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| 
Mis en François par le Signeur des Eflars Nicolas de Herbe- | 
say , Commifaire ordinaire de l'artillerie du Roi > & Lieute- 
nant en icelle, és païs & gouuernement de Picardie,de \U1R 
Monfieur L Briflac, Che 'ier de l’ordre, | il 
grand Maitre & Capitaine ge-- |} 
neral d’icelle artil- {il 
lerie. 


ACVERDO OLVIDO. 





A ANVERS, 
Del'imprimerie de Chriftophle Plantin,au Compas d'or: 
MD, LXL 


Avec Privirecs pv Ror 









EXTRAIT DV PRIVILEGE. 


25 À Majefté Royalle a donné Priuilege 
sat à Chriftophle Plantin, Imprimeur juré 

F7 dela Villed'Anuers,de pouuoir impri- 
mer , ou faire imprimer, vendre, & diftribuer 
en fes païs de par deça, Les Liures d'Amadis de 
Gaule:comme plus amplement êt declaré és ori- 
ginaus Priuileges donnés a Bruffelles le vij.d'O- 
étobre, Anno, M. D. LIX. 


Ph.de Lens. 
























































SE aa L{emble ({ mon Signeur ) quele Croniqueur d’Amadis, 
SON parlant du tems d'alors , aitvoulu traiter celui, quia été 
 .centans a,& fera cy aprés , auec l’aide de Dieu : Car vous 
QU aués peu lire és autres volumes, les guerres émeuës entre 
ARÈLLE les Chretiens:& depuis l’acord,aliance, & amitié perpe- 
tuelle, qui fut entre eus , employans leurs forces contre les ennemis de 
nôtre foi : fus léquels ils eurent finablement plufieurs belles vitoires, 
étendans leurs limites, quafi par touts les fins de l'Afie, & Afrique. Or 
fi venés à difcourir,comme,durant ce fiecle l'Europe a cté peu en repos, 
principalement entre ceus,qui ont nom de Chretiens : vous trou uerés, 
qu'ils fe font fi bien chatouillés pat dures guerres , incurfions, pilleries, 
&aflaus de villes,que leur Empire êt de beaucoup amoindri,& celui du 
Turc de tant plusaugmenté. Toutefois ils fe pourrontacorder defor- 
mais, & par la bonté de Dieu { À limitation des Princes & grands Sig- 
neurs , dont céte Cronique êtilluftree ) jetter leuts puiflances vniesen 
Thrace , repouffans ce grand Signeur , jufques au dela'du mont Thau- 
rus,d’ou fes ancêtres décendirent premierement:& la le rendre fi foible 
qu'iln'at jamais moyen de plus molefter l'E glife, & le fpeuple fidele, 
tant afligé, & aflailli de toutes pars. Voila doncques ce,qui fe peutre- 
cueillir (entre autres chofes) des Liures d’Amadis: léquels j'ai prins pei 
ne de mettreen lumiere (comme vous aués peu voir) jufques au Sifié- 
me , que je n’eufle tenu caché fi long tems , n’eutété le doute que j'aieu 
de receuoir nouvelle honte , d’yne faute quai oublice:car il y a mainte- 
nant vn Carles, vn Salel , vn Maçon, & vn Ian Martin, & rant d’autres 
bons efprits François, quiinuentent, ou traduifent fi diuinement ence 
vulgaire,que les Liures d'Amadis ( autrefois eftimés quelque chofe) ne 
leur doiuent à prefent feruir,que de fueille,ou de luftre. Ce qu’abien 
voulu donner à entendre celui quia fait le Huitain imprimé au com- 
mencement de [a traduction en François,de Roland Furieus, pat ces pro 
PIES MOTS: A V I'LISSANT TOV-TÆES TRAPVCTIONS. 
Neantmoins, fous vôtre protection, & faueur, je me fuis encores auan- 
turé pour ce couptaimant mieus entrer au hazard de reprehenfion , que 
faillir à vous complaire, & faire chofe qui vous foit agreable. Vous pre- 
fentant cet œuure, que je vous fuplie treshumblement receuoir , auec 
‘k volonté, que j'ai de vous feruir en milleur endroit toute ma vie : lors 
qu’il vous plaira me commander. 
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Quoi que des Cinq, voire de ce Sifiéme, 
France te louë,& fon Roi t'en guerdonne, 
Cela n’êt rien, fin’auons ce Settiéme, 

Dont le fujet tant de grace fe donne, 
Que fi le tems (lequel alors qu'il tonne 
Sus les efprits aigrit toute leur feue) 

Te prête l'heur,qu'vn jour fe paracheue 
Celui tranflat:mauoréle Furieus, 
Entre les hoirs de l'antique mere Eue, 
Nôtre Amadis jamais ne {era vieus. 


A VS" "L'ENC'PENRS, 


Entre Latins,Ciceron a le bruit 
D'être vn fecond, voire vn autre Mercure: 
Tantil leur porte & d'honneur & de fruit, 
Par fon bien dire,ou print plaifir & cure. 
Et pour ce êt1l,qu'au jourd’huimaint procure 
En Italie, Efpagne, & autre part 
Aorner fa langue,& lefuiure en cetart 
Dous, propre,riche,& beau par preference: 
Dont les Latins,ne dotuent point le quart 
À Ciceron,qu'a des Effars,la France. 


Vl'ATENS LE TEMS. 



























LAUTABLE D V- SISIEM'E LIVRE 
D'AMADIS DE GAVLE. 






ET PREMIEREMENT: 


Omme Perion de Gaule, fecond fils d’Am adis, par- 
} tit de Londres auecfetautres Jeunes Princes , efpe- 
rans tirer en Yrlande, pour receuoir l'ordre de “3 
ualerie , par la main du vieil Roi Cildadan : & de ce 
DS qu'il lear furuint. Chap.I. Fueillet r 
LEE Comme la Damoifelle conduit Perion de Gaule 
KAZT = 2) en lieu ; ou il receut l’ordre de Cheualerie » &dece 
ù qu’il luiauint. chap.i. | 2 
Côme Perion de Gaule vainquit Alpatrañie Duc d'Orcalie,qui main- 
tenoit s’amie être plus belle que toutes les autres Dames sou Damoifel- 
les du monde. chap.ij. 3 
Comme Lifuart, Floreftan, & les autres nauigans par mer en la quête 
de Perion,le vaifleau dans lequel étoyent Vaillades & Quedragant, fut 
jetté par tourmente en l'Ile du Geant Argamont.&c. chap. 4 
Comme la barque , ou nauigeoyent Perion de Gaule, furnommé le 
Cheualier de Dr pee & Alquife , vint furgir au pié d’vne trebelle Ile, 
& des auantures qui lui auindrent. chap.v. 6 
Comme le ee » auquel étoyent Lifuart , Floreftan, Parmenir, & 
Galuanes, fut jetté pres la grande cité de Trebifonde , &c. chap.vi. 8 
Comme vne Damoifelle étrangere arriua vers l’'Em pereur de Trebi- 
{onde,demandant vn don à l’Infante Onolorie , qu'elle lui otrroya trop 
legerement, pour s’en repentir tout à loifir. chap.vij. 9 
Comme le Duc d’Ortilenfe donna la bataille au Roi de la Breigne,& 
de ce quienauint. chap.viij. II 
Comme Lifuart futconduit vers Melie la Magicienne,& du mauuais 
traitement qu'elle lui fit. chap.ix. 12 
Comme Perion de Gaule, furnommé le Cheualier de PEfphere, ren- 
contra l’Infante Tiriaxe:& de maintes belles auantures quiluiauindrét. 
chap.x. | 13 
Comme le Cheualier de l'Efphere,& fes compagnons rencontrerent 
le Soudan de Liquie:8e du combat qui fut entr'eus. chap.x;. 14 
Comme le Cheualier de PEfphere, Abies d'Yrlande, & Languines ar- 
riuerent en Conftantinople.&c. chap.xij. 16 
Comme Garinter & Perion fe combatirent contre le Roide Sibernie 
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& fes neueus,qu'ils vainquirent en pläin camp: chapxiij, 18 
Comme le Duc d'Ortilenfe ayant déconfit le Roidela Breignere- 
tournaen Trebifonde.&c. chap.xiiij. 


Comme l'Empereur de Trebifonde s'embarqua pouraller contre le 
Roi Armaro,& de la decente des Payens en Conftantinople, ch.xv: 19 
Comme par le moyen de l’Infante Gradañlee, Lifuart eut la vie fuue, 
&rentraen Conftantinople. chap.xvj. 
” Comme Melie fceut la perte de Lifuart , &du déplaifir qu’elle & Ar- 
mato eurent,pource qu'il s’étoit fauué en Conftantinople.chap,xvij.22 
Comme Lifuart receut l’ordre de Cheualerie,& des gransmerueilles 


& auantures quiauindrent en ce jour même. chap.xviij. 13 
Comme les Payens delibererentaflaillir la ville , &de l’éffort mer. 
ueilleus qu’ils y firent pour La forcer. chap. xix. 2 
Du fecours qui arriua aus ennemis, & de la grand’ flote desChretiens 
qui vindrent leuer le fiege de Conftantinople. chap.xx. 26 
Comme les Rois,& Signeurs, Dames, & Damoifelles, enchantés en 
PIle Ferme, fe reveillerent.&c. chap.xxj, 27 


Comme les Princes Payens s’aflemblerent en confeil, pour voirce 
qu’ils auoyent à faire, fachans le grand fecours des Chretiens atriué: & 
de la refolution qu’ils prindrent. chap .xxi). 31 

Comme l'Empereur de Trebifonde, Amadis & la Roine Calafie com 
batirentles Rois Armato,Grifilant,& la Roine Pintiquineftre,xxiij. 34 

Côme Almirix de Liquie fut eleu chefde l’armee des Payens.xxiij:36 

Du combat qui futentre le Cheualier de la vraye Crois, &le Roide 
Ile Geante, la Roine Pintiquineftre, & Almirix de Liquie, chef de l’ar- 


mee Payenne.&c. chap.xxv. 37 
Comme les Princes Payens ,enuoyerent demander treues aus Prin- 
ces de la Chretienté,qui les leur refuferent. chap.xxvj. 39 


De a cruelle bataille qui fut entre les Chreriens & Payens.c.xxvij.39 
Comme les Princes Chretiens venus au fecours de l'Empereur de 
Conftantinople,delibererent retourner en leurs pais. chap.xxviij. 4r 
Comme Amadis,Efplandian, Perion,& Lifuartretournerent en Con 
ftantinople, laiflans la Roine Mabile en la compagnie des autres Che- 


ualiers,qui la cohduirent. chap.xxix. 44 
Comme Lifuart partit fecretement de Conftantinople : & du retour 
des Princes Chretiens en leurs pais. chap.xxx. 46 


Comme Lifuartentraen vne barque:& du combat qu’il eut auec au- 
cuns courfaires,quiemmenoyent Alquife prifonniere. ch.xxxj. ‘47 


Com- 

































LA TABLE, | 
Comme Lifuart print port en l'Ile des Serpens,ou par tro mperie d'y- l'A 
né Damoifelle entra en vn chateau,auquel 1l fut emprifonné. xxxij. 49 
Comme Gafbilles &Tartarie s'embarquerent pouralleren Conftan- 
tinople, porter latère du Serpent. chap.xxxii. si 
Comme le Cheualier Solitaire,nauigant en mer futjetté par fortune | 
au pié d'vne roche,en laquelle Amadis, Oriane, &autres ét oyét prifon- ! 


niers,qu'il deliura. chap.xxxiiij ; . l 
Comme l'Empereur de Trebifonde, auec fa flote » Print potten fes (4) 
pays.&c. chap.xxxv. 1e 


Côme le Cheualier de l'Efphere fuiuit la Ducheffe d’Auftriche : ta | 
liquelle il eut combat contre deus de fes oncles. &c. chap.xxxvj. $s 
Comme le Cheualier de l'Efphere força la ville de Vienne. XXXVIj. 58 
Comme fus la fin de l'annee que le Cheualier Solitaire fortit de Con 
ftantinople rencontra le cheualier de l'Efphere, &c. chap.xxxviij. ça 
Comme les Cheualiers prindrent congé de leur hôte, & r’entrans en 
mer, furent jettés en la grand’ Bretaigne.&c. chap.xxxix. 61 
Comme le Cheualier Solitaire , &l’Aleman trauerfans la forêt auec 
Alqufe, Dinerpie le fils de l'Empereur de Rome enuoya prier le Solitai 
re de rompre vne lance auecques lui,pour l'amour des Dames.ch.xl. 63 
Comme le Solitaire & l’Alman enuoyerent Alquife vers le Roi Ama- 
dis, & du propos qu’elle luitint. chap.xl;. | 64 
Comme le Solitaire & l'Aleman requirentau Roi leur permettre te- | 
nir les rengs , contre tous cens qui voudroyent venir jouter & rompre | 
les lances par l’efpace de huit jours. chap.xlij. 6 
Comme étant le Roi Amadis acompagné de maints preud’hommes, 
arriua en court le prince Olorius d’Efpagne » pour le füuplier lui donner 
cheualerie. chap, xlij. | $ 
Comme Vreande arriua par mer à Fenufe, & de la frayeur qu'elle don 
na à ceus de la ville. chap. xliiij. 67 
Commeles deus tenansemporterent l’honneur des deus, trois, quas 
tre,cinq, & fifiéme journees duttournoi. chap.xlv. 67 
Comme au fortir du fouper du Roi Amadis,entra vne damoifelle,qui 
lui aporta vn meffage, de la part des deus cheualiers étran ges.ch.xlvi. 68 
Comme les deus tenans emporterent l'honneur dela fettiéme jour- 


nee, & de ceus qu'ilsabatirent. chap.xlvij. 
Comme les deus tenans emporterent l'honneur delahuitiéme & der 
niere journee. &c. chap.xlviij. 70 


Comme par le moyen d’Vrgande,les deus tenans furent conneus : & 
des ma- 








LA TABLE. 
des mariages de Perion.fils de G akor auec laRoïne Pintiquineftre, & 
du fage Alquif,auec Vrgan de la Déconneué. | chap.xlix. 7E 
Comme vn jour de Saint an, le Roi Amadis fe prefenta le Gouuer- 
neur de Sicile, menant quant & lui vn Roi & vneRoine enchantés, & 


de ce quienauint. chap.l. sé 
Comme vn Cheualier vint defher Amadis, de la part du Roi de Sau- 
agine.&c. chap.lj. | % 


Comme Lifuart & {es compagnons furent jettés par tourmente en 
© 
Efpagne:& du fecours qu’ils firent au Roi dom Brian de Moniafte, con 


tre le Roi Miramamolin. chap.lii. 
Comme les deus ofts fe rencontrerent , & de l’aide que firent Lifuart 
& fes compagnons au Roi des Efpagnes. chap.liij. 76 


Comme le vaiffeau,ou nauigeoyent Lifuart & fes compagnons futje- 
té par tourmente en l'Ile des Singes,ou ils virent merueilles. &c.liiij.77 
Comme Lifuart & fes compagnons arriuerenten Trebifonde : &du 
re cueil qui leur fut fait par l'Empereur & les Dames.  chap.lv. 79 
Comme les cinq Cheualiers furent faire la reuerence à l'Empereur: 
& des propos que Perion & Lifuarteurentauec les deris princefles à la 


fenêtre treilliflee. chap.lvj. so 
Comme l'Empereur de Trebifonde tenant court ouuerte , entra Fri- 
ftion,auec fon equipage.&c. chap.lvij. g1 


Comme vn meflager aportanouuelles à l'Empereur de Trébifonde, 
que le Roi de la Sauuagine,& fes deus freres éroyentarriués en fes pays 
pour combatre Lifuart, Perion, & Olorius, fuiuant ce qu’ils auoyent a- 
cordé en la prefence du Roi Amadis. chap.lvü;. 82 

Comme Lifuart,Perion,& Olorius entrerent au camp.&c. ch.lix. 83 

Comme Lifuart, & Perion allerent parler à leurs Dames aimeesà la 


fenêtre du jardin, & de ce quienauint. chap.lx, 85 
Comme l'Empereur & Perion chaflansen la forèr,trouuerent vne da 
moifelle pleurant:& dece quienauint. . chap.lxi. 86 
Comme l'Empereur & Perion de Gaule furent arrêtés par la trahifon 

e la Damoïifelle,qui les conduifoit. chap.lxij. 87 
Comme Lifuart & Olorius furent pris prifonniers parceus mêmes, 
qui arrèterent l'Empereur & Perion.&c. chap.lxii. 87 
Commefl1 mperatrix fut auertie,que l'Empereur, Perion,Olorius,&e 
Lifuarr étoyent perdus.&c. chap.lxiiif. 87 


FIN DE LA TABLE. 
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gi. LE SIXIE ME LIVRE D'AMADIS 
DE" G'A'V'EL''E, QYI PR? ANTOPAEA'EMAIDL E NÉE NT 

DES GRANS FAITS D'ARMES, ET AVANT vV- 
tures étranges, tant de Perion fon fis que Lifuart de Grece, 
fis d'Efpandian,Empereur de Conftantinople.Hiftoire 
trérecommandee, mife en Françoys parle Si- 
gneur des Effars Nicolas de Herberay, 
Commiflairé ordinaire de lartil- 
lerie du Roi. 


Comme Perion de Gaule, fecondfis d4madis,partit de Londres , auec' [ét autres ieunes Prin. 
ces,efberans tirer en Frlande,pour receuoir l'ordre de Cheualerier par la main du vieil Roi Cildadan: 
& de ce qui leur auint, 

CHAPITRE PREMIER. 
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À NovyvEelize deces Princes aués entédu;fut incontinent fceué du pe. 
&:Signeurs, Dames & Damoifelles tit Perion de Gaule,fis d'amadis , Jequel 
enchanteesen l'Ile Ferme, comme vous  auoit été Jaïfé par fon percen la grand” 
Am.6. A Bre- 
















Bretaigne,fo° Le gouuernemeët du Dôvieil 
lard Arbä Roi de Noryales.Ce ieunePrin 
ce âgé lors de douze à treize ans , auoit 
dé-ja vne certaine opiniô en {6 efprit, de 
ne receuoir Cheualerie par autre,que de 
l'Empereur Efplandian fon frere: mais 
fe voiant fruftré de fon atente , tempori- 
fa iufquesàla quatriéme annee enfuy- 
vant que deus des fis du Roi de Sardai- 
gnc, don Floreltan , le vindrent voir ä 
Londres. L'vn dequels s’apelloit Flo- 
reftan côme fon pere,& l'autre Parmenir, 
cn 14 compagnie déquels étoiét auffi Vail 
Jades fis du Roi Arauigne do Bruneo:Lä- 

uines,Galuanes, enfans d’Agraies Roi 
d'Ecoce: Abies deYrlande,fis du RoïCil- 
dadan:& Q uedragant Signeur de Sanfue 
gue,qui étoyét partis de leurs terres & c6- 
trees, efperäs étre faits Cheualiers par la 
main mêmes de celui,duquel Perion ob- 
tiendroit cèt honneur.Si les receut le ieu 
ne Prince auecq’tel vifage, que le deuoir 
d'amytié parentage le rendoit affection: 
né enuers eus,mémesayant entendu l'o- 
cafion de leur lono voyage. Pour auquel 
fatifaire refolurent prendre leur chemin 
en Yrlande, vers le Roi Cildadan,ne con: 


noiflans pour lors Prince mieus merität 


fupleer à l'efperäce qu'ils perdoyét , pour 
l'abfence de l'E mpereur Efplandian. Or 
failoit état Perion , auffi tôt qu'il auroit 
moyé de porter armes defuyvreles auan- 
tures étrranges,& imiter fon pere en prou 
êffe & cheualerie: parquoi defirant recou 
urer Yrouian fis de Gädalin pour Ecuyer, 
depêcha vn Gentishommedes fiens vers 


Gandales (qui lors fetenoites châteaus 


d'Arcalaus, qu'Amadis luy auoit dônés) 
le priant affeétueufement le lui enuoyer: 
ce qui pleut à Gandales.Lui doncq'arri- 
ué,& ayans ces ieunes Princes fait pour- 
uoir à tout ce quileur étoit necelfaire 
pour leur chemin prenans congé du Roy 


Arban;tirerent droit au port de Fenufe,ou: 


als s'embarquerent . Etcommeils furent 
en pleinemer découvriréten mer vne bar 
que à quatre rames verdes cômeémerau 


LE SIXIEME LIVRE 





des,que quatre Singes tiroyent:& auecq' 
eus vne bien belleDamoifelle,richement 
véruë. Si les fuiuirent tât ces barquerots, 

w'ilsles ioignirent & prindren: terre en- 
fable Et comme Perion , & ceus de fa 
troupe étoyent prêts à mettre le pie à l'é- 
trier , la Damoifelle étrangere s’aprocha 
d’eus,portant en fon col vne épee, garnie 
trefexcellemment : & en fon poing vnés 
cu Noir,au milieu duquel éroit paintevn 
Efphere d’or. Lors s'adreffa à Perion, & 
mettant les genous en terre, commeca à 
luy dire:Gétil Damoifel, Dieu ne permet 
te que ie parte iamais de vos piés,tät que 
m'ayés otroyé Le don que ie vous deman 
deray.Perion à qui elle pleut affés, lui ré- 
pondit promptemenr.Demandés le don- 
ques,& il ne vous fera pas tefufé . Certes, 
ditelle,ie n'en efperois pas moins. Etié 
Jeuant de tertte le tira à part,& tant deui. 
fcrent en fe promenans , qu'ils fe trouues 
rentioignant la barque,ou étoient les Sin 


-ges*en laquelle la Damoifellele pria d'en 


trer feul. Bien conneut Perion,que par 
trop legerement,promettre , il perdoit fa 
côpagnie. Etcombienqu'ils’en fachaft 
autant,que de chofequiluieutpeu aues 
nir,mêmes fe voiant fruftré de fon atëte, 
& retardé du voyage d'Yrlande : neant- 
moins(connoifflantque fon honnèur fes 
roit foulés'iln’acomplifloit ce dont il s'é 
toit volontairement obligé } pañla outre, 
& apella fes compagnons, auquels il des 
clara ce, dont la Damoifelle l’auoit re- 
quis,& la caufe pour laquelle il la fuiuoit 
dontilles priaaffeétueufementl'excufer. 
S'ils en Furét déplaifans,vousle poués pé. 
fer mes voiäs qu'il n’y pouoiét remedier, 
lecômanderent à la garde de-nôtre Sisñr, 
l'affeurans qu'ils n’auroyent plutôt receu 
Cheualerie, qu'ils fe mettroienten quête 
pour le trouveréèn quelque par qu’il fur. 
À peine acheuerent ils céte parole, 4 les 
Singescommencerent àramer , & fingla 
Je vent dans les voiles fi impetueufemét, 
qu'é moins de rien le vaifleau éloignater 
re & en perditon la veué , Orles laiffone 
donques 





















































































D'AMADIS 


donques voguer comme il plaira à fortu 
ne,& retournonsausautres, deliberés de 
pourfuyvre leur'entreprinfe: & pour cête 
occafion vindrent à la court du vieillard 
Cildadä,ledl fachanc leur arriuee, les fit 
receuoir bien honnorablement,& auecq' 
péu de feiour en {es païs, leur donna l’aco 
Fe Puis prindrét côgé de lui,& rentrâsen 
Jéur vaifleau firét voile en Côftantinople 
où 1ls trouuerét Lifuart fis d'Efplandian, 
ctant Jors eftimé l'yndes plus beaus & 
adioits Princes que lon eut peu choifir 
en tout le monde. Le vieil Empereur(qui 
pour l'abfence de fon gendre auoit laïffé 
la vie folitaire & reprins le gouuernemét 
de fa Thrace)fachant qu'ils, étoyent arrie 
ués au port*, defcendit & leur à la bien 
venué:& de là les côduit en fon palais, 
où par l'efpace de douze jours ils furent 
fétoyés de lui,& psrieieune Lifuart:leäl, 
ayant entédu la perte de fon oncle Peri6, 
& l'entreprinfe de ces nouveaus Cheua- 
liers,qui étoit de laller chercher en quelq 
part qu'il fur, delibera leurtenir côpagnie 
Et defait,letrezième iour enfuiuär,aunfiq 
l'Empereur fortoit de table, vint fe mettre 
à genons deuant lui , le fuplier treshum- 
blemet luy otroyer vn don. Le bon hom- 
me ayant la larme à l'œil lereleua,& luy 
otroya tout ce qu'il voudroit. Monfieur, 
ditil,i'ay fceu de ces Cheualiers, que mO 
oncle Perion de Gaule a été emmené par 
yn€ Damoifelle étrange, & ne fcuton en 
qu'elle part:il vous plaira n'étre mal cone 
tent fiic me mets en quefte pour l'aller 
trouver : carie neu oncques defir d'auoir 
cheualerie d'autre main que de la fienne: 
étant feur que de meilleur lieu ne pour- 
rois paruenir a tel honneur, puisqu'il êt 
fis du Roi Amadis,pere de mon pere,qui 
afurpaffé tous les autres en gräd' prouëfle 
& preud'hômie. M6 fis, répôdit l'Empe- 
feur,ce partement me fera grief:car vôtre 
prefence dônoit à mes aps vieus,quelà re 
côfort de l'abfence & perte de vos parés, 
Néantmoins puis 4 ie vous ai accordé ce 
4.me démäderiés ie veus 4 vôtre vouloir 
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foit acomply . En ec tems Lifuart pouoit 
auoirataint l’an feiziéme de fon Agc:totie 
tefois il était fi grâd & bien formé,qu'on 


lui en eut dôné plus de vint.Luy douques 


ayât la bride fus le col, pour faire ce que 


bon lui fembleroit,pourueuten toute dis 


higence à freter.& equiper trois gros na. 

uires:en l’vn dequels il entra acompagné 

de Floreftan,Parmenir fon frere,& Galua 

nes frere de Lâguines:en l'autre Vaillades 

Quedragant:& au tiers Languines auecq” 
Abies.Puis ayäseu congé de l'Empereur, 

comanderét leuer les ancres,& hauffer les. 
voiles,& finglans en haute mer, perdiret. 
de veué en peu d’heure la grand’ cité . Si. 
retournons à Perion,& aus fortunes qui 

Jui auindrét,& laiffons les autres, iufques : 
à ce qu'il viendra mieus à propos. 


. Comme la Damoïfelle conduit Perion de Gaw- 
le, en lieu ou il receut l’ordre de Cheualerie, @* 
de ce qui luy auint. 

ALES CHAP, II, 

* Ne femaine & plus nauiga Pe 
rion 6n la barque des Singes, 
auccq'la Damoifelle étrange- 
re:& le fétiéme iour enfuyvät 

vindrent furoir le long d'vne plage, au 
plus beau pais qu’il éroit poffible.La pin. 
drent port,& auffi tot la Damoïifelle,nom 
mee Alquife, tirade fes coffres vn har. 
nois noir femé de femblables Efpheres, q 
celles de l'écu qu'elle portoit., puis-dit à 
Perion: Gentil Damoifel il conuient a> 
uant que paffer outre,que vous armiés de: 
ces armes: car voicy lelieu, ouil vous 
faut commencer l'acompliffement de la 
promcffe, que vous m'auésotroyee. Et 
que me profitera, répondit Perion., cuy« 
raffe,ny écu,n’étant Cheualier/ Vous le fe 
rés quand Dieu & le temsle permetrôt, 
ditelle,parquoi ne differés. Cequ'il lui 
acorda,en forte qu'il vétitle haubert , & 
le refte du harnois, forsleheaume, que 
la Damoifelle print entre fes bras: &for. 
tans de la barque commencerent à 
monter contremont l'Ile tant qu'ils fe 
2 tlouue 





trouuerent en vne grande pleine, ou Pe- 
rion lui demanda en quel païs ils étoieat- 
mais elle ne luy répondit autre cholfe, fi- 
non qu'il Le fçauroit puisaprés . Ecainf 
deuifans , découvrirent vne grand’ ville, 
le circuit de laquelle fe montroit par a- 
parance contenir plus de trois lieuës: & 
tant plus ils en aprochoient, & plus trou- 
uoit Peri6 la place fuperbe & futen hau- 
teur demurs,forterefle de tours, ou gros 
bouleuers, E volôtiers eut preflé fa guide 
luiendirele nô:mais la répôce qu’elle lui 
auoit faite la premiere fois, luiinterdifoit 
de plus auant s'en enquerir:'en forte qu’il 
s'en teut iufques à ce qu'ils entrerenr de- 
dans.Alors conneut à veué d’œ:il,que l'ex 
cellence de dehors n'étoit rien,au refpect 
de ce qu'il voyoit, tant de belles maifons 
tant de palais dorés tât de peuple, tant de 
temples magnifiques tant de colifees & 
chofes d'antiquité , qu’il ne fçauoit qu'en 
penfer.Ce que cônoiffant la Damoifelle, 
lui dit : Encores faut il pour vôtre profit 
& honneur,que de vôtre bouche ne forte 
parole à homme qui vousitienne propos, 
premier que.ie le vous comme, autremét 
mal vousen pourroit venir. Damoifelle, 
répondit Perion, ie me tairaidonc, puis 
qu'il vous plait. Et ainfi diuifansfe trou- 
verét à l'entree d'vn palais le principal de 
tous,comme il étoit ay{é à connoitre:de- 
uant lequel fe ‘promenoyet maints Che 
ualiers & autres perfonnes , ledls auifans 
Per16 & la Damoifelle étrangere monter 
contremont les degrés, les fuyuirét pour 
voir qu'elle auenture ce pouuoit étre. Et 


entrans en vne trégräde fale de paremét, 


Perion apérceut fous vn poille de drap 
d'or vn vieillard honorable, portant fus 
fon chef coronne d'Empereur : & au- 
tour de luy plufieurs Roys, Ducs, Con- 
tes, & Barons,qui tous lui faifoient hon- 
neur & reuerance, vers lequel Alquife 
(tenant Perion par la main)s'adreffa. Ec 
metantles genous en terre,luy dir : Tréa 
haut,excellant,& redouté Empereur, mo 
 pere(vôtre hüble feruiteur)baifelesmains 
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de vôtre maiefté,& vous fuplié, que fans 
differer vous donniés cheualerie à ce Da 
moy fel:carelle fera en lui autant biéem- 
ployee,qu'à autre qui viue . L'Empereur 
conneut incontinent la Damoïifelle,com 
me celle qu'il auoit veuë maintefois , a- 
uec le Nigromäcian Alquif fon pere:par- 
quoi la receut humainement . Etietant 
l'œil fus Perion, lui fembla fi beau, & de 
tant belle taille, qu’il fut emeu de profe- 
rer aflés haut ces paroles: Vrayement il ét 
ayfe à croire,que de tant excellant perfon 
nage,nc fortirôt qu'œuvres belles & che- 
ualereufes:par ainfi,Damoifeile,ie fatife- 
rai au vouloir de vôtre pere, puis qu'ilm'é 
prie.Ets’adreffant à perion lui demanda 
d'ou il étoit:maisilne répondit vn feul 
mot , fuiuant ce qu'il auoit promisà Al- 
quife,qui print la parole pour luy difant 
à P Empereur:Sire 1e vous fuplie lui par- 
dôner:car fans faucer fa foi, il ne peutte- 
nit maintenant propos à vous,ny aute de 
céte court.Et bien répôdir,il ce fera quels 
que autre fois ce pendant menés le vers 
les Dames, à fin qu’elles le voyent, & de- 
main aprés la veille , ie lui donneray l'a- 
collec. Alquife fe leua & fut conduite a- 
suec Perion en la chébre de lImperatris: 
laquelle elle falua , ainfiqu'elle fçauoit 
bien faire,puis lui dit: Ma Dame, m6 pe- 
re vous enuoye ce Damoifel, qu'il vous 
prie receuoir comme celui qui le vaut, é- 


-tant yflu de lignage trérecommädé entre 


les meilleurs Gheualiers du monde.Lors 
s’auança Perion, & lui baïfa les mains. 
Sus m6 Dieu,répôdit l'Imceratrix, fi che- 
cheualerie êt autantacôplie en lui , qu’il 
y a de beauté, il fera ( par raifon) le plus 
parfait aus armes, qui ayt été depuis cent 
ans. Perion lui fit vne grande reuerance, 
fans toute-fois proferer vn feul mot: &à 
Pinftant furuindrent Onolorie, & Grici- 
lerie, filles de l Empereur,eftimees telles, 
qu'entoute l'Afieon neeut peu trouver 
qui les egalät en beauté,ou bonne grace. 
Dequoi Perion émerueile , fpecialement 
pour Gricilerie, ne fe peut tenir ar 
ne dit 


















































ne dit en foÿ:mêmes:Vrai Dieu! mes Da 
- mes, que natureaprins grand plaifir à 
vous faire belles.Car ie ne péfai de ma vie 
voir en toutes celles qui viuent, ce que ie 
voi maintenant en vous deus. Lors fur: 
prins d'vneaffetiôn non acoutumee,chä 
geatellement couleur, qu'Alquife s’en 
aperceut.Parquoïi adreffät {a pârole à Gri- 
cilerie, qui étoit la plus ieune, lui dit: Ma 
Dame , mon pere vous mande par moy, 
u’il vous a éleu ce Damoifel , pour vous 
Grue comme vôtre Cheualier, & vous 
confeille de le receuoir, & accepter pour: 
tel:car il vous obeïra ainfi que vôtre grä- 
deur merite’ Or touchoit elle droitemeët 
au mal de céte Princefle: car Amour l’ae 
uoit à l'inftant liee par la prefence de Pe- 
rion,de forte qu’elle répondit à Alquife: 
Vôtre pere m'auoit long rems a, fait céte 
ptfomeffe,ie le croiray , & fuyvray fon a- 
uis , puis qu'il pleut à l'Empereur me le 
commander Le iour mêmes qu’il print cô 
gé de lui,& qu’il m'afféura de ce & ie voi, 
qui êt le plus beau Damoifeldu monde. 
Mais pour toutcelà Perion ne dit onques 
mot,ains faifoit fetuir fon œil de truche- 
ment qui portoit au cueur decéte Prin- 
celle tous les grans mercis,que la langue 
eut peu mettre en auant,exerçant fon of- 
fice:toutefois ilny'auoitcelle.quine s'é- 
tournàt da le voir ainfi muet, & entre au- 
tres Onolorie, laquelle (furprife de quel- 
que ialoufie pour le bien de fa fœur)dit à 
Alquife:Ile vous prie, Damoifelle,auertife 
{és vôtre pere,4 ma feur feroittrop diffici 
le,fielle refufoit le prefent qu'il luia en- 
uoiépar vous:dôt ie ne fuis martie:maisie 
voudrois bien qu'il eut aufft bône fouue- 
nance de moy qu'ila eu d'elle, combien 
que le Damoifelle ne fe peut excufer , de 
la rigueur qu'il noustient , ne daignant 
parler à nules de nous. Ma Dame, répon- 
dit Alquife il luy êt defendu quant à pre 
fent,quelqne autre.foisil amendera céte 
faute: & au recard de mon pere, il fçait ce 
qui vous ét neceflaire , aufli m'a il chargé 
vous dire,qu'il aen garde vn tel , que luy 
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en fçaurés gré toute-vôtre vie,!& le vous 
amenera en brief.Il feratrébien venu,ré- 
pondit elle, Durant ces sracieus propos, 
Amour gainoit place petit à petit aus 
cueurs de Perion & Gricilerie,tellemenr 
qu'il s'en empara du tout:les rendans f 
vais en perfection d'amytié , qu'onques 
ne furens deus plus vrais amäs, ainfi que 
nôtre hiftoire vous fera connoitre cy a- 
prés. Lors entra l'Empereur en la châbre, 
le Gl aprés auoir deuile l6guemeët auec les 
Dames dece 4 lui mädoir Alquife perede 
la Damoifelle touchät Perid cônoiffantle 
trauail qu'il auoit prins pour-étre venu 
armé duriuage de la mer,& a pié iufques 
ä fon palais , apella vn fien maitre d'tel, 
auquel 1l commanda le mener refraïchir, 
ce qu'il fit. Puis fus le foir vindrent aucüs 
Cheualiers,qui le côduirent en la chapel 
le,ou 11 villa{fuiuant la coutume)iufques 
au l'endemain matin , que l'Empereurle 
vint trouuer accôpagné de l'Imperatrix, 
des deus Princefles Onolorine,& Gricile- 
rie,& grand nombre de Cheualiers , Da. 
mes & Damoyfelles, Etcommela mefle 
fut celebree, l'Empereur s’aprocha, & luy 
dôna l'acollee:mais il s’aperceut,4 vraie- 
mét 1l étoit armé de toutes armes fors d'é 


_pee,& à céte caufe vouloit qu'6 allâr vite 


ment querir l'vne des fiénes.Mais Alqui- 
fe,qui tenoit celle qu'elle auoit tou-jours 
portee quant & l'écu,lui dit:Sire, m6 pe= 
re lui a dédié céte cy, quilui fera ceinte, 
s'il vous plaît, par ma Dame Gricilerie, 
& comme j’ay charge de vous en fuplier 
homblement.En bonne foi,répôdit l’'Em 
pereur,il me plait trébien. Or donques 
ma Dame,dit Alquife à l'Infante, faites 
ce qui ét en vous. A céteparole Gricilerie 

ptintl'épee,& la mitau côté du Damoi- 
fel,luy difant:ainfi 4 ie vous reçoi pour 
mon Cheualier. Dieu vous face heureus 
preud'homme.Ma Dame repondit Alqui 
fe,puis qu'il a receu tel honneur de vous, 
il ét bien raifonnable qu'il le reconnoifle 
fans differer. Lors tira vn Diamant, & le 
bailla à Perion:Prefentés lui,ditelle,céte 
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bague; pour temoignage de la feruitude 
que vous luy devrés.d'orénauant ,.& à ce 
qu'elle ait auffi fouuenance de vous. Pe- 
rion obeït au commandement d'elle, & le 
receut Gricilerie detrébon cueur,le met- 
tant en fon doit.Puis fortans de la chapel 
le, fur le nouveau Cheualier conduit en 
la grâd'fale du palais, ou les napes étoyét 
mifes pour le diner. Adonc s'afsit l’'Empe 
pereur, & Perion visà vis des deus Prin- 
ceffes.Certes on ne fçauroit penfer viäde, 
dôt il n’i eut feruice, &toutefois ilne mé 
gea tant foit peu,étant (cômeil lui fem- 
bloit)affés repeu de la beauté,& bône gra 
ce de s'amye , laquelle prenoit toutes les 
peines du monde à l'entretenir, efperant 
tirer aucune parolle.de lui. Ce qu’elle 
ne peut gaigner de forte qu’elle entra en 
quelque mécontentement. de dédaine: 
neantmoins ,; Alquife apaifa toutfi bien, 
que ce petit courrous ne tourna depuis 
qu'en force d'amitié, : 


Comme Perion de Gaule vainquit .Alpa- 
trafie Duc d'Orcalie,qui maintenoit s amye être 
plus belle,qnetoutes les antres Dames,ou Damoi 
{elles du monde. 

CHA DAT ATS 

Présle diner paracheué ,. & 

ainfi que 16 Ieuoitles Napes, 

entra dedans la falleyn Che- 

ualier arme de toutes pieces, 
hors les mains & la tête.Il étoit grâd ou- 
tre mefure & le fuiuoyent dis Cheualiers 
auecq vint Ecuyers, & vne Damoifelle 
fort bien en ordre . Or auoitil pendu en 
{on col vn trériche écu au milieu duquel 
étoit vne Dame pourtraite, de trefexcel- 
lente beauté, Luy, donc arriué deuât l'Em 


pereur,mit le genoil enterre:& s’aproche: 


rent tous les affiftans pour entendre ce 
qu'il diroit.Lors parla en cére forte: Tré- 
puiffant Empereur de Trebifonde,domi- 
minät orâd parrie des pallus Meotides, la 
caufe qui me fait maintenät prefenter de. 
gant vôtre majefté ér, pour vous donner à 
-entédre,que moi qui fuis Duc d'Orcalie, 
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nomme Alpatrafie;ayme vne Damoifel. 
le ,apellee Dialétrie fille d'yn Chevalier 
grand Signeur mon voifin . Et combien 
que ie lui aic fait{çauoir en plufieurs for. 
tes, le bien que ie luy veus, fim'a elleaf.. 
feuré n’auoir amytiéen moi,premier.que 
l'aye été en toutes cours de Rois &Prin- 


ces d'Afie,maintenir que fa beauté exce. 


de toute l'excellence & les autres, Dames 
ou Damoifelles ont en elles: & fi aucû y 


contredit , faut qu'il touche à l’ymage. 


pourtraite en cét écu,qui êt la figure d’el 
le & que ie le combate & mene'à telle rai 
fon,qu'il fe rende prifonnier dema Dame 
vers laquelle ie fuis tenu l'enuoyer,-Et fi 
fortune m’otroye le pouoir de demeurer 
vincueur de tous ceus. qui entreprendrôt 
la mêlee contré moi,pour céte cäufe, lors 
aurai ie l'amour d’elle,& non plutôt, Et 
à fin qu'elle‘ ait plus d'affeurance de ce 


qu'il en awiendrai, elle a charoé céte Da- 
moifelle nommee Eftreleine, me fuivre. 


pour lui en faire loyal raport.Or ai ie dé 
Ja trauerfé maintes terres loingtaines , & 
côbatu plus de cinquante Cheualiers,que 


tous lui ay enuoyés:&-efpere(fire) queie 


ne ferai moins heure° en céte vôtre coutt, 
ä ray été aus autres. Er pourtät,s'il ya au 
cun qui vucille côtredire la beauté-de ma 
Dame, vienne prefentement toucher l'é 
cu,& s'apareille de combatre, Puis fe teut 
le Cheualier, regardant la coutenance de 
ceus qui l'écoutoyent:mais nul fut fi har- 
di d’ouurit la bouche pour répondre vn 
feul mot,combienque la plus part euffent 
deuant les yeus celles qui tenoient à Da- 
mes & amyes. Toute.fois la grandeur de 
cecheualier auantureus ; leur faifoit per- 
dre cueur,parole & deuoit: dequoi Periô 
tout ébaï,ieta l'œil fus l'Infante Gricile= 
rie,& voyant qu'elle lefboardoit,comme 
fi elle Peut apellé à fecours,émeu d'vn de. 
fir extreme à luy faire feruice, oublia du 
tout la promefle qu'il auoit iureee à Al- 
quife,de ne parler fans fon congé. Et apro 
chant le Duc d'Orcalie, tira fi fort l'écu, 
qu'il Le lui arraçha du col, le ietät côtreter 


te. 






















































re de telle roideur,qu'il le brifaen pieces: 
difant fi haut que:chacun l'entendit : Par 
m6 chefdamp Cheualier, cét trod'blal: 
| phemé contre fi noble compagnie . Et ia 
à Dieu he plaife,qu'en ma prefence telle 
idiure leur foit faite, tant q r'aurai moyen 
de fes en deffendre: Céteparole proferee 
fibratementpar Perion, pleut beaucoup 
à tous ceus quil'ouÿrent: & plus encores 
à celle,pour l'amour de laquelle elle a- 
uoit été entreprinfe. Toutefois Alpatrafie 
réponditaflés modeftement: En bône foi 
Cheualier , vousétes fi peu courtois que 
vousen deués étre blâmé grandement: 
mais le moyen que i'auray en brief de fai 
re apaïfer vôtre colere en plain cham p de 
bataille, me gardera pour céte heure de 
vous en dire ce ren péfe. Perion fe teut: 
car Alquifele reprint aigrement d'auoir 
-parlé outre fa defence . Neantmoins dit 
cile,puis que vous vous étes de tât oblié, 
paracheués & auec laide de Dieu,vousen 
forrirés à vôtre honneur:Pourtät fire, dit 
cileà l'Empereur, vôtre plaifir fera lui 
faire delivrer quelque monture : carie 
l'ay amené ceans à pié comme fcaués, 
Vraiement,répô dit il, celà êt tréraifonna 
ble atendu mêmement qu'il veut defen- 
dre l'honneur de tant de Dames qui font 
ici prefentes. Lors cômauda à vn Ecuier, 
qu'on luy amenât l'vn des meilleurs dé- 
triers de fes Ecuyers: ce pendant le Duc 
defcendit & fe tint prêt pour combatre, 
& quafi aufi tôt Perion fut conduit au 
camp parles Ducs d'Ortillenfe & dela 
Fonte, L'Empereur acompagnédes Da- 
mes, fé mit aus fenêtres : & comme les 
deus combatans furent prêtsà faire leur 
deuoir,les trompettes fe mirent à fonner, 
parquoy s'émeurent l'vn contre l’autre 
de fi grand roideur, que le Duc bnifa fa 
lance fur le nowuueau Cheualier qui fail- 
lit d’atainte:mais au paffer,fe choquerent 
le Duc & lui de cors& dé tête de telle for 
ce, que cheuaus' & hommes tomberent 
étandus de leur long & penfoit-on qu'ils 
fuient mors, Ce que voyant Gricilerie, 


} 
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déuinttättrifte que rien plus: & ainf que 
les larmes lui fortoiétdes ÿeus,elle aper- 
ceut Perion fe releuer tout honteus de ce 
malheur.Siembrafla legerement fon ÉCU, 
& tirant l'épee,marcha vers fon énnemy, 
qui fémblablement étoit dé-Ja furpié, 
Lors cômencça vncôbat fort cruelentr'eus 
durant lequel ils fe maintindrent tit bien 
lPvn& l'autre quE par l'efpace de vne heit 
re,ou plus, on n’eut fçeu bonnement iu: 

gerauquel a viétoire étoit promife.Mais 
à vninftanton vit tournerla chan ce fus 
le Duc:caril commença às'apéfantir, & 
au contraire le nouueau Cheüalier à fe 
montrer plus léger & adroit qu'au para- 
uât.Certes qui eut lors prins garde âla cô 
tenâce de Gricilerie,le vifage qu'elle por 
toit donnoit aflés témoignage de l'extre- 
me plaifir qu’elle auoit en fon ame,voiit 
fon amy-prêt d'auoir le deflus:lequel hau 
çant la tête,la choifit entre les,autres. Au 
moyen dequoi fes forces luy redouble- 
rent , tellément:qu'il ataignitle Duc au 
deffüs de l'armet, & lui entama le tét fi as 
uant,qu'il tomba étourdy. Lors fe lança 
deflus,& à force luy rompit le lacqs:& le 
defarma prêt à le rendre mort,quät Eftre- 
leine entra au camp & fe ietant à genous 
requit à Perion,que pour Dieuil eut mer 
cy de lui. Toutefois il faignoit ne l'en: 
tendre:& a cète caufe , elle trop defolee, 
s'adreflaà Alquife , le fupliant à jointes 
mains qu'elle parlâtpor elle , Ce qu'el. 
le ne lui refufa, ains dît à Perion Cheua- 
lier côtentés vous de céte victoire, & pour 
l'amour de moi fauués le Duc.A céte pas : 
role Perion fe retira arrierre, & efluianc 
fon épce à l'herbe verde la remit au four- 
reau.Ofrallés,dit Alquife à Eftreleine, & 
faires penfer vôtre Cheualier : car , à ce 
que ie puis voir,il en a grand befoing. 

Humblementla remercia la Damoifelle 

étrangere, & l'heure fut remené le cheual 

à Perion, fus lèquel il môta:mais au fortir 

du cäp,Alquife lui dit tout bas: Sire Che- 

valier "il conuient que fans plus tarder 
nous retournions en nôtre barque, de la- 
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quelle (fi mé tenés promelffe ) ne foftirés 
onques outre mon gré:& fi vous prie que 
d'ici en auant vous vous faciés nommer, 
le Cheualier de l’Efphere: car celui, qui 
vous acnuoyé par moi les armes @ vous 
portés,ätoute fon efperanceen vous.Et 
pour céte caufe vous deffendy-ie à .l'en- 
tree de céte court, parler à nul , d'outant 
que fuffiés arrêté, & mon entreprinfe re. 
tardce:ainfi donques ne feiournons plus 
pardeça,& prenons le chemin de la mer. 
Ce difant chaffa fon pallefroi , & Perion 
la fuyuit à trégaind regret, fe voyant fi 
tôt fruftré de la prefence de fa nouuelle 
amye : de laquelle il n’eul moyenauoir 
autre congé, finon que paffant vis à vis de 
Ja fenêtre ou elleétoit auec fa fœur, la 
regarda d'vn œiltant piteus, qu'elle peut 
connoitre ayfément la triftefle qui la- 
côpagnoit.Ët de là en auâtlui & Alquife 
cheminerentiufques en la barque , dans 
laquelle 1ls entrerent, & commencerent 


Comme Lifuart,Eloreftan,@r les autres, nauieans par mer en la quête de Periou, le vaiffeau da- 
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Jes Singes àramer. L'Empereur & ceus 
de fa troupe ébaïs de leur partemeét fi fou 
dain,ne fceurent qu'en iuger de prime fa 
cesneantmoins, confiderans que tout ce 
étoit conduit par l'auis du fage.pere d'Al 
quife,s’en paflerent à tant. Et en ces en- 
trefaites fut emporté le Duc hors Île cäp, 
lequel fans vouloir faire plus long feiour 
en pais ou il auoit réceu tant mauuais 
traitement , reprint auec fa troupe, le 
chemin qu'il étoit venu fitrifte, que le 
mourir lui eutétéagreable. Mais, certes, 
Gricilerie ne fouffroit moins en fon en- 
fon endroit , pour l'abfence foudaine de 
fon Périô:toutefois ne lui dônerons pour 
céte heure aucun remede, fors efperäce de 
de le reuoir auecq' letems: & change. 
rons propos , à fin de vous dire quelle a- 
uanture auint a ceus,qui étoyét fortis du 
port de Conftantinole , pour entrer en la 
quefte de leur compagnon. 


ui 


lequel étoit Vaillades, > Quedragant fut ieté par tourmente en l'Ile du Geant Argamont: + contre.les 


quelilseurent combat & le vainquirent. 
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Quedragant,en vnautre:languines & As 
bies d'Yrlande,auffi feparés.Eus donques 
ayans prins congé du viel Empereur de 
Conftantinople,faifans haucer les voyles : 


Agueres aués peu entendre,cô 
me Lifurar,Floreftan , Parme- 
nir, & Galuanes s'embarque. 
ten ca ya nauire:, Vaillades & 





& lever lesancres ; fingierent en pleine 
mer, Sin'eurent lonpuemét qe qu'il 
furvint telle tempête,queles Pylotes, No 
chers, Comites,& Mariniers mêmes,pen- 
foient étre peris: car ilne leur demoura 
voyle; trinquet, arbre, netymon, quine 
fürbrilé,& misen pieces. Au moyen de- 
quoÿ.fe trouverent tant écartés par l'efpa 
ce de trois femaines, que habädonnés de. 
fperance,fuyuoient la fortune, comme il 
plaifoit au vént & aus vagues les guider. 
Eten ce malayfe, le nauire,ou étoiét Vail 
lades & Quedragant , arriua {ur la poin. 
te du iour,tout au plus pres d'vne belle I. 
le:laquelle foudain futrecogneuë des ma 
riniers,étre l'Ile de la Fuéille Blanche, & 
en étoit Signeur l'vn des plus cruéls Ge 
ans du monde,nommé Argamont le fort: 
€Ët Argamont auoit vne Éleaprllée pat 
dadie,qui bien fut cogneuë d'Ardan Ca- 
nile: celuy qu'Amadis de Gaule deffit en 
Ja ville. de Fenufe, comme le fecondlivre 
vous a amplement declaré . Et pour vous 
reciter quelle cognoïiffance il eut d'elle, 
entendés qu'vn iour entre autres, ainf 
qu'il alioit cherchant les auantures étran. 
ges, faifant épreuve de fa perfonne en to° 
païs,il arriua en céte Ile,ou il eut combat 
contre le Geant Gandandel, pere d’Argae 
mont:mais à l'inftant ils fe trouverent al. 
liés ; & fe firent fi grans amys,que le Ge- 
ant tendit fon efpée à Ardan,luy donnant 
l'honneur de la victoire, ce que l'autre re- 
fufa.Et de fait, conteftans à qui céte gloi 
re demeureroit, arriuerent au châtean de 
la Fueille Blanche;ou Argamont (pere de 
Ja Damoifelle dontie vous parlois n'ague 
ses)lui fittrébon recueil:mêmes quand il 
entendit l'alliance & parentage qu'ils a- 
oientenfemble. Or auintque letroifié- 
meiourenfuyuant Gandandel alla de vie 
àtrefpas,tant auoit été nauré d'Ardan Ca 
nile,qui en fut déplaifant au pofsible, mê 
mes pour l’amytié qu'il portoit à la fille 
d'Argamont:de laquelle il s'enamoura en 
forte,qu'oubliant l'honneur & affinité de’ 
parentage, luy découvrit entierement fes 
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affe@ions, & acorderent f bien leurs viel 
les enfemble, qu'ils eurent l'vn de l'autre 
ce qu'aucuns ont apellé le don de mercy: 
tellement que neuf moysapres, céte Da- 
moyfelle , fit vn fs, qui eut nom Ardadil 
Canile, ainfi apellé , pour l'amour de fon 
pere.Etfçachés dirét les mariniers à Vail 
lades , que cèt Argamont & fon petit fis, 
font au iourd'huy eftimés les plus vail- 
Jans & cruéls Cheualiers de la terre: aufsi 
n'arrive il nul en cête Ile , qu’il ne foit 
mort,ou pris par eus . Par Dieu, répondit 
Quedragant,celà ne nous gardera pas de 
les aller trouver. Et commanda que lon 
tirat Ja nefà bord,ce qui futfait,non fans 
grand’ crainte & épouventement de tous 
ceus du nauire.Si s’'armerent les deus Che 
ualiers, & tiräs leurs cheuaus hors le vaif 
feau, prindrent leur adrffe à trauers les ar. 
bres: & cheminerenttant qu'ils fe trouve- 
rent à l'entrée d’vne graad’ plaine ; d'ou 
ayfémentils pouvoiët choyfir le château 
de la Fueille blanche. Mais a peine eurêét 
ils ieté l'œil deflus, qu'ils ouyrent fonner 
hautement vn cor par la guctte ordonnée 
du Géant à la plus éleuée des tours : äfin 
de luy aporter nouvelle quaud quel na- 
uire étrange prendroit port en fes mar- 
ches. Et depuis ne rarda gueres Argamont 
à fortir dé fon fort , &' armé d’vnes lames 
de fin acier , monté fur vn grand détrier, 
vint au deuât des Cheualiers: aufquéls de 
pleine arriuée il dit d'vne grande braua- 
de: Pauvres chetifs, comme ofés vous apa 
roître deuant moy?Rendés vous mes pri: 
fonniers,& vous contentés de la folle en- 
treprife que vous aués faite, d'entrer ainfi 
armés en mes païs, Trop fut marry Que- 
dragant, s'ouyr tant iniurier,parquoy luy 
répondit: Par mon chef,grand villain , tu 
es bien loing de conte:car nous atendons 
vn honneur aueniren terompant la tête, 
&te faire comme tu merites : & enco- 
res que fortune nous dit mal,& que mou- 
rufsions fur le châp, finousferoit ce plus 
de gloire finir nos iours l'efpée au poing, 


que de receuoir par crainte la compofici6 
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-que tu nous prefentestainfi oublie ces me 
nafles , &employe deformais le tems.{fi 
tu peus) plusen aétes cheualereus , qu'en 
paroles folles comme tu fais . Durant ce 
propos,le Geant contemploit la corporä- 
cede Quedragant,qui luy fembloit beau 
Cheualer,& bien pris à merueilles.. Et à 
céte caufe,apaifavn peu fa colere , &luy 
dit: Vrayemét ie croy, que tu fois preud - 
homme : toute-fois tu peus bien cognoi- 
tre,que ta force , aupris dela mienne, êr 
moios rien. Etqu'ainfi foit, venés vous 
deus enfemble,& vous cognoittés par ef- 
fait,quel honneur vous auiendra à vous 
éprouver.contre moy, ainfi 4 vous vous 
antés, Er acheuant céte parole,hauça vne 
groffe malle qu’il tenoit, penfant ataindre 
Quedragant. Lors Vaillades, qui étoit af- 
és loing derriere , cognoïflant fon vou- 
loir,coucha fon boys:& donnant des épe- 
rons à fon cheual, chargea Argamant fi 
brüquement., qu'il l'ébranla prêt de tom- 
ber:Mais au pailer receuttel coup de maf 
fe du Geant,que voufit ou non,il fut ren- 
uerfé par terre . Quedrasant irrité outre 
mefure, le penfant venger, courut droit à 
Argamont, & rompit fur luy,fans luy fai- 
re autre mal. Dôtle Geärglorieus,s'écria 
du bout de la carriere à haute vois: Etbié, 
damp Cheualier, ton compagnon n'eût il 
pas beaucoup plusgaigné à fe rédre mon 
rifonnier,que d'atendre l'hôneur qui luy 
ét auenu comme tu vois? Si mon compa- 
gnon,répondit il,à été mal traité par toy, 
tu fentiras prefentement commeice le fçai 
venger, & moy aufsi.Cedifant, aprocha 
Argamont, & d'arriuée luy donna fur l’au 
reille, Etcôme l'autre cuydoit vfer de re. 
uanche, hauffa la maffe de fi grand’ force 
contre Quedragant,@ s'ill’eût ataint,ilé. 
toit mort fans faillir. Si gauchit au coup, 
& paffa outre,renconträt l'aureille du dé- 
trier d'Argamont,& l'étourdit,& en rom- 
bant cheut fur le genoil du Geant:dont il 
Héceut tant griene douleur, 4 de là.en a- 
yant, force luy fut côbatre à clochepied, 
ou bien afis fur l'autre iâbe, Lors fe reles 
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ua. Vaillades,qui dôna pr%d plaifirà Que 
dragär:caril le péfoit expiré, mais le voy 
ant fain, épera de là en auantauoir bié la 
raïfon dé leur ennemy,& à céte caufe eus 
deusluy coururét fus : Or luy éroitéchaz 
pée la mañle hors des poïngs;parquoy mit 
la main à vne grande cimeterrequ'ilpor- 
toit, & montrant contenance d'hôme peu 

cffrayé , fit grand deuoir de fedefendret 
tote-fois Vaillades le print à découvert, 
& d’vn coup d'épée luy enfonça l'armet 
jufques au têt. Dequoy le Geät fe trouva 
éronné,;plus qu'au parauât: car le fang cô 
mença à luy couvrir les yeus . Et, cômeil 
auientfouvét qu’vn malheur acompagne 
lautrcainf qu'il péloit fe venger,'& atain 
dre celuy qui l'auoit outragé,hauça fa ci- 
meterre: laquelle tomba de fortune fur le 
carre d'vn rocher(duquel Vaillades auoit 
faitécu en fe démarchant) & degrand’ 
force fe brifa, neluy demeurantau poing 
que la poignée feule . Lors {e tindrent les 
deus Cheualiers afleurés de la viétoire: 
parquoy l’enuironnerent de toutes pars, 
le preffant de fi pres, qu'ils le mirent hors 
d'aleine, & le faifirentau colet , luy arra- 
chantle heaume hors la tête. Or es-tu 
moit, di Vaillades , fitu ne te tiens pour 
outre & vaincu, & promes oùtre faire 
nos volontés ,; Mort, répondit il, fais 
bien, fi vous plaït,non pas vaincu: car ce- 
luy feul êt vaincu, qui par faute de.cueur 
laiffe à faire fon deuoir: & tu fçais fi ie me 
fuis épergné,tant que fortune m’en a don 
né moyen . Mais quant a l’acompliflemét 
de vos volontés ,en celäobeïray de bon 
cueur, pourveu que mon honneur n’en 
foit intereflé : autrement i'ayme trop mie: 
eus perdre la tête. Certainement direnc 
les autres , tu-parles ainf que tu'dois. 
Nous te fauverons la vie, &ne te prierôs 
de chofe qui net'honore, & augmente ta 
reputacion.Siaiofi êt, réponditle Geant; 
ie vous obeïray donques. Cequ'il faut q 
tu faces, dirent les Cheualiérs êt , qu'ou- 

bliät ta foy idolatre,tu croyes d’orénauñt: 
ENIESVS-CHR IST vray Dieu & hom 


à me, 








mé, qui pour toy: & pour nous tous a re- 
ceu mort &pafsion, & Ët refufcité trois 
ioursapres , Et à cete creance feras obeir 
#6 fis Ardadil, puis enfemble vous retire. 
rés vers l'Empereur de Conftantinople, & 
de par nous lui reciterés fidelement, la for 
te de nôtre combat , & de là en auant luy 
ferés feruiteurs &amys perpetuéls | &le 
nôtre aufsi. Signeurs,répôditil, ie le vous 
promets & iure : car long tems a que ïa- 
uois bien céteopinion. À céte affeuran- 
ce, Vaillades & Quedragant le prindrent 
par lesbras : & comme ils leconduifoi- 
enten fa fortereffe ,rencontrerent Alma- 
trafe fa femme, laquelle l'ayant veu toin- 
ber, venoit au deuant pour impetrer des 
Cheualiers merci:mais cognoifflans qu’ils 
s'étoient fais amys ,luy demanda s'il 6. 
toit nauré à mort, Non, réponditil, gra- 
cesänôtre Signeur I ESVS-CHRIST, 
enquiie croy , & croiray deformais & 
tous ceus qui me voudront du bien. O 
Iupiter!s'écria la Geante, & qu’êt ce cy? 
voulés-vous perdre , vous & les vôtres fi 
lachement? Ma femme, dit le Geant, 
vous mêmes ferés la premiere qui m'o- 
beïra puis tous ceus de cête Ile feront cô- 
me vous , & croyans au Dieu que ado 
re nouvellement. Et à quelle ocafion?rés 
pondit Almatrafe, Pourautant, dit il,que 
le combat, que j'ay eu contre ces deus 
Cheualiers ,m’a donnéexperiance, que 
Jeur Dieu ét le vray Dieu, & les notres 
faus & menfongiers : ainfi vous fuffife à 
tant, fans plus vous en enquerir. * Et fur 
l'heure entrerent au château, & de la cons 
duit en fa chambre , fut mis entre deus 
draps , ou Almatrafe ( qui fçauoit l'art de 
Chirurgie ) print garde à fes playes & y 
pourveut fi diligemment,qu'elle l'afleura 
de breue fanté: parquoy pria affetueufe- 
ment les deus Cheualiers ne l'habandon- 
ner pour quelquetems : durant lequel,dit 
ilie vous feray honorer ceans cômevous 
mérités. Ce qui vint bié a point à Vailla. 
des & fon côpagnon, poureus refraichir 
du trauail qu'ils auoiét foutenu tât delôgs 
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iours par là tourmente:au moyen dequoi 
manderët querir leurs mariniets , lefquéls 
entendans les bonnes nouvellés de la vi: 
étoire obrenuë fur Argamont, louërent de 
bon cueur nôtre Signeur:ébaïs toutesfois 
de la prouëffe de Quedragant & Vaïlla- 
des , qui, durant qu'on radouboit & fre- 
toit leur vaïffleau, s’auiferent de demäder 
à leurhôte , ouétoit fon petit fis Ardadil 
Canile.Signeurs,répôditil,le grand Sou- 
dan de Liquie m'enuoya n'agueres vn GE 
tilhôme en toute diligence;auecq' lettres 
bien exprefles , par lefquelles il me prioit 
le luy donner pour le faire fon lieutenant 
general en vnegroffe armée, qu’il dreffe 
nouvellement auecq” les Soudans de Per. 
fe,d'Alape, de Babylone , & plufieurs au- 
tres:efperansruyner l'Empereur & l'Em- 
pire de Conftantinople,pour autant qu’ils 
ontfceu pour certain, qu'Amadis de Gau 
le(l'vn des meilleurs Cheualier du môde) 
êtenchanté,enfemble Efplandiä fon fis, & 
gräd nôbre des principaus Cheualiers de 
Ja Chrétienté, par lefquéls la Thrace fut 
fecourué en la derniere entreprinfe qu'on 
y dreffa. Et maintenant que cêt Amadis & 
les fiens font fi bien enfermés, comme 16 
croit, 1] éccertain qu'aifément l'Empire 
pourra étre fuiigué,& l'Empereur emme 
nécaptif: quiécla caufe, pour laquelle 
tous les Roys Payens dreffent fi gros equi 
page,éperans eus joindre de brief au port 


de Tenedos en Phrigie. Ou ie penfe mon 


fis Canile étre de-ja arriué , auecq' céus 
d'Afie la mineur, & quelques autres plus 
voyfins : car du furplus il êt quäfi impof- 
fible, veu leslointains païs dont ils doi- 
uent fortir, qu'ils fe puiffent affembler 
commeils entreprennent plutôt que fur 
la fin dû moysd'Aouft. Or n’étoitilque 
le commentémerde Mars, parquoy Que 
dragants& Vaillâdes ,entendans ces noue 
velles , delibererent ( s'ils ne trouvoient 
leurs côpagnons dans le moys de Iuillet) 
prédre le AR de Côftantinople,& al- 
ler fecourii l'Empereur. Mais pourtropne 
nous élôgner de celuy,pourleGlils éroict 
entrés 
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entrés on quêtesnous les laifferons aueca’ 
le Geant, qu'ils firentbaptifer & toute fa 
famille , & vous dirons ce qui auint à Al- 
quife,& au Cheualier qu'elle conduifoit, 


Comme la barque, ou nauigeoient Perion de 
Gaule, furnommé le Cheualier del Efphere, es Al 
guife vint furgir au pied d’yne trébelle Ile: & des 
auantures qui luy auindrent. 

CHAP. ,V: 


O vs auésouy derja Îa forte, 

le Cheualier de l'Efphere & 

fa Damoyfelle r'entrerent en 

… la barque , ou étoient les Sin- 

ges,en laquelle ils nauiguerët huytiours, 
fans auanture trouver : mais le neufiéme 
enfuyuantle vaiffeau vint aborder au pie 
d'vne haute roche, côtre laquelle y auoit 
vne petite fente,qui conduifoit à môt. S1 
1a montra Alquife à Perion, & luy dit Si- 
re Cheualier, ie vous prie par la foy 4 vo? 
deués à Dieu , & à la chofe.4 vous aymés 
le mieus en cemonde , que vous fuyuiés 
ce chemin, lequel vous conduira au haut 
de ce rocher : ou voustrouverés vn païs 
plat, & la fontaine au mylieu.Là m'aten- 
drés, fans que vous en partiés pour chofe 
ui vous auienne premier qu'ayés autres 
nouvelles de moy, & vous fouvienne de 
la promefle que vous m'aués faite. Damoi 
felle,réponditil, vous vous pouvés affeu- 
rer,que pour mouririe ne faufleray vôtre 
commandement. Lors printterre,& tirät 
{on détrier par lesrénes,monta deflus , & 
commença à cheminer contre mont laro 
che, tant qu’il trouva la plaine,ainfi qu'Al 
quife luy auoit dit . Or étoitil foleil cou- 
ché, & préque nuit , parquoy deliberane 
paffer outre,ains atendre le lendemain: & 
partant defcendit de cheual ; 8: mengea 
quelque peu de ce qu'ilauoit porté quant 
& luy,puiss’endormit iufques à l'aube du 
iour,qu'il remôta fur fon détrier.Et com- 
meileut cheminé iufques enuiron my- 
iour, il auifa Ja fontaine au lieu plus plai 
fant & deleétable que fon fçauroit efti- 
mer , & fortoit l'eau par douze canaus, à 
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trauers yn pilier : fur lequel étoit éleuée 
l'effigie d'vn Cheualier armé de toutes 
pieces, fors de heaume & gantelets,& te= 
noit en la main gauche vne corône d'Em 
pereur, & en la dextre vn rouleau de cuys 
ure doré. Auquel étoient graués lettres La 
tines,qui difoient : Autems'que céte co: . 
sonne fera au plus grand danger de fon é- 
tat,& que les Ééribles cris, & granshura 
lemens ferontadoucis , florira la fleur de 
cheualerie , abaïffant l'orgueil de beau- 
coup , auécq' la nouvelle efpée conquife. 
Perion leut & releut plufieurs fois céte 
prophetie,& en la hfant, prenoit vn fingu 
lier plaifir à l'antiquité de céte ymage: car 
il luy fouvint auoir autrefois ouy dire au 
Roy Amadis {6 pere;qu'en Côftätinople, 
{ur La porte du puits, y en auoit vne toute 
celle , laquelle on tenoit certainementa- 
uoirété taillée par Apolidon mêmes.Ain 
fi côtemplant le Cheualier de l'Efphere 
les étrangetés qu'il voyoit,auifa deus des 
Singes de fa barque qui luy dreffoient vne 
fort belle fucillée: dedäs laquelle ils apor 
terent telle abondance de viandes,qu'elle 
étoit bien fufifante pour le nourir douze 
ou quinze iours entiers. Maisa/l'inftant 
entendit vn hannifflemeét de cheuaus:par- 
quoy icta fa veuë de toutes pars, pour re- 
garder que c'étoit, Lors aperceut venir vn 
fort grand Geant à cheual, tenant en fon 
poing vn roide & fort épieu, & le fuyuoi- 
ent au pas, & affés loing dis hommes bié 
armés ; conduifans vn chariot trainé par 
quatre cheuaus:fur lequel étoit lié & gar= 
rotté vn vicillard , portant barbe chenuëé, 
& fi longue,qu'elle lui pafloitla ceinture, 
& aupres de Iuy deus Cheualiers couvers 
encores de toutes leurs armes atachés de’ 
manotes & gros fers aus pies . Or ne peut 
le Geant découvrir Peri6, qu'à la l6gueur 
d'vne carriere: mais aufsi rôtqu'il l'auifa, 
ébranlant fon épieu, commença à luy é- 
crier:Chetiue creature, quel diable t'a cô 
duit en ce lieu pour finir fi malheureufe. 
ment ta vie? De céte menaffe ne s'éronna 
aucunemét le Cheualier del'Efphere,ains 
charoca 














































chargea hätiuément fon glaiue,& luy ré- 
pondit:Parmon chef,grand vilain ; tu as 
bien ocafion de me menacer, veu le mal q 
tu dois recéuoir de moy : Car IESVS- 
‘CHRIST qui ét ma guide ennuyé de 
la tirannie en laquelle tu as vécu tant de 
iours,me promet effort pour véger ceus, 
que tu as moleftés toute ta vie, laquelle ie 
détruiray prefentemgnt pour enuoyer tô 
ame au diable , dont tu parloisn'agueres. 
De céte parole s’ennuya le Geant en for- 
te qu'il brocha fon cheual des éperons 
pour courir fus au cheualier de l'Efphere: 
mais il le prevint , luy donnant tel coup 
de lance à l'épaule droite, que de douleur 
fut contraint lacher l'épieu : toute-fois il 
émpoigna hâtiuement vne maflué de fer, 
qui pendoit à l'arçon de la felle: & ainfi q 
l'vn & l'autre tournoiét bride au bout de 
Ja carriere pour eus ioindre, le cheual du 
Geant mit le pied dans vne orniere, & tô- 
ba fi lourdement fous fon maïître,qu’il lui 
rompitle col.Ce que voyant le Cheualier 
de l'Efphere , mit foudain pie àterre, & 
{uy tailla la tête , puisremonta à cheual: 
car il entendit ceus qui conduifoient les 
tifonniers, crier à haute vois:rrahître,tra 
APE E morrés fans remede, &rien ne 
vous vaudra le fuyr. Lors coururent fus à 
Perion,lequel,de bon heur pour luy, fut 
fecouru inefperémeét par trois Cheualiers 
portans chacun d'eus vn écu d’or;au my- 
lieu duquel étoit vne grand’ crois rouge 
commefang. Ceusdont ie vous parle, 
voyans la partie mal faite de dis contre 
vn,delibererent fecourir le plus foyble:& 
à céte caufe baiflans la veué de leurs ar. 
mets, ainfique ceus du Geant chargeoi- 
ent le Cheualier de l'Efphere , entrerent 
péle méle, & d’arriuéeen ruerent par ter- 
reles trois qui onques puis n’en parlerét. 
Le Cheualier de l'Efphere ébaï d'ayde fi 
prompte, voulut bien donner à cognoître, 
qu'il pretendoit part au pâteau, tellement 
qu’eus quatre fe mirent en tant de deuoir, 
que finablementles dis y perdirent la vie, 
demourans les trois croifés ébaïs qui pou 
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voit étre celuy qu'ils auoient fecouru:cat 
ils ne virent onques Cheualier mieus cô: 
batre,ne plus hardiment. Vne fois léur ve 
noit en fantafie que c'étoit Amadis,où Ef 
plandiä fon fis: puis tout foudain,fçachäs 
qu'ils étoient enchantés , perdoient céte 
opinion, prefumoient plutôt,ou que ce 
fût Norandel,ou le vaillant Frâdalo:mais 
ils les auoient veus fouvent en téls affai- 
res,& neantmoins ils n’aprochoiët en rié 
de l’autre, vers lequel ils s’adrefferent , le 
priät par courtoyfie qu’il leur dit fon n6. 
Signeurs,répondit il, la crois 4 vous pors 
tés,qui ét marque de Chrétie, & Le bô ay- 
de que i’ay receu de vous, me ferôt obeït 
à vôtre priere.Mon nom/tant qu'il'plaira 
à vne Damoyfelle qui m'aicy enuoyé) êt 
le Cheualier de PEfphere, combié 4 ceus 
qui me cognoiflent m'apellent Perion de 
Gaule, fis d'Amadis Roy de la grand’ Bre 
taigne, Plutôt n'eut il acheué la parole, 4 
les trois croifés vindrent l’embracer,louäs 
Dieu def bonne rencontre.Comment?dir 
Perion,me cosnoiflés vous donques?Co- 
gnoitré?répoudit l'vn d'eus,oy certes, & 
à bondroit, veu que ie fuis vôtre parent 
Talanque,fis de Galaor, frere du Roy y6- 
tre pere:& c'érui ê&t Manelÿ,Cheualier tré 
eftimé entre les plus renommés du mon- 
de.Vrayement, dît Perion, céte auanture 
ét bien la plus belle pour moy,que r’euflé 
fceu fouhaiter: mais ie vous prie me diré, 
qui ét cetroifiéme. Monfieur,répôdit Ta» 
lanque,c'êr celle qui me garde de marier, 
là Royne Calafie, de laquelle on vousa 
peu parler quelquefois. Oy fur mafoy, 
ditil , encores que ie n’euffe penfé de ma 
vie,qu'en cueur de femme y eût eu tät dé 
prouëffe. Lors Talanqueapélla la Roine, 
& luy dit: Ma Dame, vous auês maintenât 
en vos mainsle frere du Prince Chrétié, 
que vous hayés le plus,comme ie vous ay 
maintefois ouÿ affeurer.Et ce difoit il pat 
jeu : car elle publioit fouvent, & en tous 
endroits , qu'elle étoit plus tenue à l’'Em. 
pereur Efplandian, qu'à tous leshommes 
du monde : tant pour l'honneur & bonné 
chere 
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chere qu'illuy auoit faite en Conftanti- 
nople,que pour lui auoir donné mary tât 
fage,vertueus,& plein de prouëffe . Par- 
quoy fçachant qui étoit Perion ,.iera fon 
écu:& mettant le genoil en terre, lui vou 
lut baiferles mains. Maisilla releua , & 
Juy dit:Commentima Dame, êt ce la fa. 
çon de Californie ; d'ainfi recueillir ceus 
qu'on hait pour l'amour de leurs parens? 
Monfeur,répondit elle, femmes font ob- 
ligées à faire les commandemes de leurs 
maris;autrement renés vous feur que fans 
mort,ou cruelle prifon,né pourtiés écha- 
per de moy. De la grace qu'eutla Roy- 
ne à faire ces menafles, chacunfe print 
à rire.Etainfi deuifans,les prifonniers liés 
au chariot ( comme yousaués entendu) 
trouverent façon de couper leurs cordes, 
& venir vers le Cheualier de l'Efphere,le 
quel s’adreffant au vieillard., qui chemi- 
noit deuant tous,luy dit: Helas vieil hom 
me entre les vieus, qu’elle fortunea été 
la vôtre , pour vous auoir fur la fin de vos 
ans rendu en telle mifere! Sire répondit 
il,ie louéray toute ma vie nôtre Signeur, 
& le beniray pour vous qui m'aués deh- 
vré de mort. Etauant que vous dire plus 
outre,ie vous fuplic.en l'hôneur de pieu, 
m'otroyer :vn don que peu vous coutera, 
& que ne merefuferés,ce croy-ie: veu la 
bonté qui êten vous, qui: ne peurétre 
fans compafsion de la mifere des pauvres 
affigés , commeie fuis. Pere, dit le Che- 
ualier de J'Efphere, vous aurés de moy 
‘toucce que vous voudrés. Ce dont re 
vous requiers,répondit le ban homme, êt 
que-me laifsiés en liberté , & que ne vous 
enqueriés d'auâtage de mon être, pour cé 
te heure:tant y a, queie recognoitray vne 
fois, qui viendra, la grace.que m'aués fais 
te.Certes, dit Perion, puis que vous vous 
voulés ainfi couvrir de moy, j'en fuis tré- 
content. Adoncq' demanda aus deusau- 
tres qui les auoit ainfi enchainés:mais ils 
étoient tant atenués demmal, qu'ils ne peu 
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rent fi tôt cognoître celuy qui parloita 


eus, encores que pour le trouver ils fuf- 





fententres en quêteaueques Lifuart . Of. 
auoientils tou.jours été couvers de fleurs 
heaumes, parquoy n'êt de merueilles. fi 
Perion mêmes ne les recogneut, iufques 
à ce qu'ils reprindrent leurs efprits, &c 
comme s'ils euffent penfé auoir fongé,le- 
uans les mains au ciel,& étendans les bras 
s'écrierént: Ah a Dieu ! & qu'ét.ce cy?, êt : 
il, poffible qu'il foit vray, ce que nous 
voyons de nos propres yeus à Ce. difant 
Oterent leurs heaumes, & s'inclinerent 
pour baifer les pieds de Perion, lequel 
les recugnoiffant étre Languines, & Abi- 
es d'Yrlande , deus defes compagnons, 
fattant ayfe, qu'en les embraçant, dit 
aus Cheualiers croyfés : Mes amys, fi 
vous fçauiés qui font cesGentils-hômes, 
vous auriés, peutétre , part à mon grand 
plaifir , Adoncq' leur recita comme ils és 
toiét partisenfemble de la grand’ Bretais 
gene, & quelle auanture les auait feparés. 
De ces nouvelles s'émerueillerent gran- 
dement Talanque , Manely, & la Royne 
Calafie:tous lefquéls le Cheualier de l'E- 
fphere mena cn la fueillée Toure-fois, 
premier qu'ils y arriuaflent, le vieillard fe 
déroba d'eus, & montant fur l’vn des che 
uaus quiauoiét perdu leurs maitres, s'en- 
fuyt au gräd gallop à trauers la forét:dôt 
le Cheualier de l'Efphere fe print fort a ri 
re difant aus autres; e croy que ce bon h6 
me péfe étre encores chaffé du Geät.Voy- 
és,ie vous prie,fi la paour lui chauffe bien 
les éperons , ce ie luy pardonnerois de 
meilleur cueur , fie fçauois fon n6. Mais 
vous qui aués été auecq lui, dit 1l à Lägui 
nes & Abies, me pourriés bien releuer de 
cête peinc,En bonne foy,répondirentils, 
nous le cognoiffons aufsi peu q vous : car 
entendés,dit Languines,{ mon côpagnon 
& moy fortans du port de Conftantino- 
ple,ou nous étios cmbarqués,pour entrer 
en vôtre quête, aufsi tôt qu'eumes fait 
voyle,fe Icua telle tempêre,qu'au bout.de 
trois femaines nous nous trouvames en la 
Paletine,aflés pres de Laffa,ou nous defcé 
dimes pour donner ordre à radouber no: 
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tre vaifleau , & charger eaus douces qui 
nous defaillirent . Ce pendant fimes tirer 
nos cheuaus,& armés de toutes pieces,al- 
Jâmes vifirer la contrée, tellement G vin- 
mes de fortune, en vn lieu ombrageus: à 
trauers lequel couroit doucement vne 
trébelle fontaine, de laquelle beumes & la 
uâmes nos mains & vifages. Et de malheu 
re,ainfi que nous nous refréchifsions,fue 
mes chargés par quinze Cheualiers , lef- 
quels fortans d'vn épaistaillis , nous fur- 
. prindrent plutôt qu'il ne nous étoit be- 
foin : neantmoins nous nous defendimes 
onguement contr'eus : Maïs à la fin,co- 
gnoiffans à veué d'œil nôtre mort, fimes 
contrains lacher les armes, & obeïr à 
leurs vouloirs combien que ce ne fut fans 
leur grand perte: car des quinze , les 
cinÿ y demoururent pour gaige: & euf- 
‘ fent encoresles diseu prou affaire,quand 
le Geant,qui git mort en ce pré,arriua cô 
duyfant dans la charette celuy,qui s’en êt 
fuy. Lors fut nôtre refiftance du tout effa 
cée,& démourames fes prifonniers, nous 
faifant enchaîner , ainfñ que vous nous 
aués trouvés à la bonne heure. Par mon 
chef, répondit Perion , ie n'ouy onques 
parler de telle merueille, le plus fort êt,& 
l'yfluE en ét trébonne, Dieu mercy. Or 
n'auoient ils mengé de tout leiour : par- 
quoy trouvans les viandes , dont les Sin- 
ges auoient fait prouifion , commence 
fent a repaître : non fansregretter Lifuart 
& leurs autres compagnons que la tours 
- imente conduifoit ,ainfi que vous enten- 
drés prefentement, 
_ Commele vaiffeau, auquel étoïët Lifuart,Flo 
reflan, Parmenir,@ Galnanes, fut ieté pres la grä 
de cité de Trebifonde!-@ des propos qu'ils eurent 
anecq l'Empereur @* les Dames. 
CHAP. VI. 
Ant courut fortune depuis l'em- 
barquement de ceus qui alloient 
en la quête de Perion , que leurs 
vaiffeaus furent écartés en pluf- 
eurs endrois & fe perdirent de veuë les 
vns les autres, Le nauire , auquel étoient 
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Parmenir,Galuanes, Lifuart,& Floreftan, 
Échapé de mains nauffrages,vint(comme 
il pleut à Dieu ) furgir au port de Trebi- 
fonde, où ils trouverent vn nauire Veni- 
tien,chargé de marchandifc,& n'atendoit 
que vent propre pourtireren Italie. Là 
s'enquirent les Cheualiers de la coutus 
me du païs, & des nouvelles que l’on y di 
foir. Signeurs, répondirent les marchans, 
depuis quelques iours nous y auons veu 
Ja plas éträge auâture 4 l'on fçauroit pen 
fer.Et quelle’dit Lifuart , îe vous prie par 
courtoyÿfie nous en faire part. Entendés, 
répondit l'vn d'eus, qu'étant l'Empereur 
en fonpalays, acompagné de l'Impera- 
trix, & fes deus filles entra vne Damoy- 
felle bie vétué,portärau col vn écu & vne 
épée trérichement garnie : & conduifoit 


Fa 
céte femme par la main l’vn des plus be- 


aus Damoyfeaus , que ie vy onques tout 


armé d'vn harnoisnoir, forslatête qu'il 
auoit nuËë. Puys raconta par le menu 
tout ce qui étoit auenu à Perion de Gau- 
Je, & à Alquife : & parla cogneuréntay- 
fément Lifuart , & fes compagnons, que 
le marchand parloit de celuy , pour le 
quelils étoient en peiné, émerueillés tou 
te-fois , qu'elle auantüre lauoit la tranf. 
porté. Et à céte caufe trouverent bon met 
trepied àterre, & eus retirer vers l'Em- 
pereur, duquel ils en pourroïét auoir en- 
cores plus certaines nouvelles. Sis’equi. 
perent les Cheualiers au mieus qu'ils peu 
rent, fpecialement Lifuart , qui étoitlors 
lvne des plus belles creatures que lon eût 
fceu fouhaiter:& môtans à cheual, entre- 
renten la ville, & vindrent au palays ou 
ils defcendirent,& paflans outre,entrerent 
en vne grand fälle ou étoit l'Empereur, 
acompagn de mains Cheualiers & preu- 
d'hommes. A leur arriuée chacun leur por 
ta grand honneur,& les laiffans aprocher 
de fa maiefté,Lifuart,qui marchoit'deuât 
tous,parla ainfi à luy : Sire la haute renô- 
mée & grand' bôté de vous, cogneué par 
tout le monde,ont émeu mes côpagnons, 
& moy, venir en yôtre court: non feu- 
. [lement 
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Jement pour vous faire lareuerance, com 
me la grandeur de vôtre maiefté le meri- 
tejains éperans auoir nouvelles d'vnieu- 
ne Gétil-homme, lequel (ainfi qwu'ilnous 
a été dit) vous auésarmé Cheualier, puis 
n’agueres, à la requête d'vne Damoyfelle 
qui le vous a amené. Etpour autant, fire, 
. que ie n’eu oncq'intencion de receuoir 
cheualerie, d'autre main que dela fienne, 
& que l'aage me femond de-ja à plus de 
deuoir queie n'ay encores faitsie vous fu 
plie treshumblement nous dire ce & vous 
en fçaués, à fin que l'ayäs trouvé,ïaye de 
luy ce à i'efpere, & defire fur routes cho- 
fes. L'Empereur (Prince gracieus & affa- 
ble)répondit à Lifuart, qu'il für le tresbié 
venu;luy & ceus de fatroupe. Et quant 
au nouveau Cheualier,ditil, & vous cher- 
chés,affeurés-vous,mesamys,que ie n'en 
fçay à prefentaucunes nouvelles: dont ce 
me poyfe car ie l'ayme & eftime autant 
qu'autre G ie fache,pour le grand cômen- 
cement de cheualerie que ï'ay veu enluy, 
& du furplus de fon étât,croyés qu'il m'ét 
incogneu:car il partit de céte court d'vne 
fi étrange façon , que quand i'y penfe, ie 
cuyde certainement auoir fongé. Sire,ré- 
pondit Lifuart,ie vous témoigneray bien 
qu'il êt fis du preus Cheualier Amadis de 
Gaule, Roy de la grand’ Bretaigne ; & de 
la belle Oriane. Ah a!dit l'Empereur, vo? 
me côtés merueilles, que celuy à qui j'ay 
donné cheualerie , foit fis du plus renomi- 
mé Prince de laterrel{Sur ma foy, ie n’eu 
onques plus d'afeétion de recouvrerhom 
me,que l'ay luy : parquoy fiie le puiste- 
nir vne autre fois ceans , 1lme payerale 
eu de courtoyfiequ'il m'a ‘faite à fe ce- 
Le ainfi. Et regardant Lifuart fortententi 
uement:le croy,ditil,que vous foyés fon 
parent:car vous luyreflemblés beaucoup. 
Sire, répondit Lifuart,, iufques à ce qu'il 
ait pleu à Dieu me faire tel, que i'ofe n6- 
mer ceus dont iefuis defcendu,ie n'ay pas 
intencion qu'on me cognoiflc d’auanta- 
ge . Parquoy l'Empereur nelenquit plus 
outretains apella le Duc de la Eôte, & luÿ 





commandale mener, & les autres Cheua 
liers étrangers vers l’Imperatrix:: & dire à 
fa file Gricilerie, qu'elleAeur fit tout l’hô 
neur qu'elle pourroit, fpecialement à Li- 
fuart: car ils venoiét en quête de fon Che 
ualier.Le Ducobeïffant à ce commande. 
ment, print Lifuart par la main, leqlarri. 
ué deuât l'Imperatrix,lui baifales mains,. 
& elle l’embraça, lui difaur qu'il fût. le tré 
bien venu, & pareillemét fes côpagnons, 
Etauifant Lifuartles infantes Onolorie, 
& Gricilerie, leur fitvne bien grande re- 
uerance:, & leur diîtle Ducdela Fontéce 
que l'Empereur leur mandoit .'En bonne 
foy,répôdit Gricilerie,il a raïfon de vou- 
loir queie porte bon vifage à ce Damoy- 
fel:car outre qu'il foit l'vn des plus beaus 
que ie vy onques,iecroy qu'il foit yflu de 
haut lignage:pour le moins ie n’ay fouve 
nance d'auoir cogneu perfonnage mieus : 
reffemblant à mon Cheualier que lui,qui 
fera caufe de me faire obeïr de meilleur 
cueur à ce commandement. Et,partant, 
beau Damoyfel,ditelle à Lifüart, ievous 
prieme faire tant de bien de nousdirefi- 
dellemét qui êt celuy que vous.cherchés, 
& qui ne uoulut parler à nous,pour ptie: 
re quenous luy fifsions. Durant ces paro- 
les Amour, qui ne pardonne & n'a egard 
a nul, enferra les cucurs de Lifuart,& Ono 
Jorie d'vn même trait,à quoy l'œil meffa- 
ger du cueur, voulut promptemenut don- 
ner remede, contentant les efprits l'vn de 
l'autre, pat vn regard quileur prometoit 
guarifon & contentemennk Ce que Lifuart 
mit peine de difsimuler, répondant à Gri 
cilerie: Ma Dame, le Cheualier que vous 
defirés cognoiïtre,êt fisdu Roï Amadis:de 
Gaule,& fe nomme Perion:De vous dire 
d'auantage, ce feroit.tés perdu:car la pro- 
uëffe de fon pere (laquelle tant defoisa 
enuironné le monde)tientaflés recommä 
dé fon fis,auec le commencement qu'il a 
de-ja aus armes . Beau firé, dit Onolorie, 
n’y a il autre ocafon qui. vous ayt amené 
en céte court, que pour le trouver? Nons 
ma Dame  iufques à prefent, répondit il: 
Me mais 
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mais ie voi bienque deformaisil yenau 
ra affés d’autres, ie connois qu'ils vous 
puiffent tourner en feruice. Trefaffeétueu 
#ement le remercia Onolorie,& pour mi 
eus déguifer ce qu'elle en penfoit, lui dit: 
Certes vous fuftes trébien auifé de venir 
par deça;au moins fi vous en defirés a= 
voir promptemét nouuelles:carla Damoi 
felle qui l'amena êt ceäs bien familiere,& 
ne fera long feiour premier qu'elle ne 
. retourne vers nous. Adoncq'vous pourrés 
fçauoir d'elle qn'il êt deuenu.Et ce luy di 
foit Onolorie, pour trouuer moyen de 
plus longuement arrèter Lifuart,auprés 
d'elle. Or étoit lorstoutioignant d'elle, 
Griliane filledu Duc d'Ortiléfe,qui auoit 
foigneufement regardé la contenance des 
deusnouveaus amans:  parquoi fe douta 
auffi tôt de ce qui leurétoit auenu,& pen 
fant bien leur faire pläifir,dit à Onolorie: 
Ma Dame,trouueriés vous mauuais(a fin 
d'euiter quelqueenue,que vous pourtiés 
auoir à ma Dame vôtre fœur, fus fon nou 
neau Cheualier)de retenir ce Gentilhom 
me pour vôtre,qui êt fur le poinét de fui« 
ure les armes comme j'ay entendu : & 
croyés que ie ne dy pas ce propos lans 
caufe: car ilétraifonnable que tant beau 
Damoifel , foit feruiteur de fi belle Prin: 
ceffe que vous êtes.De céte parolle rou- 
git quelque peu l’Infante,qui ne luy caus 
fa que plus POPEaN re enbardit quant 
& quant Lifuart de répondre à Griliane: 
Ma Dame ie vous mercie treshüublemét 
du bien que me voulés,toutefois connoif 
fant le peu de moi,& n'auoirencores fait 
chofe digne de fi grande Princeffe , ia à 
Dicu ne plaife que i'entreprenne de me 
dire fien: maisfi de grace , il luy plaifoit 
m'accepter te],ic m'eftimerois le plus par 
faitement heureus de tout le môde. Ouy 
yrayement,dit Onolorie, & d'uy en auât 
ie le veus,& vous en prie . Lifuart mitle 
genoil énterre,& lui baifa les mains pour 
commencement deferuitude. Eten ces 
catrefaites entra l’Empereur,lequelaprés 
auoir longuemét deuifé auec les Dames, 
Arm.6. 
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apella vn fien maitre d'hôtel, & lu: com- 
manda mener loger ces Gentilhommes 
étrâgers,en l'vne des meilleures chäâbres 
de fon palais. Puis étant heure de fouper, 
lesenuoya querir,& les féroya de tout ce 
u’il fut poflible, rant qu'il conuint aller 
sets Mais le repos dura bien peu à Li 
fuart: car toute nuiét ne ccffa de foupirer, 
penfant à celle qui l’auoit apellé à fon fer 
uice,duquel il s'eftimoit indigne quelque 
affeurance 4 luy en eut donné fl'Infante. 
Au moyen de quoi, aprés auoir longue- 
mét rêué, & rauacé,nc fe peuttenir qu'il 
ne diten foy mêmes : Ah ah malheureus 
Lifuart'4 fera-ce de toi?efperes tu atain- 
dre au lieu ou tous les merites de t6 pere, 
voire deton ayeul Amadis , neferoyent 
fufifans de paruenir’Ettoi qui n'es enco- 
res qu'vn fimple Damoifel, non pas feu- 
Iémét Cheualier,tu péfes faire plus qu'ils 
n'ont iamais ofé pretendre: Non,non,c'ét 
abus: aprens à commander à toymêmes, 
& troue façon de te retirer premier,qu'é- 
trer plus auanten ce laberint. Puis tout 
foudain changeoit d'opinion, & ne trou- 
uant fondement d'vn coté ny d’autre,de- 
mouroit en vne étrange peine:non point 
plus grande que l'infante Onolorie 2. 
uoit de fon côté : car toute nuit ne cefla 
de foupirer ayant tou-jours deuant les 
yeus]la grand’beaute de fon nouuel ami, 
pour lequel elle brüloit d’vn feu n6 acou 


tumé,luy caufant vn mal qu'elle ne pou- 


voit dire. Ainfi furent traitésces deus a- 
mans, iu{ques au l’endemain que Lifuart, 
pour retournerfus fes brifces , fe mit au 
milleur equipage qu'il peut: & fembla- 
blement Parnenir, Galuanes& Florcftan. 
Tous léquels auertis,G les Dames étoiét 
à la mefle , les furent trouuer:& comme 
ils entrerent en la chapelle,aperceurét O- 
uolorie tantbier en ordre,qu'il fembloit 
proprement qu'il yeuten elle quelque 
diuinité* Elleauoirfus fes: blons & dan- 
rés cheueus vn cercle de groffes Perles, 
qui lui feruoit de fermeillet,& au deffus 
vn voile de tafetas jaune paillé , qui lui 

donnoit 




















































donnoittantbône grace que merucilles. 
Toutau plus prés d'elle étoit à senous 
Gricilerie,qui la fecondoit en tant de for 
tes, q toutc affettion poftpofce, il eut été 
impoffble iuger à laquelle des deus Na- 
ture auoit voulu plus porter de faueur: & 
vn peu à côté on voyoit Griliane,& Bri- 
delnie, & maintes autres Dames & Da- 
moifelles . Mais qui eùt demandé lors à 
Floreftan, & Galuanes,&G leur enfembloit, 
il ét indubitable,que Floreft4 eût tenu le 
paity de Griliane:pource qu'il l'aymoit: 

& Galuanesde Bridelnie, plutôt que des 
deusInfantes ,encores qu’à parler verita- 

blement,il y euttrop a dire, Or deuinés, 
ie:vous prie, de quelle belle deuotion 
ces Cheualiers oïioyentla mefle. Certes 
toutes leursprieres & veus s'adreffoyent 
à celles,qui auoient(felon leur auis)puif- 
fance de leur vie,ou leur mort:& euflent 
volôtiers éleu leur paradis en fi petit lieu, 
pourueu que les Déefles qu'ils adoroyét 
en efprit,fe fuffent rédués propices à leurs 
affectiôs. Et commeils étoyéten ces ters 
mies,ayant le prêtre paracheue fon office, 
fe leua l'Empereur:parquoi Lifuatt & fes 
compagnons vindrent lui donner le bon 
iour,& de la furent conduitsen la fale,ou 
les tables étoient couuertes pour le dîner. 


Comme ‘vne Damoifelle étrangere arriua 
vers l'Empereur de Trebifonde, demandant vn 
don à l’Infante Onolorie, qu'elle luy otroyatrop 
legerement pour s’en repentir touta loifir. 

CHP. VII. 
Tantcéte côpagnie de Signeurs 
& Dames Cibhs Ja meilleureche 
re,dontils fe pouuoient auifer, 
ainfi que les violons commence- 
rent à fonner le bal au fortir de table , fe 
prefenta vne Damoyfelle grande outre 
mefure:maistant belle au demourant,que 
c'étoit chofe amirable . Elle étoit vétuë 
d’yn fami blanc decoupé, & ataché à bou- 
tons d'or , & gros chatons de pierres O- 
rientales:fur {on chef portoitvne guirlan 
de femee de fleurs, fous laquelle fe mon- 
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troient vns cheueus fi blons &deliés que . 
tant de beautés enfemble étoïent fafifan- 
tes pour faire defirer le plus parfait hom. 
me du monde. A côté d'elle marchoyent 
deus vieillards,aians la barbe iufques à 1a 
ceinture, tréflee & tiffué bien propremét, 
auec cordons d'or & de foÿe : & derriere 
eus, trois Cheualiers armés de toutes : 
pieces. Céte Damoifelle bien aprife, 
étant deuant l'Empereur , mît les ge: 
nous en terre pour lui baifer les mains: 
mais la woyät en fi b6 equipage, la releua 
gracieufemeét & Jui demäda qu'elle vou: 
loir.Sire dit elle,ie vous fuplie,qu'il vous 
plaife de m'écouter,& m'être aydantàce 
die vous veus humblement requerir.Oy 
vrayement,répondit l'Empereur. Sire dit 
elle, Jarenommee de vôtre vrande bon- 
té m’a enhardie fortir de mes païs, & vez 
niren céte vOtre court pour trouuer reme 
de à vn afaire qui in’êt trop d'importäce: 
toutefois, puis que remede n’êt failly à 
qui le foit venu chercher vers vous (ainfi 
que l'on m'a affeuré )iefpere n'être la pre 
micre qui fortira de deuant vôtre maje- 
fé mal contente. Non afleurémét,répon- 
dit l'Empereur, & pouués libtement des 
mäder ce qu'il vous plaira, & y fatiferai 
à mon Poffible, Trechumblemés Je remer 
cercia la Damoifelle: Sire dit elle,puis 4 
me faites tât de grace, permettés dôques 
que ie demande vn don à ma Dame Ono 
Jorie vôtre fille,& la priés auec moi,qu’el 
le me l'otroie. Damoifelle,répondit l'Em 
pereur,ie veus que m'a fille néfoit moins 
liberale en vôtre endroit ie fuis,& croy 
quetellela tronuerés. A céte parole s'as 
dreffa la Damoifelle à Onolorie, & d’vne 
contenance bien humble,luy dit: Tréver- 
tueufe & excellente Princefle, ie vous fu: 
pliene trouuer mauuais, fi ie m’adreffe à 
vous,comme à la plus gracieufe & belle 
qui foit au-iourd'hui entre les viuans; 
pour auoir vn don, qui petit vous coute 
ra toute-foisilme réudie defiprés , que 
ma vie en depend. L’Infanteayÿant dé-ja 
entendu le vouloir de l'Empereur, luirés 
pondit 
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pnodit: Damoifelle m'amye, vousaurés 
de moi tout ce qui êt en ma puiflance.Sus 
mô Dieu,ditelle,ie l’ai tou-jours ainfi pe 
fé;maintenant donc il ne refte plus fin6 q 
vo® priés ce beau Damoifel affis auprés de 
vous d| lui feul,& fans tarder,me fuyveen 
quelque partque iele voudray conduire, 
étant certaine qu’il obeïra a tout ce que 
vous luy cômanderés.Onolorie connoif. 
fant la faute quel auoitfaite , en promes 
tant fi de leger, demoura penfiue, &en 
grande perplexité d'habandôner fi tôt la 
chofe,qu'elleaimoit le plusen ce monde: 
our à quoi obuier répondit à la Damoi- 
{elle: En bonne foi il êt encores fi nou- 
veau venu vers l'Empereur, & ay fi peu 
fait pour lui,qu'ilauroit raifon de me re 
fufer:mais vous-mêmes priés l'en,& peut 
étre vous l'acorderail.Quät à moi,ie n’a 
aucune puiffance fus jui,pour lui côman 
der. Mais Lifuart la voulätaffeurer du cô 
traire,{e Icua foudain,& metant le genoil 
£a terre,luy dit: Ma Dame puis que vous 
aués otroyé.vn don à céte Damoifelle, il 
vous plaira m'en acorder vn autre. Beau 
Damoifel,répondit.elle,ie le veus trébié, 
Je vousfuplie doncma Dame,ditil, fa- 
tifaire à ce dont elle vous arequis, & me 
permetés que ie la fuiue par vÔrE com- 
mandement . Bien conneut Onolorie 
qu'elle étoitafiegee de tous côtés: pars 
quoi ne pouuant plus reculer, lui répon- 
dit:Allés donc & Dieu vous vueille con- 
duire. Bien humblementla remercia Li- 


fuart,difant à la Damoifelle, qu'il étoit, 


prêt de monter à cheual quand elle vou. 
droit, Ce fera donc prefentement, répon- 
ditelle, Et de ce pas prenäs l'vn& l'autre 
congé de la court,délogerent:mais apei- 
ne furét ils hors lesmurs de la cité,qu'vn 
Ecuyer fe prefenta à l'Empereur , & lui 
dit:Sire le duc Dardarie a été defait parle 
Roi de ia Breigne,& par lui t maintenät 
affiegé en la ville d'Autufque prêt de t6- 
ber en ruine, lui &fes gens, s'ilne vous 
plait luienuoyer fecours. Ces nouuelles 


troublerét grande mét la court, & fut fou- 
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dain cômandé au Duc d’Ortillenfepren- 
dre auec lui dis mil hômes de cheual, & 
vint mil foldats pour aller en toute dili- 
géce leuer ce fiege: À quoiil fit pouruoir 
tréfagement.Eten ces entrefaites Parme- 
nir,Floreftä,& Galuanes, côpagnons de 
Liluart atédans fon retour,delibererét ê« 
tre de céte entreprinfe:& fuplierent l'Em 
pereur leur dire l'ocafion , pour laquelle 
la guerre auoit été commencée entre luy 
& fon ennemy.Mes amis, répondit il, il 
s’ét rebellé contre moy & ma vfurpé & 
prins par traïfon les villes de Breigne & 
Teredie,prêrtà faire encores pis qui le lui 
permetroit.Sire,dit Floreltan, pour vous 
faire feruice, mes compagnons & moi y- 
ronsen ce voyage& nous employerons 
en tout ce que vôrre Lieutenant nous cO- 
mandera, Dequoi l'Empereur leur fçeut 
tréb6 gré:toute-fois auant que partir vin 
drét trouuer les Dames, & s'adreffant Flo 
reftan à Onolorie qui parloit à Griliane, 

lui dit: Ma Dame en atédant le retour du 
beau Damoifel,ryray, s'il vous plaît, en 
cête guerre côme vôtre Cheualier : fous 
condition toutefois que lui retourné vers 
vous vous merendrès à ma Dame Grilia- 
ne,à Qui iefuis,& ce pendant ie lui laifie- 
rai mon cueur en hôtage, pouren difpo- 
{er commeilluy plaira. De céte parole fe 
prindrent à fousrire:& pource que l’Im- 

peratrixs'aprocha d'elles, Onolorienelui 
réponditautre chofe finon : qu'il pleüt à 
Dieu les ramener tous de brief en bonne 
fanté.TAdis Galuanes entretenoit Bridel- 
nie, & lui difoit d'vne affetion merueil- 
leufe:M a Dame, commandés moi donc- 
ques,que comme vôtre ie m'employe en 
céte entreprinfe, Afin que par la fouve- 
nance d'étre à vous ,ie puifle plus ayfé- 
ment venirau deffus de vosenemis . En 
bonne foi réponditelle, céte requête ne 
vous fera pas refufee : ie le veus & vous 
en prie, Et tirant vne bague de fon doigt, 

la lui donna, pour confirmation de leur 
aliance, Certes le plaïfir qu'ilsauoyentde 
deuifer enfemble eur plus longuement 
Biz duré 








duré:maisilentra vn Nain, Je plus dif- 


: forme que lon fçauroit péfér:lequel fans: 


faire cas de l'Empereur , n'y d'autre, luy 
prefenta vne lettre feellee de foiffante 


fét (eaus, qui fut leué deuant toute l'affi- 


ftance. Etcontenoit ce qui s'enfuit, 


Mezre Dame fus toutes Mapgi- 
ciennes, ennemie de la foi des Chrétiens 
& curieufe d'augméter de iour en iour Ja 
loi de nos dieus . Sçaches Empereur de 
Trebifonde,q Côftantinople fera en brief 
affiegee de foiflante fét Princes de la loy 
Payéne,ou ie metrouueray en perfonne, 
pour auorr plaifir de la voir brüler, & le 
méchät qui la poflede,mêmes celuy duâl 
toute Chrétienté deuoit efperer faueur, 
comme defon:refuge & principal ayde. 


Mais il en yra autrement: car celle à qui: 


ta fille l’a livré, l'ayant mis en pouvoir fe 
r2 baillee en fi feure gardé, que ny. Ama- 
dis fon ayeul, & moins Efplandian fon pe 
re,encores qu'ils fuffent defenchantés,n’a 
uront moyen le fecourir. Ettoute-fois 
cela êt peu;au refpeét de ce que i'entens 
faire:car petit à petit rauray le refte de 
vous autres, pouren difpofer felon mon 
vouloir,contraignätle furplus du vulgai- 
re à fe conuertir à nôtre foi , foit par a- 
mour ou par force : & de ce ne fai aucu- 
ne doute: car tout ceauiendra fans diffi- 
culté. 

TrRo#» futennuyé l'Empereur & 
toute la court de fi piteufes nouuelles, 
connoiffant ce éartel étre certainement 
écrit par la forciere Melic,& feele de fon 


féel entre autres, auquel étoit engraué ve 


ne femme tenant vne épee nuëé au poino, 
& vne crois à fes piés.Et ce qui augméta 
la triftefle à plufeurs fut la perte de Li- 
fuart, lequel fous ombre d'equité, s'en 
alloit gayement à fa mort, ou le condui- 
{oit la Damouifelle étrangere. Dont l'In- 


fante Onolorie fe trouva tâtpaflorinee,: 


qu'elleretiree en fa châäbre, fe ieta fusvn 
Jiét,& commença à demener le plus gräd 
ducil du môde,difant auecfanglots & fou 
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pirs continuëls: © Signeur de tout le 
môde, comme vousail pleu permettre, 
que moi feule aye été caufe de toutle 
mal qui doit auenir en la Chreftiété? He 
las mort cruelle , atente & amye des afi: 
gés , pourquoi confentésvous queie vis 
uc vne feule heure; fentant en moi le mal 
qui doit redonder à tant de perfonnes? Ee 
acheuant céte parole, furuint Griliane,las 
quelle fachant partie de fes affeétions, eut 
doute qu'elle rombât de mal'en pis : car 
elle s'éuanouifloitä tous propos.Parquoi 
la print entre fes bras & pour la reconfor 
ter, lui dit:Ma Dame ie n'euffeiamais efti 
mé,qu'il y eùt eu en vous fi peu de côftan 
ce, & m'ébaîs pourquoi vous aioutés tät 
de foi à l'écriture d’vne fauce deuinerefle 
qui hait & êt ennemyede toutes vertus. 
Penfés vous 4 nôtre Sigñr (qui êt la mê. 
me bonté) voulüt confentir laruïne d'vn 
fi beau Damoifel comme êt le vôtre ? 

& moins la deftruétion defa fainte foyt 
Ce font abus, ne lecroyés iamais , & ne 
foyés ie voûs fuplie, malheureufe deuät 
le tems.-Helàäsrépôdit Onolorie, la crain 
te quelay rend mon cueurainfi douteus 
& Dieu vueille que ceque vous m'affeu. 
rés foit plus veritable,que ce quei’en pen 
fe:car i'ay encores paour de pis. Ma Da- 
me,dit Griliane, ainfi que vous étes gran= 
de Princefle,vous deués étre plus parfai- 
te,Q les fimples femmelettes,qui fünt cô- 
munémént moins familieres de la côftan 
ce & magnanimité de courage, à celles 
qui ont utre de filles Roi,ou de sräs Prin 
ces:pourtät reconfortés vous:car fi les ler 
tros demelie fôr telles ie leseftime,vous 
pourriés étre fort blâmee , faifant ce que 
vous faites, & venir de vous mêmes, puis 
aprés,à vn repentir. Tant d’autres remons 
trances luy fceut faire Griliane , qu'elle 
porta de la en auantiatrifteffe plus mos 
deftement qu’elle n’auoit commencé. Et 
tandis l'Empereur deliberoit de l’armee, 
qu'il mettroit fus, pour aller au fecours 
de Conftantinople:ce qui fut retardé iuf- 
ques au retour du Duc d'Ortiléfe, Fe : 










































délogea ce même iour,& chemina tât 2- 

uec {fon camp,qu'il vint cäper à vne iour- 

nee prés de la ville d'Autufque : Dequoy 

auerty le Roi de la Breigne, leua fon fie- 
_ge,& acompagné de quinze mil hommes 
. de cheual,& vint mil à pié, marcha droit 
pour le combatre.Dardarie qui étoitaflie- 
gé,en eut auffi côt nouuelles:& a céte cau 
fe, laiffant bonne garnifon en {a ville,mar 
cha fus la queué de fon ennemi tant pour 
luy rompre les viures,que pour fe trouuer 
en la bataille , s’'illa prefentoit au. Duc 
d'Ortilenfe. 


Comme le Duc d'Ortilenfe donna la bataille 
ah Roi de la Breigne: & de ce qui en auint. 
CHAP. VIII, 


E Duc d'Ortilenfe,auec fon ar- 

mee marcha fi auant en païs cô 

tre le Roi de la Breigne , qu'ils 

eurent nouuelles l'vn de l'autre, 
par leurs épies,de ce qu'il deliberoyét en 
treprendre:qui étoit fe rencôtrer,& don- 
ner la bataille. Et pour céteraifonle Roi 
de la Breigne auoit leué fon fiege, & ve- 
noit hätiuement contre fon ennemy , le- 
quel ne voulantétre furprins,ou aucune 
ment circonuenu,ordonna de fon Ôôtainfi 
que vous entendrés. A Floreftan, & Gal- 
uanes,donna l'auantoarde , auecq quatre 
mil hommesde cheual, & huit mil hom- 
mes de pié : &retintpour luila bataille, 
acompagné du Comte d’Allaftre Gentil 
Cheualier auec trois mil de cheual, & fis 
mil foldats éleus:laiffant pour l'arrieregar 
de;trois mil genfd’armes,& autres fis mil 
auanturiers gentils compagnons, pour la 
couduite déquels ordonna Parmenir , & 
Alarin d'Ortileane fon fis,auquel l’'Empe 
reur de Trebifonde ,auoit donné l'ordre 
de Cheualerie Le iour precedät qu'il print 
congé de lui. Et en tel equipage marche. 
rent au petit pas vers le Roi de la Breigne, 
lequel auoit femblablement feparé fon ar 
mee entroisefcadrons.Le premier , con: 
duifoit Groter fon fis:le fecond , lui mê- 
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mes:& le tiers le Comte d'Alinge. Si vin. 
drent loger à deus liêues d'vn petit villa- 
ge,oule Duc d'Ortilenfe sétoit arrêté: & 
faifans toute nuit bon guet, ne s'émeurét 
d'vne part ni d'autre,iusqs au lendemain 
matin qu'ils délogerent.Ët manda fe Rot 
au Duc par vn Trompette qu'auant mydi 
paffé il lui feroit connoitre , qu'ilauoit 
trop temerairement entrepris de le venir 
chercher.Le Trompette arriua au camp 
de l'ennemi , ainfi que leur chefétoit au 
milieu d'eus, les enhortant en general & 
en particulier de ce qu’ils auoyent à fai- 
re:& pour mieus les émouuoirau côbat, 
leur mettoit deuant les yeus la traïfon 
du Roi,lequel ayant fauflé fa foi,s’étoicé.… 
leué contre fon Prince,& Signeurlige. 
Mais auffi rot qu'il auifa le Trompette, & 
ayant fceu la caufe de fa venuë,le renuoia 
auectelle réponfe: Trompette,di à t6 mai 
tre , que vraiement s’il étoit autant bien 
acompagné de loyauté,comme il êt d’or- 
gueil & prefumprion1ie l’eftimerois l'vn 
des plus gentils Cheualiers du monde: 
mais pource qu'il lui feroitimpoffible, de 
s'excufer de traifon enuers fon Prince na- 
turel , j'ay telle feureté de fes menaces, 
qu'auec l'aide de Dieu, deuant l'heure 
qu'il me mande, ie l'auray en ma mercy, 
Ot étoit prefent Floreftan, quand le Duc 
fittelleréponfe, & comme le Trompette 
vouloit tourner bride pour reprendre fon 
chemin,il le r'apella & lui dit: Trompet- 
te,dy à ton maitre,que fi le Duc eût fceu 
ma volonté, il ne luieütfait aucune ré- 
ponfe:car perfonnage taxé de traïfon ain 
fi qu'il êt, ne merite paroles de tât preud- 
homme.Ets'il s’enquiert quiie fuis, dy 
lui que lon m'apelle Floreftan Cheualier 
étrange, & bien deliberé de lui rompre 
auiourd'huy la tête,comme ennemi mor 
tel des mêchans qui lui reflemblent. Le 
Trôpetterépôdit,qu'il feroit fon côman- 
dement,& remarqua Floreftan à vne co- 
te d'armes qu’il portoit, d’vn turquin fort 
azuré, femee de fleurs d'or.Adonc fe hata 
d’aller,& trouua le Roï, auquel il aporta 
B 3 fide. 
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fidelement tout ce que vousaués enten- 
du:dont 1l fut tantirrité,que fans plas dif 
fererenuoya direà fon fis, qu'il s’auan- 
çât de marcher auec l'auantgarde.Et apro 
cherentles deus camps en peu d'heure, fi 
prés l’vn de l'autre, qu'ils étoyentaus lan 
cesbrifer quäd Groter enuoia vn Heraud 
demander Floreftan:ledl fe prefenta pour 
fçauoir qu'il vouloit.Sigñr,dit le Heraud 
Je chefde céte auantgarde Groter , fis du 
Roi de la Breigne , defireroitfçauoir vo- 
lontiers par épreuue,s'il y a en vous au- 
tant de bonté 4 de paroles iniurieufes: & 
pour céte caufe vous prie auant mélee, & 
vous deus côbatiés cors à cors.Mon ami, 
répondit Floreftan, qu'il face donques re 
tarder fes gés,côme ie ferai ceus de céte 
troupe:& viëne puis aprés, fi bon lui feme 
ble, pour trouuer(peut étre) ce qu'il ne 
cherche pas. Si ne tarda le Herand à por- 
ter ces nouuclles à Groter,au moyen de- 
quoi Floreftan d'vn côté, & lui de l'au- 
tre fortirent de leursefcadres:& couchans 
leur bois, Groter naurale cheual de Flo. 
reftan en l'épaule:mais Floreftä Pataignit 
fiviuement , qu'il lui perçal’écu & hau. 
bert, luy mettant le fer entre les côtes, 
dont de douleur tomba fus l'herbe . 
Et commeileut parfait fa carriere, cuy- 
dant voltiger fon cheual pour parache- 
uer fon entreprinfe, la bête trop n’aurée 
lui mourut entre les iambes : tellement 
qu'il fe trouua à pié:parquoi mitfoudain 
la main à l'épee , & s’aprochant de Gro- 
ter,qui femblablementétoitreleué, com- 
mença entr'eus vn perilleus combat. Car 
ils étoyent gentils Cheualiers & de tel 
cueur , que Groter lui dit, par maniere 
de gaberie, fi haut que plufeurs l'entendi- 
rent:Par Dieu , Cheualier aus Fleurettes, 
file malheur tombe fus moi , auffibien 
par l'épee que de la lance, ie fuis bien 
homme pour n'auoir au iourd'hui du 
meilleur.Et tant pleut ce mot à Floreftan 
que par bien long tés depuis 1l fe fit nom 
mer du nom , que fon ennemy luy donna 
lors, Toutefois, il ne lui répondit aucune 
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chofe,ains tenant fon écu ferme, fe met. 
toiten deuoir dele vaincre:mais , à beau 
ieu,beau retour,tellementque chacun s'é 
baïfloit comme ils pouvoyéttant foufrir,. 
& l'vn & l'autre . Sieut Groter honte de 
la refiftance que lui faifoit fon ennemy 
par fi long temps , parquoiï hauça l'épee, 
& de toute fa force , penfant l’ataindre à 
découvert,lui sua tel coup, 4 fi Floreftan 
n'eut paré l'écu,fa vie étoit en trégräd pe- 
ril:dequoi fe voulät venger,haucça le bras 
& côme Groterretiroit fon épee du lieu 
ou elle étroit entree, Floreftäle navra fi ru 
demêt en la tête qu’il tôba mort,luy cou 
lantle fang tout le long du vifage.Ce que 
voyansles Breignois, marcherent. la tère 
baiffee contre leurs ennemys,& fe ioigni 
rent les deus bataïlles:aprés toutefois que 
Floreftan fut remonté . Lors cômença le 
fort du côflit:car plusde mille perfonnes 
moururét d’ynepart & d'autre.A céte pre 
miere charge, Galuanes & l'vn des coue 
fins du Roi, rôpirent l’vn fus l'autre:mais 
Galuanes luy mitla lance.au trauers du 
cors.Le Roi qui menoit la bataille, voiât 
fon auätgarde ébrälee, & prête à tourner 
le dos,auança fa bataille: & autät en fit le 
Duc d'Ortilenfe,mêmes les arriercgardes 
des deus côtés.La eufliés veu maintsbons 
Cheualiers rués par terre,&tant de gés de 
pié navrés morts,q c'étoit chofe trop pi- 
toiable, Galuanes, Floreftä, & Parmenir 
alloient par les rengs,& ne rencôtroyent 
ennemy qui ne paflatau fil del'épee. Le 
Duc d'Ortilenfe & fon fis,n'éroyétce pen. 
dant pareffeus,ains faifoient grandement 
leur deuoir : & d'autre part le Roide la 
Breigne,& le Côte d’Alinge, chef de fon 
arrricregarde monttroient bien ou ils paf. 
foienr , qu'ils n’auoyentles brasengour- 
dis. Le Comte d'Alaftre rencontra le fis 
du Comte d'Alinge,& d vn coup de lan- 
ce luy fit partir l'ame du cors. Ce que 
voyant le pere,& dis Cheualiers des fiens 
chargerent le Comte, lequel enuironné 
de toutes parts fut defarçôné &.porté.par 
terre Mais Floreltä s'y wouua apec bon. 
ne 






































ne troupe, & Île remonterent à force, non 
fans grâd meurdre.car il n’y eut endroit, 
ou le fang des deus armees fut tantrépan 
du,que là. Le Comte d'Alinge donna tel 
coup d'épeeà Floreftan, qu'il lui fit etin - 
celerles yeus: dequoi il fe vengea tot a- 

prés, le ietant par terre érourdy d'vn coup 

de mafle. Si vindrent ceus du Roi de la 
Breigne hâtiuement le fecourrit , & ceus 
du Duc d'Ortillenfe pour le prendre pri- 

fonnier.Lors fe renforça le conflit, en for 
te que les cheuaus éroyent au fang iuf- 
ques aus pâturons.Et comme ces deus are 
mees étoyent ainfi pretendantes à la vi- 
étoire,le Duc Dardarie, qui auec fa trou. 
pe auoit fuiui toute nuit les Breignois, 
voyant tems oportü pour s'employer vint 
par les flancs, & leur donna telle alarme, 
que de Ja en auant ils commencerent à 
perdre cueur.Or s’étoit le Roi de la Brei- 
gne,ataché au Duc d'Ortilenfe , penfant 
venger l'iniure qu'il luy auoit faite, l'a- 
pellant traître : mais le malheur t6ba fus 
Jui,& y demoura mort.Car ainfi qu'il tra 
uerfoitlesrengs,frapant à dextre & à fe. 
nêtre,faifant deuoir de gentil Prince rene 
contra par fortune le Duc,lequel ilapel- 
la au combat:ce que l'autre ne refufa,en- 

cores qu'il fut dé-ia vieil &tout chenu. 
Età dire vrai, la partie eût été mal faire, 
fans l’arriuee de Floreftan , qui fe miten 
effait defecourirle pere de la Dame,pour 
laquelle amour lui auoit tollu fa liberté. 
Au moyen dequoi fe mit entre deus & 
d'vn coup d'épee n’avra le Roi tellement 
qu'il luy fit feparer l'ame du cors dont 
tel effroy furuint à fes gens,que tant à cé- 
te occafion,4 pour l'arriuee du Duc Dar 
darie,{e prindrent à fuyr,remettans le ré- 
te de leur vie à l'efperance de quelques 
bois prochains ou ils fefauuerent. Mais 
entre-deus y en demouratant que leurs 
ennemys mêmes furent contens pardon. 
ner à leur vie., étans làs de combatre & 

tuér . Par.ainf demoura le camp au Duc 
d'Orrilléfe,quireceut le Duc de Dardarie 
auec grâd'ioye,& fus l'heure depécheréc 
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enfemble vn Gétil.hôme vers l'Empereur 
par lequel ils lui firent entendre la bône 
fortune qu'il auoit pleu à Dieu leur en- 
uoyet,.Or êt il tés de retourner fus les bri 
fees, ou nous auôs laiffé Lifuart,& l'Infä 
te Onolorie;& fa feur Gricilerie : toutes 
deus en s#räd' peine,pour l'abfence & pers 
re de ceus,qu'elles auoyent éleus à amys, 
ainfi qu'il vous à été recité cy deuant. 


Come Lifuart fut coduit vers Melie la Magi- 
cienne © du mauuais traitement qu'elle luy fit. 
CHAP. IX. 

O V S auéscy deuant en- 
tendu le dueil & trifteffe, que 
faifoit l’Infante Onolorie,tät 
pour la lettre quela Magicié 
ne Melie enuoia par le Nain à l'Empe- 
reur,Q pour l'abfence de Lifuart,audl elle 
s'étoit du tout affectiônée : maintenât il 
me femble raifonnable,que vous fçachiés 
qui étoit celle qui l'emmena, & l'ocafon 
pour laquelle elle fit céte trôperie.Enten- 
dés, 4 l'étreprife des foixäte fét Rois Pai- 
ens,fus la ville & empire de Côftantino- 
ple,fut diuulguee en tât de lieus,q le Roi 
de l'Ile Geäte delibera étre du nôbre:non 
our mal qu'il voulut à l'Empereur:mais 
à fin qu'vne feule fille qu'il auoit, peüt a- 
prendre de Melie, partie du fçauoir dont 
elle étoitrenômée,& de fait,voulut la lui 
mener & prefenter.Céte Damoifelle,dôt 
ie vous parle,étoit fi excelléte en beauté, 
qu'il n’y auoit fémeen toutes les Iles pro 
chaines,digne de s'égaler à elle,& fe nôe 
moit Gradafilee. Si délogea de fes pais' le 
Roi de l'Ile Geante,conduifant fa fille,a- 
compagnee de deus mil Cheualiers, auee 
léquels1l chemina tant, qu'il arriua vers 
le Roi Armato & Meherdéquels il fut tré 
bien receu,fpecialement de la Magicien- 
ne, laquelle voyant la parfaite beauté de 
Gradaflee,propofa foudain mettre à exe- 
cution ce, qu'elle auoit proiette de” Ton- 
gue main au parauant, qui étoit la prinfe 
de Lifuart.Et pour venir au point, ce fut 
cradafilee,g l'éleua de la court de l'Empe 
B 4 Icur 





reurde Trebifonde,côme ilvous a été de. 
claré.Etadire vrai,Melie n'eut peu trou- 
uer meflager plus propre à faire céte traïs 
fon:car elle étoit telle 4 ie vous ay recité, 
& autant bien parlante, 4 Damoifelle de 
fon tés:au moyen dequoi il lui étoit aifé 
faire acroire & obeïr . Sçachés donques, 
que l'ocafion qui mouuoit Melie a vou- 
Joir mal de mort à ce ieune Prince, étoit 
qu’elle fçauoit certainemét par fa cabale 
& art diabolique ,' quil deuoit étre ruine 
des Payens , .& feur rempart detoute la 
Thrace:pour à quoi obuier, enuoïa Gra- 
dafiilee enTrebifonde, à fin de Pamener, 
mais elle lui teut fa deliberacion, qui €- 
toit le faire mourir puis aprés: ce 4 Dieu 
ne permit, ains rendit céte Damoifelle fi 
affeétionnée enuers lui, & tant éprinfe 
de fon amour, 4 iour & nuit ne faifoit'q 
penfer côme elle pourroit le rendre fien, 
& l’auoir à mari. Et en céte fantafie che- 
minerent tant enfemble,qu’ils arriuerent 
au camp du Roi Armato, fans que Lifuart 
fceût iufques adonc, en quelle partiléz 
toit conduit, Si fut le Roi trop ioyeus de 
fa venuë : car il auoit entendu de Melie 
le danger, ou les Payens deuoyent tom- 
ber:s'il viuoit.Et comme Gradafilse le Jui 
prefentoit, Melie impaciente & cruelle 
arriua:laquelle le fit foudainement pren- 
dre par quatre bourreaus, &luy mettant 
au col vn gros quarquan de Fer, lui difoit: 
Méchant pendard, vous aurés deformais 
l'ordre que vous merités, puis vous loge- 
xaien lieu,ou ie répondrai de vous quand 
il me plaira. Lifuart bien étonné de telles 
carefles , regarda d'vn œil piteus Grada- 
filee & ne fe peutrenir,qu'ilnelui dit:Cer 
tes, Damoifelle,. ie n'eufle jamais penfe 
que traïlon eut trouué place auec la gräd' 
beauté qui ten vous:mais puis que dé- 
loyauté êt fi familiere de ce, qui luide- 
uroit étre plus étrange, ie ne me firai ia- 
mais à creature que ie ne conuoiffe d'a- 
uantage. Si ne lui peut répondre Grada- 
filee vn feul mot: car elle étoit tant mar- 
tie da tort qu’o lui faifoit qu'elle eüt vou 
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lu étre morte : aufli l'aymoitelle de tout 
fon cueur.Au moyë dequoi, voiät qu'elle 
ne le pouoit fecourir fin6 par reâfte,pleu 
rât tendremét fe ieta aus piés d'Armato, 
& lui dit:Sire,ie vous fuplie treshumble- 
ment,Q celui qui s'ét fié en moi, ne reçoi 
ueaucune fâcherie: car vous me feriés 
tort, & pourroisétre iuftement acufee de 
traîfon,ce qui n’auint onques à autre de 
mon lignage. Maisle Roitournala tête 
d'autre côté, & fans lui répondre, côman- 
da enfermer Lifuart, & qu’on le mit en 
vn cul de foffe.Sire,dit elle , jamais iene 
partirai de vos piés , fi vous: confentés à 
tel outrage au moins faites cête grace,;que 
fa prifon foit en quelque lieu honnête, & 
fans étre enchainé comme vn larron, au- 
tremét afleurés vous 4ie me plaindrai de 
vous toute ma vie,&en tous leslieus ouie 
me trouuerai, Et comme elle étoit en ces 
alteres,le pere d’elle arriua,lequel ébaï de 
voir {a fille tâtéploree & l'iniure G 16 fai 
foit à celuy qui l'auoir fuiuie, nefe peut 
contenterqu’il ne dit affés brufquemét ce 
qu'il en penfoit.Au moyé dequoi,Arma- 

to craignant le facher , luy acorda larce- 

quete de fa fille,côbien dit il,que ce foit 

côtre raifon: car fi vous & elle fçauiés de 

quelle importance nous êt la vie de ce 

paillard, vous & elle donneriés iugement 
de mortcontre lui.Ainf fut dechainé Li- 
fuart;& mis en vne forte tour, de laquel- 

le Melieauoit la clef: & outre ordonna 

trente Cheualiers pour fa garde, dont les 

quinze veilloient deuât mynuit,& les au. 

tres iusqs au iour.Dieu lui dône dôques 

pauence,& y pouruoye,autremét fa mort 

êt prochaine, ainfi quenous vous récite= 

rôs aus chapitres fuyvants. Mais premier 

entendrés,que le Gentil.-homme enuoyé 

de la part du Duc d'Ortillenfe vers l'Em 

reur,arriua à Trebifonde,& lui difcourut 

amplement la bataille qui auoitété entre 

fon armee & celle du Roïde la Breigne, 

Ja mort de lui & de fon fis,& finablemét 

la defaite des ennemis. Dontl'Empereur 
loua grandemértnôtre Signeur,&de gräd' 
ayfe 






















































ayfe qu'ilen eut, fit le tout raconter par 

lufieurs fois au meflager mêmes deuant 
les Dames: & croyés qu'il n'oublia pas le 
grand deuoir & prouéiles de Floreftä,Gal 
uanes,& Parmenir.Si lors Griliane & Bri 
delnie étoiét contétes,n’en doutés: car el. 
les auoiët ces Cheualiers en recômenda- 
cion côme leur ame propre.Età céte cau 
fe, étans retirées en la chambre d'Onolo- 
rie,s'émeut entreelles vne contécion pat 
plaifir qui étoitla mieus aymée: & ce fai- 
foiér elles pour re-jouir l'Infante, qui de- 
puis la perte de Lifuart n’auoit ceflé de fe 
douloir. Si dura tant leur debat,g finable- 
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ment Bridelnie , gaye & deliberée plus 4 
nulles d’elles,print vn oreiller, & de gaye- 
té de cueur le jeta à la têre de Griliane,lui 
difant:Mon Cheualier m'ayme mieus, & 
iè le prouveray à coup de malle. Griliane 
en faifitvn autre , & commença ce com. 
bat affés rayde, pour apréterä rire aus pl 
melancoliques, car il n’y eut oreiller qui 
ne füc effondré,n6 fans granderifée. Puis 


étans quafi hors d’aleine,Gricilerie fe mit 
entre deus, & print fin ce tournoy : par- 
quoy nous les laifferôs repofer,& retour- 
nerons à Periô de Gaule, duâl nous nous 
fommes éloignés afléslonguement. 


Comme Perion de Gaule, farnommié le Cheualier de l'EJbhere,rencontra bInfante 
Tiriaxe:@ maintes belles auantures quiluy auindrent. 


CHAPITRE Xx. 
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Ous auons laiffé cy deuant, s’il 
vous fouvient, Perion auecq? Lä 
ouines Abies d'Yrlande, & les 
troischeualiers croifés, fe refrai= 
chiffans en la fueillée qu'auoïent faite les 
Singes, Pylotes, & conduéteurs de la bar- 
que d'Alquife. Maitenant dôques (pour- 
fuyuant nôtre hiftoire) ainfi que ces Che 
ualiers parloiét de leurs fortunes paffées, 
Perion demanda à Talanque, s'il fçauoit 
nulles nouvelles de Garinter & de fon fre 
re,qui auoient été faits Cheualiers par la 












main d’Efplandian, ainfi qu'aués pet en» 
tendre au cinquiéme livre, & depuis étoi- 
ent pañlés en l'Ile de Californie. Môfieur, 
répondit il, nous es auons laiflés menans 
dure & forte ouerre contre vn Roy affés, 
& trop mon voyfin, & de-ja ont conquis 
far luy mainte bonne place . Et quelle a- 
uenture donques vous amena en Ces Mat 
ches?dît Perion. Non autre répondit Ta- 
Janque,fors la renommée de céte fontai- 
ne, ou lon ditauenir ordinairement cho. 


fes merueilleufes : & combien que nôtre 
"5 s$ inten- 



























intencion,étoit de retourner incôtinent à 
Californie, fi ne partirons nous fi tôt d'a- 
ucc vous, puis 4 Dieu & fortune nousa af 
femblés.Ce m'ait-dieus,ditil, vous me fe 
rés plaifir: car ie ne puis m'éloioner de ce 
lieu premier Gcelle qui m'y a amené me 
vienne querir, & ainfi lui ay-ie promis: 
mais elle de retour,ouie la fuyvray,ou ie 
feray tät qu'elle me donnera côgé d'aller 
auccq' vous.Et côme il acheuoit céte pa. 
rolle, aperceurét vn Cerf dureméët nauré, 
pourfuiuy par vn Damoyfel, ayät la trôpe 
au col fort bien garnie, & entre fes iäbes 
va cheual Turcq, courät à merueilles. Si 
Je fuyuoir de prés vn autre Damoyfel,ha- 
billé de femblable pareure: mais non pas 
droitemét fi braue, Ces deus piquoiët tät 
roydemétapres le Cerf, qu'ils n'aperceus 
rent les Cheualiers , iufques à ce & la bête 
füt morte:aufsi éroiét ils en leur fucillée, 
de laquelletoute-fois ils fortirét, & mon 
terent à cheual, quät ils virent le premier 
Damoifel mettre pied âterre, & tirer fon 
coutcau pour auoir la ramure de la bête. 
Etainfi qu'ils'y amuloit, l’autre découvrit 
Perion & ceus de {a troupe, portäs fignes 
de Chrétiens fur leurs harnois:parquoi pi 
qua droit à eus, & le premier auquel il s'a 
drefla fur La Royne Calafie , à laquelle il 
sécria d'affés loino: Ah bG Cheualicr!'pour 
Dieu ayés pitié de moy,& me fauvés! car 
ic fuis de la même loy & vous tenés! Da. 
moyfel;répondit la Royne, il n'y a celuy 
en céte compagnie , qui ne vous face vo. 
Jontiers plaifir.L'autre, qui entédit céte pa 
role,haucça la tête, & auifant telle troupe, 
laïffa fa proye: & cuydät mettre pied à l'é 
trier pour fuir, fut retenu de fon côpagnô, 
quiluidit: À céte heure ferés vous mon 
prifonnier, autant que l'ay été le vôtre.Et 
comme l'vn mettoit fon effort à échap- 
per, l'autre à l'arrêter, fortirent de l'épcf- 
feur du bois fis Cheualiers armés de tou- 
tes pieces, q huit Gentilshômes, fans har- 

nois fuyuoient,côduyfans vne Damoyfel 
le belle en perfe@ion: laquelle étoitacô= 

pagnée de deus femmes , montées & pa- 
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rées côme filles de grands Siyneurs qu'ef. 
les écoient. Les fis Cheualiers, voyans de 
prime face Perd, & ceus de fa troupe, co 
gucurét à leurs cotes d'armes,qu'ils éroiét 
Chreuiés:parquoi baifferétla veuë de leurs 
armets, & à haute vois leur crierent qu'ils 
éroient morts, Le ne fçay qu'il en auiédra, 
répôdit celuy de l'Efphere,mais ie ne voy. 
encores nul de nous malade, Dieu mercy. 
Et pource 4 les autres coucherent contre 
eus, ils fe mirét en deuoir de leur refifter, 
& receurent les Payens téls coups de lan- 
ces,g tous furent renuerfés morts par ter 
re de premiere atainte: parquoy les huye 
defarmés prindrét la fuyte,rât 4 leurs che 
uaus peurét courir. Ainf demeurerent les 
Dames fans efcorce, à la principalle def. 
quelles s'adrefla premier le Cheualier de 
l'Efphere,& luy dit gracieufemét:En b6. 
nefoy,ma Damoyfelle,ie ne fis onques,q 
ie fçache,côquére qui tant me pleür. D'v- 
ne chofe vous affeure.icbien, { pour tou 
te prifon, 4 vous aurés auecq' moy, ce fe- 
fa que ie m'emploiray à vous faire ferui. 
ce,ainfi à ie fuis coutumier de faire à tou. 
tes les belles,qui vo” reffemblér.A céte pa 
rolle Tiriaxe, ainfi fe nômoit céte Dame, 
fe mit ä pleurertréfort, &en foupirant,ré 
pondit à Periô:Helas!ie cognois bien , 4 
me plaife,ou non, vôtre prifonniere fuis- 
ic, dt ce me poyfe: toute. fois i'efpere te 
à vôtre honnefteté,que ie n’auray deshon 
neur auecq" vous. Non fur m6 ame,ditil, 
ains mettrois ma vicen peril de mort, 
pour garder qu'on ne vous fit vilenic.pars 
quoi ie vous prie me fuyure,& vous feme 
mesauffi . Lors luy print les rénes de fon 
pallefroy, & la conduit à la fueillée: mais 
ainfi qu'elle pafloitou auoitété lepremuer 
côbat,aperceut le Geät & les autres éten- 
dus fur l'herbe, dôt elle fut fi dolëte,qu'el 
le ieta vn haut cry, difant: Helàs ! or efti- 
me_ie Maintenant ma yie moins qu'au 
parauant, quand ie voy de mes yeus Bru- 
tillon le fort, & fes Cheualiers morts & 
deffaits!Er pour Dieu, dit elle au Cheua: 
lier de l'Efphere, racôtés moy comme tel 
ë malheur 











































































malbeur leur a été fi prochain.Ma Damoi 
felle,répôdit Peri6, ce font hazards & for 
tunes, qui auiennent fouvét à ceus quiles 
cherchent. Er puisleur recita la forte à la 
mêlée auoitété commencée, & la fin qui 
s'en étoitenfuyuie.Etcômeilétoiten ces 
termes,les Cheualiers croifés, amenerent 
les deus Damoyfeaus qui pourfuyuoiét le 
Cerf. Lors Perion,laiflant Tiriaxe auecq 
Calafie, tira à part l'aîné des deus, & luy 
demädaquiilétoit,& la pamoifelle aufsi, 
Sire,répôdit il, elle & celui qui a été prins 
quäât & moy font enfans du Roy de [erus 
D dal leur donner plaifir,les 
enuoyoit à la fontaine,fous la côduite de 
Brutillon le Geant, voir les merueilles qui 
y auiennent de iour en iour.Etcroyés:dit 
il,que vôtre trop l6g feiour par deça vous 
pourroit tourner à gros danger,car leRoi 
leur pere n’êt qu'a demye iournée d'icy, 
Jequel ne peut faillir à auoir bien tôt nou- 
_ velles par ceus quifuyent, de l’infortune 
auenué à fes enfans dont il fe voudra in- 
continent véger; côme il a bien le moy, 
pour être acôpagné de gros nôbre de géf- 
d'armes, mêmes de trois fors Geäs, freres 
de celuy 4 vous aués occis : léquéls il fait 
venir du païs de Libie deferte, pouï l'acô- 
pagner au fiege de Conftantinople, ou 
tous les Princes d'Afie , grande & petite, 
voire de plus outre que le mont Caucafe 
& Armenie la maieur, ont iuré détruire 
& rafer: Par ainfi,fi vous étes bien confeil- 
lé,vous auiferés à vousretirer, auant qu'il 
vous auienne pis. Et vous,ditie Cheualier 
de l'Efphere,étes vous leur parent? Non, 
répondit le Damoyfel, ie fuis fis du Roy 
de Naples, & fu prins na paslong tems, 
par Brutillon,qui écumoit la mer, ain 4 
j'allois à la chaîle, acompagné de fis de 
mes Cheualiers . Trop déplaifant fut Pe- 
sion, ayant entédu lentreprinfe des Pay- 
ens fur la Thrace:toute-fois il n’en fit fem 
blant, ains defcendit en la ramée auecq' 
lesautres. On peu aprés furvint Alquife, 
Jaquelie d'arriuée fe ieta aus pieds de Pe- 
tion, pour Les Juy baifer , mais il ja releua 

















































D'AMADIS DE GAVLE. 14 


doucement, & luy dit:Sur mon Dieu, Da 
moyfelle , vôtre retour m'a merueilleufe- 
ment ennuyé, vous foyés la trébié venué. 
Bon Cheualier,répondit elle, mon pere fe 
recommande humblement à vôtre bon- 
ne grace , comme celuy qui êt plus oblis 
gé à vous, qu'a autre qui viue : Vôtre pe- 
re? dit Perion, ie ne le vy onques que ie 
fçache.Ah ah!répondirelle,cèr le veillard 
qui étoit lié en la charette,la mort duquel 
éroit prochaine , fans le bon fecours qu'il 
areceu de vous : mais vous l’aués delivré 
du plus cruel tourmét qu'enduraonques 
homme de fon aage.Et entédés, fire Che. 
ualier , qu'il auoit preveu par fon fçauoir 
toute fon infortune, à laquelle il ne pou- 
voit mettre remede , 4 par l'effort de l'vn 
des fis d’Amadis de Gaule : au moyen de. 
quoy il me commanda vous aller cher 
cher,& fairerant que ie vous amenafle en 
ce licu,au iour & heure 4 vous l'aués trou 
vé. Voylà pourquoy ie vous auois defen- 
du ne parler en la court de l'Empereur de 
Trebifonde , craignant que par vous cos 
gnoître , mon entreprife fütretardée : ce 
qui en êt auenu,dont ie loué Dieu & vo”, 
Ie m'ébaï, ditPerion, qu'il ne s'êt fait co- 
gnoître à nous. Aha fire! répondit elle, 
vous le verrés quelque iour plus à loyfir: 
tant ya, qu'il n'acommandé vous dire, 
qu'ilen vaen l'Ile des Singes , qui êt fi£e 
ne, mais qu'en quelque part qu'il foit, 
vousaués enluy vn feruiteur afcétibnné 
à recognoître la peine , qu'aués prinfe 
pour Iny,& le bien quiluy viét par vous. 
Et quant àla promefle que vous m'auiés 
faite , elle ét fi bien aquitée 4 pouvés def- 
ormais aller ou bon vous femblera . Da 
moyfelle, répondit Perion,fiie l'eufle co- 
gneu , ie vous promets que pour l'amour 
de vous , ie luy euffe fait P'honneur qu'il 
meritoit: toute-fois ce fera quelque autre 
jour, quand il juy plaira. Er puis que 
me donnés congé, demain, fi Dieu plaît, 
ie me mettray en voye pouraller trouver 
Ja compagnie,ou r'étois lors que vous me 
vites premierement. 

Comme 








Comme le Cheualier dePEfbhere ; &r fes com. 
pagnons, rencontrerent le Soudä de Liquie, € du 
combat qui fut entr'eus. 

CHAP. XI. 

Ant deuiferent Perion & Alqui 
fe,qu’apres auoir mangé de téls 

biens qu'ils trouverent, ils sens 
dormirent : & femblablement 

tous les autres,iufques au lendemain ma- 
tin,qu'ils s'equiperent pour monter à che 
ual, Lors demäda le Cheualier de l'Efphe 
re à Läguines,& Abies d'Yrläde, quel che 
minils prendroient. Signeur,répondit A- 
bics,ilme femble, pour le mieus, 4 Lan- 
guines & moy deuons tirer en Conftanti- 
nople, pour fecourir l'Empereur . Vraye- 
ment, dit Perion , iefüuisbien de cètauis. 
Et vous ? dit il'aus Croifes, ferés vousde 
Ja partie? Non , répondirent ils, pour céte 
heure,nous prendrôs la route de Califor- 
nie, & là afflemblerôs gens de toutes parts, 
auccq lefquéls vous viendrons puis apres 
trouver, fi Dieu plaît, & la nouvelle conti- 
‘nuë du fiege. Ie vousaffeure,diît Perion,q 
d'y feray : & vous prie n'y faillir donc": 
Lors monterent à cheual, prenans le che- 
min de la marine: mais ils n'eurét lôgue- 
ment chemine,qu'ils entendirent vn bruit 
& hanniflement de cheuaus , & peu apres 
virent fortir du bois dis Cheualiers bien 
montés & armés, deuant lefquéls mar- 
choit vn plus oräd que nul des autres, tes 
nant, en fon poing vneläce grofle & roy- 
de, en laquelle pendoit vne banderole la 
plus belle qu'il éroit pofsible . Ses armes 
étoienttoutes noires , fors queles lames 
tenoiét à gros clous d'or,couvers de Dia- 
mans ,; & maintes belles pierres precieu- 
fes: & à voir {a contenance. il fe montroit 
bien grand Signeur, & chef de tous les au 
tres.S1 print defir au Cheualier de l'Efphe 
re de fçauoir fon n6. Or l'ayoit veu main 
tes-fois la Royne Calafie , parquoy le re- 
cogneut ay{ément, & affeura Perion que 
c'étoit Radiare grand Soudan de Liquic: 
auecq"lequel,ditelle,ï'entray en camp de 
bataille, par vn deffiment 4 nous enuoy4- 
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mes prefenter deuant Conftantinople à 
deus vos proches parens, Amadis & Efplä 
dian. Par Dieu, répondit Perion, celà me 
donne trop plus d'enuie de m'éprouver à 
luy.Et a l'inftät laça fon heaume, & print 
{on glaiue,marchät au petitpas droit vers 
l'autre lequel l'auifant venir, lui écria d'af 
fés loing:Cheualier,armé aufsi noir queie . 
fuis,auant que toy & moy entrions au cô 
bat,ie te prie medire qui tu es, & de quel 
païs. Vrayement,répondit le Cheualier de 
l'Efphere,tu ne feras pas refufé pour fi peu 
de chofe:m6 païs êt la grand’ Bretaigne, 
& fers auiourd’huy la plus belle Dame du 
monde, encores que iene fache fon nom, 
aufsi n’ay-ie pas merité énuers elle tant 
de faueur pour le commencemét. Par mô 
chef,dit Radiare,celà te part de b6 cueur, 
& fuis trefayfe d'auoir rencontré fi a pro- 
pos Cheualier d'vn païs, duquel commu- 
nément 1l ne fort que gens de bien & é- 
prouvés,& pour téls moy & les miens les 
auons nous maintefois cogneus . Et à fin 
qu'il nete femble que més paroles foient 
faintes, fi tu veus me fuyvre,& être mien, 
ie te conftitueray Capitaine general de 
l'armée que fay mife fus, pour aller en 
Conftantinople : mais fi ru dédaignes tel 
party,au lieu de telbien,mourras prefen- 
tément par mes mains. Voylà qui va mal, 
répondit Perion, tant y a que tu as (peut 
être)plus d’ocafion de me menacer quetu 
ne penfes,atendu que tu n'as au môde en- 
nemi plus grand que moy. Ef il pofsible? 
dit le Soudä,or te garde doncq',fi tu peus: 
neantmoins la courtoyfie 4 tu auras de 
moy fera telle, que nul des miens ne t'afe 
faudra que feul à feul. Lors apella le plus 
prochain de luy, auquel il commäda me. 
ner Perion à outrance: mais il côtoit fans 
fon hote: car dela premiere rencontre, le 
Payenfut defarçonné , & demeura fur le 
champ étendu de fon long , ne remuant 
pied ny main, Parquoy Radiaré en fit ve- 
nir vn autre qui eut tout tel traitement q 
fon compagnon, & les cinq qui les fuyui= 
rent apres:dont le Soudan ébaï;ayant em 
mené 





ment{comme il penfoit) la fleur de Che- 
valerie de fes païs, commanda auhuytié- 
me , à qui il fe fioit grandement; venger 
fes côpagnons:& de fait, luy & le Cheua- 
lier de l'Éfphere rompirét l'vn fur l’autre, 
tellement que les lances vollerent en é- 
clats, & au pañfer ferencontrerent d'écus, 
de cors, & de rèêres firudement,G le Payen 
tomba érourdy en la place. Ce que voyât 
Ja Royne Calafie, ne fe peuttenir derire, 
& enuoya Alquife porter fon glaiue à Pe 
rion, le priant de fa part, puis É le fien 
auoit été fi bié employé,qu'il effayät d'en 
faire encores autant auecq' cétautre. Pe- 
ion la remercia,humblement par la Da- 
moyfelle.Et pource que le Sr Paye 
étoit fur le poin@ de courir, il n'eut plus 
long propos auecq elle, fers qu'illa ren- 
uoya dire à la Royne qu'il fe tiendroit 
pour l'vn des meilleurs coureurs de Jan- 
ces du monde, s'ilen fçauoitautant qu'el 
le en auoit oublié.Etfurce poinét le PayE 
& luy fe chargerér, & vollerent leurs glai 
ues par pieces,demeurät Perion à cheual, 
& l'autre abatu fi lourdement,qu'il péfoit 
auoir le col rompu : parquoy le difiéme 
entra en ieu,qui choifit Perion de telle a- 
dreffe,qu'il luy fit doublerles reins, mais 
il fe vengea tôt aptes : car il luy paffa la 
Jance à trauers le cors plus d'vne brafle de 
long, & tomba mortà terre, luy demou- 
rant le tronçon dedäs lestripes.Ce m'ait- 
dieus,dît la Roine Calafie à Talanque, ie 
ne vy onques plus belle ioûte:ie vous prie 
beau fire, enuoyés luy encores vôtre lan- 
ce,à finqu'il paracheue fi glorieufe en. 
treprife, Ce que Talanque lui acorda, pars 
quoy apelle Alquife,ë& luy dit: Damoifel: 
le,retournés au Cheualier de l'Efphere,& 
Juy dites qu'il a fait beaucoup d'honneur 
au bois 4 vous luy aués porté, deluy don 
ner étuy fi a proposque le vêtre du Paye: 
& que pour l'amour de s’amyeil en face 
encores autant de cêtautte. Sinetarda 
gueres Alquife à porter ce meflage, qui 
augmenta la force du Cheualier de l'E- 
fphere en forte, qu’il affeura la meffagerc 
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d'en faire fon pouvoir, tant qu'il'auroit le 


Soudan fon prifonnier, ou il mourroit en 


H peine :'mais Radiare penfoit bien au 
tiement , & faifoit état venger la mort de 
Grimante,dernierement abatu;iurant par 
fon grand Dieu,que Perion porteroit pe- 
nitence de ce peché . Pour à quoy parue- 
nir,s'aprocha,& luy dit:Cheualier, ray o- 
cafion de tehayr plus qu'homme queie 
cognoifle , & neantmoins pour la grand’ 
prouëffe qui ét en toy, ie fuis contraint 
r'eftimer & porter tel honneur , que fi tu 
veus fuyvre le party que iet'ay prefenté 
n’a gueres,le mal talent {iete porte, s'ou 
blira à mon endroit , & te feray encores 
de plus grans biens. Vrayément, répondit 
le Cheualier dé l'Efphere, ic re côfeillerai 
beaucoup mieus, fi tu me veus croire.C6- 
mentidit Radiare. Laifle ta folle créance, 
répondit le Cheualier, & recognois Iefuf: 
Chrift à feul Dieu , non pas les idoles & 
diables qui t’abufent:& au lieu de nuyte à 
l'Empereur de Côftantinople , comme tu 
as entrepris , fois luy aydant ‘de ton pou- 
voir, lors ferons nous amys &uan plutôr. 
SiRadiare fut lors enflammétire,il n'en 
faut douter, aufsi le donnail Dies à cñté- 
dre au Cheulier de l'Efphere , en luy di: 
fant: Comment donnes tu confeil à qui 
ne le te demande ? penfes-tu me donpter, 
faifant le cafard? Non,n6, deuant 4 m'é- 
chapes, i'efpere bien te châtier en forte, & 
tune parleras iamais fi temerairement à 
homme qui merefemble . Et touté-fois, 
auant que nous entris en la mêlée, écou 
te le conuenant que ï'ay acoutumé pres 
fenter à ceus, contre lefquélsie me com- 
bats:puis,s’ilte fembleraifonnable;tu l'en 
tretiendras , finon1c le remets à ta difcre- 
tion.Dy ce que tu voudras, répondit Pe- 
tion, & 1e v'écouteray volontiers. Le vain- 
cu,dit Radiaré, fera éclaue du vaincueur, 
tellement qu'il luy obeïra en toutes cho 
fes: regarde donques maintehant fituy 
veus confentir. Par Dieu,répondit Peri6, 
tu parles en Prince de grand cueur & loué 
céte coutume fi fort, que iel'entretien- 
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dray.en ton regard, fans l'enfraindre. Or 
tegarde.doncq' de moy, dit le Soudan. 
Lors s'éloignerent l'vn de l'autre, & don- 
nâs cartiere à leurs cheuaus, fe rencontre- 
rent fiimpetuefement,que Radiare & fon 
détrier furent renuerfés, & eut le cheual 
de Perion l'épaulé brifée , dont il demou. 
ra tout court , & tomba fous fon maître: 
mais premier les lances volerét en éclats. 
Etcombien que la cheute de l'vn & de 
l'aucre füt étrange, fi fe releuerent ilsauf- 
fi legereméëc, commes'ils n'euflent endu- 
ré coup ny buffe:; & marchans.de orans 
fierté,mirentles mains aus épées: cômen- 
çans entr'eus vn. combat tant furieus , & 
auecq' fipefans coups,que nul le vid qu'il 
ne s'en trouvât étôné. Car tanc plus alloi- 
entauant,& tant plus redoubloient leurs 
forces,côme il fembloit:dont l'herbe de- 
uint tainte de leur fang, & le pré couvert 
des pieces de leurs hauberts démaillés , fi 
que chacü n'en efperoit que la mort d'eus 
deus, Eten telérat fe maintindrent, fans 
prendre aleine , iufques enuiron l'heure 
de nonne,, que le Soudan fe tira vn peu 
à côté, & dira Perion.: Cheualier , il me 
femble que nôtre bataille doit fuyure, 
non pas la cruauté des bêtes brutes , en 
uiées l'vne fur l’autre : 'maisla commune 
façon de faire qu'obferuent communé. 
ment ceus qui fuyuent les armes: pourtät 
ic te prie prenons aleine,puis nous recom 
mencerons quand il te plaira. l'en fuis cô 
tent,répondit Perion,non pas que ie cher 
chele repos, maistu t'es montré fi cour- 
toisenuers moy, deffendant à.tes Che. 
yaliers ne m'affaillirenfemble,qu'il ne {e- 
ts iour de ma vie que ienet'en fache gré, 
Ainfi demeurerent coy , s'apuyans fur le 


pommeau.de leurs épées:toute-fois ce fe 


iour leur dura peu: car en moins de rien 
ils fe chargcrent mieus qu'au parauant, & 
le Soudan preffa Rerion de fi prês, que le 
fang luy couloitde toutes parts : dont1l 
fe vengea fur l'heure , Iuy donnant.tel 
coup d'épée, qu'elle entraplus d'vne pau, 
me dans l'écu,qu'il para au deuant. Ét cô 
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me il mit tout fon effort à faretirer le c& 
traionit mettre le genoil àterte. Ce non. 
obitätl fe releua ane < cnfereleuät, 
dôna fi grand coup au Cheualier de l'E+ 
fphere, G fans lagrand” bôté de fon heaus 
me, illuy eût fendu la tête en deus . Lors 
Perion, cognoiffant le danger ou il étoit, 
print fon épée à deus mains, & detoutefa 
force rua fur Radiare, tellemét 4 les deus 
yeus luy cômencerent à étinceler demew 
rant fi écourdy,qu'il fe print à chanceler, 
& Perionale faifir au collet, en lé ruant 
par terre fi lourdement,qu'il eut moye lui 
arracherle heaume, & le ieter arriere, Raz 
diare prefque éuanouy, fentär l'air fe mit 
à refpirer.Cômentiditle Cheualier de l'E 
fphere,le courage te fautil pour fi peu de 
chofefou êt maintenant céte gloire & ma 
gnanimité de courage dontitu es renômé 
en tant de lieus? À cête parole, le Soudan 
hauça la voué, & combien qu’ilfe viden 
danger de mort , & l'épée haucée,prète à 
Juytomber fur la tête, fi réponditil: La 
magnanimité dont tu parles, êt au cueur : 
du Soudan de Liquie, d'ou elle ne parti- 
ra,nÿy amoindrira,pour perl qu'il luy puif 
fe auenir.Oy mais,dit le Cheualier de l'E 
fphere,ne fçais.tu le conuenantiuré entré 
toy & moy?le le fçay,réponditil,& fi faut 
que tu penfes que fi ray lecouragcferme, 
ma parole ét autant ou plus ftable &.cer- 
taine: tellement que r'aymerois trop mi- 
eus donner fin à dis vies, fi ie lesauois, 4 
12 moindre chofe promife par moy,defail 
lit en vn feulpoint. Parainfivfe de moy 
comme de ton ferf : car ie fuis prêt d'en- 
durer tout ceque tu voudras. Vrayement, 
dit Perion,tute montresbien tel que lon 
te renomme: aufsi vferay-ie enuers toy 
de l’honnefteté que tu merites.., Or don: 
quesleuetoy, & remonteàcheual , puis 
nous deuiferons du furplus, Ce qu'ilsfi- 
rent, & au{si tôt s'aprocherent les Cheua- 
liers croifés.Lors s’'auança la Royne Cala 
fie,& la tête nué vint embrafler le Soudä, 
lui difant:Signeur Radiare,puis que vous 
& moy auons fi bien éprouvé Lsfiors-ds 
Chre. 








Chretiens côme vous fçaués,ie vous prie 
croire 4 n'aurés iamais auantage fur eus, 
étäs foutenus d'vn Dieu qui ét le feul mai 
ue & Signeur de toutes chofes : parainfi 
fe feroit folie à vousde cuider venir au 
deffus de ce Cheualier,qui ét frere de l'Em 
pereur Efplañndian,& fis da trefrenommé 
Amadis de Gaule, par lequel vous & moi 
fhmes vaincus au dernier ficge de Con- 
ftantinople, fi bien vous en fouvient. Ma 
Dame,répondir il, fi ray fait folie, ie l'aÿ 
cherement comparée: & combien qu'elle 
me foit ennuyeufe, fi m'a elleaporté,auec 
cérennuy, gräd plaifir à vous voir en bô- 
ne fanté,me fouvenant encores des fortu- 
nes que nous auons paflées enfembie, mê 
mes au dernier voyage de la Thrace. Et 
pource leur fang fe perdoit par les play- 
es qu'ils auoient fur le cors, auant pañler 
outre les firent bander:& de läà,craignans 
l'arriuée du Roy de lerufalem , & le fe- 
cours des enfans qu'ils auoient prins,fuy- 
virent le chemin dela marine,ou iis trou 
verentencores les vaifleaus efquéls ils a» 
voient pris port, mêmes celuy d’Abies 
d'Yrlande , & Languines, dans lequel le 
Cheualier de l'Efphere s'embarqua . Et 
pource qu'Alquife vouloit retourner vers 
fon pere, qui l'arendoir à l'Ile des Singes, 
comme il vous à été dit, fuplia humble- 
mét Perion lui donner congé.Ma gräd'a- 
mye,dit ilie prie à Dieu qu'il vous vueil 
le conduire: mais fi tât vouliés faire pour 
moy, de m'otroyer vn don, qui peu vous 
coutera,il ne feroitiour de ma vieque ne 
eufsiés en moy vn Cheualier prêt à vous 
obeïr,. Comment?répondirelle, doutés 
vous à ie vous refufe de chofe qu'il vous 
plaife me commander? non certes, & füt 
l'auancement de la plusorand” part de ma 
vie. Adoncq’ Perion latira à patt, & étans 
eus deus feuls, luy dit en foufpirant:Ah a 
Alquifelie penfois bien prendre autre che 
min,& retourner versma Dame Gricile- 
rie,pour la feruir,comme celle à qui mon 
cueur s'êt tellementaffeétionné, que pen 
fant a elle ie meurs, & n'y penfant point, 
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16: 
ie ne puis vivre! Dieu vueille donc que ce 
commencement prenne telle fin q i'efpe- 
te,& me face tant d’heur, G'elie me vueil 
le nommer fien,pour témoignagedequoi, 
l'ay penfé lui enuoyer pr vous l'Infarte 
Tiriaxe,auec fon frere & le Soudan de Li 
quie,q'ie vous pricluy mener , & prefen- 
ter de par moy: car tout ainfi que ie füis à 
elle , il écbien raifonnable que les chofes 
miennes, & que j'ay conquifes la feruent, 
& foient fiennes.Vous luy dirés que mon: 
retour en Trebifonde fera le pl? briefqu'il 
me fera pofsible & que ce pendant ié n'e- 
fpere pas donner coup de lance, në faire 
aëte digne de Cheualier , que ce rie foit à 
fa gloire,& pourl'amour d'elle.Monfieur 
répondit Alquife, ie feray entierement ce 
que me commandés, & vous feruiray en 
uers elle de tel truchemét , que vous vous 
en apercenrés , [e vous en fuplie , ditPe- 
rion. Lors $’aprocherent du Soudan, qui 
entretenoit ce pendät Tiriaxe, fe plaignât 
àclle, que pour le defñr qu'il auoit eu de 
voir le Roi fon pere,ilétoittôbé es mains 
de fes ennemys.Mais le Cheualier de l'E- 
fphere leur interrôpit leurs propos , leur 
faifant entendre fa volonté: fuyuantla- 
quelle il dit au Soudan, vous vous'en irés 
auec vos Cheualiers, & vous ma Dame, 
auec vôtre frere & vos femmes , ou cête 
Damoifelle vous côduira, & là feréstré- 
bien venus pour l'amour de moy.Q'uand 
Tiriaxe entendit céte parole , fes larmes 
redoublerent, & répondit piteufement.Si 
re Cheualier, iefuisen vôtre pouvoir, & 
tant ennuyée de vivre,q ievoudrois de-ja 
être morte. Ma Dame,dit Perion,ïefpere 
que vous aurés plus de reconfort 4 ne p£ 
fés: & au regard de vous , Signeur Radia- 
re,fuyuant le compromis que nous auons 
enfemble,ie veus que (vous arriué la part 
ou ie vousenuoye } vousdepéchiés aufsi 
tôt deus de vos hommes , pouraller auer- 
tir vos fuiets , que nul d'eus ne‘s'émeuve 
côtre l'Empereur de Conftantinople,ains 
plutôt qu'ils luy foient fauorifans en tout 
ce qu'ils pourrôt.Pardonnés moy,répôdit 
il,ma 












il, ma parole êt obligée à autre premier 
qu'à vous. Vous pouvés bien commander 
en mon endroit ce qu'il vous plaira: mais 
de ma foy,.elle n'a rien de cômun auecq' 


: ma perfonne, l'ay promis,& iuréfecourir 


le Roy Armato,en tout & par tout: & cG- 
me ie vous ay dit plutôt finira ma vie que 
ma foy : ainfiie vousfupliene meforcer 
d'auantage.Vrayement,dit Peri6,aufsine 
feray-ie, & ferois trop déplaifant qu'a mô 


. ocafon la parole d'vn figrand Signeur,& 


tont preud'homme, für faucée. Or fuyvés 
la Damoyfelle, & atendant que ic vous re 


e \ . 
. UOYyC,le vous commanderay à Dieu. Lors 


prindrent le Soudan, Tiriaxe, & les autres 


congé de luy, & eus entrans en la barque 
d'Alquife,le Cheualier de l’'Efphere , luy 


dit:Ie vous prie Damoyfelle, faluér hum- 
blement de ma part la Princeffe Onolo- 
rie,& toutesles autres Dames de la court. 
Ce difant s'aprochad’elle, & fecretement 


. luy baïlla vnelettre, pour prefenter à Gri 
 cilerie. Lors fingla le vent däs les voyles, 


& commencerent les Singes à ramer,pre- 
näs larqute qui leur étoit meilleure pour 
leur adreffe. 


Comme le Cheualier de P Efphere, Abies d'Fr 
lande,eo Languines , arriuerent en Conflantino- 
tle:@ du bonrecueil que leur fit l'Empereur. 

CHAP. XIle 

Lquife ainfi dépêchée , con- 

duifant à Trebibonde le Soudä 

de Liquie,Tiriaxe,& fon frere, 
acompagnés de leurs gens : le 
cheualierde l'Efphere s'embarqua auecq' 
Abies d'Yrlande , Languines , & le fis du 
Roy de Naples, cômandans à Dieu ceus 
qui vouloient retourner en l'Ile Califor- 
nice. Sifurent pouflés d'vn vent de Siroc, 
fi à propos quefans fortune arriuerenten 
Côftätinople, lehuytième iour enfuyuät. 
Dequoy l'Empereur auerty ,.en eut tant 
d'ayfe que metueilles car il penfoit bien 
que Lifuart fon petit fis, füt en la compa- 
gaic:parquoy lés vintreceuoir.Et ainfi 4 
Perion, Abies, & Languines luy faifoient 
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la reuerence,Frandalo s'atança pourem- 
bracer Perion, &en l'embraçant , luy dit 
Sire Cheuaher,ice fuis tant vôtre, que vo® 
mepouvés commander comme à celuy, 
qui defire vous obeïr pour l'honneur du 
Roi Amadis,& Efplandiä vôtre frere;def- 
quélsie fuis amy, & feruiteur bien affe. 
étionné.Or ne l'auoit onques veule Che 
ualier de l'Efphere : Parquoy l'Empereur 
luy dit: Mon fis, vouspouvés bien auoir 


ouy parler quelquefois du Comte Franda | 


Jo: c'êtluy qui vous prefente-fonferuice, 
& fi ét tout tel enuers vos amys, qu'il vo” 
atémoigné. En bonne foy, monfeur, ré. 
pondit Perion, ilne me prefente.chofe, 
qu'il n’ayt de moy quand il luy plaira, & 
n6 fans caufe:car fa grand’bonté, & prou. 
ëfle le tiennent tant recômandé par tout 
le monde,que celui fe peuttenir heureus 
quia fon acointance. Sur mon ame, dit 
Frandalo, vous embraçant ie me puis bié 
vanter, que j'ay entre mes brasla vrayeef 
figie, & pourtraiture de la fleur de toute 
cheualerie. Et ce difoit il, d'autant 4 Pe. 
rion reffembloitentierement à Efplandiä 
fon frere, le fouvenir duquel ferra tant le 
cueur de l'Empereur, queles sroffes lar. 
mes luy tomberent des yeus: & a l’inftant 
le Cheualier de l'Efphere luy prefenta le 
Prince Adariel, luy difant:Sire voicy l'he 
ritier du Roi de Naples,qui fi plaît à pieu, 
vous fera quelque iour feruice. L'enfant 
mit le genoil à terre, pour luy baifer les 
mains:mais l'Empereur le releua,luy fai. 
fant trébon recueil:puis montaau palais, 
& conduifant le Cheualier de l'Efphere 
par la mainle mena vers l’Imperatrix à 
laquelle l'Empereur dit en enträt: Ma Das 


me, voicy vôtre gédre de retour, il ne ref. 


te plus que vôtre fille,laquellenousaurôs 
auecq' letems.Le Cheualier del'Efphere 
luy fitvne grande reucréce,& fe leua l'Im 
peratrix pour le baifer,& en le baifantré. 
pondit à l'Empereur:Sur m6 Dieu, mon- 
fieur, vous m'aués bié amené la chofe du 
môde que plus ie defirois voir: & fi ne {ça 
uois certainement que mon fis & enchan 
pis té,tout 











































| 





, D'AMADIS 


té,toutie monde enfemble ne mele fe- 
foit pas acroire, Que ce Cheualier ne füt 
Efplandian. Puis vint embraffer Adariel, 
Languines,& Abies d'Yrlande: & pource 
qu'il étoit heure de diner, l'Empereur cô- 
manda & lon couurit en la grand’falle:car 
il vouloit méver en public,pour l'amour 
des Cheualiers furuenus nouuellement. 
Or étoit Frandalo arriué ce iour mêmes 
& auoit été mandéà l’ocafion du gros a- 
pareil q faifoient les Payés,pour retour- 
per enthrace , donttoute la courtétoit 
fortennuice:mais ce qui la troubla enco 
res plus,ainfi qu’on leuoit la defferre, vn 
étourbillon de vent donna à trauers les 
fenêtres, & quant & quant fi haut fon de 
tonnerre , entremêlé d’vne puanteur ful- 
phuree,que tous les affiftans penfoient €- 
tre abimés:& non fans caufe:car tenebres 
furét en cét endroit plus d’vn quart d'heu 
re fi épeffes que le plus clair voyant n’eüt 
peu choifir le plus lourd de la côpagnie. 
Et comme telle obfcurité fut euadee,s’a- 
parut en l'air, & au milieu de la falle,vne 
épee flambante;tainte de fang:a la pointe 
de laquelle pendoit vn cartel de parche- 
min,feelé d’vn grand'féel d'or,que l'Em- 
pereur fit incontinent arracher pour voir 
quel en étoit le contenu. Et y trouua lon 
ces Motsécrits 
MeELztrelnfante, la plus cruelleen- 
nemie de toute Chrétiété,à toi Empereur 
de Conftantinople,ruine,& entiere maie- 
diétion.Sçaches,que tu fentiras en brief 
le malheur,qui r'ét preparé à m6 ocafion, 
tel qu'onques n'en f parlé d'vn fembla- 
ble:car tu verras de tes propres yeus la 
mort destiens,la deftruétion de tes pais, 
vn martyre étrange en la perfonne que tu 
aymes le plus en ce monde, & finablemét 
Ja fin de ta vie en mifere . En témoigna- 
ge dequoi, céteépee demourera en l'air 
fus ta grand cité iufques à ce qu'vne pro- 
phetie d’Apolidon , qui  rête à acom- 
plir, fortiffe a effair. Lors fe difparoitra 
& ne feraveué, de la en auagt, 
Am.6. 
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CE cartel acheué delire, chacun de- 
moura cbaï,& s'éleua l'épee contremont, 
demourant en l'air fixe,coinme vne vraie 
Comette.Mais à peine fut cére rumeur a- 
paifee,qu'on en ouyt vne autre par lavil- 
le,& procedoit à caufe de deus Geäs qui 
éroyent entrés iufques au palais, condui- 
fans vne Geante,fi richement vétué, que 
les Diamans & Perles de fes robes nefe 
pourroyent eftimer.Etauoit fus fon cheF 
vn cercle d'or,tant bientaillé, & d'vntel 
artifice,qu’6 dit l'ouurier y auoir demon 
ré l'épace de dis ans entiers,continuant à 
l’ouurage. Or étoyent ces Geäs armés de 
toutes pieces, fors d'armet & gantelets: 
& les acompagnoient vint,autres Cheua. 
liers en telequipage.Ce que venu à la cô 
noiffance de l'Empereur,doutade traïfon 
parquoi lui & le fiens coururent hätiue- 


ment aus armes:& ce pendant les aucuns . 


d'eus mirent leur manteaus autour de 
leurs bras,& tenans leurs épee au poing, 
fe delibererét garder l’étree du palais, Or 
peu aprés arriuerent les Geans ainfiequi 
pés comme 1e vous ay dit : leplus ancien 
déquels, donnant figne de pais,pria qu'on 
les conduit vers la majefté Imperiale, ce 
qui fut fair, Et là arriués , mirent les ge- 
nous à terré,& commença le vieil Geant 
font parler en telle forte: Trépuiffant Em 
pereur,ceus qui me connoiflent m'apel- 
lent communément Argamôtle fort:Ce 
te Dame,que ie conduis, êt ma femme, 
nômee Almatrafe,& cêt autre t mon pe 
tic fis fis de ma fille,apellé Ardadil Cani- 
le.Er rousenfemble auons adoré ( finon 
puisn'agucres) les idoles faufles & men- 
fongeres:mais maintenät nous croyôs en 
1ESVS-CHR1ST,parle moien de deus 
Cheualiers , l'ynapellé Quedragant ; & 
l'autre Vaillades:auec léquels i'ay eu co. 
bar,& m'ont vaincu es frontieres de l'Ile 
de la Fueille blanche, qui m'apartient: & 
tant me furent courtois , qu'ayantle pire 
du combat, me fauuerent la vie, fous 
condicion que lobeirois à leun bon 
plaifir. Lors raconta comme le tout s'é- 
C toit 






























































































toit paffé,entr'eus.A quoi l'Empereur & 
les afliftans prindrent vn fingulier plaifir: 


, & leur fut fait grand honneur & trébon 


recueil, fpecialement par le Cheualier de 
l'Efphere & fes compagnons louans de 
merueilleufe affection , le bon commen: 
cement de Cheualerie,qui étoit à Quedra 
gant & Vaillades : defquels defirans fça- 
uoir encores plus auant de leursaffaires, 
requirent aus deus Geans, leur dire , ou 
ils les auoyent laïffés.Signeurs,répoudit 
Argamont,aufli tôt qu'ils me virent hors 
de danger,& mes plaies quafi refermees, 
me prierent les veniratendre en ce lieu: 
& fus l'heure s'embarquerent, pouraller 
en la quête d'vn Cheualier,duquel ils re- 
gretoyét l’abfence,m'affeurans, toutefois 
fi dedans quatre moisils n’en auoyét nou 
uelles,que leur feiour feroit en céte ville, 
atendans le fiege des Princes payens: 
dont, fire, dit il à l'Empereur , ‘vous pou- 
ués auoir été auerty & voici mon fis qui 
vous en pourra parler affeurément,com- 
me celui qui aété prefent au gros amas 
& affemblee qu’ils font. l'en ay trop fceu 
Ja moitié , répondit l'Empereur,ie prie à 
Dieu qu’il me foit en ayde,Et prononcçät 
cète parole,les larmes lui vindrét aus y- 
eus:car 1| doutoit trop les menaces de Me 
lie:mêmes en ce que le cartel contenoit 
la morthonteufe,de la perfonne qu'il ay- 
moit le mieus en ce monde.Or feauoit il 
l'enchantement , tant de fon gendre que 
de fa fille, & par ainfi craignoïit fus toute 
rien que céteiniure tombât fus Lifuart, 
lequel 11 penfoit bien ailleurs qu'es mains 
del'Enchsntereffe:maisil étoit deceu,ain 
fi que vous aués entendu ci deuant.Si fu 
rent receusles Geans, & leur fuyte tré- 
magnifiquement , & leur fit l'Empereur 
de trébeaus dons, mêmes ayant entendu 
d'Argamont, qu'ils ne partiroyent de Là, 
tant que l'affaire dureroit , ains le ferui- 
royent fidelement, fuyvantce qu'ils a 
uoyétiuré,& promis à Vaillades,& Que. 
dragant.Et comme ils étoint encores fus 
86s termes yindrent nouvelles par vne é- 
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pie , que fans doute Îes Payens étoyent 
dé-ja en bien gros nombre affemblés en 
l'Ile de Tenedos,& faifoyét état de délo- 
ger fusla fin du RE 7 LL moien 
dequoi l'Empereuraflemblafon confeil, 
ouil fut côclud que lon depécheroit cour 
riers,les vns en Sardaigne,& Sicile (& en 
paflant feroient fçauoir au Roi de Na- : 
ples,pere d'Adariel , la bonne fortune de 
fonfis) & les autres vers l'Empereur de 
Rome,rois d’Efpaigne,de Gaule mêmes 
en la grand’Bretaigue, Puis de la à Que- 
dragant,& aus Rois Cildadan,& de Boë- 
me,les auertir,de la grand entreprinfe du 
Roy Armato: & les fupliroyentaffeétucu 
fement,en l'honneur de Dieu,enuoyer le 
plus grand equipage de grands vaifleaus 
qu'il leur feroit poflible , pour le fecours : 
de la Thrace , qui autrements’en allois 
perdre àveuë d'œil.Et pource 4 ce voia- 
ge prendroit trop long trait,fut auifé,que 
ce pendant Frandalo fe retireroit au port 
de la montaigne Defenduë, & auec le 
Roi Norandel, qui s’y tenoit ordinaire- 
ment,arréteroyet (s’il leur étoit poilible) 
toutes nauires marchädes, ou autres:à fin 
d'empêcher les viures des ennemys , s'ils 
marchoyent outre, fans forcer les places. 
Et que l'Empereur fe tiendroit en fa vil. 
le,atendantnouuelles desautres Princes 
Chretiés,vers léquels on enuoyoit cour. 
riers,quis'embarquerent le iour mêmes: 
& aueclettres trépitoiables,tant de l’'Em- 
pereur,que du Cheualier de l'Efphere.Lä 
guines, Abies d'Yrlande,& autres, diligen 
terent fi bien , que leur legation raporta 
Je fruit que vous entendrés cy aprés . 

Maispremierie vous veus raconter au. 
cunes auentüres qui furuindrent à Garin 

ter,& Perion fis de Galaor: déquels 
nous h auons aucunement pat- 
lé, depuis qu’ils furent dé- 
logés de Conftan- 
tinople, 
F® 
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Corine Garinter, &' Perion fe combatirent 
conire le Roi de Sibernie, € fes neueus , qu'ils 
Vainquérent en plain camp. 


CHA?D. XITT. 
O VS aués entendu au cin- 
quiéme liure de céte prefente 
hiftoire,côme Garinter,& Pe 
rion fis de Galaor , receurent 
l'ordre de cheualerie par les mains d'E- 
fplandian:léquels peu aprés s'embarque- 
rent,& pafferét en l'Ile de Californie, ou 
ils firent longuement guerre côtre aucüs, 
qui marchoient es limites de céte côtree: 
fpecialemét fus le Roi de Sibernie, qu'ils 
chafferent iufques en la principale ville 
de fon roiaume;ouils letenoyentafliegé, 
lors que Talanque, Manely, & la Roine 
Calafie arriuerent en Californie , retour- 
näs du voyage ou ilauoyét trouué Peri6 
de Gaule ,ainfi qu'il vousaété dit. Sine 
voulut la Roine pafler outre ,n’ialleren 
ce ficge:mais Talanque & Manely , fans 
feiourner,les vindréttrouuer,faifanseräd 
effort de paracheuer leur entreprinfe. Le 
plaifir qu'eent ces quatre Cneualiers à 
fe voir ainfi enfemble, ne fe pourroit ra- 
conter, mêmes étans Talanque & Mane- 
ly arriués tout à tems,pour voir le com» 
bat qui étoit acordé entre Perion Garin- 
ter,& deus de leurs gens côtre le Roi de 
Sibernie,& trois de fes neueus: fous telle 
condition, dit Garinter, fi la victoire luy 
demeure,que fon païs lui demourera fem 
blablement libre ,ainfi qu'au parauant la 
guerre:& finous fommes vaincueurs , il 
nous le laiffera paifible, & fans iamais y 
quereller aucune chofe. Or fçauons nous 
certainement , qu'il ét bon Cheualier,& 
fes trois neueus eftimés entre les plus a- 
droits de céte contree:mais s'il vous plai 
foit étre de la pattie ,iefpererois bien a- 
uec l'ayde de Dieu,que la fortune nous 
feroit entierement profpere, En bonne 
foi, répondirent les autres, nous en {e- 
rons vrayement,& nous tarde dé-ja que 
le iour ne foit venu. Ce fera deinain{dit 
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Talanque,ainfi dôques repofés vous mef- 
hui,à ce que vous foyés plus frais durant 
J'afaire. Et defait pour l'heure ne voulu. 
rent rien entreprendre , ainsatendans le 
tems de combatre,fe mirent à deuifer en. 
femble des écarmouches &aflaus qui a- 
uoyent été en ce fiege, iufques au lende- 
main matin, qu vn Trompette amena les 
hôtages du Roi de Sibernie.Au moyé des 
quoi, aprésJes fermens & ceremonies en 
tels cas obferuees d'vne part & d’autre, 
ceus qui étoyétordônés pour côbatre,en- 
trerent au cäp,& s’adrefla le Roï à Peri, 
qu'il rencontra en forte, que fans l'ayde 
qu'il trouua au col de fon cheual, il étoit 
parterre, Mais il auint pis au Roy:car Pe 
rion le.defarçonna,& ieta bas, étendu de 
fon long. Autant en fit Garinter à l'vn des 
neueus du Roi,& Talanque à celui qu'il 
chargea,combien que lui mêmes für con 
rraint mettre pié à terre: car fon cheual fe 
fentit tât navré au chäfrain,qu’il demou- 
ra court:& quant à Menely, 1l vola desar 
çons,& femblablemét celui qu’il rencon: 
tra. Toutefois nul d’eus ne fe môtra éton- 
né,ains fe releuerent de grand'legereté, & 
mettäsla main aus épees,commença en- 
tr'eus vne dure & cruelle bataille.Bien êt 
vray,Q le Roi de Sibernie, &fvn de fes 
neueus, contraignirent Perion,& Garin- 
ter,mettre piéa terre, autrementils euf- 
fent-coupé les iarrets à leurs cheuaus : & 
tant dura leur miftere,que par l’efpace de 
quatre heures, Jon ne fçauoit bonnemét 
qui auroit du meilleur , ou le pire. Car 
le Roi de Sibernie auoïit donné deus tels 
cous à Per16 qu'eftincelant fes yeus,ploia 
par deus fois le genoil fus l'herbe dont il 
fut tant animé, que prenant fon épee 
à deus mains,ataignitle Roy entre le col 
& les épaules , ou-ile-navra fi durement; 
qu'onques puis il ne fe releua,& mourut. 
Talanque d'autre part ne dormoit pas, 
ains combatoit roide celui audl il s’étoit 
adrefTé: &tät le fauorifa fortune, Glui trou 
uät la jointe du gärelet a propos, lui fepa 
ra la main d’auee les bras. Lors de douleur 
C 2 ictta 








ietra yn haut cry, & péfant auoir recours 
en vnelegere fuite pour fauuer fa vie, 
tourna [e dos,qui lui profita peu:car il fut 
abatu de fon ennemy, & misà morthons 
teufement. Ce 4 voyät Garinter,s'efforça 
de telle vertu,Gd’vnplain coup deftocrué 
a plain bras trauerfa maille & haubert de 
celui qui luy auoïit tât longuemétrefiité: 
&paflant l'épec trois doigts outre le cors, 
réditl'ame.Ët le femblable auint au quart 
contre qui Maneli auoit eu bien à faire: 
car il lui tailla la tête cheualereufement. 
Voilà côme il auint au Roide Sibernie, 
&fes neueus, léquels demourans étendus 
fas le champ, feretirerent Garinter & fes 
 <ompagnons en leurs tentes : laïffant les 
pleurs & plaintes à ceus qui fe fentoyent 
endommagés, tant pour laperte de leurs 
amys,que de Jeur vilie, laquelle fur ren- 
. duë & mife au pouuoir de Perion, fuiuät 
les paétions & conuenancesiurees, Etle 
lendemain ,par l'auis detous,Garinter en 
demoura Roi coronné,àla charge toute- 
fois, qu’il y pouroit laiffer Polinas pour 
gouuerneur,& fuyvre lésauentures étrans 
ges quand b6 lui fembleroit. Parquoi auf 
fi tôt qu'il eut receu les hommages & fer- 
mens de fidélité des füujets, laiffant bônes 
garnifons ou il étoit befoing , & Polinas 
our Vifroi,retourna auec fes compagnôs 
en l'Ile Californie,ou la Roine leur fit tré 
bon recueil. Mais ils y feiournerent peu 
de iours:car auffi tôt que ils eurent gens 
& vaiffeaus pour aller au fecours de Con 
ftantinople,s'embarquerent. Or les £gon- 
duye nôtre Signeur,&retournons au Duc 
d'Ortilenfe,lequel glorieus de fi belle vi- 
toire qu'il auoit euêé fus le Roi de la 
Breigne, print le chemin de Trebifonde. 


Comme le Dac d'Ortilenfe’, ayant déconfit le Roi 
de la Breigne,retourna à Trebifonde:ce de 
Parrinee de Alquife à la cours 
de l'Empereur, 


CHAPS XIJII, 
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S chapitres precedans vous aués 
entendu, qu'aprés la pourfuite & 
tuerie des sens du Roi de la Brei 
gne (qui Fiyoient à vau de rou- 
te)le Duc d'Ortilléfe & fa troupe,retour- 
na au camp:& pour la nuit qui furvint,ne 
peurent connoitre les mors DM au 
lendemain, qu'ilsles furent reuifirer, & . 
trouuerent Groter, fis du Roi de la Brei- 
gne,navré de dis cous mortels, & tät foulé 
des cheuaus,qu’il n'auoit quaf forme de 
vifage:vn peu plusloing & à main d’étre, 
étoit aufli le Roi de fonlong Lors com- 
bien qu'on les eut tenus àtraïîtres, fi furét 
ils fepatés des autres, & pour l'honneur & 
dignitéroyale enfeuelis fort honorable- 
ment.Le butin dôc recueilli, & le païîs re- 
duit en l'obeïffäce de l'Empereur de Tre- 
bifonde,le Duc d'Ortilëfe print fon che- 
min vers fon maitre,duquel il fut trébien 
receu:non lui feulement , ains Floreftan, 
Parmenir & Galuanes pour l'amour dé- 
quels l'Empereur tint court ouuerte fis 
iours enticrs. Au moyen dequoi les trois 
Cheualiers eurent grand moyen d’entre: 
tenirles Dames: léquellesleur faifoyent 
bien cônoître par effait le plaifirextrême 
que leur auoit aporté leur briéfretour. 
Vne feule de toutes fe môtroit morne & 
peufiue.Heläs?c'étoit Onolorie, laquelle 
mouroit centfois en vne heure,pour la ca 
ptiuité de fon amy.Ce G toutefoiselle dif 
fimuloit à fon pouoir:mais amour la pref 
foitde fi prés, que l'œil ne luy feichoit 
n6 plus,que fait le tuyau,ou canal, par le. 
quel la fontaine viue prend fon cours. Et 
ce,qui plus encores rengregea fon maiti- 
re, fut Alquife(de laquellenôtrehiftoireà 
tant de fois parlé)qui arriua auec fes pri- 
fonniers,que Perion enuoyoità Gricile- 
rie,& fe prefentant à l'Empereur comme 
il étoit à l’iffué du diner, lui fit les treshü- 
blesrecommandacions du Damoifelin- 
conneu,qu'il auoit armé Cheualier . Ah! 
dit l'Empereur |, Damoifelle m'amie,ie 
vous prie par courtoyfie nous dire ou 
vous l'auês laiffé,& s’il délibere pointamé 
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derle tort qu'il m'a fait,fe celät de moi!Si 
terépôdit elle,s'il vous a fait queld tort, 
ce n'a pas été de fon bongré,& en celà êt 
grandemét excufable: mais s'il vous plait 
fauoir d'auârage de fon érat,permetés moi 
d'acôplir ce qu'ilm'a commädé dire à ma 
Dame Gricailerie,votre fille. Oui vraie- 
mét,répondit l'Empereur.Lors s'adreffant 
Alquife à la Princelfe,lui dit: Ma Dame, 
vôtre Cheualier (qui furpaffe tous autres 
en prouéffes & grand'bôté d'Armes) vous 
faluë comme celle,qu'il defire feruir tou. 
te fa vie, en témoignage dequoi il vous 
enuoye par moi ce,qu’il a côquis depuis 
le our qu’il fe partit de vous à fon tré- 

randreoret.Adonc luiprefenta Alquife, 
f, Soudan dé Liquie,& les deus enfans du 
Roi de Ferufalem. C'êr.ditelle,ce Gen- 
tilkhomme Prince trefredoutéentre les 
Payens,& à bon droit:carluien liberté, 
peur cômander es païs de Liquie,ny plus 
ny moins que l'Empereur vôtre pere fait 
cs fiens.Et ces autres font enfans du Roi 
de la Paleftine, frere & feur, léquelstis 
vous prie receuoir,& en difpofer côme de 
vôtre chofe.Bien m'a il chargé vous af- 
feurer, que les traitant gracieufement & 
felon qu'il eftime de vôtre bôré,il en au= 
ra vn finoulier plailir , pourle lieu dôt ils 
font yflus,& la conquête qu'il a fait deus 
à fon comencement.Lors recita côme el. 
le Pauoit côduit des le premier iour qu'el 
Je le trouua en Yrlande, la delivräce d'Al: 
quif,pere d'elle, le fecours qu'il auoit do- 
né à Languines,& Abies d'Yrläde & fom 
mairemét tout ce qui lui étoit auenu iuf- 
ques à l'heure que lui & fes compagnons 
s'étoient embarqués, pour paffer en Con- 
ftantinople,fecourir l'Empereur,quiaten 
doit le fiege des Payens.En bonne foi Da 
moifelle,répondit Gricilerie , l'honneur 
qu'il me fait êt fi grand,que ay bien oca 
dbA de lui vouloir bié:mais il a tort d'en- 
treprendre fi long voyage, premier 4 ve- 
nir vers moi,s'il êt tant mien commeil fe 
vante . D'vne chofe m'affeure ie, queie 
‘aelui pardônerai iamais,iufques a cequ'il 
AM:6» 
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vienne en per{onne demandet lepardon, 
& encores peut étre,lui fera il refufé. Ma 
Dame,dit Alquife vous le verrés de brief, 
aiofi qu'il ma promis : car ce qu'il defre 
plus en ce monde, c'êt vôtre prefence & 
bonne grace.Puis s'adreffant à PImpera- 
trix, & à la Princefle Onolorie , fit entie. 
rement le meflace de Perion.Si lors Flo- 
reftan & fes compagnons fe trouuerent 
ayfes,d'entendre fibonnes nouvelles de 
celuy qu'ils cherchoyent il étaiféà crois 
re:mais ce n'étoit rien au pris de Grici- 
lerie, laquelle tout ce iour ne ceffa d'en- 
tretenir Alquife tellement qu'elle eut 
moyen de lui bailler la lettre,que le Che 
ualier de l'Efphere lui auoit enuoyée, 
dont la fubftance étoit telle: 

IE ne fçay ,ma Dame, cômeie pour- 
rois fatifaire au grand bié que m'otroia- 
tes leiour q vous m'acceprâtes pour vô- 
tresveu q le meilleur Cheualier du môde 
fe deuroit eftimer non fufifant à feruir fi 
grand’Dame & Princefle. Et moi lors pau 
ure muet, & fans auoir encores fait acte 
de Cheualerie, étant venu à tel honneur, 
êt ce merveille fi mon cueur à defiré en- 
treprendre chofe,dont(auecraifon)il aye 
efperance de demeurer en fi haut lieu? é- 
longnant de lui toute crainte & peril de 
mort, pat la fouuenance continuëlle qu'il 
a de vôtre bonne grace:laquelle à telle. 
ment captiué ma liberté, que mes yeus 
font demeurés enchaïnés ausliens de vô 
tre heureufe prefence, du iour mêmes 


qu'ils virent la fplendeur de vôtre diuine 


face. Mais céte prifon êt muec entelle li- 
berté,qu'elle me fait viure, pour l'enuie 


que j'ay de vous obeïr & feruir à jamais: 


affeuré qu’autrement mon ame, affligee 
pour vôrre abfence, ne demeureroit vne 
feule heure en ce corps pañlionnée , pour 


trop vous defirer. Ainfi,ma Dame,ie vous 


faplie commandés ce qu'il vous plaïitque 
ie face,&en ayant pitié de vôtre paaure 
efclaue , lui mander pat céte Damoifelle 
fidelle, vôtre vouloir , la croyantau fur- 


plus, de ce qu'elle vous dira. 
C 3 De 





De la part de celui qui baife les mains 
de vôtre grandeur en toute humilité. 
GRICILER]1E donques ayant leu 
céte lettre,fe trouuafi furprinfe , qu'elle 
mua couleur trois ou quatre fois,n6 pour 
déplaifir qu'elle en eut:mais (au côtraire) 
d'vne force d'amour qui lui embrafa tel- 
Jement le courage,qu'Alquife la vit préf 
que tüuber du haut de foy : parquoi l'em- 
braça, luy demandant quelle foibliffe lui 
étoit prinfe. Ah!ah!ma srand’amye,répô- 
dit elle quand verrai ie celui, qui endure 
tant pour moi,& que vous m’aués choifi 
entre les meilleurs cheualiers du monde! 
Ma Dame,dit Alquife’, mon pere qui le 
vous auoit promis,trouuera moyen de le 
vousrenuoyet aufli, quand 1l en fera tés: 
ce pendant téporifés au mieus qu'il vous 
fera poffible,& fans vous pafliôner à biéà 
point, faites lui fouuét fçauoir de vos nou 
uclles. Etainfi qu’elle entroit en matiere 
pour la rendre encores plus affection- 
née,vne Damoyfelle leur vint dire , que 
l'Imperatrix les demandoiït : parquoi 
changeans propos,retournerent en la fal- 
le,outoute céte grand’ compagnie étoit 
encores affemblee. Et à l'heure mêmes 
PEmpereur eût auertiffement certain par 
van brigantin Venitien , que l'armee des 
Payens cotoyoit la côte de la Natolie, 
auec plus de mille vaiffeaus tirans au 
détroit du Propontide: au moyen dequoi 
fuyvant fa deliberation , commanda af- 
fembler gens de toutes parts : car il vou- 
loiten perfonne fecourir la Chretienté. 


Commel Empereur de Trebifonde s'embar- 
qua,pour aller contre le Roi 4rmato,@ la defters 
de des Payens en Conflantinople. 

CHAP. XV. 

"Armec de l'Empereur prête à 
s'embarquer étansfes galleres, 

nauires, fuftes,barques,& brigä 

: tins en b6 equipage de guerre, 
bien frerés & calefertés, établit pour fon 
lieutenät general, Dardarie duc d’Antile, 
auquel il cômanda,ptemier qu'entrer en 
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mer, faire môtre generale de fes gés Et fe 
trouuerent de conte entier , foixante mil 
hômes à cheual, & cinquâte mil foldats, 
bien deliberés:dont l'Empereur futfi ai- 
fe,qu'à l'heure il coronna Roi de la Brei 
gne Dardaric;qui étoit fon beau frere,au 
grand contentemét de toute l'affemblee.. 
Et le l'endemain , fuyvant l'auis des Pa. 
trons & Gomites,chacü entra en fon vaif 
feau:car le vététoit propre à déloger : & 
l'Empereur mêmes ayant laiflé auec l'Im 
peratrixle Duc de la Fôte, pour gouuer- 
ner en fes pais,la cômanda en la garde de 
nôtre Signeur,& fit leuerlesancres.Lors 
qui eùt veu au partir du port cét equipa- 
ge,certes on cut peu connoître aifément 
la grandeur de ce Prince:car la merétoit 
quafi couverte de vaifleaus,tantembellis 
de bänieres,fanons, & bäderolles,de tant 
detrôpes & clairôs,tant de fifres& tabou 
rins,@ c'étoit chofe incroyable.Si ne vou 
lut Alquife faire plus long feiour en Tre 
bifonde, voyant le partement de l’'Empe- 
reur,2ins aufli tôt qu'il eut laiffé le port 
vint trouuer l'Imperatrix,de laquelle elle 
print côgé,& femblablement de Gricile- 
rie, l'affleurant queaufli tôt qu’elle auroit 
fait vn voyage vers {6 pere,elle yroit trou 
ucrle Cheualier de l'Efphere. Au moien 
dequoi la Princeffe lui bailla vne lettre 
pour lui prefenter de fa part,la priât auec 
gräd'inftäce,le perfuader à lefaire venir 
vers elle le plutôt qu'il feroit poffible, ce 
&ile lui promit:&rétranten fon vaiffeau, 
fitvoyle. Laifl6s la dôc voguer& retour- 
nonsaus couriers,qui vôtauertir les prin 
ces Chretiens du fiege de Côftantinople: 
léquels eurent fi bon vent, qu'ils donnes 
rent ordre à ce qu'ilsauoyent entrepris. 
Et furentles Empereurs de Rome, Roi 
de Naples, & autres prêts à déloger de 
dans le tems que lon leur auoit fait fçae 
uoir, que larmce d’Armato pourroit de- 
{cendre en la Thrace.A céte caufe enträs 
en leurs vaifleaus ; felon laregion & cli. 
mat dontils partoyent, trauerferenttant 
de mers,que finablement ils fe Re 
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(n8 fans gräd trauail}en la môtaigneDe- 
fendué:ou les atendoyent le comte Fran 
dalo & Norädel,auec leur equipage. En 
ce tés mêmesle Roi Armato,acompagné 
d'Almirix frere du Soudan de Liquie, du 
Roi de Icrufalé,& des Soudans de Perte, 
d'Alape,de Babilone,des Caliphes d'Egi- 
te, Taborlanes,& maints grâs Sigñrs du 
fÉéappartirée de Tenedos,auccteile quä- 
tité de nauires,brigantins,galeaces, gale- 
res & fuftes,qu'il fembloit propremetque 
la mer en fût couverte.Mais fi ne fçcurét 
ils prendre l'Empereur ( au dépourueu, 
qu’ilsne letrouuaffent acôpagné de plus 
de trére mil hômes de cheual,& cinquan- 
te mil hommes portäsarmes. Toutefois 
voyät aprocher fi prés defa gräd'ville tel 
nôbre d'énemis,& n'ayätnouuclles aucu- 
nes desparts dont il efperoit fecours, fe 
trouua aucunement ennuyé cequ'il dif- 
fimula.& pour mieus afleurer fes gens, ft 
d’auisque lon empêchät,tant qu'il feroit 
poffible l'atmee d'Armato de prendre ter- 
re dônant alarmes continuëlles , pour les 
ennuyer & trauailler. À quoi furent or- 
donnésle Cheualier de l’Efphere, Langui 
nes, Abies d'Yrlande,Argamont,& fon fis 
auec dis mil cheuaus , & vint mil foldats 
éleus.Léquels ayans eu auertiflement du 
lieu,ou Armato vouloit defcendre, forti- 
rent en bon equipage : & le iour mêmes 
découurirent l’auantgarde des Payens, 
que le Roi de Ierufalé acôpagné detrois 
Geans freres de celui que le Cheualier de 
l'Efphere mit à mort àla fontaine,ou ilde 
liura Alquifpere de la Damoifelle, Si fe 
tindrent les Chretiens couuerts & embüs 
chés,pour voirla contenance des autres: 
mais ils n'y firent long fciour, qu'ils aper 
ceurent les vaiffeaus Payens gaigner ter, 
re petit à petit,& finablement ietcr plan- 
ches & defcendre coquets, équifs, & au- 
tres bâtelets pour ieterleurs gés en païs. 
Je croi bien que ceus qui furétles plus di 
Jigens,ne furent pas les mieus traités: car 
Perion,& fa troupe leur coururent fus, & 
en deffirent grand nombre , premier que 
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d'écre fecourus, & iufques à ce que leur 
bataille & arriere-garde fe ioignirent 
enfemble , & d'vn flot gaignerent la 
greue tellement que Perion & fa compa- 
gaie furent contraints reculer, & fe tenir 
ferrés,atedu âles trois Geâsauecq' grofle 
bende de Paleftins, fe mélerét parmy eus 
d'une telleihardieffe,G qui les eûr veus, l'6 
n'eût peu iuger autremét,fin6 qu'ils auoi- 
entenuie de faire leur deuoir.Toute-fois 
ils trouuerét chaufleure à leur pié,à caufe 
que Perion & Argamont, auec leur cfca- 
dron,tindrét tête:& eut en cét endroit vn 
tel conflit,q plufieurs d’vne part & d'au- 
tre y laifferent la vie. Et pource queles 
Payens gaignoient terre & fe renforfoyét 
à merueilles, Argamont s'aprocha du Che 
ualier del'Efphere, luiremontrant l'emi 
nent petil ou ils tomboyent,s’iln'y pour- 
uoyoit.Au moyé de quoi,lui (comme fa- 
ge & auifé Capitaine ) commença de là 
en auant, à {e retirer foutenant tou-iours 
l'écarmouche forte & rude . Ce que con- 
noiflant le Caliphe d'Egipte,s'auança, & 
entrant au plus auant en la preffe qu'il ne 
deuoit,fut rencontré de Perion , qui luy 
donna tel coup à découvert , qu'il luife- 
para la tête en deus.Dont l’vn des Geans 
du Roi de Ierufalem , qui le fuyvoit fut 
tât marri,qu'il leua fon épee à deus mains 
penfant rendre la pareille à Perion: mais 
Argamont auifa venir le coup & para fon 
écur au deuât,dedans lequel elle entra de. 
my pie & plus.Certes céte force futefti- 
mce merueilleufe entre les autres:car lé. 
cu d'Argamôt étoit de fin acier, & neant. 
moins 1l fut entr'ouuert quafià moytié: 
& côme le Geanteflayoit à retirer foné- 
pee, Argamôt luy donna d’vn leuier qu'il 
portoit fi grand coup,qu'il baiffala tête, 
côtre l'arcô,& en fe releuät Perion,lui fe. 
para l'épaule d’auec les côtes, dôtil mou 
rut.Quäd Golfon, fon frere l'auifa en tel- 
le extrémité,onques verrat aculédes chiés 
ne futplus ennuyé, & bienlefit fentir à 
Argamôr,par ce qu'il le vint choïfir entre 
tous: & d'arriuce lui dôna tât de cous de 
C4 malle 

















































né 








. LE SIXIE'ME LIVRE 


maffe,que fans le fecours qu'il receut de 
fon fis Arcadil Canile,il eùt perdu la vie: 
mais cétui la print Golfon à fon auanta- 
ge,& lui paffa le glaiue à trauers le cors. 
Que voulés vous queie vous die, Dieu 
montra bien ce iour qu'il vouloit ayder 
aus Chretiens:& ne fe pouvoit on aflés és 
baïr comme il en échapa vn feul, étäs en- 
uclopés de la puiffance des Payens. Tou- 
tefois ils trouverent moyen d'eus fauuer, 
& auec leur,honneur reculer iufques à la 
faueur des murailles . Là triumpherent 
Abies d'Yrlande , & Languines : car en- 
cores qu'ils fe fentiffent navrés ; fi firent 
ils autant d'armes, 4 Cheualier en pour 
roit faire, & leur peut on bien dôner(fans 
faire tort aus autres)bonne part de la gloi 
re de tant belle retraite.Les Payens don- 
quesaians pourfuiui le Cheualier del'Ef 
phere & les fiés iufques aus trenchées de 
la ville,fe trouuerét fi couverts de traits 
par ceus de dedans, que force leur fut re. 
culer,fans ofer pañler outre:& par ce moi 
les Cretiens peurent rentrer à leur ayfe, 
non fans grand’ perte: caril y mourut 
douze ou quinze mil hommes des leurs, 
& plus de vint mil des autres. Or furent 
incontinent les portes remparees, & aflit 
on le foir gros guet par tous endroits: & 
ce iour mêmes, les ennemis camperent fus 
le bord de la marine’, laiffans pour chefs 
de leur armee de mer,les Rois de Bubie, 
& Galoffe:auec equipage neceñlaire. Et 
Ja nuitenfuyuant,commencerent d'apro- 
cher la ville & à fortifier leur camp : au 
milieu duquel, Meliecommanda dreffer 
fes têtes & pauilôs , & tout ioignär d'elle 
ceus du Roï.de l'Ile Geante & de Gradas 
filee fa fille, qui auoit été querir Lifuarten 
Trebifonde, comme vous aués entendu, 
Durant ces chofes l'Empereur de Con- 
fantinople & les afliegés trauailloiétfans 
ceffe atendans d'heure à autre, la baterie 
de [a place, & Faffaut quant & quät: mais 
ce ne füt f tôt qu'ils penfoyent : car Me- 
lie(fans Le confeil de laquelle rien n'étoit 
entreprins ) voulut qu’on laiflàt repofer 


ceus qui fe trouvoiét laffés du trauail de 
lamer:& tandis cômanda faire vne infini 
té de doubles échelles , pour monter aus 
murailles quand elle vertoitque bon fes 
roit.Et combien que ce fut l’vne des oca- 
fions,pour laquelle elle differa long tes 
de forcer la ville,fi y enauoitil vne plus 
grande. La vilaine vouloit fairebrüler de- : 
uant tous Lifuart:car elle fçauoit par fon 
art diabolique,quetât qu'il vivroit,l'Eme 
pereur de Conftantinople feroit inuinci- 
ble:ce qu'elle dôna à entédre aus chefs de 
l'armee:mais elle propofa,&Dieu y pour 
ueut tout autremét,ainfi { vous entédrés. 


Comme par lemoyen de l'Infante Gradafilee, 
Lifuart eut la vie fauve, &rentra en Conflan- 
tinople. CHAP. XVI. 

R s’étoit trouuce l'Infâte Gra- 

dafilee au confeil qu'on auoit 

tenu en la prefence de Melie 

& des capitaines, pour auifer 
la maniere de forcer la place,ou laforcie- 
rerefolut la mort die Lifuart : lequel fe- 
lon fon auis deuoit étre brulé & mis en 
cendres,au lieu plus eminét pourêtre veu 
de tous Îles aflicgés:à quoi s’acorderét ay- 
fémét les Princes Payens.Maisfi Gradañ- 
lee eùt été creué,on eût bien changé d’o- 
pinion:car amour l’auoit fi bie fceu vain- 
cre,pour larendre amye,voireferue de Li 
fuart,qu'elle eût plutôt confenti à la paf- 
fion d'elle mêmes, qu'ileütfouffert mal, 
ny la moindre fâcherie du monde, l'en 
pouvant garantir. Et à céte caufe, arrêta 
en foy-mêmes que tout ainf qu'elle é- 
toit motif principal de l'auoir fait partir 
de Trebifonde,que femblablement ; elle 
luy feroit moyen, non feulement à le 
fauuer: mais à leremettre dans Conftanti 
nople , entre fesplusgrans amÿs & pa 
rens. Pour à quoi paruenir , proieta de 
Join fon but , & finablement entreprint 
tromper fon pere mêmes, qui s'étoit 
chargé nouvellement de la garde du Da- 
moifel:Batant donques chaudemétle fer 
dont elle vouloir s’aider le iour precedät, 
que 























































que Lifuart deuoir être mené au fuplice, 
vinttrouver le Roi de l'Ile Geante,& d’v- 
ne contenance affeutée, couverte de pitié 
filiale, luy declara qu'elle auoit a luy dire 
chofe,qui luy importoitn6 feulement de 
la vie,mais de l'honneur. Le bô vieillard 
aioutant foy à la parole de fa fille, plus 
qu'il ne deuoit , remitletout àfon cou- 
cher: & cômäda le foir mêmes aus gardes 
de Lifuart, qu'ils ne luy donnaffent empé 
chement d'aller ,ou de venir , Or étoient 
ils trente Cheualiers, veillans iour & nuit 
pour la garde du Damoyfel, qui auoyent 
fbuvent retardé ce,que Gradafilée execu- 
ta à la fin,comme vous entédrés.Elle don 
ques fçachant le cômandement de fon pes 
re,& la liberté qu'elle auoit d'aller vers lui 
à quelque heure de nuitque bon luy fem 
bleroit, conclud en foy-mêmes, diferer 
iufquesau changement du guet : & lors 
prendre l'vne de fes femmes , à qui elle fe 
fioit du tout,à fin qu'elles arriuées au pa- 
uillon du Roy, ou couchoit Lifuart, elle 
luy fit vétir pareils habits que ceus de fa 
Damoyfelle: & par ce moyen pourroit 
l'emmener à fon retour àtrauers les gar- 
des, fans qu'il fût cogneu de nul d’eus. Et 
ainfi le conclud, & ainfil'execura elle:tel- 
ment qu'aufsi tôt qu’elle entendit le pre- 
mier fon du tabourin, elle & fa Damoifel- 
Je, qu'elle auoit embouchée & fournie 
des habits neceflaires,fortirent de leur ten 
te : Et paffans entre les gardes de Lifuart, 
entrerentoule Roy l'atédoit, auec lequel 
elle deuifa fi longuement de bayes,& cho 
fes côtrouvées de bon efprit, que finable. 
mentil s'endormit,& ceus de fa chambre 
mêmes, qu'il auoit fait retirer hors {on pa 
uillon,pour mieus donner liberté à fa fille 
de luy dire ce qu'elle voudroit.Lors Gra- 
dafilée l'entendantronfler , fe retira pas à 
pas en vne garderobe,ou étoit couché Li- 
fuart, qu'elle trouva veillant & fort pen- 
fif:au moyen dequoy s'aprochant;luy dit 
tout baffement: Beau Damoyfel, ie vous 
prie faites bonne chere ; & vous rejouyf 
fés. Luy ébaï au pofsiblé de la voir à heu- 
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re fi indeuë , & parler à luy comme fem. 
me douteufe,ne fceut de prime face qu’en 
prefumer:toute-foisil lui répôdit à la fin: 
Certes,ma Dame,vo” me priés d'vne cho 
fe qui m'éttrop mal ayfée,veu mêmemét, 
que vous feule (& n6 autre) étes caufe du 
mal que i'ay, & que j'auray côme ie pen- 
fe.Tant y a,que fur mon Dieu,ie n'ay tât 
de déplaïfir pour ma prifon malheureufe, 
comme de voir mes amys ainfi afsicoés, 
fans auoir moyen de les fecourir. En b6- 
ne foy,ditelle, vous me pardonnerés. Bië 
êt vray queie vous tiray de Trebifonde, 
mais (en ma confcience) ie ne penfay de 
ma vie qu'il vous en auint le mal vous 
aués fouffert: & pour vous montrer qu'il 
{oit vray, fi vous me voulés promettre vn 
don , tel que ie vous demanderay quand 
bon me femblera, ie mettray peine de vo” 
delivrer du tout. Ma Dame, répondit Li- 
füart, il n’y a chofe ie ne face pour vous, 
& pourauoir liberté. Or vous leués don- 
ques vitement dit Gradafilée, & vétés les 
acoutremés que cête femme vous baille- 
ra, puis me fuyués: mais moubliésles vô- 
res, pour vous en habiller quand il fera 
heure. A ce commandemeét obeït Lifüart, 
& tandis la Damoyfelle Gradafilée pre- 
noit gaïde fi aucun furviendroit. Grande 
part de la nuit éroitia paflée, auant que 
Lifuart, & celle qui l'étoit venu querir 
peuffent fournir à leur entreprife:mais vn 
peu deuant le iour, lors que font commu 
nément endormis ceus,qui ont beaucoup 
veillé , ils fortirent fecretement du pauil- 
lon:& paffans entre le guet, aucüs de plus 
leger fommequeles autres demanderent 
qui pafloit là à telle heure. Moy;répondit 
Gradafilée. La garde qui la cogneut luy 
donnale boniour , & fans faire autre in 
quifition, fe rafsit entre fes compagnons, 
tant que Gradafilée & Lifuart, vindrét iuf 
ques aus trenchées , ou elle fut de rechef 
arrêtée , de ceus qui écoient làordonnés: 
Jéquels ne luy donnerent grand empêche 
ment, ains luy firent vne grand’reueréce, 
luy demandär fi elle vouloït compagnie. 
C0) Non, 










































































Non,répondit elle, ie ne veus autre que 
ces deus Damoyfelles.le m'en vois reui- 
fiter la place,pour voir l'endroit plus foi- 
ble & conuenable à faire demain bréche. 
Allés donc,ma Dame, dirét ceus du guet, 
& faites baffle noile,4 ne foyés découver. 
te par ceus dela cité. Detelle forte con- 
duit elle fon entreprinfe , & mena fon a- 
my iufques prés les foffés de la ville qu'il 
recogneut aufsi tôt. Lorsayfe plusä lon 
ne pourroit péler, cômençoit à louér nô- 
tre Signeur en fon cueur, quand Gradaf- 
Iée lui dit:I1 êe rems de vous fauver,repre 
nés vos vétemens : & vous fouvienne du 
danger, auquel ie me fuis mife pour vous, 
& quel bien vous receués parmoy. Ah ah 
ma Dame! répondi til, il faut bien que ie 
confefle toute ma vie, qu'apres Dieu , ñe 
n'ay la vic 4 de vous!& partant, en quel 
lieu ou ic fois, vous vous pouvés tenir feu 
te, Q vous aurés en moy vn efclaue prôpt 
à vo” obeïr & feruir.Ce difantiette bas les 
longuesrobes, & fe vétit hâtinement des 
fiennes . Lors ne fe peut tenir Gradafilée, 
qu'elle ne Pembraçät , &baifàc la larme 
à l'œil:& craignant être découverte , fans 
lus ofer demourer là ,.le commande en 
A garde de fes dieus.Et retournant arrie- 
re,Lifuart paffa outre, tant qu'il vint à la 
porte du Puits,ou lacérinelle le découvrit 
eu apres, & criaaflés haut: Qui pañle cy 
à céte heure retire toy , ouie r'enuoiray 
des miches de nôtre couvent, Amy,rép6- 
dit Lifuart, iete prie fay moy ouvrir la 
porte : car ie fuistel que l'Empereur aura 
-plaifir de ma venuë, Bien cogneutia Cé- 
tinelle , que celuy qui répondit, étoit du 
pais de Thrace : parquoy parla plus ora- 
cieufement qu'elle n'auoit fait au pre. 
mier , difent:[l ét impofsible te faire en- 
trer qu'il ne foit iour: car le Cheualier de 
J'Efphere a versluy la clef de ce poûtis, 
d'autant qu'il &t chef du quartier ou ie 
üuis ordonné , Et fcay certainement, qu'il 
ne la bailleroit à homme viuant , que luy 
mêmes n'y vint en perfonne: & de l'aller 
éuciller(lui qui a fait la rôde toute nuit) 
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il n'y auroit ordre.lete prie, Guet m6 42 
my,dit Lifuart, dy moy qui ét ce Cheua- 
lier de l'Efphere.La Cétinelle ennuyée de 
tant de paroles, lui répôdit: Eft ce donc à 
vous q 'en doy rédre comte/vouséres f4- 
cheus & importun,atendés l'he ure, fi bon 
vo’femble:finô promenés vous plus loing 
de ce foffé,autrement(par Dieu} tôt vous . 
en prendra mal, & viendrés tard au repen 
tir. Le Guct, qui auoit entendu céte écou 
te parler tant longuement, voulut fcauoir 
ia le mouvoit:& vint vn Sergent de ben 
€ luy demäder,pourquoy, & à qui il cau 
foit ainfi.Capitaine;répondit il, vn home 
me êt la bas,qui voudroit bien être ceans, 
comme il dit,& m'en rompt la tête: pour 
Dieu parlés à luy,finô( f vous le trouvés 
bon) 1e le hâceray à coups de trait plutôt 
qu'ilne voudroit , A cére parole s'auança 
l'autre, lequel apellant Lifuarr, luy dit: A- 
my , ayés pacience iufques au iour quiét 
prochain: car plutôt vous ne pouvésen. 
trer ceans.Capitaine,réponditil, fi Em. 
pereur fçauoit ma venuë,il feroit, peur ê. 
ue, plus ayfe 4 ne péfés. Ie vous fuplie par 
courtoyfe,lui aller dire,que ie luy apor- 
te nouvelles quile contenteront grande: 
ment, Quandle Sergent de bende eut vn 
peu prins garde àla parole de Lifuart , 
il commença à le recognoiître | com. 
me celuy qui auoit été de ieune aage 
nourry chés l'Empercur: parquoy ne fe 
peut tenir, qu'il ne dit tout haut: Ou vôs 
tre parole me decoit, ou ic vous cognois 
pour Lifuart nôtre Prince. Amy;répondit 
Lifuart,parlés bas,ie vous fuplie,fans plus 
me nommer ( qui fuis celuy mêmes que 
vous dites ) 4 vousallies donques dileoé- 
mét vers l'Empereur,& à la porte me foit 
ouverte, Ah ahSigñridit lagarde,vo°foyés 
le trébien venu! atendés vn peu, s’il vous 
plair,ie ne feray qu’aller & venir.Er ache 
uant céte parole, courutau Cheualier de 
l'Efphere.qu'il trouva dormant, mais il 
l'éveilla, & luy dir: Signeur , Lifuart vô- 
tre neveu t prefentement arriuéau pied 
de la muraille, & prie qu'on luy ouvrela 
porte, 








ofte. Comment? réponditle Cheualier 
de l'Efphere,mon neveu? ie croy à tu ré- 
ues.Signeur, dit le Sergét,ie l'ay cogneu à 
la parole:c'étil fans autre. Quand Perion 
le vidainf affeuré, il le creut:& ietant fur 
fes épaules fon haubert, print les clefs du 
poutis,qui <toiét fous fon cheuer, & s'en 
alla hätiuement à l'endroit de la muraille, 
ou l'atédoit Lifuart,auquelileut quelque 
propos. Puis fçachant pour certain c'é- 
toit il, lui mêmes ouvrit l'huis,& le receut 
à l'entrée. Lorss’embracerent l'vn l'autre 
par grand’ amour, car Periô fe fit cognoi= 
tre , difant à Lifuaat qu'il étoit fon oncle, 
& fis d'Amadis. Ah ah,monfeur,répondit 
il,pour Dieu pardonnés moy!certes ie ne 
fuis plusayfe de ma liberté, 4 de vous a- 
uoir ainfi trouvé.Môfieur mon neveu, dit 
Peri6, ie fuis d'auis 4 nous nous en alliôs 
en mon logis, atendans que l'Empereur 
s'éueille,qui receüra grand’ ioye de vôtre 
bon retour. Allons, répondit Lifuart. Et 
ainfi fe retirerét:puis étanseus deus feuls, 
Lifuartluy decourit comme il étoit party 
de Conftantinople , en efperancé de le 
trouver, pour receuoir l'ordre de cheuale. 
rie par fa main.Mais,dit il, Melie (de la- 
quelle vous aués peu ouy parler quelque. 
fois)m'enuoÿa querir par vne Damoyfel- 
Je,qui m'a depuis fauvé la viet& m'emme 
na prifonniere, lors que ie penfois être en 
plus de liberté. Adonques luy recita tout 
Île mauvaistraitement qu'il auoitreceu,& 
finablement la forte qu'il étoit échapé. 
Par mon Dieu, répondit Perion, vo ylà v- 
ne forciere bien maudite & maligne!voy- 
és vous la vilaine? c'étoit ce qu'elle nous 
auoit penfé predire de vôtre mort, le iour 
qu’elle enuoya la Comette , qui ét enco- 
res au deflus de céte cité : car affeurémét, 
elle péfoit vous faire mourir. Il en ira au 
trement, fi ie puis, répondit Lifuart, mais 
ailaucun des vôtres qui fe nomme le 
Cheualier de l'Efphere ? Céte nnitque ie 
fuis arriué pres les murailles, la Centinel- 
le m'a dir ,qle Cheualier de l'Efphere a- 
uoit la clef delaporte: pour Dieu dites 
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moy qui ét celuy, à qui on a telle fiance, 
Perion fe fourioit, & lui recita pourquoy 
tel nom luy auoirété dôné, & femblable 
ment fes fortunes paflées,fous la condui- 
te de la Damoyfelle Alquife. Tandis Ar 
mato & Melie,dormoiëétà leur ayfe:mais 
à leur réueil,trouvans Lifuartabfent, cui- 
derent mourir de grand ennuy & fache- 
rie. 


Comme Melie fceut la perte de Lifuart, 6° du 
déplailir qu’elle &r .armato eurent, pource qu'il 
s'étoit fawvé en Conflantinople : gr de ce qui en 
auint. 


l 


CHAP. XVIIe 


Radafilée donques, ayant mis 

Lifuart en fauveté (ainfi que n0- 

tre hiftoire vous a amplemét dc- 

duit) elle retourna foudain en la 
tente de fon pere, qu'elle trouva éueillé, 
Lors luy conta , ce qu’elle auoit fait ; luy 
taifant,route- fois l'ocafô principale pour 
laquelle elle l'auoit delivré: & l'affeuroit 
feulement,que pour mourir elle n'eût cô- 
fenty,qu'il eût receu tant de mal, que Me 
lie luy pourchafloit: & dont elle même 
eût été blämée toute fa vie, veu qu'ellel'a 
uoictiré de Trebifonde , fous ombre de 
bonne foy.Le Roy bien ébaï, & plus mal 
content, fut prêt à fortir du lit,pour l'ou- 
trager de fon épée, &non fans caufe : car 
pour la folie d'elle l'entreprife des Si- 
gneurs de Leuant fur Conftantinople é. 
toit rompuë:& outre, il s'étoit chargé de 
Lifuart , qu'il auoit promis livrer ,toute- 
fois qu'on le demanderoit. Lors Gradafi- 
lée,le voyät fi animé contre elle, ne fceut 
trouver plus beau remede pour l'apaifer, 
que fe ieter à fes pieds , & luy demander 
pardon:encores,dit elle, fire que ie ne pen 
{e anoir fait offenfe, fi nereputés mal fai- 
re, à fauver la vie à celuy,qui n'auoit meri 
téla mort, laquelle ie fuis prête de fouf- 
frir en fon lieu, s'il vous ét agreable. Ah ah 
mauvaife garce! répôdit le Roi tu me dé- 
truits auiourd'huy: car aufsi tôt qu Arma 
to en fera auerty, il aura grand’ raifon de 


me 






me tollir ma terre & la vieenfemble! M6: 
fieur,ditelle,Armato fçaura bien qu’il n'y 
a de vôtre coulpe,ë& que moy feule (com 
me ie luy confefleray librement } ay mis 
fin à céte entreprinfe : & partant face de 
moy ainfi qu'ilauifera: la mort,au pis al- 
ler, me delivrera de tout tourment qu'il 
me {çauroit preparer. Et tant fceut bié mi 
uguer lire du Roi fon pere,par douces pa 
roles , entremélées d'abondance de l'ar- 
mes,que finablement ils'en reut:& ictant 
vn manteau fur fes épaules , vint au paui- 
lon,ou dormoit Armato,lequel il éueilla 
pour luy raconter la folie de fa fille. Et cô 
me il luy donnoitleboniour,Armato lui 
demanda qui l'auoit fait leuer fi matin, & 
quelles bonnes nouvelles il luy aportoit. 
Ab,monfieur!répôdit il: mais plutôt quel 
leinfortune ! fautal G ie la vous declare? 
Comment ? dit Armato fe leuant en furz 
faut. Si luy conta le Roy de l'Ile Geante, 
Ja perte de Lifuart, & toute l'entreprife de 
Gradafilée, O dieus/s’écria Armato, vous 
ay-ic tant offenfés pour m'envoyer fi gric 
ue punicion ? Puis d'vne colere extrême, 
commanda au Roy de l'Ile Geante fuyr 
hors de fa prefence:car dit il, méchant, tu 
m'as honny, & fait telletrahifon, que nul 
de nous ne fortira iamais ces limites fans 
endurer mort ou captiuité perpetuelle. 
Tant cria & fe tourmenta Armato, 4 Me- 
lie,couchée en vn pauil6 toutioignät en 
ouyt le bruit: parquoy fe leua en chemi- 
fe, & fans fe pourvoir d'autres vétemens, 
vint trouver le Roy fi defolé que merueil 
Jes:mais elle plus, quand elle entendit la 
caufc. Lors eufsiés peu cognoître de quél- 
Île inconftance vient communément les 
femmes{ie dy les foles) quäd il leur auiét 
quelque ennuy, qui leur rouche vn peu 
de prês.Céte dont ie vous parle,ayät fceu 
la fuyte de celuy qu'elle vouloit faire 
mourir,ne {ceut tenir lors meilleure con. 
tenance,fin6 s'arracher les cheueus,rom. 
pre fa chemife, voire fa chair propre. Qui 
vid onques le chat lié par la queuë,& pé- 
duen l'air, fe mordre & rendre cruel con- 
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tre foy-mêmes?Ainfi faifoit Melie,criant 
comme fi elle eût eu les pieds au feu.Dôe 
auint,qu'aucuns cntédans fe bruir, s'éueil 
lerent en furfaut , & penfans être furpris 
de leurs ennemys, crierent A l'arme,telle. 
ment qu'à moins de rien tout le camp fur 
émeu,auccq vue figrand’ rumeur, qu'on 
n'eût pas ouy Dieu tonner,Si vindrét auf 
fi tôt les Soudäs de Perfe, & d'Alape,vers 
le Roy Armato, pour entendre d'ou pro- 
cedoit cèx effroy;:& quand ils fceurent la 
caufe (comme fages & bienauifés } difsi- 
mulerent ce qu’ils en penfoient,& par bel 
les paroles, trouverét moyE d'apaifer Ar- 
mato & Melie : leur metant deuant les 
yeus, qu'ils pourroiététre caufe d'effroy- 
cricur armée, & faire perdre cueur aus 
plus afleurés.Car difoiét ces figneurs,puis 
que c'êt le vouloir de nos dieus,que vou- 
lés vous y faire? voulés vous côtendre cô 
tre Jupiter ; à quiil a ainf pleu? eftimés 
qu'il ne fait rien,que pour bien, & q(peut 
être) l'auons nous offenfé. Retirons nous 
donques vers luy,& le rapaifons par prie- 
rcs,fans l'irriter d'auantage. Vous en pré. 
cherés ce qu'il vousplaira,répondir Arma 
to:mais Le paillard,qui l'auoiten garde,ea 
mourra, & la putain qui l'a conduit, M6. 
ficur , dit le Soudan: de Perfe | vous'aués 
affaires d'hômes, il êt venu fans priere,ouù 
mandement , de paîs lointain, &s'êt em. 
ployé comme chacun a veu,quand l'affai 
reacté, peut être l'ayant ouy parler, fe 
trouvera il plus innocent que ne penfés: 
par ainfiauant que le mettre en iugernét, 
il faut qu'il fe iuftifie ; autrementil y'au- 
roit däger d'vne mutinerieentrenos foul 
dats:car{côme vous fçaués}ne lui,ny no”, 
fommes vosiufticiables . Ainfi donques 
permettés qu'il füitouy, puiss'ila failly, 
il pourra être puny par l'auis des Princes 
du camp, & peur être de fesgens propres, 
Tant d'auttes remontrances mirent en 
auant ces Signeurs d'Alape, & de Perfe, 
le Roy Armato :&Melie fe rapaiferent 
quelque peu : & ce pendant leur camp fe 
tenoittou-jours en bataille, dont aüint 4 
ceus 






















































ceus qui faifôient la ronde par la ville, en 
eurent aucrtiflement au bruit des trôpet. 
tes & rabours, par lefquéls l'air rententife 
foit de toutes parts. Or étoit il feulement 
le poinét du iour, parquoy doutans qu'on 
les vint furprendre, & que les ennemys 
voufiffent échelle la place , en auertirent 
incontinent l'Empereur , le Cheualier de 
J'Efphere,& les principaus Capitaines:lé- 

uéls coururent hâtiuement au quartier 
Han ils auoient fa charge, & auec leurs 

ens demourerenten armes, iufques à So 
leilleuant , qu'ils auiferent les Payens fe 
retirer.L'Empereur ne fçauoit encores T1é 
du retour de fon fis:mais peu aprés Periô 
le luy amena , & d'vne bonne grace luy 
dit en luy prefentant: Sire ray prins Ja 
nuict paflée cétépie, que vous plaitil en 
être fait?Si le bon Prince futlorsayfe, & 
ébaï, il t bien à croire:aufsi luy tomboiët 
_ Jes groffes larmes des yeusen l'embraçät, 
Lifuart fe mit à genous, .& luy baifales 
mains: mais le bon Empereur étoit fi con 
tent ,qu'il ne pouvoit quafi refpirer . En 
ces entrefaites furvindrent Languines , & 
Abies d’Yrlande, léquéls émerueillés de 
tant bonne auanture, à bras tendus contre 
celuy qu'ils tenoient pour perdu , luy de- 
manderent,quel bon Ange l'auoit là apor 
té. Foy demon cors,dit l'Empereur, rétois 
fi rauy de le voir , qu’il neme fouvenoit 
pas de m'en enquerir.Or,mô fs, dites no? 
doncq' comme vousétes entré ceans , & 
d'ou vous venés. Lors commença Lifuart 
à réciter fes fortunes paflées, depuis que 
Gradafilée l’'emmena de Trebifonde , les 
menaces de Melie, & le dâger ou il auoit 
été, & finablemér la forte de fa delivräce: 
tant y à,dit il à l'Empereur,@ graces à nÔ= 
tre Signeur , vous me voyésfain, prêt à 
vous faire feruice : & fi vous affeure q l'a- 
larme, que vous aués ouye au camp, n'ét 
venué d'autre chofe,q pourla.perte qu'ils 
ont faite de moy . Hé Dieu, mon enfant! 
répondit l'Emperur que l'Imperatrix fera 
ayfe,quand elle entendra ces bonnes nou- 
yclles!ie sous prie allon latrouver , pour 
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luy ôter partie de la melancolie qu'elle a 
eu cesiours paflés . Lors print Lifuart par 
Ja main,& entrans en fa chambre, la trous 
verent prête à fortir pour aller àla mef- 
fe:mais elle s'arêta quand elle vid l'Empe 
reur , lequel luy prefenta Lifuart, luy dis 
fant: Ma Dame, coynoillés vous ce Gen- 
til-homme? Elle plus émerueïllée , que fi 
cornes luy fuffent venuës, demoura fans 
pouvoir répondre vne feule parole : ce q 
voyant l'Empereur fe print à rire. Si êtce 
vôtre fis,ditil,qui peut bien conter céte a- 
uanture, entre l'vrie des plus dangereufes 
qu'il aura de fa vie,ainfi que ie penfe:& fi 
y a bien vn cas,onques habit de femme ne 
feruit tant{côme ie croy)a Dame ou Da- 
moyfelle, côme il luy a fait:car fous telle 
couverture il a paflé àtrauers le camp de 
nosennemys, & en onteu l'alarme 4 vo? 
aués entédué.Benoît foit lenom de Dieu: 
répondit l'Imperatrix , Etbaifant Lifuart 
par mille fois,ne le voulut habandonner, 
ne permettre qu'il partit de fa prefence, 
tant qu'il fût heure d'aller diner: durâtle- 
uelil raconta tout ce au'il auoit veu en 
l'armée des Payens, mêmes partie de leur 
dcliberacion. Ettombans de propos en 
propos,étans les tables haucées,adreffa fa 
parole à Perion,luy difant: Monfieur mô 
oncle,ie party de céte ville, ainfi que cha 
cun fçait , pour commencer vôtre quête: 
car le bruit étoit 4 vous étiés perdu. D'v- 
ne chofe vous puis-ieaffeurer, que l'oca- 
fi6 principale qui me mouvoit en céte cne 
treprinfe, étoit à fin que ie fuffe fait Che- 
ualier de vôtre main , aufsirôt que Dieu 
m'auroit dôné la grace de vousauoir trou 
vé:d'autant qu'il m'a tou-jours femblé, q 
vous étant frere de mon pere , &'fis du bô 
Cheualier Amadis ,ayantreceu les armes 
par vous , ilne peut être que la bonté de 
vous trois ne redonde en moy, tant {ren 
vaudray mieustoute ma vie. Parainfic 
vous fuplie humblement q demain robs 
tienne cêt honneur, & hors la porte du 
Puits, à fin à nos ennemysen ayent plu. 
tôt cognoiffance:par ce que Fay feeu,étät 
entr'eus, 






Pr 


entr'eus , 4 c'ét la chofe du monde qu'ils 
craignét le plus, & dont ils receurontaus 
tant d'ennuy.Monfieur mon neveu, répô 
dit Perion,là ou êt la prefence de l'Empe- 
reur, ie fuis aflés excufé de vôtre requête. 
L'Empereur me pardonnera s'il luy plait, 
dit Lifuart, & le fuplie humblement m'ay 
der à vousrequerir denemerefufer. le 
vous en price, ditl'Empereur. Puisqu'il 
plait à tous deus, répondit Petion demain 
de matin ie feray ce, qui fera en moy : & 


. partantmon neveu, tenés vous prét,& fai 


tes la veille comme il êt de coutume. Bié 
humblement leremercia Lifuart, puis ve 
nué la nuit entra en la chapelle, & acom- 
pagné de mains preud'hommes,demoura 
enoraifon iufques à Soleilleuant. 


Comme Lifnart receut orde de cheualerie, € 
des grands merueilles @* auantures qui duindret 
ce 1our mêmes. 

. CHAP* XVIII. 
Ifuart ayant fait la veille, ainfi 
qu'il êt requis auant receuoir 
l'ordre de cheualerie, l'Empe- 
reur le vint trouver en la chapel 
le, ou ilétoit, acôpagné du Cheualier de 
l'Efphere,des deus Geäs, & maints autres 
rands perfonnages.Et voyant qu'il etoit 
Fe de dôner “à à céte entreprinfe, qui 
deuoit être paracheuée à la portedu puits, 
hors la cité: commanda que les foldats fe 


miflent en armes, & fe tinflent prêts fur la. 


muraille, pour euiter que durant la cere- 
monie, leurs ennemys n'vfaflenc de quel. 
que furprinfe. Et à cête caufe chacun fe re 
tira au quartier qu'il auoit en garde, & re- 
tint l'Empereur vingr mil Ronmes feule- 
mêét,pout la feureté de fa perfonne:puis fit 
ouvrir la porte, & dreffler tout ioignät vn 
haut theatre,fur lequel il monta auec Li- 
füuart, le Cheualier de l'Efphere, & Arga- 
mont: & demourerent les Dames furla 
muraille , de laquelle elles pouvoient ay- 
fément voir,tout ce qui fe faifoit dehors. 
Quand les Payens,qui étoient au guet,a- 
perceurent fi grand peuple fortir en cam- 
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pagne,eftimäs qu'ils vouluffént faire quel 
que folénité, ou facrifice: s’amuferét plus 


à les regarder,qu'à les affaillir. Adonc fe! 
mit Lifuart à genous deuât Perion,qui lui. 


donna l'acolée , puis lui chauffa l'éperon 
droit: mais quäd vint à lui ceindre l'épée, 
on trouva qu'elle auoitété oubliée : tou- 


te-fois celà ne lesretarda aucunemét: car, 


l'Empereur s'auifa , que de meilleure ne 


pourroit 1l cômencer, à faire armes,qu'a-. 


uec celle du feu Roy Lifuart, qu'il auoit 
depuis fa mort fait mettre,en memoire de 
luy , au coin d’vne vieille ftatué d’Apoli: 
don,étät fur le portail, Eta céte caufe pria 
Argamont { plus grand nul des autres) 


qu'ifla print,mais ainfi qu'il cuidoit hau: 


cerle bras , tomba du ciel fi grand éclair 
mêlé d'vn tel tonnerre, que la ftatué fut 
brifée en pieces, & fortit de dedäs vn Ly6, 
pl° gräd & furieus qu’on eutonques veu, 
portant à trauers le -cors vne épée, qui a- 
uoit le pommeau d’vne Ecarboucle,étin- 
celant comme feu, Er ce qui mir les afsi.. 
fans en plus de frayeur, la bête commen 
ça à rugir,& faire téls piteus cris, que cha 
cun fe trouva étonné:mêmes, qu'a l’inftät 
tomba du ciel aus pieds de l'Empereur, 
va petit coffret d'Eméraude , dedans le. 
quel étoit vne lettre,contenant ces mots. 
Le grand,fage, & b6 Cheualier Apolidé, 
a forgé , de fes mains propres l'épée, que 
céte bête prefenteaubon Cheualier, qui 
(au tems qu'elleaparoitra) fera armé par 
la main du fis du braue Lyon:& pourtant 
autre ne s'auanture pour la tollir à la bé. 
te,autrement mal luy en prendra. Lors ca 
gneut on euidemment par Ja leéture du 
cartel , que céte épée étoit vouée à Lifu- 
art,& non à autre.Au moyé dequoy l'Em 
pereur luy dit: Mon fis,acheués céte auan 


ture,qui vous ét promife, À ce comman- 


dement obeït lenouveau Cheualier,& s’a 
prochant du Lyon, vn fouvenir de la bel- 
le Onolorie fe prefenta deuant fes yeus, 
tellement qu'il difoit en foy-mêmes: Da. 
me la plus belle du monde, donnés force 
à votre Chcualier, pour donner fin à cére 

entre 





















































entreprife:ear fans vôtre faueur il trauail- 
leroiten vain. Et à l'inftät lui creut le cou 
rage en forte, qu'oubliant tout danger fe 
Jança contre le Lyon, & auançant le bras 
pour tirer l'épée , furvint vnautre éclair, 
& fi gräd tonnerre, qu’il fembloit propre- 
mêët le ciel fendre en deus:& vid on l'épée 
flambante,q Melie faifoit tenir furla vile 
le tôber à terre, & du lieu ou elle s’abima, 
fortir vn ombre, ou efprit fi hideus & é- 
pouventable, le plus hardy de la troupe 
fut mal affeuré . Car ce fantôme courut 
fus à Lifuart , lequel fe trouva lors fi près 
du Ly6, qu'il fe faifit de lariche épée: & 
enl'ar-achät,le ciel, laterre & la mer, s'é. 
meurét tellemét,qu’il n’y eut creature vi. 
mante àdis lieuês âlaronde,quine perdit 
les fentimés plus d'vn quart d'heure, Cho 
fe affés croyable,veu & ce bruit fur enten 
du de toutes les parts d'Afie, d'Europe, & 
Aphrid:& deuint l'air fi obfcur, qu'on ne 
vid Pie: l'efprit, ny le Lyon,iufques à 
ce à le Soleil gaigna le deflus. Lors fe lan 
ça la bête en mer,& demoura le nouveau 
Cheualier étendu de fon long , tenant au 
poing lariche épée : & tout au plus prés 
de luy {au lieu du fantéme)le cors de Me 
lie,puant comme charongne. Adoncq s'a 
procha Perion, lequel penfoit affeurémét 
que Lifuart fût expiré: Toute-fois il ne le 
trouva que éuanouy,parquoy l'Empereur 
commanda qu’on l'emportatau palays,& 
qu'on luy otàt l'épée qu'il tenoit, iufques 
à ce qu'il eütrecouvré fanté,ce qui futim 
pofsible. Etcommeils étoient en ces tet- 
mes, vn Cheualier aporta le fourreau , & 
la ceinture, fur laquelle y auoit certains 
caracteres:la fuftance déquéls nul ne peut 
entendre pour l'heure : mais certain tems 
aprés elle fut manifeftée, ainfi qu'il vous 
fera declaré. Et dit ce Cheualier, qu'il les 
auoit trouvés entreles ruines dela ftatuë 
d’Apolidon,qui étoit nouvellementtom- 
bée du portail, comme vous aués entédu. 
Lifuart donques mis en fon lit , l'Empe- 
reur affembla fes Cheualiers, pour delibe 
rer qu'on feroit du cors de Melie: aucuns 
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déquéls furent d'auis, qu'onle deuoiten- 
uoyer à Armato. Toute-fois céte opiniô 
n'eut point de lieu:ains atendu la confpi- 
racion , qu'elle viuante auoit precogitée 
fur la mort de Lifuart,fut conclud , qu'il 
feroit brüléen publicq',& les cendres iét= 
tées au vent, ce que venu à la cognoiflan- 
ce d'Armato, il en recevroit vn ennuy non 
pareil. 


Comme les Payens delibererent dffaillir La vil 
le,& de l'effort merueilleus qwils y frrent pour La 


forcer. 


CHAP,. XIX. 


Es Payens ébaïs, & non fans cau 

fe, de tant de merueilles qu'ils 

auoient ouyes & veuës à moins 

de rien , ne fçauoient bonnemét 

qu'en penfer: & commencerent encores à 
eus plus deffier de leur bonne fortune , 
quand ils entendirent la mort de Melie 
l Enchantereffe, Mais pour vous dire en 
quelle forteelleauint , nôtrehiftoire s'en 
deportera pour le prefent: fufife vo’ qu'ils 
la trouverent expirée, fans auoir playe,ny 
coup qui luy deüt auancer fes iours. Etain 
fi qu'ils étoientautour du cors émerueil- 
lés, en vninftant le virentenleuer , & ne 
fçait on par qui, tant y a qu’il fut porté au 
lieu mêmes, ou l'Empereur de Conftant: 
nople le fit bruler , dequoy Armato eut 
aufsi tôt auertiflement par vn épie Grec, 
quialloit & venoit fouvent en la ville. 
Ces nouvelles lirriterenttät,qu'iliura ne 
partir iamais de ce fiege, premier qu’il eût 
mis à fac la cité,le feu dedäs, & toutes les 
ames qu'il y trouveroit au fil de l'épée.Fi- 
nablement pour l'apaifer , les Princes & 
gräds Signeurs du cäp lui promirent,q le 
Tendemain au point du iour ils affaudroi- 
ent la place, & feroient en forte qu'ils 1é- 
porteroient,ou y mourroienttous. Pour à 
quoy paruenir firent entendre de main à 
main aus Capitaines & foldats, 4 chacu fe 
tint prêt à l'aube du iour : les vns à porter 
échelles,autresfagots,trôches,&toute for 
te de bois, pour emplir les foffés: & à leurs 
pian- 
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pionniers, durät l'affaut d'échelles,s'apro- 
chaffént des murailles, à fin de les faper & 
abatre par le pied. Sieut charge du pre- 
muer effort le Roi de Ierufalem, acompa- 
gné de trois Taborlanes, & cent mille de 
leurs ps, fecouru par les Soudäs de Per- 
fe,& d'Alape,s'il éroit repouffé. Er pour le 
troifiéme effort, fe prefenteroitle Roi Ars 
mato en perfonnce, auec fi grand nombre 
de Turcqs,que la terre en feroit couverte. 
Et pour le côté de la mer fur mandé fem 
blablemét aus Roys de Bugic & Gilofie, 
qu'aufsi tôt qu'ils entendroient le fon de 
leurstrompettes , ils affailliffent s’il écoit 
pofsible, de forcer la ville en cêt endroit. 
L'Empereur de Conftantinople, qui n'é- 
pergnoitrien pour auoir gens qui luy ra- 


- portaffent fidelement ce, quife faifoitaa 


cap des ennemys , fceut aufsi tôt céte de. 
liberacion: laquelle il fit entédre à fes Ca 
pitaines , à finque chacun s’equipât pour 
faire fon deuoir. Or n’éroit Lifuart reuez 
nu à foy iufques adonc , mais à l'heure 
les nouvelles de l’affaut furent fceuës en 
Conftantinople,il commença aparler , & 
le vint on dire à l'Empereur, lequel le vint 
trouver,pour feauoir dé luy, comme il fe 

ortoit. Trébien,monfieur,répondit il,cô 
Lien que pour. va tems j'aye été fi endor- 
my du grand fonde tonnerre, que i’auois 
perdu toute cognoiffance . Ie ne fçay pas, 
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dit l'Empereur,toute-fois à ce que ie puis | 
penfer,ie croy que vous cuidiés tou-jours. | 
combatre : car vous n’auésonques voulu 
lacher l'épée, que vous aués conquife. Et | 
encores la tenoit il. Sur ma foy,répondit: 
Lifuart,iene penfois ny a paix,ny à guer. 
re,nyne me fouvenoit de moymèmes.. 
Voylà grand cas,dit l'Empereur, & vraye… | 
menton peutbien nommer céteiournée, 
le iour de merueilles, veu les chofes ami | 
rables qui y font furvenuës:pour le moins l 
iln'êten la memoire d'homme viuant, { 
qu'onques épée ayt été fi étrangemét con 
quife,comme celle que vous tenés, & dôt | 
voicy le fourreau & la ceinture qu'vn de 
ceans à trouvés entre les brifures dela fta ! 
tué d'Apolidon.Vne chofe maintenät mer 
déplait:c'êt, que vous n'étes en meilleure | 
fanté pour l'éprouver demain, contre nos 
ennemys, qui fe deliberent nous venir 
voir. Comment? monfieur, répondit Li- 
fuart , m'eftimés vous fi malade ? ie vous 
promets &(graces à Dieu)ie me fens aufsi 
fain, que 1e fu onques, & prêt à" vous faire 
feruice,ainfi que vous cognoîtrés. Er ädi 
re vray,1l n'auoiteu autre mal, finon ét6- 
nement:mais celà fe paffa, & fe leua. Lors 
luy dit l'Empereur: M6 fis, vôtre onclele 
Cheualier de l'Efphere, vous, & Argamôt, 
auec leur troupe, aürés]a garde de la por | 
te du Dragon, qui étroit l'endroit plus Se 
ble] 





D'AMADIS 
ble de céte place: le Roy de Hongrie, & 
le comte Saluder, celle de l’Aiole, acom- 

agnés du Prince de Brandalie . d'Abies 
d'Yrlande,Languines , & Ardadil-Canile, 
car ce côté la vaut aufsi peu que l'autre, 
& par ces deus endroits doiuent les enne- 
mys faire leur plus grand effort , Et à fin 
qu'ils trouvent qui leur montre tère,vous 
aurés chacun de vous dis mille hommes 
de renfort,pour(fivoyés que bon foit )fai 
re quelques faillies,randis qu'ilss’amufe- 
ront à écheller la muraille : & moy auec 
bon nôbre de caualerie, demoureray coy 
au grand marché , pour fecourir ceus,ié- 
quéls en auront befoing : & enuoyraÿ ce 
pendant les femmes & autres gés de peu 
de deffence,porter huylles,eaus bouillan 
tes,pierres,quarreaus,buches, fouphre, & 
femblablemeét matieres,pour endomma- 
ger l'ennemy par l'endroit qu'il voudra 
forcer. Sire, dit Argamont, il êt befoing 
aufsi,qu'vne partie fe treuve pres de nous, 
auec leurs pics & pelles, à fin de remz 
parer l'endroit,ou 1ls pourroient faire bré 
che:car à ce que i’ay peu fçauoir, ils delie 
berent faper la muraille,& aucc boucs,& 
fortes machines,renuerfer tout.Mais s'ils 
me donnent loyfir,ceus qui s'auanceront 
d'entrer les premiers , ne retourneront 
(peut être)pas tous en leur camp, & fça- 
ués vous comment ? Aufsi tôt que ie co- 
gnoîtray le côté qu'ils efflayeront d'aba- 
tre ,ie feray faire vne grande trenchée à 
l'opofite: laquelle emplie de fagots, fou- 
phre, falpètre, & poifrailine, y donneray 
feu , ainfi qu'ils s'eforceronr entrer en la 
foule, & Dieu fçait 4 vous ouytes on. 
ques parler de telle fricaffée. Ainfi étoient 
deuifans les vns & les autres, du grâd de- 
uoir ou ils fe mettroientle lendemain, & 
pour la nuiét ordonnerentgros guet par 
tous les quantons,principalement au lieu 
ou ilsentendirent les ennemys faire leur 
aproche,& dreffer mantelets pour mettre 
leurs gens de trait à couvert , & dreffer les 
machines propres à rompre murailles,ain 
Gi qu'ils auoiét deliberé, Et de fait,enuir 
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l'aube du iour, ceus qui deuoient affaillir 
la place, auec doubles échelles , fortirent 
des trenchées, & portans chacun fon far- 
deau , commencerent à faire vne criée fi 
grande, qu'on les entédit de plus de trois 
lieuës à la ronde. Et quant & quant,cou- 
rurent droit à la muraille , laquelle ils é- 
chcilerent en tant delieus , G ceus de de- 
dans fetrouverentquafi furpris:car à mês 
meinftant les machines furent ébranlées, 
& fe mirent piôniers a faper,de forte qu'à 
moins derien la breche fetrouva fufifans 
te pour entrer. Mais premier que venir au 
ioindre , il en tomba tant, que les foflés 
en furent quafi comblés: neantmoins,ces 
payens obftinés , ne s'étonnerenten rien, 
ains baiffans les têtes , bien couvers de 
leurs écus,paruindrent finablement au cô 
bat main à main.Si donnérent l'affaut en 
deus diuers lieus , &le premier & le plus 
rude au quanton de FA artoù Argamôoc 
auoit fait l’écarmouche telle,que vous 2- 
ués entédué: & en demeura pl de fis mil, 


dont les autres effrayés , reculerent aufsi. 


legerement qu'ils étoient venus. Ce que 
cognoiffant Lifuart , & voyant qu'il y a- 
uoit defordre entr'eus, mêlé d’vne certai- 
ne paour,fortit pat vne faufle porte, auec 
quelques vns des plus gétils compagnôs 
des fiens: léquéls dônans fur la queué des 
ennemys,en firét tel carnage,que les plus 
hardys perdirêt de là en auât entieremét 
le cueur, donnans tel effroy au camp,que 
ceus qui aflailloiet le côté du prince Brä- 
dalie, s'en fuirent à vau de route.Mais At 
mato furvint auec fon efcadron, qui leur 
fit tourner vifage, voufffent ils , ou non: 
& tandis ceus quiétoiét fortis,fe retirerét 
fans perte de dis hommes . Armato dons 
ques animé au poflible, delibera fe ven- 
ger: & auec cent mille Turcqs qui l'acô 
pagnoient, donna fi cruel aflaut a la bre- 
che de Perion , qu'il la cuida emporter, 
quand l'Empereur furvint, auec tel réfort 
que le combat dura , fans prendre aleine, 
prés de trois grandes heures. Là fe montra 
Lifuart,tel qu'il évoit,ne chargeant Turc, 
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ou Payen, qu'il ne mit à mort. Lätrium- 
phale Cheualier de l'Efphere,Argamont 
& Ardadil Canile,auquel fe vint adreffer 
le Roi de ferufalem,& comme il lui pen 
foit fendrela tête, Argamont fe mitau 
deuant,& lui donna tel coup qu'il l'étour 
dit. Toutefois il fut fecouru par l’vn de 
fes Geans, lequel penfant ôter la vie à Li. 
fuart,print fon épee à deus mains pour 
J'en fraper:mais Lifuart para l'écu, & eut 
le bras fi endormoy,qu'il cuydoit l’auoir 
perdu.Dequoi:il fe vengea tôt aprés’caril 
ataignit celui qui l'auoitainf outragé:& 
d'vn reuersluy coupa la moitié du col, 
le ruant mort à fes piés Dont le Roi dele 
rufalem eut tel déplaifir , que (oubliant 
tout danger pour grand qu'il fût ) en- 
tra enJa prefle.& auifant Perion (l’homs 
me du môde à qui il vouloitplus de mal) 
le chargea par derriere fi vivement, qu'il 


receut trois grans cous d'épec, preïiier 


qu'il eut moyen de tourner vifage. Et en 
Îe chargeant, crioit à haute vois:Paillard, 
mal pour vous ont été mes enfans em- 
prifonnés:car vousen mourtés prefente. 
ment. Si conneut , lors Perion,à qui il a- 
uoit affaire:parquoi lui courut fus, & d’ar 
ciuee l’ataignit {us l’aureille tant lourde- 
ment,que les yeus lui étincelerét,& chan 
cela prêt de tomber. Ainfi fe traitoyent 
Jes Payés ét Chretiens,grand nombre dé. 
quels gifoient morts érendus,tät dehors, 
que dedäs les murailles: car d'heure àau- 
tre l’affaut fe renforçoit, mais à bien af. 
failly, bié defendu,tellemét que par trois 
fois le Roi Armato fütrepouflé, & par 
trois fois fit recharge nouuelle. Toute- 
fois il côneut bië & c'éroit folie alui de 
plus téter fortune par cét endroit, aumoié 
deéquoi fit retirer Fi age petit à petit: & 
pour tou-jJours amufer ceusde la breche, 
<ommanda aus Archers & Arbalêtriers, 
tirer {ans cefle.Tandis les Soudans d’Al- 
lape & de Perfe ( aprés auoir r'alié ceus 
quiétoyent fuis pour la charge que leur 
auoit fait Perion & fa troupe) feflayoient 
par tous moyens aécheller la place, & for 
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cer le côté de leur breche:ou tant s'y por 
terent vaillamment ;'qu'ils conquirent la 
muraille, & contraignirent Abies d'Yrlan 
de,&les autres , reculer plus de la lon- 
gueur d'yvne pique.Ce que venu à la con 
noiflance de l'Empereur,y courut en per. 
fonne, & acompagné de deus mil gen. 
tils compagnons , rembarra les enne- 
mis d’vne force fi étrange, que plufieurs 
tournerent dos,& tomberent du haut de$ 
foftés.Neantmoins le nombre d’iceus é- 
roit fi grand,& tant furuindrent de Perfes 
& autres , cuydans la ville être gaignee, 
& butiner,que le côbat maïn à main con 
tinua plus de troisheures, & en demeura 
tant d'occis,& de navrés, le fang decou- 
roit en plufieurs lieus,comme d'vne fon- 
taine.Ce pédant les Rois de Gilofle,&de 
Bugie, forcerent le port tellement & trois 
mil Arabes , defcendirent iufques fus la 
greue:& dura le combat fortlong tems. 
Sien vindrent nouvelles à l'Empereur, 
mais il auoit tant à faire ailleurs,que mal 
ayfément il pouoit affoyblirles endroits 
de la terre,pour fecourir celui de mer, ou 
les ennemys crioient:Villegaignee. Tou 
tefois cére ioye leur dura peu:carilstrou 
nerent certain nôbre d’Archers,qui a tra. 
vers,les pertuis qu'ils auoyét faits es mu- 
railles d'aucunes maifons,tiroyent fi con 
tinuéllement que voufffent ou non, furét 
arrêtés fus cul.Ce pendant Ardadil Cani 
Je furvint,auccques trois mi! hômes que 
l'Empereur y enuoia derenfort,combien 
que rout cela eut peu profité: maisle Sia 
gnr Dieu regarda la ville en pitié, & fur 
uint la nuitauec vntemps finoir &plu- 
uieus,que ny les Payens,ny Chretiens ne 
fe pouuoyent choifir l'vn l'autre. Au moié 
dequoiles affaillans furent contrains eus 
retirer, & fonner la retraite, trédeplaifans 
d'auoir failly à leur intention: toute-fois 
ilsefperoyentbien y recouurer le lendes 
main:mais ceus de dedans y pourueurent 
de forte,qu'au lieu d'aller repofer,ne çef. 
ferent toute nuit deremparer:& l'Empe. 
reur mêmes alloit de quanton en Her : 
on- 
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donner courage à fes gens, leur promet- 
tant de grans bieris,& recompenfes con- 
dignes du labeur & trauail extrême qu'ils 
prenoyent.Au moyen dequoi chacun fe 
porta tant vertueufemét à fa charge qu'il 
auoit ,qu'auant leiour venules bréches 
& lieus plus foibles,fe trouuerét en bon- 
nerefiftance. Puis apella l'Empereur, les 
plus experts Capitaines qu'il eut, & aprés 
auoir tenu côfeil,& mis les chofes en de- 
liberati6 fut refolu & Lifuart , le Cheua- 
lier de l'Efphere,Argamôt & Ardadil Ca- 
nile,auec fis mil hôme de renfort, defen- 
droiét la breche,qui auoit cuydé étre for 
ceele iour precedant : & que le Roide 
Hongrie, Abies d’Yrlande, Languines, & 
dis mil hommes de pié auroyent charge 
du port:car par cét endroit la ville étoit 
foible & ayfee pour les ennemis. Au re- 
fte,que l'Empereurfe tiédroit en la grâd 
place,comme il auoïit fait au paravant,a- 
uec dis mil hommes qu'il fepareroit ain- 
fi que la neceflité furuiendroit,& partant 
{e difpoferent tous fuyvant céte delibe- 
ration. Orles laïflons là iufques au len- 
demain que nous verrons commeles cho 
fes fe maintindrent. 


Du fecours qui arrina aus ennemis, &> de 
la grand’flote de Chretiens, quirvindrent leuer le 
fege de Conflantinople. 


CHAP. XX: 


Es Payensretirés comme vous 

aués entendu, fe trouuerent tris 

ftes à merueilles, pour la gräd’ 

perte qu'ils auoient receué le 
iour,non moindre de cinquante mil h6- 
mes morts,ou blecés. Mais deus chofes 
les recôfortoyét à l'inftanr, l’vne étoit ef> 
perance certaine de prendre la ville, la pil 
ler, facager,&metre à l'épee tout cequ'ils 
trouueroyent dedans , vengeans la mort 
de leurs amys:l'autre, que Pintiquineftre 
Roine des Amazones,leur vint àfecours, 
acompagnee defis mil femmes autant 
bien côbatantes qu'il étoit poflible:&Gri 
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filät Roi de l'Ile Sautaigne,aueques cinq 
mil Sauuages , portans arc & trouffe dôt 
ils fe fçauoyent ayder fingulieremet. Ces 
deus Roy,& Royne,voyfins l’vn de l’au- 
tre ayans entédu la groffe puiflance qu’a- 
uoyét mis fus les Princes de Leuant,pour 
enuahir l'Empire de Côftantinople,étoiér 
venus en leur ayde fpecialement pour 
trouver entre les Chretiens (qui étoiét re 
nommés preus & vaillans aus armes) 
aucun Cheualier, contre qui ils fe peuf- 
fent éprouver. Gräd fut le recueil & bône 
chere que leur montrerent les Rois Arma 
to,& autres de fon ôt, &tourcefoirne 
cefferent de deuiferenfemble des affaus 
qu'ils auoyent donnés le iour , à la ville, 
laquelle(côme il diuifoyét)ils euffentem 
portce fans faillir,n'eut été la nuit quiles 
furprint.Et tant fceurent vanter & le Roi 
Grifilant,& la Roine Pintiquineftre, res 
gretterent merueilleufemét la faute qu'ils 
auoyent faite de tant demeurer par les 
champs:càr fans doute,les Chretiens cuf- 
fent été emportés,&la ville détruite, mais 
c'étoit chofe,à quoiils pouuoient recou- 
yrer le lendemain, s'ils plaifoit au Roi Ar 
mato,& aus Signeurs du cäp leur donner 
la pointe, & l'honneur du premier affaut, 
Jequel on leur acorda ayfement.Et à céte 
caufe manderentaus Capitaines,qu'ils a- 
uoyent amenés qu'ils tinffent leurs gens 
prêts,pour faire leur deuoir auffi tôt qu'il 
Jeur feroit commandé, D'autre côté (8& 
comme ie vous ay dit)ceus de la villetra 
uailloient à remparer, faire trenchees, & 
plates formes, deliberés de defendre leur 
terre,& leurs vies en toute extrèmté,pres 
mier que de tomber en la mercy de ceus, 
déquelsils n'en efperoyent point.Et com 
me chacun fe tint fus fes gardes, aufli tôt 
que l'aube du iourcommença à aparoîs 
tre:Grifilant,& Pintiquineftre auec leurs 
gens le trouucrent prêts d’affaillir la bre- 
che,par ou les Payensauoyét entré cnla 
ville le iour precedät. Lors aprocherét la 
muraille & premier G venir au côbat firét 
vatcl cri(fuy vât leur coutume) qu'il fem: 
Z biloit 


bloit proprement d’yne volee de pies & 
de Geais agaflés, guerroyans l'vn contre 
Vautre:puis d'vne fureur étrange( la tête 
baïffee }monterent droit fus le rempart, 

Mais les archers & arbalêtiers qui étoi- 
enten la breche,les receurent fi hardimét, 
que maints Sauuages & pluficurs des fem 
mes y finitent cruellemét leurs iours:tou 


.te-fois celà ne les garda de pailer outre, 


ains vindrent au combat main à main,ou 
Lifuart, Arsamont , le Cheualier del'E( 
phere,& ceus qui les atendoyent , les ar- 
rêterent fus le cul.Läcufliés veu merueil- 
les: car ces Sauuages tiroyent tant defle- 
ches, & fi dru,qu'à voir les écus des Chre 
tiens,onques Porc - Epi heriflonné , ne 
fat mieus couuert de fes defenfes , qu'ils 
éroyent de trais gros & menus. La Roy- 
ne Pintiquinêtre, voulant monter la prou 
ëfle, dont elle étoit renomce,en plufieurs 
licus s’auança la premiere : & tenant vne 
corfefque au poing ; s’atacha au Cheua- 
lier de l'Efphere:& plus longuement eût 
duré le côbat d'eus deus:mais elle gliffa, 
& für tombee , {ans l'ayde qu’elle eut du 
batô qu’elle tenoit, contre lequel'elle s’a 
puya. Lors auâcerent fes femmes pour la 
fecourir, & redoubla l'affaut de telle fu- 
reur,que vouluffent les Chretiés ou non, 
ils reculerent arriere : & cômencerentles 
Amazones,à crier: Vicle gaignee.Maistel 
ayfe leur dura peu:car Argamôt, Lifuart, 

Je Cheualier de l'Efphere , & les princi- 
paus de leurs foldats,iouans à quite,ou à 
double retournerét{us leurs ennemis, & 
les chargerent fi rudemét,qu'ils perdirent 
tôt ce qu’ils auoyent conquis non fans 
grand meurtre d'vn côté & d’autre: car 
Gafilant & fes Sauuages , fe montroyent 
tant gentils compagnons,qu'ils faifoient 
croire, qu'autant leur étoit mourir que 
viure,pourueu que l'honneur & la viétoi 
re leur demourât.Durant ces efforts, Ar- 
mato,& les Califes, qui affailloyent les 
autresendroits de la ville,n'efparonerent 

pas leurs perfonnes , ains échelloyent & 

faifoyent rout ce que gens de cœur peu. 
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uent faire en telsactes: maïs ils trouue. 
rent les Princes Saluder,& de Brandalie, 
qui les receurent plus vivement qu'ils ne 
penfoyent,tellement que plus de dis mile 
Turcs & Perfes, furent reuerfés mors par 
terre. Toute-fois, durant l’efpace de trois 
quarts d'heure,on ne pouvoitbonnement 
iuger qui auroit du meilleur,ou du pire: 
cat deus Taborlans amenerét gés fiais,& : 
s’y trouua en perfonne le Soudä d'Alape 
auec quarante mil hommes,qui vindrent 
Ja tête baiflee,& de telle fureur , que peu 
s'en falut que la place ne fut côquife. Ce 
qu'entédu par l'Empereur,y enuoya fou 
dain trois mil arbalétiers,& tireurs de fon 
des, léquels tindrent épaule aus premiers. 
Et ce qui plus endômagea les ennemyss 
on leur ieta tant de fagots , de foulphre, 
poixraiine,& vielle grefle, 4 la muraille 
étoit route en feu par cét endroit,au moié 
dequoi force leur fut d’e? retirer, & laiffer 
pafler la fäbe. Voylà comment la pauure 
cité étoit tormentée parlaterre, &eut 
encores eu pis du côté de la mer , quand 
le guet du Roide Bugie découvrit enla 
voyé de la montaigne Defédué,vne puils 
fante armee de mer, vogant droit àeus: 
dont incontinent ils vindrét auertir ceus 
qui'afläilloient le port: parquoi le Roi de 
Gilofle dépêcha vn brigantin , pour aller 
voir que ce pouuoitetre, Et doutäs quels 
ques fecours à Ieurs ennemis, fe retirerét 
du combat: & tenans leurs vaifleausen 
bataille,marcherent vers la mer de Pont, 
a fin de deffendre l’entree du goulfe,s'ils 
voyoient que bon fût, Le Brigantin fit ce 
qui étoit en lui,pour aporter feures nous 
uelies,& demoura longue efpace fans fe 
montreraucunement, dont fi bien luy a- 
uint qu'vn petit nauire de Chretiens qui 
cuÿdoit prendre terre pour auoir eau dou 
ce, tomba entre fes mains, Parquoi rour« 
nant voile,emmen:a ce vaifleau vers ceus 
qui l'auoient enuoié , & par le patron du 
nauire fcéurent certainement , que l’ar- 
mee des Chretiens étoit prés et deliberés 
de vepi louer le fiege de Conftantinople, 
& 








&: donner bataille aus ennemis, auant 
qu'ils euffent moyen d'eus retirer. De tel- 
les nouuelles nes'étonna aucunement le 
Roi de Bugie,ains demanda s'ils étoient 


beaucoup.Sire,répondit le Patron oy, & : 
. acôpagné d'aucuns des fiens, vint au port 


lus que vous ne péfés. Etde quelle con- 
tréc/dit le Roi.Les vns de Gaule, répôdi. 
rent il,les autres de Rome, de Sobradife, 
d'Efpaigne, de la gräd’ Bretaigne,d'Yrlan 
dé,d'Ecoce,de Nuuerge,Sanfueoue,Boë- 
me,Mongaze,Suefle, Thefifant. Vraye- 
ment, dit le Roi,voylà belle compagnie. 
Sire,dit le Patron , ces iours palés l'Em- 
pereur de Trebifonde,& les Rois de Cali. 
fornie, & Sibernie,fe font encotes joints 
auccqnous:& vous puis affeurer,que qui 
n'a veu céte affemblee de vaifleaus , il ne 
fe peut vanter auoir veu en mer la plus 
belle chofe qu’il vit onques . Quand les 
Roïs de Buoie & Gilofleentendirét ce di 
fcours,& qu'il étoit requisy pourvoir en 
diligence,le firentincontinent fçauoir au 
Roi Armato & aus Soudans de leur ôt, 
les auifans , que puis que l’ennemy étoit 
fort, & fi prés d’eus, qu'ils laifleroyent le 
détroit de Pont, & garderoient le Goulfe 
de la Propontide,tant pour auoir plus ai- 
femét viures-de la Natolie, que pour eus 
defendre plus commodément. Si courut 
foudain le bruit de l’arriuee des Chretiés, 
entre ceus qui affailloyét Côftantinople: 
au moyen dequoy , furpris d’vne crainte 
merueilleufe, les plus:échauffés cômen. 
cerent à perdre cueur,&àeus retirer de Ja 
preffe petit à petit.Dequoi s’aperceuäs les 
Princes de l'armee,firét fonner la retraite: 
& pour plus gräd'feureté,eus éloignés de 
la place,mirétleur gésen battaille&entre- 
rét en leurfort fanseus mouoir de la aucu 
nemét. Ce? dela ville ébaïs de telle côtes 
nance,ne fçauoyét de prime face qu’E iu 
ger,iusds à ce qu'vn citoié,faifantle guet 
en l’vn des plus bauts clochers, vint auer 
tir l'Empereur,côme de la part de la mô- 
taigne Défédué,la mer étoit couverte de 
vatffeaus, venäs à voiles déploiecs, droit à 
la cité:& que fans doute les Rois de Bu. 
L Am.6, 
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gie & Gilofle;auec leurs fuftes & equipa-” 
ge,étoient entrés dans le Goulfe, tirans 
enla Natolie.le vous laifle à penfer,fi ce : 
meffage fut bien receu.Et doutant l’Em- ? 


pereur, s’il difoit vrai,ou non,lui-mêémes 


dont il peut choifir.a veué d'œ1l ce fe. 
courstant efperé:deuant tout lequel mar 
choit vne caraque,grande au poffble, fus 
Jaquelle lon ne voyoit autres pylotes, ny 


foldats,q Singes,plus verds qu'Efmerau- 


des,tenant chacun d’eus fon arc bédé, & la 
trouffe à la ceinture , & tant plus ce vaife 
feau aprochoit,& plus le trouvoyét ceus 
de Conftantinople amirable,& non fans 
caufe:car outre la merueilles de telles bê. 
tes,dont il étoit armé,qui l’eût bien con 
fideté , il étoic bâri felon la defceinte & 
pourtrait de l'ile Ferme. Si n’arrêta gue- 
res qu'il print terre,& fans aucun détour- 
bier furent ietés les ancres,& mis les plan 
ches iufques fus la greue.Lors fortit Al- 
quife,acompagnee de neuf autre Damoi 
{elles,toutes vétuëés de taffetas cramoyfi, 
portant chacune d’elles,vne harpe , dont 
ils fonnoyent diuinement.Et les fuyvoiét 
de prés,le trépuiffant Amadis Roi dela 
grand Britaigne, tenantipar la main Oria 
ne,vétué d’vn drap d'or figuré: & derrie- 
re eus Vrgädela Déconneué, l'Empereut 
Efplandian & l’Imperatrix- Leonorine: 
puis Carmelle , &tout ioignant d6 Gas 
laor,Briolanie,le Roi Floreftan & fa fem 
me,le Roi Agraies,& Olinde , le Roy de 
Boëme,Grafandot,& Mabile, puis Gan- 
dalin,& fa femme: & tout derriere maître 
Helifabel, & Ardanle Nain,portant l'ar- 
met d'Amadis, & fon écu vermeil,que 
luy auoit donné Alquife, Or entédés que 
ce vaifleau étrange auoit ataint les Chre- 
tiés,n'y auoit encores vne heure,& deuan 
cé à forces de ramesrousautres nauires 
aleres,ou fuftes:fans & nul Capitainé,ou 
D ldacs de dedans , eut eu moyen de l'a- 
border, pour fçauoir qui y nauigeoit.Bien 


fe tenoyent émerueillés ceus qui le voy-" 
oyent,d'ou venoient tantde Singes, & à: 
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uelle ocafion : mais tout ceétoit fait à 
| : force d'enchâtemés, par la vertu de main- 
| tes coniurations, conime vous entendrés 
cy aprés. Sufife vo? qu'il s'aprocha fi prés 
de Conftantinople, que l'Empereur con- 
neut cuidemment pat leurs Bandieres,& 
banderolles, que toute céte flote étoyent 
Chretiens : parquoi furprins d'vne trop 
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grande ayfe , fortit de fa place en bonne 
compagnie: & alla receuoir ceus quile 
venoiét fecourir.Toure.fois,premier que 
ie pañfe outre, il me femble que vous de. 
ués entendre comme ces Signeurs,& Da- 
mes de l'Ile Ferme, furent defenchantés: 
& qui leur bailla vaiffeau f a propos, 
pour venir au fecours de l'Empereur. 


| Comme les Rois Signeurs, Dames, @* Damoifelles ,enchantés en Pile Ferme,fe réveillerent: @ 


de leur nauïigation en Thrace,par le moyen d'.Alquife. 


pe UE | CHAPITRE XXI. 
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tement du Lyon,& de l'épee queronquit 
Lifuart,lors qu’il receut l’ordre de cheua- 
lerie.Er fi bien fceut ouurer en fon fca-: 
uoir,qu à l'heure que céte épee feroit ti- 
rec du çors de la bête, & le crand tonner- 
se 




















re entendu,ainfi qu'il vous àreciré : tous 
cnchantemés,mis en l'Ile Ferme,& mains 
autres lieus.feroyent abolis: Etmourroit 
Melie,qui s'étoit côferuée outre le cours 
de nature , plus pat art Nigromancien, 
qu'autrement:aufli auoit elle de long tés 
en fon pouoir,les principaus livres de A- 
olidon,auec telle pratique d’iceus,qu'el 
Le n'étoit feconde à nul,quant à cête fic 
ce:par laquelle elle connoiffoit afleuré- 
ment, qu'elle deuoit pafler de ce monde 
à tous les dyables,le iour que Lifuart fe- 
roit Cheualier. Et pour céte caufe tomba 
il au danger de mort mainte-fois : mais 
le voyant échapé de fes mains fufcita vn 
efprit du fons des enfers,auecq' l'ayde de 
qui elle efperoit lui empêcher la conquê- 
te de l'épee,que portoit le Lyon.Ce fut ce 
fantôme dôt il vous a été parlé, lequel ne 
pouuant contredire au-vouloir de Dieu, 
au lieu de s'atacher à Lifuart,aporta à fes 
iés le cots de la forciere , & fon ame au 
Fin de Lucifer. Or entendés qu'à l'heure 
mêmes que ces chofes auindrent en Thra 
ce,le Roy Arban de Noroales étoit arri- 
ué ca l'Ile Ferme, ou alloit fouuent vifi- 
ter la contree , & prier nôtre Signeur a- 
uoir pitié des credtures enchantées par 
tant de jours, danse palais d'Apolidon: 
lequel étoit fi couuert de tenebres, depuis 
qu'Vrgande y mit fes coniuracions , que 
on n'y voyoit aparance de murailles , ny 
de chofe qui reffemblät edifice. Mais il fut 
tout ébaï , que lanuce obfcure, quile 
couuroit tomba comme vn brouillard, & 
petit à petit céte maifon fuperbe, re- 
tourna en fa premiere forme : parquoi 
(fans crainte d'aucun danger ) vinten 
Ja chambre defendué, ou il auifa Amadis 
endormy,tenant encores fon épee nuë au 
poing.Si leuira Arban parla main, fi fort 
qu'il l'éueillaen furfaut:dont Amadis in- 
ué,lui demanda qu'il vouloir. Sire,répô- 
dit Arbä,il y a disans &plus,g vous vous 
étes ainfioubliéstpour Dieu fortés de cé- 
te mifere.Côment?dit Amadis,êt il poffi- 
blé G ï'ayc tanrdormifO ui certes,répôdit 
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Atban & qu'ainfi foit, voyés encores ma 
Dame Oriance,& ces autres,qu'elle conte- 
nance ils tiennent.Lors s'aprocha d'Oria- 
ne rout ébaï de céte merueille, & fittant 
qu'il l'éueilla lui difant:Ma Dame , vous 
aués'trouvé Îe repos auffi bon que ji'ay 
fait: fi êt ce affés dormi,ce me femble.O- 
rianc, qui penfoit certainement qu'Vr- 
gaude l'eüt aflife en {a chaire leiour mé- 
mes demanda à Arban, qu'il en étoit: Ice 
quel luy recira comme le tout s'étoit paf= 
fé. Er qu'ainfi foit ditil,voyés encores ces 
autres Signeurs & Dames,cfpris d'vn fona 
meplus profond qu'on fçauroit eftimer. 
Sus mor Dieu, répondit elle, Vrgande 
nous auoit bien deceus. Adonc vint à Ga 
laor,à-Efplädian, & à tous les autresqu'el, 
le éucilla:puis leur recita tout ce qu'elle a 
uoit entendu d’Arban. Certes,onques gés 
ne furent plus étonnés, & à peinele pou- 
uoyent ils croire, quaud ils apetceurent 
Ardan le Naïn en telequipage , que nul 
d'eus fe peut tenir de rire . Et lui donna 
Amadis vn coup de pié,lui difant: Ardan, 
tu rêues trop longuement, bride m6 che 
ual.Ardan,tout étourdy fe leua,& cuydät 
trouuer l'huys, cômença à courir autour 
de la chambre,comme s’il fût yure. Lors 
s'augmenta la rifee mêmes quand ils en- 
tendirent maitre Helifabel ronfler,tenât 
encores en fes mainsle livre, qu'Vroan- 
de lui bailla:parquoi Efplädiä le print par 
1a manche, & le tira rudemèt.Puis Jui dits 
En bône foi,maïtre,c ét trop fongé, vous 
aués prins tât de plaifir à ce livre, & vous 
êtes endormy deflus affés longuement: 
rueillés vous beau fire,& nous côtés que 
vous y aués trouvé de nouueau . Maitre 
Helifabel ébaï comme s'il tomboit des 
nuës,ouurit les yeus & fe trouuanten tel 
état,répondit à l'Empereur:Sus m6 Dieu, 
Sire,ie n'eu oncques livre fi long temps 
au poig , ou j’étudiaffe moins que i'ay faic 
en cétur.D'vne chofe m'affeure ie bien, 
que depuis qu'Vrgande me l’eut mis en- 
tre les mains,ie me fuis trouué fi endor- 
mi,qu il ne m'êt fouuenu d'autre chofe & 
D 4 de 
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de ronfler.Etcomme ils furent ainfi tous 
eueillés de ce fortfomme , legouuerneur 


de l'Ile vint dire à Amadis,que deus vaif 
feaus étoyent arriués au port : en l'vn dé- 
quels étoit Vrgande la Déconneué, & en 
l'autre vne Damoifelle;qui n'étoit acom- 
pagnec d'autres matelos ou pylotes, que 
de Singes, & étoit le vaifleau qu'ils auoiét 
amené le plus braué , & mieus equipé du 
monde.Mais à peine eut il fait ce mefla- 
ge qu'Vroande entra ou ils étoyent. Lors 
ges Signeurs & Dames l’auifant,vindrent 
lareceuoir,&côme elleles acoloir,les vns 
aprés les autres,elle leur dit en siant:Cer- 
tes quant ie vous mis icy, monintention 
n'étoit autre(côme je vous fis entendre) 
qu'à prolôger vôtre vie,& laiffer coulerles 
perils & dâgers de mort qui vous fuffent 
furuenus, (aps le dormir qui vous a tât du 
té. Or a il pleu à nôtre Signeur vous r'a- 
peller au môde,par la coquête qu'a fait Li 
fuart vôtre fis (dit elle à Efplandiä (d'vne 
épee, laquelle le fage Apolidon lui auoit 
de long tems deftince. Erpource äie fçay 
-certainement,qu'Alquifle plus grand Ma 
-cié du môde,vous enuoye fa fille, auec la 
caraque & les Singes qui font arriués au 
-port,pour vous mener en Côftantinople, 
que les Payens tiennent affegee, ie ne 
vous ferai lôg recit des chofes furnenués 
‘depuis Le iour que ie vous affis ceäs:mais 
vous confeille,que môtiés fus mer, ainfi 
que la Damoifelle, vous priera, & que 
Ja fuyvés, & ie vous tiendrai compa- 
-pagnie, Difant cête parole,la Damoifelle 
Alquife entra,& faifant vne grande reue- 
-xence dit à Amadis,& aus autres Princes, 
-qu’Alquif fon pere les prioit,pour le bien 
-d'eus,& de toutela Chretiété,d’entrer en 
fa caraque,dans laquelle elleles condui- 
soit enlieu, ou ils auroyent honneur & 
plaifr. À céte requête obeïrent prompte- 
‘ment ceus,à qui elle parloit, & par l'auis 
d'Vrgande s'embarquerent fans tarder:en 
forte G(pour vous le faire court ) arriues 
renten rhrace le tour mêmes que la flore 
‘des Chretiensaprocha de Côftautinople, 


SL 


Sipaffa ce vaiffeau,puidé par Singes, en. 
tr'eus,combien qnenulde la troupéens 
treprint de l'aborder, pourfçauoir qui é- 
toit dedans:ébaïs toutefois de voir bêtes 
fi bié aprinfes,qu'ils n'en fceurent à péfer: 
auffi tour ce, étoit fait par l'induftrie du 
Magicié Alquif.Mais s'ils trouuerêét.céte 
nouueauté étrâge, Amadis & les autres de 
l'Ile Ferme(voyans telle armee , & eus fi 
prés de Conftantinople, qu'ils reconneu- 
rent )penfoient encores rêuer . Foutefois 
étäs defcendus en terre,ainfi qu'il vous a 
été dit, &auifans ceus de la ville venir au 
deuñt d’eus les recevoir, louërent Dieu de 
la grace qu'il leur auoit faire: & à l’inftät 
J'Empereur qui marchoit premier,recon- 
neut de loing Amadis & fon fis Efplan- 
diä.Lors plusémerueillé,qu’6 ne pourroit 
dire,courut les bras tendus les embracer, 

& s'adreffant premier à Amadis, luy dic 

(ayät la larme à l'œil de grâd'ayfe) Mon- 

fieur mon frere , nôtre Signeur foit loué 

de vôtre retour tant defiré. Heläs, qui 

eût iamais penfé, qu'vntel heur me fut 

auenu deuant mouxir, Monfieur répon. 

dit Amadis, celui qui n’oublie jamais ceus 

qui ont fiance en luy,fçauoitbien ce qui 

étoit neceffaire à vous & à nous : & pour 

céte ocafion il nousa delivrés des tene- 

bres,pour vous venir venger de céte gent 

maudite,qui vous a tant fait d'ennui . A- 
donc s'’auança Oriane, pour faluér l'Em» 

pereur,qui la baifa gracieufement , & en 

Ja baïfant luy dit: Par ma foi,ma Dame,ie 

connoisbien maintenant, queie ne fu 

onques plus heureus que iefuis , ayant fi 

beau & bon fecoursqu'êt le vôtre: Mon- 

ficur répôditelle;felon vôtre grand’bon- 

té Les femmes doiuent prendre les armes, 

auffi bien que les hommes, & venir en vô 

tre ayde. Si ne luy tint l'Empereur plus 

loug proposä l'heure:car les autres Rois 

& Princes, Dames,& Damoifelles decéte 

troupe,s’aprocherent pour lui.faire la re- 

uerence:& tandis furuindrét le Cheualier 

de l'Efphere & Lifuart;quin'étoyétfortis 

fitôt dela ville &l'Empereur. Mais avertis 
que 





















































































que les Chretiens auoïent prins terre, vin- 
-drent tôraprés auec leurs armes encores 
fanglantes,pour voir s'ils en cognoitroiët 
aucuns de la troupe:& d'arriuée trouverêt 
-ceus de l'Ile Ferme ; qui auoient été tant 
d'années liés au château d'Apolidon , par 
Ja force des coniuracions d'Vroäde. Lors 
s'auancerent les deus Cheualiers Perion, 
.& Lifuart : & faifans vne grande reueren- 
:cc à Amadis,voulurétlui baiferles mains, 
Or ne les cogneutil de prime face, non fi 
gent pas Efplandiä,Oriane, & moins Leo 
norine: dont le vieil Empereur ne fe peut 
garder de rire,& leur demanda, s'ils ne les 
auoient onques veus.Ce m'ait-dieus,mô- 
fieur,dit Amadis,non que ie fache: tant y 
a, qu'à voir leurs hauberts peints de teile 
couleur, ils donnent bien à entédre,qu'ils 
font hardis & preus ausarmes. Aufsi font 
ils vrayement, ditl'Empereur , & fis des 
plus preud'hommes de la terre : & fçaués 
vous quéls? Cétuy (en montrât Perion)ét 
fis du Cheualier à la verdeEpée,qui deffit 
autrefois l'Endriague : & de cêt autre , êt 
mere ma fille Leonorine, qui me le laiffa 
fur les bras plus amy delatetté, que d'ar- 
mes,ny de cheuaus. A céte parole, Oriane 
& l'Imperatrix les coururent embracer & 
quaf rauies d'yn trop gräd ayfe, les grof- 
{es larmes leur tomboientdes yeus. Ce q 
voyant l'Empereur,leur dit debouneora- 
ce: Par mon ame,mes Dames, leur prefen 
ce à tant feruy par deca , qué Côftantino- 
ple fepeutnommer heureufe de les auoir 
eus pour fa defenfe : & moy encores plus 
fortuné,de la compagnie & fecours qu'ils 
m'ont fait fià propos: Car il êt certain 


(veu mon vieil aage ) que ie n’euffe peu . 


refiter au trauail qui étoit requis; pour 
* foutenirles miferes 8 malheurs qui m'ôt 
été ocurrés , depuis le iour que vous m'a. 
bandonnätes , & que ie repris le gouver- 
nement de cêt empire , pour l’abfence de 
mon fis Efplandiä . Or étoir ce bon vieil- 
lard encoresarmé , lorsqu'il difoit telles 
paroles,& n'auoit l'aiflé piece de fon har- 
nois,doutant tou-jours que les Payés re- 
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commençaflent quelque nouvelle entre- 
prinfe côtre la ville:ains Je voyoit-on én- 
fanglanté par diuers endroits , tant auoit 
combatu la matinée. Parquoy Galaor luy 
répondit:Ce m'ait-dieus,monfieur, celuy 
auroit mauvais iugetment , qui voudroit 
maintenir que vous eufsiés tou-jours dor 
my durât les affaires: car cesarmestémoi- 
gnent aflés, comme vos ennemys ont cx- 
perimenté ,4 vos ans vieus n'ont peu a- 
moindrir l'éfort de vôtre courage, & qu'il 
yaen vous plus de vigueur, que de ieune 
aage:& encores euflent ils eu pis, fi i'eufle 
été auprés de vous, pour leur faire fentir 
le defir 4 ray de vous feruir. Signeut Ga. 
laor, dit il,ils ne fe font encores tantéloi- 
gnés, qu'ils ne nous reuiennent voir peut 
étre auant la nuict: mais puisque Dieu a 
eu tant de fouvenance de moy , { de vous 
auoir amenés, i'efpere que le malheur t6- 
bera deformais fur eus:mêmes étant àcô- 
pagné de ces Anges ( ditil embraçant Îa 
Royne Briolanie,& les autres Dames)qui 
feroient fufifans pour chaffer les diables 
de ce monde, s'ils étoient fortis d’enfer 
pour y venir habiter.Ah ah, Sire,répondit 
elle, fi par femmes ceus qui font venus er 
dommager la Thrace, doiuent être chaf: 
fés,ie feraÿy la premiere,qui prendralance 
& haubert,pour leur rompre la tête. De cé 
te parole fe fourit l'Empereur , & l'en re- 
mercia affectueufement:puis vintembras 
cer Floreftan , qui mit legenoilenterre, 
pour lui baifer les mains. Mais l'Empereur 


le releua,& lui dit: Par m6 chef, bon Roy’ 


Floreftä, vos prouëffes font autät bié reci- 
proques à vôtre nom,qu'il êt pofsible : & 
ét vray femblable, que pour tou-jours fai 
re flotir vôtre los, vous aués prins la peine 
de venir au fecours de ce bon vieillard, 
quafi fec & caduc. Sire,répondit il, pour 
vôtre feruice ie feray tou-jours verd & 
fleury.Dien vous en fache gré, ditl'Empe 
reur. Puis auifant vn peu a côté Ja Royne 
Sardamire,Mabile, & Olinde,les vint bai 
fer:& trouvant Olinde belle entre les au- 
‘tres voulut bien lui porter tant de faucur, 
D s qu'il 










qu'illuy dit: Ma Dame , ceus qui ont fres 
quentéles Efpagnes m'ont autrefois af. 
feuré,4 Linda en céte lâgue, ét beauté en 
la nôtre,& vrayemétie le croy mieus 4 ia 
mais: car fi beauté étoit perduë , elle fe 
pourroit recouvrer en vo”,autät qu'en au- 
tre Dameäraye veué de ma cognoiflan- 
ce. De céte parole rougit la ieune Prince[ 
Le, & prenât Agraies la parole pour elle, 
tépOdit à l'Empereur:Sire, elle a ainfi pris 
fon b6 vifage , & ces autres Dames aufi, 


-pour fe prefenter deuñt vous. Mon couffin, 


dit 1l,vo? aués tât fait pour moy,g ie {çay 
bié,qu'il m'êt impofsible le pouvoir reco 
gnoitre côme vous le meritése Et acheuât 
céte parole ieta l'œil furle Roi de Boëme, 
Grafandor,qu'il n'auoit encores aperceu: 
&s aprochär de lui, l'acola gracieufemér, 
& luy dit:Certes, m6 grand amy, ie pen- 
fois bié toujours, qu'en fi bonneaffaire, 
Je voyfinage de nous deus ne fe perdroit 
pas ayfément.Non fire, répondit Grafan- 
dor,& moins le defir 4 i'ay de vous {er- 
vir:& voicy ma Dame Vrgande, qui vous 
€n iurera pour moy.Or né l’auoit cogne. 
u€ l'Empereur de prime face aufsi s'en ex 
cufa il crébie fur l'heure, en luy faifant vn 
recueil merucilleus, & lui dit: Ah ma Das 
melvous nous aués trop longuemét fru- 
ftrés de céte bône côpagnie ! quäd il vous 
plaira vous nous améderés ce tort, qui n'ét 
pas petit. Sire,répondit elle,tout ce Q j’ay 
faitiufques icy, s étéen bonne fin:& pou 
vs maintenant cognoître mieus giamais, 
que nôtre Signeur ne vous auoit pas au- 
blié, vous les ayant amenés 4 tel befoin. 

Je le croy certainement, répondit l'Empe 
reur. Ainf receut ce bon veillard les vns 
aprés les autres , leur faifant à tous l’hon- 
near qu'ils meritoient : & iufques à Gan- 
dalin, la Damoyfelle de Dannemarc, 

Carmelle, maître Helifabel,voire Ardan. 

Mais il étoit fi petit entreus , que l'Em- 

pereur ne l'avifoir, quand le Nain le vint 

tiref par la robe, lui difant: Et dea, fire,ic 

füis venu à vôtre feruice côme les autres, 


pourquoy ne feray-1e embracé côme eus? 
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Par m6 chefrépondir l'Empereur, Ardan 
mon amy,tu as raifon:mais ru te môtrois 
fi peu entre tât de hauts psrfonnages, à ie 
ne t'aperceuois point.Sire,dit le Nain, i'ai 
le cors petit: mais pour vous feruir l'ay le 
vouloir gräd outre mefure,& qui ne fc €a 
chera jamais en lieu ou il puifle être, & 


für ce entre les plus gräs Geäs du monde. 


De la grace 4 parloïtie Nain, & qua en 
colere,chacufe print à rire. Durätces pro 
pos, Alquife, fir tirer de (6 vaifleau maints 


beaus détriers & plufieurs hacquenées, | 


puis s'adreffant auCheualier de PÉfphere, 
Jui dit: Sire Cheualier Alquif m6 pere vô 
tre hümble féruireur, vo’ enuoye ces mê 
tures,qu'il vous:prie diftribuer,tät au Roi 
vôtre pere;qu'àmanameOriane &autres, 
qui leur ont tenu fi long tems compagnie 
en la chambre d'Apolidô. Si 1a recogneuË 
aufsi tôt Perion, Parquoy l'embraça , & 
luy fit yn trébon recucil : non feulefhent 


pour lesdons du pere d'elle, ains pour l'ef 


perance qu'il auoir qu'elle luy aportoit 
nouvclles de celle, qu'il ne pouvoit ou- 
blier ne iour ne nuiét. Toute. fois la Da- 
moyfelle,çcomme fage & bien auifée, dif 
fimula lors ce qu'elle en penfoir.Er lui ré 
pôdit Perion:Damoyfelle m'amye,ce n’êt 
pas le premier bien que i'ay receu du fs 


ge Alqufimais fi Dieu plaît, iauray quel. - 


que jour moyen de luy faire quelque bon 
feruice.Môfieur, dit elle, il à pourveu ces 
Cheualiers d'armes, que ie leur ay prefen 
tés de fa part auant qu'ils s'embarquaf= 
fent & maintenant il vous prie { comme 
ie vous ay dit} que leur donniés à chacun 
l'une de cesmontures , mêmes âces Da. 
mes, aus bonnes graces déquellesil fere- 
commande humblemét. Monfieur, dit Pe. 
ri6 à Amadis, vous oy és la requére de cée 
te Damoyfelle:la day-ie écondire,ou n6? 
Econdire} répondit A madis, ce feroit 1uy 
faire tort,& à Alquifaufsi,aqui nous a vou 
Ju tant de bien, Puis qu'ainfi ét,dit Peri6, 
departiflés donques le prefent qu'il vous 
enuoye:& ma Dame(diril d'Oriane)fera 
autät des hacquenées énuers ces Damess 
À quoy 
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Aquoy ils s'acorderent tous deus,& à l'in 
ftant Alquife fit tirer d'vne queffe (q deus 
Ecuyers portoient fur leurs épaules } vne 
tente d'yneineftimable valeur:qu'elle pre 
fenta à Lifuart, lui difant:Biéheureus Che 
ualier , & mieus fortuné qu'autre qui ayt 
été par cy deuât, mon pere vous falué en 
toute humilité, & vous enuoye céte ten- 
te,la plus belle d’Afie, en laquelle il vous 

rie loger(tant q cére guerre durera)auec 
à Roï Amadis,vôtre pere, & ces autres Si 
gneurs, qui étoientenchantés en l'Ile Fer 
me comme luy. Et outre vous mande pat 
moy , que vous ferés plus contentle jour 
que vous le récontrerés, que fi vous con. 
quétiés la moytié de l'Europe. Damoy- 
felle,répôdit Lifuart, ie ne vy onques ce- 
Juy dont vous parlés,que ie fçache: tant y 
a que i'ay bonne enuie le cognoitre,pour 
Juy faire plaifir,ou il voudroitm'employ- 
er:non feulement pour les prefens & pro- 


mefle,que vous me faites de fa part: mais. 


l'ayant ouy eftimer en plufieurs lieus. A- 
donc Alquife déploya la tête,qui fur trou 
véc tant belle & firiche,qu'onques la fem 
blable n'auoit été veuë au Leuant: & tant 
courut ce bruit, que le Roy d'Efpaigne 
Brian de Monjafte , celuy d’Arauigne,do 
Brunco.Quedragät Prince de Sanfegua , 
& Gafquilan Roi de Sueffe {qui faifoient 
J'auant garde de l'armée de mer) en oui- 
_sentles nouvelles, par vn Equif qu'’ilsen- 
uoycrent deuant pour fçauoir qui étoient 
ceus , qui auoient pris terre en la caraque 
des Singes.Mais quand ils entendirent ce 
raport , onquesgens ne furent plus ayfes 
& ébaïs’enfemble:& commanderent fou. 


dain à leurs genfd'armes fortir de l'eau, : 


& demeurer en bataille fur la oreue, tant 
qu'ils auroient autre mandement d'eus, 
Ét enträs en l'Equif,vindréttrouver Ama 
dis & les autres. Lors Dieu fçaitle recueil 
- qu'ils s'entrefirent, ce pendant les ennc- 
mys {au lieu de defendre l'yfuë de ceus 
qui venojent au fecours des Chretiens)di 
hgenterent au pofsible de fortifier leur 
camp : car leurs épies les auoient auertis, 
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qu'ils auroient la bataille le lédemain fans 
nulle doute: qui fut Ja caufe de les faire te 
nirferrés , & quai tou-jours aus écoutes, 
En ces entrefaites l'Empereur de Trebi- 
fonde & fon armée defcendit à port après 
auoir par 169 temsnauigé la mer de Por, 
& pour feureré,élongné la côte de la Na 
tolie, & gaigné l'entrée du détroit, à vn 
mille pres dulieu ; oula force des Roys 
de Gilofle & Bugie furoifloit , fans 4 nul 
d'eus eût la hardieffe d'empécher le paffa- 
ge : ains fe tindrent les Payens à l'ancre, 
pour doute d'être affaillis par derriere,de 
ceus qui venoient deuers l'Hellefpont, 
comme il auoient fceu par le Patron, qui 
fut prins au petif nauire ; ainfi qu'il vous 
a été recité. Si netarda EX que l'Em- 
pereur de Conftantinople en eut nouvel. 
les:parquoy auifa auec Amadis & les au- 
tres ,que les Dames fe retireroïent en la 
vifle,& qu'eus iroyent receuoir ce Prince 
étranger , auccbon equipage: maisils ne 
peurent tant faire de diligëce, qu'ilsnele 
trouvaflent hors de fa galere, acompagné 
du icune Floreftan, Galuanes, Parmenir, 
& de Dardarie Roy de la Breigne. Certes 
l'honneur que fe firent ces deus vieillards 
Empereurs, & le recueil & b6 vifage que 
fe montrerent ces Cheualiers les vns aus 
autres,ne fe pourroit reprefenter par écrit: 
mêmes Ja grace que l'Empereur de Con- 
ftantinoplé auoit,à s’humilier deuant ce- 
Juy de Trebifonde , pour le remercier du 
fecours qu'il luy amenoit. Etluydifoit 
ayât la larme a l'œil.[e ne fçay, Môfieur, 
par quel moyen ie puiffe jamais recognoi 
tre tant de peine,qu’aués prife à venir par 
deça , pour tirer hors de mifere ce pau- 
vre vicillard,affailly de to? côtés, & quafi 
fur le point de tôbér en ruîne,& en la plus 
rand' mifere que futiamais Prince def- 
Eee. Sur mon Dieu, vôtre prefence me 
donne tät de ioye, 4 ie mepuis au iourd'- 
hui nommer le plus heureus malheureus, 
qui näquit onques de-mere. Môfieur mo 
frere,répôditil, ie n'ay fait 4 m6 deuoir: 
car no°’fommes naturcllemet tenus de fe- 
courir 
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courir l'vn l'autre:& mêmes 4 vôtre bon- 
té tât renommée oblige tous les Princes, 
qui ont moyen à vousaydér & fauorifer, 
principalement contre les ennemys com. 
muns de nôtre foy.Et ainfi qu'il acheuoit 
céte parole, il aperceut Lifuarr, & le Che- 
ualier de l’Efphere tout au pl° près de lui, 
Si s’adreffa premier à Lifuart , & luy dit: 
Certainement Cheualier,i'ay trésräd plai 
fix de vous voir en bône fanté,veu les mé- 
chants propos que la malheureufe Melie 
nous manda depuis vôtre partemët. Mais 
quant à vous (dit 1l eñ rianc au Cheualier 
de l'Efphere ) il ne fera iour de ma vie, 4 
ie ne me pleigne du tort que vous me f- 
tes,le iour que vous partftes de ma court, 
fans daigner parler à moy ny à autre, que 
ie fçache-aufsi voylà pourquoy ie me fuis 
(en partie ) misen quête pour vous trou- 
ver,& m'en venger. Sire,répondit Perion, 
ie vous fuplie treshumblemét me pardô- 
ner: car ie fuis prét d'en fouffrir telle puni 
ti6 qu'il vous plaira , encores qu'iln'y ayt 
de ma fauté, ainfi que vous pourrés co- 
gnoîitre ayant fceu veritablement comme 
lerout s'êt paflé. Durant le pourparler 
d'entreeus,leieune Floreftan , Galuanes, 
& Parmenir,entretenoient Amadis, & les 
autres Cheualiers de leur cognoiffance: 
racontans les vns aus autres, leurs fottu- 
nes paflées. Or commençoit il de-ja à être 
fur le tard: Parquoy l'Empereur de Con- 
ftantinople pria celuy de Trebifonde, ve- 
nir loger en fon palais:mais il s’en excufa 
grandement,pource qu'il n'auoitintenciô 
d'entrer en ville (côme il difoit) premier 
que les ennemys, fuffent chaffés de Thra. 
ce:& à cête caufe cômanda dreffer fes ren 


tes, & pauillons, Toute-fois Amadisle. 


pria tant, qu'il logea.en celuy qu'Alquifc 
auoit donné a Eifuart, qui étoittel, qu'il 
vous a été recité. Et après vn bienlôg en- 
tretien des deus Empereurs , fe donnäsle 
bon foir les vns aus autres, celuy de Con 
ftätinople retournagarder fa ville,& l'au- 
tre demeura au camp, ou Amadis &c ceus 
de l'Ile Fermeluy tindrent bonne compa 


? 





gnie : après toute-fois äuoir fait vn tout 
en Conftantinople,ou ils s’en allerétpous 
faluër la vicille Imperatrix , laquelle ils 
trouverent encores émeué d’vn éuanou- 
fflement qui l'auoit furprife , pour le 
grand plaifir qu'elle eut voyant fa fille er 
bonne fanté, qu’elle penfoit certainement 
morte. Et comme l'Empereur entra,ou el 
le étoit couchée fur fon lit, il commença’ 
à lui dire: Ma Dame, vous aués maintenât 
vôtre fille, &bône compagnie de Dames: 
mais voyés, fi ie fuis mal pourveu de Che. 
ualiers en monendroit.Lors s'auancerent. 
Amadis, Lifuart & les autres pourluy fai. 
re la reuerence. Si lors céte bonne Dame 
eut plaifir, il ét ay{é à croire, fpecialemét: 
quand elle vid fon gendre,qu’elle tinten=< 
tre fes bras plus d'vn quart d'heure fans 
pouvoir parler : & pour ce foir n'eurent 
moyen d'eus entretenir longuemét, pour: 
ce que l'heure prefloit les Cheualiers de: 
l'Ile Ferme retourner vers l'Empercur de 
Trebifonde : au moyen dequoy, prenans 
côgé d'elle & de l'Empereur, fortirent de 
Ja ville, & entrerent au camp. Or n'auoit 
encores le cheualier de l'Efphere eu moy 
d'entretenir priuément Alquife pour {ça<. 
voir en quel étatelle auoit laiflé la prine 
ceffe Gricilerie, pour laquelle il mouroit. 
cent fois le jour : mais aufsi tôt qu'Ama. 
dis & les autres furét délogés,luy & Lifu- 
art fe retirerët-en leur quartier, ou elleles: 
vint trouver.Toute- fois de prime face,el 
le fe garda trébien de dire ce qu'elle auoit: 
charge,doutant que Perion trouvât mau- 
vais qu'elle en tint propos deuanit fon c6 
pagnon: ce que cognoiflant Perion , f'af- 
feura & perfuada,que <e luy feroirplaifir, 
pour l'amytié & grandefidelité qu'il luy 
pottoit.Au moyen dequoy, elle tirant v. 
ne lettreployée menu, qu'elle auoit au. 
fein, la luy prefenta, & dit: Ma Dame fe: 
recômande affetueufement à vôtre bon- 
negrace:voyés ce qu'elle vous écrit, puis . 
ie vous diray ce qu'elle m'a commandé: 
yous faire entendre. Perion print lalettre, 
& rompant le féel y leut ce qui s'enfuyr. : 
Ls 
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Le erRAND plaifir que ray re- 
cu, auec vôtre leitre & les prefens que 
vous m’aués enuoyés par cête Damoifel- 
le ontrenouvelléen môtrifte cueur l'en- 
nuy,que mon ame feuffre pour vôtre Jon 
gue abfence. Er croyés mon amy, n'étoit 
Ja continuelleprefence de vôtre perfon- 
ne,que i’ay aus yeus de mon entendemét, 
il me feroit impofsible de refifter tant de 
jours au dur aflaut,qu'amour me cômen- 
ça àlivrer des le iour propre,que vous vin 
tes muet en céte court, aumoins fans vou 
loir proferer vne feule parole à moy nyà 
autre: mais l’efperance que ay que bien 
tôt vous retournerés (ainfi que m'a af- 
feuré cére meffagere) me donne quelque 
force pour fouffrir ce, que j'endure fans 
aycunerelâche. Or pour conclufion, & a 
fin,qu'auecq plus d'ocafô vous me puif- 
fiés venir voir côme r'efpere, ie vous prie 
vous tenir prés dela perfonne de lPEmpe 
seur mon pere : qui ne faudra (comme ie 
penfe) à vous ramener quant & luy,étans 
les affaires pañlées. Ce pendantic defire- 
zois bié, & vous effayafsiés par tous moy- 
ensätirer de dangerle beau Damoyfel Li 
fuart, étant certaine, fi vouléstant faire 
pour luy,& pour moy,que vous en vien» 
drés à vôtre honneur , comme le plus fa- 
vorifé de fortune & haute cheualerie qui 
foitauiourd'huy entre ceus qui portent 
armes . Ce queie vous fuplieautant qu'il 
m'êt pofsible , pour le bien de ma feur,la- 
quelle s’êt tant affectionnée à luy que el- 
Je n’êt pas pour vivre, fi nôtre Signeur ne 
la reconforte de la trifteffe qu’elle a prin- 
fe, du iour qu’elle le perdit de veuë , & 
meurt iour & nuit pour trop l'aymer & 
fouhaiter. Etpource que i’ay donné char- 
ge à Alquife vous dire le furplus , ie vous 
fuplie la croire comme venant de la part 
de celle,qui ét plus vôtre que fienne. 

PERïIoONayant leu & releu céte let 
tre,entra en vn penfemét fi profond,qu'il 
demeuta bien 16g tems fans dire vne feu= 
Je parole:ce que voyant Lifuart ne fe peut 
tenir qu'il ne luy dit: Commentmonfieur 
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31 
mon oncle:ie cuidois que cére Damoifel. 
le vous eût aporté nouvelles, qui vous dô 
naffent quelque contentement:mais(à ce 
que ie puis cognoître par efFait)fes lettres 
vous ontrendu en plus de trifteffe que n’a 
uiés de coutume. l’our Dieu dites moy,fi 
ma Dame Gricileric vous mande chofe 
qui vous doyue ainfi rendre meläcolique. 
Or auoiétils cômuniqué enfemble maine 
tefois de leurs amourettes , & fe tenoient 
tant amys & compagnous,qu'ils ne fe tai 
foientrien de leurs plus priués affaires: 
parquoy le Cheualier de l'Efphere luy ré 
poadit.Sur ma foy c'êt bien le contraire, 
ie pen{ois feulement au plaifir que r'au- 
ray quelque iour , fiie puis être à Trebi- 
fonde , & au propos que ma Dame m'é- 
ctit,faifant mention de vous: & qu’il foit 
vray, voyés vou-mêmes le contenu de fa 
lettre, Adonc fa print Lifuart, mais fi Pe. 
rion s'étoit montré trifte, l’autre fe trouva 
fans comparaifon plus ataint de melanco 
lié: mêmement quand il leut l'endroit de 
la peine, qu'Onolorie enduroit pour luy, 
Lors ieta vn haut foupir,& ayantles yeus 
pleins de larmes,ne peut tant difsimuler, 
qu'il ne dit à Alquife: Ah ah Damoyfelle! 
la prifon, ou l'étois ces iours paflés, m'é- 
toit trop plus agreable,quele fouvenir de 
chofe qui me faitainfi mourir tout fain! 
Commentimonfieur, réponditelle, vous 
pleignés vous du bien que lon vous veut? 
Non, ditil, mais du mal qu'endure pour 
moy celle, pour laquelle ie vy,& n6 pour 
autre . Que pieüct à Dieu qu'il füt en ma 
puiffance luy faire cognoître combien ie 
fuis fien!vous affeurant,Damoyfelle m'a, 
mye,qu'il me feroit befoing nel'auoiron 
ques veué, encores que ce me fera la plus 
grande faueur que Fortune m'eut fceu 
faire. Mais quey ? la cognoiffant telle & 
moy de fi peu de merite, il n’êt pas pofsi.. 
ble qu'elle ne me dédaigne à [a longue: 
Dédaigner?répondir Alquife, 1e pren celà 
fur moy, & 4 iamais nouvelle ne fut mi- 
cusreceuë,que fera celle: par laquelle el. 
le entendra ou vousétes maintenant: car 
quand 







































quand ie Îa laiffay, efle defefperoit de vo- 
tre vie. Ainfi dôques rejouiflés-vous tous 
deus , & vous tenés certains , qu'onques 
deus Cheualiers ne furenttant aymés de 
deus Dames(telles qu'elles font) vous é- 
tes. Et quant à vous(direlieau Cheualier 
de l'Efphere ) il fufit de l’efperance qui êt 
en vôtre cueur, fans la demontrer par de- 
hors : parquoy ie vous prie laifler defor- 
mais Les armes, que vous aués portées iuf 
quesicy. Ie vous en donneray de toutes 
femblables,qu'ont auiourd'huy le Roi A- 
.madis,& ceus que r’ay amenés de l'Ile Fer 
me,aufquéls mon pere les a enuoyces.Ma 
grand'amye,répôdit Perion,ie feray tout 
ce que vous me confeillerés: car vous m'a 
ués obligé tant à vous ,que iour de ma 
vie ne feray autre que vôtre Cheualier, 
pourveu que me faciés encores cebien, 
de me reciter fidelemét l’érat auquel vous 
aués laiflé ma Dame Gricilerie, & les pro- 
pos que vous aués tenus durant le feiour 
que vous aués été enfemble.En bônefoy, 
dit Alquife, celà feray-ie bien. Lors com- 
mença à difcourir tout ce qui s'étoit pal- 
fé entre elles, tellement qu'il étoit quafi 
le point du iour, premier qu'ils s'endor- 
miflent. 


Comme les Princes Payens s’affemblerent en 


confeil pour voir ce qu’ils auoient à faire, fçachas 


le grand fecours des Chretiens arriué:@> de la refo 

Jution qw ils prndrent. 
CHAP. XXI. 

Armée de mer desinfidelles,re- 

paftée par le détroit ; tirant à la 

Natolie vers les palus Meoti- 

* des,& d'autre part le Roi Arma- 

to,auec ceus qui étoient campés, & forti- 

fiés du côté de la ville{commeil vous a é- 

te recité ) ayans eu ceftainauis du grand 

fecours venu: à ceus de Conftantinople, 

mêmes comme l'Empereur de Trebifons 

de auoit paffé en l’'Hellefpont, & maugré 

leur puiflance s'étoit ioinét aus Princes 

Chretiens,s'affemblerenten confeil,pour 


deliberer qa'ils auoïent à faire, ou afsifte- 
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renties Soudäs,Roys,Califes,& Capitai- | 
nes de leur ôt.eraprésplufeurs chofes de- 
batues,tant d’vne part d'autre , conclu- 
rét tous de renforcer leur cäp par grâs fof . 
fés , & fe tenir ferrés iufques à tant qu'ils 
verroient quelle côtenance auroiét leurs 
ennemys,de les affaillir,ou non:& ce pen 
dant guerir les navrés, dont il yauoitvn | 
nombre infiny, léquéls reuenus en conua | 
lefcence,hazarderoient la bataille, a quel- ! 
que peril qu’elle peüt toruner. Et à fin, dit 
Armato, que nos ennemys ne nous puif. 
fent étonner en rien,ie fuis d’auis q toute 
nuict l'on face fonner les trompettes & 
clairons de céte armée , montrans le plus 
grand figne de ioye & d'algarades, dont 
on fe pourra auifer : & que vous, Signeur 
Almirix de Liquie , preniés la charge ( a. 
uec telles sens que bon vous femblera) 
de nôtre forufication, étant bien certain, 
que vous y metrés tel ordre, qu'il n'en 
pourra venir inconuenient, À quoy il s'a- 
corda. Durant que ces deliberacions fe fai 
foient ainfi au camp des Payens, les Prin 
ces de la Chretienté pourveurent fi fage- 
ment,& aucc telle diligéce à mettre leurs 
Soldats en terre, qu'auätle poinét du iour 
ils furenttous campés, & prêts a receuoir 
les ennemys, s'ils les venoient affaillir. 
Lors arriuerent en [a tente d'Amadisles 
Empereur de Rome, Roys de Sobradife, 
de Sardaigne,d’Yrlande,de Boëme,d’Eca 
ce, d'Efpaigne, de Naples , Sanfuege, de 
Mongaze,de Suefle,la Royne Calafie , & 
Norandel : tous léquéls auoient amené 
bon nombre de gens de guerre , tant de 
pied, 4 de cheual: & paffans l'Hellefpont, 
Norandel & le comte Frandalo, s'étoient 
iointsaeus, auec l'armée de l'Empereur 
de Conftantinople, qui les atendoit pour 
les guider. L'ocafion pour laquelle ils s’a- 
dreffoientainfi à Amadis étoit pour aui- 
fer enfemble fur ce qu'ils auoiét à faire de 
là en auant:mais pour l'heure ils ne refo 
lurét autre chofe, fors qu'ils priroiétl'Em 
pereur de Trebifonde prédre la charge to 
tale de cête entreprinfe, lui deferant l'hon 
neur 








neur de chef & principal d'eustous. Et 
pour cête ocafion fererirerent vers lui, & 
J'en fuplierent de trégrande affeétion. Ce 
qu'ilne voulutaccepter,ains les remerci- 
ant,commeilfçauoit bié faire,s’excufa fur 
l'empereur de Côftätinople,qui auoit de- 
ja(come il difoit)plus experiment les ru 
fes des ennemys, & éprouvé leurs forces, 
qu'autre Prince de la troupe.Et à cête éau 
fe fur auifé, qu'on enuoyroit vers luifça- 
uoirsilluy plaifoit, qu'ils ailaffent à la 
ville pour cét affaire,ou bien, s'il prédroit 
la peine de les venir trouver au cäp.L'Em 
pereur entendät ce meflage, monta incon 
tinent à cheual,& acôpagné du Cheualier 
de l'Efphere, de Lifuart , & maints autres 

reud'hommes, fe retira vers eus:mais pre 
“ quil y arriuat., ces Signeurs { nous 
vous auons nommés n'agueres, allerét au 
deuant de luy, mêmement Sarquiles,Bru 
neofis du Geant Balaan, & Garuate du 
Val crainuf,léquéls retardés par la répète, 
n'auoient peu ataindre les autres, que fur 
l'aube du iour qu'ils prindrent port. Cer- 
tes l'Empercur de Conftantinople fe pou 
voit lors tenir pour bien heureus , voyant 
tant de Roys, & de peuple à fon côman. 
dement:toute-fois, confiderant la fragili- 
té des hommes, & 4 cenombreinfiny,qui 
étoit en armes & prêt de côbatre,ne feroit 
en vieauant centans paflés,cômença àiar 
moyer. Sine luy dura longuement céte 
melancolie: car il fut contraint recueillir 
& honnorer ceus, qui luy faifoient tât de 
faueur : tous léquéls il embraçales vns a- 

rés les autres, les remerciäs auec vne tré. 
grande humilité,de la pitié qu'ils auoient 
prife de fa ruïne,& du grand fecours auec 
lequel ils le venoient vifiter. Monfieur 
mon frere, dit l'Empereur de Trebifonde, 
ic vous prie ne vous fouciés, que d’auifer 
les moyens par léquéls nous pourrons of- 
fendrenosennemys: car r'efpere., auecq 
l'ayde de Dieu, qu’ainfi qu'ilsont entre- 
prins foudainement vous faire la guerre, 
qu'ilss’en repentirôt tout äloyfir. Au de- 
meurant,nous ayons ce matin acordé en- 
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femble,q vous demourerés chef fur nous 
tous,pour nous gouverner & côduire du- 
rant céte guerre : ce quene deuésrefufer 
parraifon,atendu que vous cognoifiés ce 
païs comme vôtre, la rufe des ennemys 
l'ayant maintefois experimétée,leurs for- 
ces, & ce qu'ils fçauent faire | mieus que 
nul denous. Et à fin que n’ayés ocafion 
de contredire à céte charge, nous vous iu 
rons & promettons vous obeïr en tout & 
par tout, ainfi que vous ordonnerés & 
commäderés, Ah monfieur!répôdit P'Em- 
pereur de Conftantinople, & qu’ét ce que 
vous dites ? M’eitimeriés vous bien fi te- 
meraire, ou dépourveu de fens , queie 
voufiffe feule ment penfer à ce , que vous 
aués mis en auant? Par tout rantqueie 
tiens de Dieu , i'aymerois mieus perdre 
mon Empire, & la vie aufsi. Adôc fe fceuc 
tant prudemment excufer, que finable- 
ment , & par lauis de tous l'Empereur de 
Trebifonde demeura chef de la compas 
gnie:& celui de Conftañtinople, fuperin- 
tendant à la ville,comme il{ouloir.Oré. 
toit il haute heure , & tems de diner par- 
quoy feretirerenten la tente d'Amadis, 
ou les tables étoient ia couvertes : mais à 
peine eurent ils le premier feruice,qu'vne 
Damoyfelle fe prefenta deuant eus , ars 
mée de toutes pieces ;. portant en fa main 
vharcd If,& vne trouffe de fléches au cô 
té.Lors demäda, fans faluer nul de la trou 
pe lequel d’eus étoit l'Empereur, de Tres 
bifonde,& Amadis Roy de Gaule , & de 
Ja grand’ Bretaigne. Si luy furent mon- 
trés , & l'vn , & l'autre: parquoy s'adref. 
faaeus , & d'vne grande audace leur dit: 
Tenés,voyés ce cartel,puis me faites répô 
fe qui foir digne de vous. Adonc leur bail 
la achacun vne lettre: & vne autreäla 
Royne Calafe, luy difant: Ma Dame, l’a- 
coutrement que vous portés m'a affés.en- 
feigné qui vous étes,lifés le contenu de ce 
apier:car c'êt à vous à qui il s'adreffe , & 
a vous à y penfer. Si furét leus lestrois car 
téls,& contenoit celuy del'Empereur , ce 
qui s'enfuyt, 
À RM A- 























































AnMmMATO, Roy de Perfe, mortel 
ennemy des Chreriens, feruireur de nos 
dieus,& principal protecteur de leur fain 
te loy:à toy Empercur de Trebifonde, fa 
lut condigne . Sçaches que pour auoir la 
cité de Conftantinople,auec ce païs à ma 
difcretion , ie me fuis n'agueres mis aus 
champs, acompagné de fi grofle puiffan- 
ce,que chacun fçait. Et pour ce que ï'ay 
entendu , que tu es nouvellementarriué 
au fecours de mon ennemy,ïay pEfé d'en 
uoyer prefenter le combat à toy,qui esle 
principal defenfeur de l'Empire Greque 
contre moy, qui fuis le principal preten- 
dant à fa ruine. Et ne r'excufe fur tes ans 
vieus:car fi tu as ataint l’an oétante de t6 
aage, à l'heure que tu naquis i'auois ia co 
gnoiffance de la tete de manourice.Le cô 
bat qui ie preten auoir de ta perfonne , à 
la mienne, ét feulement pour aquerir hon 
neur, & éprouver a coups de lance & d’é- 
péc,lequel la fortune fauorifera le plus de 
nous deus:pourtant auife à faire réponfe, 
qui te foit honorable. 

EN bonne foy,dit l'Empereur, Arma 
to defire le côbär,& il l'aura:maistel cui- 
de venger fa honte,qui l'acroir, ainfi que 
i'efpere qu'il cognoîtra par la force de mô 
bras,qui étencores(peut être) plus royde 
qu'il ne penfe. Monfieur , répondit Ama- 
dis, ils nous veulent excufer du peché de 
parefle,au moins aiafi que ie puis cognot 
tre par ce cartel. Lequel ilcommençaàli 
re & telle en étoit la teneur. 

GR:irFiLaNT Signeurde l'Ile Sau 
vagine, feruiteur des grands dieusde la 
met , affe@ionné à la ruïne des maïheu- 
reus Chretiens,dont toy Amadis, Roy de 
Ja grand’ Bretaigne, es bouclier & prote- 
Éteur: neantmoins celà ne m'a tantémeu 
au defir, G i'ay de m'éprouver contre toy, 
comme la haute cheualerie donttuesre 
norme par tous les endroits du monde. 
Or puis que l’ocafion principale, qui m'a 
mèu fortir de mes païs , a été n6 feulemét 
pour fecourir le puiffant Roi des Turcqgs, 
mais pour aquerir louange & reputacion 
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par armes,& que fortune m'a tant fauori- 
{é, de m'auoir amenéen tems & aulieu, 


ou j'ay moyen de te combatre: Ietefus 


plie que nous entrions en camp l'vn con 
re l’autre, t'affeurät,fi mes dieus m'otroys 
ent la victoire, que ie m'eftimeray le plus 
heureus Cheualier qui nâquit onques, & 
à bon droit,ayant le deflus du chef & pres 
mier de toute cheualerie. Et quäd bien le 
côtraire m'aviédra, fi n'en feray je moins 
eftimé entre les preud'hômes:çar on fçait 
aflés quéls, & combien de perfonnages re 


doutés ont été vaincus par toy.Au pis al 


ler,la morthonorble, queie recevray,me 
fera en grandrepos d'efprit , affeuré 4 ma 
vie ne peut durer, ayät deliberé épargner 
ma perfonne(moins que rien)aus rencon 


tres & combats qui fe feront d'orénauant | 
par nos gens, &les vôtres . Qttroye moy. 


donc ce que iete demande, & en ce fai- 
fant tu feras pour moy, & pour ton hon- 
neur. 

CE m'ait-dieus, répondit Amadis, ie 
ne cogneu onques Grifilât,que ie fçache: 
mais ie croy qu'il foit gentil Prince:pour 
le moins ce qu'il m'écrit, m'en donne bon 
témoignage. Et vous, ma Dame, ditil à 
Calañe, vous prie i'on d'amours,ou de mê 


léc,par la lettre Q vous abailléecéte mef*. 


fagere? Vous Ie fçaurés prefentement, ré 


ponditelle. Lors commença à lire,ce qui 


s'enfuyt. 


PINTIQVUINESTRE,Roynede 
la gent qui n'a nulles t*es:à toy Calañie, 
qui commandees [les étranges de Cali: 
fornie , falut tel que ie lete defire. Iet’az 
uerty , que pour faire cognoître ma pro: 
uélfe, à ceusqui hantét plus continuélle. 
ment lesarmes:Ÿay puis n'agueres,haban 
donné ma côtrée,& füuis arriuéeen ce cäp, 


ou j'ay fceu pour certain, que tuesnou- 


vellement venué, pour défendre celuy q 
nous efperôs détruire entieremét.Er pour 
ce que tu eseftimée adroite au côbat, au 
tant, ou plus, que le meilleur Cheualier 
du monde: ie me fuis perfuadée,que fi en 
camp de bataille ie te pouvois vaincre, 4 
CCE 
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cét hôneur me feroit immortel, Or êt(ce 
me {emble)la partie bié faite de femme, 
à femme, pretendantes routes deu$a vne 
même chofe , qui‘ét la gloire & ren6 de 
prouéffe:parquoi auife fi tu veus éprouuer 


_ ta force à la mienne, à ce que d'hui en a- 


uant,on puifle iuger,qui à meilleur droit 
porte coronne de Roine & gouuernemét 
de femmes,qui fçauent gaigner les hom- 


. mes par amours & par armes, 


\ 
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CERTES ‘qui eüt prins garde 
Lors à celle,qui aporta cestrois cartels,on 
l'eutproprement eftimce vne feconde Pal 
las, veu l'exllence du harnoïs qu'elle a- 
uoit endoflé,la grace de l'arc, & la trouf- 
fe au côté,& la grand’beauté dont Natu- 
re l'auoit douce, & telle , que Gafquilan, 
Roi de Sueffe ne fe peut tenir qu'il nelui 
dit:Ce m'aift-dieus Damoifelle,Vous n’a- 


, ués befoin de porter arc,nitrait,pour cô- 


batre les preud'hômes de ce camp: car ie 
ne fache Cheualier qui ne fe tint aifemét 
pour vaincu, voyant les perfections dont 
vousétesarmee, qui vous font plus pro= 
pres à auoir le deffus des hommes, ä tous 


‘les harnoïs acerés que vous fçauriés re- 


couvrer. De céte parole chacun fe print 
rire, mêmes pour la réponfe que lui fit, 
Amadis.le le croi bien,ditil,Signeur Gaf 
quilan,qu'elle vous côbatroit mieus tou- 
tenué en va lit,au j'eu,d'amourettes,que 
vous neferiés arme de toutes pieces en 
camp clos le plushardy Turc qui fe vou. 
droit prefenter.Ce n’êt pas,téponditelle, 
fatifait à mon meflace:le vous prie, Si- 
gneurs,me declarer fi acceptés les offres 
de ceus quim'ont enuoyée vers vous, ou 
fi faute de cueur vous fera reculer ärriere. 
Damoifelle,dit l'Empereur de Trebifon- 
de,nous enuoyrons l’yne des nôtres vers 
eus,premier que le jour fe paffe: & pour- 
tant ne differés à vous en retourner,quäd 
bon vous femblera . À céte parole print 
la Damoifelle congé,& montant fus fon 
palefroi chemina tant, qu’elle arriua ou 
Armato l'atendoit, acompagné de Grifi- 
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Jant,Pintiquineftre, & maintsautres bons 
Cheualiers. Ettandis les Princes Chre 
tiens, mirent en delibération fion acce- 
pteroit le combat, que demandoyent les 
Payens,ou le refufer auecquelque hono 
rable excufe:& furent les opinions diuer- 
fes,tellementque la plus part cônclurenr, 
que veu l’âge ancien de l'Empereur de 
Trebifonde1l le pouuoit & deuoit (voire 
fans faire tort à fon honneur)refufér d'Ar 
mato , étant vne chofe demaridee par 
lui plus de legereté de cueur,,.que par rai 
fon.A quoi les autres contredifoyent du 
tout,allegans la confequence , qui feroit 
dommageable à la Chietiété:aufli qu'Ars 
mato n’auoit/pour l'âge)auantage quel- 
conqué,ains étoit auf vieil que l’'Ernpe- 
reur, lequel defirant fe montrer tel qu'il 
étôit, cor#méça fon parler en telle forte. 
Trévertueus Cheualiers étât afleuré que 
vous aués tou-jours eu le cueur fi bon & 
entier,& l'honneur en telle recomman- 
dacion, qu'oncques ne vous trouuates é- 
tonnés,pour peril & dâger qui vous peüt 
auenir:le vous fuplie affetueufemét pen 
fer de moi ce, que ie doi, & veus croire 
de vo®.C'êt,q pour mourirde mile mots, 
ie ne voudrois'detant m'oublier , G mes 
ans vieus diffamaffent, ou ( pour mieus 
dire) miflent en doute tant foit peu la re 
putaci6,4 ray aquife lors,que r'étoisieu- 
ne & difpos, plus q ie ne fuis maintenät. 
l'ay certes le poil blanc,& chénu : mais 
le cueurieune & deliberé, & la volonté 
aufhi bonne qu'elle fut oncques: Armato 
demande combar,il l'aura:1l fe dit ami & 
aug mentateur de fa loi , ie fuis fcruireur 
treshumble de 1E svs-c HR 1 T, qui me 
aydera,s'il luiplait,8&scommeïefpere en 
Jui.Ainfi doncques ie vous prie,tantqu'il 
m'êt poflible,ne contefter plus , fi ie doi 
entrer en camp contre l'ennemy,ou non: 
car ma refolution ét devaincre, oude 
mourir,& en face Dieu ce qu'il Jui plaira. 
Son propos finy, & ayans trous entédu ce 
bon vicillard, l'en louerent grandement: 
& furent d’auis la roine Calañe,& Dr 
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dis (à qui il tardoittrop d'entrer en telles 
noces ) qu'on enuoyät foudain yn Ches 
Ualier d'entreus vers Armato, acce- 
pter le camp . Maisle vieillard Arban 
de Norgales remontra, qu'il auoitété 
prefenté par vne Damoïifelle , & qu'vne 
Damoifelle deuoit porter la réponce : & 
partant fut mädee Carmelle, laquelle ar: 
riuce, lui fut baillé vn cartel auecq tels 
Jes inftruétions . Vousirés , dit Amadis, 
trouuer les Rois Armato,Grifilant , & la 
Royne Pintiquineftre,auquels vous pre- 
fenterés ce cartel de la part de l'Empereur 
deTrebifonde, la Roine Calafie, & de la 
mienne auf. Vous leur dirés,que nous ac 
ceptons le côbat côme ils l'ont demandé, 
& à tel iour & heure qu'ils voudront en 
auoir le pafle-tems,nous ferons prêts: au 
refte,acordés enfemble de touece , qu'ils 
metront én auant,côme vous {çaués bien 
faire. Carmelle prôpte,& fage pour l'exe- 
cution de tels affaires, monta foudain à 
cheual:mais aprochätle camp des Turcs, 
futarrêtee par le ouet, & conduite vers 
Armato,qui étoitlors en vnegrand'tente, 
tenant côfeil auec les principaus de lar- 
me.Ces Seigneurs auertis qu'vne Damoi 
felle meflagere leur aportoit nouuelles 


des Chretiens , commanderent auf tôt 


qu'on la fit venir. Lors elle fuyvät fa cou- 
tume(qui étoit ne porter reuerance à au- 
tre qu'a Efplandian ) fans faluer ny Roi, 
ny Roc,entra en la tente,& prefente, le 
cartel à céus qu'il lui étoit commandé, 
duquel la teneur s'enfuit, 

N o v s’par lagrace de Dieu,Empereur 
de Trebifonde, Amadis Roy de Gaule, & 
de la grâde Bretaigne,& Calafie dominät 
es Iles de Californie, ou l'or & les pier- 
res precieufes croiflent en trégrand'abon 
dance ( répodans par enfemble aus trois 
cartels que vous Armato Roi de Perfe, 
Grifilant Prince de l'Ile Sauuagine, & 
Pintiquineftre Dame de la gés fans etes, 
nousaués enuoyés)vous faifons fçauoir, 
que notre voyage en ces marches de Le- 
uant à été caufé,pour la defénce & acroi- 
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fement de la loi delefus-Chrift', en qui 
nous croions: & aufli pour détruire ceus, 
qui Id font contraites. Parainf, aprés 
auoir receu vos cartels, anons été con- 
tens vous acorder le combat que ‘deman- 
dés,auec telles armes que vous élirés: car 
quant au camp,nous entendons qu'il foit 
fait deuant céte grand'cité, cfperans que 
nôtre Dieu feul(à la main duquel font les 
victoires)nous la dônera fus vous, à la cô 
fufion de vos ydoles, & grand dommage 
& deshonneur de vos perfonnes.Et pour- 
ceque cête Damoifelle a charge, & pou- 
voir de nous, d'arrêter auec vous du fur, 
plus,nous leremetons à elle‘tant y a,que 
nous vousiurons & promettons en foi & 
parole de Roi que durantle combat nul 
de nôtre camp ne s'émouuera pour vous. 
nuire,ou endommager, pourueu que fai- 
tes le fernblable de vôtre côté, dont nous 
voulons auoiraffeurance & promeffe iu- 
ree,comme il êt raifonnable, 

L E cartel leu deuant toute l'affems 
blee,Armato print la parole pour tous, & 
dit àCarmelle:Damoifelle, nous eftimiôs 
bien que nous n'aurions pas autre répon- 
ponfe que céte cy, connoiffans de longue 
main, ceus auquels nous nous fommes a- 
dreffé:encores que ne [es vimes oncques: 
léquels vous pouvés auertir fur mon hon 
neur,qu'il ny aura Cheualier ny autre de 
cét Ot,qui face femblant de rien,foitpour 
nous où contr'eus, en quelqueforte que 
ce foit,durant nôtre combat, & demeure 
la victoire,ou il plaira à fortune . Durant 
ce propos, Carmelleregardoit diftinte. 
mentle Roi Grifilant , tant lui fembloit 
grand & bien formé auffi étoit il quafi de 
taille de Geant,ce qu’elle nôta trébien:& 
aprés auoir quelque temps deuifé auecq' 
eus,des chofes requifes en femblables af 
faires,& prinslafeureté telle qu'il étoit 
befoin,retourna au camp des Chretiens, 
ou elle trouua encores tous ces Signeurs 
enfemble.Si Ieurraconta parle menu le 
fait de fa legacion,les geftes & contenan 
ces du Roi Armato, les paroles qu'il lui 
auoit 
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auoit tenuês, & finablementla refolution 
detout.Carmelle,ditAmadis, quel hom- 
me êt ceque Grifilantiie vous prie dites 
nous en vôtre auis.Sire,répondit elle, à le 
voir,il doit étre preus & hardi aus armes: 
pour le moins il y a affés de chair : mais 
que le cueur en foit bon.Tant y a qu'a fa 
façon de faire,ie ne fçache contenancede 
Cheualier plus fuperbe , ny autre fi grâd 
qu'ilét: & croi que vous trouucrés bien 
chauffeure à vôtre pié, encores que vous 
foyés eftimé le paragon de cheualerie, ie 
vous dy s'il peut faire ce qu'il dit. Ama- 
dis connoiffant bien que Carmelle nete- 
noit ce propos,que d'amytié & bon vou- 
Joir qu'elle lui portoit,ne fe peüt tenir de 
rire l’oyant parler fi affeueufemet à l’a- 
uantage de Grifilant,parquoi il lui répon 

dit:Affeurés vous, ma grand’ amye , que 
nôtre Sisneur fera tou-jours plus pourfes 
feruiteurs,que pour ceus quiluy font c6- 
traires,qui me donne grande efperance, 
que deuant qu'il m'échape, ie lerendray 
(peut étre) plus diable qu’il n’êt cornu,au 
moins fifoname prédle chemin qu’elle 
doit.Aués vous veu Pintiquineftre! dit la 
Roine Calafie.Oi, ma Dame,répondit el 
le,quigt felon moniugement, bien l’vne 
des plus belles Dames, & autant gaye que 
ie vide mavie , &quife delibere vous 
bien froter,commeellefe vante, Ie ne 
fçai,répondit elle, demain on connoîtra 
qui aura bel amy. Et fus ce point fortirét 
de la tente, ou ils auayent demeuré tout 
le iout & monterenta cheual pour aller 
voir les Dames , que l'Empereur de Tre- 
bifonde n’auoit encores veués.Eus donc- 
ques arriués en la ville,entrans au palays, 
vindrét les deus [Imperatrix mere & fille, 
Ja Roine Qriane,& toutes les autres,rece 
uoirl’Empereur de Trebifonde:puis étät 
conduit en la grand'falle, fe mirent à de- 
uifer des propos qu'ils eurent lesmoins 
ficheus,tellement qu'il auintaus Rois de 
Hongrie, & Cildadan(qui entretenoyent 
Oriane)de tomber fus le combat,qui de- 
yoit étre fait leiour enfuyvant, par les 
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deus Cheualiers Chretiens , & la’ Roine 
Calañie,contre les deus Payens, & Pinti- 
quineftre, Qui émeuttant [a bonne Da- 
me,qu'a moins derien elle changea trois 
ou quatre fois couleur, doutant quelque 
inconuenient à fon Signeur, & mari:con 
tre lequel ellé ne fe peut tenir qu'elle ne 
dit:Il fied bien ausieunes faire les ieunef 
fes ,mais celà ét reprouable à ceusauälsl'à 
ge comande deformais vfer plus de rai- 
fon,& de ltgiere volôté. Le Roi Amadis a 
des fis, & desfis de fes fis,pour tenir defors 
mais ce rép, il a affés fait parle pañlé, & fe 
devroit deformais côtenter de fortune.pé 
plaifans furent les deus Rois d’auoir enta 
mé ce propos: toutefois la pierre étoit é- 
chapee de Ja main , la parole étoit profc. 
ree,& itreuocable:au moyé dequoi ils en 
firent les bons compagnons. Et répon- 
dit Cildadan à Oriane: Par ma foi,ma Da- 
me,ie voy bien maintenant que la 
mour de femme à mary excede de beau- 
coup celle que lon porteaus enfans : & 
qu'ainfi foit, & ie vous en croi, fi vous 
ne-voudriés pas que Perion & Lifuart Fuf 
fenten la place de mon Signeur Amadis, 
& luy excufé de cête mêlee, En bône foi, 
répôditelle,ie le voudrois vrayemét: n’a 
il pas affés fait par fe paflé?Q uel befoing 
êtilinaintenant de faire épreuue {de fa 
perfonne tant efprouuée ? Quoi qu'il en 
foit'il fe fait tort, & a moi aufli . Mais ils 
ne commençoyent encores qu'entre, 
en matiere, quandvyn épie, fortant du 
camp des ennemis , vint auerur l'Empe- 
reur de Conftantinople,que les ennemis 
auoyent enuoyé gens frais aus Rois de 
Gilofle,&Bugie, & réforcerleur armee de 
mer,pour venir furprendre celle des Chre 
tiens,tandis que les deus camps s’amufe- 
royent au combat,qu' Armato auoit de- 
mandé: & à céte caufe,furét ces Signeurs 
contrains laiflerle deuis des femmes , & 
entrer en confeil.Ou ils auiferent: quele 
Duc d'Ortitlefe,le Côte d’'Altre,&lePrin 
ce Allarin,auroyét la charge des vaifleaus 
de Trebifonde,auec vintmilhômes: b6s 
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combatans,outre ceus qui y auoyent été 
laiffés.Le Conte Frandalo,& Norandel, 
eurent femblablentent renfort, pour le re 
gard de ceus,qu'ils auoyent amenés de la 
montaigne Defendué:& quant au refte,il 
n'y eut celui quin’y pourueüt, ainfi que 
l'affaire le requeroit.Puis mandérent aus 
Capitaines,& loldats, que chacun fe tint 
fus fes gardes, les auifans de ce qu'il auoi- 
ent entendu : à fin qu'ilsne fuffent fur- 
prins:toute- fois cét auertiffemet fut faus. 
Bien êt vrai,que les Payefis auoyent mis 
on'auât céte traifon:mais elle fut rompué 
par Almirix de Liquie , gentil Prince & 
l'oyal Cheualier : qui n’y voulut iamais 
donner confentement , veu l’affeurance 
qu’ils auoyent fiancee , & iuree es-mains 
de Carmelle, lors qu'elle leur alla fignis 
fier l'acception du combat. Quelques 
joursaprés ces deus armees de mer fe char 
gerent l'ynl'autre, & yeuûtvn confit tel, 


qu'oncaues n'étoit auenu femblable au 


paîis de Leuant. 

Comme l'Empereur de Trébifondei, .4madis, 
€” la Roine Calafie,combatirent les Rois .4rma- 
30,Grifilant,@ la Roine Pintiquinefire. 

CHA?T. XXIII. 
Yant l'Empereur de Trebifon- 
de,& ceustqui l'acôpagnoient 
donné le bon foiraus Dames, 
fe retirerent pour ce foir en 
leurs pauillons , atendans le lendemain, 
u'ils deuoyëétcombatre, ainfi qu'ilauoit 
dé acordé.Or ne dormirentils pas toute 
Auit, ains veillerent quafi continuellmét 
en deuotes oraifons,priäs nôtre Signeur, 
qu'il leurdonnât ce qu’illeur étoitr bez 
foin à fon hôneur,& à {a gloire. Puis fus 
l'aube du iour Amadis mäda les Capitai- 
nes del'armee,les priant que chacü d'eus 
fittenir {es gens en bataille. pour: mon- 
trertête aus ennemys, fi d'auantureils fai 
foyent femblant d’eus mouuoir,rompant 
le compromis & feureté qu'ils auoyent 
enfemble. Et peu aprés, fut la mefle cele- 
bree deuotement,par le Patriarche de Cô 


_ ftantinople:laquelle paracheuce;Alquife, 
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dontia à chacü d'eus vn harnois, pareil à 
ceus , dont elle auoit fair prefent de par 


“fon pere aus Cheualiers de l'Ile Ferme, 


déquels ils s'armerét: & môtans fus leurs 
détriers , furent conduits au lieu affigné 
pour Île combat.Le vieil Empereur de CG 
fantinople, portoit la lance de celui de 


.Trébifonde,& Efplandian fon armet: Ar- 


quifil Empereur de Rome , portoit celle : 
d'Amadis,& Galaor, fon heaume:Lifuart 
portoit celle de la Roine Calañe, & le 
Cheualier de l'Efphere fon armet.Eusdo- : 
ques ainfi equipés, & acôpagnés de oräd 
nombre de Rois,& preus Cheualiers,en- 
trerent au camp,affis tant ioignant la vil 
le,que les Dames môtees fus les rampars, 
pouuoyent non feulement voir donner 
les cous ains entédre quafi les propos des 
combatans. Si les fuyuoient de prés les 
trois Payens,bien acompagnés,& portoit 
ce iour Armato vn harnois obfcur,cheuau 
chant vn grand détrier noir, pour témoi- 
gnage de l'ennuy qu'il auoit par la mort 
de Melie fa feur.Les Soudans d'Alape, &° 
de Perfe,lui feruoyent d'Ecuyers, tenans 
l'vn fa lance,& l'autre l'armet.Le roi Gri 
filant étoit armé tout au contraire d’vnes 
armes verdes femees de Serpés à deus té. 
tes,feparces des corps: & cheuauchoit vn 
grand courfer alleran, le plus fier 4 lon 
vit oncques.Etne portoit telle deuife fäs 
caufe:car enfesieunes ans il anoit coma 
batu vn Serpent,& occis vailläment , au 
grand profit de la region qu'il habitoit. 
Alminix frere du Soudä de Liquieui por 
toit fa läce,& le Roi de Ierufalem, fon ar 
met. La Roine Pintiquineftre, acoutree 
fus fon harnois de velous T'urquin à tref- 
fes d’or, portoit en écharpe vn écu, bien 
paint d'azur d'Acre, au mylieu duquel éa 
toit figuré vn Geant mott,reprefentantla 
victoire qu'elle auoiteuë autrefois fus vn 
fien voifin,homme plus grand, qu'autre: 
quife trouuat de fon tems. Etéroit céte 
Roine tant bien à-cheual, qu'onnel'eûe 
jamais iugee autre , que pour Cheualier 
trefadroit,pourveuqu'elleeûce uarméren 
têtes 
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tête mais le vifage découvert, fa beauté é- pas d'enfans, ains de deus perfonnes qui 


toic telle,G pour la defirer y auoit aflés de. 
quoi faire mourir les hommes,& reuiure 
uant & quant.Si lui portoit le glaiue le 
Roi de l'Ile Geante,& l'Infante Gradañ. 
lee vn armet, le mieus empanaché qu’il 
étoic poflible.Ainf entrerent ces bons c6- 
batans au camp,auecques vne fanfare de 
trôpettes,telle,qu'on n’eût pas ouy le ton 
nerre bruyre.Etcomme ils fe furent mis 
& Les vns & les autres en equipage de fai- 
re leur deuoir, s'entrecoururent fus de fi 
merueilleufe roideur,que fans faillir d'a - 
tainte,leur bois volla en éclats: fe ioignäs 
de cors, d'écus, & de rêtes fi vertement, 
qu'ils tomberent tous étourdisemmy le 
champ excepté la Roine Calafie,qui gau- 
chit quelque peu au choc,& non pourtät 
receut elle fi grand coup,que fon cheual 
Ja cuida emporter hors les barieres , tant 
fe trouua étourdie.Or penfoyent affeuré- 
ment ceus qui les regardoient , qu'Ama- 
dis fut nauré à mort:car il emporta quât 
& foy vn tronçon de lance à trauers l'écu: 
} mittelle frayeur en Oriane, quede 
ouleur fe cuyda pâmer : maiselle le vit 
auffi tôt fus pié,& marcher brauemét con 
tre fon ennemy, lequel femblablement é- 
toitreleué,& r'adouboit fon heaume,qui 
luy étoit tourné en la tête.Er comme A- 
madis s’auançoit pour le charger,la Roi- 
ñe Calafie furuint tour à cheual, qui lui de 
manda s'il étoit navré. Non ma Da- 
me,réponditil, Dieu mercyienc fuis que 
bié,&(à ce ie voi )la fortune vous à été 
. plus fauorable qu'a nul de nous, quime 
fait bié penfer que vous n’êtes pas fi aifee 
à mener à outrace,que beaucoup de Che 
ualiers eftimés entre les preud'hommes. 
Certes il ne s’en füt allé fans répôfe,n’eût 
été que l’ennemy fe trouua fi prés de luy, 
que force fut iouër des couteaus : par- 
quoi Calañe fe tira à côté,& miîtpié ater 
re, pour n’auoir rien d'inegalité entre el. 
le & Pinriquineftre, qui auoit perdu fa 
monture comme vous atlés entendu , 
Lors commença entre ellesvnieu, non 
AM:6 


tâchent partous moyés à fe deffaire l'vn 
l'autre: & d'autre part les deus vieillards 
Empereuis de Trebifonde, & Armato, 
{hôteus de la grand’ cheute qu'ils auoyét 
prife,dontils fe fentoyent tous brifés) fe 
vindrent aborder franchement, & tât mal 
{e traiterent , que le champ étoit tout fe- 
mé des grandes pieces de leur écus, des 
mailles de leurs hauberts,& la même her 
be verde tainte de leur fang chaud &clairs 
fi qué pour le mieus qu'on leur promet- 
toit au fortir de là,le plus fain n'étoit pour 
viure vniour entier.Maisfices deus fai. 
foient ébair ceus qui les regardoyent , ce 
n'étoit rien au pris de ce qu'ils voyoient 
faire à Amadis,& Grifilant:car tout ainft 
que deus forgeurs prennnentleur plaifir 
à batre vn fer chaud fus l'enclume,ni plus 
ni moins oyoit on retentir les cous orbes 
& pefans,que s'entredonnoyent ces preus 
Cheualiers fans aucune relâche. Dont à 
la fin Grifilant fe trouua étonné aucune- 
ment : pource qu'il n'auoit onques eu 3 
faire à homme,qui lui donnât tant à pen- 
fer,mêmes en ce que tant plus Amadis al 
loit auât,& plus le trouvoit fon ennemy 
prompt, frais,& difpôt. Neantmoins pour 
faire croire à vn chacun, qu'il en efperoit 
le deffus,mettoitroutes les peines du môz 
de à s’éuertuer , faifant tant d'armes qu'il 
en étoit eftimé de tous.Pintiquineftre,& 
Calafie,ne fe faignoyent pas ce pendant: 
mais tout le peuple étoit fi ententifà A. 
madis,& Grifilant, qu'ils ne s’'amufoyét 
à nul autre: principalementle Cheualier 
de l'Efphere, & Lifuart, qui iufques adôç 
n'auoyent veu par effair, de âlle prouëfle 
fe pouuoitrenommer leur pere.Au moié 
dequoi ils parlerent à Galaor, de telle for 
te : Monfieur que vous femble il de ces 
deus combatans? ne doiuent ils pas être 
exemple à tous ceus qui fe veulent mêler 
de manierles armes? Pour Dieu regardés 
comme le Roi meine Grifilant à fon plai 
fir.Il en fait,répondit Galaor,ainfi qu'il a 
acoutumé faire des autres,en pareilsactes 
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Or s'étoyent lors, tant laffées les deus 
Roines, qu'apuyees fus leurs is pour 
prendre aleine, eurent tel plaïfir à regar- 
der Amadis , & Grifilant , fe chamailler, 
qu'elles fe donnerent treues, pour mieus 
voir ce combat: iufquesà ce que l'vn 
ou l'autre füt defait. Etädire vrai, ils 
fe maintenoyent tantbien, que parl'ef- 
pacc d'vne heure , ou plus lon n'eüt peu 
iuger à qui Fortune tenoit plus la main: 
car Grifilant étoit(commeie vous ay dit) 
homme puiffant,adroit,& de gräd cueur. 
Toutefois à la fin il comméça à affoiblir, 
par la perte de fon fang, & au contraire, 


tant plus Amadis alloitauant, &plus fe 


montroit lesier,& ardant au combat:dôt 
il auint,qu’il rengea Grifilant a telle rais 
fon qu'il ne faifoit plus que parer fon écu 
au deuant des grans coups, que fon enne- 
my luy ruoit fans cefle , en maniere que 
délors en auant, chacun afleura la viétoi- 
étre pour Amadis.Lequel voyant fon en- 
nemy prêt à rendre les abois,lui entama 
tel propos:Roi,ayes merci de toymèmes, 
& ne fois cruel contre ta propre perfon: 
nc,tu vois bien, que le pire êt entieremët 
de ton coté:mais fi tu veus me croire ,tu 
racheteras ta tête, & ton honneur enfem- 
ble,ce queie te prie faire: car l'ay trouué 
en toi tant de prouëfle,& ce feroit dôma- 
ge G tu mourufles parta propre faute. Et 
quoi/répondit Grifilant,dy le moi donc: 
car fi c'ét chofe qui ne blece ma renom- 
mee,affeure toi que ie t’obeïrai,non pour 
crainte de mort,veu que c'êt vn mal com 
mun à tous,ains feulement pour la grâde 
cheualerie,que ie cônois par épreuvé, en 
ta perfône.le te prie, dit Amadis, laiffe cé- 
te méchante & malheureufe loy , qui t'a 
abulé filong temps, & pren la nôtre, qui 
êt la vraye & parfaitetce faifant , toy , ny 
les tiens, ne porterontiamais dommage 
à l’'Empereur,ny à l'Empire de Conftan- 
tinople,ains le {ecourras àton pouuoir. 

Par Mercure,répondit Grifilant,c'ét bien 
fermonné à toi,eftimes tu me vaincreplu 


tt partes paroles, que tu n'aspeu faire 


LE SIZIEMME LIVRE 


auec tes armes’or te garde de moi:car de- 
uant que ie meure,ic t'aprendrai à cafar- 
der d'vne autre forte; fi ie puis.Lors print 
fon épee à deus mains,& detoute fa fors 
ce cuyda en donner fus l’armet d’Ama. 
dis:mais ilgauchitau coup , & parafon 
écu au deuant,dedans lequel elle entra fi 
fort,qu'il le mit en deus.Et paffantoutre, 
fe donna contre fa iambe mêmes en forte 
qu’il fe navra durement: dont il fentit 
tantorieue douleur, qu'il fut contraint 
mettre l'autre genoil aterre, pour mis 
eusfe foutenir. Ce que voyant Amadis, 
lui courut füus,& le prenant entre le heau- 
me & haubert , lui mitlépee fi auant en. 
Ja gorge, qu'il tomba mort fusle champ: 
puis lui donnant du pié contre le ventre, 
marcha droit vers Armato, contre lequel 
il s'écria d’affés loing:Roi tu mouras pre- 
fentement par mes mains : caril ya trop 
long tés que tu reones,pour tät endôma- 
ger ce pais.Armato bien effrayé de s’ouir 
ainfi menacer, par celui qu'il redoutoit 
plus qu'autre viuant cômença de fe plaine 
dre à celui,côtre lequel il auoit entrepris 
le combat lui difant : Ie ne fçay pas(Em- 
pereur Jfi voudriés permettre qu'vn fecôd 
auec vous m'outrageâr, veu le conuenant 
que nousauons enfemble:fi ainfi ê&, ce 
ne fera pas tour de Gentil-homme : ains 
fauçant vôtre foi,mettés tant de tache à 
vôtre honneur, que pour iamais en ferès 
cftimé traître & mêchant . Iaà Dieu ne 
plaife,répondit l'Empereur.kts'adreffant 
à A madis le pria fe retirer.Lors fut la mê 
lee d’eus deus trop plus cruelle, qu’elle 
n'auoit encoresété.Pas ne s'étoyentaucu 
nement meuës les deus Roinesl’vne con- 
tre l'autre , depuis les treues qu’elles s'é- 
toyent entredonnees,pour mieus côtem- 
pler à leur ayfe, ce qu’ilauiendroit du c6 
bat d’'Amadis & de Grifilant: leglexpiré, 
comme il vous a été dit & voyant Pintie 
quineftre l'Empereur refufer l'ayde d’A, 
madis,& Armato mêmes le redoutermer 
ucilleufement,eutcraintequ'il ne s'adref- 
far à elle même.Parquoi le PARTS 
chant 






















































chant côtre luy , & lui dit de bien bonne 
grace:Sire Cheualier,il êt aflés conneu de 
tous, le deuoir, auquel la Roine Calafie, 
& moy , nous fommes mifes pour nous 
deffaire, &auoir la viétoire de céte mêlee: 
toutefois la partie s'ér trouvee fi egale, q 
nul pourroit aflcoir iugement certain , à 
qui l'hôneur en doit demourer, l'ay veu 


de mes deus yeus ce,que larenômée m'as - 


uoit affés de fois affeuré de vôtre perfon. 
nc:& ai tât côneu de Cheualerie en vous, 
que pour auoir vôtre amité & acointan- 
cie delibere,non feulement laifler ce cô 
bat,ains me faire batifer,croyant au Dieu 
de vôtre loy:pourueu,que durant la guer 
re cômencee par les Payens,contre l'Em 
pereur de Conftantinople vous{oyés con 
tent que ie vousacompagne, & aufli tôt 
qu'elle fera finie,q me dôniés par maria. 
ge quelGCheualier vôtre parent digne de 
moi qui {uis Roine, & Dame de tant de 
pais,queicn'ay voifis à quiie ne come 
mande. Quand Amadis entendit le vou- 
loir de Pintiquineftre , il fetrouva plus 
ayfe,que s'il eût conquis la meilleure ci- 
te d'Afie,au moyen dequoi il lui r épon- 
dit:Certes, Ma Dame,ie loué tant la bône 
volonté que vous aués , queie me puis 
nômer ce iourd'hui le plus heureus Che- 
ualier de Chretienté , m'ayant nôtre Si- 
gneur donné moyén-pour tirer du che- 
min & voye de dänation, fi noble Roine 
que vous êtes.Et quant aus conuenances 
que vous demandés, foit de m'acompa- 
gner,ou de vous prouuoir de mary: affeu 
rés vous à ic vous obeirai nô feulemét en 
chofe fi raifonablé: mais entoutce 4 me 
voudrés deformais requerir, voire & iuf- 
ques à me dire,& nommer vôtre Cheua- 
hier,en quelque lieu que feray toute ma 
vie.Sus ma foi,dit la Roine,à b6 droit é- 
tes vous tenu pourle meilleur & plus 
courtois Roi du monde. Ce difant mit 
Jes deus genous à tezre,pour lui baiferles 
mains:mais Amadis la releua,& l’embra- 
ça gracicufemét. Quäd la Roine Calafie 
vit,qu'ils étoyét en ces termes,délaça fou 
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36 
dain fon heaume, & leietant contreterre, 
print fon épee par la pointe, & prefentant 
le pômeau à la Roine Pintiquineftre, lui 
dit: Ma Dame, puis 4 vous vous étes vaine 
cuëfqui etes cltimee entre les plus vail- 
läs Cheualiers de la terre )& qu'indubita. 
blement ie n’eufle peu refifter contre vô= 
tre prouëfle,ainfi que chaeun à peu voir: 
c'étbien raifon que vous rende l'honneur 
G merités-Ah,ma Dame, répondit Pinti- 
quineftre,vo” faites ce G ie deurois, Etcô 
teftans à qui recevroit l'épec l’vn del'aus 
tre, Amadis fe mit entre deus,&les embra 
çant,leur dit: Non, nonie vous acorde- 
rai bié:vous,Ma Dame, ditilà la Roine 
Calafie,prendrés l'épee de la Roine Pinti. 
quineftre, & elle la vôtre, ainfi fera l'hon= 

neur égal. Durät ces propos,les deus vieil 

lards,Armato,& l'Empereur de Trebifon 
de,trauailloyent grandement de mettre 

fin à leur mêlee : fi las,toutefois,qu'ils é- 

toyent quafi hors d'aleine , côbien qu'on 

pouoitayfémet coicéturer,g le pire étoit 
vers Armato:car depuis la mort de Grifi- 
lant,il ne faifoit plus & parer aus cous,tät 
auoit le courage affoibli.Et à céte caufe, 
l'Empereur le chargea plus viuement , & 
de forte,aue d'vn coup d'épee lui froiffa, 
boucles, lames & clous, & entra vne oräd 

aume en {a chair,droitementà la iointe 
de l'épaule fenêtre:dont le fang coinmen 
ça à boutllonner,& fortiren fi gräd abon 
dance,qu’à moins derienl’ameexpira, & 
tô6ba morten la place.Qui mit telle ioye, 

& afleurance au camp des Chretiens que 

chacun fe print àlouëêr notre Sigueur, 

principalement Oriane, & les autres Da 
mes Jéquelles n’auoyent peu entendre 
quelparlement Amadis , &-les deus Roïi- 
nes auoyent fait enfemble : parquoi en. 
uoyerentincontinent Carmelle, pour en 
fçauoir la verité.Ce pendant les trompet- 
tes & clairons commencerent à fonner 
fanfares & allesrefles , & furent les che- 
uaus ramenés aus vaincueurs Jléquels 
montans deffus, prindrent le chemin vers 
leurs tentes,ou les acompagnerent grand 
4 NOM » 






-Roine Pintiquineftre,autant qu'il leur é- 
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nombre de Rois Princes, & autres bons tout ce qu'elle auoït veu & aprins. De- 
Cheualiers, honorans & fauorifans la quoi Oriane & les autres receurét vn plai 
& nom-s 2rc4l,mais à peine étoit ellefor. 

toit poffble. tie du carap, qu'vn Nainentra en la ten- 
| te d’Amadis,leque] fut aufli tor reconneu 

Comme Almirix de Liquiefut éleuchef de l'Empereur de Trebifondec: car c'étoit 

de l'armee des Paiens : Et d'vn Nain qu'il celui fans autre,qui lui aporta le cartel de 
enuoya en l'ôt des Chretiens, vers la Roine Pin- Melie , lors qu'elle fit emmener Lifuart 
tiquinefire. par Gradafilee,comme vous aués peu en- 
CHAP. XXIIII. tendre cy deuant. Si ne Juy pleüt sucres 

Tans les viétorieus Cheualiers fi venué:toutefois il n’en fitfemblät.ains 
defcendus en la tente d'Amadis, fe tint coi pour l'écouter. Adôcq'le Nain, 

{ auec les Roines Pintiquineftre s’adreflaà la Roine Pintiquineftre ( qui 

& Calafie furent auf tot defar- Jors deuifoitauec Calafie & Lifuart } & 

més:& ne trouua on fur eus playe, qui d'vne audace trop grande,luidit : Roine 
leur d’eüt empêcher de porter harnois Pintiquineftre , Almirix de Liquic (éleu 
toutes les fois qu'il leur plairoit, Orsé- nouuellement à coronnal de la grand’ar- 
toyent ébais grâdement les principaus du mee Payéne,par le trépas d'Armato mon 
camp, qui auoit ainfi meu les deus Roiï- fouverain Signeur )re réuoyetes fis mille 
nes à parlementer,& faire tréues,érans au femmes, pource qu'il ne delibere feferuir 
plus fort de leur combat:parquoi pricrét de perfonnes,déquelles leur chef r traïs 
Pintiquineftre leur en dire cequ'il ené- tre & méchant: C'érce qu'il m'a cômans 
toit:car on en parloit diuerfement.Sileur déte dire, & v'auifer qu'il les. eût toutes 
raconta de mot à mot les propos,qu’elles faitpafler au fil de l’épee , en dépit de toi, 
auoyent eués enfemble:&tant dura ce dif n'eût été qu'ila eu quelque egardau de- 
cours,qu'il fut heure de manger, paflans uoir qu'elles firent pour prendre la ville 
le refte du iour à deuifer desentreprinfes d'affaut,le fecôd iour 4 tu arriuas par de- 
qu'ils feroyent de la enauätfus leursen- ça, Täty a@ d’huy en auant fi aucune d'el 
nemys.A quoi Pintiquineftre promettoit Îles tombe en fes mains, il en fera telle iu- 
de grandes chofes,comme celle, quifça- ftice, que les autres y prendront exéple, 
uoit trébien leurs forces & l'heure qu'ils Erau regard de toi, il ét prêt de prouuer 
les faudroit auoir.Elle étoitautätbié par- de fa perfonne à latienne,quonques crea- 
lante que femme du monde, &auoittät ture vivante ne commit plus lâche tour 
bonne graceacompagnee d'ynebeautéfi que tuas fait :Orpenfe.doncques à me 
excellente,que Perion fis de Galaor, en donnerréponfe,quiteiuftifie. Nain mon 
deuint amoureustoutoutre:& tantluidu amy,répondit la Roine , ie fuis grande. 
ra céreaffectiô,qu'il en jouit , ainfiqu'il mét ayfe du retour de mes femmes auec 
vous feraamplementrecité, pourfuiuant Jléquelesie pourrai deformais execurer ce 
céte hyftoire.Doncques les Dames étans 4 i'auois pourpenfé fans elles: & quant à 
ä Conftätinople,qui auoyent veu ce com ce qu’Almirix de Liquie,yme mädepar toi 
bat,defirans entendre quelle étoit la fan- tu le pourras afleurer de ma pait,Q s'il a- 
té d'Amadis,& desautres,mémes comme uoiten l'efprit autant de courtoifie & pru 
la Roine Payenne s'étoitrendué fans é- dence,qu'il y a en moi deloyauté, ny la 
tre forcee: enuoyerent incontinent Car- “vertu defaudroit en lui côme elle fait, ny 
melle pour fçauoir de leurs nouuelles la- ne me blÂmeroitdechofe que i'ay faite 
quele arriuce,& fatifaite dece qu'elle de. aucc raifon.Er lui dyhardiment, que ce 
droit retourna en la cité , ou elledeclara quai plus m'affeure, c'ét que ic n’aprins 
onc- 

















































onques à redouter hommeglorieus,& te. 
meraire comme il êt: pourtant s'il a defir 
mefaire cognoitte ce que 1e n€ cogneu 
onques,ny ne cognoitray en m9ÿ,fi Dieu 
plaît, qui éc trahifon, vienne au lieu d'ou 
1e fuispattie ce matin & là me trouvera 
en equipage pour luy faire confefler qu'il 
a menty par lagorge. Cére réponfe pro- 
poncée par la Royne fans colere , &auec 
Poide modeftie , fut louée detous les 
Signeurs prefens : mêmes par Lifuart, le- 
quel s'adreffant au Nain,lui dit: M6 amy, 
apres quetuauragrecité à Almirix la ré. 
pôle de céte belle & fage Roine,iete prie, 
beau fire , luy dire qu'vn Cheualier auec 
lequel elle deuifoit lors que. tu es furve- 
nu, luy mande, qu'il fe pouvoit bien paf: 
{er des paroles iniurieufes,que tu asrapor 
tées de fa part : & que outant de vaillans 
hommes font enfemble, il fe deuoit adref 
feraeus, plutôt qu'a la Royne:non que 
ie l'eftime moindre que luy en tous actes 
de combats: mais pour j’honneur de Che 
ualerie.Et fi,d’auâture,il treuve que r'aye 
raifon, & il vueille s’adreffer à moi,dy lui, 
queie prendray les armes pour elle,& fe 
ray enuers luy tout ce,qu'elle luy promet 
artoy. Le Nain l'oyant parlerauec tant 
d'afleurance , le regarda ententiuement 
pour Je remarquer:pais prenant congé de 
toute la compagnie, retourna vers Almi- 
rix,auec lequel il fit peu de feiour qu'ilne 
r'aportät réponfe à la Royne, comme fon 
maître acceptoit le combat de fa perfon- 
ue à la fienne:n6 pas, dit il, pour meshny: 
car il ét de-jatard ,mais demain à l'aube 
du iourpourveu que vousluy faciés don 
ner feureté des Chretiens, & il fera le fem 
blable des fiens en vôtre regard.Et quand 
à vous, fire Cheualier à la vraye Crois,dit 
il à Lifuart , il vous mande , que pour fa- 
tisfaire au defr qu'auês de combatre , il 
menera quant & luy vn compagnon Roi, 
&non de moindreétoffe qu'étoit Arma- 
to: & tant eftimé aus armes , que fi aués la 
hardieffe de vous atacher à luy, il fait bié 
état de vous montrer qu'il n'apartient à 
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37 
vous,ny à autre, de parler fi auantageufc- 
ment comme vous auésfait. Vne chofe 
vous affeureray-ie bié qu’encores & vous 
foyés grand ainfi que chacun void, fi paf. 
feriés vous ayfément fous fon effelle. Or 
nomma 1l Lifuart par ce nom, de Cheua- 
lier à la vraye Crois,pour autant qu'il por 
toit en fon écu vne crois rouge:mais Ama 
dis,fçachant qu'il en auoït vne femblable 
entre les deus tetins,trouva ce nom fi con 
forme au naturel, qu'itle pria nele chan. 
ger de làen auant , de forte que par long 
tems depuis, il fut rou-jours dint apellé. 
Lifuart donc oyant le Nain le femondre 
au combat, comme il vous a été dit, par- 
Ja à luy en telle forte: Nain, ton maître 
fait beaucoup pour moy , me donnant o. 
cafion d'acompagner La Royne en fi bon- 
ncaffaire. Tu luy diras & ie reçoy le com 
bat auec celui qu’il me promet,&que s'il 
êt grand outre mefure , leshommes ne fe 
mefurent à l'aune, ains au cueur b6 & en- 
tier qu'ils ont, principalement s'il êt acô- 
pagné de vertu : chofe qui ér(ce me fem- 
ble }trop rare en fon endroit, veu les paro 
les,& audaces dôt il vfe enuers nous.Si ne 
fit le Nain pluslong feiour par delà, ains 
print congé des Signeurs Chretiens, pour 
retourner vers Almirix & les autres Rois 
qui l’auoientenuoyé:léquéls il trouva fai 
fans embâämer les cors d'Armato, & Grifi 
Jant, pour les enuoyer en leurs païs aten. 
dans meilleur moyen de paracheuer leurs 
pôpes funebres. Mais aufsi tôt qu'ils eu- 
rent entendu le raport du Nain , onques 
gens ne furent plus ayfes:fpecialement le 
Roy de l'Ile Geante, pere de Gradafilée, 
qui éroit celui, contre lequel le Cheualier 
de la vraye Crois auroit affaire , & auOÏt 
entreprins ce combat fous. efperance dé 
le vainere,& luy faire confeffer publique- 
ment la forte de fa deliurâce, & par ainfi, 
tout le foupçon qu'on auoit eu fur luy de 
trahifon feroit éraint,Lifuart occis, & lüy 
vengé comme il defiroit, Dont Gradafilée 
étoit en vne étrâge peine:car elle aymoit 
Lifuart plus que foy-mêmes & cognoif- 
LAN faut 







































































fant la prouëffe de fon pere, eftimoit être 
impofsible qu'il peüt durer côtre lui: telle 
ment qu'elle ne ceffa toute nuiét de pen- 
fer,s'il y auroit moyé derompre céteen. 
treprile, Vne fois luy venoit en l'éfprit,q 


Lifuartluy deuoit vn don, tel qu'il luy 


plairoit, & qu'il vaudroir mieus Je prier, 
qu'il differât ce combat. Puis tout foudain 
fe rauifoit d'autant que pour fi petite re- 
quête, il demeureroit quite enuerselle, & 
elle hors d'efperance de iamais paruenir 
à ce qu'elle afpiroit: qui étoit l'amour de 
luy . Ainf rêuant & rauaflant, nefachant 
que conclure,ou defäcorder,s'auifa qu'au 
pis aller, fi fon pere auoit le deffus de lui, 
qu'elle luy fauveroïit la vie,par la requête 
qu'elle [uy en feroit : & partant demeure- 
roitencores plus obligé äelle,qu'il n'étoit 
au parauant.Eten céte refolution s'endor 
mit,iufques au lendemain matin, que 
les chofes fe paflerent comme vous en. 
tendrés, 


Du combat , qui fut entre le Cheualier de la 
vraye Crois © le Roi de l'Ile Geäte,la Royne Pin 
tiquineltre,®.Almirix de Liquie,chef de l’armée 
Payenne: ©* depropos qw'eut Gradafilée,à Lifu_ 
art,pour la faluation de fon pere, 

CHAP, XXVY. 


À nuiét, quimet toutes chofes 
en filence, donna quelque repos 
à ceus , qui deuoient combatre: 
mais anti tôt que le point du 
jour s'aparut , aprés que le Cheualierde 
Ja vraye Crois eut ouy mefle, s'en vint ar- 
meren la tente d'Amadis , ou dé-ja étoit 
arriuée la Royne Pintiquineftre. Et ainfi 
que lon luy mettoit la cuyraffe au dos, Al 


= quife enuoyée de par les Dames de Con- 
-frantinople, pour entendre à quelle heu- 


rcilsentroientau camp, luy dît tout bas 
en l'oreille : Sire Cheualier , ie fuis cer- 
taine, que ma Dame Onolorie, qui vous 
aime de tout fon cueur,aurabié tôt nou- 
velles de céte mélée:& fçay. certainement 
& l'amitié de vous densne peut être con- 


feruée,g par la côferuation de vôtre hon. 
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neur. Ainfi donques, je vous prie faire en 
forte, qu'elle s'eftime heureufe d'auoir 
choyf tei Cheualier q vous étes , & 4 par 
faute de cueur ne perdés vie & amye tout 
enfemble. Céte fouvenicetroubla tant le 
Cheualier à la vraye Crois, qu'il ne peut 
/ Rss 

répondre vn feul mot: & à l'inftant Amae 
dis pria Alquifc retourner en la villeauer. 
ur les pames,qu'’elles môtaffent fur la mu 
raille,pour voir le côbat qui s’alloit faire. 
Or étoit Pintiquineftre prête à monter à 
cheual,& fe plaignoit de fon épée: qui ne 
lui fembloit aflés royde,Ma Dame, dît A- 
madis,i' en ay vne, 4 i'ay côquife & éprou 
vée en maints bôslieus: ie vous prie vous 
en feruit à telle necefsité, vous affeurant, 
qu'elle ne vous fera faute, aufsi ne la pre- 
fenterois-ie à vous, ny à autre,n'étoit 4 ie 
vous ayme & eftime vn fecond moy-mé- 
mes,Monfieur répôditelle,ie vous fuplie 
croire, queiene la prendrois pourperik 
qui me deût auenir n'étoit que i'efpere la 
vous rendre demainauec téls grands mer 
cis, à s'il y a viétoire de mon côté, l'heur 
quiét en votrcépée par vous, en fera 
caufe,& non autre chofe, Ce difant la lui 
ceignit Amadis,& aufsi tôr,elle & le Che 
ualier de la vraye Crois fortigent de la té- 
te,à l'entrée de laquelle trouväs leurs dé- 
triers prêts, monterét acOpagnés de mains 
preud'hommes,mêmes d'Amadis, qui fer. 
uit pour céiour la Royne d’Ecuyer : luy 
portant, iufques au lieu ou fe deuoit faire 
le combar,läce & écu, & Calafe l’armet, 
Autant en firent les Empereurs de Trebi. 
f6nde & Conftätinople, à Lifuart.Et pour 
ce qu'ils trouverent fur les rengsAlmirix 
de Liquie,& le Roy de l'Ile Geantelesa. 
tendans ne firent I6gue ceremonie,auant 
& commencer la mêlée.Ces Princes Pay- 
ens étoient armés d'armes noires, pour tés 
moignerle deuil d'Armato, & portoirle 
Roi de F'Tle Geante vn lärge écu,dansle- 
quel étoiét pourtraits deus Geans navrés 
à mort,& montroit bien à fa contenäce,é- 
tre vaillät perfonnage, & tant bien à che= 
ual,qu'Amadisne fe peut tenir, qu'ilne dit 
à Arga- 











à Argamôt: Sur mô Dieu,ie croy 4 ce che 
ualier foit preud'hôme,voyés ie vous prie 
il femble qu’il foit collé en la felle de fon 
détrier.Preud'homme êtil yrayement,ré- 
pondit Argamont , & tel fe montra il af- 
feurémét lors qu’il défiten plain camp de 
bataille , les deus Geans pere & fis , qu'il 
portcencores maïintenât en fon écu pour 
fouvenance: toute-fois j’efpere que vôtre 
fis en aura la raifon étant yflu delignage, 
qui ne futonques vaincu par autre. Ache 
want céte parole, les trompettes commen 
cerent à fonner, & à bride abatuë vindrét 
fe récôtrer le Cheualier de la vraye crois, 
&le Roi de l'Ile Geante, le coup déquéls 
fut fi rude , que leurs lances trauerferent 
hauberts, mailles & habillemens, & n’eùût 
étéque le Roy tomba, fa perfonne étoit 
en vatrégrand danger: mais il ploya au 
coup pour fa faluacion : & pareil faut eut 
eule Cheualier de la vraye Crois: caril 
perdit arçon & étriers , prêt à donner du 
nés en terre fans ceiqu'il fe tint à la crinie- 
re'de fon cheual. D'autre côté la Royne 
Pintiquineftre,& Almirix ,ne fe faignoi- 
ent pas,combien que leur fortune fe trou- 
vât beaucoup differéte des autres, brifans 
Jeurs glaiues iufques dans les poignées, 
fans fe mouvoir nulement de la felle,dôt 
chacun s’ébaït. Ce pendant, Lifuart tour. 
nantbride voyant fon ennemy fur pieds, 
& prêt à bien faire, habandonna fon che- 
ual,& fe vint ioindre à lui. Lors commen 
ça entr'eus deus vn côbat tel , qu'onques 
n'en fut veu de plus cruel:& tant fe char- 
gerent menu & fouvent,qu'ils étoient cô 
trains donner du genoil fur l'herbe à tou 
te heure . Ce que voyant Amadis, dit par 
maniere de gaberie : Ie doute à les reue- 
rences , que s'entrefont ces deus Cheua- 
liers,tornerôten fin, àquelque méconten 
temét de l'vn,ou de l’autre, encores qu'ils 
mettentgrand’ peine à faire cognoître à 
chacun , l'honneur & bien qu'ils s’entre- 


veulent. Aufsi s'épargnoientils fi peu , 4 


le cäp étoittaint en plufieurs lieus de leur 
purfang, & des picces de Jeurs armes, 
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quâdle roi fe tirät à côté, parla aïufi à fon 
ennemy:1l me femble fire Cheualier,que 
le iour étencores aflés haut pour mettre 
fin à nôtre mêlée. Ie te prie, par courtoy- 
fie,prenons quelà peu d’aleine, puisnous 
recômencerons mieus qu’au precedant,fi 
tu es de cêt auis. Or n'auoit Lifuart pas 
mis en oubly ce, luiramenteut Alquife, 
lors qu’elle luy parla de l'Infante Onolo. 
rie:& fe reprefentoit fi bié deuât fes yeus, 
qu'il faifoit etat de côbatre, pour aquerir 
l'amour d'elle . Et a céte caufe ne voulut 
aucunement répôdre,au Roi de l'Ile Ge4 
te:ains redoublät fes coups, dônoit a pen- 
fer à chacun, à fes forces étoient fembla- 
blementredoublées, De quoi fon ennemi 
ne s'étônaenrien mais côme preus &har 
dy chäpion,fe defendoit,& aflailloit,ainfi 
& 16 voit faire côniunément ceus, qui ont 
enuie de paruenir à la viétoire.A laquelle 
la Royne Pintiquineftre afpiroit à fon 
pofsible,ne donnant coup à Almirix,qu'el 
le ne luy entamat la chair viue,tant étoit 
bonne l'épée,qu'Amadis luy auoit prétée, 
ainfi qu'il vous a été recité. Dontil fut tät 
enflammé de dépit entremêlé d'ire & dé- 
dain, qu'il la frapa par fi grand’ force, que 
les yeus luy en étincelerent , & chancela 
en arricre deus ou trois pas,côbien qu’el. 
Je s'en végea tôt aprés: car en fe raffeurät, 
vint prendre Almirix entre l'armer & l'é- 
paulerte , dans laquelle l'épée entra fi au 
vif, qu'elle Juy tailla le col à la moytié, 
d'ouil fortit telle habondance de fang , q 
l'ame s’en volla laiffant le cors mort furla 
place.Ah,dit la Royne efluyant fon épée, 
meilleure recôpentenete puis-ie dôner; 
pour le tort 4 tuim'asfait me nommant 
trahitrefle, & mentant par le fons de ta 
gorge ! Et commeelle eut proferé céte 
parole, fe retira à l'ombre d'vn arbre as 
tendant qu'il aniendroit du Roy de l'Ile 
Geante,& du Cheualier à la vraye Crois, 
qui lors s'étoient faifis cors à cors, ta- 
chans fe ruer bas . Mais c’étoit en vain: 
car ilsfetenoientroydes & fur leurs gar- 


des,n6 aprentifs à telles affairesidont Gra 
dafilée 

















dafilée étoit fi ayfe que rien plus,coonoif 
fant à veué d'œil la prouëffe du Cheualier 
de la vraye Crois, qu'elleaymoit de tout 
fon cueur,Vne chole la côtriftoit,penfant 
& la mort de l'yn ou de l'autre étoit pro- 
chaine , ou elle auroit vn regret non efti- 
mable, pour le refte de fa vie:car l'vn luy 
étoitpere, & l'autreamy , 1e vous dy 4y- 
métoutoutre. Sidemeurerent ces deus 
combatans à céte lutte vne groffe demye 
heure & plus, fans oublier cour de hanche, 
ou de croc propre à telle fubtilité , de la- 
quelle finablement ils fe departirent,& re 
prindrent lesarmes. Et toutainfi qu'on 
oytles pilons d'vn moulin à tan rerentir 
par le continuel frapemét qu'ils’ font fur 
l'écorce qu'ils veulentbrifer:aufsi étoient 
ces deus Cheualiers chamaillans l'vn au 
tre, a qui mieus mieus: toute-fois le fan 

& perdoit petit a petit le Roi de l'Ile Geä- 
t,le mit fibas, qu'il afoyblifloit au iuge- 
ment de tous.Lors Amadis demanda à Ar 
gamont,qu'il luy en fembloit. Sire répon 
dit il,celui feroit bié aueuglé,qui ne pro- 
metrroir le deflus à vôtre fis . Ie ne dy pas 
qu'au commencement ils ne fiffent fouve 
nir(à qui ya voulu prendre garde)du cô- 
bat que vous eutes hier contre Grifilant, 
tant fe font maintenus longuement: mais 
à céte heure la chance ét tournée, au peril 
du Payen.Vous èn penferés ce qu'il vous 
plaira,répondit Amadis:car quant à moy, 
1e ne vy onques mieus faire à deus Cheua 
liers. Etce difoitil , pourne vouloirluy 
mêmes trop louër fon petit fis Lifuart:de- 
quoy Efplandian fon pere fe fentit quelq 
peu offencé,& volontiers y eût contredit: 
aisiln’ofa,ni ne voulut.st fur ce point, 
1e Roy de l'ile Geante,penfantfe couvrir 
d'vn coup, recula vn pas en arriere, &en 
demarchant bruncha , & tomba fi orand 
faut à la renuerfe, que chacü penfoit qu'il 
füt mort : & à cére caufe leCheualier de 
Ja vraye Crois , qui fçauoit certainement 
qu'il n'en étoitrien, fe lança incontinenct 
fut luy, & luy mettant le pied fur la gor- 
8°, failoitgrande diligence à lui rôpre les 
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l'acs de fon heaume pour luytailler la tés 


te,quâd il éntédit vne vois criät fans ce 
fe: Ah ah,Lifuart, Lifuart!a ce cri leua la ve 
uë,& aperceut la belle Gradafilée, fille du 
vaincu qui acouroit vers lui:laquelle d'ar 
riuée fcierta à fes pieds, & plorantà grof: 
fes larmes, lui dit: Helas Cheualier, fi vous 


étes autant mifericordicus enuers moy, 4. 


ie fus prompte & hardie pour vous deli- 
vrer de prifon, fauvés la vie à celuy qui 
m'engendra! &c'ét le don duquel vous 
m'éres encores redeuable, fi bien vous en 
fouvient:autrement ie vous prie, que luy 
& moy mourions de vôtre main, fi elle êt 
plus prompte à exercer cruauté,que vouf- 
mêmes à mifericorde & compafsion!Tré- 
bié la recogneut le Cheualier de la vraye 
Crois,comme celle à qui ilétoit redeua- 
ble de fa vie: parquoy laïffant le Roi qu'il 
tenoit fous luy , vint releuer Gradafilée 
qui étoit à genous, & en la prenant fous 
les bras luy dit : Sur ma foy,ma Damoy- 
felle , l'obligation queie vous doy , &le 
commandement que vousaués fur moy, 
êt fi grand , qu'il n'écoit befoin que prin- 
fiés tant de peine, pour auoir ce que def 
rés , le moindre meflage que vous m'euf. 
fiés enuoyé ; toit trop plus que fufifant. 
D'vne chofe vous veus ie prier,autät qu'il 
m'ét pofsible: c'êr, que vous & lui veniés 
auec moy, vous afleurant, que pourêtre 
pere de fi noble & belle Damoyfelle que 
vous étes, & fi bon Cheualier, il luy fera 
fait,& à vousaufki,toutle gracieus traite. 
ment dont lon fe pourra auifer.Ors'étoi- 
ent déja aprochés d'eus les Empereurs 
de Conftantinople, & Trebifonde, Ama- 
dis, Pintiquineitre, & grand nombre de 
hauts perfonnages pour entendre leurs 

propos, aufquéls Je Cheualier de la vraye 

Crois affeura, que par l'ayde de céte Da- 

moyfelle,ilviuoir. Car elle fans autre,dîe 

il,m'Ota des cruelles mains de la malheu- 

reufe Melie:par ainfi ie vous prie luy por 

ter l'honneur qu'ellemerite.Et à céte cau 
fe n'y eut celuy,qui ne luy fit careffe,mé- 
mes au Roi de l'Ile Geante,auquel on r'a- 
mena 
















































mena le cheual aucc celuy du vaincueur 
puis reprenans enfemble le chemin du 
camp vindrent defcendre en la tente d’A- 
madis. Maisainf qu'ils mettoient pied à 
terre,arriua Alquife , laquelle s’adreflant 
à l'Empereur de Conftantinople le pria 
trefaffetueufement de la part d'Oriane, 
yon lui enuoyäât eù Conftantinople Li- 
fuart & le Roide l'Ile Geante: carelleles 
vouloit fairetrairer & guerirleursplayes, 
par maître Helifabet: & defroit fembla- 
blement voir Gradaflée, & la Royne Pin 
tiquineftre,dont on luy auoit tantrapor- 
té de bien à quoy s’acorderent tousiles 
Signeurs prefens:Et à céte caufe, tournäs 
bride, les acompagnerentiufques en la ci 
té,ou 1ls furent receus auec le meilleur vi 
fage,dont lon ce peutauifer. Et combien 
que lesplayes du Roy Payen fuffent gran 
des,& dangereufes toute-fois maitre He- 
lifabet y pourveut auec tant de remedes, 
qu'en peu de iours ilcommença à bien fe 
porter. 


Comme les Princes Payens , apres auoir été fr 
_malimenés,enuoyerent demander treues aus Prin 
ces dela Chretienté, qui les leur refuferent, € de 
ce qui auint, 
CHAP. XXVI. 
Rop fut troublé le camp des 
Turcqs, voyant Almirix de Li- 
quie mort,& le roi de l'Ile Ge- 
ante vaincu,& emmené hors de 
leurpouvoir : neantmoïns, cognoiflans 
qu'il n'y auoit remede,entreréren côfeil, 
à fin d'auifer fur ce qu'ilétoit b6 d'entre- 
prédre de la en auñt. Or fut acordé qu'on 
enuoyroit vers les Chretiens, demander 
treucs pour quinze iours: durant léquéls 
on pourroit faire les honneurs, & funerail 
les des Roys defunts, & enuoyer leurs 
cors en Afie prendre fepulture . Au moyé 
dequoy depêcherent aufsi tôt Embafla. 
 deurs, pour effayer de parvenir à quelque 
acord,ou bié en abftinéce de guerre,pour 
Je refte du moys, dont la moytié étoit ia 
expirée,Si furent ces delegués receus par 
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Amadisaufquéls ils s'adrefferent, & après 
auoir entendu au long le fait de leur leoa 
cion, le communiquaaus autres Princes, 
& capitaines du camp:léquéls le fauorifes 
rent tant,qu'ils luy voulurent defererl’hô 
neur de ce qu'il en ordonneroit. Parquoy 
forcé d'en dire premier fon opinion, parla 
aeus en telle forte:Il êt ceftain,mefsieurs, 
que céte gent maudite , & reprouvée, êt 
defcenduë en ces marches, plus pour ofen 
dre nôtre religion ; & lafoy der Es vs- 
CHRIST, quenon.lepaïs-de Thrace, 
ny le peuple de Côftantinople: à céte cau 
fe il me femble pourle mieus, nous ayant 
fortune porté fi bon vifage au comméce- 
ment que ne la deuons éloigner de nous, 
ains faire tant auec l'ayde de Dieu,g nous 
chafsions ces canailles iufques au fons de 
Tartarie & plus outre : non pas leur acor- 
der apointement ny treues,comme ils de. 
mandent: autrement foyés certains, fi 
leur pretés l'oreille, quene leur donnerôs 
feulementloyfir, d'eus r'affeurer,mais,en 
nous défeftimans , reprendront nouvelle 
force:faifans autat d’état de nous, que de 
poulles baignées , ou de paillardes éhon- 
tées & pleines de pufillanimité. Par ainfi, 
ie louërois grandement, que fans plus dif- 
fimuler nousles allafsions vifiter,iufques 
en leurs cabanes . Er fi vous m'alegués 
qu'ils font en plus grand nombre 4 nous 
ne fommes,il y a répôfe:La pl® part d’eus 
font malades, allengoris, & dé.ja deffaits 
par famine, & (qui plus êt) nous comba- 
tons pour la foy de 1ESVS-CHRIST, 
es mains duquel fontles viétoires,qui me 
donne affeurance,qu'ilfera des nôtres, & 
que ne deuonsrien douter. Céte opinion 
fut receué de toute l’affemblée tellement 
que fur l'heure les Embaffadeurs mädés, 
l'Empereur de Trebifonde leur portala 
parole pour toute Ja compagnie , télle 
vous otrés. Signeurs Embaffadeurs, vous 
n’aurés point detreues auecqnOUs, ains 
vous conuientfortir de la Thrace dedans 
demain ,ou nous effayerons à yousen re. 
pouffer à vôtre confufon:ce que vous fe. 


rés 








rés entendre à ceus , qui vous ontenuoy- 
és vers nous. Certes, telles nouvelles ne 
leur pleurent gueres , & moins aus Prin- 
ces de leur armée, quand ils les ouyrent 
parler: car ils auoient perdu aus affaus pre 
cedans, l'élite de leurs foldats , & le fur- 
plus étoit tant découragé,qu'ils predifoi- 
ententreus leur ruïne future, fpeciale- 
ment pour la faute de vivres, quiétoiten 
leurôt, depuis l'arriuée du fecours Chre- 
tien, Au moyen dequoy,la mortalité com 
mençoit à gaigner pais entr'eus : ce que 
cognoiflans leurs chefs de guetre,delibe- 
rerent premier tenter la fortune, auant 
qu'être plus diminuês & pour céte caufe 
manderent de main en main,que chacun 
fe tint prét au Soleil leuant,pour aller cô- 
batre leurs ennemys. Mais ils ne peurent 


faire leur entreprinfe fi fecrette que l'Em. 


pereur de Conitantinople n’en eût auer= 
uflement par fes épies, & le fit incourinét 
fçauoir aus autres Princes, à ce qu'ils fe 
tinflent fur leur sarde. Or auoient duré 
les allées & venues des Payés, pour moy- 
enner les treues, dont il vous aété parlé, 
J'efpace dedis,ou douze iours: Durant lé- 
quéls Lifuart , & autres navrésaus com- 
bats,comme vous aués entendu, fe trou- 
verent du tout oueris : parquoi fe mirent 
en equipage de bien receuoir l’ennemy, 
s'il fortoit de fon fort , ou l'aller affaillir, 
ainfi qu'ils verroientl'ocafion . Mais à fin 
qu'il ne manquât rien à leur entreprinfe, 
& qu'affaire de telle importance fut exe- 
cutée par raifon, oréonnerent de leur ba- 
taille ainfi que vous entendrés.A l'Empe- 
reur de Conftantinople, fut laiffé la garde 
de la ville, acôpagné de Quedragant, du 
Roi Arban de Norgales, Angriote d'Eftra 
uaus,Bruner fis du-Geäât Balan,& Gafqui 
Îcs Roi de Sueffe,auec nombre de gens de 
pied & de cheual fufifant.Et quant au re- 
fte def'armée, on arrêta qu'elle fe renge- 
roit enn feul efcadron,excepté leroï,dô 
Floreftan, & l'Empereur de Rome, qui fe 


tiendroïent feparés auec trente mil che. 


aus, & foixante mil hommes de piéd, 
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pourruerfur le bagage des ennemys, &” 


les mettre en defordre s’il étoit pofsiblez 
ou bié les charger par les flans, fel6 qu'ils 
verroient pour le mieus:. Et au regard de 
Ja marine , Ie Roy Norandel, les Contes 


Frandalo & d'Alaftre , fuyuis par le Duc: 


d'Ortilenfe, auec leur equipage,pañferoi- 
ent Ie Bosfore, &trouveroient moyen de 


furprendre Les Roys de Bugie, & Gilofle,: 
qui nouvellemétauoient habandonné la 


côte de Ja Natolie, poureusretirer lelôg 


dela Thrace, à fin de porter faueur à leurs: 


gens,fi mal leur baftoit.Toute-fois,auer. 
is par les Soudans & Califes de leur cap, 
l'intencion qu'ils auoient de donner la ba 
taille , s'en vindrent regaigner l'yflué du 


goulfe , pour empêcher l’armée.de mer 


Chretienne de pañler outre : maisil ena- 
uint tout autrement , ainfi qu'il vous fera 
décrit. 


De la bataille qui fut entre les Chretiens , &* 
Payens, tant par mer que par terre : > de ce qui 
en fucceda. | 

CHAP. XXVII. 


Ous aués n’agueres entendu, 


comme les Chretiens difpofoi- 


ent de leurs affaires : mais ce 


pendât les Turcqs & autres Si. 


gneuts du Leuant ne dormoient pas, ains 
par auis du Soudä de Perfe (hôme affeuré 
& de grande entreprife ) fut dit entr'eus 
qu'enuir6 Ja minuit leurs gës fe mettroy- 
ent fecretementen bataille,tant pour dô- 
ner la camifade aus Chretiens, 4 pour pré 
dre la ville d'emblée,Etpource qu'ausaf- 
fauts precedans , ils auoient été trop en- 
dommagés par letrait, s'auiferentde me. 
ner,durant l'obfcurité, certain nôbre d'E- 
lephans , iufques près de la muraille, vers 
la porte du Puits, ou les foffésétoiét fort 
comblés:& fourniroient les châteaus de 
deffas, d’archers, & arbalétriers,pour gar- 
der ceus de la ville de montrer le nés,tau- 
dis que lesautres échelleroient & rom- 
ptoientla muraille. Et de ce faire cutla 
principale charge & côduite le Roide Ie 
rufa 
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sufalem,fuiuy de cinq autres Roys & Ca 


lifes,auec cent mille côbatans:& par mé- 


me moyen manderent aus chefs de leur ar 
mée demer , qu’aufsi tot qu'ils verroient 
va fignal de feu ils affailliffent la flote des 
Chretiens:mais que fi le pire étoit de leur 
côté, qu’ils fe retirafflent à Pouge, côtoy- 


| ansla Thrace, pour fauvet leurs gens , fi 


fortune fauorifoitleurs ennemys , & qu'à 
linftant même , le furplus de leurs forces 
marcheroit,pour donner la bataille. Si mi 
rent céte deliberacion en effait,tellement 
qu'à l'heure ordonnée , chacun fe trouva 
prêt à bien faire: toute-fois ie ne fçay 
depuis qu'il les meut,mais l'aube du iour 
commencoit à paroïître , premier qu'ils 
fortiflent de leur fort. Et quand bienils 
euffent fair plusde diligence, fi weuflent 
ils pas été moins recueillis que ils furent: 
car toute nuict les Chretiens s'étotent te- 


* nus en bataillé durant lequel tems Yrouiä 


fis de Gandalin, que Perion de Gaule a- 
uoit amené de la grand’ Brétaigne pour 
le feruir d'Ecuyer,fe vint prefenter à Ama 
dis:& armé de toutes pieces, luy dir:Sire, 
ie fuis fis de Gandalin vôtre ancien fer- 
uiteur, ie vous fuplie treshumblemet me 


faire tant d'honneur de me donner cheua 


lerie:veu qu'il feroit impofsible (cômeie 
penfe } qu’auecq meilleure ocafion ie me 
peufle employer aus armes, qu'en ceiour 
que doit étre le conflit. Or ne l'auoit on- 
ques veu Amadis,toute-fois quäd il fceut 


quil étoit , il luy fit rébon recueil pour 


J'imour de fon pere,à qui femblablement 
il ne s'étoitencores voulu faire cognoi- 


. tre,pour.ce qu’il vouloit premier aquerir 
- degré de cheualerie, Mais à l'inftant Ama 


dis le firapeller,& en fa prefencelui don 
na l'acolée fi bien a point, qu'à peine re. 
monta il à cheual., 4 lesennemysfe pre- 
fenterent, marchä3s au grand pas vers eus. 
Dé:jacommencçoit le Soleil àérendre fes 


 rayons,k donnoit à coté de l'armée Chre 
tienne en forte que c'étoit belle chofe de 


voir reluyretant de harnois:neätmoinsle 
nôbre des autres éroit fi gräd,f fans l'ay- 


D'AMADIS DE GAVLE. 


40 
de de nôtre Signeur, la partie eût été mal 
faite. Ce nonobftät les Ghretiës né lesmar 
chanderentgueres , ains baïffans la tête, 
les chargerent rudement. Et tout ainfi q 
par tems d'orage, lon void coîïnmune- 
mét l'éclair & groffe grêle s'acompagner, 
l'vn faire bruyt fur les maifons couvertes 
define ardoife,&l'autre ofFencer les yeus: 
femblablement à céte premiere rencon- 
tre les coups de lances brifées fur leurs 
haberts donnoient tel fon, & les flammes 
de feu en fortoient par eftincelles fi conti 
nuellement,que c'étoit chofe trop pitoya 
ble aregarder, & plus encores d'entendre 
les mortelles plaintes de ceusquitomboi. 
ent, les vns navrés au cors, les autres aus 
bras,iambes,& tétes,ainfi 4 le malheur sa 
drefloit fur eus. Amadis, Efplandian, Pe- 
tion, & Lifuart, premiers au combat que 
nul des autres, rompirent fur quatre Rois 
Payens , léquéls ils ruérent morts furle 
champ & entrans en leur bataillon, fuyuis 
de maints bons Cheualiers, commence. 
rent à faire merucilles.Or étoiët les Pay 
ns mal armés , comme ceus qui nepors 
toiét pour tous harnois( au moins la plus 
part)que l'écu,& azagaye,ou l’arc,auecq 
la cimeterre: parquoy furét ayfés à enfon 
cer,& écarter pour le peu d'ordre qu'ils te- 
noient en combat, fuyuant leur mode, 
Toute-fois ils affaillirent vaillamment de . 
prime face, menanstel bruit, qu'on n'eût 
pas ouy Dieu tonner: dequoy les Chreti- 
ens s’effrayerent peu,ains ferrés l’vn con- 
tre l'autre,entrerent pêle mêle, & mourut 
au prenuer conflit d'vne part & d'autre 
plus detrente mil perfonnes. Là triôphe. 
rent les Cheualiers de l'Efphere, & de la 
vraye Crois:car auant que mettre la main 
à l'épée,defarçônerent quinze Perfes, des 
plus braues del’armée. Les deus Roynes 
Calafie , & Pintiquineftre, ne faifoient 
moins en leurendroit ,taillans, tuans , & 
renuerfans tous ceus qu'elles renc@ntroi- 
ent en leur voye,quand Amadis aperceut 
cinq Geäs entre autres, le Roï Grifilät a. 
uoit faityenir de fes pas, pour la feureté de 
fa pex= 
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fa perfonne: mais ils fui feruirent de peu, 
côme il vous a érérecité. Ces cinq diables 
ne donnoient coup d'épée, la mort n'en 
enfuyuit:dequoy Amadis trop marry, fe 
r'alia auèc Galaor, Floreftan, Argamont, 
& Ardadil Canile : tous léquéls ayans re. 
couyrénouvelle lance, coururent fus aus 
Gcans, &rompirent fans les mouvoir de 
Ja felle, La tuerie fut grande d'vne part & 
d’autre:car Amadis,fuiuy, de dis,ou dous 
ze mille cheuaus Gaulois, fut- chargé 
des Soudans de Babyloné , & d'Alape, a- 
uec léquéls' fe trouverent plus detrente 
mille Turcqs,& Tartares:& Dieu fçait cô 


bien ils cuffent eu lors à foufrir, fi Briä de 


Monjafte ne les eût fecourus, mais ils”y 
trouva de fortune,auec gros nôbre d'Efpa 
gnols,Bretons, & Efcoçois, par lemoyen 
déquéls les Payens furent contrainsrecu 
ler. Etcomme Amadis {es pourfuyuoit 
en diligence, vn vieillard portät barbe che 
nué iufques à la ceinture, l’arréta par la 


_manche,& Juy dit rudemét:Roi Amadis, 
haifle céte chafle,& va fecourirtes enfans, 


fi tu ne les veus perdre, puis qu'ils font 
füur le point d'être defaits . À peine eut le 
vieillard acheué céte parole,qu'il fe difpa 
tut , dont Amadis trop ébaï, ieta l'œil de 
toutes parts, & auifa Gandalin, quipor- 
toit fon enfeisne tant déchirée, la plus 
grand part ne lui eût peu couvrir la tête & 
auprés de luy Yrguian fon fis,faifant tant 
d'armes, qu'il aquiît ceiour autant d'hon- 


| heur,que nouveau Cheualier auoït fait 


depuis dis ans.Sis’aprocha Amadis d'eus, 
pour fçauoir nouvelles de ce qu’il cher- 
choit:mais Yreuian,le prenant, & luy mô 
trât le Cheualier de l'Efphere, & Lifuart, 
luy dit:Sire,allons recourre ceus 4 voyés 


.entel danger. Suyués moy donques,ré- 


ponditil. Et brochant le cheual des efpe- 
1ôs, fendant la prefle à coups d'épée, ren- 
contra Galaor,le Roy Cildadan, Quedra 
gant, fis deQ uedragant, Talanque,Garin 
ter,& maints autres Cheualiers, aufquéls 
il dit en paffant: Signeurs , pour Dieu fe- 
courons Perion,& Lifuart, qui font afsie- 





gés.Ce difant paffa outre, & quelque refi- 
ftance que firent les Payens, ne les peurét 
garder qu'ils ne les ioignifflent:neâumoins 
premier qu'ils y arriuaflent, les cheuaus 
de Lifuart & Perion furent tués, & les 
Roynes Calafie, & Pintiquineftre abatus 
és, & reduitesen trégräde extremité. Tou 
te-fois elles auoient trouvé moyen de fe” 
releuer, & combatoient eus quatre à pied 
fi vaillamiment,que Turcq,ny Arabe n'en 
ofoit 2 brOCR OS l'effort des dis Geäs, 
qui les vindrent enclorre : contre léquéls 
ils eurent tant d’affaires, qu'ils n'en pou. 
voient plus à l'heure , qu'Amadis arriua, 
lequel voyant fes fis en tel danger,deuint 
tant furieus ,que poftpofant toute crainte 
de mort, entra pêle mêle entre ces Geäs, 
dont les quatre receurent mort fur l'heu- 
re.Eta la fin, luy & les fienseuflent eu du 
pire,par l’arriuée du Soudan de Perfe,qui 
s'y trouva trébien acompagné, & cômen- 
çoit dé-ja à auoir du meilleur, fans les 
Roys Cildadan,Bruneo, Garuate, Brian, 
Manely, Liftoran , Floreftan, Languines, 
Abies, Talanque, Agraies, & maints au- 
trés,qui leur vindrent en ayde: à l'arriuée 
déquéls les Payens reculerent, & furent 
remontés à cheual les deus Roynes, Li 
fuart,& Perion:non fans trésrande perte, 
tant d'vn côté que d'autré, tellement que 
les cheuaus étoiér au fang iufques au def 
fus des pâturons.Chofe bien ayfée à croi- 
re ,atendu que toutes les deus armées fe 
mélerent fi bien de ce pas,quefila nuitne 
Jes eût feparés;il n'en für réchapé vn feul. 
Ce pendantle Roi de Ierufalem , auecq’ 
fa troupe , faifoit otand efFort d'emporter. 
la ville : & pour montrer qu'il deliberoit 
de vaincre,ou mourir, après auoir mis en 
ordre fes Elephans, & pourveu à ce qu'il 
étoitneceffaire pour écheller la place, vint 
auec cinquante mil hommes éleus,la tête 
baïflée, mettre le feu aus portes : mais il" 
fot repouflé,viuement,par vne faillie que 
firent Gafquilan Roy de Sueffe , Brunco 
fis de Balä,Anoriote d'Eftrauaus, Sarqui-" 
les, & gros nôbre de Cheualiers, & autres 
léquéls 
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léquels s’y porterent fi bié,que le R oi fut 
emmené prifonnier,plus de fis mil Pale- 
ftins defaits,dis Elephans abatus, & fét ou 
huit mil échelles brilees,& mifes en pie- 
ces puis fe retirerent. Toutefois l’affautne 
laiffa a étreaigre , & douteus pour ceus 
de la cité, car il tomba fus l'heure, vn gräd 
pan de muraille, que les Payensauoyent 
ébranlé à force de moutôs , & autres ma- 
chines.Et en tombant fit cel échet , qu'il 
demoura deflous tant d’ennemis, que les 
autres commencerent à reculer,& perdre 
cueur:mêmes pour les nouuelles qui leu 
vindrent de la prifon de leur chef, qnand 
lvn des principaus Taborlans,acôpagné 
de dis mil Payens choifis,les fitretourner 
à coups d’épees. Lors fetrouua la pauure 
ville en grand branle:car les ennemysen- 
trerent iufques fus le rempart, & comba- 
tirent longuement main à main, mettât 
ceus de dedäs,quafi hors d’aleine,fi l'Em- 
pereur ne fut arriué léquels’étoit,iufques 





adôcq;tenu en la place,auecq' fa troupe: 


mais entendantla neceflité de fes sens, 
matCha droit à leurfecours, & fit tant d'ar 
mes,qu'il arrèta fes ennemis fus cul. Voi- 
là côme fe portoient les affaires de la ter 
te. Refte maintenant à vous dire, qu'on 
faifoit ce pendant vers la marine. Noran 
del & le Compte Frandalo,auec leur fui- 
te , ayans des laube du iour aproché les 
Rois de Bugie,& Gilofle donnerent figne 
de bataille â leurs gés: & leur étoir le vét 
fi à propos,que d’arriuee porterent grand 
dommage aus Turcs; par leurs lances à 
feu,& grenades,auecléquelles cinquante 
vaifleaus furent embrafés en vn inftant. 
Et croiés que les Ducs d'Ortillenfe, & 
d'Alaftre,/montroyent bien de quelle affe 
&ion ils faifoyent feruice à leur maitre, 
mêmes les Singes de la grand caraque, 
qui auoitamené Amadis,& ceus de l'Ile 
Ferme . Ce beftial agilecomme chacun 
fçait,étant en nombre de deus mil où en 
vir6,n’avoit repos,ne cefle à tirer du haut 
des gabies,dutillac,& rambardes, fi grAd' 
quâtité de fleches, qu'il fembloit propre- 
Am,6, | 
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ment d'yne grêle tombant du ciel : & fi 
quelque ennemy vouloit vfer de reuéche 
contreus, ils fçauoyent fi dextrement fe 
couurir de la pauigeade,qu'on ne les pou 
noit ataindre ne greuer, Maïs pourquoi 
m'amuferai ie d'auantage à céte longue é. 
carmoucheÿ?la fin fut telle, qu'en moins 
d'vne heure, plus de cinq cens vaiffeaus 
d'énemis furent fubmergés:& ce qui plus 
les étonna,Frandalo,& Norandel, qui é2 
toient en deus fortes galeres, vindrent à 
force dela chiorme ioindre vn grand na- 
uire,lc plus aparent de tous,dedäs lequel 
combatoientles Roisde Bugie, & Gilo- 
flc:Lequels ils affaillirent fi rudement, & 
en poupe,& en proué, qu'ilsy entrerent 
pêle méle, faifans paffer au fil de l'épec, 
tout ce qu'ilstrouverent dedans , fans é- 
pargner Roi ny Roc:non toutefois, fans 
grotle perte de plufieurs Cheualiers, & 
gens de bien Chretiés. En ces entrefaites 
l'Empereur de Rome, & le Roi de Sardai 
gne d5 Floreftan,qui auoyeut été ordon 
nés pour charger le bagage des ennemis, 
connoïflans à veué d'œil,qu'ils commen- 
çoyent à eus étonner : vindrent donner à 
trauers, & y mirent tel defordre, que celà 
fut caufe en partie,de la perte de la batail 
le pour les Payens,Ledls fe trouuäs char 
gés,& deuant,& derriere, les vn prindrét 
Ja fuyte,les autres fe ferrerent , penfans 
eus r'alier:ce que neant-moins il leur fut 
impoflble,d’autant que les Roines Pin- 
tiquineftre,& Calafie auec leurs femmes, 
leur donnerent tant d’affaires, que l'Em» 
pereur de Trebifonde,Dardarie Roi de la 
Brcigne,& mains autres preud’ hommes, 
qui les fuivoient,dirent bien n'auoir veu 
oncques mieus combatre . Et commeils 
trauerfoyent les rengs ; frapans à d’extre 
& à fenêtre, trouuerétAmadis,Efplädian, 
Perion, Lifuart, & la plus part des Cheua 
liers de la grand Bretaigne , & de Gaule, 
mêlés parmy vn efcadron de Perfes , qui 
furenr rompus,& tournerentle dos auec- 
ques leurs Soudans,Taborlans,Califes,& 
autresoens de pié,& de cheual. Maïsils 
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furent fibien feruis, qu'il n’auint onques 
telletuerie: car le fang couroit par les 
chäps,ni plus ne moins que fôtles ruiffe- 
aus en vn tés fort pluuieus & fans la nuit 
qui furvint obfcure, il ne füt réchapé vn 
feul ennemy.Lors Amadis cômanda fon: 
ner la retraite efperät le lendemain pour- 
fayure leur bonne fortune:que fielle Iuy 
fut fauorable , elle fe montra beaucoup 
plus ennuyeufe & fâcheufe enuers fes cô 
traires,tant par mer @ par tefre,en ce que 
ceiour mêmes grand nombre de {eurs 
nauires furent brulés, autres enfoncés, 
leurs chefs morts,& lerefte mis en route. 
Ceus qui dônoyent l'affaut à la ville, cô- 
meil vous a été dit, ayans reprins cueur 
pour venger leur grand perte, eflayerent 
pat tous moyens à la forcer, & croi qu’à 
la fin ils s’en fuflent faits maitres , n'eut 
été qu'on leur vint raporter, que leur gés 
auoiét perdu la bataille:au moyé dequoi 
(faifis d'vne froide paour) fe retirerenten 
affés mauuais ordre.Ce & cônoiffant l'Em 
pereur,leur donna fus la queue, & en def- 
fit plus de dis mille: puis contraint laif- 
fer lachafle , pour l'obfcurité r'entra en 
fa place,remettant le furplus aufli tôt 4 le 
jour paroïtroit.Certes ce n'étoit pasl'auis 
des pauvres fuyans,léGlsr'aliés au moins 
mal qu'ils peurent,auiferent deus fauuer 
vers la marine,& s'embarquer dans leurs 
vaifleaus,{i aucüs y en auoit de refte:puis 
toute nuit faire voile droit à la Natolie, 
pour eus fauuer,s ils auoyent moyen. 
Lors mirent cêt auis en execution , & de 
bon heur pour eus, trouuerent fe refte de 
leur équipage de mer , que la nuit auoit 
contraint furgir en vne plage du coté de 
la Thrace:& Dieu {çait s'ils y faifoiét h6- 
neur à qui entreroit le premier . D’vne 
chofe vous puisie affeurer,que plus de fis 
mil perfonnes fenbierét de hâte, fans plus 
de fis mil autres, qui demeurerent fus la 
greue,pour être le nombre des vaiffeaus 
petit,au refpeét de ceus qui vouloient ga 
rantir leur vie: & encoges euflentils eu 
pis, fans la Lune, qui côméça à luyre bel. 


LE'SIZIEME CLIYWRE 


le & claire, à l'aide de laquelle‘ïls"leucs 
rentles ancres,& fe mirent ä nauiger.De- 
quoi le Comte Frandalo , fut aufli tôt 2 
uerty,par ceus qu'il auoit laiflés au guer. 
Et combien qu'ilfe montrât diligent à 
les pourfuyvre fine peut il être aflés à 
tems pour les arrêter, ioint que le vent é. 
toit propre aus fuyarts , & contraire aus 
pourfuyvants. Ce nonobftant ataints par : 
les plus levers vaifleaus furentforcés de 
combatre, voire auec tät de hardieffe que 
Jon pouuoyt bien iuger l'enuie qu'ils a- 
uoyét de fauuer leurs perfonnes. Et tout 
ainfique lon void le matin aculé d’autres 
chiens,fe defendre à cous de dent, fi bien - 
que mal ayfément il êt pincé deceus qui 
le pourfuiuent:femblablement ce peuple 
aflailly, refifta fi hardiment à leurs ennee 
mis,q malgré eus il gaignerent le haur,& 
demourerent les autres contrains ne paf- 
{er outre,que leurs forces ne fuffent plus 
prés pour les fecourir. Voilà commeil en 
print à ce orand exercice de Payens. 
Etpar ainfñ fut lors acomplie l'écriture, 
que le Cheualier de l’Efphere trouua écri 
te au rouleau de cuiure doré , fus la fon. 
taine,ou Alquife le fit tenir , comme il 
vous a été recité au cinquiéme chapi- 
treprecedant. 


Comme les Princes Chretiens venus au fe- 
cours del’Empereurde Conftantinople,delibererét 
retourner en leurs pais, @° de l'entrepinfe que f- 
rent aucuns Cheualiers pour aller conduire la 
Royne Mabile. 

CHAP. XXVIII. 
E S Capitaines de mer retour 
nés de la pourfuite de leurs en- 
nemys, & les malades gueris, 
quiauoyent été navrés durant 
Je fiege de Conftantinople, chacun deli- 
bera faire voyle en fa contree:ce qu'ils 
donnerent à entendre au vieil Empereur. 
Lequel, aprés mille gracieus grans mer- 
cis,leur dit,que de fa partil vouloit auffi 
r'étrer en Ja vie folitaire, ou il s’étoit mis 
auant l'enchantement de fon gendre, É 
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defa fille. Or fut caufe Vrgande la Dé- 


conneué, de ce foudian departir : car elle 


auifa le Roi Grafandor, comme aucuns 
fes fuiets étoiét entermes d'élire vn nou 
ueau Roi,pour fa longue abfence,eftimäs 
qu'il fût mort,ou du tout perdu:Au moi€ 
dequoi,propofa déloger le lendemain de 
grand matin.Ef pour ce &la Roine Ma- 
bille fa femme prenoit vn fingulier plai- 
fir à la ehañle, fit partir leiour mêmes les 
vaiffeaus;quel’Empereur lui baïlla pour 
fon voyage:commandant aus pylotes l'al 
Jer atendre à vn port de mer , qui étoità 


deus iourñees de là, ou il s'achemineroit- 


par tetre, en chaffant:& courant le Cerf. 
Dequoiauertyle Chevalier de la vraic 
Crois,Perion &autres, afleurerent qu’ils 
les conduyroyentiufques à ce qu'ils fuf- 
fentembarqués. Etnous quoi? dirent les 
roines Calafie, & Pintiquineftre,eltimes 
vous que demourions:derriere ? nous y- 
rons auec vous,s'il vous plait , tantpour 
vousacompagner, que pourauoir pat 
au plaifir,que vous efperés. Autant en pro 
mirent Floreitan fis de Floreftan,les deus 
Geans Argamont, & fonfis , & finable- 
ment iufques à cinquante de conte fait: 
qui tous fe trouverent de grand matin au 


logis de Grafandor , lequel prenant con- 
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gé(auec la Roine fafemme) dela Roine 
Oriane,& autres Princefles , Dames, & 
Damoifellesfe mirenten chemin, &les 
acompagnerent à vne lieué de la ville,les 
trois Empereurs, Amadis, & Efplandian. 
Ou les commandans à lagarde de nôtre 
Signeur,reprindrent le chemin qu'ils é- 
toyent venusles laiffans pour Îles condui 
re outreles deus Roiïnes, les Cheualiers 
de la vraie Croix,& celui de l'Efphere,le 
Roi don Galaor, Floreftan,Agraies , & le 
Roi don Brunco,le Roi don Brian , & le 
Roi Grafandor le Roi Gafquilan, &le 
Roi Cildadan,le Roy Garinter de Dace, 
& le Roide Hongrie,le Roi Talanque, 
& le Roi dé Iugurte Garinter, le Roi Ar- 
ban de Norgales,& le Roi Dardarie de 
la Breigne, don Quedragant Signeur 
de Sanfucgue, Galuanes Signeur del'Ile 
de Mongaze,& le Comte d'Alafre, Alin 
fis du Duc d'Ortilléfe, Manely le fage, & 
Ambor déGädel, Angriote d'Eftrauaus,éc 
Sarquiies f6 coufin,le Prince Brâdalie,& 
le Marquis Saluder,le preus Amiral Frä- 
dalo,& le Roi Norädsl,Brauor fis du Ge 
ant Bal4, Garuate du Val Craintif,le Geät 
Argamôt,& le fis de {6 fis Ardadil Canis 
Je. Quedragär,& Abies d'Yrlande, & fem- 
blablement Vaillades , Languines, Flo 
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reftan , & Parmenir fonfrere, Galuanes 
& Perion,fis du Roi Galaor, Dragonis, 
Polomir,le Côte Gädalin, auec Yreuÿan 
fon fis,Brunerte porte cornette de l'Em- 
pereur Efplandian,Teluys le Flamen , & 
Belleris,coufin de Frandalo,auecq'Gion- 
tes proche parent du feu bon Roi Lifuart. 
Ces cinquante, tant Rois,que preus Che 

ahers,auecq les deus Roïnes Pintiquine 
ftre & Calafie, acôpagnerent Grafandor 


& Mabile,iufques à 1a marine:& menans . 


quant & eus chacun vn Ecuyer, qui por. 
toit leurlance &heaume, paflerent céte 
iournee, volans le Heron , remettans la 
chafle au lendemain , qu'ilsentrerent en 
vae forêt, diftant de Conftantinople de 
cinq lieuës & au fortir fe trouuerent en 
vne belle pleine, ou pañloit vne riuiere, 
fus laquelle étoit vn pont, & tout ioignät 
de l’autre part, vne forttereile, d'ou ils a- 
perceurent defcendre deus Cheualiers, 
armés d'armes noires , & en équipage de 
combatre: léquels s’aprochans d'yn râtes 
lier(pendu vis à vis du portail ) prindrét 
deus lances entre vne grande quätité qui 
y éroyétapuyées:& marchans vers l'iffuë 
du pont,enuoyerét deuant vne Damoifel 
le,defendre le paflage à ceus qui venoiét. 
Si ne tardagueres céte femme à faire ce, 
qu'il lui étoit commandé: car elle ren- 
contra les Cheualiersà deus traits d'arc, 
& d'arriuce s'enquir,qui étoitle principal 
detous.Damoifelle,réponditle Roi don 
Galaor,nous fommes tous egaus,& com- 
pagnons. En bonne foi, dit elle, celà crois 
fai ie bien: car ie ne penfe de ma vie auoir 
veu troupe de Cheualiers en meilleur e- 
quipage: Entendés doncques le mande- 
ment de ceus, qui m'enuoyent vers vous: 
Ils vous defendent (dit elle leur monträt 
les deus Cheualiers de la forterefle) l'ifluë 
de ce pont,lequel ils ont entrepris garder 
vnan durant , parle commandement de 
celles qu'ilsayment , fans y laiffer entrer 
Cheualier, fi n’étauec la condition queie 
vous declarerai. Nul paffera outre, s'il ét 
feul, quineioute à l'vnd'eus : Etsils 
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font deus , chacun aura affaire au fien, 
léquels abatus , &les nôtres demeurans 
acheual,en ce casils perdrontécus,&che. 
uaus,qu'enuoyront les vaincueurs à cel. 
les,qui les ont mis à céte auenture: mais 
fi le malheur tombe de icur part,leur pere 
te étfemblable, & font excufés de plus 


. garder ce,qv'ils auoiententreprins. Tou, 


tefois,s’il auient qu'eus & ceus, côtre qui: 
ils iouteront,tombent à la premiere ren- 
contre, CUS quatte pourront venir au cô- 
bat de l'épee, {ous la même condition de 
la lance:& fi la cheute auenoit à deus feu 
lement,ces deus combatront , fi bon leur 
femble,côme ie vous ay dit . Et fi aucun 
netombe ils feronttenus tant defois re- 
commencer,& prendre tant de läces, que 
la cheute en auienne à l’vn ou a l'autre, 
ou a tous deus: autrement le combat de 
l'épce leur ét interdit:& fi pendantvn an 
les deus Cheualiers à quiie fuis peuuent 
obtenir l'honneur d’abatre lesautres , & 
n'être abatus :les Dames,qu'ils feruent, 
leur ont promis & fiâcé leur amour, fans 
iamais aymér autres qu'eus. Or vous ay- 
ie declairé les conuenans, qu’il vous faue 
enfuyvre;fi voulés paffer éutre: ce qu'ils 
vous prient ne receuoir en mauuaife patt, 
veu que vous êtes Cheualiers comme eus 
& qu'il n'êt pas que nayés amyes,auquel. 
les vous pourrés feruir, leur prefentant 
nouveaus écus,&moôtures;fi fortune vous 
porte plus de faueur qu’à eus.Certes, ré- 
po#dit Galaor, les Chevaliers ont bien 
raifon d'obeïr aus cômandemens de Jeurs 
Dames:toutefois il me déplait (veu leur 
bon vouloir de ce qu'il ont au-iourd’hui 
fait entreprinfe, laquelle les releuera du 
trauail de tout vn an,commeie penfe. 
Pourtant allés leur dire, que nous paffe- 
rons le pont fous le paét qu'ils nous ont 
mandé.Sitourna bride Ja Damoifelle, & 
commença la rifee entre les deus Cheua. 
Jiers faifans état du plaifir qu'ils { pro- 
metoyent voyans bien tôt à pié ceus qui 
entrepenoyent les affaillir. Mais vous mê 
mes, dit Mabile,donnés vous garde, que 
celà 








celà ne vous auienne. Orétoyent ils ve-: 


nus par le chemin deuifans deus à deus: 
parquoi acorderent enfemble y Que tout 
ainf ils iroyent à la ioûte,tellément que 
Belleris,neueu de l’Amiral Frandalo, & 
Giontes, furent les premiers fus les rengs, 
lequels à courfe descheual vindrent con- 
tre les Cheualiers,& fut la rencontre des 
vns& des autres fi grande que Belleris 
& Giontes briferent leurs boys , iufques 
dans la poignée : mais les Cheualiers du 
poutles defarçonnerent, prenans fi grand 
faut,qu'ils fe trouuerent étendus fus l’her 
be: Lors vindrentauant quatre Écuyers,: 
qui auffi tôt fe failirent de leurs écus & 
détriers ; Ce pendant les deus Cheualiers 
abatus, {etirerentà côté pour voir qu'il 
auiendroit à Brunete. & Teluys le Fla- 
men, qui commençoyent leur carriere: 
mais fi les deus premiers furent mal trai 
tés, Les deus d'aprés en’ eurent tout ainfi. 
Parquoi la Roine Mabile,ne fe peut tenir 
de fousrire, en difant:A ce que ie voi , il 
noüsfaudra chercher mouture panrices 
quatre.Et côme elle acheuoit cête parole, 
Gandalin,& Yrguianfonfisfe mirent en 
ieu,qui leur tourna à grand deplaifir: car 
Jeurs-.cheriaus furént emmenés par les 
Ecüuyersjrout ainfi que ceris de leurs com 
pagnéns : dont Dragonis;& Paléimir ef: 
peroyét bien les vengèr,& de fait rencon 
trerent les Cheualiers du pontidé fi droit 
fil;que leurs lances vollerent eméelats. © 
Mais quoi? il furentrenuerfés comme 
les aütres,perdans cheuaus & écusitoute: 
fois les deus Cheualiersaus armes noy- 
_ rés auoyent encorès leuf-büis entier. A: 
doncques s'auancerent Périon de Sobra- 
dife,& Galuanes; léquels donnans dés ef: 
perons à leurs cheuaus, vindrént contre 
les Cheualiers nôïts &du gräd chocqw'ils 
fe dônerent ropirént leurs lances: neañit: 
moins Galuaries fut terre: non Perion; 
mais ceus auquels ils s'adrefferét derneu- 
rerent fermes, & leur furentaportées lan- 
ces nouvelles: Parquoï fe rechargeans de 
nouueau,briferent de rechefleur bois, fe 
il  Am.é. 
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ioignans de cors,d'écus, & detète,en forte 
que le Cheualier noir perdit vn étrier: & 
Perion print va fi grand faur,qu'il demeu 
ra fus l'herbe quafi éuanouy. A cére caufe 
les cheuaus:des deusabatus, furent incon 
tinent faifis par les Ecuyers, & emmenés 
auecques les autres laiflants Perion | & 
Galuanes,honteus de leur cheute:Si pafs 
ferent auant Florcftan, & Parmenir fon 
frere léquels donnans carriere à leurs che 
uaus,rencontrerent ceus du pont fi viue- 
ment qu'eus quatre enfemble rompirent 
l'vn fus l’autre : & partant leur furent a- 
portés autres lances du rârelier, & rour- 
pans bride fe rechargerent encores, dont 
il auint,que Floreftan,& Parmenir brife. 
rent leurs bois : toute-fois 1ls prindrent 
quant & quant fi grand faut , qu'on pen. 
foit qu'ils euffent les colsrompus . Sus 
ma foi,dit la Roine Mabile,vous trouue- 
tés que ie ferai Prophete,& que ce à r'ay 
dit auiendra. Adonques les cheuaus & é2 
cus des deus nouuéliemétmispar terre, 
furent incontinent pris, ainfi que les au- 
tres: & fe prefenterét à la ioute Vaillades, 
& Languines qui de premiere rencontre 
fürentrenuerfés:. Dont les Cheualiers de 
l'Efphere,& de la vraye Crois fe fentirent 
tant animés,qu'il leur tardoit beaucoup 
d'être enrenc pour les venger. Mais c'é- 
toit à Quedragant,& Abies d'Yrlande lé. 
quels à courfe de Cheual,vindrétaus deus 
Cheualiers noirs contre léquels leurs lan 
ces furent mifes en pieces, & au pafler fe 
ioighitent l’vn l'autre de telle force, que 
vouluffent,où noñ Abies,&Q uedragant, 
tombérent parterre, perdans connoiffan- 
ce de ioùr ou dénuit:& au parfaire de la 
carriere , fembloitdes deus Cheualiers 
vaincuëurs , deusitours cymentees, fus 
le dos dé leursidétriers.Sinetarda gueres, 
que les Ecuyers ne faififfent les cheuaus 
& les écus des autres. Ainfi demeuräs les 
vaincus à pié,ne defiroyent meilleure for 
tune pour leurs-compagnons ; que celle 
qu'ils audyenteué;louanseneus mêmes 
labonté desdeus gardes du pont. Lors 
Re pal 
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pafferent outre Atgamont,& Ardadil Cas 
nile. , bien deliberés de reparer l'hons 
neur.de leursamyes. Etpourcequ'ils €. 
toyent Geans, les autres qui fe deuoient 
éprouuer aprés,eftimansque ceus du pôt 
ne leur pourtoient refifter,furent fort dé- 
plains du fort quine leur étoit écheu, 
premier qu’à eus. Toutefois ils conneu- 
rent à veué d'œil qu'il y auroit encores 
aflés pour les emploier : carles ideus Che 
ualiers du pont chargerent deus des 
plus roides lances duratelier, & fans dif- 
ferer coururent de fi droit-fil contre les 
Geñs, qu'ils leur firent perdre lesévriers, 
brifans leurs bois-en plus de dis pieces. 
Or auoyét failli d'atainte Aroamôt & At 
dadil degräd enuie qu'ils eurent de bien 
faire:ce n6-obftant au pañler fe ren côtre- 
tent tât duremét,qu'1l n'y eut celui d'eus 
qui ne perdit quafi les fentimés:mais à l’o 
cafion des cous de lances, les Geans as 
uoiét receus,acompagnés de fi dur choc, 
vouluffent,ou:non,pafferét par on les au 
tres auoyét paflé: Dôtfuruint vne grande 
clameurentremêlee derifee par ceus du 
château quiregardoiét l'ébat, criäs.fi haut 
q chacûüle peut entédre, Puis 4 les: deus 
diables fontépouuentés;les nÔtres.ne doi 
uét pas deformais craindre. Ce qu'enten- 
du par le RoiGalaonhefepent tenir qu'il 
ne dit: Par le.vrai Dieu ;äe penfe:que les 
gardes de ce pont foyent.deusefpritsiqui 
veulent retarder nôrreentreprinfe. Celà 
pourroit bien être,répendit le, Roi Brian 
de Moniafte;ou bien Vrsande ; qui pour 
fe gaber de nous, & nous faire toûs defar 
conner, à faitquelque nouyeau enchan- 
tement. Durât ces:propas,ïles Ecuyers du 
château fe farfirent des chgnaus d'Arga- 
mont,&-Ardadil enfemblade leurs écus, 
qu'il porterent auccJésautres. Dé.ja a- 
uoyentreprinsies Gheuahiers noirs nou 
uelles lances, atendans Brauor,fis du Ge- 
ant Balan & Garuate du-val craintif:con 
tre léquels ilstôpirent:.toute-fois au paf- 
{er la rencontre fut telle,GBrauor,& Gar 
vate, eurent meilleur marché Giles aus 
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tres,& furét leurs écus &-cheuaus.portés: 
au même lieu que ceus de leurs compa- 
gnons. Parquoile Roi: Norandel ;, .& le. 
vaillant TFrandalo fe prefenterent, & leur 
anint fibien qüetous quatre rompirent 
l'yn fus l'autre.Ce que voyätles Ecuyers, 
coururent hâtivementau fâtelier,& leur: 
aporterét à chacun nouueau.bois, dôt ils 
ferencontrerent de telle.puiffance ;. que 
Norandel, & Frandalorompirentde re- 
chef, Maisles gardes du pont firent.en- 
cores mieus4: car demourans leurs lan. 
cesenticres; defarçonnerent les deus au-: 
tres:trop rudement fus l'herbe. Eta, lin- 
ftant-ceus de la forterefle s'écriérent: Les, 
deus Corbeaus ont! pour cej-coup-aflés, 
mal traité les Papegaus . Et,ce difoyent 
ils ; d'autant que les cinquañte Cheua- 
liers étoint quafitons couuers-de harnois, 
de couleur. Lois sémeurent le Prince de 
Brandalie,& le Marquis Saluder, qui de. 
premiere rencontre furent, rués par tér= 
re,demourantleslances des autres -enties, 
res : qui. mît tel. ébaïflement à ceus qui. 
Jes regardoient ,-que par le commun,iu- 
ement ils n'auoyent encores veu deus 
tels Cheualiers.Si netarda gueres qu’An: 
griote d'Eftrauaus, &.Serquilesne-{e; mif 
fent endeur deupir, tellement 4:par trois 
catrieres tindrent bon: nçant-moins à la. 
fin ils laifferent pour gage,harnoïs,& che 
uaus:& vint Manelyà la joute auec Ame. 
borde Gandel. Ces.deus ne firent grand” 
refiftance ,non.plus que le Comte d’Ala. 
fire... &:Alarin s-les.cheuaus & écus dé- 
quels feruirent deparemensauec.les pre- 
miers:Parquoi Quedragant,&Galuanes,, 
habandennanslatroupe,vindrent.de-tels, 
Ic-roideur vers.les, Cheualiers noirs, que, 
d'eus-quatré volerentles Jances én.l'airs, 
tombansitoute-fois Galuanes, & Quedra 
gant. tanties rencontrérent rudement 
ceuns,agquels ils s'étoyeénradreffés, qui.ne 
tarderent gucres àrecouurer autres lan- 
ces &trouvans Dafdarie Roi-.de la ,Brei- 
gne,& Arbäde Norgales-en<quipagede 
faire leur devioirslesixairerenny plus ny 
“à moins 





















































moins les autres precedans:& fe faifirét 
les Ecuiers de leurs cheuaus,& écus.Lors 
vindrét les Roines Calafie,& Pintiquine- 
neftre,qui ne faillirent d'atainte, ains ren 
côtrans les deusCheualiers, rôpirent fus 
eus:ce non-obftät force leur fut de pren- 
dre leur mefure fusle champ, niplus ni 
moins à les precedäs . Que vous dirai ie 
d'auantage?Garinter & Taläque n'en eu- 
tent pas moins, ny paretllement Garinter 
Roi de Hongrie, Gafquilan ; &les Rois 
Cildadan, Brian & Gralandor. Puis venät 
an tour du Roi Agraies,& de d6 Bruneo, 
martis au poflible d'auñture fiétrange s’a 
drefferent de colere aus Cheualiers noirs, 
& rompirentles vns fusles autres, cha. 
cuntrois lancés, fans fe pouvoir defar- 
çôner: mais à la quatriémeils furét réuer- 
{és voufiffent ou non,& leurs cheuaus, & 
: Écus prins.A ce que ie voi,, ditla Royne 
Mabile,fices deus Cheuiliers du pôt pet 
dent les môtures ;'ils ont déformais affés 
dequoi les recompenfer'. En borine foi, 
ma Dame,répondit Gälaor ,cétdaverité: 
car dé-ja ils eñ péuvent finer quarâtehuit 
& fe fcauroient bien‘vanter’ les auoir coti 
quifes fus les meilléuürs Cheusliérs du 
môde' toutefois ie lésgarderait( s’il'm'èt 
poffibley d'auoir là mienne ‘à leur dilerez 
tion.Ce difant,lui-& Floreftan Îe bérriou 
teur, vindrent courans contre les‘deus du 
pont, & tant bien fe‘maintindrent,que fét 
qe furent rompués premier que l'vn 
ne l’autre fe meütde la :félle : mais à Ja 
courfe fériéme, fe reneontrerént de cors! 
darmets,& décus fi a ferme; qué'lés Chel 
ualiers foits Perdirent'les étriers,prèts dé 
tôber s'ils meuflétembracéle col de leurs 
cheuaus.Etipat Même moyen Galaor, & 
fon compagnon étourdis de fi fôtte’char- 
ge,furent renuerfés. Dequoi Mabile trop 
ébaïe,étoit d’auis que Perion &  Lifuarr, 
fe deportaflent de iouter: cardifoit'elle, 
vous.deus à cheuäl , pourrés ‘plus ay {és 
ment troutier quelques chariots,pour em 
mener ceus quifontapié. Dieu ne me 
fois en aide, répondit Lifuart , fi le mien 
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ne demeure, ou l'en conquéteray vn als 
tre, Et le femblable affeurale cheualierde 
l'Efphere. Or étoit il enuiron l'heure de 
nône, & les deus Cheualiers noirs fi prés 
de Lifuart & Peri6,qu'ilpeurententendre 
la réponfe qu’ils auoiët faite à la Roine. 
Parquoi leur dirent de bône grace:Cerres 
Cheualiers , les Dames que nous feruons 
auront plaifir d’auoir vos cheuaus , &é- 
cus à leur commandemeét.De celales ar 
deronsnousbien & vous aufli, répondit 
Perio & fi tenons les vôtres pour tout af- 
feurés Iéquels nous vouons aus deus 
Rois qu'aués abatus fi lourdement. À cé. 
te parole s'éloignerent l'vn del'autre ; & 
donnans des efperons à leurs détriérs, fu- 
rent leursataintes fi grandes , que leurs 
écus demeurerent faucés, & les lances en 
éclats & plus éncores: car au ioindre 
il fembloiït que la foudre eüc éclaté leurs 
haübetts,& heanmes,tellemet qu'eus qua 
tre t6berét à la réterfé, & prefq érourdis: 
Toutefois ils fe releuerét degrand’ lege- 
reté,& mettans la mainaus épees,cOmen 
ça entr'eus vn combatnon pareil faifans 
{ortir de Jeuts harnois mainte étincelle 
de feu; &'de letrs cors télle abondance de 
fang que la place verde en chägea'de cou 
leur, Combien que ny l'vn nil'auttémon: 
troit femblant déretrefcet aïhs, fansprée 
dre alcine , fe rechärgeoyent fi ment & 
fouuét , que finablement ils fe troutetent 
fans piece d’éeu,ni de haubert,qui leur va 
Iüt.Parqüoi fe faifirét cors à cors,& a for- 
ce de bras de croc,&déhanche,tâächoient 
par tous moyens à fe déroquer’, efperans 
lors mettre fin à leur mêlee,ou à leur vie: 
mais il furvint vne nuée obfcure, qui les 
Enuelopä tellément ;" qu'on les perdit de 


-veuê. Et quafi auffi tôt donna le Soleil à 


trauers, &furent veus les quatre côbatans, 
fans heaumes , les deus fis embraçans les 
deus petes Amadis & Efplandian ; & au 
milieu deusle vicillard Alquif ; portât fa 
blanche &16gue barbe, lequel s’étoit fait 
aporter'en l'air pour mettre pais à fiperil 
leufe fencontre.Ge que leur, voulätdons 
F4 NCEe 























































































ner à entendre,leur difoit.Ce m'aiftdieus 
mes bons Signeurs,iln'étoit pas raifona- 
ble qu'aucun de vous quatre eüt l'hGneur 
de céte mêlee:car vous n'êtes qu’vne mé- 
me chofe,vne mème chair,& (quäd tout 
êt dit) vne même force & prouëlle. Si 
fouvint trébien à Amadis que cefutil 
fans autre, quis'aparutäluileiour de 
la bataille, lors qu'il fecourut fes deus 
enfans. EtPerion mêmes le. reconneut, 
comme l'ayant delivré du Geant , quile 
failoit trainer au chariot , en l'Ile ou Al- 


quifel’auoitconduit.  Aufli étoit ce le 


pere d’elle,par laquelle il lui auoit man- 

dé, qu’il le verroit quelque iour en lieu, 

ouilauroit plus de plaifir pour la feureré 

de fa vie,que s'il auoit conquisla moitié 
du monde.Ce qui fut vrai:car fans doute, 
lors qu'il furvint,le combat de fon pere, 

& de luy , étoit en tel point, que la mort 
leur eftoit prochaine, fans ce fecours in- 
efperé:d’autant qu'Amadis,& Efplädian, 
oublians l'amour depere à fis, pour par- 
uenir à l'honneur devictoire,, vouloient 
(quoy qu'il en deût ayenir } mener céte 
bataille à fin.Et les deus.Cheualiers, Pe. 
rion & Lifuart,ignorans contre qui ils cô 
batoient faifoyent leur deuoir autant que 
cheualerie leur en permettoit.Retournât 
donques au propos encommécé,auffi tôt 
que Lifuart & Perion virét la faute qu'ils 
auoyent faite enuersleurs peres , mirent 
les genous à terre, les fuplians treshüble- 
ment leur pardonner, yeu quetout ce a- 
uoitété fait par ignorance. Et d'auantage, 
dirent ils,céte folienousa été cher ven- 
dué:car ayans le pire du combatil êtin- 
dubitable.que nôtre mort etoit prochai- 
ne, fi ce vieilard honorable ne nous eut 


fecourus.Lorss’aprocherentla RoineMa. 


bile, & les Gheualiers abatus:lédls voians 
telle côpagnie, & ficruelle bataille con - 
uertie en tant de plaifir, furent grandemét 
ayfes;ne s'eftimans. moins pour auoir é- 
té défarçonnés par ceus.qu'ils:connoif- 
foyent pourles meilleurs Cheualiers du 
monde, Ausquels en riantils.dirent: En 
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bonne foy, Signeuts, vous aués eu tort: 
car il vous deuoit fuffire nous auoir trai- 
tés fi rudement fans nous piller ainfi nos 
cheuaus comme vous auésfait. Vousen 
dirés cequ'ilvousplaira, répondit Ama- 
dis,vne chofe vous confefferai-1e bié: c’êt 
que nous auôs été les plus forts,témoing 
les coupsque nous portons fus les épau- 
les. De ces paroles fe fit grand’ rifee 
entr'eus,& prenans le chemin dela forte. 
reffe , à peine furent ilsentrés,qu’Vroan- 
de la Déconnué furuint,auecq'maitre He 
lifabel , qu’elle auoitamené pour penfer 
les naurés:car par fon artmagique,elle n'i 
gnoroit tout ce qu’illeur deuoit auenir. À 
fon arriuee lui firenttousces Cheualiers 
grand recueil , quand d'vne bonne grace 
elle leur dit: Ce m'aiftdieus, Signeurs, il 
vous fierroit trop mieus de tenir vOSROIÏS 
aumes en pais, que gueter les.chemins, 
comme vous faites, Ah.ma Dame,répon- 
dit Amadhs, fi tous gueteursde pañlages 
étoyentauffi bien.chatiés,que nous auons 
été,ie croi qu'il ylen augoit peu au, mon; 
de.Lors furent defarmés..les quatre Che- 
ualiers.navrés , &-mis en riches lirs,ou 
leurs playes eurent tel apareil,qu'il leur é- 
toit béfoin:& recita Amadis deuanttous, 
que l'inuention. de céte! ioute jauoit-été 
faite retournant en Conftantinople, a- 
prés que lui & les trois Empereurs eurent 
prins congé de Grafandor,& de la Roine 
Mabile, Et l’entreprimes,dit il,monfis & 
moy fans en rien declarer aautre,qu'à vn 
feul Ecuyer,quenous enuoyâmes en di- 
igence querir-les armes que yous nous 
aués trouvees en :dos:&, toute, nuict 2. 
uons chéminépour vous deuancer ce paf 
fage,ou j'ay.été micus froté, queie ne fu 
de ma vie. ‘ 


Comme Amadis ,Efplandian, Perion &* Lifuart, 
retonrnerent en. Conflantinople laiffans la 
Roine Mabile, en la compagnie des 
autres Cheualiers qui la 

| condnirent, 
CHAPe ZXIX . 
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R dit lecôte, que le deuziéme 
iour enfuyuant,ayant été l’au4. 
ture telle que l’aués entendué, 
plufieurs Cheualiers fortirét de 
Côftantinople,pour entrer en quête d'A- 
madis,& Efplandian, qu'ils eftimoiét per- 
dus:mais ils les trouverent peu après, & 
par l’auis de tous les navrés, firent fai- 
re litieres cheualerefles, & retournerét en 
Conftantinople , pour ôter hors de peine 
Oriane,& Leonorine,aufquelles la arme 
n’étoit feichée de l'œil, depuis la nouvel. 
le de l'abfence d'Amadis. Et de fait eus 


arriués en la ville, & ayans fceu les Da- 


mes le combat tel qu’il auoit été encores 
qu'elles en fuffent dolentes, fi auoientel- 
les quelque plaifir , pour laffeurance que 
maître Helifabet leur donna, de la brieue 
fanté des blecés. Et pour céte caufe,l'Em 
pereur de Trebifonde delibera feiourner 
jufques à leur entiere côualefcence: à fin 
qu’il peûtemmener quant &luy les Che 
ualiers de l'Efpherè, & de la vraye Crois. 
Et ce pendant, il feroit impofsible vous 
raconter l'honneur & bon traitement que 
lon faifoit au fage Alquif, & le plaifir que 
HN l'Infante Gradafilée, à entretenir 

e Cheualier de la vraye Crois:auquel el- 
le tenoit ordinairement compagnie : car 
clle l'aymoit fiardamment,qu'elle n'éroit 
ayfe,ny contente, finon en le voyant. Et 
toute-fois honte pudique , luy interdifoit 
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à toute heure de luy découvrir de bouche 
ce,qui tant la folicitoit iour & nuiét.Bien 
ét vray,que l'œil & fa contenance, luy en 
donnoient aflés detémoignage,& en tant 
de fortes ; qu'vn ieune enfant d'honneur 
de PEmpereur de Trebifonde, fis du Duc 
d’Alafonte s’en aperceut:& pour la bonne 
chere que luy faifoit mêmement le Che- 
ualier de la vraye Crois, fe promitafeue 
rément, que leur amourétoit mutuelle, 
combien qu'en celà il faillit du tout. Ce 
nonobftät, la fantafie qu'il en eut tourna 
depuis à grand’ confequence, côme vous 
entédrés, Mais pour retourner à m6 pro- 
os l’Émpereur de Trebifonde cognoif- 
fant & la fanté des Cheualiers navrés pre- 
noit plus l6g trait,qu'il n'auoit efperé:de- 
libera d'enuoyer fon train deuant,auec le 
Ducd'Ortilenfe , pour auertir l'Impera- 
trix de la caufe de fon rerardement. Le 
Duc depèché, fit incontinent voyle, auec 
toute la flote, qui auoitété amenée de 
Trebifonde , horsmis cent vaiffeaus qu'il 
laiffa pour conduire fon maître . Si eut le 
vent fi à gré, qu’en peu de iours il artiua, 
ou iltendoit, & fut receu de l'Imperatrix, 
& des deus Princeffes Onolorie , Gricilea 
rie & autres, autant bien qu'il étoit pofsi- 
ble, Orauoient elles dé-ja fçeu tout ce 
quiétoit auenu durant laguerre , tanten 
Conftantinople , quean:Cheualier de Ja 
vraye Crois, Et fi voulés fçauoir comme, 
PPS enten- 
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entendés qu'étant le fiegeleué:le Cheua= ent mandé aus deus Cheualiers qu'ils ne 
lier de l'Eefphere,vniourentreautres,trou fiffent faute a venir, quant & l'Empereur, 
vât Alquife à part,lui dit: Ma gräd’ amye, Toute-foiselles furent deceuës pour ce 
le tems êt venu(ce me femble)d vous m'a coup, & {çachans du Duc la caufe du re. 
ués promis faire vn voyage en Trebifon- tardement de leur pere, viuoient cepen- 
de, vers ma Dame Gricilerie,pour lui por danten efperance, entretenans deiour en 
ter de mes nouvelles, ie vous priemete- jour le Duc pour luy ouyr raconter tout 
air promeffe.Monfieur,répondit elle i'ef- ce, qu'ilauoit veu durant fon voyage : & 
pere partir demain, & faire entierement furroutles combats particuliers que vous 
ce que me commanderés: ce pendant écri aués entendus, les embafladés enuoyés 
ués lui au long’, & du furplusremettés le d’yne part & d'autre, letour d'Amadis, & 
hardiment fur moy. Etautantenditau des Signeurs & Dames enchantées en l’I- 
Cheualier de la vraye Crois, Lors s'en al- le Ferme, les écarmouches des Payens cô 
Ja prendre congé de l'Empereur, des S1= tre Chretiens mêmes l'iflué de la bataille, 
gneurs,& Dames, mêmes d'Vroäde,à qui & le deuoir auquel s’étoient mis Perion 
elle dit: Ma Dame,ie vous fuplie(atendät & Lifuart.Et combien que le Duc leur en 
le retour d'vn voyage, où ie m'en vois fit chacun iour vn long difcours, fi apel. 
prefentement)me garder mes femmes,lé- Joient elles encores aucuns particuliers 
quelles ie vous larfferay, s’il vous plaît. Al qu'elles mettoient en cestermes, tant-pre 
quife,réponditelle;fi vous voyésvôtrepe noient plaïfir d'en ouyr deuifer . Dontil 
re,prefentés luy mes affeétueufes recom= auint, qu'vniour entre autres, Bridelnie, 
mandacions à {a bonneorace,& l'afleurés fille du Duc d'Alafonte, apella fon frere, 
que day bonne volonté de le voir &co= celuy qui auoit pris garde à l'amour de 
gnoïtre. Si print congé d'elle Alquife, & Gradafilée &Lifuart, Et comme Bridelnie 
retourna vers les deus Cheualiers, qui luy s'enqueroit à luy des Dames de Conftan- 
baillerent chacun vne lettre.Et au demeu tinople,il luy auint de dire, qu'entre tou. 
rant, dirent ils faites nous ce bien de baï- tes il n’en auoit point veu (à fon auis) de 
fer les mains denôtre part à celles, à qui fibelle, que celle qui deliura Lifuart des, 
nous fommes,que nous verrons (fi Dieu fains de Melie, Maïs croyés, ditil,q ce. 
plaït)en brief.carnous yrons quât &lEm bien qu'elle luy fe luy ét grandement re. 
pereur leur faire la reuerence. N’oubliés côpenlé : car felon mon auis, ils ont telle 
Aufsi a nous recommander humblement, part l'vn a l'autre, à deus vrays amäs peu 
aus bonnes oraces demes Dames Grilias ventauoir. Etcomme le fçaués vous? ré. 
ne,Bridelnie & autres , que vous trouve- pôdit Bridelnie.Lors lui côta tout ce qu'il 
rés àpropos. Etant donques Alquifede- én efperoit &d'auantage', Etainfi qu'il 
péchée d'eus,fitcirer de 14 grand’ caraque  étoir en ff beau chemin , Onolorie fur-' 
vne barquette, & auec deus Singesfeule. vince, qui en entendit plus qu'il né Jluy 
tement fit voyle par fi bon vent, que fans étoit de beloin: pource qu'à finftant els 
fortune arriua à Frebifonde ,&firentie: Je fut fi troublée, qu'elle cuyda mourir, 
emét ce, qu'elleauoit entrepris: deforte croyant certainement que Lifuart(qu'elle 
rqu’à l'heure le Duc arriua, les Princefles aymoit plus que foy-mêmes)luy eût ioué 
Onolorie & Gricilerie, penfans que ce ff mauvais tour de l'auoir oubliée. 
fût le retour de l'Empereur, & leurs amys- Parquoy feretira en {a chambre, & ays 
auec luy, étoient fiayfes, qu'elles ne fça- änt recours à fes larmes, fe mit tellement 
uoient bonnement quelle contenancete. à foupirer qu'il fémbloit que le cueur 
nir. Car longtems au precedant, ellesas Juy deût partir de l'eftomac. Or n'a- 
uoient r'enuoyé Alquife, & parelleauoi- woit rien entendu Gricilerie de tout ce 
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cy, mais entrant en la chambre de fa 
. fur ,: & lavoyant fi defefperée ; luy de- 
manda qu'elle auoit. ‘La pauvrette plus 
morte que viue ; preffée de durs fanglots, 
demeura quelque tems fans luy pouvoir 
répondre: & quand elle peut parler ieta 
vn haut foupir , &luy dit piteufement: 
Ahah malheureufe queie fuis tail falu 
que l'aye été tant deccuë, d'aymer celuy 
qui me veüt fi peu de bien ? Certes le 
mal que i'endure êt bien employé, ayant, 
trop delegier ,.mis mon: cueur au pou- 
voir d'vn: méchant ; qui n'a ne foy ne 
loyauté! Toute-fois, fi ie puis , ie le pay- 
cray en même monnoye.Lors commen- 
ça reciter fa feur , tout ce qu'elle auoit 
entendu du-frere de Bridelnie. Et com- 
bien que Gricilerie mit toutés les peines 
du môde à la recôforter, fine vouloit el- 
le preridre en payementaucune chofe: & 
pour. refolucion conclud.-de :luy écrire 
vnelettre., par laquelle. elle luy mande- 
roittout le mal qu'elle luy defiroit, Er de 
fait, prenant plume: & papier ;: mitifor 
vouloir en execution: puis apellant vn 
Ecuyerfis de fanourrice (auquelelle a: 
uoitfiance ) luy dit en fecrer: Amy, il 
faut que ti faces pour moy vn meflage; 
dontiete fçauraÿ gré toutema’vie:, L'E< 
cuÿer , qui nedéfroicqu'ala feruir, luy: 
fisréponte , «qu'il iétoit:prét à luy obeïr:: 
Ifaut, ditelle, que tu ailles en Con: 
ftantinople trouver vn , que don'apellele. 
Cheualier delasvraye Crois : tu luy bail- 
leras cére lettre.de ma:part, .& fur tout: 
pren garde àlaconténance:qu'il fera eh 
la lifant ; ou aprés qu'ill'auraleué. , Ace 
commandement fut prompt d’obeïrl'E- 
cuver,.& ceiour mêmes s'embarqua, fai 
fant voyle én:la Thrace. get 

Comme Lifuart ayant receula lettre de - 

PInfante Onolorie , partit fecret= 
: tement de Couffantinoples 
ce duretourdes Prir- 
ces Chretiens,en. 
rdeurs paysé : 
CHAPS ‘XXXe 
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Es cinquante Cheualiets (qui a- 
uoient conduit le Roi Granfan- 
dor,& la Roine Mabile,iufque$ 
à leur embarquemét) rerournés 

en Conftantinople,& les naviés gueris de 

leurs playes,paï la grand'diligence mit 
maitre Helifabet:le vieillard Alquif vou- 

Jant retourner en fon Ile des Singes,print 

congé de toutelatroupe;lesaffeurär;qu'il 

les verroit quelque autrefois plus à l'ayfe, 

& particulierement,aufsi 4 fa venué pour 

lors n'auoit été pour autre ocañô, & celle 

dôt nous auôspark ci deuät.M6 grand a- 

my,répôdit Amadis, il ne fera iour de ma 

vie,d iene me fente tenu à vous,pour le 
fecours 4 m'aués fait, étant au plus grand 
danger du monde : parquoy ie vous prie, 
queie vous voye quelque rour en mes 
pais,ou ie vous feray:tout l'honneur & bô 
traitement dontie me pouttay'auifer . Et 
ceiour mêmes'embarqua Alquif, dans le 
grand vaiffeau qu'auvit amené fa fille: Or 
n'étoit ellcencares de rétout de fon YOY- 
age de Trebifonde, dont Lifuart & Peri 
auoiént vn merueïlleusennuy, atédu mê- 
mement,quetous les Princes & Signeurs 
venus au fecours de l'Empereurétoiët fur 
Jé ‘point d'eñitrer en mér'& retoutner en 
léurscontrées. © Miaïisla l'heure , vn page 
vint'auertirfecrettement' le Cheualier-de 
la vraye Crois { deuifant lors à Amädis) 
qu'yn Ecuyer vouloit pärler à luy.C'étoit 
celui même; par lequel Onolorieenudya 
la Jertré,quiluyicaufa depuistant de dou- 
leur, Lifuart fuyuit le Page, ou l'atendoit 
l'autre, fequel baifant vne lértre qu'il te- 
noit la luy prefenta en difant : Ma Dame 

Onolorie m'entoye vers vous, voyés ce 

qu'elle vousmande’ Lifuartchängea de 

couleur, oyant nommercelle quiluy:é- 

toit plus'chere que chofé du monde; “8 

répondit àl'Ecuyer : Mon afiy;1e"te 

prie m'atendre icy , ie verray le mande- 
ment de ma Dame, & y feray réponfe. 

Déja luftardoit'il d'être en priné, pousii 

recére Facheufe lettre, ladlle il ouvrit étét 

en fa chäbre,& y trouva écrit ceds'entiit. 

"+ | Pv1s 
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Pvrs QvE LA déloyauté de vous, porte de l'Aigle,& là m'atédras, à fin que 


Cheualier ( le plus ingrat qui foitentre 
les viuans ) s’êt maintenant fi manifeftée 
en mon Endroit,que nulle excufe,tätpuif 
fe-elle être bien pahée ,ne pourroit cou. 
vrir la faute de vôtre cueur:ie vous defens 
deformais fur vôtre vie, ne vous trouver 
en part, ou ie vous puifle voir , ny feule- 
ment auoir nouvelles de vous.Car ce n'é- 
toit pas à moy. (qui fuis de maifontelle 4 
lon fçair ) à qui vous vous deuiés adreffer, 
pour vfer de difsimulacion, fous couleur 
de feruitude : qui me fait grandement é- 
baïr,comme vous fütes tant temeraireme 
dire ce, 4 vous me dites auant vôtre par- 
tement de cête ville,& moins me mander 
ce que donnätes charge dernierement à 
Alquif me faire entendre de vôtre paït. 
Eflayés dôques deformais , àdeceuoir les 
fimples Damoifelletres , fans tendre ainfi 
vos lacs,pour abufer les grans Dames,qui 
me refflemblét: & qui(fe plaignäs de vous) 
ont bien moyé de vous faire mouiir, n'é- 
toitque par la mort de fimalheureufe & 
miferable perfonne que vous étes, vôtre 
legereté pourroit être découverte, & mô 
honneur mis en doute. 

A .peine. eut 1] leu le contenu, au pa- 
pier,qu'il fe fentitfurpnis de telle angoif- 
fe, qu'iltôba du haut de foy côme mort: 
& quelque tés aprés reprenant-fes efprits; 
commença à maudire favie, & fa fortune 


tant contraire.Et foupirät fans celle, print. 


maintefois fa dague,pour s’en donnerdäs 
le cueur:mais raifon domina tant en luy, 
pour ce coup, que la feule crainte de per: 
dre l'ame, lui garätitla deftru@i6 ducors, 
Et ce, qui luy donnoit plus d'ennuy, êt 
qu’il étoit ignorät, voiteinnocét du ral, 
& luy vouloit fa Dame: parquoy fe voyät 
ainfi mené fans raifon , delibera en (oy- 
mêmes partir lanuict,& s'en aller feul en 
per , Où fa Dame ny autre n'auroient de 

uy.cognoiflance . Puis efluyant,fesyeus, 
fic apeller l'Ecuyer d’Onolorie, & Juy dit: 
Amy il faut que tu merreuvesvn cheual, 
que tu meneras céte nuit hors la ville, à la 


le mette à execution le mandement de ta 
maitrefle,Et comme ileut acheué céce pa 
role,retourna au logis.de l'Empereur, ou 
il trouva le Cheualier.de l’Efphere,Florez 
ftan, & autres fes compagnons ; deuifans 
enfemble de Isur partemét, pour aller en 
Trebifonde,qui deuoir étre fur la fin de la 
femaine me er . Sileurtéutentiere> : 
ment ce, qu'ilauoitpropofé en foy-mê 
me, iufques fur l'heure du coucher, qu'il 
dit au Cheualier de l’Efphere,que la nuiét 
enfuyuantil partiroir, pour aller en quel: 


| ie affaire,qui luy étoit furvenué.Et auf. 
1 


tôt fe retira en la maifon d'yn vieil Che: : 
ualier de fa cognoïflance ; qu'il pria affes 
étueufement luy donner quelques armes, 
dontilfe peutferuir fans être cogneu au 
lieu ou il s’en alloit.Le Cheualerlui baïl 
la celles de fonfis, déquelles il s'arma: 
puis le plus fecrerément qé’il luy futpofs : 
fible fortit hors la ciré, & vint trouver l'E 
cuyer qui l’atédoiratec:vn dérrier;fur les 
quelil monta;difant à celui qui le tenoite 
Amy retourne veis ta maitrefle, & luy dy 
affeurément, quepourluy obeïrie vois 
ouelle m'a cômandé, & {ur ta vic,qu'au- 
tre qu'elle n’en ait nouvelles. Et le com: 
mandant àla garde de nôtre Signeur', pis 
qua droit vers la forêt plusépeffe , en la- 
quelle il entra,pourn'étretrouvé deïceus 
qui le voudroïent chercher. Lors fevoy- 
ant feul,;& en lieu de folitude:fe mit telles 
ment à plorer que le deuant de fon har- 
noisiétoit tout couvert d'eau.sinfi paffa la 
nüict,s'éloignant de la ville rêuant,rauaf 
fanc,& foupirant, côme homme qui n'ef- 
pere iamais ioye- Or le laiflons donques 
aller: & retournonsià ceus de Conftanti> 
nople, mêmes à Perion: lequel voyant le 
lendemain matin, que Lifuarttardoit cat, 
& que toutes fes armes étoiérencores pé- 
duéës au croc, fors fon épée, prefuma qu'il 
étoit allé en quelque lieu d'amourettes, 
& n'en fit point de cas. Toute-fois quant 
vint l'heure du dîner; il commença à en- 
trer en quel doute, qui luy fut quafi cer- 
taine 


taine à l'heure du fouper,qu'Amadiss'en= 
queroit qu'il étoit deuenu : auquel il fit 
réponfe qu'il n'en fçauoit aucune chofe, 
Bien luyrecita illes paroles , qu'il luy a- 
uoit dites le foir precedant:& fant courut 
ce bruit qu'il fut commü entre tous ceus 
dupalais,ia plufpart déquéls entreprindrét 

: (silne venoitle lendemain)partir le iour 
d’après,& fe mettre en quête pour le trou 
ver.Mais Vreäde leur dir, que fe feroiten 
vain, & qu'il failloit & fa fortune füt guy- 
dée de telle forte, iufques à quelque autre 
tems que lon fçauroit pourquoy il s'étoit 
abfenté. Si furent ces nouvelles tant peu 
agreables à fes amys,que Perion iura (ay- 
ant fait vn voyage en Trebifonde vers Gri 
cilerie) ne cefler de trauerfer païs qu'ine 
l'eüttrouvé , quelque confeil que donnat 
Vrgandeau contraire. D’vne chofe vous 
puis-ie affeurer , que quelque parentage, 
où amytié qu’eût Periô au Cheualier de 
la vraye Crois; fi ne portoit il tant d’en- 
nuy de fon abfence, que faifoit Gradafi- 
lée:laquellerefolut en foy-mêmes n’aban 
dôner l'Imperatrix,qu'il ne füt de retour, 
ains demoureroit en Côftantinople, auec 
fon pere, & le Roy de Ierufalé,qui étoiét 
prifonniers:n6 pas en prifon fermée:mais 
en prifon libre,& fur leur foy leur faifant 
honneur, bon traitement, & bien bonne 
chere.Le iour donques venu que l’'Empe- 
reur & autres Roys & Princes fe deuoient 
-embarquer,chacun en fon égard, print cô 
gé du vieil & nouveau Empereur,des Prin 
ces & Signeurs de la Thrace , l'Empereur 
de Trebifonde monta fur mer , acompa- 
gné du Cheualier-de l'Efphere de Flore- 
ftan & Parmenir fon frere,de Galuanes & 
Abies d'Yrlande, Vaillades, Quedragant 
& Languines,tous léquéls furent contens 

aller en ce voyage, efperans après 
leur feiout d'vn moys, ou fis 
femaines trouver Lifu- 
art,ou jamais ne 
cefler d'al- 
Jer par 
pais. 
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47 
Comme Lifnart cheminant, ainfi que fortune 
le guidoit, au bout de quelquetems entra en vne 
barque: «> du combat qu’il ent auec aucuns cour. 
Jaires,qui emmenoient Alquife prifonniere. 
CHAP, XXXI. 
Ousaués entendu cy deuant Ja 
maniere,& l'ocafion,pourlaquel 
le le Cheualier dela vraye Crois 
étoit party de Conftanrinople,& 
fans fçauoir ou , n’en quelle part il alloit, 
cheminant toute nuiét, & iufques au len- 
demain , le heaume enla tête, ne repaifs 
faut ne luy,ne fon cheual:mais fur le foir 
il fetrouva tant las & trauaillé, que force 
luy fut defcendre au pied d'vne montai- 
one, & ôter le frain à fon détrier , pour le 
laiffer paître:& ce pendant s’affit entre les 
arbres, penfant fi ententiuement, qu’ilne 
Juy fouvenoit d'autre chofe à de fes mal- 
heurs, dont:il fut éprins de telle humeur 
melancolique , qu'il fe deiibera laiffer du 
tout les armes, & entrer en vn hermitage 
pour feruir à Dieulerefte de fa vie, fe fen 
tant trop fragile & fans force,pour fuyure 
le monde, défauorifé de {a Dame. Eten 
céte deliberation entédit vne vois,qui lui 
cryoit d'en haut:Lifuart,oublie ce fouve- 
nir & fuy letrain de cheualerie, & ce à 
quoitu es apellé par droit de Nature,au- 
tremét tu ne feras œuvre agreable à pieu. 
Et côme il s'entendit nommer, ta fon ar 
met, & fe leua fur pieds pour regarder qui 
parloit à luy:mais'il ne veit rien:parquoi 
{e tourna affeoir de rechef, penfant auoir 
réué : toute-fois il entrouyt encores céte 
vois,& aperceut à la clarté de la Lune vne 
femme {ur le haut d’vn arbre, quiluy dit: : 
Cheualier imfortuné,garde toy bié de met 
tre à execution ta penfée: car Dieuneta 
donné la force que tu as,pour l'employer 
àoyfiueté, retien mon confeil , & te fou- 
viéne que mains autres plus defefperés 
toy, font finablement venus à leursinten 
cions. Etfoudain fe difparut ce fantôme, 
laiffant Lifuart tout épouventé de telle vi 
fion. Neantmoinsildelibera aioûter foy 
à fon dire , & à céte caufe , aufsi rot a 
ut 





fut iour print fon écu, & môta fur fon dé- 
trier , cheminant à trauers la forét Le plus 
couvertement qu'il pouvoit,fans prendre 
garde à voye ou à fentir qu'il fuyuic:dont 
il auint le cheual entrât dans va taillis, 
fe mit à ronger les branches, qu'il pouvoit 
faifir auec le mors , & machant au petit 
pas, furvint vn Cheualier: lequel auifant 
Lifuart comme éperdu , voulut le fuyure 
quelque tems, pour voir s’il étoit fol, ou 

ure: maisil ne l'eut longuementacôpa- 
gné,qu'il l’entendit ieter vn haut foupir, 
s'écriant : Helàs Amour, 4 tant maltuas 
conneu ma fidelité! A céte paroles’auan- 
ça celuy qui le cotoyoit, & luy dit : A ce 
queievoy , damp Cheualier, vousétes 
fort fuiet à l'amour . Lifuart ieta l'œil fur 
luy (qui ne l’auoitencores aperceu)& fans 
répondre voulut fe déuier du chemin:tou 
te-fois l’autre l'arrêta par la bride , luy di= 
fant:Par Dieu,damp Cheualier, vous de- 
mourerés, vueillés , ou non, & fçauray 
de vous l'ocafion de vôtre folie. Commer? 
répondit Lifuart ,me voulés vous forcer 
d'vne chofe qui ne me plaît? Oy,dit l'au- 
tre:car ie n’euflei4mais penfé trouver hô 
me fi fol, pour fe rendre fuicta vn fexe 
tant faus & malicicus comme êt celui des 
femmes : Cenait-dieus, répondit Lifu- 
art , fi vous étiés autant gracieus comme 
malapris ,vous vous deporteriés de céte 
importunité, laquelle vous poutroittour- 
ner à confequence, fir'étois plus à moy- 
mêmes queie ne fuis : aufsi n'aués vous 
raifon de blamer celles, la moindre dé- 
quellés vous n'étes digne de feruir: car 
plus merite la femme pour être femme, 
que tous les hommes du monde enfem- 
ble.En bonne foy, dit le Cheualier,voylà 
qui va bien: fi mefemble ilquevous de- 
vriés contenter d'être fol, fans être {ot cô- 
me vous étes, & Dieu ne me foit en ay- 
de, fi toutes elles,ay moins celle qui vous 
traite tant mal, vous tire de mes mains, 
queie ne fçache tout le difcours de vôtre 
affaire, Lifuart trop furprins de colere;mit 
foudain la main àl'épée,& donna fi grand 


LE-SYZIEIME LIVRE 


éoup fur lebras gauche auCheualier,qu'il 
le luy fepara des cotes, & en le frapant lui 
dit:Vaillard infame reçoy Ie guerdon que 
tu merites pour t'egaler à celle qui ét.fans 
feconde. Etcôme 1l le cuydoitrecharger 
derechef, le navré fe mit a fuyr tant quil 
peut, criant & fe lamentantpiteufement, 
Si nee chaffa aucunement Lifuart, aïus 
fuyuir fon chemin. Mais il n'eut longué. : 
mét cheminé, qu'il entr'ouÿt vne vois der 
riere,criant: Tourne, tourne. A ce cry 1eta 
fa veué detouscôtés, pour voir 4 ce pou. 
voit être, & aperceut venir à bride abatuë 
deus Cheualiers armés de toutes pieces, 
qui conduifoient lenavré: Jéquéls apro- 
chans s'écrierent côtre Lifuart : Par Dieu 
méchant, vous payeïés à céte heure l'ou- 
trage que vousaués faita celuy,, quine 
peut mais de la folle amour qui vo?tour- 
mente. À céteparolle brocha Lifuartfon 
cheual des efperons, & fe couvrant de fon 
écu receut deus téls coups de lance, que 
peu s'en falut qu'il ne fût defarcôné:mais 


au pañfer il donna fi grand coup d'épée à 


lvn, qu'il luy entama le tét, &lerua 
moït.. Puis retourna à l'autre, qu'il char- 
gea d'arriuée tant rudement, qu'il P’étour 
dit, prêt à tomber, s’il n'eûr embracé [e 
col du cheual, Lors fortirent de l'épefleur 
du boys fis vilains embätonnés de ha- 
ches & couverts de capelines de fer, lé- 
quêlsvoyans les trois Cheualiers fi mal 
menés par vn feul Juy coururent fus, par- 
quoy Lifuart laiffa le dernier étourdy., & 
entrant pêle mêle,donna de figrand'force 
au premier ,quil ne remua onques puis 
pied,ne main, combien à ce fur vn coup 
fourré, car le vilain auoit ataift fon che- 
ualpar la tête , & contraint Lifuart met- 
tre pied äterré, Mais [uy debour, vengea 
tôt apréseoèr outrage + car-ilcoupa en 
deus la fambe d’vn qui fe fçauoit mal dé: 
marcher. Puis fendit letiersiufqués aus 
épaules,& le quart peu aprésleur tint cô 
pagnie, dôt les deusautres furprins d'vne 
froide paour tornerét dos, fuyäs àtrauers 
leshaliers, qui épouvéta fi fort Le at 
Che. 






















































Cheualier étourdy,qu'étant reuenu à foi, 
print la garite, & fans regarder derriere 
Jui,entra au pl? profond du bois: Et peut- 
-on iuger qu'ilétoit hôme de gr4d prouis 
dence:car premier 4 déloger dôna de l'é. 
péc au vétre du cheual de fon côpagnon, 
pour ôter à Lifuart tout moyen de le {uy- 
ute.Et 1e bon fut 4 galopant crioyt à hau- 
te vois: Allés à pied, damp Cheualier, fi 
vous pouvés,& me m'atendés meshui.Li- 
füuart oyât ce cri,& fe voyät fans môture, 
fut tantirrité, qu'il eùt voulu être mort: 
mais n’y pouvät mettre ordre, fe mit à tra 
uerfer la forêt fi auant , qu'il defcenditau 
bas d'yne valée, ouil trouva vne plaifan- 
te fontaine , ombragée de maïnts arbrif- 
feaus fur le bord de laquelle il s’arrêra, 
tant pour letreuail qu’il auoit prins d'al- 
ler à pied,q pour boire,n'ayät auallé bien 
quelconque depuis fon partement de CO 
ftantinople.Lors ôta fon heaume, & à l'in 
ftant furvindrenttrois pafteurs: léquéls a- 
uifans Lifuart armé fe retirerent d’effroy. 
Toute-foisil lesrapella figracieufement, 
. qu'ils vindrent à luy , & s'affcyans fur le 
: bord de la fontaine, tirerent de telle vian- 
de qu’ils auoienten jeurspannetieres , &c 
luy en donnerent à menger.Puis le com- 
mandant à la garde de nôtre Signeur le 
Jaifferent,pource qu'il commençoit à fom 


meiller.Et côme 1l fut au profond de fon, 


fofime entendit vne vois,qui apelloit: Li 
füart, Lifuart. A ce cry fe réucilla efur- 
faut, & hauçant la tête vid vnieune enfant 
afsisauprés de luy : duquel pour ke com- 
mencemétil fut vn peu effrayé.Toutefois 
Penfant le raffeura,& lui dit: Lifuart,nete 
defefpere, & fuy le confeil quit'a été don 
né céte nuit, Au partir d'ici,pré ce chemin 
à main dextre, qui môte à môtce rocher, 
ou tu trouveras vn hermitage,& là te fera 
pourveu deremede côuenable: pourtant 
rejouys toy. Céte parole acheuée l'enfant 
{e difparur,laiffant Lifuart douteus mer- 
ucilleufemét d'ou procedoiéttelles vifiôs, 
tât qu'il lui vint en fantafie q cétoit le fa- 


ge Alquif räsformé,ou autre de par luy, 
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Au moyé dequoi il propofa d’aiouter foy 
a fon dirc:& de fait fe leua fur l'heure, & 
prenät le chemin qui lui auoit été môtré, 
vint au deffus de la montaione,& entrant 
enla maifon(de laquelle l'enfantluiauoit 
parlé ) trouva vnes armes noires fans au- 
tre painture ; & vnelettre enparchemin, 
dont le contenu étroit tel: Cheualier Soli- 
taire,arme toy de ces armes quifont con 
uenables à ton ennuy & imagnanunité de 
cueur:puis deuale le long de la mer,ou tu 
trouveras vne barque prête à voguer: ena 
tre dedans, & la laïffe guider côme il plai 
ra à fortune, Car tout ainfi qu’elle t’êt apa 
reillée pour y entrer, cu enfortiras aufsi 
quand il fera tems.Du furplus fouvienne 
toy,qu'il êtimpofsible d'empêcher ça bas 
les chofes ordonnées, par la prefcience de 
Dieu. Lifuart donques ayant leu la lettre, 
fe defarma aufsi toc des armes qu'il por- 
toit, & print les noires, qui fe trouverent 
autant bié faites pour lui, 4 fi tous les mai 
tres armeuriers du monde en euflent pris 
la mefure. Puisfortit de l'hermitage, & 
fuyuant le chemin qui conduifoit à la ma 
rine, trouva la barque ainf qu'il lui auoit 


été enfeigné par la lettre. Lors y entra har 


dimer,& cômença le vaiffeau à voguer de 
foy-mêmes en pleine mer.Et pource qu'il 
étroit fans côpagnee,delibera fe nômerle 
Cheualier Solitaire, nom conuenable à fa 
folitude. Si nauigea quatre iours & qua- 
trenuits, & lecinquiéme enfuyuant dé. 
couvrit à Pouge vne grand’ barque, qui à 
voyle tenduë venoit droit à luy . Dansce 
vaiffeau étoient quatre Cheualiers armés 
de toutes pieces,& vne Damoifelle, qu’ils 
tenoient liée degrofles chaînes . Et coms 
me ces deus vaifleaus furét ioignans l’vn 
de l’autre , il recogneut Alquife, que les 
quatre Cheualiers traitoiét fort rudemet: 
léquéls d’arriuée leur crierent: Damp Che 
ualier aus armes noires,rendés.vous à n0 
tre mercy, & vous aurés la vie fauve. 
Dieu me gard ,répôdit il de tôber en vos 
mains : car puis que fi malheureufement 
vous traités celles qui meritét honneur, à 
| grand 






















































$ LA e LI LU e- 
grand’ peine pourrois-ie auoir gracieufe_ 


té de vous. A céte parole les quatre Cheua 


liers ieterent agrafes pour haper les deus 
vaifleaus enfemble , & metans les mains 
aus épées, faillirent dans celuy du Cheua- 
lier Solitaire luy difant: Maintenantteré 
drons nous conte de ce que tu demandes. 
Lors commencça vn combat fort cruel en- 
tr'eus,& ce pendant Alquife pryoit deno. 
tement nôtre Signeur pour le Cheualier 
incogneu:lequel faifoit tât d'armes,qu'en 
peu d'efpace fes ennemys cogneurent la 
prouëffe qui étoit en luy , les rendant fi 
navrés, qu'ils ne tâchoient plus qu’à gau- 
chiraus coups , & fuir la fureur de l'épée 
de celui qu'ils auoient affailly. Toute fois 
Fvnd'entreus luy donna par derriere fi 
grand coup fur le heaume, que peu s’en 
falut qu'il ne l'étourdit. Mais de ce peché 
ilen porta foudain penitence: car d’vnre- 
uers luy coupa haubert/& maille, & la 
moytié du col quant & quant. Les trois 
autres voyansieur compagnon mort, le 
voulurent venger, tellement que la mé- 
Iée fe trouva lors plus cruelle qu'elle n’a- 
uoitencores été pardeuant : combien que 
le Solitaire s’en étonnât peu,ains dôna tel 
coup d'épéea vn , qu'il luy fendit l'écu 
en deus , aïnfi qu’il le paroit pour fe cou- 
vrir, & tombant le coup fur leheaume, 
fac fi écourdy, qu’il cheut en l'eau iufques 
au fond , pour la pefanteur de fes armes, 
Les deus autres ébaîs de tel effort, doute- 
rent de leur mort: parquoy fe mirent à ge 
nous requerans pardon, ce que le Solitai- 
re leur denia,iufques à ce qu'il eut fceu de 
la Damoifelle,f elle l’auroitagreable, ou 
non . Or étoit elle lors toute couvertede 
groffeslarmes : car ayant veu la prouéffe 
du Solitaire , luy vint vn fouvenir de Lis 
fuart & Perion, regrettant leur prefence, 
de l’vn déquéls toute-fois elle étoit plus 
prés qu'elle ne penfoit: Icquel lui deman. 
da,qu'il feroit des Pyrates. Helas fire, ré- 
pondit elle,puis que Dieu m'a tant fortu- 
née d'auoirrécontré celuy, qui fçait don- 
ner fecours aus Damoyfelles, ie vous fu- 





LE SIZIE'ME LIVRE 


plie ne leur otroyer la vie, fi n'êtpar con« 


dicion , qu'ils me conduiront ou ie vou-* 


dray aller : car foyés feur qu'ils m'ont dé- 
tournée d'vn voyage , par lequel les deus 
meilleurs Cheualiers du monde étoient 
feruis,& qui(vous cognoiflans) vo? pour- 
ront quelque iour remercier du bien que 
j'ay eu par vôtre moyen. Signeur dirent 
les autres au Solitaire, nous ferôs tout ce 
qu'illuy plaira, & ainfi le vous iurons & 





( 


promettons par le Dieu viuant. Orco- | 


gnoifloit le Cheualier Solitaire Alquife 
comme il vous a été dit,& fçauoit certaie 
nement qu'elle reuenoit de Trebifonde 
vers luy & Perion,de la part de celle pour 
Jaquelle il enduroit à tort tant d'ennuy: 
au moyen dequoy furpris d'vne certaine 
émotion , tout le cors luy côméca à trem 
bler, & fut fur Ie point de fe faire cognoti. 
tre à elle;puis tout foudain, craignant a- 
uoir recharge de fon malheur , par quel 
nouvel dédain de fa Dame, fauorifa au co 
traire , & luy dit feulement: Ie vous prie, 


Damoyfelle, me dire qui font les deus' 


Cheualiers tant eftimés, vers léquéls s'as 
drefloit vôtre voyage . Sire Cheualier,ré. 
pondit elle. ils font enfans du Roy Ama- 
dis,& de l'Empereur Efplandiä,au iourd'. 
huÿ eftimés entre les plus preus de la ter- 
re,vers léquéls m'en allois pour vn affai. 


. re qui leur ét d'importance, & érant def. 


cendué en vne Ile, prenant quelque feu 
de réfraîchiffement , me trouvay faifie de 
ces courfaires,fans toute-fois qu'ils m'ay- 
ent faitautre déplaifir que celui que vous 
aués veu. Et acére caufe ie vous fupliray 
bien humblement , que , fuyuant la pro- 
meffe qu'ils vous ont faite, ils me condui- 
fent en Conftantinople &-de la en auant 
prennent telle route que b6 leur femble. 
ra. Vrayement Damoyfelle m'amye, dit 
leSolitaire , étans les enfans de” ces deus 
Princestéls, que m'aués affeuré , ie defire 
grandement les feruir pout les cognoître. 
Et quant au voyage de Conftantinople, q 
vous entreprenés, 1e veus & commandea 
ces deus Cheualiers, fur leur foy, qu'ils 

| vous 


























œous obeïffent ny plus ny moins que la- 
ués deuifé. Ce difant la commanda à Ja 
garde de notre Signeur , & étans rentrés 
chacun en leur vaiffeau, Alquife s'äuifa 
de lui demander fon nom , à fin ( ditel- 
le) que quelque iour ie vous face re- 
mercier par ceus , auquels vous aués 
fait plaiär en m'en faifant, & afin que 
ie vous puiile vne autrefois mieus con- 
noître ,Otés, s'il vous plaît, vôtre he- 
aume.,. Mon nom vous dirai ie bien, 
répondit il, on m'apelle le Cheualier So E 
litaire: quant au refté vous eu pouués 
bien deporter : car autrement ne ‘puis 
ie faire premier , que l'aye acomply vn 
voiage, ou ie m'en vois prefentement. 
A céte parole s'ébranla la barque ouil 
étoit, & finglanten pleine mer, print à 


is 
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Ourfe , &les deus cheualiers auecq’ Al- 


quife , à Pouge, tiransla voie de Con- 
ftantinople . Si nauigea le Solitéire,au- 
tres cinq-iouts, fans auanture trouver, 
& penfant fans ceffe aus propos que luy 
auoit tenus Alquife difoit quelquefois en 
foy-mêmes: Sus mon Dieu, iene croy 
point que céte meflagere tant fage, ne 
m'aportat quelque pardon de la chofe n6 
offencee, puis tout foudait s'écrioit : Làs 
Douce amie ! quel mal figrand puis ie a- 
uoir cômis en votreendroit ,que je n’aie 
merité auoir fceu pour m’en iuftifier!lau 
fortla mort donnera fin à ma vie, & à m6 
torment enfemble . Ainfi fe plaignant le 
Solitaire , auec vne infinité de douleurs. 
nauigea iufques au fiziéme iour, qu'il ar- 
riua en l'ile des Serpens, É 


Comme Lifuart Print port en l'Ile des Serpens , ou par la tromperie d'vne Das 
moyfelle entra en vn château, ou il fut enprifonné. 
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A R l'efpace de fis iours naui- 
gea le Cheualier Solitaire en 
la barque , & iufques à ce, 
qu'à vn matin ainfi que le So. 
leil commencçoitäluyre , fe trouva ioi- 
Am. 6. 











gnant l'vne des plus belles l'Ies , qu'il 
eut onques veué, dontil fut tréfaife, ay - 
ant été fort long tems fans découvrir 

hs AT ‘ À 
terre . Si s'arréta la barque d'elle mé- 
me , parquoy Île Solitaire prenant : fon 
écu 






















































écu defcenditfurlagreue, &fuyuant vn 
fentier , qu'il trouva entre plufieurs ar- 
bres, & taillis , chemina iufques à ce 
qu'il viñten vne grande plaine, au my- 
lieu de laquelle étoit afsis vn château, 
enuironné de grandes eaus, & n'yauoit 
entrée que par vne chauffée large au com 
mencement, mais fort étroite fur la fin. 
Lors s'adreffa celle part, cfperant trouver 
aucun,qui luy diroit qu’elle éroit La con- 
trée. Adonc aperceut fortir de la forte. 
reffe vne Damoyfelle s’arrachant les che- 
ueus , & faifant acte de femme trop def- 
cfperée , & fuyoit céte femme le long de 
Ja chauflée, criant & fe lamentant pi- 
teufement , tant qu’elle fut ioignant lé 
Cheualier Solitaire, lequel émeu de com 
pafsion ; & luy femblant affés belle , luy 
demanda , quila mouvoit d’ainfi fe dé- 
conforter . Ah fire, réponditelle, pour 
Dieu mercy! ie vous fuplie me venger 
d'vn trshitre Cheualier qui êt Jeans, & le- 
quel malheureufement m'a forcée, & def: 
honorée. Si voulés retourner, dit le Che- 
ualier Solitaire , & me le montrer, en 
bonnefoy , Damoyfelle , ie feray pour 
vous tout ce qu'il me fera pofsible. Ah Si 
gneur , répondit elle, pour mouririene 
retournerois! tant y a, quefur mon hon. 
neuril êtfeul leansqui portearmes, & 
{e montrera facilement à vous, fi vous 
paflés outre. Or m'atendés doncicy, dit 
le Solitaire. Non pas icy répondit elle: 
mais à l'entréc de céte grand’ forét: car fi 
fortune vous difoit mal, ieme pourrois 
plus ayfément fauver. Et bien, ditle Che- 
ualier lequel pafla oùtre, marchant droit 
au lieu par lequel étoit fortielà Damoy- 
felle . Etcomme il fut prés de la porte, 
vid au deflus vne vieille, qui luy deman- 
da, qu’il cherchoit. Le cherche, répondit 
il, vn Cheualier , qui leans à forcé lâche. 
ment vne Damoyfelle Et queluy vou- 
lés- vous ? dit la vieille. Luy faire com. 
parer fa méchanceté, répondit le Cheua- 
lier:caril n'apartient à luy , ny à autre, v- 
fer de tellé violence enuers les Dames. Ce 
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m'ait.dieus , dit la vicille , puis que vêtre 
enuie éttelle , que vous montrés, vous le 
trouverés en la court de ceis:entrés la por 
te étouverte. Si vous m'affeurés répondit 
il,de trôperie, ie vous obeiray autrement 
l'auiferay que i'auray à fäire.Venés,ditel 
le, à feureté, vous n’aurés affaire qu'à ce- 
luy feul que vous cherchés . Lors paffa . 
outre le Cheualier : mais ainfi qu’il met- 
toit le pied fur le pont , il tomba en vne 
caue profonde,ou il fe trouva enfermé, & 
fut ce faut fi grand, qu'il fe fentit tout bri 
fé de la cheute, marry au pofsible de fe 
trouver ainfi deceu. Or étoit la voute fi 
obfcure qu'il n’eût fceu voir clarté quel- 
conque, fans Ja refplendeur du pommeau 
de fon épée,en la quelle y auoit vne Ecar 
boucle,côme il vous a été dir. Adonc rez 
garda de tous côtés, & fe veid enfermé de 
groffes murailles, &hors de moie pour for 
ur,& fi étoit le plächer couvert d'offemés 
d'hommes,d’armeures & autres telles dro 
gues , qui montroient bien la mifere du 
lieu: Toute-fois il fit tant, qu'il aperceut 
vne porte couverte de fer fermée de gros 
cadenats , ioignant laquelle il entrouyt 
bruit & remument , & veid à l'inftantens 
tr'ouvrir vne fenétretreilliffée,&la vieille 
au deffus, qui luy dit: Chewalier, otroyés 
vous mon prifonnier , & me dites dont 
vous éres.Dame,répondit il, vous m'aués 
ioué fi méchant tour, queic ne feray vô= 
tre en quelque forte que ce foit,& moins 
fçaurés vous de mon être plus auant. Foy 
de mon cors, dit elle, ie vous feray donc 
mourir de la plus cruelle mort,que mou- 

rut onques homme de vôtre taille, La 
mort, répôdit le Solitaire ét commune à 
tous:mais de chofe que vous me priés,ou 

cômandés,ie n’en feray autre chofe. Eft 

if-vray/dit la vieille, vous verrés côme il 

vous en prédra, Lors ferma la fenêtre, laif 
fant ce Prifonnier tät coleré,qu'il força la 

porte de fer , & entra en vneautre voute, 

ou il ouytvn fiflemét fi étrâge:qu'il cômé 

ça à fremir,&n6 fans caufe:car il fembloit 
propremét au bruit du lieu obfcur, qu'vn 
milier 





milier d'écailles,ou de coquiles fe minaf- 
fent Pvne l'autre,route- fois il paffa outre, 
& rencontra vn Serpent grand à merueil- 
les,ayät latête grofle comme vn Beuf,les 
aureilles lôgues & larges d'vne gräd’bra- 
ce,& grinfant les dens cômença’ à s'éten- 
dre, fe coulät vers le Cheualier Solitaire, 
lequel confiderant le peril ou il étoit, mît 
foudain la main à l'épée, & luy en dôna fi 
grand coup,qu'il lutieta l’aureille par ter- 
re,dont le Serpet doloureus fe 1äça fur lui, 
& à pueule ouverte le faifit entre fes dés 
pour letronçôner, ce qu'il eût faitindubi 
tablement, fi la vertu de Pépée qu'il tenoit 
au poing, ne l'en eütgaranti. Mais elle'a- 
uoit telle proprieté en foy,4 nule bête ve 
nimeufe ne pouvoit nuyre à celuy qui la 
portoit. Et pour céte feule raifon Lifuart 
fut fauvé, fans receuoir autre encombrier, 
finon le rôpement qu'il eut d'être trainé à 
traucrs la voute. Ce qui le cuyda rendre 
mort, toute-fois il s'éuertua en forte,qu'il 
trouva façon de mettre l'épée en l'aureil- 
Je du Serpent, däs laquelle il la pouffa de 
fi grâde vertu , qu'il luy perça le cerueau, 
La bête fentant douleur de mort, lacha fa 
prinfe:au moyen dequoy le Cheualier fe 
depêtra d'elle,& en fe retirät s’efforça d’ar 
racherfon épée,ce qui lui fut impofsible, 
car le Serpent côomença à fe demener fim 
petucufement que l'effort de fa queué bri 
foit les pierres de la cauérrie, &'de’la roÿ. 
deur que lui failloient jesécailles du dos; 
il fembloit proprement de fleches; tirées, 
par les plus fors archers du monde.Tou- 
te-fois celà ne peutofendre Lifuart:: car 
comme 1e vous ay.dit}ril fafoirécu de 
l'huys ,contrelequébnl s'étoit fauvé. Si 
dura telle alarme, l'efpace d'un gros quart 
d'heure,& lé bruit fi haur;que le rerentif- 
fement de la voute fut entendu par tout 
le chäreau,&:penfoient ceus deleäs qu’il 
procedât du combat de la bête, & de Li- 
füuart . Mais non étroit, ains de la rencon- 
tte des harnoïs femés par leplancher, re- 
fans dela dépouville de ceus quiauoient 
été deuorés feans; contre léquéls le Serpét: 
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fe debatoir,comme fi les Cheualiers à qui 
ils apartindrent luy euffent encores ref. 
ité. Éc tant plus le Serpent fe debatoit, & 
plus luy entroit l'épée au cerueau , dont 
finablement il tomba mort . Cequeco- 
gnoiffant le Solitaire remercia bien de- 
uotemét nôtre Signeur,& fut fi ayfe qu'il 
en oùblia route la douleur qu'il auoit re. 
ceuë par les densde la bête, quile trai- 
na au commencement, de laquelle il s’a. 
procha,print fon épée à deus mains, & 
luy metant le qied contre latte, fit tant 
qu'il l'arracha . Lors aperceut vne petite. 
vis taillée au roc, dont l'entrée étroit fer- 
mée d'vn huys de fer , qu'il rompit à for. 
ce, & montant contremont les degtés , 
parvint finablement en la court du châ- 
teau, ou iltrouva quelques Cheualiers, 
& la vieille, qui deuifoit auec eus,émer- 
ucillés du grand bruit qu'auoit fait le Ser 
pentau finement duquelils penfoient le 
Cheualier Solitaire mort : mais l’auifant 
fi prés d'eus l'épée au poing, & fanglan- 
te furent fi effrayés qu'ils {e mirent à gai- 
gner le fommetd'vne vis, &aueceus la 
Damoyfelle , qui s’adreffa à luy fur la 
chauflée, contre laquelle il s'écria: Par 
Dieu, méchante, vous ne trahirés ia- 
fais Chéuälier qu'il ne vous’ en fouvien- 
né, ce difant courutaprés , & éntranten 
vne longue Gälerie, fut ‘arrêté par quel- 
ques valets, qui à coups de hathes, & 
de leuier,luy defendirent l'entrée.Ce nô- 
obftant il fe mit pêle mêlé, & frapant à 
tort,& à trauers,les écarta en forte,que la 
plufpart demourans navrés fur la place, 
poürfüyuoit les autres infques en vne fal 
le, ou iltrouva vn grand Cheualier armé 
de toutes pieces, qui lui dit:Paillard infa- 
me,à mal’heuré pour toy vis-tuoncq' cé- 
te maïfon. Ah méchantrépondit le Soli. 
taire,n'es tu pas celui qui forces lächemét 
les Damoifelles ?A cête parole fe charge. 
rent l'vn l’autre, & tant dura la mêléeen. 
treus, qu’à la finceluy du château eut le 
pire, & perdit la vie. Dont lesautres é- 
pouventés plus que deuant,mirent les are 
5) mes 























































mes bas ; & fe ietansaus piés du Solitai- 
re,lui demanderent pardon,prometans le 
feruir en tout ce qu'il leur commande- 
roit.Etcomme ilsétoyent en ces termes, 
la vieille demie hors du fens s'afpera à for 
ces d'iniures contre lui,difant: Ah chetif: 
né te deuoit1l fuffire auoir mis à mort le 
Serpent,quia fait mourir fi grand nom- 
bre de de tes femblables,puis fortir de la 
plus forte prifôn de môde,ou maintsau- 
tres meilleurs que toi font encores dete- 

aus, fans ainfitailler mes gens,en pieces, 
mêmes vn feul fis qui m'étoit demeuré 
pour ma ioye & renconfort?Dame,répon 
ditie Solitaire,obliés ces iniures & man» 
dés,s'il vous plaît les prifonniers venir 4 
vous deuant moi. Tu mentiras, ditelle, 
toi-mêmes les iras querir fi cu veus, & lui 
ictant vn trouffeau de clefs,qui pendoit à 
fa ceinture, fe retira en wne arriere cham- 
bre. Adonc le Solitaire cômanda à deus, 
qui étoyent prefens,le conduire aus fof- 
fes.A quoiils obeïrent. Etainf qu'il les 
fuyuoità l'entree des degrés, ils lui dirét: 
Signeur demeurés à mont,s’ils vous plaît, 
nous les vous amenerons prefentement: 

Cequ'il acorda , pour la laffeté qui étoit 
en lui Etpource qu'il penfoitbien n'être 
conneu leans, Ota . fon heaume de la tête 
pour fe rafraïchir,Ce pendant les deus vi 
Jains furent aus prifons , & entrans en la 


vouteou étoitle Serpentmort, eus. ,qui 


ne l’auoient veu dé long rems,eurent tel- 
le peur,quils cuyderët retourner à mont, 
fans paffer plus auät: maïs ils s'afleurerét 
petit à perit, & aprés l’auoir longuement 
regardé, paflerent outre,iufques à vne pri 
fon plus baffe,en laquelle étoiét vint Che 
ualiers prifonniers, léquels emerueillés 
du bruit qu'ils auoyent entendu durant 
le combat de la bêre,& voyant l'huis ou- 
uert,& la clarté du iour qui auoit été de 
nice à tel, par l'Éfpace de dishuit ans, dia 
rent à ceus qui venoyent vers eus: Helàs, 
amis puis, que nous auons yeu le cielque 
nous defirions tant,nous vousfupliôs de 
grace nous doner la mort fans plus nous 
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Jaiffer en la mifere ou‘ no? fommes. Mifes 


rables aués vousété, répondit l’vn d’eus, 
ce ne poufroisie nier: mais mÔôtés à môt, 
ou vous autés melleure fortune,qu'efpes 
rés.Läs!dirent les autres,êtil poffible/Oui 
certes,répondir le vilain, vn Cheuaiier êt 
entré ceäs quia fait diableries,& plus lui 
feul que ie n'eufle iamais penfé:1l vous des 
mande, venés parler à luy. Eus réplis dv 
neioye telle que vous pouvés eftimer,le- 
uerent les mains au ciel, & tout flâques, 
& debiles qu'ils étoyet,trainäsleurs fers, 
& coliers.fortirent de prifon, & paflans 
ou gifoit Le Serpent mort,s’ébairét gran- 
dément commeil auoit été défait par vn 
feulhomme.Tandisle Cheualier Solitai- 
re écoutoitles doleances de la vieille fus 
le cors de fon fis, côiurant & maudiffant 
d'étrâges malediétiôs celui, qui lui auoit 
moyennéce mal,& qui n’en faifoir que 
rire.Lors fe prefenterét les captifs enchai 
nés & feietäs aus piés du Solitaire, les Jui 
voulurent baifer,ce qu'ilrefufa.Orrefem 
bloit il grädemet à fon ayeulle Roi Ama 
dis:parquoi deus de la troupe,péfans 4 ce 
füc 11, Jui dirent:Ah Signeur Amadis?,fe- 
cours & refuge de tous déconfortés,vous 
foyés venu enla bonneheure.Mesamys; 
répondivil, vous vous abubufés} ie ne 
fuis Amadis, & ne le vy oncques . Sire 
Cheualier, dit l'vn d’eus, pardônés nous, 
Amadis;fans doute,ët vrayement plus vi- 
cilque vous n'étes, combien que du fur- 
plus ie n'y fçache difference, & croy-que 
pour le moins vous foyés defcédu de lui. 
Et qui étes vous?répôdir le Solitaire, qui 
parlés fi afleurémét d'Amadisile fuis,dir; 
1],Gaftilles,neueu dé l'Empereur:de Con 
ftantinople.,, & cét autre êt Tartarie fon 
Amiral.Sieut biéfouuenäce le Cheualier 
Solitaire d'en auoir ouy:parler:mais par le 
brait cômun,on les tenoit pour mors de. 
puis vint ans qu'ils s'étoyétacheminés en 
l'Ile Californie, & ne fçauoit on qu'ils é- 
toiét deuenus: Parquoil'Empereur auoït 
pourveu Frädalo de 6 Amirauté ce 4 tou 
te-fois,diffimula le folitaire, & leur dit feu 
lement: 











lement: Mes amys ,ie me tiens tresheu- 
reus, d'auoir delivré tels perfonnages q 
vous éres , tant pour l'amour de vous, 
que pour honneur de l'Empereur , dont 
vous vous renommés , & duquel l'ay en- 
tendu dire de grans biens.Et comme il é- 
toit aifi deuifant auec ces captifs,la vieil- 
le entendant parler de l'Empereur, & voi. 
ant l’honneur que les prifonniers faifoiët 
au Solitaire, s'écria tant qu'elle peut, & 
détourdantles bras,difoit: O Fortunein- 
fortunee,pourquoi m'és tu fi côtraire qu’à 
lors que ie ame être la plus contente 
femme du môde,toutle rebours m’étaue 
nu,voyant de mes deus yeus horsde mon 
pouoir le neueu de l’Empereur,à qui i'ay 

plus de caufe vouloir mal pour les en- 
nuys qu'il a donnés au noble Roï Arma- 

to: lequel toutefois s'en pourra ayfément 
- venger tenant Coanftantinople affiegée, & 
prête à conquerir.En bonne foi, ma Da- 
ie,répondit le Solitaire,l’armee du Roi 

que vousreclamés à été defaite,lui mort, 

& lereftede fa genttombee es mains de 
cét Empereur vôtre grand ennemy. O 

dieus s'écria la vieille, & qu'et cécy, faut 

il que ce méchant aprés auoir tué mon fis 
& prins ma place, me raporte encotes fi pi 
teufes nouuellles’ia à Dieu ne plaife qué- 

tant le puifflant Roi Armato horsde ce 

môde,ie viue d'auantage aprés lui;& pre- 
nant l'épec de fon fis, qui éroit contre ter 

re,s en donna à trauefs le cueur & tomba 

morte. Dequoi chacun fe print à rire , & 

ce qui augméta leur paffe-tems, ils auife- 

rent la Damoifelle(pour le fecours de la- 

quelle le Solitaire éroit entré au château) 

fortir & de grand’ roydeur fe lancer en 

l'eau ou elle fut tôt aprés deuoree par v- 

ne infinité de Cocodrilles , & autres tels 

gentils oyfeaus,qui y repairoyent. Lors 

demanda le Solitaire à l'vn de leans, com 

me fe nômoit la vieille,& par quel moyé 

elle auoit peu prédretant de Cheualiers. 
Signeur répôdir il,elle étoit niece du roi 

Armato,fille bâtarde d'vn fé frere, & Da 
me de céte Ile,apellec l'ile du lac des Ser- 
AmM.6. - 
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$1 
pens,ainfi nommee pour Îe grand nom- 
bre de tel beftial,qui fc nourîten céte eau, 
& y auoit pris le merueilleus Serpent qui 
git mort la bas,par ce qu'il fortoit fouuét 
du lac,faifant grans dommages par la cô 
trec,& iufques à venir quelg fois aus por 
tes de céte place déuorer ceus de ceans, 
Or auint que ma Dame morte trouua fa- 
çon par le moyen d'vne fiénetante(oran- 
de magiciéne) nômee Melie, d'enferiner 
la bête ou elle vous affaillit, Et ce fitelle 
pour la haine quelle portoit à l'Empereur 
de Conftantinople ,‘efperans arrêter non 
feulement,les Cheualiers fiens , qui paf. 
feroyent par cy:ains tous autres Chtetiés 
indifferamment.Et pour paruenir à {es ins 
tentions faifoitfortir la Damoifelle qui 
fut au deuantr de vous:& ainfi côme vous 
fütes trompé ainfi trompa elle ceus cy, 
& plufieurs autres,que le Serpent à déuo 
rés, les armes déquels font encores épans 
dues parmy la voute, & êt le nombredes 
morts fi grand , que vous en fériés émer- 
ucillé:car pour être céte l'Ile de facile a. 
port. il y'arriue tous les ans plufieurs for. 
tes de toutes gés. Par m6 chef,dit le Soli 
taire, 1e n'ouy onc parler de plus grand 
méchanceté: mais Dieu l’en a payée con- 


tant. Puis demanda à Gaftilles , s’il auoit 
ainfi été pris. Ouicertes , répondit il, re- 


tournant ce Cheualier & moi, de l'Ile Ca 
lifornie,la tempête nour força tellement, 
que fans l'équifon qui étoitatachéà nô- 
tre nauire, c'étoit fait de nous: car tous 
nos gens demeurerent perdus, & nous 


-deus feuls euitâämes ce peril,auec la bar- 


quette, en laquelle le troifiéme iour en- 
fuyuant arriuâmes (-prefque affamez Jau 
port de cefte Ile : ou nous vintau deuant 
vne fauce Damoyfelle laquelle fuyant 
(commefielleeüt été pourfuyuie ) nous 
requit à grofles larmes, la véger d'vn Che 
ualier ,quil’auoit forcee comincelle di. 
foit,ce que deliberâmes faire: maisainfi 
que nous entrèmes fous le portail de 
ceans, tombâmes en vne voute obfcure, 
& là, maugré nous fümes arrêtés, & ayät : 
G 3 fceu 





fceu par la vieille qui nousétiôs,nous en- 
ferma en vneprifon aflés prés du lieu ou 
repairoit le Serpenr,& fans voir clarté au= 


_cune y au6s demouré plus de feize ans en 


grâde mifere & calamité,ayäs peu à men- 
ger,& encores viande trémauvaile. Autät 
en dirét tous les autres.Sur ma foi,répô- 
dit le Solitaire ny plus ny moins m'en é- 
toit il auenu:mais,graces à Dieu,nous en 
fommes maintenät delivrés.Etcôbié qu'il 
fût las,rompu & trauaillé , fi s’en vouloit 
il retourner en fa barque : toute-fois Ga- 
filles & Tartarie le prierent tant qu’il de- 
meura auec eus ce foir,& iufques au len- 
demain matin, qu'il dità Gaftilles: mon 
grand amy:pour aucunemét fatisfaire au 
déplaifir que céte vieille matheureufe a 
pourchafé durant fa vie à l'Empereur vô 
tre maitre , ie vous prie vous retirer vers 
luy , & faire qu'ils’empare de céte place 
côme fiènne.Sur mon Dieu, Sire Cheua- 
lier, répondit Gaftilles , il me femble que 
Je lieu merite bien 4 le gardés pour vous 
mêmes, fans le perdre ainfi. Il ne fera pas 
perdu,répoaditil, érantes mains de celui 
aquiie le déne:quät à moy,ie n'ay main- 
tenant que faire d'aucune poffefsiô. Puis 
que le voulés, répondit Gaîtilles, 1e vous 
obeïray : mais ie vous prie queie {çache 
vôtre nom , à fin queie l'en puiffe auer- 
tir,pour vous en fçauoir gré, comme mc- 
rités. Tant qu'il plaira à Dieu(dit il) mon 
nom fera le Cheualier Solitaire.Ce difant 
fitamener l’vn des meilleurs cheuaus de 
la forterefle furlequelil monta & enuoya 
en fon vaiffeau vivres,pour lui & fa mon- 
ture , puis s'embarqua, commandantles 
Chevaliers en la garde de nôtre Signeur. 
Etaufsi rôclabarquefe mit à voguer de 
foy-même,& fingla en haute mer, 


Comme Gaflilles & Tartarie, s’embar- 
querent pour aller en Con- 
ftantinople,porter le 
téte du Ser= 

Pelle 
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E Cheualier Solitaire forty du 

château ainfi qu'il vous a été dit, 
Gaftilles, & Tartarie, furent de: 

rechef vifiter le Sérpét en la vou 

te,ou il étoit mort,& mandét venir à eus 
jufques à trente ou quarante vilains du 
païs,léquéls auec gros chables, trouverét 
moyen de le tirer à mont & le ieter hors 
la place , & pource que les deus Cheuas 
liers(fuyuant l’auis du Solitaire )vouloiét 
auertir] Empereur, de ce qui étoit auenu 
en cêt endroit, s’enquirent s'il y auroit 
moyen de recouvrer queld vaiffeau pour 
les porter en Thrace, L'vn des vilains(ma 
rinier de fon état) répondit, qu'il leur fi- 
neroit d'vne barque à fis rames, & qu'il les 
conduiroit ou bon leur fembleroit. Et de 
fait donnant ordre à ce qui étoit neceffai- 
re pour leur nauigati6, le quatrième iour 
enfuyuants'embarquerent, prians Gaftil- 
les,& Tartarie,aus autres,quiauoient été 
prifonniers côme eus , d'atendre leurre- 
tour, & ce pendant garder la placé: mais 
premier q leuer l’ancre,s'auiferent de por 
ter aueceus latète du Serpent, à ceque 
l'Empereur cogneüt par la grandeur du 
monftre,la bôté du Cheualier.Si nauige- 
rent tant, que le huytiéme 1our d'aprés, 
ils arriuerent en Côfantinople, & defcen 


dans aü port , monterent à mont les de. 


grés du palais, fuyuis de grd peuple,pour 
fçauoir quelles nouvelles il aportoiët, &c 
entrans oucéroit l'Empereur Efplandian, 
fe ieterét à fespieds.Mais il les releua fäs 
aucunemêtles cognoître,pour la l6gueur 
du tems qu’ils auoientété perdus: car lu 

& tous ceus de la court penfoiét nés 
ment qu’ils faffenr morts,& comme ils vi 
rent le contrairele recueil & grand'ioye 
qu'on leur fit ne fe pourroit pas bonne- 
ment écrire . Puis leur demanda l'Empe- 
reur,qu'elle fortune leur auoit été fi con- 
traire,pour s'être râttenus abfens du pais. 
Adonc les deus Cheualiers commence- 
rent à difcourir ce qu'illeur étoit auenu, 
& finablement la forte 4 le Cheualier So 
litaire les auoit delivrés de prifon, mettät 
à more 

































































à mort le Serpent, dont (direntils) voicy 
la têre grâde & amirable,Efplandian oyät 
parler du Solitaire (duquel dè.ja Alquife 
auoit raporté grand témoignage de pros 
uéffe ) ne fe peut tenir qu'il ne dit tout 
haut:Ce m’aît-dieus, ie n'eu onques meil 
Icur vouloir de cognoitre Cheualier , que 
luy: car par l'experience de cequ'il a dé- 
ja fait, lon le doitbien nômerle meilleur 
Cheualier du môde..Et commeilétoiten 
ces termes, entra l'Imperatrix,auec grand 
nombre de Dames,laquelle auertie du re. 
tour de fon coufin Gaftilles ; venoit pour 
luy faire la bien-venuëé, Etaprés auoir eu 
quelques propos enfemble, Efplandian fa 
chäâtle plaifir qu’auroit le vieil Empereur 
du retour de fon neveu, le luy enuoya fur 
l'heure , & ce pendantil recita à Leonori- 
ne,tout ce qu'il luy auoit côté du Solitai 
re, laquelle ément de ie ne fçay quelle af 
fe@ion,luirépôdit:Sur ma foy, monfieur 
le cueur me dit 4 c'êt nôtre fs, qui fe fait 
ainfi celer,Ma pame,répôdit l'Empereur, 
ne croyés pas celà il s'en alla fans armes 
aucunes , & n'en eût peu fi tôt recouvrer: 
toute-fois quel qu'il foit(quant à moy) 1e 
le tiens pour le plus valeureus Cheualier 
du môde.Or étoit là prefente Alquife,la- 
quelle à caufe du tems mal à propos, n'é- 
toit encores voulu entrer en mer pour al- 
ler trouver le Cheualier de l'Efphere: 
mais le iour qu'elle s'embarqua, requit 
treshumblement l'Empereur de luy don- 
nerlatêre du Serpent, à finditelle , que 
ceus de Trebifonde fçachent la merueille 
du Solitaire, aufsi bien que ceus de Thra- 
ce. Ce qui luy fur acordé, & fur l'heure 
entrant en vne barque, qu'Efplandian luy 
fit delivrer;fit voyle. 


Comme le Cheualier Solitaire nauigant 
en mer,fut ieté par fortune au pied 
d’yne Roche en laquelle Ama- 
dis, Oriane,et autres étoient 
prifonniers qu’ilde- 
livra. 
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$£ 
Peine eut demeuré fe Solitaire en: 
mer vn iourentier,que la tempé- 
te S'éleua fi merueilleufe,4 main- 
tefois il fut fur le point de tôber 
enfeuely dans les ondes , & continua la: 
tormente vne femaine entiere, perdät tou: 
te cognoiflance deterre, & fans fçauoir 
ou , ny en quelle parc fortune lepoufloit, 
iufques à vnlundy matin, qu'il furieré 
prés d’vnegrand' Ile, au pied de laquelle 
1] vid vne nefouverte, & plufieurs mari- 
nisrs & autres mors, encores fouténus des 
vagues. De telle auanture fe trouva aucu 
nement ébaîï le Solitaire : car il cogneut 
bien,g s'étoient gens de ouerre, qui éroiét. 
peris, toute-fois il ne peut cognoitre les 
deuifes des bandieres,ny bäâderoles, pour 
auoir été effacées à force de l'eau. Au 
moyen dequoi delibera metre pikd à ter= 
re,& tirant fon cheual hors,print fa lance, 
fon écu,& armet, puis commença à mon- 
ter atrauers vn taillis fort épes, le 16g du- 
quel il chemina tant , qu'il entrouyt vne 
vois,difant piteufemét:O fouverain pieu! 
comme confentés vous le meilleur Roy, 
& la meilleure Royne du monde mounir 
auiourd'huy ainfi malheureufement! A: 
céte lamentacion 1eta fa veué de toutes 
pars, &auifa vne Dame richement vé. 
tuë , qu'vngrand belitre pourfuyuoit te- 
nant vne hache en fon poing. Mais il 
s'arrêta quand il aperceut le Solitaire , & 
luy demanda par ou cête femme fe fau- 
voit:caril l’auoit perdué de veuë, Brigäd 
infame,répôditil, vous la voulés dôc ou- 
trager?Outrager?dit l'autre,oy,& toy auf 
fi. À céte parole le Solitaire émeu de dé- 
it coucha fon bois, & ataionit le vilain 
en l’eftomach,le ruât mort par terre.Puis 
écoutalôgueméts'il orroit plusla Dame, 
à qui il parleroit volôtiers. Toute-fois el 
le péfant qu'il fût de l'Ile mêmes, s'étoit ca 
chée en l'épeffeur d'vn halier. Parquoïi as 
prés que. le Solitaire l'eut quife , & nela 
pouvâttrouver, fuyuit le chemin 4 le vi. 
lain écoir venu iufques à ce qu'il arriua en 
ync belle plaine , au bout de laquelle il 
C4 vid 








vid vne roche taillce par quatre endroits 
& au deffus vn fort château, garny de 
maintes belles tours,& groffes murailles: 
Et aprochant plus prés auifa quatre Che- 
ualiers {ans armes,que deus Geans armés 
de toutes pieces traynoient par force en 
la forterefle,& entendit aufh rôt qu'ils fu 
rent entrés barrer les portes aprés eus.Au 
moyen dequoi l'enuie creut au Solitaire 
defçauoir qu'ilsétoient,& cheminât au 
rand galop, trouua au pie durochervn 
ÉD defarmé qui lui démanda , s’il é- 
toit des gens du Roi qu'on menoit leans 
prifonnier.N6 répôdit il: mais ie vo’ prie 
me dire qu'il êt.Sus ma foi,répôdit l'autre 
ie n’en fai autre chofe, fors q ie l'ay veu 
mener rudemét,lui & trois autres Chéua- 
liers, auec l’vne des pl” belles Dames die 
vei oncques, liés enfemblé de groffes cor- 
des,dont 1ay eu telle pitié (encores qu'ils 
ne foyent de nôtre loi)que le cueur m'en 
foupire.Puis donc dit le Cheualier Soli- 
taire,que n'en fcaués autre chofe, ie vous 
prie,beau fire,môtrés moi le chemin par 
ou on y va. Êt dequoi vous profitera, ré- 
-pondit l'autre,le trauail que vous en pren 
drés,finon pour vous faire mourir,ou ca- 
ptiuer? Ne vous chaille de celà, dit Solitai 
re, faites feulement ce dontie vous prie. 
Suyués moi;,répondit l'autre. Er prenant 
‘Je chemin à gauche lui montra vn fentier 
à degrés, taillés au roc. Voilà dit il,la voie 
&fin'y enapointd'autre. À ce Q ie voy, 
dit le Solitaire, force me fera doncques y 
aller à pié,& defcendantdu cheual oublia 
fa lance,tant auoit grand defir de feauoir 
qui éroit le Roi qu'on emmenoit prifon- 
nier. Lors monta au plutôtqu'il peut cô- 
tre mont.Er commeil füt quafi au fom- 
met entendit vne vois qui l'apelloit: par- 
quoi tourna la rête,& vid fa guide mon 
té fus fon cheual, qui crioir à haute vois: 
Cheualier, son vous démande la haut de 
mes nouuclles, diteshardiment, que 1e 
m'en vois aucc ce détrier , témoigner de 
vôtre folie, Ce difant donna des éperons 
& combien que celà dépleut aucunement 
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au Solitaire, fine laiffa il fon entreprinfe 
tant qu’il paruint à la porte,ou il demeu- 
ra coi,atédant fi quelqu'vn fortiroit hors. 
Etences cn Lies entendit l’vn des 
Geans,qui difoit.Roitues venu à tems, 
G ie végerai la mort de m6 frere.Puis en- 
tendit quelque autre quirépondit.Geant, 
fitues Cheualier defirant auecques hon- 
neur venger la mort de ton frere, fais moi 
donner quelques armes, puis emploie tô 
efort fus ma perfonne,qui te fera plus ho 
norable,que n6 m'outrager nud, & en l'é 
tat que tu m'as prins.Céte parole acheuée 
vne Dame cômença à plorer amerement, 
& en pleurät difoit: Las! Fortune,comme 
tu es mal affeuree,principalement à l'en- 
droit des plus grands. Ne feras tu jamais 
contente de faire connoitre ton pouuoir, 
foit aus mauuais, ou aus bons?Las, mort 
defiree,maintenant plus agreable en mon 
endroit, que telle vie ennuieufe , pour- 
quoi tardes tu tant à me furprendre? Puis 
fe eut: carle Solitaire ne pouuant plus 
longuement endurer céte compaffion fra 
pa contre la porte d'vn gros marteau, qui 
y étoit ataché,apellant à haute vois ceus 
de dedans.Lors vn des Geans fe prefenta 
au haut de la plus groffe tour demandant 
qu'il éroit pour. fraper fi hardiment . Ie 
fuis, répôdit Solitaire,vn Cheualier étran 
ge,qui defire entrer leäs voir le Roi qu'ô 
y a emmené prifonnier . Quel profitr'en 
auiendrail,dir le Geant, fi n'êtque feras 
homicide de toimêmes ? Ouure moy la 
porte,;répondit le Solitaire:puis fai ce qui 
fera en toi.Par Mahon,dîit l’autre,ie croi 
que tu es hors du fens. Veus tu faire don. 
ques épreuue de toi à moi ? l'entens bien 
que c’ét,tu cherches ton malheur: rule 
trouucras ceäs. À cète parole fe retira ce- 
lui q parloit, & peuaprés fut l’huis debar 
réa l’entree duquel le Solitaire l'auifa,re- 
nât au poine va grâd cymetere & lui dit: 
Entre,& te garde de moy.Lors fe couurit 
de fon écu le Solitaire ,& l'épee au poing 
paifa outre,s'émouuans l'vn contre l'au- 
tre par telle âpreté, que durant vn quart 
d'heure 
















































d'heure il fembloit que la mêlée füt en- 
treprinfe par plus de tréte Cheualiers en- 
femble.Mais leSolitaire côfiderant,qu'a- 
prés la mort de cétuy , il auroit encores à 
faire à yn autre diable, s’éuertua fi bien, q 
le Geant n'eut maille, ne haubert, qui ne 
für décloué , & celuy qui le tenoit endofs 
fe navré en tant de lieus, que la plus faine 
partie de fon cors étoitendômagée : par- 
quoy fe fentät affoyblir petit à petit,vou- 
Jutauant f4 mort jouër à quite, ou à dou- 


ble,fe lançant fur le Solitaire, lequel il pe 


foit bien terrafler & mettre iusa force de 
bras. Mais luy qui fçauoit l’art de luyter, 
luy dôna à pied leué de croc & de häche, 
fi finement, qu'il le renuerfa de fon long, 


_& quanc& quât luy mitle pied fur la gor 


ge,& l'épée au tripes, dont il mourut: & 
ietoit le dernier foupir quand l’autre Ge- 
ant enuoya fçauoir en quel état étoit leur 
maître. Toutt-fois le meflager fit court 
le voyage:car voyätleSolitaire vaincueur 
& l'autre vaincu,tourna dos,& fuyät cry. 
oit à haute vois:Signeur, hâtés vous , vo- 
tre coufin êt mort: fi n'eut plutôt acheué 
la parole , que le fecond Geant s'auanca, 
& marchant vers le Solitaire, tenant fur 
fon col vne groffe maffe de fer, difoiten. 
tre fes dens ayant la larme à l'œil: © che- 
tif de moy ! que tant petite vengeance ie 
prendray faifant mourir le méchant qui 
m'a Ôté ma ioye. À peine eutilacheué la 
parole qu'il aperceutle Solitaire ioignät 
de luy,& prêt âle charger. Et à céte caufe 
auança le pied droit , & hauçant la mafñle 


penfoit bien l’acabler,mais le Solitaire pa 
ra l’écu au deuant, fur lequel tôba le coup 


detelle impetuofité, qu’il brifa tout ce 
qu'’ilrencôtra, & paffant outre, iufque fur 
le paué,le Solitaire fe démarcha, & en fe 
demarchant rua de fi grand’ force, qu'il 
coupa en deus la hante de la maffe : dont 


- Je Geant trop irrité luy ieta.le refte qui 


luy étoit demouré au poing , & l’ataignit 
enl'épaule. Er combien qu'il cuyda être 
renuerfé,neâtmoins iluintroyde,& apro- 
chant {on ennemy le print tellemet à dé. 
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couvert qu'il luy fepara le bras droitpat 
la iointure du coude, Ce qui mittel ef 
froy au Geant, qu'il tourna dos,péfant ga 
râtir fa vie à la faueur d’vnefcalier , ou le 
Solitaire l’arrêta lui donnant fi gräd cou 
d'épée fur le cabaffer, qu'il luy fit fortir la 
ceruelle. "Et paffant outre,auifa en vne gr4 
de falle le Roy Amadis,Oriane, Angriote 
d'Eftrauaus , fon neveu Sarquilles, &le 
Comte Gädalin,atachés par le col de grof 
fes cordes, dont il eut telle côpafsion;que 
les larmes luy vindrent aus yeus, & cou- 
rut foudain les détacher . Or s'étoiét ceus 
du château r'aliés,& aueques haches & hal 
lebardes,vindrent courir fus au Solitaire: 
mais il les arrêta fur cul, pendant que le 
Roi Amadis faififloit l'écu & le cimeterre 
du Geant, Lors entra péle mêle, & d’arri- 
uée mir à mort deus les plus braues, de la 
dépouville déquéls, Angriote d’rftrauaus, 
Sarquiles, & Gandalin fe faifirent & frét 
en peu d'heuretel meurdre de céte canail 
le , que vingt ou trente tombés par terre, 
les autres(pour n'auoir pis )fe rendirent à 
mercy. Ce 4 leur vouioit dénier le Che- 
ualier Solitaire :toute-fois Amadis pria 
pour eus, & vint l'embracer,luy difant:Ie 
vousprie mon grand amy , me dire qui 
vous étes car il ét bien raifonnable { veu 
vôtre grand bonté & le fecours que nous 
auOs receu de vous) que nous vous con- 
noifsions à iamais , Le Solitaire fit fèm- 
blant de n'entendre ce langage, & répon- 
dit,qu'il étoit François,parquoy Angrio- 
te d'Eftrauaus luy diten même langue: 
Cheualier ,ie vous prie obeïflés au Roy 
Amadis. À céte parole le Solitare mit le 
genoil en terre, & s’adreffant au Roi luy 
dit: Sire , ie vous fuplie humblement me 
ardonner, fi de prime face 1e ne vous ay 

fait l'honneurque vôtre maiefté merite, 
étant vôtre renommée conneué, non feu- 
lemententre les Chretiens, ains en tous 
les païs du monde. Laiflons ce propos,dit 
Je Roy, & me dires, s’il vous plait vôtre 
nom. Sire, répondit il, on me nomme le 


Cheualier Solitaire, Françoys de nation. 


G Et 
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Dieu,fire Cheualier;répôditelle, qui rane 


Et combien qu'il fe déouifoit au mieus 

qu'il pouvoit,fi auoit Amadis quel opi- 

nion c'étoit fun petitfis Lifuart: toute- 
foisil en fut à la fin tât diffuadé,qu'il n’en 
croyoit plus rié, quand la Royne Oriane 
s’aprocha,laquelle trop épouvétée de tant 
de mors,ne fe pouvoit bonemét raffeurer, 
lors & le Roiluidit: Ma Dame, ce Cheua- 
lier vous doit auoir oté toute crainte, f2- 
lués le, s’il vo” plaïr, & le remerciés du fe- 
cours qu'il nous a fait fi à propos. Adonc 
J'embraçala Roine, mais le Solitaire mit 
le genoil en terre, lui difant: Ma Dame,le 
merite de vous ét tel, {tous Cheualiers 
portans armes vous doiuent feruice & re 
uerence: & quât à moi, ie feray toute ma 
vie prêt de vous obeïir. Ma Dame, dit A- 
madis,priés lui dôques qu'il ôte fon heau 
me, à fin q le voyons au vifage. Ah, Che- 
ualier,pour Dieu faites le, dit la Roine,ie 
vous en pric,& le Roi aufsi.Ma Dame, ré 
pondit il, ieuffe obeï à fon vouloir, & fe- 
rois d'auantage pour vous:maisie fuis cô 
traint par le commandement d'yne Da- 
moifelle,à qui ie fuis, de me rédreinco- 
gneu à tous,lufques à ce  j'aye parfait vn 
voyage , ouelle m'enuoye. Amadis co- 
gneut bié qu'il fe vouloic celer, & à céte 
caufe lui pria,qu'étant fon entreprife mi- 
fe à fin, ilie vint voir en la gräd Bretai- 
gne,ce à lecheualier Solitaire lui acorda, 


le fupliät de grande affe@ion de lui don- 


net congé: car il ne pouvoit pas demeu- 
rer plus lôguement, Dieu vous conduye, 
dit Amadis,& prenâtle Solitaire côogé de 
Ja côpagnie,s'en retourna le chemin qu'il 
Étoit venu , & paffant parle bois, vid ve- 
nir vérs lui la Dame, qu'il auoit trouvée 
fuyät, laquelle il recogneut être la Côtef- 
fe de Dänemarc,& s'adreffant à elle ;, luy 
dit: Dame, vo” pouvés biémaintenât aller 
trouver le Roy Amadis & les autres la 
haut,qui font(graces à pieu )hors de tout 
dâger:mais premier,ie vo? prie me racô- 
ter quelle auäâture vous mena en ces mar- 
ches,& pourquoi vo’ fuyés,lors 4 ie vous 
wouvai en cc lieu.Bôneauäture yo?doint 


bône nouvelles m'aportés du roi Amadis: 
lequel penfant rerourner en la gräd' Bre- 
taigne, fes vaiffeaus ont été tant agités de 


tempête, qu'il a perdu cognoiflance dela: 


plus parr,& de malheur,celui mêmesau- 


quel nousétiôs , s'êt venu brifer la bas le 
16g de la greue.Et côme a vo’ habandôné . 


la Roine?dit le Solitaire. Entendés,répô- 
dit la Contelle, qu'au fortir de ce naufra. 
ge ,ainfi q nous nousfechions far la ros 


‘che, n'ayans fauvé 4 nos feuls cors,fûmes 
furprins par deus Geans & rrente valets, 


qui nous vindrentaflaillir, tuans nos ma- 
riniers & feruiteurs , fans prendre aucun 
à mercy, fors le Roi, la Roine, Ansriote 
d'Eftrauaus,Sarquiles, mon mary le Com 
te Gandalin,maître Helifabet,& moi,qui 
échapay, ainfi que lon nous vouloit faire 
monter les degrés , pour entrer en la for- 
tereffe : Et toute-fois aprés q ie vous eu 
laïfé , confiderant que ce me feroit plus 
d'honneur mourir aueclaR oine,que vi- 
vre l'habandonnant,m'en retournois vers 
elle.Or vous ay-ie deduit toute ma fortu 
ne , & maintenant ic vous prieen l'hon- 
neur de Dieu me conter en quelle forte 
vo? les auésfauvés.Le Solitaire émerueil 
I d'ouyr raconter auañture fi étrange, lut 
répondit: Certes, ma Damoifelle, ic loué 
vôtre bon cueur:& quant à ce & vous vou 
lés fçauoir letems m'en ôtel'oportunité: 


ceus que vous allés trouvérle vous dirôt. 


Etluy donnantle bon foir,la la1fa, pour 
prendre le chemin du riuage de la mer, 
ou il auifa fon cheual & celuy qui l'auoit 
dérobé,encores dans fon vaiffeau , tirant 
hors tout ce qu’il pouvoit rauir.Si le fure 
print le Solitaire de fi prés,que mettant la 
main à l'épée, le faifit au colet & leur dit. 
Par Dieu, vilain, vous ne vo® moquerésias 
mais de Cheualier queie puifle, &leuant 
le bras, luy coupa le cors en deus parties: 
puis le poulfa du pied le lâçät à vau l’eau. 
Ce fait remit fon-cheualen la barque , & 
garni de l’écu du Geantau lieu du fié,qui 
étoit rompu, fuyuit la fortune , commeil 
plais 
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plaifoit au vent de le guÿder : tant contri. 
fté de la défaueur de fa Dame, à qui il pé- 
foit nuiét & iour, qu'il eùt voulu être 
mort.Cependant le Roy Amadis demeu- 
réauec fa compagnie ainfi qu'il vous a é- 
té recité, ignorant encores en quel païs il 
étoit , demanda à vn vieillard de leans le 
nom de la contrée . Sire, répondit il, elle 
êt communément apellée le Château de 
Je Roche,& marche au Royaume de l'Ile 
fauvagine,que poffedoit n'a gueres Grif- 
Jant,celuy que vous occites(ainfi que ray 
entendu)au fiesc de Conftantinople:& le 
Geant mis à mort à l'entrée de ceans, par 
le Cheualier qui vous a delivré, étoit fon 
frere, & l’autre qui giît la, (on coufin ger- 
main, quiacompagnerent en Thrace Ar. 
mato , & l’armée Payenne tant qu'elle y 
a feiourné. Etcomme Amadis s’enque- 
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roit ainf de l'état de leans, a Comtefle 
de Dannemarc furvint metant hors de 
grand’ peine Gädalin , qui penfoit l'auoir 
perduë, Puis le jour enfuyuant,ainfi qu'ils 
étoient aus fenêtres , icrans leur veuëé 
vers la marine , découvrirent vne nauire, 
qui peu aprés print port au pied de la 
fortereffe: parquoy defcendirent voirque 
c'éroit, &trouverent dedans Argamont, 
& le Prince Ardadïl, auecq' plufieurs de 
leurs gens,léquéls furent receus en grand” 
joye: car Amadisfefoucioit trop ou il 
pourroit recouvrer vaifleau pour naui- 
ger : combien qu'ils feiournerent quinze 
iours enfemble , au bout déquéls, laif. 
fans Sarquiles pour gouverneur de la 


contrée, firent voyle, prenans la roure de : 


la grâd Bretaigne, ou le peuple tes receut 
en grand ivye, 


Comme l'Empereur de Trebifonde,anecg” [a flote,print port em [es pays, des propos 
qu'ent la PrinceÎfe Gricilerie auecq’ le Chenalier de l’Efphere, 




























Ar le difcours de nôtre hiftoire,il 
vous a été recité, qu'aprés que Li. 
fuart fut forty de Conftantinople, 
grand’partie des Princes,venus au 
fecours de la Thrace, s'embarquerét pour 
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retourner en leurs païs . Etentre autres 
l'Empereur de Trebifonde, acompagné 
du Cheualier de l'Efphere, Floreftan , & 
Galuanes. Si n'eurent quaf fait cent mil- 
Je en mer,que l'orage & Le vent s’'éleuerét 
fñ 1m 

















fi impetueus, qu'ils penfoïent perir. Mais 
finsblement fur la fin du moysenfuyuant 
prindrent port à Trebifonde,dequoi l'Im 
peratrixaucrtie, mêmes l'Infante Gricile 
rice,receurét vn finoulier plaifir,& fembla- 
blementtoutes les autres Dames, fors O- 
.nolorie : laquelle pour la ialoufie qu'elle 
auoit.conceué côtre fon amy, étoit en v- 
ne merueilleufe peine , & fi pale & ame. 
..grie,4 chacü en faifoit cas. Gräde fut l’ale 
grefle & bône chere par le païs,pour lere- 
tour de leur bon Prince, & tant & par l'ef- 
pace de huytioursentiers, on ne cefla de 
faire feus & banquets publiques. Ce pen- 
dant les trois Cheualiers étranges. Per16, 
Floreftan,& Galuanes, entretenoiët leurs 
.amyes,de propos plus conuenables, à leur 
- declarer l'affection, amytié &feruitude, 
qu'ils leur portoient, qui augmentoit de 
iour en iour la trifteffe à l’Infante Onolo 
ric,pour le foupçon qu’elle auoit conceu 
en fon efprit fur Lifuart , duquel Gricile_ 
rie s'enqueroit à Perion ordinairement. 

. Maisil ne luy peut dôner autre raifon, fi- 
non qu'il s’en étoit party la nuit ,ne fça- 
‘uoit-ou, & onques puis en auoitrié en- 
tendu,dont il s'ébaïfloit grandement.Cer 
tes telles nouvelles furent peu agreables 
à Onolorie , & commença de 1à en auant 
à fe repentir de la lettre qu’elle auoittrop 


. Tégerement écritte , & {peut être) au plus 


È grand tort du monde « Puis tout foudain, 
aioütant foy à ce qu'on Jui auoit aporté 
‘de Gradafilée, fouhaitoit encores pis à Li 
‘ fuart. Ainfi fe pafferét aucuns iours,qu'Al 
. quife retournant de Conftantinople,eñtra 
en la falle, acompagnée dequatréhômes 
. portansla tête du Serpent, & aprésles re- 
uerencés faites mettant les yenousen ter- 
re, dit à l'Empereur : Site, ie vous aporte 
* certaines nouvelles du meilleur Cheua- 
lier du monde, & duquel ie vous conte- 
xay chofesétranges. Etendés,fire, que xe- 
tournant de ce paîs en Thrace, ie fu prile 
de quatre forfaires, & mife en leur naui. 
re:maisgraces apieu,i' y fis peu defciour, 
parle moyédeceluy duquel ie vous par. 
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le, qui fe fait nommer le Cheualier Soli. 
taire.Adonc lui racôta par le menu le cô. 
bat qu'il auoit eu,les propos qu'il lui tine 
depuis la mort du Serpent, la deliuräce de 
Gaftilles & Tartarie / & finablement tout 
ce qu’elle en fçauoit,dont chacun s'ébait: 
& tomba au cueur de Perion , que c'étoit 
Lifuart fans autre , lequel pour n'être éo- 
gneu auoit ainfi mué fon nom: toute. fois: 
Alquife y contredit en tout,fe tenant {eus 
re,qu'il ne fe fût celé à elle. Adôc chacun 
regarda par admiration la tête de la bête, 
laquelle des l'heure Empereur fitatacher 
à la principale porte de fon palaïs,& pein- 
dre à l'entour la maniere qu'elle auoit été 
defaite : puis fur le foir Alquife trouvant 
Perion à propos, luy demanda quel trai- 
temétilauoit de Gricilerie.Sur m6 Dieu, 
ma grand’ amye, répondit il, fans vous ie 
cognois bien que mon affaire ira de mal 
en pis: car de iour en jour l’'amytié decroit 
de fon côté . Ne croyés pas celà dit elle: 
& qu’ainfi foit,r'efpere bié vous faire fen- 
tir le contraire auant qu'il foit deus iours. 
Pour à quoy paruenir, ne faillit le iour 
d'aprés de s'adreffer à la Princeffe , à'la- 
quelle elle s'enquit fecretement, quelle 
bonne chere elle auoit faite à fon Cheuae 
lier depais fon retour. Ah, ma gräd'amye 
répondit elle, pire que mon cueur ne def 
re: car ién'ay encores eu moyen parler à 
luy en priué, ny quafi montrer figne d'au | 
cuneamytié: car comme vous fçaués , ie 

fuis peu fouvent laiflée de l'Imperatrix, 
& moins de ma fœur,En bonne foy , ma 
Dame dit Alquife,vous aués tort:on dit 4 
necefsité êt maîtrefle des arts, mais amour 
forte inuente encores plus de leger: & di- 
re que vous n'aués eu moyen de parler à 
luy,ce font paroles,puis que vous le con- 
noiflés vôtre, il vous éroir ayfé (ce.me 
femble de le faire venir la nuit par ce iar. 
din,iufques ioignant fes fenêtres, & la de- 
uifer priuément tant qu'il vous eût pleÿ. 
Vous dites trébié, répôditelle,ie ne m'en 
étois encores auifée: & puis 4 vous m’a- 
uésaprêté fi bonne ocafon,ie vous prie la 


luy 














juy faire entendre, la muraille de ce ver- 

er ét baffe,& la fenêtre de ma chäbre ay- 
{ee ie ne faudray à m'ytrouver ce foir fur 
le minuit:pour Dieu perfuadés le tät qu'il 
y vienne. Laiflés m'en faire,dir Alquife,ie 
le vous promets pour lui.Et n'eût été O: 
nolorie,qui s'aprocha,ils euffent longue- 
ment continué leurs propos: mais ils s’en 
teurent à tant, iufques au foir, qu’Alquife 
auifa Perion de tout ce qu'il auoit à faire. 
Orcouchoiét ils Floreftan, & luy enfem- 
ble, & combien qu'ils fuffent grâs amys, 
filuy vouluc il taire pour l'heure le plai- 
fir qu'il atédoir,en forte que le voyant en- 
dormy , & l'heure aprocher qui luy auoit 
étéafsignée , print fon épée, & couvert 
d’un manteau d’écarlate , fortitfecrete- 
ment de fon logis,& vint au iardin, ou il 
entra par deflusle mur:puis aprochant la 
fenêtre, l'entenditouvrir,& auifa la prin- 
celle Gricilerie feule , & en tel equipage, 
que tout ainfi qu'AéteG devint Cerf pour 
femblable veué aufsi fe trouva il non pas 
portant les cornes comme bête , mais 
tant ferf, ou affeétionné à feruice , que 
pour ‘complaire à fa Dame & maître- 
fe, il ne fût feulement demouré fous le 
joug, ainseüt enduré la mort & vne mort 
aprés, fi pofsible étoit en pañler deus . Et 
combien que par trop être ardant en l'a- 
mourd’elle il tremblät comme la fueil. 
le, neantmoins celuy qui luy auoit caufé 
ce mal,luy donna telle facilité de parole, 
que faifant vne grande reueréce a la Prin- 
cefle il luy dit: Ma dame,ie me puis bien 
au iourd’huy nommer (& a bon droit) de 
plus heureus Cheualier du monde, rece= 
uant céte faucur de vous , qui étbien la 
plus gracieufe qui fut onques otroyée 
partelle Princeffe,à celuy qui a encores fi 
peu merité . En bonne foy mon amy ,ré- 
pondit elle, vous en deués fçauoir gré à 
vous mêmes,n6 pas à moy:car Dieu vous 
a pourveu de tant de perfettions, & vous 
fçaués forcer librement les Dames, par lé- 
quelles vous mêmes vous môntrés hors 
de toute liberté. Ainf donques ie vous fu 
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plie,G (gardant mon honneur) vous vous 
côtentés de ce vous aués dé-ja aquis fur 
moy,vous affeurant, mon amy , fi ainfile 
faites , que ieprendray.peine & plaifir à 
parler à vous en ce lieu, toutesles fois 4 
l'en auray Je moyen.Ah, ma Dame,dit il, 
pour Dieu pardonnés moy , & ne m'efti- 
més ie vous fuplie fi déraifonnable,que ie 
ne cognoifle céte orace être telle, 4 tous 
les Cheualiers de la terre enfemble ne 
meriterét onques tât debien.Neätmoins, 
s’il vous plailoit encores me permettre 
baifer vos mains, vous rédriés l'obligatiG 
queie vous doy en telle extrémité, queie 
n'ay cors,ame,ny puiflance, qui ne fe glo 
rifiat,côme affeurée de fa beatitude . MG 
amy,réponditla Princefle , vous ne ferés 
pas refufé:car étant le cueur vôrre,le tefte 
de moy êt prêt à vous complaire, en tout 
ce que l'honneur me peut & doit coman- 
der . Adoncluy prefentala main dextre à 
trauers lagrille,& ainfi que Perion la luy 
baifoit elle vaincuë d'amour l'embraça de 
l'autre bras:ce que fentant Perion, s'auan 
ça fi à propos , qu'ils ioignit fa bouche à 
la fienne , contentans leurs efprits pour 
l'heure felon que le lieu leur pouvoir pers 
mettre: dôt Perion prefque hors de foi,de 
trop oräd'ayfe,fe mit à trembler plus que 
deuant,& perdit du tour la facilité de pa- 
rolle . Etfi vous me demandiés fi c’étoit 
de bien ou demalqu'il enduroit lors , ie 
croy certainement que luy-mêmes ne le 
vous eût peu dire ;gant fçait amour alies 
ner les fens de ceus qu'il veut bié traiter, 
&c de ceapelle-ie à témoing vousauttes, 
qui aués receu de vos dames aymées fem 
blables faueur qu'eut Perion: lequel re- 
tourné en fa premiere puiflance, & crai- 
gnants’être môtré trop temeraire, nuers 
Gricilerie , pour la priuauté dontilauoit 
vfé enuerselle,cômençaluy dire: Ma Da. 
me,ie vous fuplie treshüblement ne trou 
ver mauvais fiie me fuis(auectelle auane 
tage)oublié enuers vous & ne m'imputer 
cête coulpe,mais à Amour,qui à côtraint 
mon afe@i6 lui obeïr: toute-fois,fi vous 
. me 








me iugés digne de quelä peine,ie fuis prêt 
de l'édurér,pourveu que ce ne foir l'éloi- 
gnement de vôtre bonne grace. Mon a- 
my,réponditelle, la peine que vous en re 
ceuerés fera,queie vous price,& comman 
de m'aymer fur toutes chofes,fans iamais 
partir de céte court fansmon congé : car 
l'ennuy ou j'ay été durant vôtre abfence 
m'a cuydé faire mourir . Quante-fois me 
fuis-ie enquife ( vous fçachant nauiguer 
en mer,& atendant vôtre retour)quéls ro 
chers,quels écueils, & quéls goulfes étoi- 
ent en céte cote qui vous pouvoôient cau- 
fer perilCôbien de fages Pylotes i'ay m4 
dés venir à moy, pour aprendre d'eus les 
noms des vens propres, ou contraires à 
vous auancer,ou retarder?Quâtes larmes 
font forties de mes yeus , voyant la mer 
émeué , l'orage & Le ciel troublé , faifanc 
en moy-mêmes mille difcours des dan- 
gers qui furviennét cômunement aus per 
fonnes aimées? Sus m6 Dieu,mon ami, la 
crainte de vous perdre m'a fait aprendre 
à plaindre toute ma vie celles.qui feront 
ataintes de pareille maladie q i'ay euë,de. 
puis le iour que vous receütes l'ordre de 
cheualerie en céte court. Et tombans de 
proposen propos vindrent à parler de Li 
fuart:lequel,dicelle,a eu grand tort s'être 
adrefté à ma feur , pour luy faire vn fi là- 
che tour,dontilêt acufé.Côment?maiDa 
me;répondit il, ie ne péfe pas qu'il l'ofen 
{at onques, fi elle n’a pris à ofenfe l'amys 
tié extrême qu’il lui porte. Le ne fçay pas, 
dit Gricilerie,comme vous prenés céte a. 
mytié,mais il ne fe fçauroit bônemét ex- 
cufér(veu les promeffes qu’il luy fitauät 
fon partement ) qu’ilne lui ayt fait tort. 
Adoncluy raconta tour ce que Le Damoi 
£el frere de Bridelnie luy auoit raporté, 
Mon Dieu,répondit Perion , celà peut il 
Être auenu?Or cognois-ie maintenät que 
c'êt la caufe qui l'en a faitaller fans pare 
ler à moy , & toute-fois ie pren fur mon 
ame,que l'acufation êt faufle, &-qu'il n’y 
péfa de fa vie, qui me dône plus deregret 
de fon abfence qu'au parauant, fçachaut 
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pour certain qu'en fait d'amour, fi loyau. 
té éroit perduë,qu'elle fe recouvreroit ay. 
fément en luy . Helas, dit Gricilerie, &e 
qu'ét ce que vous me dites ? êtil pofsible 
que le page nous ayt donné fi mal à en- 
rendre/Ouy fur ma foy, répondit Perion, 
& me pouvés croyere affeurémét, qu’on- 
ques déloyauté n'eut part à celuy qui en. 


durera beaucoup de mal à tort,commecie: 


penfe. Certes dit elle , ma feur a donques 
été bien mal auifée, & ne penfe pas quel 
le ne meure de déplaifir, quand elle fçau- 


ra ce que m'affeurés , n’y pouvant mettre | 


remede. Ma Dame, répondit il,s'il vous 
plaît,que ie l’aille chercher,ie le feray par 
vôtre commandement, & trauailleray en 
forte à ie le rameneray,ou 1e mourray en 
la peine.Ïe vous en prie,réponditGricile. 
rie,affeuree que luy de retour(ma feur co 
gnoiflant fa legere creäâce)le recevra auec 
plus d'amytié,qu'au precedent, &tant cô 
tinua le propos,ä l'aube du iour commé- 
çoit aaparoïtre:parquoi forcés d'eus reti- 
rer,prenans l'vn de l'autre vn congé gra- 
cieus, acorderent enfemble du retour, en 
ce lieu , la troifiéme nuytee enfuyuant: 
mais il auint tout en autre forte, comme 
il vous fera recité. L'Infante donques r'en 
trant en fa chäbre,fe mit en fon Lit,& d'au 
tre part,le Cheuälier de l'Efphere prenant 
la voye qu'il étoit venu, s’alla mettre en- 
tre deus draps,près Floreftan fon compa- 
gnon, s'eftimantle plusheureus & farif- 
fait Cheualier , qu'on eür peu choifir, & 
fans qu'il furaperceu de nul, paffa la nuit 
en céte forte, Puis le lendemain ; ‘étant 
en bon equipage, retourna au palais ,ow 
dé-jales tables étoient dreffees pour: le 
diner,& voulut PEmpereur,queluy & fes 
compagnons fuflentafsisenrre lesdames; 

pourtou-jours plus les honorer. 

Comme le Cheualier de l'Efphere fuyuit : 
la Dachefle d’.Auflriche, pour la - 
quelle il ent. combat contre 
deus de fes oncles, quilui,, 
“auoient tollu fes pays. 
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Tans les napes leuées, ainfi qu'on 
prefentoit l'eau pour lauer , entra 
en falle vne pamoifelle trébelle,vé 
tué d'habillemesde dueil,laGIle co 
duite par vn vieillard,qui la menoit fous 


Jebras , étoit acompagnée de douze Da- 


moifelles, vingt Cheualiers, & autant 
d'Ecuiers . À leur arriuce fe jeta cére Da- 
me aus pieds de l'Empereur, pour les 
luy baifer : puis demanda fi en la court 
étoient le Cheuakier dela vraye Crois, 
ou celuy del'Efphere, ou bien dit elle, 
vn duquel la renommée êt maintenant 
par tous païs, que lon nomme le Cheua- 
lier Solitaire, qui puis n’agueres à deli: 
vré par force d'armes le RE1 Amadis,& la 
Royne,auec leurs gés emprifonnés. Lors 
fe mit à raconter côme le toutétoit aue- 
nu,& la mort des deus Geants,dont cha- 
cun s'ébaît affés , & lui réponditi Empé- 
reur:Domoifelle , de tous ceus que vous 
demandés, il n’y a autre ceans quele Che 
ualierde l'Efphere ,que vous voyés au- 
prés de vous « La Damoïfelle le regarda 
côme celle qui en atendoit fecours , &en 
Je regardant dità l'Empereur : Sur mon 
Dieu, fire,ie croi que ce foit il vrayement: 
car autrefois me l’a-on ainf fivuré. À cé- 
te parole s'auança Perion , & demanda à 
Ja Damoyfelle s'il pouvoit quelque cho- 
feen fon affaire. Certes bon Cheualier, 
réponditelle, s’il ya en vous autant de 
courtoyfie ,que de force & de beauté , ie 
fuis feure 4 ne me faudrés à tei befoing: 
car j'ay eftime ,que nôtre Signeur à en- 
uoyé vous & tous vos femblables en ce 
monde, pour ayder aus Damoifelles à qui 
on fait tort, ou iniures , comme à moy. 
Dame répondit Perion, aufsi fuis-ie prêt 
de fecourir vous & les autres à moui pou 
voir:pourtant dites nous l’ocafion de vô- 
tre ennuy. Bien bumblement le remercia 
celle à qui il parloit. Puis qu'ainfiér, dit 
elle, entendés, fire Cheualier, que ie fuis 
fille du Duc d’Auftriche, lequel mourant 
& me laiffantieune & en bas age,deus de 
mes oncles plus auares,que raifon & hon 

































D'AMADIS DE GAVLE. s6 


neur ne leur permetoit , me voyans feule 
heritiere,fe font emparés de mon bié: fpe 
cialement de la ville de Viéne,en laquel- 
le ils tiennentauiourd’huy fort côtremoi 
& tousles principaus de mes pais ; lé. 
quéls me recosnoiffans à Dame , lesont 
incontinent afsiegés : & combien que la 
place foit imprenable, neâtmoins eus en- 
nuyés du long fiece, ont porté parole à 
mes geñs, que fi ie pouuois trouver Gen- 
til-homme, qui ofätentreprendre le com 
bat,luy feul contr’eus deus, en cas qu'ils 
fuffent vaincus, ils me reftituroiét ce qui 
ét mien, & à même inftant fus auertie de 
la bontéde deus Cheualiers, qui éroient 
en Conftantinople , renommés auiourz 
d'huy fur tous autres en prouéfle & che- 
ualcrie, l’vn déquéls vous étes , & l'autre 
celui de Ja vraye Crois, & comme par le 
confeil de mes amys j’eufle acordé à mes 
oncles de chercher vn châpion pourmoi, 
de la condition qu'ils demandoient,prins 
mon chemin en Thrace, efperant vous 
trouver en la court de l'Empereur Efs 
plandian , ouarriuée , entendy,que vous 
étiés en ces marches.Et ainfi que voulois 
me rembarquer , arriuaen Conftantino- 
plevn Embafladeur dela grand’ Bretai- 
gue , par lequel on fçeutles nouvelles & 
ie vo? ay dites du Cheualier Solitaire,qui 
ét la caufe qui me mouvoit àle demäder 
ceans. Or vousay-ie dit l’'ocafion de mô 
voÿage,maimtenantie vous prie humble. 
mentauoir pitié de moy,& enrreprendre 
Le droitde ma querelle iufte & raifonnas 
ble,& tel 4 vous aués entendu, fincn for- 
ce me fera aller chercher l’vn des autres. 
Lors cogneut bien Perion,qu'il auoit trop 
dit à la Damoyfelle, veu la promefle 
qu’il auoit faite la nuit precedante à fa 
Dame, de ne partir iamais hors la court 
de l'Empereur fans fon congé:parquoi la 
regarda pour voir fa côtenance: mais elle 
qui eut pité de cête femme defolée,s'auä- 
ça derépondre,difant à Perion : En bône 
foy,Cheualier, vous deués otroyer à cére 
Dame ce qu'elle vous demande, Ma D4- 


me, 
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me,réponditil , ie fuis prêt d'obeïr à vG- 
tre commandement, & à fa priere, enco- 
res qu'il yayten céte court maintsautres 
Cheualiers, qui la pourtoient releuer de 
peine fans paffer outre.Lors la Damoifel- 
le fe profterna pour le remercier : maisil 
la releua, l'affeurant qu'il étoit prêt de par- 
tir toutes les foisqu'elle voudroit.Ce fera 
doncq' maintenant, répondit elle : car le 
tems acordé du iour du combat commen 
ce fort à aprocher , & Dieu vueilleql'yf- 
fuë en foit autant bonne pour moy, i'ef- 
pere. Damoyfelle,répôdit Gricilerie,vous 
vous deuéstenir pour heureufe ‘d'être ve- 
nuë fi a poin@ pour auoir tel fecours . Et 
fans plus longuement differer, Perion pre 
nant côgé de l'Empereur,mêmes de celle 
qu'il feruoit,fitamener fon détrier, &en- 
trans en la nefou étoit venué la Duchef. 
fe,pria Floreftan & autres fes compagnôs 
l'atendre, Puis faifans voyle finglerent en 
haute mer, & commeils eurét nauigé en- 
femble vniour & vnenuct , la Duchefle 
qui metoit toutes les peines du monde à 
l'entretenir,& luy fairehonneur, le regar 
da de telle affection, qu'illuy fembla le 
plus beau Cheualier qu'elle eût onques 
veu,dontelle fe reputoitdoublementheu 
teufe, efperant auoir telle yffué de fon af- 
faire , qu'elle le rendroit figneur d'elle & 
de fon bien.Et comme elle écoit en fes al 
teres, la mer s'enfla,& courut fortune, tel- 
le que par l'efpace de vingt iours entiers, 
ilsperdirent cognoiffance de terre, fans 
fcauoir ou,n’en quelle part il ésoiét pouf. 
{és du vent. Dontil auint qu'yn vendre- 
dy matin leurnef fuciertée Ie long d'v- 
ne grand’ plage , ou tout ioignant ils dé- 
couvrirent vne cité grande, belle & cnui- 
ronnée de murs & fortes tours, équelles 
ils auiferent maintes Dames & Damoy- 
felles dont l’vne d'elles {mieus parée d'a- 
coutremens & de beauté que les autres) 
fe montroit bien leur dame & maîtreffe. 
Et à l'inftant virent fortir vn Geant,armé 
d'vnes fucilles d'acier, monté fur vn gräd 
cheual bäï, tenant en fon poing vnelâce, 
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dontle fer luyfant auoit de longueur vne 
brace, & marchoitau petit pas vers vnpa 
uillon, que lon veoyt tendu fur la greue, 
duquel fortitaufsi tôt vnCheualier de bel 
le taille,monté fur vn détrier alerant,&ar 
mé d'vnes armes verdes, portant vn écu fi 
guré à vn Lyon ayant la tête my-partie,& 
le fuyuoiét pour acompagner maints au- 
tres Cheualiers, qui tous auoiét leurs ten: 
tes dreffées au rour du pauillé.Sicogneut 
bien le Cheualier de l'Éfphere;qu'il y au- 
roit bataille entre eus deus ,parquoi dità 
la Dücheffe : Ma Dasne, ie verrois volon- 
tiers l'yfluë de ce côbat: car puis &le Che 
ualier Verds’êtadreflé , de fon bon gré à 
ce Diable , ilfét ayfé à criore qu'il foit 
preud'homme. La Ducheffe pour luy fai- 
re plaifir obtempera à {a volonté : par- 
quoy les mariniers mirent leur vaiffeau à 
l'ancre , & quafi aufsi tôt s'émeurent les 
deus Ceualiers à courfe de cheualile Ge 
ant rencontra celuy.des armes Verdes,lui 
donnant fi forte atainte dans Pécu,que le 
fer trauerfa vne grand’ braceoutre, telle- 
ment que chacun penfoit qu'il fut mort: 
mais il n'étoicainfi: car la lâce pañla entre 
le cors & le bras, & eut le Geät pis, pour. 
ce que ,nGobftant l'effort defon harnoïis, 
le Cheualier Verd luï fit vne gräde playe, 
& {e rencontrans les cheuaus chanfrain 
contre chanfrain,romberentétendus , & 
leurs maîtres deflous. Neantmoins celuy 
des armes Verdes prôpt & adroit , fut in- 
continent fur pieds , & mettant la main à 
l'épée;,vint contre le Geant, lequel ne fe 
peut fi tôt releuer , pour la pefanteur du 
cheual quiétoir demeuré fur fa iâbe . Au 
moyen dequoy celuy des armes Verdes 
luy donna de l'épé fur le bras , dout il res 
ceut grieue douleur,& fur ce pointle dé. 
trier fe releua & le Geant aufsi : lequelti- 
rant vn grand couteau qu'il portoit à fa 
ceinture , fe mit en deuoir de rendre au 
Cheualier Verd ce qu'il luy auoit prêté: 
Mais la playe du bras luy portoit rel dom 
mage , qu'achacun coup qu'il ruoit ; fon 
couteau luy.tournoit au poing & perdit 
cn 
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en peu d'heure tant de fang, qu'il comme 
ça petit à petit à s'afoyblir. Ce que con- 
noiffanten foymêmes, voulut s’ayder de 
la main gauche, de laquelle il fe trouva fi 
peu vfté,qu'il y faifoit trémal fon profit, 
dôt auint que le Cheualier Verd le pour- 
fuyuit tant ifnellement, qu'il luy coupa 
encores quatre doigts.Ce qui mit du tout 
le Geant à defefpoir : car il n’auoit plus 
moyen de s'ayder du couteau: au moyen 
dequoy il fe läça côtre fon ennemy,pen- 
fant le faifir au collet , & le faire tomber 
fous luy:mais l'autre fe démarcha,& en fe 
démarchant l'ataionit fur le mufcle de la 
1âbe,dontil luy entama l'os,& de douleur 
tomba par terre, faifant vn cry entremêle 
. d'horreur & de pitié.Ce qui luy dura peu, 
par ce le Cheualier Verd luy mit fou- 
dain l'épée aus tripes, & rédit l'ame, puis 
s'agenouilla,louät Dieu de fa belle viétoi 
re:& par tel aète conneurent Perion & la 
Ducheffe,qu'il étoit Chretien, dôtils fu- 
rét trefioyeus.La belle qui étoit à la tour, 
voyant {on Geant mort, n’en fit cas, ains 
enuoya incontinét vers le Cheualier aus 
armes Verdes, deus de fes Damoyfelles, 
lefquelles aprés aucir parlé à luy,retour- 
nétent,& amenerent leur maîtrefle,acom 
_pagnée de grand nombre de Gentils-h6- 
mes, citoyens, & autres, laquelle embra- 
çant le Cheualier viéorieus , luy fit vn 
merueilleus recueil, le conduyfant elle 
mêmes jufques en la cité, d’ou elleenuoia 
vn de fes Cheualiers fçauoir qui étoit au 
vaifleau ancré nouuellement. Ce meffa- 
ger aprochant le riuage de la mer, auifa 
Perion fur le tillac du nauire, auquel il 
dit gracieufement : Cheualier, l’Infante 
Liftrie, Dame de céte rerre , enuoye fça- 
uoir qui ét leans,& ou vo? allés.Sivneur, 
répondit Perion, c'êt vn Cheualier étran- 
ge,& vne Damoyfelle, quela tourmente 
a jetés de loingtain pais en ces marches. 
Celuy de la ville ayant cétereponfe tour. 
na court vers {a maitrefle, & craignant la 
Ducheffe qu’on leur dônätempêchemét , 
cômanda aus mariniers faire voyle:mais 
Am.6. 
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la mer étoitencores fi émeué,qu'il furene 
d’auis demourer plutôten la mifericorde 
des hômes, que des vagues, toutesfois ils 
{e mirent enequipage,prèts à eus defen. 
dre fi on les aflailloit. Lors aperceurét ve. 
nir a eus iufques à cent hômes dela ville, 
bien armés, léquels trouvans encores Pe. 
rion fur le tillac, luy écrierent qu'il eût à 
fe rendre prifonnier,s’il vouloit fauuer fa 
vie. Mais il leur fit réponfe, que tant qu'il 
auroit l’épée au poing, il n'endureroit la 
captiuité. À céte parole entrerent en vn 
grand nauire,qui étoit au port, & à force 
de rames, & crocs,loignirét celuy de Pe- 
rion,tellement qu'I y eut vn cruel combat 
à cét abordement:carle Cheualier del’Ef 
phere, & les fiens plantés fur la rambade , 
connoiflans leur danger prefent, comba. 
toient côme pour leur propre vie, faifans 
telles armes,que le Cheualier de l'Efphe- 
ren'ataignoit aucun qui n'endurât mort. 
Dont il auint, que plufieurs n’en parlerét 
onques puis, mêmes leur chef, lequel 
ayant donné à Perion,au haut de larmet, 
fi grand coup, que les yeus luy eftincele- 
rét,receut telle atainte,qu'il en eut la rêre 
feparée en deus,& fe mêlant le Cheualier 
de l'Efphere en la prefle ; les arrêta tous 
fur cul, fans qu'aucuns des affaillans ofaf- 
fent entreprendre de la en auant mettre 
pié au vaiffeau de Perion. Ce qué voyant 
vn quiles regardoit de la greue,s'en cou- 
ruten la cité, vers la vieille Dame, mere 
de Liftrie (qui lors deuifoit auec le Che: 
ualier aus armes Verdes) & luy dit, quafi 
d'effroy:Ma Dame,ie vous aporte les plus 
étranges nouvelles, 4 vous ouîtesoncq'. 
La bas à ce port vos gens ont aflaïlly vn 
nauire,auquel n’y a qu’vn feulCheualier, 
& Je réfte mariniers,toutesfois ils defen- 
dent fi bien l'entrée de leur vaifleau , que 
la plus part de vos gens fontmorts. La 
vieille vouloit aller voir que c’etoit:mais 
Liftrie là pria entretenir le Cheualier tan- 
dis qu'elle feroit ce voyage, & prenant fis 
Damoyfelles pour l’acôpagner, vint fur la 
plage, ou elle s'arrêta quelque peu pour 
regarder 


































































regarder le côbat & a peine y eutelle fe- 
iourné demy quart d'heure, que huit des 
fiens furent renuerfés. Dont elle émerueil 
lee, entra en vn équif, & aprochät fon na- 
uire, fit retirer fes sens, puis s'adreffa au 
Cheualier de l'Efphere , auquelelle dit: 
Cheualier,ie vous prierendés vous men 
prifonnier, vous affeurant,que ce fera vô- 
tre honneur,& profit. Lui qui la vittant 
belle, péfa bié qu'elle étoit Dame du pais, 
parquoi luy répondit: Ma Dame , fi vous 
me le commandés,iele ferai:car ie ne fait 
li oncques d'obeîr aus belles qui vous re 
femblent:mais fi vous entendés me faire 
detenir à force,plutôt perdray ie ma tête. 
Cheualier,ditelle,vous viendrés s’il vous 
plait,auec moi, fous telle côdicion 4 vous 
voudrés élire.ce qu'il lui acorda carlepeu 
ple fortoit de la citéà foule,& connoifloit 
biéqu'il ne pourroit Iôguemét refiter.Par 
quoi luy &la Duchefle entrerent en lé- 
quif qu'auoitamené Lüitrie ,& comme 
ils furent à terre,le Cheualier de l'Efphe- 
re Ôta fon heaume, pour fe rafraichir . 
Lors voyant l'Infante la gräd’ beauté qui 
étoit en luy,ne fe peuttenir qu'elle ne lui 
dit: En bonne foi Cheualier, ie ne m'ébaï 
plus fi vous étes gracieus aus Dames, 
car beauté, & prouéfle, font volontiers fa 
milieres de courtoifie.Et le tenant Liftrie 
par la main,le mena en fon palais, ou el- 
Îe le prefenta à fa mere,luy difant: Ma Da 
me,ie vous puis afleurer , que ce Cheua- 
lier feul à fait ce que centn'oferoyenten- 
treprendre.Or étoit la vieille ioignant ce 
ui des armes Verdes, lequel auifant Pe- 
sion, fe leua,& le courut embracer:s’écri- 
ant: O Dieu, & qu’êt ce cy!Ah ab, Signr! 
quelleauenture vous ameneen ces pais! 
Perion fe voyant ainf carefler, ne fça- 
uoit de prime face qui s’adrefloit à lui: 
mais foudainemét 1] côneut 4 c'étoit Ga 
ginter Roi de Iugurte,parquoi il l'embra 
ça, & lui répondit: Certes m6 grand ami, 
ie ne fuis moins étôné de vôtre prefence, 
& vous de la miëne.Liftrie,& {a mere qui 
voioyét la bône chere,qu'ils s'étrefaifoiét 
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les prieréttant, qu'ils leurs dirêt leurs nôs 
dequoi elles receurent vn fingulier plaïfir 
fpecialement Liftrie,efperant bien auoir 
pour mari Garinter:Et pour céte caufe fe 
mit à leur faire le meilleur traitemét, dôt 
elle fe peut auifer, & pource qu'ils étoiét 
tous deus navtés des combats precedans, 
furent defarmés,& côduirs en la meilleu- 
re câhbre,& là penfés, & traités come ils 
meritoyét. Or me femble ilraifonnable, 
auant pafler outre, fachiés la caufe, qui 
auoit meu Garinter venir côbatre le Ge- 
ant, Entendés que la vicilledame , mere 
de Liftrie, demeurant veuve, lui demeura 
auffi vn feul enfant,qui fut céte Princef- 
fe, heritiere de ce Royaume , grand fort, 
& opulét,& duquelle Geäâtoräd Signeur 
étoit voyfin.Et pour cête caufe s’éamou- 
ra de Liftrie, & plufieurs fois larequit en 
mariage: mais elle n’y vouloitentendre, 
difant pour honnête excufe,qu'elle n’ay- 
meroit iamaishôme, s'ilne demeuroit, 
pourl’amour d'elle vn an entier däs fa vil 
le,atendät tous ceus qui y prédroiét port, 
auec léquel il feroit tenu auoir côbar, & fi 
le terme pañlé 11 fe trouuoittelqu'il la me 
ritât, lors Le feroit elle Signeur d'elle ,g8c 
de fes païs. Telle remife für pat elle bien 
inuentee : aufli penfoit elle bien quele 
Geant ne pourroit refiter à tant d’autres 
qui marcheroyent en fon Royaume,fans 
les furvenans . Etpour céte occafion en- 
uoya elle publier le conuenant qu'elle a- 
uoit à Guduife,ainfi apellé le Geant, le- 
quel acorda volontiers tout ce que vous 
aués entédu,& tant bié s’y maintint,qu'il 
mir à mort plufieurs qui valloyent mieus 
ue lui étant eftimé cruel,& tiran au pof 
ible, Sien courut tant les nouuelles, 
qu’elles vindrent iufques à Garinter, qui 
pour céte caufe en entreprint le voyage, 
& en venât côbatit vn Lion,auqueliltren 
cha la tête, & pourrémoignage,le portoit 
figure en fon écu,côme ie vous ai dir.Re 
tournät donc à mon propos, étäs les Che 
ualiers gueris de leurs playes,& fachäc Pe 
rion le vouloir de Garinter, qui n'étoit 
moins 








moins amoureus de Liftrie,qu’elle de lui, 
vn iour q les deus Dames mere, &fille de- 
uifoyent auec eus, Perion s'adreffant à 
l'Infante, cômença à lui dire : Certes ma 
Dame, il me femble q vous étes grande- 
méêt renué au Roi,aÿätempèché le maria. 
ge de vous,qui étes tant belle,auec celui 
auquel nature auoit porté fi peu de faueur 
En bône foi,répôdit elle,en fe fouzriant, 

vous dites vrai: mais il êt encores plus tes 

nu à fa bôté mêmes, qui fe fçait tât bien 
môtrer au befoiug.Ma Dame,ditle Roy, 
pardônés,moy, s'il vous plaït, c'êt àvous à 
quiie doi obligatio de la louâge me dô 
nés n6 pas à ma bôté, auffi entens ie tré- 
bien q vous parlés,f{el6 vôtre vertu, pour 
laquelle ie ne pouuois moins faire, q ce 
que j'ay fait, vous fachant de tel merite, 
que te meilleur Cheualier du monde, fe 
devroit eftimer heureus en vous faifant 
feruice, Vous me paindrés telle qu'il vous 
plaira,répôditelle ; tant y aques'il vous 
plait me faire l'honneur de m'accepter à 
femme auec ce Royaume, qui êt de grä- 
de étandué,r’auray ataint la perfection de 
mes defirs,fçachät bien, toutefois qu'en- 
cores que ie fufle Dame de toutle môde, 
ie nepourtois fati-faire au bien que ie 
vous defire.Céte parol proferee fi gracieu 
femët par céte belle & fage Princeffe, en- 
flamma d'auantage le cueur de ce ieune 
Roi, & tant qu'il luidit: Ma Dame, ie fe- 
rois bien mal ayfé à contenter & aliené 

de fens, fi ie n'acceptois la grace que vous 
me prefentés, & lui faifant vne grande re 

uerance la baïfa fus l'heure en n6 de mas 

tiage, dont le Cheualier del'Efphere fut 
merueilleufemét ayfe, tant pour le bié & 

auancemét de fon coufin, que pour auoir 
moyen de fuyvrela Duchefle en fon en- 
treprinfe. Parquoïi furent les nôces cele. 

breesle quatriémé iour enfuyvant auec 

grâd’ ceremonie &folemnité,Gariater co 

ronné Roi,receuât les hômages du Roiau 
me des Iles Cicherces,&de Liftrie,dudl la 

Royne portoitle nom, & del'vn, & de 
l'autre étoit Dame fouueraine . Puis peu 
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de tems aprés, Perion,& la Ducheffe pre. 
nans congé de céte compagnie , r'entre- 
rent en mer,fuyans la côte d'Alemagne. 


Comme leCheualier del'Efphere força la ville 
de Vienne'en Aufiriche,@ la rendit paifible à la 
Ducheffe;auecq' tout le pays. 

CHAPD, XXXVITIT. 
E Cheualier de l'Efphere , & la 
Ducheffe rentrés en leur vaif= 
feau,eotoyerét longuement les 
Alemaignes premier que d’arri 
uer en Auftriche paffans préquetou-jours 
le tems au ieu des Echets, à quoi ils pre. 
noyent plaifir,principalement Ja Duchef- 
fe,laquelle vaincué de l'amour de Perion, 
ne l’abädonnoit de veuë le moins qu'el- 
le pouvoit,mais il ne s’en donnoit garde, 
comme celui qui n’eûtiamais penfé à ce 
qu'il en auint depuis:tellement qu'vn foir 
entre autres , continuërét fi longuement 
leurieu , que les femmes de la Ducheffe 
s'endormitent.Lors elle voiant,que quel- 
que propos, & bonne chere qu'elle fit au 
Cheualier il ne lui répôdoit chofe côfor. 
me à fon defir,delibera lui declarer entie- 
rement fa penfee,& de fait perdät le voile 
de honte(duquel s'acoutrent communé- 
ment femmes d'hôneur)ainfi qu’elle vou 
loit entamer fon propos, fe trouvafi émué 
qu'elle commença à trembler, & à palir 
enfemble.Dont le Cheualier de l'Efphere 
ébaï lui demanda, fi elle fe trouvoit mal. 
LàäsCheualier, répondit elle(en foufpirät) 
trop malheureufe fut pour moi la iours 
nee que ie vous vy onques:car penfantre… 
couvrer ma terre,ie me fuis moy-mêmes 
perdue. Helàs, fi pitié trouva oncques 
lieu en vôtre cueur,pour Dieu laiflés plu- 
tôt la perte de mes païs,& me rendés ma 
liberté,autrement vous ferés mal,& tom- 
berés au danger de receuoir bläme, 
quäd lon fçaura,que fous couleur de pour 
chaffer mon bien , vous aués ruiné ma 
vie. Amour atellemét embrazé m6 cueur 
de vôtre beauté,que fi n’aués pitié de moi 
impoffble êt que ie dure:Ce difant fut fi 
El 2 €Ne 




























































enflambée, qu'elle fe laiffa tôber fur luy , 
& les bras étédus, fe mit à Le baifer & aco- 
Jer fi doucement, qu'il fembloit qu'elle 
trépaflat.Dont le Cheualier de l'Efphere 
émerueillé,ne peut tant auoir de loyauté 
à fa Dame qu'il n'eût encores plus de cô- 
pafSion de la Ducheffe:de forte , qu'apres 
les traitemens de bouche, fe mit en pof- 
feffion du tetin,voire du furplus,& meil- 
Jeur qui étoit en elle,la rendant fur l'heu- 
re tresbône maitrefle d'vmouvrage,ou el: 
le n'auoiteu encores cômencement d’a- 
prentiflage.Ainfi pafferent quafi toute la 
nuit,& iufques à ce qu'ils fentirent apro- 
cher lc jour, le Cheualierde l'Efphere 
fe retira en fa châbrette, laiffant la Duchef 
fe entre fes femmes, fans ce qu’ils s'aper- 
ceuflent derien,au moins n'en firétilfem 
blant,pour l'heure,ny depuis: côbien,que 
de là en auant Perion, & elle en fiffent or- 
dinaire, tant qu’ils découvrirent le pais 
d'Auftriche,& prindrét port deuñt la gräd’' 
Cité,ou fes fujets tenoiét le fiege,lelquels 
les receurent en trégrand' ioye,& magni- 
ficence. Et le iour mêmes, par l'auis du 
Cheualier de l'Efphere, fut enuoyé Brian 
tes, l'vn des anciens de la troupé,vers Bor 
tin,& Alintes(ainfinômés,ceus qui s’éto 
ient emparés de la place)leur faire entene 
dre le retour de leur Dame, & l’arriuée de 
fon chäpion,lequel fuyuät le compromis 
qu'ils auoyétiuré,étoit prêt de les c6ba- 


tre tous deus.Bortin, & Alintes entendäs 


ce meffage,ne s'en firent à rire,& répon- 
dirét pour toute reloluti6: Briâtes,retour- 
nés à vôtre maitrefle,& luy dites, 4 ce fe- 
toit grand’ folie à nous d’auenturer nos 
vies , pourhazarder ce que nous tenons 
feur:& que fielle a pris beaucoup de pei- 
ne à trouver vn Cheualier pour elle, 
fon trauail nous étplaiür,& fa peine per. 
duë.Ah meflieurs, dit Briâtes,vous ne fe- 
rés pas louës entre preud'hommes d'ainfi 
rôpre vôtre foy.Allés,dît Bortin,& ne cau 
fés plus tät,mêmes en chofe qui vous pro- 
fitera peu.Briâtes trifte au poflble,s’en re 
tourna au cäp de la Ducheffe, laquelle en 
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tendant l'yffué de fa Jegacion,en print tel 
ennuy,û ceus qui la virét plorer, en eurêt 
gräd cGpafsion:mais le Cheualier de l'Ef- 
phere la reconfortoit luy difant : Ma Da- 
me,cflimes q ces paillards lâches & mé- 
chans,n'auront moindre loyerde leur me 
rite entre les murailles,& dehors: auffi ne 
partiray 1e jamais d'icy,Q la ville ne vous 
foit rédué,& mife en vos mains,côme vo? 
l'entédés.C éte promefle,dôna gräde efpe 
rance à la Duchefle, & de là en auant ne 
cefla le Cheualier de l’Efphere” à penfer 
tous les moyés du môde pour paruenir à 
fon entreprife. Or 'étoit la ville forte à 
merueilles,& bie fournie degés,& autres 
munitiôs neceflaires pour la defenfe d'v- 
netelle place ; parquoy la cônoïffant in- 
forçable(finon par lôgueur de tems auec 
famine) s’auifa d'vne rufe,telle que vous 
enténdres, il mäda venir à luy tous les Ca 
pitaines,pour fentir d’eus en quel vouloir 
ils étotent enuers leur maitrefle, & aprés 
les auoir ouy parler, en particulier &gez 
neral,mêmes lesfoldats commença à leur 
dire.Mes amis, la Lunetarde maintenät, 
& êt l’obfcurité de la nuit forteräde,vous 
vous tiédrés armés & porterés fus vos har 


nois chacü fa chemile blâche, pour vous. 


entréconnoître,vous aués auffi enice câp; 
côme j'ay entendu, grand nôbre déchel. 


les, propres pour môter la muraillesie par 


tirai fus lesieuf heures, & trouuerai MOYÉ 
d'entrer en la ville feul,ne faillés'aufli tôt 
que vous entendrés la rumeur, & l’émeu- 
te delcans venir aus portes; vous en em- 
parér:car l'ay bien intencion aprêter ma- 
tiere,à vos ennemis , & les empêcher de 
les defendre,fi vous étes diligens . Tel 
auis fut loué d'aucuns, &blämé des au- 
tres:toutefois ne laïffa d’être executé, en 
forte que l'heure venuë , le Cheualier de 
l'Efphere print fes armes, &s'en alla au 
pié des fauces brayés,ou la fentinelle len- 
trouyt,& demanda . Qui marche là? A. 
my,réponditil, allés ie vous prie di- 
re au Duc Bortin, & fon frere Alintes 


qu'il êt neceffaire que ie parle à eus, pour 


chofe 





éhofe qui leu? importe grandement. A 
céte parole s'aprocherët ceus qui faifoiét 
la ronde, l’vn déquels promit aller faire cé 
meflage,& peu aprés retourna & luy aual 
la vne échelle pour monter:car dit le fol- 
dat,lon n'ouvrira meshui la porte,& vous 
rie le Duc venir ça mont.Et bien répon- 
dit le Cheualiet,ï'obeiray donc à fon c6- 
mandement. Et comme il füt entréen la 
ville,quelques foldats le côduirent au pa- 
Jays, & là trouvans Bortin, & Alintes, le 
Cheualier de ’Efphere leur fit vne gräde 
reuerence, Amy, dit Bortin, Ôtes votre 
heaume,& parlés à nous en feureté.Mon- 
fieur répondicil,ie l'ôteray quand il vous 
plaira, pourveu que vous,& monfieur vô- 
tre frere foyes feuls : carie ne veus être 
cogneu d'autres, Bortin& Alintes qui 
étoient lors fans foupçon,commanderent 
G chacun fe retirät, & tirant l'huÿsaprés 
eus laiflerét le Cheualier de l'Efpere auec 
les deus Ducs, qui luy dirent : Or parlés 
donc maintenant à vôtre ayfe & otés vô- 
tre heaume. Attendés,répondit le Cheua- 
lier ie veus premierement vous auertir, 
qus vous ne foyes 1amais traïtres. Ce di- 
fant, mit la main à l’épee,& en donna tel 
coup à Bortin, qu’il le feudit iufques aus 
épaules , dont Alintes trop effrayé , s'e- 
chapa, & fuyant à val les degrés, com- 
mença à s'écrier:Alarme, alarme, lon tue 
vôtre Signeur. Pas ne le pourfuyuit lon- 
guement le Cheualier , de l'Efphere, ains 
delibera garder l'entrée de la chambre & 
luy mêmes fit l'alarme par les fenêtres , 
à fin d'émouvoir ceus de la cité, & retirer 
Ja garde des murailles, pour dôner moy: 
en à fes gens d'écheller la place. La ru- 
meur fut incontinent par tout & acouru- 
rént les plus habiles vers le palays, pen- 
fans prendre Perion, & le tailler en pie- 
ces:mais la porte étoit étroite, & la mue 
raille forte , parquoy ne fut tant ayfé à 
forcer qu'ils efperoïent,ains fe defendoit 
fi bien qu'il en mit à mort dis ou douze, 
fans qu'il receüt coup qui l'ofençät. Ce 
pendant l'émeute' fc renforçoit de plus 
Am.,6,. 
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en plus, & couroient ceus de la ville les 
vns aucc marteaus pour abatre le palays, 
les autres auec paille pour y mettrefeu, 
& mêmes ceus qui faifoiét la ronde fur la 
muraille, penfans q les ennemys euflent 
forcé quelg endroit de la ville, habandon- 
nerent leur guet,& fe rengerët en bataille 
au milieu du marché , & par ce moyen 
leurs ennemis drefferét fans nul empêche 
météchelles, &gaignerét le deflus dumur: 
puis defcendans (fans étre cogneus) vin- 
drent aus ggrtes,qu'ils briferét,& entrale 
réte de l’armée,tuät & foudroiât ce qu’ils 
rencontroient,& touta poin@ : car dé-ja 
les ennemys preffoient le Cheualier de 
l'Efphere,qui n'eûtpas tâtrefifté fans la fa 
ueur qu'il auoit de l'huys duquel il faifoit 
pauois.M ais aufsi tôt vindrét nouvelles à 
ceus qui l'aflailloient à la ville étoit prife: 
de leursauerfaires. Lors d'autât qu'ils éto- 
ientéchaufés,dautät fe trouverent ils re- 
froidis, en forte qu'ils fe prindrent à fuir, 
s'écartäs fans ordre quelconque. Ce 4 vo 
yant celuy de l'Efphere,& entendät le cry 
des gens de la Duchefle, fortit hors de la 
chambre, & donnant la chaffe à ceus qui 
fuyoient fe mêlant etre les fiés trouva A 
lintes, lequel auecques aucuns,qu'il auoit 
r'aliés, tenoit fort en vne rue , d'ou il fut 
chaffé & taillé en picces,le rête qui fe peut 
fauver gaigna vne forterefle qui éroit en 
l'vn des quantôs de la ville, & fe répare. 
rent au mieus qu'ils peurét atendäs la mi- 
{éricorde de Dieu.Tel futle côflir & fur 
prinfe de là cité de Viëne, qui eût enco. 
res été plus cruel, fans l'obfcurité de la 
nuit, par le moyen de laquelle , plufieurs 
eurent leur vie fauue,ioint aufsi que pour 
euiter à meurtre,le Cheualier de l'Efphe- 
re cômanda ceffer la tuerie, & prédre tous 
cytoyens à merci. Lors vindrét nouvelles 
à la Ducheffe,4 fes gens éroient Signeurs 
de la place:parquoy bien acôpagnée, fi en 
alla hâtiuement. Or étoitil défia grand 
iour,& parlamenteret ceus de [a forteref- 
fe,léquels affeutés de mifericorde,ferédi. 
rent à leur Dame,&Princefle.Tädis le feu 
H 3; s'auzmen- 











s'augmentoit au Palais,mais le Cheualier 
de l'Efphere, fit commander, que chacun 
y portat eau, pour l'étaindre : toute. fois, 
ils n’y (ceurent donner fi bon ordre , que 
grand'partie ne tombat en cendre, & n'êt 
fans merucilles, que toute la ville ne fût 

crie.Ce neantmoins tout füt apaifé auât 
midi,les foldats mis hors de la ville & les 
citoiés en leurs maifons,ni plus ni moins 
qu'au precedät.Ainfi demeura la Duchef 
fe en {on état , fétoyant de‘iouren iour 
celui duquel clle auoit receu gât de bie & 
deplaifir enfemble,& ne Lea lle che 
re lui faire pour l'arrêter,cequ'elle eûtai- 
fémêét moyenné,fans vn fouvenir qui Juy 
vint de Gricilerie,fi affectionné,qu'il de- 
libera prendre congé, & ou la Ducheffe 
ne lui voudroit donner s'en partir fecretz 
temct, Et tout ainfi qu'il auoit deliberé Je 
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mit à executiô, lui fupliär afetueufemét 
permettre qu'il s’en allàt à la quête d'vn 
fienparent , & amy : mais elle y mittout 
l'empéchement qu’elle peut : parquoi la 
nuit d'aprés print fes armes,& montant à 
cheual', fortit de la ville au defceu d'vn 
chacun.Dequoi la Duchefle auertie,cuy- 
da mourir degrand ennuy,vne feule cho 
{e Ja recôfortoit, elle fe fentoit enceinte, 
& faifoit état,q pour le moins,perdant.le 
pere(venant le fruit à fauveté) auroit en- 
fantaucclequel elleprédroit plaifir toute 
fa vie.Et de fait au bout des neuf mois el 
le geut d’vn fis,qu'’on apella Florelus le- 
quel ét mis au nôbre des meileurs Cheua 
liers de la terre:mais pource que le fujet 
de nôtre hiftoire netend à parler de lui, 
nous en tairôs iufques à vneautrefois, & 
vous declarerôs ce qu'ilauint au Solitaire 


Comme fus la fin de l’annee,que le Cheualier Solitaire foirit de Conflantinople(aprés auoir mis à 
fin maintes étranges anentures)rencontra le Cheualier de LE fphere auec lequel il eñt combat, fe 


mécor noiffans l'vn l'autre. 
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E Cheualier Solitaire;ayantlaif ftoirefe tait, pour euiter prolixité,& du. 


fé Amadis comme il vous a été 
dit r'entra en fabarque , en Ja- 
quelle il füt conduiten mains 
tesIles étranges. Et durant cété annee 
vainquit infinis Geans , & autre grand 
«ombre de Cheualiers, déquels nôtre hi. 


rant tout cét an on ne treuve qu’on l'eût 
veu rire,ni faire femblant de plaifir, tant 
auoitÎe cucur trifte,penfant continuélle- 
ment à {a Dame,auec propos deliberé ne 
fe faire connoître iufques à ce qu'ilmou- 
rût,Or étoit dé-ja la renommec bruyan- 
te 





























te en toutes pars,& ne parloir on que de 
fes prouëfles & ainfi crauerfant pais,vain. 
quit en camp de bataille vn Gex, par fe- 
quel fur durement n’avré, & finable- 
ment gueri : parquoi r'entra dans fa bar- 
que:& le quinziéme iour d'aprés arriua à 
yn port ou il print terre,& tirant fon che- 
ual du bateau,môta deflus armé, & equi- 
Pé! pour fe défeddre, s'1l droit afTailly: puis 
yinten l'épeffeur d'yne grâde forét,& che 
mina iufques aprés nonne, qu'il fe trouua 
en vn 2 n crotfé,ou1l print le plus ba 
tu, le long duquel il n'eut chemine lon- 
guemet qu'il entr ouyt g orâdes l'amentas 
cions d'yne femme, côme 1l lui fembloic, 
Lors piqua celle part & auifa vne Damoi 
fclle atachee par les cheucus à vne bräche, 
éc aprochant plus prés vitque c ‘ébie AL. 
quife : parquoi mit hätivemert la main 
2 l’épec,& coupa la branche . Lors lcre- 
conneutclle côme celui qui l'auoit vne 
autrefois delivrec dela main des Pyrates 
& 2 cére caufe mit les geno” à terre, pour 
le remercier en lui difant: Ah Chetliert 
fecours de toutes Damoifelles, benoit 
foyés.vous, & celui vous à doué de 
tant de graces. Er qui vous auoit ainfi 
bien equipee ? répondit il, Helas Si- 
gneur, dicla Damoifelle, vn méchät m'a 
rencontrer, ainfi iquei ’arriuai en ce bois, 
& pour autät que 1€ n'4y voulu obeir à fa 
Jubricité m'a traitec come vous voyés,& 
s'en va le long dé céte vailce , tiranta la 
main droite.Dieu ne me foit en ayde, dit 
il, fi ie ne Juy fais côparoir cheremeni fi 
grâde lacheté,&m'arédés ie vous pric.Si- 
re C heualier, répôd fit elle ,aflés prés d'icy 
ét vn chareau,ou i'ay diné aujourdhuy,là 
plus feureme € vous pourray-je atédre, s'il 
vous plait. N6, dit le Cheualier, ie ne fe- 
14y qu'aller & venir, Ce difant , courur à 
bride abatue le long duchemin , que luy 
auoit montré Alquife ; & tant chemina 
qu'envirou foleil couchant découvrit ce- 
luy qu'il cherchoit l'oree de laforéc , le- 
quel il apella de Joing : maïs l'autre n'en 
teuoit pas grand conte . Parquoi le Soli. 
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taire prefla fon cheual d'auantage: toute. 
fois il ne le peutataindre qu'il ne füt nuit 
& à l'aborder, lui dit de gräde colerc c:Däp 
Cheualier malheureus qui voulés forcer 
les Dames maintenant ne m'échaperés 
VOUS pas que nayés paiement de vôrrie 14 
cheté, A céte parole le Cheualier fuyant 
rourna vifage & fans répondre à l'autre, 
mit la lance en arrér,& au 1oindre la imain 
Juy baifla,8& donna au chanfrain du che 
ual,fi qu'il le rua mort par rerre C enon- 
obftant le Solitaire , qui couroit de plus 
droit fi], l'ataignit en l'écu,& le de farçon- 
na feu navré,toutcfois,& l'yn & l’au 
tre fursnrincontinent fus piés,& cômen- 
ça entr'eus yn RE pu combat qui ne 
dura longuement, que le Cheual licrde 
bois fencit bien auoir le pire : parquoi fe 
coufant 2 l’obfcurité de La fe habädons 
na la place, fuyant tant qu'il peut au plas 
épais desbuyflons, Le Solitaire qui étoit 
trop plus leger, l'ataignit,& lui donna tel 
coup entte haubert & armet , qu'il le ieta 
mort par terre:puis effuyant fon épce,couw 
rut aprés le cheual échapé,lcGl fe fentant 
en hberté,la têre éleuce, >3aig0a atraucrs 
les ET: EE 4 &z le perdic de veué:car la nuit 
étoit lors fi i obfcure,qu' on n'eut fceu bô- 
nement choifir voye,ni fentier. Et 4 cére 
caufe le Solitaire Gta fon heaume,& s'af. 
fic fus le bord d'vne fontaine , ou il dcli- 
bera paffes la nuir, & atendre le iour . Si 
beut quelque peu d’ cau, puis entra dans 
vn buyflon pour mieus repofer : mais 1l 
fe mira penfer tellement afa Dame que 
le repos luy fut denié du tout, & en cére 
penfec,en:r'ouyt vn bruit de cheuaus , & 
peu aprés aperceut vn Cheualierarméde 
routes pieces, lequel mit pié à terre fus le 
bord de Ia fontaine, &:.Otant le frain de 
fon cheual lui donna liberté de païitre, 
porn fus l'herbecouïil ne feiourna 
longuement , qu'il ne fe print à foupirer, 
diant: O Amour, Amour y VOUS m'aués 
mis en fi haut lieu,Gie me puis bi€ nômer 
Je plus heureusC Cheualier du môde,&mi- 
eus aimé d’yne quitient le premier rég de 
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beauté! Las pour Dieu, Amour ! otroyés 
moy à1amais céte faueur!& vous ma Da- 
me aymée,{ouuiéne vous de vôtre ferui- 
teur,qui nuit & our na plaïfir qu'à lou- 
ër vos perfettiôs & vertus.Par mon chef, 
difoit le Solitaire entre fes dens ié n’édu- 
rerois pour mourir, tel blaphéme contre 
ma Dame Onolorie,puis fe reprenoit, & 
peut être (difoit1l) parle il d'elle même, 
& l'ayme cômeie fais:mais en quelà for- 
te cefoit,cen'ét à luy l'aymer & moins 
à s'en vanter:ainfi donc il m'êt force q ie 
luy face cônoître fa folie. Lors luy creut 
tellement fon ennuy qu'il mit armet en 
tête, & côme il fe leuoit,celuy qui étoit à 
la fontaine l'entr'ouyt, & demanda qu'il 
étoit.le fuis,répondit le Solitaire, vn qui 
veut {çauoir de vous le nom de celle, 
vous aymés,& qui n'a fon per,ainfi 4 vous 
vous allés vantät. Et quel profit en aurés 
vous,ditl'autre. Tel profit,répondit le So- 
litaire,qu'il vous tournera à dGmage: car 
ie n'endureray de ma vie fi grande iniure 
côtre ma Dame.Cômentidit l'autre,vous 
la voulés dôques mettre au reng de celle, 
que vous ny elle merités feruir?Ce m'aift 
dieus, premier { vous m'échapés, ie vous 
feray deuenir plus fage que vous n'êtes. 
Lors s'entrecoururét fus & à lalueut des 
étoillés fe traiterëc fi cruellement, en peu 
d'efpace,que leurs écus & hauberts furét 
déclouëés,& rompus en tant de lieus, que 
Je champ en étoit tout couvert : neant- 
moinsils fe maintindrent fi bien l’vn con 
tre l’autre , que par l'épace de deus heu- 
res ou plus,ilsne prindrent aleine,ni con 
noifloient 1ls en eus mêmes à qui étoit le 
meilleur ou le pire. Ce qui donna quel: 
que ébahifflement au Solitaire,n’ayant de 
fa vie trouvé champion fi brufque,enco- 
res qu'ileüt eu affaire à Geants forts & 
cruels.Parquoy delibera de tenter fortu- 
ne parautre moyen, & defait laïffa pen. 
dre fon épee à vne chainette qu'il auoit 
au poing & faifiilant fon ennemy bras à 
bras, fit (on eFort de le ruer par terre: 
mais il œouvyoit chauffeure à fon pied fi 
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rude,qu'il ne le peut offenfer en cére for- 
te. Er à céte caufe reprindrent de rechef 
leurs épees,& recommécça entreux nou-. 
veau combat, fe‘fentans l'vn & l’autre fi. 
navrés, que le plus fain n'en penfoit pas 
auoir meilleur marché, G de la mort,tou- 
resfois nul d'eus montroit vn feul point 
de couardie:ains leur croifloit de plus en 
plus le courage, tellement que le Solitai- 


re commença à dire: Cheualier ie connois 


bien à céte heure G vous êtes fur le point 
de payer la menterie G vous aués n'aguc- 
res proferée fi haute, Mais l'autre fut tant 
marry de cére menace, qu'il hauça l'épée, 
& en donna tel coup au Solitaire,4 vou- 
lût,ou non,il fut contraint mettre le ge- 
noil a terre, & de roydeur l'épée luy fails 
lit du poiny, parquoy le Solitaire fe rele- 
ua, & de grâde legereté fe läçant côtre fon 
ennemy,le faifit au colet.Maintenant,dit 
il, finera votre gloire & vôtre vie enfem- 
ble, À l'heure cômençoit le iour à parois 
tre, & s'efforçoit le Solitaire metrre à 
mort celuy qui l'auoit tantoutragé,quäd 
il aperceut en l’ecu,dotil fe couuroit, l'E 
phere qui y étoit painte , & par là eutil 
connolflance & c'éroit fon oncle:dôt trop 
déplaifantiera fon épée par terre,s’écriät: 
Ah ah Fortune côme en toutes chofes tu: 
m'es côtraire ! & fe metant à genous Ôta 
fon heaume, & dit à Perion:Monfeur m6 
oncle,pour Dieu pardônés moy, certesie 
vous deuoïis affés connoître par la prouéf- 
fe qui ten vous,n6 pas m'auenturer ain- 
fi que i'ay fait , encores que j'en aye été 
chatié pour m'en louuenir toute ma vie 
mefenrant navré iufques àla mort. Pes 
rion trop ébahy de trouverceluy , pour 
lequel il étoit en quête , ce print à plorer 
de grand plaifir,& embraçant Lifuart,luy 
dit: En bonne foi mon neueu,oncq' point 
du jour ne vint mieus à propos pour 
moy: car fivous ne m'eufsies conneu, il 
ét indubitable 4 ma fin étoit prochaine. 
Et côme ils étoicnt en ces terimes,furuint 
Alquife , quyauoit toute nuit cheminé 
pour trouvyerle Solitaire, voyant qu'ilne 
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tetournoit point,fuyuant fa promefle , & 
Pauifanrqu'il tenoit embracé Perion, les 
recogneutayfément : car l'vn & l'autre é- 
toient defarmés de tête: dont elle trop é- 
merueillés'écria:Sainte Marie,aydés moi! 
qu'elle auantute ét céte cy? voyät de mes 
yeus les deus meilleurs Cheualiers du mô 
de, &plusgrans amys s’entrerencontrér 
par le peril de leur vie! Et ce difoitelle 
pour ce que la place étoittoute rouge du 
fang qui fortoit de leurs cors , & eus tant 
debiles,qu'a peine fe pouvoient ils foute- 
 nir : parquoi defcendit promptement de 
cheual, & les faluans tous deus,leur demä 
da à quelle ocafion ils s'étoient tant com 
batus.Amye, répondit le Solitaire, fortu- 
ne qui n’ét feulemët contente de me fuy- 
ure,& ennuyer , traiteainfi ( par dépitde 
moi)ceus qui ne tiennent coulpe de mon 
malheur: mais ie vous prie trouver mOyÉ 
d’étancher nos playes , puis vous fçaures 
Je furplus - Adonc print Alquife fon cou- 
vrechef,&le meträr en pieces, fit au moins 
mal qu'elle peut,bendes & côprefles dont 
elle les acoutra , & montant le Solitaire 
fur le cheual qu'elle auoit amené , & elle 
en croupe prindrent auec Perion leur a- 
dreffe vers vn château, ou elle auoit geu 
la nuit precedante, & y trouverétle Sipñr 
de leans,quiies receut de b6 cueur, & {ça 
chant l'auenture qu’ils auoient eué,les fit 
penfer par fa femme , laquelle les traita fi 
humainement qu’en brief la fanté en ens 
fuyuit. 

Comme Les deus Cheualiers prindrent congé de 
leur hôte, & rentrans en mer furent ietés en la 
grand Bretaigne,ouils eurent combat contre Flo: 
reflan,&* Parmentr ne les cognoiffans point. 

CHAP. XAXTYx. 

Tans les deus Cheualiers gueris 

du tout & leur playes refermées,; 

# fors à porterletrauail,vn iouren- 

tre autres Perion deuifant auec 
Alquife lui pria de raconter quelle auan- 
ture l'auoitamenée en ces marches. En 
bonne foy ,répondirelle, auanture ne fe 
doit elle nommer,mais mal'encontre.fi ie 
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n'euffe éré fecourué par celui , qui autre. 
fois m’auoirdôné femblable ayde: car en- 
tendés qu’au partit de Trebifonde'vous 
allant chercher par le commandement de 
ma Damé Gricilerie,ie prins port en Au- 
ftriche,ou ie fceu,que par vôtre moyen la 
Duchefle étoit remife en festerres, & que 
pallé a fis mois,vous étiés parti d'elle fans 
fon congé:qarquoi trauerfant les Alemai 
gnes, vins à Conftance,ou lon me dit fem 
blablement,qu'auiés combatu vnCheua- 
lier qui vouloit forcer vne Damoifelle, & 
deffait huyt de fes hommes : & de la fça- 
chant de main en main le chemin 4 vous 
tiriés, vins au lieu, ou le Cheualier Soli. 
taire me délia,érâtatachée à vn arbre, par 
la Acheté d’vn paillard , qui me vouloit 
tollir mon hôneur. Orvousay-icrrouvé, 
graces à Dieu,& vous mande ma Dame, 


- à fa feur à entédu par elle le propos 4 lui 


aués tenu, furle fait de Lifuart:dont elle a 
receutel contentement , qu'elle ne vou- 
droit être Roine de tout le monde, pour 
n'être ainfi lés chofes que les luy aués af- 
feurées : parquoi vous prie que vous t- 
chés par tous moyens à ler amener, vous 
affeurant de bonne chere , & de meilleur 
vifage.Ma grand amye,dit ilie ferzy fon 
commandement, & croy que mon neveu 
fera aufsi prompt de retourner que moy: 
toute-fois il fera b6 que lui racontés tout 
ce que vous m'aués dit. Lors furenttrou- 
ver Lifuart, qui étoit en vneautre cham- 
bre, & ioua Alquife fi bien fon perfonna- 
ge,qu'elleamena à propos ce qu’elle luy 
vouloit declarer:dôt iteut tätd'ayfe,qu'il 
jui fembla propremét être forti d’enferen 
paradis,& neâtmoins fe fouvenant, de ce 
qu'il auoir enduré , ne fe peuttenir qu'il 
ne dittourhaut:Ah ma Dameïque tant de 
mai vous m'aués fait fouffrir, fans l'auoit 
merité'Làs (ne vous ayant onques cffene 
fée Jauots-ie befoing de fi cruel chatimét? 
lequel fans doute, eût été trop gracieus, fi 
i'eufle commis la faute qu'on me mettoit 
à fus. Ah Gradafilée ! vous me delivrates 
de mort,mais certes elle m'eütété plus te 
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Jerable,que tant d'ennuys qui fefont paf- 
fés en moy,& à votre ocafon. Sur mon 
Dieu , ma graud' amye Alquife, dit il en 
l'embraçant, ie ne cuyde pas iamais pou- 
voir recognoître ce 4 vous aués fait pour 
Moy : car fi je vous ay garanti la vie vn 
Coup,ou deus,vo® me la fauvés mille fois 
pariour.Môfieur répôditelle,laiffons ces 
propos,& vous deliberés d'orenauât vous 
téjouir,&de reprédre nôtre cheminentre 
bifonde: Adôc lui racôta tout ce quiétoit 
auenu de nouveau , depuis fon partemét, 
ainfi 4 nôtre hiftoire vous a amplement 
deduit.Ie croy,dit Perion,4 noustrouve- 
rons-encores Floreftan & nos cÔpagnons, 
N6 ferés,répôdit elle; il s'en êt parti de la 
court trémal content de ce G l'Empereur 
a marié Griliane auec le Roi dela Brei- 
gue,& l'ont fuyuy à céte ocafion, Parme- 


. nir,& lesautres, fors Galuanes,qui s’êt re 


tiré en [a môtaigne Defendué, versle Roi 
Norandel : auquel les Turcasmenerent 
dure & forte guerre.En bône foi ditle So 
litaire,ils ont eu raifon, & ne fe pourroit 
Griliane excufer, qu'elle n'ayt fait tort à 
celuy qui l'aymoit fi loyaument , ce Qie 
Jui fçaurai trébie reprocher,moi par delà, 
Demain,répondit Alquife, nous nous em 
barquerôs, & vous arriué entédrés fes ex- 
cufes.Ainfi fut leur partemét arrêté : par- 
quoi leiour enfuyuät, aprés auoir remer- 
cié leur hôte du b5 traitament qu'il leur 
auoit fair,reprindrét le chemin pouraller 
trouver la barG du Solitaire:mais premier 
que déloger le Cheualier de l'Efphere,ne 
voulät plus être cogneu par ce nom, fefit 
apeller le Cheualier Aleman,& pour céte 
ocaf5 pria le fire du château, qu'il lui dô 
nât quelques armes nouvelles, ce qu'illui 


- acorda volôticrs, & lui en fit prefent d'v- 


nes azurées, femées d'étoiles d’or, & d'yn 
cheual au Solitaire, beau au pofsible, de- 
quoi ils fe fenrirent grandemét obligés à 
lui.Et cômeils trauerfoient la forér pour 
tirer à la marine,le Solitaire fe mit à reci 
ter les fortunes qu'il auoit paflées depuis 


fon partemét de Côftantinople , la vifion 
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qu'il eut la nuitenfuyuanr, & le confeil & 
jui dôna le fantôme, d'entrer en la barque 
ou il auoit depuis nauigé fans autre Pylo 
te,dôt le Cheualier Alemäs'ébait:mais Al 
quife les affeura, 4 tout ce étoit con duyt 
par fon pere, lequel curieus du falut de Li 
fuart, lui étoit aparu, & f lui auoiraprété 
le vaifleau: auquel, ditelle , nous embars 
qués, nauigerons plus feuremét que files 
meilleurs mariniers de la mer no° côdui- 
foyent. Ce qui leur auint,tellement qu'a 
nuit fermée arriuerent au bord de l'eau, & 
entrans en la barque la rrouverent auitail 
lée de tout ce qu'il leur étoit neceffaire, & 
d'elle même commença aufsi tôt àvo- 
guer en forte qu'ils perdirét terre de veué 
huit jours entiers, durant léquéls penfans 
voguer enÂfie,s'en alloyent plus contens 
qu'on ne fcauroit dire: mais la tourmente 
lesieta dela mer Mediterranée en l'Oc. 
ceane,& trauerfans les colonnes d'Hercu 
les, {e trouverent vn Dymenche à l'aube 
du iour tout au plus prés d’yn havre ,ouils 
demanderét à quelques pêcheurs le nom 
de la contrée. Signeurs répondirent ils, 
vous étes en la grand’ Bretaigne , & enêc 
Roy Amadis de Gaule, tant cogneu par 
tour le môde, Et combié & dé prime face 
telles nouvelles ne pleuflent gueres aus 
deus Cheualiers, neantmoins le Soliraire 
pria l'Aleman defcendre en terre, & aller 
voir Le païs, ou il n'auoit onques été efti- 
mant que fortune , ne les auoit ainf gui. 
dés fans ocafion : parquoi tirans leurs dé- 
triers fur la oreue, monterêt deflus armés 
&equipés, prêts à affaillir & defendre, cô 
me la necefsitéfe prefénteroir. Etàfin 
qu'ils ne fuffent cogneus parlemoye d'Al 
quife, la prierent fe tenir le plus couvers 
tement qu'il luy feroit pofsible. Puis pre- 
nans le chemin d’vne grade forêe, auiferée 
en vn carrefour deus Cheualiers, qui re- 
montoiét à cheual : l’vn déqu'ls étroit ar- 
mé d’vn haubert noir,portantécu de fem- 
blable couleur, fors qu'au my lieu éroit 
paint vn cueur my party:& l'autre d’vnes 
armes toutes bläches , & l'écu de mêmes. 
Celuy 























































Celuy des armes noires s’adreffa au Che- 
ualiet Solitaire, & d’arriuée lui dit graci- 
eufement:le vous prie, Cheualier,q rom- 
pions enfemble vne lance pour l'amour 
des pames,ce 4 nercfuferés,cômeie croi, 
aumoins fi vousétes celuid ie penfe co- 
gnoître à l'écu, & dôt la prouëfle ét ren6- 
mée en tant de lieus : & d'auantage vous 
étes maintenanten pais, Où CeuS qui ont 
defir d'aquerir honneur par bien côbatre, 
treuvétaflés àeusemployer.Ce m'aîtdieus 
fire Cheualier,répôdit le Solitaire, veu la 
couleur à vous & moi portons,ie penfois 
plutôt 4 me requifsiés ‘f côpagnie,d d'au 
tre chofe. Ce n’êt pas celà, dit l'autre,ie de- 
fire m'éprouver contre celui aueques Île- 
quel ie ne puis aquerir qu'honneur: car 
encores que le pire foit de m6 coté fime 
tournera tel bläme en louâge, & fi r'ay le 
deflus , lareputacion vôtre redondera en 
moi: parquoï ie vous prie ne tFou ver Mau 
vais la requête que ie vous fais, & qui ne 
fera le dernier côbat qu’on vous prefen- 
tera en ce païs,veu le grand nôbre de bôs 
Cheualiers que vous ytrouverés. Cheua- 
lier répondit le Solitaire, vous me ferés 
plaifir de m'excufer (pour céte heure) de 
mêlée, demandés moi autre chofe,& vous 
ne ferés pas refufé. Puis que le voulés ain 
fi, dit l'autre:à Dieu foyés recômandé,au- 
tremét ne ferés vous forcé de moi. Et paf 
fant outre le Solitaire,dit à fon cGpagnô: 
Sur ma foy ces deus me femblent preu: 
d'hômes, & fçaurois volôriers qu'ils font. 
‘Te nefcay pas, réponditil:mais (à ce que 
ie voy ) vôtre renommee ne nous laiffera 
deformais gueres repofer. Il en auiendrä 
ce à veniren pourra, dit le Solitaire, tou- 
te. foisils n'auront autre réponfe de moy 
(fi ie puis) que celle que vous auésenten 
duë , Etainfi cheminerent vn long tems, 
qu'ils f trouverent en lieu fort ombragé, 
ouils defcendirent pour eus refraïchir: 
car la chaleur étoit grande, & mangerent 
de ce qu'Alquife auoit porté quant & el- 
le : puisremontans à cheual trauerferent 
tant de bois, qu’ils vindrent à vn carre. 
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four, ouils auiferent fous vn Fouteau vn 
Cheualier armé, qui deuifoit tout à che: 
ual, auec vne Damoïfelle, & ryoient en- 
femble commeil fembloit:toute-fois auf 
fi tôt  le-Cheualier les découvrit , il mît 
armet en tête, & tenant la lâce au poing, 
leur vint encontre ; Cheualier (s’écria il) 
ne paflés outre fi ne me donnés la Damoïi 
felle que vous conduifés pour feruir celle 
qui m'atend fous cêtarbre . Alquife qui 
marchoit deuät, print la parole, & lui ré- 
pondit : Iecroy , Cheualier qu'ilne faut 
point 4 vous baïfliés la téte:car vous n'a- 
ués carde du coup. Ie fuis en trop feure 
garde, pour être forcee de meilleur q vo’. 
{1 y paroîtra, dit le Cheualier de la Forêt, 
Comment?répondit l'Aleman,nous foms 
mes deus, & vous feul nous voulés côba- 
tretie vous prie,beau fire, laifés la Damoi 
felle en paix, & nous auffi . Ce font paro- 
les, dit l'autre, il conuient d ie l’aye,vueil 
lés ou non. C’étdonc àb6 eflient,répôdit 
le Solitaire, fi l'ay-ie gardee trop longue 
mentpour la vous livrer à fibon marché, 
mais ne laiflés pas d'aller chercher ail. 
leurs feruante pour vôtre amye: car à cé- 
te‘aués vous failly.Ouy,dit l’autre fecou- 
ant la tête , & par Dieu elle la feruira, & 
vous aufli.Ce difant abaiffa la veuê de fon 
heaume, & vindrent le Solitaire & lui de 
telle roydeur l’vn contre l'autre ,  celuy 
du bois brifa fa lance iufques däs la poi- 
gnee, & le Solitaire le navra fi durement 
qu'iltomba mort: dequoi la Damoyfel- 
le trop marrie,s'écria piteufement:Ah mé 
chät,qui as occis la chofe du môde ray 
mois le mieus,céte fortune te fera chere» 
ment vendué, & {e tirant par les cheueus 
comme defefperee, chaffa rat qu'elle peut 
fon pallefroy à trauers le bois,ou les deus 
Cheualiers ne la pourfuyuirent,ains alle- 
rent tant que la nuit les furprint:parquoÿ 
defcendans en vn taillis,ôterentlés freins 
A leurs cheuaus , & les laifferent paitre. 
Lors mangerét quelque peu, puis s’endor 
mirentiufquesau lendemain matin,qu'é- 
tans à cheual, entr’ouïrent va qui les apel 
loit, 
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Joit,& peu aprés virent l'amye du Cheua- 
lier mort,qui cryoit ahaute vois. Atédés, 
méchans,atendés,à céte heure aurés vous 


‘le guerdon de l’outrage qu’'aués fait à ce- 
D q 


Juy qui valoit mieus que vous . Or étoit 
elle acomgagnée des deus Cheualiers bläc 
& noir,qu'ils auorentrencontrés la mati- 
née:léquéls fans autre deffiement, vindret 
à courfe de cheual pour charger l'Alemä 
& le Solitaire,qui les receurent fi bien, q 
Je Cheualier Noir rompit fur le Solitai- 
xe : mais au pañler il fut rencontré fi dure- 
mét,qu'il tomba par terre étourdy, & au- 
tant en print à fon compagnon:toute-fois 
ils fereleuerentleserement,& mettans la 
main aus épées dirent aus autres: Cheua- 
Jiers, defcendés de cheual ou nous vous 
les tuerons.Et à céte caufe mirent pied à 
terre,& commença entr'eus quatre vntel 
cObat, que les deus Damoifelies penfoiët 
bien n'auoir onques veu mêlée fi perilleu 
fe:& ainfi fe maintindrent l’vn côtre l'au- 
tre vne grofle heure, & plus, qu'on n'eût 
fceu bonnement iuger,qui auoit du meil. 
Jeur ou du pire:mais à la fin l'Aleman ré- 
gea fibien celuy des armes blanches, qu'il 
commença à afoyblir , fans plus faire au- 
trerefiftance que parer aus coups de fon 
ennemy , & d'autre part celuy des ärmes 
noires,cognoiffant trébien qu'il auoit af- 
faire au meilleur Cheualier du monde, 
print f. grand cueur, que d'vn coup d'é- 
pée,lui fit mettrela main en terre pour fe 
foutenir,dequoi le Solitaire trop irrité,le 
techargea fi viuement, qu'en peu d'heure 
le chäp fut couvert des pieces de fon har- 
nois,& l'herbe rougie de fon fang:neant- 
moins il fe-defendoit comme celui qui é- 
toit plein de grand’prouëfle, côbien qu'il 
neluy fütrefté au poing qu'vne partie de 
fon écu , aueclequel il fe couvroit au mi- 
eus qu'il pouvoit. Lors cogneutayfément 
celle qui auoit perdu fon amy qu'elle ne 
feroit vengée pour ce coup:parquoy def- 
efperée de remede, fe ietta de fon palle- 
froy à terre,& prenant vntronçon de lan 
ce fcrré, dit fi haut que chacun l'entendit: 


Ta à Dieu ne plaife , queie viue aprés ce- 
luy qui m'aymoit mieus que {oy- mêmes. 
Etacheuantcéte parole,fe donna dutron 
çon dans l'eftormac, & tomba morte : de- 
quoi le Solitaire ébaï, cognoiffant fa vis 
étoire certainc,& le deuoir auquel s'étoit 
mis celuy qui l'auoitaffailly ( dontil l'e: 


ftimoit fort)fe tira à coté, & Ini demanda . 


pourquoi ilauoit entrepris ce combat. Ie 
Jay, dit il , cherché pour fatisfaire à céte 
Damoifelle morte, à laquelle 'auois pro- 
mis vous tuer,ou mourir.Elle èt,dit le Sa 
litaire, maintenant à Dieu, ou à tous les 
diables | & vous quite de vôtre pétrole, 
vous deportant de cére mélée,dôtie vous 
prie pour l'eltime queï’ay de vous , aufsi 
que me dirés vôtre nom.Et combien que 
celuy à qui il parloit füt en danger de 
mort, toute fois ce propos luy augmenta 
tant le cueur , qu’il répondit hauçant l'é- 
pée:Par Dieu premier tenteray encores la 
fortune muable, & ruätfur l’autre, lui dô- 
na deus téls coups qu'il fe fenrit grande 
ment ourragé . Dont émeu de colere, luy 
dit: Commét/Cheualier, lors que vous é- 
tes au pointde mort, ie vous femons À 
fauver vôtre vie, & vous la voulés perdre? 
par mon chef vous la perdrés donc. Eté- 
tendant le bras , fi l'épée ne lui eût tour: 
né au poing , le heaume ne leûr garenti: 
toute-fois le coup fut fi grand, qu'il lu 

coupa prefque l'oreille, & leslas de l'ar- 
met, qui luÿ t6ba de la rêre.Lors cogneut 
le Solitarire-, que c'étoit fon oncle Flore: 
ftan,fis du Roi de Sardaigne:neantmoins 
il faignit ne l’auoironc veu , & luy dit: 
Cheualier, iene veus pas que vous tenés 
pour vaincu,puis que vousne l’éres ayant 
pourfuiuy vôêtreentreprife tant à les for 
ces vous ont acompagné: neañtmoins ie 
veus fcauoïr vôtre nom; ou vous mour 
rés. Floreftä,;qui pour la perte de fon fang 
éroit tät debile,qu'apeine pauvoit il par- 
ler,lui répondit: Certes Cheualier , fii'ay 
contefté plus que ie ne deuois,à été,pen: 
fant trouver en vous ce que l'auois enten- 
du y être,& queiy ay trouvé vrayement, 
c'êt 































































c'étla courtoyfie, de laquelle vous viés 
maintenant en mon éndroit , fans regar- 
der à l'outrage & importunité Gie vous 
ay faite,au refte ie vous affeure que ie fuis 
fis da Roi Floreftan,& me nomme ainfi 
mon pere.Ce m'aitdieus Cheualier, dit Li 
fuart,l'ay maintefois ouy parler de vôtre 
grand preud'hommie,;combien que ie ne 
l'euffe iamais creué étretelle fie ne l’euf 
fe experimentée:parquoi ie vous prie que 
demourons amis, à la charge que ie vous 
feruiray d'orenauant toute ma vie. Ah dit 
Floreftan,c'êt a moy à vous demädermer 
cy-Ettandisqu'il tenoyent ces gracieufes 
parolles, l'Aleman rua par terre le Cheua 
lier ausarmes Blanches, & lui ayant ôté 
le heaume (penfantle faire mourir) lere- 
conneut pour fon neveu Parmenir, dont 
l'Alemä trop marry delle voir en telle ex- 
tremité, luy dit fans ce faire cognoître, q 
pour la bonté de ,cheualerie qui éroiten 
luy,il luy laifloitla vie.En ces entrefaites, 
le Solitaire demanda à Floreftä qui étoit 
le Cheualier venu auec luy.C'ér,répondit 
il,mon frere . Mais vou-mêmes,ie vous 
prie,qui êr cét autre qui l'a fibien froté?I1 
fenomme,répondit le Solitaire;le Cheua 
lier Aleman, & d’Alemaigne fommes ve- 
nus enfemble par compagnie. Lors remô 
terenttous quatre à cheual,& prenans cô 
gé lvn de l’autrefe retirerent Florcftan & 
Parmenir eu vn chätel prochain ,ou ils fu 
rent penés foigneufemétde leurs playes, 
non fans tenir propos de la bôté des deus 
Cheualiers,qu'ils auoyent affaillis. Mais 
pource qu'il y a hiftoire à part d'eus, nous 
ne nous amuferôsen cétendroitfurleurs 
prouëfles & entendrés feulement , 4 Flo- 
reftan portoit armes noires pource 4 Gri 
liane auoïit été mariée outre fon gré,com 
meil vous a étédir,& toute:fois cela n'a- 
moindrit en rien l'affection qu'ilauoiten 
elle , ains l’aymoit autant qu’il Iuy évoit 
pofsible, efperant ( s'il perdoit lenom de 
mary }recouvrer auec letems celuy d'a- 
my,& pour céte caufe portoit en fonécu 
va cueur tel que vous aués entendu. 
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Commele Cheualier Solitaire & PAleman, 
trauerfans la forêt auec Alquife, Dinerpie Le fis de 
P Empereur de Rome enuoÿa prier. le Solitaire de 
rompre yne lance auec luy, pour l'amour des Da- 
mes. 

CHAP. XL, 


Ifuart & Perion feparés de Flo- 

reftan & Parmenir, firent regar- 

der à leurs playes par Alquife, 

laquelle de bonne fortune pour 
eus,portoit vn refte d'onguent,que lui a- 
uoit donné la femme du Cheualier, ouils 
feiournerent comme vous aués entendu: 
auec lequel elle les traita fi bien, qu’il ne 
laiflerent de cheminer,& vindréntau for- 
tir du bois,ou ils auiferent douze droma- 
daires couvers de couvertures,les vnes fe- 
mées des armes de l'Einpereur de Rome, 
autres d'écus corônés à cinq fleuretesd'or 
fur champ d'azur, & les acompagnoyent 
plufieurs hommes couvertes de capelines 
de fer, portans dards & haches'en leurs 
poings & vn peu derriere dis Cheualiers 
armés de toutés pieces, l’vn déquéls Pea 
tion & Lifuart(defirans fçauoir quel train 
ce pouvoit être) s'en enquirent-diligems 
ment.Sioneurs, répondit il; ces Dromas 
daires à coronnesimperiales fon del'Im 
peratrix de Rome ‘& ces autres à cinq 
fleurs d’or, du Roï & Roine de Sardais 
gne : léquéls enfemble vont voir le Roy 
Amadis &la Roine Oriane, &nousfuys 
uent de prés.Or vous ay-ie fatisfait Dieu 
vous conduye, ie m'en voisaprés mes cÔ 
pagnons.Ce difant piqua outre: parquoy 
le Soliraire demanda al’ Aleman, qu'il és 
toit bon de faire . Ie fuis d'auis, répondit 
il,que nous les atendions paffer l'orée de 
cecboys. A peinceut il acheuéla parole, 
qu'ils aperceurenten la plaine cent Che. 
ualiers & vingt Dames, ou Damoyfelles, 
deuant toutes léquelles marchoitl'Tmpe- 
ratrix,que conduyfoit vn Cheualiérärmé 
d'yn harnoisblanc , tant couvertde pier- 
reries, qu'on ne l'eur fceu eftimer ,& por- 
toit vn écu luyfantcomme Criftal femé 
de fer Jettres de B,Aprés mafchoiït le Roi 
Flore, 
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Floreftan & la Royne Sardamire: puis les 
autres Dames entretenués des Cheualiers 
de latroupe.Si paflerent tant prés du So 
hitaire, & de l'Aleman, qu'ils entendirent 
celuy desarmes blanches apeller vne Da 
moifelle , à laquelle il tinit quelq propos, 
& quafi auffi tôt elle laïffa fa troupe,& au 
gallop picqua vers les deus Cheualiers,lés 
quéls elle falua gracieufement , & ils luy 
rendirent fon falut:luy demandant s’il lui 
plailoit quelque chofe d’eus. Le vous prie 
par courtoyfie, répondit elle, me dire le- 
quel de vous deus êt le Solitaire. Damoy- 
felle, dit il, ce fuis -ie,prêt à vous obeïr. 

Mile grands mercis, répondit la Damoy- 
{elle , ie croy certainement quevous di- 
tes verité , aufli vôtre renommee a dé-ja 
tant fait cognoitre vos armes par le mon- 
de , que mal ayfément vous pourriés- 
vous celer deformais: Etqu’ainf foitce 
Cheualier(luy montrant celuy aus armes 
blanches) vous a conneu de loing , & 
pour laprouëlle, dont vous étes eftimé; 
aufsi 4 c'êtauiourd'huy.le premier iour 
qu'il a porté armes , depuis: qu'il receut 
l'ordre de Cheualerie, vous prie que vous 
donnés enfemble van coup de lancepour 
l'amour des Dames, fans pañfer outre, ce 
faifant ,ilfe pourra vanter d’auoircouru 
contrelemeilleur Cheualierdu monde,& 
duquel il defire tant auoir l'amytié:, qu'il 
ne feraiour defa vie, qu'il ne s’en repute 
heureus:veu qu'il n’auint (peut être) on- 
ques nouveau Cheualier,tel hôneur d'a: 
uoir receu coup de lance, de fi preud'h6. 
me que vousétes, pour vn premier iout 
qu'ila portéharnois. Damoyfelle dit le 
Solitaire , ie remercieaffetueufemet ce- 
luy qui a fi bonne eftime de moy, &fuis 
prêt de luy complaire:non pas feulement 
en ce dont il me prie , ains en toute autre 
chofc : car veu l'honnefteté dont il vfe 
en mon endroit, il merend tant fien, 
que quand bien i'aurois le pire de [a jou 
te fine peut il être qu'elle ne mefoit à 
gloire: & pource queie n'ay point de lan- 
ce, priés le de ma part, qu'il m'en enuoye 





vne, à fin que ie ne perde fi bonne ocafô 
dereceuoir tant d'hônneur. Certes,répon 
dit la Damoyfelle,ie connais bien main- 
tenant , que bonté de cheualerie & cour 
toyfiefe font fouvent compagnie, Lors 
s’en rerourna, laiffant les deus Cheualiers 
en grand penfée , qui pouvoit ètre celuy, 
qui auec tant honneftes parolesauoit de- 
mandé la joute: & à l'inftantrevint ia Da : 
moyfelle portant vn glaiue, qu’elle pre- 
fenta au Solitaire,luy difant: Sire Cheua- 
lierle Roy de Sardaigne dom: Floreftan 
vous mande qu'il vous fera parrain pour 
ce coup, & vous donne ce glaiue, qu'il 
vous prie employer commeil merite: Da 
moyfelle, répondit il, remerciéshumbles 
ment le Roy : l'heur de fon prefent , fera 
caufe que j'obeiray: plus volontiers à ce 
qu'il defire. Et pourceque: celuy aus ar- 
mes blanches s’étoitaproché prêt de com 
mécer fa carriere, le Solitaire; laiffa la Da 
moifelle, & dônant des éperons à foniche 
ual;vindrentles deus Cheualiers l'vncon 
tre l'autre:mais au ioindrele Solitaire hbau 
ça fon bois, & celuy des armes Blanches 
l'ataignit fi rudement ,que la lance vola 
en éclats: puis tournant bride, dîten paf- 
fant: Sur mon Dieu fiée Cheualier, vôtre 
courtoyfe ét encoresplusgrande qu'on 
ne la publie, & n'êétmerueilles fila renom 
mee de vous s'auyméteainfi qu'elle faits 
veu que fansim'auoirtonché vous m'aués 
fceu tant bien vaincre, G me pouvés com: 
mander deformais côme à celuy qui defi: 
re vous feruir & honorer.Cheualier répô: 
dit le Solitaire, c'étvous mêmesqui m'a- 
ués vaincu par-vôtre honnefteté,qui êt fu 
fifante , non feulement pouramoir le def; 
fus de courtoyfie,mais du plus fuperbe'&. 
outrecuydé Cheualier du monde, & par- 
tant ic vous prie me dire qui vous étes. Ie 
fuis,dit il,fis de l'Empereur de Rome , & 
me nomme on Dinerpie.Orvous côman 
de.ie à Dieu : carie voy l'Imperatrix qui 
paffe outre. Ainfi reprint fon chemin & a 
pella le Solitairiela Damoifelle, qui lui a- 
uoit aporté la lance.Amye,dit rene 
a au 











Ja au Roi & lui dites,ä i’ay faitcequilma 
cômandé, fi bie 4 les deus parties font cô 
tentes,& que ie fuis fon feruiteuren quel- 
quelieu qu’il me voudra employer. Ce 
qu'elle promit faire entendre à Floreftan: 
puis lui donna le b6 (ir, & fuyuit l'Impe 
ratrix le laiffantauec l'Alemä & Alquife, 
-aufquéls il raconta fans faillir, les propos 
lui & Dinerpieauoient eus. Sur mona- 
me, dit Perion, ie nele vy enques à ie fça 
che : mais felon le raport q vous faites de 
Juy,c'êc bien l'vn des mieus apris Cheua- 
liers,dôt jouyife parler de ma vie.Ce pen 
dant la Damoifelle arriua vers Floreftan, 
auquel elle fitle meflage du Solitaire, de- 
quoi chacü fe print à rire, louäs la grand 
bonté de lui,fa courtoyfie,& la belle jou- 
te du fis de l'Empereur. Et ainfi deufans, 
fuyuirent le chemin de Fenufe, ou feiour- 
noit le Roi Amadis, pour être la terre cô- 
modée de tous plaifirs, la ville belle , & 
J'vn des meilleurs ports de la grand'Bre- 
taigne. 


Comme le Solitaire & P Alemä enuoyerët AL. 
chers dl le Roy Amadis, @° du propos qu’elle 
uy tint. 
CHAP, XLI. 

A nuit feiournerent le Solitaire 

&c fa copagnie en la forêt , & le 
lédemain de gräd matin remon 

terét à eheual. Si n'eurér l6gue- 
mentcheminé , qu'ils rencontrerent vn 
Cheualier las & trauaillé , & fes armes 
‘tainres de fang: parquoy luy demanderét 
ou:il auoir été ainfi outrage. Signeurs,ré- 
pondiril, ay trouvé en ce bois deus Che 
ualiers qui vouloyent forcer vne Damot- 
felle , laquelle r'ay fauvé fi bien que r'ay- 
mais l'vn des paillards à mort, & l’autre a 
gaigné pour fuir,mais à le pourfuyure day 
perdu mes Ecuyers : & pource que 1e me 
fens navré, ie me retire au petit pas , chés 
vn mien amy,à fin d'être mieus penfé. Le 
Solitaire & fon compagnon eftimerent fi 
fort le fecours qu'il auoit fait à la Damoi 
felle, qu'ils le prierent de grande affe. 
étion luy dire qu'il étoit, & fon nom .Si« 
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64 
gneurs,répondit il, on m’apelle Angriote 
d'Eftrauaus,& fuis gräd maitre de la mai- 
fon du Roi Amadis,par le côomandement 
duquel iem'en vois à Londres, faire fça- 
uoir aus Cheualiers côme pour honorer 
& receuoir l'Imperatrix Leonorine,il né 
dra court planiere à la prochaine Penthe. 
coûte, quiét du iourd’huy en fét iours, & 
armera Cheualiers le Prince Adariel , & 
l’vn des fis du Roy Norandel (arriué puis 
n'agucres vers lui à céte fin} & partät mef 
fieurs,1e vous prie fi rencôtrés mes Ecuy- 
ers,leurenfeigner la voye q ie tiens. Lors 
prenät congé d'eus les laïfla déplaifans de 
le voir en dâger : car ils Paymoiét & efti- 
moiét grandemét: & tant cheminerët de- 
puisqu'ils trouverent le Cheualier mort 
qu'Angriote auoit défair, & vn viain,à q 
ils s’enquirenr, s’il y auoit encoresloin 
iufques à la ville de Fenufe.Dis lieués,ré- 
pôdit il,ou plus : &ay ce matin môtré le 
chemin à yne sroffe troupe deCheualiers 
& de Dames,4 16 m'a afleuré être le Roi 
& la Royne d'Ecoce,qui vôt voir le Roy 
Amadis. Adonc lecommanderet à Dieu, 
& paffans outre enuiron Soleil couchant 
fe trouverent prés va gros bras d'eau, fus 
lequel ils auiferét vne maifon deferte, ou 
ils defcendirent, & enuoyerentquerir vi- 
vres à vn château qu'on voyoit à demye 
lieuë plus loing.Ce pendant entrerent en 
propos d'aller à Fenufe déguifés, à fin de 
voir mieus à leur ayfe la folénité: & pour 
céte caufe depêcherent le lendemain Al- 
quife vers le Roï, Amadis luy faire ente- 
dre côme deus Chevaliers étranges (l'vn 
déquéls il cognoifloit } svenoyent en fa 
court'pour l’honorer, & s’aquiter de la 
romefle, qu'il luiauoit faite autrefois au 
château de La Roche:& qu'à cête caufe ils 
le fuplioyent hüblement cômander quon 
leur donnât vne tête, ou ils fe peuflent he 
bergeren la câpagne:car ils ne vouloyent 
entrer en la ville. Alquife coutumiere à 
tels embaffades, chemina tout leiour, & 
infquee au foir, qu'elle arniuaten la ville, 
bien couverte pour n'être cogneuË : puis 
monta 






















































monta au palais,ou elle trouva le Roi A- 
madis,acompagné des Roys Floreftan, A- 
graies , des Princes Dinerpie , Adariel & 
autres:puis les reuerences faites, comme 
il étoit de coutume,elle parla ainfi.Sire, 
la grand renommée de vôtre bonté à fait 
venir deloing païs en ces marches maints 
preud'hommes,pour vous feruir & hono- 
rer,& entre autres deus , à quiie fuis,l'vn 


‘déquélson apelle le Cheualier Solitaire, 


À : A 
que vous peûtes voir au château de la Ro 
che(fi bien vous en fouvient)lors 4 le prià 
tes vous venir trouver en vos païs, & l'au 
tré le Cheualier Aleman : léquéls pour le 
defir qu'ils ont de vous feruir, & honuo- 
rer votre court, fe deliberent y faire quel- 
que feiour : parquoy il vous plaira; Sire, 
leur faire donner quelquetente, ou ils fe 
uiffent loger hors la ville: carils ne veus 
nes être cogneus,iufques à ce qu'ils ayét 
autre mandement de celles à qui ils font. 
Or fçauoit dé-ja Amadis qu'ils étoient en 
la grand Bretaigne,& defiroit grandemet 
les recouvrer: parquoy répôdit à Alquife: 
Damoifelle m'amye, vo° leur dirés,qu'ils 
feront les trébien venus, & que ie leur fçai 
bon gré de l'honneur qu'ils veulent faire 
amoy &a céte compagnie, & que tout 
ainfi qu'il leur plaira demourer ceans co- 
gneus,ou autrement, ils feront honnorés 
& feruis . Puis apellale Comte Ganda- 
lin: Comte , dit il, acompagnés céte 
Damoyfelle, & regardés ou illuy plaît 
faire drefler le pauillon qu'elle deman- 
de : puis donnés ordre, fi bien que ceus 
qui l'ont enuoyée vers moy treuvent tout 
ce qu'il leur fera neceffaire quand ils arri 
ueront.Alquife lui faifant vnegtande re- 
uerence,fuyuitle Comre, lequel luy mon 
trale lieu oufe faifoirle tournoy:parquoi 
aprés auoir longuementregardécà & là, 
Alquife choyfitlieu pour dreffer a tente 
entre l’orée de la forêt & la marine:& ain 
fi qu'elle le deuifailfut fait. Lors print 
congé de Gandalin, pour retourner que- 
rir les deus Cheualiers, qu'elle affeura y 
être le lendemain enfuyuant, Ie vous prie 
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Damoifelle, dit il,me recommander affe- 
tueufemét au Solitaire, & luy dire qu'il 
fic tât pour nous au château de la Roche, 
qu'il ne fera iour de ma vie qu’il n’ayt en 
moy vn Cheualieràfon commandemét. 
Lors chafla Alquife fon pallefroy, & tant 
chemina qu’elle vint ou elle auoit laiffé 
les deus Cheualiers , qu’elle trouva deui- 
fans enfemble de fa contenäce qu'ils tié- 
droyenten la courtdu Roy Amadhis, 
Comme le Solitaire, & P.Aleman,requirent 
au Royleur permettre tenir les rengs contre tous 
ceus, qui voudroient vemir jouter &° rompre late 
ces par l'efpace de huict iours. 
CcHaritmatf 
Lquifc retournée , ainfi 4 vous 
aués entendu,& ayant recité le 
fait de fa legatiô aus deusChe 
ualiers,ils dehibererent prendre 
leur chemin vers la ville de Fenufe,ouils 
arriucrent le deuziéme iour d'aprés, ainfi 
que le Roi Amadis fortoitde la mefle.Or 
étoient ils armés de toutes pieces,mêmes 
d'armets entête:mais larenômée du So- 
litaire étoit tant cogneuë ; & les armes, 
aufsi qu’il portoit, qu'a fon arriuée chacü 
commença à crier : Bien foit venu le bon 
Cheualier,qui a delivré nôtteRoi,& mis 
a mort les deus fors Geans du château de 
la Roche, Si defcendirétles deus Cheua- 
liers,& montans à mont les degrés du pa- 
lais,rencontrerét Dinerpie Prince de Ro- 
me,Adariel, & l'Enfant Elinie fis du Roy 
Norandel,léquéls auertis deleurarriuée, 
venoyent au deuant leur faire honneur, 
l'Aieman & leSolitaire cogneurent Ada- 


riel de prime face: parquoi iugerent jes 


deus autres être enfans de grans figneurs: 
au moyen dequuoi le recueil en fut meil- 
leur, & les conduirentcesieunes Princes 
ou le Roi Amadis les atendoïit ,acompa- 
gnélors dés Roys dom Floreftan, & A- 
graies, & de l'Imperatrix Leonorine, des 
Roynes Oriane,de Sardaigne ,& d'Ecoce, 
& femblablement de l'Infante Brifenne 
fille du Roi Amadis, l'vne des plus belles 
Dames du monde, & tant eftimée 4 Di 
nerpie 
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nerpie vaincu de l'amour d'elle, fans l'as 
uoir onques veué,étoit venu expreflemet 
de Rome,pour veniren Îa grand Bretai- 
gnc:fous couleur de conduire l'Impera- 
trix fa mere , & fi portoiten fon écu fét 
lettres de B.étant le premier element du 
nom d'elle, pour témoignage du defir 
qu'il auoit de la feruir.Le Solitaire & l'A- 
leman entrés en la falle, comme ie vousai 
dit,le Roi Amadis fe leua, & ceus qui la- 
côpagnoient pour les recevoir, & s’adref. 
fant Amadis au Solitaire l'ébraça:mais le 
Solitaire mitle genoil en terre, lui difant: 
Sire,ie vous fuplie humblement m'excu- 
fer, fi pour vous faire la reuerence que ie 
doy,ie metiens la tête armee. Mon gräd 
amy,répondit leRoi enlereleuant, iene 
. {çai pas pourquoy Cheualier tant côneu 
côme vousétes,préd plaifir à fe tenir ain- 
fi caché. Puis vint embracer l’Aleman, & 
les prenanttous deus par les mains,les cô 
duit vers la Roync Oriane , à laquelle il 
dit: Ma Dame,il étraifonnable,q Cheua- 
liers,qui tiennent fi bien leurs proméfles, 
foyent bien receus de nous.Oriane fe le- 
ua incontinét,& embraça les deus Cheua 
liers,qui étoyentles genous enterre de- 
uantelle,& autant en firét l'Imperatrix & 
les deus Roines,mêimes l’Infante Brifen- 
ne:car ainfi lui commanda Amadis. dont 
le Solitaire fe trouua en telle perplexité, 
par vn fouuenir qui lui vint de fa Dame,à 
ladlle Brifenne reffembloit quafi du tout, 
qu’il fe cuyda éuanouir, toute-fois honte 
le retinr,& auec quelque affeurance dit à 
J'Infante: Dame,belle autant que l'en vey 
oncques,puis que l’ay recet.de vous fi fa 
uorable acueil, ie demeureraÿy tant que ie 
ferai es pais du Roi, vôtre feruiteut, pro- 
teität ne faire chofe G ce ne foit à vôtre 
louange. De céte parole rougit quelque 
peu Brifenne & d'vne bien bône grace lè 
remercia , lui difant qu’elle ne fe tenoit 
moins heureufe de cét offre,G {6 pere ho 
noré pour fa venuë.Dequoi le Roi Ama- 
dis eutoräd côtentement, Et pour ce 4 les 
tables étoyent couuertés pour diner,&q le 
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Roi fçauoit certainemët 4 les deus Cheua 
liers ne fe vouloyent decouvrir:mais vou 
lovét foger en la prairie fous la tente,apel 
la le Côte Gâädalin:&lui commäda les mé 
ner au pauillon qu'il auoit fait rédre,& la 
les fornir de tout ce qu'ils auroyent be- 
foing. Ainf fortirét de la falie le Solitaire 
l'Alemä,& les acôpagnerentiufques hors 
la court Adariel & pinerpie,qui ne fe trou 
va vn feul brin content du propos quele 
Solitaireauoit tenu à srilenne,cequ'il dif 
fimula pour lheure,& dônant le b6 iour 
aus deus Cheualiers,les laiffa auec Gäda- 
lin,qui acôplit entierement ce que le Roi 
auoit cômandé: car arriuans au pauillon, 
trouuerent robes, lits, viandes, & autres 
chofes propres, & neceflaires pour telle 
entreprinfe.La les arendoit Alquife: par- 
quoi Gädalin pour ne les importuner,fça 
chant qu'ils ne fe defarmeroyent en fa 
prefence,print côgé d’eus.Lors rafraïchi- 
rent, & fe mettans à table dinerent d'vn 
trébon apetit:puisrepoferent iufques fus 
le foir qu’ils reprindrent leurs armes & 
retournerét chés le Roi,qui deuifoit auec 
Je Geant Argamôt fus la côquète de Per- 
fe,ou étoit entré Norandel , & vouloit le 
Roidrefler armee pour enuoyeracompa- 
gner Efplandian,qui faifoit état d'y aller 
en perfonne: mais auifant entrer les deus 
Cheualiers ,il changea propos & für les 
entretenir:mais le Solitaire le preuint:car 
mettant le genoilenterre luy dit fi haut 
que chacun l'entendit:Trépuifant & fou 
uerain Roi l'ocañ6 de nôtre venué par de 
ça a été fpecialemét pour vous faire fer- 
uice:& aprés auoir entédu la court & vous 
deliberés tenir à cére Penthecoute, nous 
auons penfé vous faire vne requête , que 
nous vous {upliôs bien humblemét nous 
acorder:c'êtqu’il nous foit permis main- 
tenir la ioute huitiours dürans,cotre trous 


ceus qui fe voudrôt éprouuer fous la con 


dition que vos entendrés: Vous ferés , s'il 
vous plait( fire) dreffer hors céte villeécha 
faus,ou vôtre ma-jefté , les Dames, & au 
tres qu'il vous plaita, pourrôt voir Le pafs 

fetems 








fetems decéte entreprinfe. Nous pendrôs 
à vn Perro deus écus femblables aus deus 
nOcres,Ëc çêus qui y toucherôt feront te- 
nus de iouter cotre nous , deliberé de ma 
part, n’étreprédte chofe,qui ne foit à l'h6 
neur & feruice de ma Dame Brifenne vô 
tre fille: car tant ie feiourneray en ces 
paîs(s’il [ui plaît me receuoir pour tel) ie 
me tiédray pour fon Cheualier,& fera né 
tre ioute ordônee en telle forte: Que nul 
ne nous pourra apeller au côbat de l'épee 
(veu que ne pretendons qu'a plaifir,fans 
fâcher aucü)ains iouterôs m6 côpaignon 
ou moi,côtre celui q aura touchél'écude 
l'vn denous,&fi courrôs tät de’fois 4 l’vn 
ou Jautre fera mis par terre, & fiinous fom 
mes tous renuerfés , nous remonterons à 
cheual,& courrons encores iufques à ce 
qu vne partie feule demeurera es arçons: 
Mais fi nous qui faifons cét entreprinfe 
fommes rombés,ceus qui auront cét auan 
tage, feront tenus d'acomplir le terme des 
huit iours & nous quites,& fi vn Cheua- 
lier feul s’adrefle à no° deus, & nous rêuer 
fe,l'vn aprés l'autre, il fera tenu à la mé. 
me condition,mais s’il n'en abatqu'vn, & 
l'autre qui fera demeuré lui réd la pareil- 
le,nous ferons comme deuant.Et d'auäta- 
ge s’il plaît à ma pame Brifenne,ellenous 
enuoyra pour chacûü Cheualier quenous 
abatrons,vn pennache, auec lenom écrit 
de celui qui aura pris le faur,pour rémoi- 
gnagc que céte ioute êt par nous entre- 
ptinfe à falouenge & honneur. En bon: 
ne foi,répondit le Koi , vous ne ferés pas 
refufés:ains,fi vous trouués bon, i'ajou- 
teray encores d'auantage. Side fortune 
quelque Cheualier étrange, ou incon- 
neu vient à lajoute & foit tant fortuné, 
qu'il vous abate tous deus, ce qui peut 
étre, veu quebien fouuent vnpire abat 
meilleur que foi,cét étranger ou incons 
neu ne pourra pourtant empêcher le res 
fte de vôtre entreprinfe ains fera tenu 
a jouter contre moy pour le troifiéme, 
& s'il tumbe, il paracheuera le furplus 
de la joute comme l'aués deuifee : non 
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LIVRE 
pas vous fiie l'abas, & fera céte Jo 
pour les étrangers &inconneus feulemér, 
& non autres. Ce qui pleut à toute l'affi- 
france, fors à Dinerpie, lequel étoit autât 
trifte, que Brifenne contentede l'entre- 
prinfe qu'on faifoit pour l'amour d'elle. 
Mais Dinerpie qui bruloit d'amour dou- 
toit par trop que cela tourntà fon def- 
uantage, ce que toutefois ildifimuloit, - 
Etfus Pheute Yrouian fisde Gandalin, 
eut charoe de faire drefferles échafaus 
hors la ville ainfi quele Solitaire les a- 
uoit deuifés. 

Comme étant le Roi .Amadis , acompagné de 
maïnts preud'hommes, arrina à court le Prince O- 
lorius d'Efpagne,pour le fupplier lui domner che- 
ualerie. | 

CHAT, XLITII, 

Infi qu'ils étoyent encores deui- 

fans les vns & les autres de lare- 

quefte qu'auoit fait le Solitaire - 

au Roi , entraen lafale, vn Das 
moifel vétu d'acoutremens de drap d’or 
couuers. de Perles & Pierreries de aräd 
valeur,ilétoit beau,prand & de fi parfai- 
te taille,que chacun s’en émerueilloit, A. 
uec lui étoyent vints Cheualiers, & autät 
d'Ecuyers , pour l'acôpagner:& d’arriuee 
faifant vne grand'reuerance au roy Ama- 
dis mitle genoil à terre, & lui baifa les 
mains . Mais le Roi lereceut gracicufe- 
met, & lui demäda qu'il étoit. Sire répon- 
dit il,on m’apelle Olorius d’'Efpagne , & 

fuis fis du Roi d6 Briä vôtre fingulier a. 
my,lel à marequêre,m’envoie vers vous 
à fin de receuoir l’ordre de cheualerie, 4 
je,vous fuplie humblement me dôner,é. 
tant certain(veu la bonté & prouëffe dôt 
vous étes renommé )tant au Leuant, que 

ar deça,que ie ne pourrois receuoir tel 

Rent de meilleur endroit. Amadis qui 
entendoit bien la langue Caftillane em 
braça Olorius,& lui dit:Certes mon cous 
fin vous dites vray, ie fuis ami tout ou 
tre du Roï votre pere, & lui fçaurai tou 
te ma vie gré de l'honneur qu'il mefait 

par yous, & à vous-mêmes tant du tra- 

uail 
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vailque vous aués prins à venir en rna 
court,que des louanges que vous me d6- 
nés: vous affeurant que vous êtes arriué 
tout à point pour obtenir ce que vous 
me demandés , puisle fit prefenter à la 
Roine Oriane & à l'Imperatrix Leonoris 
ne,leurdifant : Mes Dames, voici le fis 
- du Roi d'Efpagne , je vous prie faites lui 
bonnechere. Luicomme bien aprisles 
- falua humblement, puis lui fut aporté v- 
ne chaire, en laquelle la Roinele pria 
fe feoir . Et pource que Solitaire , & l'A- 
leman fe vouloyent retirer, Amadisle 
laiffa deuiferauec les Dames ; pour don- 
ner Le bon foir aus deus Cheualiers,aten- 
dant le lendemain veille de la Pente- 
cofte,qu'ils retournerent au foir tout tard 
àla court, tou-jours armet en tête, pour 
n'être côneus &trouuerét les Princes d'E 
fpagne,de Naples, & le fis du Roi Noran 
del richemétarmés d'ynesarmes bläches, 
côme étoit de coutume aus nouuca” Che 
ualiers.Si furent côduits en l'Eglife, faire 
la veille, ou les atendoyent l'Imperatrix, 
les Roynes Oriane,d'Ecoce,& de Sardai- 
ne,l’Infante Brifenne, & autres Dames 
& Damoifelles , qui s'ytindrent longue. 
ment puis fe retirerent , laiffans auec eus 
Dinerpie quin'en partit iufques au len- 
demain de grand matin qu'Amadis fuiui 
de maints Rois, Princes,& grâs Signeurs, 
mêmes des deus Cheualiers inconneus 
des Dames & Damoifelles les vint trou- 
uer,Adonc leur donnal'acolee & ceignit 
Oriane l'épee à Olorius:l'Imperatrix cel- 
le du Prince Elinie:& l’Infante Brifenne, 
celle de Adariel . Et auffi tôt füt celebree 
Ja mefle,par l'Archeuëque de Cätorbery, 
& de là monterent au Palais ou les grâdes 
fales étoyent tenduës de maintes riches 
tapifleries, que le feu Roi Lifuart auoit 
fait faire de fon tems, en l'yne déquelles 
étoit hiftorié le côbat d'Amadis côtre Ar- 
dan Canile le redouté: es autres,celuy de 
l'Endrisouc, la preuue des loyaus amans 
Ja chambre defendué, l'effay de l'épee & 
du couurechef ausflcurs, la cruelle bataile 
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des centpour cêt,4 le Roi, Lifuart eût cô 
tre le Roi Cildadä,lors qu'Amadis perdit 
le n6 du beau tenebreus.Et femblablemét 
côme il vainquit les deus fors Geans Fa- 
môgomad,& fon fis Barfigär, qui emme- 
noyét prifonniere l'Infante Leonorine. 
Maisle Solitaire & l'Alemäs'en retour. 
nerét en leur tente qu'ils auoyét fait apro 
cher du lieu,ou deuoyent étre les Joutes, 

Là trouuerentgrand’abondance de viures 
& le diner qu’Alquife tenoit prér,parquoi 
fe mirét à rable.Ër ce pédant le côte Gan 

dalin fit aporter gräd quätité de läces,puis 
leur prefenta xiy.cheuaus de pris,en har- 
nachés d’vnharnois couuert d’or,&vn pa 
uillon de foye de la part de l'Infante Bri- 
fenne,leur difant:Signeurs ma Dame Bri 

fenne vous mande par moy que doutant 
vos cheuaus étre las & trauaillés de long 

chemin qu'aués fair,aufli qu'ils ne pour- 
royét fatifaire a tant de.courfes,elle vous 
enuoye ces douze auec gens pour les trai 
ter, & les vous amener quâd vous les de- 
man derés: & pour autant quene voulés 
être côneus clle vous prie vousretirer en 

ce pauilon de foye, & laiffer Pautre pour 
heberger ces d'étriers,& leur fuite. Voicy 
femblablement deus pieces de drap d'or 
pour couvrir & rendre demême pareure 
les deus écus du Perron , & ceus aueclés 
quels vous courrés,& fi aués befoing d'au 
tre chofe j'ay charge de le vous fournir, 
de par elle. Sigñr Côte,répondit l'Alemaä 
veu l'honuteté de laquelle ma Dame vfe 
enuers nous, {äs lui auoir Faitonc feruice, 
il femble quelle nous vueilletät obliger à 
clle, que nous perdrons le moyen de le 
pouuoir recônoître:toute- fois nous vous 

priôs mon compagnon & moy , de la re- 
mercier treshumblement , mêmes de ces 
beaus détriersauec léquels nous cfperons 
aquerir honneur, & faire en ce tournoy, 
cheualerie pour l'amour d'elle.Si print cô 
gé Gädalin,& auffi tôt ils commanderent 
courir leurs écus des couuertures de drap 
d'or & leuracoutrer deus des détriers,fus 
léquels ils vouloyent cômencer la ioute. 
5% Durant 








































































































Durât cesallees & venuës,le Roi Amadis 
enuoya planter Perr6 de tous côtés à vne 
grande lieuë à la ronde, & écriteaus con- 
tenans cequ'il auoit acordé aus deus 
Cheualiers étranges , à fin que les furue- 
nâs n'étraffentau tournoi,qu'auec les con 
uentions deuât dites.Puis au fortir de taz 
ble fe retira auséchafaus,& conduifoit le 
prince Oloriusl'Imperatrix, le Prince Di 
nerpie l'Infante Brifenne,& mains autres 
Gétilhômes celles aulles ils étoyét plus 
affeétiônés,& là ne firét 16g feiour,qu'ils 
aperceurent fortir de la forêt, fis Cheua- 
liers armés,& rrébien môtés, léquels mar 
chant au petit pas , vindrentr toucher les 
écus des deustenans, & aufñli tôtles qua- 
tre feretirerent,& les autres fe tindrét au 
bout du camp atendäs l'Aleman & le So- 
ltaire,qni choifirent deus roides lances, 
& vindrent à l'autre bout.Lors commen- 
cerent trompettes & clairons à fonner:au 
moyen dequoi ils s'émeurent l'vn contre 
l'autre fi rudement que leslances volle. 
rent en pieces:neantmoins les deus de la 
foréttomberent parterre,eus& leurs che 
uaus paflans outre lestenans, fans perdre 
arçons nyétrier , &acéte caufe retour- 
nerent charger nouueau boys.Et ce pen: 
dant deus autres fe prefenterent mais la 
fortune leur auint telle,qu’à leurs compa 
gnons,ainfi de fis n'en refloit que deus,le- 
quels efperans mieus faire , coururent de 
fi droit fil cocrel’Aleman , & le Solitaire 
que tous quatre rôpirent iufques à la poi- 
gnce, fans toutefois que nul fut renuerfé 
&par tant on leur aporta nouvelles läces, 


auec léquellss ils coururent fibien, que 


fans croifer en firét comme des premiers: 
mais au paffer le choc des deustenans fe 
trouun fi rude, que force fut à ceus dela 
forêr(qu'on nommoit auenturiers) tom- 
ber parterre. Adonc ceus qui étoyent or. 
donnés pour la garde du tournoy vindrét 
fçauoir leurs noms: mais premier qu’ils 
arriua{fent à eus, ils auoiét ôté leurs heauz 
mes tellemét qu'on côneut les deus pre. 
amicrs étre Telluys le Flamen & Yrguian 
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fis de Gandalin,les deus d'aprés, Drago. 
nis,& Palomir,& les deusautres , Garua- 
te du val Craintif, & Ambor de Gandel, 
fis d'Angriote d'Eftrauaus, qui arriuoient 
encores de Londres, dontils étoyent par- 
tis, pour eus trouuer à céte belle affem- 
blce,& pour autant qu'ils auoyent auifé 
en venant [es Perrôs, & leu les écriteaus, 
entreprindrent la joute , comme vous a- : 
ués entendu. Lors monterent en l’echa- 
faut du Roiï,& lui firent la reuerence, & 
femblablement aus Signeurs & Dames: 
puis fe mirent à deuifrr du tournoy don- 
nans grand louange au Cheualier Ale- 
ma, duquel la renommee(commcils pen. 
foyent)auoitété iufques adonc,enfeuelie, 
Le Royleur dit qu'ils fuflenties trébien 
venus,pour auoit été fi mal traités. Sire ré 
pondit Garuate, maltraités auons nous 
été fans faute,& m'ébaï comme vous per 
mettés à Cheualiers étranges carefler firu 
dement les vôtres, & en vôtre prefence: 
De céte parole fe fouz-rioyent ceus qui 
l’entendirent, tantie difoit Garuate de 
bonne grace.Ettandis l’Infante Brifenne 
enuoya Gtiferte fille de Landin, versles 
tenans leur porter fis pennaches , auec 


Jesnoms des abatus, & auant qu'elle fût 


de retour , on vitfortit du bois quatorze 
Cheualiers, & peu aprés dis autres, qui 
tous vindrenttoucher aus écus, puis fe 
prefenterent fus les rengs deus à deus: 
mais l’Aleman & le Solitaire fe maintin- 
drent tant bien, qu'ils en meirent feize 
bas,premier qu'il leur conuint chäger de 
lances , &le femblable firent puis aprés 
aus huit autres: dontieRoi Amadis, & 
ceus qui les regardoyent s’ébaïrent oran. 
dement. Lors Brifenne r'enuoya Griferte 
vers les tenans,auec les nôs des vintqua- 
tre & autant de pennaches,leur priant de 
la part de fa maitrefle qu'ils côtinuaffent, 
à la charge(dît elle) de mettre en befon. 
gne tous les plumaciers du Royaume.Ce 
meffage fut trébien receu du Solitaire, & 
de l'Aleman,léquels répondirent àla Da- 
moifcile qu'ils remercioient treshumble- 

ment, 
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ment, l'Infante, & feroyent fi bien, quel- 
Je connottroit là & ailleurs , le grand de- 
fir qu'ils auoyent de lui obeïr & complai 
re.Et à lors commenctoit le Soleil à s’a- 
baitfer, & nul fe prefentoit d’auâtage:tou.- 
tefois ils tindrent ferme iufques à la nuit 
clofe,que le Roi Amadis,auec fa compa- 
nie fe retira au palays, ou étoient les ta- 
Ha dreffees pour fouper, durant lequel 
ne fut tenu propos,que de la prouëife des 
deus tenans , & de la gloire qu'ils aquer-, 
roient, fi la fortune leur étoitautät propi 
ce lelédemain côme elle auoit été leiour. 


Comme Vrgande arriua parmer à Fenufe;, 
de La frayeur qu'elle donna à cews dela ville, 


CHAP. XLIÏIII. 

E SOI KR mêmes, ainfi 

qu'on aportoit le fruit, &le- 

uoit on la viande, s'émeut vne 

celle rumeur par la ville que 

fi l'ennemy fût entre dedans, & l'eût em- 
portée d'emblee. Dontles Princes &au, 
tres du Palais, fe rtrouverenttant étonnés, 
qu'ils coururéthâtivemet aus armes:mais 
à peine eurent ils marché le premier pas, 
qu’il farvint vn tel éclair, & fi grand ton- 
nerre,qu'’il fembloit la terre & les cieus fe 
deuoir abimer. Lors fe prefenterent deus 
Cheualiers, quidirentauRoi: Sire, s'il 
‘vous plaît venir vers la marine,vous ver- 
rés peutétre, la chofe plus étrange que 
vous vites oncques.À céte parole, Ama- 
dis & les autres defcendirét au port,& dé- 
couvrirent à vn mile prés vne montaigne 
d'eau fi haute, qu’elle fembloit furmôrer, 
les nues,au fommet de laquelle s’aparoif 
foit vn feu,qui alumoit parauis trois grâ 
- des licués à la ronde,& en fortoyent fous 
dres,& éclairs tätamirables & le plus affeu 
ré trembloit de peur:car il fembloit pro- 
prementquecéte montaigne vint paller 
fas la ville,dont le peuple effrayé crioit & 
lamétoit tendant les mainsau ciel , pour 
obtenir mifericorde : en forte que defef- 
perés de remede , n'atendoyent quaf 

Am.6. 
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plus que la fin de leur viemiferable, fai- 
fansdes vns & les autres vœus, & deuotes 
prieres,pour implorerlagrace deDieu,& 
apaifer fon ire, & à bon droit :-car'cére 
montaigne embräzee étoit dé-ja prés le 
riuage, d'ou fortoyent brandons alumés, 
tonnerres & éclairs, & à veué d'œil s'éle- 
uoitla mer, auec telle fureur , que plu 
fieurs affeuroyent étre la fin du monde. 
Toutefois ainfique céte inerueille éroit 
furuenuë en vn inftant, ainfi s'éuacua el- 
lepetit à petit, demeurant les éclairs ae 
mortis, le tonnerre fans bruit,& la mer a- 
doucie , n’oyant plusautre chofe, qu'vn 
fon lé plus armonieus qu'on fçauroit efti 
mer, & tant plus cétemôtaigne gaignoit 
terre, & plus s’amoindriffoit elle , dontil 
auint qu'à l'arriuee ne fut veu qu'vne gräd 
ncfenuironne de Singes , tenans chacun 
vne torche allumee, à la clarté déquelles 
fe prefenterentau tillac douze Damoifel- 
les,les fis fonnans de harpes, & les autres 
de fucs &violons.Et au milieud'elles vne 
Dame aflife en vne chaire étincelante cô- 
me brâzier,laâile vétué de draps noirs, à 
vn voyle blanc fus fon chef, fut reconuë 
pour Vrgande, Dont Amadis aife aupoifi 
ble, fans atédre qu’elle eùt pris terre, femit 
en vn équif,pour aller au deuât & entrant 
au nauire la vint embracer,lui difant : En 
bône foi, ma Dame, ainfiq vôtre fçauoir 
êt amirable,auffi ont tou-jours été vos at 
riuees vers nous: vous foyés la trébien ve 
nuë. Sire , répondit elle, ie vous fuplie : 
humblement croire,que mon retour vers 
vous n'a été entrepris {ans ocaf6.Ie n'en 
fais doute, dit Amadis. Lequel faifant aua 
ler vne plâche,la conduit fous Le bras iuf 
ques à la greue,ou les Rois Floreftä,Agra 
ies,le Solitaire, l Alemä,&autreslareccu- 
rentyracieufemét:& combienqu'elle con 
neût Perion & Lifuart,mieus quenul de 
la'compagnie, fi n’en fit elle femblär,ains 
demanda au Roi Amadis,quiilsétoyent: 
&illui en ditce qu'il enfauoit. Et com 
me il acheuoït ce propos,entrerent au pa 
lais, & fut conduite vers Oriane & les au- 
I 3 tres 
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tres Dames, déquellesembracees , aprés 
mainte carefle,elle affife, commençasfon 
propos en telle forte.Entendés,Signeurs, 
qu'aprés vous auoir Jaiflés en Conftan- 
nople,rarriuat en mon Ile non trouuce, 
ouie fis peu de fciour : car fortune trop 
variable pour plufieurs, & qui commu- 
nément fauorife à ceus qu'elle a entrepris 
mettre au deflus de fa rouë,m’aprèta nou- 
uelle occafon d'aller voirle fage Alquif: 
& de fait executant céte deliberacion ren 
tray en mer, & nauigai par fi long tems, 
que ie pris port en l'Ile des Singes , ou ie 
fu receué par luy , auec autant d'ayfe & 
de contentement qu'il ét poffible, & y fe- 
journai deus mois entiers, durantléquels 
11 me donna main te experience ( par fon 
fçauoir ) des chofes qui iufques à lors, 
m'auoyent été inconneuëés , plaifantes à 
voir,& quelques fois épouuétables. Puis 
étant prête à m“embarquer , pour m'en 
retourner chés moi,me pria de grande af 
fection,que ie vinfe vous vifiter, auec ce 


vaifleau, & vous baifer les mains de fa 


part: m'afleurant que les Singes me gui- 
deroyent , fans encombrier mieus que 
tous les Pylotes du monde. Ce queray 
trouué veritable: car il n'y aura que quin- 
zeiours iufques à demain, que 1e party 
de lui,nauigantfoir & matin, fans fça- 
uoir ou,ny la fin ou tendoit Alquif , qui 
n'étoit que pour vous faire connoître ce 
qu'il peut:dont êt auenu, & fus la nuit les 
Singes ontpris chacun vnetorche, qu'ils 
ont alumees , & aufli tôt s’êt éleuee céte 
montaigne d'eau,que vous aués veué, a- 
uec leurtonnerres & éclairs léquels (à 
parler veritablement ) procedoyent de la 
flamme des torches. Et outre,la chaire ou 
Y'étois lors affife, s’êt conuertie en bra- 
zier, fans toute-fois, qu’elle m'ait porté 
nuifance: mais bien quelque effroi pour 
le commencement & à celà pouvés vous 
iuger,d ie fuis innocéte du trouble qui 
êt furvenu en céte court:ains Alquif feul 
qui m'affeura au déloger , que mon atri< 
uce par deça donneroit plaifir à vous, à 


luy, & à moi enfemble. Ce que i'aycret 
par monregard: car l'amitié & reuerance 
que ie vous pre telle , que ie laife- 
rois toutes chofes arriere pour me trous 
uer en fi noble & grande aflemblée, Cers 
tes,ma Dame, réponditle Roi Amadis, 


nous nous tenons heureus quand 11 vous 
plaît feiourner auec nous,& m'en fens d'a - 


uâtage obligé au fage Alquif,par le moié 
dul nous vous auôs mainténät.Or étoit 


il dé-jatard,_ & paffé minuit premier que 


leurs propos prinfent fin,& pria Vrgäde le 
Roy, qu'on la logeät au logis de l'Infäre 
Brifenne , pour lui tenir compagnie , ce 
qu’il lui acorda : parquoi fui donnant le 
bon foir,y fut conduite, & fe retirayn cha 
cun pour aller dormir. 

Comme les deus ienans emporterent l’hon- 
neur dés dens,troïs ,quatre,cinq,@r fixiéme iour 
nees du tournor. 

CHAP. XLV: 

E iour enfuyuant, que la ioute 

deuoitrecommécer, comme il 

vous a été dir, aprés que le Roi 

Amadis eut diné les Dames fu- 
rent menees és échafaus,deuifans enfem- 
ble du tournoi precedant,felon les diuer- 
fes affections qu’elles portoyent aus vain 
cus & vaincueurs. Etcomme ils étoyent 
en ces termes,aperceutent fortir de la fo- 
rét, plus de vingt Cheualiers, en bon 
equipage de faire leur deuoir, quiaufi 
tôt vindrent toucher les écus les vns ae 
prés les autres : maïs 1l auint fi bien aus 
deus tenans,que,fans rompre lanceils les 
mirent tous parterre, ainfi qu'ils fe prefen 
toyent fus les rengs,&c quinze autres d'a- 
uantage,qui depuis étoyent arriués.Céte 
ioute cOtinua iufques à la nuit,&nefce pré 
fentoit plus aucun , quand l'{nfante Bri- 
fenne, enuoya fa meffagere acoutumee 
porter Les noms des abatus, & autät de pé- 
naches à l'Aleman, & Solitaire : auquels 
fortune montra tant de faueur , qu’ilsne 
coururent à faute, les autres trois, qua- 
tre,& cinquiéme iours, ains defarçonne 
Len tous çeus quivoulurcntiouter, Dot 


Di- 
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Dinerpie,& les trois qui auoient nouuels 
Jemétreceu cheualerie,furprins de quelq 
ialoufie,delibererentrecouurer;s’il leur €- 
toit poflible, l'honneur des aflailläs:& à cé 
te fin vindrét fuplier treshäblemetle Roi, 
Jeur permettre qu’ils couruflentie lende- 
main.Cequ'il refufade prime face;les vou 
Jät excufer de ce qu'ilpéfoit bien leuraue 
nir pour le commencemét qu'ils auoÿent 
oncques porté armes,neant- moins à la fin 
vaincu d'importunité, leur accorda ce 
qu’ils demandoyent quand vr Cheualier 
armé de toutes picces,fors d'armet, & de 
gantelets,entra cn la falle lequel s'adref- 
fant au Roi le faliia hüblement.Or futil 
auffi tôffeconneu: car c'étoit Sergil aus 
trefois Ecuyer d'Efplandiä: parquoi Ama 
dis luy demanda comme fe portoit l'Em- 
pereur.Sire,répondiril,trébien, Dieu mer 
cy,& femblablement l’[mperatrix,laquel 
. Jem'envoye versla Royne pour luy fai- 
re fçauoir comme elle ét nouvellement 
acouchec d’vne des plus belles filles qui 
nâquit onques, &fi y a plus:car elle a apor 
té 4 vêtre de la mere, fus le tetin gau- 
che,vne étoile tant rouge, qu’elle femble 
proprement embrâzee,& pour céte caule 
la on nômee Luciane . De ces nouuelles 
fut le Roi,& toute la court fort ré-jouye, 
parlans diuerfement 4 pouoit fignifier,l'é 
toile ardante. Dont il auint qu'Olorius 
d'Efpagne (comme fi par cas fatal eût été 
predeftiné à la feruir) delibera de la en a= 
uant ne choifir autre deuife que l'étoyle 
luifaute, & fit faire foudainement vn é- 
cu, ou1l y en auoit fétbien pourtraites, 
qu’il porta lelendemain à la ioute côtre 
les tenans.Et Dinerpie vn,au mylieu du- 
quel étoit vn Vautour,tenôt entre fes on- 
: gles vn cueur d'épecé & ce faifoit il pour 
la grâd’ amour qu'il auoit al'Infante Bri 
fenne,laëlle il celoit à fon pollible, pour 
la proximité du parentage qu'ilsauoyent 
enfemble. Entel equipage ouurirentie 
pas les quatre nouueaus Cheualiers, por- 
(tant Elinie,& Adariel, harnoïs blanc fans 
aucune deuife , & fut Adariel le premier 
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à qui la ioute fut otroyee , eontre l’Ale- 
man, & tous déus coururent de fi droit fil, 
que les lances volerent en éclats:parquoi 
on leur apotta nouveau boys, & firér nou 
uelles charges,ou croifaadariel:mais vou 
fit,ou n6,1l fut defarçonné.Lors fe prefen 
terent Elinie,& le Solitaire,fe rencôtrans 
fi a propos,qu'ils rompirent par trois fois 
l'vn fus l'autre, & a la quatriéme,chargeäs 
plus groffe lances,fe choquerent de cors, 
& d'écus,en forte qu’Elinie & fon cheual 
tomberent bas demeurant le Cheualier 
Solitaire es arçons fi étourdi toute-fois, 
qu’il perdit l’vn des étriers,dôt 1l fut tout 
honteus Et combien qu'Elinie eüt le pi. 
re comme il vous à étédit, fi fut il tenu à 
b6 Cheualier,ayant plus fait qu'autre qui 
eût encoresiouté. Lorsfemit Dinerpie, 
&luy & le Solitaire rompirent : mais au 
joindre lé Solitaire ploya les reins , ren- 
uerfant Dinerpie,& fon détrier , l'vn fus 
l'autre dequoi l’Imperatrix , & le Roi A, 
madis même , féntirent quelque mécon- 
tentement en leurs efprits, combié qu'ils 
le diffimulerent.Ce pendant furent ame- 
nés cheuaus frais aus deus tenans, & fe 
mit en ieu Olorius,qui chargea le Solitai 
re de fi bonne grace, qu'ils rompirét huit 
lances fans que nul d’eus s'émeut aucune- 
ment des arçons.Ce qui pleut grandemét 
aus Efpaignols , & fut Olorius eftimé 
pour le milleur de tous les affaillans : 
dontil auint, que pour les confermer en 
céte opinion, choifit vn glatue le plus ru- 
de,& fort qu'il peut rencontrer,& donnât 
carriere à fon chenal ataignit le Solitaire 
fiaferme, que fans la maille , qui étoit 
de fin acier, la mort en füt enfuiuie,& rô- 
pirent feulement lvn contre l'autre, fai 
fans ployer les reins aus cheuaus,de forté 
que les régardans penfoyent qu’ils cuffent 
les cols rompus:car ils demeurerét court 
fus le champ,la tête entre les iambes . 
Toutefois les deus Cheualiers fe releue. 
rent peu aprés,trop marïris de leur m’alen 
contre, & leur furentramenés autres mô- 
tures,& prefentces nouuellesläces, auec 
I 4 le 








Jéquelles ils fe delibererent chacun à par 
foi,mourirou fe venger:tellement qu'O 
lorius rompit iufques dans le gantelet, 
maisle Solitaire [ui dôna fi rude atainte, 
que caffans les fangles du.cheual d'Olo= 
rius,il franchit le faut la felle entre les j4- 
bes,& demeura fus le champ , dont plu- 
fieurs fe mirent à rire,& continua la mos 
querie,iufques au foir bien tard.Pendant 
lequel tems autres quarante s’eflayerent, 
de tous léquels n’en refta vn feul, quin'a- 
prétät aflés dequoi parler à la côpagnie, 
&à leur grand defauâtage,mêmres Serpil, 
Marcine fis de Garuate du val craintif,G1 
ontes neueu du feu Roi Lifuart, Lifto- 
ran & maints autres: les noms déquels ie 
pafferay fous filence , iufques aus chapi- 
tres fubfequens. Lors renuoya l'Infante 
Brifenne fa meffagere,yers les deus tenäs, 
les prier d’eus trouuer al'ifluëé du fouper 
du Roi.Ce qu'ils lui acorderent,fe reuräs 
en leur tente:car la nuiggprochoit, 


Comme au Jortir du fouper du Roi .4madss, 
entra vne D'amoi[elle,qui lui aporta vn mef]a- 
ge de la part de deus Chetialiers étranges, 

C'HAPI MX LV T. 

Tans les tables haucees , &ainfi 

que le bal vouloit commencer, 

entrerent en la falle, le Solitaire 

& l'Aleman,tou-jours fi bien cou 
uerts,qu'ileüt été impofible {es pouuoir 
connoitre:Et comme ils faluoyentla cô- 
paguic,fe prefenta vne Damorifelle, belle 
& richementacoutree,laquelle de prime, 
face {e vintieter aus piés d'Amadis. Lors 
chacun fit filence,pour entendre cequ'el- 
le vouloit,& commença fon propos:Roy 
trépuiflant,deus Cheualiersétranges , & 
nouuellemét atriués en vôtre court, pour 
l'honorer,& vous feruir , vous ne ee 
que le bruit êt par ce pais,que deus incon 
neus ont entreprins d'euséprouuer à cous 
de lances contre tous venans:mais pour- 
ce qu'il êt dé-ja tard,& qu'il feroir impof 
fible de courre pour meshui, ils voudroy- 
ent yous fuplier (pour donner plaifir à 
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ces Dames) leut permettre de combatre ! 
en céte falle,conrre eus à cous d’épee: ce 
qu'ils ne refuferont , comme ils penfent, 
pourveu qu'ils vous vienne à plaifiri car 
il étaifé à croire, que les ioutes fi conti. 
nuëllés doiuent auoir aporté, depuis fis 
iours maigre pafletems à ceus qui les ont. 
regardees, Damoifelle, réponditle Roi 
dites à ceus quivous ont enuoyee vers 
moi, que ic les remercie de l'honneur 
qu'ils me font:& quât au refte, ie ne leur 
puis fatifaire, finon d'autant qu'il fera a- 
greable à ceus dontils parlent : les voicy, 
parlés vous-mêmes a eus . Adonc l’Ale- 
man & le Solitaire prindrent laparole,di 
fans a là meflagere: namoifelle fur nous 
ne differèra .le-combat Que démandent 
vos Cheualiers, viennent quandil leur 
plaira, ils nous trouueront prêts à leur fac 
tifaire.Or les atendës donc en céte falle, 
téponditelle , & retournant fe chemin 
qu’elle étoit venuë ne tardagueres qu’el- 
le ne reuint acompagnee de douze hom- 
mes richement vétus, fis déquels fon« 
noyent de trompettes, & autres fis de clai 
rons,tant que le palais retentifloit de tou 
tes parts. Puis les fuivoient deus Heraus, 
couuerts de cotes d'armes , chacun dé- 
quels portoit en fa main dextre vne coron 
ne garnie de Perles,& tant de pierres pre- 
cieufes,G merucilles& en la fenêtre, vnfe 
ptre de fin or,& derriere eus,les deus Che 
ualiers armés de tänt riche harnoïis, que 
chacun s'en ébaïfloit,& commeils furent 
ioignans l'Aleman & le Solitaire, tous 
les autres fe ferrerent.Lors furuint vn au- 
tre Cheualier armé de routes pieces, tes 
nant au poing vn bâton doré, & l'acôpa- 
gnoyent vintautres armés auffi tenât cha 
cun d'eus vn arc au poing, & la fléche def 
fus.Le Cheualier au bâton doré; fit vn cer 
cle de ceus qu’il auoitamenés , ouil pria 
le Solitaire & l'Aleman d'entrer : puis fe 
mirenttous les autres à faire large , & 
tournoyer à l'étour,& les quatre côbatäs à 
chamailler l'vn fus l'autre,de telle fureur, 
qu'à ouyr leurs coupsil fembloit pi ; 
Or= 
















































forgeaffentfurenclumes.Etainf fe maine 
tindrét demye heure, & plus, qu'on n'eût 
fceu iuger qui auoitlé meilleur,ou le pi- 
se ,femanc par la falle tant de pieces d'é- 
cus,de mailles, & clous de harnoïs, qu'on 
penfoit certainement voir en brief tous 
quatre mourir;ou tomber fans refiftance: 
parquoy les trompettes fe reurent, & con 
tinuérent les combatans en cêt étour , a- 
uec telle affeuräce l'vn & l’autre,a le fang 
leur decouroit par tous les endroits du 
cors. Ce que cognoiffant le Cheualier au 
bâton doré, fe mît entre deus,difant fihaut 
& chacun l’entendit:Holà,Cheualiers,ho 
lä,ce n'êt à outranceque vous combatés, 
mais pour le plaifir des Dames . Adonc fe 
rctirerent à l'écart, & aufsi tôt s'aproches 
rent les Heraus, qui coronnerentles deus 
_affaillans, & leurs prefentäs à chacü d’eus 
les feptres es mains,les defarmerent de té- 
te , leur faifant vne grande reuerence, & 
partant furent reconneus:cat J’vn des co- 
ronnés étoit la Roine Calafñie , & l’autre 
Pintiquineftre,celuy du baton doré, Periô 
de Sobradife, & le premier qui commen- 
ça la dance, Manely le fage,toutes les au- 
tres, femmes blanches & noires , dont le 
Roi & les Dames fe prindrent tréfort à ri- 
re, & les vindrent embracer. Quoy voyät 
les deus Cheualiers, Perion & Lifuart, fe 
vindrent excufer, difans qu'ils étoiët cou 
tumiers, non d'outrager celles à quielles 
refflembloyent,ains les feruir & honorer à 
leur pofsible. Ie vous prie,ma Dame, dit 
Amadis à la Roine Calañie, recités nous 
cômea été fait céteentreprinfe. Môfieur, 
répondit elle,la principale ocafion,quant 
à moi,a été,pour venir voir, vous, la Roi- 
ne,& ma Dame Brifenne vôtre fille : & à 
céte caufe membarquay-ieauec céte cô- 
paguie: mais depuis la fureur du vent, & 
des vagues,nous a tellement tourmentés, 
que fans fçauoir ou nous étions, auons 
prins port à vnejournée d'icy, ou defcen- 
dus,aucuns venäs de céte court, nousont 
dit l'entrepriufe des. deus Cheualiers, qui 
fçauoient fi bienjouter , pour aufquéls 
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69 
nous éprouver & donner plaifir à cétecô: 
pagnie,inuétämes le tournoi à coups d'é- 
pées, fpecialemet a fin que ces Dames, vifs 
{eut ce qu'elles n’auoient onques veu en 
ce païs , à fçauoir deus femmestenirtêre 
à deus tant bons Cheualiers.En bône foi, 
mesamyes,ditle Roi,vousm'aués fait hô 
neur & plaïfir, & vous en mercie de bien 
bon cueur. Or fe montroitla Roïine Pin- 
tiquineftre lors tant belle, & de fi bonne 
grace,pour vne couleur vermeille,qui lui 
étoit montee au vifagequ'outre l’ébaïffe- 
mént qu'elle donnoit a celles de fon fexe, 
pour la prouëffe d'elle , il n'y auoitcelui 
en la compagnie,quine la jugcat plus di- . 
gne de forcer les hommes ,au-côbat d'en- 
tre deus courtines , que de manier les ar- 
mes de Mars: car quelque dexterité qu'el 
le eût de s’en ayder., celles de Venus luy 
étoiétencores plus propres & peculhéres, 


Comme les deus tenans. emporterent honeur 
de la fétiéme journee,” decens qw'ilsubatirent. 
CHAP. XLVI 

E lendemain enfuyuät,quiétoit 

iour de Samedy , tous ces Prin- 

ces & Signeurs . Dames & Da- 
moifelles allerétouyr mefle en 

la chapelle de la Roine,ou ils trouverent 
Pintiquineftre & Calafie, vétuëés à la mo- 
de de leurs païs , d'acoutremens qui leur 
feoyent tantbié que merueilles:& au fors 
tir de là furent conduits en la grand’ fal- 
le,ou le feftinétoit preparé, Et pource 
Perion de Sobradife & Manely auoyent 
-entrepris(ceiour même)d'euseflayer,auf 
fi tôt que lesnapes furent leuces s'en al- 
lerent armer,ce pendant les Dames mon- 
terent es échafaus, ouelies ne fe tindrent 
Jonguement, que lestenans & affailläs ne 
fe miflenten jeu,8& commencerent PeriG 
& leSolitaire,la rencontre déquéls fut tel- 
le,que les lâces brifees, Perion volla her 
les arçons,demeurät le Solitaire frétours 
dy,que peu s’en falut qu'ilne luy tint cô- 
pagnie , l'Aleman & Manely coururêt tÔ- 
aprés + mais le fembjableauint à Manelyt 
I $ com- 





comme à Perion,ce& voyät Gandalin, Li 
ftorao du pont d'argent, Branfil,Tantiles 
J'Orgueilleus, Carine de Carfante, Anta- 
lie fis d'Oliuas,Bracete fis de Brâdoyuas, 
Gramontfis du Roi de Norgales, Bran- 
danye de Gaule, & plufeurs autres, fe mi- 
rent auant, & l'vn aprés l'autre receurent 
toute telle faueur que les deus premiers, 
voireiufques au nombre de vingrfis , les 
noms déquéis Brifenne enuoya inconti- 
nent par Griferie , auec autant de penna- 
ches aus deustenans, Et comme elle re- 
tournoit vers {a maitrefle, huit autres for- 
tirentde la forêt, conduyfans quant & 
eus vne Dame & fis Damoyfelles, léquel- 
les laïflées à l'entrée du camp , vindrent 
toucher les écus des Perrons. Adoñques 
fut chacun ententif pour les cognoitre, 
mêmes les Dames & Damoyfelles qu'ils 
acompagnoyent: mais eus & elles étoient 
trop bien couverts, aufsi que pour les die 
ftraire detelle curiofité, deus de céte trou 
e , voyans le Solitaire & l’Aleman prêts 
a les receuoir, leur coururent fus, & au 
ioindre prindrenrle faut demeurans étan- 
dus fur l'herbe , parquoy deusautres s’a- 
uancerent,qui ne furent traités plus dou- 
cement que les premiers, & autant en 
ptintaus cinq & fiziéme:toute-fois auant 
u'endurer céte honte , ils rompirent 
SET quatre lances , par quatre diuer- 
fes courfes, & à la derniere tomberent 
bas, ainfi ne reftoir plus q le fét & le huit. 
Celuy qui s'adreffaà l'Aleman, courut 
autantbien qu'il étoit pofsible, & auec 
telle adreffe , que brifant fa lance fitétin- 
celer les yeus de l'Aleman, le rendant 
prefque étourdy , tant auoit été leur ren- 
contrerude,neantmoinsil vola les arçons 
comme les autres. Si pafla auätie huyué- 
me contre le Solitaire,& iufques adoncq' 
ne fe trouva Cheualier qui fit mieusx: car 
ils rompirent vnze lances premier qu'on 
fceut à qui l'honneur demeureroit , dont 
chacun comméça à le haut-louer: toute- 
fois à la douzième ils fe rencontrerent de 
cors, d'écus,& de téte,par telle force, que 
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le Solitaire perdirl'vn dés étriers prêt de 
tôber, s'il n'eût embracé le col de fon che 
ual : mais l'autre fur renueré de fon long 
tât hors de foy,qu'il roulla quatre ou cinq 
tours, comme fi fon cors n’eüt non plus 
eu d'arrêt , qu'yne büche de moule pouf. 
fce à la vallee:puis s’érantreleué lay & fes 
compaosnons , Oterentarmetsde tête, & 
faluans le Roi & les Dames , cogneut-on 
que les deusbpremiers à la joute éroyent 
Galiot d'Ecoce, & Arandalie fon frere, 
ceus d'aprés Calfegne l'Orgueilleus & 
Galfarie de Romeles cinq & fiziéme, Suif 
fie d'Yrlande fis du Roi Cildadan, qui nou 
vcllement auoit receu l'ordre de cheuale- 
rie,& Angriote d'Eftrauaus: lequel guery 
de fes playes retournoir de Londres, ou il 
étoit allé par le commandement du Roy, 
ainfi qu'il vous a été dut: le fétiéme étoit 
le bon Quedragant, figneur de Sanfuc- 
gue , & le huytiéme Galaor Roy de So- 
bradife , tous Cheualierserrans, qui con- 
duifoyent Briolanie:laquelle auec fi peti_ 
te troupe de femmes,venoit vifiter la Roi- 
ne Oriane, & s'étoient rencontrés ces Che 
ualiers cafuellement : léquéls aprochans 
la court fceurent l’éntreprinfe des deus 
tenans, & les belles joutes qu'ils auoyent 


faites iufques à ce iour,parquoi delibere- 


reut(incogneus ) eflayer à leur faire per- 
dre la reputacion aquife, & eus éprouver, 
comme vous aués entendu. Grand futle 
recueil qu'ils receurent du Roy Amadis, 
des Princes, Dames, & Damoyfelles,en… 
tre léquelles ils s'afirent , atendsns f 
quelques autres fe prefenteroyét, qui leur 
rendiffent le paflerems qu'ilsauoyent dô- 
né à l'affemblee, & quafi aufsi tôt virent 
yflir du boys dis Cheualier#marchans au 
petit pas. Certes leur contenance prome- 
toit plus que l'effait n'en enfuyuit : car 2- 
prés auoir touché les écus des tenans, nul 
d'eus ne refta fans être defarçonné, & de 
premicre courfe,dont fut la rifee, grande 
entre le populaire : & print fin par eus le 
tournoy du iour,étät prefque nuit.Adôc 
fe retira le Roi auec les Dames, RIOrs 
ans 








fans fon frere & la Roine Briolanie au pa 
Jais:ou ilstrouverent qu'on auoit couvert 
pour le fouper,durät lequel Galaor demä 
daà Manely s'il fçauoit nulles nouvelles 
de fesdeus fis Taläque & Garinter:lequel 
Jui répôdit, G Talanque étoit demeuréen 
Californie & 4 Garinter auoit ptis à fem- 
mc la Roïne de Liftrie & desIles Cithe- 
rces, Roine puiflante & grand’ terrienne, 
& ce par la viétoire qu’il eut d’vn Geant 
en plain camp de bataille, prefent le Che- 
ualier de l'Efphere . Ce qui pleut'tant au 
Roy Galaor , & à route l'affemblee que 
merueilles, & tout le foir n'eurent quafi 
autre propos, finon vn peu deuât qu'ils fe 
retiraflent pour dormir, qu'Amadhis vint à 
parler de la prouëffe des deus tenans : lé- 
quéls,ditil,ont tant fait ces iours paflés,q 
s'ils continuent encores demain ie les 
ticndray pour fes meilleurs coureurs de 
lances que ie vy onc, & fçauray ( s'ilét 
pofsible) qu’ils font & pourquoy ils {e ce- 
lent ainfi. Maiïsle Solitaire & l'Aleman 
faifoyent bien étatd'eus dérober aufsitôt 
qu'ils auroyent fourny à leur entreprife. 


Comme les deustenans emporterent lhineur 
de la huytiéme et derniere journee,€> de l’arrinee 
du Cheualier Verd, par lequelils furent defarçon- 
nés G?.Amadrs mêmes. 

CHAP. XLVIII. 

Ous aués entendu la forte & les 

Cheualiers fe maintindrent fét 

1ours durät : maintenätrefte par- 

ler du huytiéme quiétoit le Di. 
mêche. Auquel iour fut la mefle celebree 
de grand matin, pour faire durer le plai- 
fir de la joute plus longuement. Au moyé 
dequoy les Dames fe trouverent de bon- 
ne heure fur les échafaus : mais fine peus 
rent elles y arriuer fi tôt que le tournoy 
ne fût encommencé, & fe porterent fi bien 
l'Aleman & le Solitaire qu’ils abatoyent 
tous Cheualiers venans d'heure à autre 
pour les nouvelles qu'on auoit publiées 
que le Roi tiédroit court ouverte le ivur 
de Pcachecoüte. Et tant en defarçonne. 


D'AMADIS DE GAVLE,. 


rentqu'il y auoit vn quart d'heure & plus 
qu'ils étoyent en repos, quand fur le So- 
leil couchant on auifa fortir du boysvn 
Chevalier cheuauchant vn détrier blane 
comme neige: maïstaint en plufieurs en- 
droits du fang de fon maïtre:lequel armé 
d'vnes armes verdes, donnoit bien à en- 
tendre à ceus qui le voyoyét,qu'il n’auoit 
pastou-jours dormy: car fa maille,& fon 
haubert étoyent rompus, fon heaume en 
foncé, & l’écu tant dehaché , qu'il neluy 
en reftoitquaf d’entier pour luy couvrir 
la poignec, & fi tenoyent dedästrois gros 
trôçons de lance, Celuy dontie vous par- 
le yenoit pas apas, & paflant prés l'écha- 
faut ou étoit le Roy & les Dames fit vne 
grande reuerence:puis toucha les écus,&c 
choifit l'vn des plus roydes glaiues du rs 
telier, Lors Amadis ne fe peuttenir de di- 
re au Roi Galaor & à Floreftan: Ce Che- 
ualier doit être de orand cueur, puis qu’il 
cherche mélecayant tel befoing de repos, 
En bonne foy,réponditGalaor,ïay bon- 
neenuie de voir qu'il fera . Lors s'émeu- 
rent l’Alemant & luy l’vn contre l’autre, 
de fi grand” roydeur,que leurs lances vol- 
lerent en éclats fans fe mouvoir de la fe]. 
le,ne perdreétrier : parquoy changerent 
nouveau boys, & rompit l'Aleman pour 
la feconde fois: mais le verd Cheualier le 
ieta des arçôs fi lourdement,qu'il demeus 
raétendu fur l'herbe, dont le populaire fe 
print à crier. À ce coup le frere dû Diable 
tiendra compagnie a tous nos autres Che 
ualiers.Le Roi & plufeurs autres ébaïs de 
céteauanture cômencerent a foupçonner 
que cétoit Efplandian:toute-fois confide- 
rans la diftance de Conftantinople ne fu. 
rent longuement en céte opinion. Quoy 
qu'il en foit dit Amadis,le cucur me iuge 
que f’auray Eefoing de m'armer, & tandis 
fe releua l’Aleman: puis rout honteus de 
la faute qu'illéioit faite {e retira en vn 
quant6,atendätqu'il auiédroit au Solitai- 
re:leäl môté fur vn cheual frais tenät vne 
groffe & rude läce aupoing courut côtre 
le cheualier Verd,&telle fut leur récontre 
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que leSolitaire & fon cheual tomberent 
par terre, perdant le Verd Cheualier vn é- 
trier: mais au refte il parfit fa courfe tant 
gallantement que merueilles, dôt fut grä 
de larifee crians le peuple à haute vois: 
Lucifer êt tombé du fiege qu'il auoiten 
Paradis, Ce qui anima tellementle Soli- 
taire , Qu'en fe releuant mit la main à l'é- 
pee & dit au-Cheualier Verd:Cheualier, 
vous aués eu l'auantage par Ja lance, ie 
vous prie voyons vn peu fi l'épee vous fa 
uorifera autät. Vousfçaués bien répondit 
l'autre le conuenant que vous aués cta- 
bly , laiffés venirletiers qui doit jouter, 
puis ie vous feray réponce. Tandisie Roi 
s'armoit en toute diligence , difluadé de 
plufieurs qu'il deuoit differer, toute-fois 
il fesaffeura, qu'il aymeroit mieus perdre 
la vie:& montât fur vn fort détrier qu'on 
luy amena, luy mêmes choifitla läce qui 
Juÿ fat plus propre.Ce que voyanrie Che 
ualier Verd qui deuifoit auec l'Alemä, & 
le Solitaire, fe miten état de le receuoir, 
& à courfe de cheual vindrent l'vn côtre 
l'autre trefimpetueufement:maïs au ioin- 
dreleVerd Cheualier hauça fon bois, & 
Juy dônale-Roi telleatainte,que peu s'en 
fallut qu'il ne le tombât par terre, tant fe 
trouva la lance groffe,& royde,qu'ilnela 
peut brifer:toure-fois ce choc fut fi gräd, 
que-les arçons fortirent du cors de la fel- 
le par deffus la croupe du cheual, & le 
Roy quéht & quant , dont les regardans 
fe trouverent fortébaïs. Le Roi fe releua 
aufsi côt ,& pource qu'il entenditie Soli: 
taire prier affetueufement le Cheualier 
Verd de venir au côbatide l'épee, il ferint 
coy:car l’autre,répondit, qu'il en étoit cô 
tér,encores,qu'il n’y fütobligé:mais pour 
la raifonqu'il luy diroit, s'iléchapoit vif 
. de la mêlee.Et commeil eut dit cête paro 
le mit pied àterre,& embraçant fon écu, 
s’entrecoururent fus. tellétient G du pre- 
mier coup que rua le Chetälier Verd fur 
le Solitaire, il luy fendit l’écu en deus,dôt 
+ trop marry s'auança, & de toute fa force 
luy donna für l’armet, Et ainf que l'epee 
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faifoitcoup, furvint vntel éclair deton- 
nerre , que céus qui étoient Ja tomberent 
par terre, demeurätl'endroit ou fe faifoit 
le combat fobfcur , qu'on perdit de veué 
les deus Cheualiers : toute-fois la nuée fe 
difparut en vninftant,& furét veas le Roi 
Amadis & l'autre quiétoit Alquif, mons 
tés fur leurs détriers, La caufe pourquoi il 
inuenta cêt enchantement vous ferairecie 
tee cy aprés tant y aque la rifee fur gran 
de,& l’effroy trouvé bon partous les pre- 
fens,en fortequ'Amadis le vint embracer 
luy difant : Mon grand amy , ie voudrois 
qu'il vous pleüt aufsibien nous faire cos 
gnoître nos deus tenans, côme vous vous 
éres fait à nous, Sire,réponditil,iene fuis 
venu en vOrrc court pourenhuyer perfon 
ne, ains pour vous feruir & honorer, par- 
uoiie vous fuplie hamblement m'excu_ 
(ke quant à cepoint: çar iene voudrois, 
pourrien, faire chofe à eus ny autre qui 
leur caufat ennuy‘ou facherie. Or co-. 
gneut incontinent la Damoïifelle Alquife 
fon pere: toute-fois elle ne fe voulur dé- 
couvrir pour mieus celer,ceus quine vou 
loyent êtrecogneus, léquéls le vieillard 
vintembracer : puis fut conduit. vers les 
Dames, ou il receut grand honneur prin- 
cipalement par l'Infante Brifenne, laquel 
Je aucunemétennuyee de la cheute de fes 
Cheualiers:(-cognoïiflant depuis la fin ou 
tendoir Alquif, qui n’éroitqu'a plaifir) ne 
s'en fitque rire. Orauoyentils defarçon- 
né trois cens vingt'affaillens entre léquéls 
fe trouverétle Roi de Sobradife dom Ga- 
laor,le Prince Oloriusd'Efpagne, Diner- 
pie Infant de Rome, le Prince Adariel de 
Naples, Peri6 Prince de Sobradife,le Prin 
ce Élinie, Suyfsie d'Yrläde fis du Roi Gil 
dädan, Manelyle-Sage, & fon frere Am- 
bor de Gandcl,dom Quedragantd'Yrlan 
de, Angriote d'Eftrauaus, Garuate du val 
Crtaintif, le Comte Gandalin, Licoran de 
la tour Blanche, Liftorädu pont d'Argét, 
le Roi Dragonis, Palomur fon frere, Brä- 
fil, Pomplante,Banfl, Tantiles l'Orgueil. 
leus, Carinee de Carfante , Atalie d'Oti- 
as, 
























































uas, Brafcele fis de Brandoyuas,Garamôt 
fis du Roi de Norgales, Vfenie d'Alemai- 
gne,Seroil,Brandanie de Gaule, Falame- 
ne fon frere, Teluys le Flamen, Amadaire 
de Bretaigne, Silueftre de Hongrie, Ma- 
nely de Suefe, Galphorie de Rome , Ga- 
liot d'Ecoce,Anandalie fon frere, Calphe 

gue le Superbe, Marcyme fis de Garuate 
du val Craintif, Giôtesneveu du feu Roy 
Lifuart, Silercie fis de don Grumedä.Pin- 
timéede Carfante fis de Balays, Yrguian 
fis du Conte Gandalin, Filorte de la tour 
Vermeille fis de Brauor , & vn Cheualier 
Efpagnol apellé Sortans. Et pource qu'ils 
éroient plus cogneus que les autres 1'ay 
bien voulu les vous nommer, fuyuant les 
buletins que l'Infante Brifenne enuoya 
aus deus Cheualiers par Griferte,les priäs 
fe trouver le foirau logis du Roi, pource 
qu'elle vouloit parler à eus: ce qu'ils luy 
proïfnirent , & pour l'heure chacun fe re- 
tira!” 

Comme par le moyen d’Vrgande les deus tenas 
furent conneus ; &° des mariages de Perion fis de 
Galaor anec la Royne Pintiquineftre, &° du fage 
Alquif auec Vrgande la Déconneuë. 

CHADAXLI ES 


V fortir du camp,ou auoyét é- 

té faites les joutes,qui vo? ont 

été amplement décrites,le Roi 

Amadis trouvät les tables cou- 

vertes fe mît à fouper, faifant feoir auprés 
de luy Vrgandela Décogneué, & Alqui- 
fe vn peu à coté: & comme ilsdeuifoient 
des chofes paflées, Amadis dit à Vrgäde: 
Ma Dame, vous voyés céte côpagnie bié 
deliberee de fercjouyr:mais s’il vous plai 
foit encores nous montrer quelque cho- 
fe de vôtre fçauoir,auant que le bal com- 
mençat vous augmenteriés grandement 
le plaifir. Sire,répondit elle,ie ne fuis née 
que pour vous complaire,vous comman- 
derés s’il vous plait tantôtque chacun fa- 
ce place,puis vous verrés que je feray.Et 
comme on Jeuoit les tables entrerent l’A- 
leman & le Solitaire:léquéls armés com- 
me de coutume ( ainfi qu'ils cuydoyent 
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71 
faluér la compagnic)s’aparurét deus bras 
en l'air,tenans en chacune de leurs mains 
vne mace de fer,auecléquelles ils vindrét 
charger les deus Cheualiers. Et donnant 
le premier coup s’amorurent les torches 
& flambeaus, en forte qu'il ne refta par la 
fale qu'vpe obfcurité telle, qu’on ne fe 
pouvoit voir l'vn l'autre : mais aufsi tôt 
(ne fçait-on comment ) le faus fourreau 
que portoit le Solitaire fur fon épeetom. 
ba & furent les pierreries du pommeau & 
de la gaine fi lucides, quechacü conneut 
ayfément Lifuart & Perion de Gaule: car 
ils fe trouverent fans armets au mylieu 
de la place . Dequoi Amadis non moins 
ébaï,que bien ayfe,fe leua & vint les em- 
bracer,difant à Lifuart:Comment/mo fis, 
êt-ce la façon de fe celerainfi, entre ceus 
qui vous defirent tant? Sire répondit il, ie 
n'auois pasintenciô de me faire fitotcon 
noître : mais puis qu'il a pleu a Vrgande, 
mon compagnon & moy n'y auons peu 
contredire.Signeurs,ditelle,iene l'ay fait 
fans raifon:toute-fois ie vo? prie me par 
donner:Ah a,ma Dame,répondit Perion, 
nous mêmes auons-nous offencé,penfans 
nous couvrir enuer$o”,à qui toutes cho 
fes font manifeftées, Lors vint la Royne, 
les Dames , & tous les autres Cheualiers 
les embracer : mais autre ne fut plus ré- 
jouy de céte connoiffance & Dinerpie, le. 
quelinfques adonc auvitconceu vn étran 
ge laloufie contre Lifuart, craignant qu'il 
pretédit à l'amour de Brifenne: toute. fois 
il furaffeuré du contraire, tellement qu'il 
paffa la nuit en plus de repos qu'il n’auoit 
encores fait.Puis le lendemain étât le Roi 
deuifant entre cête groffe côpagnie, Pin- 
tiquineftre le fuplia humblement, qu'elle 
luy fit entendre deuant tous l'ocafion de 
fa venué.Ce qu'il luy permit.Lors mettät 
les genous à terre parla ainfi.Trefpaiflant 
Roy delagrand’ Bretaigne , chacun fçait 
affés, qu'au dernier fiege de Conftantino- 
ple(ou ie me trouvay auec orand nombre 
de mes femmes, pour aider au Roy des 
Turcas , duquel r'étois lors alice & bien 
yucil- 











vueillante) entre plufieurs côbats qui fe fi 
rent des Chretiés aus Payens, vn des prin 
cipaus fe prefenta d'Armato, Grifilant, & 
moi,à l'encontre de vous, l'Empereur de 
Trebifonde,& la Roïine de Californie qui 
êtici prefente. Quelle en fut l'iflue je 
m'en tairay prefentement:aufsi qu'il êt af 
fés notoire que la mêlee d’entre Calafie & 
moi, ne peut venir { pour heure) à telle 


. + + A . 4 * gs 
_perfection, qu'on fceut juger à qui l'hon- 


peur en deuoit demourer. Ce cognoif- 
fant par vous, moyennätesnôtre pais , & 
fites tant , & vous nousrendites en ami- 
tié. À quoi je donnai aifé confentement, 
non pour doute ou crainte de ma perfon- 
ne, ains feuiementémeué d’vn defir mer- 
ueilleus d’auoir vôtre acointâce & côpa- 
gaie:laquelle de vôtre grace il vous pleut 
m'acorder.Et outre mepromites ( fi bien 
vous étes records) q la guerre de la Thra- 
ce finie, me dôneriés mary digne de moi, 
& vôtre parent. Et fous céte efperance me 
declarai ennemie de ceus pour le fecours 
déquels j'étois fortie de ma côtrec. Si de- 
puis j'ay ferui ala Chretienté., vous fire, 
&c autres, qui fetrouverent au confit con 
tre Almirix de Liquie,en peuvent témoi- 
gner.Maintenant donques que les chofes 
font apailées, &@ je vous trouve en lieu 
ou vous pouvés aquiter vôtre promefle 
enuers moi, je vous fuplie treshumble_ 
ment, me donnefmari, tel qu’il puiffe fa- 
tisfaire à vôtre parole & à mon contente- 
ment. Le Roi Amadis qui l’auoit écoutée 
tout à loyfr, fçachant trébien qu’elle a- 
uoit bonneraifon,lui répondit gracieufe- 
ment: Ma Dame, vôtre requête êt fi rais 
fonnable qu'encores que ma parole ne 
m'eût obligé par le paffé à faire ce dont 
vous me priés, fi ferois-je prèt de vous cô 
plaire, & le ferai en forte,G ie vous pour- 
uoirai,felon vôtre merite.Or s'étoitaper- 
ceu Amadis au parauant de l'affeion à 
portoit Peri6 fisdeGalaor à la Roine:par- 
quoi l’apella, & lui dit: M6 neveu, je vous 
ayme & eftime autant { mon fis ,je veus 


_& vous prie que vous preniés à femme la 
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Roine cy prefente, & vous ma Dame, dit 
il,receués le à mari: vous le cognoiffés, & 
l’aués veu lä,ou lon peut voir les gens de 
bien, il ét mon parent, fi proche que vous 
le fçaués , regardés donques fi tous deus 
étes contens, À céte parole Pintiquineftre 
fe profterna bien humbleméët vers le Roi, 24 
le remerciant par grande affection de l'h6% 
neur qu'il luy faifoit , & femblablement 
Perion. Au moyen dequoyilles fit baïifer 
l'vn l’autre en nom de mariage,remettant 
la perfection d’iceluy au lendemain ma- 
tin,que l’Archeuëque celebra la meffe, Si 
furent tous les afsiftäs tréjoyeus de fi bel- 
le alliance, principalement le Roi de So- 
bradife, lequel auifant Alquif & Vrgande, 
parlans l’vn à l’autre de grande affection, 
s'auifa{ne penfant que fe jouér) du maria- 
ge d’eus deus : parquoy les apella, difant 
d'vne bonne grace à Alquif: Signcur Al- 
quif,vo® aués veu côme le Roi à fait fou 
dain le mariage de mon fis & dela Roine 
Pintiquineftre, je vous prie à j'en face vn 
autre,& me croyés de ce je vous côfeil- 
lerai. Sirerépôdit il, s’il vous plait de me 
cômander vous ferés obeï.Et vous ma Da 
me, dit Galaor,à Vrgande,me defauourés 
vous? N6 pas,fire,répôdit elle:carie vous 
connoi fi prudent , & me portanttelle afs 
fetion , { ne voudriés me pourchaffer 4 
mon bien, Puis dôques dit Galaor 4 vous 
deus m'aués donné toute puiffance fur 
vous, je vous prie que preniés l’vn l'autre 
en mariage. Et fur l'heureles fit toucher 
en paume, & le iour enfuyuätles nocesen 
furét celebrées quant & celles de Perion. 


Comme vn jour de faint Ian, le Roy .4madws 
deuifant'entre plufieurs gras Signeurs, fe prefenta 
le gouuerneur de Suile, menät quat et lut vn Ror, 
@ vne Roine enchantés,@ de ce qui en auint, 

CHAP. Le : 

Vi jours entiers côtinua la fo 

lénité & celcbraci6 des noces, 

durañt lequel tems Peri fut co 

ronné Roi.Etpource qu’Alquif 
deliberoit retourner en fes païs auec Vr- 
gande,fuplierent häblement saseites 
on- 























































donner congé, ce qu'il leur acorda à tous 
te peine : mais premier il les empara de 
deus bonnes villes, & les faifans pourvoir 
de vaifleaus & autres chofes neceflaires 
pour leur embarquement, firét voile, laif- 
fans Alquife leur fille auecq' Lifuart & Pe 
rion de Gaule: léquels ennuiés du 16g tés 
qu'il n’auoyét veu leurs Dames & amies, 
le quinziéme iour enfuiuant trouverent 
moyen d'imperrer du Roy Amadis leur 
congé . Or auoyentOlorius & Adariel 
pris telle amitiéaä eus, & de là en auant ils 
ne fe feparerent, fi force ou fortune ne les 
y contraignit:principalement Olorius de 
Lifuart,& Adariel d'auec Peri6.Ainf doc 
faifans freter & equiper vaiffeau propre à 
leur nauigacion,auint qu'yn jourde faint 
Jan, ainf q le Roi acompagné de maints 
preud'hommes deuifoiten fa grand'fale, 
entra yn Cheualier vétu en dueil , la bar 
be & les cheucus blancs, & longs iufques 
fur la ceinture. Celui dôtje vous parle por 
toit en fa main dextre vn grand rouleau 
écrit en lettres dorées, & le fuiuoit der- 
riere vn Cheualierarmé d’vnesarmestref 
riches ayant en tête vn heaume tant bien 

elabouré, qu'on ne vid onques ouvrage 
plus parfait : & étoit cêt armet d'yn Dia- 
mat fi poli, 4 tous ceus de lafale s’yre- 
prefentoyentaifément. A côté de ce Che 
ualier marchoit yne Damoifelle belle en 

toute perfeétion,& parec tant richemét 

merueilles:fur fon chef portoit vne corô 

neaornec de gros Rubis & maintes Efme 

raudes, & l'acôpagnoyent xx.Cheualiers 

couverts d'armeures noires.Celui qui mar 

choit premier de tous, laifla fa fuite au mi 

lieu de la fale,& aprochät le Roi Amadis 

Juy fittrois grandes reueréces , puis parla 

en céte forte:Roiïtrefpuiffant, vôtre gräd’ 

renommee & l'exelléce de céte courtont 

été caufe m'acheminer en ces marches, à 

fin devous declarer ce qu'entendréspre- 

fentement . Mon nom ét Friftion & fuis 
gouverneur du Royaume de Sicile, pour 
l'abfence de Roi, duquel le païs ét main. 
teuät impouryeu, La raifon ét,que Philo 
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mence nôtre dernier Prince (8& qui mou- 
rut paflé à long tems)eut vn fis nômé Al. 
patracie,& ét ce Cheualier prefent:lequel 
à été autrefois eftimé l'vn des plus adroits 
du môde.Auint qu'il s’en amoura de céte 
Damoifelle, fille du Roi de Mets nômee 
Miraminie : la beauté de laquelle fut di. 
uulguee en tät de lieus qu'Alpatracie par- 
rit expreflement de Sicile pourl'aller {er- 
uir en Lorraine,ou arriué, fut fi biéreceu, 
q finablement elle & lui furét conformes 
en volonté,fous condici6;,toute-fois,qu’il 
l'enleueroit en Italie. Ce qu'il lui acorda 
aifément : mais ils ne furent plutôt arri- 
ués en Sicile, qu'enträs en la fale,ou étoit 
le Roi Philomenee,tous deus furéttranf. 
formés en Marbre,demeurant en la main 
d'Alpatracie ce roleau qui lors étoir de 
pierre, & les lettres incogneués, Dôt le pe 
re trop marry, tomba mort fur l'heure ne 
nous laiflant pour fuccefleur que fon fis 
infortuné,Ce que voyant ceus du Royau 
me efperans que quelque jour il retours 
neroit en fa forme priftine , delibererent 
enfemble ne receuoir pourtantautre Roi, 
ains ce pendant éliroyent pour gouver- 
neur vn, qui par ferment folennel gars 
deroit le païs entoute fidelité , pour puis 
aprés le rendre à cetui nôtre Prince auf- 
fi cor qu’il feroit defenchäté. Eten ce sou 
vernement ont été plufieurs deuant moy, 
combien qu'il y a quatreans & plus que 
jy fu ordonné . Lors furuint telle e- 
motion es Itales, qu’il fembloit propre. 
ment, cicl,terre, & mer fe deuoir aflem. 
bler , & fut conuerti cét écriteau de pier- 
reen parchemin, & les deus ftatués de 
marbre en chair humaine , telle qu'au 
parauant leur fortilege,hors mis qu’ils ne 
parlent, ni prennent aucune fuftäce pour 
leur nourriture , bien me fuiuent ilsen 
tous lieus, ou il me plait les conduire, 
pour donner fin à ce 4 cére écriture vous 
pourraenfeigner, Ce difant prefentale 
rouleau qui contenoit. 

Medée engendrée des rais du Soleil, 
humble feruante des fét dicus,qui souver 
ncnt 













































nent la machine ronde.Dame fur tous les 
arts de Magie & conjurations,par léquéls 
& aufquéls ie me puis vanter auoir tant 
fçeu,qu'autre deuant moy, ou qui me fuc 
cede ne me pourra ataindre. Et pour mô 
trer qu'il foit vray,ï'ay (a la gloire de mon 
nom)étably le prefent énchantement,qui 
durera fur ces deus perfonneges iufques 
à ce que le Cheualier vienne,qui conqué: 
tera à force d'armes & d'amours l'armet 
Dyamentin,qu'Alpatracie porte en la té. 
te, & fera cetuy encores plus loyal amät, 
que lefis au Roi de Sicile , qui a furpañlé 
tous autres de fontems.Et toute-fois {on 
enchantement ne prendra du tour fin par 
telle coauête, qu’il ne fe treuve Dame ou 
Damoifelle,non mariee excedât en beau- 
té,bonne grace & perfection d'amour Mi 
ramynie,laquelle a été douce de ces dons 
plus qu'autre qui l’'ayt deuancee, & fi au- 
cune s’en treuve,elle obtiendra la coron- 
ne ,fiellela luy demandeles genousen 
terre, & en fera coronnece comme la plus 
loyale amante du fiecle.Lors ce fortilege 
finira,& retourneront Alpatracie, & la fil 
le du Roy de Metsen l’état qu'ils étoient 
à 

au parauant , autrement non : car cêt en- 
chantement êt fait par tant de conjura- 
tions qu'il ne fera mué . Bien fe tournera 
le Marbreen chair humaine, lors que le 
braue Lyon perdra l'épee,que lefage Apo 
lidon luy a plantecen l’eftomach:mais le 
futplus demeurera en fonentier, iufques 
à ce que ceus, à la faueur déquéls il a été 
fait fe reprefentent. Pourtant toy, qui {e- 
ras gouverneur des païs de ce Prince,lors 
que Le fon épouventable fera entendu, & 
queles deus ftatues de pierres feront re- 
incarnées , fois foigneus de les conduire 
partout, iufques à ce qu'ayes trouvé les 
bien-heureus Cheualiers & Damoifelle, 
qui par leur bôté,beauté, force, & amour, 
fatisferont à cétepredeftination:mais n'y 
fay faute,ou mait’en auiendra. 

Et continuant Eriftion fon propos: Si- 
re vous aués entendu la caufe de mon 
loing aller, pourtant s’il y a quelque Che 
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ualier ceans,qui vucille s'éprouver éontre 
Alpatracie,aille s'armer,& en viennétau- 
tres qui péfent obtenir la coronne de l'In 
fante, (uyuât ce qu'ellesont entédu. Que 
pleût à Dieu(dit ilen foufpirät) que mon 
trauail print fin en ceiour, demeurant vo. 
tre court honoree plus qu'autre ou i'aye 
encoresété, moy enrepos, & le Cheua- 
lier auec la Dame,glorieus de fi bône for. 
tune : carie me puis vanter auoir trauerfé 
tant de contrées étranges & de royaumes 
fameus ( que felon monauis )ilen refte 
peu,& toute-fois ie n'ay encores peu trou 
ver reniede à cc Q j'aÿ tanr quis {oigneu- 
fement. Puis fe teut: car dé-ja plufeurs 
de latroupe importunoyentle Roi pour 
auoir congé d’eus armer & combatre Al- 
patracie.Ce qu'il leuracorda, & pria quât 
& quant à toutesles belles de li compa: 
gniefe mettre en ordre pour faire leur 
deuoir,& depuis ne tarda gueres qu'Adar= 
riel retourna , & fut le premier qui aflails 
lit Je Cheualier enchanté vers lequel il s’a 
drefla tenant fon épce au poing: Mais cô- 
me il cuydoit haucer le bras pour le fra: 
per, ildemeura court & hors de toute 
puiffance,ce que voyant Friftion, luy dit: 
Sire Cheualier,retirés vousarriere: car il 
êtayfé à cognoître que vousn'aymés que 
bien peu , aufsi n'aués vous lé pouvoir de 
combatre aucunement pour Pamour . A- 
dariel tout honteus,obeïtà Friltion,& s’a 
uança Elinie,auquelil en printtoutainfi, 
Par Dieu, dit Friftion,c’étinjure àtel Che 
ualier & fi difpos que vous étes, de fe mô 
trer fi peu aymät. Lors vint Dinerpie,qui 
fous l'efperance de mettre fin à lauantu- 
re (pour l'amytiéqu’il portoità {à coufine)} 
marcha la tête éleuee,& affaillithardimeét 
le Cheualier enchanté.Adonccommencça 
entr'eus deus vne cruelle &, forte batail= 
le,& telle,qu’en peu d'efpace l'écu de Di- 
nerpie fut hachéen pieces , & luy donna 
Alpatracie fi grand coup fur l’armer, qu'il 
lé ieta à fes pieds étourdy . Mais Friftion 
le releua,& craignant qu’il eût pis, lui ôta 
le heaume, & revint Dinerpie àfoy, fe re- 
tirant 
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tarda gueres qu'Olorius Prince d'Efpa- 
gne print fonlieu & ne fut oncques vn 
tel amoureus que lui:cardes l'heure qu'il 
entendit la natiuité de Luciane fille d’E- 
fplandianyl propofz en foi-mêmes |a fer 
uir,efpcrât en auoir quelquefois recôpen 


*fe.Et pour céte raifon portoit il les étoil- 


les en fon écu.Le Sicilian le voyant venir 


figailuy montratête, & fe mirent à fe 


charger l'vn l'autre tant, & fans interua- 
le,q Friftion difoit bien n'auoir oncques 
veu de mieus côbatant,& efperiot que l'a 
uenture prendroit fin. Toutefois Olorius 
ne peüt refifier à ja a cheut pré- 
que mort fus le plancher : parquoi Alpa- 


tracie remetoit l’épee au fourreau,quand 


Suyflie d'Yrlandele vint affaillir : maisil 
Jui tourna le dos, faifant aufli peu d'état 
de lui côme d’Adariel,dôt chacü fe print 
a rire & plus encores d'Ambor de Gädel, 
de Marfinie du val Craintif, de Pintinee 
de Corfante,de Giontes,de Silercie fis de 
dom Grumedan, Fillorette fis de Brauor, 
tous léquels ne peurent obtenir du Che- 
ualier enchanté qu'il leur tournârfeule- 
ment vifage,demontrant par telle conte- 
nance, quil n y auoiten eus amour, ny 
feruitude enuers les Dames, Or étoit 1! 
fort tard quand ceus dont ie vous parle 
eurent paracheué fi belaéte: parquoi le 
Roi remit le furplus au lendemain, & cô 
manda que lon ment loger Frition & 
fa compagnie:puis fe mit à deuifer entre 
les Dames de la merueille de cét auéture 
les fuadäs toutes d’en effayer le hazard:ie 
di les non mariees,car lesautres n'ipou, 
voyent rien:dont Oriane étroit trédeplai- 
fante , netrouvant la chofeplus difcile 
que l'arc des loyausamans, ou elle auoit 
aquis tant d'hôneur.Ainfi fe paffa ce foir, 
& leiour enfuyuant fe trouuerent tous à 
la meffe,au fortir de laquelle on vintauer 
tir le Roi,que trois nefs étoyent ancrees 
au port.Si enuoyaïncontinét fçauoir que 
c'étoit,& lui fut raporté,que l'Infante Bri 
fénne fille de dom Bruneo veñoit en 
Am.6, 
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court par le commandement de fa mere, 
fe tenir quelque tems auec fa confine 
Brifeune.Amadis alla au deuant, & lem- 
mena en fon Palais,ou aprés le diner Fri- 
ftion reuint auec fon équipage : mais il 
ne fütplutécentré , que deus Cheualiers 
inconneus fe prefenterent falüansle Roi 
& les Dames, & marchoit premier vn, 
armé de toutes pieces, & plus grand que 
l'autre lequel pour l'amour qu'il portoit 
à vne,qui étoit la prefente , penfoit bien 
renger ÂAlpätracie a fa difcretion. Au 
moyen dequoisembraçät fon écu,lui vint 
courre fus, & dura le combat d’eus deus 
quelque quart d'heure : tellement que le 
Cheualier inconneu n'auoit harnois, bou 
clier niécu,qui ne füthaché enpieces . 
Ce neantmoins il fe maintenoit tant che 
ualereufement,que chacun l'en eftimoit: 
combien qua lafinil donna du nésen 
terre, fi étourdi, qu'il ne fçauoit bon- 
nement s'ilétoit jour ,ou nuit, Adonc 
l'armet lui fut té, & vit on que c’étoit 
Quedragrantfis de Quedragant , dont 
chacun futtrefaife, & lui porta Amadis 
grand honneur , pour l'amour de fon 
pere, Le fecond, quil’auoitacompagné, 
l'ayant veu traiter de telle forte, delibera 
le venger:mais le Sicilian n’en fit cas,ains 
le dédaigna. Au moyen dequoi l'autre ôta 
fon heaume,&falüant la troupe, fe fit cô- 
noître pour Abies d'Yrlände,l'arriuee du. 
quel augmenta le plaifirà la compagnie, 
& s'enquit à eus Amadis,côme ils auoyét 
Jaiffé la môtaigne Defendué:léquels luy 
répondirent,que le Roi Norandel,& l'A 
miral Frandalo étoyent en treues pour 
fis mois auec les Turcs,& durantce tems 
s'étoyent mis en quête, pour trouuér vn, 
qu'on nommoit le Cheualier Solitaire, 
contre lequel ils defiroyent eus éprou- 
uer, tant étoit fa renommce grande par 
tout le monde. Et combien qu'ils l'euf- 
fent quis en plufieurs contrees, lointai- 
gnes,neantmoins ils auoyenttenu leurs 
peines perduës,iufques à ce que la fortu- 
ne les eüt iettés en lagrand' Bretaigne, 
ou 

















ou (direntils) nous auons fceu quele 
Solitaire étoit Lifuart vôtre fis , dequoi 
nous auons vn fingulier plaifir . En bon- 
ne foi,répondit le Roi, vôtre arriuee à é. 
té mieus à propos , que vous n’eufliés 
(peut étre)penfétémoing l'auenture du 
Cheualier enchanté.Vousdites vrai, fire, 
répondit Quedragant, à vne lieuëé d’icy 
nous en auons eu nouueclles: voyla pour 
quoi nous fommes combatus à lui. Et as 
cheuant céte parole, la Roine Calafñe, qui 
s'étoitallee armer retourna , & entrant 
en la falle,dit deuant toussqu'elle effaye- 
roitceque femme n’auoit oncq entre- 
pris, & poflible,dit elle,que céte auenture 
prendra fin par vn fexe,qui ne fera trou- 
vé moindre en cheualerie ; que celui des 
hommes . Dequoi chacun fe print à rire: 
car clle courut incontinent fus au Chez 
ualier enchanté , lequel au lieu de tirer 
épee pour fe defendre, mit vn genoil à 
terre. Ce que voyant le Roi Amadis , dit 
à la Royne: Ma Dame, felon la conte- 
nance de ce Cheualier , il ayme mieus 
vous faire courtoifie , que non pas vous 
côbatre.Certainement,fire,repondit elle, 
1e le croi, & quand bien ie voudrois l'ima 
portuner d'auâtage,il éthors de ma puif- 
fance:car ie ne puis maintenät abaiffer le 
bras que r'auois leué pour le fraper , par 
ainfi ie connois bien qu’il me fera forcé 
laiffer la place à ptus habile que moy . 


Lors, fe rengeaentre les Dames,& fc re- : 


leua Alpatracie, qui auffi tôt fe trouva 
affailli par Perion de Gaule, qu'Amas 
dis auoit fait armer, & Lifuartauffi , la 
prouëffe déquels étoit fi conneuë de Fri- 
{tion , qu'il leur dit, auant que comba- 
tre: Ah bons cheualiers! fi r'etois tant heu 
reus,qu'aucüs de vous me tirât du trauail 
que j'ay côtinué depuis quatre ans en ça, 

nôtre Signeur me feroit vne grand'orace, 
Perion,fans lui répondre, affaillit rude. 
ment Alpatracie,& continua la mêlee l'ef 
pace de deus heures & plus, eftimantvn 
chacun , que l’auenture prendroit fin par 
Perion;car 1] donna au Cheualier enchan 
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té,tel coup fus l'armet,qu'il étoit fufifant 
pour le navrer à mort : toute- fois l’étofe 
fe trouua fi bonne;qu’il n'yeûtcicatrice 
quelconque, & (qui pis êt ) le Sicilien le 
rechargea fi durement ,qu'illeietaà fes 
piés étourdy, lui arrachant le heaume de 
la tête. Lors reprint fes efprits, & fe rele- 
ua hôteus de fa fortune, parquoy Lifuart 
fe mit auant, & preflé d’vn fouuenir qu'il 
eût d'Onolorie ( lui qui aimoiten toute 
perfection }ne fe peût tenirqu'il ne dîten 
{oy-même:Ah!ma Dame,donnés effort à 
vôtre Chetalier, pour vaincre cét enne- 
mi, afleuré qu’en vôtre prote@ion ilne 


pourra auoir duree contre moy! Cedi- 


fant lui aug menta le courage |, & tenant 
fon écu au bras, marcha vers le Cheua- 
lierenchanté , lequel fans montrer fem- 
blantde refiftance, ny mettrela mainà 
l'épee,recula tellementarriere., que pour 
deuoir que fit Lifuart,nele peutataindre, 
dont trop marri ( connoiflant qu'il per 
doit fa peine) remit fon épee au foureau, 
& courut l'Embracer , penfant le ruër par 
terre à force de bras:mais l’autre étoit 
trop agile:car tant plus Lifuartle pour- 
fuiuoit,& plus Alpatracie,tiroit cul arrie 
re,auec telle dexterité,qu'il fembloitpro 
prementqu'il volät.Ce qui dônagräd oca 
f6 à l'afliftance de s’ébaïr,veu que Friftiô 
temoigna pour verité au Roy , n’auoir 
ons veu auenir femblable cas: Au moyé 
dequoi pria Lifuart ne l'importuner d'a. 
uäntage:car VOUS pouvés connoïtre ay= 
fément,dit il,qu'il n'a nule enuie de s’as 
tacher à vous. Non répondit Lifuart, puis 
qu'il me fuit,& en vain àtrauaillé Friftiô 
de le mener ainf, puis qu’à fa contenan- 
ceil na defir encores d’étre defenchanté. 
Sire,dit Friftion,cômandéss'il vous plaît, 
aus Dames, qu'elles eflayent la coronrie 
de Miraminie,a laquelle peut étre trous 
ueront elles plus de gracicufeté, que vos 
Cheualiers n'ont eu à Alpatracie. Dieu le 
vueille,répondit il . Et s'adreffant à l'In- 
fante Brifenne , la pria qu'elle commen- 
car, Parquoi fe leua, & fuyvant l'inftra- 
étion 
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étion du vieil Cheualier,fe mità deus ge 
nous deuant laRoine enchantee , & lui 
dit: Ma Dame, vous plaît ilme donner cé 
te coronne, pour me rendre Ja plus heu- 
reufe Damoifelle du monde Miraminie 
Jui print lesmains , & la releua : puis fe 
tira’ côté, la latflant au milieu de la fal. 

le. Dont Brifenne côtrainte fe retirer,rou 
gitde honte; & vinten fon lieu fa coufi- 
ne Elifenne , laquelle faifant teut ainfi 
qu'elle demanda lacoronne:mais la Roi- 
ne ne lui fitnon plusde grace qu'à Bri- 
fenne,n'y à plufreurs autres.Bien ét vray 
qu’aucunes eurent trop pis: car Miramy- 
nie.donna du poing contre l'eftomac à 
quatre ou cinq fi rudement,qu elle les ie- 
ta par terre, aprêtant à rire à ceus mêmes 


qui n'en auoyent pas la volonté: carpar: 


tel dédain on connoifloit à veué d'œil, 
Jes dépourueuës d'amy,& non moins ay- 
mantes.Par Diet dit le vieillard,ces Da- 
moifelles euffent été marries de faire mi- 
eus que leurs Cheualiers: aufli y aquète- 
rontils autant l’vn que l'autre : parquoi 
fire 1l vous plaira me dôner côgé. En bô: 
ne foi,répondit le Roï,il me déplaît qu'il 
n'êt autrement auenu : toute-fois ie 
vous prie nous permettre voir de prés ces 
deus perfonnages , auec larmet & la co- 
ronne. Sire, ditil, voir le pouués vous 
à votreay{e : mais d'y toucher, non fans 
grand danger de vos perfonnes : cartout 
ce qui y touche , êt auffi rôtbrulé.Adonc 
s’aprocherét tous de Miramynie,qui leur 
fembla l'vne des plus belles du môde, & fa 
corône tät riche &bhiétaillee,qu'il n'étoit 


-pofsible de plus. Quäât au heaume d'Al - 


patracie,il étoit d'vn fin Diamant, côme 
il vous a été dit, & au tour certains cara- 
éteres engraués:mais fi incôneus,que on 
ny pouvoit rien comprédre: parquoi s'en 
deporterent à tant, & print côgé Friftion 
duRoi,& des Dames, Et defcendanten 
la baffe court,remonta Alpatracie,& Mi. 
taminie en leur chariot couuert d’vne 
toile d'argent:fuyvis de vint Cheualiers 
armés d'armes noires en témoignage 


de deuil, & repindrent leur chemin, laif. 
fant Lifuart trop ennuyé pour n'auoir 
peuacheuer l'auanture , quilui fembloit 
étre deuë,veu la gand'amour & l'oyauté 
qu'il portoit à Onoloric . Tandis Ques 
dragant faifoit compagnie à l'Infante E- 
lilenne, de laquelle il s'enamoura en for. 
te qu'il ne repofoit nuit , niiour,;pour 
paruenir à fabonnegrace: mais certes il 
n'éroit point trop loing de conte:car elle 
furfrapee de ce même mal,aufsi roc qu’el 
le l’eut veu combatre contre le Cheua- 
lier enchanté. Ce qu’elle fceut pourtant 
bien difsimuler comme fage & auifee, 
iufques à quelque téps depuis,qu'ils s’en- 
tre manifefterent leurs affections. 


Comme vn Cheualier vint défier Amadis,de 
la part du Roi de la Sauuaigne, &@” du retour de 
ceus qui étoyent venus nouuellement en courte 


CHAT, LI, 

E iour enfuyvant , ainfi que le 

Roi fortoit de fa chambre, & 

entroit en falle, ou l’atendoyeët 

mains preud'hommes, pour lui 
donner lebon iour,furvintvn Cheualier 
préfque Geant, lequel defarmé de mains 
& de têre,& acôpagne de quatre Ecuyrs, 
mettantle genoil à terre,lui prefenta vne 
lettre en parchemin, féellee de quatre fe- 
aus, & lui dit:Sire, commandés, s'il vous 
plaît, lire le contenu de ce cartel , puisie 
vous dirai ma creance . Le Roïmarnda 
aufsi tôt l’vn defes Secretaires,&leut de- 
uant tous ce qui s'enfuit, 


SVLPICIE Roide la Sau- 
uagine ( par la mort de nôtre feu oncle 
Grifilant de bonne memoire, que nos 
dieus traitent d'Ambrofie & de Neétar) 
Grafante, & Boftrofe , nostrefchers & 
trefaymés freres , faifons fçauoir à toy 
Amadis , Roi de lagrand Bretaigne, 
que nous ayansles dieus doués de for- 
ces & moyens , pour venger tant la 
mort d'iceluy nôtre feu oncle, res 
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furpacion que tu as faite fus nous du chà 
teau de fa Roche,ou tuas laiffé pour gou 
uerneur vn nommé Sarquiles, lequel de- 
puis ton partement à aflemblé gräd nom- 
bre de Chretiens, qui font entrés en nos 
païs,dont étenfuyviinfiny meurdre, & 
pourraencores auenircyaprés , Pourà 
quoi ‘obuier auons penfé te prefenter le 
combat de nous trois,contte trois autres 
destiens,fous condicion,que finous fom 
mes vaincueurs,tu reuoqueras tÔ Sarqui- 
les, nous remettant entre nos mains n6- 
tre château, & tout ce qui nous a été vfur 
pé depuis,& fi nous demeurons vaincus, 
lerefte de nos païs demeurera aufli;en 
ton obciffance, & le te laiflerons quite & 
franc,fans plus iamaisrien y quereller:ce 
& ne mettri6s fous le dâger de fortune tât 
variable,n'étoit le bon droit 4 nous auôs, 
& le tort tu nous fais. Et à fin que tu ne 
recules àchofe fi raifonnable nous te iu- 
ros & promettôs en parole & foi de Roi, 
n'y faillir d'vn feul point, &c outre te dôner 
feureté enuers tous & contre tous, fors 
que de nous trois, fi tu veus venirou en- 
uoyer par deca:finon nous deliberons al= 
ler vers toi,ou autre part que tu auiferas, 
pourueu aufli que tu vfes enuers nous de 
parcille loyauté que nous te prefentons. 


Trop füt penfifle Roi de fes nouuel. 
les,& demanda au Cheualier, fi fa crean- 
ce portoit d'auantage. Non, fire,répondit 
il, finon reeceuoir la feureté de vous pour 
mes maitres,au cas qu'il ne vous pleut ve 
nir,ou enuoyer vers eus,affeuré que moy 
de retourils fe mettront incontinenten 
chemin. Et côme le Roi Amadis fût l'vn 
des plus fages & auifes Princes du môde, 
il ne vouloit répôdre à limpourueu:ains 
par l'auis des fiens, quand Lifuart mit le 
genoil en terre, & lui dit: Môfieur, ie vous 
fuplie treshumblement m'otroyer vn 
don, qui êt le premier que ie vous ai re- 
quis, depuis le iour que ay commencé, à 
porterarmes + Mon fis, réponditil, ie le 
vous otroye demandés ce qu'il vous plai- 
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ra. Lifuart plus content qu'on ne pour- 
roitdire,le remercia treshüblement,& lui 
dit:Monfieur, vous fçaués le voyage que 
l'ay entrepris pour aller au Leuant,il vous 
plairatrouver bon queiefoisl'vn destrois 
du combat, que demandele Roi dela 
Sauuagine,& me permettre auflinommer 
les deus autres ,affignans le camp deuant 
l'Empereur de Trebifonde, qui êt pais: 
plus commode , & plus prés pour Sulpi- 
cie & fes freres,que non pas la grand’ Bre 
taigne, de laquelleie ne partirois fi tôt, 
n'étoit la promefle ques'ay faite à vne Da 
moifelle,deretourner vers elle:,:ou mon 
oncle Perion de Gaule , & Olorius de 
Moniafte, m’acompagneront , s'il leur 
plait, & feront participans de l'honneur 
que j'efpere auoir contre le Roi dela Sau 
uagine, & fes freres. Et combien que l’és 
loignement de cestrois perfonnages füt 
grief à Amadis,neant-moins il diffimula 
ce qu'il en péloit , & répondit à Lifuart, 
qu'il en étoittrécontent. Dont eustrois 
le remercierent auec grande humilité. 
Puis ditau Cheualier embaffadeur: Vous 
aués ouy la requête de mon fis,& le con- 
fentementque i’y ay donné: D'huy en fis 
mois vôtre maitre & fes freres, fe trouue- 
ront en la court de l'Empereur de Tre- 
bifonde,deuant lequel foit le côbat d’eus 
trois , contre les trois qui vous ont été 
nommés .Etcommanda fus l'heure au Se 
cretaire,en faire la depêche , auecq' fauf. 
conduit, & feureté neceflaire . Parquoi 
le Cheualier de Sulpicie s'en retourna 
auec grand contentement: & lefixième 
iour d'aprés, Lifuart, Perion |, & Olorius 
s'embarquerent , acompagnés d'Alquife, 
Adariel,& Elinie, & portoyent ces Che. 
ualiers armes vermeilles,n'ayäs pour les 
feruir,que chacun fon Ecuyer. Lorsfu- 
rét lenees les ancres,& par vn vét d'Oueft 
voguerent, éloignans en peu de iours]a 
côte de Ja grand” Bretaigne,tant qu'ils paf 
ferent les colonnes d'Hercules. Si netar- 
da gueres depuis que tous les autres Prin 
ces étrangers,venus à Ja court d'Amadis, 
ne 





ae prinfent congé de lui & entre autres, 
les Roines Pintiquineftre, & Calafe : lé- 
quelles arriuees aucc leurs maris en l'I- 
le Californie,trouuerent Talauque , & le 
Roi Garinter,qui les étoyent venus voir, 
ou aprés quelque feiour,Garinter fit pre- 
fentà Manely du Royaume de Iugurte: 
mais Quedragant , paflionné de l'amour 
d'Elifenne,fe tinten la grand’ Bretaigne, 
ou il l'époufa peu de iours aprés. Etquâät 
a l'Imperatriÿde Rome,elle s’en retour- 
na es Itales, ou arriuce, l'Empereur depé- 
cha Embafadeurs vers Amadis,auec char 
ge expreffe de demander pour Dinerpie 
l'Infante Brifenne : ce que le Roi & O- 
riane lui accorderent votontiers,en forte, 
qu'elle arriuee à Viterbe , [e mariage en 
füt folennizé . Ainfi demeura Amadis a. 
uec peu de compagnie étrangere:au moi- 
en dequoiilalloit chacun iour à la chafe 
fe , ou vne foisentre autres, étant feul, 
atendant fous vne ramee pañfer le Cerf, 
que fes chiens pourfuiuvyent: vnautre 
fe lança d’vn buiflon ioignät, qu’il pours 
chaffa fi loing,qu'aprés l’auoir mis a mort 
il s'égara,& SH païs , par l'épeffeur 
d’vn fort halier,entendit vne vois,qui ap- 
pelloit:Cheualier de la Verde Epee. Si 
tourna la tête pour voir qui cétoic: mais 
il ne vit perfonne,bien ouytil apeller de 
rechef. Damoifel dela Mer, & neant- 
moins il lui fütimpoffible fçauoir , d'ou 
procedoit céte apellaciô:parquoi à demi 
ébaï,vouloit paffer outre,quand on apel- 
la encores:Beau Tenebreus. Alors deuint 
pluspeaff que deuant:carilne voyoit & 
n'entendoit autour de lui que feuilles 
remuër du vent,& céte vois laquelle ain- 
fiqu'il cuydoits'auancer,apella plus haut 
qu'au parauant : Cheualier Grec . Par 
Dieu,dit ilen foi-mêmes , c'êt tropapel- 
lé. Et ainf révant , douteus s'il fongeoit, 
ou non fuyvit vnpetit {entier , penfant 
cs chofes qui lui furent ocurrentes quand 
premierement on lui impofa ces noms, 
& difcourant «en foy-mèêmes les mobili- 
tés de fortune,fon cheualbruncha , don- 
Am.6. 
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nant du nés à terre,& en fe releuant aper 
ceut fus vn arbre vn enfant fi i'eune, 
qu'on neluieütpas donnétroisans, qui 
lui dit Amadis, à quoi penfes tu tant ? je 
r'auife , que celui viendra en brif , quite 
robera*ce qui êt plus ton proprei, & 
toi, & tous ceus de ton lignage , moutrés 
par fes mains.A peine eut il acheué céte 
parole,qu'il fe difparut,& ne le vit le Roi 
oùques puis, demeurant trop côtrifté de 
céte menace: toute-fois 1l-delibera n’en 
reueler aucune chofe à homme viuant . 
Et . pource que céte hiftoire n’ét faite 
pour luy , ains pour autre auquel elle ét 
propre , nous changerons de propos , a- 
prés vous auoir fait entendte que fes 
Veneurs le rencontrerent quafñ aufsi 
tôt, & tous enfemble retournerent en la 
ville de Fenufc. 


Comme Lifuart @ifes compagnons furent ie 
tés par tourmenteen Efpagne, ©" du fecours qu’ils 
firent au Roidon Brian de Moniafle , contre le 
Roi Miramamolin. 
CHAP, LIle 


Ifuart & fes compagnons par- 

tis de Fenufe,ainfi qu'ils entroi- 

ent en la mer Mediterranee, la 
tourmente s'éleua tant rigou. 

reufe, que mainte-fois ils furent fus le 
point de perir.: , mais il pleut 4 nôtre Si- 
gneur lés fauuer.Etaprés auoir couru for 
tune l’efpace d'vn mois & demi, ieta leur 
vaiffeau au port de Carthagene, lequel re 
côneu des mariniers, furent grandement 
ioyeus, & delibererent atendre iufques à 
ce que le tems deuintplus calmé:parquoi 
enuoyetrent leurs valets querir vivres en 
la ville, léquels dé retour raporterent aus 
Cheualiers, qu'ilsauoyent oui publier de 
pat le Roi dom Brian de Moniafte ; que 
tous ceus qui étoyent pour porter armes, 
euffent dans quinze iours , à eus trouver 
en la cité de Tolette. Lors dit l'vn des va 
lets,nous nous fommes enquis ou il ou 
loit aller;& onnous a côté 4 Miramamo- 
K 3 lin 
























fin Roi de Marueces,acôpagné de dis au 
tres Rois,tant Africains, qu'Arabes, fent 
entrés.es Efpagnes,& ont dé-ja forcé plu 
fieurs villes,difans qu'ils feront tout paf 
fer au fil de l'épee en vengeance de la 
mort du Roi Armato & autres Princes, 
quiontété defaits deuant Conftantino- 
ple:& tiennent au iourd'hui Cordoué af- 
fiegee,auec tel nombre de gens à pié & à 
cheualque merucilles : dequoi le Roy 
Brian auerti, {e delibere les aliertrouuer, 
& donner Ja bataille. DE ces nouueiles ne 
fat vn feul brin ré.jouy Olouus , enten- 
dant Les affaires de fon pere:mais Lifuart, 
& les autres pour le reconforter,lui dirér, 
qu'ils ne voudroyent pour chofe du moô- 
de auoir perdu l’occafo de feruirà fi bon 
Prince,veu l'oportunité & moyen qu'ils 
en auoyent.Et en céte deliberation, pro 
mirent d’eus trouver à la bataille incon- 
neus,& fi Dieu donnoit la victoire au rot 
Brian,déloger aufli tôt, fans eus d'écou- 
urir,à fiu que leur voyage ne fütrerardé, 
cellement que le iour mêmesilsdecendi- 
rent en la ville, ou aprés y auoir feiourné 
quelque peu,commanderent à leurs ma- 
riniers de les atendre auec Alquife.Er pre 
nans leurs armes ,fuiuirent la voie de Cor 
douë,en laquelle tls rencontrerët vn cour 
tier,qui alloit diligenter tous gens de pié 
& de cheual, pource que le Roi auoiteu 
nouuelles , que la ville étoit en trégande 
extrémité, & {us le point d'étre fôrcee par 
forcee par famine,a quoi il vouloir pour- 
voir, plutôt que de la perdre.Er de là che- 
miner,enttant,que le huictiéme 1our d’a- 
rés ils arriterent au camp des Efpaonols 
ouils fe undrent les plus couuerts qu'ils 
peurent atendans la bataille: mais auant 
la femaine hors Brian fe diligenta f bien 
qu'érant aproché de l'ennemy à demye 
journee prés, & auerti qu'il fe deliberoit 
de le combatre, ordonna f2 bataille,com- 
me vous entendrés prefenrement.LeCon 
te de Medine eut l’auantgarde , auec fis 
mil hômes de cheual,& vint mil foudats: 
le Roi la batarllé, acompagné de dis œil 
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fallades , & vint milhômmes de pié : & 
les Ducs de Bifcaye,& Cantabrie, l'arrie., 


garde,;aueques quatre mil cheuaus legers, 


& dis mil hômes de pié, rât Arbaleftiers, 
atchers,qu'autres, Buccains,& Caftillans. 
A tous léquels il fit vne remôtrance partie 
culiere,les priant,& enhortant de grande 
affection auoir l'honneur d’Efpagne de- 
uâtles yeus; cofiderans qu'ils n'étoyetlà 
pour côbatre aus gages & foude d'vn Roi 
étranger:mais pour la defeitfe de leur pro 
pre Prince,de leurs paîs,de leurs femmes 
& enfans,& pour leur propre liberté. Ce 
fait,chacü marcha en bô ordre,& vindiét 
loger à la veué de l'ennemy, lequel ayât 
entendu par fes épies,comme céte grofle 
puiffance le venoit côbarre , leua fon fic. 
ge, & marcha encontre, ainfi qu'il vous 
{era declaré. Les Rois de Thungs , & de 
Fés, furent ordônés pour commencer l'é- 
carmouche,auec dis mil Arabes à cheual, 
& vint mil hommes de pié, léquels fou- 
tenus par les Rois de Maquize , de Mae 
roch,& de Guyard , auec double renfort, 
donnerent en flan, droit ou étoit la perfon 
ne de Briâ,faifans leur tintalore & huyrie 
acoutumee:& quant & quant les deus A- 
miraus Amadosod & Marintes , auce 
quelques Tartares,les fuivroyent de prés: 
puis Miramamolin, & cinq Geanstrére- 
doutables, auec vne infinité d’Africains, 
& autres diuers peuples de toutes na- 
cions,qu'il auoit ramaflés. Etcommeils 
étoyent en ces termes arriua. vn Heraud 
dela part du Roi d'Efpagne , lequel de- 
nianda ou étoit Miramamolin , & le 
Juy montrant vn foldar,s'adrefla à lui, lui 
difant:Sire,le trépuiffant & redouté Prin- 
ce d6 Brian de Moniafte,mon fouverain 
Roi & Signeur,vous mande,qu'ayés à vi 
derfes pais, autrement il vous declaré, 
u'ilfe deliberevous donnerbataille, fans 
prendre nul de vous à merci.Miramamo- 
lin quelque peuirrité de ce mandement, 
répondit fans diferer:Heraud, rerourne à 
ton maitre:dy luy queie n'ay point tra- 
uerfé rant de mers ni entrepris la con- 
qe 




































































quête des Efpagnes, pour m'enretirer a- 
uec menaces. Quand j'ay été petit, on 
m'à fair peur des Loups , maintenant que 
ic fuis Roi , commandant aus hommes, 
je ne crains point la menace de ceus que 
d'efpere vaincre, & que l’auray à ma dis 
fcretion, auant qu'il foit nuit fermee . 
Maisikauint cout autrement : cat le He- 
raud n'eut plutôt congé de lui , que les é- 
carmouches. fe drefferent d'une part & 
d'autre, & continuerent iufques au foir 
tout tard,contrains les deus camps,loger 
à la portee d'vn arc,prés l’vn de l'autre,ef- 
perans recommencer le lendemain. 


Comme les deus ôts fe rencontrerent, & de 
T'ayde que firent Lifuart,c fes compagnons, av 
Roi des Efpaignes. | 
CHAP. LI: 
Oute nuit les deus camps fi- 

rent trébon guet,& droitement 

au point du iour délogerent, 
imarchsns l'vn contre l'autre 

de grande furie. Or s'étoyent tenus ca- 
chés Lifuart & fes compagnons, iufques 
à cequ'ils vindrent auslances brifer: Et 
combien qu'ils fuflent armés de même 
pareure, fi auoyent 1ls leurs écus fi dife. 
rans,qu'on les pouvoit choifir l'vn d'auec 
l'autre.  Lifuart portoir d'or à vne figu- 
re de Cheualier à genous, & enchaîné a- 
uec vne Damoifelle, qui lui mettoit la 
main dansle côté gauche,bordé de fino- 
ple à elemés d'Ofignifians ce mot Ono- 
lorie. Le Prince Olorius portoit d'argeët à 
vne étoyle de gueules | & Perion d'or à 
deus Grifons de fable , tenansles grifes 
haucces, & entrelacees les vnes dans les 
autres,&au milieu detoutes,vn cueur la- 
ceré,& préque misenpieces. Elinic, & 
Adariel, ne portoyent que de gueules, 
qu'on apeiloic Vermeils. £rentelequi- 
page Îe mirent à côté des deus batailles, 
comme s'ils eufflent voulu regarder ce 
qu'il enauiendroir.Ce pédantles Sts mar 
choyent au pas l'yn contre l'autre: mais 
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quäd vint aus lances baiffer, les cinq Che 
uahers inconneus,& du Roi de Thunes, 
& du Contede Medine, entrerent dans 
le bataiilo des Africains,oucommandoit 
le Koi de Fés:& d'arriuee ruerent par ter. 
re les cinq plus braues qu'ils rencontre- 
rent.Ce que voyantle conte de Medine, 
füt grandement ay{é, & criant Efpagne, 
Efpagne | entra auec fa troupe pêie mé. 
le, ou certes ils furent fi bien receus, 
que d’vne part & d'autre, il en tomba plus 
de mil, qui oncques puis ne fe releuerét, 
La faifoient merueilles Peri6, Liftiart, O- 
lorius,Elinie,& Adariel,laiflans par ou ils 
paffoyent grâd témoinagé de leur prouëf 
fe & haute cheualerie. Ce pendant les gés 
de pié d’vne part & d'autre,commencerét 
à décocher fi dru , qu'on ne vit oncques 
grêle tomber du ciel plus menuë, 4 che. 
oyentles fléches entre pauvres foldats, 
dont il en enfuyvit rel meurtre , que plus 
de deus mil demourerent fus la place. 
Ainfi mêlés comme ie vousay dit le Roi 
de Fés auifa le fisdu Conte de Medine, 
qui d'vn coup de maffe auoit étourdy vn 
de fes Cheualiers . Dont trop marri, lui 
courut fus,& le prenant par derriere, lui 
mit lalance au fondement, le ietant mort 
fus le champ.Mais ce Conte fon perc dé. 
plaifantde telle fortune,s'aracha au Roi, 
& d'arriuee luy donna trois ou quatre 
grans cous fus larmer:tourefois il far fe. 
couru,& le Conte enuironné par dis Che 
ualiers fi étroitement que fans l'ayde d'O 
lorius il êt certain qu'il eùttenu compa- 
goie à fon fis , combien qu'il fetrouuät 
garanti:car le Prince d'Efpagne frapant 
ad’extre, & à fenêtre rencontra leRoi, 
qu'il chargea detelle force,qu'illuifit per 
dre la vie. Cequevoyantle Roi de Thu 
nes , & cinquante des fiens vindrent de 
grande furie pour terracer Olorius , &le 
Conte:maisles autres quatre Cheualiers 
vermeils(ainfi nômés Lifuart & fes com- 
pagnons)les fecoururent fi à propos que 
mérueilles, d'autant que leRoï.de Thu- 
nes,auecq deus Amiraus & leur fuyte les 
\ K 4 auoyent 
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auoyent dé-ja enfermés & affaillis de- 
uant & derriere : toute-fois Lifuart les 
rompitdonnäctel coup d'épee au Roï de 
Thunes qu'il lefendit iufques aus épau- 


es. Dontfuruinttel effroi aus Payens, 


qu'oncques puis n’eurent le cueur fi bon, 
ni entier . Et comme vn mal n'aüient 
communément feul,à l'inftant mêmes Pe 
rionrenuerfa l'vn des Amniraus , & Olo- 
riusl'autre,perdans tous deus la vie,quel- 
que refiftance que fiffent leurs gens pour 
les garder. Dontles Efpaignols eurent le 
courage tellementhaucé , que fe mêlans 
en la preffe contraignoyent les Payens à 
prendre fuyte,quant Miramamolin con- 
duifant la bataille,les arrêta fus cul,& fai 
fant tête à ceus qui pourfuiuoyent la vi- 
étoire,auint vn tel meurdre que cétoit pi 
tié &horreur.Mais Briä & {6 efcadro vin 
drent dôner par les flans, & entrerérgés de 
pié &de cheual (tant d'auâtgarde bataille 
& arrieregarde d'vne pärt& d'autrejen tel 
le côfufon & le Côte de Medine y fina fa 
vie , pat la maindu Roi de Marquize, & 
quant &lui maints preud’hommes Ca. 
ftillans. Dequoi Brian trop marry fe miît 
enla preffe,& comme Sanglier,,ou Lyon 
échauffé, faifoit tât d'armes, que les fiens 
mêmes s'en ébaïfloyent. Là mourut le 
Roi de Marquize,par la main d'Olorius, 
qui lui cuida étre bien cher vendu : car 
le Roi. de Guyard & l'Amiral Amada- 
god,fe benderent contre lui, prêts àle def 
faire fans la bône fortune qu'il eût d’être 
rencontré par Elinie, & Adariel.Ces trois 
joints enfemble, fe {ceurenttant bien 
feconder, que les deus affaillans y de- 
mourerent pour gage : & mêmele Roi 
de Maroch, non-obftant que les cinq 
Geans,dont nous vous auons parlé ci def 
fs, fiffent de grans efforts, & tels que 
ceus qui les voioyent,ou fentoyent com 
batre,craignoyent(& auec grand'raifon) 
que leur prouëfle füt ocafion de la viétoi 
re pour Miramamolin.Ce quiauint tout 
autrement par ce que quafi à l'inftant va 
d’eus für pexcé d’ya coup delance, q luy 
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dôna Lifuart,de laquelle le tronço luide- 
moura planté dans Le coprs: & parfaifant 
fa carriere, lui arracha vne groffe mafe de 
fer qu'il auoitau poing. Sine demeura 
long tés à feiour,qu'vn autre Geñt fe iois 
gnit à luy,& mafle,à mañe, s’entreheur- 
terent de telleroydeur, quedemeurans 
leurs heaumes efondrés, demeurerent 
aufsi tant étônés que force leur fut d'eus 
retenir aus arçons, ou embracer le col de 
leurs cheuaus.Mais Perion qui étoit à cô 
té voyant le Geant baïffer latêre, & hau- 
cer les reins, lui donna entre col & cuiraf 
fe fi grand coup d'épee qu'il lui feparala 
tête des épaules, Olorius ce pendant étoit 
bien empêche contre l'vn des autres: 
mais Élinie & Adariel le fecoururent,met 
tans à mort ce troifième. Durant telles 
rencontres Brian , & Miramamolin s'é- 
toyétentreionts de fi trépres qu'a force 
de bras fe déroquerent, tombans l’vn fus 
l’autre au mylieu de la preffe. Là fut l'éf- 
fort du conflit:car les Payens pour fecou 
tir le Roi ,&les Efpagnols pour fauori- 
fer leur Prince,montrerét bien le peu d'e 
ftime qu'ils faifoyent de leurs vies , prin- 
cipalemét Lifuart, léquel aperceuantle 
Geät quatriéme,qui auoit abatu le Prin- 
ce Adariel,émeu de collere, penfant qu’il 
füt motr,s’aprocha & hauçant l'épee, luy 
fendit l'armet & la tête en deus. Adariel 
émerucillé de tel coup,fereleua aufsitôt 
& ferrouuantpres de Miramamolin qui 
tenoit Briä au faus du cors, lui mit l’épce 
dans le fondement, & le trauerfa iufques 
aus reins.Et depuis ne tarda gueres à être 
remonté: car le Comte de Bifcaye fe trou 
ua là endroit.lequel fuivi d'vn'gros efcan 
drô de Caftilläs,qu'il auoitr'ahiés fe fit fai 
re largue.Lors dom Brian , quiéloignoit 
le moins qu'il pouuoit Lifuart& fes com 
pagnons, voyant Je Roy Miramamolin 
mort, & les Africains affoiblis de cueur 
& de nombre, ieta vn haut cry:Saint Ia- 
ques, Efpaigne,Efpaigne, viétoire, voictoi 
re,& autant en firent fes gens qui l'acom 
pagnoyent,Dont leurs ennemis effrayés, 
pen 






















































penfans qu'il fütarriué quelque nouveau 
fecours,côtre eus, ioint aufsi que les cinq 
Cheualiers Vermeils fendoyent la prefle, 
frapans à dextre & à fenétre,comme fi du 
jour ils n'euffenttrauaillé,prindrétla fuy- 
te:toute. fois ils ne peurent fi bien cour- 
re, que plus de fis mil demeurerét prifon. 


- niets les autres pafferent au fil de l'épee, 


donnans les Efpagnols fin à leur éhañle, 


pour la nuit obfcure qui furvint : & la fa- 


ueur de laquelle les cinq Cheualiers aus 
armes Vermeilles, fe retirerent en vn chà. 
teau prochain, ou le Signeur de leansleur 
fit honneur & trébon recueil . Là feiour- 
nerent tant que leurs playes eurent gue- 
rifon : puis rentrerent au chemin de Car- 
thagene,ou Alquife les arendoit, Mais le 


bon Roy Brian , quiles faifoit chercher 


par tout du foir mêmes qu'il eutla vitoi 
re,voyät qu'il n'en pouvoit auoir nouvel- 
les,éroit fi déplaifant que rien plus : & ce 
qui le contriftoit d’auantage, il n’en con- 
noifloit aucun d’eus, & partät defefperoit 
de les pouvoir iamais remercier, Dequoi 
Lifuart & fes compagnons fe foucioyent 
peu, ains arriués au port ou furgifloit leur 
nauire, fans y faire feiour d'auâtage, tire- 
rent la route de Trebifonde. Et combien 
que Ja mer füt en bonace, quandils s’em- 
barquerent, fi courut fortune le huitiéme 
iour daprés,durant laquelle ils découvri- 
rent (vn Dymenche au point du iour) vn 
nauire portantles bandieres & les armes 
de Conftantinople: parquoy Lifuart fe fit 


. enquerir par fon Pylote qui nauigeoïit de- 


dans. Ceus du nauire répondirét,que c’é- 
toit Gradafilée ; & fon pere, léquéls pour 
n'auoir puis long cems fceu nouvelles de 
Lifuart retournoyent ( fousle bon plaifir 
de l'Empereur) en leurs païs. Certestelle 
réponce donna trop à penfer au cheualier 
Solitaire , fe fouvenant des maus qu’ila- 
uoit foufferts pat leraport du page, & 
& à céte caufe ne voulut autre. 
ment fe manifefter, ains 
commanda paf. 
fer outre, 
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Comme le vailfeau ou nauioeoyent Lifuart eo 
Jes compagnons, fut ieté par tourmente en l’Ile des 
Singes,ou ils virent merueilles, € du recueil que 
leur frent .Alquif,& Vrgande la Déconnené. 
CHAP. Lili. 


Affans donques les deus vaiffeaus 

l’vn deuät l'autre , aïnfi qu'il vous 

a étéraconté , enuiron la minuit 

la mer s'enfla de forte,que (par la 

fureur des vens côtraires)ceus quiauoyéet 
nauigé toute leur vie, étoiét du tout hors 
d’efpérance de falut. Mais enuiron l'aube 
du jour, ils découvrirent terre en Ja plus 
belle Ile, qu'ils euffent onques veué:par- 
quoy les Cheualiers commanderent de 
prédre port.Ce que les mariniers doutoy- 
ent grandement, pour crainte de faire en- 
ouvrir leur vaifleau : mais ils auiferent 
en vne barque deus fauvages,grands & ve 
lus, qui fouëttoyent cruellemét vne belle 
Damoifelle , laquelle pour le mal quelle 
foufroit fe lamentoit piteufement: dôt Li 
fuart & fes compagnons émeus de com- 
pefsion firent promptement ieter vn €- 
quifen mer ou ils entrerët. Maïs premies 
qu'ils fceuffent ioindre la barque,les deus 
fauvages fe lancerét en l'eau,& à force de 
nager gaignerent l'Ile fuyans à trauers le 
bois. Lorss'adrefferent les cinq Cheuas 
liers à la Damoifellé : & comme ils pen- 
foyents'enquerir pourquoi on la traitoit 
ainfi, elle fe Iäça en mer, fans qu'ils la vif: 
fent depuis dont trop émerueillés, pricrét 
Alquifs les atendre . Et faifansieter leurs 
cheuaus fur la greue monterent deflus, 
prenans leur chemin le long d'vne fente, 
ou ils n’eurentlôguement cheminé;qu'ils 
entr'ouirét vne vois piteufe däs la môtai. 
ne, vers laquelle ils coururent à bride a 
Ep & arriuans au haut virent vn fauva 
ge monté fur vne Licorne , tenant par les 
cheueus vn Damoifel, lequel aperceuant 
les Cheualiers leur écria: Helàs,Signeurs, 
pour Dieu delivrés moi de cetui qui me 
tourmente auec tant de mifere.A céte pa 
role fembla à Lifuart & c'étoit celui més 
me qui parla à lui fur l'arbre, lors qu'ils’ ab 
K 5 fenta 
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fenta de Conftätinople, & qu'il lui enfei- 
gna lés aimes noiresen la maïfon deferte, 
Età céte caufe s'auäça de meilleur cueur 
pour le fecourir : mais le fauvage s'enfuit 
fur {a Licorne, entrainät le Damoifel quät 
& lui, dôt les cinq Chevaliers émeus à pi 
tié,le fuiuirent à courfe de cheualiwiques 
hors du bois, qu'il entréreut'en vne gran: 
deplaïne , au mylieu delaquelle étoit vn 
lac,ots'abimerentle fauvage,la Licorné, 
& le Damoifel . Er à l'inftät vindrét à eus 
fis auttes Geans armés de toutes pieces, & 
montés {ur grands cheuaus : léquéis leur 
écrierenr à haute vois: Cheualiers trop te- 
meraires,qui vous mcut d'ainfi fuiure nô 
tre fauvagc? Par Dieu vous mourrés tous 
prefentemét. Ace cri Lifuart& fes coim- 
pagnons baïiflerent la veué de leurs ar. 
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mets ; & couchans leur bois , coururert 
fus aus Geans, route-fois premier à join- 
dre, fentirent voler leurs lances en éclats, 
& s'Éuanouïitent ceus qui les auoyentain 
fi menacés, dont plus éronnés que de 
uant fe regardoyentl'vn l'autre, quand ils 
entrouirent à main gauche la vois d'vn 
qûi demandoit fecours : & conneurent 
peu-aprés que s'étoit Aiquife,que les deus 
Gears de la barque emmenoyent par fot 
ce dans le lac, & pour céte ocafion y cou 
rurent tous à bride abatué.Mais a l'apro- 
cher des fauvages leurs cheuaus furent fi 
cffroyés : que pour coup d'éperon ne les 
fceurentfaire paflerourre , & à céte caus 
fe mirent foudain pied terre: toute-fois 
ils ne fe peurent tant diligenter, que les 
fauvages ne fe perdiflent en l'eau , & Al- 
quife 





































quife femblablement. Qui caufatel en- 
nui à Perion & Lifuart,qu'ils euffent vou 
Ju être mors, ayans faill: de {ecours à cel_ 
Je qui les auoic täât obligés enuers elle: Et 
comme ils fe déconforroyent ainfi, reui- 
rent les fauvages fur l'eau l'vn déquéis te- 
noit Alquife nuëé par lesbras, & l'autre La 
fouêéttoit de grans ofiers, tant que la pau- 
yrette en pleurant lesapeiloit a fecours. 
Ce qu'il lzur éroit impofsible : cat ce lac 
étoit profond & large, & fi ne fçauoit nul 
des Cheualiers nager : dequoi Lifuart 
déplaifant au mounir , fe colera fi forten 
foy-mèmes , que le {ang lui failloit des 
yeus,du nés,& de la bouche, &encoresa- 
uinc il pis : car l’eau creut 2 linftant par 
telle impetuofié, qu'il fembloit propre- 
ment qu'elle voulüt monter aus nuëés, & 
partant furent les Cheualiers éontrains 
s'en fuir,par le chemin qu'ils éroyent ve- 
nus. Maisils aperceurent derriere eus la 
mer s'enfler d’auantage, & gaioner petit à 
petit la fublimité des môtaignes,rellemét 
qu'il ne s'en faloit pas vn trait d’arbalète 
qu'elle n'eutataintielac. Adonc perfoy- 
entbié les Cheualiers être à la fin de leur 
vis: parquoi metans les genous à terre 
joignirent les mains prians deuotement 
nôtre Signeur auoir pitié de leursames. 
Et comme l'eau cômençoita leur mouil 
lerles pieds , ils ouyrent en l'air vafon 
& chant le plus melodieus qu’on fçauroit 
fouhaiter,& aperceurent vne femme nué, 
ayär au deffous la ceinture forme de poif 
fon , qui chantant jouoit d'vneharpe, & 
fe failoit porter {ur les ondes dela mer, 
ou elle prenoit fon plaifir.Si eur fur cére 
armonie tant deleétable,qu'ils oublierent 
Ja frayeur de mort pour l'écouter, & tom- 
berétendormis (comme:il leur fembloit) 
à demi couvers d’eau : route-fois à leur 
réueil fe trouverent envne grande fale af 
fis entre les plus exquifes viandes qu’on 
fcautoir defirer: & fembloieà chacû d'eus 
proprement que fon compagnon für de 
Marbre, & neantmoins ils auoyent fi gräd 
faim , qu'ils mengcoÿyent auec apetit 
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defordonné, entremélé toute. fois de tria 
ftefle, pour s’entreuoir ainfi transformés, 
Eten cére opinion demourerent par l'ef- 
pace d'vne heure & plus, qu'ils fommeil- 
lerenr de rechef , fe trouvans 2 leurréueil 
afsis a table, & retournés en leur propre 
forme naturelie côme au parauant , Lors 
virent aus deus bouts de la fale deus fta. 
tués d'Albaftre,i'vne d'homme ancien , & 
l'autre d'yne Dame d’aflés moyen aage, 
tenäs chacun d’eus yn gräd chandelier, & 
yn fambeau ardät & étoit la table couver 
re de tant de forres de côfitures 4 merueil 
les. Si en prindrét côme bon leur fembla 
doutans quelque fois en eus mêmes s'il é- 
toit vrai , ou fonge, ce qui aparoïfloit à 
leurs yeus:car ils entendirét fonner fishar 
pes & fis violons, & fi n'y auoir hôme ni 
femme qui les touchar:bié virérils les in- 
ftrumés en l'air, mais autre chofe n6.Lors 
furvindrent- deus Geans portans chacun 
d'eus vne groffe mañle de fer fur fon col. 
Les Cheualiers furpris de quel peur pen 
fans étre aflaillis , fe mirent enefort d'eus 
leuer pour entrer en defence,ce qu'il leur 
fut impofsible, ains demeurerent ftables, 
fans pouvoir remuër pied,ni main, & vin 
drent les deus Geans charger les deus fta- 
tues : mais du premier coup qu'il donnes 
rét furvinc fi gräd éclat de tônerre, qu'on 
eutpen{é propremét la ruïne du palais,le- 
quelrempli d'vne fumee & obfcuriré d'air 
fe perdirent de veué l'vn l'autre. Et érätla 
la vapeur haucee auiferent les fatues d'al 
baftre être Aiquif & Vrgäde la Décôneuê 
acôpagnee des fis Damoifelles, qu'elle as 
mena à la court du Roi Amadis,lors qu'el 
le vint &Fenufe.Ainf fut côuerrie la crain 
te des cinq Cheuâliers en joye. & piaifir: 
car Alquif & Vreäde les vindrenrembra 
cer, Jeurdifans qu'ils fufleat Îes trébien 
venus,& guafaufsi rot arriua la Damoi- 
(elle Alanife,à laauelle Lifuattdeinäda fi 
elle auoir eu quelé encôbrier depuisqu'ils 
l’avoyent laiflee. NG pas,répôditelle,ains 
econneu l'Ile aufh rot 4 je vous eus pet- 
dus de veué:parquoi je fis jetter àrerre mG 
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pallefroi, à fin de vous en venir direnou- 
velles,penfant bien que m6 pere ne vous 
Jaifferoit retourner qu'il ne vous eût fé- 
toyés ceans.Signeur,dit le vieillard ma fil 
le a euraifon: car autres que vous ne fe 
font aperceus de tout ce qui s’étreprefen 
té deuant vos yeus:mais fçachant 4 vous 
étiés arriués encéte Ile, ie m’étois auifé 
devous donner c'ét effroi qui puis aprés 
fetourneroit en plaifir comme il ét fait. 
Et ainfi deuifans fortirent de la falle & les 
mencrent Alquif & Vrgande voir l'excel- 
Jencede céte maifon, mêmes la librairie, 
en laquelle le vicillard leur môtra la pro- 
phetie de l'image d'Apolidon, & de laco 
ronne, qui leur declara bien au long, celle 
de l'épec qu’Efplandian conquit, l’inuen- 
tion de l'arc des loyaus amans, l'étrange- 
té de l'épce, & de la ouirlande des fleurs, 
comme Amadis feroit enchanté par Arca 
laus , d'ou Vroande Je tireroit puisaprés, 
la forte qu'elle l'endormiroit auec plu- 
fieurs autres en l'Ile Ferme, & par qui cêt 
cnchantement feroit puis aprés deffair. 
Leur montra aufsi plufieurslivres de Me- 
dee , aufquéls étoyent écrits la prophetie 
d'Alpatracie & Miraminie enchantés & 
dont il vous a été parlé:combien qu'il ne 
leur en declara l'iffuë, bien leur éclarcit il 
maintes chofes auenuës ou ils n’auoyent 
onques prins garde. Et d'auantage, dit il, 
pour autant que ie fçay les chofes pailées 
& grâdes parties des futures,je vous pro- 
mets que je mettrai peine d'orénauant 
de rediger par écrit les auätures qui vous 
ont été occurréntes iufques au jourd'hui 
ét celles qui auiédront ci aprés: car il n'ét 
pa raifonnable qu'elles demeurét enfeue 
ies aus tenebres d'oubliäce: toute-fois je 
füuis certain, qu'aprés 4 je [es aurai croni- 
quées, mil ans fe pafleront qu’il n’en fera 
memoire aucune. Mais les milanspañfés, 
voire quinze cens(pour ne mentir point) 
elles feront publiecs & reluyra vôtre me- 
moire par le monde,plus clairement que 
d'homme qui ayt été par ci deuantne qui 
pourra naître. Dequoi les Cheualiers le re 
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mercierentde grande affection, & de la 
Alquif & Vrgande les conduirentpartou 
te l'Ile, ouilsleur montrerentinfinis fin- 
gesverds,tât deLicornes,Chevreus,Cerfs, 
de Caftores,de Ciuertes, tât de Papegaus, 
de Pellicans , d’Auftraches , de Corbeaus 
bläcs,de Cignes noirs, & autres fortes de 
volailles. Et de là retournans au château, 
Lifuartleur montra les lettres & caracte- ! 
res de fon épee, les prians de lui en decla- 
rer la fignifiance, à quoi Alquif répondit, 
que letems ne lui permettoit -encoresde 
ce faire, & qu'il la fçauroit quel autre. 
fois.Affés d'autres propos eurent les Che 
ualiers durans deus iours qu'il feiourne- 
rentauec le vieillard & Vrgande qui fe- 
royent trop longs àrediger par écrit, Tât 
y a qu'au bourde ce temsilsrentrerent en 
leur nauire, remercians leur hôte & hôtef 
fe de la bonne chere & traitement qu'ils 
auoyentreceu d’eus. Et faifans leuer les 
ancres , finglerenit en piaine merreprenäs 
la route de Trebifonde,ou ils n'eurét naui 
gé vingt quatrcheures, qu'ils découvrirét 
vne En ee Le affailloit rudemét vne na- 
uire & aprochant plusptés virent ceus de 
la gallere forcer le nauire &en tirer gräd 
nombre de prifonniers,la plupart déquéis 
étoyent Pylotes , ou autres gens de mer. 
Orpenfoyent bien les Cheualiers que 16 
leur courroit fus:parquoi fe mirent en e- 
quipage d’eus defendre , & tout à point: 
car la galere étoit dé-ja fi prés d’eus , que 
Lifuart'& Periô reconneurent maître He 
lifabet prifonnier,& ceus qui le tenoyent 
crier : Rendés-vous Signeurs,rédés-vous 
ounous vous mettrôs en fons. Par Dieu, 
trahitres,répondit Perion ce fera vous: & 
comparerés cherement l’injureque faites 
à ce preud' homme; que vous deuriés plus 
tot honorer & feruir, Et quafi aufsi tot fe 
joignirent les deus vaïfleaus, & furentles 
cinq Cheualiers affaillis par vingt, qui é- 
toyent de la gallere,fét déquéls furent ré- 
uerfés en l'eau‘de la premiere, charge de- 
quoi les treize déplaifans , fe mirenten 
grand deuoir pour eus venger.Mais Sr 
il a- 


« 


il auient fouvent,qu'en cuydät pourchaf- 
fer fon hôneur, on acroît {a honte.Peri6, 
Olorius, Elinie, & Adariel, fe deffendirér 
fi vaillamment, qu'ils en mirent neuf au- 
tres en fons , & autant en euflent 1ls fait 
du furplus, s'ils ne fe fuffent rédus à mer- 
ci: à quoi Lifuart & fes compagnons les 
receurent, Puis fe defarmans de tête, vin- 
drent embracer maïtre Helifabet, & jui 
demanderent comme il étoit tombé en 
fi mauvailes mains:Signeurs, répondit il, 
le Roi Amadis craignant que vous eufsiés 
necefsité de moi, m'enuoyÿoit aprés vous, 
& ai été rencontré de ces Pyrates, léquéls 
m'auoyentforcé comme. vous aués peu 
voir:mais (graces à Dieu &a vous)je fuis 
trébié delivré de leurs mains. Puis qu'ain 
fi ét,dit Lifuart,ils fe rendront prifonniers 
en la grand’ Bretaigne , & raconterontau 
Roi, commeil leur en ét pris ; & de fait, 
aprés aoir leur ferment , les laifferent 
aller. 


Comme Lifuart 7 [es compagnons arriverent 
en Trebifonde, © du recueil qua leur fut fait par 
P Empereur & les Dames, 

ÉHAPALN. 

Aitre Helifabet récous, ainfi q 

par nôtre miftoire vo? aués en- 

rendu, &les Pyraresenuoyés 

en la grand’ Breraigne:le vaif- 

feau auquelétoyent Lifuart & fes côpa. 
nons fut pouflé par yn vent de Sirop tant 
à propos , qu'ilarriua peu de jours aprés 
a deus mile de Trebifonde : mais premier 
que prende terre Perion & Lifuart tirerét 
Alquife en priué,& lui demäderent qu'ils 
auoyent à faire, Signeurs;répondit elle, il 
me femble;que pourlé mieus-ie doi aller 
faire entendre mes Dames Onolorie & 
Gricilerie,vôtre arriuce, puis felon quels 
les vous manderôt, vous vous gouverne. 
rés à l’auenir. Ce que les deus Cheualiers 
eurent agreabie:& pour mieus difsimuler 
le but ou ils tendoyent, faignirent à leurs 
compagnons qu'ils l'enuoyoyentauertir 
l'Empereur de leur yenuë & fous céte dif. 
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73 
fimulacion elle entra en vn équif , qui 1a 
ieta peu aprés a bord & delà monta au 
palais, ou fortune lui dit fi bien, qu’elle 
fut auifee par Bridelnie,laquelle fans pat- 
ler à elle courut incontinent aus deus 
Princefles (quiéroyent lors en la chape]. 
le auec l'Imperatrix } leur en porter les 
nouvelles. Certes onques timide Berge. 
re trouvant le Serpent au buiflon,n'eut le 
cueur plus douteus , ni tremblantqu’eu. 
rent lors Onolorie & Gricilerie: car con- 
tentement & déplaifir firentmiletoursen 
leur entendement. Dont il auint que for- 
cées , pourne pouvoir plusendufer cére 
pafsion laifferentl'Imperatrix,à fin de al. 
ler trouver Alquife qu'ellesauoyent man 
dec venir. Ellesdonquesarriuées , & a- 
prés maint bon recueil, Gricilerie plus 
hardie que fa fœur ,lui demanda quelle 
execution auoit prife la charge qui lui a- 
uoit été donnee.Trébonne,ma Dame,ré- 
ponditelle,vôtre Cheualier & lefien font 
Jà bas,atendans vôtre commandement, A 
céte parole Onolorie furprife d'yne joyg 
n6 acoutumee, fe trouva en telle perple- 
xité, qu'elle cuyda tomber du haut de foi, 
mais Gricileric laretint, &reprint de cé. 
te façon de faire: laquelle(comme elle lui 
remontra)poutroit tourner en confequen 
ce;fi elle étoit aperceué, la fuadät par m1- 
Je raifons,y{er de läen auaut de plus de 
modeftiequ'elle n’auoit fair parle pañlé. 
Ah;mafœyr, répondit elle,ie prie à Dieu 
me donner Ja grace de me pouvoirtant 
vaincre :-toute-fois vous fçaués l'injure 
quej'ay faite à celui qui a tant fouffert 
par monocafon,& au plusgrand tort du 
monde.Ma Dame dir Alquife, le bonre- 
cueil que vouslui feréseffacera toutie 
pañlé , fi bien qu'il nelui en fouviendra 
point : maistegardés qu'il vous plait lui 
mander , Il ét befoing , répondit Grici- 
lerie,que l'Empereur entéde leur retour: 
car il nefaudra à les enuoyerprier aufsi 
tôt dele venirtrouver,ce pendant ne fail 
lés de dire à Perion, qu'il ameine demain 
au foir fon neveu à la fenétre du jardin, 
ou 














ou nous {es atendrons & là pourrôs nous 
deuifer des chofes paflées & pour l’aue- 
nir. À peine eut Gricilerie acheué ce pro- 
pos, qu'on lavint auertir, que l'Impera- 
trix vouloit fortir de l'Eglife:car vêpres é- 
toyent paracheuées : Eracétecaufeles 
deus Princefles fe retirerent laïffans ‘Al< 
quife, qui vint trouver l'Empereur , ainfi 
que l’Imperatrix entroit en la falle : & a- 
prés les reuerences deués à fi haute com- 
pagnie, il lui dit qu’elle fût la trébien vez 
nuë, lui demandant ou elle auoit été fi 
long tems. Sire,répondit elle, je fuis feu- 
te que mon abfence vous aura aporté 
plaifir:carj'ay tant fait , que je vousame- 
ne Perion aucc le Cheualier Solitaire , & 
trois autres fis de Rois & de grands Prin- 
ces. O mon Dieu ? dit l'Empereur, êt 
il pofsible que téls Cheualiers foyent o- 
resen mespais, & fi prés de moi? Par 
ma coronne je n’en voudrois pas tenir la 
meilleure cité d'Afie, veu que la renom- 
mee du Solitaire ( entre autres ) étrelle 
que fa prefence honorera ma court plus 
qu'autre de Prince du Leuant. Sire ,ré- 
pondit Alquife , ainfi que j'éroisen quête 
pour ouyr nouvelles du Cheualier de l'E 
fphere,celui, dont vous parlés me rencon 
tra fi à point, que fans lui , je croi queje 
fuffé morte: car vn paillard m'auoit ata- 
chée par lès cheueus:à vn arbre , mais il 
luien coûta la vie, &fça vous comme? 
le Solitaire eut côbat à lui & le rua:& de- 
puis voyantqu'il ne reuenoïit vers moi cô 
meil auoitpromis , me pris àle‘chercher 
toute nuit, & auec telle diligence,qu'ain 
fi que l'aube du jour commençoit à poin- 
dre , je l'aperceu , & le Cheualier de l'E. 
fphere , qui fe tenoyentembracés, & fans 
heaumes , navrés toute-fois iufques à la 
mott, pour le combat qu'ils auoyent eu 
enfemble. D'vne chofe vous puis-je affeu 
rer, qu'il excede tout autre en prouéfle, 
bonté, & beauté: & en cela n'a ilaucunes 
ment degeneré:car il ét fis de l'Empereur 
Efplandian.Commét: ditl'Empereur, c’êt 
donc Lifuart. Oy fire,répôdicelle.Lors fe 
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mit à difcourir l'ocaf6 pour laquelle y 4: ! 
uoit eu mêlee entre Îui & Periô, & l'iflué 
de leur combat,aufsi & depuis étans ren: 
trés fur mer pour venir en Trebifonde for 
tune auoit couru qui les jeta en [a grand’ 
Bretaigne , ou'ils furent conneus £par le 
moyé d'Vroâde;& tout ce 4 ci deuät vous 
aéré reciré, mêmes le combat afsisné du 
R oi dela Sauvagine & fes deus freres cô- : 
tre lui, Perion,& Olorius, fis du Roi d'E- 
fpaigne , la bataille ou ilss’'étoyent trou- 
vés deuant Cordouë, l'alarme q leur dôna 
Alquif fon pere, étans defcendus en Ile 
des Singes , & finablement lé fecours &c 
delivrance de maitre Helifabet que Îles 
Pyratesemmenoyét prifonnier. Et au fur- 
plus, dit elle, fire,ils font à l’âncre atendäs 
vôtre mandement pour auquel fatisfaire 
ils m'enuoyent vers vous. Telles nouvel: 
les pleurét fort àtoute la compagnie, & 
plus encores à l'Infante Onolorie: laquel 
le affeuree , que fon amy étoit Le Cheuas 
lier Solitaire (dt la renommeeauoit cou 
ru entre toutes natiôs, prochaines où éträ 
geres) fe promettoit bien être la plus heu 
reufe Princefle du monde, deliberant en 
foi-mémes(pour fatisfaire àla faute qu'el 
le auoit cômife par fa legere creance) le 
traiter deformais fi bié, qu'ainfi qu'elle a- . 
uoit été moyé de fomélôgnement, elle fe- 
roit motif de l'arrêter.de la en auant. Or 
étoitil tard comme vous pouvés penfer, 
avant qW'Alquife eût mis fin! à fon pro- 
pos:parquoi l’empereurlui ditqu’elle s’en 
retournat vers les Cheualiersleurdonner 
le bon foir de fa part:& & s'il leur plaifoit 
defcédre ce foir & môter aupalays,qu'ils 
feroyent les trébi£ venus:finô qu'il remet 
toit au lédemain diner. Alquife depéchee 
ne tardagueres d'acomplir fon meflage, 
& trouvât les Cheualiers qui l'atendoyét 
en bonne deucti6,leur racôta tout ce qui 
s'étoit paflé entreles deus Infantes, l'Em- 
pereur & elle, & la répôce 4 vo” auésen- 
tendu£, Eftimés donc quel contentement 
ils pouvoyent auoir :je vous di Perion & 
Lifuart:léquéls dormirét rrémal céte nuit, 
tant 






















































tant fouhaitoyentl'autre fuiuante, pour 
parler à leurs Dames & amies, ainfi qu'el 
les leur auoyent fait fçauoir par Alquife. 


Comme les cinq Cheualiers furent faire la re. 
uerence à Empereur, @ des propos que Perion et 
Lifuart eurent auec les deus Princeffes, à la fené.. 
tres treilillee. 


CHAP, LVI. % 


Es Cheualiers qui deuoyent mô 

ter au palais, fuiuât ce qui vous 

a. été dit , femirent au meilleur 

à equipage qu'ils peurent, & ayäs 
entendu que les Damoifelles étoyent dé- 
ja leuces,fortirent du port pour allertrou 
ver l'Empereur : mais quafi 4 l'inftantils 
l'auiferent venir au deuant d'eus, acompa 
gné des Rois de la Breigne, des Ducs d'Or 
tilenfe, & Alafonte auec plufeursautres 
Princes & Cheualiers. Grande fut la bié- 
venué & bon recueil qu'il fit à Lifuart, & 
à fes compagnôs: léquéls fe mirêt en tout 
deuoir pour lui baïfer les mains: mais au 
lieu de ce faire , il les acolla ayant la Jar- 
me à l'œil,tät fut furprins de plaifir, pour 
les voir de retour en fon empire. Puis les 
conduit au palais , ou dé-ja l’Imperatrix 
auertie qu'ils étoyentaucc l'Empereur, fe 
tenoit prête à l'entree de fa chambre auec 
fes Dames & Damoifelles, pour les rece- 
uoir,ou quafi aufsi tot ilsentrerent: & en 
entrant l'Empereur quitenoit Lifuart & 
Perion, commença à dire : Ma Dame, je 
vous amene ces deus Gentils-hommes, 
qui ontautre-fois rompu nos prifons, cô- 
me vous fçaués, Ie les vous laïffe en vôtre 
garde,& pour plusstande feureté mes fil 
les en ferôt chargees. Et ce difoit il,pour- 
ce G Lifuart & Perion au partir de Trebi- 
fonde auoyent promis de retourner en 
brief. Môfieur,répondit elle,j’efpere puis 
qu'ils font maintenant en nôtre pouvoir 
qu'ils n'échaperont pas fi legeremét qu'ils 
ont faitautrefois: car nous les enfermerôs 
ceans fi bien, par Ja bonne chere que nous 
leur ferons , qu'ils n'auront plus d’enuye 
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de nous habandonner, Ercôme elle étroit 
en ces termes , les embraçant l’vn aprés 
l'autre,les deus amans auoyent les efprits 
tant rauis à regarder celles qu'ilsaimoy- 
ent, qu'auec le moindre foupçon du m6- 
de, on eüt facilement découvert le fecree 
deleurs ames . Mais s’ils fentoyent quelq 
alteration d’efprit , les deus Infantes n’é- 
toyent moins furprifes en leur endroit, 
muans autant de fois couleur cômeelles 
aperceuoyét l'œil de leurs amis fur elles. 
Dont ne fe faut ébaïr:car amour ne fe laf- 
foit aucunemét de leurtirer diuerfes fé. 
ches,non pas de celles qui font haïr:mais 
des autres qui embrâzent lescors, &les 
parties plus fenfibles, S'il êt vrai,ou n6,ce. 
luïqui aura experimenté fa puiflanceen 
peut porter feul témoignage , à ceus qui 
en font encores ignoräs, Or pour retour- 
ner au chemin ou j'étois entré, aprés les 
cinq Cheualiers eurent fait la reuerence à 
l'Imperatrix & aus Dames & Damoifel. 
les,ils fe mirent en diuers propos, propos 
di-je,que chacun pouveit entendre:car la 
côpagnie étoit fi grande, qu'il n'étoit lors 
befoin 4 de difsimuler.Toute-fois Gricie 
lerie ne fe peuttenir qu’elle ne dit à Pe= 
rion:1l me fouvient, Sire Cheualier,quäd 
vous vintes en céte court premierement 
(que l'Empereur vous donna cheualerie) 
qu'Alquife me promit pour vous,que fes 
ziés mien : Ce que j'acceptay volontiers, 
efperät puis que cêt offre venoit de vôtre 
part , que J'auois quelque puiflance fur 
vous: mais j'ai depuis côneu le contraire: 
car quand vous délogeñtes pour aller en 
Auftriche, vous ne deuiés quafi point fes 
journer,& toute-fois regardés,je vo®prie, 
quéltems il ya. Ma Dame , répondit il, 
nouuciles occafôs,qui furuiennét d'heu- 
re à autre à tousCheualiers erräs, font cau 
fe bien fouuent qu'ils ne peuuent obeir à 
leurs propres volontés : parquoi je vous 
fuplie m'excufer , à la charge que je vous 
pmetrai fus ma foi,n’auoir fait de ma vie 
(y ayant peu dôner ordre) ni n’efpere fai. 
re chofe qui foit contre vôtre vouloir. Le 
figneur 











figneur Lifuart , dit Onolorie , n'oferoit 
pas tant affeurer de foi.mêmes caril fçait 
combien il y a dé-jafailli . Ma Dame,ré- 
ponditil, à mal fait ne git qu'amende: je 
fçai bien queJ'auoisintencion d'acompa- 
gner l'Empereur au partir de Conftanti- 
nople,mais Dieu fçait qui m’en détourna. 
Tous ces propos étoyent tenus entr'eus fi 
couvertemét 4 pour dépuifer leurs péfées, 
ils parloyent aucunefois côtre leurs mé- 
mes confciences, & à bon droit:car l'Im- 
peratrix,qui ce pendant entrenoit Ono- 
cius & les deus autres , étoit fiprés de fes 
filles, &l Empereur même, qu’elle n’eût 
fceudire vhe parole fans étre entendué: 
neantmoins ils euflent encores plus lon- 
guement deuifé, quand on vint coëMrir 
pour le diner , auquel l'Empereur fétoya 
grandement les Cheualiers , & ne les ha- 
bandonnä iufques à la nuit que chacun fé 
retira, fe fouvenans trébien Lifuart & Pe- 
tion du propos que leur auoïit tenu Alqui 
fe, poureustrouveraujardin, Et à céte 
caufe, venantl'heure, que felon leur auis 
chacun étoit au plusfort de leur fomme, 


partirent fecretement de leur logis, & paf 


fans la muraille du verger, s’aprocherent 
ioignant les fenêtres, ou autre-fois Peri6 
auoit deuifé fi à fon aife,Et à peine furent 
ils arriués,qu'ils entr'ouirent les deus Da- 
mes parlans tout bas l’vne à l'autre : par- 
quoi Perion s'auantura de grater contre, 
pour donner cognoiffance de leur arri- 
uec,& aufsitôt Gricilerie fe prefenta à la- 
quelle Perion & Lifuart firent vne gran 
de reucréce.Et elleles embraça tous deus 
à trauers la grille, difant à Perion,auec vn 
fousris de bonne gracetle vous fais ce bô 
recueil, pour Le b6 cour que vous nous a. 
ués fait , ayant ramené ce Cheualier quät 
& vous, vous affeurant que vôtre retour 
m'a beaucoup ennuyé. Ma Dame,répon- 
ditil,vôtre ennui n'a peu être figrand , q 
ma pcine:parquoi je vous fuplie humble- 
ment croire que je n'eufle tant fejourné 
par les chemins , fans le commandement 
que vous m'aués fait , de trouverle Soli- 
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taire. Laïffons ce propos pour cète heure, 
ditl'Infante , je le veus prier qu'il oublie 
le malque ma feur lui 2 fait , non pas du 
tout par {a faute : mais pour auoir crea. 
trop de leger, dontelle fe repent: & vous 
fuplie, ditelleà Lifuart, lui remettrela 
peine qu’elle en merite, & lui pardonner, 
ce faifantelle viendra parler à vous ici,fi- 
noncroyés qu'elle ne s'oféra jamais trou-! 
veren vôtre prefence. Ma Dame,répon- 
ditil,elle fçaic que je fuis fon feruitetir & 
efclaue,& me peut commander tout ainfi 
qu'il lui plaira, non pas me demäder par- 
don, l'ayant moi-mêmes tancoffenfec. Ie 
vous dirai , dit Gricilerie, prenés le cas q 
vous criés merci, à qui vous ayt courrou- 
cé, & qu'ayés porté la penitence du mal 
d'autrui: je fçai bien cômeles chofes vôt, 
& qu'au plus gräd tort du monde ma feur 
vous a*quafi fait mourir , toute-fois ou- 
bliés je vous prie Le fruit amer, qui êt pro- 
cedé d'yne tant douce racine.Ah ma Da: 
me,répôdit il,pour Dieu neparlés jamais 
tel lâgage, c'êt moi qui fuis caufe de tour, | 
c'êt moi qui ay fait le mal , c'êt moi qui 
l'ay offenfee, c'êt moi qui vous fuplie Aid 
re mon acord enuerselle. A ce que je voi, 
dit Gricilerie , il fera aifé à vous acorder. 
Or atendés vn peu , & vous en aurés des 
nouvelles. Adonc fe retira, & quafi aufsi 
tôtamena l'Infante Onolorie , qui pour 
mieus côplaire à fon ami , s'étoit du tout 
étudiee à bien fe parer ;, non pas d'acou- 
tremens que Dames telles,comme elle é« 
toit,portent aus feftins & aflemblées,ains 
auoit feulement vn manteau fangle d'vn 
tafetas cramoifi, pour la chaleur qui étoit 
grande,tenoit fon chef couvert d'vn petit 
voile de crpée , voletant pour fi peu de 
vent quieüt peu furvenir, Celà lui dôuoit 
fibonne grace, qu'ilfembloit auoir en el. 
le plus de diuinitéqu'autrement.Et com. 
me elle fut joignant la fenêtre, Gricilerie 
apella Lifuart, & lui dit:Voyés fi ma feur 
êt digne de pard6, & fi elle merite Q vous 
lui rendiés bien pour mal.Lifuart mitin- 
continentle genoilen terre , & lui baïfa 
dou. 
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doucement les mainstmais-elle (fans pro 
ferer vne feule parole)le tira fi Fort à foi, 
qu’elle ioignit fa bouche à la fienne , de- 
meuräs leurs levres fi colees, que par vne 
longue efpace ,:ni lPvn n1 l'autre n'auoit 
quafñi moyen de refpirer , quand. Lifuart 
commença à lui dire: Ma dame la grace 
quevous me faites êttelle , que firoutes 
les vertus qui-furent oncques aus plus 
parfaits Cheualiers du monde étoyét en 
moi feul,encores ne me reputerois ie dis 
gne de la moindre faueur que vous me 
môtrés: parquoi fupliant de vous ce qui 
defaut eu moi, il vous plaira croyre,q ie 
ne fu onquesné,f pour vo” obeîr{eruir,& 
côplaire: vousiurant par vous mêmes, 
quel chofe qu'on vous ait raporté par le 
pañlé,il ne tôba onc en m6elpritla moin- 
dre penfee du monde pour vous offen- 
fer.Ah,monamy;,répondit elle,ie le croi, 
celle quien a certaineexperience: &ne 
fçai lors ou r'auois l'entendement,quand 
ie vousenuoyay (par l'Ecuyer ) lalettre, 
qui n'acaufé depuis, & à vous aufsi, tant 
de peines & de pafsions!- Ah quantefois 
j'en ay maudit l'heure? quantefois ie 
m'en fuis mors les doits,& voulu mal à 


moy-mêmes!Sus ma foi mon inconitan- 


ce fut lors bien legere,& fe montra bien 
Dame de moi , quandelle me furprint fi 
imprudemment-Mais le trop tard repen- 
tir arriua tout foudain,léquei m'a bien a- 
pris à étre vneautrefois plus fage:car ay 
tant fouffert ,iqueie puis témoignerpar 
épreuue n’étre point vrai 416 puifle mou 
ir pour bien aymer. Si ainfi eut été, làs ie 
fuffe pourric long tés a,ayät demeuré l’e 
fpace d’vn an& plus l'œil ne m'a pas fei 
ché,n'y mon cueur ÿaflé la moindre mi- 
nute d'vne heure fans foufpirer, & plain- 
dre la faute quej'auois commife,laquela 
le ie vous fuplie oublier . Ce difant, les 
larmes luy tomboyent des yeus , qui mît 
Lifuart en telle perplexité,qu'ilcuyda tré 
paffer,neantmoins 1l print courage, & lui 
dit: Ma Dame, vous me faites tort , & ne 
fçay côme vous trouués bon de vous met 
Am.6. 
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treainfi en peine, & en ma prefence d'y. 
ne chofe ou (fauf vôtre grace)il n'y a pro 
pos: carie feai certainement,que cét moi 
qui ay failli, ayant montre à Gradafilee 
plus de priuauté que ie ne deuois, Ainf 
doncques laïflons ces propos, s'il vous 
plait ,:& me permertés feulement queie 
baife ce quelle vent(pour me porter plus 

de faueur } m'a maintenant voulu faire 
voir, Et ce difoit il pour ce g tandis que 
la Princefle faifoit fes lamentations, ba 
manteau s’'étoit entr'ouvert , au deflous 
duquel elle auoit feulement fa chemife fi 
déliee, qu'à trauers on pouvoit iuger de 
la rondeur & perfeétion defes tetins , & 
de la grand” blancheur de fa gorge po- 
lie:quiéchaufa tellement Lifuart , q'il é- 
tendit fans licence lebras droit, & mitla 
main deflus:dôttoutefois il fut à demi re 
pouflé,n6 pas fi rudement,4 perdant l'vn, 

1l n'eût moié de recouvrer l’autre. Tandis 


Peri6 & Gricilerieauifoyet enfemble du 


lieu& moye qu'ils pourroyét auoir de là 
en auant à eus entreuoir à telle heure, 
fans que la srille ou autre chofe leur don 
nat empêchement: & dé-Ja auoyent telle 
priuauté l'vn de l'autre , quenonobftant 
les barreaus,il n'y auoitbouche,teton ny 
autre partie plus gardee , qui nefe mon- 
trât faniliere, & non étrange. Vne feule 
chofe les mécontenta'à l'heure, ce fütle 
point du iour, lequel fe manifeität plus 
clair qu'il n'euffent voulu, furent ces qua- 
tre amans contrains d'eus retirer pour n'è 
tre aperceus, auec promefles de ’reuenir 
toutes les nuits. Ainfi prenans congé l’vn 
de l’autre, füt la fenêtre fermee, & s'en re- 
tournerent les deus Cheualiers en leur . 
chambre, fans être aperceus. 


Comme étant l'Empereur de Trebifonde tenant 
court ouuerte, entra Friftion auec fon equi- 
page:@ comme Lifuart &* Onolorie 
mirent fin à céte auenture, 


LVIT. 
 É Friftion 
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Riftiongonuérneurde Sicile ;ay:s 
ant prins congé d'Amadis!;: ainit 
qu'il vous à été reciré aus: chapi- 
tres precedans;ne cefla toutel'an- 
nce d'aller en cours des Prinees & grâds 
Sigaeurs,péfanttrouuerremede aus deus 
perlonnages enchätés,-tant qu'ilarriua à 
Trebilonde vers l'Empereur, àvn teliouc 
qu'il vinttrouver Amadis en la:ville de 
Fenufe:& entrant enla falle,ou étoit lors 
l'Imperatrix &mes pames fes filles,aprés 
les reuerences & honneur,cômença à rez 
citer l'ocafñon de fon trauail , les prouin- 
ces.qu'il auoit trauerfees,& finablement 
prenfenta à l'Empereur le roulleau qu'il 
tenoit en lamain.Etpour autant. fire, dit 
il,4 l'Empereur de Côftantinople m'aqua 
fi atfeuré( veu la haureffe&gräderenômeé 
de vôtre couit)de trouver remedé à Alpa 
tracie & Miramynie: ie vous{nplie tres- 
humblemét cômander à vos Cheualiers, 
âmes Dames vos.filies autresou Damoi. 
{elles dignes déparacheuér céte auentüre 
d'eusvenir éprouuer prefentemét:Enbône 
foi, répôdit l'Empereur,ie croi bien fi par 
cheualerie elle doit prendre fin,que vous 
trouuerés en céte compagnie , ce à vous 
demandés. Etfans differer pria ceus d’au- 
tour de lui,entrer en ieu, mêmes Onolo- 
rie,& Gricilerie, A quoi plufieuits obet- 
rent ,& s'allerent armerle Comte d’Al4- 
ftre,& Alarin fs du Duc d'Ortillenfe,qui 
aymoit Bridelnie:plus que foy-même. Si 
commença Âlarin ; & s'adreffa de grand 
courage contre le Cheualier enchanté: 
mais il n'y demoura longuement; qu'il re 
ceuttei coup d'épee,qu'on le péfoitaffeu 
tément mort,combien qu'il.reuint à foy 
auffi tôt qu'on l'eut retiré. Lors.yint le 
Côte d'Alaftre,lequel fe rrouua fiengour 
di,qu'il n'eut feulemét moyen de tirer lé 
pec du fourreau.Aufi ne fit le Cheualier 
enchäté cas de lui:ains le dédaigna. Ce à 
voyät Friftiô,dit tout haut:Sire-Côte,l:if 
fés la place à ceus qui aymét plus 4 vous 
Alpatracie cônoît bié le peu d'affeétis,& 
feruitude que vous aués aus Dames. L'arc 
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des lüyaus amans fut éieoresien fon en: 
iér, fi autre que vousne d'eût conquis 
pourtant doncques aprenés à'aymer,puis 
vous vous effayÿerés én cér endroit; aus 
quel vous n'aués nule part. Déces parole 
les l'Empereur ne fe peuttenideriréni 
les autres:& depuis plus de! trente fe prez 
fenterent,qui tous firentauffrpeu,dont la 
court fe trouuatroubler,mêmes que’delà 
enauantil n'y eut celui quine fcignat du 
nés.Or fçauoit bien l'Empereur comme 
ilen étoit pris à Perion & Lifuart, parle 
raport que lui en auojt fait Alquite: par: 
quoi ne les ofaimportuner. Ce que con 
noiflant Friftion, & qu'il perdoit temps 
pourle regard des Chéualiers ; apellales 
Dämes.Etaufsi rôt feprefenterent aucu: 
nes,qui fefon leur auis,étoyent dignes de. 
Ja coronne de Myramynie : mais elleen 
repouffa quatre ou ‘cinq tant rudement, 
qu'elles donnerent du cul à terre:Les au- 
tres plus affeétionnees à l'amour, furent 
aufsi mieus traitées principalement Brie 
delnic:laquelle fuiuant lacoutumes'agez 
noilla deuant Miramynie,lui demandant 
leioyau qu'elle portoit fus latêre. Ce 
qu'elle lui dénya par figne , & la prenant 
parles mains,la releua doucemenr.Adôc 
vindrent les deus Infanres Onolorie,'& 
Gricilerie,auquelles Friftion voyant tant 
de beauté,ne fe peuttenirqu'ilnedit:Sus 
mon Dicu, mes Dames, fi vous faillés à 
gaigner la corônc,ie me delibere retour: 
neren Sicile,fans plus me trauailler : car 
ie vous voi telles, fi14 pôme doree eût 
deu étre aquife par beauté,& vous eufsiés 
été du tés que Parisla prefenta à Venus, 
Venus n'eûteu telle faueur,ains l'vne de 
vous deus, Lors s'auäça Gricilerie , & fai 
fantvne grâde reueréce à la Roine enchäa 
tec;lui dit: Roine,la plus belle queie vei 
oncq,vous plait ilme dôner céteeorône? 
Myÿraminie la print doucement par les 
mains, & inclina fon chef fibas contre 
elle,qu’elle la baifa en la bouche, puis la 
laiffa en la place. Dontelle quelque peu 
honteufe, fe retira éntre les Dames, & 
| vin 








xint Onoloric;laquelleierant l'œil fus Li 
fuart,(e prometoit n'être au monde : plus 
Joyale amante,dont (quafi afleuree de-fa 
beauté )faifant pareille reuerence que fa 
feur,demanda la coronne, que Miramy: 
nie Ota de deflus fon‘chef ,& mettantles 
genous à rerre,la poufa fus'celui d'Ono- 
lorie.Srelle fut ayfe & contente , £elà ét 
tropay{é äcroire, & étans ces deus Da- 
mes:l’vne deuant l'autre, Onolorie fe 
voulut leuer:mais il lui furimpoñhble, & 
à tous les afliftäs aufi, d’eus mouvoir de 
Jeur place,quelque effort qu'ils y miflent, 
dont chacun s'ébair aflés :. Et plusenco- 
res:quât Alpatracie s'aprocha de l'Empe- 
reur & le prenant par la main dextre, le 
mena, voufit ou nou,hors la faille, Et au. 
tanten fit la Roine enchantee à Onolo- 
rie,perdans tous ceus qui les regardoyent 
moyen de les fecourir, ne les pouuans a- 
procher à cinq pas priés. Ce que voyät Li 
fuart, Peri6,&:Îes copagnons,coururétha 
tiuément aus armes:Car Oh emmenoit cer 
tainemét l'Empereur & l'Infante,léquels 
_crioyét & demandoyent fecours. Qui €- 
meut tant le peuple,que chacü fe mît en 
effort de les arrêrer:ce qu'il leur étoit im 
poflible, pour n’en pouvoir aucunement 
aprocher.Ect parainfi paflerentiufques à 
la campagne, & prés de la marine, ou 
étoitlanef de Friftion . Lifuart & ceus 
qui le fuiuoyent coururent à bride aba- 
tué , mais ils tomberent à cinq pas prés 
d'Alpatracie : lequel tenant l'épee au 
poing, montroit contenance de vouloir 
bien tefifter à tout l'efort qu'on pourroit 
faire pour récourre fon butin,toute- fois 
Lifuart fic tant qu'il pafla outre, & apro- 
..châtle Cheualier enchanté,commença à 
fe demener, frapâra dextre & fenêrre cô: 
me s'il eut côhatu contre vne armee.Auf. 
fi lui fembloit 11 4 lecamp fut couert 
d'ennemis,qui conduifoient l'Empereur, 
& Onolorie,laquelle pleuroit& deman- 
doit piteufemét fecours.Mais Lifuart dô- 
na deus ou trois fois du nés à terre tät fe 
{entoit chargé par fes gés d'armes, dont il 
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fetrouua fi lasquemerucilles:neätmoins 
fon efortfür tel, qu'ilaprocha (maugré 
tousles autres)le Cheualier enchäté,qui 
lui tourna vifage , & commença le coms 
bat plus cruel quele precedant. Durant 
lequel, Lifuart cuÿda ‘plufeurs fois étre 
renuerfé:mais à la finilataignit Alpatras 
cieau haut deParmet,d’ou il fortit fi gräd 
flamme, & vn tônerre tant impetueusen: 
tremêle d'vne fumee puâte,& fi obfcure, 
qu'on perdit de veuë Lifuarr,& ceus en- 
tre féquels il étoit : route-fois aprés céte 
vapeur paflee , on vit le Cheualier fans 
heaume, & Ja Roine fans coronne, que 
deus grandes couleuvres emportoyent 
enlair dans vn chariot.Er apellant Alpa 
tracie,Frifti6 à haute vois, lui difoit:Mon 
gouverneur, retournés, fi bon vous fem- 
ble,en més païs,ou vous me trouverés. 
Etacheuantcéte parole les Couleuvres 
éleuerent lecharioten l'air,fi hautqu'on 
le perdit de veué,demeurant l'Empereur 
enf{a liberté, Onoiorie coronnee de la 
cotonne de Miramynie, & l'armet Dia- 
mantin aus piés de Lifuart ; Lors fütla 
joye grande , &:la peur amortie entre 
tousles Princes, & mêmes pour le re- 
gard del’Imperatrix, & des Dames & Da 
moifelles,léquelles regardans l'excelléce 
de Ja coronne, & l'armet,aperceurent que 
les lettres & elemens d'alentour , conte- 
noyent ces mots: Lorsque les deus è- 
pees glorieufesferont iointes , & les ca. 
racteres qui:les echuironnent entendus, 
fçaches Cheualier, q la lumiere de ta re- 
nommeces'ofufquera . Maïs en la corône 
n'y avoit que cète ligne, La ioye perdué 
fera adouc recouuerte.Et combien qu'on 
Jeüc-facilemét cesécriteaus, neantmoins 
le fens en étoit fiobfcur.; que tant plus 
on ypenfoitcomprendre,& moins y trou 
voiton moyen d'y afleoiringement:par- 
quoi l'Empereur fit apeller Frifti6, & lui 
demäda qu'il lui en fembloit.Sire,répon- 
dit 1l; ie vousfuplie me croyre q de ma 
vie 1e n’auois veu Alpatracie, ni Mirami- 
nic,faire cequ'ilsont fairen cétecourt.Et 
Le quant 
























































quant ausécriteaus des:armet & corône, 
ilsme font auflinouueaus,qu’à celuy qui 
êt à naître, Orétil,;que ceus 4 j'ay fi long 
tépseus en ma garde,ont prins la voye de 
Sicile,ainfi que chacun à peu voir & en- 
tendre :parquoi il vous plaira me donner 
côgé de les allertrouuer,à rout le moins 
porter nouuclles.es [tales de ce quiéta- 
uenu en votre prefence.Friftion,dirl'Em 
pereur,ie fus trefaife Q l’auenture-s'étain 
fi paflce,& puis que vous vousen voulés 
retourner, Dieu vousvueille côduire.rou 
tefois , premier qu'il déloget, on lui fit 
maints beausprefens,& retourna en Sici= 
le auec moindre côpagnie qu'il n'étoit ve 
nu,Mais auât 4 pafleroutre ,ilét raifon.: 
nabledifcourir pourquoi Lifuart ne dôna 
auffitôt fin à l'aventure da Cheualier en- 
chanté,deuant le Roi Amadis, commeil 
fit en Trebifonde. Ie vous ay autre- fois 
arlé dela vertu del'épee qu'il pottoir, 
ADAAT auoit céte proprieté entre autres, 
que toutes chofes enchantees ou elletou 
choit étoyétincôtinent découvertes;ain: 
fi qu'on vit par experience, lors qu'il cô: 
batit Alquif, qu'on nommoitle Cheuaz 
lier Verd:car auffirôc qu'il lui eût donné 
fus la tête l’enchâtemet fut defait. Et au 
tant eneütilprins à Alpatracie, fi Lifu- 
art l'eût atainten la ville de Fenufe:mais 
il fuyoit aus coups, commeil vous a été 
recité. Il s'enfuyvroit doncques par celà, 
& fel6 lopiniô de plufieurs, à la vertu de 
céte épee lui eût fait ébtenir l’hôneur de 
céteauéture:ce 4 nô:ains fa'grand' prouëéf 
fe & cheualerie, laquelle preuoyant Me- 
dee,auoit tellemét ordôné par fa Magie, 
G ny à Fenufe,ny ailleus qu’en Trebifon- 
de,ne prendroitfin cét en chantemét, pour 
rédre contens enfemble le meilleur Che 
ualier , & la plus belle Dame dumonde: 
pour à quoi paruenir Alpatracie,& Mira- 
mynie,enleuerent l'Empereur & Onolo- 
rie,a fin d'emouuoir Lifuart à côbatre. Ce 
qu'il n'eût fait:autrement, pour le refus 


que lui auoit fait Alpatracie en la grand 
Bretaigne, 
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Comme vn meflager àporta nouvelles à Em 
pereur de Trebifonde quele Roy dela ‘Sauuagine 
G fes deus freres étoyent arrinés en ces païs pour 
cobatre Lifuart | Perion,& Olorius , fuyuant ce 
qu'ils anoyet acordé en la prefence du Roi Amadis 

CHA PL 01 MEME 0H 
Peine. füt forti Friftion de: là 
falle,qu'il entravn Cheualier, : 
lequel falüant l'Empereur,dit 
fi haut que chacun lPentendité 
Sire,le Roi de la Sauuagine,auecfes deus 
freres, font prefentement arriués à ce port 
pour côbatre trois Cheualiers de la court 
du Roy Amadis, fuyvant le paét qui fût 
acordé en Îa grand'Bretaigne.Et pour aus 
tant 4 la mêlec doit être en vôtre prefen- 
ce,& qu'ils ont fceu 4 ceus, à qui ils ont 
affaire fonten céte court , il vousplaira 
leur donner feureté de venir vers vous, & 
paracheuer ce qu'ils efperent à leur gloi. 
re,& honneur.Cheualier, répondit l'Em. 
pereur r'auois déja été auérti de ce côbat: 
vous dirés au Roi vôtre maitre, & à ceus 
qui vous ont enuoyé vers moy,4 la feuz, 
reté qu'ils demandent leur êt acordée : & 
que de tous ceus qui font à prefent en m6 
Empire;ils ne recevrontennuy,ny déplai 
fir,fi n'êt des trois auquelsils ont affaire. 
Treshumblement le remercia ce meff2- 
gcr, & aufli tôt retourna le chemin qu'il 
étoit venu, laiffant Onolorie, &Gricilerie 
tant contriftees que metueilles, pour le 
dâger ou fe deuoyét mettre ceus,déquels 
dependoit leur vies. Et letour d'aprés, é- 
tant l'Empereur auertique ces Princes 
étrâgers éroiét defembarqués,&venoyértà 
la court,enuoya au deuät.ie Roi dela Brei 
gne,auec les Ducs d'Ortillenfe, & d’Ala- 
fonte,qui lesrécontrerent aflés prés de la 
ville:mais quand ils les virent fi grans & 
velus, ils doutoyent de la én auant,le com 
bat de Periô,& fes côpagnons, plus qu'ils 
n'auoyét fait, Et à dire vrai, la feroce con- 
tenâce du Roi dela Sauuagine étoit telle, 
qu'il reffembloittoute autre qu'humaine 
creature:toutefois ainfi qu'6 Îe At à 
a l'Em, 
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à l'Empereur,auec ces deusfreres,& vint 
Cheualiers qui les fuiuoyent, 1l lui baifa 
les mains, & furétrtrebien receus, mêmes 
par Lifuarc,lequel le Roi dela Sauuagine 
côneut bar conjecture,& voyant la bon- 
ne chere qu’il lui faifoit, ne fe pet renir 
qu'il ne lui dit:Cheualier, encores que tu 
ayes tué mes deusoncles,pris mon cha. 
teau de la Roche, & depuis laiffé en mon 
païs vn,qui par fes'incurfions & larrecins 
a porté maint grand dommage à mes fu 
jets,fi ne mefuis ie peu garder de parler 
à toi,combien que ieufle deliberé tout le 
contraire, faifant état pour toute courtoi 
fie & ie voulois, te montrer ; mettre ta tés 
te au bout de ma lance , & l'emporter en 
mon Royaume. Roi répondit Lifuart, 


fi ton effait .êt aufli braue, que ta parole, 


fans nule doute ma têteaura aflésaffaire, 
combien que j'efpere , auant que le ieu 
departe , te faire le traitement dont tu 
m'as menacé. Grafante, lewæplus aîne des 
freres de Sulpicie , fentitle Roi quelque 
peu iniurié,parquoi print la parole, & dit 
à Lifuart:Cheualier,ie croi certainement 
qu’à gouuerner les Dames, & faire le dou 
cet,le Roi auroit du pis:mais au combat, 
il êt ayfé a juger que vous étes pour vous 
repentir d'auoir parlé fi audacieufement 
contre fa majefté.[e vous dirai, répondit 
Lifuart,quand nous y ferons,qu'il nem'é 
pargne pas:ce pendantie fuis bien d'auis 
que le dire foit de vôtre part,& l'effait du 
mien, quand viendra au point. Ie me fçai 
pas, dit Grafante,qu'il en fera: mais fi les 
deus , quis'en doiuent mêler auec-vous, 
font auflitendres & delicats que vous é- 
tes, ie vous prie ramenteués leur, qu'ils 
n'oublientà potter vn couurechef blanc 
pour lesefluyer,li d'auantureils s'échau 
fent en leurs harnois.Ceus qui m'acom- 
gneront,répondit-Lifuart ,ontautre-fois 
abaïffé l'orgueil de plus fuperbes que 
vous n'êtes , & les voicy tous deus. 

Quoydit Boftrofe, le tiers frere du Roi, 
auons, nous tanttrauerfé de Mer pourve 
ir combatre des femmes? Par Dieu, quât 
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à moi,ie ne veus qu'vne quenoille pour 
châtier lemien.Sia il rôpu là tête 4 d’au- 
tres,"dic Lifuart , & fera encores fi Dieu 
le garde, Vous nous nommés femmes, 
pour auoir les vifages plus dous & afa- 
bles que vous n’aués:mais vous nous trou 
uerés les cueurs haus , & les bras aflés ru 
des pour vous faire changercéte opinion. 
Et pource quele Roi m'à menacé, foit 4 
lui & à moila combat, & ce Cheualier, 
montrant Perion,fera pour Grafante : & 
pour vous Signeur Boftrofe,Olorius, qui 
n'ét pas à traiter de quenoilles ,\*comme 

.VOuSs.vous vantés:ains en reconnoiflance 
du confeil que nous aués donné de porter 
des couvrechefs, ie vous auife que ne de- 
ués rien oblier au logis:car toutes vos for 
ces, vos brauades,vos glorieufes & teme. 
raires menaces,ne feront {uffñfantes pour 
vous garantir de mort. L'Empereur con 
neut bien que la colere,& des vns, & des 
autres commençoit à dominer en eus: 
parquoi les priagracieufement remettre 
telles parolles à l'effait du côbat,& com. 
manda mener ces Princes étrangers au 
logis quon leur auoit preparé.Durant ces 
propos Onolorie & Gricilerie s'étoyent 

retirees en leur chambre,pleurans à chau 

desl’armes le peril eminent, qui étoit 
prepare à Peri0 & Lifuart: car elles auoiêt 
veu le Roi dela Sauuaivine & {es freres, 
léquels felon leur auis , étoyent plus dia- 
bles qu'hommes , tantauoyentle regard 
épouventable ,les membres gros , grans 

& lourds, noirs, hideus, & couueïts de 

poil.Et fe déconfortans ainfil'vne & l’au 

tre entra Alquife,qui pour les affeurer s’a 

dreffa à Onolorie,& luy dit : Comment? 
ma Dame, ou étcète conftance qui vous 
doitauoir aprins àdiffimuler : eftimées 
vous Sulpicie plus gentil compagn6,que 
le Roi de l'Ile Géante,que vôtre Cheua= 

lier côbatitrant cheualereufement? aués 

vous oublié qu'il mit le Serpent àmort, 
dôt la tête êt encores aujourd'hui à la por 
tede cepalais’ne defit il pas les deus ceäs 
du château de la Roche, oule Roi Amas 
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dis fon ayeul étoit prifonnier? & tâtd'au- 
tres qu’il a fait pañlerau fil de l'Epee, en 
Orient, en Occident,portant n6 de'Che 
ualier Solitaire? Qu'a il fait dernieremét 
es Efpaignes deuant la ville de Cordouë? 
à 4l pas aquisla reputacion du meilleur 
Cheualier du monde?Dequoi a dôné cer- 
titude la conquête de l'armet Dyamentin 
encores que par l'épee qu'iltira du corps 
du Lyon,pourle commencement de fes 
merueilles,il füt dé-ja tel en opinion des 
hommes. Non , non, luy & Perionont 
tant paffé de hazards, & mis fin fi àgrand 
nombre d'auétures & de mélees plus dan 
gcreufes, queie pren fus ma tête qu’ils 
viendront à bout de céte cy:voire, & n'y 
eut ii que l’vn deus, pour combatre les 
trois.Tant d'autres remotrances leurfceut 
faire Alquife, qu'elle les affeura du tout. 
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Ce pédant l'Empereur , pour plus hono- 
rer le Roi de la Sauuaigne,&ceus qui de- 
uoiët combatre,leur fit drefler vn cäp nou 
ueau,fermé de gtoffes barrieres,& en lieu 
ou il pouuoyent être veus d'vhe inf. 
nité de peuple. Et pourceque les com- 
batans arrêrerent d'eus trouver le lende- 
main fus les renos , le Roi dela Sauua- 
gine enuoya fuplier l'Empereur qu'il lui 
pleut permettre que Radiare Soudan de 
Liquie fût l'vn des [uges,ce qu'il lutaçor 
da,du confentement de Lifuart, & des au- 
tres,& pour l'acompagner, DardarieRet 
dela Breione. Ce faitles trois Cheua- 
hers Chretiens fe rerctirerent en la cha 
pelle , ou ils veillerent en oraifons, ! 
fe mettans en état pour recevoir la mort, 
s’il plaifoit à nôtre Signeur la leur. ens= 
uoyer, 


Comme Lifuart, Perion,@* Olorius,entrerent au camp, <> du combat qu'ils eurent contre Sul 


pice, Roi de la Saunagine, Grafante,cr Boftrophe. 


CHAPITRE LIx. 





Tantla nuit paileei, ainfi que 
l'aube du iour cômençoit à spa: 
roitre | fut celebree deuotement 
là meffeen Ja chapelle,ou auoyét 
veillé les trois Cheualiers,léquels puis a- 
prés s'armerént,& furent côduits par les 


Princes & Signeurs , au lieu ou deuoit 6e: 


te le combat. L'Empereur portoit l'are 
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met du Prince Lifuart, .&le roi de la 
Breigne % {a lancé forte & Roïde: le Duc 
d'Ortillenfe portoit celuy de Perion 
de Gaule , & le Prince d'Alafon fon glai- 
ue:le Conte d’Alañtre;, portoit le heaume 
d'Olorius, &'Alarin fa lance. Er ainfi 
équipés entrerent par l’vne des' portes 
du camp, & le Rôï de laSauuagine ee 

es 












































fes freres par l'autre . Léquels ar 
més d'armes noires, les armetsen tête, 
portoyent chacun fa lance auecle ferd'v- 
ne bracee de long. À vn échafant ioi- 
gnant étoyent l'Empereur & l'Impera- 
trix,acompagnee d'Onolorie & Gricile- 
rie,de Griliane,& de Tiriaxe, auec plufi- 
eurs autres Dames & Damoifelles. Lors 
Radiare,& Dardarie , Iuges du camp mi- 
rent les combatans l’vn deuñt l'autre, fe. 
Jon à qui ils fe deuoyent adreffer: & com 
mencerent les trompettes & clairons à 
fonner, crians les Heraus par crois fois 
que les combatäs fiflent leur deuoir.Tou 
tefois premier fut acordé entre eus(fuy- 
uant l'auis du Soudan de Liquie) qu'ils 
couroyét l'yn aprés l'autre, à fin que plus 
aylément ou côneut qui mieus feroit fon 
deuoir:& ceus dit il, qui demeureront à 
cheual defcendront puis aprés à pié, a fin 
de paracheuer à l’'épee. Au moyé dequoi 
Olorius,& Boftrofe,s'émeurent l’vn con 
tre l'autre, & für leur rencôtre telle,qu'ils 
s'entrefaucerent écus,haubers, & maille, 
tantque les lances , entrerent dans leurs 
chairs bien auât:& au ioindre fe choque- 
rent cors Contre cors,tant durement, que 
le cheual d'Olorius fut: épaulé paffät ou- 
tre Boftrofe {écouant le gâtelet. Sine tar 
da guerés Olorius qu'ilne fe releuat:mais 
pour ce que Perion de Gaule & Grafante 
étoyent dé.ja chargés, fe retira à côté, & 
coucha Grafante fi bas , qu'ildonna au 
chanfrain du cheual de Perion , le ïetant 
mort par terre, neantmoins Perion, fic fi 
bié qu'il lui fit vne grâde playe perdät vn 
étrier & au paffer fon cheual brücha con 
tre celui de Perion,prenât fon maitre & 
Jui tel faut, qu'on penloit qu'ils euffent- 
les cols rompus. Lors fe prefenterent Li- 
fuart & Sulpicie,qui vindrent de telle for 
ce, l'vn fus l’autre,que Sulpicie fauça lé 
cu de Lifuart,lut mettät{a lance vne bra 
ce àtrauets le gouffer, fans lui faire au: 
tre mal: mais Lifuartrécôtra mieus:car il 
perça écu & harnoïis, & fans vne lame de 
fer qu'il portoit fous fon haubert,il étoit 
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mott fans faute: toutefois il print fi gräd 
faut, qu'il roulla deus ou troistours fus la 
terre. Etqui eutadonc prins garde on 
eût peu voir à la contenance d'Onolo- 
rie, combien ce beau coup lui étoit a- 
greable , mêmes qu'elle entendit le Sou- 
dan de Liquie dire au Roi de la Breigne, 
qu'il n'auoit onques veu fi bien emploier 
lance.Or étoyent demeurés,comme vous 
aués entendu, Lifuart & Boftrofe à che- 
ual:mais pourfatifaireau convenant ac- 
cordé,mirent foudain pié à terre,& com- 
mença vn combat rude & cruel entre les 
fis,s'adreflant chacun à celuy , contre le- 
quel ils auoyent couru. Et combien que 
plufieurs eftimaffent la partie mal faite, 
fi dônerent bien Lifuart & fes cGpagnons 
à entendre par leur adrefle & viuacité de 
couragesqu'ils n'éroyét vn feul brin éton 
néstainsfe porterent fi valeureufement, 
que l'herbe du camp changea couleur en 


moins de rien par le fang de leurs enne: 


“mis entremêlé du leur propré.Ce que cô 


noiffant Onolorie & Gricilerie, trem- 
bloient cômela fueille pouffee fus l'arbre 
par le petit vét Zephyre, faifans vœus & 
prieres deuotes à Dieu,pout la faluacion 
de leurs Amis. Et tañt dura leur combat, 
que Boitrofe,& Oiorius furent contrains 
s'apuyer fus leurs épeés, & reprendre alér 
né, mêmes Perion,& Grafante , non pas 
le Roïde la Sauuagine, ny Lifuart car 
tant plus ceuslà alloyent auant,& plus fe 
montroyent de grand courage. Dont le 
Roi trop irrité fe 14ça fus lui, & l’embra- 
çant à force de bras, fit fon effort pourle 
tuer par terre:mais abienallailly , bien 
defendu : car Lifuart étoic fort de reins ; 
& roide au poflible. Déja s'étoyét reprins 
Peri6 & fon ennemi, & femblablemét O. 
lorius,& Boftrofe,lequel fe fenrät fort na 
vré du coup de lâce qu'il'auoit receu d'O 
lorius,perdoitfes forces petit à petit, en. 
cores 4 d'vn grâd cueuril faifoit cônoître 
euidément {ce grand defir qu'il anoit de 
paruenir à la victoire, & Perion encores 
pluscar fon amie le regarda d'yn tel œil, 
4 qu'il 
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qu'il fentit redoubler fes forces, & {a laf- 
feté perduë. A l'heure pouvoit il étre 


midiou plus, & éroit le Soleil fi àpre, 


que Île moins vétu bruloit de chaud : 
dontilauint que le fang qui fortoit du 
corps de Sulpicie , fe figea en telle abon- 
dance fus fon harnois noir, qu'il deuint 

réfque,vermeil,comme celui de Lifuart, 


& furent, & l’vn & l’autre, contrains de 


Jaifler la luyte,prenant Sulpicie, fon épec 
à deus mains,de laquelle il s'eforça rom 
pre la tête à fon ennemy.Mais il para l’é- 
cu au deuât & tomba le coup fus l'armet 
Dyamnatin de telle puiflance ,que l'épee 
fe rompit en trois,ne reftant au poing de 
Sulpicie,que la poignee feule:neätmoins 
Lifuart fe trouua fi chargé que fans l’aide 
de fon genoil il donnoit du nés à terre. 
Toutefoisil fe releua degrand' legereré, 
& fe lança contre le Roi qui étroit fans 
armes, lui difant fi haut qué chacun l’en- 
tendit:Roï conn ois maintenant la diffe- 
rence de malparlerau bien faire : rends 
toy,ou tu mourras fans remede.Làsquel.- 
leioye eutlors Onolorie! laquellelui 
dura peu:car ainfi que Lifuart penfoit fen 
dre Sulpicie en deus,l’épee luitourna au 
poing tant mälheureufementqu'elle Iny 
échapa,& s'en faifit le Rot, maugré celui 
qui l'auoit menacé: contre lequel, vfant 
de reuencheïils’écria: Lifuart, Lifuart, 
maintenant veno£rai-ie la mort de mes 
oncles & portera ta tête àla Roche, pour 
m'être renduë par ton Sarquiles. Onolo- 
rie plus morte que viue,fe cuyda lors laif 
fer tüber de l'échafauten bas:mais fa feur 
la retint la priant n'être caufe de la mort 
de fon Cheualier:car difoirelle, s’il vous 
voit en telle pañfion fa propre vielui déz 
plaira: montrés vous doncques à luy 
pour luy donner couravce.Fortune nelui 
peüt elle pas donner autant de moyen, cô 
meelle lui ena ôté : Ettoutainf qu'el- 
lele prophetifoit,ainfiauintil,(e tournât 
Ja chance comme vous entendrés. Lifuart 
donques fe voyant prisau per,& à la cou 
che,ne perdit pourtant yn feul point de 
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fon bon efprit: ains delibera en foy-mé. 
mes faire tel aéte en cére extrémité, que 
pour le moinsil en feroit loué, par celle, 
qui lui canfoit à toure heure(& pour trop 
l'aymer) plus dure vie que la mort qui fe 
prefentoit deuant fes yeus. Et en cére o- 
pinion,émeu d'yne fureur defefperee,baif 
{a la tête, & détournant Pépee de fon en- ! 
nemy,auec le bras gauche, faillit à le faï- 
fir au-collet: toutefois if lui auint fi bien 
qu'ainfi que Sulpicietéculoit vn pasarrie 
re , penfant lui donfiér plus grand coup, 
Lifuart fe trouua fi prés de lui que l’épee 
pafla outre, & porta le coulde fas j'épau- 
lette, auec tant de douleur , qu'il ouvrit 
le poing, làchant ce qu'iltenair, &dont 
Lifuart fe faifitaufsi promptement com- 
me il l'auoit perdu par trop grande mal- 
heureté. Voylà comme fortune fe iouoit 
d'eus les rendanstous deus afleurés , l'vn 
de la mort, & l'autre de la viétoire.Ceque 
Lifuart voulut faireentendré à fon enrie: 
my,luidifant:Roi vaincu, tatétereleue- 
ra la miéne d’être portce au château de la 
Roche,pour la te faire rédre.Etacheuant 
céte parole le frapa tantrudement, qu'il 
le gueritde roûs fes maus.Las quel-grand 
ay{e,& quel contentement eût lors Ono: 
lorie!la pauvrette auoit été fus le point de 
mort,quand fon cueur bouillant de céte 
nouuelle victoire , lui fit muer foudain 
d'opinion, remerciant nôtre Signeur au 
meilleur efctent qu'il lui étoit pofsible, 
Mais quäd Olorius aperceut Sulpicie fe- 
couér le iarret,encores qu'il eût fort a fai 
re de répondre à celui qui l’aflilloit,fi ne 
fe peutilrenir qu'il ne lui dit en riant::Et 
bien Boftrofe, ton frere n'a 1l pas trouué 
Damoifelle , pour le baifer doucement, 
comme tu as veu ? affeure toyqueiete 
traiteray encores plus en fauonit,qu'il n’a 
été.Boftrofe cbaï au pofsible de la mort 
de fon frere, eut le cueur tant läche,qu'il 
commença à dédaigner fa vie & defi- 
rer la fin de fes ans:pour à quoi paruenir 
lui mêmes fe poftpoloitaus coups'que lui 
tuoit Olorius , & par dinfine tardague. 
res, 






res qu'il netombât lenés contre l'herbe 
rendant l'efprit . S1 lors Grafante fe trou- 
va merueilleufement étonné, Signeurs le- 
teurs , vous le pouvés bien aifément iu- 
ger en vous-mêmes: car d'autant que Pe. 
rion auoit raifon de s’'éuertüer,non feule- 
mét pour la prefence de s'amie,ains pour 
voir {es côpagnôs viétorieus, & leurs en- 
nemis vaincus,ni plus ni moins Grafante, 
ennuyé de fa vie,& voyant fa mort affeu- 
ree,deuoit bien defirer n’auoir onques é- 
téné. Au moyen dequoi nonchalantde 
foi-mêmes , ne fit de là en auant plus que 
reculer, & en reculant tomba à la renwer- 
fe:mais en tombät Perion lempoigna au 
collet , &lui mit l'épee en la gorge, au 
grand contentement de Gricilerie : & de 
tous les afsiftans.Lors commencerent trô 
pettes & clairons à fonner,& vindrent les 
Juges du campamener môtures aus vain 
cueurs, qu'ils conduirent triomphammeét 
en leurs logis , ou maître Heélifabet les 


.printen garde,affeurant l'Empereur{aprés 


qu'il eut vifité leurs playes) qu'ils auroy- 
ent en briefoucrifon . Ce pendant les gés 
du feu Roi Sulpicie prindrent les cors 
mots,®& auec grande ceremonie & lamen 
tation les embâmerent , puis firent voyle 
en leurs pais , ouils paracheuerent leürs 
hôneurs funebres. Et quaf aufsi tôt l'Em 
pereur depêcha vn Gentilhomme vers A- 
madis,pour lui faire entendre l'iflué de ce 
combat, à fin qu'il s'emparär de l'Ile Sau- 
vagine;fuiuant ce qui auoit été acordé au 
precedant. Au moyen dequoi Amadis en. 
uoya Argamont pour fon Eieutenant, & 
reuoqus Sarquiles, à qui il fit depuis affés 
d'autresgrans biens. 


Comme aprés que les trois Cheualiers furent ques 
r25 de leurs playes, Lifuart & Perion,al- 
lerent parler à leurs Dames «ymées 
à la fenêtre du jardin, de ce: * 
qui en auint. 
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N mois entier les trois Cheua. 
liers,garderent la chambre, auât 
leurs playes fuffent cofolidees, 
durant lequel tems, Alquife leur 
teñoit côpagnie,raportant à Lifuart & Pe 
116 les priues meffages d'Onolorie,& Gri 
cillerie: car elles ne parloyent à eus, finon 
étant J'Imperatrix prefente. Maisauenu 
le tems de leur conualefcence, & qu'ils fe 
fentirent difpos pour fatisfaire à tout ce 


qu'ils voudroyét entreprédre:vn foir entre 
autres,ainfi 4 16 baloit au palais, les deus 


Cheualiers acorderét auec leurs Dames, 
& laauit enfuiuant ils fe trouveroyent au 
jardin, & à la fenêtreacoutumee,Ce qu'ils 
mirent à executiô, tellemés G venué l’heu 
re 4 chacun étoit au plus fort de fon fom 
me, ils fortirentfeuls de leur logis, & paf. 
fans la muraille, vindrét au lieu defiré, ou 
dé-ja les atendoyentles Dames qui les re 
ceurent auec plus de priuauté, qu'elles na 
uoyent encores fait, dont s'en enfuiuit v- 
ne infinité de baifers , & autres meilleurs 
traitemens téls que la grille leur pauvoit 
permettre. Eten céte colcre, Lifuart é- 
chaufé en fon harnois ayant tou-jours 
pretendu de paruenir à l'execution finale, 
ou tirent ceus qui font embrazés detel 
feu, comméça à dire a s'amie: Ma Dame, 
Ja gräd’ beauté de vous , quiexcede celle 
de toutes autres 4 nature voulut onques 
fauorifer, vous peut auoir affés donné af. 
feurance de l'amitié & feruice q je vous 
porte : car tout ainfi que vos perfections 


furpaffent toute l'excellence des belles, 


aufsi deués-vous croire qu'a bien aymer, 
je ferai toujours le premier & plus obeif 
fant, tant que ma vie foutiendra ces pau- 
vres membres. Er encores vous ofe-je 
plus dire, que fionayme aprés la mort, 
comme on fait viuant au monde , jevous 
aymerai, honoreraï & feruirai perpetuel. 
Jement,qui vous doit bien perfuader que 
je fuis donques plus votre, que ‘chofe 
qu’ayés en vôtre pouvoir:&qu'il foit vrai, 
je vons jure moname, que je tiendrois 
à plus de grace s'il vous plaifoit me com- 
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mander quelque chofe que je peulfe fai- 
re à yÔtre contentement,queje ne ferois, 
fi je commandois à tout le monde, & il 
me deütobeïr . Voylà pourquoi je vous 
fuplie ,ma Dame ,ne trouver mauvais fi 
je prens à cête heure(que j'aitrouvé opor 
tunité)tant de hardieffe de vous declarer 
ce mô cueur vous a tenu fecret jufques 
à maintenant , voire aus autres parties de 
mon efprit : mais amour qui commande 
aus hômes, & aus dieus,me fait, peut être, 
abufer ainfi de la priuauté,que vôtre hau- 
teffe.m'a montree,de laquelle feule( & n6 
d'ailleurs)dépend mon repos, mon falut, 
& ma felicité, Et comme vôtre trefhum- 
ble féruiteur, je vous fuplie mon cher bie 
& feule efperance, que vôtre benignité 
foit fi grande enuers moi,queje puifle di. 
re,que toutainfi4 par vôtre diuine beau- 
té je fuis deuenu amoureus de vous, je 
uiffe aufsi auoir par elle même la vie, la. 
quelle fe confumera en brief, & petità pe 
titytant que je mourrai, fi vôtre cueur pi- 
toyable ne s'encline à mes prieres & affe. 
étions, Difant ces paroles, les groffes far- 
mes lui tomboyent des yeus, dont Ono- 
lorie ne fçachant ou il tendoit, s'ébaifloit 
aflés: & ne pouvant plus côporter céte pal 
fion,interrompit fon propos,lui difant:Et 
dea,mon ami,que vous ai-je fait, pour ain 
fi vous plaindre? Non pas autre chofe, ma 
Dame, réponditil, finon plus de grace à 
jene meritai onques,& ferés encores d'a- 
uantage,s'1] vous plaît,me rendant le plus 
parfaitement heureus que 16 fçauroit de- 
firer. Et quoi ? dît la Princeffe , affeurés- 
vous que vous ne ferés refufé. de chofe 
que vous me requeriés,s’il &t en ma puif- 
fance : pourveutoute foisque mon hon- 
neur foit preferé, comme la raifon le c6- 
mande.Ma Dame,réponditil, vôtre hon- 
eur m'êtautant en recommandation, ü 
ma propre vic:ce dont je vous fuplie tref. 
humblement êt , qu'en confirmant l'ami- 
tié,& aliance perpetuelle de, nous deus, 
vo” m'acceptiés outre le n6 d'ami à mari. 
Vous fçaués la maifon d'ou je fuis & ce à 


LE SYZIE'ME LIVRE 

























































je puis,je {çai bié 4 me faifant cête faueur, 
vous m'obligerés de plus en plusäà vous 
honorer;aimer, & feruir. Oy,mais m6 a- 
mi,ditelle , côme le pourrai-je faire fans 
levouloir de l'Empereur? Ma Dame,répô 
dit Lifuart, vôtre confentemét & le mien 
fufiront, & croi, fi vous le trouvés bon q 
ma DameGricilerié vôtre fœur, ne vou- 
dra moins gracieufement traiter m6 on- 
cle Perion, veu l'amitié qu'ilsont enfem- 
ble.En‘ bonne foi,dit elle, fi elle êt de cée 
auis,je fuiurai fon opinion.PourDieu ma 
Dame,réponditil,fachons le tout prefen« 
tement. Etbien, dît Onolorie, je vous en 
prie. Orauoit adonc Lifuart 1a bouche 
fréche , & lui caufoit amourtelle facilité 
de parler , qu’ildifoir mieus à l'impour- 
veu, que s’il eût toute fa vie érudié fa lez 
çon:parquoi #'aprochant Onolorie,& lui 
des deus autres, qui contoyent leur petit 
cas,Lifuart commença à dire à Gricilerie: 
Ma Dame,vous auéstrouvé bon me rapel 
ler de la plus grande miferc, ou fe trouva 
onques pauvre efclaue,&de laquellejene 
fuffe forti de ma vie, fans la priere & com 
mandement 4 vous donnâtes à monfieur 
m6 oncle de me trouver,ainfiqu’il m'a.af 
feuré maintefois, Puis donques à vous a- 
ués( jufques àmaintenant ) conferué ma 
vie, je vousfuplie, pour l’entretenir, étre 
contente, l'amitié de nous quatres’affeu 
re, pat le mariage de vous auec m6 oncle 
Perion & de ma dame Onolorie & moi: 
ctät certain, s’il vousfembleraifonnable, 
qu'elle ne vous dédira , ains fera prête & 
contente de pâruenir à ce point. Certes ‘ 
Lifuarttouchoit proprement à leur mal, 
& y portoit quät & quétla medicine, qui 
y profita fi bien , qu'aprés aucunes lege. 
resexcufes là proineffe futtellé, & lanuit 
d'aprés , elles ouvriroyent vn huis par le- 
quel on defcendoit au verger,'& lors exe- 
cuteroyent par cfait,ce à quoi La bouche 
& le cucur donnoyentconfentement. Et 
pource que les Cocs annonçoyent dé.ja 
la venué du jour , aprés mile gracieus 
a-dieus,les deus Cheualiers prindrent cô- 
gé de 













gé de leurs Dames aimees, & s’en allerent 
repofer jufques fur les dis heures qu'on 
les vint auertir, que l'Empereur étoit à la 
mefle,ouils l’allerét trouver:& tout le re= 
ftedu jour fe pafla ballant , ou deuifant, 
tant 4 chacun fe retira pour dormir.Mais 
Lifuart & Periô, qui auoyét la puce en l'o 
reille, atédans l'heure promife à executer 
leurentreprife, partirent de leur logis fur 
Ja minuit, & vindrent au jardin’, ou dé-ja 


celles qu'ils cherchoyent étoyent entrees 


par l'huysd'vnegarderobe,dontils auoy- 
ent recouvré la clef: &.en les atendans fe 
tenoyent en vne coudroye fucillee,écou- 
târle Rofsignol qui triomphoit à degoi- 
fer fon ramage. Le tems étoitgracieus & 
ferain,& la Lune vn peu trouble , cornme 
fielleles eût voulu fauorifer & couvrir 
pour n'être aperceus . Si marchoyét pas à 
pas les deus Cheualiers fans faire bruit, 
quädGricilerie qui auoit l'œil au guetles 
aperceut.Et commeils paffoyent poural 
Jer à la grille,elles fortirent d'embüche,& 
les furprindrent par derriere leur difans: 
Demeurés, Cheualiers, vous étés nos pri- 
fonniers.Perion & Liluart mirét Iepenoil 
à terre, & leur baiferent les mains.Maisel 
les plus hardies ou forcees d'amour, leur 
tendirent les bras, & en les baifans & aco 
lans,Perion fe retira auec Gricilerie, laïf- 
fant Lifuart,lequel tenant embracee Ono 
lorre,commença à lui dire. Ma Dame, le 
plaifir dont,je jouis maintenant êt tel, 
que de trop grand'aife , mon cueur ( qui 
étvotre) nepeut.quafi comprendre en 
foi la joye qui lui êt offerte , par le dous 
recueil qu'il vous plaît me faire auec tant 
de priuauté, qu'elle me contraint vous re 
querir humblement de pardôner à ma te- 
merité,&excufer monindifcretion.Mon 
ami,répondit elle, mettons nous fur céte 
herbe à nôtre aile , &puis que je me fuis 
de tätoubliee (me trouvanten lieu fi {uf- 
pe à m6 hôneur)pour me fier envous,le 
vous prie q céte familianité pitoyable, ne 
mefaceen vôtre endroit de pire condis 
cion que fi j'eufleexercé routes les cruau. 
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tésdont les loyaus amans font en peine 
quelquefois, par vn refus raifonnable de 
la chofe qu'ils defirent.Maistandis qu’ele 
Je preparoit céte honnefte excufe Lifuart 
gaignoit place petit à petit,fe faifant pai. 
fible pofleffeur de labouche & du tetin. 
Et voulant paffer outre : Ah mon ami,dit 
elle contétés-vous de prédre fur moi au- 
tant que moi-mémesaicommandement, 
qui êt voir, & toucher ma perfonne, fans 
vous mettre en péine de m'Otepce à vous, 
ni autre,ne me fçauriés puis aprés rendre, 
Ma Dame, répondit il, vous fçaués le tés 
je nauige en céte mer d'amour, & main- 
tenant que je fuis prêt d'entrer au dous 
port de merci , pour Dieu ne m'i foyés 
nuifante.Mon ami,dit Onolorie,ne vous 
doit il pas pas fufire G je fuis vôtre,&Jou- 
ir de l’éxterieur qui ér propre fruit aus a- 
moureus, fans vouloir tendre’à vn plaifir 
fitot pañlé , & qui n’aporte ( comme lon 
dit)que trifteffe ? Le bon berger tond fon 
ouaille ,toute-foisilla fauve de danger 
au moins mal qu’il peut: faites donques 
ainfi que lui & me traités doucement, s'il 
vous plaît. Maistant'plus elle proferoit 
fes excufes mignardes,8& moins Lifuart fe 
perfuadoit d'i vouloir ajoûter foi,ains la- 
chant la bride à fes pafsiôs, cueillir la pre 
miere fleur du rofier:lequel pour le com- 
mencement fe trouvaépineus.Toute-fois 
auant qu'ils partiffent d'enfemble,la rerre 
fut fi bien cultiuee,qu’elle fe rendit ferti- 
le & aifee au contentement de l'yn & de 
l'autre. Ce pendänt Perion & Grcilcrie 
faifoyent leurs befongnestoutà loyfir, Ie 
ne fçai pas s'il y eutentre eus telles cone 
uenances: bien êt vraique la fin du jeu fe 
tourna enpromefles & fermens, de re- 
tourner les autres nuits au même lieu, tés 
moin de fi heureufejouiffance . A quoi 
ils s’exercerent vne femaine entiere, fans 
être aperceus ni découverts , non pas 
d'Alquife feulement combien qu'elle en- 
tendit aflés de leurs priuées affaires: mais 
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Comme l'Empereur @* Perion chaffans.en la 
forêt , trou verent vne Damoifelle pleurant: & de 
cequien autnt, dy: 
CHAR, LXI. 


"Empereur prince affable ne,fca 

chant quel plaifir donner aus 

trois Cheualiers,qui étoyétpuis 
n'agueres gucris de leursplayes 

S'auifa vn jour d'aller chafler à vne forét 
affés proche de la ville : & de fait y ayant 
enuoyé fes Veneurs, fe trouva le lédémain 
aus toyles . Et côme feslimiers &chiens 
courans euffent chargé vn grand Cerf, é: 
tant l'Empereur & Perion, en vnrelais,fe 
Jäça vn Ours qu'ils pourfuiurét tät, qu'ils 
le mirent à mort,& quafi aufsi tôt enten- 
dirét vers la marine vne vois trefdoulou- 
reufe.Si prindrét leur adreffe céte part, & 
n'eurent longuement cheminé , qu'ils a- 
perceurét vne Damoifelle pleurer à chau- 
des larmes, resrettät vn Cheualier mort à 
fes pieds lequel armé de toutes armes , a. 
uoit.eu le coup mortel däs la gorge.L'Em 
ereur.& Periô côpafsionnés de céte fem 
me belle, & de bône grace,s’enquirét à el. 
le pourquoi elle fe lamentoit ainfi,la pri- 
ans de s'apaifer . Mais pour pricre qu'ils 
lui fiffent elle ne voulut mettre pais en la 
guerre cômencee entre fes ongles & fon 
vifage:tellement à fans répondre vnefeu- 
Je parole, fe laceroit & mettoit toute en 
fang. Perion ébaïde céte merueille, defcë 
dit de cheual, la requeräât auec grande im 
portunité, qu'elle parlât à lui, afin qu'il 
peût dôner remede à fn mal,s’il en auoit 
le moye.A céte parole la Damoifelle le re 
garda piteufemét, & jetät vn haut foupir, 
lui répondit:Helàs , fire, Cheualier, pour 
Dieu ne me preffés d'auâtage,vousme fai 
tes creucr le cueur! Lors-réforca tellemét 
fes lamentatiôs,acôpagnees de fanglouts 
fi extrêmes que Perion fut trop. plus cu. 
rieus qu'au precedät de fçauoir fon infor- 
tune. Heläs;fire Cheualier, répondit elle, 
laïffés moi en pais ; ou me promettés vn 
don,& je vousracôterai ce & vous defirés 
fort entendte.Peri6 prompt à promettre, 
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le Jui acorda aifémét: Puis qu'ainfi êt, dit 
clle,armés vo? des armes de ce mort, qui 
êt.mô pere, & me fuiués à quatre mil d'ici 
en vne Ile , ou s'érretiré le paillard qui a 
faite meurdre, & qui a juré dem'atédre, 
fi Je lui veus mener Cheualier pourle cô- 
batre: & du furplusje le vo? reciterai tout 
à loifir , aufsi tôt 4 nous nous ferons emz 
barqués . Perion eñ bône volonté defäire : 
ce voyage demanda à l'Empereur s'il lui 
plaifoit pas qu'ille côduit premierjufäs 
à ce qu'il eût trouvé aucü defes Veneurs, 
Non, réponditil, je vous acompagnerai, " 
& puis 4 l'Ile ét fi prochaine j'auraile paf ! 
fetems du combat, Au nom de Dieu foit, 
dit Perion: lequel s'arma aufsi tôt des ar- 
mes du mort & entrerent eus trois en vne 
barquette qui étoit ancree fur leriuage, 
Lorsfe mitla Damoifelle àvoguer fidexs 
trement,qu'en peu de temsil perdirétter- 
re de veué . Or les laiflonsaller jufques à 
vancautre-fois,& retournôs aus autres qui 
chafloyent en la forêt léquéls chargés de 
venaifon,& voyans la nuit aprocher,firét 
grande diligéce detrouver l'Empereur & 
Perion. Toute-fois ils n'en peurentauoir 
nouvelles : bien leur dit vn valet de pied, 
qu'il les auoit veus couriraprésl'Ours.Et 
de fait leur montra je chemin, lel6g du: 
quel 1ls trouverent la bêtemorte:mais de 
l'Empereur,ni de Perion, ils n’enouyrent 
depuis, vent ni voye,finô qu'ilsentendirét 
vn peu à côté hannir leurs cheuaus qui és 
tuyent débridés.Lors coururêt celle part, 
& virent du haut dutertre en vn equifon 
deus Damoifelles , que deus mattelots a- 
portoyent à bord:ouarriuees , Lifuart les 
falua gracieufement,& léur dit: Mes Da. 
moifelles,je vous prie dites nous nouvel. 
les, fi vous les fçaués,de deus Gheualiers, 
l'vn fort vieil , &Fautre affés jeune qui 
nousont perduschaffans en céte forét. 
Parlés vous, répôdirent elles;du vieil Em 
pereur de Trebifonde & de celui qui l'a- 
compagne ? Oycertes, dit Lifuart, dites 
nous.s'1] vous plait,qu'ils font deuenus.Si 
vous aués enuiedeiles trouver,répondirét 
elles, 
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elles, entrésauec nous & nous vous con- 
duirôs volôriers verseus,pourveu 4 vous 
nous otroyés vn d6, autremét tenés vous 
certain qu'il font perdus , & nelesreuer- 
rés de 16g tems.Lifuart, qui defiroit feruir 
* l'Empereur pour l'amour de fa Dame,leur 
otroya volontiers ce qu'ellesrequeroyét, 
leur demandans s'ils pourroyent mener 
plus grande côpagnie. Non, répondirent 
clles,fin6 vnautre auec vous, fans plus. Là 


étoit prefent Olorius, qui pria affectueus 


fement Lifuart qu'il l'acôpagnar: ce qu'il 
Jui otroya:tellemét qu'eus deus entrés en 
la barque, laiflansle Roi de la Breigne,& 
Jesautes furterre,voguerëten haute mer. 


Comme l'Empereur © Perion de Gaule furët 
arrêtés par la trabifon de la Damoïifèlle qui les con 
duifoit. 

CHA PI LXT I: 
Etournant doncq' à l'Empereur, 
& Perion, 4la Damoifelle con- 
duifoit,cômeil vous aété recité, 
aprés auoir nauigué jufques à 
Soleil couchant,prindrent port en vnepe 
tite Ie,ou étoyétdeus grandes têtes drefz 
fees: & àl'entree de l'yne vne Dame ac6- 
pagnec d'ynCheualier armé de toutes pie- 
ces, que La Damoifelle, montra à Perion, 
. Jui difant:Sire Cheualier,voylà celui que 
vous deués côbatre,& qui a,par trop gran 
de felonnie,rué mon pere.Damoifelle,ré 
ponditil, je vous promets à je le végerai, 
fi je puis. Lors fortirent de la barque eus 
trois, & aufsi tôt le Cheualier vint au de- 
uant, qui leur demanda ou iisalloyent & 
qu'ils cherchoyent.Cheualier,répôdit Pe 
rion, vous aués promis à céte Damoifelle 
d'atendreici,tant qu'elle vous eût amené 
Gentilhomme pour vous côbatre,& ven 
ger la mort du pere d'elle, que vous aués 
fait mourir au plus grand tort du monde. 
Et bien, dit l’autre,qu'en êt il? Non autre 
chofe, répondit Perion, finon que j'aurai 
la vôtre en recompenfe de fa vie. En bon: 
ne foi,dit le Cheualier, vôtre entreprinfe 
êt folle , aufsi châticrai-je votre jeunefle 
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deuant que m'échapiés, Difant cére paro- 
Ie mit la main a l'épee, & Perion fembla. 
blement:lequel parät au coup, que lui je. 


toitle Cheualier, fut fon écu fendu en . 


deus, & penfant vfer de reuanche , frapa 
fur l'autre:mais {6 épec vollaen trois pic. 
ces.Paillard,ditle Cheualier, maintenant 
fera vôtrerête mife au lieu, ou vous auiés 
entrepris loger la mienne,Peri6 cognoif. 
fant à veué d'œil fon extrême danger, fe 
lança côtre lui, & de gräd courage,le fai- 
fit au colet fi rudement, qu'il l'eûtabatu 
fans tarder,quand fis grans pendards for- 
tirent de Ja rente : deus déquéls fe jerer@® 
fur l'Empereur ; & les quatre autres faif- 
rent Perion par derriere,qu'ils enleuerent 
à force , jufques en la tente; ou ils furent 
rudementenchaïnés. Lors la vicille reco. 
gnoifflant l'Empereur, lui dit de grand” co 
lere: Méchant Empereur, puis que vous é- 
tes en mapuiflance , je vous ferai defor. 
mais feruir d'exemple à tous autres, qui fe 
veulent méler de nuyre ausamis de Ar- 
mato,& vengerai quant & quant la mort 
de lui & de maigts autres Rois & grans 
Signeurs,dont vous étes caufe. Dame,ré- 
pôdit l'Empereur , je ne fçai dequoi vous 
parlés:maisil ne fut onques fait plus gr4. 
de trahifon,que celle que vous nous aués 
pourchafice.Tl y paroîtra,ditla vieille. Et 
ce pendant elle cômanda à quelques vas 
des fiens leur faire époufer la gruë, pout 
cuiter qu'ils n'échapañfent. 


Comme Lifuart & Olorins furent pris prifon. 
niers par ceus mêmes , quiarréterent l'Empereur 
© Perion,& depuis écartés fans fçanoir ou on les 
conduifoit. 

CHAP. LXIIT. 


Peine eurent laiffé Lifuart & Olo 
rius le riuage dela mer, & la nuit 
les furprint: toutefois ils ne laif- 
ferent de nauiger, tant qu'ils arri- 
uerent en l'Ile ou étoit l'Empereur , & la 
prindrent terre, leur confeillant l’'vncdes 
Damoifelles de repofer fur l'herbe aten- 
danse jour. Ce qu'ils acorderent facile. 
ment: 
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ment: neantmoins vn peu aprés elles de« 
manderent à Lifuart,s'il Jui fouvenoitpas 
du d6 qu'il leurauoit promis.Ouy certes, 
répondit il. Suiués moi donc, dit la plus 
jeune, & je vous dirai à part que c'êt: car 
jc ne veus qu'autre q vous & moi l'enten- 
de. Or étoit lorsle rems fi obfcur , qu'on 
n'eût fceu voir la longueur de fon nés: ce 
nonobftant Lifuart & elle chemineréten- 
femble enuiron : deus traits d'arc ; & fai- 
gnät la pamoifelle étre laffe,lepria de s'af 
feoir fur l'herbe verde, & là deuifer quel 
eu.Ce qu'il acorda aifément , ne fe dou- 
k de ce qu'il:lui auint depuis:car la fauf- 
fe paillarde le print par derriere , ainfi 
qu'ils’abaifloit;& le réuerfant,lui tira l'é- 
pee du côté,& s'enfuir à cour,criät à hau- 
te vois:Secourés moi Cheualiers,fecourés 
moi.Lifuart bien étôné de fe trouver ain- 
fi deceu, courut aprés le plus hâtiuement 
qu'il peut : mais 1lfut foudain arrété-par 
4ét Cireualiers , qui étoyent à l'embüche, 
léquéls le furprindrét de fi prés,qu’ils l'em 
porterent,ou l'Empereur & Perion étoy- 
ent enchainés . Lors cogneutil bien qu'il 
y auoit de la traifon : car on lui mitfou- 
dain de gros fers aus jambes, dôtil cuida 
mourir de grand dépit:& comme il {e de- 
batoit,hauca le poing, & frapa firudemet 
va vilain,qu'il lui rompit quatre dents en 
labouche. Ce pendant les cris de la Da- 
moifelle vindrent aus oreilles d'Olorius, 
qui deuifoitauec l'autre, & à la clarté du 
pauillon qu'on auoit alumee,courut voir 
que c'étoit. Mais en entrant aperceut Li- 
fuart, l'Empereur , & Perion en l'érat pie 
teus g je vous ai dit.Dontémeu detriftef- 
fe merueilleufe,mîr foudain la main àl'é- 
pce, & fans regarder le danger ou ilétoit, 
fendit le premier qu'il. rencontra jufques 
aus aureilles , & autant enfitau fecond: 
puis s'adrefla au tiers, contre lequel Pe- 
tion auoit combatu , & du premier coup 
qu'il lui rua,fon épee {e rôpit dans la poi- 
gnce, Lors vid bien qu'il ne pourroit plus 
-refifter d'auantage,& ainfi lui avintil:car 
Qu l'eauironna tant de toutes pars , qu'il 


fut arrêté, pris, lié, & garoté ainfi queles 
autres, léquéls on emmena auec luï,au ri= 
uage dela mer: & là furent feparés & mis ” 
en diuers vaifleaus qui fans fçauoir.ou, ni 
en quelle part on les conduiloit, ni poutre 
quoi ils étoyent traités fi rudement. 
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Comme l’Imperatrix fut aueriie, que Embed 
reur, Perion, Olorins, & Lifuaït,étoyent perdus:et : 
de l'ennui qu’en prindrent Onolorie.& Gricile- 
rie mêmes pour fefentrr groffes d’enfans. 
CHA PL LE ES TIRER 
Rop furét déplaifans le Roiïde 
la Breigne, Adariel,Elinie,&les 
autres ayans tant inefperément 
perdu l'Empereur : & voyans q 
Lifuart ne retournoit pointainfi qu'il a- 
voit promis , delibererent eus trois entre : 
autres,ne retourner en la ville, fans en fça 
uoir plus amples nouvelles.Et à céte cau, 
{e,trouvans nef à propos, s'embarquerét, 
prians au Duc d'Orrilenfe, & Alafonte,re 
rourner vers l'Imperatrix, lui declarer cé 
te grande infortune , jaquelle entendué, 
plufeurs Cheualiersentrerét en quête, & 
trauerferent tant de-pais étrâges, q la Gre 
ce,laThrace,l'Alemaigne,l'italie,la grâd’ 
Bretaigne,& la Gaule, en furentauerties, 
dont maïnts preud'hommes fe trouverent 
dolens : mais c'éroit peu , aurefpe& des 
deus Infantes Onolorie, & Gricilerie, lé. 
quelles entrerenten vae fi grande melan 
colie,qu'ellés definoyent dejour à autre, 
À quoi aydoit bien l'empéchement d'vne ! 
groffeffe , dont elles (e trouverent prifes, 
payans l'vfure du plaifir qu'elles auoyent 
receu quelquefois à la coudroye du jar- 
din, auec Perion, & Lifuart. Or auoir été 
leur amour demené fi prudement, qu'au- 
tres qu'elles nes’en étoyent aperceuës , & 
penfoit l'Imperairix mêmes, & leur debi- 
lité procedät du tout pour la perte de leur 
pere, dontelle les reconfortoit auec cer- 
taine efperance, 4 par l'ayde de nôtre Si- 
gneur il retournetoit en bref. Certes ce 
n'étoit pas droirerét le poinét qui les fo- 
licitoic le plus,ains le petit enfanc6, qu'el 
les 














les fentoy ët dé-ja mouvoirau ventre. Au 
moyé dequoi elles delibererét faire trou. 
ver bon à l'Enfperatrix , fesenuoyer vivre 
pour queiq tems à vn monaîtere de fainte 
Sophie, affés prochain de là, & duquel é. 
toit Abefle la feur du duc d'Alafonte.L’Im 
peratrix ne fut forte à gaigner, & leur vou 
loit bailler grand nombre de fes femmes, 
pour leur tenir compagnie. Mais elles ne 
déemanderétautres 4 Sirtenfe,& Garinde, 
filles de leurs nourrices, aufquelleselles 
fe fioyét du tout.Et de fait étans condui. 
tes en céte religion , l'Abefñle leur fit tré- 
grand honneur. Et pour les loger plus c6- 


:modément, leur prefenta yn trébeau cors 


d'hôtel , feparé des autresou elles fe tin- 
drent le plus couvertement qu'elles peu. 
rent,jufques au tés G leur fruit deuoit ve- 


/nir fur tèrre.Lors fe découvrirent du tout 


à Sirtenfe,& Garinde, qui auiferent,pour 
Je mieus, qu'elles porteroyent les enfans 
a va port de mer prochain de là , nommé 
Filine , ou 1ls feroyent nourris par les pa- 
rens de Garinde,comme s'ils étoyentfiés. 
Or auint qu'Onolorie fut la premiere de- 
livree d'vn beau fis,que Sirrenfe & fa co- 
pagne enueloperent en riches langes,puis 
Je baillerent à baifer à la mere, laquelle 
pleurant,lui donna fa benediction . Et le 
recommandant en la garde de nôtre Si- 
yneur,pria Garinde,qu'en le faifant bapti 
zer,elle lui donnät nom d'Amadis de Gre 
ce,en la faueur du Roi Amadis fon bifay- 
eul,& de l'Empereur Efplandian.Ce fait, 
fortit la Damoufelle , auec l'enfançon, & 
par vne portede derriere, s'en alla à tra- 
uers le bois droit à Filine : mais la petite 
creature fe trouva fi foyble , que Garinde 
penfoit qu'il deût mourir.Er à céte caufe, 
arriuant prés d'vne fontaine , voulut eui- 
ter au perilde lame, & le démailloter, & 
l'ondoyant,dit ces mots: Petit enfant, au 


. n6 du Pere,du Fis,& du faint Efprit,reçoi 


ce baptéme, fous le nom d’Amadis de Gre 
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ce. A peine eut elle acheué de proferer 
céte parule, & jeté l'eau fur latète, faifant 
le figne de la crois, qu'elle entendit vn 
bruit de gens venir droit à elle: dont fur= 
prife de frayeur, laiffant ce qu'elle tenoit, 
s'enfuitcacher à l'épefleur dés buiflons.Et 
entendés que c'étoyent courfaires,& Mo 
resnoirs, qui pour prendre eau douce, ves 
noyent à la fontaine:ou auifans le petit 
Amadis entre {es riches langes,fe trouve. 
rent merueilieufement aifes, & plus enco 
res ébaïs, quâd ils aperceurent qu'ilauoit 
aporté du ventre de la mere, vne épee auf 
fi vermeille que braife, cômençant ie pô- 
meau , au genoil gauche, & finiflant la 
pointe au droit du cueur. Et étoyent def. 
fus certains caracteres, ou iettres bläches 
commeneige,qu'ils ne peurent toute. fois 
lire, ni entendre : paiquoi fans s'y amufer 
d'auantage,lerenueloperér, & le firét por- 
teren leurs galleres: ou de bonne fortune 
ils auoyentleurs femmes,entre léquelles, 
vne nommee Efquifie, releuce nouvelle. 
mét de fa. gefine, eufcharge de nourrir le 
petit Amadis,auquel de la en auât, ils im 
poferent nom du Damoifel àl'ardante E. 
pee.Ce pendant, Garinde vn peu afleuree, 
retourna ou elle l’auoit laiffé : mais nele 
trouvant plus , eftima que les bêtes l'euf- 


_fentdeuoré, dont elle mena vn pleur,& fi 


duretriftefle, qu'elle en cuyda mourir, 
propofant, ne4tmoins,n'en rien dire à O- 
nolorie:ains, lui donner à entendre qu'elle 
l'auoit laiffé en Ja ville de Filine . Et ainfi 
le fit,à fon arriucc, qu'elle trouva Gricile- 
ne delivree d'yn autre beau fis, qui eut 
nom Lucencio . Ces deus triôpherenten 
leurs tems, côme il vous fera amplement 
décrit,f Dieu & le tems le permettent,au 
fét,& huitiéme livres ,ou leurs faits & che 
ualeries font recitées amplemét,auec au. 
tant de grace, que livre ne cronique, qui 
ayt encores été mife en lumiere, Et àtant 
mettrons fin à nôtre œuvre prefent, 


Acuerdo Oluido. 


Fin dySizième Livre d'Amadss de Gaule. 
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.… Misen François par le Sioneur des Effärs Nicolas de Herbe- 
. faÿ ; Commiflaire ordinaire de lartillerie du Roi » & Lieute- 
nantenicelle, és païs & gouuérnemént de Picardie, de 
..:. Monfieur de Briflac, Cheualier de l’ordre, 
jS grand Maitre & Capitaine 9e- 
)t'oneralid'icelleartil--.". 
+ | lerie. 


ACYERDO OLVIDO. 
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A ANVERS, 
Del'Imprimerie de Chriftophle Plantin,au Com pas d’or: 
MOD STE T, 


AVEC PRIVILEGE pv Ror. 














EXTRAIT DV PRIVILEGE. 





“ke À Majefté Royalle a donné Priuilege 
1 AREA à Chriftophle Plantin, Imprimeur juré 
| PE de la Ville d' Anuers,de pouuoir impri- 
1 mer , ou faire imprimer, vendre, & diftribuer 
| en fes païs de par deça, Les Liures d Amadis de 
I Gaule:comme plus amplement êt declaré és orl- 
ginaus Priuileges donnés à Bruflelles le vij.d'O: 
étobre, Anno, M. D. LIX. 











Ph.de Lens. 





















YN AMI DV SIGNEVR DES ESSARS, 
AV LÉCTEVER, 


Huitain. 

Si d'Amadis le Premier & Deuféme 
Sonteftimés entre les gens de bien: 
Le Tiers,le Quart,le Quint,& le Sifiéme, 
N'ont moins d'honneur pour légal entretien. 
Quoi du Settièmez Or fi n’y manque rien. 
Tant ët parfait qu’il monte jufqu’aus cieus, 
Et laifle en France vn fruit quotidien 
De bien parler,maugré le Furieus. 


EsPoïIR LOYA.L. \l 


LE PETIT ANGEVIN, SVS LE 


PROPOS PRECEDENT. 


Sonnet. 


Les Grecs onteu jadis pour Orateur, 
Demofthenes,l’eloquent & parfait: 
Pour leur Poëte, Homere fatisfait 
Aus bons efprits; maugré fon detraéteur. 

Quantaus Latins, Cicero,doéte Autheur: 
En fon dousftyle excelle par effait: 
Etde Maro le metre tant-bien fait 
Paffe tout autre,en fcience, & hauteur. 

L’Italien,fectateur du Latin. 

Veutexalter Petrarque, &lAretin 
Tlufques au ciel, & là leur fiege il pofc: 

Etle François égale aus deflufdits; 

Soiten douceur, fentences, & beaus dits, 
Salel;en vers, & Herberai en profe. 


SOLICITO £E SECRETTO. 
a 2 LA 


































LA: TABL ED Vi vSÉ FE DIEM En LIMRE 
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ET PREMIEREMEN T: 


Ommie certains courfaires Mores préfenterent au Roi 
de Saba Magadan le Damoifel de l’ardante Epee. 
Chapitref. RS POUPEE Fueillet r. 
\  Commele Roi Magadan étant aus toiles, fut affailli d- 
Eh. vn Ours,& deliuré parle Damoifel de Pardante Epee. 
chap.ij. 2 it + SE DS I 
Comme Fulurtin & le Damoifel de lardanté E pee furent armés Che 
ualiers par la main du Roi Magadan, & dé la fauffe acufatio que fit Mau- 
dan par enuie,contre laRoine Buruca.  chap.ii. "2 
Comme le Cheualief dé l'ardaänte Épee troûua vn Hermite more, & 
des propos qu’ils eurentenfemble. chap.iiij. 3 
Comme le Roi de Saba Magadan, & Fulurtin fon fils , furent recous 
des mains du Roide Tharfe,par le cheualier de l'ardante Epee.ch.v. 4 
Comme aprés que le chéualier de lârdante Epee eut fecous le roi de 
Saba, fon fils, entra én l'épefleur dela forêt, éwalrencontra vn vieil- 
lard: & des propos qu’ils eurent enfemble. chap.vj. 
Comme le cheualier de l’ardañté Epee vint à la montaigne Defenduë 
ouileut combat contre Frandalo Frändalon,& Belleris qu’il vainquit. 
chap.vij. 54% 3020pols'l22nstilons 6 
Des propos quels: toi.de ferufalémiéutauecleicheualier de l’ardante 
Epce fus le fait de fxltberre) & depuisauscFrandäla: & Belleris. 
chapeviijhu A 5BobormaDenhsleussnem0 10 
Comme Garindeprefleepat Onoloried’aller à Filine querir le petit 
Amadis de Grece perdwy's'enfurit defefperee a't'aters le bois, fans ofer 
plus retourner vers famaitrefle:& de ce quienauint. chap.ix. 11 
Comme Lucencio & Florindé s'enfuirént fecrettement de Filine à 
Conftantinople , ou Lucencioreceut cheualerie par la main d'Efplan- 
dian fon oncle. :: ©: chap: (58. [oi mezsupln 12 
Comme Lucencio eut combataued le cheualiet quiauoit prins par 
force le heaume quelaDamoifelle de la Duchefle dé Sauoye portoit & 
le vainquit. chapaxja ici no,loire 14 
Comme l'Empereur Efplandian arriua en la montaigne Defendue, 


ou il fcombatitcontre ke Cheualier de Fardante Epée : & aqw’elle fut 
Fe < lil 
à 2 iflue 































-ILIAT T'A BALIE, 
lifluedeleur combat: : 1," chaplxijs < 55e 16 
Comme les vingt Turcs qu'Ynerilauoiramenés de la Natolie » pour 
‘le fecours dela montaigne Defendue,fe mirent en deuoir de tuer l’'Ein- 
pereur Efplandian:& de ce qui en auint..iv chap.xiij. 18 
:: Commeétant le cheuaher de lardante Epee en quête de la Damoi- 
{elle Alquife ,rencontra Alpatracie Roi deSicilé, auec lequel ilcomba- 
tit:@c decequileurauint depuis. 'chapixitiÿs 0 19 
ComméAlpätracie Roi de Sicile ; & fa flore furent poufés par tem- 
pête en la grand’ Bretaigne , ou ils eurent combat contre vn cheualier 
qui gardoit vn paflage pour l'amour dela Ducheffk de Sauoye. c.xv: 21 
:: Comme le Roi de Sicile, & le cheualier de l’ardante E peéeurent com 
bat lvnaprés l'autre contte le chéualier de la Duchefle: &-de ce qüien 
auintie:."chapixvi. L sscahts  shuoilerad | 22 
Comme le Roi Amadis ent nouuelles que l'Empéreur Efplandian 
auoit reconquis la montaigne Defendue, &fceut que celui qui auoit fi 
inal traité le Cheualier du Quai, étoitle Cheualier de lardante E pée. 
Chapixbihisinaestiss elite obioA ol orne 24 
> Comme le cheualier du Quai vainquit Orizenes', &Brauarte, qui le 
vindrent aflaillir enarmesdifimulés:&dece quienauint: chxvii. 2 $ 
1: Comme leRoïde Sicile &le cheualier dé lardante E pee; arriuerent 
en l'Ile de Silanchie;ouwils combatireut Frandalon Ciclops,& fon fils. 
| chap.xix. | Herr 26 
:: Commelecheualier de l'ardante Epee mità mort la Geante ferme 
de Frandalon Ciclops;&is’enamourade la belle Lucelle, pour laquelle il 
fit depuis maints'hduts faits d'armes: . chapaxx.. | 29 
-2 D'vne auenturemmerueilleufe quiauintauRoide Sicile jaucheualier 
de lardante Epee , à laroine Lucelle, & à Frandamelle, qui fut caufe de 
lesfeparerdeleur flotte,& présdeperirenmer. :: chap:xxj. ‘29 
Comme le Roide Sicile ; & ceus quinauigeoyenten la barque, fu 
rent pouflésen l'Ile d'Argeries,& de ce quileurenauint. Chap:xxij. 331 
1 Comme le Cheualier de l’ardante E pecconquit lechâteau-de l'Ile d”- 
Argencs:&descombats qu'ily eut: :;::-chap.xxiij.. | I 
13Commele Chéudlier.:de l’ardante Epee monta à la chambre dutre- 
for,ou étoyent l'Empereur de Trebifonde, Lifuart de Grece, & Perion 
de Gaule;enchantes'&ide ce qu’il leur anint. chap.xxiii;. 34 
c}Comime Zirfee enchanta l’'Em pereur de Trebifonde,Lifuart,Perion, 
& Oloriis,auchareaude lle d’Argcnes, ou elle arrêta depuis Gradafi- 
lceétanten la quête de Liluarts : -1 chapixxv. | 36 
RC Com- 
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Comme étant l'Empereur de Trebifonde , Lifuart, Perion; Olorius} 
& Gradaflee hors de l'enchantement, ou ils auoyentété tenus par lon- 
gues annees,eurent plufieurs propos auec Alpatracie, & lecheualier de 
Tardante Epee..\i:*.chap.xxv)..: fi | y 
Comme vn feul Cheualier fe combatitcontre fis:: deuant lechäteau 
de PIle d'Argenes:& de ce qui leur auint. chap:xxvij. 49 
Comme le Cheualier qui s’en étoit fui, retournavers fes com ag 
nons , & amena Lucencio ; qui eut combat contre le Cheualierde (M 
dante Epee.  chap.xxviij. at 
Comme le Cheualier aus armes Noires fut conneu de l'Empereur, & 
des autres:& des propos qu'ils eurencenfemble.: chap.xxix. 2 43 
Comme l'Infante Axiane étant arriuee én {a maifon dé plafance , en: 
uoya querir le Cheualier de l’ardante Epce , & Gradamarte , pour être 
mieus traités qu'ils n’étoyent: car ils n’auoyent aucun Chirurgien , qui 
les penfat. chap.xxx. | | 
Comme le Cheualier de lardante Epee fitrendreà Axiane fon ch- 
teau:& des propos que le Roi de Sicile & elle eurent enfemble. 
chapexxx. . AUTRE D rhoif : 45 
Commé l'Empereur de Trebifonde ; le Roi de Sicile, &tous lesaiz 
tres, tant Cheualiers, que dames ; & damoïfelles ; demetirésau château 
de la chambre du trefor furent voir Axiane : &:des merueilles qu’elle 
leur montra. chap.xxxij. 46 
Comnie Alquifearriua par mer en Ile d’Argenes: &du délogement 
delEmpereur,& autres,pourretourner en leur païs. ::chapexxxiij ! 47 
Comme Malfadee, fille du Geant de la grand’ Siclade ; Ée demander 
aide au Roi Amadis, qui pour la venger du Geant Mafcaron, s’enalla a- 


uec elle... chap.xxxiiif. 48 
Comme Malfadee la geante contaau Roi Amadis fon infortune:-8 
des propos qu'ils eurentenfemble. chap.xxxv. 


Comme nauigant par nuit , l'Empereur de T'rebifonde; leRoide Si- 
cile,& leur compagnie, pafñla deuanteus vne barque,enlaquelleétoitvn 
Cheualier,& vne dame; qui ploroit tendrement. : chap:xxxvj. 49 

Comme le Roi Amadis print porten la grand’ Siclade ; &:combatit 
contre Mafcaron : & du peril ou il fe trouua, dont il fut deliuré par le 
Cheualier de l’ardante Epee, & Gradamarte, qui y furuindrent en bon- 
ne heure pour lui. chap.xxxvij. so 

Comme nauigans en mer, Ï. Chéualier de l’ardante Epee ,& Grada: 
marte , atriuerent par fortune en l'Ile de latour Vermeille, owfut as 

atu 


































LA TABLE, 
batu & defait Gandalfe, & tirerentde prifon Galcote, & Madafime, pe- 
ge & mere de Balan. chap.xxxvii. 1 

Comme le Cheualier de l’ardante Epee enuoya au Roi Amadis la té- 
te de Gandalfe par: la Damoifelle Macette, & permitemporter le cors 

en l'Ile Sagitaire,pour être inhumé. chap.xxxix. 53 

Comme l'Empereur de Trebifonde, & fa compagnieentrerer en la 
côte de la grand’ Bretaigne , ou ils prindrent port, & vindrent au Quai, 
que gardoit le Cheualier de là Duchefle de Sauoye, contre qui Perion 
de Gaule eut combat , qui fut feparé par la Duchefléd’Auftriche , & le 

Cheualier du Quai conneu. chap xl. Gas 53 

. Comme Alquifealla trouuer la Roine Oriane, pour lui faire enten- 
dre la nouuelle de Perion, & Lifuart,qui étoyentenfes pais.ch:xlj. ss 

Comme l'Empereur de Trebifonde & fa compagnie vindrent à Lon- 
dres vifiter laRoine Oriane:& des propos qu’ils eurent enfemble. 

chap.xlij. : | $6 

Comme Macette arriua en la court du Roi Amadis , anec la tête du 

Roi Gandalfe:& des nouuelles qu’elle y porta, qui firent déloger Balan, 
& reprendre la route de l'Ile de la tour Vermeille ,ou fejournoit pour 
lors le Cheualier de l’ardante Epee,& Gradamarte. chap.xlij. 

: Comme le Geant Lerfan de la Roche vint à la grand’ Siclade, ou le 
Roi Amadis lui donna à femme & époufe Malfadee, & s’en retourna le 
Roïen la grand’ Bretaigne. chap.xlii. s7 

Comme nauigantle Roi Amadis par lamer Mediterranee, pouren- 
trer en l’Ocean,rencontra la Roine Buruca,femme du Roi Magadan de 

Saba,qui étoit en quête du Cheualier de l'ardante Epce, pour defendre 

ka Bulls acufation que Maudan'auoit faite desamours d’eusdeus. 

chap.xlv. : 

Coiraële Roi Amadis combatit Maudan , & Azaruquefon coufn, 
qu'il SEE pes s’embarqua pour retourneres parties de Septentrion. 

chap.xlvj. : © | | | 

Co né dent Es fereus Arquifil en la ville de Majance , arriua à [a 
court Âcaye, fils du Roi de Teffalie, lequel Manafles fis du Duc de Buil- 
lon , mît à mort par jaloufie de l'Infante Efclariane. chap.xlvij. 6x 

: Commele Duc Fe Buillon {ceut la mort de fon fils : & de la grand’ 
tuze qu'ilfit pour mettre à mort l'Empereur, & Dinerpie fon fils, pour 


s'emparer de l'Empire. chap.xlvii. 62 
Comme la Princefle Brifenne & fà fille Efclariane, fe perdirenten 
mer, & furent prin{es parcourfaires. chap.xlix. C4 


Comme 



































ALIA4 MR BALE. 
Commel'vudes foldats des deuscourfairés dérobal'Infante Efcla: 
riane, & la cuidant forcer , fut fecourue par dom Floreftan, &:d'yne 62 
trange auentute quileurauint. chap.l. D5ks 64 
Comme au réueil de la Princeffe Brifènne , ne trouuant point @ fille; 
fut grandement defefperee;, de ce quienauint, & la forte que finable- 
ment elle fut deliuree. chap.lj. ; c 66 
Comme l'Empereur de Trebifonde, le Roi de Sicile ; & autres, qui 
atendoyent le retour du Roi Amadis à Londres, voyans fon rerarde- 
ment , prindrent congé de laRoine, &fuitiirent leur chemin, & leurs 
entrepriles. chap.lij.…. | J ) hrs 6g 
Comme aprés quele Cheualier de l’ardäre Epée futgueridesplayes 
qu’ilauoit receuës, cébatantcontre Gandalfe, s'embarquatauec Grada- 
marte:& d'vne mérueilleufe auanture qu’ils trouueréten mer. c:liij. 69 
Quel étoitle Cheualier, quieut ce dur côbat contre celui de l’ardâte 
Epee:& l'ocafon pour laquelle il nauigeoiten tel equipage,æh.liij. 70 
Comme Birmartes fur voir la belle Onorieen fa prifon : &.des pro- 
pos qu'ilseurentenfemble::: : chap. b bn ig fl 
Commeétant Birmartes: gueri, prinrcongé.du Roi-d’Apolonie ;& 
d'Onorie,pourcommencerfonentreprinfe:&de ce quienauint. 
chap.lvj. -sairsd 1 19 Te | 
Comme le Cheualier de lardante Epee fe déroba de Gradamarte; 
pour aller chercher Birmartes.&de ce qui leurauint:14 chap:lvi ae 75! 
Comme le Roi de Sicile, & fa flote, eurentsouuellés de lamort du 
feu Empereur Arquifil,&fonfils,& leuiratriueea Naples. chfNiis 76 
Comme Birmartes arriuaeñ lacoiirtdu: Roï de Naples ;oùil-deffià 
tous les Cheualiersiquiy:étoyent, fus lxbéautéide leursaimies : &desi 


merueilles qu’il y fit. chap.lix. : 77 
Commevn Cheualier étrangevint combatreBirmartés , &derce qui 
leurauint. :2 : 5 :chapilx. | | Ab 38 


Comme le Cheualier de l'ardante Epee arriua en fa tente souilauoit 
laiffé la damoifelled’Alquif, & s’auifà d’éctireau Roi Magadan de Säba, 
s’excufant dé cé qui lui auoït été nus fus: 7 © chapilxji 57522 ri80: 

Cominenouuelles vindrentansRoïs étans à Naples, du grôs apareil! 
que faifoit Pvfurpateur dePEmpiré ; pour venir leur donnera bataille 
au Friol:& de la rencontre qu’ileurcontre le RoideMets.,en.lxiÿs : 82: 

Côme la ville de Majance fut prinie d’emblee,Srparquiech:lxiij.:82 
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geLE SETTIFME: 


LIVRE D'AMADIS. 


DE GAVLE: HISTOIRE TRESEXCELLENTE D'AMA-: 


DIS DE GRECE SVRNOMME 


LE CHEVALIER DE 


lardante Epce, fis de Lifuart de Grece & de la belle Ono- 
* Jorie 4 Trebifonde : misen Fran çois par le Si- 


gneur des EffarsN. 


de Herberai,Com- 


miflaire ordinaire de Partil- 
lerie du Roi. 


Comme certains couxfaires Mores prefenterent au Roï de Saba Magadan,le 
… Damoifel de l'ardante Epee. 


CHATITRE PREMIER.: 


eV Roiaume de Saba,re- 
'gnoit jadis vn Roi Mo- 








=} renommé Magadan, le- 
quel contre le commun 
‘naturel des noirs, étoit 
K { affable , humain , & de- 
bonnaire : aimant fus tout peuple ceus 
qui éroient blancs , defquels il fe feruoit 
trop plus voluntiers que des autres. Ce 
Magadan eut à femme & époufe vne no 
ble Dame, nommee Buruca, noire éom- 
me lui: & d’eus deus iffit le vaillant Fulur 
tin,dontnôtre hiftoire fera quelques fois 
mention. Si fut Fulurtin reflemblant au 
pere en bonnes conditions , & aprint en 
{es jeunes anstoutes langues étrangeres. 
Età ce linftruitMandaiar,efclaue blanc, 
& fçauant à merveilles. Or étoit com- 
mun en tout le Royaume de Saba,le plai 
fir que prenoit le Roi à recouvrer captifs 
étrâgers, mêmes des parties de Septétriô, 
pour leur blancheur: &fouuent-pardon- 
noïtjufques aus crimes de leze majefté, 
pourueu qu'on lui fit prefent de tels per- 
fonnages.Dont il auint qu'vn jour fortät 
de table entrerent en ja falle quatre Mo. 
res,conduifans par la main vn Damoifel 
beau en toute perfection , & âgé de trois 
ans.Si faluérent Magadan felon leur mo 


de,& l'vn d'eus parla ainfi : Sire, les deus : 
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freres qui ont mis à mort vôtre coufin , 
vous faluënt en toute humilité, &vous 
füupplient receuoir cét enfant qu'ils vous 
enuoyent: lequel, outre l'excellence de fa 
perfonne,a aporté du vêtre de la mere vn 
figne émerueillable. Ce difant lui deué- 
tirent vne petite jupe de taffetas jaune, 
qu'il portoit , & montrerent deuant tous 
vne épée rouge comme feu,le pommeau 
de laquelle lui procedoit du genoil gau- 
che, Anifant la pointe prés du tetin: & fi 
étoit couuérté de certains charaîeres 
blancs,qui furent pour lors inconneus de 
tous,mêmes de Mandaiar,encores qu'il y 
eùt en céte faifon peu d'aufli doétes que 
Jut. Le Roi aife au poffible de fi beau pre 
fent, & plus encores ébai de l'épée natu- 
relle que l'enfant portoit fus foi voulut 
qu'on lappellâtle Damoifel de l'ardante 
Epee:& des l'heure le donna à fon fis Fu- 
lurtin qui l'aima tant depuis, qu'il en fai 
foit vn fecond foi-mêmes,de forte qu'ils 
ne pouoientl'vn fans fantre, s'exercitans 
ordinairement à tous vertueus paffetems. 
Mais auant que pañler outre , il êt befoin 
que vous entendiés que ce Damoifel é- 
toit celui propre, que Garinde (lvne des 
femmes d’Onolorie) laiffa fus le bord de 
Ja fontaine , ainfi qu'elle le pottoitnour_" 
rir au port de Filine,commeil vous aété 
À recité 















































tecité au Siziéme livre. Etl'enleuerent. 
ces Corfaires en leur vaifleau , où depuis 
ils Le nourrirent jufques à ce qu'ils Le pre 
fenterentau Roi Magadan, qui à céteoc 
cafon leur pardonna , non lomese la 
mort de fon coufin,pout laquelle ils étoi 
ent fugitifs, ain5 leur fit plufieuts grands 
biens tant eut agreable le Damoifel de 
fardante Epee, qui creut & fe fitfibeau, 
qu'en l'âge de huit ans on lui en eüt d5- 
né plus de douze: Et auec ce,fe confor- 
ina de telle forte aus côplexions du Prin- 
ce Fulurtin;qu'ikne pouoitétre fans lui, 
Eus deus furent enfeignésen toutes bon- 
nes lettres,à luiter,piquer cheuaus,jetter 
la barre,efcrimer,& faire actes apertenäs 
à Gentils-hommes bien condicionnés. 
Et encores que le Damoifel de l'ardente 
Epec deuint en toutes ces chofes fi bien 
apris ,: qu'il n’auoit fon {emblable, fine 
voulut 1l onques s'éprouuer contre fon 
Prince Fulurtio, pour l'honneut & reue- 
rence qu'il luiportoit:dont le Roi Maga 
dan lui fauoittant bon gré, qu'ille me- 


- noit ordinairement en tous lieus de plai- 


&r,füt courre le Cerf,ou autrement. 


Comme le Roi Magadan étant aus toiles fut 
affailli d’vn Ours,& deliuré de mort par le Da. 
moi[el de ’ardante Epee. 
CHAP. If. 
Velques annees depuis, & vn 
jour entre autres,le Roi de Sa- 
ba ayant fait tendre les toiles 

en la prochaine forèt,& at- 
tendant ielong d'vne oraud'route va fort 
Sanglier, tenant au poing vn épieu tren- 
chant, va fortir du hallier vn Ours, qui 
d'efroi{ayantoui les abois des chiens cou 
rans,& le retentiflement des trompes )tà- 
choit par tous moyens à fe fauuer.Orn'- 
£toit Magadan pour lors acompagné d'- 
autre perfonne que du Damoifel de l'ar- 
dante épee,qui tenoit au relais vn levrier 






. Jequelauifant l'ours fe defit de {a laifle, & 


courut l'affaillir: mais [a bêre lui donna fi 
grand coup de l'vne des pates de deuant, 


LE SETIEME LIVRE 





qu'elle lui rompitles michouëres,&fans 
tarder fe lança contre le Roi, qui lui pre. 
fenta l'épieu & l'enferra. Neanmoins l': 
ours agile fic rant qu'ille lui arracha des 
poings, &'à force de bras le faifit au cors, 
&cle Jetta parterre, Ce que voyantle Da= 
moifel, courut hâtiuement le fecourir,&c 
d'arriuee empoigna vn couteau de chaf. 
fe,qui pendoit à fa ceinture,duquel il fra 
pa la bête fi rudement , qu'il lui couppa 
uañ {a jambe:l'ours fe fentant navré.là- 
cha {a prin(e,& la gueule ouuerte fe jetta 
fus le Damoifel, quifans s'effroyer leua 
le bras,& l'ataignit entre les deus oreilles 
de fi grand'force , qu'il Lui fepara la tête 
en deus: Et comme il retournoit pour ais 
der au Roi à fe releuer, aperceut venir 
contre lui vn wrand Lyon coronné, por 
tant entre {es dents vn enfant de l'age de 
deus ans, qui crioit à haute vois : Heläs 
Damoifel de l'ardente Epec,aidés moi!ce 
que vôtre pere ne me réfuferoit, s'il étoit 
ici comme vous étes! Le Damoifelenten 
danttelles parolles ne fut moins ébaï de 
ce propos, que de voir celui qui parloit à 
lui,vers lequel il couru diligément pour 
le tirer du danger. Mais le Lyon quile 
veid aprocher laiffa l'enfant, & pour deua 
rer le Damoifel s’adreffa à lui , toutefois 
ilfe détourna, & en ce dérournät lui dô- 
na fi grand coup de fon couteau, qu'il lui 
Ôta la jambe d'auec le cors.: Neanmoins 
la bête échauffec auança l’autrepate, & 
de fes ongles trenchans lui déchira par- 
tie de la robe qu'il auoit vêtué, & le tira 
à {oi tant rudement qu'il le jetta par ter- 
re. Ce nonobftant il {e releua aufli rôt,8& 
rechargeant le Lyon, lui encama d'vn re. 
uers Les reins,en forte qu'on Jui voioitle 
foye dans le cors,& demeura mort fus l- 
herbe. Lors regarda le Damoifel qu'étoit 
deuenu l'enfant qu'il auoit fecouru,& l'- 
auifa fuir le long d'vne fente’: dt moyen 
dequoi il courut aprés , afin qu'il lui des 
clarât quelle cônoiffance il auoit de lui. 
Sil'ataignit, & le priade orand'affection 
qu'il lui dit comme il étoit rombéen ce 
| danger 
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danger, & s'il l'auoitautrefois veu: car 


(diril)vous m'aués n’agueres afleuré,que 


fi mon pere eût été prefent,ikne vous eût 


failli de garand non plus que j'ai fait, Le. 


jeune gars l'entendät ainf parler fe print 
a rire,& lui répondit: Certes Daimoifel, 
vous étesfis detel.pére;qu'il vous faudra 
trauailler beaucoup pour lui reflembler, 
combien que vous foyés né pour rece. 
uoir plus d'honneur en haute prouëffe & 
cheualerie,qu'autre qui vous ait precedé: 
& du furplus ne vous donnés peine d'en- 
querre,car ce vous feroitrems perdu. A- 
donc s'éuanouît & ne fut veu depuis:dôt 
le Damoifel demeura fi ébaï qu'il penfoit 
auoir fongé:tréfaife, toutefois, dé ce qu'il 
auoit.entendu;& plus enuieus que deuät 
de fauoir dc quiil étoit 1flu , reprint fon 
adreffe vers le Roi qu'il trouua fort rom 
pu & blecé durement en la cuifle , & en: 
plufieurs autres endroits de fon cors(d’v- 
Be dentee de l'Ours) parquoi lui deman- 
da(la larme à l'œil) comme il fe porroit. 
Magadan, qui auoit fongneufemét prins 
garde à ce qui étoit auenu au Damoifel, 
tant contre l'Ours qu'envers le Lyon,lui: 
répondit gracieufemét:Certes,mon ami, 
graces à nos dieus & à vous,je fuis mieus: 
que Je n'efperois n’agueres: tant:y a qu'- 
onques nourriture ne fut fibien emplo-: 
ce comme celleque je vous aï faitte,veu: 
evtahen auquel vous vo’.étes mis pour 
megarantir, qui me donne bonne con: 
noïffance, que Jamais la vertu ne fe perd 
où elle étviuement plantee…  Sire,dit le 
Damoifel;ikn'y a point de doute;ique Ha: 
vertu ne fe reconnoit que par wertu : :& 
toutc-fois je fai bien que je ne pourrois: 
de ma vie fatisfaire aus biens faits que j' 
ai dé-ja receus de vous. Erneanmoinsje 
prie: humblementau grand dieu Jupiter 
me dounér la grace ,»que mon poutioir 
puiffe quelque jour correfpondfeà mon 
zouloir, lors femanifeftera à. veué d'œil 
l'envie que j'ai de vous obeïr & feruir. 
Mais,fire,ilme femble pourle mieusque 
je doi aller trouuer quelques vnsde vos 
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veneurs ;owautfes, poür vous faire vne 
biere cheualerefle | & vous porter en la 
villeicar à ce que je puis voir, l'Ours vo? 
atraitté malement.le vous en prie,répon: 
dit le Roi.Adone s'auança le Damoifel à: 
traucrsboïs;& buifflons;tant qu'il rencon 
tra Fujuïrtin: & plufieurs Gentils-hom- 
mes,lefquelsauertis de l’inconuenient 42: 
uenu à leur Prince, furent fort ennuyés, 
& y coururenrä bride abatuë. Si le trous 
uerent en piteus érat pour Je fang qu'il 
auoit perdu : toutefois il leur conta tré: 
bien, que fans le Damoifel de l’ardante: 
Epec , fa vie éroirau plus grand danger 
qu'elle fut onc: Lors du dreflerent vne li: 
uerefus laquelle ils l’'emportercnten la 
cité de Saba, où la Roinele fittraitrer 4 
uec grand foin', portant fi bon vifageau 
Damoifel,que depuis ne faifoit moindre 
étatde lui que de fon propre fis. 


. Comme Fulurtin @* le Damoifel de l'ardante 
Epee furent armés Cheualiers par li main du roi 
Magadan: de la fauffe accufation que fit Mau 
dan par enuie contre la roine Buruça. 
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Agadan ayantreceu telle aide 
du damoifel de l’ardante Epee 
(qu'il vous a été dit} le print 

. en fi-grand’amour, qu'il l'eut 
auffi.cher,que s'il eût été fon proche-pa- 
rent: mêmes depuis qu'il lui-eut raconté 
les propos quef'enfant du lyon lui auoit 
tenus,dont il mprima en fa fantafie,qu’e 
il deuoir étre iflu de 4lque hautlieu. Et 
pour céte.caufe le faifoit, foir ordinaire. 
mét à fa tabie joionant Fulurtin, Et auff 
lui donpa,vnjeune Gentil-hôme blanc, . 
nommé Ynerilpour lé feruir &: être tou- 
jours prés de fa perfonne.Ainfi fe pañlerét 
quelques annees que le Damoifel ( aimé 
des grands & des-perits.).paruint en l'âge. 
de quatorze ans;tätbien formé & difpos, 
qu'il femôtroit en auoir plus defcizc.Or. 
aÿint que Fulurtin (vn peu plusancien 
que lui )gentil Prince & trairable, requit.. 
au Roi lui dôner cheualerie à quoiil s’a. 

À ;2 corda 






































































cordæaifément: dont le: Damoifet-del'ar 
dante Epce auerti (-defirant cét honneur. 
qu'autre qui lurpeutrauenir)en parla 

à Magadan , lequel connoiffant fon bon: 
cœur auec l'amitié qu'il lui portoit,n'eut 
tant d'egard au bas ägc.qu'à la vertu de 
la per{onne , & fut content. que Fulurtin 
& lui deuinfent: compagnons: d'ârmes,; 
tellement qu'illeurdonna à tous deusl'- 

acolec auec harnoisblañcs: :Etainfique 
la coutume étoit de garder les ceremo- 
nies , la fête côtinua par l'efpace de quin 
ze joursentiers,durant lefquels Maudan 
fis de l'vn des plus grands figneurs de Sa 
ba, vint à la court pour être nourri auec 
Fulurtin : toute-fois il n’y fejourna gue- 

res, qu'il deuinttantjalous & enuieus de 
l'honneur que le Roi faifoirau Cheualier 
de l'ardante spee , qu’il feichoit fus les 
piés,& penfoient EE qu’il fütmala: 
de. Et tant plus 4 ce poifon lui rongeoit 
lecœur, & plus cerchoit moyens de le 

mettre en la male grace du Roï ; encores: 
qu'il'n'y trouuitoccafion: dont fon mal 
rengregeoit ; fi qu'on le voyoit dechoir 
d heure en heure ni pl”ini moins que fait 

la neige àla chaleur du Soleil: Mais dis 
quetems depuis, Magadanétantparti‘de 
Saba (où il auoit laiflé la Roine)pour al- 
ler vifiter vnefienne villenommee Ter= 
rynie ;'ainfiique la bonne Dame s'ébatoit 
jouant aus efchets auec' le Cheualier de 
l'ardante Epee, Fulurtin & Maudan, qui: 
quiles regardoiét;ennuyés de la l6gueur 


du jeu les laiflerent feulsi & finablement: 


aprés quelques mats,dont la Roine eutla 
viétoire;elle qui aimoit (comme vous a, 
uésentendu ) autant que fon propre fis 
celui côtre lequelelle s'ébatoit,tant pour 
les vertus dé luisque pour Le fecours qu'- 
ilauoit donné au Roi, le deliurant du pe 
ril ;-où il' s'étoiticrouué à la chaffe le fit 
feoit joignant d'elle fus le pié d’vn lit, & 
deuifans enfemble, fans penfer enrien of 


 fencer fon honneur’, le‘baifoit & acoloit 


doucement:toutefois l'enuieus Maudan, 
qui auoit laiffé Fulurtin:, pour les épier', 
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voyanttellescareifes, fe perfuada tout:aut, 
contraire de ce qu'ilen éroït, deliberant 
en fon malin efprit;auertir IeRoï de leur 
amour,aufñli cot qu’il feroitarriué,qui fut 
peude tems aprés : car an lui vint rapor 
ter,que les Rois d'Arabie &de Tharke dé 
cendoïient en fes païs:, pour luitfaire la 
guerre. Et à cére caufe retourna en fa vil- 
le de Saba, afin d'aflembler gensde tou- 
tes pars, & aller au deuantd’eus : Maisà 
peine eutil loifir de foupper,que Maudä 
le trouuant feul apuyé fusvne des fenée 
tres de la fale,aprés quelques propos qu'- 
il mit en auant pour palier fa trailon,cô- 
mença à lui dire: Sire, je vous fupplie 
treshumblement me pardôner, fi je vous 
découure chofe;quim'êt tantennuieufe, 
que je.voudrois quafi mourir , & n’auoir 
occafion de tomber en ces termes, tant 
pour le déplaifir que vous en recevrés., 
que pour la grande amitié que je porte 
au Cheualier de l'ardante Epee;lequel j"- 
ai toujours aimé,honoré, & eftimé, plus 
qu'autre de ma connoiffance:& de ce foi: 
ent témoinstous nos dieus ::mais vous 
touchant le cas comme il vous touche;;; 
moi, qui fuis vôtre vaffal ; commettrois 
felonnie & traïfon trop grande , demeu- 
rantla nourriture qu'aués faite en moi 
trémal employce:en forte queraifon me 
contraint de poftpofer touteafeétion de’ 
perfonnes ; voire & fut ceà mon propre! 
pere, pour maintenir la fidelité laquelle 
Je doi:à vous qui étes mon Prince lige & 
naturel figneur.Lors commença à difcow 
rit comme il auoit veu la Roïne jouant 
aus échets auec le Cheualier de l'ardan= 
te Epee,'& les priuautés qu’elle:lui auoit 
môtrees, ajoutant mille bourdes & mal: 
heurtés,%jufques àl'affeurer;qu'elle sé 
toit habandonnee ; violant le commun: 
droit demariage.Le Roi bien ébaï,& n6: 
fanscaufe, demeuratant éperdu; qu'il fe 
cuida laifler tomber du haut de foi ,&fut 
bica long tems qu'il ne peutproferervne 
feule-parolle,pour le dore qui furuinten 
fon efprit,entre l'amitiéqu'il portoital'- 
acufe 
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acufé, 8& au deshonneur qui lui auoit été 
pourchailé, tellement qu'il ne {e peut te 
nir de plorer: & ayant la face couuerre 
de larmes , demanda à Maudan s’il étoit 
poflible + 3 le Cheualier de l'ardante E- 
pee l'eùt honni, ainfi qu'il lui auoitreci- 
té. Oui fire,répondit il,& le vous jurerai 
parles dieus viuants : car je l'ai veu de 
espropres yeus. Ah;ah! dit leRoijjet- 
tant vn haut foupir,le traïtre s'éttantou- 
blie,que tout ainfi que l’auois preferé en- 
tre tous ceus de ce Royaume, ainfi le fe- 
rai-je mourir,& la Louuc aufli,de la plus 
cruclle moït que moururent onques che 
tiues creatures/Et commandantie Roi à 
Maudan qu'il tint le tout couuert le laif 
fa feul,& entra en fa chambre autant en- 
nuyé, que le méchant aife d'auoir fibien 
mis à fin fon projet, Ettoutainf comme 

J'amour de pere äfis ét incomparable à. 
uecques les amitiés communes ; ainfi Ja 
haine de l'yn à l'autre, quand elle 4 vi. 
gueur , étindubitablement plus extrême 
qu'on ne fçauroit exprimer : fembläble- 
mentle Roi qui s'éroit tant affectionné 
au Cheualier de l’ardante Epee, qu'il las 
uoit prefque fait egal à Fulurtin, oyätles 
propos du flateur , fe trouua fi perturbé, 
qu'à toutes les peines du monde ne peut 
diflimuler qu'il: ne l'enuoyât fus l’heure 
au dernier fupplice : mais il efperoit le 
prendre fus le fair;parquoi mît le tout en 
fufpens,non fans grand’peine.Or ét com 
munement le peché detelle condicion, 
qu'iln'ét plutôtné qu'il n'ameine quant 
& foi vnrepentir:qui fut caufe que Mau 
dan mit de l’eau en fon vin, & commen- 
ça de là en auant à connoitre fon offen- 
ce , confiderant les plaifirs & bonstours 
qu'il auoit receus du Cheualier qu'ilac. 
cufoit,en forte qu'il eûr bien voulu n'a- 
uoir onq'médit de lui: toute-fois les che 
vaus perdus l'étable êt trop tard fermee. 

Etneanmoins remors de confcience con 
duit par raifon, gaigna tant fus lui, qu'il 

pra pour le moins lui fauver la vie, l’- 

auifant que le Roi parloit de luifaire yn 
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3 
: mauvais tour, & qu'à céte caufeils'abfen 
tât pour euiter telle fureur, Erconime il : 
le penfa,ainfi le mit en éfait:chofé venst 
de Dieu,comme il ét vrai femblable,non 
pour le merite de fi malheureufe perfon 
ne qu'étoit Maudan , ains pour la juftice 
du jufte: qui êt caufe que lon voit quel. 
ques-fois leméchant donner lieu au bi, 
& Jaiffer Je mal contre fon naturel. Le So 
leil éroit dé-ja bien auant retiré derriere 
les montaignes , & s’approchoit la nuit, 
quand le traître vint trouuer le Cheua- 
lier de l'ardante Epec , auquel (couvrant fl 
la poifon de fon cœur)il parlaainfi:Mon il 
grand ami , le bien que je vous defire êt 
tel,qu'il ne vous pourroit auenit fâcherie 
dont je ne fufle autant ennuyé,que fi c’é-: 1 
toit à moi:mêmes:parquoi il êt neceflais 
re que vous vous the le plus diligem. 
ment qu'il vous fera poffible : car je fçai 
pour certain , que le Roi delibere vous 
faire mourir, & vous prendre ce foir mé- 
mes aufli tôt que vous entrerés au palais, 
la caufe n’ai-je peu entendreau vrai,tant 
y a quel Jui a fait quelque raport, pour ll 
lequel if vous hait en toute extremité. Si Al 
le Cheualier de l’ardante Epce fut lors é= 1 
baï,il ét aifé à croire, & eût fait doute de | 
cétauertiflement(n'ayant onques offen- 
fé) fans lebon vifage que Jui auoit tou 
joursmontré Maudan, auquel ajouta tât 
de foi,que fus l'heure commanda à Ynee 
ril fon uses aporter fes armes,& mon- 
tans à cheual, eus deus feuls/fortirent de 
la ville fecrettement, & cheminerent tou 
te nuit tant triftes qu'a merveilles, Ainfi 
ourdifloit, Maudan, le filé qui lui couta 
depuis la vie,comme ilvous fera recité. 
Et pour mieus encores couvrir {6 deffein 
le foir tout tard, étät le Roi à fes affaires, 
il lui vint dire: Sire,je doute qu’Yneril à 
peu entendre quelque chofe des propos 
que je vous ai tenus de fon maitre ,parce 
ue lon m'a affeuré qu’il étoitfousles fe 
nêtres de la falle & nous écoutoit: ce qui 
éraifé à croire, car je n'ai depuis veu le 
Cheualier de l'ardanterpee , & trouve. 
À 3 rés 












tés qu'il s'en êt fuy. Celà viendroit mal, 
répôdit le roi,je vous prie fachés le pour 
certain;& tout prefentement. A céte pa- 
rolle fortit Maudan du palais, &tirant 
droit au logis du Cheualier,retourna(fai 
faat de l'ébaï)raporter au Roi qu'il s'écoit 
abfenté,. Ce qu'entendu par Magadan, 
cauoya hâtiuement prendre la roine Bu- 
ruca,jurant qu'il la feroicbrüler viue,dôt 
la pauvte Dame bien pertroublec, ne fas 
chant àquelle occafon, {e jetta aus piés 
du Roi,le fuppliant à jointes mains qu'il 
lui declarât le motif de fon courrous . 
Méchante,réponditil,vous le faurés affés 
tôt pour vous. Et commandant l’enfer- 
mer, mit gardes, aufquels ilchargea d'en 
répondre fus leur tête : puis enuoya gens 
de toutes parts pour trouver Le Cheua- 
lier de l'ardante £pee , & le luiamener 
mottou vif: car, ditil, ilm'a fait la plus 
grande traïfon du monde.Fulurtin émer- 
veille de céte mutation tant foudaine, 
trouua façon d'en fauoir la caufe, que le 
Roi ne lui vouluttaite , afin de le rendre 
plus indigné contre celui qui lui auoit 
tant fait de feruices:bien lui celà il dequi 
il tenoittelle accufation: & toute-fois le 
jeune Prince bien auifé fit grand deuoir 
pour repaifer Le tout, & difluader Magae 
dan d'en rien craire , ce qu'il lui fut im- 
poffible.Orne tarderentlonguement de- 
puis à retourner ceus , qui auoyent été à 
la pourfuitte du Cheualier de l'ardante 
Epee, & n'en peutent onques auoir nou- 
uelles , dont le Roi fut fimal content, 
que peu s'en falut qu'ilne fit mourir la 
Roiïne : mais par l'auis d'aucunsfes plus 
familiers , il differa jufques à cequ'ille 
peücrecouvrer, aufli qu’à l'inftant arriua 
vn courrier qui aporta nouuelles du de- 
gat que faifoient les ennemis au royau- 
me ouils étoyententrés. Aumoyen de- 
quoi , étant l'armee de Magadan prête, 
marcha au deuant d’eus pour leur don- 
net la bataille,& conduifoit Fulurtin l'a- 
want-garde,& leRoi le furplus de fes for- 
ces, car il ne fepara fa troupe qu'en deus 
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efcadrôs:dequoiauertisies Rois de That 
fe & d'Arabie fe parquerent pour l'attene 
dre & cobatre,ou ils firenttel deuoir que 
finablemét Magadan & fon fis furent pri 
fonniers , & leurs gens misen route, la 
plufpart defquels fe fauverétes villes pro 
chaines, &cle furplus paffa au fil de l'épec, 
Céte victoire ainfi obtenuë par ces Rois 
étrangers auiferent enfemble d'enuoyer 
Magadä & Fulurtin en feure garde: & de 
ce voulut auoir la charge le Roi d'Arabie 
mêmes , auec dix Cheualiers feulement 
qu'il éleut,ne fe ftant de tel butin à autre 
qu'en fa propre perfonne: Et ce pendant 
le Roi de Tharfe s'auançoit pour ailie- 
ger Saba. 


Comme le Cheualier de l’ardante Epee trou. 
ua vn Hermite more, @* des propos qu’ils eurent 
enfemble: CHAP. LIII. 

Ant chemina le Cheualier de 

l'ardante pee auec fon écuyer 

Yneril , qu’aprés auoir trauerfé 

maintes lieués:, fans fauoir où, 
nien quelle part ils iroyent,vindrent en 
vne grande Écérpaclag belle ils cheuau- 
cherent deus jours entiers premier qu'en 
trouver l'iflué: mais enuiron Soleil failli 
ariuerent joignant le petit hermitage d’ 
vn Payen more,lequel pour {a bonne vie 
ceus de fa loï reputoyent à faint homme. 
Or étoitil lors ailis deuant fa maifonnet- 
te,& auoit le Cheualier de l'ardante Epee 
oui parler de luiquelques-fois , parquoi 
l'auifantatelle heure , mit foudain pié à 
terre, & le falüa en grande humilité,puis. 
lui voulut baifer les piés. Le bon homme 
ébai de telle façon de faire ( mêmes par 
va tant beau,jeune, & difpos Cheualier). 
lereleua gracieufement, & le pria fe foir 
prés de lui & fe repofer quelque peu:puis 
lui.demanda dont il étoit, & quelle auan 
ture l'amenoiten ce defert tant inhabita- 
ble.Car(dit il)mon enfant,je croi qu'ily 
ait plus de dis ans,que creatureraifonnas 
ble,autre que moi & vo?,ne pala au lieu 
où je vous voi à céteheure.Mon pere,ré 
pondit 
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ponditil,m'érant lemalheur f grand c5- 
me il êt,& plus qu'à autre qui fut onques 


engendré de mere, ce n’Ët pas merveilles . 


fi vous voyés en moi ce que voustrouves 
riés étrange à plufieurs : veu mêmement 
que fortune a voulu me faire ces jours 
pafñlés connoitre affeurément l’entier ef- 
fait de fa mobilité. Mais fi elle étoit au- 
tre, le nom qu’elle porte ne lui feroiten 
rien conuenable , attendu qu’elle élieue 
ores l'vn jufques au fommet de fa rouë,& 
fans l’auoir merité:& abaifle tantôt l’au- 
tre au bas de ces piés, contre tout droit & 
raifon. Ce qui s’épreuue bien en moi, 
qu'elle auoit colloqué par lôgues annees 
au trône de touteprofperité , & à vn fil 
d'œil, n'apas trois jours , m'a tellement 
ruiné & abatu,que quand je confidere l’é. 
tat où je fuis, & voyanttant de mal-heur 
en moi, je penfe fonger, ne pouant com- 
prendre comme, pourquoi, n1 en quelle 
forte celà m'êt auenu, n'ayät onques fait 
chofe pour deferuir le mal que j'endure , 
Le More l'écourant parler fi pofément & 
auecq'tant de raifon(veu fon bas âge )fut 
tout étonné,mêmes pour la pitié qu'il lui 
faifoit: car proferant telles pie ,les 
groffes larmes lui couloient le long du 
vifage en trégrande abondance: parquoi 
il lui dittMon enfant, les dieus »Pour ten- 
terceus qu'ils aiment, & qui font plusa 
eus,permettent fouvent leur venir main- 
tesauerfités | qui leur êt fatisfaction des 
-pechés qu'ils commettent comme hom- 
-mes,leur donnant puis aprés (au lieu de 
céte vietranfitoire) la gloirepermanen- 
te & bien-heuree. Pourtant il étneceffai- 
re que vous conformés vôtre vouloir à 
Jeur bon plaifir , leur rendant gloire & a- 
étiôs de graces detout ce qu’ils vous en- 
uoyent,& ne füt ce que pour la beauté & 
bon efprit defquels ils vous ont douëz , 
qui me fait eftimer beaucoup de grandes 
chofes deuoir pañler en vo?,ainfi qu’à plu 
fieurs qui vous feruiront d'exemple,com 
me ce Roi de la grand Bretaione, nommé 
Amadis de Gaule , & fon fis l'empereur 


DE GAVLE, 


»”.. 4 
de Conftantinople Efplandian,que la di. 
uine bonté a pourveu autre- fois de fem- 
blables perfeétions que les vôtres, enco- 
res qu'ils ayët été toujours &fontinfidel. 
les,& fauorifans la loi deleur cHR1sr. 
Mais tout ainfi 4 le foleil dône fa lumiere 
auffi bien füs les méchans, que füusles 
meilleurs, femblablement nos dieus éten 
dent indiffereniment leurs graces & mi. 
fericordes fus toutes perfonnes, efperans 
les appeller par ce moyen à la Yraye cons 
noiflance de leur falut. Et qu'il foit vrai, 
cét Amadis & Efplandian cerchans les ae 
uantures étranges, ainfi qu'ont de coutu- 
me faire tous Cheualicrs auantureus , fe 
trouvans quelques-fois & bien fouuent 
en tels dangers , qu'ils defefperoyent de 
leur propre vie & falut, voire de jamais a. 
uoir aife , neplaifir, ainfi que vous étes 
maintenant:neanmoins au bout d'vne in 
finité de miferes & perils qu’ils oht écha- 
és, la fortune,où (pour mieus dire)levou 
fois divin les a fi hautement éleués, que 
l'vnèt deuenu grand Roi, & l’autre puif- 
fant Empereur, fans que l’vn ni l'autreeuf 
fent droit, ne que quereller es païs dont 
ils jouiffent ; ains y font paruenus par la 
magpanimité de leurs courages, accom. 
pagnés de prudence, force, & vertu. Pare 
quoi,mon fis, efflayés à les imiter:car vo® 
aués difpofition & difcretion aflés ample 
pour lesreflembler:& font nos dieusauffi 
puiffans qu'ils furent onques , pour con- 
uertir cête vôtre grande triftefle en plus 
dejoye que vôtre déplaifir n'ét extrême: 
& ce que vous tenés à mal,en plus de cô. 
tentement & debien. Tantd’autresre- 
montrances fit le l'ayen Hermite au Che 
ualier de l'ardâte Epee qu'il fe trouva fort 
côfolé, & le pria d’auoir fouuenäce de lui 
en fes deuotes prieres, lui promettät qu'il 
nuiroit deformais le plus qu'il lui feroit 
poffible àla loi des Cretiens, puis 4 par 
eus la courtcelefte étoitoffencee. Ad6q° 
luidifcourt(fansrien omettre) l'occafion 
de fa fuitte & de fa triftefle : mais le pau- 
vre fanéto l’afleura , que l'ifué en feroit 
À 4 trébon- 
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ttébonne.  Etle prenant par la main Îe 
« e Le . 

menaen fon petit repaire ; ou ils fcjour- 

nercnt Yneril & lui huit jours entiers , 


durant léquels l'Hermite leur dôna pour 


menger de fes petites prouifions,& quel: 
que paille à leurs cheuaus, qu'il gardoit 
pour la-nouriture d'vn thoreau,fuslequel 
il montoit quelques fois ,quand'il s’eloi- 
gnoit defon hermitage: & étoit lecom- 
mun bruit par toute la contree, que ce 
preud'homme domptoit fouuent & ren- 
doit traitables les plus cruelles & fieres 
bêtes, par latrégrande fainteté qui étoit 
en lui. : 


.  Comsme le Roi de Saba Magadan,cr Fulurtin 
Jon fis , furent recous des mains du Roi de Tharfe 
par le Cheualier de l’ardante Epee. 

CHAP. V. 
Ne femaine entiere fejourna 
Je Cheualier de l'ardante spee 
auec l'Hermite , puis prenant 
congé. de lui, &-entrerent lui 
&Yneril fon écuyer en vne fente;qui cô- 
duifoit droit à vn port de mer,apartenant 
au Roi de Tharfe, ou ils fe deliberoyent 
embarquer. Si cheminerent toutle jour 
fans trouuer auanture, jufques au lende- 
main matin,qu'ils rencontrerent va che- 
uaucheur armé de toutes pieces. que le 

Cheualier de lardante rpee faliia, lui de- 

mandant quelles nouuelles,& là ou il ti- 

roit.. Le Roi de Tharfe mon Prince,ré- 

pondit l'autre, ét entré au paîs de Saba a- 

uec fon armee, & dit-on que le Roi.Ma- 

gadan marcheencontre auec fa puiffance 
pour lui donner la bataille, ou je ne veus 
faillir de. me trouuer. Ce difant pafla ou- 
tre, & fans faire plus long fejour laiffa le 

Cheualier de l'ardante pee fi trifte qu'il 

commença à dire à Yneril : Ie voudrois, 

beau fire , que tu fufles allé jufques à ce 
port de mer qui n'êt loin d'ici: la ville ét 

marchande;ainfi que j'aientendu,porte y 

mes armes, & les change à autres qui foi- 

ent noires +: car je ne veus d'orcfenauant 
être conneu: & ce pendantje demeurerai 


fus la lifiere dubois où je t'atehdrais 
maisje te prie, Yneril,diligente. Ie ferai 
bien celä,répondir il, toutefois vôtre har. 
nois ét tréb6, je ne fai:pas qui vousmeut 
de le vouloir changer pour: vmpire. Va, 
ditil,tu le fçauraspuis aprés:Lors{e reti- 
rerent en la forét plus couuerte,. & là fe 
defarma le Cheualier : puisprint Yneril 
fes armes , &-piquadroit à la ville,où il 
rouua ce qu'il cerchoit chés vn Armu- 
ricr: parquoi retourna court vers fon mai 
tre qui s’arma,& montant {us fon détrier 
dit à Yneril,jeite prie aten moi a la ville, 
& vien tous les foirs en ce lieu voir fi je 
ferai de retour, ou non: car il faut queje 
fecoure le Roi & Fulurtin, autrement la 
nourriture qu'ils ont faite en moi, féroit 
trop mal employee, fi en tel tems de ne- 
ceflité jene mettois ma perfonne en dan 
ger pour leur faluation.Comment;,répon 
dit l'écuyer,voulés-vous entreprendre tel 
hazard,pour celui qui cerche à vous fai- 
re mourir ? Il neme connoitra pas, dit le 
Cheualier:& d'auantage j'ai oui toujours 
affeurer , que faifant bien contre le mal 
c'étdouble merite. Et puis queles dieus 
me donnent céte bonne volunté,je l'eme . 
ploirai, & ma perfonne auffi, faifant fer- 
uice auRoï âqui je fuistenu. Yneril le 
voyant fi affeétionnéne l'ofa contredire: 
parquoi le commandant en la garde .de 
{es sea print vn chemin,&le Cheualier 
l'autre, fuivant la voye qu'il auoit veu-te- 
nir à celui qu'il rencontra le jour prece- 
dant. Lelong de laquelle il auifa peu a- 
prés venir en toute diligéce vn courrier, 
auquel il demanda quelles nouuelles il 
portoit. Cheualier,réponditil,réjouïffés 
vous,le Roi de Tharfe nôtre Prince a def 
fait le Roi Magadä & fon fis,& les ame- 
ne lui mêmes prifonniers en la garde de 
dix Cheualiers feulemeut , qui ne font 
loin derriere moi & à céte caufe je m'en 
vois auertir ceus de la ville , à fin qu'ils 
viennent au deuñt les receuoir. Lors paf- 
fa outre,& cheminant toujours le Cheua 
lier de l'ardantè epee, difoit en foi-méê- 
mes: 
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mes: Jamais Dieu ne m'aideé,fi jene les 
delivre,ou je mourrai en la peine:&pour 
ne laffer {on cheual,marcha de là en auät 
au petit pas, jufques au haut d'vntertre , 
dont il peut choifir à fou aife la troupe, 
. qui conduifoit le Roi & fon fis, montés 
fus deus petits caualins, & en croupe cha 
cun vn écuyer,qui les cenoient embracés 
pour plus grande feureté:dont le Cheua- 
lier de l'ardante spee fe fentit tant émeu, 
que fans pl° differer baifla la veuë de fon 
armet, & voyant fon point donna à tra- 
uers eus, criant à haute vois: Demeurés, 
traïtres,demeurés, l'injure que vousfaites 
à fi nobles princes vous fera venduë che- 
rement. Le Roi de Tharfe & fon frere, 
qui marchoiët premiers fe voyans affail- 
lis tant à l'impourueu , fe mirent en def- 
fence,& rompirent leur bois contre celui 
qui leur couroit fus, lequel donna fi rude 
atainteau Roi qui lui fauça écu & hau- 
bert, &luimir la lance fi auant au côté 
droit quille defarçonna, & au tomber le 
braslui rôpit en deus. Lors paflaoutre & 
entra pêle mêle entre les fet autres,ql'en- 
uironnerentdetoutes parts: car des dis, 
deus auoyent retiré Magadan & Fulurtin 
a quartier. Or ne fe trouuale Cheualier 
de l'ardante Epec aucunementétonné, 

ains frappant à dextre & à feneftre, ne 
donnoit coup à ferme,dont la mort n'en 

enfuivit.Ce que voyant leRoi de Saba & 
fon fis émerveillés , ne fauoyent bonne- 
ment penfer qui étoit celui qui faifoit fi 

haute entreprife: bien difoyentils en eus 

mêmes qu'onques n'auoyent veu tant de 

prouëfles à vn feul hôme & à bon droit: 

car cét étour continüa l'efpace de quatre 
heures,& plus:durant lequel les {er Che- 

ualiers affaillis furent fi mal traités, que 
le frere du Roi de Tharfe y perditla vie 

&trois autres auec lui.Le refte tourna dos 
fuyans à trauers les bois, où le Cheua- 

lier de l'ardante pee ne les pourfuiuit 
gueres ,'ains tourna bride, doutant que 
ceus qui gardoyent Magadan & Fulurtin 
ae les miflent àmort: Mais ils auoyent 
















































veu leurs compagnons fi bien froter,que 
pour ne tomber en ce peril, prindrent la 
Chafle comme eus.Ainfi demeurerent les 
prifonniers fans aucune garde vers lefa 
quelsretournantie Cheualier de l'ardan. 
tespee, leur coupa les cordes dont ils é- 
toyent liés,difant au roi:Sire,il vous plai 
ra me donner congé: car,à ce que je voi, 
vous vous pouvés deformais pafler de 
mon aide.Ah!bon Cheualier, répondit il, 
je vous fupplie nous dire qui vous étes ! 
afin que nous vous fcachions gré toutes 
nos vies de la grace & bon aide que nous 
auonsreceu de vous. Sire,dit le Cheua- 
lier,je fuis tel, que je doi encores à vôtre 
feruice trop plus que je n'ai fait, & j'efpe- 
re q le tés viendra, 4 vous connoitrés par 
épreuue la bonne volüté que j'ai à vo’ & 
aus vôtres. Ce pendant ne vous mettés en 
peine,s'il vo plaïc,defauoir d'auätage de 
mon être. , ains. faites monter le Roi de 
Tharfequi git navré, & l’enuoyés fi bon 
vous femble en la prochaine de vos vil- 
les:car quant à moi, je m'en vois cercher 
qui vifite mes playes.Le Roi connoiffanc 
qu'il fe vouloit celer,ne l'importuna plus 
outre, ains en le remerciant de grande af 
feétion , le commanda en la garde de fes 
Dieus, & le Cheualier aufli qui fans plus 
arrêter fe mit à trauers lesbois. Adonc le 
Roi & Fulurtin trouuerent moyen de re 
prendre deus des détriers échapés,& s'ar- 
merent des meilleures armes qu'ils peu- 
rent choifir : puis s'aprochans du Roi de 
Thazfe, voyans qu'il n'étoit pas mort,lui 
banderent fa playe , le-firent monter fus 
l'vn de leurs petits cheuaus, le côduifant 
delà en la ville de Terrine , où arriués & 
fachans que le Roi d'Arabie auoit planté 
fon camp prés de Saba, Magadan lui en- 


_voyadire par vn Trompette, que s’ilne 


fe retiroit,1l feroit trencher la tête au roi 
de Tharfe,qu'il tenoit prifonnier.Ce qu'- 
entendu par l'autre, & comme letout s'.… 
étoit paffé, craignant la mort de fon cou- 
fin,leua le fiege: & fans plus fejourner re 
tournacn Arabie , & Magadan à Saba, 
AtS menant 

































menant quant & lui,auec bonne trouppe 
de Cheualiers,le Roi fon prifonnier,du- 
quel il eut depuis non feulement la paix, 
ains gros tribut & rançon. 


Comme aprés que le Cheualier de l’ardante 
Epee eut recous le Roi de Saba &* fon fis entra en 
lépeffeur de la forét, ou il rencontra vn vieillard: 
@" des propos qu’ils eurent enfemble, 

CHAP. VI. 


E Cheualier de l'ardante £pec 

ayant delivré Magadan & Fu- 

lurtin, ainfi qu'il vous a été dit, 

tourna bride le chemin qu'il c- 
toit venu: & combien qu'il füt navré du- 
rement, fine lui venoit ce mal à tant de 
déplaifir comme ne fauoir le lieu ouil 
étoit, & moins le moyen de trouver qui 
le fecourüt: car le païs circonuoifin apat- 
tenoit au roi de Tharfe , qu'il auoitdef- 
fair, & craignoit grandement être recon- 
nu de ceus qui s'en étoyent fuis: parquoi 
fe tenoit däs la forêt le plus couvert qu'il 
Jui étoit poffible ,& ne ceffa de cheminer 
jufques à la nuit que le ferain entra en 
fes playes,en forte que la douleur s'y aug 
menta grandement. Et en ce mal aife 
vid venir au clair de Ja Lune yn homme 
à pi, qui lui fembla de prime face auoir 


je vifage couvert d'vnlinge,toute-foisil 


n'étoit pas ainfi,ains la grande barbe cha 
nué& les cheueus blancs qu'il portoit, 
Jui faifoient tel vmbrage. Lors eut foup. 

on leCheualier de l'ardante Epec que ce 
1 quelque efclaue de la contree qui fe 
déroboit: & à cére caufe Le falua felon l. 
vfage du paîs: mais le vieillard lui rendit 
fon falut en Grec,ä le cheualierentédoit 
& tous autres lägages aufli, les ayäs apris 
de fon precepteur Mandayar, parquoi 
commença à-lui dire en même langue: 
Vieillard honorable , ne me fauriés vous 
enfeigner prés d'ici, où je peuffe trouver 
remede à quelques playes que j'ai fus le 
:cots >: Si vousétiés Chretien comme je 
fuis répondit le bon homme, je vous fa- 
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tisferois affeurément. En bonne foi,ditle 
Cheualier, celà ne vous en doit pasretar 
der:car jamaisla vertu ne fe perd en quel. 
que lieu qu'elie foit exercee , veu qu'elle 
demeufe toujours vertu. Ainfidoncfiel - 
le ét en vous,je vous fupplie m'enfcigner 
ce que je vous demande, & puis que vous 
étes plus obligé à vous mêmes qu'à au. 
tre,ne retardés fi bon œuvre que vous po 
ués faire:car les dieus ne font reuerés, f. 
non pour le bien qu'on efpereauoird’eus 
& qu'il y a en eus. Etpartantencoresque 
ne foyés de leur loi,ne laiffés à les imiter 
à ce qui éc bien, veu que moi-mêmes qui 
ne fuis Cretien,ains Payen,enfuivrois vô 
tre Dieu en ce que me fembleroit jufte & 
cquitable , attendu qnc la vertu dont je 
vous parle(en quelque lieu qu'elle foit lo 
gec) n'êt jamais que vertueufe ; rendant 
les hommes,en qui elle êt,approchans de 
la diuinité. Vous parlés fibien,répondit 
le vieillard , que vous trouuerés en moi 
ce que vous cerchés:or mettés pié à terre 
& je vous fecouraien mon pouuoir : car 
il vous prendroit mal d'être conneu en 
ce pais, d'ou.ne fortiries pas aifémene 
puis aprés. À tel confeil obeît inconti- 
nent le Cheualier , émerveillé toutefois 
d'ouîr les propos du bon homme,auquel 
il demanda comme il fauoit, s’il étoit con 
neu,qu'il auroit déplaifir.Ne vous enque 
rés point fi auant,répondit il,& vous fuf- 
fife que je fai plus de vos affaires que vo® 
mêmes:mais je m'en tairai pour céte heu 
re, Adonc lui appliquatel remede es licus 
où il ctoit navré,qu'il fe trouua fans dou 
leur,puis lui donna quelques viures,qu'il 
portoit en vne pannetiere,dontil mengea 
& s'endormit d'vn fomme fi profond qu’ 
il étoit grand jour quandil s'éueilla , fe 
trouuant non pas armé des armes noires 
qu'Yneril lui auoit aporteesen change 
des fiennes, ains d’autres blanches , trop 
plus riches & fortes aucc vn écu tout fem 
blable,au milieu duquelétoit painte vne 
épee reffemblant à celle qu'il auoit fus le 
corspar nature. Lui donc ébaï au pue 
Es 
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ble,eomme ce fut étoit auenu , demeura 
tant perplex, qu'il doutoit beaucoup, s'il 
réuoit ou non,mêmes quandil netrouua 
lusle vieillard qui l’auoit gueri:& tout 
l'heure vid venir fus ce chemin vne Da 
moifelle montec fus vn palefroi,accom: 
pagnec:d'vn écuyer qu'il reconnut : car 
c'étoitYneril.Et comme céte femme fut 
prés,elle lui fembla fi vieille & caduque, 
qu'à peine fe pouuoit elle tenir à cheual: 
toute-fois il la faliia gracieufement,& el 
le lui demanda s'il lui pouuoit dire nou. 
uclle d'vn homme fortancien qui alloit 
deuantelle. Certes repondit il,nouuelles 
en fçaurois-je volontiers, pour l'enuie 
que j'ai de le trouuer. 
vous plus grande, dit la vieille, fi vous le 
connoïfliés comme moi.Cc difant chaffa 
fon palefroi & pafla outre , laiflant celui 
auquel elle parloit en grand'peine & fort 
aife pour l’arriuec d'Yneril, auquel il de- 
manda qui l’auoit là amené. Sus ma foi, 
répondit il,ce vous dirai je volontiers, 
Au fortir de la forètou je vous laiffai , la 
vieille qui a parlé à vous s’adrefla à moi, 
me difant de vôtre partqueje la fuivifle, 
& qu’elle me conduiroit en lieu où nous 
vous trouucrions à cété heure mêmes , & 
ainfi fommes nous venus de compagnie: 
& cheminant me contoit que vous &fon 
vieillard mari étiés enfemble:& qu'il vo? 
difoit chofes qui vous importoyent gran 
dement.Et à ce que je puis entendre,elle 


fe nommeVroande & le bon homme Al. 


quif. Or auoitoui maintefois le Cheua: 
lier de l'ardante epee faire grand cas d’. 
eus & de leur fauoir en la maifon du Roi 
Magadä: parquoi(comme s’il lui fût fur- 
ucnu quelque nouveau accident)fe print 
à écrier: O'lupiter! ét il pofible que la 
fage Vrgande & le prudent Alquif me 
foyent venus vifitér! Par mon chef,je ne 
fache inconuenient qui me peût détour- 
ner, queje ne les füuive en quelque lieu 
qu'ils foyent: & me diront (premier qu’: 
ils méchapent) dequijefuis fis. Lors 
monta à cheual, & à bride abatuë courut 


Encores l’auriés. 
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aprés Vrgande & Alquif, qu'il auifa au 
haut d'vntaillis, où il les perdit de veuë': 
puis les découvrit encores fus le riuage 
de la mer, ainfi qu'ilsentroyent en vne 
barquette que quatre hommes commen 
cerentäramer, Si les appella tant qu'il 
peut : penfant les faire arrêter mais ce 
fut en vain : car le vaiffleau éloigna 
terre en moins de rien, prenant la rou- 
te d'vne Ile affés lointaine dela dont le 
Cheualier fut fi déplaifant que rien:plus : 
toute-fois il vint jufques fus la greve où 
il trouua vn coquet aucc deusifames & 
quelques viures dedans , qu'aucuns pé. 
cheurs y auoyentlaiffés. Lors demanda à 
Yneril s’il le pourroit guider en l'Ile qui 
lui montra. Oui bien,répondit il:mais je 
doute que: la marine ne porte dommage 
à vos playes + & ce difoit il,pource qu'il 
lui auoit raconté commeillui étoic aue- 
nu füs la delivrance de Magadan. Nete 
chaïlle;dit le Cheualier,je n’ai mal quire 
tarde mon entreprife. Puis qu'ainfi êt,ré- 
ondit Yneril,décendons de cheual &les 
Lillons paitreatendans nôtre retour : & 
ainfi le firent,&entrerent en l'efquif,qu'. 
Yneril commença à voguer,& arriuerent 
en l'Ile quafi à jour failli. Si mirent pié 
à terre & cercherent haut & bas Vrgan- 
de & Alquif:maisils n'y trouuerét crea- 
ture viuante : parquoi rentrérent en leur 
vaifleau, efperans au cläir de la Lune re 
tourner , où ils auoyent laiflé leurs dé- 
tricrs, Toute-fois a peine eurencils leué 
Fancre, que le temscommença à fe trou- 
bler, & la mer à s’enfler fi defefperément 
qu'ils habandonnerent bateau & autrons 
a la merci du vent & des vagues : & fans 
fauoir ou, ni en quelle part ils tiroyent; 
perdirent toute connoiffance de terre,ati 
tendans d'heure à autre leur finmmalheu: 
reufe. 


Comme le Cheualier de Pardante Epee vint à 
la montaigne Deffenduë , ou il eut combat contre 
Frandalo,Frandalon, @ Belleris qu’il vainquit. 

CHAP+ Ville sd 
Dis 


























x Isjours & dis fiuits le Cheua- 
A Lier de l'ardante spce & Yneril 
} furent traités de la lorte que 
vousatiésentendu, remettans 
tout l’efpoir de leur vie fous le bon plaifir 
deéleur Dieu Neptune,& autres qu'ils re- 
clamoyent fans cefle | tant qu'vn matin 
le Soleil commença à gaignerle deffus, & 
la mer à deuenir calme:Lors découvrirét 
vne haüte:dôté au pié délaquelle il pleut 
à fortuneilesipoufler . Si leur fembla le 
païs tât plaifant & peuplé de haus arbres, 
qu'ils delibererent (pour eus refraichir)y 
prendre port, & fauoir s’il y auoithabi- 
tation de gens: & à céte occafion mirent 
pié àterre,&{uivirét vn fentier qui les me 
na droit à la porte d’vn monaftere, deuñt 
lequel étoit plantee vne:haute:crois de 
bois.Or n'’auoit le Cheualier de J'ardante 
Epec onques veu telle enfcigne,parquoi 
demanda à Yneril, s'il fauoit qu'elle figni 
foit.Affeurés-vous;répondit il,que nous 
fôommes en terre de Chretiens, caren ar- 
bre femblable leur Dieu fut autres-fois 
attaché. Ces nouuelles pleurent grande: 
ment au Cheualier de l’ardäâte xpec,efpe- 
rant trouuer quelque auenture,& s'éprou 
uer en forte qu'à l'augmentation de fa 
loi il fervit quelque glorieus acte de che 
ualcrie, parquoi paflerent plus auant, & 
trouucrent:la porte d'vneeglife ouverte, 
au front de laquelle éroyent plantés trois 
beaus autels garnis d’ornemens facerdo: 
taus , auec quelques reprefentations de 
faints,fuivantlacoutume des fideles : & 
quant & quät entr'ouirent plufieurs vois 
d'hommes pfalmodier encores qu’ils n?- 
en viflent aucun d'eus : dont tousébaîs 
vindrent jufques au cueur de ladite coli: 
fe, oùilsauiferentvnefepulture d'Alba- 
ftre:couuerte d'vn Criftaltréclair fous le- 
Gléroit la reprefentation d’vn Cheualier 
armé de toutes pieces, & lettres grauees à 
f'entour qui difoient:Ci git le vaillant & 
magnanime Matroco, qui auant fa mort 
{par Ja grace de Dieu)eut cônoifsance de 
la vie cternelle ; & comme champion de 
LAS À 
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lESVS cHRIST lui mêmes fit de fon 
fang le figne ‘de ‘la crois qu’il adora 18 
mourut tresheureus en la foi des éleus. 
Lors conneut bien le Cheualier de l’ara 
dante Epee au côtenu de cét epitaphe,qu’ 
Yneril lui auoit ditverité ;:& @ certaine: 
ment céte contree étoit Chrétienne;mês 
mes qu'a linftant furvintvn Religieus 
preparé à dire mefle,lequelauifantcét é- 
tranger tant beau,jeune, & difpos,ne fa: 
uoit que prefumer de Jui : route-fois fans 
s'amufer d’auantage, il commença le fer- 
uice deDieu,à quoi le Cheualier print tel 
plaïfir , qu'il eut patience d'atendre la fin 
de Ceremonies ; & conneut aifément le 
Religieus aus geites & peu de reuerence 
qu'il y portoit , que vrayement il étoit 
autre que catolique.Erà céte caufe;ayant 
deuétu fon aube & paracheué fes oraisôs, 
vint s'adreffer à lui,& lui dit:Sire Cheua- 
lier je vous prie ne me celer de quel païs 
vous étes , qui fans honorer lieu fi faint 
n'aués tenu conte du feruice diuin , tan- 
dis que j'aicelebré la meffe: En verité, fi 
vous éres Payen'je mn’ étonne comme 
vous osâtes entrer en ce paîs tant contrai 
re à voire loi.Pere,répondit le Cheualier 
Payen fuis-je de foi & nati6,non moins 
ébaï d'être arriué ici , que vous de m'y 
trouuer.  Neanmoins je vous prie affe- 
tueufement me dire quelle êt céte con: 
tree, & le Prince ou Signeurs: fous qui 
vous viués.Monenfant;ditle preud'hom 
me,pour la pitié que j'ai de vôtre jeunef. 
fe ignorante;jevous fatisféraivoluntriers. 
Cére terre ét du Royaume de Natolie ap 
pellee la môtaigne Defenduë , toutefois 
l'Empereur de Conftantinople la tient 
maintenant , aufli l’a il conquife à force 
armes. Adonc lui raconta par lemenu 
la forte qu’ Efplandian s'en:fit poffeffeur, 
comme il ‘vous a été deduit au cinquié- 
méliure,Ce que le Cheualier écouta vo- 
luntiers :_ car il auoit fouuent oui parler 
de cétrmpercur, & des grands faits d'ar 
mes de lui. Et neâmoinsil penfa auff tôt 
d'éflayer par tous moyens sa le 
icy 
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lieu à fa premiere obeïffance,& le peuple 
. d'environ à la loi, fous laquelle il auoit 
auparauant vêcu : pour à quoi paruenir 
demanda au religieus qui étoit la pour 
garder la place.VnCheualier;réponditil, 
nommé Frandalo : lequel. \ étant Payen 
comme vous étes }: s'êt fubmisà la con. 
noiffance de Dieu : fe montrant depuis 
. tant:cheualereus,& fpecialement à la gar 
dede céte Ile q l’empereur l'a fait Com- 
te ; & aprés Amiral & gouuerneur.de la 
forterefle,en laquelle pour être imprena- 
ble, le Roi.de Ierufalem a été amené n'a 
pas long terms prifonnier, fans qu'on ait 
renforcelagarnifon d'autre que d'vn Che 
ualiernommé Frandalon , que Frandalo 
(duquélil ét parent) a fait venir puis n'a- 
à abtes-op que nousaaffeuré vn côuers 
e ceans, qui ces jours paflés monta là 
haut: & eus deus enfemble oferoyent bié 
(comme lon dit) entreprendre garder la 
place, non feulemét contre les Roïs voi- 
fins , ains envers tous ceus de l’Afie en- 
femble,s’ils auoient deliberé de la forcer.’ 
Etfontils feulsèditie Cheualier. Non,ré 
.pondit le religieus,Belleris leur tient cô- 
pagnie,& tous enfemble ont leurs ferui- 
teurs & écuyers , auec quelques Sergens 
êc gens de peine. Mais s’il leur venoit à 
faire, le Roi Norandel(qui ét'à Tefifan- 
te)feroit du jour au léndemain ici, auec 
fon armee qui éteroffe & belle,& mêmes 
Empereur de Conftantinople, s’il étoit 
befoin: car la mer n’êt loing entré deus: 
pourtant, ami, je fuis d'auis que vous 
vous retiriés, autrement vous tomberés 
au danger de mort ou de captiuité. Pre- 
mier verrai-je de plus prés le lieu fort, 
dont vous me racontés.tant de chofes,ré- 
pondit le Chcualier. Etquel profit en a- 
vrés vous/dit le beau pere, fi n’êt la prifon 
dont je vous ai auettifDe prifon ne fai-je 
pas;répondit le Cheualier, pour le moins 
effairai-je fi les Dieus font autant iités 
contre moi, come ils ontété contre ceus 
qui l'ont laiffé perdre autre-fois. Cequi 
ne für auenu .parl'effôrt d'yn feul hom- 


DE GAVLE, ré 


me ( ainfique vouspoués eftimer) n’eûe 
étéque la diuine bonté‘a côfenti ce mal- 
heur être executé, pour les offences des 
méchans quile poffcdoyent lors.Etores, 
peut être, font nos dieus rapaifés,& per- 
mettront ; ainfi que j'efpere que leur loi 
fainte(qui a été depuis profance par vous 
autres Chretiens}y fera renouuellee & re 
mife en fon être premier. Ah/Sire Cheua 
licr,dit le preud'hommé, donnés vous gar 
de, que le diable ne vous decoiue fous 
couleur de la fainteté dont vous parlés 
en forte qu'il vous face entreprendre 
chofe qne ne:pouués ne déués faire pour 
vôtre honneur, & moins pour le falut de 
vôtre ame,C'ét abus,répondit le Cheua- 
lier,ne me peut étre la fortune aufli fauo 
rable, qu'elle a été à celui qui l'a conqui- 
fe,comme vous m’aués raconté? Ie vous 
prie , beau Sire, montrés moi le chemin 
pour yaller,fans me fermonner d'auanta 
ge. Certes ditlebon religieus,ce ne fe- 
rai-je pas : car encores que vous foyés 
Payen ; & du tout contraire à la loi de 
IESVSCHRIST, fi n'êt il permis à 
gensreligieus , telsque moi, auancer la 
mort d'aucune perfonne en quelque for- 
te que ce foit.Puis qu’ainfi êt,répondit le 
Cheualier, demeutés en la bonne heure, 
je le trouuerai donc par autre moyen.Ce 
difant lui & Yneril fortirent de Peglife,& 
fuivant vn petit fentier créjoyeus par fem 
blant d'auoir occafñon de pouuoir faire 
feruice à fleurs faus dieus & aquerir hon- 
neur. Si n'eurent longuement cheminé, 
qu'ilsauiferent vn bonhomme, qui en 
des barrauds portoit de l’eau fus deus mu 
lets, auquel ils s'enquirét dela voye pour 
aller au château / laquelle le païfanc leur 
montra voluntiérs. Lors commencerent 
a monter.contre-mont la môtaïgue, non 
fans grand trauail. Et pource qu Yneril 
étoit plus trifte que de coutume le Che. 
ualier de l'ardante Epee lui demanda à 
quoi 1l penfoit tant. Certes,répondiril,fi 
Je ne craignois vous fächer,je le vous di- 
rois voluariers pour l'amourqueje vous 
porte, 






































































porte , accompagnecdu defir que j'ai de 
vous faire feruice. Ami,dîtie Cheualier, 
tu ne me faurois parler de propos qui ne 
me foit agreable, veu qu’en toutes chofes 
l'intention fe doit plus recueillir que l'ef 
fait qui en auient.Et d'auantage puis que 
quelquesfois le confeil d'vn ennemi fe 
treuue bon, celui d'vn ami,tel que tu m'- 
es, doit bienêtreeftimé fain & falutaire: 
ainfi di hardimentt, car fi ton auis êt rai- 
fonnable afleure toi que je lefüuivrai, ne 
voulät imiter plufieurs opiniâttes , lefqls 
cônoiffans leurs fautes dédaignent le con 
feil d'autrui, & en cela faillent deus fois: 
lvne pour leur peu de fens, l'autre par 
leur peu de fauoir. Vrayement,répondit 
Yneril,vous m'en aués rant remontré,que 
je franchirai Je faut, &ne tairai aucune 
chofe de ce que j'ai fusle cœur.Vous n'i. 
gnorés pas qu'on vous trouua le long de 
la marine,fans que vous faués(comm eje 
penfe,ni ceus mêmes qui vous ont nour- 
ti ) fi la contree ou ce fut êt Chretienne 
ou Payenne:ainfi il me femble que vous 
faillés grandement en ce que vous en- 
treprenés,veu que parauenture êtes vous 
fis de quelque batizé, encores que teniés 
à prefent autre loi. Et donquesfi ainfié: 
toit, n'êtes vous pas obligéd'enfuivre la 
voye de vos parents:Si étes vrayement & 
deués donner lieu au côfeil de ce pauvre 


fancto , jufque 4 ce que vous vous con. ! 


noifliés mieus que ne faittes:car bien fou 
uent les mains faillentauec faine inten- 
tion. Et ce difoit Yneril pource quelui 
mêmes étoit 1ffu delignee de Chretiens, 

encores qu'il füt lors Payen : mais fon 
cœur tendoit toujours de retourner à la 
foi de fes peres, & eût voluntiers détour- 
né fon maitre de pafler outre, tant pour 
la crainte qu'il auoit de fa perfonne, que 
pour le mal qui auiendroir fi céte contree 
où lon feruoit Dieu fi deuotement , é- 
toit conquife par lui,& reduire en fon ér- 
reur premicr. Le Cheualier de l’atdante 
spec oyant parler detelle affection Yne- 


ril,ne fe peut garder de fourire,& lui dir: 
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Vrayement Yneril il peut étre que fe fais 
décédu( comme tu dis) de quelque Chre- 
tien,mais j'en doute,& je fuis certain que 
Je Roi m'a nourri en la loi Payenne : pat 
ainfi aus chofes: douteufes le plus aparét 
fe doit enfuiyre. Or aï: je toujours vêcu 
entre: ceus de Saba: & receu cheualerie 
fuiuant leur foi,en laquelle je perfeucre: 
rai Jufques au mourir;fi lavolünténeme 
change : autrement je reffemblerois pro- 
prement à celui qui fe faitfciemment a 
ueugle, ayant laveuéf&iné ; ou. ( pour 
mieus dire)laiflant le grand chemin cons 
neu de tous, prendrois la fente pour me 
conduire à perdition... Croimoi queles 
Sages ne s'auancentqu'auec:le tems, & 
fuivent leur bonne:fortune quand elle fe 
prefente,& à ces deus, Tems & Fortune, 
font toutes perfonnes aflujettis de natu: 
re, Par ainfi donques, posé le cas que mes 
peres ayent été Chretiens oufoyent enco 
res,1l êt en moi pourtant d’élirelaloiqui: 
me femblera la meilleure, non pas deles 
imiter connoiffant qu'ils faillent . * Car 
pour céte caufe les dieus ont faitdifferen 
ce des hommesaus bétes, leur donnans 
raifon pour élirele bien & euiterle mal : 
parquoi je me delibere{ jufques à ce-que 
J'aye autre infpiration) d'efayer par tous 
moyens d'augmenter la loi payenne &: 
détruire fon contraire : voire & deuffe-je: 
mourir de mille mors:car telle fin fe doit 
nommer proprement commencemét de! 
vie, Et d'auantage il ét vrai femblable, 
que nos dieus nous ontjettésen ces mar- 
ches, & tirés de peril, expreffement pour 
nous efforcer de leur y faire feruice agrea: 
ble, détruifant cére canaille qui yarefis. 
détrop long tems. Etquantà ce quetu 
m'as amené deuant les yeus,difant que je: 
fuis tenu d’enfuivre mes parèns: à celà je 
te répons que je fuis encoresplus obligé 
à ceus à qui je doi, ainficôme je te prou- 
ueraiprefentement,par vh cas auenu que 
me recita vne fois entre autres Mandaiar, 
qui m'a endoëtrinétantque j'ai vêcu chés 
Magadan:il y eut,&êt encores à Sabra. 
dife, 
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dife,vh R oi nommé dom Galaor,lequel 
étant cheualier errant , nourri en la mai- 
fon d'va Prince qui lors dominoi tenla 
gräd'Bretaigne appellé Lifuart, auintque 
certain different fe meut entre ce Lifuart 
-& Amadis frere de Galaor touchant l'Ile 
de Mongaze , pour laquelle defendre A. 
madis auec fon pere le Roi de Gaule, vn 
fien autre frere dom Floreftä,& plufieurs 
de leurs parens,amis, & aliés y paflerent: 
&c tellement s'échauffa céte querelle,qu’- 
ilenfuivit maintes oroffes & cruelles ba- 
tailles , efquelles Galaor fe trouua tou. 
jours de la part du Roi qui l’auoit entres 
tenu, donnant certain témoinage,par {es 
prouëfles, dela reconnoiffance des grans 
biens &faueurs qu'il lui auoit faits prefe 
rant l'amitié & feruitute qu'il lui portoit 
à tout droit d'affinité & parentage, voire 
-combien que ce füt contre fon pere. Et 
par la peus-tu juger quetout perfonnage 
de bon cœur êt plus redeuable à fon hon 
neur & à la raifon (par laquelle il fe doit 
#gouuerner) qu'à pere, parens ni amis, fût 


:ce à foi.mêmes propre.Et ainfi deuifans, 


-vindrent au pont joignant la forterefle , 
qu'ils contemplerent longuement : & la 
-print le Cheualier fon heaume & écu , & 
commanda à Yneril l'atendre,fans pafler 


-Outre,ce qu'il lui fuctrégrief Lors mar. 
* cha brauement-jufques affés prés de la 


premiere tour, aus fenêtres de laquelle il 


‘aperceut deus Cheualiers jouans aus é- 


chets , mais l'vn plus grand que l’autre , 
tous deus ägés d'enuiron cinquante ans, 
& vétusd'habitsnoirs. Si portoit le plus 
petit les cheueus longs à merveilles, & 
la barbe jufques au-deffous de la ceintu- 
re,treflec à gros cordons d'or,qui donna 
certaine opinion au Cheualier que ce 
deuoit être Le Roi de Ierufalem , aufi é- 


toitil vrai. Mais quand le plus grand l'a- 


uifa armé de toutes pieces , prêt à com- 
batre & monter les degrés taillés au roc, 
A 


il mit la tête hors la croifee,& parla à lui 
en langage Grec, difant aflés haut:Cheua 


lier ne palles plus auant,premier que no9 
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fachions qui vousétes, autrement la cou 
tume de ceans veut que lon vous face dé 
cendre maugré vous, De ces menaces ne 
s'efroya celui auquel il parloit:ains, fans 
faire femblant de tien, paruint jufques 
joignant la porte, lors lui répondit pofé- 
ment: Damp Cheualier faittes ouvrir le 
château &moi dedans, je fatisferai à vo? 
& à la coutume, Par mon chefidit l'autre 
afTés à téms en fera faite l'ouuerture à v6 
tre malheur: car il &t vrai femblable que 
ne venés maintenant en fes marches pour 
bien que vous nous vouliés , auff y de- 
meuretés vous pour épie, premier que 
vous m'échapiés. Et commeil'acheuoit 
céte parolle, fe prefenta vn autre Cheua. 
lier plus jeune;mais fi grand que celui de 
l'ardante pee s’en trouua aucunemét é 
baî:route- fois il n'en fit femblant:ains té 
pôdit à l'autre: Vous vous pourriés trom 
per parauanture , car fi je puis, je renou- 
uellerai le bien qu'anés ôté en céte con- 
tree pour y femer tät de mal:Et en quelle 
fortefdit celui de 1a fortereffe? Les dicus, 
répondit le Cheualier de l'ardante Epee, 
ennuyés de vôtre méchante vie contraire 
à leur gloire & honneur , permettront 
queje vous chârie & vous chaffe de leäs. 
Comment dit le jeune Geant,es:tu donc 
de fes fols qui croyét en plus de dieus, 
qu'iln'y a d'arene en mer? atés vn peu & 


tu verras comine 1l t'en prendra, À peine 


eutil acheué la parolle,au'ils feretirerent 


de la fenêtre. Et peu aprés fut ouuert vn 


poultis , à l'entree duquel fe prefenta vn 
Cheualier armé de toutes armes , lequel 
tenant fon écu prêt de combatre,dit à ce. 
lui de 'ardante Epec:Entre pauvre hom.… 
me,&" peut étreaurai-je mefci detoi. Ie 
ne fai quel merci répondit l'autre,je n'ai 
encores membre fus moi qui m'incite à 
te le demander, auf l’execution des ar. 
mes git à l'eFait des mains , non pas aus 
patolles. Adoncentra celui de l'ardante 
Epee, &tôt.aprés commença vn tel cha- 
maillis entr'eus, qu’à lesoir frapper l'- 
va fus l'autre, il fembloit propremét d'yn 

moulin 



































moulin ätan , lors qu'il êtmisenbefon- 
gne:celui du château lui donna tel coup 
d'épee , qu'il luifiteftinceler les yeus: 
mais l’autre vfant de reuenge ; l'ataignit 
de telle force qu'il lui fedit l'écu en deus, 
& tombant la pointe de l'épee fus la crê. 
te de l’armet, le navra fi rudementqu'il 
cheut à la renuerfe comme mort.Ceque 
voyans ceus qui les regardoiïent furent 
fort marris , eftimansqu'ilfuroutré, & 
moins n’en penfoit le Cheualier de l'ar- 
dante spee: parquoi le laiffa & paffa ou- 
tre, jufques en la baffe court,ou1l trouua 


__ dis valets armés de brigandines , qui lui 


coururent fus, lui crians : Paillard infi- 
delle ennemi de dieu & de fa foi,tu paie- 
as maintenant la temerité, qui t'a fait 
marcher fauant, & quant & quant l’en- 
uironnerent detoutes parts.Mais lui cô- 
me le meilleur Cheualier du monde,leur 
montra vifage, en forte qu'ils fentirent 
en moins de rien combien pefoyent fes 
coups,& étoir:celui qu'il: ataignoit affeu 
ré de mort ou de bleceure: parquoi fe mi 
rent à reculer petit à petit,& n6 fans'cau 
fe : car d'arriueetrois d’entr'eus demou- 
rerët fus la place , quiémeut tellemérles 
fet autres à vengeance qu'ils delibererent 
de mourir tous,ou le tuer, aufli le prefle- 
rent ilsde là en auant plus qu'ils n'auoyét 
encores fait, neanmoins il fe fceut tant 
bien defendre, qu'auantla feparation du 
jeu, deus autres furent renuerfés fecouäs 
le jarrer. Mais les cinq quireftoyent lui 
donnerent dépuis tant d’affaires qu'ilêt 
incroyable comme il fe peut garantir:car 
l'vn d'eus le faifit au faus du cors & pen- 
foit bien le déroquer & mettre bas: tou- 
te- fois leCheualier de l'ardante spee hau 
ça le poing & luirompit les dents &ma- 
chouëérés, dont de douleur extrême lächa 
prinfe,& tomba le nésen terre. Ceque 
voyäs lesautres s’'enfuirent droit au dô- 
jon crians : Sortés,figneur,fortés , nous 
fommes tous mors,fi nenous donnés fe- 
cours . Si leur chaufloitle Cheualierde 

: J'ardante £pee de fi prés les éperôs qu'ils 
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n’eurent. moyen de fermer J’Huis aprés 
eus,ains entra quant & quant,Jufques au 
mylieu dela place, oùilentendit la vois 
d'vn qui lui difoit : Diable ennemi de 
Dieu,tu moutras pat mes mains, & de la 
plus cruelle mort qu'onques paillard fi- 
pa fes jours. Lors aperceut le Geantqu'il 
auoit veu à la fenêtre ; lequel arméde 
toutes pieces tenant l’épee nué au poing, 
venoitie combatre. Et combien que le 
Cheualier étrange eût. meilleur befoing 


du repos,que de mêlee,& plus d’occafion 


de crainte que d’afleurance , voyant ce 
grand lourdaud en telle volunté de: lui 
mal faire, toute-fois il fut fi magnanime 
que baiffant la tête marchà encontre; & 
étant prés quafi de la lôgueur d’vne brace 
parla à lui en telle forte : Géant la grans 


deur de ton cors à du :cômencement mis : 
quelque peur en moi, quine fais quafi: 
qu’vn demi homme à ton regard : mais 


quand j'ai écouté tes menaces ;-j'ai fenti 
mon cœur fi gros & enflé,; qu'il m'a du 
tout affeuré , memettant deuant les yeus 


qu'il êt trop mieus feät àtous Cheualiers 
(pour bons & vaillants qu'ils foyent ) de 


plus executerque dire:Etacheuant céte 
parolle,fansattendre réponfe, fe couple- 
rent l'vn l'autreauectellé cruauté , :qu’- 
onques deus mortels ennemis ne s'en. 
tremontrerent par effait pretendre plus à 
leur mort,tellement qu'en ce conflit vol- 
loyent parterre les lames & mailles de 
leurs hauberts , leurs heaumes furent ef- 
fondrés ; & leursécus; voire leur propre 
chairtant decoupee:, que les regardans 
s'émerveilloyent de leur longue refiftan- 
ce: & mêmes le Roi de‘Terufalem, lequel 
voyant le fang couler au long des armes 
du Geant,le penfoit quelque-fois vaincu 
& tout foudain changeoït d'opinion, tât 
fauoit mal traiter fon ennemi. Neämoins 
aprés que lécarmouche eut continué par 


l'efpace de deus groffes heures la chance | 


mal-heureufe fut conneuë à veuë d'œil 
tomber vers le Geant, combien:qu'ilfit- 
grand effort de refifter. Et fus ce point 
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va furuenir vnautre Cheualier armé de 
toutes armes, portant au col vn écuwd'or 
a vne crois degueules, &<toit encores 

s A 
pluforand & plus fort que nul qui fe für 
combatu. Si vouloit entrer enjeu quand 
eclui de l'ardante rpce le conneut être 
Frandalo aus enfeignes que lui auoit dô- 
né le Moyne:parquoi recullant vn pas ar 
ricre, lui dit: Ie te prie,Frandalo,confor- 
metes œuvres à ta renommee, & eftime 
à tu te ferois tord,étant ce combat entrez 
pris vn pour vn, de t'en mêler plusauant. 
Laiffe nous donques paracheuer,& fi for 
tune permet que je demeure vif, lorstu 
pourras faire auecplus de raifon ce que 
cheualerie te permet pour la fatisfaion 
deton cœur:autrement Ja vengeance que 
tu entreprendrois fus moi, tourneroit au 
defauantage de ton honneur,en'{orte que 
penfant me faire mourir,tu mettrois pars 
auanture fin à ta vertu, voire à ta vie pro. 
pre,étant le hazard pour tomber auf tôt 
fus toi que fus moi. Frandalo oyant par- 
lerle Payen auecq'tant deraifon,s’arrêta 
court,mèmes quandil s'ouit nommer,lui 
répondit: Vrayement, Cheualier,je con- 
fefle 4 je m'étois beaucoup oublié , mais 
la douleur qui m'a furprins, ayant veu 
mourir mon neveu quetu as deffait à l’- 
entree deceans , & depuis mes gensjuf- 
ques à ce Cheualier mon coufin , je pen 
fie bien me venger de toi, fans plus diffe 
rer, preferant ma colere à laraifon, que 
tout preud'homme doit auoir deuant les 
yeus comme tu m'as fait fouuenir : & fi 
ne puis penfer quelle connoiffance tu as 
à moi. Néanmoins qui que tu fois,j'au- 
raï plaifir de fçauoir ton nom, & plus en- 
cores fi tu veuslaiffer ta fole creance, 
&fuivrela foi de 1Esvs cHr1rsT 
Cefaifant je ne te quiterai feulement le 
côbat de roi à moi,aïns trouuerai moyen 
que l'empereur mon maitre te recevra 
çn fa maifon comme tu merites. Franda- 
Jo,ditle Cheualier de l’ardante pee, j'é- 
tois fus la point de te perfuader les mé- 
mes propos que tu m'as tenus y ainfi c'êt 
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tems mal employé de cuider prêter con- 
feil à celui,quivient pour le donner à au 
trui,non pas le receuoir: Pourtantretire 
toi, & nous laifle au Cheualier & à moi 
acheuer nôtre entreprinfe : car nous per- 
dons en vain trop belle occafion. Sineur 
(dit celui qui auoit du pire à Frandalo)1l 
a raifon , je vous fupplie Jaïffés à lui & à 
moi fairela fortune: & fi je fuis vaincu, 
lors gouuernés vous comme il vous plai 
ra. Ainfi demeura coi Frandalo,& recom 
mencerent les deûs autres leur combat, 
plus âpre qu'il n’auoit été de tout le jour, 
tellement qu'en moins d’vn quart d'heu 
re le Cheualier endommageatant l'écu 
du Geant , qu'il ne lui.en reita au poin 
que la poignee dontil le tenoit.Et à céte 
occafion fe trouua fi preflé , que la force 
du harnois ne le pouuoit garantir contre 
le trenchant de l'épee ; fi que le fang lui 
couloit en telleabondéce,que la place au 
parauant brune & feiche, fut changee en 
couleur rouge & trempee : toute- fois le 
Geant ne laïfloit à faire fon deuoir , car 
tant auoit le cœur gros & bon,que le che 
ualier cuidant quelque-fois être au def. 
fus, fe trouuoit à recommencer. Mais d’. 
autant que l'vn s’apefantifloit., l’autre fe 
montroit leger & difpos. Dequoi Franda 
lo ébaî , difoit-en foi-même n’auoir ja- 
mais veu hommeegaler en prouëfles à 
cététranger, encores qu'il eftimât auoir 
conneu les meilleurs Cheualiers du m6- 
de. Eten ces entrefaites le Geant qui di= 
minuoit peut à petit ( voulant jouér à 
quite ou à double ) jetta le peu de l'écu 
qui Jui reftoit par terre,& prenant fon é- 
pee à deus mains , s’auança d’en donner 
tel coup fus l’armet de fon ennemi , qu'il 
penfoit lui fendre la tête en deus, toute- 
fois il n’auint ainff, par ce que le Cheua- 
lier para l'écu,dedans lequel lépee entta 
plus d'vne grand’palme: & neanmoins la 
pointe lui tomba fus le heaume tantru. 
dement , qu’elle le lui enfondra jufques 
au têt. Et comme le Geant la cuidoitre. 
tirer fe trouua fi debile,que peu s'en falue 
B qu'il 
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qu'ilne cheut le nés à terre, & fe demar- 
cha l'autre auec telle dexterité, qu'en res 
tirant {on écu,il emporta l'épee qui y te= 
noit hauçant la fienne , prêt à donner au 
Geant le coup de la mort, fi Frandalo ne 
fe fut mis entre deus,difant: Ah! Cheua- 
{ier,s'il y a en vous autant de courtoifie, 
que de bonne parolle,je vous prie fauués 
la vie à cepauvre vaincu. Etcomme:l 
acheuoïit ce mot , l'autre denué de tout 
pouuoir, tomba de fon long,fi qu'on pen 
foit qu'il fut expiré, dont Le Cheualier 
marri aucunement, répondit à Frandalo: 
En ma foi je voudrois que tu n’eufles été 
tant tardif à me demander ce plaifir que 
voluntiers j'eufle accordé, & s’il ya ordre 
je te l'otroye encotes de bon cœur. Car 
combien que je te repute comme enne- 
mi,fi m'êt il bien permis d'vfer envers toi 
de toute courtoifie & bonne parolle qu'= 
il me fera poflible. Vrayement, répondit 
Frandalo, tu parles tantbien, & r'eftime 
de telle forte,que s'il étoit poffible d'em. 
pêcher le combat de nous deus , je le fe- 
rois voluntiers : maïs jete tiens tel, tu 
nele differerois pourrien. Aufl ferois-tu 
contre ton honneur ; & moi femblable- 
ment, fi nous demourionsen cétaccord. 
Aiïnfi donq'la mort de l'yn de nous , ou 
de tous déus enfemble, donnera fin à ce 
different, & non autre. Vnefeule chofe 
voudrois-je que tu m'accordaffes à ton 
grand profit, & plus pour le deuoir que je 
doi à cheualerie , qu'à ta propre perfon- 
ne,étant ennemi de nôtre foi.C’ét que tu 
te repoles jufques à demain matin:car je 
te voi tant las & travaillé,que la victoire 
que j'efpere deta perfonne ne fera con- 
téearien. Sifuttelle offretanteftimee 
du Cheualier à l'ardante pee qu'il en 
loua srandement Frandalo, & toute-fois 
il l'en remercia,lui difant: Frandalo,croi 
moi que je ne fuisencores fi debilité,que 
j'aye befoin d'aucun repos : en forte que 
je ne voi maintenant occafion pour retat 
der nôtre mêlee: pourtant auife de te de- 
fendre. Puis qu'ainf êt, répondit il,or a- 


uant, Lors fe mirent en grand deuoir d’: 
outrager l'vn l'autre, faifans à coups d'és 
pces retentir La place, & fortir les viuesé- 


“tincelles de feu de leur harnoïs,tellement 


que par l'efpace de demie heure onne 
leur veid prendre aleine , ains fans ceifer 
fut leur combat fi furieus , qu'il ne leur 
refta écu , ne piece de haubertentiere, & 


dont la place ne fe trouuâtfemee,mêmes 


de leur pur fang. Dequoi le Roi de Ieru- 
falem étonné prioit fans ceffe pour le che 
ualier de l'ardante Epee,efperant par fa vi 
Ctoire recouvrer fa liberté. Neanmoins,. 
confiderät les effors qu’il auoit dé-ja fou 
tenus, & qu’il lai conuenoit fouffrir d'a- 
uantage , doutoit par trop de ce qu'il fe 
vouloir plus affeurez, enle voyant aufli 
difpos,à fon auis,comme fi du jour il n°- 
eût tiré coup d'épec.. Au moyen dequoi 
Frandalo commença à fe defier de foi-mè 
mes, &faifi d'vne paour froide &n6 acou 
tumee;fentit {es forces diminuer &celles 
de fon ennemi croitre & redoubler. Et 
ainfi fe maintindrent quatre heures & pP 
qu'il fut tant uauvré & preflé de prés,qu’- 
il fe trouua bien empêché , non tant à of= 
fendre qu’à fe garantir. Etcombien que 
le Cheualier de l'ardante Epeseneüteu 
aifément la raifon fansplus gueres trac 
uailler,neämoins il fe tira vn pas ou deus 
arriere : & comme s'il eüt voulu prendre 
aleine, s'apuya fus le pommeau de fon 
épee,&commençaadire ; Frandalo, tu 
peus connoitre affeurémentta mort pro- 
chaine, fi ta r'efforces d'auantage contre 
moi: je te prie, beau Sire, rends toi & je 
te fauueraila vie,tant j'ai bonne opinion 
de taperfonne. Sus mon Dieu,répondit 
il, j'aimerois plus cher mourir de mille 
mors enfemble, qu’il me fut reproché a- 
uoir offencé mon honneur de la moin- 
dre tache du monde. Peut être auras-tu 
bien moyé de me meurdrir le cors: mais 
quant à l'intention, autre que le Signeur 
en qui j'ai mafiance, ne la pourra jamais 
immuer. Ainf donques paracheué fans 
efpeter de moi autre chofe, veu même- 
ment 
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ment que je delibere finir mes jours pour vnvalet, & parlui manda vn Religieus 
perpétuer ma renommee, gardant la foi qui fauoit aflés de chirurgie. Cepédant 
que j'ai à Dieu, & à mon Prince, fachant donna ordre que lon defarmaät Frandalo 
tébien l'honneur que ce me fera àl’aue- &I@6eant Frandalon, qu'il porterentge 
nir de payer auecq'tant de gloire le deu  fir en lameillure chambre du château. Er 
auquel je fuis obligé du jour queje na- defirant le Cheualier de l'ardante Epee 
qui, & que nous deuonstousau fouue.  fauoir qui étoit le premier qui Paflaillit 
gain , qui nous a creés & mis fus terre. al’entree du château, Jui fut dit qu'il a- 
Tant fut fatisfait le Cheualier de l’ardan uoit nom Belleris; gentil perfonnage, & 
te pee par cête remontrance;qu'il difoit neveu de l’Amiral Frandalo. Ce m'ait. 
enfon cœur: Par mon chefj'aurois bien dieus, ditil, ce feroit donc grand'perte 
grand tort d'eflayer d'auantége à vouloir qu’il fût mort. Allés le querir,& s’il êt vif 
forcer celui, lequel denué de toutes for» qu’on le mette auec fon oncle. Lors y 

ces s'ét vaincu foi-mêmes,jufques à choi coururent aucuns & le trouuansreuena 

fir plutôt la mort 4 d'endômagertät foit à foi & hors de pmoifon, l'em porterent 
peu fa loyauté & vertu: & feroit certes doucement & le coucherenten vn autre 

vraie traïf6,pourfuivir d'auâtage vn fino lit prés de Frandalo. Adoncle Cheualier 

ble,fidele,& magnanime ceur,tel qu'êtle de l'ardante pee fe retira en vne autre 
fien:aufli m'en deporterai-je. Maisiln'- chambre, & fe mit entre deus draps, afin 
eut quafi acheué ce difcours d'efprir, que que le Moine lui appliquât quelques re: 
Frandalo , affoibli , tomba du haut defoi medes aus playes qu'il auoitreceués. 
fans remuerpiéni main, Dontceluide Mais auflitérentra Yneril, lequel ayant 
l'ardante épee trop mari HR cou entendu comme le touts’étoit porté, fut 
rut lui delacer l'armet pour le foulager. fi aife qu'on ne pourroit dire, & plusen- 
Neanmoins le Roi de Ierufalem penfoit corcs quand il ouït Je raport du religieus 
qu'il lui voufit trencher la tête, parquoi qui l'affeuroit de tout danger. Et de fait 


‘lui écria piteufement: Ah Cheualier , je  traita fi doucement les nayrés à force d’. 


vous requiers, par la vertu qui êt en voÿ, onguents propres, qu'ils s'endormirent 
de lui pardonner. A ce cril'autre laiffa tous jufques au lendemain matin 
Frandalo , & Gtant fon heaume s'adreffa apparent de brieue guerifon. 

au Roï , deuant lequel il fe mît à genous 

pour luibaifer les mains : maisleRoil' Des propos que le Roï de Terufalem eut auec le 
embraçalui difant:Certes monami,jene Cheualier de Pardante Epee, fus le fait de [a li. 
vous vi onques que je fache,je vous prie berté:& depuis auec Frandalo @Belleris. 


, figne 


(de grace ) me dire quelle connoiffance GH'AP; VITT. 

vous aués de moi,& qui vous étes. Sire, E jour enfuiuant que les chofes 
répondit il, ilvousplaira commander à auindrét ainfi qu’elles vous ont 
quelqu'vn de ceans banderles playes de été recitees,leR oi de Ierufalem 
cesCheualiers navrés auät qu'ils meurét: alla vifiter le Cheualier de l'ar- 


J'aurois grand déplaifir ( veulaprouëfle danterpee lequel il trouua fepromenant 
J 8 P P 


quiéten eus) quel'vn nil'autte eût pis en fa chambre:caril n’auoit playe fus lui, 
par faute d’être fecourus. Ce fait je vous qui Jui commandat garder le lit. Et à cé- 
répondrai, au moinsmalqu'ilme fera te caufe, voyant entrer Île Roïle vint re. 
pofhible, à ce qu'il vous plaît fauoir de ceuoir,& auecq'vne grande reuerence le 
moOi.En verité, dit IcRoi,il n’y a homme pria fe foir en vne chaire couuerte de ve- 
ceâs qui entende à guerir les navrés, oui Jous, & lui toutjoignant commença fon 
bien la bas au monaftere, Lorsappella propos:Heläs!Sire;comme pourrai-jere 


) connois 































































connoiïtre de ma vie l'hôneur qu’il vous 
plait me faire, n'étant qu'vn fimple Che- 
ualier encores inconneu / & ncanmoins 
vousprenés la peine de me venirtlifiter, 
fans vous auoir fait de ma vie feruice / 

Mon ami,répondit le Roi,celui qui peut 
delivrer les Rois de prifon , meritebien 
être honoré parles plus grands Signeurs 
du monde , & d'iceus être remercié à ja- 
mais. Et moi dona',à qui vous'aués feu 
moyenner tant cheualereufement la li- 
berté, n'êt il pas raifonnable que je m'of 
fre à vous , & demeure vôtre tenu toute 
ma vie! Pardounés moi, Sire,ditle Che- 
ualier, c'êt peu de cas payer vne obliga- 
tion deuë par neceflité. Orn'étilrienu 
plus certain, que vous & vos femblables 
étes nésen ce monde pour être reuerés & 
feruis de tous, comme ÿ étans tousobli- 
gés naturellement:mais telle obligation 
apporte quant & foi vn tel fruit, que ce- 
Jui qui y fatisfaits’ honore: d'autant que 
l'honneur qu'il defere à fon majeur , ou 
autre, ét de telle nature,qu'il retourne au 
lieu d'ou il écforti , ni plus ni moins que 
les fleuues & ruifleaus en la mer,dontils 
font iflus. Tellement(Sire)que vous me 
faites tort de tant me remércier,veu qu'il 
fuffit grandement louer celui qui fair bié 
non pas lui enrendre graces. Car s'il fai- 
foit autrement que bien, il ne meriteroit 
(par raifon) être appellé homme ainsbé- 
te brute & infenfec. Le Roi oyant parler 
de telle srace ce jeune Cheualier tant fa- 
ge & victorieus, lui répondit feulement: 
Mon grand ami , je voi en vous tant de 
bon efprit, que ce feroit folie à moide 
penfer vous fauoiïr vaincre , ni en-parol- 
le,nipareffait. Ainfidonques(laiffant 
à part cére conteftation) je vous prie me 
dire feulement vôtré auis de ce queñous 
auons deformais à faire ceans , veu qu'il 
n'ya perfonne en qui vous vous puifliés 
fier qu'en vôtre écuyer & à moi: Et craïs 
beaucoup qu'aucun foit fuy vers le Roi 
Norandel, lui porter nouuelles de [a con 
quête qu'aués faite de céte place fus Fran 
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dalo. Or ét'ilfi prés de nous, qu'en 
moins de rien ilnous aura afliesés, & 
pourroit Fortune nous tourner vifage 
tout au rebours de ce commencement: 

Puis que voulésfauoir qu'il m'en femble, 
répondit le Cheualier del’ardante Epee, 
je Le vous dirai prefentement . l'ai laiffé 
au pié de ce château vnebarque , en lac 
quelle nous envoirons l'vn de ceans, & 
Yneril en la plus prochaine cité payenne 
querir fecours. Et ce pendant(veu la for- 
terefle du lieu )nous le garderons aifémét 
contre tous ceus qui voudroyent l'affail- 
lir. Cétauis fuc trouué bon,& s'embar- 
querent l'écuyer & vn autre incontinent 
aprés diner au fortir duquel le Cheualier 
à l'ardante pee & le Roi furent vifiter 
Frandalo , auquel le Roi ‘de Ierufalem 
demanda comme il fetrouuoit. Vous le 
poués voir, Sire,réponditil, & mieus en- 
cores confiderer, veu la mobilité de for. 
tune, laquelle fus la fin de mes ans vieus 
s'êt montree enyers moi fi hazarde, qu'el 
le m'a reduiten captiuité , & au pouuoir 
de celui qui m'a feu vaincre,8& conquerir 
par même moyen céte place que l’'Em- 
pereur mon maître m'auoit donnee en 
garde : qui m'êt trop plus grief que la 
mort. Car auili bien la yie me fera debore 
mais ennuyeufe, veu que je ne la defirois 
longue , finon pour feruir celui qui m'a- 
uoit mis en l'honneur & état où j'écois 
hier. Ah Frandalo / dit le Roi, vous aués 
été tou.jourstenu pour l'vn des plus fa- 
ges Cheualiers du monde, & maintenant 
il femble que vucillés faire connoitreen 
vous ce que n'y eut onques part, qui êt 
pufillanimité!Te vous prie,beau Sire,vfés 
du confeil que vous m'aués donné tant 
de fois, penfant me confoler durant ma 
prifon,& montrer la magnanimité de vô 
tre cœur ; prenant exemple à maints au. 
tres , qui ont paflé femblables détroits, 
que celui où vous étes tombé à prefent,& 
duquel vouspourrés fortir à vôtre hon- 
neur,fachant la vertu quiêten ce Cheua 
lier lequel je fupplirai pour vous: carlui 
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feul y peut & nonautre. Le Cheualier 
de l’ardäte zpec oyant ainf parler le Roi 
à fonauantage,nefe peut renir de roupir, 
& prenant la parolle lui dit: Sire vous me 
pouués commander-en toutes chofes: Et 
quant à vous , Frandalo , vôtre bonté & 
loyauté fatisfont affés à ce qu'aués n’a- 
gucres remontré au Roi,& les effors que 
vous me fites hier fentir (pour deffendre 
ceque l'Empereur vous auoitbaïlléen 
garde) témoigneront toujours du deuoir 
auquel vous vous étes employé à le fer. 
uirfidelement, Ainf donc vous n’aués 
raifon de vous plaindre de fortune,ainsla 
deués plutôt eftimer fauorable en vôtre 
endroit ; que contraire ni hagarde : veu 
qu'elle n’a abaiflé aucunement vôtre h6- 
neut : mais exalté vôtre renommee, par 
vôtre perte , qui fe doit plutôteftimer 
gain qu'autrement : atendu que je vous 
porte plus d'envie de l'honneur que vous 
gaignés auec moi,que je n’aurois de gloi 
re fi J'auois reduit à la loi de nos dieus 
toute céte Ile, côme elle aété autre-fois. 
Sire Cheualier,répondit Frandalo,le peu 
de connoïflance que j'ai encores de vous: 
empéchera (peut étre)d je ne vous ponr- 
rai remercier des louanges que vous di- 
tes de moi fi hautement 4 vous merites : : 
tant y a qu'on peut voir aifément, qu’en. 
toutes chofes vous defirés rendre égales : 
xos conditions & proëfles,à vôtre difcre:: 
tion & vertu, pour ne perdre partaifons, 
&'en diuifant ce, que labonté de vêtre: 
cheualerie a conquis èn mon endroit, : 
Ainfi donc je.ne veus outrecôtendre par 
parolles auec vous, craignant que par ii 
cellesgaignés fus moi, ce que pour perdre! 
la vie vous n'eufliés peu vfurper, qui ét 
me faire vôtre voluntairement , puis fe 
teut: car la debilité de fa perfonne ne lui: 
permettoit parler d'auantage .: Ce que 
connoiffans le Roi & le: Cheualier de l’2: 
ardante £pee,ie laïfferentien paix pour vi. 
fiter Belleris & Frädalon, auecq'lefquels 
ils deuiferent longuement: puis leur d6- 
nans le bon foir , fe retirerent en leur 
Ar 


DE GAVLE, TI 


chambre, Mais pource qu'il étbefoinre 
prendre les erres qui font plus propres à 
nôtre hiftoire., nous les laifferôs là jufas 
à quelque tems:&r'entreronsen maticte. 


Comme Carinde preffee par Onolorie d'aller à 
Filine querir le petit .Amadis de Grece perdu, s’: 
enfuyt defefperee à trauers les boss, fans ofer plus 


retourner vers fa: maitreffe : € de ce qui en a 


uint, GAHA BIS 
L vous a été recité fus la fin du fizié- 
mé liure,comme Onolorie& Grice- 
lerie acoucherent chacune d’yn beau 
fis,qu’elles enuoyerent au port de Fi- 
line,pour y étrenourtis : mais la fortune 
voulut que le petit Amadis de Grece fut 
rencontré parles Mores, & emporté en 
leurs galeres oujls le nourrirent, & eut 
nom depuis le Damoifel de l’ardante E- 
pec,commeïl vous a été dit. Maintenant 
entendés que ces deus Princefles,cuidans 
que Garinde eût entierement'fatisfait à 
leur commandement,& que les deusen- 
fans euflent femmes proptces à les éle- 
uer, enuoyoyent fouuét leur meflagere fi 
delle fauoir.de leur bonne difpoñtion , 
laquelle-raportoit toutle contraire de ce 
guiétoitauenu au petit Àmadis.Q uant à 
l'autre, elle lé baïilla à vne fienne coufine 
nômes Florifme ; ilaquelle peu aprés de- 
moura Veuve, & n'ayant qu vn feul fis ap 
pellé Florindo:,; l'éleua quant &.le petit 
Lucencio;,tant qu'vn an fe pafla,que lIm 
peratrix:vint au monaftere de fainte So- 
phie, fi defolee ( pour n’auoir nouuelles 
delempereür)qu'elle faifoit état de viure 
auec fes filles, & plus neifemêler du gou 
uernenrentde l'empire ::S1 fut receuë d:. 
ellesainfi qu'illui apattenoit,& de là en 
anant amoindrirét leur triftefle au moins 
mal qu'elles peurent. Mais vn jour entre 
autres, auint qu'Onolorie(affectiônéede 
voir{onfis) commanda à Garinde l'aller 
querir'à Filinde,& pour ôter toute fufpi..] 
don, lui chargea expréffément de: dire’, 
qu'il étoit fon neveufis de {a fœur.. Ga- 
rinde, voyant fon entreprife quafi decou 
B 3 uerte, 

















































uertes'en pattit tant ennuyec qu'elle eùt 
voulu étremorte:et en ce defefpoir entra 
en l'épelleut de la forêt deliberee de Ja- 
maisne {e môtrer a hôme n'y à féme,ains 
finir fes jours auec autât de mifere d'elle 
fe fentoit malheureufe. Et en céte delibe 
rati6 choifitvn rocher creus, où ellefelo 
gea, sâs 4 delà en auât voufit mâger au= 
tres viandes qu'herbettes fauuages &mal 
fauoureufes, efperât-par céte aufterité ab: 
rever {es ans &mourir bié tot.Or l'atten. 
doitOnolorie d'heure en heure, Mais vo 
yät qu'ellene reuenoit poït,ébaïe au pofli 
ble,envoya vn paifaat vers Filine pour fa 
uoir qu'elle étoitdeuenué, &d'ou pcedoit 
tel retardement.Le vilain fit grande dili- 
gence de s'enquerir. du tout,ainfi qu'il loi 
auoit été commandc , toute-foisiln'en 
peut auoir vent nivois, parquoi s'en ['Ez 
tourna au monaftere, ou arriué ( &caprés 
auoir fait fon rapport.) je vous laifle pen- 
fer la peinéou fe trouua la dolente mere, 
qui recouvrera fa joye perduë quand il 
plaira à Dieu. Ce pendantle petit Lucen- 
cio croifloit de jour en jour, s'eftimant é- 
tre fis de la bône veuve Florifme &frere 
de Florindo, qu'ilaimoit autant que foi- 
mêmes, S1paruindrent l'vn,& l’autre juf- 
quesatel âge , qu'ils furent fors pour al- 


Ier à la chafle, Et quelque-foisailisà l'« 
ombre d'vn buiflon ( tandisique la cha-. 
leur duroit ) atendant lasvépree, pour: 


mieus trouucr le gibier deuifoitauec fon 
compagnon,lui difant: Mon frereil n'y a 
chofe au mondeque je defiraffe plus qu'- 


être de l'ordredecheualcrie,s'ikétoit pof 
fible.Mais quoi?je ni voi moyen:car nô-. 


tre perc n'étoit Gentil-homme: ;:ains la- 
boureur , encores qu'il fut riche & hom: 
me‘de bié: ainfi ne fommesnous nobles, 
ains ruftiques: & gens de céte condition 
font reputés indignes de fuivre les armes, 
dont ie meurs-de dépit. Et tant continiia 
Lucencio ceproposi; que la bonne veuve 
en‘futauertie par Florindo.Si douta for£ 
de là enauant, qu'il entenditla verité de 
{on fait,& qu'il la laiffät:pour à quoi ob- 
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uier mit toutes les peines du mondeaäle 
lui dcouifer. Mais ilauint qu'vne fois, 
entre a utres, ainfi que lui &foncompa-. 
gnon étoyent à la chafle , tenans chacun: 
vh arc. au RU AC vne Biche, 
fus laquelle il decocherent, & futnavrec: 
neanmoins elle s’enfuyt à trauers les has 
liers,ou les chiens la pourfuiuirét,toute- 
fois elle vfa de telle ryze , qu'ils demeus 
rerét en defaut, &peu aprés recOmetrcerée 
leurs abois,en forte que Lucencio & Flo- 
rindo,péfans qu'ils l'euffentabatué,y tou 
rurenthâtiuement. Siles apperceürent; 
enuiron vne femme nué, & tant dehalee, 
qu'elle fembloit mieus fantofme à creas 
ture humaine , & en eut Florindo telle 
frayeur,que fans paffer outre tourna vifa- 
ge fuyant & tremblant comme la fueille. 
Mais Lucencio(le fans duquel ne pouoit 
denier le lieu d'oni il étoit iflu ) s’auança, 
& prenant vn bâton chaffa fes chiens d'a- 
lentour céte femme,à qui il dit: Parl'a- 
me monpere , je faurai à céteheure, fi 
vous êtes Lou-garou , ou quelque diable 
deguifé. La pauvrette bien ébañe:car elle 
penfoit qu’il lavoufr frapper , fe jettaa 
deus genous,& joignant les mains lui ré 
pondit:Ah Damoifel! Ie vous fupplie par 
la foi. que deuês à Dieu me laiffer en 
paix, faus me donner plus de mal, que la 
mifere où j'ai vécu depuis treize ou qua- 
torze ans, & viurai tant qu'il plaira à ce- 
lui qui m'afait naitre/ Lucencio ébai,& 
non fans caufe, d'entendre parler fi pru- 
demment celle, que n'agueres il auoit e- 
ftimee fantofme, la regarda plus diftins 
tement, qu'iln'auoit encores fair, & lui 
fembla aus lineamens. de la face qu’elle, 
deuoit autre-fois auoir été belle: par- 
quoi lui demanda comme elle repai- 
roit ainfi en lieu inhabitable , :& entre 
les bêtes plus fauuages.. Helàs, répondit 
élle, je vous prie n'ayésenuie de le fça. 
uoir/car mon infortune ét pire,que vous 
ne la fauriés comprendre:parquoi je vo? 
fupplie retirer vos chiens,&c ne m'impot- 
tuner d'auantage, Si fi telle pitié à Lucen 
cio, 





































D'AMADIS 
cio,qu'il lui dit gracieufement: Dame,je 


vous obeïrai de bon cœur , combien que- 


vous auriés plus de raifon & d'aife,laifsät 

céte vie auftere , & venir auec moi chés: 
\ . . 

ma mere , Ou Je vous conuduirai-volun: 


tiers, pour le defir que j'ai de faire feru1- 


ceà vous & à toutes les autres qui me 
voudroyent employer. Mon enfant,ré- 


ponditelle,je vous mercie : & fi me ferés 


plaifir de me dire vôtre non, & qui vous 
étes, afin {je prie nôtre figneur vous con 
feruer, tant que vôtre renommee fe pui£: 
fe conformer à vôtre beauté par bonnes 
œuvres. On m'appelle(dit il) Lucencio:: 
mon pere étoit Sinofrie, qui ét decedé 
long tems a,8& ma mere,qui vit,fe nom- 
me Florifme. À peine eutil proferé la pa 
rolle, qu'elle fe print à pleurer, & foupi- 
rer tendrement. Et penfant Lucencio que 
ces larmes lui procedaffent pour auoir 
entendu la nouuelle de la mort de Sino- 
frie,lui demanda fi elle l'anoit jamais cô 
nu.Certes,mon enfant{répondit elle)vô- 
tre pere ai je veu plufieurs fois, & fai, 
peut être plus de vos affaires, que vous 
mêmes: tant y a que Sinofrie ne vous a- 
partenoit en rien. Quand Lucencio l’en- 
tendit,il fut plus émeu que deuant,& pen 
fa lors qu'elle für Fee;ou Magicienne, à 
céte caufe lui dit: Dame,je vous requiers 
tant qu'il m'êt poflible :me declarer d'a: 
vantage ce que vousaués commencé:car 
felon vos propos: ma mere fe doit donc 
être forfaite enuers celui duquel je m’e. 
ftime fis, Vôtremere;répondit elle,ne fit 
onques tort à vôtre pere:toutefois fi vo? 

me voulés promettre vn don,je. vous ra- 

conterai chofe dont vousferés joyeus ; 
Oui, Dame,dit il, jele vous promets;tel 

qu'il vous plaira me le demander. Mon 

enfant,afleurés vous que vôtre pere & vÔ 

tre mere font de fi noble fang, que vous 

décédés de lignee d'empereur & de Roi: 

le don que vous m'aués ottroyé êt , que 

vous vous deportés à tant de plus m'in- 

terroger, taifant à toute perfonne & vous 

m'ayés trouuec,& les propos 4 vous aite 

















































nas: & afin qu’il n'en auiéne faute faites 
tant 4 vôtre côpagnon le vous promette 
ainfauquel( toutefois) vous pourrés réci 
ter ce queJe vous ai dit.Et tronués moyé 
enfemble de fauoir fi deus Cheualiers 
vn apellé Lifuart de Grece, l'autre Perion 
de Gaule perdus quatorze ans à, ou enui 
ron auec l'Empereur font de rétour en ce 
paîs,&me les amenés ici tous deus,ou l_ 
vn pour le moins: car celà vous importe 
grandemeét,& à moi aufli.Et lembraçärle 
baifa,puis fe-mit àtrauers les haliers,cou 
rât fi fort 4 Lucécio tout penfifla perdit 
de veué, joyeus néanmoïns d’avoir feu 
u’il étoit aparëté de fi nobles parés, 2 la 
Au defquels il pourroit quelque Jour 
être Cheualier. Adoncreprintie chemin 
qu'il étoit venu füs lequel il entendit peu 
aprés Florindo l'apeller à haute & piteu- 
fe voisi caril penfoitqu'il fütmort , & 
pour céte occafion'pleuroit & fe décon- 
fortoit ameremet: mais Lucécio ptint fa 
trôpe & fonna vn fi haut mot, 4 fon cô. 
pagnon l'entédit. Lors tout rafleuré vine 
au deuât,& à fon arriuee lui ditlarmoiät 
encores: Heläs!mon frere, 4 j'ai eu gräd 
peut de la bère fauuage, craignät qu'elle 
vo? eüt outragé!Sus ma foi je faifois bié 
état,que c’étoit fait de vous: auffi ne fai- 
je côme:vous füres fi hâtif, de vous aller 
jetter entre fes pates. Lors luirépôdit Lu 
cencio en riant: ne vous auois-je pas dit 
aflés fouuét que les fis de tels, que vous 
& moï fommes, ne peuuent être Cheua. 
liersscar ils ont naturellemét pour côpa- 
gaie peur,au lieu d'affeurance,ainfi q par 
vous mêmes l'aués experimété: toutefois 
fi vous me voulés promettre ne raporter 
Jamais ce que je vous declarerai, vous or 
rés prefentemét chofe , dont vous émer- 
veillerés aflés . -Si lui en fit Florindo tel 
fermét qu'il voulur.Il faut premieremé, 
dit Lucencio,que ne parlés à perfonne vi 
uant de la béte que nous auons trouuee: 
aüffi n’êt elle pas bête: mais femme fage 
& prudente. Et difcourant de point en 
point tout ce qu'aués entendu, vindrent 
B 4 hors 
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hors du bois.Ah,Ah/ditElorindo,je vous 
prie au moins que je demeure toujours 
en vôtre compagnie | & vous. feruir de 
moi comme de votre écuyer : car jJeme 
tiendrai heureus fi je puis paruenit à tel 
honneur: Ceque lui accorda aifément 
Lucencio , &ralians leurs chiens retour- 
nerent en la ville. 


Comme Lucencio<* Florindo s’enfuirent fe- 
creitement de Filine à Conftantinople,ox: Lucer- 
cio recent chenaletie par. la main de l’Empereur 
Efplandian [on oncle. 

MC RLA PEUX: : 

ES propos que la Damoïifelle 

fauuage eut auec Lucencio lui 

creurent tant le cœur qu'il nere 

pofa depuis vne feule-heure, 

fans penfer; comme il pourroic paruenir 
aëtre. Cheuälier..Vne fois deliberoit d': 
en parler à fa mere nourrifle Florifine., 
puis tout foudain chanveoit d'opinion. 


En forte que toutes chofes debatuës en 


fou efprit, refolut(pour lemieus.}s’én al. 
ler à Conftantinople,& 1à fapplier hum- 
blement l'Empereur Efplandian(duquel 
ilauoit ouiparler maintes-fois) lui don. 
ner l'accolce, auec harnois & monture, 
efperant(veu la reputation qu'on:lui d6. 
noit d'être le Prince du monde plus affa 
ble & debonnaire) qu'ilne lerefuferoic 
jamais. Tout ce difcours fit il entendre 
à Florindo, lequel s’étoit rendu trop plus 
feruiable envers lui, dujourqu'il lui re- 
cita les propos dela fauuage, qu'awpara 
dant. Sicommencerentàbäàrir leur mo- 
yen de déloger,& pour ce faire aniferent 
enfemble:de crocheter.vn coffre,où Flo. 
rifme auoitquelà argent, éen-prendre ce 
4 leur étoit de neceflité pour leur voya- 
ge,&ainfi lefirent:tellement quelejour 
d'aprés (faignans d'aller à la chaffe com- 
me ils auoyent de coutume)s’embarque- 
rent fecrettemêët en yn navire, qu'ils trou 
uerent au port prêt à faire voile en:Thfa 
ce,&auccq ventfinglerét én pleimeimer, 
fi qu’en peu de tems ils arriuerenten Cô 





ftantinople , où fejournoit l'Empereur 
Efplandian, vers lequel Lucencio &Flos 
tindo feretirerent. Or étoit lors en la 
grand falle de fon palais,accompagné de 
mains preud'hommes,tous portans-dueil. 
de la mort du vieil Empereur &c {à fem - 
men'agucres decedés. Tout au plus prés 
de lui étoit l'Imperatrix Leonorine & Lu 
ciance fa fille ägce lors de douze ans, tant! 
belle & bien aprinfe que c’étoit vne Per 
leentre toutesles Dames de Grece : Et 
combien que Lucencio eüttoute favie 
été nourri entre palteurs & autres gens: 
mécaniques , fine s’étonna il voyant:fi. 
groffe afflemblee, ains trouuafaçon de s'- 
approcher de l'empereur,& en tui faifant 
vne grande reuerence (auéc vne contenä 
ce afleuree) mit le genoil en terre, lui dis 
fant: Trépuiffant Prince, l'on dittant de 
bien de vous.par tout:le monde , queje 

fuis venu en vôtre court pour vous:fup- 
plier deme donner cheualerie;aueciche.: 
uaus & harnoïs neceflaires : car encore 
que pourtous biens jenaye a prefent 
vaillant que ce que vous poués voir fus 
moi, fi vous ofai-je bien afleurer que je 
fuis iflu de ligaee de grands Signeurs, 
voire de Rois ainfiquelon m'a dit.Mais 
fortunequine veut faire tous égaus, m'# 
mis eu fi pauvre lieu , querje n’aipas feu: 
lement moyen d'auoirmonture ; fi vous 
ne me [a donnés, L'Empereur le voyant 
tantbeau,jeune,&.de bonne.grace,le re- 
garda d'vn tel œil, qu'il futémeu à pitié, 

& lui répondit: Vrayement mon ami,je 

ferai ce dont vous me priés: car j'eftime 

(veu ce que je puis comprendre de vôtre 

perfonne ) que cheualerie:n'y fera mal 
employÿee.Et fe tournant vers leMarquis 

Saluder lui dit: Signeur Marquis,je vous 

donne pour ôte ce Damoifel, nienés le 

auec vous, & lui faites acoutrertout ce 

qui fera neceflaire:pour lui & vn écuyer. 

Lucencio fe leua,& apréslui auoirfaitla 

reucrence pour le remercier, s'enalla a- 
uec le Marquis qui le poutueut le jour 

mêmes d'yn riche harnoisbläc felo qu'il 

étoit 

















































étoit requis aus nouueaus Cheualiers.Et 
bien qu'il n’eût onc endoffé tel acoutre- 
ment, fi lui fut il fi propre, & lui feoictät 
bien qu'il fembloit auoir'été né quant & 
quant. Cére nuit veilla en La-chapelle a- 
uec Florindo,& le lendemain l'empereur 
accompagné des Dames (aprés la mefle 
dite)lui donna l'acolee, & l'Infante Lu- 
ciane (pour lui faire plus d'honneur ) lui 
ceignit l’épee, Puisle prenât par La main 
leconduiten la falle,ou les tables étoient 
couuettes pour diner :: Maïs à peine fu- 
rent ils entrés qu'il fe prefenta vne cré- 
belle Dame vétuë d'vn drap d'or ; ayant 
ces cheueus (plus bons 4 leSoleil) épars 
fus les épaules, & au deffus vne guirlande 
couuerte d'vne infinité de pierreries: elle 
portoit en écharpe vne épee & vn écu , fi 
richement garniz d'or & de Perles que 
merveillés : >&la conduifoyent fous les 
bras deus Cheualiers tät vieils &:caducs, 
qu'on leur eût donné cent ans & d’auan 
tage.A côté d'élle marchoit vn Damoifel 
de feize à dis-fetans, grand,beau, & tant 
difpos, que Nature étoit louce en lui de 
fa perfeétion:& vn peu derriere,deus au- 
tres Cheualiers armés de toutes pieces, 
fors les mains & lattête-auec quatre Da- 
moifellesen trébon equippage.Lors cel- 
le qui par apparence montroit étre Da- 
me de céte compagnie falua humblemét 
l'Empereur , & lui faifant la reuerence s’- 
eforçalui-baifer les mains,& le Damoi- 
fel auffi: mais il les releua gracieufemet, 
puis leur demanda s'ilsauoyent affaire à 
lui.Sire,réponditelle,il vous plaira enten 
drequeje fuis Ducheffe de Sauoye ap: 
pellee Grimarte,& quant à ce Damoifel, 
vous ni autre ne poués fauoir fon nom, 
que ce, pourquoi nous fommes partis de 
nôtre contree ne foitaccompli,&dont je 
vous ferai prefentement le difcours. Eu- 
teude donc vôtre excellence, que mou- 


rant le feu Duc mon pere,fansilaiffer au- 


tres heritiers que moi,fwincontinent co- 
. ! + . N : 

ronnece en la cité de Chamberi,où pour 

lors étoit nouucliemétatriué ce Gétilh6- 
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me leGl vaincu de mon am our étoit délo 
gé de fespais , efberant ( aprés m'avoir 
veue )s'emploier à me feruir,de forte que 
ce trauail &bonne volüté feroyentrecon 
neus par moi ; tellemét qu'il paruiédroit 
à fes fins:& de fait, fi ma renômece lui 22 
uoit caufé quelque afFeion,c'étoit peu 
au refpect de l'ardeur o à il fe trouua auf 
fi toc que l'œil l'eut fait jouir de ma pre- 
fente, qui s augméta encores de trop pl?, 
lors que les propos de lui à moi eurent 
commencement de familiarité Dontil 
auintqu'vn jour entre les autres (croiflät 
ie feu:de cét amour petit à petit j ainfq 
nous étions à la chaflé auecq'bonne com 
pagnie de Gentils-hommes,Dames &Da 
moifelles, les vns deça, les autres delà, é- 
cartés par les bois,me trouuai de fortune 
à vn relais, “accompagnee feulement de 
quatre demes femmes, & de deus Cheua 
lers;au ecq'ce Damoifel, Si vint acourir 
versmoivynOurs chauffé la gueulleoù- 
uerte,&ctant furieus que les deus Cheua- 
liers(efquels gifoit la feureté de nos per 
fonnes ) eurent telle fraycuri, qu’au lieu 
de nous garentir, fuyrent à vauderoute à 
trauers la forér .Q ui fut lors bié cfrayce? 
croyés(Sire)que ce fu-jérmais ce Dimoi 
fel mettant pié à terre {e montra tant ver 
tueus, qu à l'approcher { ainfi que l'Ours 
penfoitle-faifir) lui donna tel coup de bâ 
ton entre [es deus oreilles qu'ille jetta 
mort par terre: dont je receu tel conten- 
tement , que fus l'heure determinai en 
moi-mêmes l'aimer comme il meritoit , 
&nonfans canfe, confidetant l’honne- 
freré de lui , le trauail qu'il auoit prins à 
venit de loingtaine térre‘pour me voir & 
féruir,& même le danger ou il s'étoitof- 
fert pour me fauuer la vie, fe montrant 
(encores qu'il füt nud & fans armes)plus 
hardi que les deus qui tournerent le dos 
auec leurs lances &écus. Parquoi com- 
mençai de là énauant à ver de plus oran 
de priuauté auécq'lui quejen’auois fair, 
lui offrant mes biens,& ce que pt hon 
neftement offrir femme: demaifôn telle 
B $ que 




















que je fuis,qu'il eut en tel contentement 
qu'aprés mille grans mercis,il me dit:ma 
Dame, combien qu'il me feroir impoffi- 
ble reconnoïtre de ma vie envers vous le 
bien & honneur qu'il vous a pleu &plait 
de me faire, étant tel que je fuis, & vous 
ft grande Dame & Princefle : toute-fois 
(fous le protefte de ne vous ennuyer ) je 
m'enhardirai d’auantage à vous faire vne 
requète,laquelle je vous fupplie treshum 


blement mottroyer, efperant que l’effait. 


en redondera à vôtre gloire &à mon hon 
neur.. C'ét qu'il vous plaife me donner 
congé d'aller trouuerle; Roi Amadisen 
la grand'Bretaigne,& que par lui,& à vô- 
tre requête,je reçoiue l’ordre de cheuale- 
rie.Ce fait(pour autant que le païs étpl 
frequenté de Cheualiers auantureus qu’- 
autre dont lon parle)je garderai.& deffen 
drai vu pas fis mois durans pour l'amout 
de vous,& fous la faueur de vôtre prefen 
ce, contre tous ceus qui voudront entre- 
prendre le pañler : fous condition; que fi 
pédant ce tés je fuis vaincu, le vaincueur 
aura de vous vn joyau de valeur, tel que 
trouuerés bon lui donner : mais fi for- 
tune me dône l'honneur, & j'ai le deffus, 
celui,ou ceus, qui fe rendrôt-{eront con. 
trains laifler leur écus en vôtre pauillon, 
& leurs noms par écrit, pour afleurance 
de vous venir feruir quäd vous lesrequer- 
rés. Et s'ilauiét qu’en cére entreprifeje fa 
ce chofe digne de vôtre amour, il vous 
plaira me l'ottroyer lors &.n6 plutôt:car 
ia Dieu à ne plaife ,4 Princeffe de fi haut 
nomait ami finon tel qu'elle merite : 
auffi ne feroit ce raifon,que moi,ni autre 
(ayant encores fi peu fait pour vous)par- 
uint à figrand bien, que fe pouuoirdire 
vôtre, fous vôtreauctorité. Céte requête 
(fire) lui accordai-je fi voluntiers 4 nous 
nous mimes en chemin peu de iours as 
prés, & pour le joyau dôt il m'auoit par- 
lé,fs porter quant & moi céte épee, & l'é 
eu que vous voyés auec vn armet qu'on 
ne fauroit prifer , tant étbon, beau, & 
righe. Mais de malheur céte Damoi- 
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felle (dît elle Jui montrant l’yne defes 
femmes) quil'auciten charge, érant ce 
matin demeuree derriere nous.a été ren 
contree d'vn Cheualier qui lui a deman- 
dé pour qui elle le gardoir, : Ecelle lui a 
répondu pour: lemweilleur Cheualier du 
monde. Lors celui à qui elle parloit, 
plus mal courtois que gentileffe ne de 
fire le lui ôta par force , difant que puis 
qu'il étoit voué au meilleur Cheualier du 
monde,que c'étoitil,&ique partant il n°- 
apartenoit à autre. :Etdefait-l'en dé- 
faifitmaugréelle , :&'s'en faytà trauers 
les bois, fi qu'elle:le perdit de veué: dont 
trop offencee nous vint trouuer plorant 
du grand outrage qu’elle nous raconta: 
Ce qu’entendu par ces Cheualiers qui m' 
accompagnent:; Coururent pour l’ataine 
dre: Toute-fois aprés J'auoir quis,& voy- 
ant qu'ilsperdoyent leutspernes, auertis 
que vous faifiés feiour en cére vôtre cité} 
deliberâmes vous-venir faire la réuerène 
ce ; & fauoir s'il vous plairoit mander 
quelque chofe au Roi Amadis : vers lee 
uel nous fuffions arriués long tems 2- 
a la fortune qui nous apouflésen ces 
marches:puis fe teut Ma Dame,tépon: 
dit l'empereur,vous m'aués faithonneur 
& plaifir,de mewvenir fipriuément vifiter 
& vous en mercie de bien bon cœut,mèé- 
mes le Damoifel , auquel nôtre Sigheur 
donnera la grace s’il lui plaît de parache- 
ver entreprinfe. de,fi hautcommence- 
ment. Et quant au paillard qui vous 
fait tort du heaume ; croyés queen fuis 
fort déplaifant ; tant pour étre auenu ff 
randelächeréen mes païs, que pour:s’. 
étre adreffé à Dame telle que vousétes. : 
Durant ce pourparler; Lucencio penfoit 
en {on cœur qu'il iroit vengct la Damoi. 
felle,& recouvrer ce qu’elle auoit perdu: 
Au moyen dequoi, fans plus differer mit 
le genoil en terre,&fupplia humblement 
l'Empereur qu'illui pleüt donner permif 
fion de ce faire, ce qu'il lui ottroya de bô 
cœur, puis s'adreflantà la Duchefle, luy 
dit: Ma Dame, i'ai toute ma vie oui dire, 
| que 























































que Cheualerie à été ordonnee principa- 
lement, pour garder qu'on ne fit tort aus 
Dames & Damoifelles : ie vous fupplie 
commander à celle, auquel le cheualier a 
F'ayons trouué , & ie vous promets la foi 
que ie doi à l’empereur, que ie l'en ven- 
gerai & vousaufh , ou ie mourrai en la 
peine. Vrayement Cheualier,répondit La 
Duchelié,ie vous en mercie de bien bon 
cœur. Et fus heure commanda à la Da- 
moifelle qu'ellel'accompagnât. Etauffi 
tôt,ditelle, que vous aurés recouvréle 
heaume, ne faillés de vous trouuet en la 
grand Bretaigne. Adonc Lucencio(aprés 
auoir mangé quelque peu)monta à che- 
ual,& accompagné feulement de Florin- 
do,qui le feruoit d'écuyer,& de la Damoi 
felle fortit de la cité , en laquelle la Du- 
cheffe fit depuis peu de feiour: car aprés 
auoir remercié l'Empereur du b6 recueil 
qu'il lui auoit fait,prenant congé de lui, 
des Signeurs & Dames , s'embarqua fui- 
vät la roûte des colônes d'Hercules,pour 
entrer en la mer Occeane. Or la condui- 
foyét encores de l'œil maints qui étoyent 
fus le riuage de l'eau quand vn cheualier 
armé de toutesarmes, hors la rête &les 
mains,entra au palais, & faluant l’empe- 
reur fut reconnu pour Sergil. Si lui fit 
Efplandian bien bon vifage,& lui deman 
da comme fe portoit le Roi Norandel. 
Sire,répondit il, il fe recommande hum- 
blement à vôtre bonne grace , & m'a de- 
péché exprés versivous,pourvous auertir 
qu'vn {cul Cheualier a valereufemét con 
quis la Montaigne Defendué, combatu 
& vaincu Belleris, Frandalon, & Franda- 
lo,en forte que lui &le Roi de Ierufalem 
font demeurés maitres dela forterefle, 
ainfi que nous auons feu certainement 
ar deus Morte-payes , qui fe font déro- 
és pour venir à Tefifante, : Etpar ainfi, 
fire ; il vous plaira atifer comme voulés 
deformais que le Roi Norardel, fe gou- 
uerhe pat delà, & confiderer l'importäce 
de céte place,aifee à regaigner premier 4 
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fait céte iniure me venir guider,tant que 
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les Turcs yenuoyentfecours,fi vous les 
prevenés.Comment,répôdit l'Empereur, 
ét1l poffibe qu'vn feul Cheualier ait fait 
tant d'armes que vous dites? Et mes gens 
font ils tous mors? Non,Sire,ditil:mais 
onques Cheualiers ne firent plus de de. 
uoir,côbien qu'ils ayent été à la fin vain- 
cus,& laiffés fans moyen d'eus defendre, 
Dieu foit loué du tour, répondit l'Empe- 
reur,il faut éffayer d'y pouruoir, Adonc 
appella le prince de Brandalie,& 1e Mar- 
quis Saluder,aufquels il command faire 
frèter & armer tous les vaifeaus qu'ils 
pourrovent affembler, mêmes Soldats & 
autres gés neccflaires au voyage. Et quât 
& quant r'enuoya Seroil en dilivéce vers 
Norandel, afin qu'il fitmarcher par ter- 
re armee qu’il auoit auec lui, pour em- 
pêcher que fes ennemis ne dônaffent fe. 
cours au Roi de Ierufalem. Orles laif. 
fons pourvoir à leur equipage, &retour- 
nons à Lucencio qui va cerchant le Che 
ualier qui auoit ôté le heaume à la Da- 
moifclle , qu'il trouua depuis , ainfi que 
vous entendrés, 
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Comme Lucencio eut combat auec le Cheua 
lier qui auoit pris par force le beaume que la Da- 
moifelle de la Duchefle de Sauoye portoit, & le 
Vainquit. CHAP. XI. 

Vcencio auec fa compagnie for 
tans de Ja ville,prindrent le che 
min de la forêt qu’auoit fuivi 
le Cheualier larron du heaume: 
& en allant s'enqueroit à La Damoifelle, 
qui étoit celui que la Duchefñfe fa mai- 
trefle louoit tant,& pourquoi elle taifoit 
ainfi lenom de lui. Signeur,répondit el. 


‘le, ma Dame vous en a autant dit deuant 


l'Empereur que j'enfçai: car, fus ma foi, 


il s’êt toujours tant bié celé du jour qu’. 


il arriua en Sauoye,que s’il né s'êt décous 
uertà ma maitrefle, je m'ofe quaf afleu- 
rer,qu'aucun de nous ne le connoit. Ce 
m'aît-dreus , dit Lucencio, c’êt bien l’vn 
des plus beaus jeunes hommes que je 
vionques , & de qui j’efpere mout. 

Encores 
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Encores vous plairoyent plus fes façons 
de faire, répondirla Damoifelle, fi vous 

l'auiés frequentécomme moi : veu qu'il 
n'êt moins de gentil efprit que de.corpu 
lence & belle taille. Et ainfi deuifans en. 
trerent en la forêt, l’orec de Jaquelle ils 
rencontrerent vn pauvre homme étant 
chargé de bois , auquel la Damoifelle s’- 
enquit,s’il auoit point veu pañler vn Che 
ualier, cheuauchant vn détrier rouen , & 
portant l'écu d’or en champ d'azur. Il s- 
en va deuant répôdit le vilain, & ne peut 
étre à deus lieuës loing de vous, prenés 
à main droite au premier carrefour ,. & 
vous l'ateindrés aifément auant la nuit, fi 
vous vous hâtés.Lucécio tréjoyeus de ce 
raport piqua aprés, neâmoins 1l chemina 
deusjours &deus nuits fans en auoir au- 
tres nouuelles. Et le troiziéme enfuiuât, 
ainfi qu’il fortoit du bois pourentrer en 
vne orâde & I6gue plaine,auifa deus Che 
ualersq côbatoyent aisremét l'vn côtre 
l’autre. Ah/dit lors Lucencio à la Damoi 
felle, ne me croyés jamais fi ne voi là vo 
tre homme, je vous prie, belle Dame, ne 
paffés plus outre,qu'il ne vous reconnoif 
fe: carf c'étil, il y a danger qu'il s’en- 
fuye pour fauuer fon larrecin : pourtant 
tenés vous couuerte aüec mon écuyer 
juiques à ce que j’aye parlé à lui. Ce di- 

fant piqua au grand gallop , & comme il 
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fut quafi joignant ceus qui combatoyent, 
ils s’arrêterent coy;pour fauoirqu'il cer= 
choit ainfi.Mais Lucencio qui reconneut 
aifémét le cheualierlarronaus enfeignes 
qu'on lui auoit donnees, lui écria:Cheua 
lier mal aprins qui détrouffés les Dimoi- 
felles, rendés le heaume, ou vous mour- 
rés de malle mort, Leheaume?#épondit 
l’autre, il m'apartient fi bien que vous ne 
l'aurés de vôtre vie;veu qu'il ét mien.Par 
Dieu, dit celui contre lequel il anoit mè 
lee , ne vous neluile metités ; ains moi 
feul d'autät que je me fuis mis en deuoir 
de le conquerir à force d'armes, &c' qui 
plus êt, celle qui le portoit ne celoit poit 
que ce ne fut pourle meilleur Cheualier 
du monde. Or êtil que vous deus n’étes 
en rien:égaus à moi,parquoi je vous cô- 
feille fuivre vôtre chemin, & fans entrer: 
plus auant au combat, me faire droit de: 
vous mémes:autrement mon épee me le 
fera à vôtre honte & dommage,Susmon 
Dieu, répondit Lucencio , vous montrés 
bien tous deus la folie de vositêtes : Mais 
par.vôtre foi, à quelle occafion le perdra 
la Damoïfelie,à qui il a étéôté & par for 
ce? Non,n6,laiflés céte querelle, & le lui 
rendés de grace : atiifement j'eflairaià le 
vous faire faire par force. Vrayementdit 
celui qui l’auoit pris, jé ne\m'ébaïs plus 
(Cheualier )fi vousétes FAERNNS vo? 
ou- 
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fouciés de beaucoup de chofes .Pardieu, 


fi cétui me veut croire,nous vous donne: 


rons tant de baftonnades,que vous fenti- 
. ‘ ge # 

rés mieës vôtre folie fus vos épaullés que 

ne la fentés en vôtre cerueau. Si vous me 


promettés, répondit l'autre,de m'en faire 


part, vous verrés comme je l'acoutrerai 
tout maintenant. Ie le vous promets,dit 
lépremier. A céte parolle conneut bien 
‘Lucencio que c'étoit a lui äqui on vou- 
loit:parquoi fe retiera quelque peu atrie- 
re, pour mieus donner carriere à fon che 


'ual, & baïffant fa lance courut fus ens de 


‘fi droit fl,qu'il rencontta celui du heau- 
me par telle force , que vollant fon bois 
en éclats le rua par terre: toutefoisil tint 
ferme les rênes du détrier, & remôta peu 
aprés deffus. Ce pendant Lucencio tour- 
na bride,& mettant la main à l'épee:com 


- mença la mélee des deus côtre vn,fi äpre, 


& fidangereufe,que Lucencio conneut à 
veuë d'œilfon danger prefent, s'il n'y 
poutvoyoiti. Lors,combien qu'il n'eut 
onques été en telles noces, neanmoins é- 
meu d'inftinét naturel à imiter ceus def- 
quels ils étoit iflu , eur Le cœur fi bon & 
vertueus,que fes ennemis s'en aperceurét 
en moins de rien , tantque la place fut 
tainte en plufeurs lieus du fanb de leurs 

cors, Mais à beau jeu beau retour,car les 
deus affaillans le traiterent fi mal qu'il fe 
fentit navré jufques à douter de mort, 
dont il deuint tant furieus,qu'il entra pê 
le mêle ni plus ni moins que faitleTh6. 
reau échauffé, entre ceus qui l'éguillon- 

nent en la place où il êt enferté, pour é- 
tre couru & donner pañle-tems. Et ainfi 
chamaillant à dextre & à feneftre, rencô- 
tra{non pas le Cheualier larron) mais l- 
autre , auquel il donna tel coup de pom- 
meau fus l'oreille, que la tête luiinclina 
jufques fus l'arçon de deuanc : & baiffant 
Je col(comme je vous aidit)Lucenciore 
doubla, & du trenchant de fon épee lui 

fepara la cête d'agec les épaules tombant 
le cors tout bouiflant:dont Lucencio bi 
aife;s’écria affés haut : par Dieu, maitre, 
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vous n'aurés plus que faire de bonnet de 
nuit & moins de l'armet que vous aués 
tant defiré. Quand l'autre véid fon com- 
pagaon fi mal en ordrce,ne voulut d'auan 
tage éprouuer l'effort de lui qu'il n'auoit 


“injurié: parquoi (pour mieus fe garantir, 


faignant venger fon compagnon) s'apro- 
cha,8& hauçant le bras donna tel coup d’. 
épee entre les deus oreilles du cheüal de 
Lucencio,qu'il le tua:puis à bride abatuë 
tourna le dos , fuyant comme chaflé de 
tous les diables. Si Lucencio fut lors dé- 
plaifañt,Signeurs vous le poués aifément 
croire : car il fe voyoit fans monture, & 
quafi hors d'efperance de recouurer ce 
qu'ilauoït quis, qui éroic le heaume que 
l'autre emportoit:mais aprés qu'il fut re- 
Jeué auifant le détrier du Cheualier moft 
qui pañloit, trouua façon de s'en fair, & 
lui remettant le frain môta deflus,&cou. 
rut aprés lefuyart. Lors Florindo & la 
Damoifelle demeurés cachés à l'ifluë de 
la forèt le voyans ainfi éloigner, fortirent 
de leur embüche pour le fuivre: mais ils 
le perdirent de veué, &éroit prefque nuit 


fermee, qu'ils le rauiferent au haut d'vn 


tertre,d'ou il découuroit fon hommede- 
uallantauec celle hâte,que fôn cheual laf 
fé & quafi hors d'aleine , print fi grand 
faut:le long dela vallee qu’il roulla plus 
d'vn jerde pierre auant que s'arrêter, & 
tellement que Lucencio ne fe peut tenir 
de rire:car il penfoit qu’il eût le colrom 
pu & fon maitre quant & quant : toute- 
fois ils fe releuerent l'vn & l’autre, &-tan- 
dis Lucencio s'aprocha, s'écriant à haute 
vois: Par dieu,damp Cheualier,a ce coup 
laifferés vous le heaume , qui n’êt vôtre, 
& latère quant & quant, L'autre voyant 
qu'il lui dant de fi présles efperons, 
ne trouua meilleur moyen pour garan. 
tir fa vie que jetter ce qu'il ténoir , efpe. 
rant que Lucencio s'amuferoit a le rele. 
uer, non à le pourfuivre : maiïsiln’en fit 
rié,ains pañla outre auec telle vitefle, qu'- 


il l'arréta prés d’vn grand bois, & lui don 


na cef coup fus la tête nuë , qu'il lui fédit 


jufques 





















































jufques aus dens. Puistourna courrot il 
auoit veujetter le heaume , toute-fois il 
ñe l'y trouua plus : parquoiïeftima lors & 
Florindo & la Damoifelle l’auoyent rele 
ué.Et à céte caufe jetta fa veuéde toutes 
parts pour auoir.nouuelles d'eus'mais ce 
futen vain, dont bien ennuyé retourna 
au fommet du tertre:&entrant de là en la 
forêt delibera attendre le jour , car l'ob- 
fcurité étoit fi grande , qu'il ne voyoit à 
fe conduire. Lors entendit vn cheualhan 
nir,& penfant que ce fuffent ceus qu’il cer 
choit piqua celle part, ou il aperceut à la 
lueur d'vn grand feu vne bien belle & 
jeune Damoifelle,lauant fes mains en ve 
ne fontaine qui fortoit d’vn creux rocher 
Joignant:& l'accompagnoyent fis autres, 
portans chacune d'elles fus leurs chefs 
girlandes & chapeaus de fleurettes tref- 
odoriferantes, deus defquelles accordäts 
leurs vois au fon desluts qu'elles tog- 
choyent doucement,faifoyentretentir l'- 
air d'ynetelle armonie, que Lucécio de- 
meura tout ébaî , furpris, toute-foisde 
quelque ardeur d'amour qui lui évuillo- 
na le cœur en forte qu'il aprocha d'elles: 
& faluant la côpagnie, s’adrefla à la plus 
belle,&c luÿ dit: Ma Dame,je vous fupplie 
excufer la priuauté dont j'vfe en vôtre 
endroit; vous affleurant que mon arriuee 
en ce lieu n'ét pour vous ennuyer : ains 
plutôt pour vous feruir s’il vous plaît me 
commander quelque chofe.A cére parol- 
le elle qui ne penfoitqu'à fe refraïchir les 
ua la tête, & lauifant tout armé, fors de 
fon heaume qu'il portoit à l'arçô,fe trou 
ua de prime face étonnee:toute-fois il lui 
-fembla de fi bonne grace qu'elle fe r'af- 
feura , lui demandant qu'ilqueroit: Ma 
Dame répondit il,je cerchois vn mien é- 
cuyer ; & vne Damoiftlle qu'ilacompa- 
gne : mais Amour {commieje penfe) m'a 
adreffé à la lueur de ce feu pour experi- 
menter la chaleur d'vn plus âpre, &du- 
quel je me {ens dé-ja trop embrasé : rou- 
te- fois vôtre bonne grace & srande excel 
“lence qui l'ont allumé en mon cœur, ont 
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bien le moÿen de Je moderer,fi vouspre- 
nés pitié de moi, qui ne vous meffs on- 
ques que je fache. La Dame l'oyant pat- 
ler de telle affection , ne fe peiftenir de 
fourire , & faignant n’entendre ce langa- 
ge d'amour,tourna la charrue contre les 
Beufs,lui difant: Et côme vous ont ainfi 
perdu vos gës? Ma dame, répôdit Lucé- 


- ct0,j'allois aprés vn Cheualier qui auait 


tollu par force vn arimet à la Damoifelle 
dontje vous parle, mon écuyer &elle 
qui me füuiuoyent de loin ont été fur- 
prins de la nuit, & cuidois les récontrer 
en ce bois,mais je me trouue bien mécô 
té: car penfant recouurer autrut jje me 
fuis moi-mêmes perdu , par l'excellence 


de la grañde beauté qui êten vous.Adôc 


lui recita de point en point tout ce que 
vous aués entédu du heaume, & qu'il en 
étoit auenu depuis. Cheualier, dit elle, j'- 
ai veu partie de ce que vous mecontés 
de celuïqui fuyoit: tant y a que de vôtre 
écuyer,ni de laDamoïifelle,je ne vousen 
faurois parler : oui bien du heaume, dus 
quelje vous rendrai bon côte,fi me vou. 
lés promettre vn don tel que je vous de- 
manderai.Ma dame,répondit Lucencio, 
vôtre bonne grace m'a tant fait vôtre, 
que vous me pouués commâder en tout 
ce qu'il vous plaira , & plus encores 
ferai-je enclin de vous feruir, fi par vôtre 
moÿen je puis recouuter le heaume que 
je füis obligé rendre a celle qui me fui- 
voit.Lors elle fouleua le bord d'vn man- 
teau de fatin,fus lequel elle étoit affife, & 
le lui montra difant:N'ét ce pas ce 4 vo? 
cerchés? l’yne de mes femmes le releua 
peu aprés que le Cheualier que vous 

pourfuivies l’eut jetté. Or donques met- 
téspiéaterre, & vous repofés vn peu a- 
uec nous:carje croi que vous en aués bô 

befoin. Lui quine demandoïit pas meil- 
Jeure occafion de deuifer auec elle, lui 
obeît promptement:& comme il futaffis 
elle envoya lvne de fes femmes hors la 
forêt,pour voir s'elle pourroit rien euten 

dre de l'écuyer & de la Damoïfelle éga: 

rée- 
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ree: cat déja la Lune commencoit à [uy- 
re,& ce pendant entra en propos auecLu 
cencio, & lui dit: Cheuälier,vous m'aués 
promis van don tel que je vous demande- 
rai,je vous prie pour l’'accomplir,qu'auf. 
fi tôt que vous aurés recouuré vôtre é- 
cuyer & la Damoifelle dont vousétes en 
peine , que m'accompagnés en vn mien 
- navire que mes gens tiennent à l'ancre le 
long de céte côte , & duquel je fuis fortie 
ce matin,tant pour voir céte contree,qui 
me fembloit plaifante & bien ombragee, 
que pour me refraichir du trauail de la 
mer,ou j'ai fejournélonguement.Ma Da 
me, répôdit Lucécio, vous pouués difpo. 
fer de moi,côme de l’yn de vos efclaues: 
Carje ne vous defobeîrai , ains me trou- 
uerés prêt & promt à fuivre toujours vô- 
tre plaifir,. En bonne foi,ditelle,je vous 
- mercie de bien bon cœur. Et commeils 
étoyent en ces termes, arriuerent Florin- 
do & fa compagnie , auec celle qui étoit 
. Alleeles cercher : & décendans de cheual 
pafferent le refte. de la nuit jufques à So- 
Jcil leuant,que Lucencio appella 1a Da- 
moifelle de la Ducheffe à laquelle il dit : 
Ma grande amie, voilà ee qui 
vous fut Ôté ; vous le porterés à vôtre 
maitrefle, & me recommandät à fa bon. 
negrace , l'affeurerés de ma part queje 
fuis fon feruiteur.Et pour autant que j'ai 
promis àma Dame de m'embarquer pre. 
fentement aucc elle,je vous prie m'excu= 
ferfije ne voustiens plus longue com- 
pagnie.Sire Cheualier, répondit elle,vo® 
aués tant fait pour ma maitreffe & pour 
moi,que nous vous en deuons fauoir gré 
toutes nos vies,&puis qu'il vous plait me 
donner congé, je m'en vois en paffant a- 
uertir l'Empereur du deuoir où vo° vous 
éres mis,& de là m'embarquerai pour fai 
te voile en la grand’Bretaigne, comme il 
m'a été ordonné: pourtät auifés s’il vous 
plait autre chofe de moi.Non,dit il,& le 
Commandant à la garde de nôtreSigneur, 
monta {us {on palefroi, & fuiuit le che- 
min de Conftantinople, & les autres ce. 


DE GAVLE. 16 


lui de la mer,ou ils trouuerènt le nauire 
dans ledl,aprés être embarqués; finglerét 
à vau l'eau. Voouent donques à leur aife: 
{1 le tems leur permet, &rerournons à 
ceus que nous auons laiflés en la monta. 
gne Defendue, 


Comme l Empereur Efplandian avrina en la 
montaigne Defenduë , ou il fe combatit contre le 
Cheualier de l’ardante Epee:@° quelle fut Piffue 

de leur combat 
CHAP, XII: 
Rois femaines & plus fejourna 
le Cheualier de l’ardante Epee 
au château dela montagne De 
fenduë , depuis la victoire qu'il 
eut {us ceus qui la gardoyent : &ne paf- 
foit jour qu'il n’allèt vifiter Frandalo , & 
les autres Cheualiers navrés,tant qu'Yne 
ril retourna de la Natolie auec vingt 
Turcs derenfort , qui furent trébien re- 
ceus, fpecialement parle Roi de Ierufa- 
lem. Lequel au parauant auoit recité bié 
au long au Cheualier de l'ardante Epee , 
la forte qu’il futprins au ficge de Con- 
ftätinople, & vn peu au precedät fes fis & 
fille par Periô de Gaule , lors furnômé le 
Cheualier de l'Efphere. Mais croyés,di- 
foit 1l,qu'onques on ne fit plus d'hôneur 
ni meilleur traitemét,ni tant de gracieu- 
fetés ä prince captif, quele Roi Amadis 
& l'Empereur Efplandian ont fait en mô 
endroit.Lors fe mit à reciter-bien ample- 
ment toutes les façons & hôneftetés qu’- 
on lui auoit gardecs & tant en feut racô- 
ter que le Cheualier del'ardante £pee dit 
tout haut: Vrayement je confefferai bien 
par vos propos mêmés,que vertu & prou 
éfFe font plus familiaires d'Amadis & de 
{es enfans,que d'autres Cheualiers queje 
connoifle, Et ainf deuifans,apuyés fus 
vne fenêtre,qui auoit veué fus la marine, 
apperceurent vne barque à deus rames 
prendre port, & décendre à terre vn Che. 
ualier armé d’vnes armes noires fors la 
tête:car vn écuyer lui portoit le heaume, 
& vneDamoifelle l'écu en champ d’or,au 
mylieu 
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mylieu duquel toit figuré vne crois ver- 
meille comme fang. Sicommencerent à 
monter les degrés taillés en la roche , en 
| forte qu'en peu d'heure ils vindrent jo1- 
il gnant le portail, où le Cheualier s’'equip 
RU pa pour combatre. Ce que voyant celui 
Al | HA de l'ardante Epee qui le recardoit monter 
tant hardiment, ne fauoit de prime face 
qu'en penfer, mais il lui va tomberen l’- 











(pi tien , lequel ayant entendu la perte du 
hi château , vouloit effayer à le recouvrer, 
s'il pouuoit. Et à céte caufe lui demanda 

de la fenêtre où il alloit,&qu'il cerchoit: 

car , ditil , leblafon de cét écu que vous 

‘( portes,me donne témoignage que ne de- 
| ués ètre autre qu'ennemi des Turcs. À cé 
te parolle le Cheualier Noir hauça la 
veué , & voyant celui qui l'interroguoit , 
Jui fembla le plus beau perfonnagequil 
vid onques : parquoi il lui répondit: En 
bône foi,Cheualier,fi vous étes celui qui 
aués gaigné ce chateau à force d'armes, 
| vrayement(veu vôtre jeune âge,&ce que 
HAN vôtre yifage montre)cheualerie êten vo? 
min mieus employee, qu'en autre que je fça- 
Unn che: & fi vos conditions font telles que 
pont vôtre renommee bruit, ne deués trouuer 
JUL Le mauuais, que (portant le figne qui ét en 
| mon cu) j'effaye de faire ce que vousa- 
ués fair,defrant m'éprouuer contre vous 
comme contré le plus courtois & preus 










efprit, que fans doute c'étoit aucun Cre-: 
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Cheualier d'Afie. _Ainfi donques je yous 
prie mefaire ouvrir la porte:car fous vo 
tre parolle j'entrerat dedans , & cflairons 
(fi me voulés croire auquel fortune fauo. 
rifera le plus par le côbat de vous àmoi. 
Bien penfa leCheualier de l'ardante Epce 
aus propos de l’autre, qu'il deuoit étre 
preud'homme, Et pour céte occafion lui 
dit : Certes Cheualier, vous parlés tant à 
monauantage,que je doute beaucoup fi 
je vous doi affeurer que je fuis celuique 
vous penfésouautré. Vnbien ya,que 
l'honneur redonde toujours à celui dont 
il part: ainfi ne peut il être qu'il ne vous 
honore au combat que vous demandés, 
foit que vousayés lemeilleur , ou le pi- 
re:Car louër la force & fes vertus de fon 
ennemi n'êt autre chofe, finonilluftrer, 
foi-mêmes,& vouloir conquerir le cœut 
par vertu,premier 4 le cors par force. Et 
partant , puis que vous êtes venu hazar- 
der la vie,& eflayer d'aquerir renommeec, 
faifantle deuoir à quoi votre loi vous 
oblige, ce ne feroit raifon ni courtoifie; fi | 
je vous deniois ce dont vousme priés. 
Orattendés donquesvn peu, & je vous 
ferai entrer fousla condition que vous a- 
ués demandée, & que je vous accorde de 
bon cœur. : Lors fe retira de la fenêtre, 
Jaiffant le Cheualier Noir content au pof 
fible des honneftes propos qu'il Iuiauoit 
tenus: Mais 1] ne fejourna gueres depuis, 
que 
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que Îa porte fut ouuerte: à l’entree de Ja- 
quelle fe prefenta vn Cheualier de belle 
taille,armé d’vnes armes blanches portät 
au col vn écu de fin acier, fus lequel é- 
toit emprainte vne épee rouge , auec au. 
cuns charaéteres qu'il ne peut entendre : 
toute- fois il douta bien que c’étoit celui 


qui auoïit parlé à lui à la fenêtre, & qu'il 


defiroit combatre : car il lui dit qu'il en- 
ut, puis qu’il mit peine de donner fin à 
ce pourquoi il étoit venu. A cétc parolle 
pañla outre le Cheualier Noir , & en en- 
trant dit à l’autre:le te pric,beau fire,que 
nôtre combat fe face plus auant dans la 
court du donjon. Et ce difoitil,craignät 
(s'il vainquoit) qu'il lui fût fermé au vi- 
fage. Ce que connoiffant trébien le Ches 
ualier de j'ardante Epee, lui répondit qu’- 
il lui plaïfoit ainfi : & Jui déferant l’hon- 
neur,l’importuna de marcher deuñt lui : 
mais le Cheualier Noir le refufa, lui di- 
fant:puis que lui mêmes étoit figneur de 
l place, qu’il lui deuoit montrer le che- 
min. Le vous obeîrai donques,répondit 
l'autre, car il pourroit être, que cuidant 
me montrer trop courtoisenvers vous,je 
faudroisen ne faifant ce dont vous me 
priés : aufli à j'ai toute ma vie oui dire,q 
Cheualiers qui font en termes de comba- 
tre doiuét auoir la courtoifie recomman 
dee, comme l’honneur:vfans les vns en- 
vers les autres de propos humbles & gra- 
cieus,remettans tout le mal vouloir qu'- 
ils fe pourroyent porter en la force de 
leurs bras, conduite par la magnanimité 
de cœur, fous l’atente de la viftoire futu- 
rc:laqueile (leur auenant) fe treuue plus 
glorieufe , d'autant que leur parlera été 
plus courtois & affable,que.lelieu & loc 
cafion ne permettoyent. Lors paffa outre, 
& le Cheualier Noir aprés , lequel auant 
que commencer le combat,lui dit : Che- 

ualier, fitu voulois laiffer ta fole crean- 

ce, & me fuivre en lieu outes forces fe. 

roiét mieus employces à la gloire & hô- 

neur de celui, dont tu lesas receués, croi 

moi que je me deporterois aifément de 

AM 7. 
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céte mêlee: non pourdoute queJ'aye de 
toi, ains feulement afin que fufliôs amis, 
tantje te louë & eftime. Ah! répondit = 
autre, céte requêre ét fi hors de raifon, q 
je nete devrois nullement côtefter: Par 
tant ne t'amufe plus à fermôner, maisre 
garde à quelle fin tu m’es venu trouuer. 
E’t il vrai? dit celui aus armes noires, or 
auant donques. Et proferant céte parolle 
fe chargerent l'vn l’autre par telle vi- 
gueur,qu'il ne fut onques veu fi rude cha 
maillis? car par l'efpace de deus grofles 
heures & plus ils ne cefferent de tuer d’. 
étoc & de taille, démaillans hauberts & 
faifans tel chapliz de leurs écus , que la 
place étoit femee en plufieurs lieus des 
pieces, qui en forroyet: fi qu'on n’eût peu 
juger à qui la viétoire étoit pmife:pour- 
ce que tant plus alloyentauant, % plus 
travailloyent,comme il fembloit:dont il 
auint que de l'ardeur du Soleil(étant au 
baut du jour)échaufferent tellemét leurs 
harnois , que force leur fut d’eus tirer ar- 
riere,& haucer la veuë de leurs heaumes, 
pour prendre aleine. Mais celà dura 
peu,qu'ils ne fe rechargeaffent mieus que 
deuant, toute-fois ils ne pouoyentrien 
conquetir l'vn fusl’autre,dont trop dépi. 
tés en eus mêmes, laiflerét les épees qu’. 
ils auoyent au poin pendantes à chaines 
d'argent,& fe harperent,pour, à force de 
pous, de croc & de hanches, fe jetter par 
terte:ce quileur fut impoflible, ains fe 
ee tant vigoureufement , que 
le Roi de Ierufalem s’en courut vers Fr 
dalo, qui pour fà foibleffe n’habandon- 
noit la chambre, & lui dît:Si vous pouués 
venir jufques à ces galleries , vous verrés 
(peut être) le plus.cruel côbat,pour deus 
hommes qu'il êt poflible. Frandalo ébaî 
qui cepouuoit être, trouua façon de fe 
trainer jufques là, & y furuint comme ils 
tomberét l'vn fus J’autre,fans, toutefois, 
Jächer nullement leur prinfe. Lors fut à 
qui auroit l'auantage:mais quoi? lvn n'a 
voit plutôt gaïgné le deffus , qu'il ne fe 
trouuât deflous. Et ainfi culbutans,puis 
Ç haut 














haut, puis bas ,.fe trouuerent tellement 
hors d'aleine qu'ils fe découplerent, & fe 
releuans reprindrent leurs épees,auec lef. 
quelles ils firentautant d’efforr,commefi 
de tout le jour ils n’euflent tiré coup:qui 
donna argument à Frandalo ( auquelle 
Roi de Ierufalem auoit recité toutle cô- 
mencement de céte mêlee)que le Cheua 
lier aus armes Noires étoit fans doute A- 
madis de Gaule, Toute-fois céte opiniô 
Jui mua foudain: car (a la verité) Amadis 
étoitde plus petite ftature, & entrop 
lointain paîs:parquoi eut foupçon que Li 
fuart de Grece auroit plutôt fait céte en- 
treprinfe. Er le difoit au Roi de Ierufa- 
lem , aiafi que le Cheualier aus armes 
Noires leua la tête, & auifaFrandalo qu'- 
il reconneut, dont il fut aife & marrien- 
femble.Aile pour le voir en vie,& déplai 
fant pour la couleur flaque & debile,qu' 
il portoit à caufe de la douleur côtinuel- 
le qu'il auoit foufferte en fes playes, qui 
donna telle envie au Cheualier Noir de 
l'en véger,que dépité en foi-mêmes pour 
auoir dé-ja tant mis,ne fe peuttenir qu'il 
ne dit entre fes dents : Par mon chef, c'êt 
trop bataillé pour viétoire tant defiree,& 
faut queje croye affeurément , que cetui 
foit quelque diable déchainé du fons d'- 
enfer:car s'il fut autre , long tems a que 
e ’ sn . \ ge 

je l'euffe mené à laraifon, Er àf'inftant 
lui creut le courage, de forte qu'il frappa 
celui des armes blanches fi outrageufe- 
ment , qu'il le contraignit mettre lege- 
noil en terre , toute-fois ilfe releua fou- 
dan : & pour mieus lui rendre la pareil- 
le,print fon épee à deus mains,dontil l- 
taignit fi à ferme , que fans la rencontre 
de l’écu qu'il para, c'étoit fait de lui:nean 
moins la pointe lui tomba fus l'armet, & 
l'éronna fi fort,qu'il fut côtraint s'apuyer 
contre la paroi , autrementil s'en alloit 
parterre, Maïs cét éblouiffement lui du- 
ra peu , qu'ils ne fe rechargeaflent mieus 
que deuant,combien qu'à la verité le che 
ualier Noir commença à s'apefantir & 
diminuer à veué d'œil, encotes qu'il fic 
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toujourstrésrand deuoir : toute-fois on 
connoifloit aifément qu'ala longue ilne 
pourroit relifter,parquoi celui des armes 
blanches fe tira vn peu arriere, & lui dit: 
Cheualier, je te prie ne fois homicide de 
toi-mêmes,& te rens: car ce feroit dom: 
mage que tu mourufles, étant fi preud’hô 
me que jeteconnois. Par Dieu,répon- 
dit l’autre,ta courtoifie me femond' quaf 
à fuivre ton confeil:mais mon honnneur 
y contredit,en forte qu'autre que la mort 
ne finira entre nous deus cére mêlee. Et 
combien qu'il ne lui reftät lors écu pour 
lui couvrir feulement le bras, &que fon 
heaume & haubert fuffent fi décloués & 
rompus , que le nu de la chair paroifloit 
en plufieurs endroits , fientrail en telle 
colere, répondant à l'autre qu'il auança 
vn pas,& en ce démarchantlui donna vn 
fi grand coup d'épee fus l'épauliere, que 
le fang rougit{6 harnois par cét endroit, 

qui irrita par trop le Cheualier blanc,auf 
file lui faifoitil bien fentir, quand vn va 
let acourut dire auRoi de Ierufalem,qu'= 
vne Damoifelle étoit à la porte, deman- 
dant à entrer pour chofe quiimportoit 
beaucoup les deus combatans. Le Roi 
commanda foudain qu'on l'amenât, & 
quafi à l'inftant fe vint prefenter aus Che 
ualiers aufquels elle dit:Signeurs,je vous 
fupplieentendés le meffage que j'ai à vo? 
faire, & differés vôtre mêlee, s’il vous 
plait. A céte parolle fe retirerent arriere, 
principalement celui aus armes Noires, 
qui la reconneut: car c'étoit Alquife,qui 
depuis la perte de Lifuart & Perô, auoit 
tenu compagnie à Vrgande en l'ile des 
Singes,& l'enuoyoic{6 pere vers les deus 
Cheualiers, pour empêcher leur mort p- 
chaine, fi leur colere eût continué com- 
me elle étoit commencee. Pour àquoi 
obuier, vint fe profterner aus piés de ce- 
lui aus armes Noires, parlant à lui de: 
telle forte: Sire,mon pere qui vous aime 
&eftime, m'a commandé vous porter 
cét honneur, m'affeurant qu'à la feule pa- 
rolle de moi vous me connoitriés, enco: 
res 












































































































D'AMADIS 
res que Je ne vous aye onques veu queje 
fache, Il vous prie que le combat de vous 
& de ce Cheualier ne paffe outre,& pour 
la raifon qu'il vous fera entendre quel. 
que-fois,& dont vous l’en remercierés. 
Damoifelle, répondit il, fi vous me mé- 
connoïflés à prefent,je fai trébié qui vous 
étes,aufli auons nous fouuent deuifé en- 
femble,& en tems plus agreable: & quät 
aurefte, vous pouués voir à veué d'œil, 
que Je n'ai puiflance fus ce Cheualier 
pour le prier,ni lui commander, veu l'état 
ou nous fommes ;: parquoi je fuis d’auis 
que vous mêmes parlés à lui, & fentés ce 
qu'il enpenfe. A celànetiendra,dit la 
Damoifelle.Lors tournant vifage, lui dit: 
Cheualier , le vicillard qui vous trouua 
navré en la forêt ( aprés que vous eûtes 
delivré le Roi Magadä) vous prie, & pour 
caufe , ne combatre d'auantage côtre ce- 
tui à qui je me füis adreffce, ains qu'il 
vous Die des propos que vous lui 
tintes ; difant que la vertu n'étoit jamais 
perduëen quelque lieu qu’elle fût exer- 
cec. Damoïfelle,répôdit 1l,je füis VIAy Ce 
yementtant tenu au vieillard, & je croi- 
rai fon confeil, & voudrois bien me trou 
uer en lieu pour Jui faire feruice , ainfi q 
je defire. Orauoitil prinsoarde à l’hon- 

neur qu'elle auoit porté au Cheualier 

Noir , qui lui donna conjecture que c'és 

toit quelque Roï,ou autre grand perfon- 

nage,parquoiil lui dit: Signeur, pardon- 
nés moi je vousprie, fi au traitement & 
aus parolles je ne vous ai été tant cour- 
tois que je deufle, & mefaire lebien de 
me declarer qui vous étes,afin que je cô- 
noïfle mieus d'orefenauât par nom, celui 
auquel y a tant de bonté & proëfle, Che- 
ualier ,répondit il , vôtre difcretion tant 
glorieufe me fait perdre entierement le 
mal vouloir que je vous ai porté jufques 
ici,& fime femond à vous laiffer la pla- 
ce,puis que nôtre mélee ne peut prendre 
autre trait. Toute-fois je fatis: ferai pre- 
micrement à votre requête, & vous dirai 
qui je fuis, fous condition que par aprés 
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VOUS, niautre,ne me donnera empèche- 
ment ame retirer. De ce poués vous être 
feur, dit le CheualierBlanc , &file vous 
promets fus mon honneur. Entendés, dit 
il,que vous poués voir maintenät Efplan 
dian Empereur de Conftantinople,qui é- 
toit venu par deça,efperant feul conque- 
rir Ce que vous mêmes aués gaigné fus 
moi & les miens: mais fachant ce quiét 
en vous, & connoiflant la forterefle du 
lieu, je ne fai quafi plus d'état d'y rien a. 
uoir, quelque puiffäce que je fache ame. 
ner.O'Tupiter's'écria le Cheualier à l'ar. 
dante zpee, ét il poffible que le Prince de 
tout le monde, duquel la renomimee ét 
plus grande & recommandee , m'ait fait 
cét honneur? Sus ma foi je me puis bien 
nommer à prefent le plus heureus de Ja 
terre,ayant eu moyen de m'éprouuer c6- 
tre le meilleur Cheualier qui viue.Ah!ah 
cresexcellent Empereur/vous étes tel que 
les louanges que lon vous dône font peu 
au refpect de ce que vous merités/ Que 
pleüt a nos dieus que la loi que vous te- 
nés fût conforme à leur honneur , afin 4 
vous vifliés auecle tems, de quelle affe. 
étion je vous voudrois faire feruice , au 
lieu du déplaifir qu'aués receu par mon 
ignorance:dequoi je vous fupplie,& céte 
Damoifeile m'excufer. Orla penfoit il 
encores derriere lui: mais elle s’éroit déja 
retiree, dont il s'aperceut cuidant lui gra 
tifier : parquoi trop déplaifant changea 
propos , & demanda quel chemin elle a- 
uoitprins, Signeur,répondit yn de Jeans, 
elle êt fortie | & l’auons veuë décendre 
droit à la marine.Ah/dit le Cheualier,el_ 
le me fait tort. Or penfoitil fauoir d’elle 
où il trouueroit le vieillard Alquif, par 
lequelil efperoit connoitre fes parens. 
Et à céte caufe Jaiffa l'Empereur, & fortit 
hâtiuement du château courant aprés el. 
Je, & tant plus il s'éléngnoit, & plus di- 
foit en foi-mêmes : Par mon chef,je n'ai 
playe qui me détourne, fi vne fois je vous 
atrape, que ne me reueliés où êt vôtre pe 
re. Mais nonobftant f diligence, fortu.. 
C 2 ne le 


























ne le guidabien ailleurs, ainfi comme il 
vous fera recité ci aprés. 


Comme les vingt Turcs qu’ Yneril auoit ame 
nés de la Natolie, pour le fecours de la montagne 
Defenduë , fe mirêt en deuoir de tuer P Empereur 
Efplandian: &> de ce qui en auint. 

HN CNAB AR TES 
Randalo,qui étoit décédu des ga- 
leries à bas , pour écouter les pro- 
pos de la Damoifelle, ayant en- 
tendu par le dire mêmes de l’em- 
pereur Efplädian,que c'étoit il quiauoit 
combatu le Cheualier de l’ardante epee, 
mit aufli tôtle genoil enterre, pourlui 
baifer les mains,& quant &quant le Roi 
de Ierufalem lui fit vne grande reueren- 
ce. Si les receut l'Empereur de bon vifa- 
ge,& embraça le Roi lui difant: En bon: 
ne foi, mon frere, vôtre liberté êt plus 
heureufe que vous n’efperiés,ainfi queje 
penfe.étant delivré & mishors de prifon 
par le meilleur Cheualier que Je vi de 
ma vie. Ah/fire,dit Frandalo,vôtre pre- 
fence me dône vne joye nôpareille, & vn 
regret jufques à la mort/Mon grand ami, 
répondit l'Empereur, vous aués eté efti- 
mé toujours fi fage , qu'il ne vous faut 
autre confort que celui que vous vous 
pouués donner. Mais il n'eut pas lon- 
guement continué en cête entrctien,que 
les vingt nouuellement atriués pour la 
defence de la place,crierentaus armes, & 
coururent fus à l’empereur: lequel éton- 
né plus que deuant(& non fans caufe)dic 
au Roi de Ierufalem ( qu'il foupçonnoit 
chef de cére traîfon )Comment?mon fre- 
re aués vous bien ofé tant meffaire à vo= 
tre honneur,& au droit de cheualerie? 
Sus ma foi vous faites tort, non feulemét 
à votre perfonne ains à tous autres qui 
portent titre de Gen til-homme:car vous 
ne pouués ignorer que je fuis entré ceâs 
auecq'feureté de celui qui auoit puitlan- 
ce de me ladonner. Le Roi de Ierufalem 
bien martri de telinfult, mît foudain lé. 
pee au poing, & fe print à menacer rude- 
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ment ces paillards : toute-fois ïfs mon- 
trerent bien contenance de vouloir faire 
peu pour ui, & commencerent à déco- 
cher tant de coups de fléches , qu'il fems 
bloit d’vne grêle tombant du ciel: quié- 
chauffa tellement l’empereur:, que fans 
marchander d'auantage fe couvrit de fon 
écu , & tenant l'épee au poing entra pêle 
mêle , frappant à dêtre & à fenêtre , en 
forte qu’il donna tel coup au premier, qu” 
il n’en parla onquespuis , & pourfuiuant 
les autres, en mit trois le nés côtre terre, 
Neanmois celà ne l'eût peu garentir fans 
Frandalo, lequel (toutfoible & debilité) 
faifit vne Lo ; & füuiui.par deus de fes 
écuyers,accompagnerent fi bien l'Empe- 
reur, que voufiffent les autres ou non, for 
ce leur fut d'eus reculer à leur honte & 
grand perte. Ettoutainfiquelon voit 
fouuent vne bande de:Pyes ouAgafles 
pourfuivre l'Autour , ayant prins l'eflor 
partant du poing de fon maitre,8c s'arrès 
ter fus quelquearbre, au partir duquel fe 
fentant buffeté êtrellement marri ; qu’il 
n'en pille feulementvne, deus,ouitrois, 
ains écarte rudement le furplus:ni plus ni 
moins cête canaille ayant fait fon effort 
contre l'empereur,print la chañle, les vns 
mourans,les autres mettans toute leur e- 
fperâce à l'entree d'vnefcalier,ouù ilsfere 
tirerent pout le garder.Mais céterefiftan 
ce foible dura moins & rié,par ce G l’Eem: 
pereur & Frädalo leur pañlerét fus le ven 
tre, fi qu'il n’en réchapa vn'feul. Lors fe 
trouua le R oi de Ierufalem en grand'per 
plexité,doutant que l'empereur lui vou- 
fit imputer auoir été auteur de fi grande 
lächeté : dequoi fe voulant excufer pré- 
mierqu'on lui en parlât, vint au deuant, 
& luidic:Monfieur, je vous fupplie hum: 
blement croire que la traïfon de fes pen 
dards ne pafla onques deuant mes yeus, 
& moins au feu du Cheualier à l’ardan. 
te Epec, ainfi comme Frandalo vous pou 
ra afleurer,mèmesde l’honnefteté qui lui 
a été gardee depuis la conquête de cére 
place. Vrayement,répondit l'Empereur, 
es 
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les mêchans ont bien montré comme ils 
fauoyentpeu maintenir la fidelité requi- 
fe entre Cheualiers, auffi en ontilsreceu 
zecompenfe &.trébon châtiment Etquät 
à vous, Roi de Lerufalem, je croi certai- 
nement ce que vous m'afleurés , & pour 
vous en faire penfer d'auantage il ne tié- 
dra à moi que ne vous en allés, ou, & 
quand bon vous femblera , hors de céte 
place , laquelle (comme vous faués) j'ai 
conquife par deus diuerfes fois au prisde 
mon fang. qui me donne plus d'envie de 
la vouloir mieus garder que jamais, & f4s 
que mon honneur en puiile être offencé, 
m'étant plus obligé à maintenir loyauté 
envers ceus de ceans, qu'ils n’ont été 
promts à l'entretenir en m6 endroit: tel- 
lement que veu le méchant & Jâche tour 
des paillards qui m'ont affailli, & la fufpi 
cion mêmes qu'on peut auoir fus vous 
(quiétes de leur loi) fi je vous fai main- 
tenant quelque courtoifie & honnefteté, 
vous en deués fauoir gré au Cheualier q 
s'en va,& non autre. Et acheuant leur 
propos,entrerenten la grand'falle,la veuë 
de laquelle répondoit fus la marine , Où 
le Roi de Ierufalem découvrityne gtäd’ 
flote de navires, & autre equippage de 
guerre qu'Efplandian auoit fait venir, 
pour Le recouvremét de céte place. Mais 

remier qu'y mettre fiege,voulut effayer 
à la reconquerir par le moyen que vous 
aués entendu: & pour à ce paruenir étoit 
entré en vnefquif fans mener autre en fa 
compagnie qu vn écuyer, & Carmelle, 
qui l'atendoir à la porte , où elle entra 
quand elle apperceut fortir le Cheualier 
de l'ardante Epee: toute. fois l'Empereur 
larenvoya aufli tôt querir maitre Elizae 
bet,qui vint auec le Prince de Brandalie, 
& le Roi de Hongrie, lefquels doureus 
d'entreprife fi hazardeufe étoyent en vne 
étrange peine de la perfonne de l'Empe- 
reur:mats quâd ils feurêt côme il luiétoit 
auenu,louérét dieu,&vindrétletrouner. 
Sivifita maitre Elizabet fes playes gran- 
des & dangereufes, & partät fut côtraint 
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fe coucher au lit où quelques jours à- 
prés 1] commenca à bien fe porter : durät 
lefquels arriua le Roi Norandel auec l’ar 
mecqu'il amenoit par terre de Theffan- 
te fuivant ce que lui auoit mandé Efplan 
dian. Or auoit il eu nouuelles à vnejour- 
nee de là, comme la place de la montai. 
gne Defendué ctoit recouvree , parquoi 
laiffant fes foldats campés auec le prince 
Elinio, monta à mont la forterefle , oùil 
trouua l'Empereur , lequel ( aprés lui a- 
uoir fait trébon recueil ) lui raconta la 
forte du combat de lui & du Cheualier 
de l'ardante épee , qui ét à mon auis (dit 
il)le meilleur & plus courtois Cheualier 
du monde.Ah/ monfeur,réponditle Roi 

Norandel,& comme donques Paues. vo? 
fi tôt perdu: Certes vôtre courteût été de 
beaucoup honoree, fi vous l'euffiés arrêté 
pourvôtre . Il a fuivi,dit l'Empereur, la 
Damoifelle quinous a feparés, & (peut 
être)retournera il. Lors vous pourés te- 

nirfeur qu'ilne m'échapera, & lui deuffe: 
je donner la moitié dela Thrace. Ainf 
étoit deuisât l'Empereur de celui duquel 
il étoit ayeul fans le connoitre:Et fit tant 

long fejour en la montaigne Defenduë, 
que finablement la guerifon de fes playes 
en enfuivit. Ce que voyant le Roi de Te. 

rufalem, & le trouuant à propos lui die : 

Monfieur,;vous faués la libertéque vous 

m'aués donnee, il vous plaira(puis que le 

Chcualier à l'ardante Epee tarde tant à re 

uenir)me faire delivrer quelque vaiffeau 

auec lequel je me puifle retirer en mes 

pais.Mon fiere,répôdit l'Empereur vous 
l'aurés. Et fusl'heurecommanda qu'on 


le-pourveüt de toutce qu'iferoit befoin: 


tellement qu'il s’enbarqua le lendemain 
de grand matin, & Yneril pour lui tenir 
compagnie, tant trifteque rien plus,ayät 
ainf perdu fon maitre, {ans fauoir oi, ni 
enquelle partil én'pourroit ouîr vent, 
ni vois. Ainfi fut recouuree la fortereffe 
de la montaigne Defenduë, dont lEmpe 
reur voulut bien auertirle Roi Amadis 
pat vn Gentil-homme qu’il enuoya en la 
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grand'Bretaigne, Etce pendant(aprés a. 
uoir mis ordre à té qui ‘étoit neceffaire 
pour la deffence de l'{le où'il laïffa Fran 
dalo)rentra eñ fes vaifleaus faifant voile 
cn Conftantinople: 


Comme étant le Cheualier de ’ardante Epeë 
ex quête de la Damoifelle Calquiferencotra Alba 
trucie Roi de Sicile, anec lequcl il combatit: & de 
ce qu'il leur auint depuis. 

CHAZL: XITTI 


Ous aués entendu la maniere, 

commele Cheualier de l'ardä 

te Epee forrit du château,oùil 

laifla l'Empereur Efplandian, 
pour füuivre la Damoifelle, de laquelle 11 
cfperoit fauoir nouuelles du vieillard qui 
le fecourut en laforér, ainfi qu'il vous a 
été recité Et pour céte occafion chemi- 
natant, que la nuitle furprint & fe per- 
dir,fans connoitre quelle partiltiroit,tät 
étoitl’obfcurité grande , “& l'épefleur du 
bois,oüilentra,forte & diticile. Lors 
commencerent fes playes à figer & refroi 
der, dont lui furuint telle douieur qu'ilba 
lançoitd'heureäautre pourretournerd'- 
ouil éroir délogé;s'ilen eùreu le moye: 
&commeil étoit en ces alteres , entreuit 
d'aflés loing vne clarté de feu ,. &penfa 
que la pourroit être-celle qu'il queroit : 
mais quand'il fut joignant n'auifa autres 
que pafteurs gardans le bétail des Moy- 
nes , qui de frayeur s'enfayrentaufli vôt 
qu'ils l'aperceurent: Toute-foisil lesra- 
pella & affeura fi’bien, qu'ils remindrent 
vers lui,&s'enquirä eus s'iladoyét point 


veu palfervne Damoifelle, dé laquelle il” 


leut donna les meilleures énféignes qu'il 
peut. Parfainte Marie,répondit le plus 
hardi, iln'y a pas demie heure qu'elle a 
trauerfé cére fente, & s'en ya deuant tant 
qu'elle peut. Ce poife moi,ditil,car vo- 
lGtiers J'eufle parlé elle: neâmoins(puis 


qu'il n y a mesñuy ordre) je voës prie fi 


aués que repaitrem'en faire part.  Adonc 
l'a d'eus tira de fon biffac vn quisno de 
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pain dur,& de l'eau eti la bouteille;qu'il 
lu‘ prefenta fi à propos, qu'onques feftin 
ne’ lui fut tant agreable en la maifon de 
Magadan: & attendant le clair de la Lu- 
ne, fit bander fes playes au mieus qu'il 
peut,& dormit, Mais'aufli tôt qu'il peut 
voir à fe conduire, remerciant fes hôtes, 
fuivit lechemin qu'ils fui montrerent, 
tant qu’au point du jour il fe trouua fus 
le riuage de la mer, fans fauoir plus où ti. 
rer: car l’eau lui’ taterdifoit pafler plus ac 
dant: & s'il cuidoitaller d'autre côté, la 
roche haute & inacceilible lui montroit 
l’aufterité du deferr. Ainfien peine de ce 
qu’il deuoit faire, tout trifte & quafi def 
efperé eur enuie de boire , &auifant fe 
cours d'vne claire fontaine (paffant entre 
les arbrifleaus)marcha celle part, &mon- 
tant côtre- mont trouua la fource ff plai- 
fante qu'aprés en auoit prins aus creus 
de fa main tant qu'illui fuffit , ôta' fon 
heaume, & fe couchant fusl’herbepolie 
& deliee,la tête appuyée fus fa maïn gau 
che, s'endormitfi profondémér, qu'à fon 
réueil il étoit ja haute heure: & encores 
ne fe fütil réveillé: mais il entendit à tra 
vers les haliers quelque bruit,parquoi la- 
ça fon armet,& aufh tôt vit venir vn Che 
ualier(armé d'vrharnoïs tant beau,& ri- 
chequemerveilles } accôpagné féfilemét 
d'vne Damoifelle auecq’ laquelle il déuit 
foit ; en forte qu'il étoit prefque fus le 
bord de la fontaine, quand il aperceut le 
Chevalier de l'ardante Epee:Or était dé 
ja couru Îe bruit par rout le païs & la con 
tree de la perte de la montagne Defen- 
duë,& difoyeét ceus qui s'en éroyent fuis, 
qu'vn C heualier portant vh écud'argent 
à vneépec de gueules,auoît combatu Fra : 
dalo,& les autres gardes:& par ces enfei= 
gnes conneut incontinent le Chewalier 
aus riches armes, que celui déla’fontaine 
auoît fait tel effort <'& à céte caufe ils’a- 
dreffa à lui,& fans le faluer vfa de tel lan 
gage : Damp Cheualier, n’étes vous mie 
celui, qui viuant contre la loi Chretiénne 


aucs forcé naguerés la motaigüe Defen- 
L dut? 
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duëf. Certainement j'effairai, fi je puis, à’ 


vous garder deformais de plus offencerle 


Dieu du.ciel &:de la terre,& duquel:vo2 
faignésn'audir aucune connoifflance. Et; 
commeikeut proferé:la parolle;printfon: 


écwécçourut: fus: acelii de l'ardante. E- 
pecjlequel fans S'effrayer lui répôdit bra- 
uement ::Par monchef je né fai qui vous 
étesi;.maïsr}'en ai veu maints aufli glo- 


rièus que vous, qui a l'iffuë du côbat ont. 


étéaflés refroidis, &fans colere;pourtant 
gatdés qu'ilne vous en prenne tout ainfi. 


L-y!paraitra,dit l'autre. Adone commen: 


cerent S'entréfrapper fi durément, quon- 


quesdeus.Cerfs échaufés au rut pourJ'a-- 


mour de la Biche ne fe montrerent plus 
furieus -Et-tellement qu'aprés maints 
coups jettés fortune voulut que celui de 
la fontaine eut le meilleur, donnant deus 
telles ataintes à l’autre, que voufitoun6, 


iltomba du haut de foi perdant toute cô:! 
noïflances Ce que voyant le Cheuälier 


AeFardantkspeë ;: s'auança pour luiôtér 
lcheaumé, & larête aprés: Mais-Franda- 
melié (ainfinomimee celle qui lés auoit 
régardés longuement) commença à s'é= 
crier,& pleurant àcroffes larmes deman- 
da merci.poür le Cheualiervaincu.… Da- 
moifellem'amie répondit celui.de l’ardä 
te spec, jeine vous refuferaipas; ans fe- 
rés 6beye:.car je n'aptis onques à faire 
déplaifiraus Dames ; ninélcommencerai 
pâs en vôtre endroit, encores que le Che 
ualier foit- digne de grand châtiment, veu 
qu'il ma aflailli fans l'auoir. ofFencé de 
mia viequejefache: ranc Ya que je-vous 
Ptieen recompenfe me.dire fon nomspit 
cequ'auriche harnoïs qu'il porte, &'à la 
pieud'hommie&; bonté que:j'ai tfouuce 
endui, jeftime qu'il foir grand perfonna- 
ge; , Ab,ah'bon Cheuaher;répondirelle, 
cela ferai-je voluntiers, fous condition 
4 vousm'otroyés quant & quant vn don 

qui ne vous viédra àfâcherie côme je pé. 
fe:car fi vous étes celui duquella renom. 

mee volle par tout le monde,je me tiens 

quafi affeurée 4 (aus contrainte vous me 
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l'acorderés aprés l'auoir feu, Damoifelle, 
ditil:, vous aurés-de:moi tour’ce {vous 
voudrés: &né m'en, gardera 14 cOtrouer: 
fie de laloïiyetiens à la vôtre, pourveu 
qu'ikait raifon & difcretion,veu Gmor& : 
tousautres qu partent armes, &.nonmt de 
cheualiér,sGmes fpecialémér tenus de gag 
der le droit, & faire pour les dames nôtre 
poflible;autremét la force q les dieus no? 
ont dônée,ne meriteroit nô plus de louä- 
ge. ccte fragilité & imputlance, qui ét 
en vous fipeculiere à ne poués(fans no°}. 
refhfter aus méchans. Ah/bon Cheualier, 
réponditelle,vonsauésfibien parlé Gje 
vous en louraitoutéma vie. Et quât à ce 
que defirésfauoir du Cheualier;entendés 
qu'il ét Roi naturel de Sicile nommé: AI 
patracie,mari d'yne des plusnobles Prin. 
cefles d'Europe appellee Miramynie, fille 
du Roi de Mets en Frâce;&-eus deus ont. 
été. quelque rtems-enchantés par la five 
Medet:mais Vingt ans a;ou enuiron,que 
le meilleur Chenalier:& da plus belle Da 
mie-du monde.les retirerent de céte pei- 
ne;conquêtant leCheualier(dont je vous. 
pärlé)vn-heaume,&la Dame vüecoron- 
nenoneftimables en valeur: Mais com- 
mevnmalheur acompagne fouuent l'au- 
tre, étant |e Roi. Alpatracie!& la Roine 
paifibles en leur contree; pouryeus.d'vne 
feule fille que Dieu lenra donnee,la plus 
divinemét acôplieéntoutes perfeions 
qu'autre creature vigante ,êt-auenu le tre 
pas du Roï de Mets, par la mort duquel 
Miramynie fa fille & feule heriticre ,; €t 
demeurce Roine.& Dame -de fes pais, 
grans &-riches,, comme venus & baillés, 
pour, apanage à yn fecond fis de France : 
car de Pharamond qui premier print fus : 
les Françoistitre de Roï,décendirétfainf 
que J'ai oui dire maintefois) Claudius & 
Merouce . Ce Merouce eut trois enfans 
legitimes,lefquels{mourant leur pere}di 
uiferent enfemble céte crande Monar- 
chie, en forte. 4 le royaume de Mets yine 
au puiné; pere de la Roine femme de ce 
cheualier.Et pour céte caufefe nômoir & 
C 4 intitu- 


























intituloit quelque fois Roide Mets en 
France. Si en a prins poffeffion,n'a pas 
long tems;Alpatracie,& le ferment de fi- 
dehtéde tous fes fujets: Mais ainf qu'il 
retournoit: en Sicile eut nouuelles qu'vn 
proche parent dela Roine s’étoit reuolté 
& prins d'emblee les principales villes du 
Royaume, fous couleur de telle qu'elle 
pretenduë loietablie & ftatuee ( comme 
lon dit)d'icelui Pharamond, par läquelle 
Je traitre maintientle Royaume de Fran- 
ce ne deuoir jamais tôber en quénouil- 
le:;1.&ique celui de Mets êt affhjeti atel 
fatut,comme membre & partie delaMo 
narchie Françoife. Certes cét auertifle: 
ment pleut lors au Roi ainfi que poués e- 
ftimer ; encores qu’il efperoit bién s'en 
venger, & l'eüt fait aifément, fans vne fe- 
conde & pire fortune qui l'en détourna. 
Sça vous quelle?étans la Roine Miramy 
nie, & fa fille chaffanis en la forêt prochai 
ne de Sarragofle ; furent furprinfés par 
Frandalo Cyclop & fon fis ; tous deus 
Geaus horribles &impitoyables,lefquels 
maugré veneurs & autres, emmmencrent 
les deus Dames prifonnietesen l'Ile dé 
Silanchie ou elles font encores de pre- 
fent:& ontmandé ces disblesauRoi,que 
jamais ne les recouvreta, fi n'êt qu'il 
vienne auec vn autre les combatre, fous 
le droit qu’ils pretendent au royaume & 
pais de Sicile, qu'ils difent leur apattenir, 
comme ayant été premierement peuplé 
& habité de leursancêtres:&c là ou ils fe- 
ront vaincus, ils tendront les Dames. Auf 
fi où leRoi & fon aide auroyent du pire, 
il fera contraint & tenu par ferment, leur 
temétre la conttee qu'ils querellent en 
leurs mains,pout en jouit fans contredit 
tout ainfi que de leur chofe. Voilà com- 
me le pauvre Prince a été traité,quafi en 
mêmes tés par fortune, qui lui a,en moïs 
derien, fait perdre païs,femme,&enfant, 
qu'ils aime & a plus cher que fa propre 
perfonne : auffi a il cuidé mourir de trop 
grande trifteffe. Toute-fois voulant faire 
connoitre à chacun la maguanimité de 
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fon courage & que none tems ;: ains la 
vertu appaiferoit fondueil,s'ét tellemene 
reconforté & refolu qu'il a entreprins de 
combatre les deus Geans.' Etpour céte 
caufe s'étenbarqué,voulanttrouuerl'Eem 
pereur de Côftantinople,& fairetanten- 
vers lui ; qu'il le fecoure d'aucun fien pa-; 
rent pour le feconder contre les Cyclo- 

pes. Or êtauenu que trauetfant le détroit 
de l'Helefpont auons rencontre vne gal- 
lere,qui faifoit voileien Breraigne du pa: 
tron de laquelle nous auions feu;comrie? 
la montaigne Defendué a été nouuelle. 

ment conquife par va feul Cheualier : &c: 
aus chfeignes que j'ai oui donner,jecroy 
notamment que ce foit vous. Si a été le 
Roi tant ennuyé de céte fortune,pour l'- 
amitié que lui & l'Empereur ontenfem- 
ble; qu'il a voulu prendre terre, & pour 

paffer fa melancolie décendre vis à vis de 
la bouche de ce ruifleau, ou ila veu la fo 
rêt fiombragee, que penfant y trouuer 

plaifir,le malheur lui êt fuccede pireque 
je n'eufle cuidé:Or vous ai-je fi bien fa- 
tisfait à ce que m'aués demandé,qu'il ne 
refte plus que l'accompliffement de vô- 
tre promefle, & qui ne vo? tournera. qu'à 
gloire &louange: fça' vous comme’ Ie 
vous fupplie qu'il vous.plaife ‘acompa- 
gner leRoïen l'Ilede Silanchie:, & faire 
tout votrépouuoitpour delivrer la Roi- 

ne ma maitrefle & fa fille. Cequivous 
fera aifé, veu la prouëlfe que j'ay veuë de 
mes deus yeus étreen vous , ayant mené 
à telle raifon celui ; que j'auoïis oui eftie 
merentte les plus vaillans'hommes de 
la teire.En bonne foi, Damoifette;rép6d 
le Cheualiet de l'ardante pee, cela vous 
accorde-je tant voluntiers que quant'bié 
vous ne m'en euffiésrequis ; de moi-més 
mes je vous en eufle fait larequête, ayant 
entédu l'affaire comme elle va?à laquel: 
le fi je pouuois dôner fin,je me tiendrois 

affeurément pour l'vn des plus heureus 
Cheualiers qui viue. Car pofé le cas que 
ceus qui ont raui la Roïne & fa fille foy- 
ent dela loi que jetiens ; fi ne les vou- 
drois-je 
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drois-je foutenir en leur méchanceté, n° 
ayantreceu chéualezie à autre intention 
que pour employer mon pouuoirà fecou 


rir ceus, aufquels Ion fait tort & injufti- 
ce.Et par ainfiallons où ilwous pl&ta,& 


jé vous accôpagnerai deboncœur, quel. 
que affaire que j'ayé en ces marches. Du 
rant ce pourparler le Roï,qui s'éroit tenu 
comme éuañoui, commença à ouvrir les 


yeus , ce que voyant la Damoifelle,s'apz. 


piocha pour lui fouleuer latère ; &d'vn 
vifage riant commença à lui dite: Héfi- 
ré,pour Dieu réjouilés vous, la Fortune 
p'élente vous ét plus fauorable qué'n'- 
cufliés jamais eftimé,ayät fi prés de vous- 
celui quivous releuera du trauail de paf 
feren Conftantinople | pour trouuer fe= 
cours contre Frandalo & fon fis. Com- 
mentrépondit le Roi. Siré,ditelle,ce 
bon Cheualier êt content de vous acom- 
pagner en Silanchie , & s'employer pour 
recouvrer vôtre pèrte. A donc luiraconta 
de point en poiñt tous les propos qu'ils 
auoyent eus enfemble: dequoi le Roi fut 
fi joyeus qu'il fe leuüa foudain, & tendant 
le bras vint accoller celui de l’ardante £- 
pec,lui difant: Certes bon Cheualier, je 
connois bién maïntenant que vous n’é: 
tés moins accofpagné de vertu que de 
prouëfle &courtoifie:& fi me faités.tant 
de fauear(comme m'affeure cére Damoi 
felle }vous aurés/ atoujours vi Roi pour 
ami, & prêt à vous faireplaifir: car j'ai 
telle efperanceen vôtre haute prouëffe 
que je m'aflcure quafi recouvrer par vô- 
tre moyen , la’ chofe que j'aime & tiens 
pluscher que moi:mêmes:&ipour la per 
dc laquelle jai‘déja enduré yn mal & 
trifteflepire-que la mort. Sirejrépondit 
je vousfuivrai partout,ainfi que coin: 
Manderés;non tant pour vous accompa: 
gner &! feruir comme pour m'aquitér de 
cé que la raifon me commandeé:carenco 
res que pour la dignité de Roi(qui ét en 
vous) toute perfonne moindre vous doit 
feruir,neämoins la diuerfité de la loi que 
je garde, à celleen qui vous viués,me de- 


fend vous fauorifer,ou atdet, non pas de 
fecourir les afigés, au nombre defquels 
Jevous.eftime:&pour ce bon œuvre feu- 
ement me metrrai-je au hazard de more 
quandil s'offrira. Or étroit Alparracie täe 

navré. qu'à peine fe poutoit il fouténir : 
parquoi lui &la Damoifelle [e prindrent 
fous les bras, & à toutes les peines du 
monde le remenerent en fon navire : où 

{es playes furent vifitees par Chirurgiés, 

qui en prindrenttel foin quedfoucrifon 

enfüivit bien brieve, & fembläblement 


:au Cheualier dé l'ardante FpeéQqui auoit 


eu bonne part di gâreñu, & relié qu’il fut 
“contraint garderde lit! Ce pendant le 
Roïracontaaus fiens Ie peril au il s'étoit 
trouué ; “& comme ilmenoïit le meilleur 
Cheualier du monde combatre Franda- 
lôn Cyclops, & que partant fon voyage 
de Conftantinople feroit excufé : auf 
comianñdail fus l'heuréaus Pylotes fai- 
re vôile en Silänchie,mäis la mer s'enfla 
qui lèsjetta bien ailleurs. 
Cônime Alfätracie Roi de Sicile, & faflote, 
furent poulfés partémpére en lugrand’Bretaigne, 
où ils eurent contbat contre vnCheualier gardant 
Vh pallagcpour l'amour de La duchejfe de Sauoye 
29 97194, 9IPACIHIA À SX UCI . 
R: Vinze jours & autant de nuits 
:voguerent én mer lé Roi de Si 
‘sorte &: le Cheualier de l'ardan: 
Na te Epee ; auec fi bon vent, 
qu'ilsfaifoyent état d'arriuer bien tôten 
l'ile! dé Silanchie : mais Fortune quine 
peut demeurer longuement en vn étar, 
pourfivre fon accourumee mobilité ae 
mMeua fi grand tourmente, que bien fou. 
ucntCheugliers & Pylotes n'atendoyent 
que l'heure d'être pâture aus poiffons, &e 
prendre fepulture aû plus profond. des 
ondes : Car il n°ÿ eut cordage , ni voile, 
qui he fütbrifeer, f:4 defefperés du tout 
& pouffés à la mercidesvens, habandor 
ncrent leur navire,& fans fauoir où, ni en 
quelle part ils viroyent, demeurerenten 
ce malaife lefpace quafñ dedeus mois. 
Css Toute. 


























































Toute-fois la:mifericorde de. Dieu;leur! 
futfiprépice, qu'vn dimenche matin {e 
trouuereiit d'oree-d'vne forêt; contre.la. 
quellela-mer!bäsoir-&iétoit portsimais. 
peu côneu par n'être fiequenté; Epsside- 
manda leCheualier de l'ardante spee aus 
mariniers en quelle conitreetls étoyent. 

Sineluirénpenrentrendréeertaineaffeu 


rancer: parquoiennnyéide Ja fatigue: & 


longue toumnehte, &waysñtdepais affée 
plaifant, fupplraie Raïmrendre tefre ce 
qu'il'exit agreable: 2Arhorrc:s'Afmetieec 
firétrirericheuausdu:navire;dusfefquels 
is monterét;portans eus mérhes leurs ï . 
mes & écu8 2 car pour toure,çom#ägnie 
Frandamellefeulelésfivir,commaidas 
aus autres.les attendre fans partir dé là, 
Ecenrrantien lxforêt, n'eurétlonshemet, 
chéminéqu'ilsrencontrerent vnelamot. 
feble, anifetamenroit fort ayant deusrt: 
elle fus fa haquenceywn Cheualier foruma 
vréendatéte;e&cdairenoitla mainæhton. 
trepour empêcher da vidange dm H{angy 
qu'ibperdoit.‘Alors lui démiandérent fom 
nom, de quil'auoit pes 3 Helas 
Signeurs;répôdit-elle;m@ infartune feu: 
ke lui arœufé cemalheur ! nom par faute 
de prouëffe qui foit-en li:t cars ta 
jourd'huieftimé (entre les preud'hômes} 



































Fvndes plus adroits &.cheualereus que 
lon-fache/Soninom.êt Farinee de Carfani 
te, & l'a ainfi-traité vn diable ;quigarde:à 
FHluë de:ge bois vn Quaiçouil ne fuffre 
pafler aucun pour l'amour d'vne Damoit, 
fellequ'il'aen fa compagnie:quemaudi- 
te foit l'heure, qu'elle, nilui, y vindtent 
onques:par ce qu'il:y:a quinzejours&c! d’ 
auanrage, qu'il a fair cére entréprinfe,-a- 
ue: tant d'armes,que-cétchofelémerveis 
Hble, Ainfje vous confeilleretoutner.ar 
Here & enter CE chéfnin;anmains fivou 
ks-pafler au Quat,danr. Diewsonseard, 
&voùs condule<éndanueréscarje m'en 
voiseflayér à; éroûuer;au dur qui donne 
tefhede à ce. Génril:ham me:mon frere: 
gérmaip,-eq uclsdefirant s'épfotiuer cons 
tre éelaidont je vous parlesim'auoit ame: 
nee pourdiagcompagnén,mais/ihlut.emés 
tropmmaliphné,comiteivous/Yoyés 21Gs 
difanrpalta dhitre, éulaifalesdeusGhe. 
ualters raûsénfemble du-conféil qu'elle: 
lencratrois donné:Lors cheminerenttant 
qu'ils appérceurent venir à eus Yngautre 
Damorfellé montecfuswn palefrot;: qui 
portoityn écu d'acrerpoli,säs autre pain 
ture, laquelle les falua,& s'adreffantä ce. 

lui-de l’ardante kpce lui dit: Sire Cheuas 

lier,je fuis trefaile de vôtre técotre foyés 

le 









D'AMADIS 


Je trébié venu, vo® étes celui que je que- 
rois, pour vous faire prefent de cérécu , 
comme au plus beau Gentil-homme que 
je vionques. Et puisque vousreceués 
telle louënge de moi,je vous fupplie m'_ 
ottroyer yn don. Damoifelle m'amic,rés 
pondit il, demandés ce qu'il vous plaira, 
vous ne ferés pas refufee,veu mêmement 
Je bon fecours que vous me faites par ces 
armes, defquelles j'auois trégrand befoin, 
étans les miennes de valeur comme elles 
font. Età dire vrai fon écu étoittant de. 
taillé du combat qu'il auoiteu côtre fon 
ayeul l'empereur Éfplandian qu'il ne lui 
en reftoit quafi pourlurcouvrir lebrâs. 
Si lui baïllala Damoifelle celui qu'elle 
portoit,& Jui demanda l'autre,que je gar 
derai,dit eile,pour fouuenante de ce que 
VOUS m'aués promis &que vous me ticn- 
-drés quâd Je.vous en requerraï:Lots chaf 
fa fon'palefroi fuivant fon chemintéreus 
d'autrecôté, tant qu'ils vindtent à l'lué 
de la fotét,oûilsaperceurent vn riche pa 
uillon dreflé fous vne haute ormoye, 
contrelaquelle étoyent mainteslanges a- 
puyees,& virent deus écuyersaimener vn 
grand cheuäl bay... fus'lequel:monta:vn 
Cheualier armé d'vntrériche barnoïs, 8 
Nue Damoifelleventraudeuät d'eus, qui 
les falua de bonne ëraceleurdifant: Si- 
.gneurs ,;1a Ducheffe-de Sauoÿe ma mai- 
‘’arelle qui éven.cé pauillon , vous maride 
-par moi, que celui que vous voyés prêt à 
combatre , lui a juré defendre ce pas fis 
mois entiers pourl'amour d'elle, contre 
tous les cheualiers qui voudroyent y pal 
Ler,fous conditi®, que s’il deméure vain- 
Cueur,le vaincu fera ténu laifler deucrs'el 
‘le fon écu, & fo nom par écrit,auec pro 
mefle de la feruirtourés & quantes-fois 
qu'elle l'en requerra. Et fifon Cheualier 
a du pire, elle {era aufli tenuëé donner au 
vitorieus vn heaume, vne épee, & vné- 
cu,les plus beaus & plus riches qu'on vid 
onques: Pourtant auifés que vous aués à 
faire. Damoifelle répondit le Roi, fi nous 
penfons que la Duchefle eût à plaifir que 
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nous prinfions autre chemin , nous le fe- 
rions pour l'amour d'elle: mais eftimans 
qu’elle aura plus agreable l'honneur que 
nous ferons à fon cheualier { fnivant ce 
qu'il a entrepris ) retournés lui dire que 
nous voulons pañlerle Quai, fous les con 
ditions qu'ellenous amandecs. Certai_ 
nement,dit la Dimoifelle, de tant beaus 
& adroits Cheualiers comme vous étes, 
je n'efperois pas autre réponce. Et cnten- 
dés 4 c'étoit celle méêmes,qui côduit Lu. 
cencio hors Conftantinople , pour trou- 
uer le Cheualierqui lui auoit dtéle heau 
me par force,& étoit puis n'agueres arri- 
üee en la grand'Bretaigne ou la Duchef: 
{e de Sauoye auoit amené lébeauDamoi 
fel, afin d'être fait Cheualier par la main 
du Roi Amadis, duquel il receut l’accol- 
lee , & auïti tôt entreprint la sarde du 
Quai, sou il auoir déja fejourné quinze 
jours auectät d'heur, que plus de foïffan 
te-Cheualiets ty laifferent noms & êcus, 
fuivañct la coutume y eftablie. Au moyen 
dequoi là tcnommee: de lui volloit en 
tant de licusqu'onne parloit d'autre cho 
fe.Ainf retourna I Damoifelle melfage. 
revers lormoye, & tädis Alpatracie Roi 
deSicile ptaléCheualiér de lardantes- 
pecilui laïfferle premier combat;ce qu’il 
‘lui ac corda-voluntiers :làcéte cau fe laça 
{on heaunie, charoca fa lance 8 marcha 
au petit pas vers 'le Cheualicrde la: Du- 
cheffe:laquelle fortät de fon pauillô pour 
regarder le combat s’afit en vne chaire 
couuerte de drap d'or ; portantentre fes 
braslericheécit, pris & loyer du viéto- 
rieus étranger.Mais premier que les deus 
côbatans cômençaflent leur mélee füruin 
drent du côté de la graïrd’forêt (à main 
droite)deus jeunes Damoifelsarmés com 
me ceus qui font fus le point d'être faits 
Cheualiers, differents toute-fois de bla- 
fons:car l’vn portoit tout noir , & l’autre 
bianc:Et les accOMpAagnoyent ÉCUYErS 4= 
uec leurs heaumes &écus , tous lefquels 
s'arréterent pour regarder côme fe mair- 
uendroyent ceus qui étoyent en jeu, 
Com- 
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Comm e le Roi de Sicile & le Cheualier de l’ardante Epee,eurent combat Pyn aprés 
Pautre contre le Chenalier de la Duchejfe:@ ce qui en auinte 


C-H AP. 


E Cheualier qui gardoit.le pas 

(ainf qu'il vous a été recite!) a- 

yant entendu la réponce dela 
meflagere , & voyant le Roi de 

Sicile prêt à bié faire, vint fus lui à cour- 
ce de cheual, & fut leur rencontre telle, 
que fauçant leursécus, leur bois volla en 
éclats, fe joignans de cors & de têre fi ru 
dement que fe Cheualier du Quai perdit 
vn étrier,mais le Roi donna du cul fus l'= 
herbe: Toute-fois il fe releua de grand” 
lesereté,& mettant la maïn à l’épee,dit à 
J'adtre:Cheualier,décendés de cheual:car 
vous me vainquerés premier a l'épee que 
vous ayés mon écu . Ilme plait trébien 
yépondit l'autre. Adonc-mit pié à terre,& 
fans gueres marchander commença en: 
tr'eus deus vn combat trérude:qui conti- 
nua l'efpace d'vrie groffe demie Heure, a- 
uant qu'on s'aperceüt qui auroit du meil 
leur ou du pire, Neanmoins peu aprés le 
Roi commença àaffoiblir, tellemét qu'il 
conneut bien ne pouuoir plus œueres re- 
fifter fans mort, ou demeurer vaincu : 
our à quoi obuier fe retira vn peu à cô- 
té, &dit à celui duQuai:Cheualier,je vo? 
prie prenons aleine, le jour étfuffifant 
pour nous laiffer donner fin à céte mé. 


XIVETS 


lee. © Nôtre combat,répondit l'autre,êt 
plus de plaifir que d'inimitié: ainfi je vo® 
complairai pour ce coup, encore que je 
n'en aye nulbefoin.LeRoi qui entédit cé 
te gracieufe réponfe,connoiffant trébien 
qu'il étoit vrai, s'auifa(pour mieus faue 
uer fon honneur, & fe retirer de danger) 
couvrir fous ombre de courtoifie, ce que 
lui defailloit en force, lui difant:En bon- 
ne foi,Cheualiér vôtre gracieufeté m'a fi 
bien vaincu,que confiderant vôtré entre. 
prifeêtre dutout caufee fus l'amour &fer 
uice que vous portés à celle à qui vous 
étes, 1]me plaîctrébien-tenir compagnie 
à tant de preud'hommes contre lefquels 
vous vous étes déja éprouué,& vous réds 
mon écüu, où j'écriraimon nom, pour 02 

beïr à la Duchefle , ainfi qu'elle me vou. 
dra commander. Lorsleitira du cof pour 
le Jui preféter:mais le Cheualier du Quai 
mit la main au deuant , & lui répondit: 

Attendés Cheualier,vôtre écu ne laifferés 
vous mie, oubien vôtre nom, s’il vous 
plait,& que j'efimerai plus que tout l'a- 
uoir du monde, veu la prouéfle & grande 
honnefteré qui êten vous:non pour vous 
auoir vaincu,car vous mêmés m'aués feu 

vaincre ; en forte que je vousferai toute 
Mè 
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D'AMADIS 
ma vie redeuable, ne m'ayant voulu con 
traindre habandôner ce paflage: car il m°- 
eût falu quant & quant perdre de veuë,& 
laiffer la chofe que j'aimele plus, qui êt 
ma Dame, Adonc lui raconta parle me- 
nu fon intention , comme il auoitentre- 
ptis la garde de ce pas , ni plus ni moins 
que la Ducheffe, fit entédre à l'Empereur 
Efplandian en Conftantinople.Par Dieu, 
dit le Roi, fi j'en euffe tant feu,vous euf- 
fiés encores eu meilleur marché de moi : 
car j'aitrop experimenté auec mille tra- 
vaus le mal que fait Amour, par la moin- 
dre défaueur de la chofe aimee. Et enten 
dés que je fuis Alpatracie , Roi de Sicile 
& de Mets, arriué n’a pas dis heures en 
ces marches, non de mon bon gré, mais 
par la plus grand auanture que lon pour- 
Toit psnfer: Tant y aque fi vous aués 2! 
greable laifler le côbat contre mon com: 
pagnon , je ferai bien tantauec lui, que 
pour l'amour de moi 1l s’en deportera. 
Le Cheualier trefaife de la connoiffance 
que lui dônoit Alpatracie, non tant pour 
ce qu'il étoit Roi,4 pour l'auoir outefti- 
mer entre les mieus combatans du mon- 
de, lui répondit : Sire, je ne fçai comme 
vous rendre graces de l’hôneurique vous 
faites à moi qui ne fuis qu'vn fimpleGe- 
til-homme , & vous fi srand Prince, que 
je m'eftimerai heureus de vous pouuoir 
aller feruir en France , ou en Sicile, auffi 
tôt que j'aurai fatisfait à ma Dame: & de 
ce vous en pourrés affeurersmais quant à 
ce que m'offrés prier vôtre compagnon 
de s'excufer de mêlee envers moi, bon 
me femble,je vous prie(Sire)me pardon 
ner, & être content que j'entretienne la 
coutume du Q uai : car pour autre raifon 
ne fuis-je venu pardeca. Vous en ferés 
ainf que trouuerés pour le mieus,répon- 
ditle Roi , il me fuffit qu'ayés fouuenäce 
de la promeffe que vous m'aués prefen- 
tee, de m'accompagner à la conquête de 
mon Royaume de Mets,incontinent que 
J'aurai donné fin à vn voyage, duquel je 
ne me puis excufer. Adonc furent leurs 
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cheuaus r'amenés,fus lefquels ils monte- 
rent,& s'approcha la Ducheffe pour fça- 
uoit quels propos ils auoyent eusenfem 
ble, que fon Cheualier lui raconta fans 
rien omettre,dontelle futtréjoyeufe. Et 
tandis celui qui étroit venu auec Alpatta- 
cie prenoit vn tel plaifir à regarder l'ex- 
cellente beauté de céte Princeffe qu’il ne 
lui fouuenoit de combattre, quand le 
Cheualier duQuai qui s’en apperceut [ui 
écria : Damp Cheualier, c'êt aflés mufé 
pour vn coup , la coutume de ce pas re- 
quiert autre chofe que l’amufement de la 
beauté des Dames, penfés bié(fire )à quoi 
vous étes venu:& proferant telle parolle 
s'approcha de l'Orme contre lequel étoi- 
ent dreffees les lances, & en choifitla pl 
soide a fon oré.Lors conneut bien le com 
pagnon d'Alpatracie, que jaloufie auoit 
va peu éguillonné le Cheualier du Quai: 
touté-fois il print fi mal patiemment cés 
te remontrance, qu'il s'éloigna la fuffifan 
ce d'vne carriere,du bout de laquelle (vo 
yant fon homme à point) brochale che- 
ual des éperons, & l’autre contre fi, tel- 
lement qu'au joindre s'entreferirent de 
telle roideur qu'ils rompirent tous deus: 
& tournans bride , le Cheualier étrange 
voulut mettre la main à l'épee,mais celui 
du Quai le pria de tantjouter, que l’vn 
vint ä terre,ou tous deus,ce qu'il lui acor 
da. Lors s’auancerent valets & écuyers d' 
apporter des lances nouuelles,& rompi- 
rêt par fis diuerfes fois, fans mouuoir des 
arçons , qui les anima tous deus fi fort, 
qu'à la fettiéme charoc(demeurans ieurs 
bois tous brifés jufques dedans leurs G4- 
telets)s’entrerencôtrerent d'écus de cors, 
& de tête, & leurs cheuaus chanfrain à 
chanfrain,& épaule contre épaule, fi qu’. 
étourdis tomberent étendus fus l'herbe : 
toute. fois les deus bons combatans fe re. 
Jeuerent fans tarder, & embraçans icurs é. 
cus ayans les épees auspoings, fe mirent 
à s’entre-chamailler de telle viuacité,qu'2 
en peu d'heure la place demeura femee 
de lames & pieces de leurs hauberts & 
mail. 




































































mailles : vrai êt que le Cheualier de l’ar- 
dante Epee auoit vn grand auantage fus 
l'autre:car l’écu que la Damoïfelle lui pre 
fenta en la forér étoit de telle éroffe, que 


coup de glaiue n1 d’ épee n'y pouuoit 


mordre, Neanmoins celui du Quai fai- 
foit grand'refiftence,&tant de deuoir,que 
par l'efpace d’'vne grofle heure & plus on 
ne pouoit connoitre qui auoit du meil- 
leur.Ainfi frappans à dextre & à feneftre, 
a tort & trauers,arriuerent grand'compa- 
gnie de Dames, Damoifelles , & Cheuaz 
liers,auec le Roi Amadis & la Roine O- 
riane, lefquels ayans ouf parler des gran- 
des prouëfles de celuy qui gardoit le 
Quai, étoyent délogés de Londres, pour 
venir voir ce paflerems,auec deliberation 
de n’en partir de la femaine.Si auiferent 
Jes deus combatans en l'état que jé vous 
difois n'agueres: parquoi s’arrèterét pour 
regarder à qui l'honneur demeureroit,ne 
fachant le Roi mêmes qu’en juger , tant 
les voyoit acharnés lvn envers l'autre : 
ains fut grandement émerveillé quäd on 
l'affewra qu'il y auoit deus heures & plus, 
qu'ils étoyent en ces alteres,& fans pren- 
dre aleine,nirepos, tellement qu’on n’en 
cfperoit pour le mieus que la brieye mort 
de l’vn,on de l’autre ,ou de tous deus en- 
femble : qui étonnoittant la Duchefle, 
qu'elle ne fauoit quelle contenäcetenir, 
encores qu'elle montrat vifage riant & 
affeuré,pour toujours donner cœur à fon 
Cheualier, lequel , ne voulant rien laïffer 
derriere, mettoit toutes les peines du 
monde à vaincre fon ennemi.Mais quoi? 
fa partie étoit trop roide, & pretendätau 
même but ou1l tendoit,auffi le prefloitil 
de fi prés, qu'il ne faifoit plus que parer 
Pécu aus coups : dontia Ducheïle (quafi 
defefperee de fon falut ) changea fi fort 
couleur,qu'ils’en aperceut,& en entraen 
telle fureur, que jouant à quite ou dous 
ble,print fon épee à deus mains, & en rua 
de fi grand force à fon ennemi, qu'il lui 
fit mettrele genoilen terre. Neanmoins 
il fe releua promptement,& pour fe ven. 
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ger mena de là en auêt l'autre de fi prés, 
que maille,cote, ni haubert, ne le peurét 
garentir, qu’à tous coups le trenchant de 
fon epee ne Pataignît jufques à la chair 
viue, fiqu'on conneut à veué d'œil { s'il 
S'opiniatroit d'auantage) que la mort lui 
feroitprochaine, Etcommeilétoiten 
telle extremité , arriua à grand hâte vne 
Damoifelle montee fus vn pallefroi , la- 
quelle à l'approcher s'écria tant qu'elle 
peut: Hola,Cheualier,holà,entendés ce 
que je veus dire. A ce criles deus comba. 
tans s'éloignerent quelque peu l’vn de l- 
autre, & s'adreflant la Damoifelle à celui 
de l'ardante xpee, lui demanda s'il la con 
noifloit point: Oy certes répôdit il, vous 
m'aués ce jourd’hui donné le meilleur é. 
cu du monde.Il êt vrai,dit la Damoifels 
Je,aufli fuis-je venuë vous femondre d’a- 
complir le don que vous m'aués acordé: 
& {ça vous quel ? il faut que fans differer 
vous laiffiés ce combaten l'état qu'il ét, 
& retourniés, & vôtre compagnon auff, 
à vos mariniers qui vousatendent. En 
bonne foi(Damoifelle) réponditil,vous 
me prenés de bié court:neAmoins je vous 
fatisferai quoi qu’ilen puifleauenir, A 
peine eut il acheué la parolle,que la Da- 
moifelle tournabride, & chaffant fon pa 
lefroi, entra en la forêt,fi qu’on la perdit 
de veué,laiffant le Cheualier de l'ardante 
Epee fi deplaifant, qu'il eût voulu être 
mort, pour n'auoir plus moyen de pour- 
fuivre fa victoire afleuree : car fa parolle 
l'auoitobligé, & pour rien du monde il 
n’y eût contreuenu : Parquoi remontaà 
cheual,& lui & le Roi fe retirerent vers-la 
marine, eftimans bien que fans miftere la 
Damoifelle n'auoit apaisé cére querelle, 
Eusdonques arriués, & aprés auoir fait 
regarder à leurs playes ;, commanderent 
leuer les ancres,& haucerles voiles,repre 
nans leurs adreffes vers l'Ile de Sijächie: 
Et pource que le Roi Amadis n’auoit 
veu le combat du Chevalier contre Alpa 
tracie,&qu'on lui raportala maniere qu'- 
ils auoyent fait pais enfemble, il deman- 
daau 
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da au Cheualier du Quai s’il le connoif. 
foit,& l'autre auffi. Sire,repondit il celui 
des riches armes êt le Roi de Sicile:mais 
de fon compagnon je n'enairien apris, 
finon qu'il m'a Je mieus froté que je fu 
de ma vie. En bonne foi,dit le Roi,il ét 
preud'homme: & fuis bien aife de l’auan- 
ture qui vous a ainfi departis , toute-fois 
fi j’eufle pésé le Roi de Sicile en fes mar- 
ches il nous eût tenu plus longue compa 
gnie, ouil m'eût refusé: car je l’aime & 
eftime comme l’yn des meilleurs Princes 
de la terre.Or étoit le cheualier du Quai 
finavré, qu'il fattontraint garder le lit 
quinze jours entiers : & partant nous le 
laiflèrons à prefent , pour füuivre autre 
matiere. 


Comme le Roi.4madis eut nounelles que P- 
Empereur Efplandian auoit reconquis la montai 
gne Defenduë , > feut que celui qui anoit fi mal 
traité le Cheualier du Quai, étoit le Cheualier de 
Pardante Epee. 

— CHAP. XVII. 

V chapitre precedent il a été 

fait mention , qu'ainfi que le 

Roi de Sicile & le Cheualier 
; de la Ducheffe vouloyent com 
mencer leur mêlee,furvindrent deus Da- 
moifels armés, l’vn d'vn harnois blanc, & 
l'autre de noir. Maintenant enrendés, 
qu'aprés que le Roi Amadis eut Jaiffé le 
Cheualier navré, ainfi qu'il fe retiroit en 
va pauillon qu'on lui auoïit dreffé,où l'a- 
tendoit la Roine Oriane,les deus Damoi 
fels (dont je vous parlois n'agueres) le 
vindrent deuancer, & lui faifans vne gran 
de reuerence, celui des armés noires par- 
Ja ainfi: Prince excellent,ce mien compa 
guon nommé Orizenes , fis de vôtre ne- 
veu le Roi de Californie , & de la Roine 
Calafie , & moi nommé Brauarte de Sir- 
cie, fis de vôtre autre neven le Roi Pe- 
rion,& de la Roine Pintiquineftre, fom- 
mes venus vers vous expreflément vous 
fupplier nous donner cheualerie;efperäs 
puis aprés entrer en quête, & trouuer(s'il 
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êt poffible) Perion & Lifuart, que fon dit 
être perdus , auec l'Empereur de Trebi. 
fonde,eftimans le trauail que nous y pré- 
drons trébien employé, s'il vous êt agrea- 
ble, & que connoiffés par ce commence. 
ment l'envie que nous auons de vous fer 
uir à jamais.Le Roï,qui ne les auoiton- 
ques veus les embraça, & leur fittré- 
bon recueil , leur difant : Vrayement je 
fuis trefaife de ce bon vouloir, & vousen 
fai trébon gré. Lors les print. l’vn à dex= 
tre, l'autre à fenetre, & les conduit vers 
Oriane, à laquelle 11 les prefenta: & fça- 
chants qui ils étoyent, furent les trébien 
receus, remettant le Roi à leur donner 
cheualerie , aufi tôt que le Cheualier du 
Quaife porteroit bien. Ce pendantdeli- 
bera courre le Cerf, & manda veneurs & 
chiens, auec lefquels il donna maint paf- 
fetems aus Dames. En ces entrefaites ar 
tiua vers lui vn courtier de la part del”. 
Empereur Efplandian pour l’auertir com 
me il auoit reconquis Ja montaigne De. 
fenduë , & lui écriuoit de point en point, 
ainfi que le tout étoit pailé entre lui &le 
Cheualier de l’ardante Epee,mêmes le pe 
ril où il s’étoit trouué, & prêt à mourir , 
fans la Damoifelle Alquife qui les fepa= 
ra. De ces nonuelles porta le Roi grand 
ennuy , tant par cc que l'Empereur ne lui 
taifoir pas qu'ilne fût encores en danger, 
qu'aufli lui vindrent en memoire Les pro 
pos que l'enfant lui tint en la forêt, & les 
menaces qu'il lui fit, comme il vous a été 
recité en {a fiziéme partie de nôtre hiftoi.. 
1e : néanmoins il diffimula prademment 
ce qu'il en péfoit, fans répôdre autre cho 
fe au courrier,que puis que Ja place étoit 
recouvree;il en faloit rendre graces à n6- 
tre Signeur, & quant & quant lui deman 
da , s’il auoit onques puis eu nouuelles 
du Cheualier de l’ardante £pee, Non, fi. 
re,tépondit le courrier, il s’en alla{com- 
me vous écrit l'Empereur ) aprésla Das 
moifelle Alquife ; & n'auons feu qu'il êt 
deuenu. Il feretrouuera quelque autre 
fois,dit le Roi . Et fus l'heure délogea 
pour 




































































pour aller vifiter le Cheualier du Quait 
mais à peine eut il mis le pié.en fa ten- 
te, qu'il entra vne Damoifelle & étoit la 
fœur de Farinee de Carfante , laquelle a- 
yant laiffé fon frere entre les mains des 
Chiturgiens,étoit venuë trouuer le Roi, 
pour lui dire les nouuelles comme elle a- 
voit rencontré le Cheualier de l’ardante 
gpee: car elle fauoit,par renommee,qu'il 
auoit conquis la montaigne Defendué : 
& à céte caufe aufh tôt qu'elle auifa Ama 
dis, mettant les senous en terre, lui dix : 
Sire,le Cheualier qu’on dit auoir comba 
tu Frandalo & fes gens êt en ce païs,& je 
le fai certainement. E’til vraièrépondit 
il, l'aués vous veu?Oui(fire )dit la Damoïi 
{elle. Adonc lui raconta comme elle l’a- 
uoit trouué en Ja forèt, ainfi quelle por- 
toit fon frere: & qu’il foit vrai(ditelle)il 
auoit encores l’écu à l’épee ardante,&lui 
tenoit compagnie vn autre, armé des pl? 


riches armes que je vide ma vie. Ne me 


croyés jamais, répondit le Roi, fi cen’êt 
Jui qui a fi mal traité nôtre Cheualier, & 
pour fe celer ainfi , changea fes armes: 
mais fi je l’euffe conneu , je lui euffe fait 
l'honneur & bon traitement qu’il merite. 
Toute-fois il parloit contre fa propre cô- 
fcience : car il l'eût mis à moît fans dou- 
te ,ne pouuant oublier la menace de l- 
enfant,duquelje vous ai n’agueres parlé: 
& pour céte caufe vouloit enuoyer aprés, 
n'eütéte qu'il lui fouuint de la priere q 
lui auoit faite la Damoifelle de retour- 
net enfon navire. Or y auoit là maints 
bons Chcualiers, lefquels fachans que le 
Cheualier de l'ardante spee s’éroit ainfi 
depêché d'eus,& fans autrement s'éprou- 
uer en la grand’ Bretaigne, furent fort dé- 
plaifans: car ils euffent voluntiers eu cô- 
bat à lui pour connoitre à l’effair, fi fa re- 
nommee était veritable ou non:& fe pro 
mettoit bien celui du Quai, quelui re- 
tourné en fanté,& fon ferment aquité en. 
vers laDucheffe,il ne fejourneroiten lieu 
qu'ilne l'eûtretrouué & mené à outrans 
ce, Si ne tarda gucres depuis qu'il fut dif. 
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pos pour porter armes : ce que venu à la 
connoiffance du Roi Amadis,dît à Orize 
nes & Brauarte, que le lendemain il leur 
donneroitl'acolee: & pour céte caufe fi- 
rent la veille, & leur ceignit la Roine mê 
mes l’épee.Etafin que de là en auant elle 
& les autres Dames peuflent mieus voir, 
& plus à leursaile les joutes & combats 
qui {e feroyentau Quai, le Roi comman 
da leur dreffer vn échafaut,ou ne demeu- 
rerent longuement oifeufes qu'elles aper 
ceurent fortirde la forêt fis Cheualiers 
marchans au petit pas verselles, Ceque 
voyant la Ducheffe énvoya fa metfagere 
jeur donner à entendre les conuenances 
acoutumees : à laquelle ils répondirent, 
que pourcéte caufe vouloyent ils pañler 

le Quai. Lors fe mirent en equipage de 
combatre,& femblablement lé Cheualier 
de la Duchefle, qui rencontra le premier 
fi rudement, qu'il le jettabas : toute-fois 
il fe releua tôt aprés, & mît la main à l'- 
épce, difant au Cheualier du Quai, qu'il 
décendit, ou iltuéroit fon détrier : car il 
vouloit effayer fi fortune lui feroit point 
plus fauorable à pié qu'à cheual. ; À céte 
remontrance l'ami de la Duchefle ne vou 
lut contefter,ains fe jetta à terré,& com- 
mença entr'eus deus vn combat affes fa- 
éneis d'entree,tourefois la fin fut telle, 
que l'étranger demeura contraint laifler 
nom & écu,fuiuant le compromis. Et a- 
fin de ne voustenir en plus long {ufpens 

qui il étoit, on l’appelloit Atalio fis d O- 
liuas, & les autres quil'accompagnoient, 
Garimonte fis du Roi de Norgales,Bru- 

celis fis de Brandoïuas, Yfanie, Yrouian 
fis du comte Gandalin, & Brianfes fon 

frere, tous lefquels furent fi mal receus 
par le Cheualier du Quaï,qu'ils n’eurent 
point d'occafion d’eusen louër. Ce nean 

moins leur ayant la fortune mal bafté,le 
prindrent à jeu,& vindrent faire la reue- 
rence au Roi, & ausDames,conueitiflans 
leur défaueur en plaifir &gracieus entres 
tiens,tant que le jour dura, voire jufques 

au troifiéme enfuivant , que huitautres 
Cheuas 
















































Cheualiers, cuidans venger céteinjure, 
tomberent en pareil malheur : car ils y 
Jaifferent noms;reputation,& écus. De- 
quoi le Roi Amadis étonné , & quafi ja- 
lous,delibera de là en auant vouloir con 
noitre par nom le Cheualier de la Du- 
chefle, laquelle il importuna à céte caufe 
jufques au bout, pour le Jui dire:mais el- 
lcsenexcufa fi gracieufement, qu'il fe 
contenta d'attendre encores, pour voir fi 


fon heur continuroit, ainfi qu'il étoit 


commencé. 


Comme le Cheualier du Quaï vainquit Orixe 
nes € Brauarte , qui le vindrent affaillir en arz 
mes diffimulés:@ de ce qui en auint. 

CHAP. XVIII. 
À victoire desfisCheualiers pre 
cedens donna tel exemple aus 
legers entrepreneurs, 4 de qua- 
7 trejours aprés aucun ne fe pre- 
fenta pour hazarderfa reputation,contre 
celui qu’on nommoit le Coutumier de 
vaincre. Toute-fois auant que la femaine 
füt hors, ainfi que le Roi Amadis fortoit 
de table, fe promenant le long d'vne gal- 
Icrie découvrit d'affés loin deus hommes 
armés & montés à l'auantage : au deuant 
defquels la Ducheffe envoya ( fuivant la 
coutume) la Damoifelle meflagere pour 
les auertir du lieu où il leur conuenoit 
pafler,& ce à quoi ils étoyentobligés, 
Elle , qui n’étoit aprentifle de telles em- 
baflades, fit ce qu'on lui auoit comman.- 
dé: mais les Cheualiers luirépondirent, 
qu’à autre fin n'étoyét ils venus: parquoi 
s’en reuint.Etaufli tôtle Cheualier de la 
Ducheffe charge: vne des plus groffes 14: 
ces qu'il peuttrouuer,&dGnâät des éperôs 
à fon cheual courut de telle roideur con 
tre celui qui fe prefenta , que leurs écus 
demeurerent faucés , & leur bois froiffé 
jufques dans le gantelet, démaillans co- 
tes & haubers prés de la chair, fans rece- 
uoir autre mal, comme ils donnerét bien 
à connoitre : car au bout de lear carriere 
tournerent vifage,& mettansla main aus 
Am. 7° 
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épees , commencerent à fe traiter ( non 
ainfi qu'en tournoi de plaifir } ais pire- 
ment que s'ils euffent côbatu pour quel- 
ue querelle,ou ils fufsét obligés fus Jeur 
tête, Et y'aquit le Cheualier de la forêt 
trégrand honneur : car par l’efpace d'vne 
groile heure & plus, il fe porta fi cheuale 
reufement , que célui dela Dacheffe ne 
fauoit où il en étoit. Parquoi femond de 
colere extrème , hauca l'épee, & cuidant 
bien emporter l’autre rua fus lui de toute 
fa force: mais il para lécu,& fut ce coup 
fi violent, qu'il mit bas tout ce qu'il ren- 
contra, voire jufques à entamer le têt du 
cheual , qui tout étourdi tomba, & fon 
maitre deflous , fi peu à propos qu'il de- 
meura hors du moyen de fe releuer, tant 
lui pefoit la bête fus la jambe droite, Et 
comme le Cheualier duQ uai s'ébranloit 
pour décendre & lui faire jurer les con- 
uenances accoutumées, l'autre lui écria, 
qu'il lui accordoit, & fon nom,& fon é- 
cu,puis que fortune l’auoit fi mal fauoris 
fE par lafaute de fa monture.Lors s'apro- 
cherent valets & Ecuyers, qui le tirerent 
de ce mal aife, & demeura tout honteus, 
atendant qu'il auiendroit à fon compas 
gnon : lequel, voyant le Cheualier de la 
Ducheffe fus les rengs, & auec nouuelle 
lance, lui courut fus, & rompirent tous 
deus galantement : mais au joindre leur 
rencontre fut telle que le Cheualier de la 
Duchefle perdit l'vn des étriers prêt de 
tomber, s’il n’eût embracé la criniere du 
cheual. Et piseut l’autre encores:car lui 
& fon détrier tomberent en vn momét, fi 
qu'on penfoit qu'ilseuflenttous deus les 
cols rompus, qui donna grande occafion 
au Cheualier de la Duchefle de décendre 
& voir qu'il en étoit. Toutefois il ne fe 
peut tant hâter , que fon contraire ne fe 
trouuât fus piés, l'épee au poing, & l'écu 
au deuant , bien deliberé de venger l'in. 
jure foufferte. Et de ce pas fe mirent à 
ruer tellement;que d'vne alleure demeu- 
rerent trois quars d'heure, fans qu'on con 
neüt plus d'auantage à l'vn qu'à l'autre. 

D Ncan- 


















































pofer, combien que tel repos durât peu, 
par ce qu'en moins de rié ils recommen- 
cerent à s'entrechamailler micus que de- 
uant : dont il auint telle execution, que 
leurs hauberts fe trouuerent enfoncés, 
leurs mailles déclouees,&leur chair tains 
£c de fang en plufeurs endroits , encores 
ue l'vn nil'autre monträt(pour tout ce- 
{à) vn feul brin de couardie,ains fe main- 
tindreng encores vne grofle heure tou- 
jours continuans de mieus en mieus, 
Mais on fut tout ébaï,ainfi que le Cheua 
lier de {a forêt auançoit vn pas pour fe 
détourner, qu'il tomba du haut de foi, 
dont fon compagnon (qui le regardoit) 


trop ennuyé,penfant qu'il füt mort com 


mença à menct le plus grand dueil du 
monde:& jettantfon heaume par terre & 
loing de foi, s'écria fi haut que chacun 
f'entendit: Heläs/ nôtre fole outrecuidan 
ce nousa bien deceus , & encores micus 
châtiés / car nous deuions confiderer que 
cétui êt le meilleur Cheualier du monde! 
& toute-fois nous auons été tant temerai 
es que de nous adrefler contre lui à la 
malheure/ Lors furent connèus,l'vn pour 
Orizenes,& l’autre Brauarte : lefquels(a- 
fin de mieus faire épreuue de leurs per- 
fonnes côtre l'ami dela Ducheffe)s'étoy- 
ent ainfi deguifés,& mal pour eus: carils 
cuiderent perdre la vie, principalement 
Brauarte,que lon defarma foudain, & fut 
fi bie fecouru, qu'il fe porta mieus qu'on 
n'efperoit. Sine futpas le Roi Amadis 
content de leur folie, ains leur remontra 
particulierement & en priué qu'ils fe de- 
uoyentexcufer de telle entreprife,veu l'= 
experience qu'ils auoyent veu du Cheuas 
lier étrange, lequel n’étoit moins aife de 
fa viétoire, que lesautres dolens d’auoir 
été vaincus , combien qu'il fut contraint 
garder le lit, ainfi que Br arte & Orize- 
nes. Et ce pendantla Duëtielfe qui lui te- 
noit bonne compagnie, lui demädoit de 
fois à d'autre,comme if {e portoit.Ma Da 
me,répondit il, l'aife que j'ai à voir conti 
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Neanmoins force leur fut à la fin de re. . 


nuéëllement vôtre excellente beautealles 
ge tant mon mal, queje ne fens douleur 
en playe, pour danguereufe qu'elle foie : 
mêmement puis qu'elles ont été caufees 
en vôtre feruice. Las! mon ami,difoitel- 
le, vous faitestant pour moi que je me 
doi bien réjouir, veu qu'il n'y à fi grand’ 
Princefle au monde qui nes'eftimat trop 
heurcufe de vous auoir pour fien, atendu 
la bôté & haute cheualerie qui êten vo? 
Et moi donques qui fuis peu au refpe& 
d'vne infinité d’autres plus grandes Da- 
mes, que prefumerai-je en ma perfonne 
pour vous meriter? certesrien quelcon- 
ques, fi n’êt que l'amour extrême que je 
vous porte me promet , que je doi auoir 
deuant toutes le premier licu en vôtre 
bonne grace: ce que je vous fuppliehum 
blement m’accorder. Vous me ferés tel 
qu’il vous plaira,répondit il, & fi fai bien 
que nul autre ne peut mieus juger de cô- 
bien vous étes digne par vous mêmes 
que moi, laiffant à part lereng que vous 
tenés,&la maifon dont vousétes 1fluë:t4r 
y a, que Lifuart de Grece, eftimé la fleur 
de Cheualerie, nitous ceus nommés aus 
jourd’hui entre les preud’hommes de la 
terre ,ne fout fufifans pour donner at- 
tainte,fculement de l'œil, fus la moindre 
de vos perfections. Et moi qui en leur re. 
gard ne fuis qu’vn fonge , combien me 
rendés vous vôtre par les faueurs que 
vous me faites ? & par lefquelles les ar- 
mes dont me loués tant, ont été côneués 
en moi,& toutle refte de la bonté, fibon- 
té y a? Auffi mourai-je plutôt que je n’ob 
tienne le riche armet, l'épee, & l'écu de 
pris que! vous promettésau mieus com 
batant , fachant bien que les laiflant per- 
dre,je perdrois vôtre amour, fans ofer ja- 
mais apparoître deuant vous. En bonne 
foi,mon grand ami, difoit elle, vous me 
faitestort, doutant ainfi de ma fermeté, 
attendu qu’il n'y a chofe au Ciel, nienla 
terre qui pcüt éloigner de mon entende- 
ment le bien que je vous defire.Et fi ainf 
étoit,que par Ptit bu autrement nous 
fopara- 
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feparacions l’vn de l'autre , croyés qu'à 
l'heure mêmes je feparerois ma vie du 
cors,qui ét & fera vôtre jufquesau bout. 
Voilà comme la Ducheffe côtentoit fon 
cœur paflionné, attendant la guerifon de 
fon Cheualier, que Je Roi vifitoit quafi 
tous les jours.Or fe trouuerent Orizenes 
& Brauarte quelque tés depuis fors pour 
trauailler : parquoi fupplierent treshum- 
blement Amadis leur permettre d'entrer 
en la quête de Perion deGaule, & Lifuart 
de Grece,ce qu’il leur accOrda volôtiers. 
Etpour céte caufe , prenans congé de la 
court ; Sembarquerent en la nef ou ils é- 
toyét venus:& faifans voile finglerent en 
pleine mer, trop déplaifans de Ia fortune 
qu'ils auoyent euë pour leur commence. 
ment de porter armes:toute-fois’confide 
rans la bonté de celui qui auoit eu auan- 
tage fus eus, porterent cétennuiau mieus 
qu'il leur fut poffible, Mais pour autant 
que nous auons Jaïffé derriere trop lon- 
guement le Cheualier de l'ardante pee, 
nous tetournerons 2 parler de lui: Et de- 
meurera,ce pendant, Amadis au Quai aa 
wecq' la Ducheffe & fon Cheualier. 


- Commiele Roi de Sicile, «> le Cheualier de > 
ardante Épee arriuerent en Ile de Silanchie, où 
àls combatirent Frandalon Ciclops c fon fs. 

| CHAP. XIx. 
, E Roi de Sicile, & le Cheualier 
de l'ardante £pee partis du lieu 
où futcombatu l'ami de la Du- 
chefle, cheminerent tant auec 
Frandamelle,qu'ils vindrent où il auoyét 
Jaifié leur navire.Si firent foigneufement 
vifiter leurs playes,& quant &quant com 
manderent urer le plus droit qu'il feroit 
poffible en File de Silanchie : mais ils n°- 
eurent éloigné terre d'vn mille, que Fran 
damelle s'adreflant au Cheualier de l'ar- 
dante zpee, luiprefenta vne lettre de la 
part de celle qui l'auoit feparé au Quai, 
comme vous aués entédu, lui difant,qu’- 
elle l'auoit expreflement enchargee de ne 
la lui bailler plutôt : & pourtant qu’il la 
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Jeüt à fon aife. Adonc la printie Cheua- 
lier , & rompit le fecl pour voir le conte- 
nu,qui étoit tel: 

VRGANDE la Déconneuë,falut au 
Cheualier de l'ardante Epee, Saches,que 
pour ürer autrui de prifon, tu entreras a- 
uant peu de jours en la plus grande cap- 
tiuité où fut onques mis pauvre efclaue, 
& auras l'ame & le cors tantaffioés, que 
céte même épec, qui maintes-fois a fau- 
ué le lieu donttuesiflu, te tranfpercera 
le cors, & fcra puis aprésretiree par les 
mains de celle,qui penfant fe garantir,te 
reftitura Ja vie pire que mile mors en- 
femble , & te durera céte amertume, juf- 
quesäce, qu'étantta maifon paternelle 
fus le point de tomber en ruine, fera ga- 
rätie &fauuee par fon premier poffeffeur, 
& me croi: car ainfiauiendra comme je 
le te predi. Et fin quetu y ajoutes foi, 
entens,que pour te 9arantir d’vn malheur 
où tu deuois tomber ce jourd’hui,comba 
tantleCheualier duQuai,jete donnai l’s 
écu blanc,& te demandai Le don que de- 
puis tu m'as accordé & tenu,& dequoi tu 
me dois fauoir gré, par ce que fans ma pro 
uidence tu tombois en vn repentir pour 
toute ta vle,comme tu fauras mieus auec 
le tems:& plutôt ne re trauaille pouren 
pénfer rien connoitre: car ce feroit peine 
perdué,aufli bien que de me cercher: fuf- 
fife toi que je te connois mieus quetune 
te connois toi-mêmes, & que pour l'efpe 
rance d'vn fecours que j’efpere auoir de 
toi quelque jour , Je t'ai voulu porter 
telle faueur. Sui au demeurant ton en. 
treprife , fans differer pour occafion qui 
fe prefente,entendu que c'êtle vouloir de 
celui à qui tu feras quelque. fois. 

Trop» futpenffle Cheualier de l’ar 
dante £pee ayant leu le contenu de la let 
tre,& ce quile rendoitencores plus trifte 
il n'y pouuoit comprendre chofe qui ne 
lui femblätorieve à furporter: toute-fois 
ildifoit en fon cœur, que vrayement ilé- 
toit fort tenu à Vroande d’auoirtant fait. 
pour lui: mais que puis qu'il ne pouuoit 
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reffter aus deftinees,ils'en pañleroit à tät 
en forte que pour mieus diffimuler ce 
qu'il en penfoit, commença à montrer 
bon vifage , difant qu'Vrgande l'auertif- 
foit que le païs où ils auoyent décendu 
étoit lagrand'Bretaigne , & que de là en 
auantils auroyent tems profpere. Auf 
nauiguerent ils par mer fi bonacequ'étäs 
le Roi & lui gueris de toutes leurs play- 
es, découvrirent vn dimêche matin lafor 
tercfle de Frandalon & vindrent furgirau 
prochain port, ou ils décendirent tous, 
fors les mariniers qui demeurerent à l'an 
cre, atendans qu'elle feroit l'iffué de céte 
entreprife , en la quelle le Roïaccompa- 
gné de trente Cheualiers, fans celui de l'- 
ardante Epee craignant que Frandalon 
(qui auoit enleué la Roine & Lucelle) ne 
les voufir rendre, fuiuant le combat qu'il 
auoit accorde, ains qu'au lieu de ce faire 


_ileffayät de l'arrêter lui mêmes par quel- 


que traïfon.Etpour cête caufe étäs entré 
bon equipage,marcherent droit vers vne 
toufe d'arbres où la fentinelle du château 
Je découvrit,& fonna vn cor fi hautemét, 
qu'ils l'entendirent:& peu aprés virent ve 
nir à eus à grand hâte vne Damoifelle, 
montee fus vn palefroi : laquelle s’adref- 
fant au Roi plutôt qu’à nul des autres(par 
ce qu'il évoit le plus richement armé) lui 
dit: Cheualier, mon Signeur Frandalon 
Ciclops m'envoye fauoir qui vousétes , 
pour étreentrés en fa terre fi priuément, 
& fans permiflion de lui. Damoifelle,ré- 
pondit le Roi,aueruifés le que s’il veut a- 
complir la promeffe qu'il a faite à Alpa- 
tracie , duquel il detient à tort la femme 
& la fille, il le trouuera auec vn autre che 
ualier prêt à combatrelui & fon fis: Mais 
par ce qu'il étméchant de nature, & que 
ne voulons nous fier en parolle qu’il no° 
donne, faut qu'il nous envoye ôtage pre- 
mier qu'entrionsen camp l'vn contre l'- 
autre, autrement nous auiferons que no°? 
suons à faire. Ha à,ditla Damoifelle,par 
va fouris & fecotüant la tête, vous aués 
raifon:mais aifés tôt vient qui cerche fon 
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malheur, & foyés affeurés qu'on le vous 
montrera de bref. Lors reprint lechemin 
qu'elleétoit venué, & rentra en la forte. 
refle d'ou elle retourna peu aprés dire au 
Roiï,que Frandalon eût eu plus agreable 
qu'il lui eût rendu liberalement & fans 
mêlee le païs de Sicile, qui luiapartenoïit 
par droit d'heritage: Toute- fois, dit elle, 
puis que vôtre vouloir étautre, il vous 
envoira pour Ja feurete’ que demandés, fa 
fille vnique:fgus côdition à tous vos gés 
{e retireront ; fans retenir auec vous que 
celui qui vous doit, accompagner äfon 
malheur: car iln’y aautreen fon château 
que lui & fon fis , de qui vous deuiés az 
uoir doute. Damoifelle répondit le Roi, 
fa fille arriuee nous ferons ce qui fera en 
nous. Ainfiretourna de rechefla mefla- 
gere, qui ne tarda gueres depuis ämener 
la fille de Frandalon,belle,bien en ordre, 
& de la bonne grace que yous:entédrés, 
Elle étoit Geante auec vn feul œil, parce 


aufurplus d'ynacoutrement quitrainoit 


plus d'vne braceourre festalons;couuert 
de menuës écailles de poiffon, & fus fon 
chefvne guimple femecde coquilles de 
lymaz. Tel étoit l'acoutrement de céte 
pucelle, laquelle le Roi falua courtoife. 
ment: &toute.fois elle n'en fit cas j'aitis 
s'adreffa au Cheualier de l'ardante rpce, 
qu'elle voyoit fans barbe, & lui dit: Etes 
vous donques celui qui deués combattre 
auecq' le Roi côtre mon pere & mon free 
re? Oui ma Dame,répondit le Cheualier: 
mais pourquoi le demandés. vous? Pour 
autant, dic ellé,que je penfe auoir de mes 
femimes plus propres àtelles dances, que 
vous n'étes: & vo? fieroit mieus vn atour 
de Damoifelle,que cétarmet qui vousé. 
chaufe ainfi le front. Et combien que le 
Cheualier de l’ardante Epee fe fentit au 
dir en fa prefence;fine s'en fitil que rire, 
& lui répondit: Par Dieu ma Dame, fi 
toutes les belles de céte contree vous ref 
femblent , on ne jugera jamais q je foye 
venu par deça pour y faire l'amour ; & 
moins encor que vous & moi SE” 
ans 
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fans d’vn mêmepere. Et comme ils étoi- 
ént en ces termes , auiferent fortir Fran- 
dalon & fon fis:parquoi. le Roï comman 
da à fes gens d'eus retirer au nav#e,& em 
mener quant &eus la Geante pour otage. 
Si ne tarderent gucres les deus Ciclops à 
s’aprocher, & étroit monté le pere fus vne 
bête quaff femblable à vn Dromadaire, 
ortaht pour toutes armeures vn écu de 
Ë acier, qu'il auoit pendu au col, & en 
fon poing vne hache lourde, pefante, & 
propre à vn fi gentil & gracieus Damoi- 
{el qu'il étoit: tant y a qu'on ne vid de sô 
tems homme plus gräd que lui ; & fi n'a- 
uoit qu’vn œil non plus que fa fille: auffi 
J'appelloit on pour céte caufe Ciclops. 
Son fis beaucoup moindre en corpulence 
que lui,étoit armé d'vn fort haubert,à fa 
ceinture p@doit vne grand’Simeterre, & 
fus la cuiffe portoit vne lance forte &roi. 
de. Etcomme ils furent à vne carriere 
prés du Roi, le Geant lui écria tant qu'il 
peut:Rends moi, fi tu es fage,mes paîs, & 
entre degré en.mes prifons,ou tu mour- 
ras piteufement par mes mains,&le pail- 
lard qui racompaone auffi. Ho grand 
lourdaud, répondit le Roï,eftimes-tu que 
nous ayons tant trauerfé de mers pour re 
ceuoirtelle carcle de toi? Non,non, je 
fuis parti de Sicile auec bonne inténtion 
de te rompre la tête, comme au plus vil, 
traître,& méchant qui fut onq'né déme: 
re. Sire,dit le Cheualier de l'ardâte spee, 
je vous fupplie: me laiffer demêler céte 
querelle contre lui, & prenés cét autre 
pour vousébatre, Je ferai, répondit le 
Roi,ce qu'il vousplaira. A céte parollele 
Cheualier baiffa fa vifiere, & courut de 
telle roïdeur conte Frandalon , qu'il lui 
coufit l'écu & la cuifle enfemble:& nean 
moins au pafler le Geant cuidoit bien lui 
rendre la pareille & le feparer en deus, 
mais ainfiqu'il leuoit le bras , le Cheua- 
lier de l’ardante spee gauchit au coup, & 
tombala hache en vain , fe rencontrans 
cors contre cors de telle force, que Fran- 
dalon navré & debilité de lajambe, ne 
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peut demeurer en felle non plus que le 
Chevalier, qui de céte orandefecouffe,& 
pour laroideur de fa lance, fe rompirent 
les arçons & {angles , fi qu'il pafla outre 
la croupe du cheual, fans toutefois rece- 
uoir autte dcplaifir.. Et neanmoins ilne 
s'en contentaaucunement , ains tout dé- 
pité fe releua,& mit la main àl'épee pour 
frapper Frandalon lequel ainfi navré que 
vous aués entendu, ne pouuoit nullemét 
demeurer fus bout,ains fetenoitaflis c6- 
tre terre,nÔ que par tant il tint autre con 
tenance qu’afleuiee: Aufli donnail au 
Cheualier fi grand coup d'arriuee , au'il 
fut contraint s'appuyer de Ja main dêtre, 
ou il füttombé. Mais auant qu'ileutre- 
Jeué la hache, . celui de l’ardante rpee fe 
lança fuslui, & le prenant au découuert 
Jui fendit la tête jufques au cerueau : car 
1] n'auoit cabaffer ni coiffe pour le garan 
ur, Ce que voyant fon fis(qui jufques a- 
donc ne s'étoit meu ,_ ini le Roi fembla. 
blement, pour mieus regarder le combat 
des deus autres furprins &enflmé de co 
lere, vint à bride abatuë contre Alpatra- 
cie,audl il donna fi gräd coup de lance, 
qu'il le navra durement au pis, le-jettant 
par térre : dont le Cheualier de l’ardante 
Epee trop marri doutant qu'il fût mort, 
delibera le venger : Toute-fois le jeune 
Cyclops s'en foucioit peu penfant en as 
uoir bien tôt la raifon: Etpour céte cau- 
fe coucha fon bois, & à courfe de cheual 
faifoit pour le moins état de le terrafler, 
quand le  Cheualier de lardante pee 
promt & adroir,fe détourna, & en fe dés 
tournant rua.tel coup fusle cheual de l'- 
autre qu'il lui coupailes jarrets, fi que le 
jeune Frandalon fut contraint l'haban- 
donner, &venir combatre à pié:maispre 
micr celui de l’ardante pee fe faifit de la 
hache du Geant,auec laquelle il fit tête à 
l'autre:qui d'vn coup de Simeterre cuida 
l'acablér:ce qu’il eût fait fans doute, fi el- 
Je ne lui eüt tourné au poing, tant à pro- 
pos.que deroideuril en perdit la poffef. 
fion: Et neämoins ce futvn coup fourré: 
D 3 car 





































































































car Le Cheualier de l’ardante Epec l'atai- 
gnit fi à ferme de fa grand'hache,qu'il lui 
auala l'épaule droite & rendit l'ame. A: 


donc s’aptocha le viétorieus vers le Roi, 


que Frandamelle tenoit en fon gironé- 
uanoui : toute-fois auffi rôt que l'armet 
lui fuc ôté, & qu'il eut air, il commença à 
réfpirer. Or l'auoyeñt veu renuerfer par 
terre la Roine Miramynie & Lucelle, & 
doutans qu'il eùt pis,{e defoloyent & plo 
royent amerement , & fi hautque le Roi 
les entendit crier & lamenter: Parquoire 
print cœur,& pour les réconforter,fe re- 
leua faignant ne fentir mal ni douleur:& 
ainfi l’afleuroit'il au Cheualier de l’ardan 
te Epee , lequel fans fe donner garde, fe 
trouua charoé d'vn coup de mafluë que 
Jui donna la Geante , femme de Franda- 
lon: car elle fachant la mort de fes mari 
& fis, étoit ifluë du château , & comme 
defefperee & pleine de rage auoit furpris 
Je Cheualier par derriere,penfant l'affom 
mer: aufli lui étincelerent les yeus du 
grand coup qu'il receut. Ce nonobftant 
ilne la voulut fraper d'épee: maisprint 
ya tronçon de lance, auec lequel il lui fit 
tel abreuoir à mouches, qu'elle comméca 
à fecouér le jarret ainfi que fi elle eût fou 
fertles traits dela mort. Sila laiflale 
Cheualier,& reuint au Roi qui l'embraça 
lui difant: Heläs! benoit foit le jour qué 
vous naquites/ car outre la vieque vous 
im’aués fauvee , je recouvre aujourd'hui 
par vôtre moyen la chofe du monde que 
jaime leplus.Sire,répondicle Cheualier, 
n’en fachés gré qu’à vôtre bon droit: cart 
J'ai fait feulement ce à quoi j'étoisobli- 
gépar rafon. Mais ne vous plaîtilpas 
que nous allions trouver la Roine & ma 
Dame vôtre fille que je voi aus fenêtres 
de céte tour?elles vous atendent en bon: 
ne deuocion comme Je penfe. Ie vous en 
fupplie;répondit le Roi. Lors marcherét 
vers le chateau, & cômeils furêt joignät 
laR oine leur écria qu'ils ôtañét Les clefs 
a la Geante,autrement qu'ils ne pourroi- 
ent entrer en la tour;oni elles étoyent en- 
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fermees.Er à cére caufe le Roi comman: 
da à Frädamelle les aller querir:& ce pen 
dant vindrenten la baife court, oüils ne 
furent plutôt arriués , qu'ils entendirent 
leur Damoifelle cfiant , & les appellant 
au fecours : parquoi y coururent hâtiue, 
ment & aperceurent qu'elie {e fauuoit à 
courfe:car la Geante la pourfiivoit aucc 
le tronçon delance, & de {a grace que l'a 
vne & l'autre arpentoyent, le Roi & le 
Cheualier ne fe peurent garder derire: 
toute. fois ( crdignans que Frandamelle 
füt outragee de la Geante)ils s'auancerét 
pour la cärentir: mais elle tourna dos à 
trauers champs,emportant (neanmoins) 
lesiclefs de la tour, & pour ce faire y nrit 
tout fon effort , fans qu'il y peût donner 
ordre : car elle couroit trop bien. Et d'a- 
uantage(pour mieus fe preferuer)entra fi 
auant dans l'étang qui d'vn côté enwir6- 
noit la place que celui de l'ardante Epee 
n'en peutonques aprochér , ains la don- 
nant tous les diables, retourna vers le 
Roï,qui l'atendant auoittenvoyé Franda- 
melle àla marine appeller dis de fes Che: 
ualiers,pour forcer la Geante,lefquels a. 
uertis comme la mélee s'étoit finée, on- 
ques gens ne furent plus aifes.Si fortirét 
hâtiuemeët du navire,& viñdrenr droit au 
chäteau où premier qu'ils y arriuaflent, 
la Geante qui'auoit veu entrer le Roi & 
le Cheualier de l'ardäte zpee au donjoh, 
& la roine mêmes fe retirer de la Fenêtre, 
fortit de l'eau & couruten la baffe couit 
droit en vne fale,ou-elle fe faifit d'vn fort 
arc auec la trouffe pleine de fléches,& re 
tournant arricre print l’écu du Geant fon 
mari, &vn grand Simeterre qui lui pen: 
doit au côté: puis r'entra au lac comme 
au precedant fans qu'ellefücaperceué da 
Roïni autre: car ils étoyent montés aus 
chambres, où ils trouuerent deushom- 
mes qui ploroyent;auiquels'ils comman 
derent de leur montrer l'huis de la tour. 
Eus tremblans de grand'frayeur , les mes 
nercnt à vn poutis de fer fermé à oros ca 
denas; Et fiy a outre(direntils)vne ps 
| on 








fon plus forte, & mieus barree que céte 
premiere,& de l'vne & de l’autre la Geä- 
te porte les clefs:& par ainfiil vous êtim 
poffible d'yentrer fanselle. Sire, dit le 
Cheualierde l’ardanteEpee,vousétes du= 
tement navré, je fuis d'auis que vous jet. 
tés fus ce lit & vous defarmés , afin que 
je bande votre playe,puis j'auiferai quel- 
que moyen pour recouvrer la Roine & 
ma Dame votre fille. . À quoi s'acorda le 
Roi , qui peu apréss'endormit , & à céte 
caufe le Cheualier de l'ardante Epee for- 
tit de la chambre , & s’en alla au deuant 
de cens que Frandamelle étoitallee ques 
tir, lefquels il auifa à l'entour du lac 
pourfuivans la Geante : maiselle les fer- 
uoit à coups de fléches tellement que l'vn 
d'eus tomba mort , dont les autrestrop 
marris entrerent fi auant qu'ils cuiderent 
y demeurer.Lots fe print la diableffe, à r°- 
enforcer fon trait, de l’vn defquels enfon 
ça le chanfrain d'vn détrier , &lejeta en 
l'eau fon maitre deflous,qui mit tel épou 
entement aus autres qu'ils feretirerent ar 
riere. Or regarda la Roine & Lucelle ce 
paîle-tems par les fenêtres de latour , ce 
que voyant la Geante , décocha fus elles 
de teile roideur , que la fléche donna au 
mylieu de la croifee fans leur faire aucun 
mal,dont elles s’ébaïrent,& le Cheualier 
de l'ardante Epee mêmes qui étoit lors 
au deflous, & tomba le fic à fes piés,dôt 
il futtantirrité,qu'injuriât ceus qui pour 
crainte de mort auoyent laiflé la Geante 
en.paix,les contraignit retourner l'affail. 
Br, . Siconneutbien la vieille qu'elleau- 
roit fort à faire, & toute. fois voulant plu 
tôt mourir que choiren leurs mains tira 
fi fort contre eus qu'elle en navra à mort 
deus des plus gentils compagnons , puis: 
fe plongez au lac fi auanr qu'il fut impof 
fible aus autres de l'aborder,finon à nou: 
&neanmoins vn plus hazardeus que les 
autres poufla fon cheual, & ainfi qu’il la 
cuidoit joindre,elle fe fouleua fus lebout 
des piés lui donnant tel coup dela Sime- 
terre entre les deus orcilles,que maitre & 
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détrier demeurerét au fons de l'eau. fans 
que depuis il.en füt nouuelles, Etparla 
conneut bien le Chevalier de l’ardante 
Epee, qu'on ne l'auroit jamais fans autre 
moyen:parquoi les fit tous retirer, & efpe 
rant la gaïgner au plat de la langue, ce 
qu'il n’auoit peu aquerir par armes, parla 
a elle de telle forte: Dame , donnés nous 
les clefs de la tour,&je vous promets foi 
de Gentil-homme, qu'ilne vous fera fait 
mal ne déplaifir autrement aufleurés. vo” 
que vôtre fille payera vôtre temerité au 
pris de {a rêre, Mais pour priere,ne pour 
menace, elle n'en tint conte,ains s’en res 
tourna au chateau le Cheualier & les au- 
tres quât & lui, pour trouuer auec le Roi 
quelque meilleur expediant:car la Roine 
& fa fille mouroyent, & n'auoit ordre de 
leur donner à manger. 


Comme le Chegalier de l’ardante-Epee mit & 
mort la Geante femme de Frandalon Ciclops ; 
s’en amoura de la belle Lucelle, pour laquelle il 

fit depuis maints baus faits d'armes. 
CHAP Xx. 


"Tant la nuit venuë,& s'étans les 
Cheualiers mis à repofer, le Roi 
quipenfoit à la Roine & fa fille 
encores enfermees, fans viures,ni 

moyen de les fecourir promptement,n'a- 
voit encores clos l'œil,quand ilentr'ouît 
yne vois,qui crioit d’effroi:parquoi fe le- 
ua en furfaut, &apellant le Cheualier de 
l'ardante zpee , lui dit: Susmon Dieu, 
mon grand ami, je fuis deceu, ou c’étla 
Roine qu'on outrage:carj'ai ouiquelque 
clameur.Et à céte parolle fe leua hâtiue- 
ment le Cheualier,& prenant fon épeeen 
vne main,& vn flambeau en l’autre,cou- 
rutou il entendit le bruit , & comme il 
décendoit, l'efcalier entrevit la Gean - 
te, qui emportoit la Roine & fa fille 
fous fes deus eflelles, fuyant tant qu'els 
le pouvoit vers le lac. Et combien 
que telle charge lui pesâtorandement, 
fi diligenta elle , de forte qu’il ne la 
peut attaindre ; qu’elle n'eût l'eau quañi 
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jufques au jatret: mais la environ il la 
furprint de tant prés qu'onques puis elle 
n'en partit, ains demeura morte, laiffanc 
choir la Roine & Lucelle fi couuertes d’- 
eau,qu'elles en beurent pour ce coup pl? 
que de vin: & ce pendant arriuerent les 
autres , que le Roi auoit femblablement 
éveillés,& fi bien à point que le Cheua- 
lier de l’ardante pee étoit lors fort em- 
befongné à fauuer la mere & la fille. Ain- 
fi furent les Dames fecouruës, &tandis 
que les derniers venus releuoientlaRoi- 
ne , il emporta à terre Lucelle, la bonne 

race & excellente beauté de laquelle a- 
quit telle puiffance fuslui,qu'il fetrouua 
épris de fon amour, chofe trop nouuelle 
cn fon endroit: car iln'auoit onques ex. 
perimenté l'effort de ce petit dieu, quile 
traita{neanmoins ) auec tant d'humanité 
(contre fa coutume qu'à mêmes inftant 
il inclina Le cœur déla Prigcefle à lui vou 
loirbien , ne lc defirant moins qu'elle é- 
toit defirec.Ettoutefoisl'vn & l'autre(f[a- 
ges & bié auifés)diffimulerét fongneafez 
ment céte paflion, combien quele Cheua 
her de l'ardante epee ne l'eutplutôttiree 
de peril & mife en terreferme , que{ lui 
faifant vne grande reuerence)lui deman- 
da comme elle fe trouuoit. Helàs'ditel- 
Îc,le cœur me bat fi fort queje né fai fi je 
fuis morte ou viue/pour Dieu conduifés 
moi ourêt le Roi , & medires s'il êt fort 
navré : car je le vi hier à telle heure, que 


‘-Jauois trémauuaife eftime de fa fanté. 


Ma Dame, réponditleCheualier, il êt af- 
feurément navré, & non pas fi fort que 
vous penferiés bien, & que l’aife qu'ilre- 
cevra de vôtre preséce, ne lui face oublier 
la plus grande partie de fes douleurs. En 
bonne foi, dit Lucelle , vous nous aués 
tant obligees que nous vous fommes te- 
nuës à jamais, {pecialement moï pauvret: 
te, qui ne metitai onques faueur de tel 
Cheualier. Ma Dame,répouditil,je me 
priférai bien le plus heüreus du monde, 
fi vous prenés en gréle peu quej'ai fait 
pour vôtre delivrance, atendu que je fuis 
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tant à vous , que fous vôtre feule fauenur .» 


je delibere fuivre deformais les armes,& 
non autrement, me donnant la gloire d': 
A Ë . 

être feruiteur., dela plus belle Princeffe 
qui viue aujourd'huy.Difant céte parolle 
le nouucau mal d'amour le tenoit telle- 


ment afliegé, que fila nuit eût été plus 


claire , on lui eût veu muer couleur plus 
de dis fois en vn inftant:& vouloitenco- 
res dire d'auantage, mais les autres quia- 
uoyent fecouru la Roine s'aprocherent 
& enfemble cheminerent vers le château 
où les rencontra Frandamelle': laquelle 
de grand aife fe jetta aus piés de la Rois 
ne , qui lareleua & l'embraça gracieufe: 
ment:car elle l’4imoit beaucoup,pour l'e 
amour de Friftion fon pere qui auoit été 
gouuerneur de Sicile;ainfi qu'il vous a é- 
tédit. Lors monterenta mont les de- 
grés, & entrerent où le Roi gifoit navré, 
lequel auifant la Roine & Lucelle en bô- 
ne fanté , croyés que le bon Prince fac 
rempli detel aife, que a parolle Lui fail. 
lit,& étendant les bras(ainfi que ces deus 
Dames lui faifoyent la reuerence) les em 
braça l'vne à dêtre l'autre à fenètre,pleu- 
rant a groiles larmes. Puis à chefde piece 
jettant vn haut foupir, éleua les yeus au 
ciel, &s'écria : Olfouuerain Dieu ! loué 
foit vôtre faint nom! quäd il vous a pleu: 
aprés nous auoir delivrés de la maudite 
conjuration & enchantement (où nous 
auoit mis la forciere Medee)me faireen- 
cores cète grace de voir aujourd'hurde 


mes deus yeus,les deus perfonnes qui sôt : 
plus cheres envers moi que ma propre 


vie. Ah! ah Cheualier de l'ardante Epce! 
comme écil poflible,que je puiffe jamais 
reconnoitre Îe bien que je reçoi par vô- 
tre moyen ! Sus ma foi,nous nes tât 
tenus à vous,que nous vous poùuons bié 
nommer par raïfon nôtre fecond pere, 
comme nousayant donnénouvelle vie : 
affeurés que(fans vôtre bonne aide) nous 
égons perdus, ces Dames par mauvais 
ttaitement, & moid vne extrême melan- 
colie, Or n'auoyent mangé la Roine & 

Luccl- 
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Lucelle deus joursyauoit: parquoi le 
Cheualier de l'ardante Epee voyant que 
le Roi entroit en propos quil vouloit 
longuement continuër, vint à la trauerfe 


&clui dît : Sire,vôtre nouueau contente_. 


ment vous fait oublier le long tems que 
ces Dames ne repeurent, vous plaitil pas 
qu'on leur apporte quelques viures ? ‘Ie 
vous en prie;réponditil:car je penfe qu'- 
elles en ont trégrand befoin. Lors furent 
les tables dreflees:& tandis la Roine reci 
ta la frayeur qu’elle auoit euë , jufques à 
ce qu'elle vid la Geante morte. Et qui l'a 
tuce?dit le Roi. Monficur,répondit elle, 
(lui montrantle Cheualier de l’ardante 
£pec)ce Gentil. homme lui a fendu la té- 
te en deus ,*& êr demeuree enfeuelieen 
: Ja bourbe du lac. La voilà trébien logee, 
dit il, Dieu ouls diablelatraiteront def- 
.-ormais comme elle la defferui. Aflés d’- 
autres chofes mirent en auant jufques à 
ce que le Cheualier de l’ardante vec dô- 
na le bon foir au Roi & aus Dames,pout 
fe retirer, atendant le jour en vne autre 
chambre, où (au lieu de dornuir) fe jetra 
tout vêcu fus vn lit de camp,& ayant de- 
uant les yeus de fon ame la grand'beauté 
de fa nouuelle amie, entra en vn penfer fi 
profond , qu’il ne lui fouuenoit quafi de 
foi-mêmes. Ettoute-fois aprés auoir bie 
tournoyé, & fus le coté gauche,& fus le 
droit,jeta vn haut foupir: & lui fouuenät 
de la menace que lui faifoit Vroande,par 
la lettre qu'eHe lui laiffa au fortir de la 
grand Bretaigne, commença à dire tout 
feul: Helas fage Prophete,j'aperçoi bien 
maintenant que l'auis que vous me don- 

nâtes êt veritable! car le jour propre que 
ma Dame ét fortie de prifon , je me fuis 
fair tellement captif & efclaue d'elle,que 
je'n’ay rien en moi de libre, & qui ne Jui 


foit afferui.Ah!ah trifte Cheualier de Par-' 


dante Epee / as-tü donques efperance de 
fecéuoir jamais guerifon? Certes tu'peus 
bien connoitre à veuë d'œil ta perdition 
affeuree : car tes yeus ont aflis les échel- 
les de ta foi en fi haut lieu q tu dois plu- 
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tôt éfperer le choir que le monter. Ainf 
tu feras celui qui aura plus de mal , veu 


quetute deuois connoitre pour celui qui 


“moins deuoit penfer en tel bien.O mal. 


heuteus ferf de toi-mêmes ! tu defineras 
deformais peu à peu, defrant chofe ou tu 
ne peus ataindre! veu que le plus qui foit 
en toi % quite puifle honorer, êt la nou. 
riture que tu as prinfe chés le Roi Maga 
dan, duquel encores tu es banni fans 6c- 
cafion! comme donques ofes-tu ainfi cô- 
fommer Le tems en péfce plus vaine qu’- 
on pourroit eftimer? Non,non,aprens à 
commander à toi-mêmes, aumoins fi tu 
t'aimes pour viure-Et tout foudain chan 
gcoit d'opinion. Hé dealdifoitil,peut é- 
tre, auffi fuis. je 1ffu de tel lignage,que je 
ne doi fi peu efperer de moi! Et qu'il foit 
vrai puis que mon cœur-prend vn vol fi 
haut,c'êt argument pour me faire croire, 
que mon pere étoit Genuil-hôme,& qu'il 
merice quelque chofe. Ah! que réué.je 
maintenant! certes ma folie fe manifefte 
trop à veuë d'œil: car fi j'étois fis du plus 
grand Prince de la'terre , encotes fauril 
que je confeffe être indigne de feruir tel- 
le Dame. Et d’auantage elle & moi fom- 
mes de loi contraire:ainfi(pofe le cas que 
je paruinfe à mesatentes) il me faudroit 
en la gaignant oublier nos Dieus,& per- 
drele cors & l'ame, & l’adorer deformais : 
comme ma feule Dame & déefle. Le fe. 
rai-je donques? pourquoi non? Oui affeu 
rément, & vienne ce que veuir en pour = 
fa,tant que Je viue je ne me repentirai de 
fi noble penfec:affeuré que ce feroit vra- 
yc herefie d’effayer à m'en diftraire. La 
mort peut bien vfer de fa puiflance fus 
mon cors,non pas en mes affections: car 
vucillé ou non;elles viuront pour jamais 
&c à jamais demeureront où je les ai afli- 
fes. Mile & mile autres difcours fitle 
Cheualier de l'ardante Epee toute nuit, 
tant qu'il n'eut moyen de prendre vne 
Rolefeure de répos , jufque au point du 
jour,qu'’il fommeilloit quelque peu,quäd 
on lui vint dire que les Dames étoyent 
D ; prètes 
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prétes:parquoi fe leua,&entrant en leurs 
chambres , aprés les auoir {aluecs hum- 
blement demanda comme le Roi s'étoit 
porté.Sibien;répondit il,que je me deli- 
bere(fans plus fejourner}r'entrer en mon 
navire,ou J'efpere auoir plus brieve aue- 
rifon , qu'en ce lieu où j'ai tant receu de 
déplaifir. ÆEtcombienque la Roine & 
les autres miffent toutes les peines qu'ils 
peurent à l’en diffuader qu'il ne fût plus 
fain, fi ne le feurent ils gaigner pour ce 
coupains à peine eur il le loifir de diner 
qu'il fr trouffer bagage & s'embarquer, 
commandant au Pilote faire voile. Ce 
que voyant Galdafee fille du Ciclops, 
qui auoit été baillec en hôtage.ainfi qu'il 
vous a étédit, commença à faire le plus 
grand dueil du monde. Orn'auoit elle 


encotes rien entendu de la mort de fes : 


parens , mais quand elle feur commele 
tout s'étoit paflé, onques femme ne fe 
troûua plus pertroublee: Toute-fois Luz 


celle la reconforta en tant de fortes, qu’v- 


fant plus de modeftie que de plus long 
defefpoir, fe gouuerna par patience,con- 
noiflaut n'y auoïr autre rémede, Puis de- 
marderent les mariniers au Roi où il lui 
plaifoit qu'ils tiraffent.En France,répon- 
diril : car je n'efpere retourner en Sicile 
premier que combatre le paillard qui m'a 
fi lâchement fait reuolter mon royaume 
de Mets,aumoins, s’il vous plait{ditil au 
Cheualier de l'ardante pee j) me tenir 
compagnie. Ce qu’il lui accorda de bon 
cœur: non tant pour lui faire feruice,que 
pour le plaifir qu'il prenoit en la prefen- 
cede fa nouuelle amie, laquelle enta- 
chee de femblable mal,ne fe pouuoit gar 
der jour & nuit de penfer à fes perfeétiôs, 
Et combien qu'ils portaffent quant & eus 
la medecine propre à leurguerifon , fi la 
celerent ils pour vn tems: mais à la fin la 
boite futouverte, & longuent apliqué fi 
à propos,que leur douleur eut quelque al 
legemént, ainfi qu'il vous fera deduit a 

huitième livre fuivant, 


LE SE'TIEME LIVRE 





D’vne auanture: merueilleufe qui-auint au 
Roï de Sicile, au Cheualier de l’ardante Epee,à la 
Roîne Lucelle,< à Frandamelle,qui fut caufe de 
les féparer de leur flote es prés de periren mer. 

CHAP. XXI. Eee 
Is femaines entieres naviguerétle 
Roi Alpatracie & fa troupe,auec fi 
bon vent , que toutes chofes leurs 
venoyent à plaifir ; ainfi qu'illeur 
étoitauis; & fut le Roi fi bien penfé par 
fes Chirurgiens , qu'il fe trouua entiere. 
ment gueri de fes-playes. :Mais celle du 
Cheualier de l'ardante pce empiroit de 
jour en jour, voyant fi prés de foi(& tant 
hors de fon .commandemrent ) Lucelle î 
qu'il aimoit de tout fon cœur : Et ce qui 
lui grevoit encores plus,jamais la Roine 
ne la laifloit hors faprefence. Aiofi n'a 
uoyent ils moyen de parler priuémentl. 
vnälautre, ains viuoyent en efperance 
que quelque jour le lieu & le tems leur 
Mmoyÿenneroyent meilleure commodité. 
Et ce pendant leur feul plaifir étoit de 
deuifer enfemble , contentans leurs affe. 
€iôns par le dous reuard de leurs yens, 
qui portoit fouuent nouvelles à leurs 
cœurs pafhonnés de ce qü'ils defiroyent 
le plus, tant qu'vn foir -enuiron Soleil 
couchant ils découvrirent vne petite Ile 
à vne licué prés,qui leur fembla tant bel- 
le & fi peuplee d'arbres, & arroufee d’yne 
infinité de petitsruiffeaus , que la -Roine 
ennuyee de la mer pria Alpatracie, d'y 
prendre terre & eus refraichir, ce qu'il 
cut agreable : & pour céte caufe fitjcter 
en l'eau vne barquette, en laquelle Jui & 
elleentrerent , fans autre, fors Lucelle, 
Frandamelle,& le Cheualier de l'ardante 
Epce, qui print fes armes,& le Roi auffi, 
auec leurs détriers, pour eus defendre fi 
auanture leur en aportoit occafon. Lors 
Frandamelle qui feruoit de Pylote fe mie 
àramer: carautre-fois auoit elle manié 
l'auiron pour plaïfir. Au moyen dequoi 
clle les éloigna en moins de rien du prine 
cipal navire, que le Roi cômanda ce pen 
dant demeurer à l'ancre, par ce qu'il fe 
OSt 










foit état retourner bientôt. Sin'eurent 
longuement navigué que poulfés & maï- 
‘trifés par le vent, aprocherent à vntrait 
d'arc d'vn treshaut rocher : haut & droit 
puis-je bien dire, car il touchoit quafi aus 
nues,& raillé,ou de narure,ou auectel ar 
tifice, qu'il fembloir & la cie & le cizeau 
y cuffent paflé.. Au deflus étoyentvne 
vieille & vn vierllard,fe tehäns colet à co 
Jet, 8 luiräs fi bien l'vn côtre l’autre,qu'il 
fembloit à rous coups qu'ils fe deuffent 
abatre:aufli (e déroquerent ils finablemét 
auéc fi grand faut,que tous deus fans là- 
cher prinfe tomberent au profond dela 
mer, & quant & quant s'abima le rocher, 
auec telleémotion & tempête , que les 
ondes & vagues s’en éleuerent auec cof= 
trarieté de vens , fique labarquette que 
coñduifoit Frandamelle,fur plus de cent 
fois couverte d'eau , & prète à fumerger, 
eur Otant{de grand peur) toute efperan- 
cédé jamais arriuer à bord:car leur gui- 
de fé trouva fi étonnee,qu’habandonnant 
peautre, auiron, & tout ce qu'il leur fer- 
uoit , fe laiffa tomber fans remuér pié ni 
main. Ce q voyant Lucélle,tréblant com 
me la fucille ne feut trouver meilleur mo 
ÿen pour-s’afleurer que les bras de fon 
Cheualier, éntre lefquels fe jeta pour der 
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nier refuge . Lors(combien que l'injure 
du tems leur prefentât vn peril fià veu 
d'œil )céte faueur d’amic lui fut fi agrea- 
ble,que tout ainfi qu'vn clou chaffe l'au- 
tre, il oublia le danger du naufrage,pour 
lui faire entendte celui, auquel étoit fa 
vié pour Paimer , fi elle ne prenoit pitié 
de fa perfonne,pour à quoi parvenir,com 
mença à lui faiçe celle remontrance : Ma 
Dame,je vous fupplie humblement croi- 
re, que là riguéur de céte mer ne peut é- 
tre fi cruelle ni épouentable en mon en- 
droit, qu'êt l'ardeut qui me confomme 
en vous atmant de celle affection, qu'au- 
tre que moi ne Îe peut fentir ne côpren- 

dre,s’il ne vouloit mefurer la grandeur & 
‘excellence de vôtre beauté : & en ce cas 
toute perfonne de bon Jugement portera 

pour moi témolonage,qu'ores à je mou- 

rois cent fois le jour , fine feroyent ces 


morts fuffifantes pour meriter la moin 


dre faueur de vos bonnes graces, Par ain- 
fi donques fi vous comoiflés de quelle 
affection mon cœur 2 entrepris vous fer- 
uir,ilérimpoñlible q ne lui en fachésoré, 
ce queje vous requiérs pour l'hôneur de 
vous mêmes , qui êtes & ferés à jamais 
ma. feule Dame & maitrefle. Et comme 
il faifoit ces remontrances , il foupiroit 
par 




























































par intervalles jauectelle abondance de 
larmes , que le deuant de ff haubert é= 
toit touttrempé: & neanmoins elle fai- 
gnoit de ne l'entendre,ains diffimulant-le 


grand plaifir qu'elle auoit de l'écouter, 


fondoit fa peur extrème fus le danger pre 
fent : & fous céte couleur commença à 
clorreles yeus, & baiïffer la tête à la ren- 
uerfe fus l’eftomac de fon ami , comme 
selle eût été éuanouîe. Mais Amour lui 
fit lors entendre que tout ce faifoita l'a- 
uantage de lui:parquoi voyañt bouche & 
vifage fi a propos, & tant defirés, nefe 
peut tenir de la baifer plus de mile fois. 
Ah!ah langueheureufe,& efprit content! 
comme, pourrois-je à céte heure expri- 
mer par éctit l'aife, le bien, le contente 
ment, l’heur,& le paradis où vous demou 
râtes,tandis que vous fütes fi prés l’vn de 
J'autre/Certes telle felicité ne fe peut di- 
re,non pas penfer,& celui feul qui a apro 
chéde tel plaifir fe doit eftimerheureus: 
car c’êt le chemin qui guide droit au jar- 
din ou ét le rofier & le bouton, fruit &re 
compenfe de tous loyausamans :‘& pour 
lequel obtenir tant de perfonnes ont tra= 
vaillé, les vns en vain,& quelques autres 
auec contentement.Ainfi prenoit Lucel- 
le toujours fus & tant moins ces douces 
carefles ; à quoi lui aidoyent beaucoup 
( pour n'être aperceué du Roi ni de la 
Roine)lobfcurité du tems, la pluye,& le 
trouble d’alors,qui enharditle cheualier, 
de forte, que gaignant païs petit à petit, 
vint des baifers à l’atouchement du tetin: 
& fi cut paflé outre ( comme je éroi) fi 
honte pouflee par honneur ne s’en fût 
mélee: mais elle contraignit Lucelle à 
jeter vn haut foupir,&faignant retourner 
A foi, sécria doucement : O’fouuerain 
Dicu / jufques à quand ferons nous en ce 
danger! Ah/ ah mon Cheualier/ne m'ha- 
bondonnés, je vous fupplie? fans vousje 
fuffe déja morte! Le Roi quil'entendir 
plaindre fipiteufement, l’appella pour la 
faire aprocherde lui & de la Roine., Or 
étoit, comme je vous aidir,le tems fine- 
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buleus , & labroucc fi épeffe,qu'ils ne s”- 
entré-pouvoyent voir , & eût bien voulu 
Lucelle retenir la parolle,pour ne perdre 
le plaifig, qu'elle auoit parle dousentre- 
tien que lui faifoit fon ami: mais quoi ? 
force lui fut(pour obeïr au Roï) fe leuer, 
& auec l'aide du Cheualier pafler jufques 
à l'autre bout dela barque, ou la Roine 
faifoit vœus & deuotes pricres à Dieu 
pour leur faluation, de laquelle élle efpe- 
roit moins que rien : car la tempête mai- 
trifoit tellement leur vaifleau,que tout le 
jour entier perdirét connoiffance de ciél 
& de terre,säs voir autre chofe que brou- 
hous impetueus , & nuës pouflees parle 
vent entre-mélé de grêle, tonnerre, &'és 
clairs sffés hortibles pour épouventer les 
plus affeurés.Ce pendant ceus qui étoyét 
dereurés au grand navire, ainfi quele 
Roi leur auoit commandé, voyans en 
moins de rien le tés & la mer fe changer, 
artimons,hunes,& cordages brifés &mis 
en pieces, furent contrains fuivre la fortu 
ne, fans pouvoir plus ftjourner, quelque 
mal qu'il leur fit de laiffer ainf,&haban- 
dôner ceus de ta barG,qu'ils tenoyét bien 
pour perdus. Et en ce malaife trauerferée 
tant qu'ils arriuerétfus la-fin de la femai- 
ne en la côte de la Sicile, ouilsttouverée 
façon de prendre port,deliberans par c6- 
münauis taire le malheur desautres, & 
afleurer qu'ils fejournoyent en l'Ile de Si 
lanchie, & quepouremmener la fille de 
Frandalon, le Roi les'auoit depèchés. A 
quoi ceus du païs ajouterent a1 émet foi 
voyans Galdafee, laquelle déloïsäls mi- 
rent en feure garde,racontans deuättous 
comme le Chcualier de l’ardante Epee 2. 
uoit defait Frandalon & fon fis,delivré la 
Roine &fafille, & mémementla peine 
que leur auoit. faite la vieille Geante,où 
trois ou quatre de leurs compagnons é- 
toyent demeurés. Puis aufhi tôt que leur 
vaifleau futradoubé & refretérentrerent 
en mer, fuivans la route, en laquelle il es 
fperoyent auoir plutôt nouvelles de ce, 
qu'ils tenoyent quafi pour perdu. . 
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Comme le Roi de Sicile, ceus qui nauigeo- 
genten La barque,furent poufSés en Pile d’arge- 
ges :@° de ce qui leur auint. 
CHAP. XXII. 
À barque en laquelle étoyent le 
Roi., le Cheualier de l’ardante 
Epce,la Roine,Lucelle,& Fran- 
damelle , fut tout le jour & la 
puit femblablement , en vn merveilleus 
danger, & plus encores la matinee enfui- 
vant:car elle fe vint entrouvrir contrevn 
fable joignant vn haut rocher , ou quafi 
-miraculeufementils fe fauuerent, &tout 
‘ce qui étoit dedans;fans rien perdre . Et 
combien que telle contree leur füt incon 
neué,& qu'ils ne voyoyent fentier,ni yo- 
y; pour monter contre-mont, n1 viures 
pour repaître , fi fe trouverent ils trop 
mieus entre les buiflons & bruyeres,que 
parmi l'impetuofité & tempête de cére 
impitoyable marine, : où ils auoventété 
tant tourmentés. Or êt neceflité( comme 
chacun fäit:)maitfeffe des arts,qui fit tant 
pour eus,que de leur faire rencôtrer,non 
fans grand'peine, vn fentier quelque peu 
batu &frequenté . Lors ditle Cheualier 
de l'ardante £pee au Roï:Sire,il me fem: 
ble pour le-mieus quenous deuons mon- 
ter la haut, & voit finous découvrirons 
quelque maifon ou heberoement duquel 
nous nous puiffions aider. Etsbienjrépon 
ditiljallons donc,  Simünterent tous a 
cheual, & grimperét tant qu'ils aperceus 
rent la couuerture dé certains edifices, 
vers lefquelsils s'acheminerent, en forte 
qu'environ nuit fétmée ils peurent voir à 
leur aife la fortereffé, qui étoic vn gros 
donjon quarré enuironné de murailles 
épefles ; carnelces, & embonne defence : 
mais premier qu'ils en peufsét aprocher, 
virent d'aflés loin deus gros piliers de 
marbre,où commençoit vn mur,qui ten- 
doit contre vne bien belle tour, & de là à 
vue autre,ou étoyent femblablémét deus 
piliers:& aïnfi de trait d'arc en trait d'arc 
quatre autre tours , & jufques au donjon 
qui parfaifoit le nombre de fet, Mais ils 
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ne voyoyent hôme ni femme pour leur 
enquetir du lieu , ains penfoyent auffeu- 
rément qu'il füt defert: toute-fois confi- 
derans le danger d'ouils fortoyent, rien 
ne fe pouoit prefenter à fleurs ycus qui 
les peût offendre,ce leur fembloit:& à cé 
te caufe marcherent plus outre,tant qu’- 
ils trouuerét en leur voye.vne colône de 
criftal haute éleuce,& au deffus vne or4- 
de ftatué doree, reprefentant la perfonne 
de quelque Roïne, qui tenoit en la main 
gauche vn rouleau fi long qu'il tomboit 
jufques à la baze de la colonne, dans le- 
que érôyent graués par merveilleus arti- 
ce certains charatteres Caldcans , qu'- 
elle montroit auecq la main droite. 
Lors demanda le Roi au Cheualier , s'il 
y entendoit quelque chofe. Oui fire,ré. 
pouditil: Adonc commença à le lui exe 
pofer,& relle étoit la fuftance: 
-9ZTREFEÉE Magicienne,fœur du gräd 
Soudän de Babylone, Roine & Dame de 
de céte Ile d'Argenes, & de tous ceus & 
célles qui y font & yarriuent fans nôtre 
congé, {ôyentde loi Payenne ou dunou- 
veaù Chrift, faifons fauoir que par nôtre 
art &induftrie auons-conftruit ce palais, 
äppellé la’ fortereffe du trefor,qui fera de- 
ténd& parles fet'gardes y ordonnees juf 
ques au tems que la belle fe faifira de la 
cruelle épée , pour fe delivrer & garantir 
contre l'épouuentable Lyon, au rugimës 
duquel fon cœur douteus & paflionné re 
couvrera nouuelle force, chaflant toute 
debilité feminine:& lors finiront les en- 
chantemens que nous y auons établis, & 
non plutôt.En bonne foi,dit le Roi, voi- 
ci vn étrange cas : à ce que je voi nous 
fommes donq'arriués en l'Ile d'Argenes, 
dont je n’oui jamais parler que je fache : 
au pis aller , nous verrons quels enchâte- 
ment, & les auantures qui y font.Sire,ré- 
pondit le Cheualier, la nuit nous preffe, 
& fuis d’auis que ne pañlions meshui ou- 
tre jufques à demain,que nous entrerons 
au château, fi nous pouuons, Ce que les 
Dames eurent trfagreable ; parquoi mi- 
ren£ 














rentpiéâterre, & débridans leurs che- 
uaus pour les laïffer paitre, s'aflirent au 
pié de la colonne, ou ilsne fejournerent 
longuement, qu'ilarriua vers eus vn Gen 
til-homme fort ancien, portant fus le 
poing vnFaucon, lequel connoiffant qu’- 
ils étoyent étrangers, leur demanda qu'ils 
faifoyent: car,dit il,fi vous étes aperccus 
de ceus du chäteau,ne pouués euiter que 
pe foyés mis en la plus douloureufe pri- 
fon , où entrerent onques chetiues per - 
fonnes. Cheualier,répondit celui de l’ar- 
dante speec, declarés nous donc, s’il vous 
plait, à quelleoccafon , & par qui a été 
ordonné fi malheureufe coutume. Vo- 
Juntiers,dit le vieillard, pour la pitié que 
vous me faites.Entendés q ce paîs étl'Ile 
d'Argenes, & céte effigie la reprefentatiô 
de Zirfee, qui en êt Dame : mais;abfente 

our l’heure,& long tés 2,& fine fçaiton 
PS ou lon en pourtoitauoir nou 
uelles, qui la voudroit trouuer. Vraiêt 
qu'elle a laïffé en fon lieu vne fienne fille 
nommee Axiane , la plusbelle qui foit 
(comme je penfe)en tout le monde, & a- 
uecq' elle fer Cheualiers eftimésentre les 
meilleurs de l’Afie, dont les quatre font 
Geans, & ont chacun des fet l’vne de ces 
tours en garde,auec commandement ex- 
prés de la Roine,que nul Cheualier arri- 
ue en céte contree, qu’il ne foit mortou 
pris. Or fuis je venu faire fauoir ausgar« 
des, qu'Axiane fera dans deus jours de re 
tour de la chaffe ,oùelle a été routecéte 
femaine pañlec , & n'ayés doute que je 
leur die rien de vous autres:car je les dé 
tournerois plutôt de vous faire mal.Puis 
leur donnät Ice bon foir piqua vers le chà- 
teau , les laiffant en grand doute & prêts 
à prendre autre chemin, s'il yauoitmoyé: 
mais le Cheualier de l'ardante pee les ar 
réta , remontrant au Roi que puis qu’en 
chacune tour n'y auoit qu'vne feule gar- 
de,qu'ils deuoyent tenter la fortune: Car 
j'efpere, dit il, auec l’aide de nos dieus & 
nous les deferons, & auronsla place à nô 
tre commandement, premier qu’Axiane 
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y arriuc. Et quand ainf neferoit, vous 
faués ( fire ) le peu d'ordre qu’il ya pour 
nous fauuer, étant ce païs circui de mer, 
& nous fans barque ni barquerot : Ainf 
il vauttrop mieus mourir promptement, 
que languir d'auantage. Vn point ya qui 
me confole beaucoup,je croi afleurémeét 
que tout ce qui nous êt auenu jufquesi. 
ci foit quelque deftinee fatale, l’ifuë de 
laquelle fera, peut être, meilleure & plus 
honorable que nous n’auons efperé : & 
pourtant je vous fupplie ne-vous fächer, 
ains recôforter ces Dames que vous me- 
tés en trop de malaife,vous voyant fi dou 
teus.' Et à dire vraiselles pleuroyent com 
me prefque defefperees,qui dôna au Roi 
meilleure occafion de croire le Cheua- 
lier, remettant leur fortune fous la prou- 
ëfle qui étroit en lui,& pour céte caufe dit 
qu'il le croiroir,& qu'aufli tôtqu'il feroit 
jour, eus deus monteroyétà cheual pour 
aller combatre les gardes, tandis que les 
Dames repoferoyent, Mais la Roine n'y 
vouloit entendre : ains répondit qu'elle 
feroit prefente au bien & au mal qui leur 
auiendroit.Dont le Cheualier de l'ardan. 
te Epee receur grand plaifir,efperant fai. 
re.tant d'armes deuant Lucelle, qu'elle l' 
en aimeroit d'auantage, 


Comme le Chenalier de Pardante Epee con 
quit le Château del’Ile d’,Argenes: & des com: 
bats qu’il y ent. 

CHAP: XXIII. 
Infipaflerent gräd' partie dela 
nuit &-jufques au lendemain 
qu'ilsaperceurentle jour.Lors 
monterent tous à cheual, & fe 

mettans Îles Chgualiersen equipage de 
combatre, marcherent outre lapremiere 
tour : & en cheminantcelui de l’ardante 
zpee fupplia le Roi, quepuis qu'il leur 
conuenoïit combatre les gardes l'une a- 
prés l'autre, fon plaifir fûrne fe metreen 
jeu tant qu'il auroit moyen de Jeur ref. 
fter:ce que le Roi lui accorda volontiers. 
Et ainf deuifans, fe trouucrent le re 
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d'vneriuiere fort profonde , fus laquelle 
éroit vn pont de bois , par lequel on ens 
troit en lapremiere tour. Lors enten- 
direntaufli tôt fonner vn cor & aperceu- 
tent fortir vn Cheualier grand outre me- 
fure,monté fus vn détrier puiffant à mer- 
veilles,qui de l'entree du pont s'écria cô- 
tre celui del'ardante Epece ( car il mar- 
choit deuantleRoi ) Damp Cheualier, 
laiflés les armes, & venés fans contrain- 
te en ma prifon , autrement je vous ferai 
perdre latête, & à vôtre compagn6 aufli. 
Mais pour ces menaces il ne lui répondit 
yn feul mot , ains coururenttout le long 
du pont l’yn contre l'autre de telle roy- 
deur , que volans leurs bois en pieces, fe 
joignirent, en forte que le Cheualier de 
Ja tour & fon détrier furent renverfés en 


l'eau, d'ou le cheual fe fauua peu aprés, 


laiflant fon maitre au fons , qui onques 
puis n'en parla. Et marchant celuide 
l'ardante Epee plus outre, la gucte qui 
auoit fonné le cor fit vne orande excla- 
mation & s'abfenta.Lors s'aprocherentle 
Roi & les Dames du Cheualier de l’ar. 
dante gpee,& pafferent enfemble la tour, 
au fortir de laquelle ils enténdirent,de la 
forterelle fuivant,reténtir vn autre cor. 

Si penferent bié que c'étoit la garde qui 
venoit au combat , parquoi celui de l’ar- 
dante Epee marcha au deuant, & comme 
ils furent à vne carriere l’vn de l’autre,le 
Cheualier de la tour cheuauchät vn gräd 
cheual moreau, s’'écriatant qu'il peut: 
Rendés vous pauvre chetif,8& vous delis 
berés d’'endurer à jamais prifon & fami- 
ne:car par vous êt mort mon compagnô, 
ainfi que nous auôs conneu à la clameur 
de la gucte. Or auoit recouvré celui de 
l'ardante epec la lance du Roi:parquoi fe 
tenant plus affeuré,répondit à l'autre: Par 
mon chef,damp Cheualier,fi vôtre com- 
pagnon €t mort,tant pis pour lui:&pour- 
ce que bien fouuent tel cuide venger la 
honte d'autrui, qui accroitla fienne pro- 
pre, je füuis d'auis que vous vous depor. 
tiés de plus nous menacer, ais que pen- 
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fiés à vous garder de moi.Adoncs'émeu- 
rent l'vn contre l'autre, & fut leur rencô. 
tre telle, que la garde brifa fon glaiue 
dans l'écu de fon ennemi , lequel le pre- 
nant mieus à propos , & de plus droit fil, 
le trauerfa de part en part tombant mort 
fus l'herbe,Ce que voyant la guete fecon 
de,fit femblable cri que Île precedét, puis 
fe difparut , tandis que le Roi & les Da. 
mes s'aprochoyent de la tour qu'ils trou. 
verent fermee : Mais les clefs pendoyent 
à vne chaine de fer, tout joignät,& l'ou- 
vtirent:toyte.fois la troiziéme guete qui 
fonna comme les precedens,les fitincon 
tinent fortir, pour venir au combat con- 
tre l'autre qui étoit dé-ja en campaigne 
au moyen dequoi le Cheualier de l'ardan 
te Epees’auança , & vid de loin marcher 
vn grand Geant armé d'vnes lames ren- 
forceés, portant deus males d'acier, l'yne 
fus fes épaules, & l'autre pendante à l'ar- 
çon,lequel(premier que joindre)dit à ce- 
lui del’ardante Epec: Cheualier, il con- 
vient (fuivant la coutume de céte tour ) 
que le combat de toi à moi fe paracheue 
male à mafle, par ainfi pren de ces deus 
laquelle tu voudrasi, & penfe à faire ton 
deuoïir :“neanmoiïns fi tu te veus rendre à 
ma volonté , peut être aurai-je merci de 
ta perfonne qui éten fi grand danger.Ctr 
tés, répondit celui de l'ardante Epee, pre- 
mier effayerai-je comme tu fais frapper: 
caf je n'eu onques enuie n1 penfement de 
prendre miféricorde de tels perfonnages 
que tu es. Or bien,ditil,choifis donc. Et 
lui prefentant les mafles, en print celle 
qu'il eut plus agreable, & quant & quant 
commenceret à chamailler:mais les deus 
premiers coups furent fi merveilleus,qu'« 
ils tomberent & l’vn & l'autre comme 
mors : parquoi la guete de la troiziéme 
tour jeta encores vn plus haut & piteus 
crique nul des autres, & s'abfenta quant 
& quant. Si penfoit Lucelle certainemér 
être veuve d'ami, dontelle fe defoloit en 
fon cœur fi fort qu'elle eût voulu être 
morte,quand elle l’auifa ren ir 
us 














fus au Geant qu'il cuidoit être étourdi 
feulement. Toute-fois il auoit bien pis : 
car les deus yeus lui étoyent fortis de la 
tête, & n’auoi plus de vie.Adonc ramena 
Je Roi le cheual du vitorieus, & s’apro- 
chereñt les Dames pour fauoir commeil 
fe fentoit. Tant bien,réponditil,que je 
n'ai mal pour me garder de paffer outre, 
s'il ne me furvient pis. En bonne foi,dit 
Ja Roine ( continuant comme vous aués 
commencé ) vous. aquerrés à bon droit 
nom du meilleur # plus heureus Cheua- 
lier qui fut onques.Ce difant pafferent la 
tour , & fonna la guete de la quatriéme 
ainfi que les autres. Et foudain fe prefen- 
ta vn Cheualier d'vne merveilienfe ftas 
ture: car il auoit la tête reflembläte à cel 
le d'vn Dogue Anplois,& pour fes armes 
la chemife de maille, auec l'écu grand & 
fort,le Simeterre au côté, l'arc au poing, 
& la trouffe pendâte & pleine de fléches, 
dont 1l en tenoit vne prête à décocher. 

Etpource qu'il étoit d'yne Ile appellee 
Cynofale (ou toutle peuple qui ÿ habite 
à le vifage de chien) il en auoit retenu le 
nom,& s'appelloit Cynofale: Or venoit 
il pour combatre à pié, qui fit penfer au 
Cheualier de l'ardante Epec, qu'auec cé- 
te nouuelle forte d'armes il auroitbeau. 
coup d’affaires : &toute-fois, baiffant la 
têre, delibera d’en atendre la fortune, qui 
fut telle, que le Cynofale le voyant mar- 
cher droit älui,premier qu'il enaprochât 
étédit le bras, & décocha l’vne des faget- 
tes par telle roideur , qu'il fauça le chan- 
frain de fon détrier, & le renuer{a mort. 
Puis en reprint vne autre dontil le navra 


en la cuifle, qui l'émeut à telle fureur... 


que fans rien fcatir du coup (pour l'heu- 
re )fe releua hâriuement,& lui courur fus 
étät bien couuert de fonécu, dans lequel 
il receut encores deus autres coups du vi 
fage de chien: lequel finablement il joi- 
gait, & fut leur combat fi pre & cruel , 
que les pieces de leurs haubers & mailles 
tomboyent menu & fouuent fus l'herbe. 
Et aiofi frapans à dêtre & fenétre, le Che. 
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ualier de l'ardante Epeemarri & honteus 
du retardement de fi lon gue viétoire, mê 
mes en la prefence de. fa Dame & amie. 
s'auança , & hauçant le bras (comme s'il 
eût voulu frapper le Cynofale au hautde 
la tête )lut faifit de la main gauchela cou 
roye de l'écu, qu'il tira à foi par telle for 
ce,qu'en le lui arrachant du col le fittom 
ber le nés contre terre:toute-fois il fe re- 
leua foudain , & penfant redoubler , dé- 
chargea de fon Simeterre tant qu'il peut 
fus celui de l’ardante Epec:mais il fe dé. 
tourna, en forte que fans atainte le coup 
pafla outre, & en fe détournant donna 
telle eftoquade en la gorge du vifage de 
chien, qu'il lui coupa le Sifler , dequoi 
celui de latour cinquiéme ébai, fonna 
fon cor, & s'écriant d'vne piteufe vois, s’. 
abfenta tandis que leRoi & les Dames s’- 
auançoyent, doutans que leur Cheualier 
fût plus navré des fagettes qu'il n'étoit, 

Pour à quoi remedierFrandamelle décen 
dit incontinent de cheual, & auec vnlin 
ge blanc lui banda fa playe: mais le fang 
ne fut plutôt étanché, que la garde de la 
cinquiéme tour fe prefenta,non moins fu 
rieus que les autres. : car outre ce qu'il é. 
toit Geant & de contenance farouche, il 
vouloit que le: combat fürhache à ha 
che:& pour cére,raifon en portoit il deus 
fus {es épaules’, dontil bailla le chois au 
Cheualier de l'ardante pee, qui-finablez 
ment le déconfit, :& fonna la fentinelle 
d'aprés ainfi qu'auoyent fait les precedé- 
tes. E‘rant dong la tour cinquiéme con- 
quife, & l'ayant le Roi paflee auc fa fui- 
te, fortit de la fiziéme vn jeune Cheua. 
lier, âgé(peut être )de trente ans:& fi n'a. 
uoit pour toutes armes que l'épee & ca- 
pe ;auec. lcfquelles il efheroit deffendre 
ce à quoi il étoit ordonné. Lors marcha à 
l'encontre de celui qui auoit déja tât con 

quis, & à l'aprocher commençaà lui di. 

re: Certes damp Cheualier , vous deués 

par raifon être, beaucoup eftimé , ayant 

feu deffaire cinq tels,que lon faudroit bië 

à crouuer les femblables … Et qu'il foit 

vray 
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vray , il êt hors de la memoire d'homme 
qu'autre que vous ait jamais conquis par 
forcejufques à la troiziéme tour : mais 
puis que Pheur vous a été fi fauorable, & 

u'à ce que je.voi, vous vous deliberés 
faivre la fortune, il faut garder les condi 
tiôs requifes en cét endroit, qui font tel- 
les: Le combat de nous deus fe fera auec 
l'épee & cape fans autres armes quelcon- 
ques:pourtant vous vous pouués bien al= 
leger de ces mailles & haubert, qui vous 
‘poifent beaucoup comme je penfe. ‘Or 
fauoit le Cheualier de l’ardante £pee l'efs 
crime autant qu'il étoit poflible,& à cére 
caufe ne voulant refufer l'offre dé l'autre, 
lui répondit:En bonne foi je fuis déplai- 
fant de la mort de vos compagnons,com 
bien que vous pouués affés entendre que 


"c'ét plus leur faute que la mienne, & par 


Ja peruerfe coutumé de ce lieu ; dont il 
me déplaît en forte que fi vous trouuiés 
bon la Jaifler à tant fans me contraindre 
d'auantage à combat , afleurés vous que 
ce me feroit vne obligation poûr jamais 
envers vous. Car outre ce que vous me 
femblés à preud’'homme,vous m'auésau 
commencement fr fort loué,que je ne fai 
pas quel grâd merci je vous en puiffe ren 
dre. Veritablement,ditl'autreififétois 
“maitre de moi,nôtre acord feroït bienäi- 
fé à conduire : mais j'ai donné ma foi à 


“celle qui m'amena en ces marches de dé- 


fendre la tour jufques aumourir. ‘Et fu 
(certes)bien furpris lors que je m'y obli- 
geai:car elle demanda vn don que je lui 
acordai,fans fauoir quel, dont je me fuis 
repenti tout à loifir. Puis qu'ainfi va,ré- 
pondit le Cheualief de l’ardante £pée, je 
ne voudrois pour rieh vous femondreà 
chofe qui offençat vôtre honneur: Lors 
appella Frandamelle pout lui aider à 6- 
ter fon harnois,& comme il futen pour- 
point , celui du château le voyant de fi 
belle taille & tätbeau l'eftima beaucoup 
en foi-mêmes. Orauoitilbefoin de:ca- 
pe ou de manteau : mais Lucelle qui en- 
tendit tous leurs propos, luienvoya le fe 
| Am, 7, 
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par la Damoifelle, le priät de fa partqu’} 
il mît peine de bien fe defendre pourl'a- 
mou d'elle. Silors fon ame receurplai- 
fir,parfaits amans,qu'en eftimés vousine 
lui fit pas Amour vn bon tour, lui mani- 
feftantà telle heure, & à veué d'œil,le bié 
que lui defiroit celle pour laquellé il 
mouroit jour & nuit? Veritablementil 
faut que vous me côfefliés, que céte feu- 
le faueur étoit fuffifante pour lui caufer 
tant de hardiefle , que non feulement1l 
eut ofé -combatre le Gentil-homme qui 
l'affaïlloit : mais Athlas , Toire les Geans 
que Jupiter envelopa dans les cheufes 
montaignes qu'il fit tomber fuseus:, ‘ 

Aufli. le donna il bien â-entendré par là 
téponce qu'il fit à Frandamelle: Ma gräd’ 
amie,ditil;ma Damea:eu telle fouuena- 
ce de moi, que ce manteau tantheureus 
ne partira de mon bras ; jufqués'#ceque 
l'honneur de ce combatime 'foit du toût 
acordé ;'ou que là mort fepare l’amé de 


‘mon côfs;qui n’êt encemondé que pour 


lui'obeîr comme à la plüs belle, fige’, -& 
vertucufe Princefle dela terre: À peine 


‘eut! proferé le mot ‘que ka Damoifelle 


{e retira: car le Cheualier dela tour vou. 


Joït Jouér des couteaus, & fut veu'entr- 
“eus le plus galät combat dequoi loouît 
-Onques parler. Cärfi l'vn éntendoitl'art 


&'induftrie de telles coutillades , l'autre 
s’en faifoïtapellér vn'droit maitre:f qu'à 
bien tout côfderé,le plaifir n’étoit moins 
grand à les regarder, que dangereus àert- 
tretenir poureus.Toute-fois ils march2- 


derent longuement &receurent plufieuts 


coups fans-toucher au vif, tant étoyent 


“preus,vipilans;&adroits:Eréombien que 


celui de Ja tour fit maintes rufés & deoui 
femens pour endommager & furprendre 


“l'autre, fi ne’ le peut il onquesoffencer,, 


non pas dôner feuleimet fus’ le manteau, 


e 24 0 ‘ 7 ce ” & ù 
qu'il gardoit & defendoi plus & fa pro- 


pre perfonne: dôt fon ennemiirrité(pen 
fant qui lé dédaionat)fe démarcha, & en 
fe démarchant auança Je bras pour lui 
fendre la tête, à quoi Je Cheuüalier de l'ar 
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dante £pec obuia fi bien qu'en fe reculät 
faignit lui tirer d'vne eftoquade droiten 
la mamelle: mais il pliale bras, & lui d6- 
na tel coutelade fus la jâbe qu'il auoita- 
uancee, que force lui fut tomber par ter= 
re, fans fe pouuoir plus foutenir, ains s'és 
cria : Ah / ah Cheualier! puis que l'heur 
vous êt fi à commandement, paflés outre 
& fuivés vôtre fortune! Et comme il vou 
Joit parler d'auantage, la guete delatour 
faivâte (au lieu de fonner le corainfique 
les autres) fit vne grande exclamation, 
criant : Sortés (foldats }fortés, autrement 
nousfommes à ce coup tous perdus. Si 
penfa bien le Cheualier de l'ardante E- 
pee.qu'il auroit plus à befongner que de- 
want: parquoi s'aprocha de Lucelle, & 
mettant le genoilen terre , lui rendit fon 
manteau,aufli entier qu'il auoitreceu par 
Frandamelle,difant: Tenés,ma Darie,ce 
que vous m'aués prêté,que j'ai defendu à 
mon poflible contre l'épée de mon enne 
mi,pour vous montrer combien j'ai cher 
cc qui vient de. vous. Puis reprinthâtiue- 
ment fes armes: car on entendoïjt dé-ja Le 
bruit & rumeur qui fe faifoit par ceus qui 
vouloyentfortir,lefquelsilaperceut à l- 
inftant mêmes, & étoyentfis portans hau 
berts & acoutremens de Cheualiers;auec 
quatre vilains couuers: de hauberions& 
_gapelines de fer, &rousenfemble lui cou 
rurentfus. Lors commença la mêlee de 
dis contre vn:mais le Roi voulut être de 
da partie & entra pêle mêle frapant com- 
me celui à quil'affairetouchoit de prés. 
Ce que voyans les quatre vilains s'Écar- 
terent, & vindrent faifir les Dames qu'ils 
emimenerent (nonobftant leurs cris & las 
mentations)dedans la fortereffe.Q ui cau 
fà telle fureur aus deus Cheualiers affail- 
lis, que fans épargner peau ne chair qua- 
tre des autres tomberent mors en la pla- 
ce fuyans les deus autres à vau de route, 
penfans garantir leurs vies: mais ils furért 
peu aprés atains & traités comme leurs 
compagnons. Ainfi entrerentle Roï& le 
Cheualier dan$'la tour,où ils auioyét veu 
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emporter les Dames, qu’ils n’y trouuerêt 
pas : & à céte cauferirerent vers la fettié- 
me, prés de laquelle ils rencontrerentles 
quatre vilains retournans de leur, entre- 
prife,pour fecourir.leurs gens. Si furét af 
faillis,& en forte 4 quelque refiltäce qu - 
ils y miffent, les deus principaus demeu. 
reréc fus le chäp, & les autres pris à mer 
ci, fous promefle de declarer qu'ils auoi- 
ent fait de la Roine & fa compagnie. Et 
comme ils les conduifoyent au donjon 
(voyant le Cheualier de l'ardante Epec 
que la derniereoarde n’aparoifloit point 
ainfi que les autres)s'enquit aus vilains à 
quoi il tenoit. Signeurs,répondit lvn de 
eus. l'Infante Axiane nôtre Princefle,qui 
l'aime de tout fon cœur, l’a mené ces 
jours paffés à la chafle., & nous affeura 
hyer va des nôtres,qui en vienr,qu'elle ar 
riucroit cejourd'hut ,ou,demain pour le 
plustard: tanty.a qu'ilne vous,print on- 
ques mieus pour leur abfence:car fi celui 
que vous demandés eûr Êré ceans encoe 
res que yOtre.prouëile foit grande, voire 
extrême ,. fi n'eufliés-vous peu jamais é= 
chaper de fes mains fansimort ou prifon. 
Et tant continuerent ce propos qu'ils en- 
trerent.en vne faile baîle,ou ils trouuerét 
la Roine, fa fille , & la Damoifelleata- 
chees auec groffes cordes,étans plus mor 
tes que viues.:. mais tel malaife Fut rôt.é- 

taint,quand elles aperceurent {e Roi,&le 
Cheualiet de l'ardante pce,quiles.délies 

rent incontinent.  Orétoit illors quafi 

puit fermée, &n'auoyent beu ni mangé 
de tout le jour : parquoi demanderent à 

leurs prifonniers;s’ils n'auoyent nuls vi. 

ures,& ils leurrépondirent qu'oui. Allés 

les donques querir,ditle Roi. Sileur en 

aporterent tant qu'ils. en contenterent,8c 

repeurent à leur aif::puis venant l'heure 

d'aller dormir, furent conduits en vne 

chambre,où il y auoit trois lits dreffés, & 

pauillons d'or & de foye à l'entour auec 

tapifleries les plus belles qu'on fauroitc- 

ftimer.Etcomme ils s'amufoyenta lesre 

garder, leRoi aperceut l'entree d'yn Ha 
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lier dont les marches étoyent de Porphi 
re & de Jafpe,& demanda quelle montee 
c'étoit. Sire,répondit celui auquel il par- 
Joit , c'ét pour aller à la chambre du tre- 
for, où aucun ne peut entrer : maïs qui 
void les richeffes du perron afis deuant, 
il a affés dequoi s'émerveiller. Ce fera 
dong' pour demain, ditil: car meshui le 
repos nous êt fort neceflaire, Toute-fois, 
beau fire, je faurbis volontiers par qui la 
chambre ê&tfibien defendué, & quel tre- 
for il y a dedans,dont on doiue faire tant 
grand cas, Sire,répondiril,celà ne vous 
pourrois-je pas bien declarer, par cequ’- 
autre que la Roine Zirfee n'y entra on- 
ques,non pas fa propre fille. Bienaï.je 
ouf affeurer maintefois , qu’on faudroit 
bien detrouver en toutle refte du mon- 
de tant de richeffes. Mais quoi? les en- 
chantemens les gardent,en forte que nul 


en ofe aprocher.Si ne demeureronsnous 


pas en fi beau chemin,dit le Roi,que de- 
main ne combations le diabie , premier 
que ne voyons que c'êt.Et fus ce point al 
lés vous en dormir, & nous laiflés en cête 
chambre deus flambeaus allumés.Ce qui 
fat fait,puis lui donnans le bon foir fe re 
tirerent les vilains. Et fe coucherent le 
Roi & le Cheualier de l’ardäte rpee tous 
armés, pour n'être furprins: &les Dames 
fus vn autre lit, fans ôter robes ni acou- 
tremens qu'eiles euflent. 


Comme le Cheualier de l'ayrdante Epee mon- 
ta la chambre du trefor où étoyent Empereur de 
Trebifonde, Lifuart de Grece, &r Perion de Gaule 
enchantés:@ de ce qui leur auint. 

CHAR XETTTS 


E Cheualier de l’ardante Epee 
navré de deus diuetfes playes , 
l'yne en la jambe, & l’autre au 
cœur, pour la beauté du Lucel- 
le,ne peut onques repofer rant que dura 
la clarte des flambeaus qui ardoyent en 
la chambre:mais aufli tôt qu'ils furent as 
mortis, penfant clore les yeus par l'aide 
de l'obfcurité , furuint telle fplendeur de 
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l'efcalier,dontil vous a été parlé n’ague- 
res , qu'il fe leua en furfaut :,& doutant 
quelque-traïfon , print: hatiuement-fon 
heaume,fon écu, & épee au poing,& mar 
chant droit au lieu d'ou procedoit fi sräd 
lumiere, cômença à monter contre-môr, 
vers la chambre du trefor, tant qu'il vint 
fous vn Perron foutenu par fet colonnes 
de Iacinte,fi diafanes & luifantes,qu’il as 
uifa aifément fus chacune d’icelle vne 1- 
mage d'or tätbien taiilee,qu'ii n'y reftoit 
que le vif, Deus defquelles reprefentoi- 
ent effigies d'hommes,&toutes les autres 
de femmes : dont l’acoutrement éroit f 
couuert deDyamans & autres pierres pre 
cieufes , que de la refplendeur d’icelles 
vingt torches allumees n’euffent feu ren- 
dre plus grande lumiere. Ortenoit cha- 
cune ftatué en la main gauche vn rouleau 
d'or auec lettres Latines ,:& de l’autre 
main montroyent les murailles, vers lef- 
quelles elles auoyent leursafpeét ; oué; 
toyent depaintes par merveilleusartifice 
certaines hiftoires dont nous ferons ci ae 
prés mention. Mais pour fuivre l'ordre, 
nous retournerons, aus ftatuës , dont la 
premiere. portant:carre d'homme, auoit 
fus fon'chefvne cotonne d'Empéreur, & 
en fon rouleau cesmots:Apolidon Empe 
teur de Conftantinople ;: Magicien nu 
tous les: Magiciés qui furent onques.Les 
biftoires qu'il montroit de la main dtoi- 
te, étoit la preuuc de l'arc des loyaus a 
mans, & la chambre defendué, où Ama- 
dis &Oriane aquireñtlouangeentre tous 
ceus qui y vouloyent entrer. La preuue 
de l’épee & de la guirlande, auec le cou- 
urechef coutert de fleurs; que ces deus 
excellens Roi-&Roine gaignerent, com 
me ilvous a étédécriten nôtre fecond li 
vre. Et vn peu à côté étoitcôme Lifuart 
de Grecearracha l’épee du corsdu Lyon, 
deuantle portail du puis en Conftanti- 
nople au tems.que le Roi. Armato late- 
noitafliesce, & que ceus de l'Ile Ferme 
furent defenchantés. L'autre ftatuë d’hona. 
mc étoit d'yn vieillard trefancien,au rou 
| 2 Jeau 























{eau duquel y auoitce qui s'enfuitAlquif 
grand Philofophe , & fauant aus chofes 
fupernaturelles plus qu'homme de fon 
tems. Leshiftoires qu'il montroit paintes 
contre [a paroi apolite étoyentie navire 
gouuerné par les Singes, lors qu'il enuo- 
ya querir le Roi de la gräd Bretaigne,& 
ceus qu'Vrgäde auoit arrêtés au palais de 
Apolidon,à force de conjurations:la for. 
te qu'il atriua à Fenufe,où Periô de Gau- 
le & Lifuart de Grece (furnommé l'vn le 
Cheualier Aleman & l'autre le Solitaire) 

tenoyent la joute contre tous venans, & 
par lui furent découuers aprés s'être lon= 
guement celés. Tout joignant fus l'autre 
colonne étoit l'image d'vne Roine tenät 
fon rouleau ou étoit écrit: Medee exper- 
te &entenduë fus toutes autres es fecrets 
de Nature. La painture vis à vis,montroit 
les Roi Alpätracie & fa femme enchätés, 
auec le heaume & la coronne, qu'icelui 

Eifüart de Grece & Onoloriegaignerét, 

recours au fiziéme volume de nôtre hi: 
ftoire. La prochaine ftatuë fuivant étroit 
d'vne femme, le rouleau de laquelle di- 

foit: Ie fuis la Damoifelleenchanterefle, 

qui ne fut féconde à autre. Et Ja painture 
opofite étoit,comme l'Empereur Efplan- 
dian gaigna l'épee,le trefor, l'image Iupi 
ter,& Le Lyon auec les tubes, ainfi que 
fôtre cingiéme livre vous a décrit. L'au- 
treimage fuivant reprefentoit vne vicille 
honorable, portant coronne,&en fon rou 
Jeau céte ligne : Melie Princefle;la pre- 
mieré du monde en l'art fortilege.La pa- 

roi'painte étoit l’hiftoire de la fontaine 
aüantüreufe, où Efplandian trouua l'In- 
fante Eliaxe , la maniere qu'icelle Melie 
füremmenee prifénniere, auec le Roï Ar 
mato dans Conftantinople', la forteque 
les Dragons les enleuerent au char auec 
Vrgandela Déconnené, femblablement 
la Comette de l'épee flamboyäte;qui tint 
filongtems route la Thrace en crainte; 
lorsque Lifuart étoitcaptif. L'autre fta- 
tué éroit aufli d'yne femimeancienne,cou 
üerte commé matrônes d’alorsen l'écri. 
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teau qu'elle tenoit yauoïitces mots: Vrz 
gande la treflage Enchanterefle, Etmon. 
troit l'hiftoire de l'enchantement qu'elle 
fit au château d’Apolidon fus les Rois Az 
madis,Galaor, Agraies,& autres Princes, 
Signeurs, Dames, & Damoifelles , ainf 
qu'il vous a été amplement recité au qua 
triéme liure. La nef dela Serpente auec 
les effrois qu'elle donna maintesfois,ar- 
riuant au port de Fenufe. Et la ftatué der- 
niere & fétiéme reprefentoit vne Roine, 
qui tenoit vn rouleau fi long, qu'il envi- 
ronnoit tout le circuit du perron , dans 
lequel étoyentgrauees ceslettres :Zirfee 
Roine d'Argenes, Magicienne,amie de. 
fauoir & des fauants en l’artou j'aiété in 
ftruite,parlequel(pour perpetuer ma me. 
moire)j'ai conftruit ce perron & ce qu'il 
contient fpecialemét, afin de metre ami- 
ration à la pofteriré,par les faits étranges 
de ceus qui y fontreprefentés , quin'ont 
eu deuant ni depuis leur femblables. De 
fa main gauche môtroit l’entree d'vn fe- 
cond efcalier, dont les degrés étoyent de 
Saphit blanc, & le lambris du perron fait 
à vignette, les fueilles d’or , & lesgrapes 
de Dyamans, Rubiz,Emeraudes,auec v- 
neinfinité d'oifillons &:bétellettes ; d’vn 
émail fi beau qu'il fembloit proprement 
que Nature les eût elle même forgés. 
Auf y prenoît le Cheualier de l'ardante 
Epee tel plaifir,quétant plusilregardoit, 
& moinss'y ennui oit, contemplant les 
hiftoires paintes au circuit du perron , la 
plufpart defquelles il auoit oui maintes- 
fois raconter chés le Roi Magadan. Et 
ainfi tournant d'vn côré & d'autre il aui: 
fa vn grand Lyon dormant aflés prés du 
dernier éfcalier, à mont lequel il monta, 
& comme il eut paffé les quatre ou cinq 
premieres marches, ilaperceut:vn porti- 
que, fous lequel étoitvne porte fermee 
qui atdoit touteen feu: & neanmoins v- 
ne Damoifelleéroit apuyee contre, qui 
Jui fe; 1bla plus grande que:la commune 
proportion des autres: mais au demeurât 
trébelle, encorcs qu'avoir RAT «A 
elle 
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elle fut pleine d'amertume & de grande 
melancolie: car elletenoit fa tête pédan- 
te fus fa main gauche , & à la droite vne 
épee nué , du pommeau de laquelle for- 
toit femblable clarté que de la Planette 
Mars, lors qu’elle êt plus en vigueur. Et 
combien qu'elle eüt les yeus clos, ainfi 
que perfonne fommeillante , fi lui tom- 
boyét les groffes larmes tout du long de 
Ja face , & foupiroit par interualles auec 
gros fanglous, qui donna tel ébaïflement 
& compaflion au Cheualier de l'ardante 
gpce,qu'il s'adrefla vers elle,& lui dit: Da 
moifelle,je vous prie ne me celer la caus 
fe de vôtre ennui, vous affeurant que fi 
j'y puis metre remede, vous trouuerés fe- 
cours en moi. À céte parolle ouvritles 
yeus,& le voyant fi prés, fe leua toute ef- 
frayee , lui répondant de grand’ colere : 
Ah/remeraire & prefumptueus!as-tu bié 
ofé entreprendre monter çahaut? certes 
tu en reccuras prefentementton loyer. 
Lors étendant le bras lui rua tel coup d’- 
épee, qu'elle lui perça l'écu,haubert,voi- 
re le cors jufques à la croifee tombant le 
Cheualier étendu fus la place. Mais aufli 
tôt elle s'écria,comme É elle für reuenué 
à foi d’vn profond fomme:O"Tupirer!hes 
lès qu’ai-je fait! j'ai mis cruellement à 
mort celui de qui dependoit ma vie! Et 
s'afleant fus fes genous , mît la ère du 
Cheualier en fon giron, puisl'ayant fort 
regardé, r’'enforça fon dueil, fi qu'il fem- 
bloit que le cœur lui deùt fendre : & en 
céte paflion tôba évanouie fus le cors na 
vré.Pas ne dormoit adôc Lucelle/ains {o 
licitee de l'amour qu’elle portoit à fon 
ami, l’auoit continuellement deuant les 
yeus de fa penfee , & entendit les cris &c 
regrets dela Damoifelle:parquoi ne fça- 
chant qu'en penfer, jeta fon regard droit 
au lieu où elle l'auoit veu coucher, mais 
il n’y étoit plus:dont furprife d'vne jalou 
fie nonacoutumee,fe leua & hâtiuement 
courut vefs l’efcalier d'où procedoit., à s6 
auis,les lamentacions qui lui caufoyent 
céte altere. Si monta jufques au perron, 
Ame. 7° 
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ou elle entr'ouît de rechef vne vois, qui 
difoit piteufement:Ah!ah pauvrette,che- 
tiue,&mal.heureufeGradafilee/que fera- 
ce de toi,ayant mis à mort de tes propres 
mains la perfonne du monde que tu a- 
uois plus chere , & qui t'a tant donné de 
peine à trouuer! O chetiue!& plus infor- 
tunce qu'autre qui viue entre les bannis 
de tout bon heur (voyant de tes yeus ex» 
pirer celui que tu aimois trop plusque 
toi- mêmes & par'ton propre fait ) til 
poflible que tu demeures d'auantage en 
ce monde, duquel tu l’as chaffé! Ah Roi- 
ne d'Arcenes!tu me deceus bien lorsque 
j'entrai en ce lieu de tribulation, m'afleu 
rant qu’en la faifon que mon efperance 
feroit du tout perduë,mon cœur auroit rë 
pos,voyant celui que je defirois trouuer/ 
Maishelàs céte tienne promefle ét tout 
au rebours, & ne fçai bonnement penfes 
quel déplaifir j'ai coômis enuers toi, pour 
m'auoir pourchaffé vn mäl fiintolerable/ 
Vnbien ya, que moi-mêmes me donne- 
rai la mort, pour le fuivre, malgré toi,& 
tenir compagnie à la cruauté tant dure, 
qui eüt partie de ces mains fouillees au 
fang demon ami! Quand Lucelle Peut 
quelque tems écoutee , & qu'elle parloit 
de mort d'ami, le fang lui émeut fi fort, 
qu’elle ne peut comporter d'auantage ce 


qu'elle en penfoir,& à céte caufe vint juf” 


ques au plus prés de celle qui eflayoit à 
retirer l'épee pour meurdrir{oi-mêmes : 
& voyant le Cheualier étendu de fon lôg 
jeta vn fi haut cri, quele Lyon qui dor- 
moit s’éueilla,& fe mit à faire les plus €- 
pouentables rugimens qui furent onques 
ouîs, & tels que de frayeur Lucelles’en 
vouloit fuir , quand la bête lui happa la 
robe,& auec fes ongléstrenchans fe mit 
à tirer contre, fi qu'il la cuida renverfer. 
Certes la pauvrette penfoitbié lorsmou 
tir, & neanmoins, füt de hardiefle,ou de 
trop grand crainte , eut recours à l’épee 
qu'elle voyoit dans le cors de fon ami : 
laquelle elle tira fi fort que la pofieffion 
lui en demeura au poing, non fans grand 

3 miftere 














miftere:car la porte ardante s'ouvrit à l'- 
inftant par telle impetuofité que les habi 
tans de dis lieuës à la ronde tenoyent af- 
feurément la ruine du lieu,:& de toute l'- 
Ile. Etdonna la flamme fi euidemment à 
trauers falles & efcaliers,que le Roi & la 
Roiïne qui dormoyét s'en éveillerent,non 
fans frayeur:par ce quetelle clarté fe paf 
fa comme vne ombre, laïffant le lieu fi 
obfcur & fumeus, que de plus d’vn quart 
d'heure aprés on n'y voyoir finon noir & 
tencbres:durant lefquelles le Cheualier, 
que Gradafilee, & Lucelle eftimoyent 
mort , fe releua fain &haité, & encores 
plus ébaï de les voir toutes deus étédués 
de leur long, & fans remuér pié ni main. 
Mais croyés qu'il paya l'vfure du déplai- 
fir qu'auoitreceu s'amie,ainfi qu'aués en- 
tendu , par ce que l’auifant en telordre, 
cuida prefque defefperer & meffaire con 
tre foi-mêmes : aufli étoit il {us ces ter- 
mes quand il la print entre fes bras. pour 
( en la baifant) lui donner le dernier à 
Dieu.Toute-fois ainfi que les deus bou- 
ches fe joignireut, les efprits vitaus re: 
tournerent en leur chaleur naturelle, fi 
qu'elle reuint du tout à foi, connoiffant 
vif celui qu'elle jugeoit pour mort, fe 
print à lui dire: Ah'ah mon ami/réue je, 
ou fi je vous ai veu nagueres navré à tra. 
vers le cors/ Sus mon Dieu,je cuidois bié 
& ce füt fait de vous! Ma Dame,répondit 
1l,1l n'ya rié plus vrai, G de vous feule je 
tiens la vie,& vous feule aués pouuoir de 
Ja me donner,ou ôter quand il vous plai 
ra,côme celle de qui depéd tout mon bié, 
mon heur,& ma fortune.Et acheuâtcéte 
parole Gradafñilee{qui femblablement as 
uoit été hors de toute connoiffance)fe re 
Jcua, & auisât le Cheualier de l'ardâte 
pee fain &fus piés,s’écria à haute vois: O 
Infante Gradafilee! maintenant certes je 
tiens à bié employé tout le mal que tu as 
paité, puis & la promeffe que te fit autre- 
fois la Roiïne d'Argenes êt veritablemet 
acôplié! Et fe Jetät les bras tendus au col 
du Cheualier,difoit: Ah m6 feul ami Li. 
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fuart de Grece!quâtes males nuits &pires 
jours j'ai enduré pour vous recouvrer ! 
mais graces aus Dieus,ores à je vous triés 
embracé, ce courmét m'ét du tout tourné 
à plaifir & repos. Duranttelles careffes le 
Cheuälier de l'ardante £pee ne fanoit q 
penfer d'où elles procedoyenr,n'ayät ons 
ques veuGradafilee:routefois il eftima & 
(peut être)connoifloit elle fés pere &me- 
re, & q fon nom étoit Lifuart, côme elle 
l'apelloit:&tneanmoins Lucelle qui fe fem 
toit intereffee,ne prenoit point celà pour 
argét contét, fe faifant bien à croire,qu'- 
elle feule,&non autre, deuoit auoir part à 
fon ami,lequel aimant Gradafilee s'étoie 
ainf celé à elle, Etàdire vrai,les lamen- 
catiôs & regrets precedens lui en dônoy- 
ent grâde defiance, & plus encores,voyät 
qu'il fe laifloitembracer fans y côtredire, 
côbien 4 fon intention tendoit bien ail. 
leurs,& vouloit feulemét fentir de Grada 
filee, où elle l'auoit veu pour le connoi- 
tre ainfi que elle en faifoit femblant: & à 
cête caufe lui dit: En bône foi,ma Dame, 
je croi que vous me prenés pour vn autre: 
car je n'eu de ma vie acointance de vous 
queje fache.Comment?répondit elle, n°. 
éres vous pas doncLifuart,fis du tréredou 
té Empereur Efplandian, & de l'Impera- 
trix Leonorine?celui que je tirai hors des 
prifons de l'Infante Melie , pour auquel 
fauver la vie, je fu prefque mife à mort? 
Et vous dites que vous n'eûtes onques a- 
cointâce de moi?Certes s’il vous fouuiét 
de Gradafilee, fille du Roi de l'Ile Gean- 
te,vous chägerés bien tôt d'opinion: car 
je füis elle fans autre, &qui pour vôtre a- 
mour ai demeuré treze ans en ce lieu en= 
chantee côme vo? me trouvâtes,auec au. 
tant d'amertume & malheureufe vie qu’. 
endura jamais femme trifte & éperdué. 
Neanmoins tout ce malaife êt fi bien ren 
uerfé, que je me puis dire à prefent la pl 
Joyeufe & contente de la terre.En bonne 
foi, dit le Cheualier, vous mé ramente- 
vrés ce qu'il vo” plaira, autâtai-Je côneu 
l'empereur, dont vous parlés,que l'Impe- 
ratrix 
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ratrix ni vous mêmes : Et ne fai qui font 
mes pere & mere, & moins le païs où je 
fu nay,qui m'éc bien le plus dur regret & 
déplaifir que je pourrois auoir en ce mô- 
de. Si le regarda lors Gradafilce plus ens 
tentiuement qu’elle n’auoit encores fait, 
& à la clarté tât du pômeau de l'épee qui 
étoit fus le plancher , que de la lueur & 
flambe fortât de la chambre ouuerte,con 
neut veritablement qu’elle fe mécontoit: 
parquoi(toute honteufe)fe retira arriere. 
Et Re ce point le Roi, la Roine,& Fran- 
damelle furuindrent bien ébaïs de voir le 
Cheualier entre Gradafilee & fafille. Et 
côme il vouloit ouvrir la bouche pour 
leur demander qui les auoit ainfi affem- 
blés,auifa à fes piés l’épee.Si lareconneut 
au pomeau luifant, & lareleua foudain : 
Par mon chef,dit 1l,ce n’êt pas la premie 
re fois que je vous ai manice , & que Je 
fai que vous fütes au meïlleurCheualier. 
du monde.Ah/fire,réponditleCheualier, 
& qui étoit il / Vous le faurés, mais non 
pas à céte heure,dit le Roi. Il nous faut 
premierement voir les merveilles de ce 
lieu.Adonc s'auança vers les portes ardan 
tes,qui à l'inftant furent changees en cri- 
ftal , & entrerent tous fans danger en la 
chambre du trefor,où il furuint vn cas di 
gne de reciter. Ce furent deus mains qui 
s'aparurent en l'air, tenans vne corône d’- 
orenrichie de mains gros Rubis, Perles, 
& Dyamäs: & vindrent l'affoir fus le chef 
de Lucelle : puis {e difparurent au fon d'- 
vne vois qui s’écria:Receués belle,ce lo. 
yer, entémoignage d'auoir mis fin a la 
plus étrange auanture qui futonques, ni 
fera aparaillée pourDame niDamoifelle, 
Ce difant quatre hautes ftatuës d'Alba- 
ftre, reprefentans(au quatre coings de la 
chambre) quatre Dames tenans chacune 
d'elles vne harpe , fe mirent à fonner vn 
fon tant melodieus quele Roi & les au- 
tres penfoyent ouîrles joyes de Para- 
dis: & à bien confiderer le lieu , il fem- 
bloit auffi qu'ily eüt de ladiuinité. Car 
le circuit étoit de pur Criftal,fous lequel 
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paroifloyent (en painture plate d'or & 
d'azur ) maintes hiftoires des glorieus 
faits d'armes de plufeurs illuftres per- 
fonnages qui auoyent été depuis le tems 
de Deucalion , jufques à lors. Et les 
planchers , tant haus que bas, fait à la 
Mofaïque , tous de Crifolite & Porphi- 
re rendoyent la place fi amirable , que 
Jon eût dit proprement, nom Vulcan ou 
Neptune (qui conftruit les murs d'YL6) 
y auoir ouvré, ains Pallas auec toute 
foninduftrie. Au milieu de ce pourpris 
étoit auffi vyn monument de lacinte, où 
lonmôtoit de tous côtés à cinq marches 
de Marbre gris,& au deflus la reprefenta. 
tion d'vn grand Roi armé de toutes pie- 
ces, fors la tête qu'il auoit quafi demipare 
tie d’vn coup d'épee : Et la lui foutenoit 
vn Cheualier apuyé entre fes bras fus vn 
oreiller de drap d’or , portant en l'vne de 
fes mains vne petite clef deCrefme d'Ef- 
meraude , & en l’autre vn cadenas, d'vn 
gtos Ballai qui tenoit clofe la fepulture, 
environnee detrente-fetR ois d'or macif, 
fi triftes qu’il fembloit qu'ils fifsér dueil, 
derriere lefquels(& plus haut)étoyent é- 
Icués douze Nimphes de pierre d’azurte. 
nans trompes d’argent,côme fi elles euf- 
fent voulu fonner.Et afin qu'on conncüût 
mieus de qui étoit le cors gifant en céte 
magnificence,au piés éroit vn tableau d’. 
Agate,femé de lettres Caldeänes,qui con 
tenoyét:Cétereprefentation êt de Zarza- 
fiel Soudan de Babilone, lequel étant au 
fiege de Conftantinople, auec le Roi Ar 
mato , fut occis d'vn coup d'épee par la 
main du Roi Amadis, ainfi qu’on le peut 
voirfiouré. Etles Roisd’alentour, qui 
fonttrente-fet,reprefentét autant de Prin 
ces fujets à lui, qui tous moururent en fa 
compagnie , combattäs comme preus & 
hardis qu'ils étoyent. Or pour perpes= 
tuer la memoire de lui, Zirfee Ê feur 
Roine d'Argenes , a fait mettre les cen= 
dres de fon cors en vn vaifleau d'or ci 
deffous, donnant(par la magnificence de 
telle fepulture } témoignage de l'amitié 
E 4 quelle 
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qu'elle lui portoït viuant:8 pour encores 
l'honorer d'auantage en la mort, luia 
donné en garde la clefde ce trefor nom- 
pareil , qui ferabien defendu, jufques au 
tems que le plus parfait & accompli Che 
ualier du monde entre ceans,acompagaé 
de la plus belle Dame viuante lors : lef- 
quels fe faifiront de la clef, & ouvriront 
Je cadenas, pr la vertu de l'amour fecret- 
te qu'ils auront l’vn à l’autre. En bonne 
foi,dit le Roi au Cheualier de l’ardante 
Epec, c'êt à vous que s’adreffe céte pro- 
hetie, & non à autre,comme je penfe, 
Ah! fire, répondit il tout honteus,vous 4- 
ués pouuoir de me nommer tel qu’il vo? 
plaira,mais je fuis bien d’auis que ma Da 
me vôtre fille (qui a commencé de rom- 
pre les enchantemens)prene la clef & a. 
compliffe le furplus. Et bien,dit le Roi, 
au pis aller elle n’y peut que faillir. Lors 
commanda à Lucelle d'y eflayer.Ce dont 
elle s'excufa, priant d'affe@ion Gradafi- 
lee en faire la premiere épreuue, & qu'ei- 
Je la fecunderoit aprés, s’il en éroir be. 
foin. Orétoit Gradafilee belle entre les 
belles, &penfoit affeurément que fi l’auä= 
ture deuoit prendre fin par beauré,-qu’el- 
le y auroit bonne part:& à céte caufe d6- 
na promt confentement aû vouloir de 
Lucelle,en forte que s’aprochant de la ita 
tué quitenoit la clef, mit tout {on effort 
pour s’en faifir,& la lui ôter: mais tant s- 
enfalut , qu’elle ne la peut feulement é- 
branler,dont trop honteufe fe retira pour 
faire place à Lucelle:à laquelle(ainfi qu's 
elle s’auançoit ) la ftarué éreudur le bras, 
& lui prefenta ce qu'elle défiroit, dontle 
Cheualier de l’ardanre Epee fut grande- 
ment éjoui,eftimant plus l’honneurde fa 
Dame,que fi lui mêmes eur obtenu toute 
Ja gloire du monde. Lors ouvrit Lucelle 
le cadenas qui fermoit la cumbe,& en 6- 
ta la couuerture auffi aifément, que fi el- 
le eut été d'vn Liege,ou de Sapin:& quât 
& quant les images de pierre d'azur ce 
prindrent à fonner leurs trompes fi haut 
que le bruit en fut oui par toutlepalais, 
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au fon defquelles fe reféuerent du tom- 
beau l'Empereur de Trebifonde, Lifuart 
de Grece, Perion de Gaule , & le Prince 
Olorius d'Efpaigne , qui jufquesadonc 
auoyent été enchantés, &endorimis fous 
céte lame, fans qu'autre que la Roïne Zir 
fee en eût connoiffance.Certes je ne {çai 
pas à qui l'ébaiflemenc fur lors plus ex- 
tréme, ou au Roi de Sicile, & fa cômpa- 
gnie de voir ainfi ces quatre perfonnes re 
fufciter, ou à l'Empereur & les fiens de 
fe trouuer en lieu fi inconneu ; & entre 
Cneualiers armés & prêts à combatre:en 
forte que fi l'Empereur craignoit être af- 
failli(écant fans armes )les autres, péfans 
que ce fuffent fantofmes , ne fe tenoyent 
trop afleurés,quandGradaflee reconneut 
Lifuartr. Toute-fois,doutant fi elle réuoit 
ou non , ne l'ofa de prime face aborder., 
ains fe mit à le regarder, & lui elle, fans 
(toute.fois ) proferer vne feule parolle 
pour le commencement.Or auoyent été 
ces quatre Cheualiers fi bien alienés de 
leur entendement par Zirfee,que fans f2- 
uoir rien l'vn de l’autre furenr amenés de 
Trebifonde,& mis en lieu fi étroit,par la 
manierc que vous entédrés prefentemét, 


Comme Zirfee enchanta l'Empereur de Tre- 
bifônde, Lifuart, Perion,& Olorius au château de, 
l'Ile d”.Argenes : où elle arrêta depuis Gradafilee 
étant en la quête de Lifhart. 

CHAP. XXY. 
"’Hiftoire de Lif'art de Grece, 
recitee amplement en nôtre li- 
vre Siziéme , vous a fait enten- 
dre qu'au fiege de Conftantinô- 
ple,où étoir en perfonnele Roi Armaro, 
& la plus grand’ partie des Princes de la 
loi Payenne eurent fin àleurs jours, par 
la haute Cheualerie du Roi Amadis de 
Gaule,d'Efplandian fon fis, & autres,dôt 
nos derniers volumes font grandement 
embellis. EntrelefquélsZarzañel Soudan 
de Babylonc y fut occis,par ce Roi de Ia 
grand'Bretaigne.Or auoit lors ce Zarza- 
fiel vne feurnommee Zirfee , femmede 


grand 


















































































D'AMADIS 


grand fauoir en l'art Magique, qu'elle a- 
pric en fon jeune âge de l'infante Melie: 
étantenfeut , que dédaignant la court 
du Soudan fon frere, fe retira en l'Ile d’- 
Argenes,où( pour mieus éprouuer fa foie 
ce) fit maintes chofes incroyables au cha 
teau du trefor,ainfi côme nous l’auons dé 
crit:duquel ( pour prieres ni lettres que 
lui ewovyât depuis le Soudan fon frere) 
il ne la peur reurer tant qu'il vécur.Silui 
écriuit Zirfee pluñeursfois, qu'il fe gar- 
dàt fus fa vie d’aller au fiege de Conftan- 
tinople, l'affeurant qu'il y mouroit fans 
remede , auec tous ceus qui l'accompa- 
gneroyent: mais 1l n'en tint pas orâd con 
te , penfant qu'elle le fit pour crainte de 
le perdre, preferant ce doute à l'honneur 
& gloire qu’il y pourroit aquerir, & en 
celà mal lui en print, & y mourut,coin- 
me il vousaétérecté. Dont Zirfee fon 
heritiere ynique auertie,print incontinét 
le chemin de Babilone, efperant s'empa- 
rer du païs,où elle trouva vn que fon fre 
re y auoir laiffé pour gouverneur, lequel 
paï amour,ou par force, auoit déja receu 
la coronne & l'obeiffance des fujets:Et à 
céte caufe manda à Zirfee vuider dehors 
& fe retirer , autrement qu'elle mourroit 
de malle mort.Certestel meflage lui fem 
bla trop aigre à digerer,neanmoins,voy- 
ant que c'étoit vn faire le faut crouffa ba- 
gage, emportant quant & foi ( pour tout 
droit fucceflif) le cors de Zarzañel en l'I- 
_Jed'Argenes,ot arriuee le {acrifia au dieu 
Mars , puis fit fongaeufement recueillir 
les cendres,& enfermer dans le chef mi- 
arti, éleuât la fepulrurce telle quelle vo? 
aéré diuifee. Et afin que le mort, qui lui 
touchoit de fi prés,ne demeurat fans ven 
gcance;jura par grands vœus & fermons 
folennels de procurer tant qu'elle vivroit 
toar le mal &déplaifir qu'il lui ferait pof 
fible au Roi Amadis & autres Cretiens. 
Ét tout ainfi qu'elle le delibera, ainfi mit 
elle peine de l'executer , en forte qu'vn 
jourentre autres , auertie que Lifuart de 
Grece, & Perion de Gaule étoyenten 
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Trebifonde, fe mit en mer, & nauigant 
par ces marches inventa la trôperie pour 
les pren Ire,relle que nous la vous auons 
recirec aucre-fois , jetant fi bien fon pros 
je,qu'à la fin les emmena auec l'Empe- 
reur & Olorius, qu'elle eùt fait mourir à 
l’'heure,n'eût été qu'elle preuid par fa Ma 
gie, que d’eus fortiroit tel, que fa lignec 
en feroit illuftree grandement à l’auenir: 
mais elle ignoroit comme,ni comment. 
Et pour céte feule occafon furêt les quas 
tre Cheualiers garantis & mis en fa bar- 
que : où depuis elle s'en amoura d'Olo- 
rius, auec lequel elle continua telles no- 
ces que le ventre luien enfla , & fut en- 
ceinte: &toute-fois ne lui voulant par- 
donner non plus qu’aus autres arriuës en 
fon Ile d'Argenes , les enchanta, & mit 
cous fous la fepulture du Soudan , au dé- 
ceu de chacun, voire d'eus mêmes: Puis 
conjura les chambres, & ferra les portes, 
par le feu qui y ardoit continuéllement. 
Or auint quelque tems depuis que Gra- 
dafilee (ayant feu la perte de Lifuart ) fe 
micten quête pour.le trouuer: Si trauerfa 
mains païs étranges , fans en auoir nou- 
velles,tant que pour dernier remede fe re 
tira vers Zirfee : à laquelle elle declara 
entierement l’occafion de fon travail, la 
fappliant auec grande inftance, que fon 
plaifir fût la delivrer de céte peine. Ce 
qu'elle lui promit:& de fait,aprés l’auoir 
fétoyee quelques jours , la mena voirles 
portes ardantes , deuant lefquelles étoit 
plantee l’épee de Lifuart. Adonc lui de- 
manda Zirfee, fi ellela connoifloit: He- 
làs ‘oui, répondit Gradafilee , pour Dieu 
enfeignés moi celui à qui elle fut. Ie vo? 
dirai, dit Zirfee, vous là lui garderés juf- 
ques à fon retour : caril êt raifonhable 
(puis que vous étes tant fienne)que vous 
en ayés la jouiffance. Lors la tira du 
plancheroü elle tenoit, &laluimitau 
poing, la conjuranten telle forte : Vôtre 
demeure fera en ce propre lieu jufques 
au jour que defefperee dejamais plusle 
reu oir, vous le recouvrerés à votre grand’ 
E $ joye 
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joye & plaifir, Et proferant ces parolles: 
demeura l'Infante fi fort cnchantee, qu’. 
elle y étoit encôres quand Lucelle y arri- 
ua, par laquelle les conjurations prindiét 
fin. Ce que Zirfec n'eût pas eftimé, ains 
failoit état que trop difficilement fe pou 
royent rencontrer à même tems & mé- 
me jour,le meilleur Cheualier, & la plus 
belle Dame du monde, aumoins qui cuf- 
fent enfemble telle amitié parfaite,qui 2- 
uoit été établi par fa Magie. Et pour en- 
cores tenir l'entree de ce lieu plus étran- 
ge & mal aifee, edifia le perron plus bas, 
ou étoyent les fet ftatuës tenans leurs é- 
criteau$ & autres fingularités. Puis trou- 
ua façon d’auoir cinq Cheualiers d’excel 
lente prouëffe,a chacun defquels elle d6- 
na la garde des cinq premieres tours,leur 
priant,&commädant par exprés,que nul, 
de quelque état ou condition qu'il füt,ar 
riuat en Arocnes , fans être arrêté & mis 
prifonnier : dont ilauint que plufieurs y 
paflerent maintes mauvaifes journees:Et 
comme elle eut ordonné toutes ces cho- 
fes,furprife de mal d'enfant,acoucha d’v- 
ne fille belle en perfe@ion,qui fe nomma 
Axiane , laquelle paruenué en âge d'être 
aimec & feruic,tant pour les grands dons 
de Nature qui l'embelifloyent que pour 
la bonne grace & gentile nourriture qui 
étoit en elle, la fitembarquer, lui enbei. 
gnant le moyen de recouvrer Lucencio, 
qu'elle amena auec elle pour la raifon 4 
nous vous dirons aus chapitres fuivans : 
& à fon retour lui laiffa Zirfee le gouvEr= 
nement de toute l’ile,pour s’en aller à vn 
affaire qui lui importoit , & où elle de- 
uoit faire long fejour.Ce que depuis ve- 
nu à la cônoiflance du grand fage Alquif 
& d'Vrgande la Déconneué(aufquelstou 
tes chofes terrcftres ne pouuoiét être ce- 
lees) voyans le Cheualier de l’ardante r- 
pee & Lucelle en l'Ile de Silanchie,& tät 
perfaitement s’entr'aimer , auiferent que 
pour defenchanter l'empereur de Trebi- 
fonde, & les autres tant regrettés,le tems 
nc feroit jamais mieusà propos.Et à céte 
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occafion firent l’enchantement des deus 
vieillards luitäs fus la roche, qui s'abima 
en mer, navigans Jors Alpatracie & fa 
troupe,que la tempête & orage pouflerét 
depuis en j'Ile d'Argenes , où les chofes 
qui vous ont été difcourués , auoyent ja 
prins fin, quand Ja belle Axiane auecques 
fa compagnie reuint de la chafle 'ainf 
que vous entendtés, 


Comme étant P Empereur de Trebifonde , Li- 
Juart, Perion,Olorius, @ Gradafilee bors de Pen 
chantement, oùils anoyent été tenus par longues 
tunees,eurent plufreurs propos auec Alpatracie et 
le Cheualier de Pardante Epee. 
CHAP, XXVI. 
E Lazare fortant du tombeau, 
reflufcité par 1ES vs-CR1 ST, 
ne fut plus ébaî de fereuoir vi- 
uant au monde, que l'Empereur 
de Trebifonde & les trois Cheualiers qui 
auoyent été enchantés par tant de Jong 
jours en la chambre du trefor,ou {e trou 
vans,ainfi que je vous airecité, & fans a. 
uoir rien feu l’vn de l’autre, s'entreregar- 
doyent , ne proferans vne feule parolle , 
quand l'empereur leua les mains & les 
yeus au ciel, &comméca à diretouthaut: 
O fouuerain dieu! qui par vôtre infinie 
bonté voulütes d’vn rien creer toute cho 
fe,& qui en aucune faifon n’oubliés ceus 
qui font vôtres, regardant non aus meri. 
tes de leurs œuvres,maïis étendans fus eus 
vôtre pitié & bontéineffable, afin de fai. 
re recOnoitre, principalement änous pau 
vres pecheurs, le grand pouoir de vôtre 
majeité diuine:côme vous faurions nous 
jamais rendre les graces de tant de mife- 
ricorde qu’aués monftree fus nous/fi n'ét 
que vous(fire)nous en donniés lemoye ! 
O’Empereur de Trebifonde / certes vous 
deués tenir pour bié employé le long fe- 
jour que vous aués fait par deca , & fans 
vous plaindre nullement de fortune,puis 
qu'elle vous auoit fi noblement accom. 
pagné. Etembraçant puis Lifuart,puis 
Perion & Olorius , leur difoit : Ah / Ah 
mes 
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mes grans amis ! l'amourque vous aués 
eué en moi parle palté, fe manifefte bien 
à prefent, quant en fi miferable prifon,ne 
m'aués onques habandonné! Affeurés- 
vous que tant que l'ame refidera en ce 
vieil cors,queje m'en tiendrai vôtre ob- 
ligé &grandementredeuable.Sirerépon- 
dit Lifuart,je ne fai pas qui nous auoit fi 
bien endormis:mais fus mafoi, je n'ai 
fouuenance du tems que nous auons été 
ici, non plus que s'iln'eût jamais été : & 
faut bien diré,que celle qui nous printen 
Trebifonde a eu envie de nous faire lon- 
gucmét repoler,penfant(comme je croi) 
à nous fufliôs encores las &travaillés des 
guerres paffees: mais foit ce qu'il en pou 
ra être, &allons, s’il vous plait, remercier 
ces Cheualiers, q ont tât fait pour nôtre 
liberté. Lors jeta l œil fus Lucelle, la 
beauté de laälle lui caufa vn fouuenir de 
la Princefle Onolorie , en fort q le cœur 
Jui commença a fremir,&quant & quant 
reconneut Gradafilee, non pas le Roi, ni 
la Roïne, de prime face : bien penfoital 
les auoir veus: toute-fois il nefauoit où, 
ni les autres femblablement, vers lefquels 
ils s'auancerent pour venir vers eus,con- 
noiffans qu'ils étoyent quelque peu éton 
nés de leur réveil fi promt & émerveilla- 
ble. Lors Gradafilee(à qui Amour com- 
mandoit pour ce regard , plus qu'änulle 
des autres)affeuree parles propos del'Em 
pereur que vrayement Lifuart qu'elle a- 
uoittant quis & attendu)étoit là, vint au 
deuant,& fe jetra à fes pies:Ah/mon feul 
figneur & ami, dit elle, fi par mon occa- 
fion vous fütes quelquetemsen prifon, 
j'en ai depuis trop payé l'vfure/en durant 
la plus étrange & malheureufe vie, que 
paffa onques pauvre Damoifelle ! & juf- 
ques à ce jourd'hui, que par le moyen de 
céte belle Princefle je voi la chofe du 
monde queje defire le plus , qui êt vô- 
tre perfonue , tant regrettee des grans 
& des petits, &qui pour être fi parfaite- 
ment accomplie de toute vertu , j'efperce 
que ( en ayant compaflion de moi) vous 
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ne me faudrés,non plus que je vous fail- 
li lors que vous etes tant à faire de mon 
aide! Lifuart qui fauoit le danger où 
elle s'étoit mile pour lui fauver la vie, & 
de combien à cête occañon il étoit obli- 
gé a elle , encores qu'il eùt fouffert plus 
que Cheualier ne fouffriconques , pour 
Je faus raport qu'on auoit fait d'elle & 
de lui à l’Infante de Trebifonde , lui ré- 
pondit , fans penfer au but ouelle ten- 
doit: Ma grand’amie, je vous fuis rede- 
uable en tant de fortes,qu’aus chofes qui 
vous touchentfe m'y voudrois employer 
comme pour ma propre perfonne, autres 
ment on me pourroit (par raifon) nom- 
mer le plus ingrat qui naquit jamais de 
mere:vous affeurant que la prifon où vo? 
aués été detenuë,comme vous dires, & le 
mal qe vous aués enduré,m'étaufl grief 
que fi moi-mêmesje l'euffe porté. Tan- 
dis qu'ils étoyenten ces termes , l'Empe- 
reur & les autres s’entredonnoyent con- 
noiflance: Et difoit le Cheualier de l’are 
dante Epee à l'Empereur: Sire , encores 
que Je ne fois de vôtre loi, je ne laifferai 
pourtant à vous afleurer , qu’en quelque 
lieu où je metreuve, vous aurés en moi 
vn affeétionné feruiteur, pour les biens 
que j'ai fouuent oui dire de vous. En 
bonne foi Cheualier, réponditil , veu la 
beauté & bonté qui êten vous, & les of. 
fres que vous me faites , je ne me puis 
garder d’être marri que vous n’étes Cre- 
tien,pour le falut de vôtre ame : mais au 
refte,nous fommes tous tant tenus à vo?, 
que par raifon nous vous deuons hono= 
rer & aimer à jamais. Sire,dit le Roi de 
Sicile, tenu éres vous à lui vrayement, & 
plus quenepenfés. Ie le croi(certes)ré- 
pondit l’empereur , qui l'embraça &le 
baifa enla joué. Etfus ce pointie Che. 
ualier de l’ardante Epee voyant Lifuart 
laifler Gradafilee à laquelle il auoit te- 
nu long propos,& par laquelle il fçauoit 
w'il étoit, vint l'accointer, lui difant: Si- 
re Cheualier , à vous plusqu'à autre, ét 
deu tout l'honneur qu'on pourroit porter 
au 











au pl? preud homme de Ja terte:car pour 
tel vous auons nous eftimé jufques au 
jour de vôtre abfence , durant laquelle 
vos proéfles & haus faits ont été publiés 
vniuerfellement , en forte que vousétes 
demeuré, & ferés en amiration, non feu- 
lement envers les viuans, ains à la pofte- 
rité : qui me fait remercier deuotement 
nos dieus, m'ayans donné la grace d’être 
né durant le fiecle , auquel je vous ai peu 
voir, & qui m'êtl'vne des plus grandes fa 
ueurs que j'euffe peu obtenir de leur diui 
nité , cfperant quelque-fois m'éprouuer 
contre vous, qui êtes l’exemplaire de tou 
te Cheualerie, & auquel je defire me cô- 
batre, n0 pour gloire que j'emefpere fors 
que je me pourrai vanter auoir eu tant 
d'honneur , qué la fleur de toute bonté a 
daigné mettre la main aus armes pour 
exercer cheualerie côtre moi. Toutefois 
connoiïffant l’occafion être maintenant fi 
peu à propos, je la remettrai à quelque 
autre teéms,que nous nous rencontrerons 
poftpofant tout danger qui m'en puifle 
auenir; car autremét fi j'auois mis fin aus 
auantures plus étranges, fans m'être com 
batu à vous,je penferois non pas auoir a- 
cheué, ains feulement commencé, chofe 
qui me deût tourner à louange , veu que 
Ja fin & le commencement de cheualcrie 
êt en vous, & par vo* fe doit términer:en 
forte que quelque bon vifage que m'ait 
montré fortune jufques à prefent,fiai-je 
grande raifon de la blâmer, attendu qu'’- 
elle m'a appellé fus la confommation & 
fin de la hauteur où peuuent monter les 
armes, fansque vous ayés rien laiffé der= 
riere pour illufter ceus qui venoyent a- 
prés vous:obfcurciffant par les rayons du 
Soleil ‘de vos proëfles,tout ce que 16 pou 
toit effayer à entreprendre d’orefenauât. 
Tandis qu'il tenoit ce propos , Lifuart le 
regardoit comme celui que le naturel lui 
vouloit faire cônoitre:car Le pere parloit 
au fis, & le fis au pere : Etneanmoins & 
ln & l’autre ignoroit telle proximité de 
hignage.Bien auoyentilsentr'eus certain 
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inftin,qui leur caufoit quelque amour 
& reuerence plus que Te commun:toute- 
fois quandLifuart s’entendit louér,&me. 
nacer enfemble du combat, lui qui n'étoit 
moins prudent que preud'homme & bon 
Cheualier,voulut fatisfaire à celui gpar- 
Joit à lui, auec autant de magnanimité q 
de courtoifie, lui répondant : Cheualiér, 
je vous mercie du bien que vous témoi- 
gnés de moi , tant y a, que ces louanges 
retourneront à votre gloire ; par le com- 
batque vous defirés fi fort de vôtre per. 
fonne àla mienne, auec faifon oportune 
pour ce faire, laquelle (fi letrouvés bon) 
ne fera differec d’auantage, pourveu que 
je puiffe recouvrer armes &equipage nc- 
ceflaire,ou fi voulés le remettre à vne au- 
tre fois, foit tout ainfi qu'il vous plaira: 
Car quant à moi, je l'accepre & acorde 
aujour & heure que vous affignerés , & 
des ores je vous prefente mon gage.Lors 
Jeta yn gan qu'iltenoit, & s'auança celui 
de l’ardante pee pourle receuoir. Mais 
le Roi Alpatracie l'arrêta parle bras, lui 
difant: Le yous prie, mon grand ami,qu'- 
en tems de plaifir il ne foit parlé de cho- 
fe qui nous puiffe ‘caufer fâcherie , vne 
autre fois viendra que vous vous trouues 
rés mieus à propos : ce pendanit je vous 
prie differés tous deus pour l'amour de 
moi. Toutainfi qu'il vous plaira(fire)ré- 
pondit celui de l’ardante Epee. Etfans 
montrer alteration nil'vn ni l’autre obet- 
rent au vouloir du Roi : non fans bonne 
efperance (venant l'opportunité ) des’- 
entre-faire connoitre par épreuué quelle 
roëfle étoit en eus , conuertiffans fus l’- 
22 le tems en autres deuis, & à regar- 
der les fingularités de la chambre,d’où f 
nablement ils fortirent: Mais auffi tôt les 
portes fe refermerent d'elles mêmes,qui 
ne furent r'ouvettes de long tems aprés, 
bien étoyentelles fi tranfperfantes &dia= 
fanes,qu'on voyoit à trauers tout ce qu’- 
elles enfermoyent.Puis deualans au pers 
ron(après auoir bien contemplé &leu les 
écriteaus qu’ils y trouuerent) Alpatracie 
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qui tenoitencores l'épee de Lifüart la lui 
prefenta,dont il fut trefaife:car il penfoit 
l'auoir perduë.Lors lui dit le Roïla ma- 
nicre qu'il l'auoit trouvée , & auant que 
partir de leans chacun raporta ce qui lui. 
étoit auenu,mêmes Lucelle. Enbonne 
foi, dit Lifuart au Roi,fi autrefoisje vous 
ai fait quelque feruice , vous delivrât des 
conjurations de Medee , ma Dame vôtre 
fille m'en a fi bien récompenfe , que je 
Jui ferai feruiteur toute ma vie. Ettant 
s'amuferent çà & là, que Paube du jour 
commençoit à aparoître:parquoi décen- 
direnten la chambre où le Roi auoit dor 
mi, & y trouuerent aucuns du château , 
qui d'effroi s'étoyent reueillés,quand les 
images, dontnous vous auons' parlé ci 
deffus,fonnerent leurs trompes:entre lef- 
quels vn valet s'auança,difant au Cheua- 
lier de l’ardante £pee, que Gradamarte 
(celui qu'ilauoit combatu à la derniere 
tour } le prioit qu'il le vit premier que 
mourir : car; ditle valet,il fe trouue fort 
debile du fang qu’il a perdu céte nuit paf 
fee, & vous eftime tant qu'il tiendra fon 
ame plus allegce’, fi lui faites ce bien de 
Je vifiter: Gradafilee oyant nommer ce 
nom de Gradamarte,fe doutant de ce qui 
étoit vrai, & que celui dont parloit ce 
meflager fütle frere d'elle, s’écria piteu- 
fement: O’Iupiter/& qu'êt ceci!feroit ce 
bien.Îe fis du Roide l'Ile Geante , à qui 
ce mal-heur füt auenu? Oui,ma Dame, 
répondit le valet,c’ét il fans autre. Helàs/ 
ditelle, je connoïs bien que fortune n’êt 

as encores lafle de m'ennuyer! Helàs/ 
c'ét donc mon propre frère qui fe meurt, 
comme vous dites! pour Dieu,ami,con- 
duifés moi où il êt', & peut être que ma 
mort & la fienne s'aéompagneront fans 
tarder. Allons y tous,répondit le Roï.,il 
merite qu'on lui face honneur.Lors y fu- 
rent conduits, & le trouuérent gifant en 
vu lit fort navré de plufieurs playes, tous 
tes petites, finon celle de la jambe,qu'on 
ne lui pouvoit érancher: parquoi Gradañ 
lee plus morte que viue fe laiffa tomber 
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entre fes bras, & fans pouuoir proferer 
vne feule. parolle (täntauoit le cœur fer- 
ré)y demeura longue efpace : mais d’au- 
tant qu'elle étoit en peine, Gradamarte fe 
trouua'allegé , & fi aife, que nonobftant 
fa douleur & debilité , fe leua quelque 
peu , & baifant & acollant fa fœur, com- 
mença lui dire: Ah! ah ma chere fœur! 
quâtes fois vous aués été defiree par moi? 
En verité mô cœur prêt à mourir fe fent 
quai reffufcité, vous voyant fi prês de vô 
tre frere qui tant vous aime.O Dieusim 
mortels! vos haus noms foyent loués ! 
quand il vous a pleu me permettre,auant 
laifler le monde , embracer aujourd'huy 
celle,que(fi je meurs)je regrette plus que 
ma propre vie. Gradafilee oyant fon fre- 
re parler encores fi fermement , reprint 
cœur , & lui étant la parolle reuenué, lui 
répondit : Mon frere,mon ami, vôtre vie 
& vôtre mort font en leursdifpofitions : 
mais s'ils ontordonné de vous priuer du 
monde , je vous prie , auant que je voye 
vos yeus clos, que vos mains donnent fin 
à mes jours,afin que nos efpritss’acompa 
gnent deuant eus,& à jamais ne les fépa- 
rent , foit ausenfers , ou aus champs Eli- 
zees,ainfi qu'il leur plaira ordonner.Lors 
renforça tellement fon pleur que Lifuart 
émeu de compaflion,la rerira arriere: car 
elle nuifoit trop 4 Gradamarte , & fibien: 
la fceut reconforter, que fe voyant ainfi 
traitee de la perfonne du monde qu'elle 
aimoit le mieus,apaifa fon dueil.Ce pen- 
dant leCheualier de l’ardante Epee s'apro 
cha de Gradamarté, qui(en s'excufant de 
l'auoir fait venir)lui dit : Sire Cheualier, 
la caufe qui m'a enhardi vous fupplier 4 
je vous viffe auant ma mort,a été pour l'- 
eftime que j'ai de vous, plus que d'autre 
que je fache:tant pour la prouéfle qui ét 
en vôtre perfonne,que pour la courtoifie 
dont vous vsâtes hier envers moi,me laif 
fant la vie, ayant pouuoir de me la tollir 
fus le champ: Eten celà montrâtes bien 
la conformité aui êt en vôtre vertu & en 
vôtre force, fachant pardonner aus vain- 
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cus,& vaincre les pl robuftes & glorieus. 
Et pour céte caufe, foit que je meure, ou 
que mes jours foyét referués pour l’autre 
pluslong tems,je ferai vôtre à jamais,de- 
firant({us toutes chofes )auoir vôtreami- 
tié,pour vous obeïr & complaire en tout 
& partout,ainfi qu'il vous:plaira me com 
mander : faifant par celà enteridre à tout 
le monde,que la vertu peut plus que tou 
tes les forces des plus fors : car par vertu 
aués feu vaincre ma volonté, fus laquelle 
autre que Îles dieus n’auoyent puiffance. 
Le Cheualier de l'ardante Epee confide- 
rant l'honneur que lui faifoit Gradamar- 
te,voulut (pour lui complaire!) accorder 
ce qu'aucc fi grand’inftance il lui deman 
doit,qui étoit fon amitié: & pour ce faire 
vfa de femblables parolles, & gracieufes 
tés qu'il lui auoit tenués,répondant: Par 
mon chef,fioneur Gradamarte, fi la gloi- 
re des combats viétorieus doit être pre- 
fentee à celui auquel elle êt juftement 
deuë : je vous doi bien offrir mon épce : 
car VOUS aués tant gaigné fus moi,que d' 
orefenauant je fuis tout vôtre, connoif. 
fant trébien que veritablement Ja vertu 
peut plus feule que toutes les forces des 
hommes. Ce difant tira l’épee du four- 
reau , & mettant le senoil en terre, la lui 
prefenta. Mais Gradamarte,ne pouuant 


fe leuer pour luirendre cét honneur, & 


lui deferer,joignit les mains,& étendant 
les bras, lui dit: Pour Dieu, Cheualier,ne 
me faites jamais céte injure, aprés m'a. 
uoir tant obligé à vous, ainsen m'hono- 
rant comme vous aués commencé , em- 
braçons nous, s’il vous plaît,& foit nôtre 
amitié d'orefenauätisrevocable. Ce que 
l'autre lui accorda de fi bon cœur, qu'el- 
le dura par long tems depuis,ainfi que dif 
couvrâts céte cronique vous pourrés en- 
tendre.  Adonc fe firent connoitre tous 
les autres à Gradamarte, &s'offrirent à 
Jui chacun à {on regard , quand on leur 
vintdire,qu'Axiane arriueroit bien tôt:& 
à céte caufe chacun courut aus armes, & 
firent wrébien barrer les portes. Etcome 
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me ils s'equippoyent ainf, on apporta à 
Lifuart le fourreau de fon épee, qu’on a- 
uoit trouué en l'armeurerie de Jeans en- 
tre les autres harnois.,ou l’auoit mis Zir- 
fée, & en fut fi aife,qu'il n’en eût pas vou 
Ju tenir la meillure cité d’Afie. Orne l'é- 
loignerent gucres le Roi de Sicile , ains 
deuifans enfemble & tombans de propos 
enautre , lui raconta tout ce qu'il auoit 
entendu du Cheualier à l’ardante Fpec ; 
jufques à ramenteuoir la conquête de la 
montaigne Defendué,qui l'émeut à plus 
d'enuie qu'au parauant de le combattre, 
s'il trouvoit jamais l'opportunité. Mais 
fi l’vn en auoit bonne deuotion, l’autre y 
afpiroit bien autant,encores qu’il ne pen 
sat lors à autre chofe,qu’à tenir conpa- 
gnie à Gradamarte, qui l'entre-tenoit ce 
pendant de la maniere comme:il étoit ve 
nu en l'Ile d’Argenes. Er entendés,difoit 
il, que s'étant ma fœur abfentee des païs 
du Roi mon pere, par l'efpace de deus 
ans & plus , ennuyé que je nela voyois , 
me mis en quête pour la trouver, & tant 
cheuauchai de contrees étranges, que fis 
nablement on m'afleura que je n'en pou 
rois auoir plutôt nouuelle ni plus certai- 
ne-;-que par la Roine de céte Ile, vers la- 
quelle je m'acheminai, & fistant que je 
parlai à elle, lui racontant de point en 
point l'occafion de monarriuee. Sime 
promit ( oujelui voudroisaccordervn 
don )qu'elle me la feroit recouvrer. Le 
don lui otroyai volontiers, commé celui 
quiaime ma fœur autant que moi-mé- 
mes: & à céte caufe me pria la Roine de 
garder la fiziéme tour de ce châtean, par 
l'efpace de fis ans, auectelles armes que 
bon mefembleroit, & quele tems expiré 
J'aurois ce que je voudrois auoir d'elle, 
Or m'étois.je toute ma vie adonnéàl'ef 
crime de l'épee & cape,& penfois être en 
celà plus exceffent qu'autre qui peût ve- 
nir:parquoi éleu céte façon de combatre 
& y ai vaincu plufieurs:, jufques à hier, 
Fortune me traita ainfi que vous fçaués. 
En bonne foi , répondit le Cheualier de 
l'ardana 
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l'ardante zpee,la Roïne vous faifoit bien 
acheter l’envie que vous auiés de voir vô 
tre fœur:8c m'ébai comme elle étroit tom 
bee en fi mauuaife main.Lors Gradaflee 
qui éroit prefentc,leur conta de pointen 
point toute fon auanture , telle qu'elle 
vous a été declarce au chapitre precedét. 
Dont tous enfemble fe mirenta maudire 
l'enchanterefle , qui fi malheureufement 
auoit enclos l'Empereur & les autres , au 
déceu de tout le monde, voire d'Axia- 
nemêmes. À l'heure pouuoit il étre 
quafi mijour,& n'auoyent encore man- 
él Empereur,ni autre de fa compagnie: 
parquoi Gradamarte ( qui fçauoit mieus 
que nul d'eus la maniere de recouvrer 
viures Jappella vn valer,à qui ilcomman 
da aprêter leur diner,&les conduire en la 
falle prochaine , fans laifler autre auec lui 
que fa fœur 8 le Cheualier de l'ardante 
“Epec,qui mangeroyent erfemble. Le va- 
er fut prompt & diligent,& fit ce qui lui 
étroit commandé : puis au fortit de table 
reuindrent voir de rechef l’empereur & 
lesautres , &le trouuerent deuifant des 
prifonniers qui étoyent enfermés,les vns 
de longue main, & les autres puis peu de 
jours, fel6 que fortune les auoit amenés, 
Si les manda querir fus l'heure,cinquan- 
te éroyent ils de nombre fait, tous logés 
en vne baffe foffe , enchainés de groiles 
menotes, carquans, & fers aus piés, dont 
ils enduroyentplus malheureufe vice que 
mile mors enfemble. Et comme le Geo- 
lier les faifoit monter à mont par vne ef- 
chelle qu'il leur deualla,eus(penfans al- 
ler au dernier fupplice ) le prierent affe- 
&ueufement qu'il leur declarat de quelle 
fin ils deuoyentfinir , qui ne pourra(di- 
foyent ils ) être du tout fi cruelle,qu'elle 
ne nous foit encores plus agreable que 
céte longue & dure prifon. Mes amis,ré 
pondit le Geolier,vous aurés plus de bien 
que vous n'efperés,fuivés moi: A doncq 
les conduit on en la chambre de Grada- 
marte, où fis d’entr'eus entrerent Îes pre- 
micts , trainans leurs grofles chaines de 
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fer. Si mirentles genous en terre , & fe 
profternerent falüans la compagnie , de 
laquelle ils furent incontinént recôneus: 
car l’vn étoit le Prince Adariel de Na- 
ples,Suycie,& Abies d'Yrlande freres en« 
fans du Roi Cildadan, Vaillades fis de dô 
Bruneo, le Comte d’Alaftre, & Alarque, 
Jlefquels étans en la quête de l'Empereur 
& des autres Cheualiers, aprés maintes 
auantures paflees ( trop prolixes à vous 
declarer)vindrent choir és mains de Zir- 
fee,quiles emprifonna,auec ceus qu’elle 
tenoit au parauant.Lors les embracerent 
l'empereur & autres aufli,joyeus & ébaîs 
enfemble de leur malheur & profpere for 
tune. Et n'y eut prifonnier quine racon- 
tât comme le tout lui étoirauenu,le mal 
& la grand’ faim , qu'ils auoyent enduré 
par fi longs jours:&finablement louërent 
Dieu de leur delivrance , concluans en- 
femble que.ceus qui le craignent , fer- 
uent , & honorent , ne feront jamais ou- 
bliés de lui. 
Comme vn feul Chenalier fecombatit contre 
fis,deuant le Château de l'Ile d’.argenes:@r de ce 
qui leur auint. 
CHAP. XXVII. 
E S nouvelles donques venués, 
que l’Infante Axiane s'apro - 
choit defon chateau l'Empereur 
auec les autres Cheualiers mi- 
renc en dehiberatiô qu'il éroit bon de fai. 
re, Aucuns étoyent d’auis que lon lui de- 
uoit courir fus , & la furprendre auec fa 
troupe. Mais Perion de Gaule, l'vn des 
plus courtois & gentils Princes de cetés, 
fut d'opinion contraire,difant qu'il feroit 
meilleur envoyer l’vn d'eus pour l'auer- 
tir de ce qui étoit auenu aus gardes de fa 
forterefle,& que neanmoins,fi fon plaifit 
étoit d'yloger,qu’on lui porteroit tout l°- 
honneur & reucrence que fa grandeur & 
beauté meritoit. Car,difoitil,je louérai 
tou-jours que lon face cas de l'ennemi, 
principalement lors qu’il ét en plus gran 
de auerfité,faifant entendre à chacun que 
l'honnçur n'éloigne jamais le cœur no- 
ble & 





ble & genereus,ains fe montre auffi bien 
en tems facheus & plein de malheur, côz= 
me en la profperité:tellement que fortuz 
ne peut aflés & trop fouuét mettre À neät 
les biens terreftres fujets à {es mobilités, 
non pas le merite & les vertus de la per- 
fonne,qui fuivent l'ame. A cétercfolus 
tion chacun s’acorda,& comme ils ICgar 
doyét qui porteroit telle parolle à Axia. 
ne, le Roi de Sicile remontra qu'autre & 
Frandamelle ne pourroit être plus pro- 
pre:car,dit il, d'autant qu’Axiane aurafes 
nouvelles ennuyeufes par vne femme, la 
fureur qui la furprendra ne pourra amc- 
ner quant & foi fi, promte vengeance, 
qu'elle feroit côtre l’yn d’entre nous ains 
fe mitiguera,voyant à quielleaura affai- 
re, fi que tout n’en ira que mieus.Et pour 
cète raifon fut mandee la Damoifelle,la- 
quelle inftruite amplement de fa legau6, 
s'en partit acompagnee,d'yn écuyer pout 
la conduire, & prindrent enfemble leur 
chemin vers l’Infante,qui étoit venué di 
ner en vne fienne maifon de plaifance,af 
file prés le riuage de la mer. Mais quafi 
aufli tôton vid retourner Frandamelle à 
grand’hâte, & monter à mont les degrés 
du donjon, tant qu'elle entra en la cham- 

bre-où étoyent encores tous les Cheua- 

ualiers deuifans , aufquelselle dit: Si- 

Bacurs,s'il vous plaît voir le combat d’yx 
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Cheualier contre fis , venés jufques à la 
premiere tour , ou je les ai laiflés,vous 

aures du plaifir. Lifuart,Perion, & Olo- 
rius qui entendirent ces nouvelles ,armés 
comme ils étoyent, y.coururent quant êc 
celui de l'ardante Epee : & arriuans où 
leur auoitenfeigné Frandamelle, trouue- 
rent les fis qui aflailloyentrudement l'au 
tre feul,qui étoitgrand,affeuré,& de bel. 
le taille, môté fus vn hardi cheual,auecq' 


. lequel il fe portoit tant vaillammet, qu'il 


auoit déja navré des autres en plufieurs 
endroits . ; Or étoit il,armé d’xn harnoïs 
noir, fans aucune deuife, fors ynécu d’or 
à #n château de gueules, & faifoit tant d' 
armes, que ceus qui les regardoyent n’- 
euffent fceu autrement dire de lui, finon 
qu'il étoit preud'homme:caren moins de 
rien 1l tua bien roide les deus plus auanta 
geus, toute fois les quatre quireftoyent, 
déplaifans de céte perte, l'épergnerent fi 
peu,que c'étoit merveilles commeil leur 
pouuoit refifter, Etneanmoinsil frapoit 
à dêtre & à fenêtre, fi dru , & fi fouuenr, 

qu'ilen envoya le tiers à Dieu, ou à tous 

les diables, Parquoi leurs compagnons, 

tombans de fievre en chaut mal,fe lance 

rent fus lui, & à force de bras (voufit ou 

non) le jetterent defarçonné fus l'herbe: 
maisil en emporta les deus quant & lui, 
fi étroitement embracés,qu'ils ne le pou 
uoyent 
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uoyent nullement offendre ( chofe qui 
ébaît grandement les RETAEEE que 
voyant Îe dernier , mit hâtiuement pié à 
terre,& penfoit bien fecourir fes compa- 
gnons,& meurdrir l'autre:auff l'eût il fait 
fans faute,fi ceus qui les regardoyent ne 
Peuflent engardé:lefquels s'écricrent cô- 
tre lui qu'il fe retirät, ou qu’afleurément 
ils lui courroyét fus. Le galant bien éton 
né de telle menace,eut doute d’auoir pis, 
& remonta foudain à cheual,reprenant à 
bride abatué le chemin qu'il étoit venu. 
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Ce pendant ceus qui fetenoyët ainfi cou 
plés fe culbuterent tant, puis deflus, puis 
deflous,qu’à faute d’aleine il {eur fut for- 
ce lacher prinfe, & fe releuer:non { pour 
cela ils entraffent en apointemét,ains re. 
cômencerét leur côbat à gräs coups d’é. 
pee , ainfi à fi de toutle jour ilsn'euflent 
travaillé. Dôt il auint qu’aprés mainsho 
rions dônés & receus, les aflaillans eurét 
du pire , & les rengea le feul Cheualier à 
telleraifon, qu'ilsne faifoyent plus que 
parer aus coups de celui qui leur ruoir, 


Comme le Cheualier qui s’en étoit fay retourna vers fes COMPALNONS, CE amend 
Lucencio,qui eut combat contre le Chenalier de lardante Epee, 
CHAPITRE XXVI.LIS 





‘Tans ainfi les deus Cheualiers 
traités, & quafi prêts de rendre 
les armes, on vid retourner celur 
qui auoit prins la fuite,acompa- 
gné d’vn autre môté fus vn grand 
morcau,& armé d’vnes armeures verdes, 
toutes femees de troufles &féchesd’or,& 
en l'écu la main d'yneDamoifelle,qui te- 
noit vn arc,& le Aic deflus.Sine fut plu- 
tÔr arriué vers eus qu'il mit pié Àterre,& 
cmbraçant fon cu tira l’épec du fourreau 
tout couuert de Perles,R ubis,& Diams: 
mais le Cheualier de l’ardâte Epce, dou- 
tant qu'il courut fus.à celui des armes 
Am, 7: 
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noires ( qu’il jugeoit en foi-mêmes l’yn 
des plus gentils compagnôs du m onde) 
s'anança, & couuert de fon écu,l'épee au 
poing , dit au nouveau venu: C’êt à moi, 
Cheualier, c'ét à moi à qui vous aués af. 
faire, non pas à cétui qui ét ja laflé pour 
auoir fait grâdement fon deuoir:auffi ne 
feroit il pas raifonnable que vous , frais 
& fans auoir travaillé, l'affailliffiés tant À 
vôtre auantage. Comment?répondit il, 
me voulés-vous donques garder que je 
ne prenne vengeance des miens qu'ila 
mis à mort” Par Dieu puis que votretête 
Êr fifole, & qu'ainfi(à credit )youlés ple- 
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ger autrui, atendés & vous aurés le chä- 
timent que vous merités.Ce difant com- 
mencerent à ruer l'vn centre l’autre par 
telle âpreté & promtitude , que lesregar- 
dans difoyent bien n'auoir jamais veu 
mieus combatre: dont Perion, Lifuart,& 
Olorius étoyent grandement aifes, pour 
connoitre à l’effait fi celui de l’ardante 
Epee étoit aufli bon Cheualier que lon a[ 
feuroit.Et en ces entrefaites celui des ar- 
mes noires mit à mort l'vn des deus , & 
vouloit acheuer le dernier: mais il fe jet- 
ta à fes piés, & lui requit pardon: ainfi la 
vie lui demeura fauve. Et toute-fois l’au- 
tre qui auoit fuy pour amener fecours , 
n’en fit cas, ains s'adrefla au Cheualier de 
l'ardante Epee , penfant s'ilétoitdefait, 
qu'il auroit puis aprés aifémement la rai 
{on de celui aus armes noires. Etcomme 
il couchoit fon bois pour le charger,Olo 
rius fe trouva fi à propos, qu'en courant 
le faifit en la couroye de fon écu,& le ti- 
ra à foi firudement qu'il le jeta par terre: 
puis à coups de pommeau d'épee le traita 
de telle forte,que les lacs de fon heaume 
rompirent,& fut defarmé de tête.Lors fe 
print à crier qu’on eut pitié delui. Pail- 
lard, répondit Olorius,vous mourrés:car 
Je monde ne pourroit que valoir pis de 
de vôtre demeure , & hauçant le poing, 
lui donna du gantelet fus l'oreille, & l'af- 
fomma. Déja auoyent tant combatu les 
deus autres que chacü s'en émerveilloit: 
& neanmoins à leur contenäce nul d’eus 
fe montroit laffé, ains continuérent de 
mieus en mieas: parquoi Lifuart pria 
Frandamelle d’aller querir l'Empereur & 
ceus qui étoyent demeurés auec lui , les 
affeurans qu'ils verroyent chofe qui leur 
donneroitplaifir. Si y courutla Damoi- 
felle,& leur raconta tout ce qu'elle auoit 
veu des combatans: parquoi y vindrent 
tous en diligence, & trouverent encores 
les deus Cheualiers auffi prompts que s’- 
ils n’euflent faitque commencer. Eta l’- 
inftant arriua l'Infante Axiane quiétoit 
demeuree derriere, bien acompägneede 
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Dames, Damoifelles,Ecuyers,& autres. 

Belle étroit & de bonne grace autant qu'il 
étoitpofible , & montée fus vn palefroi 
blanc enharnaché d'vn drap d'or figuré à 
Aocs pendans de tous côtés. Mais quand 
elle veid le combat tant cruel des deus 
Cheualiers & fi grand troupe , entre lef- 
quels elle choifit{en liberté) ceus qu'elle 
{ouloit tenir captifs onques femme ne 
fut plus étonnee : auffi n’auoit elle enco- 
res rien entédu de fa perte, qui ne lui cau 
fa( pour la fauoir)tant d'ennui,que le dä- 
ger où elle connoifloit être celui aus ar- 
mes verdes,car elle l’aimoit plus que foi- 
mêmes : dont toute émeué , & prefque 
hors de foi, cuida tomber évanouïe, tou. 
te-fois hotte l’en garda,& fe jeta du ches 
ual bas,par ce que fon Cheualier comba- 
toit à pié, Lors s’auança Lifuarr,& faifant 
vne srande reuerence , lui demanda s1l 
Jui plaifoit qu’on lui fit aporter vne chai- 
re du château , pour fe mettre plus a fon 
aife. Et comme elle le vid tant beau, tant 
humble, & de fi bonne grace, lui répon- 
dit: Cheualier, fi pour être aflife mon aï- 
fe en étoit plus grand, je ne refuferois cét 
offre:mais elle ét tant empêchee, voyant 
le danger de ces deus côbatäs,qu'il feroit 
impofible de plus:toute-fois je vous re- 
mercie de bon cœur,& vous prie me dire 
qui vousétes. Ma Dame, répondit Li. 
fuart, quel que je fois, vous auésen moi 
vn Soldat pour vous feruir & honorer, 
ainfique j'ai de coutume faire à toutes 
les belles qui vousrefflemblent. Ah! dit 
lInfante,quelque jour viendra,que j'au- 
rai(peut être) plus de moyen de vous fça 
uoir gré de telle honnefteté. Et pluslon- 
guement euffent fuivi leurs propos, fans 
le danger où elle voyoit fon ami,qui lui 
faifoit bien penfer ailleurs. Toute-fois 
nul des deus Cheualiers pouuoyent rien 
conquerre l'vn fus l’autre,ains fe mainte- 
noyent fi brauement, que par l'efpace de 
deus groffes heures on ne fauoit auquel 
attribuer plus de gloire: aufli fe lafferent 
ils tant que force leur fur reprendre aleï- 
ne,& 
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ne,ë& eus repofer quelque peu.Peu puis- 
je dire : car le Cheualier Verd voyant la 
belle Axiane toute troublee, & le vifage 
bléme & fans couleur , du grand ennuy 
qu'elleportoit, s'émeuten forte,que pa- 
rant le refte de l'écu qu'il tenoit, rechar- 
ea fon ennemi d'vne merveilleufe 3- 
-preté. Mais à beau jeu beau retour:car l’- 
autre vfa de telle reuanche que l'herbe, 
fus laquellæils marchoyent,en rougit: & 
penfoyent pour certain les regardans que 
tous deus y laifferoyent les botes, par ce 
que de plus en plusils fe montroyent a- 
charnés , fi qu'ils vindrent à s’entrefaifir 
bras à bras, voulans gaigner auec la for- 
ce du cors ce à quoi l'épee n'auoit peu p- 
fiter. Ce nonobftant il leur fut impoilible 
aquerir merque l’vn contre l'autre , ains 
aprés mains tours de croc de piés, & au- 
ueinduftrie propre à telle luite, ils re- 
prindret finablement leurs premieres er- 
res,recommençans à coups d'épees fi def 
cfperement, qu'ilne leur demeura quaf 
atmes dont ils fe peuflent couvrir, ni ai- 
der: tellement qu’on leur voyoit la chair 
nuË , & le fang couler partout, prêts de 
tomber par pieces s'ils combatoyent plus 
longuement. Lors Axiane,ne pouvant 
plus comporter le mal de fon ami , fe 
mit à dérordre fes mains, & croifer les 
bras, comme femme tranfpercee de dou- 
leur. Ce que voyant le Cheualier verd,re 
print tel courage , que(penfant fendre la 
tête de l’autre)haucça l’épee à deus mains, 
au deuant de laquelle ilhauça l'écu,&tou 
re-fois le coup fut tel , que partiflant en 
deus ce qu'il en rencontra, la pointe dé- 
cendit fus l’armer de telle force , que les 
yeus lui en étincelerent,& chancela prét 
de tomber par terre. Nearimoinsil fe r°- 
affeura peu aprés,& pour fe venger fe lan 
ça de grand’ roideur contre celui qui l’a- 
uoit tant outragé , lui {aififfant les cour- 
royes de l’écu , qu'il tira à foi tant rude- 
ment, que la pofleffion lui en demeura, 
& le jetta arriere de grand dépit Dont le 
Cheualier Verd étonné , penfant bien la 
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faute qu’il enauroit , fe montra delà en 
auant plus intimidé qu’il n’auoit encores 
fait: car il ne fauoit dequoi fe couvrir,ni 
plus refifter contre l’autre qui l’importu- 
noit fans cefle , & de fi prés que chacun 
conneut euidemment la fortune mal bA- 
ur pour lui,& la viétoire certaine vers le 
Cheualier de l'ardante pee, Ah!ah pau- 
vie Axiane! ne feroit il meilleur 4 vouff 
fiés trouver moyé de les feparer/ Helàs q 
tardés vous! vous voyés vôtre ami fus le 
point de rédre les abois,&toutefois vous 
n'y pourvoyés point/Et àdirevrai,elle é- 
toit fi pertroublee,&pleine d'amertume, 
qu'elle ne pouoit proferer vne feule paro 
le.Dont Lifuart émeu de pitié,ne fe peut 
tenir qu'il ne lui dit: Ie m'ébaïs, ma Da- 
me,pourquoi vous confentés aiufi (& en 
vôtre prefence )la mort de deus tant bôs 
Chevaliers: certes vous ferés trop grand 
mal, fi vous leur permettés d'auantage cé 
te mêlee. Pour Dieu,puis que vous y pou 
vés remcdier, feparés les, & les priés qu’à 
vôtre requête ils fe facent amis: & ou ils 
n'y voudront confentir par amour, don- 
nés ordre que par force vous foyés obeie, 
autrement la perte d’eus fera vne playe 
nonpareille à toute cheualerie, étans fi 
preud’hommes que chacun a peu voir. 
Las il la touchoit juftement au mal qui 
la tourmentoit, & ne lui eür peu tenir 
fus l'heure propos plus agreable, Et à cé- 
te caufe receuant le confeil de Lifuart,re 
print fes efprits, & vint droit aus comba- 
tans, qui (pour la reuerence d'elle) fe re. 
urerent quandils la virent approcher. 
Adonc(le vifage couvert de l’irmes)com 
mença à leur dire: le vous prie Cheua- 
liers, qu’en ma faueur vous vous feparés, 
& faites paix enfemble,ce que je croique 
ne me refuferés,puis que je vous en fup- 
plie detelleaffection:& outre,ou prouéf- 
fe & preud'hommie êt fi côneué,la cour- 
toifie volôtiers n'ét paséloignce, laquel- 
le vous exercerés ({ deorace) en mon en. 
droit, qui fuis telle que ma prefence vo? 
peut témoigner, Le Cheualier de l’ardan 
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te gpec l'oyant parlerfi doucement, vou. 
lut bien faire entendre à tous, qu'il n’é- 
toit moins traitable que cheualereus,par- 
quoi lui répondit: Ma Dame,je vous o- 
beïrai, fi celui à qui j'ai affaire y veutcon 
fentir.Il le fera dit Axiane,je le prens fus 
moi: car il ét mien,& ne voudroit nulle- 
ment contredire à ce que je lui comman 
derai. Puis qu'ainfi ét{(ma Dame)répon- 
dit le Cheualier de l’ardante £pee, je vo? 
fupplie me dire fon nom, à ce queje con 
noifle d'orefenauant celui qui m'a plus 
donné à foufrir, qu'autre à qui j'aye eu 
de ma vie combat.Celæferai-je pour l'a- 
mour de vous, dît elle, & lui verrés pre- 
fentement le vifage nud , afin qu'il vous 
fouuienne mieus de lui.  Adonc lui ôta 
Parmet de tête.. Or voyés fi vous le con- 
noitrés,puis vous favrés fon nom. Par 
Dieu ma Dame,réponditil,je n'eufle ja- 
mais penfe qu'en fi beau & jeune Gentil- 
homme, commeil êt, cheualerie eut êté 
fi forte. Et à dire vrai,c'éroit vn des plus 
excellens perfonnages qu'il étoit pofli- 
ble. Et continuant Axiane fon propos: 
Son nom,dit elle,ét Lucencio,de plus a- 
uant vous enquerre de fon lignage, cro- 
yés que lui ni moi ne le fçauons pas:ainfi 
vous nous en pouvés bien excufer. Par 
mon ferment,ma Dame,répondit le Che 
ualier de l'ardantespee, il nous feroit dôc 
mal feant d'auoir jamais guerre lvn à l'- 
autre, veu la conformité qui ten nous 
deus:car je connois aufli peu mes pere & 
mere qu’il fait les fiens,& cela me donne 
à penfer que(peut être)fommes nous pa- 
rens.Certainement il penfoit pour l’heu- 
re fe gaudir,& toute-fois ils étoyent cou 
fins, lui fis de Lifuart de Grece, & Lucen- 
cio de Perion de Gaule, tous quatre af= 
femblés, & fine fe connoifloyent nulle- 
ment, ni ne firent de long tems aprés. Et 
afin de ne laiffer rien qui ferue à nôtre 
hiitoire, fachés qu'Axiane amena Lucen- 
cioen céte Ile d'Aroenes. Iecroiquil 
vous fouuiendra bien que la Duchefle de 
Sauoyc vint cn Conftantinople,par vne 
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tempête qui pouffa fon nauire en Thras 
ce, conduifant le beau Damoïfel en la 
grand'Bretaigne,pour receuoir Cheuale- 
rie, & la maniere que Lucencio entreprit 
d'aller combatre leCheualier qui auoit6- 
té par force le heaume à la Damoïfelle, 
ainfi qu’il vous a été difcouru bien au lôg 
au commencement de celivre. Quoi 
qu'il en foit Axiane fut celle: par laquel- 
le il recouvrit ce qu'il cerch@it , & à la- 
quelle auffiil promit vn don,& pour l'ac- 
complir entra en fon vaiffeau , & naviga 
tant qu'il vint furgir en l'Ile d'Argenes, 
où décendu fut Lucencio requis d'Axia- 
ne de garder la fettiéme tour du château 
où étoit la chambre du trefor:& ce fit el- 
le par le confeil de Zirfee fa mere,qui lui 
donna adreffe & moyen de le trouver, n6 
qu’elle lui declarät aucune chofe du pa- 
rentage de lui, Bien la perfuada elle,que 
fa compagnie lui feroir agreable. Eren 
celà ne mentit elle pas: car du jour qu'ils 
s'entreuirent, leur amour fut tät mutuél: 
le; qu’Axiane lui acorda cequ’elle auroit 
plus cher, pourueu qu’il le meritat par 
haute cheualerie , dont ilferoit épreuue 
gardant la tour deus ans entiers. Et en é- 
toit quafi au bout quand l'auanture ame- 
na en l'Ile le Cheualier de l'ardäte pee, 
auec lequel il eut combat: parce que re. 
tournant à la chafle,où Axiane le menoit 
fouuent,pour le garder d'ennui;fis de fes 
Cheualiers rencontrerent celui aus -ar- 
mes noires, à qui ils coururentfus, efpe- 
rans le prendre & emprifonner,fuivancia 
coutume. Orétoitl'Infante demeuree 
derriere auec Lucencio : mais celui qui 
Jaiffa au befoin fes côpagnons pour fuir, 
les vint hâter , & tous deus furent traités 
depuis comme vousaués entendu. Ainfi . 
anons nous repris les erres de nôtre hiz 
ftoire parlant de lui,que nous auions laif 
fé des le commencement:mais la matiere 
difpofee pout le remettre en jeu,lewous a 
amené auec les armes & l'écu verd, oué: 
toit paint l'arc, la troufle,& la fléche,pour 
témoigner la paflon de fon cœur affligé, 
aimant 
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aimant{comme il aimoit)la belle fille de 
la Roine d'Argenes , & pour lui faire l°- 
Empereur entendre le plaifir qu'il auoit 
à l'accord des deus Cheualiers : il lui dît 
de bonne grace: Sus mon Dieu,ma Da- 
me , vous obligés à vous au-jourd hui 
beaucoup de gens debien,ayant ainfi mis 
d'acord deus tels Cheualiers,qu'êt le v6- 
tre, & celui de l'ardante £pee: & faut que 
nous confeffions que lagrand'heauté dôt 
Nature vous a voulu pouruoir, a eu’plus 
de puiffance fus eus que nous n’eufhons 
eu tous enfemble, Etpource qu'elle n’a- 
uoitonquesyeu l'Empereur, Lifuart print 
la parolle, & le lui fit connvitre. Ora- 
yoit elle penfé jufques adonc qu'il fût 
perdu,& ne fauoit eftimer en quelle for- 
te il étoitvenu en Argenes , n1 les autres 
aufli: & toutefois, conuertiffant pour l’- 
heure cét ébaïflemét en propos plus con 
uenables, lui fit vne grand'reuerence, di- 
fant: Monfieur, je vous fupplie me par- 
donner fi de prime face je ne vous ai fait 
le recueil que vous merités: car fus ma 
foi, fi je vous euffe penfé tel, je me fuffe 
mife en plus grand deuoir , & fans auoir 
égard au mal talent, que par Nature je 
vous doi porter,ayant été caufe en partie 
de la mort & ruine de mes principaus pa 
rens, Mais puis qu'ils ne peuuent étre r’- 
appellés entreles vifs,& queje confidere 
la fortune de la guerre les auoir voulu 
ainfi mal traiter, plus par leur mal-heur 
qu'autrement , je ne vous en imputcrai 
autre chofe , vous fuppliant ( à tout le 
moins)me dire à quelle occafon les gat- 
des de cére place vous ont permis fi aifé- 
ment le fejour de pardeca, & quilesa 
meus de donner liberté à ceus que je te- 
noisen mes prifons., Ma Dame,répondit 
11, vos gardes ont été vaincus, & mis à 
mort , vengeant la pernicieufe coutume 
wils ont trop longuement entretenué 
Ce vôtre aucu , & par le peché d’auoir 
ces trois Cheualiers, & moi, été malhen- 
reufementenchantés & endormis,au lieu 
où laRoine vôtre mere nous a detenus, 
Am, 7. 
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mêmes tous les pauvres captifs étrâgers 
cs fofles,en mifere & captiuité. Certes 
telles nouvelles Jui furent aigres à fup. 
porter , combien qu'elle fe montra lors 
plus conftante que vaincuë de paflion,di- 
fant àl'Empereur : Comment: font don- 
ques mes gens deffaits, & ma place per. 
duë ? Ah! pour cela fortune n'aura crres 
fus-Axiane, péfant lui faire perdre la ma- 
gnanimité de courage , qui lui vient de 
Nature, étant iflué de fi haute lignee cô- 
me elle ét: car connoiffant l’inconftance 
d'elle & la mobilité deda rouë,je fai aflés 
qu'elle ne peut durer nitenir ferme : pat 
ainfi je vous fupplie, à tout le moins, per- 
mettre que je me retire , auec ce mien 
Cheualier, mes femmes & feruiteurs de- 
meureront,fi bon vousfemble,en ce chà- 
teau , que les Dieus remettront en mes 
mains quelque autre fois: & ce peñdant, 
J'aprendrai ( & tout à loifir ) à digerer ce 
que mon cœur penfe & ma bouche taît. 
Quand l’ Empereur l'entendit parler fi 
prudemment, & fans s'étonner, il la Joua 
beaucoupen foi-mêmes, & lui répondit: 
Ma Dame,s'il vous plaît nous tenir com 
pagnie, nous vous ferons tout l'honneur 
qu'il nous fera poflible , auffi que la nuit 
s’aproche:finon, fi vous trouvés meilleur 
prendre autfe chémin, vous le pouués 
faire librement, & ceus mêmes quivous 
voudront fuivre. Monfieur, dit elle,vous 
vous montrés énuers moi fi gracieus’, 
que je vous doi fçauoir gré de tant d’hon 
nefteté:toute-fois ne plaife aus dieus que 
Je face à mon ennemi faueur de ce que 
fera en ma puiflance, & que je lui pour- 
rai dénier : ainfim'enirai-je { puis que le 
permettés ) fans que je delibere rentrer 
Jamais en ce château, jufques à ce quil 
foit mien,comme il fouloit. Lors fit 2. 
mener fon palefroi, fus lequel 1e Cheua- 
lier Verd{a monta, trefaife de voir Prm 
pereur de Trebifonde, dont il étoit natu- 
tel. Etneanmoins craignant déplaire à 
Axiane,diffimuloit fagement fa penfee,& 
fuivis PInfante; laquelle reprint la voye 
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qu'elle étoit venué auec fa compagnie. 
Étarriuant enfamaifon de plaifance,où 
elle auoit diné, fitincontinent defarmer 
fon Cheualier : caril étoit navré en plu- 
fieurs lieus : mais le vieillard qui portoit 
le Faucon, quand il trouua le Roi & les 
Dames prés la premiere colomne , ainfi 
qu'il vous a été recité,lui promit qu'il le 
mettroit hors de danger;tant étoit expert 
en telles chofes. 


Comme le Cheualier aus armes noires fat con 
nu del Empereur @'ades autres : ©” des propos 
qwilseurent enfemble. 

CHAP, XXIX. 


Peine fut Axiane éloignee vn 

trait d'arc,que leCheualieraus 

armes Noires vint faire la re- 

uerence à l'Empereur,& met- 
tant le genoil en terre, voulut lui baifer 
les mains: mais l'Empereur ne Le confen 
tit aucunement : ains en le releuantlui 
dit: Cheualier, je vous prie que je fache 
vôtre nom, afin queje vous face recueil 
& bonne chere. Sire,répondit il, je vous 
obeïrai en tout ce qu'il vous plaira me 
cômäder:mais pour Dieu dites moi,fi Pe 
rion de Gaule, & Lifuart deGrece( qui fu 
rent prins quant & vous) font viuans ou 
non. Viuansfontils, réponditl'Empe- 
reur,& les voilà tous deus. :Lorsles lui 
montra : parquoi le Cheualier Noir fut 
les faluër, & les embraçant tous deus,s'é- 
cria touthaut : Orai-je maintenant de- 
uant moi ce que plus j'ai defiré voir’ Ah! 
Signeurs , que vôtre prefence me donne 


vn grand plaifir { Si nous fauions qui 


vous étes, dit Perion,nousaurions (peut 
être)part à vôtre aife. Signeurs,répondit 
i],mon nom êt Balan,& fuis fis deGaleo- 
te,fis de Brauor mon ayeul, figneur del'- 
Ile delatour Vermeille. Ma mere êt 
Madañme.fille de domGaluanes,figneur 
de l'Ile de Mongaze:& vous jure ma foi, 
quejenai moins d'enuie de’m'employer 
en vôtre feruice que mes predecefleurs, 
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que vous connoiffés,efperant que l'amis 
tié que vous leur aués portec n'amoin- 
drira envers moi qui fuisleurthige. Si- 
gneur Balan,dit Lifuart, vous foyés Le tré 
bien venu : mais dites nous quelle auan- 
ture-vous a amené par deça, & pourquoi 
vous affailloyent ainfi ceus que vous 2- 
ués vaincus. Celà faurons nous tout à 
loifir,répondit l'Empereur,retirons nous 
pour meshui: car la nuitnous prefle:&x fi 
croi que lui & le Cheualier de l’ardante 
pee ont meilleur befoin de repos , que 
de plus long entretieñ. A céte parolle res 
prindrent le chemin du château, O!1 arti= 
ués , le Cheualier de l’ardante Epee pria 
qu'on lui dreffät vn lit en la chambre mê 
mes de Gradamarte, Si furent vifitees fes 
playes, qu'on trouua profondes & plus 
dangereufes que celles de Balan: lequel, 
retiré à part, ne feutonc prendre repos, 
non tant pour les coups qu'il auoit re- 
ceus que pour vnetrifteffe qui Jui faifif- 
foit continuëllement le cœur, en manie- 
re qu'il n'auoit plaifir qu'à fe plaindre & 
foupirer, & dont vous entendrés prefen- 
tement la caufe. Aus livres precedens il 
vous aété fait mention, comme Amadis 
maria Brauor fis du Geant Balan,& de lui 
décendit Galeote , duquel nous auons’ 
parlé au fiziéme de nos volumes. Ce Ga- 
Jeote, étant à Londres, eut nouuelles de 
la mort de fon pere ; maïs premier qu'il 
eût congé du Roi, ilui fit époufer la fil- 
le de Galuanes,nommee Madafime,qu'il 
emmena quant & lui àla tour Vermeil- 
le , où fes fujets la receurent & firent les 
hommages, comme à leur figneur lige & 
naturel, En l'annee enfuiuant Madafime 
fe trouua groffe &acoucha d'vn fis ; qui 
pour l'amour de fon bifayeul fut nommé 
Balan , qui êt celui duquel nousenten= 
dons parler. Lui donques paruenu en l'à- 
e de, dis-huit ans , vn Jour entre auttes 
que Galeote & fa femme s'ébatoyent a- 
uec leur fis Ic long du ritage de la mer, 
fans aucunement eus défier de fortune,le 
Geant Gandalfe,Sisneur de l'Ile Sagitai. 
re naûis 
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re, nauigant cête côte, armé & equipé 
comme Pyrate qu'il étoit, voulut décen. 
dre enterre,& fe refraichir,où il furprint 
de fi prés Galeote & fa compagnie, qu'il 
les emmena prifonniers fans aucune refi- 
ftance: aufli n'auoyent ils armes ni mo- 
yen d'en recouvrer promptement”, ni 
moins le loifir d’eus retirer en leur châ- 
teau : auquel le Geant entra d'emblee, & 
s'en fit figneur & pofleffeur. Lors Balan, 
jeune & plein de grand courage , voyant 
ce malheur auenu,& fes pere & mere ca- 
pufs,cuida mourir de grand dépit:&com 
bien qu’il n'eût encores receu l’ordre de 
cheualerie, fi ne peut il fe garder de dire 
AGandalfe :Ce m'ait-dieus,damp Cheua- 
lier, fi le droit que vous aués vfurpé en cé 
te terre deuoit être terminé de vous à 
moi,j'efpererois bien vous faire cônoitre 
que lâächement & niéchamment vous y 
étesentré, & envoirois vôtre tête au Roi 
Amadis, duquel nous fommes vaffaus, & 
auquel vous faites injure , en nous trait- 
tant ainfi. Sine futle Roi de l'Ile Sagi- 
taire pas vn feul brin content de céte me: 
nace, ains le furprint telle colere que par 
dépit commanda prendre Galeote,& Ma 
dafime,&les fouëtter d'étriuiers en la pre 
fence de leur fis,auquelil dit: Ecoute Ba 
lan , je te laifle en liberté pour aller où 
bon te femblera receuoircheualerie, te 
jurant par le grand Dieu Iupin,que je t- 
atendrai, & te combatrai aufli tôt que fe- 
tas de retout : Et afin quetuayes plusde 
raifon de te diligenter,par l'ame mon pe 
re ,ilnepaflera jour queceus que tu as 
veu fi bien étriller ne le foyent d'auantaz 
ge,en dépit de toi & de ton Roi Amadis, 
pour lui faireentendre, & à tousautres, 
comme je fai châtier les fols,qui croyent 
en autres dieus que les miens.Puis com: 
manda equiper vne barque , en laquelle 
entraBalan , trefaife pour auoir moyen 
de pourchafler fa vengeance:mais dolent 
au poffible du tourmentou il laifloit Ga 
Jeote & Madafime. Pour à quoi donner 
ordre, nauiga droit en la gräd'Bretaigne, 
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& décendit au prochain port du QE 
étoit le Roi Amadis, pour voir chacun 
jour les proueflès que faifoit le Cheua- 
lier de la Ducheffe de Sauoye. Et là fur 
auerti par Balan de toute la décôuenuë 
de Galeote, dontilfe trouua fort ennu- 
yé, & le reconfortant lui dit, qu'auec la 
grace de nôtre Signeur il y pouruoiroit, 
Ainfi fe pafferent huit jours , durans lef- 
quels le Cheualier de JaDucheffe fe porta 
tant vaillamment , que Balan fupplia lé 
Roi de lui faire ottroyer par lui l'ordre 
de cheualerie. Cequ’Amadiseutagrea- 
ble,en forte qu'auant la femaine hors, le 
Cheualier de la Duchefñle lui donna l'ac- 
collee, non en harnoisblanc, comme il 
étoit de coutume,ains armé de noir,auec 
l'écu qui vous a été deuifé ci deflus, figni 
fiant la perte de fes paîs ;: & la prifon de 
fes parens. Lui donquesnouueau Che» 
ualier,aprés auoir remercié humblement 
leRoï, & celui dont il auoitreceu tel 
honneur, rentra en fa barque,efperanten 
bref voir fon ennemi,&le combatre . 
Mais ilauint tout autremét qu'il ne pen 
foiticar le deuziémejour d'aprés fe lcua 
telle tempête , que d'heure à autreatten- 

‘doit la perte de lui & de fon vaifleau en- 
fémble : lequel agité puis çà, puis là, fut 
jetté.en l'Ile d'Argenes , où il décendit: 
Et pour fauoir quelle étoit la contrec , 
monta à cheual,& cheminanr versle ch 
teau , où étoit lors l'Empereur de Trebi- 
fonde,commeilyous a étédit,futrencon 
tré des fis Cheualiers d’Axiane , qui l'a 
faillirent pour le prendre & emprifonnet 
fuiuant la coutume. Toute. fois il fe dei 
fendit fi galantement , que l'iflué en de- 
meuratelle qu'il vous a été recité, 


Comme l’Infante.Axiane étant arrinee en fa 
Maifon de plaïfance , env0y« querir le Cheualier 
de Pardante Epee & Gradamarte , pour être 
mieus traités qu'ils n’étoyent : car ils ranoyent 
aucuss Chiruygien qui les bensat. 
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OV R donques continuérle dif- 
cours de nôtre hiftoire , entendés 
que le jour enfiivant Balan rec1- 
ta bien au long à Perion & Li- 

fuart l'érat auquel étoyent fes affaires. 
Dont il n'y eut celuid'eus , quin’en eût 
compaflion, lui promettant aide & fe- 
cours , principalement le Cheualier de 
l'ardante £pee qui defiroit être fon ami & 
compagnon , aufli patlerent ils depuis 
maintes fortunes enfemble,comme vous 
entendrés au huitiéme livre. Or auint 
que le jour enfuivant , ainfi que l'Empe- 
reur, auec les Dames & les autres Cheua- 
liers fe promenoyent fus le pont , aflés 
prés de la premiere tour , auiferent venir 
en trébon equipage deus Damoifelles , 
an acompagnovyent vne litiere couuerte 
e velours, portee par deus mulets d'am- 
ble : & comme elles furent au plus prés 
des Cheualiers s'arrêterent, pour deman- 
der lequel d’entre eus étoit l'Empereur 
de Trebifonde. Damoifelle m'amie,ré- 
pondit il,ce fuis Jeique vous plait il?Sire, 
ditla Damoifelle , l’Infante Axiane ma 
maitrefle vous fupplie , que vous lui en- 
voyésen céte litiere le Cheualier qui cÔ- 
batit hier le fien,vous affeurant qu'il fera 
mieus traité de toutes chofes, que non 
pas en celieu , ouentre autres remedes 1} 
ya faute de Chirurgien,comme elle {çait 
trébien : & veuf lui faire céte courtoifie, 
pour aucunement reconnoitre celle dont 
il vf hier enuers elle. Etne doutés, fire, 
qu'il lui foit fait autrement que bonne 
chere : carma Dame delibere l'honorer 
pour la bôté de lui: par ainfi auifés-à no° 
faire réponfe.Damoifelle,répondit l'Em- 
pereur,je prendrois grand plaifir de com 
plaire à vôtre maitrefle : mais quant à la 
réquête qu'elle me fait , je vous affeure 
que je n'ai puiffance fus le Cheualier,au- 
tre que celle qu'il me voudra donner en 
le priant. Bien le fuaderai-je, & de bon 
cœur, de lui obeîr, &allons vers lui,vous 


-orrés quejeluien dirai. Sire,dit Balan, 


fans vous. donner cête peine , s’il vous 
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plaîr,je ferai ce meflage : &'crô1 qu'il fe- 
ra bien de cétauis , veu la neceffité oùil 
êr.Allés y donc,répondit il,& nous en ta 
portés nouuelles le plutôt qu'il vous fera 
pofhible. Lors s'en partit Balan , & vint 
trouver le Cheualier de l'ardante Epee 
en fon lit prés Gradamarte, aufquels Gra 
dafilec tenoit compagnie,&lui recita en- 
tieremét ce qu'Axiane lui mandoit, l'en. 
vie qu'elleauoit de letraiter, &comme 
deus de fes Damoifelles lui amenoyent 
vne litiere en trébon équippage . Mon 
grand ami, réponditil, Axiane fait tant 
pour moi, queje ne {çai en quelle forte 
je lui pourrois de ma viereconnoitre ce 
bon vouloir,tant y a,que je n'abandône- 
rai point mon compagnon Gradamarte: 
& fielle aenuie d'auoir l'vn.il faut qu'el- 
Je ait tous les deus enfemble. Et bien,dit 
Balan, je leur vois donques faire céte ré- 
ponfe , & felon qu'ils m'aprendront de 
nouueau, Jeretournerai vous en aucttir. 
Lors fortit de lachambre,& vint ou l’Eem 
pereur l’attendoit , deuifant auecles Da 
moifelles , aufquelles il declara le vou- 
loir du Cheuaher:ce qu’entendu par elles 
répondirent , qu'Axiane leur auoit fem- 
blablement commandé faire pareille res 
quête à Gradamarte, s’il étoit vif,& qu’- 
ils feroyent tous deus les trébien venus : 
car elle l’aimoit,& doutoit beaucoup qu' 
ilcütpis, Quand Lucelle entendit que 
{on ami délogeoit, Ja couleur Jui chan- 
gea plus de dis fois en moins de rien, o- 
res morne, ores enflammee, plutôt penfi. 
ue,plutôt inconftante, ditlimulant nean- 
moins le plus qu'il lui étoit poflible la 
paflion amoureufe, qui lui caufoit vn tel 
déguifement , & auec la meilleure affeu- 
rance qu’elle peut , retourna accompa- 
gner la Roine & les deus Damoifelles en 
la chambre des Cheualiers malades, lef- 
quels (fans differer) furent portés par 
quatre valets en la litiere. Or n'auoyent 
encores les meflageres pris garde à la 
beauté de Lucelle: mais la voyans telle 
qu'elle étoir,elles oferent quañ affermer 
que 
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que Nature n'en auoit onques produit de 
lus excellente,ni de meilleure grace. Et 
fus l'heure prindrent congé de la troupe, 
promettans les deus Cheualiers aus Da- 
mes retourner en brief, Dieu aidät à leur 
guerifon. Ainfi délogerent,cheminans au 
petit pas pour n'émouuoir leurs playes,8&c 
toute. fois ils arriuerent auant Soleil cou 
ché en la maifon d’Axiane, tant bien bà- 
tic que merveilles:car tout l'edifice étoit 
de Iafpe , de Porphire, de Marbre blanc, 
gris,& noir,auec vn nombre merveilleus 
de tours ,& tournelles, le long defquel- 
les fortoyent mains échinaus dorés,rece- 
uans les eaus dequatre grans cors d’hô- 
tel en plate forme, dont on voyoit les pa 
rois dedans & dehors, entichis du plus 
excellent ouvrage que fit onqu' Apelles 
en boffe ou plate paintôre. Et fi étoit la 
place acompagnee d'vn parc, contenant 
en circuit fis grandes lieuës, plein de tant 
de fingularités , que je ne fçai fi le palais 
d'Apolidon fe montroit quelque chofe 
d'auantage : par ce que Zirfee auoit mis 
tout fon fçauoir à le rendre parfaitement 
beau, & embelli de tout ce que le naturel 
en pouoitfouffrir, & d'auantage comme 
vous aprendrés ci aprés. Et combien que 
Jes deus Cheualiers navrés euffent telle 
douleur en leurs playes ,que le repos leur 
eût été plus conuenable,que l’amufemét 
à regarder, ni deuifer d'edifices:ne4moins 
ayans oui reciter ( en cheminant) par les 
Damoifelles, la perfeiondu lieu, prin. 
drent tel plaifir à contempler Le dehors, 
qu'il ne leur fouuenoit quafi d'entrer de- 
dan$,lors qu'Axiane, auertie par vn page 
de leurarriuee, vintles receuoir auec tel 
vifage, qu'elle fe montroit plus contente 
& fatisfaitte, que fi elle eût recôquis fon 
château, & la chambre du tre{or perdué. 
Ce que connoiffant le Cheualier de l’ar- 
dante Epee,lui dit: Ma Dame, vous aués 
eu fibonne fouuenance de nôtre fanté, 
que quand nous mourrions mile fois en 
vôtre feruice , fine faurions nous jamais 
fatis-faire à la faueur que nous receuons 


* 


DE GAVLE. 45 


‘de vous: Mais tout ainfi que le Soleil ét 
naturellement clair, & autre ne peut'être, 
aufli vous étant iflué de lamaifon d'où 
vousétes,& fi bien nourrie,ne vous fau 
riés montrer autre que fage , prudente, 
belle,& vertueufe,vfant de douceur &hu 
manité , comme de chofe auec laquelle 
vous étes nee, & qui naturellement vous 
accompagne, pour vous rendre parfaitte 
entre toutes les Dames queje connoifle, 
En bonne foi , Cheualier , réponditelle, 
vous me dites de grandes louanges pour 
la chofe non meritee, & que je ne pour- 
rois laifler de faire | fans me nyer trois 
points principaus, qui font requis à mon 
état.  Dontle premier êt,reconnoitre en 
tems d'aucrfité le plaifir qu'on a receu de 
l'ennemi, faifant entendre à chacun,que 
celui qui l’en peut recompenfer en faifon 
degraciee, a bien moyé de fe venger auf. 
fi des injures fouffertes durant fon infor- 
tune. Lefecond , fe montrer en toute 
faifon ciuile & pitoyable,felon le cas qui 
s'offre. Et pourletiers, ne troubler ja- 
mais fon efprit pour ennuys ou fächeries 
qui auiennent , ains que raifon & difcre- 
tion foyent toujours dominantes.Et font 
notoirement ces trois points neceffaires 
à toutes persônes gencreufes,pour main- 
tenir toujours leur grandeur ferme & im 
muable : car vertu non periffable rend la 
perfonne trop plus noble & exaltee que 
tous les biens de fortune corruptibles, & 
fujets aus paflions &mobilités d'elle,yeu 
mêmement qu’ils font quel-quefois , & 
trop fouuent, élargis à tel quine les me- 
rita onques. Mais tout autrement va de 
la vertu : car celui feul l'obtient qui fait 
acte digne de la conquerir: auñli par elle 
feule doiuent les hommes être eftimés & 
honorés, voire reputés riches,plus ques. 
ils auoyent tous les trefors du monde ; 
par ceque la vraye richefle non periffa- 
ble êt larenommee des faits bons &he- 
roîques de la perfonne vertueufe. Le Che 
ualier de l'ardante £pee l'oyant parler de 
telle orace, l’eftima fort : mais elle étoit 
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fille d'yne des plus anifees Dames de l’- 
Afië,& du Prince Olorius d'Efpagne,fà- 
ge & prudent Cheualier au pofhble, ainfi 
mal aifément pouuoit elle degeneter. Et 
à dire vrai, veu fon jeune âge & difcre- 
tion , Nature montroiten elle vn œuvre 
amirable , & digne de grand'louange ; 
parquoi delibera lui porter tout l'hon- 
neur dont ilfe fçauroitauifer, & elle l- 
embraça doucement. Puis furent menés 
lui & Gradamarte en wvne belle chambre, 
où couchés en deus diuers lits , les'vifita 
le vieil Cheualier, duquel nous vous a- 
uons parlé ci deuant : lequel pour fon 
grand fauoit & longue experience , leur 
fauua la vie,8& à maints autres preud'hô- 


mes qui s'en tindrent trefobligés à lui. 


Comme le Cheualier de l’ardante Epee fit ren 
dre à .Axiane fon château : &* des propos que le 
Roi de Sicile &> elle eurent enfemble. 

CHA. XXXI. 

Vatre jours entiers demeuretét 
lesCheualiers de l'ardante £pee 

& Gradamarte es mains 

du veillard., fans connoi- 

tre en eus amandement quelconque, juf- 
ques fus la fin de la femaine que la fievre 
les laiffa,& commencerentleurs playes à 
bien fe porter. Ce pendant Axiane feur 
faifoit tout le bon traitement dont elle 
fe pouuoit auifer, & enuoya versie Roi 
de Sicile le prier de les venir vifiter. Ce 
qu'il eut agreable , amenant quant & lui 
pour toute compagnie Gradafilee. Eus 
donques arriués en la maifon de l'Infan- 
te , ainfi que Gradafilee entre-tenoit fon 
frere Gradamarte, le Roi de Sicile deui- 
foit auecq' le Cheualier de l'ardäte Epee, 
lefquels tombans de propos en propos,le 
Cheualier comméca à dire: Sire,encores 
que le peu de feruice que je vous ai fait 
jufques ici,merite, non point recôpenfe, 
mais le moindre gré du môde,neämoins 
confiderant la bonté de vous, la liberali- 
té, & gétil cœur, aufli que je croi qu'aués 
dé-ja quelque affeurance de combien je 
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fuis vôtre, & le danger ou je voudrois 
mettre ma propre perfonne pour chofe 
qui vous tournat en feruice., je me fuis 
enhardi vous faire la requête que vous 
entendrés. Vous faués,fire,la forte que la 
chäbre du trefor à été conquife,& les ga 
des mis à mott,dont(comme je croi)l'In 
fanteAxiane a receu doubleennui:Ettou 
te-fois , fous couleur du combat que je 
laïffai, à {a requête, contre Lucencio fon 
Cheualier,faifant en cela autät pour moi 
que pour lui,elle a tel foing de ma fanté, 
que poftpofant tout mal vouloir , & rai- 
fonnablement elle me pourroit porter, a 
tellement preferé la vettu,qu’il feroit im 
poflible de mieus traiter ni honorer le 
plus oräd Prince de la terre:qui m'a con 
traint (fire) vous fupplier humblement, 
qu'il vous plaifé me donner ce que nous 
auons conquis fus elle , pour lui en faire . 
prefent, & reconnoitre en quelque forte 
céte grâde honefteté,dôt elle vfe en mon 
endroit. Le Roi qui ne defiroit que lui 
faire plaifir & complaire, fut trefaife de 
céte ouuértüure,& lui répondit: Mon gräd 
ami,je voudrois qu'aufh bien vous m’euf 
fiés demandétrois des meillures cités de 
mes Royaumes, pour vous faire entédre 
la bonne volonté que je vous porte, y és 
tant tenu comme à celui duquel je tiens 
la vie : car en ce que vous me requerés , 
vous feul y aués plus que moi, ni autre 
je fache,& à bon droit,ayant été conquis 
au pris de vôtre fang. Ainfi de me deman 
der chofe où je w’ai rien , & qui êt vôtre, 
il me femble 4 vous me faitestort: mais 
s’il vous plaît quelque chofe dontje puif 
fe finer , afleurés-vous que vous l’aurés, 
quoi qu'elle me foit chere. Le Cheualier 
de l’ardante Epee le remercia bien hum- 
blement. Et fus ce point entra l’Infante, 
qui étoit allee vifiter Lucencio fon ami, 
laquelle leRoï vint faluer quafi le genoit 
en terre, & elle, qui étoit rant bien aprife 
que rien plus, le receut humblemét: puis 
s'aflirent en deus chaires tout au pl° prés 
du Cheualier, qui s'adreffant à elle com- 
mença 
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mença fon propos en telle forte: Ma Da- 
me vous m'aués déja täât fait debien,qu'= 
il feroit impoffble à fi pauvre Cheualier 
que je fuis, vous en rédre jamais ailés de 
grans mercis:toutefois j'aitant fapplié le 
Roi , qu'en vfant de fa liberalité, 1la été 
content me donner la place que vous a- 
ués perdué ces jours paflés,pour la reme- 
tre en vos mains: ce que je fais de bon 
cœur:vous priant(ma Dame)qu'en vfant 
de vôtre familiere bonté , vous me par- 
donniés la mort des vôtres, qui(fans dou 
te Jont fini leurs jours plus par la mauuai 
fe coutume du lieu qu'ils gardoyent,que 
pounplaifir que j'aye eu de vo” faire au- 
cumennui, Ainfi,ma Dame(remerciant 
le Roi)il vous plaira receuoir ce prefent, 
& me tenir à jamais comme l'vn de ceus 
qui pour vous faire feruice voudroit ha- 
zarder la vie, & mieus s’il pouuoit, Lors 
combien qu'Axiane eût plaifir non pareil 
pour recouvrer fi aifément ce dont elle 
defefperoir,fi diffimula elle fi gräd aife,8c 
modeftemét lui répôdit: Certes bon Che 
ualier, l’offre que vous me faires fi libera- 
lement, & le déplaifir que j'ai receu,pen- 
dant ce que vous aués conquis fus moi & 
les miens,me mettenten gräde confufô: 
par ce que confiderant la-forte que ma 
place a été conquife,puis reftituee & mi- 
fe en mes mains,il femble que mon hon 
neur nc foit pourtant fatisfait, finon & la 
mort de mes hommes fut vengee , auec 
autant de cruauté que la grâdeur du mal 
le merite : non pour le regard d'eus, ains 
pour le refpeét de ma perfonne, à qui la 
principale injure a été commife , & qui 
doit étre amädee par femblable fatis-fa- 
étion.Et d'autre part la grace,le bié,& l- 
honneur que je reçoi du Roi & de vous, 
me femond à oublier toute offénce paf: 
fee,non tant pour la valeur de la chofe 4 
vous me prefentés , que pour ôter l'opi- 
nion qu'on pourroit auoir,non feulemét 
de mon ingratitude, ains que la caufe de 
mon refus procedard'vn moyÿe non efpe- 
r£,pour ne fauoir ni pouuoir jamais vous 
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rendre 13 pareille: ce & les Dieus ne per- 
mettent contre Axiane, quelque auerfité 
qui lui puiffe venir,ni moins montrer en 
l'etat & rang qu’elle tient aucune puñlla 
nimité , veu'Qtel vice n’entra onques au 
courage d’'elle,ni d'autre iffu de fa lignee. 
Et par ainfi conformant le tés-à la fortu- 
né;les grans mercis de la reftitution que 
vous me faites feront tels, queje m'atens 
vous en recôpenfer quelquefois, non pas 
côme de benefice fait a la fille de laR oi. 
ne d'Argenes : mais comme de largefle 
procedee de fi nobles perfonnes envers 
moi,qui ne s’y atendoit pas.Et ce pendät 
vous prendrés pour gage mon bon vou- 
loir,auec tout le refte de ce qui êten ma 
puiflance. A/ma Dame dir le Roi,je ne 
veus pas contefter auecq' vous d'auantas 
ge, fachant bien que la courtoifie de vo* 
pourtoit vaincre vn trop mieus parlant 
queje ne fuis: mais vous fuffife que ceus 
qui vous voyent , tombenttous en defir 
de vousfaire feruice, lequel defiraporte 
quant & foi tant de force, que tout Che- 
ualier qui vous fert fe tient pour bien res 
compenfé,pourueu que fon feruice vous 
foit agreable. Or n’auoirencores Axiane 
auifé Gradafilee, laquelle pour entendre 
ce qu'ils difoyent, laiffa fon frere, & là 
vintaborder. Adoncs’entrefaluerentde 
bonne grace : Toute-fois ils n'eurent pas 

long propos enfemble:car la nuit s’apro- 
choit, & vouloit le Roi de Sicile retour_ 
per d’oùil étoit parti le matin. Ce que cô 
noiffant Axiane le pria,&Gradafilee auf. 
fi,de n’oublier le chemin, & d'amener le 

Jéndemainla Roine,& Lucelle, auec tou 

tes les autres,a qui elle feroit la meilleure 
chere dontelle fe pourroit auifer:& fus ce 

point lui donnerétle bon foir.Et décen- 

dans à la court monterét à cheual, repres 
nans leur adrefle au château de Ja chäbre 

du trefor , ou ils furent trébien receus , 

fpecialement des Dames,lefquelles defi- 

rans fauoir en quelle difpofition étoyent 
les deus Cheualiers naurés, ne fut le Roi 
quitte de leur raconter plus d'vne fois 
tout 
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tout ce qu’il en auoit veu & apris. Et ce 
pendant celui de l'ardante pee & Lucen 
Gio fe vifiterent quelque-fois, dont ils a- 
quirent en femble tel commencement d'- 
amitié, qu'elle dura depuis pour jamais, 


Comme l'empereur de Trebifonde, le Roi de 
Sicile, tous les autres tant Cheualiers,que Da 
mes, Damoi/elles , demeurés au Château de la 
chambre du trefor, furent voir .Axiane : &> des 
merueilles Gu’elle leur montra. 
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Antbien traita le vieil Cheua- 

lier ceus qu’il auoitentrepris de 

guerir, quil les mît fusbout, 

fains & difpos : dont l’Infante 

Axiane tréjoyeufe,& voulät traiter l’Em- 
pereur & fa compagnie, pria celui de l’. 
ardante Epee & Gradamarte,les aller fe= 
mondre de venir prendre la patience en 
fa maifon,ouù elle deliberoit les fétoyer. 
Cequ'entendu parles deus Cheualiers, 
monterent(vn Jour de grand matin)à che 
ual,& vétus de manteaus d’écarlate, qu'- 
elle Ieur auoit donnés,ayans pourtoutes 
armes leurs épees ceintes fe mirét en vo= 
ye;,tant qu'ils arriuerét au château, ou ils 
furent lestrébien venus. Adonc leur dé- 
clarerent les deus Cheualiers le vouloir 
d'Axianc,pour auquel fatisfaire delibere- 
rent partir de l'heure mêmes. Lors envo- 
yerent querir leurs montures, & chemi- 
nerent tant qu'ils paruindrent à la mai- 
fon de l'Infante : laquelle auertie que ja 
étoyent décendus à la bafle court, vintau 
deuant les receuoir auec vn fi bon vif2- 
ge, qu'iln y eut celui en la compagnie, 
uines'en contentat, Et comme elle les 
Éluoit & honoroit les vns aprés les au- 
tres ,; voyant la grand'beauté de Lucelle, 
dont on lui auoit fait cassne fe peuttenir 
qu'elle ne lui dit : En ma confcience,ma 
Dame, vous étes bien la plusparfaitemét 
belle,que je vi de ma vie, &henvébaïs 
Jus fi l’auanture de mon château a prins 
ous ayant les dieus pourueué de l'ex 
cellence qui eft en vous. Lifuart qui en- 
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tendit céte parolle,& Îes louanges qu'A- 
xiane domnoit à la Princefle , voulant re- 
conoitre en quelque chofe le plaifir qu'il 
enauoit , lui répondit de bonne grace: 
Par mon ferment,ma Dame,vous n’aués 
({elon mon auis)nulle occafion de vous 
plaindre d'eus;:cars’iisont mis en céte In 
fante quelque beauté, vous la fecondés 
de bien prés . Et à parler veritablement, 
aprés Lucelle,on en eût mal aifémét trou 
ué autre qui s’y füt egalee: & neanmoins 
elle ne fe peut garder de rire & de rougir 
enfemble. Toute-fois elle ne voulut con 
tefter d'auâtage, ains(changeant de pro- 
pos)les conduit en la falle, où lonauoit 
couuert pour le diner , & furent fi #on- 
damment feruis de toutes fortes de vian- 
des,que c’étoit chofe amirable . Puisles 
tables dreffces, &aprésauoir quelque peu 
deuifé de propos qui leur vindrent plus à 
plaifir,voulant Axiane montrer les beau- 
tés & chofes plus rares de fa maifon,s'a- 
dreffa à la Roine,& lui dit:MaDame, veu 
l'honneur que vous & céte excellente 
compagnie aués fait à Axiane , il ét rai- 
fonnable, qu’elle s'efforce de le reconnoi- 
tre en quelque chofe , mêmes vous don- 
nant plaifir d'aucunes fingularités qui sôt 
ceans, & que plufieurs ontquelque-fois 
trouuees étranges. Vous plaît 1] donques 
les voir? Oui bien,répondit la Roine,je 
vous en prie.Lors fe leuerent de leurs pla 
ces , &pourne fetrop laffer firent venir 
leurs montures &entrerent premieremét 
en vn grand parc, partie duquel étoit plan 
té par lerarchies, quinconces d'Orégers, 
Citronniers, M yrtes,Grenadiers,Ciprés, 
Loriers, Lentifques , Pins, Sapins, Pal- 
micrs,Oliuiers,&autres arbres; fiplaifans 
que merveilles. Vn peu plus haur fur vne 
petite croupe y auoit vn buiflon de Ce- 
dres & Platins, où repairoyenttoutes for 
tes d'animaus étranges & priués. Etau 
pié fe decouroitleruifleau, procedant de 
maintes belles fontaines, qui arrofoyent 
le lieu ainfi que bon fembloit, entre lef- 
quelles il y auoit vn haut pilier d'ambre, 
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qui jetoit telle abondance d'eau, qu'vn 
Lac fpacieus en étoitabreuué.Puis tirans 
à main gauche entrerent fous vne grand” 
route couuerte d'Ormes, Tilleus,&Cico 
mores, tant ombragee, que le Soleil (au 
plus grand efté)n'eùt feu énnuyer l'œil de 
la persône:& pour fe repofer y auoit tout 
1e long vne infinité de petits cabinets d'- 
Erables,de Hous Francs,& deBouys,en-= 
trelacés de Sanguins &Loriers.Eraumi- 
lieu vn rond de cent toifes en quarré, où 
éroit Pallas, Iuno, & Venus, de Marbre 
blanc, qui regardoyent Paris fommeillät 
fus vn roc de Criftal, d'ou procedoit vne 
autre fontaine: à quoi ils prenoyent tous 
fi gräd plaifir,qu'il ne leur fouuenoit au- 
cunement de retourner , quand vne nuee 
furuint fi obfcure & tenebreufe, qu'ils s’- 
entreperdirét tous de veué,&entendirent 
fifler vn Serpent & batre fesailes, de {or- 
te que tout le parc en retétifloit.Las/ pause 
vres femmes eutes vous point de peut : 
certes oui,& telle,qu'elles cuidoyétmou 
rir fus l'heure: car la fontaine dont il vo? 
a été parlé n'agueres , fut muee envnfi 
grand feu, qu'il fembloit que flâmes em- 
brafaflent le parc petit à petit,n’atendans 
ceus qui voyoyent telle merueille que 
leur fin miferable & defefperee : maudif- 
fans Axiane qui les auoit fi cauteleufe- 
ment emmenés là,pour prendre vengean 
ce(comme ils penfoyent)du déplaifir qu 
elle auoitreceu d’eus . : Et pour encores 
leur accroitre cête frayeur, ils entendirét 
fus le grand étans tel bruit & fi grand tô- 
nerre. qu'ils jugeoyent le ciel & la terre 
s'abîmer , & aperceurent quant & quant 
fortir & venir àcus Le Serpent,orâd & é. 
pouentable, jettant feu & flammes par 
les yeus,par le nés,& par la gueulle:&au 
deflus l'Infante Axiane,tenâten fon poin 
yne épee nuë, de Jaqueile elledonnatel 
coup entre les oreillesdelabête , que de 
grand douleur fe Iäça au baflin de {a fon 
taine,où elle commença à fe demener fi 
extremêment que lesCheualiers, Dames, 
&: Damoifelles, furent baignés de l'eau 
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qui rejalifloit, & tombetent contre terre 
du haut de leurs môtures, fans toutefois 
fe faire autre mal. Lors s'euapora l'obfcu 
rité,& fut le ciel clair & férain,fe trouväs 
tous au milieu du bois, & Axiane parmi 
eus, tenant l'épee de Lifuart, & fans plus 
voir chofe qui les ennuyât. Parquoiles 
Cheualiers , connoïffans leur illufion & 
leur peur paffee,fe prindrent à rire,nom- 
pas les Dames , ains trébloyent côme la 
fueille, quelque belle parole que leur d6- 
nâtAxiane,qui les vouloit menerencores 
plus outre: Mais Lucelle dit trébien, qu’. 
elle n'iroit pour rien du monde, fi ellene 
lui promettait l'exempter de ces fantof. 
mes. A ufli étoit elle plus morte que viue, 
& proferoit ces parolles de telle grace, 
la rizee s'en augmenta. Parquoi Axiane 
Jui tendit l'épee de Lifuart,lui difant:Ma 
Dame,pour mieus vo? affeurer prenés ce 
batô,aui a telle vertu qu'aucun enchäte- 
mentne peut nuyre au perfonnage qui le 
porte: & pour céte caufe auois-je prié le 
figaeur à qui il ét,de me le prêter ,entrât 
enceparc. Cequ'il fit,& je le vousrens 
pour deffendre vous & les autres, fi-vous 
étesaffaillis de pareil effroi que vous a- 
uéseu. Par Dieu, répondit Lifuart,telle 
deffence aimerois-je bien d'elle, & telles 
métque je fuis prêt de côfeller, qu'elle & 
{es femblables ont plus de pouuoir fus 
moi , que tel qui feroit armé & en volôté 
de côbatre, Étbien dit Lucelle, fus céte 
parole je la reçoi,& vous en deffendrai f 
J'aile moyen.Ainf fe gabans l’vn & l'au- 
tre , le Cheualier de l'ardante ppee pen 
fan d Lifuart parlât d'affeGion , & qu'il 
portät faueur à Lucelle, entra en fi forte 
Jaloufe,qu'il eût volunriers trouué moyé 
de le combatre à outrance:mais n’y étant 
le lieu ne l’occafon difpofce , gardoit en 
fon cœur ce mal talent,pourquelquefois 
l'en faire repentir,combie que c'eût é:é à 
grand tort. Caritouterla-boñnechere qu'z 
il faifoit à cére Dame; n’étoit qu'en fou- 
uenâce d'Onolorie, à qui elle refsébloit, 
pour laquelle il mourroir jour & nuit. 
Comme 
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Comme Alquife arriua en l'Ile d'Argenes:@> du délogement de | Empereur 
©" autres pour retourner en leur païs. 
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Hacun érât raffeuré de l’effroi, 

ainfi que vous aués oui racon- 

ter remonterent tous à cheual, 

pour vifiter le furplus du parc, 

& tournoyerent tant qu'ils vindrentau ri 
uage de la mer,qui par ce côté feruoit de 
clôture, où ils découvrirent d’aflés Loing 
vne grâde nef,laquelle venoit d'vne mer- 
veilleufe legereté vers eus:parquoï s’arré 
terent, atendans s'ils fauroyent qui y na- 
uigeoit. Et comme le vaifleau fut à deus 
traits d'arc prés de la plage, ceus de de- 
dans jetterent hors vne barque que deus 

. À. x 

miariniers commencerent à ramer ,. a- 
menans quant & eus neuf Damoifelles 
vétués de fatin blanc ,tenans chacune d’- 
elles fa harpe, au fon defqueiles l'eau re. 
fonnoit fi doucement quemerveilles, Si 
décendirent peu aprés à terre,&fut recô- 
neuë Alquife: ( qui étoit l'vnc des neuf ) 
ua de tous les autres Cheualiers, mé- 
mes de celui de l’ardante gpee: car il lui 
fouuint que ce fut celle qui lui pria de 
laiffer le combat en la montaigne Defen 
dué contre Efplandian . Er à céte caule 
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chacun lui porta trébon vifage, & l'em- 
braça l'Empereur & le Cheualier de l'ar- 
dante Epee, lui difant: Ma grand'amie,je 
vous prie que je vous baife. Elle qui en- 
tendoit affés où il afpiroit, le falua hum 
blement,& lui répondit: Sire Cheualier, 
vous faués le defir que j'ai eu de vous fai- 
re feruice,& combien je fuis vôtre. Li- 
fuart & Perion ébaîs de telle connoiffan- 
ce, n’en fauoyent que penfer : toute-fois 
ilsn’en firent femblät {us l'heure , ans a. 
prés l'auoirreceué comme elle menitoit, 
elle leur dit:Signeurs,mon pere,& Vigan 
de vous faluent en toute humilité, évous 
mandent par moi, que pour vôtre bien 
vous entriés en ce nauire,& faus differer, 
puis qu’il faut que vous foyés deformais 
veus de ceus qui vous ont defirés,& font 
pour vôtre abfence en trop grand'peine. 
Ainfi auifés fi voulés croire leur confeil: 
car ils vous aiment & defirent votre pro- 
fitjainfi qu’ailés de fois vous aués peu ex 
perimenter. L'Empereur(à qui il étoit a- 
yis que Jamais ne verroit le jour ni le 


moyen deretourner én Trebifonde )con- 
fide:. 
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fiderant qu’Alquif, & Vroande ne leurs 
mandoyent telles parolles fans occafion, 
répondit deuant tous: Ma orand'amie, je 

enfe que nul de nous voudroit defobeït 
à perfonnages,iaufquels nous fommes tât 
tenus. Quant à moi,je fuis tout prêt, 
voire fans plus retourner d'où nous fom- 
mes délogés ce matin. Autant en dirent 
les autres . Or fe fouuenoit trébien Lu- 
cencio de la promefle qu'il auoit faite à 
la femme fauuage , qu'il trouua en la fo- 
rêt chaflant, côme il vous à été recité au 
commencement de ce volume, toutefois 
il n’en voulut parler pour l'heure à Li- 
fuart,ni à Perion, efperant que la Roine 
d'Argenes rerournec il fe defferoit d'elle, 
& les iroit trouuer en Ttrebifonde, pour 
les mener à celle quiles demandoit tant. 
Et fus ce point l'Empereur, &les autres 
Cheualiers, Dames,& Damoifelles,prin- 
drent congé d’Axiane,lui ofrans tout ce 
qui étoit en leur puifflance: dontelle les 
remercia de bon cœur.Et les commandäs 
à la garde de fes dieus, entrerent au vaif 
feau d’Alauif,qui peu apréséloigna terre 
penfant l'Empereur tirer droit en Trebi- 
fonde . Mais il fe méconta pour ce coup, 
ainfi que vous entendrés pourfuivant nô 
tre hiftoire. - 


Comme Malfadee, fille du Geant de la grand 
Siclade, fut demander aide au Roy amadis , qui 
( pour la venger du Geant Mafcaron ) s’en alla 
auecq’ elle. 

CHAP. XXXIII. 

V commencement de cétehi- 

foire il vous a été recité , que 

le Roi Amadis prenoit vn fut 

gulier plaifr,voyant les armes 
que faifoir chacun jour le Cheualier de 
la Ducheffe de Sauoye,gardant le Quai, 
ouil yauoit porté fes tentes & pauillôs, 
en forte qu'il y fejourna quatre mois en- 
tiers:durant lefquels ce fut chofe incroi- 
able des écus que perdirét mains preud’- 
hommes , fuiuant la coutume établie au 
pas. Dontle Roï conceut telle amour au 
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Cheualier, que pour l'attirer à fon ferui- 
ce,& à continuélle refidence prés fa per- 
fonne, lui portoit grand honneur & figne 
d'amitié. Si auint va jout entre les autres 
que les Veneurs lui vindrent faire faport, 
d'vn grand Sanglier miré, qu'ils auoyent 
trouué en vn buiffon,affés prés de la ma 
rine.Le Roi ami dela chaïle,commanda 
auffi tôt qu'on fit tendre les toiles,&auec 
fes levriers Bretons, Alains, & grands li- 
miers,le mit ans abois,& finablement l’- 
enferra d’vn épieu.Et pource qu'il fe trou 
uoit las,vint fe refraichir fus la creue de 
la marine:ou il ne demeura longuement, 
qu'il vid vne barque que deus mariniers 
emmenerent à terre, & auéc eus yne Da- 
moifclle, portant fus fes épaules deus tê- 
tes de Geants , l'vne d'homme, & l’autre 
de femme. Celle dont je vous parle,m6- 
troit tât de triftefle,qu'vn cœur impytoi- 
able eût été mué en compaflion. Le Roi 
& ceus qui l’accompasnoyent , S'appro- 
cherent pour entendre la caufe de celle 
doleance , & quelle auanture amenoit là 
céte femme.Maiselleles preuint,leur de. 
mandant (la larme à Pœil)s'ils lui pour- 
royent enfeignerleRoi Amadis, rcfuge 
& rempart des defolés comme elle étoit: 
le Roi entendant qu'elle defiroit parler à 
lui,répondit doucement ; Damoïifelle,ce 
fuis-je,que voulés-vous de moi?à cte pa 
rolle la Geante fe profterna à fes piés, & 
augmentant fon pleur & foupirs , lui dit: 

Heläs/fire,fi en la faifon,que côme Che. 
ualier errant vous cerchiés les auantures 
étranges » pour faire amander le tort des 
Outragés , fpecialemét celui des femmes, 
veuves,&orphelines, maintenât que vo® 
étes Roi , raifon vous oblige, ä ne laiffer 
céte bonne coutume tant fainte & jufte / 

Car Dieu n'élargit fes graces , &grans 
biens à tels,que vous étes,finon pour gar 
der iuftice,& fecourir les pauvres dénués 
dé tous moyens comme je fuis! M'amie, 
répondit le Roi, vousdites verité,& cer- 

tainementjele veus ainfi,& le ferai, fije 
puis,tant que j'en aurai le moyé:parquoi 
ne 





























































ne differés àine déclarer vôtre douleur, 
vous affeurant que j'y remedirai à mon 
poñible. O’bon Prince’dit elle,auec céte 
efperance fuis-je venué vers vous/&vous 
fupplie treshumblement m'ottroyer van 
d9, lequel êt neceffaire que m'accordiés, 
aumoins fi vous entendés me venger du 
tort que lon me fait.[e le vous accorde, 
répondit le Roi. Entendés fire, ditelle, 
que le don, que vous m'aués donné,ér, q 
vous feul armé de vos armes,entrerés pre- 
fentement en ma barque:afin que me ve- 
giés du. méchant , qui a mis à mort mes 
pere & mere, defquels voici les têtes: & 
le furplus , Sire, je le vous dirai en naui- 
gant,& tout à loifir. En bonne foi,répon- 
dit le Roi , à moine tiendra, que vôtre 
vouloir ne foit executé : car je vous fui- 
vrai par tout où vous voudrés, Certes,dit 
la Damoifelle,céte côfiance ai-je eu tou. 
jours en vôtre vertu & bonté, pourtant 
mandés querir vos armes, &nous en al- 
lons.Le Roi appella le Comte Gandalin, 
& lui commanda ainfi le faire fans qu'il 
en-dit aucune chofe à la Roine, ni autre, 
juques à ce qu'il fut délogé. À ce com- 
mandement obeît le Comte, & à fon tré- 
grand regrec:mais connoiflant le naturel 
de fon maitre,qui pour mourir ne fauce- 
roit fa parolle,paila outre, Sine fitlong 
fejour à reuenir,, & s’arma le Roi, difant 
au Roi Arban , qu'il auisatla Roine de 
tout ce qu'il auoit veu, la priât de fa part 
qu'elle ne fe donnât peine de lui . Lors 
entra en Ja barque,& fans fauoir ou il al- 
loit,commença à voguer, laiffant les fiés 
en vne merveilleufe crainte de le perdre. 
Et pourceque vous pourriés | Signeurs 
Lecteurs)trouuer étrange,comme ce bon 
Roi,agé de quatre vingt ans,pouoit enco 
res entre-prendre l'execution de telle & 
fi étrange auanture, il faut que vous en- 
tendiés,qu'il futen fon tems le plus ma- 
gnanime,& du plus grand cœur,que Che 
ualier ni autre qui fe trouuat. Et puis les 
jours des hommes n'étoyent fi auancés 


comme ils font ores:çar ils viuoyent, tel 
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deus cens,voire jufques atroïs censans 
& d'auantage. Et(qui plus êt)la force des 
eaus,, dont Vroande la Décognué le laua 
au palais d'Apolidon,lors qu'elle l'enchä- 
ta, lui aidoit bien à cét affaire, comme il 
vous a été dit. Retournans donques où 
nous étions demeurés, le Roi Arbanayât 
conduit de l'œil le Roi Amadis,jufques à 
le perdre de veuë, vint trouuer laRoine, 
& lui declara le commandemeét du Roi, 
dont elle deuint fi pertroublee,que jetrât 
va haut foupir, commença à dite : Vrai 
Dieu, le grand cœur du Roi êtennemi de 
fa perfonne &de moi-mêmes,veu les dä- 
gers où il fe conduit a tous propos / He- 
läs/ n'ét il pas heure de repos pour lui, & 
laiflef entreprendre telles jeuneffes à vn 
fi grand nombre de bons Cheualiers qui 
ne demandent autre chofe/ Par Dieu(ma 
Dame) répondit Angriote,vous dites vez 
rité.mais quoi? le Roi qui ét né pour a- 
querir lui feul l'honneur detous , defre 
ainfi entreprendre, & rien nous laiffer der 
riere, penfant ( par les grands biens qu'il 
nous fait)fatisfaire aflés au feruice &bon 
vouloir que nous lui portons.Affés d’au- 
tres effayerent À reconforter la Roine O- 
rianc,deuant laquelle ilsamenerent tant 
de raifons, que finablementelle en print 
quelqu'vne en payement, n'y fçachant 
meilleur remede : parquoi delibera re- 
tourner à Londres. Etde fair,ayantlaiflé 
en la garde de nôtre Signeur le Cheua- 
lier du Quai, & la Ducheffe de Sauoye, 
délogea le lendemain de grand matin. 


Comme Malfadee la Geante conta au Roi 4. 
madis fon infortune: @ des propos qu'ils eurent 
enfemble. 

CHAP. XXXV. 
E Roi Amadis ayant ainf éloi. 
né la côte de la grâd’'Bretaigne, 
voyant fa guide apaifee quel- 
que peu , lui pria qu'elle lui fit 
entendre l'occafion de la mortde fes pa- 
rens,& fa totale déconuenuë. Ce qu'elle 
lui açcorda voluntiers,lui difant: Enten- 
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dés, fire,que mon pere étoit figneur de la 
rand' Siclade , ainfi nommée pour être 
plus longue & fpacieufe qu'autre des cin- 
quante quatre Iles. Et combien qu'il füt 
Get, fi auoit il en lui maintes bonnes & 
vertueufes coutumes orädiufticier étoir, 
piroylable, & exerçant tout droit d'ami 
able hofpitalité enuers fes voyfins. En- 
ere Jéquels vn fetrouua méchant , trahi- 
tre,& diffimulateur,qui (abufant de c’éte 
humanité & douceur )faignit étre tant a- 
mi de mon pere ,qu'il l'honoroit par dé: 
fus tous.Celuy dont ie vous parle, nômé 
Mafcaron,vintquinzejoursa,& n6 plus, 
auec vn fien coufin en la grand’ Siclade, 
ou ils furent tresbien receus, Et neant- 
moins le lendemain aprés le diner le mé: 
chant pria mon pere, que je lui tinfe cô- 
pagnie à fe proumener däs vn jardin pro- 
chain de la place. Mon pere innocent de 
Ja malice du paillard,me commandaain- 
fi le faire, & fumes Mafcaron & moy af. 
fés long tems,fans qu’il me parlät de cho 
fe qui me deütennuier:mais à Jafinilme 
pria que je lui otroyaffe m6 amour.Moy 
lors bien étonnce, lui répondis franche- 
ment, quepour mourirje ne ferois céte 
injure à mon lignage,lui mettant deuant 
les yeus la bonne chere, & grand acueil, 
que lui auoit fait mon pere, à quoi il de- 
uoit auoir égard.En étes vous 12? dit il,fi 
faut il que vous m'obeifés, vucillés ox 
nô:toute.fois je vous prie que ce foit par 
amitié,& n6 par chofe forcee: Certes, lui 
répondis-jeà lors , auätm'occirois-je de 
mes propres mains, Et nonobftätrien n’y 
valut mon refus.quil ne mît fon pouvoir 
à mevilainer,tellement que je me prins à 
crier fi haut, que mon pere {qui deuifoit 
aucc le coufin de Mafcaron ) vintä mon 
fecours , me demandant Ja caufe de ma 
clameur.Heläs,dis-jece méchät m’a vou 
lu deshonorer, & forcer M6 pereirrité, & 
non fans caufe,penfant faifir vn bat6,qui 
étoit à fes piés,baifla lecol& auärqu'il Je 
peut fourdre,le trabître dégaina vn Sime 
terre qu’il auoit pendu 4 la ccinture,& lui 
Am.7. 













































en donna tel coup fur la tête , qu'il la lui 
fépara du cors. Lors pauurette queje fuis, 
me mis à braire & lamenter,en forte que 
matrifle mere arriua vers moy, laquelle 
trouvät mon pere ainfi deffait,& le Sime 
terre encores fanglant es mains du meur- 
drier,fe lança fur luy,8& comme la Lion- 
ne furicufe , voyant fes faons emporter, 
commença ale mordte,épratigner,& fai- 
re tout ce que femme comblee de defef- 
poir peut faireen tel cas. Aufli l'eût elle 
mis à mort fans doute, mais l’autre fe mît 
de la partie & jetta ma mere contre terre 
far laquelle il tira depuis l'épee , & la 
meurdrit. Quant & quant me faifit Ma- 
fcaron par les cheueus , me difant, pour 
me faire plus fouffrir qu'il ne m'occiroir 
côme les autres,ainsme forceroit fur les 
cors de mes triftes parens ,pourreceuoir 
plus grande iujuré: &ainfi executa il fa 
dannee & malheureufe volonté, quelque 
refiftance ny menafle que je luy fiffe.Puis 
me donna du pié contre le ventre,me di- 
fant:Va chétiue creature, chercher quit’- 
honore d'auätage,ou terendele bien que 
tu efperois à l’auenir. Et me laiffant feu- 
le, luy & fon coufin retournerent au chà- 
teau,ouils tuerent trop inhumainement 
maints pauures valets,& s’en emparerét fi 
bien,qu'ils le sardét encores. Quoi voy- 
ant prins les têtes, que vous poués voir, 
& cntray en céte barque acompagneede 
ce mien feruiteur,lequel m'a côduite vers 
vous a rcfuge: & ainfi lui commäday-je, 
ayant oui maintefois affeurer , que vous 
ne faillites onc à pauure défolec. Et VOY= 
l2,fire , commelctout s’ét paié , & la fin 
malheureufe de ceus qui m’auoyent en- 
gendree. Lors fe mit tellement à pleurer 
qu'il fembloit qu’elle deût fondre en l’ar 
mes.Dort le Roi fe faifit le cœur fi fort, 
qu'ilauoitprou à fäireafe garder de l’ar- 
moycer,& luidit:Certainement voilà bien 
la plus grande & malheureufe trahifon 
que lon fçauroit penfer , & laquelle ray 
bien efperance ne laifferipunie. He- 
läs'refpondit elle;fire, ie prie Dieu qu'il 
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vous en donne la grace. Ainfi alloyent 
déuifans le Roi, & Malfadee la Geante, 
auec fi bon vent que le treiziémejourils 
arriuerét à vingt mil de la grande Sicla- 
de. Ce que le Marimier fit entendre au 
Roi, l'affeurant qu'ils y prendroient port 
le lendemain deuant les huiét heures. Et 
bié répondit il , nous verrons Mafcaron 
& moy,qui aura belle amie. 


Comme nauigant par nuilt l Empereur de Tré- 
bifonde,le Roi de Sicile, © leur compagnie, pallæ 
par deuant eus vne barque, en laquelle étoit vu 
Cheualier,o* vne Dame, qui ploroit tendrement. 

CHAP. XXXVI. 


Ous vous avons n'agueres ra- 

côté la forte en laquelle PEm- 

pereur & fa compagnie entrerét 

en mer,au partir de l'Ile d'Arge 

nes,où il n’y auoircelui d'eux qui ne fut 
en grand plaifir,efperans tirer droiten 
Trébifonde-Mais ils contoient fans leur 
hôte auffi en fütil venu trop grand mal: 
pour à quoy obuier Alquife auoit été 
enuoyée vers eus , ainfique vous enten- 
drés es autres Chapitres, Nauigät donc- 
ques céte troupe par l'élpace d'vn moys 
entier, fans favoir où , n'ien quelle part 
ils tiroyent,érantle vaifleau guidé de foy 
mêmes, fans autre Pilote,où gouverneur 
(car le Sage Alquif l'auoitordonné del. 
forte)avint qu'vne nuitentre autres, le 
Cheualier de l'ardante Epee ne pouvant 
repofer pour trop penfer à fes amours,en 
tendic les pleurs d'vne femme,commeil 
lui fut auis,, fe lamentant & pleurant a 
chaudes larmes: parquoy éueilla fon cô- 
pagnon Gradamarte,à qui il portoit fin- 
guliere amitié , &lui demanda s'il avoit 
oui céte plainte:car, dit il, felon mona- 
vis , je penfe qu'elle foit de quelque Da- 
moyfelle des nôtres. La plainte ai-je bien 
entendué,tépondit Gradamarte,mais el- 
le procede de plus loing,& qu'ainfi f{oit, 

l'eau en emportele bruit petit àpetit. 
Jamais Dieu ne m'aide, dit celui de l'ar- 
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dante Epee, fiie ne vois fauoir que c'ét. 
Et moy? répondit Gradamarte, demou- 
rerai-je derriere? Lors fe leuerent häriue- 
ment,& fe couutäs chacun d'eus de fon 
manteau, vindrét fur le tillac du nauire, 
& s’enquirent aus Mariniers fils auoyent 
veu palfer aucun qui pleurät,ouficbruit. 
Oui répondirent aucuns d'eus , c'êt vne 
Damoyfelle qu'vn Cheualier emmene 
dedans vne Barquette, à deus rames, Ce 
m'ait-dieus , dit celui de l'ardante Epec, 
il la force doncques , & me fiersoit mal 
d’auoir fi long tems porté armes, & n'i 
mettre remede , aufli êt il vray-fembla. 
ble , que ie n'euffe out cête clameur fans 
le vouloir des celeftes , qui veulent que 
j'y pouruoye. Et parrât Signeur Gradas 
marteje vous prie m'ayder à armer® 
car pour rien du monde je ne ferois retif 
queie ne les fuiuiffe en nôtre equif , a- 
uecques vn ou deus de nos Matelots. 
Commentèrépondit Gradamarte, penfés: 
vous mon amitié fi petite enuers vous, 
queje#oufiffe vous Jaiffer aller ainfi {eu 
SuF mon ame, encores que me dédai- 
gniffiés iufques là: fi ne vous habandon- 
nerai.jc pour rien , que je n'aye part at 
bi£& au mal qui vous en poura furvenir. 
Quand le Cheualier de l'ardante Epee 
l'entendit parler de telle affeétion , & 
doutant lui auoir dépleu , vint l'embra- 
‘çer, lui difant: Pardonnés moy , mon- 
figncur mon orâd ami,& je vous jure par 
nos hauts Dieus qu'autre chofe ne m'a 
fait parler ce langage, finon crainte de 
vous trop trauailler: car r'ai plus de plai. 
fir en vôtre compagnie, qu'en routes les 
autres que je pourrois frequenter. Et 
pourtant je vous promets queje ne paf- 
feray meshuy votre commandement, 
&ordonnés de moy commeil vous plai- 
ra. Lors Gradamarte fit figne aus Mari- 
niers qu'ils jettaffent l'equifen mer, & 
ce pendant s’allecent armer-le plus fe. 
cretement qu'ils peurent : craignans que 
le Roi, ou autre detournaflent leur entree 
prinfe. Et eus equipés fortirent du grand 
nauite, 
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nauire, aueca deus hommes feutement, 
pour les conduire, aufquels ilcomman- 
derent tirer la route qu'ils auoyent en- 
tenduë la vois fe complaindre : auifans 
les autres , que für leur vie ils ne decla- 
raffent rien de leur partement,iufques au 
lendemain matin , fuplians l'Empereur 
de leur part, qu'il les atendit deus jours, 
s'il lui étoit poffible.Lors côméca l’equif 
à voguer, & firent ceus du nauire ainfi 
qu'il leur étoit chargé: car le jour venu, 
Je Roi de Sicile cuidantaller vifiter le 
Cheualier de l'Ardante Epee, & ne le 
trouuant point où il auoit acoûtumé de 
repofer , feutdes Mariniers la forte que 
Jui & Gradamarte étoyent délovés,dont 
il futtrédéplaifant, mêmes Lucelle,quät 
elle feut ce dontils prioyent l'Empereur, 
qui étoit de les attendre . Mais la tems 
pête furuenué au poinét du jour y con- 

tredifoit tellement, qu'il leur fut impof- 
fible mettre le nauire à l'ancre,ains(vou 

filent ou non)délogerent fuiuans la for- 

tune, leur perfuadant Alquife, que tout 
ce étoit ordôné par myftere,& qu'’auec le 
tems le Cheualier de l’Ardante Epee & 

Gradamarte fe retrouueroyét.Et ce pen- 

dant nous retournerons au Roi de la 

grande Bretaigne , qui nauigeoit auecq' 


Malfadee, 


Comme le Roi .Amadis print port en la gran - 
de Siclade, € combatit contre Maltaron : @ du 
peril ou il[e trouua,dont il fut deliuré par Le Che 
talier de lardante Epee, & Gradamarte, qui y 
furuindrent en bonne heure pour lui. 

CHAP,. XXXVII. 


Radamarte & le Cheualier de 
l'ardante Epee faifoyent ramer 
au poffible leurs deusMarelots, 
pour ataindre celui qui emme- 
noit la Dimoyfelle, ainfi qu'il vous a été 
dit,lequel ils découurirent fur l'aube du 
jour,dont ils receurent grand plaifir , e- 
fperans que jamaisil ne leur échaperoit, 
Et le pourfuivans à grande hâte (étant ja 
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vne bonne heure de jour )lui virent pren- 
dre terre en vne Ile prochaine , & ce- 
Juÿ qui guidoit la barque entrer en vn 
fort chäreau, d'où (quafi auffi tôt )il for 
ut,& retourna vers le Cheualier, qui l'a- 
tendoit fur la greue « Si demourerene 
quelque tems enfemble, & depuis aper« 
ceurent venir à eus yn Geant armé de 
toutes pieces,& aprés lui vnautre Geant, 
& quelque nombre de peuple fans ar- 
mes: parquoy le Cheualier embracça fon 
écu, & laçant fon heaume mit la main à 
l'épee,& marcha droitau Geät,lequel fe 
mit en pareil equipage de côbatre. Lors 
commencerent à charger l'vn fur l'autre 
tels coups ,que les étincel les de feu for= 
toyent de leurs armes,quafi comme d’vn 
fourneau foufé par les fouflers de quel. 
que Maréchal. Et ainfi fe maintindrent, 
écartelans leurs écuz,& démaillans leurs 
hauberts, fi que le mieus armé demoura 
quafi nù , fe montrant le Cheualier de la 
Barque fi promt,hardi,& leger,qu'il faie 
foit maintesfois perdre coup à fon cnne- 
mi,& le traitoit tant mal que le fang lui 
fortoit en maints endrois de la chair vi- 
ve: dontle Geanttrop craintif,voyant fa 
fin prochaine, s'écria àhaute vois: Cous 
fin,coufin,& vous,mes hommes, vengés 
moy de ce Dyable : car s’ilfit homme 
sortel , il n’eût {eu faire les efforts que 
vousaués veu.Ah!paillart, ditle Cheua- 
lier , penfes tu ainfi garantir ta vie ? par 
mon chef toutlefecours des traîtres À 
ne te fauuera de mes mains. Ce difant 
côméça à le preffer plus fort qu’il n’avoit 
fait detoutlejour |, & ne faifoit autre 
chofe le Geant que parer aus coups , at- 
tendant fes hômes,qui étoyent rous allés 
querir armes au château.Dontilsrerour. 
nerent hâtiuement , & fe mirenr à char. 
ger fur le Cheualier dela Barque, qu'ils 
enuironnerent de toutes pars. Or quel: 
que peu au parauantr celui de l'Ardante 
Epce, & Gradamarte(qui de loing AUOY= 
ent veu le commencement du combat) 
difoyent l'vr à l’autre: Regardés comme 
G 2 NOUS 























nous auons bien été deceus , celui que 
hous penfiôsqui emmenàt la damoifelle 
par force, êt venu pour la venger de quel 
tort qu'elle àreceu de ce Geät:approchôs 
nous & voyons commeilenira. Lors cô- 
manderét à leurs matelosprédreterre, & 
rât plus ils approchoyent, & plus femer- 
ueilloyét qui étoit celui qui combatoitfi 
vaillamment, lequel à veuë d'œil rengoit 
fon ennemi côime il lui plaifoit. Mais ils 
apperceurét le fecours arriuer, & l'aflaillir 
de tous côtés :heantmoins le Cheualier 
fe defendoit tât bien voyât fa mort deuât 
les yeus, qu’il sébloit que de tout le jour 
il n'eût rué coup d'épce, encore qu'il eût 
affaire à deus Geans,& bien vingtautres, 
que valets qu'E’cuiers, déquels il éroit fi 
importuné que c'étoit merueilles côme il 
leur pouoitfatisfaire.Gradamarte& celui 
de l’ardante Epce , qui en leur efquif gaï- 
Fans le riuage de l'eau, approcherent 
a barque ou étoit demouree la Damoy- 
felle laquelle fe dérordoir les mains,& fe 
tirät les cheueus, fatfoit le plus trifte dueil 
du môde, maudifsär,& côjurärla fortune 
u’il lui étoit tât côtraire& malheureufe. 
La lui demanda celui del’Ardante E- 
pee , pourquoy elle fe doulouroit ainfi. 
Heläs!figneur , répondit elle,fien vous y 
a quelque bonté, & côpaflion,pour Dieu 
fecourez ce bon Cheualier! qui pour m6 
droit à entrepris céte dure mêlee, contre 
leplus cruel & trahiftre Geant , qui nà- 
quitonc de mere/lequel violant fa foy,& 
promefle fair ainfi déloyaument affaillir 
Île Roi Amadis , que vous pouvés voir au 
danger qu’il t pour l'amour demoy . 
Quandle Cheualier de l'Ardante Epec 
entendit dire à la Damoyfelle, que celui 
qui côbatoitentre tant éroit le Roi de la 
grande Bretagne il fut grandemét ébahi° 
& parla ainfi à Gradamarte:Vraiment,je 
croi quetource que la renômee à publié 
de lui par ev deuant ét veritable, & en- 
cores n'êt ce rien, aurefpeét de ce queje 
voy de mes deus yeus:parquoy je ne cô- 
fentirai jamais qu'il foit ainfi outragé de 
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ces pendars, ains lui aiderai à mon pou 
voir , combien que je fuis feur qu'ilme 
hait plus qu'homme qui viue . Et toute 
foisje m'eftime heureus d'être arriué à 
tems pour fui faire connoître, que (poft- 
pofant arriere haine } ie fuis plus ami de 
vertu que d'inimitié : aufli êt ce chofe 
plus louable vaincre foy même,que non 
pas tout autre:Pourtant mon compagnô, 
je vous prie châtions ces trahitres, car 
Cheualerie êt principalement ordonnée 
pour femblables rencontres . Lors dé- 
cendirent fus la greue,& embraçans leurs 
écus,aflaillirent rudemét ceus qui tenoy 
entle Roi ainfi afliegé, criant le Cheua- 
lier de l'ardanre Epee : Arriere méchans, 
arriere.vous mourrez tous, pour auoir fi 
lâächement misla main au meilleur Roi 
de ce monde. Et de ce pas donna tel coup 
d'épec au premier qu'il rencontra, qu'il 
lui fendit la capeline de fer, & la téceiuf- 
ques aus épaules . Puis fe mêlant en la 
preffe, frapa à dêtre & à fenêtre , de telie 
force , que celui qu'il ataignoit à ferme 
n’auoit plus que faire de Chirurgie. Gra- 
dainatte d'autre côté ne faifoit gueres 
moins, aufli étoit il de race de Geant, 
preus , & vaillant Cheualier, & vouloit 
bien faire connoître au Roi Amadis,que 
pour l'amour de Lifuart de Grece, dont 
fa fœur éroir tât amoureufe,ilemployoit 
de bon cœur fà perfonne à lui faire f{er- 
uice. Or étoit lors Amadis fort navré, 
neantmoins fe fentant fecouru, &parfñ 
peud'hommes , eut le cœur fi enflé qu'il 
reprint nouuelles forces, &ataisnit Ma- 
fcaron, fi viuemét, qu’il lui aualla la tête 
de deffus les épaules, criant à haute vois: 
De ce iour,trahitre,prendront fin,ta vie, 
& res grandes déloyautésenfemble, Ce 
pendant s'entrechamaiilerent Gradamar 
te,& l'autre Geant,coufin de Mafcaron, 
lequel l'auifant en fi piteus état, com- 
mença à perdre cœur,& reculer pas à pas 
pour éuiter la mort:mais le Cheualier de 
l'ardante Epee le trouuant en fa voie lui 
dôna fi srât coup fur l'épauliere,qu'il lui 
auala 



















































auala le bras droit , tellement qu'on lui 
voyoitle foye,& mourut, demourant le 
refte des aflaillans fi éperdus qu’ils prin- 
drent la garite,fuiäs à vau de route en la 
fortereile.Ce que peu leur profita,car f- 
nablement ils perdirét la vie,fors quelds 
vas qui fe rendirent à merci.Lors la Ge- 
ante Malfädee connoiffantla victoire é- 
tre tournee en fa faueur , voyant la tête 
de fon ennemi fur Je champ , la courut 
prendre, & à belles dens commença à la 
dérompre, ainfi comme fait Le Loup af- 
famé l'Aioneau , qu’il a raui du Pafteur: 
dont le Roï fe mit à rire, difant qu'il n’- 
eutjamais penfé qu’en cors de femme 
y eut peu auoir vn cœur fi srand.Sire,ré- 
pondit le Cheualier de l'ardante Epee, 
elle veut paracheuer la fin de fa vengeä- 
ce,& montrer à l’effait que fouuenttelles 
contraintes font familieres à elle & fes 
femblables. Veritablement , dit le Roi, 
extremité la pouvés vous bien nommer. 
Mais,mes amis,je vous prie Ôter voshe- 
aumes que je vous connoifle, car vous 
aués tant fait pour moy quejenetiens la 
vie que de vous.Sire,répondit le Cheua- 
lier de l'ardante Epee,il vous plaira nous 
donner congé, pource que nous ne pou- 
rions faire plus long fejour auec vous. 
Ah!ah mes amis/dit le Roi en les embras 
: n A . 
çant,me laifferés vous doncques fi tôt, & 
fans me déclarer vos noms?par tout tant 
que jetiens de Dieu,ce me fera gräd dé- 
-plaifir.Sire,répondit leCheualier de l'ar- 
dante Epee , pour vous obeîr vous nous 
vertés le vifage nü,combien qu'auffi peu 
nous connoïtrés vous armés,que fans ar- 
mes:& fi n’auois deliberé vous faire fer- 
uice en cêt endroititoutesfois Les coura- 
ges fe changent auecquesle tems , & dis 
fpofent fouuent les Dieus, tout autremét 
que les perfonnes ne propofent. Au refte 
je vousaffeure,que ma demeure plus lon 
gue par decça feroit trop dommageable à 
plufieurs:ainfi vous nous excuferés pour 
cétcheure,s’ilvous plaït.Le Roi Amadis, 
qui durant ces propos les regardoit en- 
Am.7 
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si 
tentiuement eut le cœurtoutému: car il 
lui va fouuenir de fon fis Lifuart,à qui il 
reffembloit,& foupçonna quant & quant 
(aux enfcignes qu’on lui auoit donnees) 
que c’étoit il fans autre qui auoit côquis 
la montagne Defenduë, & combatu en 
fa prefence, le Cheualier de la Ducheffe 
de Sauoye , parquoy ayant plus d'enuie 
d’en fauoir la verité, lui dit: Cheualier,je 
vo? rercie de bon cœur du bien que l'ai 
receu par vous, & plusencores d'autant 
que l'inimitié que vous dites m'auoir 
portee , ne vous a détourné de fi bon a. 
éte . Quant à moy fi vous étes celui que 
Je penfe, & que j'ai hai plus quetous les 
hommes du môde,je vous iurerai main 
tenant que(pour l'eftime que r'ay de v6- 
tre perfonne) le mal vouloir êt du tout 
oublié,en monendroit,dont vous verrés 
l'experience auand il vous plaira. Sire,ré- 
pondit le Cheualier de l’ardante Epee,je 
ne fçai fi je fuis celui que vous prefumés, 
mais je me tiédrois pour bié heureus d°- 
être ami& feruireur de fi gentil Prince 4 
vous étes,pour témoignage dequoi,&en 
affeurance que nous voulons demourer 
vôtres, vous faurés prefétemét qui nous 
fommes , & quelles nouuelles qui vous 
donneront encofes plus d'enuie de nous 
vouloir bien, Cétui mien compagnon ét 
Gradamarte , Prince de l'Ile Geante, & 
je füis vn pauure foldat, qu'on apelle le 
Cheualier de l'ardante Epee : vous di- 
re dauantage de mon étre,je ne pourois, 
car je ne le {çai moi-mêmes. Les nouue!- 
les que je vous veus dire, font que vos fils 
Perion de Gaule,& Lifüuart,font prés d’- 
ici, auec l'Empereur de Trébifonde, ou 
nous les auons laiflés dedans vn nauire , 
joignant lequel,vous étes paflé céte nuit: 
& étions venus apres vous cuidans (aux 
pleurs que faifoit céte Damoyfelle) que 
vo’lenleuifliés par force,& maugré elle, 
Le Roi qui penfoit fes enfans mors, & 
oyant qu'ils étoyent en bonne fanté, & fi 
pres de là,fat furpris de tät extreme plai 
fir,que hauçantles maïns au ciel, mit les 
G 3 genous 
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genous en terte, & s'écria : O fouuerain 
Dieu ! combien font grans & amirables 
vos iugemens/ ét quel fecours vous en- 
uoyés à ceus qui vous reclament fans 
faintife,afin que vôtre srädeur ineffable 
{oit côneué en tous lieus/Signeur je vous 
rends lauenges, & graces:autat qu'ilm'ét 
poflble:car 1l n'y a pas long tems que je 
penfois étre au bout de ma vie,& m'ayât 
deliuré de mort,par la main de celui que 
je hayois le plus en ce monde , m'aués 
quant & quant(& par lui mêmes }fait {a- 
uoirnouvelles les plus ioyeufes qui m'- 
euffent feu auenir. Puis fe releua,& ten- 
dant les bras vint acoler celui de l'ardan- 
te Epee, lui difant:Ah mon eu fant, certes 
autrement ne vous puis-je apeller , veu 
que raifon m'oblige à vous aimer,& efti- 
mer plus que Cheualier qui viue,je vous 
fuplie me pardonner le peu d’acucil que 
je vous ay fait iufques ici : Car vôtre 
vertu merite bien qu'on vous honore en- 
tre tous les preud'hommes que ie fache. 
Ie prie à Dieu me donner la grace , que 
je puifle quelque jour reconnoitre en- 
uers vous tant de bien , que vous m'a- 
ués fait, & fi m'en ferés encores vn au- 
tre s’il vous plait.C’ét que ces Mariniers 
retournerôt vers l'Empereur, & mes en- 
fans les auertir de ce qui m'êt auenu , & 
ce pendant me tiendrés compagnie: car 
je croy quand il fçauront que pour les 
plaies que j’ai,il m'êt impofñlble les aller 
trouuer,quils ne faudrôt à faire voile par 
deça. Sire, répondit le Cheualier de l'ar- 
dâte Epee,moy-mêmes ferai meflager de 
fi bonnes nouuelles,& les amenerai plus 
aifément que non pas ceus que vou- 
lés y enuoyer.Et bien, dit 1l,allés doncq 
en la garde de nôtre Signeur, qui vous 
conduye: Et atendant vôtre retour ie me 
retirerai en céte place . Lors s’aprocha 
Malfadce toute fanglante de la carefle 
qu'elle auoir faite au chef de fon ennemi, 
laquelle(remerciant de grande affection 
les Cheualiers de leur bon fecours ) fit 
conduire le Roi Amadis en fon chäteau, 
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ou elle vi fita fes playes , & y apliqua on- 
guens & remedes neceffaires : car elle é- 
toit fauante entelart. Etfurce poinct 
Gradamate,& fon compagnon,ayans cô- 
gé du Roi,rentrerent en leur vaifleau, e- 
fperans de le reuoir en brief. 


Comme nauigans en mer, le Cheualier de Par 
dante Epee, &* Gradamarte,arriuerent par for- 
tune en l'Ile de La tour Vermeille , ou fut combaz 
tu © defaift Gandalfe:£r tirerent de prifon Ga. 
leote,&> Madafime pere ©’ mere de Balan. 

CHAP. XXXVIIIe 


Prés que le Cheualier de Par 

dante E’pee , & Gradamarte, 

eurét prins congé du Roi A- 

madis,& rentré en mer, com. 
manderent à leurs Mariniers , reprendre 
la route du lieu ou ils auoyent laïflé 
leur compagnie. Et ainfi le firent efpe- 
rans y arriueren brief, & leur conter ce 
qu'ils auoyent fçeu du Roï Amadis, qui 
les atédoit,ainfi qu'il vousa été dit.Mais 
netrouuans plus le nauire,n'y homme 
pour s'enquerir qu'il étoit deuenu,le Che 
ualier de l’ardante Epee cuida pañionner 
de déplaïfir,combien que Gradamarte le 
reconfortât aflés, connoiflant d'ou lui 
procedoitrelennui. Sirefoluerent, pour 
le mieus , de retourner vers le Roi Ama- 
dis , & enfemble prendrela route de Ja 
grand Breraigne,;ou{peut étre)ils auroys 
entnouucelles de ge qu'ils defiroienttant: 
car,dit Gradamarte,ils feroit mal aifé que 
tels perfonnages que l'Empereur , & le 
Roi de Sicile,fe puiffent longuement ce. 
ler, fans être découvers: & à céte caufe a 
uiferent les Matelots de leur intencion, 
léquels radreffans leur vaiffeau commen 
cerent à voguer,auec vét propre,qui dura 
peuicar il furuint foudainement telle tE- 
pête, que maintesfois il fe trouuerent en 
peril de naufrage, & furent contraints ha- 
bandonner voyles & rames au bon plaifir 
de fortune , qui les pouffa quatre jours 
enriers fans voir terre n'y chofe qui leur 
donnat 




















































donnât la moindre efperance du monde 
de réchaper . Mais le lendemain matin 
leur barque vint aborder en vne Ile ,en 
laquelle ils décendirent , rendans gra- 
ces à leurs Dieus de tel fecours, encores 
qu'ils ne conneuffent la contree,ou 1ls a- 
uiferent(non pas loin d'eus }vn château, 
tout bâti d’vne pierrerouge côme fang, 
& fouuint au Cheualier de l’ardante E’- 
pee, rest Balan en portoit va femblable 
pour deuife: parquoy il dit à Gradamar- 
te: Ne me croyés jamais mon grandami 
fi nous ne fommes arriués en l'Ile de la 
tour Vermeille,& fi céte place n'étle chà 
teau ou font detenus prifonniers le pere 
& la mere de Balan , qui m’émeut gran. 
dement d'aller trouuer Gandalfe, & le 
prier par courtoifie qu'il les deliure,& la 
terre auffi, à qui elle apartient, Cefont 
parolles, répondit Gradamarte, ray tant 
oui blamer Gandalfe,que vertu n'a nulle 
part en lui: & ne fera rien que par force. 
Etainfi qu'ils deuifoyent, virent venir à 
eus vn Ecuier môté fur vn rouflin,lequel 
(fans les faluer)leur dit:cheualiers, Gan- 
dalfe Roi de la Sagitaire, s'ébahit gräde- 
ment qui vous a meus metre le pié en ce 
pañs, qui ét fien , fans l'en auertir,& vous 
mande par moy , que venés volontaire- 

ment en fes prifons,autremét il vous fe- 
ra mourir de la plus cruelle mort qu'il 
pourra penfer : toute-fois fi d’auanture 
Balan , fis de Galeote, ét l’vn de vous,il 
veut qu'il entende,qu'il en ét fortioieus, 

non pour bien qu'il lui defire, ains en e. 

fperance de lui ôter la tête , & l’en- 

uoyer auecques celle de fon pere , & de 
Medafime , au méchant Roi Amadis de 
Gaule, duquel il fe faifoit fort, & 1e me- 

naçoit. Mais il penfe , que celui dont ie 

parle ,n'apas loifir deretourner, pour 

crainte qu'il a quetel bien ne luiauien- 
ne,veu mémement la longue faifon qu'il 

auoit promis de retourner, & le comba- 

tre. Trop futirrité le Cheualier de l'ars 

dante Epee, s'oyant menacer de prifon, 

& en colere répondit à l'E cuier: Mon a- 
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mi,retourne à ton maître, & lui dy,qu’il 
fe montre par ton meflage plus folR oi, 
& fuperbe,que nous temeraires, pour ê= 
tre entrés en païs qu'il perdra en brief, & 
ou nous fauons qu'il n'arié. Tu lui diras 
aufli, que la venuë de Balan le fera autät 
marri, qu'il fe vante ioÿeus: Et pour lui 
en donner certaine affeurance,je fuis Ba- 
lan,qui n’a feu pluftôt le combattre, non 
pour crainte de Jui:mais pour n'auoir eu 
le tems & l'ocafion à propos.Et parainf, 
qu'il acompliffe enuers moy ce en quo 
il étobligé, & je lui tiendrai femblable- 
ment de ma part ce queje luy ay pro- 
mis , qui étfaire prefent de fa tête au 
Roi Amadis,plus vertueus,& debonnai- 
re qu'il n'éttrahître,& méchant. L'Ecui- 
erapres l'auoir écouté fe mit à fecouer 
l'oreille,& par moquerie, en fe fouriant, 
lui dit . Et bonne foy, ie connois bien 
maintenant , que vous aués le cerueau 
plus debile & aliené , que jene penfois: 
Toute-fois pour être fol, ce n’êt pasars 
gument pour empécher que ne foiés chà 
tié,ainfi qu'il vous apartient, Mais aten- 
dés,je m'en vois querir qu'il vous apren. 
dia deformais à parler plus gracieufe 
ment,& reueramment,que n'aués fait de 
la perfonne d'vn tel Prince, qu'ét leRoi 
Gandalfe m6 maïtre.Lors tourna bride, 
& donnant des éperons à fon Cheual,re- 
print le chemin qu'il étoit venu, laiffant 
Gradamarte trédéplaifant de ce que le 
Cheualier de l'ardante Epee auoit feu 2 
cordé fi grand fait : car il fçauoit par re- 
nômee,que Gandalfe étoit l’vn des plus 
rudes & fors Geans du monde: & à céte 
caufe il dit à fon côpagnô:Ce m'’aît dieus 
il me femble , puis que vous prenés les 
affaire d'autrui fi forten main, que vous 
deüriés beaucoup d’auantage auoir les 
vôtres propres en recommandacion , & 
m'ébahis comme vous aués entrepris fi 
leceremét céte mêlee, fans me faire part 
du peril, ou de l'honneur qui en peut 
venir:veu que Je réfléemble trop mieux à 
Balan,foit de grandeur,& de contenäce, 
G 4 que 
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ue vousnefaites , &prendrois plaifir 
que Gandalfe me penft tel, &que vous 
mêmes l'en afleuriffiés : Ce faifantie 
connoîtrai que vous m'aués voulu res 
compenfer de l'amitié que je vous porte, 
autrement non: Ah! mon grand ami, ré- 
ponditle Cheualier de l'ardante Epee, 
tant plus nous allons auât, & plus fe ma- 
nifefte(ce me femble }nôtre amour com 
mune!parquoi il n’êt ja befoin d'en faire 
aucune épreuue : & au regard du foinig, 
que vous diétes que ie prensaux affaires 
d'autrui, d'autrui ne font elles mie , ains 
nôtres:veu que faués aflés Le bon vouloir 
ue Balan à enuers nous, qui nous obli- 
ge à defendre ce qui lui touche,comme 
Îe nôtre propre. Ie ne me veus pourtant 
excufer du tort queje vous ay fait ne 
vous demandant confeil auant que ré- 
pondre à l'Ecuyer : mais la colere ouïil 
m'a mis par fes menaces, & parolles hau- 
taines,qu'il nous a tenuësm'ont ainfi fait 
oublier,& vous prie me le pardôner.Tan 
dis qu'il deméloit ces marieres,l'Ecuyer 
vintraporter au R oi la réponce des deus 
Cheualiers, dont il cuida enrager de dé 
pit.Si demanda hâtiuement fes armes, &c 
s'arma,auifit fes feruiteurs, que fur tout 
ils fe donnaffent garde que Balan ne s’- 
enfuit:car je le feray brüler,ditil,auecq 
ceus que jetiens prifonniers. Et com- 
manda des l'heure alumer (hors de fon 
château )vn grand feu, vis à vis duquel il 
fit lier Galeote,& Madafime.Or n’auoi- 
ent ils rien feu du combat,qui fe deuoit 
executer , ains penfoyent bien mourir, 
quand ils aperceurent les deus Cheua- 
liers,qui atendoyent Gandalfe , lefquels 
voyans ces pauures captifs en telle mi- 
fere,leur cher laceree, & toutefanglante 
du martire qu'on leur donnoit chacun 
jour,à coups de verges & fouets,ils ne fe 
peurenttenir de l'armoyer, mêmes pour 
les regrets qu'ils faifoiét,apellans leur fis 
à fecours , qu’ils n’éfperoyent iamais ar- 
riuer à tems.Lors furuint Gandalfe,à qui 
s'adreffa le Cheualier de l'ardante Epee, 
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lui difant:Roy,il conuient qu'’auât nôtre 
mêlee tu me iures(qu'étant la victoire de 
ma part )nul des tiens ne me portera nui 
fance. Ah! malheureufe creature répon- 
dit 1l,penfes tu tôber en cehazard?Non, 
non, Je ten garderai bien: & afin que tu 
n’en doutes , je te jures,par le haut Dieu 
Iupiter , qu'en ce combatje ne r'ociray 
point, fil m'ét poffible, ainste prendray, 
pour puis apres te donner tout à loifir, 
mille mors l'vne apres l’autre: Orte gar- 
de doncques d’orefenauant. A’ cète pa- 
rolle s’auança le Cheualier de l'ardante 
Epee,& entrerent les deus champions en 
fi merueilleus combat,que des deus pre- 
miers coups { fans les Heaumes qui 
étoyent fors & acerés ils s’entre fuf- 
fent rompus les têtes : mais à la longue 
le Cheualier de l’ardante Epee , leger & 
adroit au pofñble , euitoit le trenchant 
de l’épee de fon ennemi,qu'il endoimma 
gea en forte,que finablement le pire fut 
de fon côté: non qu'il fe montrat pour- 
tant vn feul brin recreu,ains connoiffant 
que tant plus l’autre alloit auant, & 
plus fe montroit difpofé, & lui hors d'a- 
leine, s'auifa de le faifir au faus du cors, 
& l’étraindre de toute fa force pour l'é- 
toufer.Ce neantmoins l’autre,qui y pre- 
noit garde, fe démarcha,& d'vn reuers le 
naüra durement.au bras droit,toute-fois 
Gandalfe fuiuit fon entreprinfe, & vou- 
fitle Cheualier de l'ardante Epee , ou 

non, ilfut côtraint de luiter bras. à bras. 
A’ quoy ils fe harperent , & fe porta le 
Cheualier fi bien , qu'ils s’abatirent cul- 
butans l'vn fur l’autre,ores deflus tantôt 
deffous , fans qu'ils euflent autre moyen 
des’offendre de leurs épees . Mais que 
peut feruir à la matiere ; d'écrire par le 
meau toutes fes rufes, n’y tant dè conpsé 
Finablement tous deus laflés & hors d’a- 
leine , fe releuerent:& comme s’ils ne fe 
fuffent encorés outragés,recômencerent 
à s’entrechamailler de plus fort en plus 
fort.Ce pédät, Gradamarte s’aprocha de 
Galeote,& Madafime liés au pôteau nus 
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côme il vous a été dit,& les détacha, leur 
remontrant que cête mêlee étoit entre- 
prinfe pour leur liberté, & qu'à céte cau- 
fe ils priaflent Dieu pour la victoire du 
bô Cheualier:car outre,difoit 1l,que vos 
affaires fe porteroyét mal, s’il lui venoit 
autrement qu'à point, fi feroit-ce trop 
grand dommage qu'il mourut. Eus qui 
Jufques adonc auoyent ignoré l'ocafon 
de ce combat, leuerent les yeus au Ciel, 
& pleurans à chaudes larmes , faifoyent 
deuotesprieres &oraifons. Tandis les 
deus combatans , qui mettoyent grande 
peine à fe défaire l’vn l'autre, furent con- 
traints de rechef prendre aleine, & fe ti- 
rer arriere: toute- fois ce repos dura peu: 
car le Cheualier de l'ardante Epee,voyät 
{on écu dehaché,&le fans tindre en quel 
ques endroits fon haubert, fut tant a- 
nimé, que la tête baiflee recharoea Gan- 
dalfe,le preffant de forte à coups d’épec, 
fi fouuent & meau,que le cœur lui com- 
mença à diminuer, & fapefantir , fi fort 
en fon harnois , que luilourd, & mafff, 
par nature, perdit quafi le moyen de fa- 
uoir leuer Îes bras , füt pourfe couvrir, 
ou pour ver de reuenche. Dont forcené 
de grand dépit,s’adreffa à fes Dieus,& les 
conjurans & maugreans à toutes heures, 
leua fon orand coûteau à deus mains, e- 
fperant bien que Le coup proufitât : mais 
le Cheualier gauchit,& para l'écu au de- 
uant,dans lequél il entra plus d’vne gran 
de palme, dont toute-fois il fe fut bien 
végé fi l'épec ne lui eut tourné au poing, 
auccques tant de malheur, qu’au lieu de 
fraper du trenchant,il donna du plattant 
rudement,qu'elle fe brifa en trois pieces, 
Si lors Gandalfe fut aife, Signeurs , 
qui aués autre-fois veu tels pafletems, 
vous en pouvés aifément juger , mé- 
mes du déplaifir qui en vint à Gradamar 
te,lequel confiderant le peril de fon com 
pagnô, & le peu de moyen qu'il auoit de 
foy emparer de là en auant , fut épris de 
telle fureur,qu'oubliant le cômun droir, 
qui s'obferue en tels actes , tira hâtiue- 
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ment fon épee , & vouloit courre à Gan- 
dalfe , quand le Cheualier plein de cou- 
rage & trop mal content, fe mit æntre 
deus,lui criant: Ah!Signeur Gradamarte, 
ne me vuellés tuer penfant medonner 
la vielcar j'aime trop mieus mourir que 
vous faciés chofe qui vous difame,Gra- 
damarte s’entendant nommer, s'arrêta £ 
comme s'il fe fut éueillé d’vn long dor.- 
mir,& connoiflant {à faute fe retira pour 
donner lieu à l'ennemi: lequel auecques 
telle auantage commenca à poufuiure le 
Cheualiet de l’ardante Epee, qui neant- 
moins ne s’étonna nullement,ains auec- 
ques le peu d’écu qui lui reftoit paroit 
quelque-fois aus coups de l’autre , ou 
{e démarchoit fi dextrement , qu'il ne 
pouuoit être offencé. Toute. fois con- 
fiderant qu'à la longue il le fucomberoit, 
baifla la tête, & fe coulât fous Gandalfe, 

le pouffa de forte, qu'il tomba par terre à 

la renuerfe,prenât fi gräd faut,que lépee 

lui faillit du poing:de laquelle le Cheua 
lier s'empara fi habilement,que premier 
que Gandalfe eut moyen de fe releuer;il 

Jui mitle pié fur la gorge, & l'épee dedäs, 


Comme le Cheualier de lardante Epee ex 
40Y4 au Roy .Amadis la tête de Gandalfe, par 
la Damoifelle Macete:es permit emporter le cors 
en l'Ile Sagitaire,pour étre inhumé. 


CHAP, °XYXIX. 


‘Tant doncauesle Geant mort , 
comme vous aués entendu, Gra- 
damarte s'aprocha du Cheualier 

de l'ardante Epee , & l’armoyant 

de grande aife,lui dît: Helas! mon com- 
pagñon, en quelennui me fuis veu n’a 
gueres pour l'infortune qui vous étoit a 
uenué! Te vous prie beau fire , dites moy 
fi vous étes fortnavré, n6 pas répôdit le 
Cheualier de l'ardâte Epee,pouren mou 
rir, aumoins felon mon auis. Et comme 
il acheuoïit cête parolle,Galeote,& Ma- 
G 5 dafime, 


















































da fime, vindrét fe jetter à fes piés.O bon 
Cheualier!direntils,nous fommes main- 
tenant fi pauures &c debiles,que nous n’- 
auons nul moyen de vous rien prefenter 
qui foiten nôtre puiflance ! mais Dieu 
vucille vous remunerer par fa grace de 
tant de bien que nous receuons au jour- 
d'hui par vôtre moien.Mes amis,répon- 
dit il ( en les faifant leuer) fachés en gré 
à Balan , vôtre fils , pour lequel je vou- 
drois faire d'auantage,& allons nous re- 
fraîchir : carje penfe que vous en aués 
auffi bon befoing que moy. Lors entre. 
rent en la forterefle , ou furent inconti- 
nent relâchés les gens de Galeote,qui a- 
uoyent été longuement detenus prifon- 
niers par le Geant,& pource que le Che- 
ualier de l’ardante Epee étoit blecé en 
plufieurs lieus,il fe defarma, & furent fes 
plaies vifirees d’vn vicillart honorable q 
fauoit trébien l’art de Chirurgie:parquoi 
attendant fa guerifon delibera d'enuoyer 
au Roi Amadis la tête de Gandalfe , & 
Jui mander la forte qu’ils s'étoient côba- 
tus.Si eut céte charge Macette l'vne des 
femmes de Madafime , laquelle le Chez 
ualier de l’ardante Epee inftruit entiere- 
ment de ce qu’elle auoit à faire: & lä où 
(dit il) vous ne trouueriés le Roi,adreflés 
vous à la Roine de la part de Balan, le- 
quel pour acomplir fa parolle lui enuoye 
tel prefent. Mais file Roi y ét, faites lui 
les treshumbles recommandacions de 
mon compasn6 Gradamarte,& de moy, 
le fupliant de nôtre part, qu'il nous par- 
donne la faute que no°luiauons faite,ne 
retournäs vers lui fuiuât nôtre promeflc. 
Ce qui nous fut impoflible : car la mer 
nous jeta depuis par tempète,éc maugré 
nous,en céte Ile. Comment , répondit 
Galeote , aués vous doncques trouvé le 
Roi Amadis hors de la grand Bretaignef 
Ie vous fuplie, Sire Cheualier , nous ra- 
comter céte auanture, Ce qu’il fit volun- 
tiers, dont Galeote loua Dieu deuote. 
ment.Et le jour même s’embarquala Da 
moyfelle, portant en yne quais Ja tête 
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de Gandalfe , trefaife d'auoir moyen de 
faire entendre à la Roine les bônes nou- 
velles du Roi, s’il étoit encores abfent. 
Et à Balan celles de la deliurance de fes 
pere & mere, pour le tourment déquels 
il enduroit beaucoup : & plusencoresle 
Cheualier de l'ardante Epee, érantainfi 
éloigné de Lucelle, pat la fortune qui 
vous aété recitee. 


Comme l'Empereur de Trébifonde és [a com- 
pagnie entrerent en la côte de la grande Bretai- 
gne, ou ils prindrent port, @ vindrent au Quai 
que gardoit le Cheualier de la Ducheffe de Sa 
uoye, contre lequel Perion de Gaule eut combat, 
qui fut [eparé par la Duchefe d'Auftriche, &r le 
Cheualier du Quai conneu. 


CHAP, XL: 


Ancf ou étoit l'Empereur ac- 
compagné , comme yous avés 
entédu,demeuraen mer,depuis 
le partement du Cheualier de 
l'ardante Epce par l’efpace de trois femai 
nes,{ans s’arréter n’i fauoir en quelle cô. 
tree elle tiroit : maïs à la fin de ce tems, 
vn Lundide orand matin , vint fureir le 
long d'vne plage,prés d'vne grand’ forét. 
Sifutl Empereur & fa compagnie, trefai 
fes d'auoir moyen de décendre & eus re- 
fréchir, mêmes pour la neceflité qu'ils a= 
uoyét d’eau douce:car celle de leur vai 
feau s'étoit empuantie. Parquoy firent 
mettre leurs môtures à terre,& eus auf, 
cômandäs à ceus ordônés pour la garde 
de leur vaiffleau , ne partir delà qu'ils n°. 
euflent de leursnouvelles. Lors s’arme- 
rent lesCheualiers,& conduifans les Da- 
mes bien accoütrees deleurs tourets de 
nés , pour n’être conneués entrerent en 
l'épeffeur du bois. Encéte troupe étoy- 
ent,l'Empereur,le Roi de Sicile, Lifuart, 
& Perion, Olorius, le Prince Elinie, As 
driel, Suycie, & Abies d'Irlande, freres, 
Alarin frere du duc d'Ortilenfe, & le cô- 
te d'Alaltre , tous lequels défixans trou- 
1 vez 
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ver aucun , qui leur nommät le païs ou 
ils étoyent,fuiuirent vn fentier batu,au- 
quel ne cheminerent longuement qu'ils 
auiférent venir à eus vne Damoyfelle , 
montee fur vne haquenee noire, qui s'ar- 
réta pour les resarder pafler:& en pañlant 
les falua,leur difant: Mes bons figneurs, 
peut être vous allés vous éprouver côtre 
le Diable,qui garde cy deuant vn Quai, 
pour l'amour d'vne Damoyfelle qui l'a- 
compagne , & ya ja fix mois qu'il a fait 
céte entreprinfc,ou il s’êt porté fi vaillä- 
ment,que la renommee en bruit par tout 
ce païs,tellemét qu'il n'i a plus Cheualier 
quil’oze combatre, ne s'adreffer à luy , 
_tantil en a vaincu. Q uäd le roi de Sicile 
l'entendit parler,il dit à l'Empereur:M6 
Signeur, afleurés-vous, à ce que Je voy , 
que nous fommes en la grâd' Bretaigne, 
& ce Cheualier de qui elle fait fi gränd 
bruit, ét celui dont quelquefois je vous 
ai tenu propos.Il êt vrai,dit la Damoifel» 
Je, que vous êtes en la grande Bretaigne: 
&c aufli je vous confeille, que preniés au- 
tre voie , fi ne voulés avoir mal’encon- 
tre. De tel confeil fe prindrent tous les 
Cheualiers à rire,deliberans neantmoins 
affer outre. Parquoy elle les commäda 
à la garde de nôtre Signeur , les laiffant 
tréjoyeus de leur ariuée fi apoint,en pais 
ou ils efperoyent non feulement être les 
bien receus du Roi Amadis : mais auoir 
le plaifir de voir les joûtes du Cheualier 
aini de la Ducheffe,contre lequel Perion 
defirant s’éprouver,fuplia l'Émpereur, & 
les autres, lui permetre la premiere cour: 
fe,ce qui lui fut accordé, Et paffans plus 
eutre,ariucrent en vn carrefour, à latra- 
ucrffe duqnel fe joignit à eus vne Dame, 
môree fur vn hobin de forte taille:vétuë 
étoit de drap de foie noire, le vifage fi cou 
vertqu'on ne lui pouoit voir feulemét les 
yeus.Etl'acompagnoyét dix Cheualiers, 
armés de toutes pieces , & quatre bien 
belles Dimoyfelles.Si les falua courtoÿy- 
fement, & 1ls lui rendirent fon falut, lui 
demandans ou elle tiroit.Signeurs,répô- 
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54 
ditelle ; nous allons voir les merücilles, 
que fait vn Cheualier,qui garde ynQuai 
prés d'ici, & dont la renommee ée telle 
que j'en fuis partie expreflement de mon 
pais. En verité,dit l'Empereur nous vous 
y acompagnerons donsq': car quelqu'vn 
des nôtres à defir de s'éprouver côtre lui. 
En bonne heure, répondit la Dame, j'en 
fuis trefaife,nousverrôs lors s’il ét vrai ce 
que lon dit de lui. Etainfi deuifans forti 
rét de la forêt , & aperceurét en la plaine 
deus riches tentes, dreffees dans vne or- 
moye ,ou1il yauoit maintes lances a- 
puices:& fous lafrefquade vne chaire de 
parement, en laquelle étoit afife vne bi- 
en belle Damoyftlle, & auprés d'elle vn 
Cheualier armé de toutes armes, lequel 

voyät céte troupe aprocher la monta in. 

continet fur vn puifsät rouflin, que deus 

Ecuyers tenoiêt par les refnes, & leur dit: 

Signeurs la Ducheffe de Sauoye ma mat- 

treffe vous mande, fi deliberés de paifer le 

Quai,qu'il faut que ce foit auec les con- 

diciôs q tous les autres y paffét,léquelles 

elle leur déclara. Perion qui deuoit le pre 
mier entrer en jeu, print la parolle deuät 
tous les autres,& lui répôdit:damoifelle, 

à autre ocaf0 ne fommes no° venusici, 

& n'ét befoing nous en dire d'auantage, 

pourtant retôurnés vers vôtre maîtrefle 

luy declairer , qué nous entretiendrons 
la loy, qui y ét'établie, Tant mieus, dit 
elle.Et foudain reprint fes erres, & tour= 
na bride , Ce pendantle Cheualier du 

Quai connoiflant que Perion s'equipoit 

pourioûter,chargea vne groffe lâce,& fe 

couvrant de fon écu,marcha au petit pas 

encontre: mais aprochans la carriere , 

coururét de telle roydeur lvn contre l- 

autre,que leurs glaiues volerét en éclats, 

fe rencontrans d’écus,de cors,& de tête, 
en forte que tous deus vindrent à terre, 

& leurs Cheuaus fous eus . ‘Toutefois 

ils fe releuerent & mettansles mains aus 

épees,commencerent à fraper l'vn fur l'- 

autre , fi outrageufement qu'ils don. 

noyent bien à entendre qu'ils n’eftoyent 
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pas aprentisà tel ouurage, Car deus 
heures , & plus contintia ce premier af- 
faut , fans prendre aleine, ny que l'on 
conneût qui auoit le milleur, ou le pire: 
& furent leursécus fi detaillés, leurs mail 
les & haubers tant endommagés que ne 
pouvans plus quafi refifter contre le 
trenchant de leurs épees,on voyoit cou- 
ler le fang clair de leurs cors jufques fur 
l'herbe. La Ducheffe qui regardoit pi- 
teufement fon Cheualier , rougifloit & 
blémifloit à routes heures , par ce que 
tant plus Perion alloit auant , &c plus fe 
montroit prompt , & hardi, fe faifant fi 
bien redouter à fon contraire, qu'il pen- 
foit mêmes n'auoir oncques trouvé hom 
me(aprés le Cheualier de l'ardante Epec) 
qui lui donnat plus à penfer : & à céte 
caufe priant en foy-mêmes , difoit : O° 
Dieulqui m'aués gardé l'honneur fi long 
tems ,je vous fuplie ne m'abandonner 
contre ce Dyable, qui me vilainera, s'il 
peut. Dyable ét ilnotamment , encore 
qu'il aye figure d'homme: car s'il fut au- 
tre il ne metraitat ainfi rudement : par- 
quoy Signeur ne perm£tés qu'en cinq 
jours qui reftent , pour accomplir mon 
ferment de garder ce pas je tombe en 
quelquehonte, & peril de mon cors. 
Mais Perion n'en penfoit moins de fa 
partitoute-fois il eut mieusaimé n'auoir 
oncques été defenchanté, qu'être vain- 
cu fi malheureufement , & en la grande 
Breraigne : dont la colege lui monta fi 
fort au vifage, qu’il redoubla fes coups, 
dontle Cheualier de la Duchefle faifoit 
peu de cas: aufli ne connoifloit on point 
plus d’auanrage à l'vn qu'a l'autre, enco- 
res qu'ils fuffenttous deus fi tainéts de 
fang,que leurs harnoïs au parauant clairs 


deuindrent rouges , qui déplaifoit fort à: 


Lifuart , eftimant qu’il feroitimpoffble 
que Perion n'en eût mauuaifeyflué. Et 
à céte caufe jetta vn œil piteus en le re- 
gardant, dequoy Perion s'aperceut,& é- 
ftimant qu'il l'accufat de pufilanimité, 
furpris de honte , entremélee dire, hau= 
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ça lebras , & penfant donner de toute fa 
force fur la tête de fon ennemi, entra l’- 
épce fi auant en l'écu , qu'il le mypartit, 
& porta la pointe feulement au front, le 
vayrant en forte qu’il chancela deus ou 
trois pas arriere. Ce que voyant la Du. 
chefle, changea couleur , donts’aperceut 
fon Cheualier, lequel voulant recouvrer 
fa reputacion,& réjouir,celle qui du mal 
de lui étoit plus morte que viue , fe lan- 
ça contre Perion , lu: donnant tel coup 
{ur l'armet,que s’il n'eût été des milleurs 
du monde, fa vie étoit moins querien. 

Mais de malheur l’épee fe brifa quaf de- 
dans le pommeau , ne lui degneurant au 
poing que les gardes:& toutefois de grä= 
de roydeur , les courroyes du heaume fe 
rompirent, & fetrouva Perion defarmé 
de tête, contraint de s’apuyer d'yne main 
pour ne tomber, tant fut étourdi. Si ét ce 
qu'il fe releua promptement,& print fon 
épee à deus mains, prêt à lui rendre la 
pareille , quand la Damoyfelle qu'ils a- 
uoyéttrouvéen chemin,acompagnee de 
fi belle troupe, fe jeta du cheual à terre,&c 
faifit Perion fi fort,qu'elle l’arréta [ui di- 
fant:Ahlah Sioneur, c'êt affés'pour Dieu 
deportés-vous!car celui que voulés faire 
mourir êt votre fis dom Florelus,& celle 
qui vous tient embrace êt fa mere.Peri6 
bien étonné de fes parolles , reconneüt 
foudain être la Duchefle d'Auftriche, cel. 
le qui le vint querir en Trébifonde pour 
defendre fa terre,qui luiréconquir, ainfi 
qu’il vous a été déclaré au Volume pre- 
cedent , dont grande fut laioye qu'ilre- 
ceut lors.Etroutefois (comme s'il eut &. 
té deuant fa Dame Gricilerie) ne fe peut 
garder derougir, craignant qu'elle en fut 
mal contente: neantmoins fe trouvant 
Florelustel,& fi bon Cheualier,que l'on 
n'auoit point conneu d'auantage entre 
eus deus,il fe perfuadoitqu'elleluiremet 

roit aifément céte faute. Florelus donq' 

entédät au propos de fa mere qu'il étoit 

fis de Periô,onq' hôme n’eüttel côtente- 

mét;bié lui auoitelle ditautrefois ce qui 
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en étoit:mais il ne l'auoit jamais veu , & 
fe deliberoit ( fon enrreprinfe acheuee } 
de l'allertrouucr quelque part ou il füt. 
Parqudy voyant qu’il etoit deliuré de ce 
trauail , & l'offence qu'il avoit faite jetta 
fon heaume contreterre, puis fe métant 
a genous pourlui baiferles mains, lui 
dit la larme l'œil: Heläs! monfigneur, 
pardonnez moy c'êt injure! de laquelle 
certainement jefuis tresbien châtié! 
encores que j'eftime mes.playesarien 
& moins la refiftence que j'ai tenuë con 
tre vous / Car fil y a en moy quelque 
bonté elle vient de vous, qui étes mon 
pere . Perion plus aife qu'on ne pourroit 
dire,le releua,&c le baifant & embraçant, 
Jui répondit. En bonne foy, mon fils ou 
il n’y a point d'offence , il n'êt ja befoin 
de pardon: & d'auantage c’êt moy qui ai 
faiili,aiant voulu(de gayeté de cœur)en- 
treprendre,&folemét,ce,dont je me fuf- 
fe bien pañlé: au fort fi ie l'ai fait je m'en 
repens de bon cœur,veu que par la gräd' 
prouëile qui ét en vous,chacun à peu cô- 
noire que le pire du combat étoit de 
mon côté. Er ainf ilétraifonnable que 
mon écu,& mon nom,tienne compagnie 
aus autres que vous a ués conquis,& que 
ma perfonne foit def ormais employcc à 
feruir la Duchefle, à qui vous étes. Or 
allés faluër l'Empereur de Trébifonde, 
vôtre coufin Lifu art,auec fes autres che. 
ualiers, pour Les faire tous participans de 
nôtreaife. Monfgneur,dit la Ducheffe 
d'Auftriche , onc femme ne fut plus do- 
Jente ,que j'ai été pour vn rems,caril me 
Jaïffa & mo pais,fans prendre congé de 
moy,pour s'en venir (comme ie l'ai fçeu 
depuis )en Sauoye , & étois déja en che- 
min pour y aller quand on m'aporta les 
nouvelles qu'il étoit en ces marches , ou 
jelaitrouvé , & tout à point pour vous 
& pour lui. Ma Dame,répondit Florelus, 
il vous plaira me pardonner. Et comme 
il vouloit batir fesexcufes , l'Empereur, 
& les autres cheualiers,ayansouy,% veu 
les chofes ainfi qu'elles étoyent pañlees 
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entre le pere la mere, &Îe fs auoyët mis 
PIÉ à terre ne fe v ouläs plus couurir ,s’a. 
procherent d'eus trois,difant l'Empereur 
à la ducheffe d'Auftriche en la baifàt: Par 
Dieu ma Dame vous vous deués conten 
ter de vôtre voyage:car fans votre ariuce 
fi à propos la fleur de vos amisétoitau- 
jdurd’hui en vn merueilleus danger. La 
Ducheffe lui fit vne gräd' reuerence,puis 
ébraça l'Empereur Florelus,& autant en 
fit Lifuart,le Roi de Sicile, & tous lesau. 
tres, Sila Ducheflc de Sauoye auoitde 
telle connoiflance ioye & plaifir, vous le 
pouvés eftimer , mêmes quand elle feut 
uc Perion étoit pere de fon amy, vers 
lequel elle s’adreffa, & portant en échar. 
pe la riche épee,l'écu & le heaume entre 
fes bras , loyer de celui qui vaincroitag 
Quaï,ainfi qu'il vous aété fait mencion, 
les lui prefenta difant:Monfieur,recenés 
ces armes , léquelles vous font deuésiu. 
ftement , aiant fi bien fait contre nôtre 
Cheualier.Ma Dame,réponditil,il vous 
fict bien de dire ce que vous dites, com. 
me courtoyfe,& belle Princeffe entre les 
belles: & à moy à vous en remercier d'a- 
feétion, & vous livrer aufli mon écu , & 
mon nom, fuiuant la coùtume pour être 
enrolé auec les autres, qui font obligés 
de vous feruir, Lors le tira du col,&le lui 
offrit. Mais elle s'humilia deuant fa face, 
lui difant: Monfieur vôtre écu êt vôtre, 
& tous ces autres aufli,& le cheualier mê 
me qui les à conquis, Et moy , répondit 
Perion , encores plus à vôtre comman. 
dement. Adonc s'aprocherent la Roine 
de Sicile,& Lucelle,qui n’étoyentenco- 
res defcenduës de cheual : mais ‘elles fe 
mirenr à pié,& pour auoir part à ce plai- 
fir.Si furent receués des deus Duchefes, 
auec trégrand honneur d'vne part & d'- 
autre,principalement Lucelle,par l'amie 
de Florelus, laquelle émerueillée de fa 
beauté extrême, difoiten foy-mêmes n'as 
uoironcq" veu femme. qui en aprochèt, 
Etfur ce poinét entrerent en fon pauil- 
Jon, ou les deus Cheualiers , pere & fs, 


{e def, 











{e defarmerét:&vindrent Chirurgiens les 
vifiter,& pource à leur guerifon prenoit 
vo longtrait., l'Empereur envoia querir 
a+ 
Balä au nauire,ou il étoit demouré trifte, 
& trop melencolique , pour la prifon de 
fes pere & mere, déquelsil aura fi Dieu 
plait bien tôt nouvelles , qui leréjoui- 
ront. 


Comme Alquife alla trouver la Roïne Oriane 
pour lui faire entendre la nouvelle de Perion, > 
Lifuart,qui étoyent en fes pais. 

CHA PS X\L WE 

Lquife ayant entendu que Flo 

relus étoit fis de Periô,& veu 

la fin de leur combat, & le cô- 
mencemét de leur paix, penfa 

d'en aller porter les premieres nouvelles 
au Roi Amadis , & à la Roine : & à céte 
caufe,fans en rien dire à nul des fiens, fe 
defroba,& piqua droit à Londres . Mais 
en chemin on l’affeura que le Roi n'étoit 
point au pais paflé àlongtems, dont O- 
riane étoit fi décofortee,qu'elle ne faifoit 
jour& nuit que pleurer.Si ne laiffa pour- 
tant Alquife à fuivre fon entreprife,& ar- 
tiva en la ville fur le foleil couchät.Lors 
môta droit au palais,& pource qu'elle é- 
toit vétuë d’vn habit étrange , plufieurs 
l'acôpagnerent, tant qu'elle rencontra la 
Dame de Dânemarc,qui la reconneut,& 
les bras tédus vint la receuoir, lui difant: 
Ha ma gräd amie Alquife!vous foyés la 
trébié venuëé:quelle bonne auâture vous 
meine maintenât pardeca/Côduifés moi, 
répondit elle , vers la Roine , & vous le 
faurés puis aprés,tât y a qu'elleaura plais 
fir des nouvelles que je lui aporte, Adôc 
Ja print par la main,& entrât en la cham 
bre,trouuerent la Roine en prieres & o- 
raifons : car c'étoit tout fon pafle-rés de- 
puis la perré du Roi. La Roine qui con- 
noifloit Alquife,penfant que fa venue n°. 
étoit fans ocafion eut le cœur tout ému: 
arquoi fe leua , & apres l’auoir racueil- 
lie, ainfi qu'elle fauoit bié faire,s'enquit 
petit a petit de quel pais elle venoit, & fi 


LE SETIE'ME LIVRE 


elle auoit point oui nouuelles de Perion, 
& Liluart qu'on tenoit pour perdus:d6r, 
dit elle je porte tel ennui,que j'en meurs 
fur piés.Madame,répôdir elle je ne vous 
ai veuë depuis qu'ils étoyét pardeça, & 
vo”afleure qu'ils y fontencores, &ariués 
de ce jourd hui,ou ils ont trouvé augme 
tac16 de parëtage.Ah!ah Dieuldit la bon: 
ne Dame,joiguät les mains,êc il poffible, 
que mes enfans foyent vifs,& en la gran- 
de Bretaigne?Ah ma grand’ amye,diétes 
moy ou,& qui êt ce nouveau nôtre parét, 
que vous me racomtés.Ma Dame,répon- 
dit elle , le Cheualier qui a fi long tems 
gardé le pas du Q uai,pour l'amour de la 
Duchefle de Sauoye , a ére ce jourd'hui 
trouvé fis de Perion,& de la ducheffe d’- 
Auftriche , laquelle êt arriuee en ce pais 
par la plus gräd’ auanture du monde:car 
fäs elle le pere & le fis étoyët au dâger de 
mort.Lors commença à lui reciter côme 
le combat d'eus deus auoit été entrepris, 
le commencement & l'yfluë: même que 
l'Empereur de Trébifonde, le Roi de Si 
cile,la Roine,lInfante Lucelle,le Prince 
Olorius , & plufeurs autres étoyent aus 
tentes de la Ducheffe auec Lifuart,& Pe. 
rion.Helas,dit la Roine, voici debounes 
nouvelles'ie prie à Dieu qu'il me dône la 
grace d'en ouiren brief detelles du Roi! 
Siencourutincontinent le bruit par tout 
le palais,& tant qu'il vint aus oreilles da 
R oi Arban de Norgalles d'Angriote d'« 
Eftravaus,& de plufieursbôsCheualiers, 
tous léquels vindrent vers1a Roine qui 
leur fit part de fon grand plaifir : & n°- 
oublia pas Alquife à racomter dela mer- 
veille,çcomme l'Empereur& fa côpagnie 
auoyent été defenchantés par le Cheuas 
lier de l'ardäte Epee.Certes; dit la Roine, 
je ne penfois pas qu'il me deût jamais tât 
faire de faueur.Enbonne foy,ma Dame, 
répondit Alquife,il êt fi vertueus,& rane 
bié côdicionné; qu’6 efpere que tout bô 
heur de Jui, Et nous viédrail point voir? 
dit la Roine,Non ( ma Dame) répondit 
Alquife ; car il ét feparé de nous par vne 
étrange 
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étrange auanture. HÉ Dieu que j'en fuis 
déplaifante!dit elle.car encore qu'il nous 
ait donné au commencement beaucoup 
d'ennui,fi ne laifferay-ie de l'honorer,ate 
ant fait ce que vous no?afleurés, Ma Da- 
me,répondit Alquife, vous aurés, com. 
me je penft,bien tôrlesautres,mêmes la 
fille du Roi de Sicile, qui êt bien la plus 
belle& (age Princefle,que vo*vites oncq’ 
& par qui en partie ces enchantemésont 
pins fin.Ma Dame,ditle Ro: Arban, je 
ferois donc d'auis(s'il vous plaifoit)que 
l'allaffe demain les trouuer pour les fu- 
plier{en vôtre nom)veuir à Londres:car 
je füuis feur,que le Roi feroit trop déplai 

fantqu'on ne fitle recueil à l'empereur, 

& au Roi de Sicile, rel que leur grädeur 
merite.[e vous en prie,répôdit la Roine, 
& prenés auec vous tels de ceus de ceäs 
que bon vous femblera.Dites leur de ma 
part que pour l'abfence duRoijenelaif- 
ferai de leur faire la milleure chere qu'il 
me {era poflible:& me recommandés af. 
feétueufemer à leurs bonnes graces,fpé. 
cialement à la Roine de Sicile, & à l'In- 
fante fafille. Dites aufli à mes fis qu'ils 

Jes amenët tous, & qu'ils ne diferent nul 

Jemét à me venir voir.Si délogea ic l'en- 
demain le Roy Arban,& en bonne com- 

pagnie de Cheualiers , & Ecuyers, vint 
au Quai ou il trouva l'Empercur oyapt 

Mefle,auecq les autres de fa troupe,;auf 

quels le Roi Arb4 recita le meffage de [a 

roine les priât, & côuiant côme il fauoit 

bié faire. Certes,répôdit l'Empereur,no° 
ne voudrions faillir à fi bonne Princelle, 

& netiendtra à nous . Mais je doute que 
nos malades n'auront moyé de déloger, 
tant font fort navrés. Or les allons trou- 

ver,& nous faurons leur auis, Adonc en- 

trerent au pavillon ou étoyent Perion & 

Florelus.Perion, qui reconneut inconti- 

nent le RoiArbä,les bras tendus l'acolla 

Jui demäda fi le Roi & la Roine faifoyét 

bône chere, Mon figneur,répondit il,du 

Roi ne vous faurois-ie dire,caril eft ab. 

fent:mais de la Roine elle vous prie, vo? 
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& Lifuart q la veniés voirte plutôt qu'il 
vo” fera poffible:& quât& vo*ces fioneurs 
% Dames. Pour meshui,dir Perion,il n'y 
auroit pas ordre : oui bien demain, & ce 
pendant je ferai faire yne biere cheuale. 
rcfle,pour porter moy& ce cheualicr na. 
vré . Ainfi vous retournerés vers elle lui 
porter nos excufes,& treshumbles recs&- 
mandacions à fä bonne grace.Parquoi a. 
prés auoir quelque tems deuifé aueclui 
êc qu'il eut congé de l'Empereur, & des 
autres le Roi Arban reprint le chemin de 
Londres , ou il fitentendre à la Roine la 
réponce des Signeurs,qui feroyét le jour 
enfuyuant ädiner auec elle. Et à cére cau 
fe commanda tendre fes bellestapifferies, 
& orner fon logis auec le plus de magni. 

ficence qu'il lui fut poflible. | 


Comme l'Empereur de Trébifonde €» fx coms 
Pagnie vindrent à Londres vifiter la Roine O.- 


riane:@ des propos qw’ils eurent enfemble, 


CHAUD XI ENTE: 

Prés que le Roi Arbä eut faif. 

{é au Quai l'Empereur, & les 

autres, la Ducheffe de Sauoye 

—{achant qu'ils deuoyent tous 

artir pour aller à Londres, donna ordre 
à faire faire vne ltiere,pour porter fon a. 
mi Fiorelus,& Perion.Si pailerét le refte 
du jour en tout plaifir , & le lendemain 
chacü môta à cheual fors les deusnavrés 
qu'on porta à bras d'hômes , pour n’être 
trop émus furle chemin. Et derriere eus 
étroit la Ducheffe de Sauoye , montee fur 
va grand chariot branlant, couvert d’vn 
drap d’or : en fon col portait lariche é- 
pee, &l'écu, & tour à l’entour ceus des 
Cheualiers vaincus, & leur nom au def 
fous , pour témoignage dutriumphe & 
victoire deFlorelus.Q ui pleuttantà Pe. 
rion,qu'il luienuoya le fien,la priät qu’. 
elle le mitau rang des autres autrement 
ul en auroit déplaifir . Elle quine 
l'ofa refufer, le print , & dit à l'Ecuyer 
qui l'auoit aporté : Mon amy dites au 
Sigueur Perion , queje lui obeïrai, puis 
qu'il 


































































































qu'il merite .Lors demanda vne lance, &c 
le fit atacher au fer,qu elle éleua toutau 
plus haut du char, & enuoia le fien ri- 
che,auec l'epee pendre à la litiere de Pe- 
tion,qui ne le vouloit permettre au com 
mencement : & en tel equipage entré- 
rent en la ville de Londres, Audeuant 
déquels furent les receuoir,le Roi Arbä, 
Angriote d'Eftrauaus , auecq? plufieurs 
Ducs, Côtes,Barons,cheualiers, & Ecui- 
ers.Gräd fut le recueil qu'ils s’entrefirét, 
& l'honneur qu’on leur porta des l'entree 
de la ville. L'Empereur côduifoit la roine 
de Sicile . Olorius d'Efpagne, l'Infante 
Lucelle:& LifuartGradafilee,dontelle fe 
tenoit plus contente,que fi la gräd’ Bre- 
tagne même lui füt échuë par fuceeffion. 
Balä entretenoit la ducheffe d’auftriche: 
mais il étoit tant melencolique, qu'ilne 
penfoit à autre chofe que d'auoir fon co 
gé,pour aller combatre le RoiGandalfe, 
& en tel ordre décendirent au palais, ou 
le Roi de Sicile print la Ducheffe de Sa- 
uoye par deffo? les bras pour l'amour de 
Florelus qu'il aimoit & eftimoit gräde- 
ment dW'jour qu'ils s'éprouverent enfem 
ble:& chacun des autres menoit la fiéne, 
comme il vous a été dit.Si vint laRoine 
Oriane,vétué de drap noir, pour labfece 
duRoi Amadis, & à l’entree de la falle 
leur fit vntrégrand & fumptueus acucil, 

Auec elle étoyet tant debelles Dames,& 
Damoyfelles,& fi richemét parees qu'el- 
les fembloyét plus Decfles décendues en 
terre, que femmes mortelles . Les réue- 
rences,doncq',& bien venuës, baifers, & 
embraçemens,d'vne part & d'autre, ainfi 
commencez,& paracheuez,la Roine O- 
riaue s'adrefla à l'Infante Lucelle , & lui 
dit. Ma Dame, à ce que j'ai peu entédre, 
j'aiau jourd'hui par vôtré moyen mes 
deus fis:vous foyés la mieus que trébien 
venuë. Ma Dame, répondit elle vousen 
deués fauoir gré feulement à vn, qui êc 
pour cété heure abfent de cére côpagnie: 
veu que la bôté, & haute prouéfle,qui êt 
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qu'il fui plaïtimais 4 je le mettraien lieu 





en lui,aété caufe deles auoir defenchan- 
tés. Dieu me doïntgracc dira Roine,que 
je le puifle quelquefois voir en la prefen 
ce du Roi: car ie fuis feure qu'il l’hono- 
rera,ainfi qu'il le merite:& quand à moy 
je faurai yré toute ma vie à tous deus,de 
ce que vous en auez fait. Durant cét en- 
tretien., la Roine Oriane prenoit vn tel 
plaifir à côtépler la trégräd’ beauté de Lu 
celle,qu'elle ne pouoitretirer l'œil,quät 
Lifuart lui vint faire lareuerence , en lui 
prefentät Gradafilee qu'elle auoitautre- 
fois veuë en Conftantinople.Les propos 
qu'ilseurêét enfemble feruiroyét de peu à 
la matiere, fuffe vous que tous fe côten- 
terêt de la bône chére& hôneur qui leur 
fat fait. Etpource qu'6auoit mené Peri- 
on,& Florelus en leur châbte, fäs entrer 
en la falle,elle les fut vifiter,& en les em 
braçät l'vn aptes l'autre leur difoit:Helàs 
mes enfans ! trop cher vous a coûté.céte 
premiere cônoiffance/ie voudroisbié que 
ce füt le plaifir de Dieu , que vôtre fanté 
fe trouuat milleure que je ne la voy! Et 
vous,m6 fisFlorelus,quel tort aués vous 
fait à vôtre mere,en vous celät par tät de 
Jours?certes vo? m'aués beaucoup offen. 
çee.Ma Dame,réponditil,je vous fuplie 
me pardonner: car ce que je me fuis ainfi 
couvert,à été pour plus honorerle roi,& 
vous,ne m'ofant nommer vôtre humble 
parent,pour n'avoir chofe qui me rendit 
digne de telle aliance: mêmes confiderät 
la bôté & prouëfle de môfieur mon pere, 
tant eftimé entre les milleurs Cheualiers 
du monde. Sur mafoy,mon ami, dit la 

Roine,vous étes rel, que mon fis Perion 

doit louër Dieu d’auoir pour fis vn fig€s 
til perfonnage que vous étes,& s’en efti- 
merheureus.Aufli fais-iemadame,répô- 
dit Per16.Et pource que lestables étoyée 
couvertes , & le diner prêt elle les laiffa 

en la garde de leurs Chirurgiens,& fe re- 

tira vers l'Empereur, & les autres qui l’- 

atendoyét en la grand’ falle,ou ils furent 

feruis de toutes viandes, & en magnifi- 
que habondance, 

Comme 








Comme Macette drriua en la court du Roi.4- 
madis,aueclatête du Roi Gandalfe:et des nou- 
elles qu’elle y f:ria, quifirent déloger Balan, 
& prendre la route de l’Ile de la Vermeille , ou 

fetouruoyent pour lors le Cheualier de l'ardante 
dauie Epee,© Gradamarte. 


CHAP. XLIITI. 


"Tant céte noble compagnie à 
table, faifans la plus gaand' che- 
re dont ils fe pouvoyent auifer, 
fors Balan, quine penfoit qu'al- 
Jer combatre fon ennemi, & deliurer fes 
perce & mere,de la cruelle prifon ouils é- 
toyent detenus,entra en la falle vne Da. 
moifelle,poitant en fes maitis le chef d'- 
van Geant,qu’elle tenioit par les cheueus, 
Si fut HE auffi tôt conneué de 
Balan: car c'étoit Macette, à qui le Che- 
valier de l'Ardante Epee anoitbaillé la 
tére du Roi Gandalfe, pour prefenter au 
Roi Amadis. Balan qui n'auoit encores 
feu la bonne fortune auenué en l'Ile de 
la tour Vermeille, ains doutoic que pour 
fa trop longue abfence le Tyran eut fait 
mourir Galeote,& que s’en Fufsét les en- 
feignes, tout le cœur lui comméca à fre: 
mir quand Maceite demanda tout haut, 
Jequel d'eux étoit le Roi Amadis. Da- 
moifelle,;répondit l'Empereur, il n'êt ce- 
ans pour céte heure , dont nous fommes 
bien déplaifans.Il peut bien être, dit Maz 
cette,qu’il n’êt pas éncores atriué , mais 
fon retour netardera plus euéres : & ce 
pe vousprieme montrerlaquel- 
e de ces Dames ét la roine Oriane,à qui 
pour l’abfence du Roi il m'êt comman- 
dé de m'adrefler. M'amie, réponditelle, 
ce fuis-je,me voulés vo? quelque chofe: 
Ma Dame,dit la Damoyfelle, le Cheuai 
lier de l'Ardante Epee , le plus’ acompli 
quifoitaujourd’hui viuät entre leshom- 
mes vous enuoye cête têre du Roi de |'- 
Tle Sagiraire; pour réndré Quitre Balan, 
fis de Gäleore,de la promefle qu'il auoit 
faite. Et pour vous faire entendre , com- 
_cil va durout, CevailläitCheüalier, 
k Am.7. 
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defirant faire amender le tort, & grand 
outrage,quetenoit ce méchant Roi Gan 
dalfe à Galeote,& Madafime,à qui je fus 
is,il a eu combat contre lui,le plus cruel 
& merucilleus que lon vid oncq': mais à 
la fin Dieu ( vrayiufticier ) à donné vi- 
toire au iufte,lequel a fi bien abatu l'or. 
gueil du Tyran, que poués voir dequoy, 
& font maintenant en liberté ceus qu'il 
a fi long tems detenus prifonniers , tous 
léquels vous baifent les mains en grand’ 
bumilite.Certes telles nouvelles pleurét 
tréfort à tous ceus qui les entendirent, 
louäs de plus en plus la prouëffe du Che- 
ualer de l'ardante Epee: & entre autres, 
Balan, qui en fon courage prioit à Dieu, 
Jui donner moyen dereconnoître enuers 
Jui le bon tour qu'il luiauoit fait. Lors 
répondit la Roine à Macette: En bonne 
foy,Damoyfelle,le Roi,& moy,fommes 
fort tenus au bon Cheualier & voudrois 
bien qu'il fut en céte compagnie: tant y 
a, que Balan êt deliuré maintenant d’vne 
grande peine,ainfi qu'il me femble, & fa 
promefle bien aquittee, Amie, dit le Roi 
de Sicile,me fauriés vousdire, commeil 
ét allé d'vn Cheualier qui emmenoit par 
force vne Damoyfelle,& par lequel celui 
dont vous parlés éloigna nôtre vaifleau. 
Oui dea,fire, répondit elle, le Cheualier 
n’alloit mie forçät Dame n’i Dimoyfel- 
le , ains fuyuoit celle dont vous parlés, 
pour combatre vn traître qui auoit occis 
Je pere & la mere d’elle.Et fachés que ©: 
étoit le Roi Ammadis, qui ne fut oncques 
en tel d'anger, fans l'aide que lui firent le 
Chéualier de l'ardante Epee , & Grada- 
marte , léquels arriuerent vers lui tout à 
point. Lots fe mit à reciter tout ce qu'el- 
le en auoit entendu, qui donna affés d’é. 
babiflemer & de joyea toute l'aflemblee, 
concluans,pour faire fin de conte;que le 
Cheualier de l'ardante Epee fe pouvoit 
nommer le plus'excellét perfonnäge qui 
für au monde : dont Lucelle n'étoit tant 
foit peu mal contente, fe reputant-plus 
que bien heureufe d'êue aiñfi aime de 
H lui 






















































fui,comme elle fauoit affeurément.Mais 
quand ta Royne Oriane entendit que le 
Roy étoitencores en la orande Siclade, 
dépèchale jour mêmesle Comre Gan- 
dalin , auecq' va fort nauire pour l'aller 
trouver. Et fut à la requête de Balan,, la 
têre de Gandalfe atachec fur la principas 
le entree du Palais , pour être veuë d'vn 
chacun.Ce fair, & ayät prins congé del'- 
Empereur,& de toute l'affemblee., s’em- 
barqua aucc Macetre,tirantdroit en l'Ile 
dela tour Vermeille, non fans être priés 
l'vn & l’autre par Lucelle,deprefenter v- 
ne infinité d'humbles recommandacions 
au Cheualier de l'ardante Epee : & que 
pour acomplir ia promeflé qu'il avoit fai 
te au Roi fon pere , il les vint trouuerle 
plus rôt qu'il lui feroit pofhible,l'affeurät 
qu'il fcroit bien receu , & comme celuy 
qu'elle defiroit grandement voir, Si print 
volonriers Macete telle charge, & la feut 
tresbien acomphr à fon arriuee , qui fut 
quelques jours aprés. Durant léquels la 
Roine Oriane pria l Empereur, & les au- 
tres, d'attendre le retour du Roi Amadis, 
qu'elle efperoit en brief. Ce qu'ils lui a- 
corderent,au moins jufques à vn moys. 
Mais fortune l'apella ailleurs , ainfi que 
vous entendrés. 


.…. Commele Geant Lerfan de la Roche vint à 
la grande Siclade , on le Roy /Amadis lui donna 
à femme &° époufe Malfadee, € s’en retourna 
le Roy en la grande Bretaigne. 


CHA Pe. XL Ille 


Vatre jours demeura le Roy A- 

madis en la grande Siclade, de- 

puis le partemeét de Gradamarte, 

& du Cheualier de l’ardante 

Epee, les atendant d'heure 

à autre:mais vovant qu'il n’en auoit nou 
velles, fe trouua fort ennuié,neantmoins 
qu'il penfar bié que la faute ne: venoit de 
leur part,ains par le vice de Ja mer,laquel 
le s'étoit enflee à l'ocafion des vents.& 0. 
tages furuenus. Qrlc traitoit fi bien 
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Malfadee,qu’il commença ä:fe bien pot- 
ter,& fes plaies àrefoudre, & confolider, 
tellement qu'auant trois femaines il fut 
du tout oueri, & prêt à porter armes , & 
faire voyage. Si étoitdé.ja en delibera- 
cion de re;ourner,quant il arriua au port 
vn nauire,ayquel nauigeoyent plufeurs 
Cheualiers, qui acompagnoyét vn ieune 
Geanit, vaillant homme ; nommé Lerfan 
de la Roche , ainfi apellé, pour vn fort 
château qu'il tenoic en vne Ile , fitu£ au 
fommet d'vn hautrocher, Or auoit Lers 
fan éte auerti dé latraifon commife par 
Mafcaron,& pour l'amitié qu'il portoir à 
Malfadee,entreprint de venger foninju- 
re, & la remettre en fes pais : & pour ce 
faire:jura de jamais ne repofer,jufques à 
ce qu'ileut defait Mafcaron & les fiens, 
Au moyen dequoy s'equipa,;&auecques 
bonne troupe de jeunes. Cheualiers , & 
& autres vint décendre en la grande Si« 
clade, Ce que venu à là connoiffancé du 
Roy Amadis ,enuoya l’vn des gens de 
Malfadee fçauoir qu'il demandoit.Et par 
la fçeut Lerfan la mort du traître, dont il 
receut grand plaifir , & plus aife encores 
eut il êté,s'1l fut arrivé à tems pour en a+ 
uoir lui mêmes fait la vengeäce:parquoy 
donna telle réponce au meflager : Ami, 
tecommandés moy affeueufement à 
vôtre maitrefle,& lui dites que pour chä. 
tier Mafcaron j'etois parti de mes pais:& 
toure-fois,puis qu’vn autre m'a prevenu, 
priés la, au moins que je la voye deuant 
& de déloger,qui me fera fatisfaétion en 
partie,de là peine que j'ai prifé pour elle, 
Le Meflagier retourna. & fit ce qui lui és 
toit commandé:dont le Roy Amadis, & 
Malfadée eurér cel plaifir,qu'ils enuoye- 
rent lui dire, qu'il feroit letrébien venus 
Et ainf vint vers eus en tresbou ordre, 
Si lui fut faiét bien bon recueil, & volon 
tiers eutconncu Lerfan le Cheualier qui 
auoit combatu Mafcaron,& s’enqueroie 
à Malfadee,s’il étoit encores au païs. Le 
Roi qui étoit prefent, lui répôdit que c'- 
toit 1l,& pourquoy il Le demandoir. Si- 



















































ge Cheualier,dit Lerfan, non pour autre 
taifon que pour vous fervir & honorer: 
car outre le bien que vous aués fait à ma 
Dame de tant entreprendre pour {a que- 
relle , j'ay entendu que vous lui auésre- 
mis en fes mains céte terre, qui lui apar- 
tient, dont je vous fçai tresbon gré:& vo? 
füplie qu'en faueur de vous , & de l’ami- 
tié que Je lui ay portee toute ma vie, vo” 
la priés me daigner aimer,& me receuoir 
à mari. Amadis ignorant le vouloir de la 
Damoyfelle,ne Éuoie que répôdre:mais 
elle prit la parolle,difant:Certes,fiyneur 
Lerfan, je connois, & de fi longue main, 
l'afetion que vous aués enuers moi,que 
fi le roy le me commande lui & vous fe- 
rés obeis.Puis-que vous y confentés tous 
deus,répondit Amadis,Je n'y contredirai 
pas , allons diner à fin qu’ayons milleur 
courage de parfaire & dôner fin à ce cô- 
mencement. Or étoyerit les tables cou- 
uertes & furent feruis au banquet de tels 
mets qu'ils pouvoyent recouvrer,durant 
lequel , les propos s'échaufferent fi bien, 
qu'auant la nuict venué leur accord fut 
paracheué, & coucherent enfemble , au 
grand contentement de tous deus, Et 
depuis y fejourna le Roïi,jufques au pre- 
mier Jour de l’autre femaine, qu'il s'em- 
barqua, prenät congé des deus nouveaus 
mariés , léquels lui vouloyent bailler vn 
gros apareïl pour le conduire: mais il n°- 
€n voulut autre que les deus Mariniers, 
Etauec ce peu fitvoile, finglant en hau- 
te mer, 


Comme nauigant le Roi Amadis. par la mer 
Mediteranee pour venir 4 POccean rercontra le 
Roiîne Buruca, femme du Roi Masadan de Saba, 
‘qui étoit enquête du Cheualier de ’ardante Epee, 
Pour defendre la fance achfation,que Maudan a- 
oil faite des aniours d’eus deus. 


CHAP, ZXLV 


Se in mir nn 
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E Roy Amadis parti du port de 
la grand’ Siclade en la conduis 
te de fes deus Mariniers, paffa 
incontinent la mer Egec: & au 
fortir vint fe joindre à eus vn leger naui 
re , dedans lequel y auoit vn pauillon de 
drap d'or, & au deflous vn lit de câp tré. 
riche,ou repoloit vne Roine More,por- 
tant couronne fut fon chef:mais au refte 
fes acoütremés n'étoyent que d'vne grof 
fe frife , fe montrant fi éploree que rien 
plus ."A fes piés éroyent aflifes deus Da. 
moyfelles,tenans leurs chefs apuyés {ur 
leur bras gauche, comme femmes com 
blees d'amertumes:Et à côté, deus Che- 
ualiers noirs tant caducs,qu'ils crouloy. 
ent de grande vieilleffe : & non pourtant 
armés d'ynes arme de grand’ valeur.Si en 
fut Le Roi aucunement ébahi, toure.fois 
il les falua courtoifement,& l’vn d'eus en 
rendät fon falut,lui dit: Bon champion, 
que Dieu vous doint gracieufe auanture, 
ne nous pourriés vous enfeigner vn per- 
fonnagé , qu’on nomme le Cheualier de 
l'ardante Epee ? Le Roi à qui la volonté 
creut d'auantagc de fauoir qu'ils lui vou 
loyent,répondit:Signeurs il êt parti d’a- 
uecques moy puis peu de jours en çà,& fi 
croy-que malayfément vous pourrois-je 
dire à céte heure où il êt,& plus dificiles 
ment le trouuerés vous encores,comme 
je penfe.Mais pour autant que je l’ayme 
& cftime beaucoup,s'l vous plait me dés 
clarer l'affaire que vous aués àlui, je me 
parforceray d'auätage à vous dire ceque 
J'eniçay.Et fi je puis,en fon lieu,il n'y a 
chofe,tant greue foit elle,qué je n'entre. 
prenne pour lui faire plaifir & feruice . 
A cête aileurance , répônditle vieitlard, 
& aufsique vous me fcmblés preud'hô. 
me,je vous fariferai. Entendés,fire Chez 
ualier que céte Dame qne vous voyés là 
couchee,êc Roine de Saba femme du roi 
Magadan, duquel nous fommes proches 
parens. Ce Roï prenant plaïfir a fe feruir 
de perfonnesbiäches aucuns des fiers lui 
donnerét(dix'ou doyie an: a ot cüuixG) 
H 2 v» 














va enfant apellé le Damoyfel de l'ardäte 
Epee, pour la reprefentation d'vne épee, 
qu'il a naturellement emprainte en l'e- 
{tomach , rouge comme fans, auecques 
certains carracteres blancs,léquels n’ont 
encore été conneus de perfonne que no” 
fachions. Si lui a fait le Roy tant d'hon- 
neur,que de Le nourrir auec fon fils Fur- 
lutin,& à tous deus dôné l’ordre de Che- 
ualerie,tellement qu'au lieu du Damoi- 
fel, il fe nomme au jourd'hui le Cheua- 
lier de l’ardante Epee . Or le cherchons 
nous à céte heure, & pour Le trouver fom 
mes partis de Saba,en l'équipage que vo? 
voyés. Et afin que vous entendiés mieus 
cêt affaire:étant encores ce Cheualier de 
l’'ardante Epee en Saba,vn Gentilhomme 
fils de l’vn des plus graus Princes de Me 
rone , auettitle Roi , que celui, dontJe 
vous parle,commetoit felonnie enuers 
fa majefté,abufant de la Roine Buruca,ci 
prefente. Dont le Roi trop déplaifant de 
libera auerer ce lâche tour , par les fur. 
prédre enfemble:mais il fe trouva deceu: 
Car le Cheualier de l'ardante Epee en fut 
auerti, & s’abfenta, fi que depuis n’en a- 
vons eu nouvelles.Et à céte caufe le Roi 
commanda prendre la roine,& garder é- 
troitement jufques à ce qu'il eut recou- 
vté l'adultere , pour les brüleren même 
feu : Toure-fois voyant que céte cruelle 
fentence auoit dé-ja été diferee par lôgs 
jours, &cque l'autre n'étoit plus enfes 
pañs,arrêta qu'elle feroit mife à executio. 
Mais la Roine offrit de prouver fon in. 
nocence,'par vn Cheualier , qui comba- 
troit Maudan(ainfi nommé l'acufateur.) 
A quoy le Roi ne vouloit nullemét pré- 
ter l'oreille,n’eut ére que nous(qui Fr 
mes fes oncles ) & beaucoup d'autres 
Princes de fon fang ,émues de pitié, le per 
fuadämes tant qu'il s’y accorda. Ce que 
venu à la connoïffance de Maudan, vint 
par vne grandebrauaderemontter , que 
non feulement 1l defendoit fon dire,ains 
bailleroit vn fien coufin qui le foûtien- 
droit jufques au mourir: & qu'eus deus 
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enfemble entreroÿent en camp contre 
deus autres, tels que la Roine pourroit. 
trouver. Et de fait jeta fon gage:mais nul 
s'auança de Îe releuer,encores que larois 
ne foit grandement aparentee, nonpout 
doute qu'elle ne foit incoufpable , ains 
pour la prouëffe qu'on dit être aus deus 
affaillans, Si en fut le Prince Furlutin tât 
marri,qu'il leua le gage, &.lui feul offrit 
fa perfonne pour la iuftificatiô de fa me 
re.Ce qu’ils refuferent, difans: que.cons 
tre le fils vnique de leur fouverain Si+ 
oneur,ils ne mettroyent{(pour mourir )la 
main à l'Epee. Ainfi fe trouva la bonne 
Damedeftituce quafi de rout remede,im 
plorant à jointes mains la mifericorde 
du roi,auec delai de fis moys pour trou- 
ver étranger qui la defendit, puis qu’en 
Saba,&-Merone,aucunne fe mettoit en 
auant. Er combien que Magadan fit le 
fourd, neantmoins (importuné de nous 
deus )lui acorda en fin ce qu'elle deman.. 
doit, fous condicion que nous la condui- 
rions ou elle nous voudroir mener:&que 
le terme de fis moys paffé la reprefente. 
tions fur nos vies. Ce que nous Jui jura- 
mes folennellement. Lors fimes équiper 
ce nauire,& du Nil fommes entrés en cè 
te mer,ou nous auons dé-ja fejourné par 
douze femaines & plus,nous enquerans, 
auecques grand’ diligence,du Cheualier 
de l’ardante Epee,en qui gît toute l’efpe. 
rance de la Roine: par ce que lui feul 
fçait mieus commeil vade.cére affaire, 
que tous les autres hommes enfemble.,: 
Er fait bien état céte bonne Dame (con- 
noiflant le bon cœur de lui ) qu’aufli tôe 
qu'il en aura Ja nouuelle il laifleratoutes 
chofes pour defendre céte querelle. Or 
aués vous entendu au long le moyen de 
nôtre voyage, parainfi nous vous prions 
affeétueufement , fi vous fçaués quel - 
que remede-en ce negoce, nous l'en = 
feigner: autrement fi les Dieus n'y pour- 
voyent Ja bonne Dame ét en trefdanger, 
& d'honneur, & de vie.Durant ce propos 
la Roine pleuroit & fe doulouroittant , 
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que. le plus dur cœur du môde en eùt eu 
compallion, & tomba en l'efprit du Roi 
Amadis, que vraÿyement elle éroit inno- 
cente: parquoi penfa foudain qu’auec fi 
bonne occafion, il rendroit la pareilleau 
Cheualier de l'ardante Epee, du fecours 
qu'il: avoit receu de lui en la grande Si- 
clade,& à céte caufe dit au vieillard:Si la 
Roineme veutjurer en fon ame, qu'elle 
êt faucement accufee par Maudane, j'i- 
rai auecques vous le combatre:car (peut 
être }ne poutriés vous trouver de dis ans 
celui que vous cherchés,& ce pendät fes 
affaires iroyent trémal. Ah!ah, fire Che- 
ualier!'répondit la royne,je vous jure,par 
Je haut nom de Iupiter,que ne penfâmes 
oncques à la déloiauté qu'on nousmetà 
fus! Ma Dame , dit Amadis, je le croy à 
votre parolle,ainfi doncques , ayés bon- 
ne efperance en Dieu:caril étdroiturier, 
pour vous garder Juftice, fijulte vous é- 
tes . Lors furent les deus vieillards bien 
joyeus d’auoir ainfi acourfi leur voyage, 
& trouvé tant à propos Cheualier , qui 
voufit combatre Maudan , & foûtenir le 
droit de la Roine:laquelle,le remerciant 
de grande affeétion , & fes deus oncles 
aufli,le prierent d'entrer en leur nauire. 
Te le ferai,réponditil,fous le protexte de 
Ja parolle que vous m'afleurés tous trois, 
que la querelle de l'acufateur êr fäuce: 
auffi êt il bien requis que vous ayés plus 
d’efperance en vôtre bon droit, qu'a ma 
force, autrement penfant garantir, vous 
ma Dame (dit il à la Roine) je vous ruf- 
nerois,& moy quant & quant.Heläs!fire 
Cheualier,ditelle,je vous fuplie eftimer, 
que connoiflant le bon vouloir qu'aués à 
me defendre, fi je fentois en moy le moin 
dre doute du monde, je ne voudrois ha- 
zarder vôtre vie pour moyenner la mi- 
enne!qui m'êt dé-ja fiennuieufe , que je 
Feftime moins que rien ! Eten céte foy, 
répondit Amadis,j’en prendrai doncques 
la charge:& vous prie ne trouver étrange 
ge que je vous ai remontré, veu que tout 
Cheualier qui entre en champ de bataille 
Am.7. 
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faut grandement, s’il n’y va aucc affeur4. 
ce que la juftice ét de fon côté, Celà vous 
jure-je de rechef,dit la Roine. Il fuffit,ré 
pondit Amadis,allons quât il vous plaira. 
Lors entra au nauire,& donnant congé à 
fes Barquerots,changea fon nom, & fe fit 
nommer le cheualier Vermeil,par ce que 
fes armes étoyent toute rouges, & celles 
mêmes que lui enuoia Alquif, quäd il s- 
embarqua aprés fon defenchantement, 
pour aller au fiege de Conftantinople. 
Ainfi retournerent arriere ceus de Saba, 
deuifans enfemble des propos qu'ils eu- 
rent plus agreables ,rant qu'ils entrerent 
Jufques en la Bouche du Nil,lelons du- 
quel ils nauiguerent, & vindrent décena 
dre à Terrodin , ou la Roine dît à Ama: 
dis:Bon Cheualier Vermeil, nous fom- 
mes maintenant au pais , ou j'efpere en 
nos Dieus, en vous, & au bon droit que 
J'ay,que vous ferés connoître aus mêchäs 
qui m'acufent leur traifon:car il n ya pl 
qu'vne journce d'ici à Saba,& là trouvez 
rons la court. Tant mieus Ma Dame,ré. 
ponditil, Or furent incontinentles Cira: 
dins auertis du retour de leur Princefle, 
& du fecours qu’elle amenoit auec elle: 
arquoy vindrent la receuoir,& lui faire 
Épye elle étoit grandemét aimee 
de tous pour fes vertus. Et à cete caufe 
lui prefenterêt montures, & ce qui lui é- 
toit ncceflaire,pour aller trouuer le Roi, 
Deuant lequel eux arriués en Saba, les 
deus vieillards fes oncles amenerent Bus 
ruca,ë& le Cheualier étrange, Magadan, 
& les Signeurs de fa court, ébaïs du re- 
tour fi foudain de la Roine,& plus enco 
res de celui qui vouloit côbatre les deus 
Cheualiers qui l’acufoient,cômencerent 
à jetter leurregard fur Maudan , pour 
voir la contenâce qu'il tenoit,quand Bu- 
tuca entama {a parolle., difant au Roi: 
Monfieur,pour vous môtrer, qu'injuftez 
ment,faucement,@& déloïaumenc,le trai- 
tre,que je voy là, m'aacufce d’adultere, 
je vous prefenteceChcualier, lequel fe. 
ta te] deuoir (s'il plait à nos Dieus ) que 
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mon innocence demeurera auerec , & le 
mêchät acufateur puni felon fon merite. 
Dame ,répondit le Roi , fi vôtre Cheua. 
lier fait tant pour vous , vous lui en de- 
meurerés trefobligee . Or vienne donc- 
ques auant , & die par fa bouche propre 
ce qu’il a entreprins . Roy Magadan,dit 
lors Amadis, pource que j'ay fçeu l'acu- 
facion, qu'on à faire à l'encontre de céte 
noble Dame , être inuentee par la plus 
rande méchanceté du monde , je fuis 
prét de combatre les traîtres,& leur prou 
ver pat armes,que mêchamment & mal- 
heureufement 1ls lout blimee, & menti 
ar leur gorge de tout ce qu'ils vous ont 
dit de mal d'elle, & du Cheualier de lar- 
dante Epee . Si n'eut plus tôt acheué le 
mot,que Maudan s’auança,& tenant fon 
coufin par la main, répondit d'vne mer- 
veilleufe audace: Par mon chef, pauvre 
éftranger, tu es bien deceu,penfantainfi 
garantir la Roine,qui mgrite être brülee, 
pour feruir d'exemple, non feulemét aus 
Dames noblesde Saba:mais a toutes cel- 
les de la terre: Car il êt certain (& ainfi le 
maintenons-nous ) qu'elle s’èt forfaite 
enuers le Roi par paillardife & adultere, 
que le mêchant,qui s'en ét fui, & elleont 
comruis enfemble. Et pource que tu en 
as parié fi auant.je te dy que toy-mêmes 
as menti, & que vous merités tous deus 
le feu, ou bien être traines à quatre che- 
vaus par les carrefours de céte ville. Ah! 
paillard {répondit celui des armes Ver- 
meilles ) fi tu fçais autans bien combatre 
qu'injurier , tu dois être gentil compa- 
gnon : toute-fois vne chofe me fait pen- 
fer qu'il n'en ét rien,puis que pour te fe- 
conder en fi mêchant acte , ru prens vn 
auffi hôme de bien que tu es. Ainfi tous 
deusne valésrien,& à rous deus je main- 
tiens les parolles, que 1 ay dictes & pro- 
ferces deuant la majefté du Roy , & tant 
de Signeur prefens: & voilà mon gage 
pour ledefendre en camp de bataille, & 
prefentement . Lors étendit le de- 
want de fon haubert,que Maudan ( trop 
iricé )print , & le ia fiiudement äfoy, 
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qu'il cuida faire tomber le Roi Amadis, 
dont il fut fi mal content, qu'il mir la 
main fur l’épee prêt à décuainer,fi la con. 
fidéracion du lieu ouil étoit ne l'en eût 
détourné, aufli que le Roi Magadan s’en 
méla & connoiffant le tort & injure que 
Jui auoit fait l'autre , parla à lui de telle 
collere: Comment?vous apartient il d’é- 
tre fitemeraire deuant moy?par tous nos 
Diens, fiie vous hape , ie vous ferai vn 
mauvais tour : allés , & ne vous auienne 
plus de tant contefter en ma prefence. 
Demain matin foit le combat, côme cêt 
étranger l’a demandé, auquel je jure, en 
foy & parolle de Roy, faire garder fi b6- 
ne juftice , qu'il n'aura caufe de fe plain- 
dre.Puis fe leua,& fort faché entra en fa 
chambre auec Furlutin,& autres fes plus 
priués:Ce pandant Maudan, & fon cou 
fin , gaignerent leur logis , fe retirant le 
Cheualier Vermeil quant & ceus qui l'as 
voyent amené ,'auec grand honneur & 
bonne chere , arendans l'heure du com- 
bar, ainfi qu'il auoit été ordonné pasfta- 
tut, 


Comme le Roy Amadis comhatit Maudan, e9 
Ayaruque fon coufin qu’il defit \puiss’embare 
qua pour retourner.es partres de Septentrions 
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R ditle conte que le Roy A-- 
madis s'arma le lendemain de 
grand maun,fupliant Dieu de- 
uotement,qu'il lui pleut le pre 
feruer du pcril ou il entroir,commeil a= 
voit fait plufieurs fois: mêmes atendu la 
jufte querelle de Buruca , pour laquelle 
defendre mieus , lui futamené, par l'vn 
des E’cuyers des deus oncles du Roy, 
va tresbeau deftrier, fur lequel il monta. 
Ec vint pour le conduire au camp,Senicl 
J'vn des Iuges que le Roi magadan yen- 
uoya,acompagné de cinq cens Cheuali- 
ers. Si lui portoit Seniel fa Lance, & les 
deus auciens Ducs, l'armet,& Fi En 
on- 
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bonne ordre marcherent enfemble au 
lieu ordonné pour le combat, ou (aprés 
auoir par trois fois fait la ronde auec re. 
tentiflement de trompettes & clairons ) 
le mirent à l'vn des deus bouts, fous vn 
pavillon , attendans les deus affaillans , 
Maudan & Azaruque,qui en pareil hon- 
neur entrerent peu aprés au camp , hors 
duquel (& vn peu à l'écart )étoit vn gräd 
feu alumé,& la Royne tout joignant, a- 
ucc quelques Gentils-hommes ordonnés 
pour fa garde : Etle Bourreau derriere 
prêt à executer fon office , ou le Cheua- 
lier Vermeil demeuroit vaincu.Mais Bu 
+uca auoit fi bône,& fi affeuree conftäce, 
que chacun prioit pourelle, la reputant 
innocente,& acufee à tort, Pour à quoy 
les mieus perfuader portoit ce jour là to° 
les plus precieus acoûtremés qu'elle eut. 
Siauoit la couronne de Diadefme felon 
l'vfage de Saba, qui augméta tant le cœur 
à celui qui foütenoitl'honneur d’elle,qui 
Jui tardoit beaucoup que les Heraux ne 
fiflenr leur cri, pour lui permettre com- 

mencet Ja mêlee.Ce qui avint tôt aprés: 

car par le commandement de Magadan, 

étant d'vn coté Maudan & Azaruque,a- 

compagnés de deus contes leurs parens, 

qui leur féruoyent de parains, & le Che 

ualier Vermeil d'autre côté, entre les 

deus vicillards qui l'auoyent amené: Vn 


ROÏ d'armes proclama hautement, qu’au. 
cun ne fut fi ofé,ou hardi, pour bien ,ou 
mal,quiauint aus combatans,de leur fai 
re figne d’œil,de parolle, ou en quelque 
autre manicre,füt pour les émouvoir ou 
démouvoir : & ce fur peine de la hard. 
Puis s’écria à haute vois par trois diuers 
coups:difant telles parolles: Laiflés aller 
les bons combatans faire leur deuoir. A 
ce cri fe retirerent les parrains d’vne part 
& d'autre,& commencerent trompettes 
à fonner.Lors s’'émeurét les deus coufins 
contre le Cheualier étrange,qui au join- 
dre choïfit Maudä, auquel il vouloit mal 
de mort , pour la brauerie qu'il'avoit te- 
nué lui prefentant gage de bataille, &le 
rencontra fi rudement que brifänt fon 
bois jufques dedans le gantelet, lui en 
demeura vn tronçon dedans l'epauliere, 
qui le perça d’outre én outre,auec tant de 
douleur,qu'il tomba defafçonné du chez 
ual par terre.Ce 4 voyät la Roine Buru- 
ca fut grandementaife, combien qne ce- 
là lui dura peu:car Azat uquecoucha bas, 
&donna en l'épaule du cheual d’Amadis, 
téllement qu'il cheut & fon maître def. 
fous,lequel (pourtant) {e releua premier 
qu'Azarhaue eût acheué {à carriere ; & 
mettant l'épec au poing. vint vers Mau- 
dan,qui éroit ja fur piès:& comme s’il n° 
eût fentu douleur pour le coup'qu'ila- 
4, voit 




































































voit au bras, tira rudement le tronçon, & 
le jetta bien au loing arriere de lui.Adôc 
{e mirent les deus cheualiers à s’entrefes 
rir cruellemeut:mais Azatuque qui étoit 
feul demouré à cheual,donna des éperôs 
& penfant abatre Amadis, & le fouller 
aus piés, vint de gräd roideur contre lui. 
Le Roi qui l'aperceut fe tira à quartier, 
8c d'vne grande adrefle (ainfi que le che- 
ual ébranlé pafloit outre )lui donna fur le 
jarret,en forte que la jambe lui demeura 


impotente,& tomba , non pas fi lourde- 


ment qu'Azaruque ne trouvât moyen 

rompt d'abandonner les étriers,& venir 
à pié fecourir fon compagnon , que le 
Cheualier Vermeil pourfuyuoit hardi- 
ment, & comme celui qui n'étoit aprens 
ti à tel mérier,fe mêla parmi eus fi outra 
geufement, que chacun commença à lui 
juger l'honneur de l'ffué: par ce qu'ils n- 
eurent longuement tournoyé qu'il atai- 
gnit Azaruque par deflus l'armet, & de 
grande puiflance le lui entama jufques 
en la ceruelle,lérendät mortfur le chap. 
Si lors Maudä eût voulu ètre bien ioing 
de là,jele vous afleurerai pour lui: car le 
cœur lui commença aafoyblir , fi qu'a 
veuë d'œil il perdoit route contenance, 
parquoy Amadis lui ééria : Maintenant 
(traitre)fera vôtre lächeté manifeftee, & 
recevrés le loier ces injutes que vous me 
dites deuantle Roi.Mäudan plus éronné 
qu'on ne pourroit penfer,ne répondit vn 
feul mot, & fans fe defendre n'y reñfter, 
ne faifoit plus que fuir çà & là . Mais A- 


.madis Le print parles courroyes de l'écu, 


& le tira à foy firudement,qu'il le jetale 
nés contre terre: Et à coupsde pommreau 
d'épee femit à la careffer fi doucement, 
que l'armetlui fortit'de la tête ; & quant 
& quant lui mit le pié fur la gorge:& le- 
vät le bras faignoit le vouloir faire mou- 
tir,quant Maudä s'écria.Ahlah;fire Che 
valier Vermeil.ayés pitié de moy. Par- 
donnés à ma vie! Paillard,répondit il,s1l 
yauoit en toy efperance d'amendement, 
je Le ferois:mais étant traitre, comme tu 
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es,on feroit tort à vertud'executercom- 
paflion enuerstoy. Toute-fois fitume 
veus confeffer deuant le Roy,& les Prin 
ces de [a coûfrt,la verité du fait,je nepaf- 
ferai plus outre : Maudan craiatifde la 
moit,aô chalant d’honeur,promitd'ainfi 
le faire.Er à cête caufe, Amadis apella les 
Iuges, aufquels:il declara ce qu'aués en 
tendu,& qu'il leur pleut mander le Roi, 
& les autres figneurs de Saba. Ce qu'ils 
allerent incontinent dire à Magadà, qui 
décendir de fon theatre, auec Furlutin,& 
maints preud' hommes:deuant léquels (la 
Koine prefente) Maudä fe mit à genous, 
requerant merci à jointes mains,& pout 
l'obtenir adrefla fa parolle au Roi, lui di- 
fant:fire vous pouvés voiren moy,com- 
me Fortune fe jouë des méchäs, tels que 
Je fuis:auffi ne futil onc veu,qu'vn peché 
n'atirat vn autre, & vn fecond plufieurs, 
tant qu'a la fin ils aueuglent fi bien les 
perfonnes,que(penfant aller le gräd che 
min) tombenten la foffe qu'ils ont faite 
eus mêmes , dont ils ne fe peuvét plus: a- 
présretirer, Ce qui ce manifefte prefen- 
teméten moy,qui(enuieus-de l'houneur 
que vous faifiés au Cheualier de l’ardans 
te Epee) controuvay:ce queje vous dis 
de li, & dela Roine, pourle chaffer de 
vôtre court,& tenir fon lieü. Puis deduï- 
fant {a traïlon de poiaétien poinét ; n'en 
oublit vnfeulmot.Oray-jeeté caufe de 
grand mal,& fcay bien que je meritevn 
tourment nonpareil : toute-fois: fire, je 
vous fuplie,que (preferär pitié &ramifert 
corde à la rigueur de vôtre juftice)ilvous 
plaifé me pardonner; faifant :connoûre 
ar celà 4 vachacum;que d'autant. moû 
peché érgriefvôtreclementcs,& bonté, 
êt extreme: qui vous tournera à grande 
louange, demeuragsà jamais moy &cles 
miens,plustenusde vousfervir,que nuls 
autres de vos fujets,d'autät que vous m'» 
aurés plus pardonné& remis. Tandis que 
le tratcre faifoiticére belleharenoue;le 
Roi de Sabaréroic fi perplex,aw’ilne feut 
proferer yne feule parolle,confide sant le 
ma 





































mal 8 injure qu’il atoit fait à la Roy- 
ne ,.& à la legere creance de lui, dontil 
fçauoit bien qu'il feroit blàmé à jamais: 
toute-fois(aüant que fe retirer)comman 
da qu'on jettar le traître au feu, & par é- 
dit perpetuel declara bannis ceus de fon 
lignage , qui à cére caufe fe retirerent le 
‘jour mêmes.Ët retourna leroien fon pa- 
lais,ou la Roine Buruca futamencee,auec 
auffi grande triumphe,que fi elle eut fait 
vae feconde entree . Et commeelle arri- 
ua deuant leroi,fe jetra à fes piés, lui di- 
fant: Monfieur, puis que mon innocence 
êt aueree, je vous fuplie me receuoir en 
vôtre bonne grace, comme au parauant, 
& vous fouviéné vne autrefois de moins 
croire moins de leger, fans vfer de vôtre 
puiflance fur l'acufé , premier que l’ouir 
en {es jaftifications: confiderant comme 
vous aués procedé rigoureufement, non 
feulement contre ma pudicité, ains con- 
tre l'honneur de moi,&de la maifon dôt 
je fuis iffuë:Le Roi qui d'vn gräd remors 
de confcience fe trouvoit afliegé,la rele- 
va,& la baifañt auec lalarme à l'œil, lui 
répondit : Ma-Daime , je fçay bien que 
yrayement jene puis excufer mon of. 
fence , m'en déplaîten forte que je vous 
prie‘me le pardônner , & l'oublier aufli ; 
vous jurant par ma couronne,que je l'a- 
mendetaienvers vous,& les vôtres côme 
vous l’auiferés. Ahlah fire, ditelle, fans le 
bôCheüalier Vermeil;mes affaires fe fuf- 
fent mal portees!'pour dieu honorés-le,et 
pour le premier amendeïnent que'vous 
ferés,s il vous plaït.Et comme elle ache- 
voitcéte parollé fesdeus oncles amene- 
rent Amadis , lequel entrant en la falle, 
Magadan, & Buruca le vindrétrecevoir, 
& en l'embraçant,lui dit la Royne. Cer- 
tesbon Cheuâlier,je ne fçay pas le moy- 
en de pouvoir jamais reconnoître ce que 
vous avés.fait pour moy,m'ayant donné 
Ja vie, &'honnéur enfemble.Ma Dame, 
répondit il, lc bon droit que vous avés s’= 
êt aparu manifeftement:car Dieu, qui êt 
droicurier, né permet Janiais injuftice fs 
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la vengeäce,quoy qu'il tarde, Ainfi{vous 
étant incoulpable) quant bien je n’eufle 
entreprins le combat contre les traîtres, 
vnautre-fut venu qui eut entreprins ce 
q j'ai execute. Mon oräd ami, ditie Roi, 
fi je vous euffe aufli bien'conneu le jour 
d'hier, que je fais à préfent,je vous eufe 
porté plus d'honneur: mais l'ennui que 
J'auois des méchantes paroles qu'on m°- 
auoit tenués de la Roine, me faifoit ou= 
blier toute courtoile, voire mon natu- 
tel propre, qui êtde receuoir gracieufe- 
ment tous étrangers qui viennent en ma 
couft. Ainfje vous prie, ne prendre en 
mauuaife part céte faute, ains l’excufer, 
& à la charge que d’orefenauant je met- 
trai peine de l’amender. Ah/ fire, répon- 
dit Amadis, vous me faites tort , je fuis 
va fimpleCheualier,qui s’eftimeroit heu 
reus de pouuoit faire feruice à vn forâd 
Roi que vous étes.Non,non,dit Maga- 
dau , fi voulés demeurer auecq” moi ,1l 
n'y a chofe qui foit en ma puiffance dont 
vous ne finiés. Bien humblement le re- 
mercia le Roi Amadis . Er pource que 
le Roi penfoit qu’il fut navré , lui bailla 
foa fils Fulurtin pour lui tenir compag- 
ie , &le conduire en l'vne des milleu = 
res chambres du palais où il fe defarma. 
Et combien qu'il fut vieil, comme vous 
pouués eftimer, veu ce que déja nous 
auons tant écrit de lui ; toutefois l’eau, 
dont Vroande lé laua au château d'Apo- 
lidon le tenoit tant frais qu'il ne fe mon 
ttoit pas a96 de‘quarante ans : & refleim- 
bloit fi bien au Cheualier deïl'ardante 
pec,que Fuluttin ne fé potüoirtenir d’: 
auoir l'œil fus lui , lé revrertarit d’héure 
à autre,& de plus en plus. Amadis,done 
ques defarmé; & fans playe qui lui com- 
mandat garder la chambre, retourña en 
la fale auecq'le fils du Roi, Et pource 
qu'on auoit couuert pou le diner , Ma- 
gadan le fit lauer quant &lui, & affoix 
tour joignant la Roine'; laquellele pria 
trefinftamment de raconter ce qu'il fa. 
uoit du Cheualier de l'ardante Epce. 
H $ À quoi 


















































A quoi il obeît : &'s émerueillerent tous 
ceus qui l'ouytent de tant de prouéfles, 
tellement que Fulurtin entreprint (quoi 
qu'il en deut auenir) de F'allér trouuer. 
Puis étants les tables leuees, Amadis ( à 
qui il tardoit trop qu'il ne voyoitla roi- 
ne Oriane } fachant l'ennui qu'elle por- 
toit de fon abfence , delibera fuplier le 
Roi, lui faire donner vaifleau ‘propre 
pour retourner où la roine Burucha l'a- 
uoit trouué, Etcombien qu'ilpourchaf- 
sât fon congé auec srandeinftance,fi ne 
le peutilobtenir que quatre jours aprés, 
durans léquels on le feftoyagrandemér. 
Et tandis lui fut equipee vne nef , en la- 
quelle Fulurtin penfoit bien s'ébarquer, 
& aller chercher fon compagnon: mais 
le Roi ne le voulut permettre pour l’heu 
re. Et à céte caufe pria Amadis lui laïfler 
fes armesvermeilles,qu’il porteroit pour 
l'amour de lui, &en fouuenance du mil 
leur Cheualier du monde. Amadis ne 
les lui refufa , aufli que Fulurtin luren 
donna d’autres toutes blanches , & plus 
riches. Puis auec fon congé entra au Nil 
& de là en la mer Mediterranee , par vn 
vent propre, pour retourner en Ponant, 
d'oùil étoit parti, Dieule conduye don 
ques. Et pour diuerfifier & embellir n6- 
tre hiftoire,entendés comme ce pendant 
fe porroyent les affaires de l'Empereur 
Arquifil, duquel nos volumes precedans 
ont fait figrand' mencion. 


Comme étant l'Empereur Arquifilen la ville 
de Maiance,arrina à la Court d Acaye fils du Rot 
de Teffalie, lequel Manaffes, fils du Duc de Buil - 
lon mita moré par ialoufie de, P Infante Eftla- 
riane. 
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Rquifil Empereur de Rome, 
fejournant en fa bonne ville 

de Manjance; auec l’Impera- 

trix Leonorine, Dinerpie , & 
Brifenne fa femme,fille du Roi Amadis, 


ne penfans qu'à faire fête & la milleure: 


chere,dont ils fepouuoyent auifer, poux 
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être la court remplie lors de Princes ,tät 
du pais, qu'étrangers, la plufpart déquels 
étoyent expreflement venus voir Efcla- 
rianc, fille du Prince Dinerpre, & de Bri. 
{enne, dôt la renommee volloit par tout, 
pour la beauté & bonne grace qui étoit 

en elle , refemblant quaf du tout à l'ex- 

cellence qui auoit été autrefois à fon ay- 

cule la Roine Oriane. Dequoi Acaye, 

Prince de Teffalie, auerti,voulut être de 

la partie,efperant la demander àl'Empe- 

reur pour femme & époufe. Et à céte cau 
fe délogea de fes pais, & en belle & grof- 
fe compagnie arriua à Majance, où Ar- 

quifil le receuthumainement & honora. 

blemét,tant pour l'amour du roi de Tef- 

falie fon pere , qu’aufli pource qu’il étoit 

Prince,beau jJeune,& trebien condicion. 

né. Sis'en contenta grandement Acaye, 

& plus encores quand il eut veu, & deuis 

fé auec Efclariane. A laquelle il trouua 
maniere de faire entendre: l'ocafon de 
fon arriuee à la court, lui promettant ( fi 
elle letrouuoit bon ) impetrer de l'Em- 
pereur,& du roi de Teffalie,le confente. 
mentau mariege de fui,& d'elle, L'In- 
fante inacoutumee àtelles Embaffades, 
rougit de prime face, le remerciant tou- 
téfois de l'honneur qu'il lui faifoit, & 
comme fage , & auifce,s'excufa du fur- 
plus. Or étoit de fortune prefent (lors 
qu'Acaye , & Efclariane deuifoyent en- 
femble ) vn autre jeune Prince nommé 
Manuafles , fis du Duc de Buillon (lequel 
pretendantau même bien que faifoit A. 
caye) fentit en fon amegrande perturba- 
uon dela bonne.chere qu'ils fe montroi. 
ent l'vn à l’autre : & de fait entra en vne 
jaloufie , qui depuis-tourna en trop. de 
mal,ainfi que vous éntendrés. ,Ce fis du 
Duc de Buillon,étoitjeune,difpos,;&bon 
Cheualier au-pofhble : maïs Efclariane 
fachant qu'il venoit.de reng de traïrres, 
n'en faifoit conte, quelque amour & fer: 
uituile.qu'il lui portât, &'qu'elle connoif 
foit notamment:: en forte que pourêtré 
Dame de tout le monde,elle ne leur x 
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Ju à mart.Et ce qui le mit d’auantage aus 
champs, il auoit trouué moyen d’enten- 
dre partie des offres que faifoit Acaye à 
la Princefle, dont il s'enfamba tellement 
qu'il delibera fe venger de fon coriual, & 
de letuer pour s'en depêcher du tout. Et 
cc qui y aida beaucoup:entendés qu’à P- 
occañon de fi grand court, l'Empereur a- 
uoit fait drefler lices pour tournoyer , & 
échaufaus tout à l'entour:parquoi Acaye 
s'équipa au mieus qu'il peut efperant, en 
faueur de s’amie, faire armes, & {e mon- 
trer tel qu’il étoit. Etafin qu’elle le con- 
neut mieus vn jour entre les autres, vint 
au palais , ou l'on auoïit couuert pour le 
diner.Grand & fumptueus fat le feruice, 
durantlequel, Acaye ne fepouuoit raf- 
fafer d’auoir l'œil continuellement fus 
celle qu'il aimoitde tout fon cœur. Et 
combien qu'elle n’y print garde comme 
jeuñe , & non atainre de femblable mal, 
Manaffes pourtant étoit en vne étrange 
peine, & à tous propos fe rongeoit les on 
gles , tant que les tables furent hauflees, 
& décendirent Cheualiers & Dames en 
la court ,ouilstrouuerent leurs montu- 
res prêtes,pour aller voir qui mieus cour 
roit cété aprés-dinee. Si nes'éloigna pas 
Acaye , ains print Jes rénes de la haque- 
nee d'Efclariane ,& la conduifoit l’'entre 
tenât ainfi qu'ont de coutume faire ceus 
qui defirentla bonne grace de leur amie. 
Dôt Manafles tôbant de fievre en chaud 
mal,ne fut vn feul brin content: mais n°y 
pouuant donnerpour l'heure remede, s’a 
uifa, pour nuire à tous deus , fe mettre à 
côré,& entendre, ou garder,qu'ils ne par 
laffent priuémentl'vn à l'autre.Et neant- 
moins Acaye , qui nefe doutoit de rien, 
ne laïlloit à pourfüuiare feserres,tant qu'- 
il dic à l'Infante:Ma-dame, s’il vous plai 
foit me faire tant de faueur ,que de me 
donner quelque manchon , & me com- 
mâdet le porter demain au rournoi;croiz 
és qu'il me femble qu'il ne me pourroit 
mal auenir : &que les forces me redous 
bleroyent à vôtre occafñion Monfieur, dit 
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elle, vous étes tant bon Chetalier, que 
vôtre deuoir ne laiffcra à être fut fans 
manchon ou autréjoyau,que vous pour- 
riés auoirdemoi. Manailes qui l'écous 
toit, ne fe peut tenir d'auantage qu'il ne 
print la parole,difant à Acaye: Par Dieu, 
Prince,vous vous fufliés bien patlé de te. 
nir ce propos à ma Dame, veu que fi elle 
vouloit de tant élargir fa liberalité , elle 
la pourroit faire à autre . qui la fauroit 
mieus feruir que vous: & pour vous van= 
ter ainfi ,ne vous faloit ja fortir des païs 
du Roi vôtre pere , & venir par deça ,où 
ét la eur de toute cheualerie. Vrayemét 
Cheualier , répondit Acaye , ipcutbien 
être qu'autre que moi la feruiroit : mais 
non pas miêus,ny auec plus d'ocafon de 
droit,ny de merite.Et par ainfi il me fem 
ble qu'eufiés beaucop fait pour vous de 
parler plus courtoifement , non pas auec 
telle audace : car fi je fuis venu de mes 
pas, Je tiens mon voyage pour bien em- 
ployé, & ne fut ce qu'ayant veu la gran- 
de beauté de ma Dame, qui m'a fait de 
tantenhardir de la fuplier , me permettre 
la feruir,comme je fcrai toute ma vie, le 
ne dy pas qu'il n'y ait par deça,& ailleurs 
de trop milleurs Cheualiers 4 jene fais, 
mals ce n'ét pas vous , yeu que commu 
nement preud'hommie & prouëfe , ne 
s'acompagnent d'orgueil >Ny outrecui- 
dance, Tout beau, tout beau, dit Mana. 
fes , gardés-vous de plus m'injurier, au- 
trementje vous montrerai que vous étes 
vnfol. Acaye,à qui la colere échautfa le 
cerueau , fut fi déplaifant, qu'il répondie 
à Manañles : Par Dicu , damp Cheualier, 
fi l'Empereur ne vous commande chà- 
ticr,je vous ferai repentir de céte parole, 
Sufife vousqu'Acaye a le cœur aflés bon 
& le moyen fufifant pour vous punir c6. 
me le merités. Manafles fe confiant à vn 
tas de parens, qu'il auoit à l’entour de fa 
perfonne, ne peut diflimulerd'auantage, 
ains mitfoudain Ja main àl’épee, & char 
geant fus le Prince de Teflalie, lui dit: 
Paillard , vous apartient il menacer ainfi 
lâche 




















Jâchemët milleur que vous£ Lors lui sua 
tel coup fus la tête ; qu'il le rendit mort, 
tombant du cheual en la place , dont fut 
l'émeute grande : carles gens du Prince; 
voyans teloutrage, coururent fus à Ma- 
nafles:mais il fut defendu des fiens,telle- 
ment que maints d’yne part & d'autre y 
finirent leurs jours : & pis encores y-eut 
fi l'Empereur n’y eut donné ordre, lequel 
fe mettant entre-deus , commanda fus la 
vie,qu'on fe retirâr.Et prenant Manafles 
le fit mener en vne forte tour, jurant qu’- 
il l'amenderoit. Ce pendant, fererira vn 
chacun en fon logis,mêmes l'Infante Ef- 


. D * . 
clariane tant déplaifante , que rien plus 
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pourauoir été caufe. (comme il lui fem 
bloit) de tel meurdre, Et d'autre côté les 
gens du Prince mort, firét fi grâdes plain- 
tes,que l'Empereur(bon jufticier)enuoia 
le lendemain Manañles pendre aus car- 
neaus du lieu, ou il étoitenfermé. .. Mais 
fes amis trop mal contens ;prindrent le 
cors,& l'emporterent au païs de Bullon, 
laiflansla court en trifteffe , & fort trou 
blee. Car encores quetelle juftice fut a- 
prouuee de toutes gens de bien, fi difoit- 
on publiquement, que le Duc s'en pour- 
roit venger : par ce qu'il étoit grand Sig- 
neur , & plus hautement aparenté qu'au- 
tre de l'Empire. 


Comme le Duc de Buillon fteut la mort de fon fils : > de la grand’ruze qu’il fit pour mettre à 
mort l'Empereur & Dinerpie fon fils pour s'emparer de l’Empire. 


C H 4 Ps 


Anaffes mort ;'ainfi que vous 
aués entendu , & le cors em- 
porté par fes parens au Duché 
de fon pere, onques homme 
ne mena tel dueil, durant quinze jours 
(mais comme toutes chofes s'eublient, 
ou amoindriflent auec le tems }la dou- 
leur du vieillard fe modera quelque peu, 


non pas le defir qu'il eut de vengeance, 
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Car lors que lon penfoitles chofes plus 
aflopies , il fit apeller ceus de fon ligna: 
ge, & les ayät retirés à part, leur dit: Mef 
fieurs,mes bons amis, & alliés, vous aués 
veu , & fceu le deshonneurque l’Empe- 
reur nôtre Prince a pourchaffé , non feus 
Îement à moi, ains à vous tous , tanten 
païticulier , qu'en general :en forte que 
non ayant égard à nous, qui fommes fi 
stands 
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grands & puiffans que chacun fçait,a vil 
Jainement: fait pendre celur, qui aprés 
moi fé. pouuoit dire , chef de vosarmes; 
& Duc de Buillon : dont: J'ai telle dou: 
leur,quej'en meurs cent foisle jour. Et 
quantà vous fes bons parés, je croi pour 
certain , que le naturel vous éguillonne 
tellement ,que le cœur vous pleure, & 
füiatera céte playe, tant que vous;oules 
votres,aurés noi de Gentishommes. 
Toutefois, fi vous voulés fuiure mon a: 
uis, nous n'en differerons fi long teims la 
vengeance : mais vous donnerai moyen 
de recouurer nôtre honneur tant abaïffé, 
& qui vous tournera à gloire , & grand 
profit. Lors chacun s'écria qu'ils y ems 
ploiroyént leur vie, & leurs biens: Mes 
amis,dit il, étes vous deliberés de fuiure 
mon confeil/Monfieur (répondit le plus 
auoué detous) nous vous jurons fus la 
foi que deuons à Dieu , que nous vous 
obeirons quant à ce point. Bien affe&tu- 
eufement les remercia le Duc: & voyant 
leur bonne volonté, commença à dérmé- 
Jer fon entreprinfe, ainfi que vous enten 
drés.Meflieurs & parens,ditil,il me fem 
ble que pour paruenirà mon entente, le 
va de vous doitaller versl'Empereur, & 
luibailer les mains dema part, l'afleu- 
tant que la jufticequ'ila montree à mon 
fils, m'éctrefagreable , veu l'injure qu'il 
auoit faire à fa majefté , mettant à mort 
le Prince de Teflälie tant inconfideré: 
meït,& en fa prefence. Et que,combien 
que l'amour paternel me femond à quel- 
que regret, fiêt ce que quand je penfe a 
d'equiré, de laquelle it a vfé comme bon 
Prince ,& droiturier Empereur , je me 
trouuc telleméntconfolé,que j'apreuue, 
non feulement telle juftice, pour être 
exemplaire à tous ; mais d’auantagc je le 
remercie humblément de: ce:qu'il m'a 
releué d'être feuere contrée ma probre 
chair. Ce-qui étoit expedientque je file, 
voulant conferuer monintecriré, & le 
honneur de ma maïfon.Voila,mes amis, 
les ambles où il le faudra jetter, pour ve 


nir à nos ataintes,auquéllés ajoutant foi 
reflemblera proprement le Corbeau, qui 
tient le fromage, que le Renard femond 
à chanter pour lui faire perdre {à proye. 
Car par ce:moyen il aura afleurance de 
nous, & pourrons l'aller trouuer jufques 
au nid, & à nôtre aife Le volier, lui,& les 
fiens ,fans qu'ilen rechape vn feul qui 
me contredie:à l'Empire, ou je paruien- 
drai maugréeus;,demourans vous riches 
par la dépouille de vos ennemis, & moi 
vengéau pris de.leut propre fang.Certes 
ce confeil, & auis damnable, eut tant de 
force, que nul des affiftans y contredit, 
mais l’approuuerent, & louérent: élifans 
fus l'heure (pour feruir d'amorce,& por 
terle meffage faint) Madaran coufin du 
Duc ;& quafi aufli homme de bien que 
Jui: lequel s'en partit, &arriuant vers l’- 


Empereur , fceut tant à propos palier fon 


meflage,& traifon, que le bon Prince en 
creut plus qu'il ne deuoir, difant deuant 
tous que vetitablementle Duc de Buil. 
lon étoit l'vndes plus fages Cheualier 
da monde,&:qui mieus meritoit legou- 
uernement d'vne Monarchie : Sifir de 
grands prefents au meflager, lui com. 
mandant raporter à fon maitre , qu'il le 
prioit venir en fa court, ou1l l'honore- 
roitainfi qu'il le meritoit. Madaran,jot- 
eus detelleaffeurance;s'en retourna vers 
Jé Duc , qui l'atendoitatecques /orande 
partie de fes alliés qui fetenoyentprèts, 
felôn lanonuelle qu'ilsauroyent du mef 
fager, lequel leur raconta entierement le 
propos de l'Empereur. Et pour cére cau. 
fe délogerent la nûit enfuiuant ,tirans 
droit à Majance:1> Etle plus couuerte. 
ment qu'ils peurent s'affembierent juf- 
ques à plus demile qui demeurerât tout 
Je jour embuchésen vne forêt prochaine 
de la Cité, &fus le foirentrerent dedans 
(ans étre découuers. L'Empereur, qui ne 
{ doutoit de traifon, veumêmes lhorrz 
nefte meffage que le Signeur de Buillon, 
lui auoit enuoyé faire par Madaran, €. 
toit en fon palais ; deuifant auec l'Impes 
ratrix, 
















































tatrix,& plufieurs Cheualiersquil'acom 
pagnoyét,lors que le Duc y furuint tout 
armé,& auec [ui vingt ou trente, léquels 
mettans les mains aus épees ; coururent 
fas à ceus qu’ils rencontrerent. Dont l’- 
Empereur bien effrayé, cuida gaigner le 
haut. Mais Madaran le deuança , & lui 
donnant fus la rête,s’écria: Demeure:Em 
pereur,demeure: & te fouuienne de l'in 

ure que tu as faite à la maifon de Buil- 
lon Le coup fut mortel,& tomba le bon 
Prince moiten la place. Ce que voyant 
Dinerpie, entra en telle fureur, que tout 
defarmé qu'il étoit, fe lança contre le 
meurdrier armé , & l'ataignit fi à ferme, 
qu'il le fendit jufques au cerueau.. Lors 
s'échauffa la reuolte : car mains preud’- 
hommes qui étoyent là préfens , mirent 
incontinent leurs manteaus autour de 
leurs bras, & auec les épees nuës, refifte- 
gent long temsaus traitres.Or cônoifloit 
Dinerpie, qu’il ne pouoiteuiter fa mort 
grefente:parquoi deliberala vendre.che- 
tement , aufli ne rencontroit-ilhhomme, 
qu'il ne tombar fans plus en parler... Ce 
nonobftant( de malheur) vn des traîtres 
le furprint par derriere, & le navra à tra- 
ucrsle cors. Ah! dit Dinerpie, méchant, 
tu m'as occis! Etrournant vifage, lui {es 
para l’épaule du refte du cors.tt tombe- 
sent l'vn quant. &-quanr l'autre aus piés 
du Duc, lequel craignant que Dinétpie 
fe releuàr, lui trenchala'tète. :Affaillans 


Jes vns ,& fe deféndans les autres ; Bri- 


fenne, & Efclariane, qui éroyent cn leur 
chambre,ouÿrent le bruit,& enuoyerent 
foudainement yne Damoitelle pour fça- 
uoirque ce pouuoit être: mais inconti- 
aent qu'elle entta en la falle , aperceut 
J' Empereur mort, & l'Imperatrix :éua- 
nouye {us lecors Dontde crand-effroi, 
retourna vers les Dames ,auquelles'elle 
dit en foupirant & pleurant: Ah!ah,mes 
amies ; fauués vous! le méchant Duc de 
Buillon à meurdrt l'Empereur , & tous 
ceus qui l'acormpagnoyent !: A; cecri la 
Princefe Brifenne ne trouua milleur'ree 
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mede, finon prendre fa fille,8& fuy'ahs pa 
deflous les voutes du palais, vindrent en 
vn poutis , quiétoit {us la riuiere , ouils 
auiferent vne: naflelle de pêcheurs, dez 
dans Jaquelleils entrerent:Etla délians, 
l'eau commença à la porter contre bas, 
de telle roideur,& premier qu'il fut jour, 
ils arriuerent en mer. Ce pendant ceus 
qui étoyent embuchés au logis du Duc, 
& qui n'atendoyent que le carnage , for- 
tirent, & coururént droit cn la place, tu- 
ans & navrans tout ce qu'ils rtrouuoyents 
La fur la pitié, & horreur: car les inéchäs 
n'épergnoyent bien fouuent pas les pau. 
ures femmes, léquelles décheuelces, res 
gretuyént, l'vne fon mari, l’autre fon pe. 
re,oufonfrere, Ertoutefois la fureur 
des traitres ne s’amoindrit qu'il ne fut 
joùr , & commanda le Ducque chacun 
mit peine de trouuer la Princeffe Brifene 
ne, & Efclariane fa fille : Car de l'Impes 
ratrix 1] la tenoiren feure garde, & tou. 
tes fes Damoifelles aufli, Si chercherent 
d'vne part & d’autre : & neanimoins ils 
n'en peurentauoir nouuelles. Dont trop 
irrité ; fit crier à fon de trompe ,quefus 
peine de la hart,on les lui amenàt:& que 
ou elles feroyent trouuees aprés le cri, 
ceus ou celles,qui les auroyent recelées, 
en feroyent pendus & étranglés par teur 
col. Mais ce fur en vain;les-bonnes Dae 
mesétoyent-hors de fon pouuoir, & à la 
mercide Dieu.& des vagues. Au moyen 
dequoi le traître s'empara de FEmpires 
& enuoya leuergens-d’armes de toutes 
pars,pour détruire qui lui contrediroir. 

Et à céte caufe s'afflemblerenr, en peu de 
tems,plusde vingtrmilhommes,auec lée 
quels il fit maus innnmerables comman 
dant,premier que fortirde.Majance, que 
l'Empereur,& {on fils, fuffenr peñdus au 
lieu mêmes, où Manaflesauoitéré mis. 

Et y demeurerent par lones jours, 
ainfi que vous entendrés. 
fus la fin de cé 
Livie, 
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Comme la Prince]fe Brifenne @* fa fille Ef: 
tlariane , fe perdirent es er, & furent brinfes 
par cour faires. 

CHAP. XLIX. 
Rop pitoyable êt d'écrire la 
fortune de Brifenne,& fa fille: 
léquelles deuallans aual l'eau 
ea la petite uaffeile,plorans & 
doulourans, arriuerent enla haute mer, 
ainfi que l'aube du jour cômença à poin 
dre ; & en moinside rien furent poulfecs 
en fortc,q u’elles perdirent de veuë.Mais 
peu s'en foucioyent les bonnes Dames: 
car elles ( plus mortes que viues , & fans 
penfer le nouueau peril où elles étoyernt 
arriuees) {e tenoyent embracees fouhai- 
tans, pour leur milleur confort leur mort 
prochaine, Et ainfi agitees puis ça, puis 
là, comme il plaifoit au vent ; & aus va. 
gues , demeurerent deus jours, & deus 
nuits fans boïre ny mauger,n’eus fouue- 
nir d'eus mêmes: tant qu'vne nefles ren- 
côtra,en laquelle nauigeoyét deus cour. 
faires de Hongrie, léqueis acompagnés 
de quinze aufli gens de bien qu'eus, & 
qu'ils auoyent à feur foude, roboyent & 
pilloyent tout ce qui tumboit en leurs 
mains. Eus donques émerueillés de voir 
en ce petit bateau ces deñs dames fi bien 
en ordre, & faifänts tant de pleurs, pen- 
ferent incontinentque Jarançon en fe- 
roit bonne:: & à céré caufe vindrent les. 
faifir, premier qu'elles s’en aperceuffent: 
& ébaïs dela orand' beauté d'Efclariane, 
‘furent émeus à tant de compafliou, qu'- 
ils les faluëérent amiablement . Or étoit 
encores la Princeffe Brifenne tant per- 
troublec , qu'elle cuidoit certainement 
que ce fuflent aucuns des gens du Duc 
de Buillon:parquoi,s’afperant cOtre eus. 
fe print à crier, difant: Traîtres , Meur. 
driers, déloyaus eriuers vôtre Signeur na 
turel, que voulés vous à moi , ny à céte 
pruure fille , fans pere, & dénuee de tous 
oiens ? Acheués, méchans, de nous tuer, 
& Loit vôtre rave fouillee éa nôtre fang: 
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car le viute d'auantage nous ennuye, 
Puis fe teut, & recommenca fon deuil pi 
te que deuant, & auec tant de regrets qué 
les courfäires mérnes ne fe peurent 9ar- 
der de pléurer:ébaîs toutefois,qui luicau 
foittelle pailion, parquoi lui répondirée 
gracieulement: Dame, il n'y a nul en cés 
te compagnie qui vous vucille déplaifir, 
aufli ne vous vimes onques.;comme je 
penfe : & fi ferions joyeus dé vous pous 
uoir vengerde:ceus doht: vous vous plei 
gnés tabt, fi en auïons le moÿen:;parquoi 
dites nous’s'il vous plaît, qu'ils font ;.& 
l'ocafion de vôtre ennui. A céte parole la 
Princeile reprint vn peu fes cfprits,& con 
noiflant pour certain qu'elle s'étoir abua 
fee, les ayant: prins. pour les färellités du 
Duc,s'excufa grandementenuerseus.les 
remerciant de bien bon-cœur des-offres 
qu'ils lui prefentoyent. Er netrouués €+ 
trauge, difoit elle, fi mon deuil ét extré- 
me, car je me voi au jour-d’hui fans mo- 
yen, fans bien,& du tout perduë : tonte 
fois ; j'efpere qu’à la fin lé plaifir 4 nous 
recevrons de vous pourra, auecletemsÿ 
être bien.recompenfé., quime. fair vous 
fuplier humblement ( puis que fortune 
nous 2 jetée ln vos mains }que nôtre 
honneur foit gardée, ainfi que nous auôs 
confiance ‘en vôtre bonté & gentilieiles 
car autre chofene nous êt-il demeuré. 
Atleurés-vous ; répondirent les cour (ai 
1és qu'il ne vous fera en rien nreffait, 
& fi vous feruirons& honorerons àn62 
tre pouuoir. Dieu vousen doint la ora+ 
ce,dit Brifenne:& füs céte foi nous nous 
rendons à vous. Lors les prindrent les 
courfaires fous les bras, & les menerent 
eu leur vaifleau ,ouauec grande iaftance 
ils les prierent de manger:ce qu’elles n'2 
oferentrefufer, tant furent perfuadces,aa 
uecgracieufes prieres. Maistelle cour. 
toifie leur dura peu , qu'ils ne retournaf. 
fent à leur naturel, :Siles conduirent à la 
chambre dela nef, & leur füt baillé vn 
lit pour repoler : puis, les laiffans fules, 
forurenc fus le tillac., louans l'yn à l'au- 
tre 
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ère l'excellente beauté d'Efchariane, pre- 
tendans les déus pyrates ( cegrand deuil 
apaifé) trouver façon d'en fâire Jeur a- 
mie , combien qu'ils le diflimulaflent au 
mieus qu'ils pouuoyeut.. Ainf demeu- 
rerent les bonnes Dames tant éplorees 
que merueilies, fe confolans fous les pa- 
roles des courfaires, & la pramefle qu'ils 
leurauoyent faite, jufques fus l'heure du 
fouper, qu'ils les manderent querir par 
Pvn de leurs foudats:iequel parlant a Ef- 
clarianc,fe fentic tant furpris de l'amour 
d'elle, qu'il ne fauoir-quelle contenance 
tenir, Et onques n’en partit l'œil jufques 
à ce que de rechef elles fe fuflent ret1- 
rees en leur chambre,ou (pourle trauail 
palé ) laffces, & brifees:, fe coucherent 
toutes-vétués, & s'en dormirent, demeu- 
tans'les trois amoureus en peine detrou 
uer le moyen, pour chacun d'eus parue- 
nir à la Jouifflance de la belle, 


Comme l'vn des foudats des deus courfaires 
déroba linfante Efclariane, € la cuidant for: 
cer, fut fecourue par. dom Floreflan: &> d’vne é+ 
frange auanture qui leur auint depuis, 
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Prés que les deus Dames fe fu 

rent endormies,celui quiders 

ñierement auoit regardé :Ef. 
= clariane de l'œil impudicq'; 
dont nous vous auonsparlé , fe trouua fi 
embrafé de l'amour d'elle, & toute nuit 
ne faifoit que foupirer, fongeantcom- 
me iVpourroit paruenir à fes ataintes, Et 
en céte penfee ,oyant fes compagnons 
ronfler, feleua doucement, &'vint:à l'- 
huis déla chambre , où étoyent:les Da: 
mes.qu'il ouurit : & pource qu'ellesdors 
moyent”#profondement ,s'aprorha tout 
au prés, & tant plus iliregardoit l'Infan- 
te,& plus s'augmentoit en fes entrailles, 
le feu ja allumé, difiñten foi - mêmes: 
Helas! fije nejouysbien tôt decérefem 
me ; il ét impoflible que je puifle viure/ 
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en mal'heurevis je onques tant de beat. 
té qui êcen: elle! Lors va penfer qu'à fon 
‘auis il la pourroit bié enleuer fansbruit, 
parquoi fur s’armér: puis retourna court 
en la chambre,& pofément print la belle 
entre fes bras, & l'emporta bn l'éueiller 
tant étoit aflopie , jufques dans vn équif 
ataché au nauire,lequel il délra foudain: 
ê&c couvrät fa proye de fon manteati,com 
mença à voguer fans être aperceu d'au- 
cun. Sinauigna toute nuitqu'onques els 
le ne feréucilla : mais waié heure deuant 
le jour,ne pouuant ceCheualier plusens 
durer fa foif, étant fi prés de la fontaine 
qu'il defiroit fus toutes chofes , lächa les 
rênes de {a paflion,& s'aprochant d'Efcla 
riane yvouloit la découvrir, quand elle 
s'éveilia en furfaut, & le trouvant aïnfi 
feule, commença à s'écrier : Sainte Ma: 
rie,aidés moï! qu'êt ceci! fongeai-je,ou 
étil vrai ce & je voi! Et vous , dit elle au 
Cheualier,qui éres vous qui m'aués éveil 
lee? Magraud amie;répondit il, ce que 
vous voyés, n'êt pas fonge, ains vous ai 
‘amenee en ce bateau,tant pour l'amour, 
que je vous porte ; que pour vous tirer 
des mains de‘ceus qui indubitablement 
vous euffent deshonoree ,'& j'oui de ce 
qu'autre que moi ne merite ,ayant delie 
beré vous faire Dame de moi, cône cel: 
Je à qui je veus le plus de biéen cé mons 
de. Et pourtant; ma douce amie, jé vous 
pricayés pitié, & m'otroyés libéralemet 
vôtre amour, fans laquelleje ne puis vi- 
ure. Quand Efclatiane l'entendit ainfi 
parler,elle fut fi courtoucee, que fans rié 
craindre,lui répondit: Damp Cheualier, 
remenés moi tÔt, où vous nr'aués rauie, 
fans que plus vous auiennemefenirtels 
proposicar je ne fuis peu de chofe,qu'e 
1] vous apaftiénie vfer envers moi de rèli 
lé privauté. Etne permertéDiet, que jé 
macule de tant mon lignage * premier, 
cértes,m'occirois-je de mes deus mains, 
& deuanñt vous. Bien étonné, & marri 
tour enfemble, fur le Cheualiér; lequel, 
forcé d'ardeur entra fus he point d'ufer 
de'vio 
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de violence : toutefois il voulut biéntA- 
cher prémierement à l'avoir par! déuces 
paroles, lui difant:Commét? penfés vous 
valoir mieus quemoi? Non,non,je fuis 
Cheualier, qui vous merite, & d’auanta- 
ge:& par ainf n'entrés point en ces con- 
teftacions,& me latflé faire,fi voulés que 
je vous pardonne les injures,que vous a- 
yés maintenant proferees par trop indi- 
fererement:finon,je vous montrerai,que 
vôtre foible refiflance ne vous garantira 
pas, ains vueillés . ou non , vous paflerés 
par là. Efclariane qui enrendit ces menaf 
{es , vid bien que c'étoit à bon efcient, & 
neantmoins fans fe montrer étonnée, lui 
répondit auf rot : Vous ? ha gardés vous 
en bien : car telle force vous féroit che- 
rement vendué, &ne fut ce que par ce- 
Jui qui ét au ciel,quine le permettra pas, 
S'il lui plaîr, Haa,dicil,en fe fouriant, 
en bonne foi, je verrai maintenant s'il {e 
méle de tant de chofes. Adonc la voulut 
renucrfer & pañler outre : mais elle l'em- 
polgna aus cheueus , & s'écrianr à haute 
vois, demandät fecours à Dieu, qui,com 
me dous & mifericordieus l’exauça : tel- 
lemént qu'à l'heure furuint vne barque, 
& vn marinier,conduifant vn Cheualier, 
lequel .enrendanrcéte vois, commanda 
foudain à fa guide, qu'il y adreffàt le ba- 
teau pour voir que c'étoit.A quoi il obeït 
cn grand'diligence, Etcombien que la 
mer fut couuerre de brouillars, fi s'apro- 
cha il fi prés de l'équif, qu'ils choïfrent 
le paillard, tenantla Damoifelle fous lui 
laquelle trauailloit fort à cedeffaire de 
fes mains , fe lamentant à haute vois. 

Dont celui de la barque peu content, s'a 

écria contre l'autre : Ah! traître, laiflés la 

Damoifelle, que maudis de Dieu foyent 

les méchans tels que vous étes , voulans 

vfer de force?Q uand elle,quiétoit quaf 
hors d'aleine , l'entendit parler ;eftimés 
qu'elle joye elle eut : & apellant à l'aide 
le Cheualier de la barque,lui difoit:He- 
lasfgneur, fécourés moi contre ce trai . 
tre, qui me veut deshonorer. Acelane 
Am.7, 
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faudrai.je pas,répondit il, Et de fit vou 
loiril fauteren l'équif: mais l’autre 13. 
cha prifé, & courur prendre fes armes, di 
fant: Par mon chef, damp Cheualier, la 
joyeque. vous m'aués fait perdre , vous 
tournera ä déplaifir. Cedifanr, charge. 
rent l'vn fus l'autre, & fur leur combare 

-trefrude à l'entree : car le courfaire étoit 
prompt, & à droit, non pas qu'à la lone 
gue il peut re (fter au Cheualier:car(vou 
fit où non ) il recula , &entra l'autre en 
l'équif. Lors commencoit le point du 
jour à aparoitre , & auifa l'Infante , que 
celui qui combatoit pour fa defence , €« 
toit grand, de belle taille, & armé d’vn 
barnois noir, fans aucune deuife, fors en 
l'écu qu'il portoit d'or à vn cœur de gu= 
eules myparti.. Et pource qu'à veué d’. 
œil la victoire fe montroit de fon côté, 
la jeune Dame prioit deuotement nôtre 
Signeur,qu'il le voufit conferuer jufques 
à la fin,qui auinttôt aprés:car le Cheua- 
lier de la barque lui dôna deus tels cous 
d'épee fuiuans , que force:lui fut mettre 
le senoil en terre: & rédoublant,la mort 
en enfuiuit,&tôba en mer.Ce que voyät 

Efclariane,dit tout haut: Deformais,mé- 
chant , feront les Damoifelles delivrees 
de tes mains, & hors de ton pouvoir. 
Or à l'heure le Soleil jettoit fes rayons, 
que le Cheualier de la barque n’auoiten 
cores prins garde À la beauté d’Efclaria. 
ne : mais quand il Peut regardee, amour 
le furprint fi fort, qu'oubliant les angoif 
fes, & malheuretés qu'il avoit fouffertes 
par fi long tems, pour l'amour de celle, 
qui lui avoit premieremét raui {à libera 
té, & pour laquelle il s'étoit mis en vne 
infinité de dangers trauerfant tät de con 
tices étranges,ou 1l donna fin à plufieurs 
belles auantures, s'enamoura fi bien de 
céte cy , qu'il commença à changer cou. 
leur , & deuenir morne & tout penfif, 

Dont elle dolente, cuidant qu'il fut na- 

vré,lui dit: Helas! bon Cheualier,je vous 

prie,efForcés vous! car pour vous voir le 
vifage,je ne puisauoir joye au FERA AS 
‘ob. 
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l'obligacion que j'ai à vous , & ce que 
vous aués fait pour moi / Helas / fi vous 
êtes navré, montrés moi où c'êt ! que J'y 
remedie, aumoins mal qu'il me fera pof- 
fible ! À céte gracieufe parole,le Cheua: 
lier Noir fe trouva fi allegé qu’6 ne pou- 
roit dire, & mettant les deus genous en 
terre, lui répondit : Pardonnés mot, ma- 
Dame , fi d'arriuée je ne vous ai porté l'- 
honneur quéje deuois: car vôtre beauté 
fiexcellente m'a tellemet aliené les plus 
feines parties du cœur, & de l'efprit, 
que je me fuis trouué er vn inftant libre, 
& auffi tôt captif, & feru d'vne fi mortel- 
le playe,que autre medecine n?y peut pro 
firer, que vôtre bonne grace : laquelle je 
vous fuplie m'otroyer , me difant vôtre 
nom , & l'auanture qui vous a icy ame- 
née , pour vous feruir ainfi que vous me 
commandés. Elle qui l’anoitveu tant 
bien combatre , & l'oyanct parler de telle 
grace ,auecq ce qu'il éroir l'vn des plus 
beaus Cheualiers du monde , fouhaita 
auffi rôt en foi-mêmes, qu'il fut de mais 
fon digne d'elle , pour l’auoir à mari : & 
toutefois elle difimula pour l'heure cé- 
te penfee,& faignant ne l'entendre,tours 
na la charrüe contre les bœufs, & lui ré- 
pondit:Certes,bon Cheualier,je ne vous 
pourrois aflés remercier de l’honnefte of 
fre que vous me prefentés , pour m'aider 
en mes affaires, léquelles mont été fi é- 
tranges depuis huit jours , que moi-mé- 
mes, en qui elles font paffees, neles puis 
comprendre , ny entendre : finon que je 
vous puis jurer , qu'onques ne fut vne 
plus pauure & defolee Damoïfelle que 
je fuis : efperant tourefois, en Dieu, que 
le bon fecours que vous m'aués fait,& en 
fi grand befoing , ne demeutainconneu 
enuers vous,ains en ferés recompenté a- 
vec le tems : veu qu'il feroir impoflibie, 
quela fortune fi apre en mon endroit, 
pour vi commencement , peut longue 
ment durer.Parquoïje vous prie me con 
daire enla grand” Bretaigne :'car malai- 
fement {cauriés vousine remener, ou ce 


LE SETIEME LIVRE 


méchant m'a rauie , dormant pres d'yne 
Dame, qui aura grand ennui de mon ab- 
fence, Etétans arriués deuant le Roi A- 
madis, faurés entierement ma defconve: 
nué,& quije fuis. Ce pendant vous mé 
mes me ferés le bien de me dite qui vous 
étes afin que je ne faille plus à vous por- 
ter l'honneur & courtoifie qui vous ét 
deué. Quandle Chevalier Noïr enten- 
dit qu’elle vouloit tirer en la grand Bre. 
taigne, il eut plus d'enuie que deuant de 
la connoitre: toutefois, craignant lui de- 
plaire , ne la voulut iinportuner d’auan- 
tage, & lui répondit : Ma Dame, je fuis 
tant vôtre, queje ne vous defobeirai en 
rien, & vous conduirai, foit en la grand? 
Bretaigne,ou ailleurs,ainfi que bon vous. 
femblera, Mon nom,puis que defirés le 
fçauoir, êt le Cheualier du cœur mypar- 
ti,& montre bien cet écu la fignifiance 
de la douleur, ou j’ai vécu jufques aw 
jour-d'hui , qu'elle éroit prefque amot- 
tie par la longuear du tems : mais je l’ai 
fentuë renouueller, en forte, qu’à bon 
droit tel nom m'êt encores plus conue- 
nable qu'il ne fut onques.Et ne vous ap 
pellés vous point autrement ? dit Efcla« 
riane . Ouy bien, ma Dame,répondit il, 
Dame dy.je de mon cœur : car il êt vô- 
tre, & ne feroit pas raifônable qu'il vous 
teüt chofe que defirés entendre:& par ain 
fi je vous auife, que je fuis Floreftan, fils. 
du Roi de Sardaigne, lequel , long tems 
a,n ouît nouuelles de moi, parce que j'ai 
trauerfé maints païs inconneus, endurät 
tant de paflions,pour l'amour d'vne Da. 
me à qui j'auois dôné mon cœur, & qui 
: l'a fi durement traité qu'onques Cheua- 
lier ne fouffrit tant jufques au jourd'hui,, 
que je fuis tombé de fievre en. chaude 
maladie. Et plaife à Dieu vous donner 
connoiffance du bien que je vous veus, 
& du mal & j'endure pour vôtre amour, 
plus embrafee, certes, en mon ame, que 
ne fut onqués l'ardeur qui m'a tourmen 
té par cy deuant , pour trop être loyal à 
celle qui m'a laiffé trifte , & fans aucune 
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joye. Aufli étoit il verité: car depuis que 
l'Empereur de Trebifonde eut marié Gri 
liane au Duc dela Breigne, il n'auoiteu 


plaifir, & s’en étoit parti vagant par le. 


monde, &inconneu, tellement qu'il'eut 
combat contre Lifuart, ainfi qu'il vous 
a été recité , & futen maintes Iles, ache- 
uant plufieurs auantures,ou il aquit grd 
honneur, fous ce nom déguifé. Er enco- 
res fujuoit fa fortune en mer , fans defi- 
rér autre Côpagnie, que le marinier qui 
le guidoit, lors qu'il trouva le Chenalier 
qui vouloit forcer Efclariane.Mais pour 
autant que céte hiftoire êt mife en jeu, 
pour autre que pour lui,nous ne nous 
{ommes amufés à parler de fes vaillan- 
ces,auffi que ce feroit chofe fort prolixe 
& peu àpropos. Er à cére caufe,repre- 
nant nos erres,entendés qu'auff tôt qu’ 
Efclariane fceut , qu'il étoit fils du Roi 
de Sardaigne, qu’elle connoifloit , com- 
me celui qu'elle auoit veu maintesfois à 
la court de l'Empereur de Rome, & de 
qui elle étoit parente, fon propos fe con- 
firma du tout à n'auoir jamais autre ma. 
ri: & le releuant de genous , ou il s’étoit 
tenu long tems, lui dit: Signeur Flore- 
ftan, fi je n'ai été envers vous fi humble, 
que je deuffe, excufés s’il vous plaît mon 
ignorance, & le peu de connoiflance que 
j'avois de vous: tant ya, que je voi bien 
maintenant, que Dieu ne m'a pas oublié 
du tout, puis qu'ilm'a fait tôberés mains 
de tel Cheualier que vousétes. Or je 
vous prie de rechefme mener enla gran 
de Bretaigne : car jufques là ne fcaurés 
vous d'auantage de mon être : bien vous 
auife, fi vous m'aimés , que je vous por- 
te telle affection , qu'autre que vous ne 
fera jamais figneur de moi , fime voulés 
tant de bien de me recevoir à femme, & 
époufe.Ce qui fe pourra moyenner auec 
le Roi Amadis : car je n’ai à prefent au- 
tre pere que lui: parquoi êt neceffaire qu 
il y confente , autrement je faudrois & 
vous auffi, qui me fait vous requerir 


humblement differer jufqués 1à,Ma da- 
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me,répondit il, l'affeurance que vous me 
donnés, m'aporte tant d'aife, quéje ne 
fçai bonnement quels g'ans mercis vous 
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en rendre. Et quantau refté,je vous jure. 


de ne fortir aucunement hors dé ce qu'il 
vous plaira me comimander , ains vous 
côduirai en la grand’ Brctaigne, où nous 
ferons les bien venus, par ce que le Roi 


ét frere de mon pere... l'en fuis trefaile, : 


dit la Princefle.Or étoit lors la tourmen 
te, & la mer fort émeuë, & s'augmentoit 
d'heure à autre ,pouffant leur barque à la 
merci des vens, fans que leur marinier y 
peut mettreordre , tellement qu'ils dou- 
toyent beaucoup le naufrage:car par l'ef. 
pace de huit jours ils ne fceurent ou ils 
tiroyent : & non pourtant Floreftan fe 
trouvoit fi content, ayant s'amie auprés 
delui, qu'il ne fe foucioit quafi de peril 
qui fe prefenrät. Etainfi agités,vindrent 
arriuer en vne trebelle Ile,& fort plantee 
d'arbres,ou ils décendirent . Lors Flore- 
ftan print fous les bras Efclariane , & là 
p'omenanr entre ces ombrages pour la 
delaffer , écoutans dégoïfer le ramage de 
maints oifillons , volerent par deffus eus 
deus grans Griffons, quiamenerent telle 
paour à la Princefle, que fans l'afleuran- 
ce que Jui dônoit Floreftan,elle fut mor 
te. Mais pour cela nes'arrefterent,ains 
paflerent outre jufques prés d'vne claire 
fontaine, qui fortoit d'vn creus Rocher, 
& faifoit vn petit lac au milieu duquel 
était planté vn haut pilier de Marbre, & 
au deflus l'efigie d’vne Dame , taillee en 
Porfire , portant fus fon chef vne bien 
belle coronne, & vnécriteau dans le pi- 
lier, où étoyent gravees certaines lettres 
Caldees, que Floreftan ne peutlire,com 
bicnque peu de langages lui fufflentin- 
conneus. Si print envie a Efclariane de 
boire de cet eau tant belle ,& claire: &. 
comme elle en eut avalé le premier trait 
fe trouva muee en vn horrible Serpent, 
lequel batant fes ailes, & remuant la qu- 
euë,fe lança au profond du lac, laiffant 
Floreftan le plus dolent & étonné , que 
L'2 homme 




















homme’ du monde.Maïs. tôt aprésfe fe- 


parant, reuint fus l'eau , ou il n'atrefta 


gueres ,qu'il n’entrât aus creus du Ro - 


cher joignant . .Parquoi Floreftan quafi 


defefperé, le fuiuir,difant en foi:mêmes: 


ma Dame. ‘ Et courant aprés, il n’eut mis 


plutôt le premicr pasen la Roche, qu'il, 


rencontra vnmonftre le plus épouenta- 
ble que l'on fçauroit penfericar il reffem 
bloit à vn fauuage, fors qu'il étroit, fans 
tête, & avoitles yeusen l'eftomac:au de- 


meurant grand comme le plus haut Ge-. 


ant qu'il eutoncqués veu. En fa main 
portoit vn gros baton , duquel il frappa 
tant lourdement Floreftan, qu'il cuida 
tomber, & mit le genoil en terre: toute- 
fois il fe releua , & s’aprochant du mon- 
ftre , lui donna tel coup d’épee, qu'il lui 
fepara l’vne des jambes d’auec Îe cors, 
& tombant , jetta vn haut cri. Lors fe 
lança Floreftan fus Jui, & achevoit de le 
tuer, quand il aperceut tout au plus prés 
vne Dame atournee de gräs voiles bläcs, 
qui fe foutenoit d'vn billard, & lui ditde 
grand colere: En malheure, damp Che- 
ualier , eutes vous oncques tant de pou- 
voir pour avoir fi legerement meurdri la 
garde de ma cauerne . Ce difant, étendit 
le brâs , & de toute fa force le frappa au 
deffus de l’armct.Et dea,dit elle, vous me 
fervirés donc , & ferés mis en fon lieu, 

A peine eut receu Floreftan Je coupde 
billard,qu’il demeura fus piés,8& comme 
homme privé de fens ,ne penfoit plus 
qu’à garder céte entree. Sisen retourna 
la Dame,dont elle étoit fortie: Et tandis 
le marinier demeuré en la barque, voyät 
que Floreftan % Efclariane ne retour- 
noyent point, m: (on vaiffeau à l'ancre, 
& fortit en terre p: urles aller chercher. 
Adonc quittant de outes pars qu'il vint 
à la fontaine ou ilbeut: & à l'inftant, fut 
fi hors de foi, qu'il demeura fans fe con- 
noitre foi-mêmes : bien lui étoit il auis 
que deus Damoifelles l'emportoyent , & 
f ne fçavoit ou, fin6 qu’à la fin il fe trou- 
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va en va lieu tenebreus , & emprifonné, 
auec plufieurs autres , léquels il ne pou- 
voit quafi voir , pour l'obfcurite du lieu. 
Or les laiflons doncq” rous trois en cet 


État ,jufques à ce que le propos nous ras” 
a Dieu ne m'aide , fi j'abandonne ainfi 


pelle , &rerournons 3 la Princeffe Bri- 
fenne qui avoit perdu fa fille en dormär. 


Comme au reueil de la Princeffe Brifenne, ne 
trousant point [a fille, fut grandement defefberee: 
de cé qui én auint.\@ la Jorie que finablemen: 
elle fut deliuree, 


C H AP.-:.L.X. 


O V S auésentendu la forte 
comme l’Infante Efclariane 
tomba és mains, du paillard, 
qui la vouloit forcer, &la ma 
nicre qu'elle futenleuee., dormant prés; 
de fa mere, fans ce qu’elle, ny autre s'en 
aperceut Or s'éveillala bonne Dame te. 
apres : car l'ennui dont.elle auoir l'efprit 
tant agravé, ne lui permit qne bien peu 
le repos. Adonc jetta les bras pourfentir 
que faifoit fa fille: mais ne la trouvant 
point,fe leva, & auec vn flambeau qui ar 
doit en Ja chambre , regarda par tous en- 
droits , fi elle s’éroit point cachee pour 
dormir plus feurement.. Lors.conneut 
bien qu'on l'avoit dérobee : parquoi fot- 
tant {us le tillac , comme defefperee , fe 
print à braire, & crier fi haut,que Maraa 
gnon ( ainfi nommé le principal cour 
faire } entr’ouît céte clameur , & s’émer- 
veilla , demandant à la Princeffe qu'elle 
avoit: Helas! figneur,réponditelle,qu’a- 
vés-vous fait de ma fille! on me l'a enle. 
vee,n'agueres/Trop {e trouva Maragnon 
furprins , quand il enrendit céteperte,& 
fe douta que Brutus fon compagnon lui 
eut joué finefle: & à céte caufe s’arma lee 
gerement , & fans répondre à Brifénne, 
print vn flambeau, & vint.enila chambre 
de Brutus, lequel le voyant entrer en tel 
equipage,lui demanda qui le mouvoit. 
Qui? répondit Maragnon , vous mêmes 


qui 
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qui auésenleué la belle Damoifelle que 
nous primeshier. Par Dieu, dit l’autre, 
il n’en êt rien , ains vous mêmes l'avés 
dérobee , & vouloit faire chercher juf- 
ques dans la fauoure, efperant rompre 
l'entreprife de Maragnon , & recouvrer 
Efclariane. Mais fi l'vn étoit en peine l- 
autre n’étoit en repos : toutefois ils tra- 
‘vaïlloyent , & en vain , ainfi qu’avés en- 
“tendu. Cependant latrifte mere fe [a= 
mentoit piteufement, dont Brutus com- 
paflionné,& plus marri de fe voir fruftré 
de fon entente , mitla main à l’épee, di. 
fant à Maragnon:Par Dieu vous avés ra- 
vila Damoifelle , aufli aurai-je cête cy 
pour moi,vucilles,ou non. Oui? répon- 
dit l’autre: & moi,quoi? Lors s’aproche- 
rent pour s'entreferir, & jouér des cou- 
teaus, Ce que leurs gens ne voulurent 
permettre,ains fe mirent entre deus,leur 
priant premier qu'entret fi avanten ma- 
tiere , qu'ils fiffent encores milleure en. 
quête de la Damoifelle perdue , où elle 
fe trouveroit, qu’ils jettaflent au fort 
à qui feroit la Dame. Cet avis leur fem- 
bla raifonnable , & n’y eut chambre , ny 
chambrillon , favoure, ny rembade, qui 
ne fut vifitee haut & bas : tant qu'a la fin 
ils s'aperceurent, que l’vn de leurs com 
pagnons en étoit coulpable, & qu'affeu. 
rement il avoit enlevee dans!’ équif. 
Dont fe renforcerét les pleurs & regrets 
de la pauvre mere,laquelle ayant deuant 
les yeus le danné vouloir des pyrates,qui 
fe la promettoyent par fort , la perte de 
fa fille, qu’elle penfoit bien avoir été for 
cee, & en cors, & en honneur, & la fou- 
venance de la mort de fon mari firecen- 
te, cuida tomber en defefpoir : & fut fus 
le point de fejetter en l'eau,plutôt qu'en 
durer d’auantage.Ce qu'elle eut fait fans 
doute , fi le peril de l'ame ne l'en eut dé- 
tournee , aufli qu'il furvint vne orand’ 
auanture. Caraucuns du navire auife- 
rent yn vaifleau que la tourmente avoit 
jetté hors de fa route , & nauiguer' fans 
fçavoir où : parquoi commença l'alarme 
Am.7. 
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entreus , crians qu'on l'abordat pour le 
piller , & arrêter ceus de dedans prifon 
mers, Lors fe mirent les courfaires en 
equipage de combatre, & aprocherentle 
vaiflcau qu'ils Joignirent auec ciocs & 
agrafes. Mais fin’y entrerent ils pas com 
me ils penfoyent: car vn Chevalier cou- 
vert de trefriches armes qui étoit dedans 
acompagné de quinzeautres, fe prefen. 
terent bien armés , & en trebon vouloir, 
non feuilement de leur refifter , ains de 
les deffaire s’1ls pafloyent plus avant. Et 
ce qu'il leur en donna encores plus d’oc- 
cafion, celui qui étoit fi bien armé,recon 
neut aufli tôt la Princefle Brifenne fai- 
fant fon dueil , & requerant à Dieu {e- 
cours:dont il eut telle compañfon, & dé 
plaifir,que fans marchander d’auantage, 
courut fus aus Pyrates,& foutenu de fes 
compagnons,entra dans leur navire:puis 
Ja tête baiflee quelque empêchemet qu’- 
ils fui donnaffent , print la Princeffe par 
le bras, & l'emmena en fon vaiffeau,tan- 
dis que ceus de fa part lui faifoyent é- 
paule. Si la dôna en garde à fes Ecuyers, 
& retourna courten la mêlee, où tous fe 
porterent tant vaillamment , qu'on ne 
vid oncques bataille navale plus cruëlle, 
pour le peu de gens qu'ilsétoyent. Car 
celui des riches armes, & Maragnon, at. 
tachés l'vn à l’autre , montroyent affés Le 
peu d’amitié,qu'ils fe portoyent : en for- 
te que par leur bien combatre , chacune 
des deus pars prenoit courage, & s'enhar- 
difoit , aufli étoyent ils tous bons Che- 
valiers,fpecialement Brutus. Toutefois 
à la fin les courfaires fe prindrent à bran 
ler,& reculer dans leur vaifleau:car Ma- 
ragnon fut abatu , & emporté par deus 
valets , penfans lui fauver la vie. Etne 
pouvoyent plusles autres refifter à celui 
des riches armes, quand (de fortune) va 
furvenir vne barque à deus rames, dans 
laquelle nauigéoit vn Chevalier , armé 
d'vn harnois blanc,le plus beau, & mieus 
diapré que lon vid oncques. Celui dont: 
je vous parle, s'adreffa ou gifoit Marag- 
1,3 non: 























































non, nayré,lequel voyant fi diuers com- 
bat s’enquit de loccafñon. Sire Cheua- 
lier,répondit Maragnon,vn paillard que 
vous voyés à fes riches armes, m'ét venu 
méchamment aflaillir,pour me tollir par 
force vne Dame , que j'aime plus, que 
moi-mêmes : & de fait latient prefente- 
ment en fon vaifleau. Eftil vrai? dit le 
Cheualier Blanc , fije puis, je Pen ferai 
repentir. Lors commanda approcher fa 
barque, & mettant l'épec au poing,fe mê 
la entre les combatans de la part des Py- 
rates, & frappant à tort & à trauers, ren- 
contra l’yn des autres qu'il rua mort fus 
la rembarde. Lors Brutus & les fiens re- 
prindrent cœur: & commença Îa trou- 
pe des autres äreculer jufques joignant 
le lieu où étoit la Princeffe: dont celui 
aus riches armes trop marri, connoiffant 
que tel malhenr leur venoit par l'effort 
du Cheualier Blanc lui fic tête, & s'arrès 
tant ferme , lui donna tel coup au deffus 
de l’armer, qu'il fe fentittrop chargé , & 
volontiers eut vfé de reuenche : mais ils 
fe trouuerent fi prés l’vn de l'autre , que 
Je Cheualier Blanc n’eutefpace pour le- 
uerle bras: parquoi auança la main gau- 
che, & le faifit aus courroyes de fon écu, 
qu'il tira à foi de fi grand’ force,que vou 
fitoù non , celui des riches armes cheut 
le nés côtre bas. Et dea,dit l’autre,main- 
tenant vous ferai-je rendre les Dames 
que vous rauifés par force. Etle prenant 
au heaume,le lui arracha de la tête, prêt 
à leuer l’épce pour le ferir:mais 11 le re- 
conneut aufh tôt : car c'étoit Gandalin, 
lequel comme il vous a été recité , efpe- 
toit trouuer le Roi Amadis à la grand 
Siclade, & fachant qu'ilétoit délogé , ne 
vouloit retourner en la grand Bretaigne 
fans lui.Auffi l'alloit cherchant éncores, 
quand iltomba au peril de celui aus blan 
ches armes qui étoit Amadis,que la tem 
ête auoit pouflé en céte mer. Sidonc 
fe Roi. fut ébaï, & aifé par telle rencon- 
tre, vous le pouués aifement croire: aufñi 
s'arrêta-il quoi, difantà celui qu'il auoit 
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fous lui:Ah/ Gandalin,êt-1l poffible que 
vous vous mêlés de prendre à force les 
Damoilelles/4 en dira la Comtefle vôtre 
femme,fi elle le fçait. A céte parolle en- 
tendit Gandalin la vois de fon maitre, & 
joyeus plus qu'il n'auoit été dolent , lui 
répondit: Comment? fire, appellés-vous 
forcer ies Dames, quand je combatois 
pour deliurer ma Dame Brifenne vôtre 
fille,des mains de ces courfaires,;qui l'en 
leuoyent maugréelle?  Sus mon Dieu, 
vousaués été par trop deceu : car vous 
nous aués prefquetous vaincus. Le Roi 
bien étonné , & éprins de Fureur, ne lui 
peut répondre : mais laïffa Gandalin , & 
tourna vifage contre les coufaires , dé: 
quels il fit telle carnage , que la pluspart 
paffa au fil de l'épee,& les autres tombe. 
renten l'eau. Puis commanda le Roi, 
qu'on emportat toute leur dépouille au 
nauire de Gandalin,& que lon mit Le feu 
dans l’autre: Ce qui fut executé fus l’heu 
re. Adonc s'approcha Amadis de fa fil- 
e,laquelle fe fentant deliuree du peril ou 
elle auoitété, & voyantle Roi en bonne 
fanté,les doleances qu'elle fafoit au pa- 
rauant , fe conuertirent en louenges de 
nôtre Signeur , & vint fe jetteraus piés 
du Roi, ayant le cœur fi faifi , qu'elle ne 
lui fceut dire vne feule parolle. Mais il 
la releua , lui demandant quelle fortune 
l'auoit feparee de l'Empereur. Ah !/ ah, 
monfieur/ répondit elle, fortune la pou 
ués-vous bien nommer ! la plus étrange 
& malheurcufe, qui futoncq' à pauure 
femme defolec / Carelle m'a jertee du 
haut état ou vous m'auiés mife , au plus 
bas qu’elle eur peu faire, me laiffant fans 
mari, fans enfans, & denuee de trous biés, 
Heslas / le traître Duc de Buillon a mis 
cruellement à mort Arauifil, & fon:fils, 
& fuyans {à fureur, ma fille & moi,trou. 
uames facon de nous dérober,& gaigner 
vn petit bâtelet où nousentrames , fans 
autre guide que la mifericorde de Dieu, 
à qui il pleut, pour éprouver ( com- 
me je croi) ma patience, nous jour tom 
| er és 
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ber és mains de ces larroris Pyrates , 16. 
quels cauteleufement, & fans m'en aper- 
ceuoir { tant étois agravec de profond 
fomme )ont raui Efclariane , & emme. 
nec je ne fçai cu ! Helas ! céte feule étoit 
referuee pour mon reconfort{aufli êt.ce 
merveille, comme j'ai peu viure jufques 
ici: car les méchans jettoyent leur fort 
‘pour me deshonorer , lorsque le comte 
Gandalin arriua auec fa flote, lequel les 
aflaillit vyigoreufement:toutefois je dou- 
te qu'ils euflenteu prou d’affaires , fans 
vôtre heurenfearriuee. Et voila, mon- 
fieur l’état , ou vous trouués vôtre fille 
pleine de tout dueil & ennui. Lors com- 
mença à épandre larmes, & foupirer fi a- 
merement , qu'elle eut émeuJe plus dur 
cœur du monde ä pitié. Mais le Roi fa- 
e & magnanime, connoiflant qu'il né. 
toit heure de faire connoitre ce qu’il en 
penfoit , lui dit : Ma fille, vous aués rai- 
fon de vous douloir,encores que par vos 
pleurs vous ne pouués reuoquer ce qui 
étfair, Vnfeul point donc vousrefte 
maintenant:c’êt la vengeance du traître, 
qui ne pourra être fi grieve , que fa trai- 
. fon n'aitétéplus grande. Toutefoisje 
m'y emploirai en forte,qu’il en fera me. 
.moiretant que le monde durera. Etau 
reoard de vôtre fille,j’efpere en nôtre Si- 
gneur qu’il ne l'aura abandonnee, non 
plus qu'il vous a fait , & que la verrés 
quelque jour en bonne fanté, fans auoir 
enduré honteny outrage. Ainfi doncq, 
reconfortés-vous , & vous acoutrés d’vn 
cœur d'homme, encores que foyés fem- 
me, montrant la maifon dont vous étes 
iflue , étant fille d'vn Roi de Gaule ,qui 
êt bien la nation plus conftante & ge- 
nereufe , qui foit au jour-d'hui entre les 
viuans. Tant d'autres raifons lui fceut 
amener Amadis, qu'elle fe trouva aucu- 
nement-confolee: Et fe defarmant le Roi 
s’adreffa à Gandalin , auquel pour chan- 
ger propos , & fe plaionât du grand coup 
d'épee, qu'ilauoit receu, lui dit par gau- 
differie: Comment? Comte, careflés vous 
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ainfi vos amis ? en bonne foi ; je n'eufle 
jamais penfé , que vous cufliés voulu fi à 
bon.efciént éprouuer la bonté de mon 
barnoïs:toutefois je le vous pardonne de 
bon cœur.  Sus mon ame,fire,répondir 
il ( fecoüant la tête )fi tous vos ferui- 
teurs éroyent payés du bien que vous 
leurs faites en pareille monoye, que le 
change que vous m'aués donné n’ague. 
res, VOUS en l'OUUETIÉS peu qui vous tin- 
fentlonguement compagnie : &aués rai 
fon de lé me pardonner:car c’êtainfi que 
le batu paye l'amende. Or étoit il ja tard 
& n'auoyent de tout le jour mangé, par- 
quoi furent les napes mifes, & en dinanr, 
& deuifant, le Roi demanda en quelle 
mer ils étoyent lors. Sire, répondirent 
les mariniers,aflés prés de la Sicile, Tant 
mieus,dit il. Si penfa de décendre à Na- 
ples,& enuoyer delà en Efpagne, vers Le 
Roi Brian, & aus autres fes amis,& aliés, 
demander aide pour venger Poutrage de 
{a fille : car il ne dehberoit retourneren 
la grand’ Bretaigne,qu'il n'en Gtl’execu. 
tion. Et à céte caufe ,ayant prins port à 
Salerne , ou le Roi Adariel ie receut ho= 
norablemët,depécha gens de toutes pars: 
Et écriuit bien au long à la Roine Oria- 
ne, lui faifant fçauoir de fa bonne fanté, 
& la caufe de fun retardement.Ainfi pre- 
partant la guerre contre le Duc deBuil. 
lon, vn jour entr'autres, qu'il s’enque- 
roit à Gandalin de ce qui s'étoit paflé en 
fes paîs durant fon abfence , 11 lui racon- 
ta l'ocafion , pour laquelle la Roine l'a= 
uoit depéché, & tour ce qu'il fçauoit du 
Cheualier de l’ardante Epee , qui auoit 
enuoyé la tête de Gandalfe : dontle Roi 
fut bien aife, pour l'amour de Galeote & 
Madafime : Er me déplait, dicil , que je 
n'ai eu moyen de feftoyer l'Empereur de 
Trebifonde, & le Roi de Sicile : mais ce 
fera pour yne autre fois: Tant y a que 
j'eftime mon voyage bien employé : car 
j'ai remis vne pauure Damoifelle en fes 
païs , qui lui auoyent été tés, & fau- 
ué l'honneur à la Roine de Saba qu'on 
l 4 aculoit 
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accufoit d’ adultere. Adoncq ut reci - 
ta parle menu toutes les traverfes qu'il 
avoit faites,& le fruit qui en étoit auenu 


Comme l'Empereur de Trebifonde , le Roi de 
Sicile, cr autres qui attendoyent le retour du Roi 
Amadis à Londres \voyans [on retardement ,prin 
drent congé de la Roine , & fuinirent leurches 
min, leurs entreprifes. 

CH'API'TEETS 
L vous a étérecité és Chapitres pre 
cedens, que l'Empereur de Trebis 
fonde , & le Roi de Sicile , promi- 
rent à la Roine Oriance atendre le 
Roi Amadis deus mois entiers : mais au 
bout de ce tems, voyaus qu'il ne retour: 
noit point,delibererent prendre leur che 
min, à fçauoir, l'Empereur en Trebifon- 
de , & le Roi Alpatracie en Gaule, efpes 
tant recouvrer fon Royaume de Mets: 
arquoi la Roine cônoïffant qu’elle leur 
Er tort de les arrêter d'auantage , ne 
les voulut plus importuner, fors qu'elle 
pria le Roi de Sicile lui laiffer ( rant que 
fa guerre dureroit) la Roine,& fa fille. 
Ce qu'il eut trefagreable , & les Dames 
auf : cartelle requête venoiren partie 
d'elles. Et de ce avoit été moyen Lucel- 
le, poar attendre le Chevalier de l'ardan 
te Épee, fuivant ce qu'elle luravoit fait 
fçavoir par Macette.Erans doncques ces 
Princes fus leur embarquement, Lifuart, 
& Perion ,ennuÿés qu'ils ne voyoyent 
leurs amies , ne voulurent abandonner 
l'Empereur , & volontiers leur eut renu 
compagnie Olorius, mais il avoit pro- 
mis au Roi de Sicile lui aider,durant fes 
affaires. Et femblablement Florelus, re- 
mettantle mariage delui, & de la Du 
cheffe de Sauoye.à fonretour. Or avoit 
defiré Gradafilee de long tems, connoi- 
tre la Princefle Onolornie, pour l'amour 
de Lifuart: & à céte caufe l'importuna 
tant, qu'il lui acorda la mener en Trebi- 
fonde : dont il fe fut excufé volontiers, 
toutefois 1l ne peut.Et ainf entrerent en 


la nef d'Alquife , laquelle , auec {es Da- 
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moifelles qu'elle auoit amenees.en l'Ile 
d'Argenes,entreprintles conduire-en A- 
fie Et de fait,aprés les grands mercis ren 
dus d’vne part & d'autre, & congé prins, 
y nauigucrent. Et le Roi de Sicile d'au- 
tre côté. Si ne furent plutôt délogés que 
deus jeunes Princeffes arriverent à Lons 
dres.pour être nourries auec la Roine. 
L'vne fille du Roi Galaor , nommee Ga. 
Jarcie, & l'autre de dom Bruneo, apellee 
Alrimonee , toutes deus belles en perfe. 
tion, & qui prindrent fi grand’ amitié à 
l'infante Lucelle, qu'elles ne pouvoyent 
l'vne fans l'autre. Dont la Roine Orias 
ne leur fçauoit trébon gré , paflant auec 
elles partie de la trifteffe qu’elle portoir, 
pour ne fçavoir nouvelles du Roi, aten. 
dant lequel delibera aller à Mirefleur, & 
les y mener. Mais elle n'y fit depuislong 
fejour,que le Gentil-homme(envoyé de 
Naples par Amadis) arriva, garni de let. 
tres : & paroles de creance , qu'il lui des 
clara,dont elle fut fi trifte, que rien plus, 
entendant linfortune avenuë à l'Empe- 
reur Arquifil,& aus fiens. Et à céte cau- 
fe manda incontinent le Roi Arban , & 
Angriote d'Eftrauaus,veuir vers elle:au. 
quels elle cômuniqua ce que le Roi luy 
mandoit , les priant qu’à toute diligen- 
ce 1ls donnaflent ordre , que gens fuflene 
affemblés, en forte que l'intétion de leur 
maitre {ortit effait. A quoi ils pourueu. 
rent fibien ,qu’en peu de jours fe trou 
verent plus de dix mille bons Chevaliers 
prêtsàs'embaiquer. Etleur firent bail. 
lés pour chefs , & Capitaines, Giontes 
Duc de Cornouaille, Guillan Duc de 
Briftoye,Angriote d’Eftrauaus,& Ambce 
de Gandel fon fils. Au regard du Roi Ar. 
ban , il demeura comme celui qui en l- 
abfence du Roi , & fous l’authorité de la 
Roine, gouvernoit entierement le Roy- 
aume. Etentrerenttous ces autres en 
mer, prenans la route de Naples. Dont 
toutefois: nous tairons à prefent pour te 
tourner au Chevalier de l'ardante Epce, 
& à Gradamarte. 
Com- 
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Comme apres que le Cheualier de Pardante Epee, fur gueri des plaÿ?s qu’il anoït resones eo. 
Batant contre Gandalfe,s’embarqua auec Gradamarte: &* d’vnemerncileuje ausature quilstren 


eurent CN Mm€r. 


Alan faifant voile en s'lie de la 

tour Vermeille , vers Galeote 

fon pere: ne peutauoir vent fi 

commode qu’il n'arrivât huit 
Jours aprés que le Chevalier de l'ardans 
te Epee eut pris congé de ceus qu'il a- 
voit rernisen leurs biens. Et fut Balan 
tredeplaifant de ne les trouver plus : car 
il deliberoit faire peu de fcjour par delà 
& aller quant & eus trouver le Roi de Si 
cile en Gaule & lui aider en fes affaires. 
Nauigans doncaues,le Chevalier de l'ara 
dâte Epee,& Gradamarte en plainemer, 
quelquefois par beautems , & bien fou- 
vent en tourinente , vint vn fouvenir au 


Chevalier de l'ardante Epee de la belle 


CH 4 Pe 





Lil, 


Lucelle, qui le folicitoit jour & nuititet. 
lement qu’il deuint du tout folitaire, ne 

renant plaifit qu'à fe tenir feul , & rêver 
à part foi, difant quelquefois en foi-mé. 
mes; Ah !ah pauvret !ner'eut.il mieus 
valu demeurer à jamaïs enchanté, & tra- 
uerfé de lépee que Gradaflecte mit en 
l'eftomac prés la chambre du trefor!He- 
Jas'elle te nauvra,mais telle playe n'a été 


mortelle, côme celle que j'endure main- 


tenant pour trop aimet/Ah'Lucelle com 
met il poflible , que vous fimple Da- 
moifelle, fimple dy-je, non pour lereng 
que vous tenés: mais par la fimpleile de 
bonnaire qui êten vous, ayés peu redui. 
re en fi extreme baffeur vn tel Chevalier, 


E $ que 



































que.celui de l'atdante Epeeilequel ayant 


l'écu au poing, n'eutoncques crainte,ny,, 


paour , du danger qui s'offrit deuant fes 
yeus! Et toutefois vôtre bonne grace l'a 
tellementintimidé,qu'il s'êt rendu vôtre 
vaincu & captif, fans qu'il aitmoyen de 
s'efforcer à faire ,ne defirer autre chofe, 
que ce qu'il vous plaît lui demander,qui 
êt le comble de fon malheur.Ah ah pau- 
vre chetif! connoiffant ton peu de meri- 
te,& la hauteffe d'elle,le plus grand bien 
qui te peut auenir , êt de mourir promp= 
tement! car ce ne feroit pas raifon,que fi 
grand Dame comme elle êt, s'abaifsat 
jufques à fe foucier de bien , ou de mal, 
quite foit deftiné. Et d'auantage, fielle 
e’efforçoit de te remedier, il êt feur, que 
fa reputarion en feroit moindre : ainfiau 
lieu de recevoir fervice par toi,ou de toi, 
elle auroir dommage, Et puis quetute 
dis feruiteur, le bon feruiteur doit plutôt 
chercher l'honneur de fon figneur ;, que 
la vie de foi-mêmes , veu qu'à van befoin 
il fe devroit facrifier pour celui à qu'il 
êt, voire moutir plus d'vn coup s’il étoit 
poffible. Lors fe defefperoit & deconfor- 
toit, prefque à rendre l'ame: & tant plus 
il penfoit amortir fon feu , ou le rendre 
moindre,& mieus reffembloit à celui qui 
jette vn peu d'eau fus la fournaife allu- 
mee. Ce que connoiffant Gradamarte, 
prenoit peine de l'en retirer au mieus 
qu'il étoit poffible. Dont il auint qu’vne 
nuit entre autres,ne dormans,ains deui- 
fans de compagnie ,entrouyrent prés d’- 
eus le fon d'vne harpe,acordant à la voix 
d'vn Gentil-homme, qui faifoyent vne 
‘fi douce.armonie enfemble que merueil 
les. Tousdeus fe Ieuerent, &auiferent 
vne flotte de navires , en l’vn déquels é= 
toyent douze flambeaus alumés fous vn 
pauill6 de drap d’or,ou repofoit va Che- 
valier jeune, & de bonne grace, qui chan 
toit, & Jouoit de tel inftrument, Celui 
dont je vous parle,avoit barnoïs en dos, 
mais nud de tête,& dé mains, &au che- 
vet de fon lit étoit dreflé vn perron d’Al- 
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baître', fort bien taillé, 8&.au deflusl'efi. 















































gied'vne Dame,belle en toute perfetiô 


«®& fi :diuinement infculpee qu'il. n'y res 


ftoitque la parole.En fa main tenoit vne 
chaine d'or , qui enuironnoïit ( en forme 
de carquan } le col du Chevalier , & fus 
fon chef vne coronne auec .vn écriteau, 
qui contenoit ces mots ; Onorie d'Apo- 
lonie,Princeffe de la Beauté.En fa main 
dextre tenoit trois autres chainertes , é- 
quelles étoyent arachees par le col trois 
ftatuës de Damoifélles,coronnees de co- 
ronnes royales,affifes à fes piés,& chacu- 
ne portoit fon écriteau, dont le premier 
étoit Luciane:le fecond ; 1mperie, Prins 
ccfle de Boëme : Et le tiers, Aleorie In- 
fante de Macedone.Et vn peu à côté, der 
rierc le perron,pendoït vn grand écu d’- 
or fansautre painture., auec le heaume, 
& l’épee du Chevalier. Aus piés duquel 
étoyent aufli deus autres Chevaliers cou 
chés fus vn rapis velu, & armés de toutes 
pieces, fors d'armets,& degantelets. Gra 
damarte,& celui de l'ardante Epee,émer 
veillés de telle auanture., firent aprocher 
leur barque, joignant celle où étoyene 
les fläbeaus.A Pheurele Chevalier chan- 
rant,difoit vn motet, dont les paroles é- 
toyent telles: Ah! Lucelle,Princeffe de Si 
cile , que grand mal m'êr auenu poura. 
uoir tant oui dire bien de vous, & de vôs 
tre beauté / Car du jour que mon cœur 
& mon efprit, eurenttémoignagedeYos 
perfeétions , je n'ay eu repos nyallege- 
ment! Puis féteut fans ceffer de foupi- 
rer, Le Chevalier de l'ardante Epee qui 
fe fentoit chatouiller, & pinfer fans rire, 

par ces affections , deuint morné % pene 
fif, en forte qu'il cuida mourir ,quandil 

entenditnommer celle de qui il étoitfer 

uiteur paflionné , & dit à Gradamarte: 
Mon compagnon, voyés vous l'outrecui 

dance de ce fol, qui afpire à chofe, ou il 

n’êt digne de donner atainte de l'œil feu 


‘lement! Par Dieu,deuant qu'il m'échap- 


pe , je lui ferai changer d'opinion, fi Je 
puis, ou il me courera,ou à lui,la vie. Em 
bon, 








bonne foi, répondit Gradamarte , vous 
ne ferés pas fagement:car lui ny autre ne 
vous fçauroit faire tort d'aimer ou bon 
Jui femblera : veu que s’il met fon afFe- 
tion en lieu non merité pour lui , il s'ae 
prête vn tourment pire qu'on ne lui pou 
soit donuer.[l êtvrai,dit le Chevalier de 
l'ardante Epee , & ce connoïs je certai- 
nemént en moi mêmes: Ettoutefois, il 
feroit impofñlible qu'il peut fouffrir au- 
tant de peine ,que merite louange celle 
dontil parle. Mais il y a bienpis, quelle 
gloirefe voudroit il donner plus grande 
que penfer en fi hautlieu Doncques fi 
te! penfcinent lui tourne à honneur, & 
contentement,ne ferois-je pas bien niais 
d'endureren ma prefence, qu’on me cou 
par ainfi l'herbe fous Le pié’Ah/je ne m'- 
eftimérois à jamais digne de porter nom 
de Chevalier : ateandu mêmement queje 
connois à veué d'œil , qu'il porte cére y- 
- mage de deffus expreffemét pour l'amour 
d'elle. Ainf je vous prie ne m'en rompés 
plus la tête : car aus chofes d'amour ,le 
confeil n’êt nullementaprouvé, Cedi- 
fant ,le feu lui monta au vifage, & du 
bord de fon vaiffeau apellale Chevalier 
qui tenoit la harpe, lui difant:Ca maitre, 
ça, qui {çaués autremét chanter d'amour 
de vous ne merités,aprochés vous beau 
ire,ouje vous iraiquerir,pour vous fai. 
re connoitre comme vous aués la tête 
mal faite,tellement qu'à vous ny à autre, 
qui vous reffemble n'appartient parler de 
celle que vous allés louant , & pour la- 
quelle vous fouffrés aufi. Quand l'au- 
tre entendit céte menañle , lui qui pour 
penfer à fes amours ,ne l'avoit encorcs 
aperceu, fe defit foudain de la chaine, 
qu'il auoit autour du col, & laçant fon 
heaume, print fon écu, &'maréha braue: 
ment vers l'autre vaifleau,où ilauifa Gra 
damaïte , & {on compagnon, auquels il 
répondit pofément : Pour certain ,Che- 
valier, je ne vous nierai pas { ny à autre 
auffijque je ne face folie d'aimer au lieu 
que mon cœur a choifi, parce que tous 
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76 
les merites du monde font en ma Dame. 
Étneantmoias, pour être ma loyauté ft 
grande qu'elle excede mes folies; j'ai ofé 
tant entreprendre. Toutefois fi m'ét-il 
auis , que l'vn ny l'autre n'ont trouvé en 
moi milleure part , qu'a fairoroueil, & 
prefumption en vous , me tenarit propos 
Î peu courtois, plein de menaces, & d’in 
jûres. Erafn qu'vne autrefois ne vous 
auiene de dôner confeil à qurne le vous 
demande, le trenchät de mon pee vous 
aprendra,que vous deuiés taire, lors qu'- 
aués commencé à parler. A peineteut.if 
proferé ce mor ,qu'il monta fus le bord 
de fon nauire : & commença entre lui, 8 
le Chevalier de l'ardante Epee, le plus 


_cruel combat que lon vid'onques. Dont 


Gradamarte trop déplaifanc , s'ébaifloic 
aflés de la bonté, & de l’vn, & de l’autre, 
Ce que les deus combatans mêmes trou 
voyent étrange:car tant plus ils alloyent 
auant, & plüsauoyent à recommencer, 
tellement que ceus qui les regardoyent, 
n'en efperoyent que leur mort, ou (pour 
le moins } tant de playes en leurs cors; 
qu’ils n'en feroyent quites pour garder 
vn mois la chambre. Pource:que quand 
l'vn auoit donné coup jufques au fang, 
fon ennemi lui répondoir de mêmes: en 
forte que difficile étoit de connoitre,au- 
quel fortune promettoit le plus:& les eut 
feparés Gradamarté,s'il yeur eu ordre. : 
Mais à la fin,voyant qu'ils ne fe laifloyét 
he te quepar l'efpace de trois proffes 
neures leurmélee auoiteu continuation, 
il s'auifa (pour les œarder de pis)les gai- 
gner par prieres, leur difant : Hola, fig. 
neurs,hola,pour l'amour de moi pardon 
nés à vous-mêmes : car ce feroit à vous 
grand fimpleffe,de vous faire mourir à fi 
petitesocafion. Si depleut tant céte parols 
leau Chevalier del'ardante Epee;qu'il fe 
mit à regarder Gradamarte d'vn mau- 
uais œil. Ahlrépondit1l,mon compag- 
non,vous me faites tort,& d'eftimer ain 
fi,à peu cequeje tiens à plus , que chofe 
qui m'auintoncçques/.& tellement que fi 
ce Che- 














ec Cheualierne reconnoit fa folie, & me 
jûre de n'aimer jamais celle, dont il fe 
vente ,jene fçache homme, non pas le 
plus grand Dieu du ciel, qui peut empé- 
cher la fin de céte mélee , quelque com- 
mandemét qu'il fit. Par mon chef,damp 
Cheualier,dit l'autre,vous étesdoncques 
bien loing de ce que vous penfés : car 
pourcéte feule raifon que vous alegués 
combatrois encores que je fufle mort. 
Orauant doncques ,répondit celui de 
Pardante Epee. Lors recommencerent 
de plus belle , &auec telle opiniatreré, 
qu'ils s’amufoyentplus à fraper,qu’àrom 
preles coupsl'vn de l'autre,fiquelefang 
leur decouvroit de toutes parts, fans que 
lon conneut auantage quelconque:mais 
penfoyent bien continuer fi longuemét, 
que leur-defaillant la force la vie leur fi- 
neroitaufli, : Dont Gradamarte trop fa. 
ché, & n’y fçachant nul remede, appella 
les deus Chevaliers, qui étoyent de l'au- 
tre part, & leur dit: Signeurs, pour Dieu, 
faites amortir les torches , aumoins au- 
ront ils quelque relâche. Eus qui ne de- 
firoyent moins la feparacion de fi âpre 
combat, que celui qui leur donnoit tel 
confeil,le creurent: & fut incontinent la 
Jumiere étainte en forte que les tenebres 
eurentdu tout lieu.Ettoutefois,les deus 
combatans acharnés , ne laifferent à fra- 
per à tort & trauers. Ce que voyant Gra 
damarte,pria ceus à quiilparloit n'ague 
res dedegraffer , & feparerles vaifleaus, 
les mettansà lavoile. Et ainfilefirenc, 
prenant Gradamarte le Chevalier de ls 
ardante Epee par le faus du cors & eus, 


l'autre. Et à force de rames l’un tirant à 


Ourfe,l’autreà Pouge,gaignerent païs. 

Qui rendit en telle; fureur le compagnô 
de Gradamarte ,que peu s’en falutqu'il 
nel’outrageit, lui difant: Enmal'heure, 
damp Chevalier, aués vous rompu mon 
entreprife:mais par Dieu vous en repen- 
tirés. Gradamarte connoiffant fa colere, 
ne lai répondoit vn feul mot, & ce pen 
dant, leur vaifleau voguoit toujours, 
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éloignant l’autre de fi loing , qu'auec l- 
obfcurité du tems on ne fceut qu'ilde. 
vint. . Au moyen dequoi petit à petit fe 
paffa partie de cète fureut, & nauiguerét 
toute nuit , tant que fus le point du jour 
vindrent furgir en vne Ile, ou ils prin- 
drent terre,pour medeciner le Cheualier 
de l’ardante Epee , fi navré que lon dou. 
toit beaucoup de fa vie. Etneantmoins 
il étoit fi dépité contre Gradamarte,qu’- 
il ne daignoit non pas feullement parler 
à lui ,ains le regarder de bon œil,jurant, 
& conjurant, que lui fain pour porter ar- 
mes, nc fejourneroit vne heure qu'il n°- 
cut retrouvé le paillard qui l'auoit tant 
offencé,& en auroït la vie. Parquoitious 
le laiflerons, pour vous dire ce pendant 
que faifoit l'autre,& qui ilétoit. 


Quel ésoit le Cheualier ; qui eut ce dur com- 
bat contre celui de ’ardante Epee : &* de Poca- 
fion pour laquelle il nauigeoit entel equitage. 


CHAP. LIITI. 


O VS vous auons autrefois 
«| dit ,que don Brian de Mon. 
jafte, Roi d'Efpaigne, eut deus 
, fils. L'ainé, qu'onapella Olo. 
rius , gentil Cheualier entre le milleurs: 
& le fecond , Birmartes, qui êt celui du- 
quel nous.entendons parler maintenant, 
qui fut fiacompli , tant en beauté de vi. 
fage , que perfection de membres & au- 
tres chofes requifes à l’excellence d'hom 
me,que malaifement on eut peu trou- 
ver qui le furpafsär. Ce Birmartes étoit 
fis ans plus jeune que fon frere Olorius, 
lors qu'il fut enchanté : & depuis croif. 
fant en âge, creut auffi.en vouloir de fui. 
vie les armes.A quoi l’émeut d'auanrage 
leraport qu'on lui fit des orans dons que 
nature auoit mis en Lucelle,fille du Roi 
deSicile, detaquelle il s'enamoura fans 
l'auoir veué , & par opinion feulement: 
de forte qu'il delibera aller en la court d’ 
Alpatracie , & lui faire tant, de feruice, 
que 






















































D'A 


D > 0.0 “2 


NT 


D a 0 a 
NZ 


[UV] 
# TN 
PISSS 


Dig À Le FN 20h L A 9 

LLLC Se euh 
SS AN — ni 

UE . 


7 


A SO 
= N 


que volontiers il la lui donneroit à fem. 
me &époufe.Et en céte volonté,vnjour 
entre autres, trouuant fon pere à propos, 
le fupplia hamblement de lui donner l’- 
ordre de cheualerie. Ce qu'il nelui re- 
fufa pas,ains l’arma, &c en fut la folenni- 
té tregrande par toute Efpagne. Mais le 
jour mêmes , au fottir de table , fe mit à 
génous deuant le Roi , & de bien bonne 
grace lui demanda vn don. Dom'Brian, 
qui l'aimoit comme foi même, fut libe-' 
ral à promettre Monfieur,ditil,vous me 
permettrés doncques faire le voyage de 
Sicile,pour voir l'Infante Lucelle, qu'on 
tient au jour-d hui pour la plus parfaite- 
ment belle, & de milleure grace qui foit 
enEurope.Et fi ainfi êt,je m'efforcerai au 
feruice du Roï fon pere,anec tant de de 
uoir, qu’il me la dônera puis aprés à fem 
me, fi je la lui demande. Don Brianaife, 
voyant fon fils en telle deliberation , le 
Joua, & fut content qu'il printtels Che- 
naliers de {a court, qu’il voudroit choi- 
fir, auec argent, & equipage neceflaire à 
fi haute entreprife.Dequoi le jeune Prin 
ce le remércia treshumblement. Etdez- 
puis ayant fait freter vn gros nauire de 
guerre , éleut pour l’'acompagner, entre 
autres Cheualiers,les deus fils du Duc de 
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Bifquaye’, dont le plus vieïl fe nommoit 
Efquinel, & l'autre Meander d'Efpagne, 
Et étoyent cesdeus quile feparerent,àla 
peifuafton dé Gradamarte ; combatant 
contre celui de l’ardante Epee.Eus don- 
ques embarqués en ttebonne ordre, co- 
ftoyerent longuement la côte d'Afrique, 
& laiflans Sardaigne à Pouge, arriuerent 
à Mefline , où ils eurét nouuellés du rapt 
qu'auoit puis n'aguercs fait Frandalon 
Ciclops,&:fon fis, de la Roine de Sicile 
& de Lucelle. Età cére caufe comman- 
da Birmartes afes matiniers , prendre la 
route de Silanchie, bien deliberé de les 
combatre quoi qu’il en deutauenir.Mais 
fon trauail futen vain, par ce qu'il n’y 
trouya que le gouuerneur qu'Alpatracie 
y auoit laïfé duquel ifeutauis de cé qui: 
s'étoit paflé. Ce qu'il lui dépleut merueï} 
leufement:& maudifloit fa fortune,pour 
lui auoir Ôté fi belle occafion,par laquel 
le ilcut peuaquerir cequ'il doutoit fort 
de perdre. Lors r’entra en fon vaïffeau, &c 
prenant congé du gouucrneur, reprint la 
route de Sicile, où il faifoit état dé trou- 
uer ce qu'il cherchoir.Et quelques jours’ 
aprés rencontra vn Géant, quiemme- 
noit plufieurs Chretiens captifs', & eu- 
rent combat Jui & Birmartes, qui fina- 
blement 
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blement le vainquit: & mêmes les deus 
fis du Duc de Bifcaye defirent quant & 
quan: fis de fes Cheualiers , donnans Ji- 
berté à tous les forcats, quiétoyentlors 


dans la nef du pyrate, pour eus retirer ou - 


bon leur fembleroit, Et ainfi {uiuans la 
voye pour prendre port en Sicile,courut 
fottune,& s'enfla la mer par l’impetuofi- 
té des vents , de forte qu'ils furent jettés 
maugré eus , au Royaume d’Apolonie, 
ouils décendirent. Et pour eus refrai- 
chir , ennuyés de la marine, entreprin- 
drent (va mois durant) vifiterle pais: Et 
à céte caufe , commandans à leurs mari- 
niers, ne partir du port, monterenttous 
les Cheualiers fus leurs cheuaus,prenans 
Je droit chemin de la grand’ Cité d'Apos 
lonie. Le long duquel ils fcéurent com- 
me Branzahar Duc de Clarence gardoit 
en vne tour Onorie , Princefle d'Apolo- 
nie , qui.étoit renommee l'vne des plus 
belles Dames de laterre. Et la maniere 
aucc la raifon de telle garde , vous {era 
recitee de ce pas. : Entendés que ce Duc 
de Clarence étoit vn trefpuiffant Cheua- 
lier mais laid,contrefait, & de plus mau- 
uaife grace: aurefte , fu de lignage Ge- 
ant. Orlui fit-on fi orand cas de la gran- 
d'beauté d'Onorie , qu'il eneut le cœur 
feru : & pourla voir ,vint à la court du 
Roi fon pere,;acompagné de deus Geans 
fes confins , mais la prefence de la belle, 
lui rauit tant la liberté,qu'il penfoit mou 
tir, s'il ne l'auoit àfemme. Et de fait la 
réquit par: grande inftance , & importu- 
aité au Roi , lequel (pour fon excufe) le 
connoiffant tel qu'il étoit, & fi mal bâti, 
que jamais fa fille n’y confentiroit , lui 
fit réponce , qu'elle n'auoit aucune vo- 
lonté de fe marier. Le Ducbien étonné 
de telle nouuelle,fe cuida defefperer lors 


toutefois pour dernier remede, dit au, 


Roi ,que puis que fa fortune lui étoit fi 
marâtre , lui dényätla chofe qu'il aimoit 
le plus en ce monde , il n'auroit de fa vie 
joyeau cœur : & neantmoins, qu'en re- 
compenfe du trauail qu'ilauoit prins de 


venir en fa court , il [ui pleut lui acor: 
der yn don. Ceque le Roi neluiofare- 
fufer , pourueu que l'honneur de fa fille 
n'y fucoffencé. Non fera il certainement 
(monfieur ) dit il plutôt confentirois à 
mapropre rune : Mais puis qu'elle veut 
confommer {a vie fans mari, & que la be- 
auté d'elle met ceus qui la voyent en vn 
tourment nompateil , il êt raifonnable 
(pour euiter tant de mal ) qu'elle foit def 
ormaisenfermeeen vnetour ; ou elle ne 
fera plus veuë que de vous, de là Roine, 
& de celles qui ferontordonnees pour la 
feruir. Etgarderons,moi,& ces deus Ge- 
ans, es trois premieres entrees , fi qu'au- 
cun n y palera, fi n’êt à force d'armes. 
Et encores lui conuiendra - il ( pour le 
feruice d'elle }acomplir les condicions 
que je’ferai écrire contrecertaines piét-, 
res, qui feront éleuces au dedans de céte 
tour ,par léquelles( dit il) {era conneuë 
la grandeur de la beauté de vôtrefille, & 
combien je feuffre, & veus endurer pour 
l'amour d'elle. . Si futle Roitrefdeplai- 
fant d'auoir promis tant de legier, ce qu'- 
ilne pouuoit reuoquer pour fon honeur, 
& volontierseut trouué excufe quicon- 
tentât le Prince de Clarence:mais la pier 
re jettee, & mife hors du poing, ne peut 
être r'apellee : parquoi delibera baïiffer la 
tête, & permettre enfermer fa fille, ainf 
qu’il étoit deuifé.Et pour ce faire,manda 
Branzahar ouuriers de toutes parts, qui 
conftruirent en peu de jours dans la tour 
vne chambre quarree, pour feruir de pri- 
fon à la Princeffe:prifon puis-jedire,par. 
ce qu'elle étoit aflife au milieu d'vne gr 
de falle, & treilliffee tout à l’entour de 
gros barreaus d'or, à trauers déquels on 
lui pouuoit bailler fesneceflités, & non 
autrement. . Vrai-êt que pour le peu que 
contenoit la quadrature, il n’étoit poifi- 
ble de voir chofe plus belle ,ny plus ri- 
che : car la voute, & lebas étoyent lam. 
briffés de grandes lames d'or & d'argent, 
taillees à la Damafquine:& les parois ta- 
piflés detapifferies d'or, & de foye, diui- 
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nemeñtouurés ,pour l'éxcellence de la 
manufacture, Au milieu auoit'vn lità 
ciels,couuertures,& foubaflemens de fa. 
ün cramoifi , femé de Perles, & groffes 
Cantillés,enrichies de Rubis, Dyamans, 
& Efmeraudes:Et à côté toutes fortes d’- 
inftruments, dont Onorie fçauoit jouér. 
Céte prifon donques paracheuce , com- 
imcvousaués entendu, Branzahar ordon 
ha planter au deuant vn pilier d'Albâtre, 
& au deflus l'effigie au naturel dela Prin 
celle , auec vn écriteau autour de la tête 
en forme de chapeau Ducal, aui conte. 
noit ces mots. Onorie, Dame dela Beau- 
té. Ce fait, print l'Infante,& l’enferma 
fous vn fort cadenas , dont il emporta la 
clefi& laiflant fes Damoifelles hors, dir: 
Ceansferés vous enclofe jen recompen. 
fe de la cruelle prifon d'amour , ou vous 
me tenés captif, & n'en fortirés jufques 
à ce que celui vienne, qui pour m'ôtér 
de.peine,receura pire trauail,voyant vô- 
tre’trop grande & dangereule beauté. 
Puis aracha au pilier vn écriteau , auec 
lettres qui difoyent: Toi Cheualier, qui 
par prouëlle es venu jufques au lieu , ou 
tu peus voir Ja plus belle Princefle du 
monde, ne foyés fi hardi delatirer hors, 
premier que tu ayes porté cete cfigie, 
qui reprefente fa perfonne par toute la 
terre ronde,& maintenir à force d'armes 
que celle pour laquelle elle à été faite.êt 
la premiere en grand’beauté. Et liou 
l'heur, & la fortune, te feront. fi profpe- 
res; que la viétoire r’'acompagne tou- 
jours,encores es-tu tenu d'a porter ceans, 
les images des Dames , amies des Che- 
valiers vaincus partoi, auecleurs noms 
écrits au deffous. Adoncte fera perinis 
tirer la belle de prifon,& non plutôr. Sik 
non que le cas auenant, tu trouuafles 
milleur que toi , qui te vainquit:, en ra- 
portant la permiffion de tel viétorieus, 
féellee, & fignec du nom, & feau de s'a- 
mie. , Lors pourraelle fottir en liberté, 
aiofi qu'il lui plaira : caritel êt 1e conue: 
nant, entr le Roi de ce païs,:& moi. Et 
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commeil eut ataché cet écriteau, fr dref 
fér vne autre colonne deuant la premie- 
re & principalle portede la tour,auecvn 
rouleau contenant ce qui s'enfuit: Nul 
s'auanture d'orefenauant paffer outre, f 
1 ét à force d'armes: pource que la beau: 
té d'Onorie , Dame des belles , ne fera 
plus manifeftee, jufques à ce que vienne 
celui qui la deliure du tout : car Branza: 
har,Prince de Clarence, defendra ce pas 
jufques à la mort . : Er auñli tôt ordonna 
Fvn de fes Geans à la garde de cére por: 
te,& vn autre à la feconde:puis lui en la 
tierce : & eus trois armés de treriches ar: 
mes , entfeprindrent combatre tous vei 
nans.Dequoi:le Roi fut ébai au poffible, 
mêmes comme tel, 8: fi grand Signeur 
que Branzahar, vouloitfe mettre entelle 
fujeétion, & danger de fa perfonne. Or 
étoit il bon Cheualier,& ceus qu'il auoit 
éleus ,rudes & forts ,outre le commun 
naturel,qui lui faifoit peu efperer la pro- 
mpte deliurance d'Onorie: mais le Roi, 
& la Roine, la pouuoyent voir quand 
bon leur fembloit,&auec ce peu prenoit 
grand alegeance en fa fortune. : Dela: 
quelle Birmartes auetti, penfa inconti- 
nent {elon la renommee de Branzahar, 
que celle pour laquelle il entreprenoit fi 
grand’ chaïge | deuoit iêtre vrayement 
belle:& demanda à quelques vns du pais 
fi céte auâture n’aoitencores été éprou 
uee d'aucun, : Qui Jui répondirent , que 
plus de cent Cheualiers,tant de la court 
qu'étrangiers y auoyent nus. leur effort: 
mais tous s'étoyent trouués vaincus par 
le Geant.de la premiere porté ;en forte, 
que-depuis fis mois (idirent ils }nul ne 
s'êt ofé prefenterdeuant lui, Et tant plus 
on en difoit à Birmartes,& plus lui croif 
foit l’enute d'aller voir la belle: tellemét 
qu'il delibera ( quoi qu'il en deutaue: 
nir) effayer la fortune,pour la mettreen 
liberté. Maïs il ne fçanoitpas que cons 
tenoit l'écriteau ataché à {a colonne de 
l'image ; comme il vous à éré diri, auffñ 
éroitilinconneu à tous. A l'ocafion de 
quoi 
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‘quoôimaintsbons Chieualiers méttoyent 


leurs vies! en:hazard, efperans acquerit 
honneur,&.:l'amour d'Onorie.Si chemi: 
na tant Birmartes ; & fes deuscompag- 
nons, Efquinel , & Meander, qu'ilsarr1- 
uerent en la ville d'Apolonie, ou 1l de- 
mandât qu'on lui montrât la tour d'O- 
norié.Ce que volontiers fit vn Cheualier 
du paîs. Lors fuiui de grand'nombre;au- 
cuns-coururent auertir. le Roi , comme 
vn étranget vouloit combatre le Geant 
de la premiere porte, & croyés,dirent ils 
(fire) qu'il feroit impoflible voir plus be- 
au,jeune, & adroit.Cheualier qu'il ét. 

Le Roi bien aife de cesnouuelles, mon- 
ta foudain à cheual ,& vinttrouuer Bir: 
marte$squi acheuoïit de lire l’écrireau du 
premier perron. Lors s'entrelaluërent,& 
S'humiliant le Roi, commencça’à lui di- 
te:Sus mon Dieu , Cheualier ; fi fortune 
vouloit vout fauorifer de tant, que peuf- 
fiés abaiffer. l’outrecuidance du Duc, & 
deliurifliés maille ‘affeurés vous'que je 
vous ferois de grandsbiens Birmartes, 
voyant le bon recueil , que ‘lui faifoit le 
Roi, lui répondit: Sire, celui és mains 
duquel font toutes chofes, fçait le bon 
vouloir que j'ai de faire feruice à vous, 
& à vos femblables:fpecialement en tels 
actes, ou (auec l'honnèur quis'ypeut a- 
querit )confifela hberté derelle Prin: 
cefle ,commeêt ma Dame vôtre fille: 

Non pas que Je meivueille véter de met 
tre fin à cé, à quoitantde bons Cheua- 
liers n’ont, fceu paruenir: mais pour le 


moins,je me mettrai en mon deuoir, af: 


feuré que ce faifant,, la:mort,oula vie, 
ne.me. peut être qu'honorable; imitant 
les preud'hommes qui's'y font éprouués 
deuant moi;n'étant rien aù pris d'eus. 

Lors s'equibpa pour commencer la mê- 
lee, parce que le premier Geant fe tenoit 
prêt à lereceuoir. Aufli netarderent ils 
gueres à s’entrecourte fus, fique nul d’- 
eus faillit d'atainte : car le Geant leren- 
contra de telle force en l'écu, qu'illelui 
fauça , & paflanc le glaiue fous l'effelle, 


s'aparutiplus d'vne grand'brace de il'atts 
tre côté; Mais Birmartes, quicouroitde 
plus droit fil, baifla fon coup: &le print 
entre l'arçon de deuant; & l’eftomac,'en 
forte que ne pouuant refiftéer l'épéffeur 
de la lame à la roideur de l'atainte,la lan 
ce lut entra aus tripes,& tombälé Geant 
mort fus le: paué, fans remueripié , ny 
main ,: Dont tous les revardans'fürente 
trefioyeus ; dourans ; toutefois que Bira 
mattes fut navré durement: mais céte oz 
pinion leur dura peu , car retirant {a Jane 
ce ;marcha vers la feconde porté, ou il 
trouva l’autre garde trop marri de l'infor 
tune de fon coufin: pourla vengeance 
duquel baiffa fon bois, & donnant carrie 
re à fon cheual, faillit d'atainte : non‘pas 
Birmartes, qui le rencontra fi durement, 
que fa lance volla en éclats ; & du choe 
que s'entredonnerent les cheuaus ,tous 
deustomberent,& leurs maitres deflous. 
Neantmoins Birmartes fe releua prom2 
ptement fus piés,& mettant la maïn àl' 
épec , auifa l'autre qui felamentoittén- 
drement : pour la douleur éxtieme"qu'il 
fentoit, ayant la jambe gauchebrifée en 
trois ,ou quatre endroits , & fon dé - 
trier qui le prefloit {ans fe pouuoir re- 
foudre : parquoi s'aprochant Birmartes, 
luidit:Geanttu es mort;fttuneterends 
pour vaincu, & me pèrmets, fans plus m'£ 
empêcher, l’entree de cété ‘porte ;ainfi 
que bon me féemblera:Ah!répondit il 'cé- 
la peus-tu bien faire! & fime rends du 
tour à ta difcretion. Lors pafla outre Bir2 
martes , & auifa Branzahar , Prince de 
Clarence,monté füs vn grand cheual mo 
reau, qui marchoit au déuant de lui. Or 
étoiril laid, & mal bâti: &'toutefois il ae 
uoit en {oi maintes bonnes condicions, 
& courtoilies, ainff qu'il montra lors;di- 
fantrà Birmartes: Chçualier,tu as ja tant 
aquis d'honneur,qu'à jamais la gloire t'- 
en demeurera :.& combien que c'ait été 
outre mon gré, & que mou cœur ng fe 
puiffe contentéride la ‘perté des miens, 
que j’aimoistät,& que tu as mis à mort, 
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ains fuis apellé à leur vengeance, ncante 
moins ,confiderantque ce malheur leur 
êtauenu par ta feule prouëïle , faifant ce 
que tu deuois faire pour acquerir bruit 
entre les preud'hommes ,je ne me puis 
tenir d’vier enuers toi de Ja courtoifie, 
que laraifonme commande , te voyant 
las, fans glaiue,& fansmonture. Telle- 
mentque fi j'auois le deflus de toi (equi- 
pé & monté comme je fuis) telle viétoi- 
re me devroit plus tourner à blâäme, qu'à 
nulle gloire. Au moyen dequoi J'aime 
trop mieus décendre à pié,& étans egaus 
enarmes , laifler jouër fortune fon rolle, 
pour tendre Ja main à qui il lui plaira de 
nous deus. Cedifant, mît pié aterre,& 
embraçant fon grand & fort écu, l'épee 
nué au poing,marcha vers Birmartes, le- 
quel l'ayant oui parler fi gracieufement, 
lui répoudit de mêmes ; Signeur Prince, 
vôtre courtoifie m'a pluséronné, que la 
grandeur de vôtre cors, & puiffance de 
vosmembres,gros, & lourds : carla ma- 
nanimité des cœurs ne confifte point à 
fs mafle dela chair , ains à la gentileffe, 
& vertu , de la perfonne , qui aime hon.. 
neur,& defire perpetuer famemoire,non 
par brauerie, & outrecuidance, ains fai- 
fant fon deuoirauec peu, & dous langa- 
ge, & roide execution: en forte qu'ayant 
dé - ja trouué en vous l'vn de ces deus 
points, qui êt la courtoifie,je ne fais dou 
te que le fecond en foit éloigné:veu que 
peu fouuent, ou jamais ,ils s'abandon- 
nent, non plus que fait le feu de la cha- 
leur , & la chaleur du feu. Voila pour. 
quoi,s’il m'étoir honorable, & raifonna- 
ble, je ferois plutôt, & plus volontiers, 
amitié auec vous, que pafler d'auantage 
à éprouuer nos perfonnes l'vn contre l'- 
‘autre. Maisn'ÿ ayant ordre,ny vous,ny 
mo1, ne pouuons refuferla carriere, qui 
étofferte: d'autant que ce vous feroit in. 
jure de laiffer l'entreprife que vous aués 
commencee,& à moi grand blâme de ne 
pourfuiure l'heur, qui m'a donné vn tel 
commencement que chacun a peu voir, 
Am.7. 
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Ainfi,donques, foit la vitoire comme il 
plaira à Fortune,& au bois quiaura bon. 
ne bêté.A cete parolle ne voulurent con 
fommer letems d’auâtage en harangues, 
ains fe charoerentl'vn l'autre partelle ve 
hemence , que tous les regardans s'en é- 
baïfloyent. Vn poinct auoit Birmartes 
trop auâtageus {us l’autre, 11 étoit prôpt, 


‘adroit , & fi difpos ,que de dix coups, 


que ruoit, Brauzahar, il n'en venoit pas 
vn au dommage de fon ennemi, taut fe 
fçauoit bien couurir, & détourner. Et 
lui, non : car pour la grandeur de fa per- 
fonne; & grofleur de fon cors , il n’auoit 
jambe qui le peut qua foutenir : telle- 
ment que Birmartes commença à le trai. 
ter fi mallement , qu'il douta beaucoup 
d'ifluë de fa mêlee: & à bon droit,pour la 
perte du fang qui lui fortoit de maintes 
playes , dontil fe fentoitnavré, & affoi- 
blir petit à petit, en forte qu'aprés les 
grands coups rués d'vne part , & d'autre, 
11 tomba du haut de foi éuanoui.Parquoi 
Birmartes fe lança fus fon cors,& lui met 
tant le pié fus l’eftomac , lui arracha le 
heaume de la têre:mais aufli tôt qu'il eut 
air,ilreprint {es efprits, & s'écria Birmar 
tes: À ce coup finironttes jours, & l'a- 
mour quetu as eu à la belle; fi tu ne m’o- 
troyes l’entree de fa chambre, ainñ qu'il 
me plaira. Et afin que jete fois auffi gra 
cieus à l’effait; que tu m'as été en pro- 
pos,m'acordant ce que je te demande,je 
rotroirai la vice, fäns que Je me donne 
l'honneur de viétoire : auf ne la pour- 
rois-je auoir fus tant bon Cheualier que 
tues . Branzahar,fe vovant en telle ex. 
tremité, eut le cœur fort trifte : maisn’ÿ 
fçachant donner ordre ,répondit à Bir- 
martes: Ce m'ait-dieus,je connoisbien 
que c'êt gräd' folie cuider rompre,& for. 
cer, ceque fortune a entrepris , laquelle 
m'a été fi contraire jufques à maintenät, 
que pour me faire aimer celle qui êt plus 
belle que la même beauté, je fuisreduit 
à la honte,ou chacü me peut voir:pour- 
tant Cheualier,faisde moi'ce qu'ilte pla 
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ta , puis qu'il éten ta main me donner la 
moit,fibonte femble laquelle (confides 
ré le malheur de ma vie} je defire plus 
que tu ne penfes. Or va, donques, à ton 
aie, voir celle, de quile resard feule- 
ment à tel pouuoir,que l'effort que tu as 
eu contre mot, & les miens , ne te fçaura 
parauanture garantir que tu ne meures 
tout vif. Lors pourras-tu connoitre, que 
plus grand bien tu me feras à n'ôter la 
vie par.vne mort foudaine, que me là laif 
fer d'auantage pour mourit tant de fois 
le jour, comme je ferai, fi je vi plus lon- 
guement, Quand Birmartes l'ouit parler 
de tél courage, il en eut fi grande com. 
pañlion,qu'il {upplia humblement le Roi 
le faire penfer par fes Chirurgiens, Mais 
Branzahar n'y voulut entendre,ains man 
da à fes feruiteurs,qu'ils fiffent vne bicre 
cheualerefle,pour lui, & l'autre Geantna 
vré.: & fans fejourner d'auantage , prin- 
drent le chemin de Clarence. ou il vé- 
quit depuis le plus triftedu monde , ay- 
ant tou-jours deuant les yeus de fa pen- 


fee la beauté d'Onorie , & la honte qu'il. 


auoit receue par trop l'aimer, 


Comme Birmartes fut voir Lx belle Ono. 
rie,en fa prifon, &* des propos 
qu'ils eurent enfemble.. 

CH'A Pe LV: 

Ranzahar Prince de Clarence, 

emporté horsdu cäp,& la viétoi 

re glorieufe demouree à Birmar 

tes, lé Roi vint embracer,lui di- 
fant:Ah!bon Cheualier,milleur qu'on ne 
pourroit dire, allons, s'il vous plait, vers 
ma fille, que j’efpere en brief( veu la 
prouéffe qui êten vous }) voir en liberté, 
& moi quite de la promeffe que J'ai faite 
au Prince;qui la tenoir fi étroitement lo- 
gee à mon grandregrer. Allons,fire,rés 
pondit:Birmartes. Lors acompagnés de 
maints preud'hommes , entrerent en a 
falle ou éroit la prifon d'Onorie,ainfi qu' 
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aués entendu : & pour la grande chaleur 
du jour, Bmartes fe defarma detête, & 
bailla fon heaume à l'vn des fiens, mon- 
trant vne couleur au vifage plusque de 
coutume , quand le Roi le prefenta à la 
belle:laquelle ayant dé-ja fceu par fes da 
moifelles l'ifluë de Branzahar , qu’elle 
hayoit de mal de inort, oncques femme 
ne fut plus aife: aufli tel plaifir lui ren- 
doit le viaire fi gai, qu’outre l'excellence 
de fa beauté , elle fecondoit debien prés 
la perfe@tion de Lucelle,par cête gayeté, 
qui lui donnoitla grace plus diuine qu’- 
humaine, Lors dit le Roi à fa fille: Ma 
mignonne , voyés le bon Cheualier, qui 
pour l'amour de vous a faitau jour-d'- 
hui armes non croyables , & penfe qu'il 
vous donnera biei tôt moyende fortir 
hors de ceans : parquoi je (is d'auis, & 
vous prié, que-lui faciés bonne chere. 
En bonne foi, monfieur;répondit elle,je 
ferois bien ingrate d'y failir, veu l'obli- 
gation que je lui doi , ayant dé - jatant 
fouffertpour moi. Ce difant,auança le 
bras à traucrslagrille pour le leuer,car il 
étoit à genous comme furpris de fon a- 
mout , & par telle ardeur qu'oubliant l. 
affetion qu'il auoit porteejufques adôc 
a celle, pour laquelle il auoit-tant trauer 
fé de mers , la paroile que lui auoit dite 
Branzahar,fe trouua en lui veritable dôe 
il lui fouuint trebien: & à cére caufe lui 
ptint doucement lamain, & baifa, lui di. 
fant: Ma Dame, le Prince faifoit ce qu'il 
deuoir,defendant qu’on ne vous vir,puis 
que vôtre dous œil peut fairemourir les 
hommes fansremede. De céte louange 
rougit quelque peu Onorie, non pour 
déplaifir qu’elle en eut:car Birmartes lui 
fembloit de fi bonne forte, qu'il luiétoit 
en tout agreable. Et commeelle vouloit 
entrer en excufes , le Roi interrôpitleur 
propos: & montrant à Birmartes l'image 
& l'écriteauattaché à lacolonne, lui dit: 
Mon grand ami ,vousaués dé: ja rant 
fait, qu'on vous peut nommer le milleur 
Cheualier da monde: mais il faut faire 
d'auans 
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d'auantage , fi voulés paracheuer céte a- 
uanture.. Voyés la condicion établie par 
le Prince de Clarence , laquelle, felon 
que je puis eftimer, vous donnera plus à 
penfer,que le combat des trois Geans. 

Adonc s'aprocha Birmartes, & leut l'é 
criteau,qui ne l'étonna en rien,ains efti- 
ma ( s’il y pouuoit fournir ) qu'outre l'- 
hofneur qu’il acquerroit , il pourroit 
quant & quant gaigner le cœur , & l'a- 
mour de la belle : parquoi répondit au 
Roi.Sire,je ne {çai comme vous eftimés 
cete entreprife fi mal aifce, veu que tout 
Cheualier, pour peu cheualereus qu’il 
foit , ne doit craindre d’aller par Ie mon- 
de maintenir la beauté de ma Dame vo- 


tre fille:carelle êttelle, que fi la viétoire 


des combats fuit la raifon , il êt certain 
qu'ilne pourra être vaincu , ains fera vi- 
étorieus en tous endroits. Etpour vous 
môtrer qu'il foit vrai,j'accepte des main 
tenant cete charge , me confiant, qu'ou 
defaudra ma prouëffe, la raifon, & jufti- 
ce y fupleront. En bonne foi,dit le Roi, 
jem'affeure plus de vôtre bonté, que de 
la beauté de ma filie : & vous mercie af- 
fetueufement de l'honneur, & du bien, 
que vous lui voulés. Mais allons en mon 
palais, ou je vous ferai bien traiter: carje 
füuis feur,que vous étes navré en plufieurs 
lieus . Toutefois Birmartes voulut pre. 
mier prendre congé d'Onorie , quiauoit 
entendu tout ce qu'il auoit dit d'elle, & 
la promeffe qu'il auoit faite , fe defendre 
fa beauté par toutle monde. Dont elle 
lui fceut tant bon gré, que le regardant 
de fon œil gracieus, le pria humblement 
que lui gueri,il retournât vers elle auant 
que partir.Ce qu'il lui acordavolontiers. 
Ét lui faifant vne grande reuerence ; la 
hiffanon moins le defirät, 4 lui prompt 
à la feruir toute fa vie. :Caï des l’inftant 
Amour s'empara de leurs cœurs, les tranf 
feranspar fadeité , de cors à autre, fans 
qu'ils en euflent autre aparence , ny fen- 
timent, finon l’ardeur du feu , déquels ij 
les embraza pourtou-jours, Ainfifuiuie 
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Birmartes le Roi, qui en cheminant, lui 
demandoit fon nom, & fon être : mais il 
le fupplia que pour l'heure il lui pardon. 
nât,& qu'une autrefois ille fcauroit tout 
à tems : parquoi, voyant qu’il fe vouloit 
celer,nel'impottuna d'auantage. Etde- 
uifans d’autre propos ,arriuerent au pa- 
lais , ou Birmartes fut trebien recueilli 
par la Roïne & les Dames , léquelles le- 
conduirent en vne belle châbre : & pour 
plus l'houorer, elles mêmes le defarme- 
rent,& coucherent en vntrebon!lit. Vuis 
vindrent les Chirurgiés vifiter {es playes, 
& lui promirent bricve guerifon , prians 
que chacun fe retirât pour le laiffer dor- 
mir.Mais quand il fe trouua feul au lieu 
de repos ,fe mit à penfer la beauté de fa 
nouuelle amie , fe plaignant plus de Lu- 
celle, quiauoit été caufe de le faire venir 
en cesmarches , ou il auoit veu ce qu'il 
Jui caufoit tel tourment , que d'Onorie, 
pour laquelle il étoittourmenté ce que 
né poutiant comporter en fon ame,quel- 
ques Jours depuis découurir ce qu'ilen. 
penfoita fes deus compagnons , Efqui- 
nel, & Mecander, léquels le confolerent 
aumoins mal qu'ils peurent,lui donnans 
efperance,que lui de retour,ë& ayant par 
fourni à ce qu'il auoit promis, le Roi d’- 
Apolonie,fachant qu'ilétoit,fe tiendroit 
Heuhans de lui donner fa fille pour fem- 
mei& époufe, | 


Cornme étant Birmartes gueri print comgé du Roï 
d’Apolonie ; € d’Onerie, pour commet 
cer fon entreprinfe : &* de ce 
quienauinte 
CHAP. LVIe 
"Enuie que Birmattes auoit de 
fatisfaire à ce qu'il auoitpro- 
mis, pour maintenir la beauté 
d'Onorie, en tousendroits, & 
retourner vers clle, comme ildefiroit,a- 
uança beaucop la guerifon de fes playes, 
léquelles bien confolidees & reclofes, fir 
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mettre fes nauires en l'equipage que les 
trouua le Cheualier à l'ardäte Epee, lors 
qu'ils combatirent. Puis venu le jour de 
fon embarquement ; s'adreffaau Roi, & 
lui dit : Sire, pour ce que je me delibere 


entrer prefentementen mer,je vous fup- 


plie que je voye ma Dame vôtre fille , a- 
uant que déloger , afin qu'en vôtre pre- 
fence,& de vôtre confentement elle m’- 
otrroye vn don que je lui veus deman. 
der. Er bien,réponditil, allons y donc- 


ques. Si le conduit le Roï en la tour,ou * 


atriués ; aprés les reuerences d'vne-part, 
& d'autre,Birmartes mitle genoil en ter 
re,% s’adreflant à Onorié,lui dit: Ma Da 
me, fuiuant vôtre commandemét,je fuis 
venu prendre congé de vous, pour acom 
lit ce à quoi volontairement je me fuis 
oblisé ; efperant( auec fi jufte ocafion) 
ne tomber en péril qui me puiffe nuire, 
étant acompagné de vôtre bonne grace, 
laquelle je vous fuplie m'otroyer, enfem 
ble le bien que je me puifle d’orefenauär 
nommer votre Cheualier en tous lieus. 
Bien aife fut Onorie de fe voir prefenter 
ce qu'elle defiroit de tout fon cœur, par= 
uoi luirépondit:: En bonne foi, je me 
ns treshcureufeque tel Cheualier que 
vousétes,fe daigne nommer mien:& fe- 
roisbien femme de mauuais jugement, 
& difficile, fi je refufors cete offre, l: ,uel 
j'accepte,& vous en prie autant-qu'ifm'- 
êt poflible,me côfiant tanten vôtre bon- 
té , que ma beauté ( qui ét petite aurref 
pet de tant d’autres excellentes dames) 
aquerra lé bruit par tout le monde, fup- 
pleant vôtre effort en elle, ce que Natue 
te y a obmis : Mais encores vous veus- 
je requerir d’auantage, c'êt que vous me 
difiés vôtre nom , à ce que deformais je 
fçache mieus celui qui êt mien. Ma Da- 
me,réponditil, je ne vous defobetirai ja- 
mais , fçachés que lon me nomme Bir- 
martes l'Amoureus , & à bon droit: car 
Amour a puiflance fus moi , & celle à 
qui je fuis,& non autre. Ainf fe nomma 
Buwmartes ; & onques puis ne luitomba 
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ce furnom : entendant trebien Onorie fa: 
fin ouil tendoir , & le Roi mêmes , qui 


: n'en fut point mal content, ains delibera 


fus l'heure que lui de retour,ou il fe trou 
ucroit digne de fà fille , la lui donneroit 
en mariage, laquelle (fans la prefence du 
Roi }ne fut demeuree en fi beau chemin, 
ayant affés matiere pour entretenir plus 
longuement fon ami:mais elle n’ofa 8'a- 
uantage, ne lui femblablement qui print 
congé d'elle, la laiffant en étrange peine, 
pour fentir en fon efprit l'amour, qui jufs 
ques à l’arriuee de Birmartes,n'auoit peu 
rien conquerir fus elle. Mais il fe montra 
lors viétorieus , en forte que pour mani- 
fefter le commencemét de fon trophee, 
lui aporta mainteslarniés aus yeus, & v- 


‘ ne infinité de foupirs & regrets au cœur. 


Voila , commet ce bel Enfanttraite ceus 
quilui obeïffent, léquels bien fouuent 
font reduits en telle cccité , que rien ne 
leur êt agreable que ce qui leur nuit le 
plus: Birmartes, donques, forti de la pre- 
fence de fa nouuelle amie., vint à la co 
lône,& print l'image d'elle difant fi haut 
qu'elle le peut entendre: «Certes ; pour- 
trait, je penfe bien vous raporter en ce 
lieu, fi bien acompagné, que éhacun con 
noitra vôtregloire. Lors fortit de la fal- 
le,& fous le bon plaifir du Roi aprés être 
armé, entra en fon nauire,& éleuant l'ef- 
figie qu'il emportoit fus vnriche pilier, 
fit voile droiten Conftantinople, où il 
décendir.Et là en la prefence dés Princes 
& Signeurs, recita l'ocafion de fon voya 
ge : parquoi vn fils du Roi de Hongrie, 
aimant tout outre Luciane fille de l’'Em- 
pereur , entreprint maintenir s’amie être 
plus belle qu Onorie, dontils vindrent 
à la mêlee,& fut Birmartes victorieus, & 
emporta le pourtrait de Luciane en: fon 
vaifleau, qu'il atacha au pillierenvne pe 
tite chaine au deflous de l’autre. Et des 
puis eut plufeurs autres combats contre 
maïnts bons Cheualiers : mais il ne tint 
conte d'auoir l'effigie de celles qu'ils ai- 
moyent ; eitimans ne mériter la compa- 
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gnic de fon tableau, s'elles n'étoyent fil- 
les d'Empereurs,ou de Roïis,& ä.ce étoit 
obligé, fans plus.Si ne fit depuis long {e- 
jour enConftantinople,ains prenant con 
gé de l'Empereur & des Cheualiers de {a 
court,tira à Macedone, ou il conquit F- 
image de l'Infante Alegrie, fille du Roi, 
& eut le deffus d'vn Duc, qui l’aimoit 
grandement , & la viétoire fus plufieurs 
autres,qui feroyent longs ànommer. De 
là print la route de Boëme, & entraen 
camp contre vn autre Duc, fus lequel 1l 
gaigna la ftatue d'Imperie , fille du Roi 
Grafandor,& de la Roine Mabile;qui é. 
toit belle & gracieufe Princefle:mais fi y 
demeuraelle pour gage acompagnee de 
maintes autres Dames, & Damoufelles: 
dont fa renommee courut tant, que lon 
pe le nommoit plus quele Cheualier a- 
coutume de vaincre. Etvoyantqu'en 
Boënie nul ne s’ofoit plus adrefler à lui, 
delibera aller à Naples ou il fut auerti, 
que le Roiauoit vne fille nommee Infa- 
liane , belleentre les belles. Et de fait, 
lors qu'il rencontra le Cheualier de l'ar- 
dante Epee, il nauigeoit celle part . Si 
combatirent enfemble , & finablement 
furent feparés,ainfi que vousaués entene 
du, dont il fut fi deplaifant qu'à tous pro 
pos il difoit qu'il n'auroit jamais joye, 
qu'il ne l'eut retrouué.Etainfi tira à Na- 
… ples, fe faifant guerir des playes qu'il a- 
uoit receuësen grand nombre. Parquoi 
en atendant qu'il vienne mieus à propos 
nous nous entairons: car vous fcaués tre 
bien que céte hiftoire n'êt propre à lui, 
ains au Cheualier de l'ardante Epee, 
duquel nous entendons décrire 
les prouëfles , & vaillan 
ces,plus que de nul 
autre. 
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Comme le Cheualier del'ardante Epee fe dé. 


roba de Gradamarie, pour aller chercher Bir. 
martes,€> de Ce qui luianinr. 


CHAZL,. ; LVII.. 


OV S anés entendula cole- 
te ou étoitentré le Cheualier 
de l’ardante Epee, pour auoit 
été feparé de .Bismartes, par 
Gradämarte , contre lequel il fe montra 
tant marti ; que durant le fejour qu'il fit 
pour la guerifon de fes payes, ilne vou- 
lut oncques, parler à lui ,ne lui tenir yn 
feul propos. Toutefois l’autre ne laifloit 
faifant office de vrai ami, le traiter aus 
moins mal qu'il ponuoit, tredéplaifant 
(neantmoins ): du mauuais vifage qu'il 
Jui montroit,. Orauintqu'vne nuiten- 
tre autres, étant le Cheualier de l'ardan- 
te Epee quafi prêt à fe bien porter,réuant 
à la mêlee qu'il auoitetüe contre Birmar 
tes , fe trouua tant fâché , qu'il en perdit 
entierement lerepos:& tournoyant,puis 
d'vn côté, puis d'autre , difoiten fo1-mé- 
mes: Que fais-tu,pauure malheureus/ fi 
long tems au lit, deshonoré comme tu. 
es? Quite retient pour n'ailer prendre 
vengeance de celui,qui aime celle 4 nul 
ne merite feruir? Ie ne fçai pas pourquoi 
tu nafquis oncques au monde, ny la raie 
fon qui te meut de prendre armés, en. 
aidant fi mal,qu'il a falu qu'ayes enduré, 
&en taprefence , vn étranger fe ventant 
& chantant l’amourde ta maitrefle : & 
€ qui pis &t) fe departir detoi,, auec tant 
de gloire. Ah! ma Dame,peur.être, auffi 
aimés-vous celui,qui-publie ainf(ä mon 
grand regret) les perfeétions de vos lou- 
enges! Que tant me fut le jour infortuné 
que je vous vi fi belle, queje meurs étant 
prés de vous, & abfent je ne puis viurel 
Pour Dieu, faites moi entendre, fi pour 
aimer cetautre , vous m'aués laiflé, afin 
qu'obeiffant à vôtre vouloir, je letrouuc 
quelque part qu'il foit, non pour lui faire 
ennui, ains pour le feruirtoute ma vie, 
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s'il vousétagreable. Ettoutefois ilne 
péut tomber en mon efprit ; qu’en fi peu 
détems vous ayés oublié vôtre loyal ef 
clauc: veu que mon cœur { en quelque 
part qu'ayés été a tou joursparlé à vous 
apertement, & fans diffimulacion:qui me 
fait croire que vous n’aués nul courrous 
contre moi.  Parquoi jéne demeurerai 
plus en ce lieu , mais vous irat venger de 
celui qui (fans vôtre commandement) a 
bien ofé entreprendre de vous feruir , & 
aimer, aui lui fera cher vendu; fi je le trou 
ué,ouù je mourrai en la peine. Ce difant, 
la colere lui augmenta fi fort,qu'il fe le- 
wa hâtiuement du lir,& voyantque Gra- 
dainarte dormoit; s’arma de toutes fes ar 
mes, & bridanr, & fellant lui mêmes l'vn 
des cheuaus, que Galeote lui auoitdon- 
nés, fus lequel il monta, print le chemin 
de la marine ; ou l'atendoyent fes mari- 
niers , qui furent tous ébaîs de’ levoir à 
telle héure.Si entra au vatffeau leur com 
maudant leuer les ancres,& fuiure:la for 
tune,qui ne lui pourroit être (difoic il) fi 
contraire , qu'elle ne le puidât ou il ren 
tontreroit le Cheualier qui s'étoit.depar 
ti fi faiu d’auec lui, Adonc lui demande- 
rent ceus du nauire , s'il lui plailoit pas 
atéhdre Gradamarte. Non;,réponditil, 
faités ceque je vous commande:je ne 
veus plus.qu'il me détourned'executer 
nies volontés,pour me diffamer ainfi qu 
il a fait. À ce cômandement n’oferét les 
autres contefter d'auantage;,ains lâchans 
le vaifleau fans gouuernail , ny auiron, 
rint le fil de l'eau , qui le guida felon la 
Htc des vagues,& du vent, jufques au 
fifiéme jour d’aprés;qu'ils rencontrerent 
vn navire fus le tillac duquel , étoit aflis 
tnhommetrefancien ;quele Cheualier 


de l'ardante Epee falüa, lui difant : Vieil- 


lard honorable;fi Dieu vous gard, je vous 
prie (de grace) me dire, fivous aués veu, 
ny rencontré, ou fi fçaués nouuelle d'vu 
Cheualier ; qui nauigue lelong idécére 
mer par étrange forte iicar il m'ét force 
de le trouuer mort, où vif: Adoucqlui 


mit deuant les yeus fes milleures enfei- 
gnes qu'} peut de Birmartes. Ce qu'en- 
tendu par lé Vieillard, lui répondit : Cer-: 
tainement, Cheualier, vous le cherchés, 
peut être , pour chofe qui vous tournera 
a dommage,& peu de profit: car il êt tel, 
que peu de milleurs , ny de fi bons , fe 
trouueroyent par le monde. Toutefois 
puisque vous m'en priés, de telle affe . 
tion, foit à vôtre profit , ou autrement, 
je vous en dirai ceque j'en fçai. Affeu. 
rés-vous qu’il a prins la voye de Naples, 
le Tong de laquelle je l'ai rencontré, & 
voila tout ce que ‘pouués en apprendre 
pour cére heure. Bon voyage vous doint 
Dieu , dit celui de l’ardante Epee , vous 
m'aués grandement éjoui. : Et tirant fon 
nauire à Ourfe, & celui du Vieillard à 
Pouge;fe perdisent incontinent de vetie, 
Ce pendant, Gradamarte quiauoit ions 
guement dormi, s'éueilla,& netrouuant 
point fon compagnon,ny fes armes, l'en: 
nui qui.le furprint, feroit mal aifé à dés 
crire. Lors s'en allafoudainement an na- 
uite,penfant y rencontrer le vaifleau, au 
quelils étoyent venus : maisil n’en eut 
vént ny vois. Parquoi fe print à detefter 
& maudire fa fortune tant contraire, ay2 
antà fibonne occafion garanti demort 
les deus milleurs Cheualiers: duimondeÿ 
pour luren fucceder tant de déplaifir qu’ 
ilenauoïit. Eten céte fâcherie s'écrioit 
defois àautre: Ah ah” Cheualier de f’ars 
dante Epee ! quetant mal vous connoif. 
fésla bonne amitié que vous porte vô- 
tre ami Gradamarte? Certes, vous aués 
tort de m'auoir ainfi abandonné! Tor: À 
non,non,je faus : mais grandraifon,puis 
que je defire tant de bien à celui quime 
prife fi peu,s'étant fiétrangement abfen. 
té de moi. Mais quoi qu'il en puiffe aue. 
nir , je ne ceflerai jamais d'aller tant que 
je vous aye trouué , pourme plaindre à 
vous de vous mêmes. Et commeil fe dé- 
confortoit en relle forte , auifa au riuage 
de la mer vne barquete de pêcheur ,ou 
il fit mettre quelques viures, puis entrant 
dedans, 
















































D'AMADIS 


dedans: ta detacha d'vn-pieu ou elle é- 
toit lice , & l'abandonnant aus vagues, 
la laifla voguer tant ; qu'il éloigna terre 
en peu d'heure fi déplaïifant, qu'il fou- 
‘haitoit la mort à tous propos , quand 1l 
rencontra le même Vicillard , qui auoit 
parlé auCheualierde l'ardante Fpee,au- 
uel il demanda,s'il lui fçauroit dire nou 
“uelles d'vn Cheualier, grand de cors,ar. 
mé de harrois blanc , qui nauigeoiten 
yne nauirc , acompagné feullement de 
deus mariniers. En verité ,répendit le 
Vieillard, vousvous enquerés de celui, 
trouuant lequel,vous aurés plus de joye 
que vous ne penfés : & fi ferés vous mê- 
mes plus she de lui,que lui de vous : & 
autre chofe ne vous en dirai pour cete 
heure. De tel propos s'ébairaflés Gra- 
damarte, & vouloitle prier qu'il lui de- 
clarât comme il l’entendoit : mais à pei- 
ne eut le vicillard acheué fà parolle, que 
le vent donna dans les voiles du vaiffeau 
ouil étoit, & fingla tellement , qu'il ne 
le peur oncques puis ataindre. : Parquoi 
delibera fuiure fon auanture , & ne.laif- 
fer pourtant de chercher fon compag- 
non, lequel , tirant la route de Naples, 
ainfi qu’il vousaété dit,s'auifa dé mrômes 
ger:fon nem, commandant à fes mari- 
niers,ne l'appeller de là en auant, que le 
Cheualier fans Fortune. Si luiauint que 
le deufiémé jour d'aprés qu'il eut parlé 
au vieillard:, la.mer s'enfla en forte , que 
° maugré lui, vintiprendre port à Ciuita 
Veche., prés Rome, ouil décendit,, di- 
fant à fes matelots qu'ils l'allaffent aten- 
dre prés de Naples : car il .vouloitaller 
par terre: Parquoi monta fus fon détrier, 
&fuiuic SE chemin : le long du- 
quel il auifa venir vue Damoifelle acom 
pagnec d'vn feul-Ecuyer portant vn pa- 
quet enucloppé d'vn camelot rouge. 
Gracicufementles falüa le Cheualier de 
l'ardante Epee : & ils lui rendirent fon 
falur,lui difanr la Damoifelle: Peur étre, 
Cheualier ,étes vous de ceus qui aués 
ris à mort l'Empereur dupais. Pour: 
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quoi me dites. vous cela2réponditile 


Cheualier: Pourautant, ditelle, que.fi. 
vousétes de céte ligue,jefuis d'auis, que, 


preniés autre adrefle ,que celle de Ko- 
me: car le Marquis de Mantouë y ét en- 
tré,auec bon nombre de foldats,& la gar 
de pour l'Imperatrix Leonorine,& fa fil. 
le,a laquelle l'Empire vient par droit fuc 
ceflif, Et ne trouue Cheualier, ny autre, 
tenant le parti du Duc de Buillon, qu'il 
ne face mourir demalemoit. Ievous 
prié (Damoifelle) répondit celui de l'ar- 
dante Epce , contés moi la mort de cet 
Empereur:car je n'en ai ençores oui par 
ler qu'à vous, Lorselle fe print à difcou- 
fr la traïîfon du Duc, ainfi qu'elle vous à 
été tecitee. Et à le Marquis, dicelle,eu 
ces Jours pafñlés nouuelles que fe Roi A- 
madis ét arriué à Naples, pour venger-la 
mort de l'Empereur fon gendre:dont plu 
fieurs de ce pais fonttrefioyeus , & atend 
grand’ puiflance de toutes pars,ainfi qu'il 
éc bruit. Ce m'ait dieus,Damoifelle,ré- 
pondit le Cheualier de l'ardante Epee, je 
fais fort aife d'étre arriuéau tems, pour 
faire fon feruice au Roique vous dites: 
carje l'aime,& eftime orandement. Ah’ 
ditelle, vous auésraifon ! & à ce que je 
voi ,;inon chemin étacourci: par ce que 
J'ai charge dem'adreffer au premier Che 
ualierqueje trouuerai fus cechemin,me 
tenant les propos que vous me tenés , & 
lui prefenter ce qui êt dans ce paquet. Et 
toutefois ,je:le vous ferai porter jufques 
à la ville de.Naples,ou je vous acompa: 
gnerai,cômeäl m'êcencharoé: & la vous 
dirai, qui êt celui, qui le vousenuoye, & 
autres chofes,dôt vousue ferés point mar 
ri. Ce pendant, auifés, s’il vous plaît,me 
commander quelque chofe,par ce que je 
vous obeirai en tout,& par tout.En bon- 
ne foi ( Damoifelle ) répondit le Cheua- 
lier de l’ardante Epee, vous me faites é. 
metueiller de ces nouuelles.. Quant à 
moy, jen’ ay que faire à Rome, &.me 
femble(pourle mieus) que nous deuons 
aller droit au Roy,Amadis : & me tar. 
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de défia' beaucoup 4 jene voi le prefent 
déployé, & fçauoir qui me fait ce bien, 
Allons,dir elle,je vous en prie. Lors pi- 
querent enfemble: mais ils n'eurent été 
deus jours de compagnie , qu'ils entre- 
rent en vne longue forêt , ou ilsrencon- 
trerent cinq Chenaliers armés de toutes 
pieces, léquels s'adreffans à celui de l'ar- 
dante Epee, lui écrierent:Demeurés,Che 
ualier ,demeurés , il conuient que nous 
difliés à qui vous voulésaider,ou à Em 
pereur de Rome,ou à fon contraire. lai- 
derai,répondit il, à ceus auquels traïifon 
n'a part aucune : & ferai contre le Duc, 
qui filachemeét a mis àmort fon figneur. 
Voila le chemin qu’il vous faut prendre 
dirent les autres,pour tôt mourir. Ce di- 
fant, baïflerent tous leurs lancés, & lui 
coururent fus tantrudement,que peu s’- 
en faluc qu'ils ne le defarçônaffent,mais 
il fe tint ferme, & donna à l'vn d’eus tel- 
le atainte, qu'onques puis il n'en parla. 
Si lui retira lé glaiue entier hors du cors, 
& chargeant les quatre autres, fit mourir 
le fecond fus le champ volant fon bois 
en éclats: parquoi mit foudain la main à 
l'épee , & commença entreus vn fi mer- 
ueilleus combat ; lequel print fin quafi 
auffi tôt: car les trois qui reftoyent.,ne 
peurent foutenir l'effort de ‘celui qu'ils 
auoyentaffailli,en forte que le troifiéme 
eut latête mipartie : Ceque voyant les 
deus derniers, tournerent dos, & à bride 
abatué prindrent la fuite. Mais celui de 
l'ardante Epee les laiffa aller , & fans les 
pouffuiute d'auantage ; fuiuit fon che- 
min auec la Dimoifellé, qui s'émerueil: 
Joit mout de fa grand’ proueffe, & haute 
cheualerie. Or éroyent cesbrigäns aliés 
du Duc,léquels embuchés en la forêt, é- 
pioyentles Cheualiérs mal acompagnés 
& leur couroyentfus , quand ils s'auoyz 
oyent du parti du feu Empereur : telle: 
ment qu'en céte forte debrigädage , mas 
ints preud'hommes y auoyent ja perdu 
Ja vie quand ils s’adretlerent au Cheua. 
hier de l'ardante Epee qui les chaftia ain: 


fi que vonsaués entendu. Et Xcétetaufe: 
nous le laiflerons cheminer aûecta Da- 
moifeile, & changerons de propos, 


Comme le Roi de Sicile, & fa fiote, eurent nou. 
selles de la mort de fiu P Empereur .4rqui- 
fil,@ fon fils:c> de leur arrinee 

à Naples. 
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Otre hiftoire vousa faitimen- 
tion cy deuant,comme de Roi 
de Sicile, Olorius,& don Flo: 
relus,s'embarquerérenlagran 
d’Bretaigne ,auec bon nombre d’autres 
Cheualiers, pour tirer ésmarches de Frä- 
ce.Si n'eurent nauigé huit jours entiers 
qu'ils rencontrerent quelques hurques, 
déquelles éroit chef le Comte d'Armig- 
nac, parent du Roi de Mets, à la faueur 
duquelils coftoyoyent céte côte, pour 
empêcher que les Siciliens , ny autres de 
leur parti, prinfent porten la Picardie. 
Si conneut incontinent leConte aus ban 
deroles,& enfciones,que le Roï Alpatrai 
cie était en céte flote,parquoi comman: 
da à fes gens l'affaillir-de toutes parts, 
efperant le prendre & emmener. Lors fe 
Joignirent les deus armees,& auec crocs 
& agraffes ; couplerenticurs vaiffeaus, & 
fut le combat dur & merucilleus:mais f- 
nablement les Armignaciens eurent du 
pire, & demeurerent tôus mors ou vain: 
cust& les autres viétorieus. Par le moyé 
dequoi,ils fceurent des prifonniers,com- 
me l'Empereur Arquifil, & fon fils Di. 
nerpie auoyent été occis , &l’arriuee du 
Roï Amadis à Naples, quiamailoit gens 
de tous païs pour'en’ faire la véngean : 
cc. Aufli le srandoft que faifoit le Roi 
de Mets, pour fecourir le nouueau Em 
peréur. Cequ'enteñdu parleRoide 
Sicile penfa foudain { puis qüe l'ennemi 
prenoit ce chemin ) qu'il fetrouueroit 
Jamais milleureoportunitéde recoiurer 
{on Royaume ; tandis'qu'il en as ab- 

ent; 











































fent:& pour céte caufefitdireàfes Pylo 
tes & mariniers , qu’ils fiflent la milleure 
diligence qu'ils pourroyent. Mais com. 
me 1l auient fouuent, que l'homme pro- 
pofe autrement que Dieu n'a difpofé, la 
nuit d'apres s'éleua vn tel vent,& courut 
tant Fortune , que’le fifiéme jour, ils fe 
“wouucrent en la merd'Efpagne, & mau- 
gré eus paflerent les colonnes d'Hercu- 
les entrans en la mer Mediterranec: pare 
quoi changerent du tout leur defleins,& 
fut d’auis le Roi de Sicile, d'aller trouuer 
le Roi Amadis, & enfemble combatre l’- 
vfurpateur de l'Empire , & fon alié, puis 
qu'ils fe joignoyent enfemble, Ainfi fui- 
uirent la route de Naples, ou (fans auoir 
détourbier) prindrent port quaf aufli tôt 
que le Roï de Sardaigne don Floreftan, 
qui auoit été mande auec bon equipage: 
& femblablementle Duc de Calabre, lez 
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7 
quel amoureus de la befle Tufañiane fille 


du Roi de Naples, y amena orofle armee 


par térre. Si leur fut à tous fait grand re- 
cucil principallement par le Roi Amac 
dis,qui n'y étoit arriué qu'vn peu deuant 
Adariel,le Prince Elinie, Suycie d’Yrlan 
de, Abies, & plufieurs autres Cheualiers 
de nom, tous léquels mandés pour venir 
à céte guerre, &eus aflemblés arrefterent 
qu'on atendroit l'armee de don Brian, 
Roi d'Efpaigne, & ceile que le Roi Ama 
dis auoit enuoyé querir en la grand’ Bre 
taigne. Etce pendant feroiton fçauoit 
aus Princes de l'Empire, tenans leur par 
ti,qu'ils fe tinffent prêts pour déloser, 
quand on les manderoit.Etars doncques 
ainfi arrètés en la grand’ Cité de Naples, 
vifitoyent chacun jour la Roine, & les 
Dames, tenantle Roï maifon groffe & 
magnifique,tant qu'on s’en ébaifloir, 


Comme Birmartes arriua en la Court du Roï de Naples, ou il deffa tous les Cheualiers qui y étoyent, 
[us la beauté de leurs amies: &> des merueilles qu’il y fit. 
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Rois & grands Signeurs affis 
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que rien lui menquât. En fes mains por* 
toit l'effigie d'vne Dame coronnee à cô= 
té de laquelle pendoyent certaines peti- 
tes chaines d'or, ou étoyétatachees trois 
images, que foutenoyent des Cheua- 
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hers. Celuiqui premier marchoit,éroit 
Birmartes l'Amoureus , dont l'hiftoire à 
fait grand’ mencion cy deuant, lequel 
(fans aucun acte de reuerence)demanda 
tout haut file Roi de Naplesétoirlà , & 
onlui répondit qu'oui , & le lui montra 
lon. Lorss'adreffa à lui, puis à tous les 
autres Cheualiers, difant : Trefpuiffans 
Rois & Signeurs, ne trouués étrange , fi 
me prefentant deuant vous,je ne me fuis 
humilié,felon qne vos excellences meri.- 
tent : la raifon êt que je porte entre mes 
bras cet image ( qui êt la reprefentacion 
d'vne Princelfe ) laquelle pour fa gran- 
deur,ne doitreuerance, à Roi ny Empe- 
reur,pour puiflant qu'il foic. Ét fi je di 
d'auantage , 4 mon arriuee en céte court 
êt feulement pour maintenir contre tous 
Cheualiers, qu'Onorie, Dame de beau- 
té,Infante d’Apolonie , ét plusbelle que 
nulle autre Dame ,ny Damoifelle non 
mariee,qui foit au monde, Et ce entens- 
Je prouuer par armes,à qui voudra y con 
tredire par telle condicion, fi le contre- 
difant êt feruiteur ou ami,de fille de Roi 
ou d'Empereur, & pour fon amourentre 
en combat côtre moi, il fera tenu à por- 
ter l'image d'elle coronnee, & fon nom 
écrit au deffous, qu'il perdra, & l'atache- 
gai auec ces autres,oucas que la victoire 
me demeure:maisfi Ie Cheualier,à amie 
de moindrelieu , il feraexcufé de l'ima- 
ge outableau que j'ai deuifé. Maintes 
aant donc (fire) dit il au Roide Naples, 
puis que céte auanture êt premierement 
atriuee en vôtre court , qu'à nulle deces 
autres Princes,je vous fupplie faire pub- 
lier , à fon de trompe, l'occafion de ma 
venué, telle que,je l'ai declaree prefente- 
ment , afin que tout Cheualier qui vou- 
drame combatre, fache queje l'atendrai 
en céte prairie , dans vne tente que j'y fe- 
gai dreffer,& le combatrai auectelies ar. 
mes qu'il voudra choifir. Etcommeil 
eut ce dit, forcit de la fale, & reprintle 
chemin qu'il étoit venu,laiffanttous ces 
figneursébais de la temerité de lui, en 
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forte que plufieurs entreprindrent la fui 
abatre , fpecialementle Duc de Calabre, 
& Olorius d'Efpagne , qui aimoir fi ar- 
demment Luciane, fille d'Efplandian, qu 
il n'en pouuoitrepofer , Lors vint Bir- 
martes en la prairie, & fit tendre deus ri- 
ches pauillons fus le bord de la marine, 
ouil fe logea. Maisileuttourloifir d'y 
repofer:car nul ne fe prefenta en ce jour, 
& jufques au lendemain aprés diner,que 
plufieurs entrerent en jeu : &:fe porta fi 
bien Birmartes,qu'auât la nuitilen vaine 
quit douze,& quinze le jour d'aprés: tel- 
lement que plufeurs difoyent n'auoir 
oncques veu fi bon Cheualier. ‘Orn'é- 
toit encores venu le Duc de Calabre, 
mais il fe prefenta tôt aprés ,armé d'va 
harnois verd, portant fus fon heaume,au 
lieu de panache, le pourtrait de s'amie. 
Lors Birmartes , connoiflant bien qu'il 
auoit forte partie, choifit vnegroffe lan- 
ce : & marchant au petit pas , auant que 
donner carriere ,le Duc lui écria d’aflés 
loing: Par mon chef, damp Cheualier, 
maintenant vous ferai connoitre , que la 
Princeffe Iufaliane, de qui je porte l’effi. 
gie, pafle en toutes beautés celle que 
vousaués tant Jouce . Ie ne fçai pas, ré 
pondit Birmartes, comme vous le pour. 
rés vérifier: Quant à moi, chacun fçait 
que je m'oublirois lourdement, fi je fui. 
uois céte opinion : & puis que la preuue 
git en combat,non point en paroles:yoi. 
onsqu'ilen fera, Ce difant,coucherenr 
l'vn contre l'autre, & furent leurs rencon 
tres telles , que le Ducbrifa fa lance juf. 
ques dans le gantelet: toutefois Birmar. 
tes le choifit fi à propos, qu'il le defar- 
çonna par terre, lui demeurantau poing 
fon bois entier. . Et pour autant que le 
Duc étoit étourdi , ne remuant pié, ny 
main , l’autre décendit de cheual autre. 
tour de la carriere, & faignant-lui vou: 
loir tailler la tête, lui dit tout haut: Che- 
ualier , confeflés la beauté de vôtre amie 
n’être rien au pris de celle de Onorie,au- 
trement vous mourtés. Mais pour toutes 
ces me 


















































ces menaces, le Duc ne lui répondit vn 
feul mot, encores qu'il fut reuenu à foi, 
ains étoit fi déplaifant,qu'il eut voulu dé 
ja être mort. Ce que connoïflant aucuns 
figneurs , prierent Birmartes le laifferen 
pacience , & fe contenter de fa vitoire, 
auecques le pourtrait de Jufaliane , qu'il 
“print,& emporta en fon pauilon,pour a- 
£ompagner les autres.Ce pendantle Duc 
fe releua,& tout honteus,fe retira en fon 
logis. Lors entra au camp vn Cheualier, 
grand,& tant bien à cheual, que merueil 
les, lequel s’adreffa à Birmartes,& lui dir: 
Si vous ne confeflés de gré m'amie plus 
belle que la vôtre, je le vous ferai faire 
par force. Comment? réponditil autant 
m'en difoitn'agueres celui qui s'en vaa- 
uec fa courte honte, & combien qu'il 
vous deut feruir d'exemple, vous parlés 
auffi haut qu’il faifoit: gardés, beau fire- 
qu'il ne vous en preigneautät. A céte pa- 
tolle coururent de fi droit fil ,que leurs 
Jances volerenten éclats: mais ils feren- 
contrerent d'écus , & de cors , fi lourde- 
ment, que Birmartes perdit vn étrier , & 
$'il n'eutembraffé le col de fon cheual, il 
étoit par terre : toutefois l’autre eut pis, 
car lui & fa monture tomberent J'vn fus 
l'autre. Neantmoins il fe releua, & met- 
tant l'épée au poing , dit à Birmartes,qui 
dé-ja auoit tourné bride:Cheualier,pié à 
terre,& ne vuerlle Dieu que par faute de 
mon cheual ,je perde deas fois le droit 
de mon entreprinfe. Lors décenditBir- 
martes:& embraçant {on écu,commenca 
entr'eus deus vn combat firude, que par 
l'efpace d'vne heure, & plus , mal aife- 
ment pouuoit on juger qui auroit du 
milleur,ou du pire. Maisàla fin le Che- 
aalier inconneu fetrouua tant hors d’a- 
leine , qu'il fut contraint fe retirer arrie- 
re. Ce que voyant Birmartes,lui dit: Et 
dea Cheualier , vous prenés mal le che- 
rain pour me faire côfeffer fi grand’men 
terie , dont vous ventiés n'agueres : étes 
vous dé-ja fi recreu? L'autre trop marri 
de céte mocquerie ; lui répondit : Par 


te Br th he 













































D'AMADIS DE GAVLE. 78 


Dieu, beau fire, vous le connoîitrés À cé. 
té heure. Ethauçantie bras, donna tel 
coup d'épec à Birmartes, que les yeus lui 
étincelerent, & recomimença leur mêlee, 
tant pre , que bien fouuent lon jugeoit 
la fortune être pour Le Cheualier incon- 
neu , & quelquefois pour Birmartes. 

Neantmoins la fin fut telle, qu’il empotr- 
ta Ja victoire, & t6ba l'autre fus le champ 
tant laffé, qu'ilwenpouuoitplus. Par- 
quoi Birmartes fe jerta legerement fus 
lui, & lui arrachant{e heaume, conneut 
que c'étoit fon frere Olorius : dont trop 
marri,craignant qu'il eut pis, lui dit: Sire 
Cheualier il ét-vrai femblable 4 la coul- 
pe de la beauté de vôtre amie êt caufe de 
ce qui vous ét auenu , non pas faute de 


“ProuËtfe : car autrement ( veu ce que j'ai 


trouuéen vous) il êt certain que jéne 
fuffe pas fi leseremét parti de vos mains, 
comme j'at fait. Olorius l'oyant parler 
auec tant d'humiiité , encores qu'il fue 
fortirrité , luirépondit : Ce m'aitdieus, 
Cheualier ,je ne vous puis répondre de 
la beauté de m'amie:car je ne la vioncq: 
mais je deuois confiderer ce qui êt en 
vous, premier que rien entreprendre, au 
moins pour euiter la honte que j’endure. 
Lors fe leua, & lui tendit Birmartes la 
main pour lui aider : car il étoit fort na. 
vré. Mais Birmartes n'en aüoit gucres 
moins. Parquoi fe retirans l'vn en la vil- 
Je l'autre en fon pauilon, garderent quin 
ze jours le lit, premier que leurs playes 
fuflent confolidees. 


Comme vn Cheualier étrange vint combatre 
Birmaries:@ dece qui leur auint, 


CHAP?. Lx. 


Irmartes donques gucri , & de. 
liberant recommencer fon en- 
treprife ,entra en fon pauillon 
vne Damoifelle ,accompagnee 
d'vn Ecuyer , qui portoit fus fon col vne 
quefle bien enueloppee, Si faliiala Da- 
moi- 




















moifelle Birmattes par grand’ courtois: 
fie, & déliant le paquet, lui prefenta vnes 
armes vermeilles comme fang , auecvn 
cu à champ d'or, fous vn Orme de fino- 
ple,lui difant: Cheualier Couftumier de 


. vaincre, celuiqui vous aime , & eftime, 


pour la prouëfle qui ét en vous, vous en- 
uoye ce prefent : & vous mande par moi, 
que pour céte heure ne fçaurés vous qu'= 
il êt : mais tant y a, que ces armes qu’il 
vous a gardeés , vous ferontplus de be- 
foing ,. que ne penfés.. Damoifelle m'a- 
mie, réponditil , je remercie humble 
ment tel perfonnage, qui aeu fi bonne 
fouuenance de moi , & eftime ce harnois 
d'auantage,par ce que le mien étoit tout 
rompu. Vous lui dirés qu'en quelque 
lieu que je fois ,ila en moi vn Cheua- 
lierbien à fon commandement. Lots 
fans plus continuer ce propos , print la 
Damoifelle congé de lui, le laiffant en 

rande penfee , dont lui venoit tant de 
Ro Et le jour mêmes fit fçauoir aus 
Rois,& autres Cheualiers, qu'il fe trou- 
ueroit fus lesrengs., s'aucun vouloit de- 
fendre l'honneur de s'amie. Parquoi for- 
tans de la ville , vindrenr au lieu ordon- 
né, auec grand nombre de peuple , ouils 
ne furent plutôtarriués, qu'ils aperceu- 
rent HO es au petit pas vn grand Che- 
ualier monté fus yn cheual rouen, & ar- 
mé d'vn harnoïs inde ,conuert de main- 
tes Etoilles, & l'écude mêmes... En fon 
poing tenoit vne groffe lance ; qu'il por- 
toit fus fa cuiffe tant brauemét que rien 
plus. Et au haut de l’arimet étoit ataché 
le pourtrait d'vne Damoïfelle , belle en 
toute perfection. Si paflaen tel equipa- 
ge deuant l'échauffaut des Rois,qu'il fa- 
Îua fans fe découtir: & s'approchant de 
Birmartes, lui ditaflés haut : Cheualier,il 
conuient que vous m'acordiés , que vô- 
tre amie n’egaleen rien à la Dame, dont 
je porte la figure, autrement vôtre tête 
m'en fera la raifon , vengeant l'outrage 
de la fole entréprife qu'aués faite , la vou 
Tant comparer à celle, de qui elle ne me- 
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rite étre feruante. Birmartesfortmarri, 
$'entendant menacer, & injurier [a Da 
me, répondit: Vrayement , beau fire, 
vous parlés bien haut, & auroit été mon 
fejour en ce lieu tropen vain, fi pour 
vos menaces je confeflois fi grand’ men- 
fonge : mais j'efpere , premier que m'é- 
chapiés, vous châtier en forte ,que vous 
ferés exemple aus autres ,qui pourront 
venir d’orefenauant. Et quant àmatête, 
je la garderaimieus que ne ferés la vô- 
tre:& voyons qu'il en fera. Lorss’élois- 
nerent, & pour fournir leur carriere, vin 
drent de telle roideur l'vn contre l'autre, 
qu'ils tomberent étourdis fus le champ, 
ne remuans pié ny main ,de long tems 
aprés. Et penfoit-on qu’ils fuflenr mors, 
uandils fe releuerent, embraçans leurs 
écus, & mettans leurs épees au poing. 
Adonccommencerêt leur: combat fi ou- 
trageus,qu'à ouir retentir leurs coups,on 
eut penfé que telle mêlee fut executee 
par plus de vinstenfemble:& étoyent les 
étincelles du feu de leurs harnois en tel- 
le quantité , que le fer fortant de la fours 
naïle,& batu fus l'enclume,nerend poine 
plus-de lueur. Mais qu'êtil requis nom. 
brer leurs coups,pourembellir nôtre hi- 
ftoire ? tant ftaperent & chamaillerent 
l’vn fus l'autre,que fans la bonté de leurs 
harnoïis , ils fe Aiflent taillés.en.pieces. 
Et voyans que leurs épees n'y pouuoyét 
mordre, s'entrefaifirent cors à cors, met- 
tans toutleur effort pour fedéroquer & 
abatre .… À quoi ils profiterent aufli peu 
qu’au parauant, combienqu'ils demeu- 
rerent en cet état plus de deus groffes 
heures, fi que chacun les penfoit recreus, 
& hors d’aleine. Toute-foisils con = 
neurent'bien lecontraire tôt aprés : car 
les.deus-combatans. retournerent dere- 
chef prendre leurs épees,. & comme fi, 
du. jour ils n’enffént. trauaillé , recomz. 
mença leur mêlee plus afpre & dange. 
reufe que deuant. Et neantmoins , ou 
pour la trempe de leurs armeures, ou 
pour l’épefeur &bonté d’elles,ils ne don 
nelent. 















































nerent oncqües jufques à la chair, pour 
en tirer vne feule-ooute de fans. Dont 
eus mêmes ébaïs , & principalement le 
Cheualier aus Etoilles, dit à l’autre: A ce 
que je voi, Cheualier, nous trauaïllerons 
tout le jour fans rien acquerir lvn fus l- 
autre , puis que nos épees ne taillent au- 
trement : ainfi je vousprie, defarmons 
nous, & pour donner plus prompre fin à 


ce commencement,prenons la cape & l- 


êpee feule : car par Dieu, fi j'eufle penfé 
ce qui ét auenu, je fuffe autrement entré 
en combat contre vous. Quand Birmar- 
tes ouit ce propos , il fut fort émerueillé 
du grand cœur de fon ennemi, & fe dou- 
ta fus l’heure que c'étoit celui fansautre, 
à qui il auoit eu affaire fus la mer, lors 
qu'on les fépara. Er toutefois les armes 
qu'il portoit,étoyenr autres dontil le mé 
connoifloir, & lui répondit : Cheualier, 
puis que nous auons commencé nôtre 
mêlee,ce nous êt force de la paracheuer, 
pourtant faites du mieus que vous pour- 
rés: car 1l ne peut être qu'à la longuel'vn 
de nous deus ne fe laffe. : Etbien, dit le 
Cheualier aus Etoilles, je penfois vous 
faire plaifir. Lors fi au parauant ils auoy- 
ent fait grand deuoir , ils retournerent 4 
fe montrer encores plus enuiés,combien 
qu'ils s’'apefantiffent à vetie d'œil, auf ÿ 
auoyent ils continué plus de cincq heu 
res fans nullemént repofer:& d'auantage 
Ja chaleur du jour étoit fiextreme , que 
le plus legier vétu fuoit à toutes heurtes. 
Dont le Roï Amadis compallionné , les 
voyät tant fouffrir & endurer, ne fe peut 
tenir qu'il ne dit aus autres: En ma con- 
fcience c'êt grand’ pitié de laifler mourir 
les deus milleurs Cheualiers du monde 
qui font fianimés l'vn enuers l’autre, 
que jamais le vitorieus ne pardonnera 
au plus foible.Et comme il difoit ces pa 
roles.Birmartes fe montra auoir quelque 
_ peu du pire:mais il eut plutôt éleu la per 
te de cent mille vies,s'il les euteuës,que 
faillir vn feul poinét de fon deuoir, Tou 
téfois celuides Etoiles gaignoit pais pe 
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tita petit, dont dé gayeté de cœur,bran- 
Jänt l'épee au poing, s’écria: Ha/ Cheua- 
lier, maintenant te tiens-je en lieu , que 
ny par étaindre lestorches, ny par force, 
pourrons nous être feparés:& payeras les 
foles paroles que tu as voulu maintenir, 
Ce difant, le prefla de plus prés qu'il n’a- 
uoit encotes fait. Si conneut Birmartes 
à fes menaces,que vrayemeét il auoit bien 
foupconné, auffi étoit cé le Cheualier de 
l'ardante Epee,à qui la Damoifelle, qu'il 
rencontra prés de Rome,prefenta le har- 
noiïs qu'il portoit, ainfi qu’il arriua à vne 
Journee de” Naples , fans lui declarer de 
par qui,& qui le laifla venir vers Birmara 
tes,auec les armes vermeilles, comme il 
vous aété recité. Or preuoyoirle fage 
Alquif, queces bons Cheualiers deuvy- 
ent combatre l'vn contre l'autre, & pour 
la faluacion de tous deus, leur enuoya 
dequoi eus garantir: caril êt certain,que 
fans la botité ‘dé fes harnois ils s’entres 
fuffent Coupés bras &jämbes.Maisilsne 
fe peürent oncques ofendre à fang , ains 
feulement fe meurdrir de coups orbes, 
dont ils fe fentoyent fort charvés, Re- 
tournant donc fus nosbrifees, entendant 
Birmartes à qui’ il auoit affaire, le cœur 
lui: hauça ;en forte , qu’il répondoitau 
Cheualier del’ ardante Epee : Par mon 
chef, ce m’êt grand plaifir de fçauoir qui 
tues, pour auoir plus d'ocafion de te fai- 
re abaïffer cete outrecuidance:& ne pen- 
fe auoir auantage quelconcque fus moi: 
car deuant que le jeu departe, tu fentiras 
comme je fçai mieus me venger,que toi 
menacer. Difant céte parole,rua fus l'au- 
tré,& l'araignit fiv uementau plus haut 
de l'arme, qu'il le contraignit mettre le 
genoil en terre: maisil fe releua prom- 
ptement, & poutreuanche , lui donna à 
même endroit tel coup, les deus mains 
lui feruirent d'apui contre l'herbe,com- 
bien qu'il n'y fitlono {cjour,ains redref> 
fant fon heaume ,recommencerétmieus 
que deuant : non pas qu'on ne conneut 
tou - jours quelque peu d’auantage au 
Cheua. 














Cheualier de l'ardante Epee: Auf étoit 
iliffu dvn fang le plusillufire, & gio- 
rieus, qui foit entre les Monarques & Po 


tentats: c'êt de Ja noble Maïfon de Fran= 


ce, dontauoit prins origine Amadis fon 

rand ayeul, lequel confiderant, fi plus 
1l les laioit combatre , la mort dell’au- 
tre être prochaine , dit aus trois Rois af- 
fis prés de lui, qu’il valoit mieus Îesal- 
lerprier d'eus feparer, veu la orand'per- 
tequece feroiten les perdant. Ce qu'ils 
trouucrentbon, & décendans de leurs é- 
chauffaus, vindrent vers Les deus Cheua- 
liers, qui feretirerent pour leur arriuee, 
& s'adreflerent le Roi Amadis ,& {le Koi 
de Sicile au Cheualierdel'ardante Epee 
auquel ils dirent : Cheualier, faites.tant 
pour l'amour de nous, s'il vous plaîr, de 
ue pafler outre eu.ce combat: car il n'ét 
pas raifonnable que deustant preud hom 
mes comme vous étes,, meurent à fi peu 
d'occafion, Lui qui penfaaufli tôt, que 
les refufant.étans tels qu'ils étoyent, & 
Jui prie fi gracieufemenr( mêmes par le 
pere de,celle qu'il aimoit mieus, que fa 
propre ame )il pourroit encourir bläme, 

eur répondit:. Pour certain, Signeurs,il 
m'ét.gricf de mexetirer ainfi, toutefois, 
voulant vous obeir en tout, fachons qu’- 
il en femble à mon ennemi, contrele- 
quel je fuis le plus mal infortuné que fut 
onques malheureus Cheualier: Car voi 
la dé - ja a deufiéme fois qu'il m'échap- 
pc;auec plus d'honneur, que je ne luien 
defire.. Ie vousafleure, dit Ie Roi Ama- 
dis,qu'il fera ce dont le prierontles Rois 
de Naples, & de Sardaigne, léquels ce 
pendant induifoyent Birmartes à con- 
fentirà cer effaic.. A quoi. il prêta vo- 
lontiers l'oreille, connoiffant auoir du 
pire ,combien qu'il couurit brauement, 
ce qu'ilenpenfoit. Et pour céte caufe 
Jeur dit: Signeurs, nous auonstelle cho= 
fe à deméler,ce Cheualier & moi,que j'ai 
merois trop mieus perdre la vie,que laif- 
fer ce côbat: mais pour l'amour de vous, 
à qui je defire complaire, je ferai vôtre 
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commandement, Ainfile menerenten 
fon pauiHon, & laiffeseut. les Rois de:la 
grand Breraignce,&-Alpatracic,auec l'au« 
tre.qu Amadis penfoit bien être celui de 
l'ardante Epec. Et de fait, ilen anoit ja 
dit au Roide Sicile, ce qu'il lui en fems 
bloit: Parquoi pour en fçauoirila verité, 
lui fit figne de l'œil , qu'il s'en enquit: & 
à cére caufe luidit Alpatracie:Cheualier, 
je vous prie,de grace,me dire vôtre nom 
carje vous foupçonne être vn gentiihom 
me,que j'aime , & eftimce grandement:8ç 
fi ainf êt, vous auriés tort de vous cou. 
urir, principalement au Roi Amadis, le. 
quel. a fait pour celui que je penfe telle 
chofe en Saba, qu'il ne fera jamais qu'il 
ne Jui en demeureoblgé.Et ce mettoit- 
il en auant, pour plutôt fçauoir ce qu'il 
defiroit du Cheualier de l'ardante Epee: 
lequel, pour ces nouuelles, fur fi étonné 
de prime face, qu'il fut vn bié long tems 
fans répondre, : Ecvolontiers fe fur dés 
couuert,, n'eut été qu'il fe vouloit ven- 
gcr de Birmartes en quelque part qu’il le 
troyuat,penfant qu'il aimât Lucelle, Par- 
quoiil répondit au Roi: Ie ne fçai pas 
l'amitié que vous me portés , ny comine 
vous m'eftimés ; tant. y.a,que fi vous me, 
youlés quelque bien, c’êt -auecq” bonne 
occafion:veu que j'ai defiré toute ma vie 
faire feruice à vous, & à ceusiqui vous 
reflemblent. Ainfi ilvous plaira menom 
mer celui,pourlequel vous meprenés, à 
ce que je fçache mieus qu'ilêt: ,En bon- 
acfoi, ditle Roi, il {£e nommeleCheua- 
lier de l'ardante Epce , & croi bien que 
ce n'étes - vous pas : car il ne fe celeroit 
jamais à moi. Certainement, fire,répon: 
dicil ,je l'ai laïifé,, n'a pas encores lon 
tems, & fuis fi fort fonami que je vous 
fupplie, en fa faueur me raconter ce que 
le Roi Amadis a fait pour luien Saba, a- 
fin que fi je le retreuue ,ilenaitlesnou… 
uelles, Lors lui difcourut Alpatracie, 
comme {a Roine Buruca avoit été acu- 
fce, & entierement ce qui étoirauenu. 
Ah difoitle Cheuaiier del'ardante Epte 
ce pene 


























































































ée pendant en foi:mêmes, traître Mau- 
dan! les Dieus ont eu trop de pitié de 
vous! car fanstrauailler vn tel Prince, 
vous meritiés la corde! Ceneantmoins 
il ne donna aucune connoiflance de cé- 
te penfée, & moins de fa perfonne ; ains 
répondit au Roi Alpatracie: Sire,pour 
J'amour du Cheualier de l’ardante Epee 
je fuis fort joyeus de tant bonnes nou- 
uelles , léquelles afleurément je Ini ferai 
entendre, &auant qu'il foit gueres : par- 
quoi il vous plaira me donner congé, 
vous affeurant , fi je le puis rencontrer, 
que je moyennerai rant enuers lui , que 
nous nous trouuerons de compagnie en 
la guerre qu'entreprenés , foit contre l'. 
Empereur, ou contre le Roi de Mets. 
Ce pendant, ne trouués mauuais , fi je 
vous tais,qui je fuis: car je ne me delibes 
re découurir, premier que j'aye mis fin à 
vncaffaire , qui inimportune jufques à 
l'houneur.Voila,comme ilferma la bou 
che à ces deus Princes, qui depuisnel'- 
importunerent d'auantage:, encoresqu'2 
ils euflent tou - jours fantafie que c'étoit 
ilfans autre. Neantmoins ne le voulans 
contraindre plus oùtre, le remercierent 
toutefois du fecours qu’il leur promet- 
toit. Et pourautant qu'il commencoit 
fort à brunir, & que la nuit chafloit le 
jour, voyans les Rois de Sardaigne, & 
de Naplas, retourner du pauilon de Bir- 
martes ,lui donnerent le bon foir , pour 
s'aller joindre ausdeus autres. Eteus 
quatre de compagnie , prindrent 
: Je chemin de la ville, &le': 
:; 517 Cheualier de l’ardan- 
te Epee,celui d'ou 
ilétoit partile: 
matin. 


Commele Chenalier de Pardante Epee arrina 
en fa tente, ouil auoît laiffé la Damoifelle d'- 
 Alquif : &s’autfa d'écrire ay\Roï Maga- 
dan de Saba, s'excufant de ce qui 
lui auoit été mis fuse 


CHAP. LXIe 


D'AMADIS DE GAVLE. 


Elle fut l'iflue de ce combat 
perilleus; que vous aués enten 
du , au retour duquel le Che- 
ualier de lardante Epee pen- 
fant,puis à la faute qu'il auoit faite, n'ay- 
ant peu vaincre {on ennemi,puis aus nou 
uelles du Roi de Saba , & à l'obligacion 
dontil fe fentoit redeuable au Roi Ama 
dis,vne fois trifte,puis tout foudain joye 
eus,chemina jufques ouil auoit laiffé | a 
Damoifelle d'Alquif. Et eus deus enfe m 
ble (pour n'être fuiuis)tirerent la part ou 
il efperoit trouuer fes mariniers , qui l’a- 
tendoyent : mais quand la Damoifelle le 
vid ainfi penfif, ellene fe peut tenir de 
Jui demander, d'ou lui procedoittelle me 
lancolie, Ah/ ma grande amie / répondit 
il , je penfois à laiffer ce pais , pour aller 
en Saba trouuer le Roi, pour quelques 
nouuelles que j'ai ce jour-d'hui ‘enten- 
duës,& qui metouchent de bien prés! 
Et d'autre part, je fuis forcé rompre cére 
entreprife,érant appellé par deçà ;a chofe 
qui depend de mon honneur: Ainfi je me 
voientre deus exttemités,& fi ne fçai la- 
quelle je doi élire pour le mieus. Si vous 
trouués bon, dit elle,queje face quelque 
meflage pourvous au leuant,8& me bail- 
ler vôtrebarque, j'irai ou vous me com: 
manderés , & porterai telle lettre qu'il 
vous plaira au Roi Magadan, que je con 
noistrebien. Ie vous en prie,réponditil, 
vous affeurant( iinibtitle Sqie jen’- 
oublierai jamais ce plaifir. l’écrirai donc 
au Roi:& demain vous ferés voile , fi 
nous trouuons;nos gens au port, : Ainfi 
deuifans , arriuerent ou étoit la barque, 
& le foir même le: Cheualier aus armes 
Etoilees,, écriuità Magadan vne lettre, 
dont la teneurs'enfuit: 
TRESHAVT, trefpuiflant, &trefex- 
cellent Prince, fi les chofes futures étoiét 
prefenresaus hommes,comme ellesleur 
fontinconneuës , ïl fe trouueroit peu de 
perfonne trompees,& moins de méchäs 
qui les peuffent deceuoir par faus dônerà 
cntédre: mais étât tel fecret hors de nôtre 
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puiffance, nous déuons(certes)plus crain 
dre cére malice des hommes ,que la mé- 
me mort,qui ne fait mourir,qu'vne fois. 
Car celle ou nous acheminent ces trai- 
tres,& méchans , n’ôte feulement la vie, 
ains l'honneur immortel,que peut aque- 
rir toute perfonne de vertu, conuettiffant 
fa bonne renommee en vitupere & blà- 
me, dôt ils repaiffent les oreilles de ceus 
quilesécoutent. Et de ce ( Roi viéto- 
rieus ) pouués vous maintenant juget 
mieus , que nul autre ,ayantété fus lé 
point de tomber en la repuracion de Roi 
inique, voulant à fi grand tort faire mou 
tir la Roine, pour la faufle acufation qui 
vous'auoitété raportee d'elle, & de vô- 
tre loyal fujet , & feruiteur, Ie Cheualier 


‘ del'ardante Epee: Non fire , queje me 


vucilleexcufer delà faute queje fis ,m'- 
abfentant de vôtre court, fuiuantle:con- 
feil que:me donna Maudan : car ou étoit 
mon innocence, la peine ne pouuoit 4- 
voir lieu, Et d'auantage fans laiffer mon 


honneur douteus pat ma fuite,je me de. 


vois plutôt fou:mettre à vôtre chatimét 
(connoiffant vôtre vertu & ma juftice) 
que craignant vôtre fureur, & fuyant la 
mort,queje ne meritois,me rendre ainfi 
foupçonné de coulpe. Or ontpermis les 
dieus à ce que j'ai entendu que la verité 
ait été découuerte depuis’, par celui mê- 
mes qui l’auoit cachee,& l'honneur de la 
Roine,&:le mienrecouuert,par la prou- 
ëéfle inuincible du Roi de la grand Bre: 
taigne Amadis qui foutenant mon droit 
a mis à mort letraîtreen plain champ de 
bataille deuant vôtre majefté. Et neant: 
moins,fire,s’il vous reftoitencoresquel: 
que étincelle de mal-talent à l'encontre 
de vôtre humble feruiteur , je vous fuplie 
l'oublier, 8& me dôner part en vôtre bon- 
ne grace ,attendant que j'aye moyen de 
retourner vers vôtre excellence ou dé- 
ja je me fuffe acheminé, n'eut été Ii pro- 
mefleque j'ai faite à ces Rois afflemblés, 
ne les abandonner, que Ja guerre entre- 
prife; contre deus autres traîtres , n'ait 
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prins fin. Parquoï il.vous plaira m'excuse 
fer ,baifant les mains de vôtre grandeur 
entoute humilité, 

Cételettreainfiécrite, pliee,& bien ca 
chetée;il la baïlla à la Damoifelle,laquel 
le il tira à part,& lui dit: Damoifelle m'a 
nue, puis que me voulés faire le bien d'e 
aller pour moi vers Ie Roi Magadan ,je 
vous fupplie( en lui prefentant céte lets 
tre ) lui dire l'occafion de mon fejour par 
deça: & quali iôt que j'aurai moven,je ne 
faudrai à me retirer vers lui,pour lui pre. 
fenter mon feruice,ainfi que je fuistenu, 
Vous verrés la Roine,& le Prince Fulur- 
tin, faites leur aufli mestreshumblesre. 
commandacions à leurs bonnesgraces. 
Monfieur , répondit.elle , je ne faudrai à 
ce que me commädés: mais premier que 
partir,je veus bien que vous fçachés, qui 
vous-aenuoyé les armes que je vous ai 
prefentecs :c'êt le fage Alquif:, qui vous 
aime, & honore.plus que Cheualier qu'il 

-connoiffe, Il m’a donné charge vous fais 
re entendre; que vôtre pere êt Grec de na 
cion,& que vous.étes iffu de fang illuftre 
& vous contentés a tant : car jenevous 
puis dire d'auantage, fors qu'il vousman 
de;que premier que vous partés d'Italie, 
vous receurésivne des principales chofes 
que voustenéspour perduê: :Bien bai; 
& plusaife ; futle Cheualier de l’ardante 
Epec , quand il fceutqu'il étoit Gentils 
homme,& de grand parentage, & embra 
çantcelle qui lui aportatantbonnes nou 
velles,luidit: . Helas-:ma grandeamie, 
pour Dieu; dires moidonques lenom de 
mon pere,fivous lefçaués'caf c'êtle plus 
grand defirque ilaye en cé monde! Affeu 
rés-vous,répondit elle; fi je le fçauois qu’ 
il ne vous feroit.celé. Et fus ce point,elle 
prenant congé de lui,s'embarqua,la priât 
le Cheualier , qu'elle trouuâtmoÿen de 
lutraporter la réponce le plutôt qu'il lui 
feroit poffible:. Età hinftant, donna le 
vent dans les voiles, & fingla le vaitfeau 
en haute mer: Adonc,& à même heure, 
le Cheualier de l'ardante Epce print le 

chemin 





cheminde Salerne,pour s’aller rafréchir, 

faifant état qu'aufh tôt qu'il feroit plus 
difpos,trouuer Birmartes , & le comba- 
tre de rechef à outrance, quoi qu'il lui 
endeutagenir. Ainfi fejournant,& pen- 
fant d'heure à autre , à ce que la Damoi- 
felle lui auoit dit , que fon pere étoit na- 
tif de Grece, refolut de prédre le farnom 
detel pais,& le nom du Roi Amadis auf 
fi;à qui il fe fentoit plus obligé,qu’à tous 
les hommes du monde, lui ayant fait re- 
couurer fon honneur. Ainf s'apellera d’- 
orefenauant en plufieurs endroits Ama. 
dis de Grece. 


Comme nouuelles vindrent aus Rois étans 4 
Naples, du gros apareil que faifoit 'yfurpateur 
de l'Empire,pour venir leur donner la ba 
taille au Friol: ©@* de la rencontre 
qu'ils eurent contre le Roi 
de Mets. 


CHAP. LXIIe 


ERoi de Sicile prerendant,ain 
fi qu'il vous a été dit, au Roy- 
aume de Mets auoit ordinaire- 
— ment épies és parties de Gaule, 
par léquels il fut auerti(huit ou dix jours 
aprés le combat des deus bons Cheua- 
liers Birmartes & Amadis de Grece, fur= 
nommé au parauant le Cheualier de l'ar 
dante Epee) comme l'vfurpateur de l'Em 
pire,auec fon armee,deuoit fe venir join 
dre au Roi de Mets, en la plaine de Ve- 
ronne,& la atendrele Roi Amadis & fon 
oft. Or étoit le Ducde Loraine alié du 
Roï Amadis,& foutenoitentiersment le 
parti de l'Imperatrix fa fille, en forte qu'- 
auec fix mile combatans , il empéchoit 
au poffible,que le Roi de Mets,qui vou- 
loit pafler par les marches de Suyfle , ne 
faifoit pas tout ce qu’il vouloir : caril le 
coftoyoit tou-jours,le contraignät quels 
que fois de fejourner en vn lieu plus qu’ 
il ne vouloir. Cela furen partiecaufe, 
que larmee de ces Roisaffemblés à Na- 


D'AMADIS DE GAVLE, 


ples,les alla trouuerjufques dansles Al. 
lemaignes , & la leur donner la bataille, 
& pour ce faire fut crié en leur camp,que 
chacun fe tint prêc à déloger {ehuitiéme 
jour enfuiuant. Durantlequel tems,ar. 
riuerent d'Efpagne fet mile bons foldats, 
& Cheualiers,que le Roi Brian enuoyoit 
par le Duc de Meride , au fecours, dé- 
quels fut chefOlorius. Eus donq aflem.. 
blés,voyant Amadis, qu'il n’auoit nulles 


nouuelles de l'armee qu’il auoit enuoyé. 


Ieuer en la grand’ Bretaigne, delibera n6 
obftant , marcher auec fes forces droit à 
Aquilee, & de là à la Marque d'Ancone, 
côtoyant tou -jours la mer de Venife, 
pour auoir viures plus aifemeñt,tant qu’- 
1] vint à Veronne , ou il eutauis , que le 
Roi de Mets marchoiït par les montai. 
gnes d'Alemaigne, pout venir gaigner la 
Lombardie, & là fe parqueroit atendant 
les forces de l'Empereur. Lors s’aflem. 
blerent ces Signeurs au confeil , & deli- 
bererent de l'allertrouuer , premier que 
l'Empereur l’eutataint , & de fait lelen. 
demain délogerent au point du jour, & 
firent telle diligence qu'ils entrerent és 
montaignes,auant que le Roi de Mets y 
eut penfé : & le furprindrent de fi court, 
qu'il lui prefenterent la bataille quafi in- 
efperément.Or auoit il en fa troupe oran 
de caualerie , & bon nombre de gens de 
pié,que le Conte d'Armignac,& lesDucs 
de Normandie & de Braban, y auoyent 
amenés , auec quelques Alemans mal en 
ordre. Sifut l’écarmouche belle d'vne 
part & d'autre , & finablement en auint 
tel conflit qu'auec l'aide de Birmartes, 
Florelus ,& d'Amadis de Grece, qui y 
vint couuertement Île Roi de Mets fut 
déconfir, lui mort, & le Conte d'Armig- 
nac, aufli le Duc de Sauonne , & fon fils, 
& plufeurs autres grands Signeurs , & 
bons Cheualiers: en forte que fans la fas 
ueur de la nuir qui les fepara , fuyans le 
Duc de Normandie, auec lerefte en l’a 
épeffeur d'vne grande forêt, il n’en fut é- 
chappé va couiilon. Lors furent con- 
traints 





















































traints les gens d'Amadis fe retirer pour 
l'obfcutité , & fe logerentau camp de 
leurs ennemis faifans bon guet : caron 
Jeur vint dire, que le Duc de Normandie 
fe ralioit pour les venir retrouuer Le len- 
demain. Toutefoisilauintautrement: 
car le Duc,qui étoit fagc,& prudent Prin 
ce, confiderant le tort que le feu Roia- 
uoit fait au Roi de Sicile, vfurpätle pais 
qui apartenoit à la Roine Miramynie fa 
femme, appella les autres Princes & Ca- 

itaines, quis étoyentretirés auec lui, & 
as remontra, que pour le mieus, ils de- 
uoyent£enuoyer vers Alpatracie le fupz= 
plier,qu'oubliant l'injure qu'ils lui auoy- 
ent faite , il lui pleut les receuoir.en fa 
bonne grace :.& ce faifant,ceus du Rove 
aume de Mets lui préteroyent le ferment 
de fidelité, demeurants à jamais fés hum 
bles & obeiffans fujers & vaflaus.Et moi, 
ditil,& mes femblables fes amis aliés, & 
confederés , leferuant, & fauorifant en- 
vers tous,& contre tous fpecialement fus 
l'Empereur, lequel (veu la traifon qu'ila 
commife en la perfonne de fon Prince et 
droiturier Signeur ) ne pent longuement 
durer , fans tomber en grand'ruine. Si 
n'y eut celui en la troupe , qui ne prêtat 
volontiers l'oreille à ce confeil : & fut le 
Duc même éleu de tous, pour aller au 
camp du Roi de Sicile lui porter céte pa= 
rolle. Au moyen dequoi,auffi totquel'- 
aube du jour commença à paroitre,mon 
ta à cheual,& acompagné des principaus 
du Royaume de Mets, vindrenten la ten 
te du Roi , ou Îles conduirent ceus du 
guet, qui le trouuerent comme ils’ ar- 
moit. Etdé-ja fe mettoyenten bataille 
les foldats pour aller pourfuiure leur vi- 
toire precedante : mais tôts'arrêtaà la 
venue de céte nouuelle embaflade,laquel 
Je entenduë par Alpatracie,& autres Prin 
ces & Signeurs del'armee, furent les of_ 


fres qu'ils prefentoyenr acceptees, l'ac- 


cord conclud,& la paix affeurce:& auant 
diner Alpatracie proclamé par tout Roi 


de Mets, & de Sicile. Sien fut incontis- 
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nentauerti l'Empereur, qui ce jour 1à é- 
toitarriué en [a ville de Conftance auec:: 
fon oft : parquoi fe hâta pour empêcher 
l'ennemi de paffer plus auant : mais ils fe 
s'entrerencontrerent le huitiéme jour d’- 
aprés, vn lundi touttard : & commença 
l'écarmouche en vn village, ou chacune 
des deus armees vouloit loger pour fa 
commodité. Là maintsbons Cheualiers 
d'vne part, & d'autre finirent leurs jours, 
& fans la nuit qui pour ce coup fauorifa 
la partdu Roi de Sicile les Alemanseuf 
fent emporté la viétoirt : mais la chance 
tourna le édemain:car Birmartes, Ama. 
dis de Grece, Olorius,don Florelus,Ori. 
zenes , & Brauarte fils des Roines Cala. 
fie,& Pintiquineftre, firent la pointe’: & 
acompagnés de maintsbons Cheualiers 
& foldats, des qu'ils peurent voir fus qui 
frapper.aflaillirent viuement leurs enne- 
mis. Et étans pêle mêle , & quafi au fort 
du côflit arriua vers l'Empereur vn cour- 
rier , qui lui apporta nouuelle comme la 
ville de Majence auoit été prinfe d’em 
blée, la garnifon mife à mort, & la véu- 
ve du feu Empereur tiree de laprifon ou 
elle étoir. Et croyés, fire,dit ce meffager, 
que tout ce ét auenu par le:Comte de 
Flandres: car je l’ai conneu en là troupe, 
acompagné de plus de deus mile Cheua- 
liers, Certes telles nouuelles ne pleurent 
gueres à l'Empereur,ny à ceus qui les en 
tendirent:Eten couruttellement le bruic 
partout le camp , que plufieurs (voire la 
plufpart) perdirent cœur, & fans être 
chaflés, fuireut droit en la ville de Con- 
ftance. Et toutefois l'Empereur nelaiffa 
à fairetére au Roi Amadis,&y eut fi oräd 
conflit d'vne part & d'autre ,que l'Em. 
pereur mêmes y demeura, le Duc de Sa- 
xe , le Comte de Meride, fon fils, & plus 
fieurs Signeurs, & Princes auec tant d'- 
autres gens , & de toutes fortes , que les 
cheuaus étoyent au fang par deflus les 
pañturo ns. Mais la mort de l'Empereur 
mittel effroi entre les fiens , qu'ils tome 
berent du touten déconfiture, &tour- 
nans 






















































nans dos, fuirent à vau de route vers Con 

ftance,ou ils fe enfermerét,non pas tous: 
car plus dedix mile demeurerent fus le 
champ. Et la nuit mêmes fut la ville af 
fiegee, laquelle aflaillie, le lendemain vi- 
uement & bien defenduë , ne peut être 
prinfe des trois premiers affaus, & juf- 
ques au quatriéme qu'elle échellee , & 
y entrerent par force les gens du Roi A- 
madis ,.mettans au fil de l'épee tour ce 
qu'ils y trouuerent,fans prendre à merci 
vne feuleame viuante, Ainf vaincus & 
deffaits ces Alemans , le Roi Amadis re- 
toutna au camp, ou le jour precedent a- 
uoit été la bataille : & la fit chercher le 
cors de l'Empereur & autres fes parens, 
qu’il fit pendre par la gorge, puisbrüler 
à petit feu , executant la vengeance de la 
traïfon, qu'il auoit commife en la perfon 
ne de l'Empereur fon beau frere, & de 
Dinerpie fon gendre.Ce qu’il écriuit in- 
continent à la Roine Oriane , l’affeurane 
qu'il retoutneroit vers elle , auffitôtque 
il auroit remis l'Imperatrix en liberté, 
& affeurance de fon état. 


Comme la ville de Majance fut prinfe 
d'Emblee,&r par qui. 
€CHAP.- LXIII. 
’Ilvous fouuient ,il vous a été re 
cité que don Gafquilan. Duc de 
Briftoye, Angriote d' Eftrauaus, 
grand mairre du Royaume de la 
grand Bretaigne, acompagnés du Conte 
de Cornouaille, & bon nombre de gens 
de guerre, Cheualiers,Ecuyers,& foldars 
s’embarquerent prés Londres: & pourfui 
uans le mandement du Roi leur maitre, 
tirerent droit à Naples ,ouik: affembloit 
forte armee , pour recouurer l’étar de l- 
Empire,& venger la mort du.feu. Empc- 
teur, & de fon gendre Dinerpie:Si eurent 
vent en poupe quatre jours durans: mais 
la cinquiéme furuint vne telle tempête, 
qu'il ne leur demeura maft entier , tran- 
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quet, voiic, ny cordage, dontils fe peuf- 
féntaider : rellement que voufiffent , ou 
non, furent pouflés en la côte de Flan- 
dres , ou ils prindrent port , tant pour le 
radoubemet de leurs vaifleaus, que pour 
eus repofer vn pen du trauail qu'il auoi- 
enteu. Dequoile Contede Flandres à2- 
uerti, & ayant defir de ce montrerami, 
& bon parent du Roi Amadis, les vintre 
ceuoir , & tellement les perfuada d’en- 
trer en Alemaigne, qu'ils delibererent ti. 
rer droit en la ville de Majance , & Pem- 
porter demblee , durant que l'Empereur 
étoit empêché à l'armee qu’il apareilloit 
pour aller contre les Princes afflemblés à 
Naples. Si executerent fi bien leur del à- 
beration,& fe tindrenttant fecrets & cou 
uerts, qu'ils furent aufli tôt aus portes de 
de la ville,que ceus de dedans en eurent 
les nouuelles:toutefois l'alarme s’échiuf 
fa, &trouuerent moyen ceus de dedans 
d'abaiffer lesherfes, en forte que la ref 
ftance fut forte & dangereufe. Mais à 
bien defendu,bien affailli : car au fecond 
aflaut les Cheualiers de la grand’ Bretai- 
gne baïffans la tête, enfoncerët leurs en- 
nermis,& en firent tel carnage à la fureur 
que peu ou point, fe fauuerent. Lors vin 
drent en la tour , ou étoyent pendus les 
cors de l'Empereur , & Dinerpie, qu'ils, 
porterent ceremonieufement en la prina 
cipale Eglife, & là les inhumerent,auecq 
grande magnificence. Puis defermerent 
l'Imperatrix,qui jufquesadonc auoit des 
mouré en étroite prifon , & treshonora- 
blement la menerent au Palais on elle 
fceut l’execution & tuerie des traîtresha 
bitans, dontelle fut quelque peu confo- 
lee , regrettant fans ceffe la mort de fes 
mari & enfant, & la perte de fes autres a. 
mis. Mais on l'affeura,que la Princeffe, 
femme de fon fils, & que fa fille, étoyent 
au pouuoir du Roi Amadis fon beau fre 
re au reîte ,que Dieu ne la delaifferoir 
poinr, veu le bon commencement de vi- 
étoire qu'ilsauoyent obtenu. Et pource: 
qu'ils eurent auertiflement que l'Empe. 
eur: 



























































£eur alloit à grand' journees trouuer le 
Roi Amadis,& fa puiflance,pour Le com 
batre ne voulurent fejourner plus haut 
de deus joursà Majance,ou ils laiflerent 
bonne garnifon. Ets'achemivans droit 
À Conftance, eurentnouuelles de la def- 
faite de l'Empereur le foir precedent qu'- 
ils y arriuaflenr, qui leur donna telle en- 
uie de vifiter leurs amis, qu'ils {e joigui- 
rentàeus le jour d'aprés , & de bonne 


heure. Or étoyent la pluspart des Prin-. 


ces gardans le lit, pour quelques playes 
dont ilauoyentété naurés:mais la venuc 
des Signeurs de la grand’ Bretaigne leur 
donna telle joye: qu'en bricf ils receu. 
rent guerifon. Auffi que l'Imperatrix y 
furutnr,qui fat receué de rous,comme {a 
majefté & grandeur le vouloir, non fans 
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maintes larmes épandües, & plufieurs re 
grers dela perte Bufferte, ui s’augmen 
terent de trop plus, per elle autfa fa 
belle fille Brifenne , qu'Amadis & Gan.- 
dalin auoyeut recouuette des mains des 
Pyrates,comme il vous a été dit. Ainfi fe 
pañlerent quelques jours , durans léquels 
les Rois pourueurent aus affaires plus re 
quifes de l'Empire,& print Birmaitescou 
gé d’eus , pour acheuer fon entreprinfe, 
füiuant la promefle , qu'il auoit juree à 
Onorie; fille du Roi d’Apolonie.Parquoi 
finerons nôtre fetriéme Liure en cet en- 
droit , remettans le furplus de l'hiftoire 
fus la huitiéme partie, matiere & fujet 
affés bon pour employer plus fubtil, & 
milleur efprit que Îe mien. 


Acuerdo Oluido. 


Fin du Settième Livre d,Æmadis de Gaule, 
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Mis en François par le Signeur des Effars Nicolas de Herbe- 
ray , Commiflaire ordinaire de larullerie du Roi, & Lieute- 
nant enicelle, és païs & gouuernement de Picardie,de 
Monfieur de Brifhic, Cheualier de l’ordre, 
grand Maitre & Capitaine ge- 

neral d’icelleartil-: 
| lerie. 


ACVERDO OLVIDO. 





A'ANVERS, 
Del’Imprimerie de Chriftophle Plantin,au Compas d'or: 
M. "D. TXL 


AVEC Privizece pv Ron. 














































A MON SIGNEVR! MONSIGNE VR DE 
MoONTMORANCI CHEVALIER DE L'OR- 
| dre du Roi, Conneftable & grand Maitre 
: de France, 
Le Signeur des Effars baife les mains de fà Magnifi- 
cence & Signeurie, | 
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+ 5Er. OùSigrièur ; désPaninil cinq cens Vingt & quatre je (fur prendre pri- 
74 É fonnier äu plus profond des Efpagnes le Cheualier de Pardante Epee, 
f4. qui auoit du tout abandonné nôtre France, pour iure entre les Efpa- 
l gnols.Et lai tenu tant de éourt & de.prés, qu’il n’en a été uouuelles, f- 
1) non dépuis déus 48 ;que parlant dé Éifuare de Grece, il a trouue moyen 
NN fe faire connoitre pour petit fils d’'Efplandian, fils du Roi Amadis, qui a 
Se À =" été caufe que plufieurs Princes & Signeurs, Dames, & Damoifelles, m°- 
ont fouuent parlé & fait parler pour le mêttre du tout en liberté, m’affeurans de fà part, qu’- 
ou je voudrois prendre rançon de lui,il auoit en la court vn grand Signeur, fimbolifant qua: 
fi en fon nom apellé, le Cheualier à la grande Epee, qui fatisferoit à tout ce queje voudrois 
raifonnablement demander pour lui. Of ne fcai-je autre qué vous,qui pour être Connefta- 
ble de France, portés par tout telles armes : Au moyen dequoi, aprés auoir prins fidelité de 
lui pour fe rendre prifonnier entre vos mains, je le vous enuoye & fais prefent, fans en efpe- 
rer autre rançon que vôtre bonne grace, auecques laquelle je me tiendrai plus content que fi 
j’auois lentiere figneurie de Magadan, ou il print nourriture en ces premiers ans ainfi qu’il 
nva dit. [1 ét perfonnage qui a veu beaucoup de pays, & duquel le Roi pourra quelquefois 
cirer paflètems, s’il Pécoute, & vous le lui prefentes. Il êr vrai qu’il efpere beaucoup à la fa- 
ueur des Dames : mais fi faut il qu’il penfe,que fans vous ; il ne fera là ou ailleurs jamais le 
bienvenu.  Parquoi je lui ai confeillé fe retirer du out fous vôtre protection , étant vôtre, 
commeilèt . J’aiencores aus Effars vn fien fils nommé don Florifelde Niquee, je le vous 
nourris pour vous en faire prefent ainfi a du pere, fi l'aués agreable. Vous fupliant, mon 
Signeur, croire, qu’autre chofe ne me fair étre tant liberal, finon l’ancien defir que j’ai de 
vous faire feruice:ainfi que j’efpere vous donner à connoïtre quelque jour, fi la fortune m°.: 
aprête ocafion de ce faire. Ce pendant vous aués te Cheualier de lardante Epee, qui me ra- 
menteura en vôtre bonne grace, & auquel vous commanderés & à moiaufi, qui vous obei- 
ra d’aufsi bon cœur & affection , que je prie humblement nôtre Signeur vous donner aufsi 
longue & heureufe vie en fanté,que j’efpere la renommee de vôtre prifonnier durer en Fran- 
ce & ailleurs, par ce que j’ai écrit de lui, & des fiens. 






CL A V DIE COTET DER MINES 
TOVCHANT LE SIGN'EVR 
D Bis +7 ES AR 5 
Entre les Grecs eloquents qu’on eftime, 
Pardeflus tous Demofthenea le bruit, *? 
Entre Latins vn Cicero reluit, 
Entre François,des E ffars êt le prime. 
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De vifiter. vn ami qui venoit 
Droit de Paris, entre dedans fa 


falle, 
Ou le trouvai, qui tiroit de fa 


a 


SL, 


A! 






malle 
Linres nouueaus:lors ielui tins cesdits, 
© Aués vous point deslinres d'eAmadis 
Que des Effars,le gentilperfonnage, 
Le mieus dijant des hommes de fon àge, 
«Æd'Efpasnol en François tranflatés 
Oui, dit il,ie les ai aportes: 
Car C'ét vnœuure autant ou plus requis 
Que des Latins ow Grecs tant foit exquis: 
Os queltous bons Efprits voulans auoir : 
Gloire & bonneursenfaifant leur deuoir, : 
Et vertu fuiure ow leur cœur ét confit, : 
Prendre pourront grand plaifir er profit: 
Car il n'ya que chofetrefdecente, 
ÆEn nous montrant le chemin ço: la fente 
D'ordre equitable > comment faire honneur 
Doit le val]ala fon Prince &g Signeur; 1 
«Ayant egard foigneus à la perfonne 
Qu'il faut parler, gaus mots qu'elle fonne: 
Comme le fils humble aw pere doit etre: 
Le féruiteur obeiffant am maitre: 
Comme parler doit an fuperieur 
Reueremment tout bomme inferieur: 
Comme le pere 4 fon enfant remontre 
Fumainement, quand fa faute:il lni montre: 
Comme vn Signeur bien doucement reprend 
Le féruiteur, qui enuers lui méprend. 
Il loue auffi ceus qui de bon vourage 
LÆAiment d'amour tendans à maria ge 
Æn nous mettant touiours deuant les yeus 
De Dicu la crainte @ fon nom glorieus, 
Amonneflant le bardi Clienalier 
De tout fon cœur vers lui S bumilier: 
Nous confier en lur totalement 
Et fon prochain n'offencer nnllement, 


Puis ony voit l'efprit dous & fecond, 


Esjowrs paffes que defir me tenoit. 


| | 

Etyn parlerelecant dr facond, 

Si a propos, fipoli eo luifant. 

Si bien conché, fi trefpropre c: plaifans: 
Qu'as premier motilattire les cœurs 

De tous gentils &r louables le£teurs, 

En incitant tout foudain le defir 

De l'auditeur a fon gré  plaifir: 

Et Pronoquant les conrages a ris 

Du bien d'autrui puis les rendant marris 
De fon malheur.Ce qui et aperces 

De la perfonne,et beautoup mieusreces 
Que ce qw'iloit:par dinfi ce romant 
Quion ne ftauroit prifer trop orandement. 
Siauec foing on le contemple ét lit, 

Notre François;plus que tous embellit 

Le bon maintien'il fait es gracebonne 
 AÆproprier æchacune perfonne. 

Au Princeenfeione a bien fe gounvrner 
Si longuement il veut en paisreguer: 

Au Capitaine enuoÿe à la vuerre, 

Donne vouloir d'honneur @ gloire aquerre, 
Tant bien décrit les faits qui font feans 
Au changement des chofes y des ans: 
Comme le Prince en faits, dits maintien 
Point ne reffemblez vn feruiteur fiez: 
Comme du maîtré 5 du féruant lerole, 
Eft different en geftes, cé parole 
Et le vieillard déia meur &$: prudent 
Du ieune fils couuoiteus co ardant: 
Et vne Dame en fon dit & maniere 
D'yne nouriffe,on d'vne chamberiere: 

On d'yn grand homme en faits eli oies, 
LA quelqueifot, folie Li igieus. 
L Auf enfeigne en quoi vit la pitié 
Denéun pays eo lu loi d'amitié: 
Combien on doit fes chers parens aimer 
Son frere, fur, fon hote eftimer, 
Q sel et l'état des loyaus tufficiers, 
Et ic denoir de tous bons officiers. 
Penfèr ne faut que l'hiftoire foit vaïne 

Del Amadis: elle ét vrdye @ certaine: 
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Car finsmoralde erandeinnention 
Gît fous lalettre en belle fiétion. 
Quand il décrit batailies @ combats, 
Alarmes prompts, @ martiaus debats,. : 
Preus Cheualiers, & gensd'armes paiffans, 
Courfiers foudains, > cheuaus hanniflans, 
O qu'ilftait bien @ dottementinontrers se 12 
Qu'en nulcombat ii n'et permis entrer 
Sinon que foit à bien infte querelle 
Pour le pays @ raifon naturelle, 
De droit fondee &or felon l'equité, 
Pour ruiner vice çÿ' l'iniquité, 
Des gens méchans, remplis de felonnie, 
Q ui leurs voifins bleffentpar tirannie. 
Et pour garder les humbles ges co balles 
D'opreffion,miferes co. menaces, 
Et fécourir les fimples indigens, 
Les defolés véuues,go telles gens: 
Afin auffique de cuerre cruelle, 
Sorte vne pais amour mutuelle. 
Semblablement,fi bien tu veusentendre, 
Tu y pourras vi autrefens comprendre 
Voulans louer (par faits clers aparens) 
Le Roi, fesfils,eo fes nobles parens: 
Car Perion,@ = Æmadis regnerent 
En notre Gaule, ço de fait triwmpherent, 
Par Perion doncques, & _Amadis, 
Et leur enfans,fi fageseo hardis. 
Le paiffant Roi de France ét enteudw 
Et tout le fans royal d'eus décendw, 
De lione 73 ligne en faits vertuenstel, 
Q #'il a déis aquis los immortel, 
Mais on ne doit iamais cet endroit taire, 
Ow ce Romant loue l'art militaire: 
Car il décrit tant de nobles faits d'armes, 
Tant de tournois, de combats ço alarmes, 
Tant de perils rencontres furieufes, 
AÆtes de preus, vihoires glorieufes, 
L'honneur extreme @o triwmpheauquelmarche 
Cil qui vaincqueur, fon ennemi furmarche, 
Qu'aus gens de guerre il enflamme les cœurs, 
D'étre plus forts cg vaillansbelliqueurs, 
Et fe montrer au chocq en toutes parts, 
Plus que Lyons hardis,on Leopards, 
S'y manyans (denffent ils: déuyer) 
Comme-vn Roland, on comme vn Oliuier. 


Ces .Amadis fuit les nobles efprits, 

















































Donë les hauts faits ehecftes fontécrits, 
Destriwmphans peuples Atheniens, 
Thebans,anffi Lacedemoniens. * 

LA d'oi fe font fi fort éncrtués, 

Qu'en gloire ils font,du tout perpetués 
LA verité neantmoins aioutant 
CÆuchnefois la chofe ainfr n'étant: 

Mais de fi grand';gracei@ dextérité 
Qu'on y acreu,ainfi qu'a verité, | 
LAu/f$i lit on d'Homere @ de Viraile, 
Que le labeur auecvn fois aile, 
Fondé deffus vraye fimilitude 

Les à induits d'employer leur étude: 
LÆ prudemment dire go narrerles faits, 
Des grans Signeurs;pour lesrendreparfaits, 
Le décriuant des l'heure de leur naître. 
Non tels qu'ils font :mais tels qu'ils doinêt être, 
Pour enféigner ceus qui voudront regner, 

Le bon ‘chemin de tout bien gouuerner: 

Car fictions pour plaifir émouuoir, 

De veriké doinent couleur auoir, 

Plus tu: ylis exemples fort vtiles, 
EndotfFrinant les perfonnes gentiles. 

LA vivre bien fans blime ne reproche, 

Pour en la fin faire des cieus aproche. 

Il a horreur de l'œuvre vicieufes 

Nous exhortant.4 vertu precieufe. 

Vengeance il prend de fonte cruauté, 

De tirannie ço de déloyanté, 

Enpuniffant lestraîtres rebelles 

Sedicieus qui n'aiment que querelles, : 

Et au rebours fuportantles loyaus, 

Tuftes @ bons dignes d'honneurs Royaus, 
Mentrant les meurs é manieres de viure 

Q se chacun doit pour fon falut enfuiure. 
Il traite awffi les amours, @: faits d'armes. 
Reprefentant Cheualiers @o 2ensd'armese 
Q ui de l'honnefte amour font amoureus, 
Et toutefois forts, cheualerenus, 

T'ant que chacun prend recreatiors 

LA fi trebonne & belleinsention, 

Situ me dis que cene font quefables, 
Inuentions,< fétions femblables, 

Saches que là ya mortalité, 

Os tu prendras bien grande vtilite, 

Mais rèpons moi.Sitronué t4.auotis 

Q selque pourri, @ vieil tronçon:de bois 


Qui 





Qui fut en or enchaffe richement, 

Ettout garni de Perle  Dyamant, | 
Ne férois tu tout foudain en fouci 

De l'amalfer, co: emporter auffit 
Pareillement fi tu venois à voir 

Quelque beau bure,ou tu peu]es anoir 
Parmi propostows fabuleus &r faints, 
Des documens profitables, go faints, 

Et dans lequeltout bien fe peut élire, 
Laïfferois 14 (pour la fable) a le bref 
Entend,dit Pline oncques linre on ne: fit, 
Ou lon ne treuneen quelque endroit profit. 
Pren donc le bien,le vice delaiffant. 

© #'y trouveras, d'y lire neceffant, 

Puis que deffous telle fubtilité, 

Tant de plaifir git,ér d'ytilite. 

Encor y 4 vn point tant amirable, 

Q ui fait trouver ce liure fort louable, 
Carimitant tant Virgile, Homere, 

Za chofe douce entremele à l'umere: 

Et nonobflant la fiétion: fe fonde 
&Æenfeigner,c* delecter.le monde, 

La peut on voir amitié, diftord: 
L'humble, le fier, être enfemble d'acord: 
L'aigre, y le dous: la pais,& querre enfemble 
En vnion:car ce Romant affemble 

Maïs @ Venus: rendant Mars gracieus, 
Et de feruir à Venus foucieus: 

Venus au[$ pour, Mars prent la querelle, 

- Montrant l'aimer d'yne amour naturelle. 
Quand Mars fanolant au giron de Venus 
Vient s'endormir le hideus Vulcanus 
Des fors liens aufñi durs que le Aimant 
Les vient lier tous deus étroitement, 
Etpuis Phœbus aus autres dieus les montre. 
Mars ce AÆAmadis fionifie & demontre, 
Etpour Venus Oriane prendrons: 

Par toi Phæœbus, les Effars entendrons, 
Qui céte hiftoire en François nous a mis, 




































Tous les plus fors voyons 4 Mrs fownis,. 
Mars à Venus donner lie entendra: | 
Phæbus tous deus immortels les rendra, 
Dont lele{feur,quisvient cet œuure à lire, 
Se prend foudain à plorer, puis à rire, 
Puisilet trille, @ puis en joye il vient: 
Puis paourens êt puis affeure deuient. 
Et fi quelqu'yn a le lire S'épreuue, 
Pour la douceur, fouls qu'il y treuse 
Ile perdra le boire é Le manger 
Illaifféra à fon profit fonser. . 
Puis quand aura quelque pen de feiour, Li 
Zpallera € la nuit &r le tour. 
Ne delaiffant à live incefjamment, 
T'ant qw'icelut ait leu entierement. 
Etpew après,s'il vient à y penfer, 
Vouloir aura de le recommencer, 
Tant il ya diners faits dele£tables, 
Vs de plaifir,les autres profitables: 
Tant font fesmots propres, &> bien couchés, 
Et du naïf d'eloquence touchés: 
Tant ét plaifant le file le langave, 
Q s'il n'ét poffible auoir plus belourage, 
Tous ces propos mon ami me tenoit, 
Etles fecrets d'A madis m'enfei onoit. 
Or les Romains font faits pour dele£ter 
LÆucunefois,ou bien pour profiter: 
Æucus anffi (comme 4 Horace femble) 
Pour profiter et delecter enfemble: 
Déquels on doit cet { Amadis nombrer, 
Qui bien viendra l'ouurage remembrer. 
Duqueladonc (tant fut de bon affaire, 
Ce mien ami) qu'vn prefent m'en va faire, 
En me difant, quand tu auras loifir 
Th y prendras a le lire plaifir. 
Ce que Pai fait où l'ai fteuclairement, 
Que verité difoit entierement: 
Et fi quelqu'yn:en vouloit faire doute, 
Il le croira en Ufant l'œuvretoute. 
4 3 
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ET PREMIEREMEN T: #4, Jptefi ie 

MJ' Ommie le Soudan de Babylone s’enamoura en fongeant , de la princeffe 
MN  Onolorie. Chapitre premier. Fueillet I 
: Cômme Zair entreprit d'aller en Trebifonde voir &c conquérir la prin 
}-cefle Onolorie. chap. \ DEEE 
Ni Comme l'Empereur de Frebifonde & fa compagnie entrerent en:la 
Q] grand” cité, & de larriuee d’Vrgande. chap.uij. 3 
Comme Zair Soudan de Babilone enuoya demandet faufconduit à 
V'Empcreur, & {ous couleur dequoi. chapiiij. ak 4 

Des propos que Lifuart.& lerion eurêt au jardin, auéc Onolorie &:Gricilerie. chap. v:$ 

Comme le Soudan Zair trop pafsionné de l’amour de lInfante Onolorie, defia pour l— 





amour d’elle tous Cheualiers &c. Chap.vij. | | 
Comme Zair fe maïntint les huit premiers jours, & d’yne lettre qu’il écriuit à l’Infante 
Onolorie, dont elle ne fe trouua vnfeul brin contente. chap.vij. 


Comme Zirfee arriua à la court de l'Empereur : & de ce qui fé pafla entre elle & Va 
de la Déconneuë. chap. vi]. 
Comme Birmartes arriua èn la court de l Empereur de Trebif onde, pourfuiuant l’entre= 
prifé qu’il auoit faite fus l’image de Pfnfante Onolorie, chap aix. 08 9 
Côme P Infante.Abra découurit fapenfee à Lifuart de Grece, & la repôce qu'il lui fitex vu 
Comme le Soudan Zair, &lInfante Abra fa feur, auecles Rois-& Princes deleur trou- 
pe, fe firent chretienner. &c. chap.xj Vire pas 12 
Comime l'Empereur enuoya dire à Lifuart, & à l’Infante Onolorie, qu’ils euffentà trou 
uer deus cheualiers, qui entraffent en champ debataille pour foutenirleur droit à l’encon 
tre des freres du Roi d'Egypte.  chap.xij. 


14 
Comme Lifuart & la princeffe furent amenés {us vn échafaut, pour voir quelle feroit Pif- 


fue du cheualier, qui foutenoit leur droit & juftification. chap.xiij. 15 
Du combat qui futentre Fulurtin, Macartes,& Zaharan, &c. chap.xüi. 16 
Comme le grand cheualiercheminant'auec Lifuart,fut conneu de lui. chap.xv. 17 


Comme PEmpereurde Trebifonde fceut pour certain, que le grand cheualier entré le der 
nier au camp,ètoit Gradafilee dont ils’ ébahit grandement, & tous ceus defa court: xvj. 18 
Commele Roi Amadis, & Amadis de Grece deliurerent de mort Birmartes ; & furent 


faits amis. chap.xvij. 18 
Comine Niquee enuoya chercher Amadis de Grece : & d’vne lettre qu’elle écriuit par fon 
Nain Buzando. chap.xvitf. 20 
Comme aprés qu’Amadis de Grece eut la lettre de N iquee,renuoya Buzando vers elle: &e 
de la réponce qu’il lui fit. chap.xix. 23 
Comme Amadis chèminant droit à Londres, rencontra deus cheualiers qui couroyent 
Pvn aprés Pautre,le dernier déquels le defarçconna inopinément, chap.xx., : 24 
Comme le Roi Amadis & les Dames rerournerentà Mirefleur. &c. chap.xxj. 26 


Comme Buzando prefénta a Niquee la lettre, que lui écriuit Amadis de Grece. xxij. 27 
Comme allant Niquee faire quelque fejouren vn es qu’auoit le Soudan dans la forér, 


fut rencontree par Anaftarax fon frere, &c. chap.xxil}, 28 
Comme Zirfee preuoyantla fin des amours de Niquee & Anaftarax , les enchanta tous 
deus,& maints autres qui depuis voulurent les aller voir. chap.iiij. 2 


Comme l'Empereur de Conftantinople aflémbla groffe armee pour courre fus à l’'Em- 
pereur de Trebifonde,& venger Pinjure de Perion & Lifuart de Grece, chap.xxv. 34 

Comme la princeffé Onolorie acoucha fecretement d’vne fille, &c,  chap.xxvj. 34 
Dei 





| PAF TANLE | | 
“De là ttahifon, que fit Zair Soudan de Babilone pour rauir Onolorie.  chap.xxvij, ; > 
Comme l'Empereur de Trebifonde & fa compagnie furent recours, Zair occis,& ona r- 


mec deffaite, par celle du Roi Amadis de Gaule. chap.xxviij. 33 
Qui furent ceus quiemmenerent Buzando. &c, chap.xxix. #5 He 
Comme Amadis combatit le Geant Cynofal, & le vainquit. chap xxx. 4: 


Comme le Cheualier fansrepos combatit Albernis, & le mît à mort. Chap.xxxi. 37 
Côme Abra atriua en Babilone,ou la vint peu aprés trouuer Zähara de Caucafe,xxxij,39 
Côme le cheualier fans repos & la roine Liberna furét voir la gloire de Niquee,xxxiij.4 1 
- Comme Lidia meffagere d’Abra vinttrouuer Lifuart, & lui prefénta la lettre dé (à mai 


trefle, chap.xxxiii]. 4 un 
“Comme la roine de Sarmate enuoyee par Zahara, prefenta le cartel qu’elle écritoit àLi- 
fuart:& de laréponcequiluifit. : chap.xxxv. : 


Comme Abra & Zahara receurent la réponce des cartels, qu’elles auoyent enuoyés à “3 
fuart, .  chap.xxxvi;. ‘+ 
Comme Amadis de Grece rencontra vn Damoifel, qui lui montra les pourtraïts de quatre 
plus belles Danves du monde,que le Roi Mouton auoit ôté à Buzando Ê Nain.c.xxxvi].44 
: Comme Aimadis de Grece prit port en l’Ile Depeuplée, ou il trouua vne étrânge auantu— 


re, & de ce qui lui auint. chap.xxx vil). 45 
Comme Amadis de Gréce fut au château de l'Ile de Lica, pour deliurer Buzando le Nain 
des mains du Roi Mouton, qui le tenoit prifonnier. chap.xxxix. 47 


Comme Buzando fit entendre à Amadis de Grece le vouloir de Niquee.&c. ch.xl. 49 
Comme Amadis de Grece fut détourné d’aller éprouuer la gloire de Niquee. &c.c.xlj.49 
Comme l’Imperatrix de Babilone & la roine de Caucafe arriuerent en la court de l'Ein- 
péteur de Trébifonde,ou fut acordé des armes & du jour,que Lifuart & Zahara fe comba- 
troyent. chap.xli. | 2 
"Comme Zahara entra en la grande cité, & de la magnificence & triumphe qu’il y eut aus 
noces de Lifuart & Perion,auec les deus Infantes de Trebifonde. chap.xli. 3 
Comme étant Lifuart couché auec Onolorie la premiere nuit de leurs noces , elle lui de- 
clara la pérte de fon enfant qu’elle éftimoit être Amadis de Grece.  chap.xlix. 55 
Côme Lifuart de Grece, & la Roine Zahara entrerét au camp,ou elle fut vaincue, xlv. <6 
Côme Lerfan 8e Malfadee vindrent en Trebifonde de la part d’Amadis de Grece. xlv.53- 
‘Comnie la Damoïifelle meffagere de l’Imperatrix de Babilone, amena Amadis de Grece 


vers fa maitrefle. &c. chap.xlvij. 58 
- Comme la Damoifelle d’Abra vint deffier Lifuart. &c. chap.xlviij. $ 
Comme Zahara fut quite & abloute enuers Lifuart , & de la promefle qu’elle Jui auoit 

fait le jour qu’ils eurent combat enfemble. &c, chap.xlix. 61 

Comme le cheualier qui auoit entrepris les joutes, fut conneu , & celle qu’il conduifoit 

aufsi. &c. chap. 62 


Comme Lifuart & Amadis de Grece aprés auoir tant combatu l’yn contre l’autre , qu'ils 
étoÿent au point de mourir, s’entréconneurent pour pere & fils, prit fin l’enchantement 
d’Vrgande.&c.: "" chaplj. | 3 

. Comme l’Tmperattix de Rome E{clariane fut donnee pour femme & époule à Floreftan, 
fils'du Roi de Särdai: ne.&ic: chap. li. 6 

Comme Amadis de Grece alla voir Abra,pour la prier de pais auec fon pere. ch.lij. 66 

Comme Liluart 8 Amadis de Grece furêt emmenés par trôperie hors de la court. liij.67 

Comme la roine Zahara fecourut Lifuart, Amadis de Grece, & Gradafilee, & prindrent 

les deus nains, & la Damoifelle qui auoit bâti la trahifon. &c. chap.[v. 69 
Comme aucuns autres Cheuahers éprouuerent l’auanture du château des Secrets. Ivj.71 
Comme PImperatrix Abra éprouua l’auanture du château. &c. chap.lvij. 

Comtne [a roïne d’Argenes vint troûuer Alquif, & Vraande, & enfemble furentenleués 

par'efprits,pour voir la gloire de Niquee... .  chap.lvij, ë 75 
om. 










































L'A ;T ABLE. 


. Côme Zirfee; Alquif, & Vrgande conftruirent Pémerucillabletour-del’Vnitiers..c.lix.76 
* Comme la Damoifelle Alquife aporta en la court de l'Empereur la Jertre de Zarfee. Ix.76 
Comine le Roi À madis & fa lote furent jettés en la côte de Niquee, affés prés du lieu ou. 


étoit la fille du Soudan enchantee,ëcc. © chap.xi. . 
Comme le Roi Mouton retourna garder entree du palais enchanté, &c. chap.lxij. 78 
Comme le roi À madis fut voir la bios de Niquee.&c. chap Mi. 8 
Comme Niquee renuoya Buzando en la quête d’Amadis de Grece. &c.. chap. iii. & 


Cômel Im peratrix Abra fit afsébler foixäte rois, & de la remonträce qu’elle leur fit.Ixv.8 
Céine Amadis de Grece fe fit védre pour Damoifelle efclaue au Soudan. de Niquee.lxvj. 82 
Côme le Soudä aprés auoir réquis Nereide d'amour, la coôduit voir fa fille Niquee. Ixvi.83; 

Comme le prince de Thrace recouura l’écu qui auoit été dérobé au roi Mouton de Lica. 
chap.Ixvi]. | 8e. 
Comme le Prince de Thrace parla à Niquee, ou il fut découuert par Nererde étant au haut 
de la tour de V'Vniuers. db ap 
Comme Nereide declara au Soudan l’entreprife du prince de Thrace. &cc.. chap.lxx. 96 
Comme Nereide vainquit en champ de bataille le prince de Thrace.&cc. chap. xxj. 98 
Comme Niquee fe voulut deffaire fcachant la mort d’Amadis de Grece.&c.chap.lxxij.92 
Comme Nereide fut voir Fulurtin en prifon. &c. chap.lxxiij. cos 
? Comme les nouuelles vindrent en Trebifonde de armee d’Abra qui marchoit contre P— 
Empereur Lifuart.ëcc. chap.lxxinÿ. 94. 
Comme l'Empereut de Trebifonde, l’[mperatrix fa femme, & Onolorie leur fille paffe- 
rent de ce fiecle en Pautre. êcc. chap.Îxxv. 96 
Comme le guetde Trebifonde découurit la groffearmee des Babiloniens. ch.Ixxvj. .96 
Comme les gens de PImperatrix Abraaflaillirent la ville de Trebifonde: chap.lxxvij, 98 


Comme l’Imperatrix Axiane enuoya defier Abra. chap.Ixxviij. 99: 
Du combat des dix Cheualiers contre les dix Payens. &c.  :, chap.lxxix. ee 
Comme l’Imperatrix Abra defefperee, fe cuida jeter enmer.@ce : . chap.lxxx. . 102, 


Comme Lucencio fecoufut la Dame fauuage,qui Pauoit porté noutrir à Feline.lxxxj.103 
Comme nauigant Nereide auec fa compagnie pour retourner à Niquee, courut fortune 
qui la jetta dans larmee de mer qu’auoit dreffee la Roine Zahara en deliberation de ven— 


ger la mort d’'Amadis de Grece. chap.lxxij. PA Me TT 
Côme la roine de Caucaferaconta à Nereide la caufe de fa nauigatio à Niquee.lxxxiÿ. 10$ 
Coinme Gradamarte cuida periren mer, chap. Ixxx111j. ve 108, 
Comme nauigant Amadis de Grece vers Trebifonde futauec Niquee & Zahara jetté en 
vne Ile ou illeut auint de cas étranges. : | chap.lxxxv. 109 
Comme le preud’homme raconta à Amadis & à la roine la caufe de Penchantement de 
cételle. |  chap.lxxxvi. | 11@ 
Comime étant Amadis de Grece & la roine de Caucafe cachés dansJe palais, arriua Mo 
ftruofuron. chap.Ixxxvii. 
Comme À madis de Grece mit à mort Moftruofuron. &cc. chap. Ixxxvu]. 114 
Comm e les prifonniers de Moftruofuron turent deliurés. &cc, chap.lxxxix. 118 


Côme Ÿ Empereur de Trebifonde mit d’acord Axiane & Abra,qu’il prit à femme. xC.116 
Comme la flotte de Zähara arriua à veuê de Trebifonde ou elle prit port, . xcj., , 117 
Corine Furio Cornelio vint en la Court de l'Empereur Lifuart deffier Amadis de Gre- 


‘ce, fur la m ort du prince de Thrace. chap.xcij. | 119 
Comme nouuelles vindrent en la grand” Bretaigne qu’Amadis de Grece étoit vif, & ma 
ri de Niquee.&xc. chap.xcu]. 120 


Comme fut faite grande affemblee en la cité du Soudan de Niquee. chap.xciiij. 122 
Comme’ Empereur Ef] plandian trouua le roi Alzar l’outrageus qu’il mit à mort.xcv.123 
Comme tous ces princes & dames demeurerentenchantés en la tour delVniuers,par Zir 
fee, Alquif, & Vrgande, chap.xcv]. 12% 
: FIN, 
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auec l'Infante Onolorie , & [es hautes prouêlles & faits glorieus d'Amadis 
de Grece leur fis, furnomméle Cheualier de l'ardanté Epee: Oufont 
mifes en auant infinies auentures.'tant pour les armes,que fus 
l'amour;rendant aus lecteurs aflés dequoi s'émerueiller, 
& plus encores de qui prendre exemple, Mis en Fran. 
çois par le Signeur des Eflars Nicolas de 
Herberay, Commiflaire ordinaire de 
l'artilierie du Roi,&c. 


Comme le Soudan de Babylone s’enamaura en fongeant de la Princeffe Onolorie, 


CHAPITRE PREMIER. 
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3 ORTVNE tropvariable fuividepuis la grand’ Bretaigne, ou ils 
defirant faire cônoître à cha . s'embarquerét, faifans voile es parties de 
S S%S cun {à mobilité, & àfin Leuant,côme la fin denôtre Septième lis 
A) CN 4 qu'elle jouiffe auec plus de. vre vousà reciteé.Eus donques ayans na- 
SN raifon dutitre dinconftâce, uigé parlongsiours la grâäd mer Occea- 
préd vn plaifir fingulier à femanifefter fa ne, & trauer{é partie dela Mediterranee, 
rouche,leoiere,& fans aucü artét:fpecia-  découvrans à veué d'œil Ja fameufe, &c 
lemét lors 4 lon péfeauoirla ioye & pro grand cité de Trebifonde, fentirenren 
fperité plus prochaine & affcurée , ainfi eus mêmes vne nouuelle alegrefle, qui 
“qu'elle fit experiméter au b6 vicillardem‘ peu leur dura:Car aprochäts plus prés vis 
pereur de Trebifonde,&à ce” quil'auoiec rentlesondes couvere d'vne infinité de 
Am.8. A gale= 



















































galeres,brigantins,fuftes,nauires , & au- 
tres vaifleaus qui n’agueres au parauant 
étoyent arriués en céte côte . Et ce qui 
plus encore leur donna peine, ils fceurét 
par vn équif, qu’ils enuoyerét pour recô 
noitre cête flote,quele Soudande Babi- 
lone y étoit en perfonne,ainfi que les bä- 
dieres & Banderoles de fon vaiffeau ma- 
nifeftoyent.Et l'ocafion de telle entrepri 
fe vous fera prefentemét recitée, le croi 
qu'il vous peut encores bien fouvenir cô 
me Zarzafiel Soudan morut au fiege de 
Côftantinople , par la mort duquel celui 
qu'il auoit laiffé pour gouverneur de fon 
empire fe fit coronner, & vfurpa le titre 
qui aparténoit à autrui ,époufant à céte o- 
cafion la fille du Roi d'Egypte, belle en. 
tre les belles: de laquelle 1l eut deus en- 
fans,que la mere porta d'ynemême ven- 
trecfis & fille,tous deus doués de ce que 
Nature peut pour rendre Ja creature par- 
faite.Le fisnommé Zaïr, & la fille Abra: 
léquels croiffants d'âge , croifloyentauf- 
fi non feulement en beauté , ains en tou- 
tes bonnes mœurs & d'exterités : telle- 
ment qu'il n y auoit Gentil-homme, ni 
Damoifelle en toutl’Empire , qui les c- 


alât. Ataignant donca’ zair âge pour re 
8 d 5 q age P . 


ceuoit cheualerie, le Soudan fon perela 
Jui donna auec la folennité , qu'il conue- 
noit à fi haut Prince . Et peu de iours a- 
prés l'enuoÿa mener guerre àfes voifins, 
partie déquels il fubiuga, rédät plufeurs 
Rois & Royaumes tributaires à la coron 
ne de Babilone.Mais pourfuyvant fes vis 
étoires & la Fortune, quilé fauorifoit, 
entendit la mort du Soudan. Au moyen 
dequoi remettant le refte de fes conqué- 
tes en autre faifon, retourna pour s’inue- 
ftir des païs à lui écheus, & fut receu du 
peupleauectant dejoye, qu'il fe tenoit 
pour bien heureus de l'auoir à Prince & 
Signeur, Or auint qu'ainfi que les tour- 
aois & grand fête fe demenoyét pour ce 
aouucau coronnement,dormant zaït vne 
nuit entre autres , Jui fembla’ voir le 
Dieu Mars,acompagné du petit Cupido, 
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chacun déquels Je perfuadoit fuyvre fon 
party, tellement qu'il fetrouva perplex: 
car l'vn & l’autre vfoyent de menaces, s'il 
n'obtemperoit àfon confeil . Principa- 
Jementle Dieu des batailles, qui pour. 
parvenir à fes fins, lui ramentevoit les vi- 
étoires,qu'il luy auoit fait auoir par fon 
moyen. Et d'auantage,difoitiliere e- 
rai aydant en forte, que fubjugueras non 
feulement l'Empire de Conftantinople, 
ainsles Parthes n'ayront non plus dere- 
fiftance à tes forces, quela poufliere con 
tre le ventimpetueus . Et au contraire; 
ou pour me laiffer tu vueilles fuivre ce 
Dieu aucuglé & enfant,croi moi, que la 
gloire, qui t'a iufques à prefent acompa. 
gné, fe retirera fi loing de toi que tu n'au- 
ras d'orenauant autre chofe que ruine 
entoutes fes affaires, Dont zaïr fut fi in- 
timidé,que fans écouter d'auantage Cu- 
pido, fe rengea des fiens. Dont le fis de 
Venus marri pour fe voir ainfi contem. 
né,tira vne de fes'fléches ferree d'or,dont 
il le n'avra àtrauers le cueur , luy repre- 
fentant vne Princefle fi extrême en bau- 
té,qu'il demoura comme tranf, fpeciale- 
ment quand il l'entendoit proferer telles 
paroles: zaït , à fin que tu connoiffes mis 
eus tatemerité, &experimentes mes for- 
ces, ie .t'affleure que céte Infante te fes 
ra Vn iour mourir pour fon amour, Or 
la regarde à loyfir & te fouuienne que 
c'êt la belle Onolorie fille de l'Empereur 
de Trebifonge.A peine eut ilacheué céte 
parole, qu’il s'abfenta laiffätzairen telle 
peine,qu'il fe réveila côme en furfaur,ai- 
ant tou-jours deuñt les yeusde l’efprit la 
perfection de celle,dôt il auoit été mena- 


cé,fi 4 faifant mile & miletours dans fon 


lit.perdit du tout le moyen du repos, & 
tellement qu'il ne fe peuttenir (foupirät 
fans cefle) de dire tout haut : Helàs bon 
Jupiter!que tant peu ont profité les fa- 
crifices qué t'a prefentés ton feruiteur 
zair, étantainfi tourmenté pour cclle qui 
lu: étinconneué!.Iete fuplie bien hum- 
blement ou trancher le filet de fa vie def- 
cfperce, 
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efperec ou lui dôner prompte allegeance. 
Mais fi la nuît lui fut ennuyeufe & mal 
aifce à pafler , venant la clarté du iour fe 
trouva encores plus paflionné & hors de 
foy-mêmes. Au moyen dequoi, fans for- 
tir de fa chambre,ny voir les fiens,com- 
meil auoitde coutume , demoura retiré 
auec la folitude, qui lui étoit plus agreaz 
ble, qu'autre pafletemps qu'on luy eût 
fceu offrir. 


Comme Zair,par le Confeil d'Abra , entre- 
prit d'aller a Trebifonde , voir @* conquerir la 
Princeffe Onolorie, 

CHAP. Il. 
E nouveau mal furvenu au Sou 
dan, & tant incôneu à fes Me- 
dicins,s’augmenta fi fort , que 
grand’ partie de fes plus fami- 
Bers douterent de fa vie. Dont Abra trop 
defolee, ayant la larme à l'œil, vint lui 
dire: Helàs monfieur,d’'ou vous peut pro 
ceder cét accidét? ie vous fuplie ne im’en 
celer plus l’ocafon. Vous iurant par la 
foi queie vous doi , que fi c'êt chofe ou 
ie puifle donnerremede, ma vie ne vous 
ferapargnee: car aufli bien elle ne me 
pourroit durer,vous voyant fouffrir com 
.me vousfaites . Proferantces paroles la 
belle Abra fembloit proprement quele 
cueur lui d’eût fendre . Dont zaïir émeu 
de compaflion,lui répôdit.Mafœur ie ne 
fçaià qu'elle raifon vous m'importunés 
auecques vos pleurs, pour entendre mon 
maltant defefperé, que ie ne puis penfer 
autre chofe,finon que le grand Dieu Iu- 
piter delibere dôner fin à mon rêgne pre 
mier qu'ilayt commencement. Etqu'il 
» foit vray,ie feuffre tant,& en tant de for- 
tes, { la mort me féroit trefagreable,plu- 
t9t au iourd’hui que demain: aufli n'y a 
il autre que nos dieus qui me puifle fe- 
courir, Léquelsces nuits paflees m’ont 
prefentéen vifion vne Dame fi parfaite. 
ment belle,que(me laiffant ataint de fon 
amour)iene puis viure fans penfer en el- 


- ic, &en y penfant ie meurs à tous pro- 
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o$,Parquoi,ma fœur,ievousprie auifés 
à me confeiiler fidelement ce qui vous 
femblera pour le mieus,à fin que ceus qui 
font exempts de pafsion femblable ne iu- 
gent plutôt m6 mal à folie,qu’à douleur, 
telle que ie la fens. Comment? monfieur, 
répondit Abra,étil pofsible que vous(do 
minateür de tant de Rois, & quipar tant 
deplorieufes viétoires étes renômé pat 
toute monde ) foyés fi tôt abatu par 
l'ombre feul d'vne femmedoible & de, 
bilé’Non,non:prenés courage , & vous 
fouienne du reng que vous tenés, dela 
grandeur de vôtre état,& des perfections 
dont le fouverain vousà pourveu , pour 
étretélles, que fuffe la déefle Venus mê- 
mes,elle ne vous dédaigneroità mari.Par 
plus forte raifon doncques il n’y a Prin. 
ce fus terre, qui voulür,ou ofàt voustefte 
{er fa fille,tantluifûüt elle chere. Ah! ma 
fœur m'amye,dit il, vous parlés trébien: 
Mais quoy? labelle qui tient ainfimon 
cueur afsieoé, êt de loy contraire à lan. 
tre, qui m'en fait du tout defefperer.. 
Et à fin que vous n'en doutiés aucune. 
ment ,c'èt l'Infante Onolorie, fille de 
l'Empereur de Trebifonde. Tant mieus, 
répôdit Abra,en plus feurendroitne vous 
eufsiés peu adrefer pour parvenir à vôtre 
defir,fçau’ous pourquoi? l'Empereur fon 
pere êt perdu long tés a,fans qu'on enoye 
plus vent ni vois:en forte qu'il n'y a nul 
au jourd'huy qui vous puifle deffendre 
l'entrce de fès païs, fi vous y allés acom- 
pagné côme vous pourrés bië.Lors foyés 
feut,q l’Imperatrix fa mere ne vous.la ref 
fufera nullement.Et quäd bien elle s'ou- 
bliroit iufques là,voulût ou non, vousia 
pourrés enleuer à vôtre bon plaifir. Lors 
fut leconfeild’Abra tellement receu du 
Soudä zaïr,qu'il mäda les Rois & Princes 
étans lors en fa court.Et à fin que de meil 
leur cueur 1ls entreprinfentaueques luile 
voyage de Trebifonde,il voulut & la bon- 
ne Princefle Abra leur en portât laparole, 
fachent qu'elle étoit defiree & biëe vouluë 
de tous; la plufpart déquels SN 
Z e 











l'auoir en mariage , à caufe qu'elle 


étoit forcbelle,fape, & de bonne grace, 
Tr « , EL ait, $ 12 

Eta céte caufe, érans affemblés, elle 
(comme bicnauifee) commença fon pro- 
pos entelle forte: 


de 


Excellens Princes & grâds Signeurs,il 
femble que Fortune vous prefent à tous 
van moyen, pour (faifant feruice à nos 
dieus) augméter leur loi &amoinduir cel 
le,par laquelle ils font méprifés. Et pour 
vous declarer que ie ne parle fans raifon, 
entédés,que le oräd dieu Iupiter,& Mars 
fe font l'vne de ces nuits paflees aparus à 
vôtre bon Prince Zair, dont êt procedé le 
mal quiletient:Et l’ontgrandemét me- 
nacé & repris,difants qu'ils ne l’auoyent 
apellé en telle grandeur qu'il ét, pour aine 
fi larffer agrandir la foi des Chrétiens, & 
ne prendre foing de celle en laquelle il 
viuoit:& que pour ne tomber du tout en 
leurindignation ils eût à vous cômander 
d'entreprendre incontinent la conquête 
de Trebifonde,autrement que nous & lui 
ferons fi bien châtiés,que(éprouuants les 
rigueurs de Fortune)viendrons tard au re 
peatir.Auffi ou nous {eur rendrons obcif 
fante,executans leur faint vouloir, la vi- 
étoire nous fera certaine, & époufera Zair 
J'Infante Onolorie fille de l'Empereur, 
dont ie vous parle , y{fants d'eus deus vn 
Cheualier tant acompli,que le Soleil n’êt 
point plus luifant entreles étoifles,quela 
renommee de lui fera entre les hommes, 
depuis l'Orient iufques en l'Occident . 
Et voylà(Princes & Signeurs ) la raifon, 
pour laquelle le Soudan vôtre fouuerain 
Roi vous a fait apeller ce iourd'hui deli- 

berant de fa part nefe môtrer autre, que 
trsshumble &,tréobeïffant au vouloir di- 
uin, efperant que de vôtre part ne ferés 
retifs en fibon œuure , ains faifans con- 
noitre par tout le monde le haute prou- 
ëffe & cheualerie, qui êt en vous, pour- 
fuyvrés ce qui vous êt predeftiné , dont 
ic pourrai porter témoignage : Carenco- 
ses que ie ne fois autre que femme ,fife- 
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rois ie par trop déplaïfante , que fi olo. 
rieufe entreprife paffät hors ma prefence. 
Ainf, Princes honorés, faites enfemble re 
folution fus ce que vôtre Roi auoit inten 
tion vous remontrer par fa bouche mê- 
me fi le mal qu'il fent ne lui eut interdit 
le long parler, deliberant fuyvre du tout 
en celà l’infpiration de Iupiter , & vôtre 
bon auis,fe confiant en la loyauté de vos 
perfonnes,& au zéle que chacuna coms 
me ie penfe à l’actoiflement de fon hon 
neur, qui fera vôtre bien & auancement, 
Puis fe seut,laiffant les cueurs des affiftäs 
tous enclins aufefuice deZair ,lesvns 
pour l'efperance qu'ilsauoyent au butin, 
& amandement de la guerre, & les autres 
pour fe promettre faire tant d'armes & 
en tant de fortes, que le voyage finy 
ils pourroyent ( auecques plus d'oca- 
fion )‘demander en mariage l’Infante A- 
bra,ou ils pretendoyent , comme il vous 
a été recité. Et partant fut concludla 
conquête de Trebifonde , pour l'execu- 
tion de laquelle s’aflemblerent en peude 
iours tant de gés de pié,& de cheual, que 
la terre en étoit couuerte & la mer de 
grans vaiffeaus, pour leurembarquemét, 
Là fe trouuerent entre autres les enfans 
des Rois d'Egypte & de Chipre, Cheua- 
liers de trégrande recommandation , 4. 
uec maints autres, dôtnôtrehiftoire vous. 
fera part à quand le propos s'ofrira. Puis 
étant fus le point d’'entreren mer , Zair 
(par le confeil d'Abra ) fit mettre en fon 
nauire ler plus pretieusioyaus qu'il peut 
recouvrer, efperät premier que veniraus 
armes aquerir la belle Onolorie à force 
deprefens. Eten céte intention la puif 
fante armee fit voile droit en Trebifon. 
de ou ils vindrent furgir vn peu au para: 
uant l'arriuee du vieil Empereur, & au 
tres venans de la oräd’ Bretaione,léquels 
découvrans céte flotefe trouverent éton 
nés de prime face.Maisà la fin leur étât 
le vent propre & a1fé , auiferent de pren 


“dre terre vn peu arriere & fécourir la ville 


plutôt que leurs ennemis fe defenbar- 
quaflent 
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quaffent,ce qu'ils executerent prompte- 
ment & fi proposque vous entendrés. 
Comme l'Empereur de Trebifonde > [a com 
Pagnieentrerent en lagrand'cité, @del ‘arré- 
nee d'Yrgande, qui troubla aucunement toute l'af 
femblee, 
CHAP.. III. É 
E Soleil commencoit ja à laif- 
{er la plaine, pour fe retirer aus 
côutaus plus loingtains, quäd 
le principal pylote, qui côdui- 
foit levaiffeau de l'empereur, laïflät la hau 
te mer, vint caller en vn petitpott:, trois 
mile au deffous de la grd flotedu Sou- 
dan, ou ils defcendirét:& le plus couver- 
temét qu'ils peurér,drefferét leur chemin 
au pas, pour entrer en la ville. Dont pre- 
mier l'Empereur voulut bien auertir l'Im 
perattix,&eut céte-charge la Damoïfelle 
Alquife laquelle acompagnée de deus Et 
cuÿers feulemét,piqua au plus roidequ’el 
le peut fufques à la porte,ou elle defcen- 
dir, fut arrêtée de la garde.Maisle Dac 
d'Alafonte,qui la récôneut aufli tôt, vint 
l'ébracer,lwidemädant quelles bônes nou 
uelles elle leur apportoir,& fi elle auoit 
tieh entendu de l'Enipereur,., Monfieur 
tébondit'ellés'ilvous plait me/conduire 
où ét l'Impératrix,vous -en fçaütés aflés 
pour vous réjouir.En bonñétfoi/ma gräd’ 
amye, dit le Dué,ilne tiendrapas à çela: 
Lorslaptit fousle bras,&'enallant ; lé 
bon Sisnéur lui contoit comme depuis 
Ja perte de leur Prince les Dames n'é- 
toyét parties du moriafteré fainte Sophie 
où(dit il JitHes onttotjouts vécu enla 
plüs grande f6litude & fainteté, donton 
‘buyt oncques parler. Et encores y fuffent 
“elles, fañs cété émeure, qui nousa tous 
troublés , &à feule été:caufe qu'elles fe 
fort retirees au Palays ; ou les trouverés 
ficriftes,que vous en ébaïrés::Et acheuâät 
Æoun propos môterent les desrés, tätqu'ils 
“aüiferent vie des femmes de chambre, 
“que lé Duc'apella,& lui ditt ‘Allés direà 
Fimperatiix; que ma Damoifelle Alqui- 
fe étiehhqui defire parler à elle, & lui apôr 
Fes Am. 
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te bonnes nouvelles . Pas ne fnt tardive 

celle à qui 1 parloit:ains à demi courant 
entraen la chambre de l'Imperatrix (qui 
lors étoitauec les deus Princeffes Ono- 
lorie, & Gricilerïe } & quafñ hors d'aleï: 
ne lui dit: Ma Dame,voyla la Damoifel- 
le Alquife,qui vousaporte, ainfi que m'a 
dit monfieur le Duc d'Alfonte , nouuel- 
les,ou vous prendrés plaifir. Le vous laiffe 
doncques penfer fi lors les deus Infantes 
furent endormicés,veu qu'Amour leur re- 
prefenta à l'heure l'ayfe &le bié,qu’elles 
deuoyent receuoir:pour la prefence de 
leurs amysLifuart & Peri6 arédus d'elles 
d'heure à autre.Et voyant céte meflagere 
auecques tant bon vifase, ce dont elles 
auoyent toujours douté, qui étoit leur ar 
riueé, teur fembla pour tout feur,  Tou- 
tefois l'Emperatrix fit peu decas de ce 
meflace, tahtauoït acoutumé la triftelfe: 
feulement commanda'qu'on lafitentrer, 
Adoncques feiprefenta Alquife :; &aprés 
auoir fait lareucrance: ayant. les génous 
en terre, lui dit:M a Dame; Empereur fe 
recômande bien fort à votrebône grace. 
Mais quand labonne Dame entendit ce 
mot d'Empeéreur , fans donner loyfiràla 
Damoïifelle de parfairefon:parler,fe leua 
fondain, & vint l'éembracer. L'Empereur. 
m'aniyeréponditelle-heläs'ét il poffible? 
Etou étil? Ma Dame, div Alquife, ic le 
penfe dé céte heuré ‘à laiporte de: céte 
ville auecques res Siwneurs Lifuart, Pe- 


‘tion,& tous ceusquis'étoyent perdus en 
‘même tems.O Dieul!s’écria PImperatrix, 
-& quelles bontiesmouuelles ! Mon cou- 
fin dit elle au Duc,'ïe vous prie,vous le 
Roi dé la Breigne, :&les autres ; allés les 


recevoir: &' moiauecques mes femmes 
les'atendrons à entree de ceans . : À ce 
cominandement le Duc vint trouver le 
Roï,qui donnoitiordreen cequiétoitne- 
ceflaire pour le danger qui s’ofroit.Mais 
quand il fceutl'Empereur fprochain , il 
fut plus ayfe qu'on ne pourroir penfer. Et 
tout ainfi equipé qu'il étoit, matcha 2- 


uec fatroupeau -deuant de fon Prince, 


À 3 de- 
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demourant Alquifeentre l'Imperatrix & 
les Dames,auquelles ellerecitoit la forre 
que la Roine Zirfee auoit(par enchantes 
méêt) arrété l Empereur & les autres.Aufli 
la maniere, & par qui ils furent delivrés. 
Etafin,ma Dame, difoit elle, que ne pen 
fiés que ce foit fable, l'Empereur le vous 
affeurera, tout ainfi que ie le vous conte: 
mêmes l’Infante Gradaflee, qui a le tout 
veu , & les a tou-jours fuiuis , encore 
qu'elle foit fort ieune. Lors fe prit àla 
louër tellement de parfaite beauté , & 


- bonne grace , qu'Onolorie n’en futvn 


feul brin contente : ains éguillonnée de 
ie ne fçai qu'elle ‘ialoufie, mua trois ou 
quatre fois couleur , doutant que Li- 
fuart eut quelque part enelle.Au moyen 
dequoi,tant plus Alquife pourluivoit ce 
difcours,& plus la mettoit en cét amble, 
infques à ce qu’on leur vint raporter,que 
V'Empereur étoit ia entrésen la ville. Et à 
céte caufe l'Imperatrix s’auanca, & ainfi 
qu’elle defcendoit les degrés du Palais,el 
le le rencontra. Vous dire quel fut leur re 
cucil & bien venuë, il me femble que 'ce 
ne feroit que rempliflage,& perte de tés: 
vous en pouvés de vous mêmes aflés pres 
fumer.Sufhfe vous,que la prenant J'Ems 
pereur par la main,aptés lui auoir prefen= 
té celle, à l'auâtage de qui Alquife parloit 
n'agueres,queles deus Princeffes vindrét 
falüer,entrerent enla grand’falle.Ec là fu 
rent Onoloric & Gricilerie, chargees de 
Periô & Lifuart,léquels,aprés maints pro 
pos communs à tous, trouverent moyen 
(râdis que les autress’amufoyent à entre- 
tenir celles qui leur étoyent plus agrea- 
bles)faire fentir à leurs Dames 8 maitref 
fes côbien leur auoit été grief leur fi lons 
gue abfence. Et fe plaignants non moins 
J'yn que l'autre vindrent les deus Cheua. 
liers à demander s'il yanoit moyé(la nuit 
fuyvante)de reconnoiître le jardin autre- 
fois témoing de leur plus gräd aife.Croiés 
mon amy,répondit Onolorie,qu'eñcores 
que la ferrure foitenrouillée, commeie 
penfe,fi fera la clef ce qu'elle doit pour 





vôtre contentement. Etnous y trouve. 
rés ma fœur & moi fi vous y venés . Et 
pource que les tables étoyent couvertes 
our le fouper,& que dé-ja on prefentoit 
à lauer,mirent fin à ce propos, remettant 
le furplus au lieu acordé. Mais premier 
que Le feruice fut parfait étans tous affis, 
& ne parlans que de bonne chere, vin- 
drent fuyans cinq ou fis Ecuyers & Gen 
tis-hommes en la falle, & fut ouy par la 
ville vne telle rumeur,que l'Empereur, & 
les autres fe leuerent & coururent aus at 
mes, craignans que les ennemis voufif- 
{ent prendre terre,& écheller la place. Et 
quant & quant auiferent entrer vn Ser- 
pent grand à merueilles , qui batant fa 
queuË chifloitiettant feu & flamme pat 
les yeus & par la gueule, f que le plus af- 
feuré de tous fe retira tout tremblant. . 
Lors eufliés veu Dames & Damoifelles 
plus mortes que viues,les vnes tenäs em. 
bracés ceus qu'elles purent haper, autres 
prêtes à faillir par les fenêtres , file Fou. 
voir deus mouvoir ne leur eut été inter- 
dit.Mais elles fe trouverent tellemét en- 
chantecs,qu'elles nefe pouvoyétremuer, 
non plus queftatuës de Marbre . Et ainfi 
demeuroyent contraintes de regarder Pe 
tion & Lifuart, guitenansleurs épeeses 
poings aflailloyent rudement céte bête, 
laqyclle. les prefloitde fi prés qu'ils tom 
boyent de fois à d'autre parterre! fans 
qu'ils {a peuflent offendre: car autant é- 
toit vn coup d'épee fus la peau d'elle, cô- 
me le marteau fusl'enclume. Dôt Lifüuart 
trop itrité & furpris de colere ; fe tira à 
quartier& hauçät le bras de toute fa puife 
fance la frapa entre les deus aureilles,pen 
fant lui mépartir la têre: Mais quoil’épee 
lui fortit du poing,& au lieu du Serpét fe 
prefenta vne Dame honorable & trefan- 
ciëne,& vétué d'vn acoutrement noir, Ja- 
quelle(fe fouriant) commença à dire:He 
dea,fire Cheualier,êt ce le bô recueil que 
vous faites au Damoifelles,quivous vié- 
nent vifiter & qui font tant yôtres?. Lors 
für conneuf de rous étre Vrgande;coutu- 
micre 
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micre de donner telles algarades pat plai 
fir,ainfi que quelquefois vous aués leu es 
livres precedents.Parquoi fut céte paour 
changee en plus grande feureté,fe gaudif 
fants l'vn à l’autre de l’efroi quiles auoit 
_ furpris fpecialemétl'Empereur, lequel em 
braçaut la Damoifelle Enchaaterefle,lui 
dit,qu'elle fut la mieus que trébié venué. 
Sire , réponditelle, vous me pardonne- 
rés, s'il vous plait, le feul defir que l'ay eu 
de me trouver ceans ce iourd'hui, pour 
auoir part au plailr qui s'y recevoit à vô 
treretour,m'a fait mettre en chemin,mê. 
mes efperanty voir lImperatrix, & mes 
Dames vos filles , quineme connoiffent 
encores, & les defire grandement falüer. 
Sus ma foi,dit l'Empereur, vous m'aués 
faichôneur, & vous en fçaität bon gré,q 
quelque paour que vous nous ayés don- 
nee au commencement, nous mettrons 
peine de vous faire la meilleure chere, 
dont nous nous pourrôs auifer. Ne m'a- 
uouës vous pas de celà ? Signeur Lifüuart, 
& vous Perion? Ouy,fire;répondirentils, 
Adoncq'la prefenta l'Empereur aus Das 
mes,difant à l'Imperattix.M'amye,voyés 
Vragande,à qui ie fuis forttenu, qui defire 
vous faire la reueréce:faites lui, pour Paz 
mour de moiï,bon recueil. A céte parole 
S'auança l'Imperatrix,&c la baifa,la priant 
fe feoir au plus prés d'elle. Mais elle s’en 
excufa,difant: Ma Dame,vous me permet 
trés s’il vous plait, 4 ie faluëpremier mes 
Dames vos filles, auquelles ,àceque ie 
puis connoitre, ic reflemble quaf d'âge 
& de beauté, Et profera cela de tant bon- 
ne grace,que chacun fe prit àrire. Aufl 
étoit elle lors ridce comme vn Cinge de 
cent ans, En ma confcience,dit l'Impera- 
trix,il me plait trébien: car elles ont bon 
métier de demourer en vôtre gouuerne- 
ment , & les vousbailleen charge, puis 
que les voulés auoir. Trehumblement 
la remercia Vrgande. Et de là en auât paf 
ferent le refte du iour en tout plaifir 
sufques à l'heure de fe retirer , qu'elle & 
Gradafilec logerent de compagnie, non 
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fans deuifer enfemble de maints propos 
Ja plus part de la nuit.Durât laquelle Pez 
rion & Lifuart,fuiuant ce qui leur auoïit 
été promis par leurs amyes , fe Ieuerent 
fecretement : & couuerts chacun de fon 
manteau, vindrent au jardin aprochants 
duquel Lifuarc dit tout haut Perion : 
Ne vous femble il pas, que le long rems 
qu'auons demouré en purgatoire,nous êt 
maintenant bien recompenfé, étäs fi prês 
d'entrer à la gloire defirce: » Céte parole 
futentendué des Dames qui ne fe peurét 
tenir derire:Car l'Infante Gricilerieétoit 
lors effayant à ouvrir l'huis, & n’en pou. 
voit venir à bout:parquoi elleleur répon 
dit de mêmes:Patience,& efperance, qui 
atend plus qu'il ne veut, s’ennuye d'auan 
tage qu'il ne doit.Et ainli s’éforçant à fai 
re ouverture, y demoura fi long tés qu'O 
noloric impaciëre & ennuyec,qu'elle n’a. 
uoit ce qu'elle defiroit lui dit quafi en co 
lere:Ievous prie,belle Dame,me laifler fai 
re mon coup : car fi vous auiés aufli bon 
dodir que jay de loger ces pauvres étran- 
giers, vôtre foi feule feroit fufifante pour 
crocherer & rompre l'huys,ferrure,& ca 
denas enfemble.A quoi répondit Lifuart 
promptement:vous dites vrai,ma Dame: 
aufsi atendons nous vôtre mifericorde. 
Mais il n'eut plutôt acheué le mot qu’ou 
uerture fut faite. Lors fe prefenterent les 
deus Chcualiers , qui , pourmieusfaire 
leur apointement s'écarterent l’vn de l’au 
tre.Ettenät chacun s’amye entrerent fous 
les verdes fueilles,ou ils s'amuferent,peut 
être , à enfiler des Perles : Toute-fois fi 
vous en penfés autre chofe,ie m’en rapor. 
téacequienét. Tant y a que iefçay 
bien,qu'ils vindrent fe retrouver depuis 
fi contans{a voir leurs contenances) qu'à. 
prés milebaifers, Perion étandu dans le 
giron de Gricilerie,commença à leur ra- 
conter Le déplaifir qu’ils auoyent foufert 
durantleurabfence, & elles aufsi à les 
afleurer, que cent & cent fois le iour 
elles étoient tombees au pouoir de mort, 
penfans le auoir perdus: Maisefperance 
| À 4 nous 























































aousaffeuroit de vôtre fanté, difoit Ono 
lorie,qui areferué notre vie pour Je bien 
& contentement de vou$,étans fi vnis en 
parfaite amytié, quesil êt vray les cots 
auoirété doubles, nous fommes les par- 
ties feparees,& à prefent rejointes,mieus 
qu'elles ne furent oncques.Affés d'autres 
paroles leurs vindrent en la bouche, pro: 
pres à leurs defirs. Toutefois elles fe fceu. 
rent & l'vne & l'autre trébien taire,qu'el- 
les auoyenteu enfans, les tenans perdus, 
Etencoresfuflencelles fus ces doleances: 
mais l'aube du iour fe môtra,qui les ficre 
tirer auec promefles affeurees,que la nuit 
enluivant ils fe trouveroyent eus quatre 
en ce mémeslieu.Pour la feureté dequoi, 
prenans chacun d'eus vn gracieus baifer, 
fortirent,& au plus coy qu'ils peurétr'en- 
trerent en leur logis,ouils fe coucherent 
& s'endormirent iufques äce qu'on leur 
vint dire,que l'Empereurles demandoit. 
Lorsfeleuerent & furent le trouver au 
confeil,auifant de ce qu'il étoit neceffai- 
re pour repoufler leurs ennemis , la flote 
déquels furgiffoit à vn mile de la cité. 
Au moyen dequoi, aprés plufieurs opini- 
ons miles en auant & debatuës, fut con- 
clud;qu'on manderoit gens & fecours de 
toutes parts:& ce pendant,puis que la vil 
le étoitbien munie, qu'on la defendroit 
contre tout lemonde.Si vint! Empereur, 
au fortir de là,trouver les Dames,qui Pa- 
tendoyent pourle diner, entre léquelles 
fe montroit Gradafilee trop melancoli- 
que , ne pouvant diftraire fon œil , ny fa 
penfee;de Lifuart: Mais il pretendoit bien 
ailleurs ; n'ayant autre affection qu’à fon 
Onolorie , qui neantmôins voyant telle 
contenance étoit ‘fi éguillonnee de fou- 
pçon;,qu'elle hayoit à mort'cellequin'en 
auoit que le mal,& elle le contentement, 
Or vucille Dieu fati-faire à toutes deus, 
s'ilét pofible, &:retournons au 
Soudan Zaïr, autant ou plus 
malade, que nulled'el 
les, & de fembla- 
ble paflion. 
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Comme Zair Soudan de Babylone: enuoya 
demander fauf-conduit à P Empereur, afin de le 
Vifiter, € fous couleur dequoi. ; | 

in GTA PU ES 
,  Oncques Zair Soudan de Baz 
À bilone,fe tenant. auec fa grofle 
ÿ flote deuant la fameufe cité de 
Trebifonde, fit mettre fecretes 
ment efpies en terre, pour voir la conte- 
nance des gens du païs: léquels aprés y a- 
uoirfejourné quelques iours,raporterent 
que tous-étoyent en armes.auffi l’arriuee 
de l'Empereur ausc les meilleurs Che- 
ualicrs du mondé, comme difoyent ceus 
qui les auoyent conneus autre.fois..: 
Dont le Soudan fetrouva fortennuyé. 
Ce quetoutefoisil diffimula prudémet, 
& manda les principaus de fon armee. 
Mais aprés 4 chacun en eutdit fon.opi- 
ni Abra feule fut d’auis,q(fous ombrede 
pais & renouuellement d'amytié) on de- 
uoitenuoyer Embañladeurs honorables 
vers l'Empereur, lui faire entendre de la 
part de Zair,comine péfantfaire voyle, 
& dreffer fa route en Alexädrie , Fortune 
l’auoitieté en T'rebifonde,dôtil louoitles 
dieus,pour être arriué fi à point,qu'il au- 
roit moyéde levoir,& prendreterre, s'il 
dônoit feureté à lui,8&cà la Princefle Abra 
fa fœur,& quelques vns de Princes qui l'a 
côpagnoyent:fe côfiantstât de fa loyauté 
qu'oubliäs toutes iniurespafleés, ils feroi- 
ent vne fraternité & côfederâce pour ias 
mais. Tel fut le fommaire de céte Embaf 
fadé,efperant Zaïr par ces paroles amyel- 
lees,venir à fin de fon entreprife,referuät 
en foy-mémes(ou l'Empereur obtépere- 
roit à fa requête) de trouver moyé puis a= 
près. de faire defcendre lerefte de fon ar- 
mce,& étât le plus forten terre,côquerir 
Onolorie par amour,ou par force, & voir 
Je païs, fi fortune y fauorifoit.Et à céte fin 
furent delegués le prince d'Esypte,& ce- 
lui de Cypre,léquels acôpagnés feulemét 
de dis Cheualiersentrerét en vn équifon, 
& vindrent defcendreau port,ou les re- 
ceurent ceus qui cn auoyent l& garde, 
C= 









jéquéls entendans la caufe de leur legas 
tion, les conduirét incontinent au Palais, 
ou premier que d'entrer , vindrent au de- 
uant Lifüart, le Roi de la Breigne,& quel 
quesautres qui les prefenterent àl'Empe 
reur , &auquel(aprés les affeétueufes re- 
cômandations du Soudan à fa bonne gra 
ce )lui declarerent fon intention,le priant 
de fa part lui vouloir acorder faufcôduit 
pour la raifon 4 vous aués entendue, jou- 
ants fi bien du plat de la langue , quele 
bon Prince perdant tout foupçon, lesho- 
nora difant qu'ils fuffent. les trébien ve- 
nus,& quant & quät les conduit vers l'Im 
peratrix & fatroupe, ouilstrouverent tât 
de parfaite beauté, qu'ils jugerent Onolo 
rie-être la premiere du monde , aumoins 
felon l’auis du Prince de Chipre:car celui 
d'Egypte regarda d'vntelœil Gradañlée, 
qu'il l'ayma de la en auant plus que {oi- 
mémes.Et ce pendant l'Empereur fe reti- 
ra au confeil , ou peu aprés il manda les 
deus Embafladeurs, & leur dit: Vous yrés 
affeurer le Soudan vôtre maitre, qu'il fe- 
ra le trébien venu & receu en mes païs, 
ou je lui ferai tour honneur & bône che- 
re,dont je me pourrai auifer.Du faufcon- 
duit qu'il demande, je lui acorde de bon 
cueur, fuiuant la parole que vous m'aués 
tenue de fa. part, & pourtel nôbre de gets 
que vous m'aués demandé, Dequoi ils le 
remercierent humblemét: & fans plus fe- 
journer,prindrentcongé, &retournerent 
en leurs vaifleaus ou les conduirenc Lis 
fuart & Perion , auec léquéls ils eurent 
maints bons propos,& tant qu'ilss’embar 
querent rrefcontens d’eus, pour aller vers 
.Zaïr, qui ce pendant biüloit de l'amour 
d'Onolorie, craignant que l'Empereur lui 
deniatce;dontil l'augit.enuoyé requerir: 
Mais quand il fceut la réponfe, fa triftef- 
fe fut quafi amortie,& aufsi tôt r'alumee, 
lui racontät, le Prince de Chipreles per- 
fections qu’il auoit trouvees en l'Infante 
Onolorie , & telles l’affeuroit il , que les 
dieus ne la mirent onques fur terre, com 
meje croi, finon pour être defiree & re- 
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gardee de toutes perfonnes, louanten el- 
Je le grand œuvre de Nature, Au refte, Si- 
re, foit feure vôtre excelléce, que la court 
de cét Empereut êt fi bien acompagnee 
de Cheualiers,& Gentils-hommes,queje 
n'en vionques de plus manifi, entre lé- 
quéls j'ay été entretenu d’yn nommé Li- 


- fuatt, fi gracieus & acompli,que je ne vo? 


fçaurois d'ici à demain raconter ce que 
j'en penfe . Sile Soudan receut lors quel- 
 contentemét & efperance,il étaifé a pre 
fumer , aufsi le donnail aflés à cognoître 
par aparéce: car il.fit de là en auantmeils 
léure chere , qu'ilin’auoit faiten tout fon 
voyage, ne tenant propos tout le foir, fi- 
non de l'equipage ,auquelfe mettroit le 
lédemain,qu'il deliberoit voirs’amie, Or 
étoit il de bien belle taille , elegant de fa 
perfonne, & affés pour dérober l'amitié de 
la plus belle Dame du monde non aymä- 
te: Mais quoi? ilauoiten celà mal choif, 
aufsi lui en prit il de même, comme vous 
verrés ci aprés. 


Des propos que Lifuart &* Perion eurent ah 
lardin,auec Onolorie & Gricilerie , la nuit prece. 
denteque Zaïr pritterre, ©" de l’entree d’iceluë 
Zair en Trebifonde. 

CHAP. Y. 


‘Yant l'Empereur depéché Îles 
Embañffadeurs du Soudan,com 
me il vous a été recité, les Che 
ualiers fe delibererent de bien 

& honorablementreceuoir ces étrangers, 
& les Dames, la Princefle Abra, la beauté 
de laquelle étoit tantrecômandee, qu’on 
ne parloit d'autrechofe, : Au moyen de- 
quoi la nuit fubfequente, retournans Pe- 
rion & Lifuart au jardin acoutumé, aprés 
que l'vn & l’autre eurent eu de leurs a. 
miestelle partqu'ils voulurent, entrete- 
nant Lifuart l'Infante Onolotie, fe prit à 
lui dire: Ma Dame ; puis que le Soudan 
nous amenera demain {a fœur , dont on 
fait fi grand cas, je vous prie prendre v6- 
tre bon vifsge, &oublierla melancolie, 
qui vous a plus ofencee, & vous ne pour- 
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riés croïre:étät affeuré, fi voulés vous ay- 
mer quelque peu, &'vous parer comme 
vous auiés de coutume, du tems de nos 
premicres acointances,qu’Abra n'aura nô 
plus d'auätage fur vous, qles Etoiles en- 
uers le Soleil. En verité,m6 ami répondit 
elle,tant plus je pêfe à me réjouir,& plus 
me vient ocafion de me facher. Et qu'ain 
fi foit:Cômentèbeau fire, me pourriés vo? 
déguifer les affeétiôs, que vous & Grada- 
filée aués enfemble?Eftimés vous que par 
les regards,reciproques de l'vn à l'autre,je 
n'ayecogneu ce que vous auéstant cuidé 
celer? À toys propos elle vous a à la bou- 
che, en to? lieus fon Lifuart êt en jeu.Cer 
tes le feu de vous deus ét fi bien couvert, 
que la flâme en demeure aparäte au plus 
aucugle qui le veut voir, Péfés donques fi 
je doi vivre contente,vous aymant côme 
jc vous ayme, & quelles trauerfes feufre 
nuit & jour m6 pauvre cueur pafsionné. 
Sur mon pieu,m6 ami,n’étoit qu'iineme 

eut tôber en l'efprit fi grande déloyauté 
étre en vous,& que toutes les chofes bien 
debatues en mon ame, je fuis contére me 
perfuader,que force d'amour me dône ces 
algarades fans raifon: croyés moi, queje 
me fens fi impatfaite & impuiffante pour 
refifter à ce martire, que je ferois côtrain- 
te & contête de moi-mêmes faire tel fa- 
crifice,que toutes celles qui viuent:& vié 
dront à Jamais aymäte,,prendroyent exe. 
ple à mon malheur , ‘pour fe garder d'vn 
femblable, Helasima Dame, dit Lifuart, 
pour Dieu ôtés celà de vôtre entendemét, 
& n'ayés de vôtre perfonne fi gräde défiä- 
Celcar je vous jure mon Dieu, que quand 
bien je tomberois en fi malheureus pen- 
fement , fi feroit il impofsible quela co- 
gnoiflance que j'ay d'être le plus heureus 
Cheualier du monde (pour être le vôtre) 
le peüt confentir, fçachant trébié que For 
tune n'a pouvoir de me donner d’auanta- 
ge,me donnät vôtre bonne grace,comme 
j'ay , laquelle je mettrai peine de garder, 
& mieus entretenir, que ma propre vie, 
fans qu'il tombe jamais en m6 cueur vne 


LE HVITIE'ME LIVRE 


feule étincelle de faire, ni penfer chofe, 
qui vous foit mal agreable. Proferant ces 
paroles tenoit la main étädue {ur fon efto 
mac:& pour y dôner plus de foi,les grof- 
fes larmes lui t6boyent des neus, fi qu'O- 
nolorié fut côtrainte, de moderer ce qu'el 
Je auoit de courrous, & lui répondit gras 
cieufement: Mon ami,je croi certainemeét 
ce dequoi vous m'afleurés: Maïs quoi? je 
rcflemble l’vfurier | qui a tellement le 
cueur à fon trefor, qu'ilne l'a plutôt per- 
du de veué , qu'il n’ayt doute qu'on ne le 
lui emble. Aufsi vous abfent;il êt impofsi 
ble me garder de cére frayeur, encore que 
je la tiéne pour vaine . Quepleüt à Dieu 
qu'Amour eût aufsi bien empraint vôtre 
penfee en m6 ame, qu'il ya vôtre fioure! 
En bonne foi je croiqueje la trouverois 
telle,que je la demande . Et lors jaioufe 
qui m'affaut ainfi & à to’propos,fe pour 
roit bien retirer ailleurs,& demourer mor 
te en mon endroit, laquelle fe glorifie en 
ma pafi6,m'ayant cét amour misen l'ef. 
prit tâtau vif votre beauté & bône crace, 
queJje ne voi Damoifelle parler à vous, q 
je ne craigne vous auoir en femblable op 
nion que J'ay , me rauiffant par ce moyen 
vôtre cueur,qui doit être à moi feule. CG 
ment? Ma Dame, réponditil, faites vous 
doute qu’il ne foitainfiEn ma confcien- 
ce je ne peufai,ni ne penferai de ma vie és 
tre autre en vôtre endroit que me défirés, 
Pour l'affeurance déquoi je regrette tous 
les joursla faueur ; qu'eut mon ayeulle 
Roi Amadis éprouvät l'arc des loyaus a 
mants,& la chambre defendue, ou je fuf- 
fe entrésencores plus aifémét 4 lui , côme 
vous doit faire croyre l’auäture du hesu- 
mcenchanté , que je conquis lors , que 
vous obtintes la cofonne tänt glorieufe. 
Et ainfis'excufant Lifuart apellant Dieu, 
le Ciel & la terre en témoins, l'heure con 
traignit donner fin à ce propos, & vfer de 
retraite,ce que firent lui & Perion. Et ain 
fi depêchés des Dames leurs donnants 
je bon jour, s’en allerentrepofer jufques 
à ce qu'on leur vint dire, quel'Empereur 
You: 
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vouloit monter à cheual, & aller au deuät 
du Soudan. Parquoi fe leuerêét foudain,& 
vindrét letrouver hors la ville, prés de rë 
contrerZair,& Abra,auec leur troupe,qui 
étoit dé-ja defcenducen terre. Orauoit 
voulu le Soudä, que fa fœur l'acôpagnat, 
pour lui feruir detruchementenuers Ono 
Jorie,& lui faire part de fes doleances. Et 
” pour céte caufe s'éroit elle tät richement 
parce, qu'en elle feule fe pouvoit côpren- 
dre lagrädeur & excelléce de Babylone, 
môtant au fortir de la galere , fur vne Iu- 
mét engendree(côme le bruit étoit)däs le 
môt de la Lune,ou le Nil préd fa fource. 
Sa corpuléce n’étoit moindre q celle d’vn 
Dromadaire,ayant la tête feiche & lesiere 
comme vn Cerf, les oreilles plus grandes 
qu'vn pauois , les piés fendus , ni plus ni 
moins qu'vn Bouc d’Arcadie,agile, leoie- 
rc ;, X prompte plus qu'vn Singe, & les 
deus yeus plus étincelläs à l'heure de mi- 
di, que ceus d’yn Chat échaufé durant la 
auit obfcute. L'acoutrement, harnoiïs , & 
caparaçon qu'il aparoifloit auoit été au- 
trefois tiflu par les Dames de Chaye en 
telle fingularité, que reprelentants toutes 
fortes d'Oyfeaus tant grands que petits, 
fembloit proprement qu'ils fe perchaf. 
fent fur feps & grapes de Raïifins:non pas 
Raïfins naturéls , mais (pour mieus dire) 
gros Diamans, Perles, Rubis, & Emerau- 
des.Et pour ne laifler rien derriere,& mû- 
trer entierement fon excelléce,mena feu- 
cmt en fa compagnie quatre Damoifel- 
les eftimées en parfaite beauté(aprés elle) 
Je paragon detoutl'Orient. Chacune dé. 
quelles furent montees fur Licornes plus 
blanches qu'Albaftre, le chef nu , & che- 
ueus pendäs,treflés, & entrelacés l’yn däs 
l'autre, faifants vn cercle fi blôd, & doré, 
qu'il fembloir propremét du Soleil fe mô- 
trant de grand matin fur la prime vere.Et 
les conduifoyent parles rénes quatre Prin 
çes;de l'armee , au milieu déquels mar- 
£choït Zaïr entretenât fa fœur & à l'enuirô 
d’eus, ceus aufquels étoit permis prendre 
terre auec lui,& no autremét.Ainf les re. 
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contra l'Empereur vn quart de lieuë prés 
la ville , ou fut l'embracee grande d'vne 
part & d'autre : en forte qu’on ne vid on- 
ques plus srand’ chere,ne meilleur vifage 
de deus fi excellés Monarques , autrefois 
cnnemis,& maintenät fir'alliés,qu’il y eut 
grande contenti6 entre eus à qui auroit le 
deflus : car l'Empereur vouloit diferer en 
toutes fortes au Soudä, & lui mettoit tou 
tes les peines du môde à l'honorer & fer 
uir,pour venir à fon but.Mais finablemét 
Zaïr fut mis à droit. Etainfi marcherent 
tout Îe long du chemin, fur lequel Lifuart 
entretint fi bié Ja belle Abra,& de tât b6- 
ne grace, qu Amour voulut être de la par- 
tie,na vrant fous couleur de céte priuauté 
Je cueur de la pucelle fi au vif, que de cé- 
te heure,& maintesautres depuis, Lifuart 
lui fut vn tourmet fans relache,pour trop 
le defirer.. Et fans qu'il lui für impofsible 
tant & l'ame lui refida au cors, éloigner le 
cueur & affecti de lui, fi qu’elle en endu 
ra à céte ocafi6 plufieurs facheufes nuits 
& trop pl° de mauvais jours, ainfi 4 nôtre 
cronique vous reprefentera quelque fois, 
s'il viét à point... Elle dôques côtente au- 
tant quele tés lui eût peu permettre, pout 
fe voirainfi honoree par le perfonnage 
du môde qu'elle eftimoit autät, ne fe peut 
tenir de lui dire:Veritablemét,fire Cheua 
lier,ce n’êt de merueille , fi par vôtre be- 
auté & bonne grace, vous fçaués gaigner 
& rendre enticrement"vôtres les cueurs 
des plus belles Dimes & Damoïifelles,qui 
s'auâture de vous regatder: puis 4 par vô- 
tre effort n6 feulement les plus braues cô 
batans font vaincus, mais les bêtes brutes 
& cruelles, quevous entreprenés de con- 
querir.Vne feuie chofe me donne ébaïfle. 
ment,comme vous(dompteur detoute a- 
me de defenfe } aués daigné vous adreffer 
à vue fimple femmelerte,telle queje fuis, 
pour la reduire fi bien à vôtre cômande. 
ment,que lui ôrant toute liberté, la tenés 
efclaue, & tant vâtre, qu'elle.fe peut dire 
entierement hors de foi , viuant en vous. 
Certes telle côquéte ét petite,fi bien vous 


y pre- 
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y prenés garde,& gräde auffi,côfiderät qui 

je fuis, & le pouvoir qu'aués de difpofer 

de moi, & de m6 cueur enfemble.Oren- 

tendoit trébien Lifuart ou elle vouloit tô 

ber:cat le regard d'elle, la contenance, le 

parler peu afleuré, & la mutation de cou- 

leur,montioyét aflés à quelle fin ellepre- 
tendoit,fans l'expofer d’auantage.Toute- 

foisiln'en fit aucun femblant, 4ins tour- 

nant la charué contre les beufs, vfa tant 
& detelles difsimulations, que finable- 
ment'ils arriuerentenla court du Palais, 

ou les Dames les receurent: & s'auançca 

Zaïr pour leur faire la reucréce, tremblât 
comme la paille en l’air,voyant fi prés de 
foi celle,pour laquelle(fans l’auoir veué) 

ilauoit tât fouffert,& pour la cognoitre, 

trauer{é tant de mers, Ce que lui voulant 
donner à entendre, aprés le deuoir fait à 
J'Imperatrix,mit le sgenoil en terre, & baï- 

fant fes mains lui dit: Ma Dame, puis que 
Jupiter & Nature vous ont preferee a la 
même beauté, 1l êt bien raifonnable ‘que 
je vous porte l'honneur que chacun vous 
doit comme à la plus excellénte & parfais 
te de tout le monde . Et prenant fa main 
dextre la luy baïfa , dont Onolorie quel- 
quepeu honteufe, voyant fi srand Prince 
tant s’humilier eniuers elle lui réponde. 
Monfieur,s’il vous plaifoit vous vous ti£- 
driés beaucoup mieus à vôtre aife,& vous 
en füuplie humblemét.Ma Dame;dit Zaïr, 
ce ne fera pas la derniere obeïfflance que 
je vous porterai, Et quant & quant fe re- 
Tu vint faluër Gricilerie,puis Gradä= 
filée.Ettoutnant la tête vers {à fœur . Ma 
Dame,ditil,que vous femble de cestrois 
Princeffes ? En vîtes vous onques deplus 
recommendables en grand’ beauté? Non 
pas,monfieur, que je fçache, répondit el- 
le . Aufsi penfe-je certainement , que ce 
font les trois propres déeffes, qui éleurent 
le Berger à Iuge de la pomme, dont tant 
de peuple fut depuis empêché. Enbonne 
foi,ma Dame,dit Onolorie, fiainfi étoit, 
Difcorde anroit teans peu de credit: car 
vous feule en auriés le don ; quife pour- 
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toit nomimer(érant vôtre) non point oca- 
fion de guerre & d'inimitié ; ains de pais 
& vnion. Et ainfi deuifans entrerét oules 
tables éroyent couvertes pourle diner. 
Parquoi ayants 'réceu l'eau & laué les 
mains,S'afsirent tous {elon leurgrandeur, 
fe trouvants tant bien fetuis, & auec telle 
abondance,que fi ce n'êt peché de compa 
rer le diuin à l'humain, on peut dire Tupi 
ter & les dieus n'auotrété fi bientraités 
au mont Peleon , celebrants les noces de 
la beile Thetis, | | 


Comme le Soudan Zaïr étant à table; &@ trop 
pafionné de amour de l’Infante Onclorie deffa 
pour l'amour d'elle à la joute tous Chenalers, 
qui voudroyèt faire armes pour l’ainourde leurs 
amies. l'ex 

CH'APUOYI i 
Aït donqueS afsis tour au” plus 
prés de celle qui lui‘auoît éaufé 
fon 169 voyage, vn pen atipara- 
uant qué l'on voulät haucterles 
tables , adreffant fa parole aus Cheuäliers 
prefents,commencça'à leur dire.Te m'ébaî, 
Ô Princes excellerñs & Cheualiér redou- 
tables,ou font maiiténätvos cueurs hau- 
tains & magnanimés; quinés'emeuvent, 
pour en faifon de tellé féjouiffancé faire 
cognoitre à ces Damés cant belles, la bG- 
té & haute cheuâlerie qui éténvous, &:à 
‘ellés deué pour'léur feruice? de forte que 
file Dieu Mars étoit en cété affemblee, il 
entréprendtoft{ coinimeÿé penfe) & à n0z 
tre défauantage-; le merite de leur excel- 
lence nedetoïï être defendu’ par humat- 
ne pfouéffe; ains des plus'haus diéus,!& 
s’en voufit mélér l'ancién Sattirñe : Puis 
“éleuant les yeus'au'ciéP} Ah Veénus!ditil, 
enquelle part aués vous oreslicaché lar- 
dante flamme de vôtre diuin & amoureus 
embrazement ? pour leténir fiéloigné & 
amorti entre tant de preud'hommes, que 
je voi de mes yeus lents &°tardifs aus 
auancer , pour faire chôfe qui redoffle’à 
vôtre oloire &faueur du fexe,quie vous 4= 
ués fous vôtre diuine PR 
l'hon- 
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Fhonneur duquel & à l’auâtage entier de 
ma Dame Onolorieprefente , je ferai de- 
main au poinét du jour drefler deuät cé- 
te place vne tente,ou durät quinze jours, 
je maintiendrai, à tous, & contre tous, 


& aucc telles armes qu'iis voudront élis 


re,qu'autre n'epale à fa grand’ beauté. Et 
foit l’entreprife conditiônce, G là ou Zaïr 
fe trouvera vaincu , il prefentera au vain- 
cueur vne coupe demilmarcs d'or,demou 
sant l'honneur de beauté referué à ma Da 
me, pour être defendu par celui,qui le vou 
dra entreprendre aprés moi: car autremét 
je ne voudrois(pour ma coronne ) hazar- 
der la gloire d'elle. Puis fe teur, laiflantles 
cueurs de ceus qui l'entendirentendiuers 
mécontenteméts. Et fur tous Lifuart,qui 
volontiers eflayroit lui faire recognoître 
fa temerité: mais il ne fçauoit bonnemét 
la maniere de l'entreprendre, Parquoï s’a= 
dreffant à Perion , qui étoit joignant , lui 
dittous bas: Oyés,pour Dieu la gloire de 
ce prefumptueus.Te vous prie,mon oncle, 
puis que Je ne puis être de la partie (cotn 
me vous fçaués ) vous mettre demain en 
jeu, & foutenir en cela ce que vous deués 
à ma Dame Gricilerie, Vous me pardon- 
perés;répôdit il: car il ne me feroit moins 
grief ofenfer l'vne , qu'agreable de m’en- 
ployer au feruice de l’autre . Toute-fois 
nous en pourrons deuifer auec elles céte 
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nuit pour aprés obeïr à ce qu’elles nous 
commanderont, Mais tandis qu’ils étoy- 


“ent en ces termes, l'Empereur remercioit 


le Soudan de fon bon vouloir, Neant. 


 moins,ditil, monfieur m6 frere, je ferois 


bien d'auis , que vous vous exemptifsiés 
de cetrauail. Toute-fois, fi vous le trou- 
vés bon , je fuis content que ceusde mes 
pais facent comme ils verront pour le 
mieus.Voyés ma Dame,dit Abra a Onolo 
rie,comme le Soudan defire faire cognoi- 
tre à chacun combien il êt vôtre? Pour le 
moins j'efpere que lui en fçaurés bon gré. 
Mais elle, à qui peu ou rien plaifoit telle 
bauerie!, ayant dé.ja aperceu que Zaïr ê= 
toit trauaillé de fon amour , lui répondit 
auec vn fousris. Vous dites vrai, ma Da 
me, & fi ne fçai bonnement péfer en quoi 
je.lui puis auoir été tant agreable, pour fe 
mettre{pour l'amour de moijen cére pei- 
pe,auec ocafion fi peu jufte, veu le regard 
de ma beauté, fous faueur de laquelle :1l 
atend quelque honneur & viétoire. Aufsi 
yenail ceâs, à qui je devrois de refte,s’il 
les auoir bien regardees,& pourléquelles 
la victoire lui feroit plus certaine, file 
droit emporte l’honneur.Ce n'êtpas mon 
auis,dit Abra,car route femme queje fuis, 
je penférois auec fi botine querelle, vain- 
cre non feulemét Les Cheualiers de l'Em- 
pereur vôtre pere, ainstous autres qui y 
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voudroÿent côtredire. Le le croi certaine_ 
mét répôditOnolorie:car je ne fçache fi a. 
dtoit aus armes, qui ne perdit (vo’ biëre- 
gardât & côtéplät)n6 lace, écu, & le refte 
de {6 harnoïs:mais la propre liberté,pour 
volôtairement fe rendre vôtre efclaue.Et 
ainfi deuifants de téls propos & autres, le 
bal cômencça,paffans le furplus du jouren 
ce qu'ils eurét plus agreable, tât que cha 
cun {€ retira.Et furent le Soudan & Abra 
conduits en chäbres, qu'on leur auoit fait 
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-preparer. Puis venât l'heure que Peri6 & 





Lifuart fe deuoyent r'aflembler ou ils a- 
uoyét pailé l’autre nuit,y trouvâs les deus 
Princefles,aprés leurs jeus & pafletems a- 
coutumés, voulurét fçauoir d'elles fi leur 
plaifir étoit qu'ils s'armaflent côtre le Sou 
dan. Maiselles les pricrét de non, & que 
feulement ils fe tinfenc prêts pourobeir à 
ce qu'elles leur commanderoyent , aprés 
auoiïir veu comme ce beau entrepreneu£ 
viendroit à bout de fon affaire. 


Comme Zaîr Je maïntint les huit premiers jours, €* d’vne lettre qu’il écriuit à l’Infars. 
te Onolorie,dont elle ne fe tronua"vn feul brin contente. 
CHAPITRE. VII, 
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 Aïr, qui (pour l'amour d'Onolo- 
rie)ne repofoit jour ni nuit, {e le- 
ua de grâd matin, & commanda 
dreffervnriche pauillon au lieu 
même ou Lifuart,Periô & Olorius,auoy- 
nt côbatu le Roi de la Sauvagine , &fes 
deus freres : & tout joignant vne grande 
tente de drap d’or,däs laquelle étoyëét tou 
_tes fortes d’armes,quo'n fçauroit deuifer: 
& vn perron visa vis , foutenât vn écu de 
Sinople à vn Once d'or , qui laceroit de 
fes ongles.vn cueur de sœueules.Et vintle 
Soudan peu aprés fe feoir en vne chaize 
couverte de velous cramoifi , femee de 
maintes perles:& lui , entierement armé, 
fors de heaume & gätelets,atédoit fi aucü 
(e mettrois fur les rengs. Mais nul fe pre- 
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fenta deuantle diner, &jufques fur Îles 
deus heures aprés midi , que l'Empereur 
& toutes les Dames,étäs aus fenêtres, ens 
tra au cäp vn Cheualier de belle taille qui 
vint toucher l'écu, puis ferengea à vn des 
bouts,apellant Zaïr,lequel peu aprés m6 
ta fur vn haut détrier , & tenant au poing 
vne groffe &roideläce,premier 4 cômien 
cer la carriere , marcha au petitpas vers 
l'affaillant auquel il dit.Cheualier,je vous 
prie, que je fçache pour qui vous voulés 
côbatre. Autre que m6 cueur,répôdit J'au 
tre,ne l'entendra,s’il vous plait. Aufsi êt il 
témoin de majultice, pour foutenir la- 
quelle j'ai touché l’écu de Zaïr,& fous les 
conditions, qu'ila publices, fuisentréen 
camp prét à faire mon deuoir, A céte Fe 
xoile 










































golle le Soudan fe retira d'ou il étoit par- 
ti, & peu aprés tourna bride, & fonnerent 
Jes trompettes , courans les deus Cheua- 
liers l'vn côtre l’autre de telle impetuofi- 
té, que faifans voller leurs lances en l'air 
par-éclats,leur rencôtre de cors,& de rête, 
fut firude , que le cheual & Cheualier af- 
faillät tôberent en terre paffant outre Zaïr 
fecouât le ganteler.Et peu aprés l’autre fe 
releua,difant tout haut.{l me deuoit fuf. 
re laiffer m6 cueur feu] Iugede m6 droit, 
& permette feulemét juger par autrui ma 
force debile, non la grand'beauté de ma 
Dame.Acheuant laguelle parole fe defars 
ma detête, & fut cogneu pour le Prince 
de Damas,bon Cheualier & adroit,& {er- 
uiteur afectionné de l’Infante Abra : par- 
quoi Zaïr luirépondit, leoaudiffant. Par 
Dieu,beau coufin , l’amcur vous a aueu- 
glé pour ce coup , & deuiés mieus ce me 
femble,cagnoitre l'auätage de m'amie , 4 
vous n'aués fait celle dela vôtre. Maisle 
Prince nelui répondit vn feul mot : ains, 
tout honteus de fa fortune fe retira entre 
les fiés, qui l'atédoyent hors le cap. Et fut 
ce jour tant heureus pour Zaïr , qu'ilen 
defarçôna quinze afléslegeremét. Efplus 
de cent durâtles huit premiers jours, fans 

qu'il perdit onques rêne, ni étrier, Telle- 
ment qu'on neparloit , que de la grande 
prouëfle & dexterité,qui étoit en lui. Dôt 
certes il auoit tel contentement,que pen- 

faut à céte ocafion meriter & auoir dé-ja 

equis l'amour d'Onolorie,entreprit lui é- 
crire vne lettre, qu'il lui enuoya par l'vne 

des Damoifellesde fa fœur,lui comman- 

dant la ui prefenter: non de#a part , ains 

de par Abra : à fin de la lui faire lire,& en 

tirer répôfe,la teneur de laquelle s'enfuit: 

MADAME, je vous fuplie autant 

qu'il m'êt pofsible confiderer ( lifant cé- 

te lertre) comme Zaïîr Soudan de Baby - 

lone , le Prince des Roys Payens, & le 

plus puifflant Monarqne, qui foit aujour- 

d'hui fur La face de la terre , fe treuve tel. 

lement combatu par les fleches du-Dieu 

qui faitaymer , qu'étant forcé librement 
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à vous declarer la peine qu'ilendure,pour 
être vôtre , a eu la hardieffe de vous écri- 
re ce mot: afinaufsi de vous faire en- 
tendre , que la feruitude qu'il vous porte 
aété moyennee didinement , & par l’in- 
fpiration du fis de Venus : lequel aprés 
s'étre aparu a moi vne nuit entre autres, 
m'areprefenté l'excellence de vôtre be. 
auté fiau vif, qu'ila voulu que moi do- 
minateur & Signeur des Signeurs, & qui 
toute ma vie auoit été libre & fans fuje 
étion ,. deuinfe feruiteur & efclaue de 
vôtre bonne grace , que je vousrequiers 
humblement ne me denier: ains m'en fai. 
re part telle queje merite fi vous balan- 
cés Jagrandeur de monétat , & le fan 
illuftre dont j'ay pris origine : Vous Re 
feurant, ma Dame, qu'ayant céte faueur, 
je l'eftimerai d'auantage,que fi le refte du 
monde me ténoit à leur Signeur naturel: 
& plusencores receuant quelque bague, 
ou manchon de vous, pour porter , para 
cheuant la fin des combats , que j'ay mis 
en auât pour foutenir vôtre parfaite beau 
té, laquelle ternit toutes celles des plus 
excellentes qui furent & pourront être à 
jamais . Baiïfant au furplus par mil’ & mi, 
le fois vos diuines & blanches mains en 
toute reuerence, 

S1Fv Tr Onolorie trop pertroublee 
ayant leu cête lettre: toute-fois elle dif 
fimula au mieus qu'elle peut ce qu’elle en 
penfoit & ditä la Damoifelle meflagere: 
M'amie, dires à vôtre maîtrefle , qu’elle a 
fait ofice { vous enuoyant vers moi) mal 
propre à fi grande Dame cômeelle êt . Et 
4 pour ne publier la prefumption du per: 
fonnage qui m'a écrit, je ne veus répôdre 
autremét à fa lettre. Ainfi s’en retournala 
Damoifelle vers Abra , à laquelle elle dé. 
clara ce que lui auoit dôné charge Ono- 
lorie,dont de prime face elle receut quel. 
que hôte.Toute-fois, voulät pourvoir au 
mal de fon frere vint la trouver apuyee für 
vne fenêtre, péfant encores au contenu de 
Ja lettre:mais fi n’en fitelle femblant,ains 
catrerent ch autres propos, tant qu'Abra 
COM 
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comméça à lui dire. Ie m'ébaï,ma Dame, 
comme il ét pofsible qu'auecq' la grand’ 
beauté & prudéce qui êt en vous, rigueur 
& dédain y puiffent auoir part. Vous aués 
à ce que j ay entendu'fait peu de cas, & de 
la lettre quele Soudan mon frere vous a 
écrit, & du mai qu'il feuffre pour vous ay- 
mer fi parfaitement , qu'il vous a fait en- 
tendre.le vous prie pour Dieu, confiderer 
que fi vous vfés longuement enuers lui 
de telle cruauté, la vie lui fera brieue , & 
perdrésenle perdant le meilleur & plus 
affectiôné feruiteur, que vous vous pour- 
rés jamais aquerir,& moi quant & quant, 
qui merite plus grande punition du tort 
qu'il vous a fait en vous aymant (fi tort-fe 
peut apeller) que n6 lui: car il ne péfa on- 
ques qu a vous obeîr & complaire:& moi 


à lui trouverremede de fa pafsion déme-. 


furee , quie été caufe , que je vous ay en- 
uoyé ( par l'vne de mes femmes} ce, qui 
vous a donné quelque mécontentement, 
comme elle m'araporté. Onolorieoyant 
ainfi parler Abra, ne peut plus endurer fa 
harangue, qu'elle ne lui répondit auecaf 
fés mauvais vifage. Il me femble,ma Da- 
me,qu'ilvousdeuoit bien fufire,de ce que 
dé-ja vous auiés fait, fans me donnernou 
velle recharge . Tellement que fij'ay eu 
ocafion de quelque ennuy contre vôtre 
frere”, pour s'être de trop oublié en mon 
endroit , maintenantque vous le cuidés 
excufer,vous l'acufés d'auantage,& faites 
penfer que vous doutés,que je ne me fen- 
te être fille d'vn fi grand Empereur, & ex- 
traite de tel fang , que j'aimerois mieus 
n’auoir onques été , que de foulerenrien 
la moindre part de mon honneur. Et par- 
tant affeurés celui, qui vous fait parlertel 
langage,que s'il continué en fa fole pour: 
fuite , & vous en vôtreimportunité , j'en 
auertirai tel qui(en vengeant) fe plaindra 
de vous & de lui ainf que le merités, Et 
tournant la tête, la laiffa feule à la fenêtre, 
ou elle fejourna peu depuis : car l'ayant 
veuêë fi mal contente, reprit le chemin de 
fon'logis ; en grand fouci comme elle 
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pourroit déguifer au Soudan Zaïrcéte ré. 
ponfe,pourme le faire tomber dutout en 
defefpoir. 


Comme Zirfée Roine d'Argenes arriua à la 
court de l'Empereur:@r de ce quifepaflaentre els 
le &° Vrgande la Déconneuë. 

CHA P. Ville 


Bra donques retournee versie 

Soudan , ainfi qu'il vous a été 

dit, au lieu de lui-declarer ce 

qui s'étoit pailé entre elle & 
Onolorie,le peuttellement de vaine efpe 
rance , qu'il penfoit dé-ja la teniren fon 
pouvoir.Et ce qui plusencores lui fit d6- 
ner foi aus paroles menfongeres de fa 
fœur,elle lui prefenta de la part de s’amie 
vne bague, dont il s'eftimoit le plus heu- 
reus du monde. Et tellemét,que fans plus 
fejourner,vint au logis de l’Empereur,ou 
il faifoit état d'aborder l'Infanre , &tirer 
encores plus d'elle &ne lui enauoitpro- 
mis Abra: Toute-fois il nepeutcefoir 
lui donneratainte que de l'œil, auec le- 
quelil la folicitoit grandement: Mais sil 
trauailloit en vain; celle qui luiauoit dôs 
né céte baguc n'étoit pas moins en péine 
ou abufce, à lui pour Lifuart, en l’amour 
duquel enflammee ne fçauoit quelle con 
tenance tenir, efperant le lui déclarer de 
bouche: ni femblablemét Zaharan Prince 
d'Egypte, pour s'être liberalement reñndu 
feruiteur dela belle Gradafilée, Ainf fe 
jouoit amour de ces tois perfonnages, 
quand füurvint en la falle yne Dame vétue 
de noir portant fur fon chef coronne de 
Roine aconfpagnee de deus Cheualiers 
armés de toutes pieceshors-la tête , tant 
vieils & chenus,que léurscheueus & bar- 
be blanche Îes couvroyent jufques à la 
ceinture , Et s'adref{ant la Dame à l'Ems 
pereur, demanda, fi Lifuart de Grecc'étoit 
point en céte troupe.Lui,qui à l'inftât de. 
uifoit auec le Prince Zaharan,s'auança, 
répondit: Ma Dame, ce füuis-je, vous plaît 
il quelque chofe de moif En bonnefoi, 
dit la Roine, la grand’ beauté de vousle 
témoi- 












témoigne tantque je n'en fais doute : Et 
croi ( puis que Dieu vous a rendu fi ex- 
cellent, que nerefufätes onques {cours 
à celui ou celle qui le vous a demandé) 
que ne commencerés pas à moi pour fai. 
re le contraire: & en chofe f jufte,dont je 
vous veus requerir deuant toute céte hau 
te affembiee.Certainement,ma Dame,ré- 
pondit il, je metiendrai heureus de vous 
faire feruice , s'il. vous plaît me declarer 
en quoi. Puis que voulés, dir elle, m'être 
tât fauorable,otroyés moi le d6,que j'ef- 
pere vous demander, puis je vous, dirai q 
c'êt.Le le vous otroye de bon cueur, répô 
dit Lifuart,s'il ét en ma puiflance. Or me 
baillés donques, dit elle, fans tarder cére 
épee que vous aués ceinte au côté:car el- 
le me feruira grandement en vu affaire, 
que j'ay & dont Je ne puis autrement for- 
ur. Et combien qu'il pefâtà Lifuart tant 
qu'il eût plutôt voulu quiter la moytié de 
ce qu'il efperoit heriter à l'auenir, fine 
voulut il faillir à fa parole,ains la delivra 
à la Roine, lui difant: Tenés, ma Dame 
voyla ce que demandés: & fi voulés d'auä 
tage,encores ferés vous obeïe : Maiselle 
ne lui répondit mot , ains en donnant du 
plattrois coups à chacun des deus Cheua 
liers qui la conduifoyent,leur dit: Allés,& 
faites ce queje vous ai commandé. À cé 
te parole les deus vicillars faifirent Vroan 
de qui deuifoit auecl'Imperatrix,& lui ar 
rachants fes acoutremens de tête, iatrai- 
nerent par les cheueus à valles degrés cri. 
ant la pauvre vieille fi piteufemét,que cha 
cun en auoit douleur. Neâtmoins elle ne 
peutétre fecourué d'aucun: car ils fe fen. 
toyent tous fi bien enchantés, qu’ils nefe. 
mouvoyent non plus que ftatues de Mar- 
bre: demeurant le lieu fi tenebreus , qu'a 
mains derien Vrgäde,& ceus qui l'outra- 
gerent, s'éuanouirent, & la Roine aufi, 
fans étreplus veus, que céte vapeur ne 
fat tranfportee au propre lieu , ou Zair 
ävoitentrepris {es joutes. Etla fut laiffee 
Vrgande enuironnee de ‘telle flamme & 
chaleur qu'on n’en eut peu aprocher à dis 
Am.8. 
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pas. Etainfi demeura tout le refte du 
Jour & jufques au Jendemain Soleil le. 
uant ,qu'ou auifa deuant céte fournaife 
quatre piliers de Tafpe gntre léquéis étoit 
vne chaize embrafee, & Vreande afsife 
deilus , ayant l’épee de Lifuart àtrauersle 
cors fe complaisnant comme perfonne 
op outtee de douleur , & fentant les 
traits de mort. Qui caufoitaus amis d'el- 
le tant d'ennuis , que meruerlles , fpecia- 
lement à Lifuart, & Perion . Mais ils ny 
pouvoyent donner ordre ne mettre au 
cunremede , pout la raifon qui prefen- 
tement vous {era declaree. 

Entendés donques , que Zirfée Rois 
ne d'Argenes , celles même qui deman- 
da l'épce de Lifuart, fçachänt qu'Vrgans 
de étoit arriuee-en Trebifonde,pour rom 
pre l'entreprinfe de Zaïr , & fauorifer les 
amours de Lifuart & Onolorie , delibera 
montrer vntour de fon métier, & nuy- 
re à l'Empereur & aus fiens de tout fon 
pouvoir tant les auoit en hayne , & con- 
tre-cueur., Et pour ce faire fe tranfporta à 
la court & fit l'enchantement tel, qu'il 
vous aété deuifé. À quoi elle n'eûtpeu 
donner fin {ans recouvrer l'épee, qu'elle 
eutparfubtil moyen. Et lors executa fi 
bien fon entreprife, que la trifte Vroande 
demeura par longs jours en céte flamme 
& martire, &entreles quatre piliers de 
Iafpc, aufquéls étoir pendu vn roulcau en 
vne table d’arain,grauce de certains caras 
éteres, contenants ce qui s'enfuyt: Au tés 
futurq@'on verra aus deus braues Lyons 
tirer le fang l'vn de l’autre, par la viuacité 
de leurs cueurs indomptables , & que le 
plus extrême &' vigoreus (era au poinét 
de perdre la vie, finirôtces enchantemeés, 
en.forte que pour détourner la mort de 
celui à quielle fera prochaine , fe manis 
fefteront deus vies , à la faifon même 
qu'on les tiendra quafi perdues ; pour 
ceus à quielles ferontreftituées, demon- 
trant les lettres de la flambante épee la 
premiere demeure du Lyon plus redouté. 

B Comme 























… Comme le vaillant Birmaïtes' arriua en la 
Court de l'Empereur de Trebifonde pourfuinant 
l'entreprinfe qu'il anoit faite fur l’image de Pin 
fante Onolorie, du combat qu'il eut contre 
Zaïr. 
CHAZ?,. IX, 
Rande perturbat16, demeura en 
céte affemblee ,pour le mal furme 
[nu à Vrgäde,fpecialement aprés 
la leéture du rouleau : car nul y 
peutafleoir jugement. Au moyen dequoi 
les joutes de Zaït furent diferees pour ce 
jour, & jufques au quinziéme & dernier, 
qu'étât | Empereur auec les Dames & plu 
fieurs Gentils-hommes entra en la falle 
le bon Cheualier Birmartes , portant en. 
tre fes bras l'image de la belie Onolorie, 
Princeffe d'Apolonie, lequel adreffant fa 
parole à lui, & fans aucune reuerence, dit 
tout haut: T'refpuiffant & excellent prin- 
ce,la reprefentation queie porte, de cel= 
le qui n'a fon per en parfaite beauté, m°6 
te la coulpe que ie pourrois receuoir , ne 
vous ayant(à mon arriuee) faitl’honneur 
& reuerence, que merite la grâdeut de vô 
tre perfonne.ËEt pour vous declarer la*cau 
fe qui m'a meu venir en céte vôtre Court. 
Entendés, Sire, que ie delibere y mainte- 
nir contre tous ; que ma Dame Onolorie 
Dame de la beauté, Princefle d'Apolonie, 
excede en perfection toutes les plus excel 
lëtes du môde, côme j'efpere prouver par 
ermes,fous telle condition, que celui qui 
youdra en faire effai, s’il ayme fille d'Em 
pereur, ou de Roi, fera côtraintle porter 
en painture,côme 1e fais céte ci,que vous 
voyés:a fin {,ouie demeurerai vaincueur, 
ie puiffe mettre fon tableau aurés desau- 
tres,que l'ay conquis. Et aufli j'aurois du 
pire,force me fera dorénauant ceffer mon 
entreprife ; fans plus quereller la beauté 
de mamie, ou preiudice de celles qui y 
ont intereft.Maintenät dôques,Sire,f vo” 
aués entendu ma volonté , s'il y a aucun 
ui vucille fournir aus eonditiôs recitees 
Er e vôtre excelléce,il me trouvera de 
main hors ce Palais prêt à le receuoir. 
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Vrayemét,cheualier,répôditl’Empereur, 
céte Dame vous ét fort obligee. Quant à 
moi,ie vous ferai garder raifon, & main- 
tenir fon droit &le vôtre, Hüblementle 
remercia Birmartes & prenant congé re. 
monta à cheual, paffant ou Zaïr étoit c4- 
pé.Si en demanda l'ocafé, qui lui fut re- 
citéc de poinét en poinét.Et regardät la fi 
gure qu'il portoit, dit en foi-mêmes: Cer 
tes,ma Dame,& maïtrefle,ie fuis trop v6- 
tre,pour foufrir plus Zaïr en fa gloire.Auf 
fi faut il queie meute, ou qu'il connoifle 
le tort qu'il vous fait. Lors bailla fon ta- 
bleau à l'vn de fes Ecuyers. Etayätla lan 
ce au poing,marcha au pas droit au Sou- 
dä,auquel il dit: cheualier, rai fceu la caue 
fe,qui vous fait demeurer fi long tés en ce 
lieu. Et pource que vous pouvés auoireu 
cônoïffance;ainf 4 ie croi, de celle à qui 
ie fuis , ie m'ébaï que ne la referués aus 
conditions, fur léquelles vous aués entre- 
pris le côbatre. Quoi qu'ilen foit ie vous 
di & maintiendrai, que ma Dame Onolo 
rie, Princefle de Beauté , êt celle, qui n'a 
fon per,ni femblable . Ce que ne pouvés, 
ne deués côtredire, autremét mal vous en 
auiendra affeurément. Par tous nos dieus, 
répondit zair,Cheualier, ie n'euffe iamais 
penfé,que vous fufsiés de tant abufé, foie 
en la beauté de celle que vous publiés,ou 
à la crainte & reueréce,que vous deués a - 
uoir àtel perfonnage die fuis.Aufl feroif 
ie indigne du rég que ie tiens, fiiene (ça 
uois foutenir ce que tout le monde enfem 
ble ne me devroit nyer,& châtier par mê- 
me moyen la brauerie,dont vous aués ve 
fé en mon endroit: . Tant mieus, dit Bir- 


-martes,nous fommes dôques au combat. 


La fin répondit zaïr, me fera trop plus a2 
greable que-le commencement. Lors s'é- 
loignerent l'vn de l’autre vne bonne car- 
ricre,& à même inftant l'Empereur &les 
Dames fe mirent aus fenêtres:car on leur 
vintraporter, que Îles deus: Cheualiers fe 
vouloyent éprouver;dont Lifuart & Periô 
furent trefioyeus,defrans l'orgueil de zaïr 
abaïler par Bixmartes, pour n’auoir m QE 
d'être 
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d'être de la partie. Adoncq' fonnerent les 
trôpettes , & fe chargerent les deus côba. 
tans de fi rude encontre & leurs lances fu- 
rent brifees iufques dâs leurs gantelets, fe 
joignans de forte, 4 le cheual de zairtom 
ba & fon maître deflous , laiffant Birmar- 
tes tât étourdi, s'il n'ent eu fecours aus 
crins de fon détrier,ou il fe rafleura,il pre 
noir le faut côme l'autre.Lequel(legier & 
de grand cueur) fut incontinent fur piés, 
& embraçät fon écu mit la main à l'épee, 
difant à Birmartes:.Cheualier, puis q par 
la faute de ma monture ie fuis à terre,def 
cendés, ou je tuerai la vôtre:fi ne me pers 
mettés remôter côme vo” étes.Par Dieu, 
répondicil , je ne fçai pas que vous aués 
encores trouvé en moi,pour pen{er que ie 
voulufle vous combatre auec auantage. 
Et pourtant mettray-je pié à terre , à fin 
à celui de nous deus qui perdra, ne puiffe 
atribuer fon peu d'auantage, qu'à fa faute 
propre.Era l'inftät defcédir Birmartes, & 
fe couvrant de fon écu cômença entr'eus 
deus vn côbat fi âpre , que tous les regar- 
dans s’en ébaïfloyent, Aufi fe ruoyentils 
téls coups & fi grans quelesérincelles de 
feu fortoyent de leurs harnois, côme s'ils 
euffent étéembrafés . Et ainfi {e maintin- 
. drentl'efpace de quatre heures , & plus, 
fans pouvoir connoître lequel Fortune a- 
pelloit a plus de‘faueur,quand zair quel 
peu navré& preflé,pour larréorande cha 
leur qu'il faifoit, fe tira à coté. Ah ah!luy 
dit Birmartes, nous ne failons que com- 
mencer, & dé-ja vous cherchés le repos! 
Vrayement, Cheualier, vous aués peu en 
memoire la beauté de celle,pour qui vous 
vous côbatés & foutenes le b6 droit, NG 
non, il faut que l'vn de nous deus toinbe 
premier , puis nous chercherons le loyfir 
plus a propos,que non pas maintenant.Si 
ne fut vn feul brin content de telles paro 
les le Prince zaïr, ains tout honteus & co 
Jeré lui va répondre:Certainement, Che- 
ualier,jepenfois te faire courtoyfie & plai 
fir:mais puis qu'il étainfi je te promets, q 
ny toi, ny moi,jouirons de céte liberté, q 
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le nom de vaincueur ne foit donné à l’vn 


de nous deus, Et fans plus Iôgue harägue 


leur chamaillis recômecça de plus beau. 
Au moyé dequoi zaîr perdant peu à peu 
fon fang,fe trouva plus las 4 de coutume, 
n6 4 pourtät il dônat figne d'aucune cou 
ardie,ou defFaillance de cueur: Et d’autre 
part târ plus Birmartes alloit auât, & plus 
fe mOtroit leger, frais, & difpos fuyant les 
coups de fon ennemi, & le chargeät à tou 
tes heurtes,Ceque cônoiffant Abra,trifte 
jufques à l'ame, ne fçauoit qu’elle conte- 
nâce tenir, n'eftimät moins l'hôneur per 
du de fon frere , & fi la vie lui étoir otec. 
Pour à quoi obuier, s’adrefla à l'Empe- 
Nr TA CT £ 

reur,& lui dit: Môfeur,fi c'étoit votre bô 
plaifir,j'yrois volôtiers prier ces deus Che 
ualiers laifler leur mêlee pour l'amour de 
moi.L'Empereur, qui n’étoit vn feul brin 
aife de voir zaïr fi mal mené en fa court, 
tat lui defiroit porter hôneur & faire bô- 
ne chere,lui répôdit,qu’elle feroit trébié, 
& l'en pryoit inftamment. A céte parole 
Abra fe leua,& étant conduite par Peri6, 
& Lifuart jufques dans-le câp , dit qu’elle 
vouloit parler à eus. Au moyeé dequoi fe 
tirant l’vn d'vne part, & l’autre d'autre, 
pour l'écouter, commença fa harengue la 
plus gracieufe qu’elle peut: Cheualier, dit 
elle,s’11 y a en vous autät de courtoyfie, 4 
de force éprouvee & magnanimité de cou 
rage,ie vous prie, en ma faueur, laifler ce 
combat veu qu’il n'érentrepris pour ini- 
mitié,qui foit entre vous deus, & fufit trê 
bié de ce qu'en aués dé-ja fair.Birmartes la 
voyant tant belle,& de fi bonne grace, & 
que zaïr fe taifoit, lui va répondre : Ma 
Dame, ie defirerois grandement, qu'il 
vous pleüt m'employer à chofe plus gra 
de que céte ci: Vous affeurant,que le me- 
rite de vôtre beauté me peut comman- 
der en tout & par-tout , pour vous obeîr. 
Par plus forte raifon donques neférés 
vous pas refufee de mapart, même en 
chofe que je n'eftime moins à m6 auäta- 
ge,qu'à celle de ce Cheualier,tät Pay trou 
vé rude & bon combatant . Parquoi fai- 
B'2 tes 
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tes qu'il vous en acorde Îe femblable. Les 
dieus,dit elle, me facéc la grace de le pou 
voir recônoître quelque jour enuers vo°. 
Quant à fa volonté,elle n'ét point autre q 
Ja mienne, & fera entieremét ce dôrjele 
fuplirai . Ainfi ferés l'vn & l'autre quites 
de plus vous outrager, pour céte fois. Et 
bien,ma Damc,réponditil,je fuis vôtre & 
à vôtre bon commandement . Cére gra- 
cieufeté fut trouvee tant bonne de toute 
l'affemblec que Birmartes en aquit tré. 
grande reputation, & pleut merucilleufe- 
ment à Zaïr , pour fortir tant à fon hon- 
neur du danger ou il auoit ét£:mêmes fur 
le dernier jour de fon entreprife.Lors for 
tirent les deus coimbatans, & auecques ta 
bourins & autres inftrumens r'entra Zaïr 
en fon pauillô,ou il fut vifité des Chirur. 
giens, qui n'y trouverent playe mortel. 
Je. Orétoitilbien tard: parquoil’Em- 
pereur s'en alla mettre à table pour le fou 
per ,;au fortir duquel entrerent en la fal- 
le dis Damoifelles, ayant chacune d'elles 
yne torche ardante au poing, & derriere 
le Prince d'Egypte, portant vne coronne 
enrichie de tant de pierreries , que la va- 
leur en étoit ineftimable. Et à côté de 
lui vne Dame fort belle, & bien paree, te= 
nant vn va{e d'or émaillé, & tant diuine- 
ment ouvré que merueilles. Lorss'auan- 
ça le Prince versl'Infante Onolorie , de- 
uant laquelle mettant les deus genous à 
terre dîittout haut: Trefexcellente & ver- 
tueufe Princefle, Zair Soudan de Babilo- 
ne mon fouverain Signeur, vous enuoye 
céte corône,qu'il vous fuplie receuoir,en 
fouvenance de celle qu’il a conquife fous 
vôtre faueur , & auec tant de gloire , que 
vousenétéstémoins ., Il vous fait aufsi 
d6 de ce vafe, eftimé mile marcs d'or,le- 
quel deuoitêtre loyer de celui qui feroit 
vaincueur. Orêtil que la viétoire lui éc 
demeuree,comme chacun fcait, fans qu’il 
aitpeu être vaincu d'autre que de vôtre 
feul regard, ainfi que font & feront ceus, 
qui vous vetrôt: Parquoi juftementvous 
ét deu & la coronne & le vafe, qu'il vous 
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prie prendre en oré , & d'aufsi bon cueur, 
qu'il defire auoir part en la meilleure de 
vos bônes graces.Maïis celle harenguc ne 
pleut point à l’Infante,& moins à Lifuart, 
qui hayoit Zaïr,& non fans caufe. Toute- 
fois Onolorie fage & bië auifee, difsimu- 
Ja pour l'heure & répondit au Prince : Si. 
gneur Prince,je remetcie hüblemétleSou 
dä de l'honneur qu’il me fait. La coronne 
merite bié demeurer enla court de l'Em- 
pereur m6 pere, pour memoire de fi gräd 
Signeur quiime l'enuoye, je la reçoi auffi 
pour ce regard, Etquantau vafe,felon la 
caufe pour laquelle il m'enfait prefent 
(côme vous dites)fauf fon meilleur auis, 
il feroit deu plus juftement à l’Infante fa 
fœur. Toute.fois je ne le refuferai pas, 
craignât qu'il m'eftimät pen courtoife & 
mal aprife , Et auec telle répôfe retourna 
É Prince d'Egypte vers Zaït , demeurant 
l'Empereur fortaife de tout ce qui s'étoit 
pallé. Et pource qu'il éroit tés d'aller dor 
mir,chacü fe retira. Mais venué l'heure 4 
Lifuart & Peri6 auoyent acoutumé d’eus 
trouver au Iardin auec leurs amies, s’y en 
allerétle plus fecrettemét qu'ils peuret, & 
entre autres propos elles demanderent 
vn dô,qui leur futacordé.Vous ne comba 
trés point, dirétles deus Dames, côtre le 
Cheualier étrâge(ainfi apelloyételles Bir 
martes ) à fin G l'amitié 4 nous auons cô- 
mune ne foit découverte à fon ocafñô. Ce 
qu'ils leur acorderét, à leur grandreoret, 
pour le defir qu'ils auoyët d’eus éprouver 
contre lui, & fous fi bonne & jufte querel 
le,Et combien qu'Onolorie portàt fi peu 
d'amitié au Soudan, qu'il vous a été dit, 
fine voulut elle jamais parler à Lifuart 
de la lettre qu'il lui auoit écrite , craignät 
émouvoir debat,ains s’en teut,& feretire- 
rent les deus Chéualiers, atendans ce que 
Birmartes feroit le lendemain , qu'il de 
uoit cômencer les côbats dontil s’étoit ve 
té. Etpour ce faire des l'aube du jour fe 
trouva au câp, ou peu aprés entra contre 
Jui le Prince de Chipre:mais il y fit trémat 
fes befongnes : car le pourtrait de “a n- 
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faate Abra y demeura pour gage , quel 
amitié &feruitude qu'il eût eu elle. Et 
tout autät en prit à Zahar4,y laïflancl'efi 
gie de Gradafilee, pour laglle il mouroit 
jour & nuit.Que voulés vousque Je vous 
die?Le Prince d'Alexädrie, ami d vne [n- 
fante fille du Roi de Ierufalé, ni aquit pas 
Jus d'auâtage,ni maintsautres,dôt notre 
Éiftoire fe tait: parce qu’elle ét voueé pour 
Amadis de Grece, & non à Birmaïtes, les 
quel aprés auoir fejourné en la court de 
l'Empercur trois femaines, délogea , fans 
autremêt fe faire cônoitre. Orle coduye 
Dieu,& retournons fur nos premieres er- 
res. 
Come l’Infante Abra découurit [a pèfee à Li- 
fuart de Grece,c> de la réponfe qu'il lui fit. 
CHAP. X. 
N mois,ou plus, demeura Zaïr 
: fans partir de fa chäbre, pour les 
playes qu’il auoitreceuês, côba- 
tant Birmartes, durât lequel tés 
fetrouva le plus pafsionné Prince de Ja 
terre,;pour être hors la prefence d'Onolo- 
tie. Dont fut fon ennui tant grand , que 
fans le reconfort d'Abra, fa mort étoit 
prochaine.Mais quoitcéte Infante navree 
de playe PE l'amour qu'elle 
portoit au Prince Li uart,croiflant ce feu 
petit à petit; lui embrazale cueur fi fort, 
que poftpofant toute honte, pudicité , &: 
vergongne , qui volontiers acompagnent 
Dames , ou Damoifelles, chaftes,& bien 
nees: delibera, quoiquelui en deüt aue- 
nir,ne celer plus ce qu’elle deuoit plus 
taire,&:affeurer fon ami de ce, qui tant la 
folicitoit, fe confiant:fi fort.en {a beauté, 
que(felon l'auis d'elle) 11 nela réfuferoit, 
ains l'acepteroit volontiers pour fienne. 
Et tout ainfi qu'ellele pourpenfa, le mit 
a execution . En forte qu'vne foisentre 
autres , que Lifuartétoit allé vifiter Zaïr, 
clle l'enuoya prier venir vers elle en fa 
chambre, ou elle:s’étoit retiree . Ce qu'il 
ne lui peut bonnement refufer ( encores 
qu'il lui pefat beaucoup) pourn'étreefti- 
mé peu courtois, fpecialementenuers yne 
Am,.8, 
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fi grande & haute Princeffe, Er à cête cau 
fe obeïffant à fon mandemét, vintlatrou 
ver afsife fur vn carreau de velous verd. 
Or s'étoit elie, pour l'amour de ui,paree 
a l'auantage ce jour , n'ayant {ur fon chef 
qu'vne guirlande de fleurs , & vétue d'vn 
fatin blanc , fes cheueus plus blons qu'vn 
baflin, fe montroittanr belle, qu'on l’eûe 
prife à l'heure pourivne feconde Venus. 
Quiémeut tellement Lifuart, qu'il difoit 
en foy-mêmes n'auoir onques veu (aprés 
fa Dame)autre, qui lui fût plus agreable. 
Elle donquesle voyant aprocher, vint le 
rcceuoir,& d'vne bonne grace,demie hon 
teule, & auec vn vifage rouge , & témoi 
gnant l'alteracion de fon amour, le pria 
de fe feoir, puis lui dir:Ie vous fuplie, mô 
cher figneur & ami , excufer la violence 
que me fait l'amour, m'ayant fi outree de 
la beauté , dont les dieus vous ont pour. 
veu,qu'il faut que je confeffe ce cruel ty- 
ran auoir fi bien afliegé mon honnefte pu 
dicité , que .rompant la porte de raifon, 
m'a forcee vous confeffer & manifefter 
l'entier fecret de mon trifte cueur, & con 
trainte vousrequerir, grace & auoir plus 
de pitié de moi pauvrette, que je n'ay eu 
de hôte pour vfer enuers vous deteiie & 
fi étrange hardiefle, Efperanr tât de vôtre 
honnefteté,que, fans vfer de rigueur,vous 
me ferés mifcricordieus, & me fauvantla 
vie,rcpouflerés ta mott,qui m'êt prochai- 
ne.Mais, Helas! fi de malheurautre m’a 
dé-ja preuenuë , pour Dieu, mon cher fi- 
gneur:& ami,forçant vous mêmes;retirés 
ce‘que Jui aués laiffé prendre, pour à moi 
feule {qui vous ayme plus que mapropre 
ame)en faire entier prefent:ce que fi vous 
diferés ,afleurésvous qu’en bref vôtre A- 
bra laiflera , pourtémoing du mal qu'elle 
feufre,le cors dénué d'ame & d’efprit, Et 
proferant ces paroles les groffes larmes 
lui tomboyent des yeus. Dont Lifuart 
tout perplex, rie lui fçauoit bonnement 
que répondre: car d'autant que le dous 
parler d'elle le perfuadoit à pitié, d'aus 
tant ou plus l'amour trégrand', qu'il por- 
3 toit à 
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toit à l'Infante Onolotie, y dônoit empé 
chement:Toute-fois, pour n'être eftimé, 
ou mal apris, ou déloyal,lui répondit à la 
fin. Ma Dame,je ne fuis point fi éloigné de 
raifon,4 je ne cognoifle trébiéla faueur q 
Dicu me prête, merendât tant aymé de fl 
haute Dame & Princeffe, fans lui auoiron 
ques fait feruice. Eteftimerois céte grace 
la plus grâde qui me fçauroit jamais aue- 
nir,fi la loi que vous tenés(& côtraire àla 
mienne) n'y mettoit empéchemét. Tou- 
te- fois vous fçaués & c’êtl’vn des poinéts 
principaus,qui en telle chofe fe doit refer 
uer, & auoir deuât les yeus:autremét étât 
vôtre honneur & le mien offenfé , l'ame 
de tous deus tomberoit en tel peril ,que 
vous & moi deuons poftpofer toutes affe- 
€ions pour les engarder. Ainfi je vous fu 
plie, premier que paffer outre , auifer c6- 
me nous y pourrons fatisfaire. Lors efti- 
mésque Je prendrai peine & plaifir à vous 
rendre contente, vous offrant m6 feruice 
& ma perfoune quât & quant, pour vous 
obeïr & côplaire toute ma vie. Affés d’au- 
tres remôtrances Jui fit Lifuart, efperät la 
difluader, & n6 defefperer du tout, la voy- 
ant fi outree , & de paour qu'il neluien 
vint inconueniét: cobien que milemorts 
enfemble luieuffent été plus agreables, 
que varier vn feul brin en la loyauté qu’il 
deuoit à Onolorie.Et ainfidemeura Abra 


aucunement fatisfaite , de laquelle Lifu 


art print congé,pour venir trouver Peri6, 
auquel il recita de poinét en poinét tous 
les propos paflés entre.elle & lu, s’ébaif- 
ant de cét amour fi extrême , qui auoit 
ainfi forcé le cueur d'yne tant honnefte 
Dame, pour découvrir à vn Cheualier 
chofe,quiimportoit tant à la vertu d'elle. 
Et pañfans depuis quelques jours, fut Li- 
fuart mainte-fois r'apellé d'Abra. Mais il 
s'en abfentoit le plus qu’il pouvoit;confi= 
derant {a paflion, tant prefente, & fon re- 
mede fi éloigné. Au moyen dequoi céte 
pauvre Dame pire que morte, croiffant fa 
peine d'heure à autre, s’auifa (pour ôter 
toute ocafion à fon ami de plus aymer 
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Onolorie , dont elle fe doutoit } trouver 
fon frere à part:& eus deus feuls commé- 
ça à lui dire: Vo® fçaués,môfieur,en quel 
le grandeur il a pleu à nos dieus vous éle- 
uer,vous ayant permis fubjnguer tät & tât 
de prouinces, fans jamaisauoir defatre ou 
entorce quelconque. Neantmoins, aprés 
tât de bônes fortunes, & pour euiter que 
vôtre cueur ne s’éleue plus qu’il nedoit, 
les oubliants,ont permis vous laiffer vain 
cre & rendreefclaue d’vne femme debile, 
qui fe peut vanter maintenât tenir en fer 
uitude & fous le joug la coronneroyale 
de Babilone.Or dôques,monfieur, fi vous 
confiderés bien toutes ces chofes, mêmes 
le tems qu'il y a que vous étes forti de 
vos pais , fans auoir encores fatisfait en 
tout ou partie à vôtre entreprife, vous pré 
drés mon confeil, encores que(peut être) 
il vous fembie pour l'heure de mauvaife 
digeftion. Mais commandant à vous mê- 
mes , & forçant vôtre volonté, la raifon 
& le tems,vous le ferontirouverfalubre, 
& neceffaire. Principalement fi aués é- 
gard à la hauteur de vôtre lignage, la ma 
gnanimité de vôtre cueur, & l'obligation 
q vous deués a l'étatroyal de vôtre per-. 
funne. Efperant, me voulés croire, que 
retournerés de briefen Babilone,au gräd 
contentement du trauail que vous aués 
pris vous en éloignant. Et pour vous des 
clarer comme, & la forte que je l'entens. 
Aprés auoir penfé longuement à l'amour 
que vous portés à celle, qui vous a ainf 
abatu, &au peu de moyen que vous aués 
de la recouvrer par force;fans grandemét: 
auanturer vôtre perfonne ,'eu regard au 
pouvoir de l'Empereur, je me fuis-auifec 
d'ynefubrilité,que (peut être) netrouve- 
rés point impertinente, Il faut que de- 
main vous vous mettiés au meilleur equi. 
page que vous pourrés, & acompagne des 
principaus de céte troupe , vous allés di- 
ner aucc l'Empereur. Auquel{aprés les ta 
bles haucees ) vous remontrerés deuant 
tous , que pour honorer Dieu premiere- 
ment , fa majefté imperiale, puis Re la 
| fe. 
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Chretienté,vous,& moi,auec les Princes 
qui vous ont fuyui,voulés entrer en Ja foi 
de leur Chrift,& receuoir batéme,fous cô 
diciô q puis aprés il vous otroyera vn d6: 
Jequel vous étant acordé, & ayant été fait 
Chretien,lui demanderés en mariage l'In 
fante Onolorie,& moi quelque autre cho 
fe dont je me tairai iufques à l'heure, Et 
par ce moyen je fuis feure , que paruien- 
drés à vos intentiôs,& retournerés cn Bas 
bilone,ou puis aprés nous difpoferons de 
nous & de nos confciences, ainfi 4 nous 
trouverrons pour le mieus. Autrement af 
feurés vous, que l'Empereur aura caufe le 
gitime de vous refufer fa fille, étans vous 
& lui côtraires en loi. Vous ferés dôques 
céte nuit mander les principaus chefs de 

céte armee , & leur declarerés vôtre vou- 

Joir,fans leur rié déguifer: & je croi qu'ils 

vous obeiront , & feront entierement ce 

que vous leur commanderés.A quoi Zair 

donna prompt confentement.Et pour cé- 

te caufeles AR à lui, puis leur dif- 

courut tout ce: que vous auês entendu, 

qu'ils trouverent trébien digeré , & fine- 
ment inuenté, deliberés (quant à eus )de 

ne faillir à fon intention. 


Comme le Sondan Zaïr, & l’Infante Abra fa 
Jœur,auec les Rois @° Princes de leur troupe,fe f- 
rent Chretienner , @ de l’émeute qui auini en la 
court de l’Empereur. 
C'HAIPSU XT. 
’Inuenti6 qu'Abra auoit donnée 
au Soudan zaîr, pour recouvrer 
onolorie,!ui fut fibié imprimee 
en l’efprit,atédant, le jour,qu'il 
ne peut onques repofer la nuit, & jufques 
au lendemain , qu'il prit fes acoutremens 
Roiaus , &acompagné en grand triom- 
phe & magnificence, vint trouver l'Empe 
reur, auec lequel il dina , étant PImpera- 
crix & fes deus filles aflifes tout au plus 
prés de lui. Mais Le dernier feruice ne fut 
Ôté plutôr, que femont de ce qui tant l'é- 
guillonnoir,adreffant fon parler à l'Empe 
teur , commença à lui dire : Trefpuiflant 
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l'Empereur , j'eftime bien que cen’êt pas 
du Jourd'hui, que vous aués connoiflan- 
ce des Royaumes & grandes prouinces, 
que J'ay fubjugees & reduites à ma cor6- 
ne,depuis lerems que les dieus m'apelle. 
rent à gouverner la plus faine & meilleu.. 
re partie de l'Afie: Et côduifant en perfon 
ne mes armees inuincibles , durants ces 
longs voyages,je ne me montrai onques 
tardif, ni parefleus:ains (fans auoir egard 
a peril,chaud,froid,l6guëur de tés, ni au- 
tre dâger qui fe prefentät) j'ay letout fou 
fert aufsi liberalemét , que le moindre de 
mes foldats. En forte que (fauorifé de for 
tune) quinze gräs Rois fe fontrédus mes 
tributaires,la plu{part déquéls m'ont fuy- 
ui & acompagné jufques en vôtre Court, 
ou encores ils font maintenant. Or ay-ie 
toute ma vie été tenu le Prince plus heu 
reus qui porta onques fceptre: Maïs tout 
Je bien que 1'ay receu parle pañlé ét peu, 
ou rié,au regard d'vn, que vous entédrés, 
& dontie penfe que vous & toute céte no 
bleffe ferés émerueillés . Il a pleu à Dieu 
le createur m'auoir guidé en céte vôtre 
grande cité,& me dônner quant & quant 
Ja connoiflance de la vraye foi que vous 
autres Chretiens obferués:& à laquelleie 

delibere deformais vivre & mourir, n'ay- 

antplus grâd déplaifir en m6 ame d’a- 

uoirtant differé à ce faire. Et à fin que vo? 

voyés par effait Qie ne parle en vain,pre- 
fentement & en la prefence de toute céte 

affemblee,moi,ma fœur, & tous ces Prin 

ces mes fuiets,recevrons le batéme, efpe. 
rât,que puis aprés(vfant de vôtre liberali= 

té acoutumee ) ne me refuferés vn don, 

ie vous fuplie m'otroyer.Certes les pro- 
pos de zair pleurent merueilleufement 4 
tous ceus qui les entendirent & principa- 
lement à l'Empereur qui(fans differer)lui 
promit tout ce qu'il lui voudroit deman 
der ,aprésauoir receule faint caractere 

Chretien,côme il promettoit. Etfous tels 
le condici6 fut conduit le Soudä,fa (œur, 

& les Princes Payés en la grande Eglife, 

ou par vn Euéque furêt tous batifés , puis 
DNA racon- 





















raconduits en grand triôphe au palais ou 
vint Abra fe prefenter à genous deuät O- 
nolorie, lui difant:Princeile vertueufe , je 
vous fuplie bien hüblement premier que 
mo figneur & frere face fa requête à l'Ém 
pereur,m'otroyer ce,dôt prefentement Je 
vous veus requerir . Onolorie, qui la vid 
tât s’humilier,laieua gracieufemet,& lui 
répôdit, qu’elle ne lui demäderoit chofe, 
dôtelle furécôduite,fi elle étoit en fa puif 
fance. Ma Datme,dit Abra,j'ay toute ma 
vie pélé de vous tout autant que j'en voi. 
Le d6 que vous m'aués acordé ét, qu'étät 
ores GChretiennecômejefüis, &acompar 
gnce de la beauté & nobleffe,que chacun 
peut connoître,vous cômandés à Lifuart 
de Grece, queje voilà prés de vous me 
prendre pour fa femme & lesitime épou- 
fe:dont il ne vous dédira, ainfi que j'efpe 
re pour être eftimé l'vn des plus courtois 
Cheualiers du monde. Trop fut furprife 
&troublee l'Infante Onolorie:neätmoins 
fage & fubtile, faignit fon mal contente- 
mét, & lui répôdit: Ma Dame, tout cegje 
puis enuers Lifuart êt, le prier qu'il face, 
s'il peut, ce dont vo?me requerés:Etje l'en 
pric d'aufli bon cueur , queJe le defire . A 
céte parole s’auança Lifuart , & dir à A- 
bra:pour certain, ma Dame,je penfois é. 
tre plutôt en peine pour trouver desin- 
tercefleurs enuers vous fur ce même affai 
re:que non pas être requis, eu regard à la 
grande beauté de vôtre perfonne, aureng 
que vous tenés,& à l'hôneurquiie doi au 
Soudä vôtre frere. Mais puis que vousa- 
ués voulu donner céte peine à ma Dame 
Onolorie, pour me faire cômandement fi 
agreable je lui obeïrai, & vous épouferai 
deuñät trois femaines, s’il t en ma pmiffan 
ce,qui me fera le plus grand bien & hon- 
neur que j'efpere de ma vie, Et ce qui me 
fait diferer jufques là êt, 4 j'atés le retour 
de certains Embafladeurs, & j'ay enuoyés 
vers l'Empereur mon pere,pourimpetrer 
de lui permiffiô de me marier,ou,& quâd 
bon me femblera. Eus de retour,vôtre vo 
lonte & la mienne feront executees. Et 
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ainfi je le vous promets & jure., Et bien, 
dit Abra,celà{ pour l'heure prefente ) me 
côtente aflés, Neantmoins elle demeura 
fort ennuyee de telle remife, & plus enco 
res fufpecte qu'au parauant fur l'Infante 
Onolorie . S1 fut Îc Soudä de prime face 
émerueillé oyät fa fœur parler rel lâgage: 
Mais il auoit Lifuart en telle & fi bône e- 
ftime & recômendati6, qu'il eut agreable 
le mariage futur d'eus deus. Et quant & 
quât s'adreffa à l’Empereur,& lui dit: M6. 
fleur vous fçaués que vous m'aués promis 
vn d6 ayät fatisfait à ce en quoi je m'étois 
rédu redeuable enuers vous . Maintenant 
dôques & je fuis Chretié, je vous fuplie 4 
dônant foi a vôtre parole, j’aye de vous ce 
dôt je vo” requerraiauecraifon. Môfieur 
mon frere,répondit il, demandés ce qu'il 
vous plaira vous jurant par la foi queje 
doi à Dieu,& fur ma coronne,que je d6- 
ncrois plutôt confentement à la ruîne de 
m6 état,& de ma propre perfonne, 4 fails 
lir d'vn feul point à promefle que j'aye 
faite: Lors Zaïr s’humiliât jufques enter- 
re: Môfieur,ditil,je vous fuplie dôcq me 
dôner à femme & époufe ma Dame v6- 
tre fille Onolorie,que bonnementne me 
pouvés denier étant en grandeur & état 
tel que chacü me cognoît. Et côbien que 
l'Empereur eüt au parauätdeliberé la ma 
rier auec .Lifüart, confiderant celui qui 
s’ofroit de foy-mêmes être le plus haut & 
puiflant Prince , qui fût en tout l'Orient 
chägea d'opinion. Et tant pourocafion, 
que pour n'étre trouvé ni eftimé double 
en fa paroie,lui répôdit:Môfieur vo? fai. 
tes à ma fille & à moitant de bië & d'hô 
neur, que J'aurais tort vous larefufer: 
Mais à fin q tel mariage foit trouvéen. 
tre ceus de mon fang & autres , tel 4 jele 
defire:je vo® prie n'être mal côtent;que je 
leur en communique premieremét.Q uoi 
qu'il en foit,je la vous acorde,& dône des 
céte heure pour vôtre. Qui fut bien étons 
né & mal côtent Lifuart vous le pourroit 
mieus affeurer que moi, auffi en donna il 
b6 témoingnage: car a l'inftät (vaincu de 
colere) 























































colere)ne fe peut nullement garder, qu'il 
ne fe s’adreffàt au Soudan, lui difant: ‘Par 
dieu,beau Sire,vôtre gloire a de trop paf- 
féles limites de raifon, ofant entreprédre 
requerir l'Empereur,pour chofe,ou ne de- 
ués pretendre nul droit.Aufsi yailici tel 
qui lui a plus fait de feruice,& n6 moin- 
dre en état que vous: & qui en toutes for. 


tesa mieus merité ma Dame Onolorie,d 


vous ne faites. Parquoy ie fupplie treshu- 
blement fa majefté,premier que venir à 
Peffait,y auifer meuremét,& auec fon bô 


. côfeil. De cête parolle le Soudan trop in. 


digné , &ne doutant plus: que celui qui 
parloit fi haut ne füt feruiteur, & preten- 
dant part à s'amie,répôdit fieremet: Dieu 
ne me foit jamais en ayde , fi l'Empereur 
ne vous châtie,ie me plaindray de lui, & 
non de vous qui n'étes en rien egal à moi. 
Ha paillard, dit Lifuart, ét ce moy qu'on 
doit donc ainfi châtier? Ie meure, fi vous 
n’entrés le premier en la danfe. Et comme 
il acheuoit céte parolle,mit la main à l'é- 
pce;péfant le fendre en deus: mais le Sou 
dan gauchit au coup,qui de mal'heure ré- 
contra le fis du Duc d'Alafonte, & oncs 
puis n'en parla. Au moye dequoy l'émeu- 
te &tumulre fe redoublerent d'autät que 
Zair prompt & adroit Prince,fe couvrant 
de fa robe,tenant fon épee nuëé &trench4- 
te voulut venger ce tort, Et en femblable 
deuoir fe prefenterenttousles Princes'& 
Gentis-hommes: en forte qu'on ne vid 
onques tel meurdre qui en für enfuiuy, fi 
l'Empereur fage & bien auifé n'eut faify 
le Soudan par le faus du cors, & emporté 
en fa chambre,voulür ounon. Etayant 
trébien fermé la porte fus lui, retourna: 
puis tremblant de colete prit Lifuart par 
le bras,& lui dit: Par mon chef, ie n’eufle 
jamais creu que vous eufsiés eu fi peu d'é- 
gard à ma perfonne,pour vous montrer fi 
audacieus que vous aués fait: Mais puis 
que vous vous étes oublié jufques là , ie 
vous feray d’orefenauñt fi bien fentir vô- 
tre prefumption,que lajuftice en feruira 
d'exemple a tous autres.Et fus l'heure cô- 
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manda au Roy de la Breigne,qu'il fût fer 
ré cb la plus forte tour de leans.A quoy 1l 
obeït fans differer. Aufsi étoit Lifuart fi 
hors de foy , & tant coleré ,qu'ilnefceut 
répondre vn feul mot,& moins contredi- 
re a céte dure fenrence, Maïs Perion à qui 
il touchoit de fi prés , ne voulutendurer 
ce tort:ains dit brauement à P Empereur: 
Par Dieu ,Môfieur vous vfés de trop grâd 
rigueur à Lifuart,étant Prince pour com. 
mäder quelque jour à l'Empire des Grecs 
&au Royaume dela grand Bretaigne,dôt 
vous pourriés quelque fois venir au repen 
tir.En étes vous là ? réponditle vieillard: 
fortés de mes païs,fans que plus ie vous y 
voye, ou ie vous feray mourir de malle 
mort. Vous me menacés dôcques? Sortés, 
fortés,& que ie ne le vous cômande plus. 

Ouy,monfieur,dit Peri6,ie fortiray, puis 

qu’il vous plait:efperanten Dieu vous en 
faire repentir en brief, Et quant & quant 
fe retira en fon logis, ou l'Empereur luy 
manda de rechef par le Roi de la Breigne 
que fus fa vie il eùt à vuider dedans trois 
jours lui & les fiens les limites de Trebi- 
fonde.Et combien que le Roy miît peine 
d’apaifer la colere de l'Empereur, fine le 

peut il remettre fi bien, qu’il ne füt coù- 
traintporter cête parole à Perion, qui 
Jui répondit: M ôfieur, l'Empereur ét trop 

mal confeillé faifant ce qu'il fait,ie luy ay 

ptomis de me retirer,puis qu'il luy plait: 

Mais dites lui,ie vous prie,de ma part,qu’ 

il auife bien au traitement de mon neueu 
Lifuart,car il en rendra comte & à Dieu 

& aus hommes. Et à l’inftant commanda 
tirer les cheuaus,& auec toute la compa- 

gaie yflit hors la cité fans qu'ileñtmoyen 

de’‘parler à l'Imperatrix,&moins aus deus 

Princeffes fes filles lefquelles plus mortes 

que viues le conduirent longuement de 

l'œil'puis entrerent en leurs chambres, 

fondans en larmes & pleurs, À quoy sa. 

quiterent perfaitement bien les deus In- 

fantes Abra & Gradafilee, tant portoyent 

d'affection au pauvre Lifuart prifonnier, 

Et ce pendant Zaïr ne laifloit nullement 
B 5 V'Em- 
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l'Empereur en pais:ains [e preflant d'aco- 
plir fa parolle, lui difoit à tous propos: 
Monfieur,ic vous fuplie,;auant qu'il auié- 
ne autre nouveautrouble, me donner en 
mariage ma Dame vôtre fille, & auoiré- 
gard quije fuis, & à l'injure que j'ay re- 
ceuëé en vôtre prefence , mais l'Empereur 
confiderant qu'il lui conuenoit chercher 
nouvelle aliance & amys,pour le fcanda- 
le qu’il auoit fait à Lifuart:aufsi que bon 
nement ne pouoit plus reuoquer ni fa pa 
rolle,ni fa promefle: afin de contenter le 
Soudan,entra en la chambre del'Impera= 
trix,& prenant fa fille deuant la mere,luy 
dit: M'amye,vous aués veu ce qui s'ét paf= 
fé ce jourd'huy, & la promeffe que ï'ay fai 
te à Zaïir, Prince tel que chacun connoit: 
je vous prie &commande,que vous l'ayés 
pour mary agreable étant vôtre bien,hon 
ncur,& le plus grand auancement, queje 
vous pourrois faire.À céte parolle la tri- 
fte Onolorie fe laifla tomber aus piés de 
fon pere,& pleurant à aroffes larmes, luy 
répondit:Heläs monfieur,vous fçaués af- 
fés que tout l'heur de ‘céte vie confifte 
fans plus au contentement? Que me pro- 
fiteront doncques Royaumes & or4s pais 
cn ma fujeétion,me voulant marieroutre 
mon gré?Pardonnés moy,Sire: car plutôt 
i'endurerai la mort,que le Soudan me foit 
jamais non plus qu'il ét. Etpour-ce que 
l'Empereur &l'Imperatrix trouvoyent ce 
party trefauantageus pour leur fille, ef 
fayerent par tous moyens à la rapaifer & 
adoucir:mais ce fut en vain, tät que l’'Em 
pereur lui dit affés mal gracieufement:Et 
par Dieu, vucillés ou non,ïen feray creu, 
&{erés époufce, Lors conneut bien Ono- 
Jorie que nulle excufe auroitplus de lieu: 
Parquoy laiffant aller la voile auvent, 
lui répondit:Il ét en vous, Sire,de me tuer 
ou me laiffer viure,non pas me marier a- 
uec [ce Soudan: carie le fuis dé-ja auec 
Lifuart de Grece,& n’en auray jamais au- 
tre. Si lors la coiere redoubla à l'Empe- 
reur,iln'en faut point douter, & tellemét 
qu'il commanda enfermer fa fille Onolo- 
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rie en vne tour, fans lui donner autre com 
paguie que deus de fes Damoifelles, qui 
ne dépleut vn feul brin à l'Infante péfant 
par ce moyen être deliuree du lieu ou l'on 
la vouloit rétraindre. Et peu aprés vint 
l'Empereurtrouver Zair &Abra,aufquels 
il recita tout ce que vous aués entendu. 
Mais s'il fut au Soudan peu agreable, 
croyés qu'Abra nes’en fennitgueres plus 
cotéte.Aufsi fe retirerétrous deusen leurs 
chambres.Et lors Zaïr fe trouvant feul, 
& faifant état en foymémes , que verita- 
blement Lifuart auoiten telle part d'O- 
nolorie,qu'il lui auoit pleu, l'huis fermé 
fus lui,entra en telle melancole,qu’il fem 
bloit d'vne ftatué de marbre. Et ainf de- 
meura plus d'vn grand quart d'heure,fans 
remuer pié,ni maintenant fa tête apuyce 
fus fon bras gauche, Puisauecvne parolle 
bafle & mal aifee fe mit à laméter & plain 
dre fi doucement, que de pitié il eût peu 
brifer le plus dur rocher de la Mer. Ab, 
ah,difoitil,trifte penfer, qui me gelles & 
ars le cœur,& auances latrifteffe,qui fans 
cefle me lime & ronge l'ame & l'efprir! 
Las, que doy je faire étant arriuee fi tard 
& mal à propos , qu’ vn autre a premier 
cueilly le fruit que j'aye eu feulement la 
veué de l'arbre? Vn autre en a obtenu la 
dépouille & entiere richefle,& ie fuis en- 
cores à jouir du moindre bien-ou faueur, 
que lon fçauroit eftimer? Pourquoy donc 
étant priué(commeie fuis)& de la fleur& 
du fruit enfemble,me pafsiône-ie ainfi?8e 
pour celle qui (a l'exemple de la Louve) 
a trouvé bon me laiffer,& choifir Lifuart, 
pour me dedaigner à feruiteur , fe rendre 
fa ferue & efclaue,& s'abandonner à lui, 
perdant par ce moyen le meilleur qui é- 
toit en elle’car à bien dire, la fille vierge 
& pudique refflemble la Rofe , qui étant 
Jhinte au beau Rofier,fansreceuoir dom- 
pnage,ni du bétail, ni de l'injure du tems 
l’aube du jour pleine de rofee s'encline à 
fa faueur.Età céte ocafon fouhaitee fou- 
vent desjeunes Dames amoureufes qui La 
cucillenr,& s’en faififfent,pour faire guir- 
landes, 
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Jandes,bouquets & chapeaus à orner leur 
chcf,& parer leurs petits tetons on pôme- 
Jettes rondes, plantees fus leur tendre & 
dcliécftomac, Mais elle n'ét plus tôt ra- 
uie & Ôtec de fa verde branche, & mater- 
nelle nourriture,qu'elle perd petit à petit 
Ja grace & beauté qui la faifoit defñrer, & 
du ciel & des perfonnes. Semblablement 
la Dame ou Damoifelle, laiffantrauir à 
autruy la fleur de virginité, qu’elle doyt 
tenir plus chere,ne que fon bien, ne que 
fa vie propre,alteré du tout le pris, qui la 
rendoiteftimee, &bien vouluéde ceus 
qui lui portoyent affection & feruitute. 
Mais quoy#il ét vray femblable , qu’elle 
s'en foucie peu ou rien: pourueu qu’elle 
demeure aimee de celui auquel elle a fait 
fi grande liberalité de fa perfonne.Ah For 
tune cruelle! Fortune ingrate & aueugle! 
Lifuart feul en triumphe d'abondance, & 
j'en meurs de necefsité> Eft il donc pofli- 
ble qu'elle me foit jamais agreable? Doy- 
je ainf laiffer perir & côfommer ma pro- 
pre vie,& requerir d'auârage la perfônc fi 
ingrate? Non,non,plus tôt meurent mes 
jours,que mon affection reuiue jamaisen 
fon eudroit, Aufli feroitil peu raifonna- 
ble.Et route-fois le méchant qui m’a pro- 
curé céte injure & tourment; en paycra 
la tare, lui faifant perdre(fi je puis) amye, 
vie,& l’'honneurenfemble. Et ainfi fe la- 
mentant & defefperant le trifte Zaïr,tom- 
ba en telle agonie & perplexité, qu'il de- 
meura éuanouy & horsde foy.Et encore 
y für il fans Abra,qui (fe doutant de cére 
pafsion)entra ou il étoit pat vn petithuis 
dérobé,inconneu au Soudan'& le trouvät 
en telle necefsité,ni plus ni moins qu'vn 
clou chaffe l'autre, force fut oublier {2 pei- 
ne _& ennuy,pour remedier à celui de fon 
frere , lequel (toute troublee) elle miten 
fon giron,& luy efluyant & les yeus & le 
vifage qu'il auoit toutbaigné, luy prêta 
tant d'ayde & de fecours,à finablementil 
commença à ouvrir les yeus, & reprendre 
fes c{prits,Ah monfieur,dit elle, commet 
vous oublié vous ainfi?Confderés,ie yo? 
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fuplie,quelle plus glorieufe viétoire pous 
ra auoir vôtre ennemy,qu'en vôtre mort, 
Jouïfsât par icelle à fon aife,& fans foup- 
çon,de fon Onolorie, que vôtre perfonne 
feule [uy interdit & deffend:car il n’igno 
re point q vous & non autre , lui rauiflés 
le bien de fon atente.Auff êt il certain, 4 
par la fin de vos jours,1l jouira d'elle à fon 
gré,laiffant par vôtre deces luy content 
& fatisfait,& vnregret à jamais & perte 
ineftimable à vos feruiteurs &fujets.Ainfi 
monfeur,pour obuier à l'vn, ne vous ban 
niflés vous mêmes dé l'autre. Et fine defi- 
rés viure à vôtre vtilité,, viués au moins 
pour ne faire dommage ävos amys. Aflès 
d’autres remontrances lui fit Abra, & de 
fi bonne grace,& tât bien palliees de vai- 
nes efperances,que le dueil de Zaïr s'apai- 
fa quelque peu, Et ce pendant le duc d'As 
Jafonte, qui venoit de pouruoir aus funes 
railles de fon fismis à mott, retournant 
tout trifte vers l'Empereur, lequel d'arri- 
uce(penfant le côfoler de fa perte) lui ra- 
conta toutce quis'étoit pañlé entre luy, 
Onolorie & Lifuart. Dont le vieil Duc af- 
fés content, lui répondit : Sire,vous ferés 
du meurdrier ce qu'il vous plaira: Toute. 
fois fi vous confiderés bien la brauerie 
qu'il a tenué en vôtre prefence, & l’iniure 
qu’il a commife enuers vôtre majefté, é- 
poufant;ou,pour mieus dire,rauifsätainfi 
ma Dame votre fille,voustrouverés,qu'il 
merite plus grade punition quele morir. 
Je vo? affleure,m6 coufin, répôditil,qu'il 
me fouviéttrébié du traitemétq firét au- 
trefois à leurs enfanslebOô Trai4 & Tor- 
quatus,d l'imiteray fans point y faire de 
fsute:Et mourra ma fille & fon adultere, 
s'ils en font dignes, voire & fans auoiré- 
gard à l'amour paternel,ni äautreocañô, 
qui m'en puifle démouvoir.Ettädis Lifu- 
artenfermé,côme il vous a été dit,demeu 
ra deus jours entiers afsis en vne chaize, 
fans boire,mäger,parler,ni dormir. Et füt 
affeurément mort,n'eût été lerecôfort 4 
lui donna Radiare Soudan de Liquie,pri- 
fonnier en cétemême chambre, lequel 
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le fceut tant bien remettre par parolles 
douces & autremét,qu'il fe r'apaifa quel- 
que peu. Dont s'engendra vne trégrande 
amytié entr'eus deus,que nous laifferons 
en pais pour céte heure,afin de vous dif- 
courir comme Zair & Abra fe maintin- 
drent de là en auant. 


Comme l'Emperenr enuoya dire à Lifuart, @* 
à l'Infante Onolorie,qu’ils euffent à trouuer deus 
Cheualiers, qui entraffent en champ de bataille, 
pour Joutenir leur droit à l'encontre des freres du 
Roy d'Egypte,@ de ce qui en auint. 


CHAP. XII. 


Ous aués affés entendu l’ennuy 

auquel fe trouva Zaïr,depuis qu 

il eut laiflé l'Empereur, les la- 
mentations qu'il fit, & finable- 

ment aucunes desremontrances que luy 
erfuada fa fœur.pour le reduire, & tirer 
eat du danger de mort,ou il étoit entré. 
Mais elle noublia pas quät &quant d'en- 
treprendre à {e venger de Liluart, pour à 
quoy paruenir,miten auant, qu'il étoit 
neccflaire le faire acufer de traïfon, & O- 
nolorie de leze majefte.Ce qui feroit aifé 
àleur prouver , ou à ceus qui maintien» 
droyent leur juftice par Macartes & Za 
rahan, freres du Roy d'Egypte , extremes 
en toute bonté de cheualerie,tenant la vi- 
toire aufsi certaine, comme fa delibera- 
tion auoit été prompte &legiere.Ce que 
le Soudantrouva bon;faifanr état de re- 
querir, puis aprés l'Empereur fauver la 
vie à {a fille, & la lui donner derechef à 
femme.Au moyen dequoy furent incôti- 
nent mandés les deus éleuspour combas= 
tre, lefquels ayans entendu:le plaifir de 
leur Prince, fe montrerent prompts & 
rêts à lui complaire,fi qu'ils fe trouverét 
fe lédemain matin en la court,ou ils pro- 
poferent leur accufati6, fus laquelle l'Em 
pereur decrera,que fa fille & Lifuart bail- 
leroyent dedans troisjours deus Cheua- 
liers,pour maintenirle contraire:fous cô- 
dition , que ou les accufateurs feroyent 


vaincuz, les accufés demeureroyent abs 
fous & libres. Et ou aufsi ils auroyent du 
pire,leur tête en repondroit. Dont il com 
manda auertir incontinét Lifuart par fon 
Roy d'armes,auquel il ft réponfe : Mon 
amy,dites à l'Empereur,que iele remer+ 
cie humblement de la grace qu'il me fait, 
& que ie côbatray tout.-homme qui vou- 
dra dire que ma Dame fa fille,ni moi ayôs 
Jamais penfé à chofe qui peût blecer fort 
honneur ni le mien. Er fi les Princes d'Es 
gypte vent en ceregard des propos que 
m'aués recités, dites leur de ma part, que 
moy feul entreray en champ de bataille: 
contre eus deus, voire & y füten perfons 
nele Soudan même de leur partie : mais 
Zaït ne trouva pas cela bon: Aufsi ne fe 
peut 1l tenir de répondre,quand on leluy 
raporta:Par mon chef,c'ét trop audacieus 
fement caufé,& m'eftime Lifuart peu où 
rien,me voulant côbatre auec deus meils 
leurs & plus vaillans qu'il n'ét:parquoy ie 
jure le grand Dieu Iupiter,fi mon héneus 
n'y étoitoffenfé, queie lui apprendrois à 
parler ainfi qu'il doit. Monfieur mon fre 
re,dit l'Empereur, il-n’entend pas les fta 
tuts de mon Empire, par lefquelsil êt de* 
fendu atout accufé de leze majefté , de 
maintenir fon fairpropre . Et par ainfiil 
luy êtneceflaire detrouver autre qui ré- 
onde de fa juftice,& pour mafille aufsi, 
à laquelle on fignifia céte dure fentence. 
Mais elle neréponditautre chofe fi non: 
Mou amy,dites,ie vous fuplie , à m6 Si. 
gneur mon pere,quej'ay telle fiance en la 
bonté de nôtre Signeur que lui feul fera 
connoitre mon équité, Et qu'il fçait bien 
que ie n'ay Cheualier pour moy, s'il ne 
lui plaît luy même me le donner de fa gra 
ce. Et côme le meffager retournoit pour 
r'aporter à l'Empereur céteréponfe , entra 
au palais vn Cheualier armé d’vnes armes 
fortriches,grand étoit1lde corfage, & fi 
fort de membres, que chacun le jugeoyt 
à preud'homme: mais nul le connoiffoyt 
pour être More & étranger. Lorss’arréta 
coy,& ayant fait la reueréce,demäda . 
aut 




















































haut lequel d’entr'eus étoit l'Empereur de 
Trebifonde.Q ue lui voulés vous,répôuit 
il:ce fuis-ie, Sire,dir le Cheualier étrange 
les Dieus vous mainennent en cête vo. 
tre grâdeur, laquelle ainfi queie puis voir 
ils ont bien renduë conforme à l’excellen 
ce de vôtre péMonne,meritant n6 le feul 
Empire que vous tenés,ains la monarchie 
entiere de tout lemonde. En bonne foy, 
Cheualier, répondit l'Empereur, ie vous 
fçay trébon gré de tant de bien que vous 
- me defirés. Mais beau Sire,que demandés 
vous d'auantage?Sire,répondit le Cheua- 
lier, ie defire vous feruir & honorer.Et du 
furplusie fuis en quête pour vn mien fin- 
gulicr amy qui fe nomme le Cheualier 
de l’ardante Epee, fi de fortune vous en 
fçaués nouvelles. Non certes, dit l'Empe- 
reur,Bi€ êt vray que tôus voudrionsbien 
le connoître pour la grande renômee qui 
yolle de lai en tous lieus. Et comme il a- 
cheuvit céte parolle , celuy qui auoit été 
enuoyé vers la Princeffe Onolorie , ainfi 
qu'il vous a été dit,retourna vers l'Empe 
reur, & recita deuant tous la réponfe d’el- 
le,laquelle entédué par le Cheualier Noir 
pria qu'on lui declarat comme &en quel- 
le forte ce diferant étoit furuenu. Ce qui 
ne lui fut denyé,dont lui émeuà pitié & 
compafsion,pour l'Infante,dit à l'Empe. 
reur:Sire,fi votre bô plaifir ét queie pren- 
ne la charge pour mapame vôtre fille, j'en 
fuis tout prêt:afleuré qu’elle êt fans coul. 
pe,veu que contre le pouvoir d'Amour le 
plus fort refiftant fe trouve debile. Par- 
quoy il êt certain que toute perfonne qui 
ayme,& faut par Amour, êt pure & vraye 
innocente.Céte parolle fortie de la bou. 
che de cêt étranger, fut tenué pour tant 
vertueufe de tous,que l'Empereur, luy ré- 
pondit:Cheualier, mon état êt de faire & 
garder iuftice à chacun, Ie le penfe ainfi, 
Sie, dit il. Etfus telle affleurance voylà 
mon gage,pour defendre ma Dame vôtre 
fille contre qui voudra offenfer l'honneur 
d'elle. Lorstenditle bord de fa cotte de 
maille,que Macartes prit. Et ie l'accepte, 
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répondit il, & la bataille femblablement 
dedans trois jours fi vousérestel,que me. 
rités vous atacher à moy. A cela netiédra 
pas, dit l'autre:& afin que vous en foyés 
hors de doute,on menomme Fulurtin,fis 
& heritier vnique du Roy de Saba,autre- 


ment dit Merone,&-de la Royne Buruca 


fa femme & époufe. Mais puis que vous 
étes venu en terme de meconnoître : de- 
clarés moy aufsi qui vous étes, pour vous 
cftimer tant. Ce que Macartes ne lui refu 
fa.Or verrons nous doncques en brief,dit 
Fulurtin , aqui fortune donnera plus de 
faueur, Et quant & quant vouloit prendre 
congé de l'Empereur, atendant le jour a- 
cordé.Maisil l'arrêta,cômandant au Roi 
de la Breigne,qu'il fût logé en fon Palais 
&ren l'vn des meilleurs loois,ou il demeu 
ra jufques à ce qu'il falut éntrer en camp, 
efperant tou-jours qu’il fe trouveroit äl- 
que autre pour Lifuart.Toute-fois nul fe 
prefenta , tant étoyent redoutés les deus 
freres du Roy d'Egypte. Ce que voyant 
l'Empereur ordonna de fa puiffance abfo_ 
luë, puis que Fulurtin auoit accepté le 
combat pour l'vne des parties accufees, 
qu'il feroit tenu répondre luy feul pour 
toutes les deus enfemble,& côtre les deus 
freres, fi bon leur fembloit : "à Ja charge 
aufsi,que ft durant le combat autré Che. 
ualier s’ofroit, il pourroit être de la partie 
& defendre le droit de Lifuart,comme s'il 
y füt entré des lecommencement. Ainfi 
étoit la court pertroublée,& non fans cau 
fe:& les pleurs & lamentations d'Onolo, 
rie & Gricilerie fi étranges, & continuel: 
les, que Le plus dut cœur fondoit en Jar 
mes. Étce qui leur cngreveoit encores 
leur trifteffe d’auantage fut l'éloignement 
de Perion,lequel étanthanny (ain qu'il 
vous a été raconté )s’embarqua fans diffe- 
rer, faifant voile en Conftantinople. 

Comme Lifhart @ la Princeffe Onolorie, fi 
rent anienés [us vn échafaut,pour voir quelle fe- 
roit Pyffue du Cheualier,qui fourenoit leur droit 
@" tuftification. 

CHAP, XII: 
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Elfaitàlahâte vne entreprife, 

qui puis aprés s'en repent tout 

à loyfir. Et le femblable auinc à 
l'Empereur de Trebifonde,qui 
volontierseüt reuoqué le doute qu'il a, 
uoit mis {us l'honneur de fa fille: Mais 
trop tard fe ferme l'étable, quäd le larron 
a furpris le palefrenier, & dérobé les che- 
uaus. L'Empereur doncques voyant, que 
pour entretenir Ja parole qu'ilauoit pro- 
feree deuanttant de hauts Princes étran- 
gers,pouffa la chofe jufques au point du 
<ôbat,qui lui fachoit fi fort,qu'il eùt vo. 
luntiers fouhaité,que ceus qu’il tenoit pri 
fonniers euffenteu Cheualiers pour eus, fi 
parfaitement bons, que leur droit fût af- 
feuré:encoges qu'il difsimulat le touttant 
conftamment &auec tel vifage,quel'Jm 
peratrix mêmes ne lui en ofa oncques 
parler jufques au jour afligné, qu'au for- 
tir de table entra Radiare Soudan de. Li- 
quie,lequel aprés la reuerence deué à fi 
haute aflembice , fuplia treshumblement 
l'Empereur de la part de Lifuart , que fon 
plaifir fût , ou luy laiffer entreprendre le 
combat, ou bien permettre qu'il enuoyât 
en fes païs querir autre qui voulüt fe ha- 
zarder pour lui,puis qu'il defailloyt pour 
l'heure de tous garans. Si lui futrépondu 
par l'Empereur qu'il auroit côfeil fus ce. 
Et peu aprés que la fençence étoit ja don: 
nec, & par tant irreuocable.Ce qu'entédu 
par la belle Gradafilee prefente,ne fe peut 
tenir qu'elle ne dit tout haut:Sus ma foy, 
c’êt vne honte bien grande à tous les Che 
ualiers de Trebifonde, abandonner ainfi 
celuy qui peut & doit porter les armes 
deuant les plus preud'hommes du môde, 
& fans que jen voye aucun qui s'offre 
pour foutenir {a querelle, Et comme elle 
eut proferé les parolles, lalarme en l'œil 
émeut plufieurs à prendre les armes:mais 
la crainte de déplaire à l'Empereur, y mit 
empêchement. Parquoy s’en alla au logis, 
ou fouloit coucher Lifuart , ou elle auifa 
fon écu & fes armes peduëés, dont le cœur 
lui commença à fremir de douleur, & en 
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forte que fe feant fus le pié du lit, tenant 
les bras croyfés,difoit en foymêmes: Ah, 
ah Amour, Amour! quantes & quantes 
vaines efperancestu promets àceus qui 
loyaument te feruent! & que tätêt incer. 
tain le ouerd6 de leur merite! Ah Lifuart 
de Grece, fleur, lumiere, &miroir de Che- 
ualerie , rempart & feule protection des 
Dames & Damoïfelles , comme peu font 
reconneués au jourd’huy tes vertus & bô- 
tés'Etneantmoins je penfe &efpere que 
les Dieus ne confentiront jamaista ruïne, 
fi n’ét pour le tort que tu as fait à ta Gra- 
dafilce,la châgeant pour vnéautre moins 
aymable.Et de ce foit témoing la Deefle 
Venus, deuantlaquelle ie m'affeure mes 
clameurs n'être vaines , ou dédaignees, fi 
n'êt pour la faueur qu’elle porte à la Prin 
ceffe Onolorie,deftinee à jouir de la cho- 
fé mienne, & que je merite leplus.Ettou- 
tefois,amy,je delibere vous aymer toute 
ma vie fi parfaitement, queje fens en mô 
ame le mal qui vous êt prochain, Et ainf 
pourfuiuant fes complaintes, arriua Gri- 
cilerie, qui la venoit querir pour voir le 
combat des deus Princes d'Egypte,contre 
Fulurtin:car déja étoyent entrés au camp 
les affaillans,acompagnés de Zaïr,& Abra 
laquelle faifoit fes comtes de fauver la 
vie à Lifuart, & le demäder à l'Empereur 
aufsi tôt qu'il verroit Fulurun en dâger, 
puisl'époufer,& le traiter en amy&mary. 
Et pour céte ocafion s’étoit elle ce jour la 
tant bien paree,que la beauté d'elle étoyt 
fufifante pour échaufer en l'amourle pius 
refroydy cœur de la troupe. Or fut à l'in. 
ftant amence l’Infante Onolorie, & mife 
en l'echafaut del'Imperatrix auec Grilias 
ne.& plufieurs Dames & Damoifelles.Et 
Lifuart d'autre côté bien ébaî, confiderât 
qu'à l'épreuve d'vn feul Cheualier incon- 
neu , & qui auoit entrepris en combatre 
deus vaillans& hardiz,gifoyent fa vie;fon 
honneur, & celui de fa Dame, qu'il eftr- 
moit plus quele fien propre. Parquoy a» 
uant paffer outre,requir qu'il parlär à lui, 
ce qui lui fut acordé. Ets'aprocha Fujur- 
tia 


















































tin pour entédre qu'il lui vouloit, auquel 
il dit:Bon Cheualier,ie vous prie ayés e- 
perance en Dieu, & eftimés qu'ilne vous 
a point amené ici tant à propos,que pour 
vous faire receuoir l'honneur, &aquerir 
la renommee que meritent ceus qui en- 
treprenent les plus dangereus efforts. Et 
tandis Fulurtin le regardoit fi ententiue- 
ment,qu'l lui fembla voir deuäât fes yeus 
le Cheualier à l'ardäte épee, dont le cœur 
Jui enfla tant,qu'il lui répondit:Sire Che- 
ualier,ie vous mercie de l'efpoir & du bié 
que vous me promettés. Et au refte,vous 
& ceus qui font prefents demeurerés té- 
moingsaüec les Dieus dela volonté que 
J'ay de vous tirer de danger, & à vôtre h6- 
neur,Puis fe retira Fulurtin.Etlaçant fon 

armet fut crié de par l'Empereur, que nul 

fus peine de perdre la vie,eût à donner fa 

ueur aus combatants , en fait, parolle, ni 

fignal. Et premier qu'on les laiffât aller, 

l'ainé des deus freres pria le plusjeune lui 

permettre tenter la fortune:autremét, dît 

il,on pouroit trouver mauvais, fi nous af- 
faillôs nôtre ennemy enfemble, érärfeul. 

Et là ou vous verrés me mal bâter, faites 

ce qui fera en vous. Etainfi l’accorderent 

enfemble, 


Du combat Gui futentre Fulurtin, Macartes 
@* Zarahan.£t du grand Cheualier qui furuint 
au Cap par le moye duquel Lifuart &° Onolorie 
demeurerët abfouls, cr les deus affaslläs vaincus. 

CHAMPS XIE DE: 


Peine eût le Heraud crié, qu'on 
laiffataller les bons combatans, d 
l'vn d'vne part, & l’autre d'au- 
tre fe chargerentifi rudemér, que 
les lances fe briferentyjufques däs les gan 
telets. Et paflans outre fe rencontrerent 
cors à cors de telle roydeur;que Fulurtin 
perdit les étriers,tombant Mäcartes & {6 
cheual deflous, Mais lui(comme b6 Che- 
ualier expert & adroit) fe leua fans tarder, 
& embraçant fon écu tenant l'épee au 
poing;tourna vifage droit à Fulurtin, le- 
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quel voyant fon ennemy fi prét, mit pié 
à terre,pour ne perdre fon détrier, Et mar 
chans aupetit pas l’vn contre l’autre, cô. 
mencerent ainfi 4 deus braues Toreaus, 
ou Lyons échaufés,vn fi merueilleus cô- 
bat,qu'à moins de demye heure leurs har 
nois blancs changerent de couleur, & fu. 
rent tains en plufeurs endroirs de leur 
propre fans. Toutefois à la fin Macartes 
eut du pire, &lerengea Fulurtin à telle 
raifon,qü'on conneur à veué d'œil la per 
te être de fon côté. Aufsi n'en pouvoitil 
plus quand Zarahan vint au fecours, & à 
bride abatuë , cuydant venger fon frere, 
effaya de furprendre Fulurtin, à qui Dieu 
porta tant de faueur pour ce coup , qu'il 
SpErp ue RARES premier qu'il le peut 
charger:parquoy fe dérourna:mais la che 
ual de l’autre fort en bouche , fuyuant fa 
carricre,print fi grand faut, quela lance 
donna de la pointe contre terre, Et pour 
royde qu'elle éroit defarçonna Zarahan, 
demourant étenduen la place, ou il fit 
peu de fejour:ains fe leua par grande le: 
gereté,& fe parant de fon écu, vint à tems 
au fecours de Macartes, quicommençoit 
à rendre les boys. Neantmoins Fulurtin 
fe ttouva lors plus étôné qu'il ne futonc- 
ques,d'autant que le vaincu reprit cœur, 
& luiredoublerent les forces, fi que l'heut 
fé montra branler au defauantsge du che 
ualier noir, quelque effort qu'il fit. Et le 
menerent de la en auant les deus freres 
auecques telle importunité,que les régar 
dans n’attendoyent finon à le voir: tom- 
ber.Aufsi ne faifoir il plusquée parer aus 
coups de fes ennemys, fuyät puis çà puis 
là,le trenchant de leurs’épees : non que 
pourtant il montrât vn {feul poin& de 
couardie:ains,tenant tou-jours vifave af 
feuré,temporifoit au moins mal qu'il lui 
étoit pofsible;quand füuruint à la barricre 
vn Cheualier plus grand de taille qu'hom 
me commun, lequel armé d’vnes armes 
vermeilles,s’adreffa au Soudan de Liquie 
( Tuge ordonné pourle combat) à qui 
il dit: Permettés,ie vous prie ; Signeur, 
que 
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que ie fecoure'ce Cheualier contre ces 
deus:car ie vous promets,que ie n'ay peu 
arriuer plutôt pour metrouver à fon ai- 
de. Le chemin êt ouvert, répondit Radia- 
re felon la loy & ftatut que l'Empereur 
en a decreté. A céte parole le Cheualier 
nouveau arriué pafla outre , & fe cou vrât 
de fon écu l'épee nuë au poing , fe rengea 
du côté de Fulurtin fi brufquement, que 
chacun commença à efperer de fa viétoi- 
re.loint aufsi que le cœurde celui qu'il 
fe couroit s'enfla.Et comme s'ils n'euflent 
combatu du jour,chargerent leurs enne- 
mystant fans repos,que tournant le fort, 
chacü jugea le meilleur leur être promis, 
Dont l'Imperatrix &toutes fes femmes 
fe mirent à louer Dieu.Et principalement 
Onolorie, laquelle quafi hors de foy mé- 
mes,& fans fentiment,étoit dans je giron 
de la Royne Griliane,quiluy dit: Voyés 
mapame,voyés,pour Dieu,le fecours qui 
vous êt furuenu. Sans doute le Cheualier 
nouvellement arriué, du tout vôtre droit, 
Réjouïffés vousdonc, & prenés courage, 
s'il vous plait. A cête parolle Onolorie 
hauça la veué,& voyante fort ainfitour- 
né à {on honneur, difoit en fon ame:Seig- 
neur Dieu,quideliurâtes Suzanne de fau- 
fe accufation, vueillés regarder en pitié 
moy pauvrette & defolee! Ce pendant Fu 
lurtin qui poutfuiuoit Macartes , luy fit 
donner du nés en terre, & quant & quant 
fe lança fus lui,& luy arracha le heaume, 
prêt à lui tailler la tète.Mais ilrequit par 
don,& confeffa fon tort. Parquoy Fulure 
tin le receut à mercy , dont Zarahan, qui 
tenoit tête au grand Cheualier,confiderät 
la faute de fon frere,en deuintfitrifte, q 
d’effroy l'épeeluy fortit des poings.Et pis 
luy auint encores:çar fon ennemy quine 
le laifloit de loing luy ôta la vie peu aprés 
tombant mort étendu de fon long . Puis 
efluya fon épee, & la remit au fourreau, 
cheminant vers Lifuart,auquelil dit: Sire 
Cheualier,graces à Dieu, vous étes main- 
tenant hors de danger: [e vous priebeau 
Sire,me faire le bien de me fuyure enlieu 
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ou vous ferés micus & plus honnorable- 
ment réceu,que non pas En cétc court,ou 
les grands feruices que vous aués faits à 
l'Empereur & autres, ont été trop mal re= 
conneuz, Adonc s’abaifla Lifuart de l'e- 
chaffaut,& embraçant celui qui parloyt à 
lui, le pria de grand'affeétion lui dire, qui 
ilétoit,jurantfus fon Dieu, qu'il demeu- 
reroit à jamais prêt a lui obeïr,comme y 
étant trefobligé & tenu.Monfieur,répon- 
ditle grand Cheualier,ie defire vous faire 


‘feruice,& le feray,non pas en ce détvous 


me priés:mais vous me connoitrés quel- 
que autrefois plusà propos. Bien penfa à 
céte parolle Lifuart qu'il defiroït fe cou- 
vrir : parquoy nele voulut importuner 
d'auanrage:ains vint remercier Fulurtin, 
auquelil dit: MonbonSigneur, vôtre 
prouëlfe êt tant éprouvee,d chacun vous 
doit tenir pour tel que vous étes. Dieu me 
donne la grace de me trouver quel jour 
en lieu ou l'aye moyen de vous valoir ce 
qu’aués fair pour ma Dame Onolorie, & 
pour moy.Grans mercis,répondit Fulur- 
tin,elle & vous merités trop plus. Et cô- 
meil vouloit parler d'auätage,le Soudan 
Radiare s'aprocha,qui dit à Lifuart: MÔ- 
fieur mon grand amy , vous étes mainte- 
nant en liberté, pour faire ce que b6 vous 
femblera:auifés qu'il vous plait deuenir. 
Ie m'en iray,réponditil,efperanten brief 
faire reffentir l'iniure G i'ay receuë. Tou- 
tefois s’il plaifoita l'Empereur me per- 
mettre dire vn.mot à ma Dame Onolo- 
rie,premier que ie déloge,ce me feroit vn 
bien,que ie netiendroisäpeu.Ilne le cô- 
featiroitjamais,dit Radiare:caril l'a ren 
uoyecen fa prifon, auecferment qu’elle 
n'en fortira de fà vie,puis qu'elle lui a rât 
defobeï que d'auoigchoyfi mary outre le 

ré de lui,& fans fon côvé.Ie prie à Dicu 
(dit Lifuartiqu'il ayt pitié detant bonne 
& vertueufe Dame : & qu'il lui rende fa 
liberté,commeil lui afceu garder d'hon- 
neur & la vie.Et appellant vn Ecuyer ;:fe 
fit amener vn cheual, & monta deflus: & 
le grand Cheualier fus celuide Zarahan, 
prenans 
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prenans eus deus le chemin du prochain 
port de mer , ou les acompagna le Roy 
de la Breigne , près d'yne grande demyc 
Jieué , reconfortant Lifuart du tort que 
Jui auoit fait l'Empereur. Mais il n'eut 
autre parole de lui, finon, que tant-qu'il 
traiteroitainfi mal ma Dame Oncolorie,il 
ne lui feroit autre qu'ennemy mortel: le 
priant au furplus qu'al'Imperatrix, àelle, 
& à l'Infante Gricilerie, & Gradafillée, il 
baifät les mains de fa part, lui pardonnät 
le peu de couttoyfie dont il auoit vféen 
leur endroit,étantainfi délogé fans pren- 
dre congé d'elles. Etfur ce point fuyui- 
rent le droit chemin dela marine,rerour. 
nantle Roi en la ville,ou il trouva l'Em- 
pereurdeuifantauec Zair, & le Roi d'E- 
gypte, de la mort de Zaharan , duquelon 
menoit grand deul. Toute-fois le Soudä 
auoit tant martelintéte, qu'il ne fçauoit 
qu'elle contenance tenir, & moins Abra: 
ayant perdu l’efperance de jamais plus re 
uoir celui, qui fuyuoit le oräd Cheualier, 
cômc il vous a été dit. D'autre côté Fulur 
tin fortidu camp , &triôphamment <on- 
duit en fon logis, fut couchéen fon li&t, 
fes playes vifitees par les Chirurgiens , & 
depuis folicité par l'Imperatrix,& l'Infan 
te Gricilerie , demeurant Onoloric en fa 
prifon, qu'elle prenoit trefpaciemment, 
pour ce voirainfdelivree du mariage d'el 
le auec Zaïr , & connoître fon ami hors 
de danger, Dontelle étoit fi contente, 
qu'elle difoit en foy-mêmes. Puis que 
Lifuarrêt en liberté ;,je metiens certai. 
ne,qu'il ne dormire plus longuemeét, que 
je ne fois auec lui , & en dépit du Payen 
metirera de céte mifcre. Ce pendant Zaïr 
& Abra fe cofoloyétl'vn l’autre au mieus 
qu'il pouvoyent , faifans mile difcours 
comme ils trouveroyent le moyen de 
rauir & tirer hors de prifon l'Infante. 
Parquoy nous les laiflerons là jufques à 
vne autre. fois, pour vous reciter ce qui 
auint à Lifuart, depuis qu'il eut lauflé le 
Roi dela Breigne, 
Am. 8: 
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. Conme legrandiCheualier cheminant auee 
Lifuart fut conneu de lui. Et des propos qu'ils 
eurent enfemble. 


CHAP,. °XV.. 


Prés que Lifuart & le grand 

Cheualier eurent laiffé le Roi 

de la Breigne, cheminäs enfem 

ble,& tachätrou-jours Lifuart 

de connoître celui , duquel il auoit receu 

tât de bié,cômença à lui dire:je vous prie, 

mô uräd ami, ne me celer deformais vo- 

tre nom, étät la perfonne du monde à qui 

je doi plus, m'ayäât fauvél'hôneur, l'efpe- 
râce,& la vie. Ah Lifuartmon vrai Sigñr! 

répondit l'autre , que tant l'Amour a de 

force, & que tär peu il regarde à fuyvrele 
chemin de raifon! le croi affeurémét, que 

vous ne me connoiflés:caf, fi vous eufliés 
eu connoiflance de moi , je n’eufle été fi 

deceu à aymer comme j'ay été par le paf. 
{e.En forte que ie puis bié dire, qu'ayant 

en moi toute l'amour, & amitié, qui de- 

-uoit être entre nous deus , 1lne vous en 
étreftévne fcule étincelle vie, quime 

fait vo? perdôner plus legeremet la faute 

qui êten vous, & la décepti6 & j'en reçoi. 

Or vous en ay.je dé-ja tât declaré, G vous 

deués fçauoir qui parle à vous. Maisje 

croi bié que c'êt peine perdue pour moi, 

felon le peu de-deuoir 4f'ay trouvétou, 

Joursen vous. Lifuart étonné de plusen 
plus,oyant ainfi parler le oräd Cheualier, 
ne lui fceut quafi répondre:mais la fin il 
lui dit.En bonne foi, vous me jettés hors 
de moi-mêmes, parlant cé langage:& tele 
lemétque ie vous cônois encores moins 

qu'auparauant. Parquoi je vous prie,beau 
fire,ne m'aller plus ainfi déguifant les ma 
tieres:ains me tirer hors de la peine ou je 

fuis. Ne vous ay-je pas dit n'agueres,répô 

ditil, que vous éteséloigné de toute con 

noiflance, ayant deuât vous celui,qui vo? 

a par deus diuerfes fois delivréde mort, 

& neantmoins vous le méconnoiflés ain- 

fi qu'vn étranger? Mais ce n'êt pas de mer 

yeilles : car vous me méconneütes en mô 
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habit propre. Comment donques me con 

noitriés vous ayant le vôtre mêmes éen- 

doffé?Lors fut Lifuart trop émerueillé,Et 
côme s’il fut furti d'vn profond fomme, 
reuint à f6i,& conneut que vrayement le 
harnois, que le Cheualier portoit,étoitle 
fienacoutumé , à quoiil n'auoit jufqu’a 
lors pris parde,pour le gräd aife de fa de- 
livrance.Ët toute-fois1lignoroit encores 
à quril parloit,qui lui fit dire: Pardonnés 
moi, Sire Cheualier , je vous füplie: car 
je vous jure Dieu, que je ne fçäy qüi 
vous étés . Mais moitié ‘par amour, 

& l'autre par force , je vous verrai main- 
tenant au vifage. Adoncq'auançale bras, 
& le defarmätde tête vid 4 c'étoit la bel- 
le Infante Gradafilée,laquelle(ainfi qu'il 
vous a été recité) érâts entrees elle & Gri 
cilerie en la chäâbre de Lifuart , auertie q 
nul Cheualier entreprenoit le defendre 
(femôce d'vnetrefparfaite amitié )s'arma 
par le moyé de Gricilerie,des.armes qu’el 
le y trouva pédues, & vint au côbar.Qui 
me fait eftimer , qu'entre toutes les a- 
mours & fidelités,qui fe ramenteurét on- 
ques , voire entre.les plus pafsionnés 
des fléches du petit Dieu, qui firent à ja- 
mais preuve de leur fermeté, céte Damoi 
felle doit auoir le premier lieu : & merite 
n6 feulement &Lifuart l'ayme, ains qu’il 
Payten recômendation plus que foi.mês 
mes.Ge qu'il feroit,cômeje penfe,fi Ono 
Jorie ne l’eût preuenué: dôt rendirér aflés 
b6 témoingnage les larmes qu'il épécha 
de trop grande joye, la voyät en tel equi- 
page. Aufli l’embraça-il & la baifa fur 
l'heure, lui difant: Hé Dieu! ma Dame, q 
tant vous aués bié parlé, & à la verité,me 
donnant nom de méconnoiffant cômeje 
fuis!Croyés ma grande amie, qu'encores 
q m6 entédement ayt erré pour ce coup, 
& par la faute de mes yeus,fi ne s’oublia- 
1] onques jufques là, de faire mécônoîtré 
au cueur celle, à qui je fuis tätredeuable 
& obligé.Pleut au Roi [efüus, qu'il fut en 
ma puiflance vous faire Dame & maîtref 


fe de moi, & de rous les biens que j'efpe- 
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re de ma vie! Affeurés vous que ie n'en 
épouferois jamais d'autre que vous.Mais 
puis qu'Amour ne m'a voulu côfentir tät 
de liberté , & q au precedent que je vous 
acointai il auoit captiué & forcé mon 
cueur en autre endroit,ie vous füplie vo? 
contenter , quetant que j'aurai la vie au 
cors vous ferés Darne, & de mon cueur & 
de ma vie: vous iurant par la foi queiedoi 
à Dieu,que ie n'aurai iamais bien quine 
foit autät à vous qu’a moi.Voire & fi vo? 
iuré dercchef, qu’en quelque part ou ie 
fois, ma Dame Onolorie n'aura point de 
cômandement fur moiplus 4 vous . Par- 
quoi ie vous prie autant qu’il m'êt pofsi. 
ble,me pardonnet la faute que ‘ay com- 
mife en vôtre endroit,puisqu'iln’aété en 
ma puiflance ce faire autremét: vous pro = 
mettät au reftcne fortir d’yn feul poinét 
hors de vôtre obeïflance & volôté Lifuart 
de Gréce.Mon vrai & feul ami,répondit 
Gradafilée, ie ne fçai pourquoi la fortune 
(ou les dieus)ont confenti,qu'Amour mît 
ainf les forces ne vôtre bonne grace en 
môame, pour l'afuiettir tant étroitemét, 
& auec fi peu derecompenfe.Et fine puis 
penfer qui les a meus me douér detelles 
perfections , fi perfe@tions font en moi, 
pour permettre au cruel tyr4 aueugle me 
navrer fi étrangemet des fléches enflam- 
mees,déquelles il enferre les Cheualiers, 
& les capriue de la beauté des Dames,ou 
Damoifelles, qui les fait côomunément ês 
tre requifes,& nontequerantes commeie 
fuis! Ah , ah Onolorie ! certes vous vous 
deués bien nommer fans per, iouïflant ain 
fi à vôtre gré de mon feul ami!Et plus en- 
coreséres vous heureufe,que belle, ayant 
à feruiteur celui,qui cômandera à m6 ef« 
prit tant quil refidera en ce penible cors. 
Mais, au fort, puis qu'autrement ne peut 
être,l'ay quelqué contentement, que Da. 
meytelle comme vous , poffede la gloire 
de ma peine & qui n'apartenoïit à autre. 
Or durant qu'elle faifoit céte côplainte Li 
fuart , qui auoit l'œil fur elle vid qu’elle 
fondoit en larmes , dontil fonfroittelle 
peine, 





















































peine confiderant la grandé amitié & for 
ce d'Amour,que contraint d'afecti6 qu'il 
lui portoit,lui dit: Ma grande amie,ie me 
{ens vaincu tellemét de vous mêmes, que 
ie vous fuplie de tout mon cueur prendre 
les chofes paflees en la meilleure part 
qu'il vous fera poffible:à la charge toute- 
fois, que i'obeïrai entieremét à ce q vous 
me cômanderés,encores que ie fifle côtre 
Je deuoir que ie doi à ma Dame Onolo- 
rie. En bonne foi,monami,répondit elle, 
vous étes( à ce queie voi) bien deceu , & 
me faites quant & quant tort,d'eftimera- 
moindrir ma peine,auec vn vitupere trop 
malheureus à mon honneur. Ie vous prie 
beau fire, n’auoir iamais vôtre Gradañilée 
en telle opinion, de penfer d'elle; que les 
forces d'Amour foyent fufifantes pour 
corrôpre la chaîteté, ni fon vouloir pudiq 
& vertueus: érâs ces chofesreleruees pour 
Je mariage feul, non pas aus apeits fen. 
fuéls & blâimables. Auffi ce que ie pleure 
n’êt, pour me voir fruftree de mon inten- 
tion: ains feulement pour la confiderati 
que l'ay , que vous ne paruiendrés de vô- 
tre vie a ce q vous aués prefumé de moy, 
fous vmbre de mitiguer & adoucir le mal 
qui me tourmente: car vous pouvéstenir 
pour certain,puis qu'Onoloriefeule vous 
merite, que ma volonté n'aura jamais fur 
moi plus de puifflance , que ray, furelle, 
demeurant l'amour que ie vousporte a- 
uec ma pudicité, & mon efperance cer= 
taine,mon defir inexccuté,& mon trauail 
en repos: ne cherchant autre plus grand 
bien, que vôtre continuellé prefence ; & 
côpagnie:auec laquelle ie fenrirai en moi 
plus de gloire & de contentement, que fi 
d'auois les entiers faueurs, grans biens, & 
préeminences,que tous Jes autres Rois, & 
Princes de la terre, me pourroyét otroyét 
& confentir. Parquoiie vous fuphe, que 
céte honnefte amitié,& ordinaire compa 
gnic die delire auec vous, ne me foitrefu 
fee:ains me permettre vo? {uiureà jamais, 
fous le protefte ,.que la loyauté que vous 
deués a ma Dame. votre femme n'en fera 
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en rien corrompu: ains auf certaine & 
afleuree, que fi elle vous auoit ordinaires 
ment pendu à fon col, 


Comme l'Empereur de Trebifonde fteut pour 
certain, que le grad Cheualier entré le dernier au 
camp étoit Gradafilée, dont il s'ébaît grandemët, 
G'tous ceus de la Court aufst. 

| CHAP., XVI. 


Arlant ainfi Gradafilée, & fi pru- 

demment , auec Lifuart, l'amitié 

qu'il lui auoitportee au precedät 

redoubla,côfiderät,que fans fain 
tife,& d’vn cueur tant bon & chafte,ellele 
vouloit ainfi fuiure , fans l'habandonner. 
Au moyen dequoi il ne fe peut garder de 
Jui dire:Par Dieu,ma Dame(à ce Gie puis 
cônoiître en vous)les œuvres de Dieu {6t 
grans &amirables : & feroit mal aifé de 
croire (fans l’anoir veu &entendu)qu'en 
la perfonne d'vne namoifelle,ieune,& bel 
le,peüt auoir tant de force, & de vertu,Q 
veritablemért vous meritésle premier lieu 
entre celles, dont la renommee vit encos 
res au iourd'hui. Qui me fait trop plus e- 
ftimer en vous la vertu de conftäce, 4 cel 
le du Romain, qui de gayeté de cueur fe 
brüla le propre bras. Aufsi n'êtla cruauté 
qu'il prepara à foi-mêmes comparabie au 
tourment,qu’aués voulu, & voulésfoufrir 
pour l'amour de moi:car celui,dôt ie par- 
le,outragea feulement l'vn de fes mébres: 
& vous,exemplaire de route chafte pudici 
té,aués permis(pour garder vôtre hôneur) 
laiffer non feulement ardoir votre propre 
bras:mais pat force d'Amour,fe cueur, & 
le cors,ou repofe l’amegentiie, & l'efprit 
fi parfait. A l’ocafion dequoiie me pro- 
mets trébien, qu'onques Cheualier ne fut 
tant redeuable à Dame,ou Damoifelle,cô 
me je {uis à vous:d'autant que 1e me puis 
vanter la fortune m'auoir été plus fauora 
bie, qu'a nul d’eus., m'ayant abaiflé tant 
bas, pour à vninitant m'exalter en fi haut 
degré, apiétät l’ocaf6 de me faire aymer 
fi parfaitemét de la plus fage,belle,&-cha 
fte Princefle delaterre. Tellement qu'à 
C2 bon 






































































bon droit je maintiendrai contre tous , & 
ni larenommée d'Amadis de Gaule mon 
ayeul , ni l'efort ou hardieffe de m6 pere, 
& moins les haus faits d'armes du Cheua 
lier à l'ardante Epee( la prouéile duquel 
a dé-ja tant de fois circuile monde)}ne fe 
peuvét raifonnablemet egaler au bô heur 
que ie fens en moi,jouïflant, & auec tant 
de diference, de l'amour honorable des 
deus plus hautes Dames de la terre. Puys 
l'embraça de rechef. Et quant à ce 4 vous 
me demandés, dîtil,& dont moi-mêmes 
vous devroispremierrequerir,ie le vous 
acorde de trébon cueur,reputät vôtre cô= 
pagnie fi auâtageufe pour moi, queie ne 
vous habandonnerai de ma vie outre vô- 
tre gré:fi force,ouprifonne n'y côtraints 
Etainfi deuifans la nuic les furprit , pre- 
mier qu'il arriuaflent ou ils deliberoyent 
eus embarquer,& pafler en Côftätinople, 
cfperans aflembler gents | & mener aprés 
guerre à l'Empereurde Trebifonde , le- 
quel, depuis le combat fini, demanda qui 
étoit le grand Cheualier victorieus. Et 
voyant Gricilerie, qu'autre qu'elle n’en 
pouvoit parler, [ui en dit ce qu’elle en fça 
uoit,& comme le tout étoit auenu : dont 
la compagnie s'émerueilla aflés. Mais le 
Soudan, à qui il déplaifoit grandemét, re- 
montra, que telle chofe ne fe deuoit fou- 
frir: veu que Lifuart étoit par ce moyé, & 
fous vne parfaite tromperie, delivré & te- 
nuabfous , encores qu'il deût bailler en 
cäp,n0 pas vne femme,ains vn Cheualier 
de nom,& d'armes, Croyés,monfieur, ré- 
ponditle Roi d'Egypte,que j'eftime mon 
frere plus heureusd’auoir été vaincu pat 
telle Dame,que s’il auoir combatu le plus 
valeureus en armes detoute l’Afe: car el- 


Jet fi belle , que fa beauté peur, fans au- 


t'es armes, mener à toute outrance celui, 
à qui elle fe voudra adreffer . Et connoif. 
fant l'Empereur,que ce propos ne déplai- 
foit point au Soudan, pritla parole, & dit 
tout haut: Que veritablement Gradafilée 
étoit de grand merite, le priant toutefois 
de prendre tout en la meilleure part,qu'il 
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lui feroit poñfible. Età fin, dit il,4 la me- 
moire en foit eternelle, ie commanderai 
paindre au lieu mêmes toute l’hiftoire au 
vrai comme elleérauenué, Er ainfilefir, 
Mais entendés ‘que Gricilerie ayant ainfi 
veu déloger fa côpagne anec Lifuart, luy 
enuoya par vn Ecuyer fes acoutreméts de 
femme, & la trouva le lendemain de or4d 
matin , ainfi qu'ilsétoyent fur le poinct 
de faire voyle en Thrace, ou Dieu les cô- 
duye,& Fulurtin d'autre part, lequetétant 
gueri de fes playes & en érat de monter à 
cheual,prit côgé de l'Empereur, pour par- 
faire la quête qu'il auoit entreprife, cher- 
chant fon parfait ami le Cheualierde l’ar: 
dante Epee que nous mettrons prefente- 
ment enjeu. 

Comme le Roy Amadis,@*..Amadis de Grece, 
furnomé le Cheualier de l'ardante Epee , deliure. 
rent de mort Birmartes, cr furent faits amis. 

CHAP. XVII. 


Vr la fin de nôtre livre Sétiémeil 

vous aété recité,quelle yffue eurée 

les affaires de l'empire Romain, & 

la forte que Birmartes prit congé 
du Roi Amadis , pour donner but à fon 
entreprife. Ce qu'entendu par Amadis de 
Grece,fortit de Maiance,& changeant de 
harnois,pour n'étre côneu, delibera,quoi 
qu'il en deütauenir,lejoindre, & lui ôvet 
la vie: maisil ne peut déloger fi fecrette- 
ment, que le Roi Amadisn'en fütauerti. 
Parquoi prenant , non pas les armes qu'il 
auoit de coutume, mais d'autres, füuyuit 
tât le mêmes chemin, qu'il l'ataignit. Lors 
(fans aucunement fe faire connoître ) le 
falva , & Amadis de Grece luirenditcére 
courtoyfie,lui demandant,ouil alloit ain 
fi hâté.[e pourfuy, dit le Roi,ma fortune. 
Et vou$ayant veu deuant moi j'ay piqué 
royde, pour vous ataindré & aller enfem- 
ble:efperät détourner vnafaire,qui feroit 
dômageable àbeaucoup s’il auenoiraus 
tremét qu'a poinét. De par Dieu foit,répô 
dit le Cheualier de l'ardante Epee: quât à 
moi,ma compagnie ne vous faudra, puis 


Q l'apés agreable jufques à ce qu’auâture 


nous 
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nous déuoye:carje vois aprés vn Cheua- 
lier,lequel m'a tant de fois caufe déplai- 
fir,qu'il faut que luion moy en perdions 
la vie.Etainf deuifans cheuaucherent juf 
ques à ce qu’il fit nuit fermee,qu Amadis 
dé Grece, pour ne faillir à fon entreprife, 
defcendit joignant vne fontaine, &le Roi 
femblablemeat : Puis débridans leurs dé- 
triers,pour les laiffer paître fe rafrachirét 
& beurent de l’eau. Adoncq'fe va fouve- 
nir le Roi du tems, qu'il alloit par pais 
comme Chevalier errant, fuyuant les a: 
uantures étranges, & des paflions qu'ilen- 
duroit pour fon Oriane : tellement qu’il 
ne fe peuctenir de foufpirer fi haut,qu'A- 
madis de Grece l’entendir, & lui deman- 
da fi c'éroit Amour ou non. Amour êt ce 
affeurément, répondit le Roi & tel,que fi 
vous auiés paflé les détroits, ou je ne fuis 
pas demeuré, vous vous pourrics bien vä- 
ter,qu'il auroit montré en vous toutes les 
forces de fon pouvoir Amadis de Grece, 
à qui il touchoitau vif, l'oyant ainfi pars 
ler,ne fe peut garder de fousrire: & neant 
moins il prit ce propos tant mal, qu'illui 
dit:En bonne foi Cheualier,vous aués rai 
fon de prefamer ainfi de vo”, & vous pro- 
mettre tant , qu'autre n'a jamais paflé ou 
vous étes échapé.Vne chofe vous afleure- 
ray-je bien,que je fuis fi pafionné de cé- 
te pafñon que Je doute qu'il y ayt homme 
au monde qui le foit d'auantage : encores 
que le vaillant Roi Amadis de Gaulefe 
voulüt mettre du nombre, aymant com- 
me 11 à fait autre-fois. Mais le Roi qui 
prenoit gräd plaifir àle mettre aus chäps 
lui réponditlors: Veritablement Amour 
êt donques bien ténu à vous , lui étant fi 
loyal feruiteur. Te ne fçai pas, ditil,quel 
tenu , m'étant dé-ja échapé trois fois des 
mains celui,qui s'êt vanté , & en ma pre- 
fence , être amoureus de celle, ä quije 
fuis : & fi n'ay peu encores trouver façon 
de prendre la vengeâce du tort qu’il m'en 
fait.Toute-fois, fi je le puis plus rencons 
crerje l’en ferai repeaur . Et quel tortiré- 
ponditle Roi,vous peut il pourchaffer en 
Am.8. 
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l'aymant, fi par auanture elle ne l'ayme 
point? Par Dieu c'êt bien parlé à vous, dit 
Amddis de Grece!je vous'én fçai auf b6 
gre , que je n cufle jamais penfé que vous 
eufliés eu {a rête fi mal faite, Et neante 
moinsJe vous fatisferai à céte belle que- 
f6.Le Roi qui Le voyoit de plus en plus 
aus alteres (fe mordant la langue, tant as 
uoit de peine à fe garder de rire)lui répô- 
dit:Or auant donques, vous me ferés plat 
fir,& vos écouterai volontiers : à La char 
ge aufli , que je vous ferai puis aprés con- 
noître, que plus grande êt la folie G vous 
entreprenés, que la dernande queje vous 
ay faite. Côment cela?dît Amadis de Gre 
ce,feroit il poflible? veu que ma Dame êt 
de telle valeur , qu'autre que moine me- 
rite de la feruir? Voylà ou je vous guette, 
répondit le Roi : car par vne fimpie faute 
quej’ay misenauant,ainfi que vousdites, 
vous vous êtes acheminé à deus trop pl? 
impertinétes, Q je n’eufle jamais penfé en 
vous.La premiere, en vous reputät fi bon 
Cheualier,& la fecôdeeftimer vôtre mai- 
trefle de tel merite. Sainte Marie!répon- 
dit Amadis de Grece, & qu'elle peine de 
tenir propos à gens fi peu fages! Et G tous 
les diables fçaués vous qui jefuis, ne que 
vaut ma Dame?Par Dieu, fi je vous auois 
enreputation de preud'homme;je vous fe 
rois bien fentir combien je puis én vôtre 
endroit. Mais quoij'enténds bié qu'ayät 
mêlee à vous j'aquetroïs autant d'hôneur 
à m'amie , vous faifant connoître côbien 
elle vaut,;côme de gloire à moi,vous m6- 
trant tout ce que je fçai faire par armes. 
En étes vo® là?dit le Roi: fi vous m'auiés 
éprouvé & vaincu,vous vous pourriés bié 
vanter auoir autant fait, que fi vous auiés 
eu Je deflus contre le Roi Amadis. Voylà 
qui vatrébien, répondit Amadis de Gre 
ce fecouant la tête. Et par Dieu je fuis en 
cores plus fol de conteftertant contre vn 
tel enragé & opiniätre que vous étes. Ala 
lés,beau fire,je vous donne gaigné, puis q 
vous êtes aufsi vaillant que le Roi Ama- 
dis, Ce que je croi piteufemét,toute-fois: 
C 3 car 
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car vous lui reffembléscomme deus gou quâät & foi quelques images & pourtraits 
tes d’eau, & êtes ni plus ni moinsacompa de Dames, ie vous prie me l'enfeigner, 
gné qu'il ét quand il va par pais , quoi Nous ne l'auons point veu, dirent les au- 
l'on cônoît atfémet vôtre grandeur.Vous tres,qui (ans plus arrêter les commande. 
me depaindrés tel qu'il vous plaira y dit le rent à Dieu, Vrayement, dit le Roi, vous 
Roi,& fine ferai meshui autre queiefuis {eur deuiés demander qu’ils vouloyét au 
ni vous plus acott & prudent queie vous Roi:car je l’euffe volontiers fceu d'eus.fe 
eftime . C'êtaflés debatu cére matiere dit craignois répondit Amadis de les impor 
Amadis de Grece,montons à cheual,fbô tuner. Et ainfi pafferenc outrejufques fur 
vous femble: car la Lune cômence àluy- le bord d'vneriuiere, ou étoit aflis vn tré- 
re,& veus(s'ilm'ét poffible)récontrermô beau château,& vn grand feu vis à vis,en- 
homme.Lors vous verrés à l’efait, fij'au- uironné de plufieurs gens , qui tenoyent 
tai le bras engourdi, on non. S'iln'étnon yn Cheualier nu, & garotté de grofles cor 
lusadroit,ou vaillant, que vous,répon- des prêt à le lancer dedans:car vne Dame 
dit le Roi, le paffetems fera bien maigre Jeur crioit à haute vois, Tôt,tot,depéchés 
de vous & delui pour moi.Vousétesfa- en le païs,s’ilne veut obeir à ma volonté. 
cheus. & fi importun, dît Amadis de Gres_ Dontle Roïébaï,dit à Amadis de Grece: 
ce,que(à ce qüeic voi) j'arréterois plus à Maintenant verrons nous que vous {ca- 
vous vaincre de paroles,quelui par effait, ués faire & connoîtrés quije fuis : caril 
Or allons,fi vous voulés , c'éttrop perdu nous faut fecourir ceCheualier,à qui l'on 
de tems de caufer ainfi. Ouybien répon- fait tort,ce me {emble.A céte parole Ama 
dit le Roi: car vous péfés échaper de moi, dis de Grece donna des éperons à fon che 
à fin d ie ne foi témôin de la haute prouël ual & s'adreffant à la Dame, lui demanda 
fe,dont vous vantés fans propos:mais par à quelle ocafon elle vouloit ainf faire 
Dieuje ne vous habandonnerai pas fi le. mourirce Cheualier, contre le cômun na 
gerement. Tant mieus,dit l'autre, j'en fuis tureldes femmes. Et qui êtes vous? beau 
trécontant. Aufsinepourrois-Je à grand fire,répondit elle, pour tât m'interroguer? 
cinetrouver compagniequime donnât le fuis celui,dir Amadis de Grece,qui vo? 
plus de pañletems que la vôtre. Encores prie faire retirer vos gens , & être defors 
l'auriés-vous plus grand,répondit le Roï, mais plus courtoyfe. Mais à peine eut 1l 
fi vous me connoifliés bien. Connoitre? acheuéle mot, qu’elle s'écria:Prenés,pre. 
ditil, & je vous connoîs dé-ja côme fi je | nés Le, & qu'Hl me foit bien chatié, Auquel 
vous auois norti toute ma vie, Lorsbri- cri s'émeurét plus de quinze Cheualiers, 
derét leurs cheuaus, & laçans leurs heau- qui chargerent & Amadis de Grece & le 
mes fuyuirent la voye,qu'ils auoyent laif Roi.Toute-fois nul d'eus perdirles arçôs: 
fée le foir,le long de laquelle ils n'eurent aïns mirét à mort les deus premiers qu'ils 
longuement cheminé,qu'ilsrécontrerent_ rencontrerent, & fut leur mêlee fi äpre & 
vne côpagnie de dis Cheualiers, Pyn dé- cruelle,que finablementles autres n'eurêt 
uéls leur demäda;s'ils venoyentdeMai= gueres micus: car le Roi entrant pêle mé 
ance, & file Roi Amadis yétoitencores. [e,ne ruoit coup qu'il ne portat:idont A - 
Si vous aués à faire de lui, pour quelque madis de Grece émerucillé, ne fe peuttez 
gräd fait d'armes, répôdit Amadis de Gre nir de dire en foy mêmes: Certainemét le 
ce,fe gaudiffant, voici vn Cheualier, que Cheualier importun étle plus vaillant hô 
ét tout femblable à lui, commeil fe vâte. me,qui ceiwnitonques épee, & confeffe q 
Toute-foisie vo? auife,G je le laiffai hier j'ay eu tort de l’auoir injurié mais j'amen 
en la ville.Mais vous.-mêmes, fivousfça. derai la faute, fi je puis. Et ainfi executans 
ués nouvelles d'vn Cheualier, quiporte & pourfuyuäs leur viétoue, deRARrte 
caalié 
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chaffe jufques dansles portes du châte- 
au,& à ceus qui combatoyent,& aus gar- 
des du Cheualier, qu'ils habandonnerent 
nu comme ilétoit. À l'heure commécoit 
le jourà aparoitre,quand le Roi & Ama- 
dis s'aprocherent pour le délier, & le re- 
conneurent à l'inftant l’vn & autre: car 
c'étoit le vaillant Birmartes, qui dôna tel 
ébaiflement à Amadis de Grece (le trou- 
vant en tel equipage ) qu'il dit touthaut: 
Or voy-je bien maintenant que Fortune 
m'ét du tout marâtre & ennemie!Dieu ne 
me foitjamaisaydant, fi de ma vie je fais 
contre lui la pourfuyte que i'ay faite, puis 
que monauanture me denie à tous pro- 
pos monintenti6,mals Cheualier,ie vous 
prie, à quelle ocafion , vous vouloit céte 
Dame faire ainfi mourir’ Iele vous dirai, 
répondit Birmartes: Céte nuit étant logé 
en ce château,elle a trouvé moyen de me 
furprendre, & ceus de ma côpagnie,qu'el 
le tient encores prifonniers.Et par ce que 
ie ne lui veus promettre & jurer n'aymer 
jamais à {à perfonne,elle vouloir me facri 
fier, (ans vôtre heureufe arrinee. Orétoit 
elle ioignant Birmartes , quand il faifoit 
ce recit:car elle n'auoit peu fuir côme fes 
gens, Parquoi Amadis s’adreflant à elle, 
fui dit: Par Dieu vieille croupiere, il n’ét 
pas mauvais que vous voulés vous faire 
aymer par force à celui,quien a fi peu d'o 
cafion . Sus tôt, faites r'aporter les armes 
& autres chofes que vous aués à lui, & mä 
dés querir fes gens , autrement afleurés- 
vous , que vôtre cors ne poifera vne once 
‘de fafran premier qu’il foit vne heure. Et 
ce pendär dites nous,belle Dame ,qui vo? 
mouvoit céteribaude chaleur? Helas, Si- 
rejrépondit elle,pour Dieu mercitiobei- 
rai à votre commandement,Lors comme 
a à difcouris letout en céte forte: Enten 
dés, fire Cheualier, qu’à mesieunes ans 1e 
mis mon amour en vn Cheualier,qui de- 
puis me laiffa pour vnautre, dout trop 
marrie deliberai me vêger de lui,& quaf 
à même {aifon le fis prendre prifonnier,& 
letiens encores captiFen céte place , qui 
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êt mienne, ou il’ n'arriue Gentil-homme 
portant armes que ( pour faite dépit à cé- 
tui mon ami) 1e ne le contraigne par fer- 
ment de .n'aymer jamais autre que moi 
m'obciflantau refte entoutes chofesque 
ie lui cômanderai. Lors 1e le traité & en- 
tretiens iufques à ce, qu'vn autre furvien- 
ne, à la venuë duquel ce premier étmis 
en mes prifons, &le fecond en la place,q 
ie lui auois permife, Eten tiens du iourd 
hui plus de cent bié enfermés. Par Dieu, 
ditle Roi,'ay beaucoup vécu,mais ien = 
oui onques parler de telle lacheté de fem 
me. Toute-foisie fuis d’auis, qu’on lut 
pardonne pour ce coup,à la charge; fi elle 
y retourne de fa vie,qu'elle meure par les 
mains du premier de nous qui en orra 
parler.Er ainfi l'acorda la vieille, & fit ve- 
nir & mettre en liberté tous ceus qu’elle 
auoit captiués.Ce pendant le Roi, qui ne 
s’éroit encores découvert, fut conneu d'A 
madis & Birmattes,les affeurant,que pour 
les rendre amis il s'étoit ainfi déguifé , & 
entré en telle entreprife, que ie vous prie 
(dit il}n'&re vaine en cét endroit: ains, 
pour l'amour de moi, faire paisenfemble, 
état vôtre querelle fondec fur fi petite oca 
fion:ce que l’vn & l’autre eurent trefagrea 
ble . Parquoïi les remena le Rof en la vil- 
le,rencontrans par Les chemins grand n6- 
bre de Cheualiers qui pour leretrouver 
étoyent délogés deuat le iour. Mais quäd 
ils fceurent comme le toutétoit auenu, 
ils louërent beaucoup, & fur la rizee grä- 
de, pour les propos dont lui & Amadis 
de Grece s’étoyét atachés à leur aborder. 
Eus dôques arriués & receus parles Rois 
de Sicile , & autres, fut l'amitié des deus 
ennemis tellement confirmee, qu'ils s’en< 
tracompagnerent longuement depuis , &e 
iufques à ce que Fortune les fépara ainfi 
qu'il vous fera dit. Et peu aprés les Prin- 
ces & Cheualiers aflemblés , pour lefait 
de la guerre,dontil vous a été fait mentiô 
en nôtre Sétiémelivre , prindrent le che- 
min de leurs maifons , ou nous les laiffe. 


rons en pais. 
C 4 Comme 
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Comme Niquée enuoya chercher Amadis de 
Grece [urnommé le Cheualier de l'ardante Epee. 
Et d’vne lettre quelle lui écriuit par Jon Nain 
Buzando. 


CHAP, XVIII. 


Prés qu'Amadis de Grece & 
Birmartes furêt amis, ainfi que 
vous aués entendu, ayants pris 
éongé du Roi , & des Princes, 
pour enfemble aller chercher les auantu- 
res étranges, cheminerét quinze jours tra 
ucrfans les Alemaiones, fans trouver ren- 
contre digne de reciter , fors qu'vne fois 
entre autres Amadis de Grece(encores ë= 
guillonné de jalouzie , pour Île foupçon 
qu'il auoit eu fur fon nouveau compa- 
gnon, penfant qu'il aymät l'Infante Lu- 
celle) ne fe peut tenir de lui dire. Ie vous 
prie,mon grand ami, puis que nôtre am)y- 
tié doit durer,ne me plus celer pourquoi 
(lorsque premierje vous récontrai fur la 
Mer )vous chantiés céte chanfon: 
Lucelle amie @° premier en beauté, 
Tant cher me coute Amour &° loyauté! 
Carpour vous fuisreduit a tellepeine, 
Que ma mort éttrop prompte et bien certatne. 
Mon bon Sigueur, répôdit Birmat- 
tes, s’étbien raifon que je vous fatisface 
en tout ce qu'il vous plaira me comman- 
der:auffi ne vous celeraÿtje de ma vie cho 
fe que je fçache & ayés defir d'entendre. 
Lots commença à raconter pour quelle 
caufe il étoit forti des Efpagnes,&ee à de- 
puis lui étoit auenu auec Onolorie fans 
rien lui en déguifer.Dont Amadis de Gre 
ce fut fi aife,qu'il lui dit : Ce m'aît Dieu, 
! + æ "1 ù 4 
mon côpagnon;je côfefle, que j'étois bië 
fansraifon , de vous porter fi long tems 
(côme j'ay fair) hayne:maïs à fin que vo” 
m'en excufés aucunement , aprés { vous 
m'aués entendu, je veus vous faire part de 
mes plus priués fecrets.Adoncq lui raco 
ta les defirs mortéls,dontilétoit follicité, 
& quafi habandonné d’efperance. Erfina- 
blement tout ce qui s'étoit paffé entre lui 
& Lucelle. Dont vous ne vous deués pas 
ébaïr, dit Amadis de Grece: car encores 
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j'en fois au mourir , fi vous auiés veu ma 
Dame en fa beauté, yous trouveriés mon 
martyre trop petit, au refpect de fon grad 


. merite. Je ne fçai pas celà , répondit Bir- 


martes:mais jé fçai bien,que la mienne êt 
telle, & fi parfaitement belle, que jene pé 
fe autre, qu'elle même qui la peüt fecon- 
der,Or bien dit Amadis de Grece,ïefpere 
que nous verrons en brief Lucellez& que 
(fiafeétionne vous tranfporte) vous m'en 
acorderés encores plus queie ne vousen 
fçaurois perfuader . Et ainfi deuifans & 
paflans pais , pourtirer droit en la grand’ 
Bretaigne, vn iour entre autwes deualans 
d'une môtaigne , auiferent vn Cheualier 
armé de toutes pieces, qui faifoit fouét- 
ter par deusvilains vn Nain, lequel voyät 
aprocher Amadis,& Birmartes,s’écria tât 
qu'il peut . Helas Signeurs, fi pitié trouva 
onques place en vos cueurs pour Dieu fe- 
côurës moi en fi grand befoing'!A céte cla 
meur piquerent plus roide les deus Che- 
ualiers. Et côme ilsaprocherent:, le Nain 
leur fembla être la pluslayde &icontre- 
faite perfonne, que Nature produit on- 
ques : & auoit dans la bouche vne certai- 
ne lettre, que les vilains lui vouloyent fai 
re lacher par force, le menaçans de mort, 
s’ilne la leur baïlloitvolôtairement, DGt 
Amadis de Grece fut compaffiôné, & tel- 
lement,qu'il lui demanda pourquoi ii la 
leur eabbit ,aüfsi qui les mouvoit de.ce 
faire. Helas!Signeur, réponditil, leur mai 
tre le leur a cominandé: par ce que ieluy 
ay n'agucres dit, que j'allois cherchantle 
meilleur Cheualier du môde, &;la:lui pre 
fenter dela part dela plus belle Dame 
qui foit en Afié: Et pour autät que.ie n'ay 
voulu la lui bailler, il m'a fait prendre.Sc 
ainfi vutrager que vous voyés.Au dire du 
Nain Amadis de Grece commença à fre- 
mier doutât que ce fuffent quelques nou- 
velles de s'amie, dôt le cerueau lui échau 
fa fi fort,que de grand’ colere,mettant la 
main à l’épee s'auança pour charger les 
vilainsleur difant: Paillards,infames,trai 
tés vous fi malemét la perfonne innocen- 
teMais 




























































ter Mais celui qui les auoit mis en befon- 
gne l'arrêta court.Comment, ditil, Che. 
ualier, voulés vous er ma prefence chà- 
tier mes hommes? Par Dieu, il ne fera pas 
vray.Et hauçant le bras lui donna du gan 
telet tel coup de poing fus le nés, qu'il 
penfoit l'étourdir , dont la penitencken 
enfuyuit tôt aprés: car Amadis. de Grece 
f'ataignit fi ferme du trenchant de l'épee, 


que le cerueau luy forvit de la tête, tom- 


bant mort parterre.. Etce pendantles 
fouétteurs gaignerët au pié,fans qu'À ma- 
dis les pourfuyuît longuement : ains re- 
tourna vers le Nain,que Birmartes entre- 
tenoitriant fi fort, queles groffes larmes 
luÿ tomboyent des yeus. Et ainfi qu'il a- 
prochoit,Birmartes luy dit: Pour Dieu, 
Cheualier de l’ardâte épee, venés, ie vous 
prie,contempler vn peu ce beau jeune fis: 
car vous y aurés du plaifir, Mais quand le 
Nain l’entendit nommer par telnom: O 
Iuppiter,s’écriail,êtil pofsible que celuy 
que j'ay tant quis me foit venu fecourir fi 
à propos? Er fe jettant aus piés d'Amadis, 
les lui voulutbaifer. Ha mon Sigueur,dit 
il,étes vousle Cheualier de l'ardante E- 
pte,larenommee duquel bruit fi fort par 


tout ce monde?Nain,répondit Amadis,je 
nefçay pas fimon renom éttel que tu ra 


contes:bien fuis jenommé ainfi que tu 
m'appelles. Dieu foit loué,ditil:car al y a 
fortlong tems que je fuis en quête pour 
vous donner céte lettre, que vous enuoye 
la plus belle Dame dont vous ouïtes onc- 
ques parler, & de laquelle vous. étes plüs 
ayméqu'autreque je fçache. Lors tirant 


-vn papier;qu'ilauoit dans la joué enuelo- : 
: courions prefentemét.Or l'écoutés donc: 


péde cire, la Ini prefenta.Or pgnfoit Ama 
dis qu’elle vint de Lucelle:parquoy fe ti- 
ra à part;afin de la lire plus à fonayfe ; & 
contenoit ce qui s'enfuyt: 

N 1 Q v£E Princefle de Thebes, & 
que les Dieus ontauantageeen fi parfai- 
te beauté,que nulle Dameou Damoifel- 
lé de ce temps n'êt comparable à elle d6- 


‘ne falut aus preus,trérenommé,&trévail- 


lant Cheualier de l’ardante Epee. Sçache 
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doncques l'excellence de lui , que je n’ay 
encores été veué ne régardce d'hôme vi- 
uant:ains leur êt ma prefence deffendué, 
& ma beauté nô moins pretudiciable que 
le regard venimeus du Bafilique. A loc. 
cafion dequoy l’on me tient clofe en céte 
forte tour,acompagnee feulemét des fem 
mes qu’ila pleu au Soudan mon pere me 
donner.Et neantmoins la renommee de 
vôtre prouëffe & bonnegrace atellement 
volé par deça,qu'elle afait entiere con- 
uête de mon cœur, pour le bien de vous 
feul,& le mal detous.Sans toute-fois al- 
terer entien par celà l'honneur de moy, 
ains (gardant ce qui doit être plus recom- 
mandé àtoutes vertueufes Dames)le ma- 
riage feul donnera lieu à mon contente- 
ment,& au bien que deués defirer,étant fi 
fauorifé de Fortune qu'elle vous a rendu 
aymable.-de celle, qu'autre que vousne 
merite feruir.Parquoy receuant l'heur q 
les Dieus vousontreferué,, ie vous prie 
incontinentqu'aurésreceu & leu ma let» 
tre,venir voir celle que nul peut regarder 
qu’à fon defauantage & mal certain, étant 
toutce qu'elle a debon en elle dedié à 
vous,afin de joindre enfemble le paragon 
de toute beauté,auec l'excellence de Che 
ualerie, Le refteBuzando,ce mien feable 
Nain le vous dira de ma part , que vous 
croyrés(s’il vous plaît)côme moymêmes: 
Trop fut ébaï le Cheualier de l'ardäte 
Epee ayant leu Jalettre,& encores l’eût il 
été d'auantage,s’ileûrconneu lelieu d'ou 
elle venoit.Er afin que le tout foit éclar- 


-cy &. mis en lumiere, il fera bonauant 


(que paffer outre ) que nousle vous dif- 


: Zirry re ,Royne d'Argenes,eut 
deusfretes l’yn Zarzafiel Soudan de Ba- 
bilone,qui mourut deuant Conftantino- 


_ple.& duauel autrefois nous vous auons 
pie, 


parlé, l’autre Soudan de Niquec marié a- 
uec la fille du Roy de Thebes, parfaite en 
toute beauté, laquelle mourut en trauail 
de deus enfants,qu’elle eut d’vne ventree 
fis & filleile fis nommé Anaftarax, &la fil- 

GAS le Ni- 


















































ie Niquee , que Nature fauorifa en tant 
de forte,qu'oneftimoit en eus y auoir pl° 
du celefte que d'humanité:principalemét 
pourleregard de PInfante Niquee. Aufsi 
ne fe trouva il de fon temps, ny depuis 
creature qui la peut paragonner, Zirfee 
donc aucrtie de l’acouchement de fa bel- 
le fœur, écriuit incontinent au Soudan, 
u'11 mit ordre à fi bien faire enfermer fa 
Alle qu'elle ne füt veuë d'hôme viuät,juf- 
ques à êe qu'il la mariât : car labeauté d’ 
cile, ainfi qu'elle Jui affeuroit,viédroit en 
tel degré de perfe@i6,4 quiconque la re- 
garderoit ({ vaincu d'Amour) ou perdroit 
l'entendement, ou mourroit fans longue 
demeure.Et d'auantage,que par lareuolu 
tion & figure de fa natiuité elle connoif- 
foit,qu'il defcendroit d'elle telle perfon- 
nage,& fi cheualereus,que (tout confide- 
ré)il faloitque Iupiter mêmes en fütle 
pere, étät l'hôme morteltrop peu pour le 
merite de fi belle creature.Au confeil de 
la Royne prêta le Soudan l'oreille , & fit 
enfermer Niquee,auec quelques gouver- 
nantes, & autres jeunes Damoifelles,pour 
luitenir côpagnie, Et ainfi demeurajuf. 
“es à l’âge de douze ans , que le Soudan 
on pere la voulut voir, & luifembla tel- 
le,que luy mêmes en deuiut amoureus & 
tant pafsionné,que la baifant & embraçät 
de fois à autre, lui difoit: Ma fille m'amie 
celui à qui vous étes deftince fe pourra 
bien tenir pour heureus entre les plus fa- 
uorifés del'amour. Que pleütaus Dieus 
(n'étät vôtre pere) qu'auec les armes feu- 
les je me peuffe dire vray jouifsät de vous 
mémes! Certes telauâtage me fembleroit 
lus grand , que la monarchie de toute 
l'Afie enfemble. Mais quoy?le bon hom- 
meau connoiffant bien que la loy & la rai 
fon contredifoyent& à telle fenfualité,& 
à chofe fi mal fentant le deuoir paternel, 
fe retira & abfenta d'elle par longs jours: 
& jufques à ce, qu'on lui fit prefent d'vn 
Nain,appellé Buzando,non moins laïd&c 
contrefait,que de mauvaife grace:lequel, 
pour être fi parfaire & sctile creature,pen 
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fa fus l'heure le donner & youerà fa fille, 
qu'il retourna voir,& luy en fitfête , luy 
demandant fi elle le vouloit pas voir. Ie 
vous en fupplie bien humblement, mon. 
fieur,répondit elle.Lors fut mandé Buz4. 
do , qui à fon arriuee s’agenoilla deuant 
Niquee,Erbien ma mignonne,dit le Sou 
dan,que vous en femblé? Eft il pas de tail 
le,pour bien feruir les Dames? Ha mon- 
fieur,répondit elle, pour Dieu, faites le re. 
tirer,finc voulés que nous morions tou- 
tesde pœur. Mais Buzando,voyant la 
beauté qu’il penfoit être defcendu des 
cieus, ne fe peuttenir qu'ilne dit: En 
nom Dieu,mapame,vous aués bié raifon 
de mefurer ce quiéten vous au defaut 
qui ét en moy. Toute. foisfi mon regard 
vous étoit autant dommageable comme 
ét vôtre prefence à ceus qui ont la veué 
de vous, je fuis feur que le Soudan ne m’- 
eût pas amené ceans ainfi qu'il a fait, Et ce 
proferoit il de fi-bonne orace,& auec tels 
le pafsion d'Amour ,que ceus qui y pre- 
noyent garde,ne fe peurenttenir detire, 
fpecialement Niquee: car elle s'aperce- 
uoit,dé-ja combien il fouffroit pour l’a- 
mour d'elle. Au moyen dequoy elleluy 
répondit,le gaudiflant: En bonne foy Bu- 
zando ,jccroy que tu ne visoncques Das 
moifelle que moi? Ah ah,ma Dame,répô- 
ditil,prou en ay-jeveu:non pas de {em- 
blablesà vous:carie vous repute Deeffe 
defcendu des cieus. Donts'augmenra la 
rifce,& telle,quele Soudan dità Niquee: 
Ma fille, il femble que ce beau fis defire 
vous feruir, Ie vous prie,belle Dame,rece 
uésieen vôtre compagnie.Ce qu'il vous 
plaira,;manfieur,répondivelle, ie leretiés 
pour l'honneur de vous. Ainfi demeura 
de là en auant Buzandoauecl'Infenré,qu’ 
ilaima entelle extremité, queroutfon 
foulas & contentement éroit à la côtem- 
pler,& en la côtemplantfoufpirer,a quoi 
elle prenoit vn grand plaifir.Et pour'en- 
corces l'entretenir en fi bontrain, elle luy 
difoit de fois à autre: Mon petit Buzando 
mon amy,dequoi vous plaignés vo”,pour 
foufpirer 











foufpiter & être fitrifte que je vous voy? 
Helàs,ma Dame,répondit il, n'ay-ie. pas 
bien raifon de me douloir ainfi, confide- 
rant ladiffergnce que les Dieus ont mis 
entre vous & moy, vous douant de tel- 
le béauté,& moi de tant d’'imperfection, 
que n’étoit la bôté de vôtre perfonne, mal 
ayfement pourriés vous me regarder fans 
frayeur{Comment,imon Buzando , difoit 
clle,penfés vous que je vous aye en céje 
eftimefEn bonne foy ,ie ne me contente 
moins de vous(tel que vousétes) 4 vous 
faites de moy étant ce que jefuis. Vous 
voyés,Buzando(difoit Brezila, l'vne de 
fes Damoifelles) on fe moqueen ce pais 
tout ainfi de ceus qui vous refemblent. 
Mais pourquoy aufsi aymés vous ma Da 
me? C’êt à moi à qui vous vous de- 
uiés adrefler,& je vous euffe traité côme 
vous merités:car je vous defire & eftime 
trop plusque ne fait ma Dame Niquee. 
Et à dire vray,vous n'étes point l’vn pour 
l'autre.Ainfi étoit leurréle pauvre Nain. 
Et pour encores mieus l'acoutrer de tou- 
tes façons, Niquee de fois à autre lui fai- 
foit tenir fa harpe,qu’elle touchoit fi di- 
uinement,que Buzando (a genous deuât 
elle)moroit quai d'aife. Dontilauintvn 
jour,que.témbant prefque en extaze iet- 
ta vn haut foufpir.. Ah,ah,ma Dame, dit 
il,que rt mal-heureux m'a été le Jour , 4 
premier je vy la beauté de vôtre perfon- 
ne!Et acheuât céte parolle laiffa rôber lui 
& la harpe enfemble.Dôtles pamoifelles 
fe mirent toutes arire,le cônoiflant ainfi 
afionné.Et d'autre côté Anaftarax croif 
foit,{e faifanttant parfait en toutes fortes 
que le Soudä fon pere letenoit plus cher 
ue foy-mêmes.Etneâtmoinsla veué de 
& fœur luy étoit du toutinterdite. Sia- 
uint en même faifon ,4 larenommée du 
Cheualier à l’ardante épee courut, & vola 
en tät de lieus qu'on ne parloiten la court 
du Soudan,que de la beauté, bonne yrace 
& Cheualerie, qui éroit en lui , dont Bu- 
zädo fit quelque foisraportà fa maitref- 
fe, luy imprimant fi-bien en fa fantañe, 
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ne commença à prendre grand plai- 
ir d'enouyr parler. Ce que connoiffant 
le Nain, lui difoit per interualles:Verita- 
blement,ma Dame, ce Cheualiera bien 
taifon de s’eftimer heureus, étant ainf re. 
commandé en vôtre bonne grace,comme 
ilét.Mais vne feule chofe me caufe trop 
meruecilleus déplaifir, c'êt que je doute 
beaucoup que la fouvenance que vous a- 
dés de lui,moyennele contentement,que 
je crains que vous ayésde moy. Non fe- 
ray,dea,non,mon petit Buzando, répon. 
doit elle:car je ne vouschangeray de ma 
vie,pour pire ne pour meilleur. Ce que le 
Nain {(abufé) croyoit piteufement. Aufli 
étoit il bien loing de fon conte , veu que 
jour & nuitelleauoit deuantles yeus le 
Cheualier de l'ardâte Epee, & ce qui plus 
encores la confirma en telle opinion, il 
auinten ce même tems,que la Roine Zir 
fee enuoya au Soudä fon frere vn tableau 
ou étoit dépaint tout ce qui s’étoit palé 
au château de {ét gardes , en l'Ile d'Arge. 
nes parle Cheualier de l'ardante Epee, 
lors qu'il defenchanta l'Empereur , Lifus 
art,& Perion.Et lui mêmes fi bien pour- 
trait,qu'il n'yteftoitquele vif.Sile dôna 
le foudan à fa fille,rant pour la nouveauté 
du cas auenu,que pour l'excellence de la 
painture.Mais elle n’eût plus tôt veu l'ef- 
figie d'Amadisde Grece, qu Amour en- 
flamma de forte,que le Soudan conneut 
en fa contenance la mutation qui étoit en 


‘elle.Et penfant que celuy procedät d’au- 


cune defFaillance de cœur, la pritentre fes 
bras,luy difant : Ma fille, m'amye, vous 
trouvés vous mal,pour auoir ainfi chägé 
de couleur?Lorstoute honteufe luy ré. 
pondit;que ouy quelque peu, & que cela 
pafferoit legeremét, Repolés vous donc, 
dite Soudan pour meshuy:vne autrefois 
je vous viendray voirplus à loÿfir. Etla 
laifätauec le pourtrait,féretiraau palais, 
& Niquee feule en fon cabinet,ou elle fe 
mit à côrempler fi parfaitemét celui qui 
lui auoit aporté céte nou velle pañlion,qu’ 
elle ne fe peut tenir de dire en foimêmes: 
Haa 
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Haa pauvrette que je fuis,ievoy bien à 
céte heure que-la mort donnera’fin à ce 
commécément,&non autre?car plus tôt 
confentirois:ie perdre mille vies enfem- 
ble ,'que découvrit vn feul poin@de ce 
qui me fait ainfidouloif ! Lors jetta l'œil 
fus Lucelle,qui y étroit femblablementti- 
rec au naturel:Etla voyanttant cherie du 
Cheualier viétorieus, jaloufie cômença à 
la tourmenter plus que deuant.le ne fçay 
pas,difoit elle,s'ilaime ainfi qu'il en fait 
le femblant:Mais fi êtil vray femblable, 
que les Dieus ne l'ontappellé en tant de 
perfeétions,pour mettre fon cœur fi bas: 
aufsi n’y a il point de comparaifon d'elle 
à moy: & toutefois ie me poutrois bien 
tromper moy-mêmes.Et à céte caufe pre- 
noit vn miroër,& fe paragonnant à Lu- 
celle,trouvoit affeurément l'auantage ê: 
tre de fa part,dont le cœur lui bondifloyt 
de joye, qui aufsi tôt étoit empêché de 
crainte entreméleé de doute. Au moyen 
dequoy parlät au tableau(comme fi celui 
à qui elle pretendoit luy deût à l'inftant 
faire raifon & répondre)lui difoit:Et dea, 
mon amy, comme afpirés vous ailleurs, 
moy étant fi prés de vous , & telle que ie 
fuis® Sus ma foy ie ne vous eftimeray ja- 
maïs de tant pauvre efprit, que fi m'auiés 
feulement veué, autre viuente vous peût 
élongner de mon feruice , ne vous pour- 
chafleramye,finon moy. Par ainfi quoy 


qu'il tarde,ietrouveray moyen, fi ie puis, 


de vous apeller & faire aprocher la Court 
du Soudan mon pere:lors viuray contête 
& vous affeuré du bien que ie vous defire. 
Puis fe reprenoit: Mais Heläs ,-que di-ie? 
je conte bien fans mon hôte ! Amour n’a 
acception de perfonne. Il ayme parauan- 
ture dé-ja tant céte autré,que Ja déeile Ve 
nus mêmes luy fembleroit laide en ce re- 
gard:Et moy quoy? Toutefois j'en tente- 
ray la fortune,& deüt il enauenirpis. Et 
à l'inftant appella Todomire, & Brizela, 
fes deus fauorites. Ie vous prie ( ditelle) 
par Le haut nom de Jupiter, m'afleurer à 
vorre auis,qu'elle êt plus belle de céte pa 
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moifelle, où de moy. Si Dieu nous ayde 
ma Dame,répondirentelles,il n'y a com 
paraifon .de vousdeus ; non plus que de 
Buzando à l'Ynce‘dé nous. Tia ate-Hoié dit 
Niquee;cétecy a bien quélq chofe pour 
la faire aïmer:Et vous ma Dame, répôdit 
Todomire , pour faire’ viure &morir ens 
femble.Ainfi deuifoyentces Dames auec 
Niquee, ignorantes neantmoins où elle 
afpiroit,encores que de’la en auant elle 
foufpirät plus que de‘coutume. Ce que 
Buzando prenoit à fon auantage, difant 
en fon efprit : Si d'auäture ma Dame m2 
ay me , elle n'êt pas de beauconp-deceué: 
car encores que n'aÿe pas trop grande be: 
auté fi fuis-je homme ,& meritebien é- 
tre fauorifé d'elle , veu la perfaite amour 
que je luy porte. Maiss'il êtainfi,onc: 
ques autre ne fut plus heureus*que moy: 
encores qu'elle ne vuciile mele declarer 
du premier coup, étant furprife de quels 
que honte. Au fort j'en éclarciray mon 
cœur,& le [ui demanderay moy-mêmes, 
Au moyén dequoy vne fois entre autres, 
qu'il la trouva feuleretiree, mit les ge. 
nous en terre,& de la meilleure gracequ' 
il peut,lui dit: Ma Dame, je vous fupplie 
tres-humblementne metaire plus la cau- 
fe qui vous fait tant foufbirer: vous jurât 
par la foy que ie doy au grand Dieu Val: 
can,que,;fi j'y puis mettre'ordre he le fes 
ray,& me deüril couter lavié. Proferant 
céte parolle, lepauvre Buzando ( tranfi) 
ploroit fi fermement, que Niqüee ne fe 
peut garder de rire . Comment pourriés 
vous,Buzando mon amy répondit elle, 
donner remede à fi grande chofe, étant fi 
petit que vous étes, Ma Dameirépondit 
1l,ma volôté excede de beaucoüp la cors 
pulénce de moy,pôur vous faire treshum 
ble feruice.Etpar la grandeur d'elle fup- 
pliray-ie à lapetiteur de moy4e vous af. 
feure,mon Buzando ; dit Niquee que je 
ne connois point encores mon mal. Et 
vous promets; fi ie le déchelleaaucun,que 
fera à vous deuant tout autre : : Dontlé 
Nainla remercia-treshumblement , & 
. demeura 













































& demeura tant fatis-fait & contant,qu'il 
en perdoit lerepos de 13 nuit, Et groume- 
lant fans cefle entrefes dents, difoit de 
fois à autre:Par Dieu , c'éttrébien nego- 
cié pour le premier coup , la honte a été 
caufe,qu'on a retenu à tout dire, Ce que 
jene déprife pourtant entre telles & fi 
grandes Dames commeelieét/ains met- 
tray peine de celer,& l'amour & lhônéur 
d'elle, Mais à la fin il fe trouva fort loing 
de fon but:car elle l'appella auant la fe- 
maine expirée,& ne pouvant plus côpors 
ter céte nouvelle flamme,luy dit: Mon pe 
tit Buzando,ie t'ay autrefois promis, que 
tu ferois le premier,qui auroitparrä mes 
doleances, & à qui plutôtje diraisla cau- 
fe de matriftefle, Et tant pour céte raifon 
que pour la confiance que j'ay enta loy- 
auté,m'étantféruiteur,commetués,ie ne 
tairay d'orefeneuant le pur fecret de mon 
cœur,efperät que l'ayât mis entes mains, 
tu le garderas fidelemeét, & fans le décou- 
vrir à creature qui viue. Toute-fois je te 
prie(premier que je commence) confides 
rer combien la force quime contraint te 
dire ce queje te diray, doit être âpre & 
vehemente, veu que ni la honte, ni la orä- 
deur de mon état ,n'ontpeu fatis-faire à 
mon honnêteté : d'autant que les flêches 
d'Amour onttellementattaint le cœur de 
moy,qu'étant déja l'vlcere iftiomenee,le 
remede ysêt immortel, & incurable, Te dy 
cecy par ce,que ma vie êt non feulement 
en peril,ains mon propre honneur, qui ét 
Je pis.Parquoÿ mon Buzando;je te fuplie 
auoir deuant les yeus la côfiance que j'ay 
en toy, fachant trébien que'qui baille fon 
fecret à autruy,à cétui Là êt commife cho 
fe qu'il deutoit tenir plus chere que fa 
propre affe@idn.Et par ainfi ayesen me- 
moire d’aufsibien celerma penfee,côme 
J'ay eude peine premier que la te manife- 
. fter.Le Naïn écoutant de fes deus oreil. 
les la belle harangue de s’amye,fe-tenoit 
pour tout feur être le Saint auquel telles 
chandelles étoyent offertes. Parquoy luy 
répondit promptement: Pardonnés moy, 
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ma Dame:car vous me faites tort, doutät 
ueje fois autre qu'obéiflant à vôtre vo- 
lunté, Aufsi élirois-ie plutôt la mort , que 
T4 tranfgrefler'en rien:vousfupliant tres- 
humbliement croire, que vôtre Buzando 
n'a non plus de pouvoir fus foymêmes, 
qu’il vous plait lui en donner.Ainfi donc 
commandés lui hardiment tout ce qui 
vous fera agreable, & auec autant de foy 
qu'il le taira,comme fi ne le difiés à autre 
qu'à vôtre propre ame:m'eftimant tant a- 
my de vertu,qu'elle vaincra en mon en- 
droit toutes chofes au contraire, qui fe 
pouroyent offrir en ma penfee . Ha mon 
petit Nain!dit Niquee,tant s’en faut que 
l'en face doute,quetu fçauras prefente- 
ment la forte & je fuis traitee par amour, 


lequel m'a fi étrangement combatuë,que 


quelque refiftence ou bonguet que mon 
pere ayt mis pour me garder,cète pafsion 
m'a tellement enflammée le cœur, l'ame, 
& l'efprit de la bône grace & haut renom 
du Cheualier de l'ardäre épee,que je pers 
toute contenence & modeftie:Ce que j'ai 
neantmoins difsimulé & teu le plus qu'il 
m'a été pofsible: Mais le pourtrait,que j'ai 
nouvellement eu par le moyen de ma ta- 
te,m aforcé fi librement ale defirer , que 
poftpofant toutes perfectionsrequifes en- 
tre les Dames d'honneur,je fuis contrain- 
te & contente de confeffer être hors de 
moy-mêmes,pour viure vcritableméten 
luy feul, & te requerir 4 jointes mains, 
mon Buzando , fi ru aymes ma vie, que 
(fous couleur d'aller vifiter tes pere & me 
re)tu trouves ce Cheualier,à qui tu pre- 
fenteras vne lettre,que je luy écriray, Fais 

fant en forte puisaprés,quetu l’amenes à 
mon pere,ou Je le pourray veoir, & con- 
noitre à l'œil , fi la beauté de lui corref- 
pôd à la painture que la Roynea enuoyée 
par deça. Et s’ainfiêt,ie chercheray moyé 
qu'il ne me dedaignera pour fa femme & 
époufe:car autrement ne plaife aus Dieus 
que mô-honneur tombejamais en fi mal- 
heureus defordre.Or as tu entendu entie- 

rement mon vouloir que ie te prie execu. 
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cer, t'affeurant de recompenfe tant profi- 

table,que tu auras équfe det'en louér. 

Si le Nain fe trouva lors egaré de fon at- 

tente,cela fe peut juger ay{ément:aufsi a- 
uoit il-batu les buyflons , & vnautre s’é- 
toit auancé pour en receuoir la proye.Au 
moyen dequoy tout pertroublé, demeura 
vne efpace de tems fans ouvrir la bouche: 
& jufques à ce que iettant vn haut foufpir 
répundit piteufeniét: Helàs, ma Dame, je 


 voy bienà céreheure,q Fortune ne vou- 


Jut oncques donner marque en l'indifpo- 
fition de ma perfonne,que pour demôtrer 
mon auanture deuoir être aufsi mal difpo 
fee à mes defirs! Mais puis que les Dieus 
l'ordonnent de céte façon,ie defibere cô- 
fentir entierement àma perdition, & ay= 
der du tout à celui qu'amour defire tant 
fauorifer à mon defauantage. ‘Parquoy, 
ma Dame,ordonnés de moy felon vôtre 
bon plailir:vous jurant partous les dieus 
du ciel & dela rerre,que Je mettray peine 
d'y fatisfaire: confiderant qu’ils ont trou- 
vé bon m'auoir rendu auteur du bi€ d’au- 
truy fous Le pourchas de ma propre ruïne. 
Et combien que Niquee entendiraffés ou 
il vouloit tomber, fi n'en fitelle pas fem- 
blant:ains le remercia bien fort de ce qu‘ 
al lui promettoit entréprendre la charge 
qu'elle fui vouloit donner. Er à céte caufe 
prit papier & ancre,&écriuit la lettre,que 
vous aués cy deuant veuëé,qu'elle bailla à 
Buzando,lui remettant deuantles yeus la 
loyauté de lui,& l'efperance qu'elle auoit 
en f2 diligence & feruice.Etainfi délogea 
le Naïn,qui (fous couleur d'aller voir fes 
parens)eut congé du Soudan,& s’achemi 
na tout droit aus Alemaignes, ou il trou- 
va Le Cheualier de l'ardante Epee. 


Comme aprés qu’. Amadis de Grece eut leu 
da lettre de Niquee,‘enuoya Buzan- 
do verselle:@ dela réponfe ù 
qu'il lui fit. 


CHAP. XIX, 
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T Ousauons quelque peu difcüris 
nue notre-hftoire , & difcouru 
ce Chapitre precedent , pour la 

vous rendre plus intelligibile. 

Et maintenant que nous rentrons fus nos 

brifees,enrendés qu'aufi tôrquele Che. 
ualier de l'ardante Epeeeut leula lettre, 

que Buzando luy prefenta de la part de 

Niquec,fe trouva tant agiré en fon efprit 
qu'il ne fe peut tenir de {€ plaindre en 
foymêmes:Helès,difoit1l,malheur n'êt il 
pas étrigemétné en moy,me voyät ainfi 
quis & cherché des plus belles &:haures 
Princefles de jaterre , & feul abhorré de 
celle,à qui ay donné & dedié enticremét 
mon cœur!Et àf'inftant lui vindrent les 
grofles larmeses yeus. Ce que voyant ie 
Nain,penfa incontinent, que la fouvenan 
ce de Niquee lui deuoit caufer céte tri- 
fteile: Mais il afpiroitbien ailleurs. Et à 
cére caufe apella Buzädo, & lui dit: Nain 

mon amy ,Jeteprie me fuyure deus ou 
trois Jours , puis tu t'en retourneras auec 
réponfe vers celle auit’a depêché. Et bié, 
monfieur,;répôditle Nain, qui l'acompas 
gna tant qu'ils arriuerent fas la brune en 


‘la maifon d'vn vieil Vauafleur, lequel les 


hebergea voluntiers. Mais durant le fou- 
per Amadis de Grece ne peut oncques 
mangertains{foufpiroit de fois à autre. 
Dont Buzando(qui prenoit garde à fa c6. 
tenañce )s'apercent: & prefumägauoir été 
motifde céte melancolie,pour1ä nouvel- 
le qu'il lui auoit aportéede (à maitrefle, 
les tables haucees,& eus retirés à parr,cô- 
mença à lui dire: Monfieur,je vousay veu 
tant crifte depuis mon arriuee vérs vous, 
qu'il faur.que je croye l'amour de ma Da 
me vous donner ces trauerfes. Toutefois, 
vous aymant comme elle Vous ayme, & 
endurant ce qu'elle endure pour vous, il 
me femble que vous vous deuésxepurer 
le plus heureus Cheualier du monde: car 
c'ét bien la plus parfaite en l'excelléce de 
grâde beauté,que Nature produit depuis 
qu'elle même futordoniiee des dieus à fa- 
briquer les creatures humaines, cat 
C= 









































déplaife à la Princeffe de Sicile rt cele- 
bree par tout le môde:car je puis eftimer 
ma Dame plus aymable auec la moindre 
de fes bônes graces , & Lucelle auec tout 
ce qu’elle fçauroitauoir de b6 en elle:dôt 
il'auient fouvét 4 ceus qui la voyét meu- 
rent pour trop ardément la defirer, Etcô- 
me fçais tu,dit Amadis,q-Niquee paffe en 
beauté ma Dame Lucelle?le le vo® diray, 
répondiril:iay veu quelque fois le pour- 
trait d'elle fiau naturel,qu'il n'y relte que 
le vif,& le croy par vous mêmes quires 
depaint au tableau: car il n’y a difference 
quelconque de vous à vôtre painture. A- 
doncquesluy raconta côme ka RoyneZir 
fee enuoya au Soudan les effigies de ceus 
qu'elle auoit autrefois tenus enfermés en 
l'He d'Argenes, ainfi qu'ilvous a été re- 
cité.Et fi vous affeureray,dit Buzädo,que 
plus tôt ma maitreffe n'eut l'œil fus vôtre 
pourtrait,qu'auec larenommee qui bruit 
de vous de l'Orient en Occident, elle fe 
trouva fi éprife de vôtre amour,qu'elle ne 
péfa oncques puis à autre:ains vous fou- 
haite de jour en jour,& de plus en plus. 

Parquoy maintenant & vous fcaués fon 
mal aife tel qu’ilêt,vous auriés gräd tort 
(ce mé femble)de retarder l'obeïffance de 
fi haute Princeffe, & qui vous attend en fi 
bonne deuotion. Durät que le Nain par- 
loit ainfi à l'auantage de Niquce,Amadis 
de Grece l'écoutoit ententiuement,& dé- 
ja éguillonné de quelque érincelie luy ré- 
pondit: Nain,mon amy,iléchet bien pen- 
ferplus d'vne fois,auant querien écrire, 
ny rien mander à Dame de telle excellen= 
ce:mais je te depêcheray le plus tôt qu’il 
me fera pofsible.Et pource qu'il étoitheu 
re d'aller dormir, Amadis & Birmartes fe 
retirerét en leurs chäbres,& Buzädo d'au- 
tre coté. Tant y aqu'Amadis ne peut onc 
repofer la nuit,ayant tou-jours en lefprit 
Janouvelle amour de Niquee, & l'anciés 
ne fidelité qu'il deuoit à Lucelle,de laälle 
1l étoit tellemét follicité, queréuñt & ra- 
uaffant il difoit de fois à autre: O chetif 4 
je fuismais quekbefoing &t il de tant difs 
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courir pour répondre à vne feule lettre, & 
pour celle à je ne connoïs ny ne vy once 
ques?N5,n6,elle n'aura chofe de moi qui 
puiffe offéfer ma Dame.Puis fe reprenät: 
Et fus m6 Dieu, j'aurois grand tort aufsi, 
voire&me deuroit on nômer ingrat outre 
mefure,dédaignantainf l'amitiéde fi hau 
. . , A [al 

te Princeffe,& qui d'elle même s’êt offer. 
te à moy,ne meritant,peut être, la moin. 
dre des beautés dont elle êt rant renom. 
mee.Lors entroit en telle agonie, 4 tour 
nant puis fus vn côté, & tantôt fus l’autre 
demeuroit quafi hors de foy,& tant qu'il 
s’'endormit, Eten dormät lui fembla voir 
vne Damoifelle la plus belle, à fon auis, 
qu'il eût oncques veué, liquelle (corôné 
de coronne Imperiale) conduifoit par Ja 
main vn Cheualier autant bien fait qu'il 
étoit pofsible,& regardant celuy de l’ar- 
dante épee, lui difoit: Amadis de Grece, 
pourquoy rérinés vous tant en ce qu'il 
vous êt force d'accomplir? Ne confiderés 
vous point, pour vous aymer je dédaige 
ne ce Cheualier, qui meurt pretendant à 
mon amoui?Et neantmoins vous feul é: 
tes defiré de moi,& à autre ne feray.je ja- 
mais vouce.Mais elle n'auoit plus tôt pro 
feré telle remontrâce,que Lucelle entroit 
en jeu:& rompantle propos dela premic- 
re,le redarguoit âprement. Hé dea,difoit 
elle, mon feul amy, d'ou peut proceder 
maintenant en vôtre endroit céte lesereté 
qui ébranleainfi la foy que vous m'aués 
promis inutolable/Certes. fi vous aués de- 
uant les yeus ce qui s'êt paflé entre vous& 
moy,je m'affeure bien,que ne ferés de vô- 
tre vie chofe,qui me puifle mécontenter, 
En nom Dieu, Amadis,difoit la premiere, 
il n'y a point de conuenance entreelle & 
moy:cat fa beauté ternirz tou-jours au- 
prés de la mienne. Aufsi me nomme on 
Niquee fans per, Princeffe de Thebes, 
douce entierement de toutes-les perfe. 
étions , que Nature , ou (pour mieus di- 
re) les Dieus fouverains ont jamais de. 
parties aus Dames illuftres, foit de ce 
tems ; foit du paflé, voire de l'auenir. 
Par 








Parquoy à jufte raifon deués vous être 
mien,&nonäelle. Ce que ie vous prie 
trouver bou: car encores que nele vueils 
lés, fi ét il force qu'ilfoit ainfi.Toure-fois 
il fe fentoit lors tant agité d'opinions cG- 
traires,qu'il fe taifoit,fans donner plusde 
faueur à l’vne qu’à l’autre. Dontelles trop 
indignees,le rauifloyent,& forçoyenttel. 
lement qu'elles lui arrachoyent le cœur, 
& lui fembla le voir my party entre elles 
deus.Dôt le douleur s'éueilla enfushaut, 
non moins las & trauaillé,que fi le fonge 
eut été veritable.Dont foufpiranteômen- 
çaäfeplaindre. Helas, difoit il,pauvre 
defolé queje fuis,fautil que pour auoir 
le choys des deus plus belles Dames qui 
foyent fus la terre,je viue ainf fans repos 
& fans fçauoir dererminer à taquelle je 
doy être le plus? Ah trifte cœur my party! 
comme ie voy, ét il pofsible que d'oref- 
cnauâttute puifles maintenir feparé, veu 
u'érant vny tu n'as peu jamais auoir la 
oies de te conferuer auec la beautéde 
l'vne d'elles?Mais il n'auoit plus tôt vié 
detelles doleances, qu'il s'en repentoyt 
aigrement.Etdea,difoit il,quand rout ét 
bien confideré,je fuis vn grand fot:ce que 
d'ay veu de Niquee n'ét quefonge, & je 
fçay de certain que ma Dame Lucelleér 
fiacomplie,que la même beauté ne pour- 
toit l’auantager en rien quelconque. Et 
fus ce point,il s'endormitiufques au len- 
demain matin ,que retournant fus fes bri- 
fecs appella Buzando,& lui dit: Nain mô 
amy,encores ne me puis-je trop ébaïr cô: 
me à l'auantage de Niquee tu recules tât 
ma Dame Lucelle,q 1'ay conneué route 
ma vie pour l’vne des premieres du mon- 
de.Et à céte caufe rant que j’aye veu ta 
maitrefle,il me fera impofsible fatisfaire 
au contenu de la lettre,que tu m'as apor- 
tec de fa part.Monfieur,répondit Buzan- 
do,elle ét'oardee auec telles ceremonies, 
que mal aifément pourriés vous fi rot a- 
uoir lebien dela voir: Toute-fois,sil 
vous plaitluiécrire,& me donner congé, 
éc fenciray d'elle le moyen pour vous cô- 
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tenter: & moy de retoutyers vous;ie vous 
y conduiray volontiers, & de bon cœur, 
Et bien,dit il,tu ne faudras à me tretrou- 
ver en la grand Bretaigne. Ce pendant tu 
luy prefenteras de m2 part mes tres-hume 
blesrecommandarions à fa bonne grace. 
Et fus l'heure demandantwAmadis ancre 
& papier, depêcha Buzando, qui prit le’ 
chemin de Niquee,& lui & Birmartes ce- 
lui de Galles, Er läfe feparerét:par ce que 
Birmartes vouloit pourfuiure fon entres 
prie, lui tardant beaucoup‘de la longue 
abfence qu'il auoir fait de fa Dame Ono- 
rie, pour laquelle fon cœur ne repofoit 
qu'en peineë tourments 


Comme Amadis de Grece cheminant droit 
a Londres,rencontra deus Cheualiers,qui a bride 
abatuë courroyent l'vn aprés l'autre, le premier 
defquels le defarçonna inopinément. 
CHAP, Xx. 


Madis de Grece feparé de Bir- 
martes,ainfi que vous aués en- 
rendu,prit leghemin de Lon- 
dres,ou puis N'agueres étoitar 
riué le Roï Amadis,&efperoit bie y trou- 
ver Lucelle:car la Royne & les Dames n 
en étoyent de long rems parties, qui fut 
caufe de lui faire changer d’armes,voulät 
y artiuer inconneu d’eiles & d'autres. Et 
ainf trauerfant païs vn foirtout tard che- 
minant penff & foucieus,arriua joignant 
vne fontaine,fus le bord de laquelle il a- 
perceut vne damoifelle aflés belle, & de 
bonne grace,qui lauoit fes mains.Et par- 
ce qu'il étoit las & rrauaillé de la grande 
chaleur qu'il faifoir,mit foudain piéäter- 
re,& falvaut la Damoifelle ta fon armet 
de la tête. Puis (pour fe refraichir) prit de 
l'eau au creus de fa main,& en beut.Mais 
elle qui le vid jeune & tât beau, ne fe peur 
tenir,qu'elle ne lui dit: Enverité, damp 
Chevalier,s’il y a en vous autât de prouëf 
fe que de beauté,vous merités(par raifon) 
d'être aymé & bien voulu de routes les 
Dames, voire & des plus belles que je cO- 
noille. Ma Damoifelle,répondiril, Dicu 
€£ 
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êttémoing du meilleur qui foiten moi. 
Au refte je vous fuplie,fi vous fçaués nou 
velles de la Court du Roi Amadis , m'en 
faire part.Oui bië, répôdit elle, s'en parti 
il n'y a G huict jours, & lelaiflay fur fon 
partemét, pour aller à Mirefleur auec les 
Dames, Entre léquelles je vil'Infante de 
Sicile,qui me fembla plus belle 4 vous ne 
pourriés jamais péfer.Voylà qui vatrébié, 
dîtil:& par ce j'ay grâdemét affaire vers 
Jui,vous me dônerés côgé, s'il vous plaît. 
Et relaçant fon heaume môta à cheual,& 
reprit la voye qu'il auoitlaiflée. En nom 
Dieu , ditia Damoifelle ; fire Cheualier, 
vous ne ferés pas fi mal courtois en mon 
endroit, ains vous fuiurai tant Q j'aye veu 
fi vous éres auffi bié acompagné de grand 
prouéfle,côme de dôs4 Nature a misen 
yous.Or allons doncq' de compagnie,dit 
Amadis, lechemin nous en fera plus aifé 
& moins ennuyeus deuifans enfemble.Et 
ainfi cheminerenttant,que la nuit cômen 
ça à les furprendre l'orec d'vne forêt , ou 
ils defcendirér, & repeurentfur l'herbe de 
téls biens que Ordäauoit porté en fa ma- 
lette. Et entrans de propos en propos, la 
Damoifele lui dit:Sire Cheualier, vo? me 
femblés tout melancolique: mais fi vous 
trouvés bon , je vous reciterai volontiers 
vne auanture auenué en ma prefence ces 

jours paflés en la court du Roi de la gräd’ 

Bretaigne, Sçaués-vous quelle ? Trois {ce- 
maines a,ou enuiron{tenantle Roi court 
planiere) vn Cheualier preus & vaillant, 
comme l'on difoit,fis du Roi d'Arauie paf 
fiôné defmefurémét de l'amour qu'il por 
toit à la Princefle Infante de Sicile, jetta 
deuant tous vn profond foupir , difant fi 
haut qw’il fut entendu de toute l'affem- 
blé. Ah Dicu!Dieu!faut il que la recôpen- 
fe de loyaleamour mé foittelle? Proferät 
laquelle parolle 16ba mort à l'inftant.Dôt 
Je Roi, certes, a porté trégrand ennut , & 
non fans caufc : pour l'amitié, aliance & 
fcruirude, qu'il auoit à lui & aus fiës, Par 
m6 ame,répôdit Amadis, il êr fi heureus, 
je loué & aprouve mort tantrecôman. 
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dec,& non fans caufe:car outre quetelle 
fin donne témoignage du tourment qui 
pafliône vn amoureus träfi(côme il étoir) 
il fe peut afeurer & réjouir d’auoir perdu 
le vivre par l'ocafiG mêmes,qui me j'a cô 
ferué jufques à maintenant. En {crte à je 
puis dire de moi propre, que viuante Je 
meurs,& fi ne meurs ni ne.vi,tät fuis hors 
.de moi,& tranfporté en tel lieu,Qiene le 
fçai,ni le connois,& moins defire 4 moy 
ni autre le fçache,ou connoiffe, En bône 
foi,Cheualiér, dît là Damoifelle,vous en 
parlés étrangement , &rendés tel témoi- 
gnage de vous qu'il n'y a fi aueuglé qui 
ne vit vôtre mal, & für il au fond da trou 
de la Sibile,Vousaués raifon,répondit A. 
madis & auoué tout cc que vous en aués 
dit & penfé, Ie ne fçai quel penfc,dit elle: 
mais Je ne vous eufle jamais pris pour tât 
niays,ayant eu filony tems vne telle Da- 
moifelle queje fuis en vôtre co mpagnie, 
pour en auoir fait fi peu de cas . Et vraye- 
mét vfant enuersles autres de femblable 
courtoyfie, vous meriterés plutôt n6 de 
b5 fot à de Cheualiér , diligét & entendu 
aus armes, j'aitenu certaines & afleurces 
en vous,dôt je me treuve bien deceué, & 
confeffe que j'ay eu tort. Côment celafré= 
pôdit Amadis.Côment?répôdir elle, vou. 
lés vous l'entédre plus clairemét? Aymés, 
de par Dieu, aymés qui vous aymc: & je 
vous promets, que vous ne trouverés fau 
ic de garand-Helas! répondit il,& qui fe- 
roit la malheureufe qui voulut faire cas 
de moi?Q ui?dit la Damoifelle, moi.-mé- 
mes, fi me defirés. Toute. fois vous étes cô 
mêéje voi , fiabuféaymät en vn feul lieu, 
4 voustrouveriésaigres les cerizes mieus 
confires que l’on vous fçauroit offrir . Et 
ce ne difoit elle fans caufe,ou colere, dôt 
Amadis éroit fi aife, & prenoit tât de plai 
fir , qu'il lui varépondre par manicre de 
fouris.Et dea ditil , peut être vous trôpés 
vous aufli,& n ét m6 cueur fi arrété en vn 
feul endroit,q deus n’y ayét autäât de part 
l'vne que l’autre, & fans que moi. mêmes 
puifle juger du plus. Tant pis pour vous 
D répon- 
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répondit la Damoifelle, cuiditlesembra 
cer,ou embräzer tous deus, l'vn s’amorti_ 
ra froid côme glace ,& l'autre s'euaporera 
côme la nue ou fumee. Mais parce qu'il 
n'y a ny fons ny riue, ny enxous , ny en 
vos propos,;Dieu vous dône le b6 foir, & 
me Été dormir.Et de fait elle ne s'éueil 
la qu'il ne fût grand jour.Lors monterent 
tous deus à cheual, Et cheminans enfem- 
ble, Amadis premier, & elle derriere, deui 
fantauec Ordä, lui difoit. Pour certain E- 
cuyer mon ami, s'il viét aufli peu de pto- 
fit aus Damoifellés par les armes, q pour: 
roit entreprendre vôtre maître en leur fa 
ueur côme il leur en vient au fait de l’a: 
mour ;je ne conneu onques beauté plus 
mal employee qu’êt la fiëne. Mais Ordan 
ne lui répondoit vn feul mot,ains fe con- 
tenoit feulement de tire : encores 4 de la 
grace qu’elle fe plaignoit elle en eût fe- 
môd le plus trifte du monde. Et cômeils 
curét cheminéjufques au fortir de la fo- 
rêt, Amadis aperceut vn Cheualier, qui à 
bride abatue venoit courâr tât qu'il pou: 
voit vers lui,Or péloitAmadis fçauoir qui 
Je prefloit ainfi: & pour cête caufe s'arrêta 
au mylieu du chemin, & d’aflés loing luy 
écria. Tout beau tout beau, damp Cheua- 
lier, & me dites ou vous fuyés filegere- 
met. Mais l’autre ne laiffa de pañler outre, 
& fans lui répondre baifla fa lance, & prit 
Amadis de Grece fi à dépourveu , qu'ille 
defarçona & fit faillir à terre par deffus la 
croupe de fon cheual. Dont il fut fi dépi- 
té ,qu'ileur voulu être mort. Etfe ieuant 
vidque l'autre s'éloignoitde plus en plus. 
Parquoi fe mit à crier aprés lui.Aten, até, 
Cheualier décourtois & malapris: car fi 
jete puis ataindre ,-onques fuyard ne fut 
mieus arrêté quetuferas. Ettoute-fois 
l'autre fuiuoit fa pointe , & fans regarder 
derriere lui prefloit fon détrier à coups 
d'efperon , qui mit de plus en plus Ama- 
dis en colere. Et encores de malheur fon 
cheual échapé faifoit ruades, fans fe vou- 
Joir nullement laiffer haper ny prendre, 
quelque diligence que fon maître mît à 
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lerecouvrer.Et comme il étoit en ces af: 
reres , vn autre Cheualier pafla tout'au 
plus prés de lui, & non moins vitement q 
le premfer,auquel Amadis s’écria tät qu’il 
peut. Sivous pourfuyués le fuyart, qui 
m'an'agucres fait tôber à l’impourveu, je 
vous prie par courtoyfie m'ayder à repré. 
dre ma monture , & je vousayderai puis 
aprés à bien vous venger delui , & à vô- 
tre bon plaïfir. Toute-fois l’autre n’en fit 
cas, ain pañla outre courant de fi grande 
roydeur , qu'Amadis les perdit tous deus 
de veuë , & fi étoit quafi hors d’aleine, 
quand Ordan & la Damoifelle(demeurés 
dertiere)fortirent du bois. Et le voyäs ain 
fi à pié,& fuyure fon cheual. Ne me croy - 
és jamais, dît la Damouifelle,fi vôtre mai- 
tre tranfporré d'Amour, ne s'êc laiffé def- 
arçonner par l'vn de ceus que nous auôs 
rencontrés. Etcôme elle acheuoit ce pro- 
pos, fon palefroi commença à hänir, & fe 
vintjoindre à eus celui, qui(laffé de vi- 
reuouftes Jauoit tät donné de trauail à fon 
maître. Et ainfi fut repris, &remôta Ama 
dis pourfüuiuät à bride abatue l’vn & l’aus 
tre Cheualier(dôtnous vous auons parlé) 
auec bône efperäce de les combatre tous 
deus:l’vn pour l'auoir jette bas:'& l’autre, 
pour auoir tenu fi peu de côte, de ce,dôt 
il l'auoitrequis figracieufemét.Etainfi ta 
lonnäât & preffant fon cheual, nefceurent 
Ordä ni la Damoifelle qu’il deuint:car il 
entra en vne vallée,au fond de laquelle il 
les aperceurt, & le côbat qu'ils faifoyét cô 
tre deus horribles Geäts,& dis Cheuâliers 
dont la mêlee étoit fort äpre & dâgereu- 
fe. Vn peu plus outre vid vn chariot trai- 
né par quatre cheuaus, dedäs lequel étoy- 
ent plufieuts Dames & Damoifelles, me- 
nâs le pl° gräd deuil du môde.Dieu neme 
foit jamais en ayde, dit il lors, fi les deus 
cheualiers à quije veustät de mal,ne font 
trop meilleursqueje ne penfois , Et croi 
pour cettain, s’il n'ont parléà moi, q ce a 
été feulementpout ne retarder le fecours 
de ces Dames , 4 l'on emmence par force: 
auffi leur ayderat-je de toute ma puiflan- 
| ce, 
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ce. Lors balffa la veué de fon:armet, & cou 
chät fon bois entra pêle mêle, chargeant 
Je premier qu'il rencôtra fi rudemét,qu'il 
Jui mitlaläce à trauers lestripes.puis fac- 
qua fon épee ou poing,& frapant à dextre 
& à fenêtre fit en forte, à {a bonté fur co 
neuë en peu d'heure. Dont les deus Che- 
ualiers ébaïs,& joyeus d'vn tel fecours, & 
f:à point executerét tellemét Icurentre- 
prife,Q les fis n’en parlcrét plus & comen- 
cerent les autres à reculer, Dont l'vn des 
Geäs marri au poffble, donna à courfe de 
cheual vers Le chariot des dames, delibe- 
ré en faire vn carnage . Mais Amadis,qui 
Je vid debufquer,ne le laiffa de loing:ains 


J'ataignit tôt aprés, lui cri&t.Demeure,pail 


lard, demeure, car tu morras, non pas les 
Dames, 4 tu traites fi malheureufemét. À 
ce cri tourna wifage le Geât,& à l'aborder 
fe couplerétl'vn l'autre de fi prés,qu'il fai 
fit Amadis de Grece au cors, péfant le jet 
ter parterre. Toute-fois il trouva chauf- 
feure à {on pie, & aufli ruyde que lui;dôt 
l'vn & l’autre prindrét le faut, & t6berent 
fur l'herbe, fi qu'ils fe découplerent.Et fe 
releuäs,futla mélee d’eus deus fi étrange, 
à le Geant côneut bié ne pouvoir gueres 
refifter à tel effort: aufli auoit il à faire au 
meilleur Cheualier qui onques porta har 
nois en dos. Dontécumant derage parla 
en céte forte : O que maudit foit lupiter, 
& Mercure!confentansainfi ma perditi6, 
fous l'efperance que j'ay eu à venger la 
mort hôteufe de mo feu pere Gadalfe! A 


"céte parole côneuttrébié Amadis de Gre 


ce qu'ilétoit fis du Roi dela Sagitarie, 
qu'il mit à mort en l'Ile de la tour Ver- 
imeille. Au moyé dequoi il luirépôdit.Cô 
ment? Monftruon ( carainf s'apelloit le 
Geant)péfes tu être mieus traité de moi, 
que ne fut ton feu pere que tu reoretres 
tant ?Ie le fis mourir , aufsi mourras-tu. 
Si profera tant haut céte parole ,que les 
Dames quaf éperdues de frayeur le recô- 


neurent à la vois. Parquoi leuans , les 


‘ mainsau ciel. Ah ah Signeur Dieu tout 


imifericordieus ! dit l’vne d’elle:plaife vo? 
| P 
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aydera ce bon Cheualier, Et commeelle 
faifoit céte prieré Amadis la conneut auf- 
fi pour Lucélle , dont le cueur lui enfa fi 
gros,que(prenant fon épce à deus mains) 
tua fur le Geant auec tant de force , qu'il 
lui fit rendre l'ame, Ettournât vifage vers 
ceus qu'il auoitlaifié combatans , vid le 
Cheualier , qui l'abatit en la forêt , tenir 
fous lui le fecond Geant, & l’autre pour: 
fuiure fi bien la viétoire, que des dis Che 
ualiers n'en reftoit pl? qu'vn, auquel d'vn 
feul coup d'épec il Gta la cête : puis vin- 
drét le remercier de fon ayde. Et en che- 
minant haucerëét la vifiere de leur armet, 
qui fut caufe de les faire reconnoître pat 
le Cheualier de l’ardante Epec:car l'yn és 
toit le vertueus Roi Amadis : mais il n'as 
uoitonques veu l'autre, qui étoit Galaor, 
Parquoi delibera de plus ne fe celer, ains 
fe defarmant de rète, falua humblemet le 
Roi, lequel trefaife de fi bonne récontre, 
l'embraca, lui difant. Ce m'aît dieus,mon 
grand ami,il y a long tems que je fçai vo 
tre bontételle qu’elle ér:toute-fois Je l'ai 
encores mieus éprouvee ce Jourd'hui,que 
je ne fis onques.Et le prenant par la main 
le conduit vers les Dames ,entre léquel- 
les étoyét les deus Roines Oriane & Bri. 
olanie, auec Lucelle & autres filles de 
Rois,que Monftruon auoit prife, ainfi q 

prefentement vous entendrés,. 
Iz vovs àété recité au dernier de 
noslivres,que le Cheualier de l'ardäte E- 
pee enuoya en la court du Roi Amadis Ja 
têre du Roi de le Sagitarie, laquelle (a la 
requête du bô Cheualier Balä) fut arachec 
deuñât la porte du palais,dont tous ceus de 
fon lignage fe fentirent grandementinju 
riés:& entre autres les deus Geans,dôt ci 
deffis nous auons fait mention qui, pour 
vfer de vengeance,auoyent ordinairemét 
épiesen la court du Roi Amadis, cher- 
chäs heure oportune pour paruenir à leur 
intentiô:& ce pédant demeuroyét embü- 
chés en vne forêt aflés prochaine de Lon 
dires. Dôtil auint qu'ynjourentreautres, 
fejournät le Roi à Mirefleur auec les Da 
D 2 mes 
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mes dreffa vne partie pouraller courre le 
Cerf,& dôner plaifir au Roi Galaot nou- 
vellement arriué en la grand Bretaigne. 
Mais ils n'eurét plutôt lâcé la bête,q Mo 
ftrud & fa troupeen curentauertiffemet: 
mêmes comme les Dames étoyét demeu 
rces feules à Mirefleur, s’ébatans le long 
de Ja prairie, Au moyen dequoi vindrétle 
plus couvertement qu'ils peurent & firét 
tant par moyen,qu'ils s’en faifirét,& char 
gerét la plus part d'elles däs vn char,qu'ils 
menerét quät & eus, efperäs les dérober, 
comme ils firér:& pafler la mer en vn na- 
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uire , qu'ils tenoyent ancré au prochain 
port. Et dé.ja étoyent ils en voyÿe: quand 
celles qui s'éroyent peu fauver, fuyans däs 
la forêt, rencontrerét les Rois Amadis & 
Galaor,aufquéls raconterent ces piteufes 
nouveiles, Donteus trop marris vindrent 
à bride abatue prendre leurs armes,& cn< 
uoyerent Angriote en la ville affembler 
genscntoute diligence pour les fecous 
rir.Puis remonterent à cheual pour atain 
dre promptement les larrons , ou il leur 
auint ainfi que vous auésentendu,& qu'il 
vous fera dit ciaprés. 


Comme le Roï Amadis > les Dames retournerent à Mirefleur. Et des propos que 
depuis Amadis de Grece & Lucelle eurent enfémble. 


CHAPITRE 
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E bon fecours auenu à ces Da- 

mes tant defolees, ne leur caufa 

moindre joye , qu'elles auoyent 

eu de triftefle fpecralemét quäd 
elles conneurent le Cheualierde l'ardan. 
te Epee lequel(aprés auoir falué les Roi. 
nés Oriane,& Briolanie)s’adrefla àl’Infan 
te Lucelle,qui (lereceuât auec tät bo vi- 
fage G rie plus)lui dit de bonne grace. Sur 
ma foi,Signeur Amadis, vous vous deués 
tenir orandement heureus ,#tant arriué fi 
à poin@ , quenous vous en deuonstou- 
tes fçauoir gré: Aufli n’eufliés vous autre: 
ment eu pardon de la faute, ou vous étiés 
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t6béenuers moi ayant été fi long tés fans 
me venir voir,ni faire entédre de yos nou 
velles.Te vous promets, ma Dame,répon 
ditil, que quäd vous fçaurés Ja verité du 
tout,au lieu deme blâmer,côme vous fai 
tes,vous m'exCuferés vous mêmes: ayant 
été forcé, & du tems,& de Fortune.Et vou 
Jant pourfuiure ce propos, furvint Angrio 
te auec plus de cinq cens Cheualiers, & 
mêmes Orda & la Damoifelle, qui étoy- 
ent demeurés ainfi qu'il vous a été dit.Ee 
tous enfemble reprindrent le chemin 
de Mirefleur,lelong duquel le Cheualier 
de l'ardante Epee ne fe peur tenir ( gau- 

diffant 





diffant foi-mêmes ) de raconter comme 
ilauoirété defarçonné tätincfperément, 
& la colere ou il étoitentré, pourfuyuant 
le Roi Amadis & Galaor:dont chacun fe 
print àrire, & lui répondit le Roi:Sur ma 
foi, mon grand ami je confefle que,pour 
ce coup, j ai été peu courtois Enuers vous: 
mais vous deués aufli confiderer l’ocañon 
quiinc contraignoit-de ce faire . Si vous 
promettrai-je bien,fire, réponditil,queje 
n'eu onques plus grande enuie de me ven 
ger d'autre que j'auois de vous , & de ce- 
Jui qui vous fuyuoit.. Et entrans de pro- 
pos en propos mirent pié à terre, & mon- 
terent au palais de Mirefleur,ou(fans pen 
fer à chofe qui leur aprérât tât foit peu de 
melancolie) pañlerét plufeurs jours. Dont 
vnc fois entre autres que la Roine Oria= 
ne alloit ouïr la mefleen l'abaye, le Che- 
ualier de l'ardante Epce, conduifant fous 
Jes bras Lucelle, voyant heure & ocafion 
propre,pour lui difcouririe mal & le bié, 
qui le faifoit vivre côtant & defefperé , fe 
mit à lui dire : Pleut à Dieu! ma Dame, 
qu'Amour eût auflibien employé fes fur- 
ces fur vous à m6 auâtage,côme il a vou 
lu faire‘enuers moi, pour vo? me rendant 
du tout vôtre, & tât afeétiôné à vo° hono 

rer, & feruir, fi toutes chofesalloyët par 
rai{6, les flämes,qui ardét môtrifte cueur, 

feroyét moyen de me donner tel allege- 

ment que (fentant ce qui me fait foufrir) 

vous mêmes dôneriés blâme à vous-méê- 

mes, pour vous eftimer & péfer tt cruel- 
le. Mais puis 4 mon maiheur confent que 

moi feul patifle,J'eftimece trauail heureus 

s'il vous ét agreable , efperant 4 m'ayant 
conneu tel que je fuis en vôtre endroit, 

vousaurés pitié de moi,finô1ôt,;au moins 

auec le tés:me côfiät de forte en vôtre b6- 

té, & honnefteté,q (vous fcachantqu'étes 

caufe de m6 martyre) ne ferés tant cruel- 
le,pouflaiffer mourir fi miferablemét vn 

tel Cheualier que je fuis, & néen ce m6- 
de feulemét pour vous obeït , & côplaire 
en tout ce que trouverés bô lui comman 
der.Ah, ah mon ami!répondit la Princef- 

Am.s. 
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fe, comment me dites vous celà ? Penfés 
vous 4 je vous tienne fiéloigné de raifon, 
pout auoir en l'efprit, que je vouluffe re= 
connoître les feruices 4 vous m'aués faits 
par chofe mal feante à mon honneur: 
Croyés moi,que vous ne viués point t16- 
pé en l'amour que me portés : car je vous 
ayme & eftime tât,que fitoute la Monar- 
chiedu monde étoit mife. divne part & 
vous feul d'autre côté,& l'vn & l’autre fut 
en mon cômandement, Je vous accepte- 
rois & élirois pour mon feul Signeur & 
mari , plutot q demeurer Dame & Impe- 
ratrix durefte, & voylà qui me caufe tou- 
te feureté,q vôtre cueur ne defire,ni vou- 


_droit péler à chofe, ou ma reputati6 peüt 


receuoir tache, oule moindre blame qu'e 
on fçauroit prefumer. Aufli vous jure-je 
quant à moi,qu'autre que vous ne fera ja 
mais poffeffeur de m6 cueur:car il ét & fe 
ra votre,tant qu'aurai la vie au cors,pout 
vous vouloir bié. Ma Dame, ditil,c'êt de 
vôtre grace, & vous mercie treshübiemeét 
de ce bon vouloir, 4 je triés certain puis 
vous me le promettés.kt cobien que je ne 
fçache encores qui font mes pere & me- 
re,fi me repute.je iflu de fangroyal,ouil- 
Juftre: dont mon cueur me dône fouvent 
témoignage, par les hautes entreprifes & 
dangereufes , ou il me femoud pour être 
entretenu en votre faueur & bône grace: 
ayant laquelleje me promets faire telle, 
& tant de cheualerie, que vous ne fentirés 
abaiffer vôtre reng & reputation,pour me 
choifir a mari comme vous dites: Mon 2. 
mi,répondit elle, je me contente bien de 
vous,& fi aurai royaumes & grands biens 
affés pour ne porter enuie à nul. Vn feul 
poinét êt feulement fouhaité de moi fur 
tous autres, c’êt la perpetuelle alliance de 
nos deus cueurs,& le vouloir du Roi m6 
pere pour y confentir,auec l’authorité de 
la loy commune. le fuis feure, qu'il vous 
ayme,& que leserement y paruiendrés,fi 
vous lui en voulés faire requête.Il doit ê- 
tre par deça en brief ainfi que j'ay fceu. 
Ce pendant contentés vous , & tenés cer- 
D ; tain, 









tain , que vous n'afpirés point plus à être 
PTS je fuisentierement vôtre, Et 
voulant pafler outre, furent apellés de la 
Roine , demeurant Amadis le plus farife 
fait du iotie: ayans à cête nes fi bien 
mis en oubli Niquée, qu'il ne lui en fou. 
venhoit non plus que des neiges d'antan. 
Dieu le suerlle donques maintenir en fi 
jufte opinion, & retournons au Nain qui 
cheminoyenten Leuant, 


Comme Buzando prefe 
que lui ÉCTLUSI AMIAAS de 
axini. 


ntaa Niquée la lettre 
Grece, © de ce qui en 
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Vzando depéc 

f qu'il vous a été À chemina 

tät qu'il arriua en la court duSou 

dan, le jour même Prince 

Anaftarax retournoit cd vne > yiéto: 

auoit obtenuë {ur le | 

chacun faifc oit joye. : 

moins beau,que cheualereus, dô 

dan fon pere fa1 i{oit tant de | 

étre pe de tel fs, & 

mand 
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Con ns Es toute-fois Anaftarax ne voy- 
oit jamais {2 fœur qui viuoit trifte enfer- 
mec en la tour, atédät nouvelles du | 
qu'elle auoit Eine vers fon ami ‘du l ui 
e! le receut g contentement par la | 


1  prefenra à fon arriuec: Got i 
- 
- 


M 4 D: »]2  receu la lettre qu'il 
vous a pleu m'écrir a [ccp porteur, lifant 
aquelle j'ay auff tôt fenti m6 cueur en- 
clin à vousrendre toute la feruitude qu'il 
vous plaira auoir de SE. e defirant autre 
de pans bien que voir & jouir de vo- 


que mes yeus rece- 
she Sr ur les res dons & pit oyables 
auront compaifion de mal que je (euffre 
pour chofe non of Æenfee.En forte que me 
donnant par certaine en vôtre bonne gra- 
ce,je vivrai contant, & vous obeïe & “ho 
noree par celui, {ur lequel VOUS aus cn- 


LE HVITIEME LIVRE 





tier commandement, & qui vous fuplie 
de fairetant pour lui de permettre & A 
ner ordre,qu’il vous voye, & puifle baifer 
vos digines mains, reconnoiflant la grace 
& faueur que vous lui aués fait, lui mnan- 
dant pat Buzädo vôtre vouloir,qu' il mets 
tra peine d'acomplir, ainf que je lui ay 
prié vous dire de bouche, & à vous croy- 
rés, s’il vous plait, De la part de 

Vôtre treshumble @* obeïffant feruiteur le 

Cheualier de l'ardante Épee. 

Trop rFyraïe _Niquée ayant en- 
tendu le contenu de cére lettre , confide- 
ranten foi-mémes la graçe; & Hémiteé, 
de laquelle le plus renommé de tourle 
monde yfoit enuers elle. Ecpour cére cau. 
fe l'amour, qu’elle lui auoit porté jufques 


a lors,augn nenta fibien, A MR 
cueur enflammé, la coul eur & alteration 
de fon vifage rendoit afléstémnignage de 
Ja qualité de fon mal.Ce er ne pouv vant 
du tour difsimuler,apella le Nain, & luy 


dit:Or ç2, Buzädo, quete femble ‘a Che 
ualier qu m éectMeee il (par ta foi) la 
louëége qu'on lui dône cômunémeatO ui, 
ma Dame,r épondit il, & de ce vous puis- 
e furtémoi ignage:car fans la pro- 
e lui , vous n’auiés plus de Buzan- 
uous comment ma Dame: je fu ar 
réti PRE en Alemaigne,par vn méchät, 
| 


e« quel ft fond euoir , & tout l'effort qu’ il 
peut, à auoir É lettre que vous ma 
uiés baillee & par ce que je fui contredi- 
fois,cômanda à (Le paifans de me fouét- 
ter.Lors Dieu fçait, fi je fu & deflus & def 
fous bien étrillé, Et pis encores m'en cût 


bo 
es 


U 

pris fans 1 arriuée du bon Cheualier, à 
qui vo? écriuiés: lequel fans me cônoitre 
our vôtre, me yengea fi bien, & de ces 
bourreaus,& de ct qui les auoït mis en 
befongne,g Je m ouy onques patler de tät 
de cheualesie, Gjevien lui . Auf ét il en 
reputatiô du paragon entre tousEus qui 
faiuét 1e es armes & partous les lieus & cô 
treçs OU j'a pañlé.Ouy, mais de {2 beauté 
(dit Niquée) qu’en ét1l?Ma Dame répon 
dit Buzando, plus diuine qu humaine:Et 
CIO 
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croi felon mon auis , & à la verité,que ce 
. foit vn fecôd Mercure cheminät eutreles 
hômes. Etaués certes gräde raifon de l'ay 
mer, & moi de prédre patience ayât con- 
peu en lui(lifant vôtre lettre) 4 fon cueur 
n'aura jamais repas qu'ilne vous ayt ve- 
ué, vous ayant en feputati de la premie- 
re & plus belle qui foit viuante.Tu mera 
contes merueilles,dit Niquée:mais tu fe- 
rois bié ébaï s'il pretendoit ailleurs. Etce 
difoit elle pour le doure qu’elle auoit de 
Lucelle.Par Dieu,ma Dame,rép6diril,je 
vous declarerai ce que j'en penfe.. Deui- 
fant auec lui de vos perfect16s & excellé 
ces ilme fembla tout hors de foi. Et tant 
qu'il me refolutne pouvoir comprendie, 
qu’en vous y eût auantage qui fit tort à la 
Princeffe de Sicile. Auf ne le croyroit 1l 
Jamais (äs l'auoir veu de fes propres yeus. 
Parquoi, ma Dame, fivous donnés lieu à 
mon confeil, vous mettrés ordre, que par 
vôtre prefence il perde céte opinion, puis 
qu'elle vous touche de fi prés. Certes Bu- 
zädo,m6 ami,dit elle, c’ét bié le plus gräd 
defir que j'aye en.ce môde, Mais quoi/je 
n'y voi ordre, nimoyé, veu la fujecti6 & 
garde,;en laquelle m6 pere me deriét fi é- 
troite & auftere,ainfi que tu {çars,que mô 
propre frere Anaftarax n'a jamais eu opor 
tunité de me voir,nimoi lui. Comme d6- 
ques pourra vnétrâge jouir de ce bié, en- 
cores que je le voulufle permettre? Ma 
Dame,répôdit il,je vous y fatisferai, {el6 
mon auis.fl me femble,q vous deués en- 
uoyer vers votre tâte la Roine d’Argenes, 
la fuplier , que pour auerer vn doute que 
vous auésen vôrre efprit, elle vous face 
depaindrele pl? au vif &au naturel quil 
{era pofsible,le pourtait de vous & de Lu 
celle. Et vous voyätainf,le Chcualier de 
l'ardante Epee pourra lors eftimer,que ce 
que je lai affeuré de vous n’ét point fable. 
À quoi Niquée préta du tout l'oréille , & 
depécha Buzandole lédemain pour aller 
en Argenes,ou il trouva Zirfée,qui (aprés 
auoir entedu {a caufe de fa venuë)lui dit, 
Nain j'entéds micus les afc@iôs de ta mai 
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trefle qu'elle mêmes,je ferai ce qu'elle me 
prie.Lors fe retira la Roine & le huitiéme 
Jour d'aprés le fit r'apeller, &lui baillant 
les pourtraits en vne peau de vellin , lui 
dit: Tuporteras à ma niece ce qu'elle a 
enuie de connoïtre: & luienuoye quät & 
quant les paintures de deus autres Damoi 
{elles autat belles qu'ily en ayÿt point au 
môde,& feules (cômeje penfe )aprés elle 
& Lucelle, dignes detellerecômendat16. 
Si ne fit Buzädo plus long fejouren Ar- 
genes:ain$(prenät côgé de la Roine) che 
mina droit a Niquée , ou il prefenta à fa 
maitrefle ce que la Roine fa tante luien- 
uoyoit:que pour mieus voir (retiree feule 
en fon cabinet ) déploya: & s’y trouvant 
pourtraite tant prés du vifjugea Lucelle, 
Onorie,& Axiane, telles qu'elles éroyent 
certainement . Et combien que la beauté 
füt amirable en toutes trois , fi fe promit 
elle l'auantage : comme la raifon le vou- 
loit, Dont elle eut tel contentement , que 
prenant ancre & papier écriuit fur l'heu- 
re vne lettre au Cheualier de l'ardante E- 
pee, & la baillât à Buzädo auec les pour- 
trais,le depécha vers lui, lui commandät 
expresfairetät, qu'ill’amenäarenla court 
de fon pere, ou elle lui fatisferoit, s’il é- 
toiten {a puiffance.Or face donques Bu. 
zando deuoir deluiobeir, &entendésce 
qui auint à elle mêmes depuis qu’elle 
l'eut depêché. 


Comme allant Niquée faire quelque fejour-en 
Vn palais qu'auoit le Soudan dans la forêt.fut ren 
contree cafuëllement par .Anaftarax [on frere, qui 
(ne la connoiffant }en deuint trop amoureus. 


CHAP,:XXIII. 
Otre hiftoire vous a autrefois 
À dir, 4 le Prince Anaftarax étoit 
l’vn des plus beaus & acomplis 
Cheualiers , qui fe trouvat de 
fon tems ,amy des armes , des joutes, de 
tournois , & aufsi du plaifir dela chañle. 
À quoi il éroit fi apte &adroit,quele Sou 
dan fon pere s’eftimoit heureus , côme il 
D 4 vous 
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vous a Été dit , pour auoir deus fi parfaits 
enfans,que Anaftarax, & Niquée:faquel- 
le paflionnee de plus en plus de l'amour 
qui la foliciroit à toutes heurtes,malaifé- 
ment fçauoit déouifer fa melâcolie. Tou 
te fois le Soudan penfoit que telle façon 
de vivre lui procedât pour fe voir folitai- 
re & enfermee . Ce qu'il difsimuloit , luy 
demandant de coup à autre, fi elle fentoit 
quelque fievre. Mais elle ne lui répondit, 
fin6,que fans fçauoir d'ou lui venoittelle 
humeur , connoifloit bien /la vie lui être 
peu de duree, fi les dieus ne la fecouroyér. 
Ce que doutant le Soudan, fut d’auis lui 
permettre s'aller ébatre, & faire quelque 
fejour en vn fien palais qu’il auoit à trois 
petites lieuës dans la forêt.Et de fait mä- 
da à tous les hommes, demeurans es en- 
uirons d'eus retirer,pour leur ôter moyen 
de voir Niquée . Siauint vnjour,quele 
Prince A naftarax étoitallé courre le Cerf 
auec quaf tous les Gentils-hommes de 
la Court : Parquoi le Soudan fit déloger 
Niquéc vn heure de nuit, & conduire à 
torches & flambeaus par voyes plus ob- 
Jiques,à ce qu’elle ne für rencontree,efti- 
mant, auectelle obfcurité, priuer toures 
fortes de perfonnes du regard de fafille, 
laquelle trauaillee du chemin, arriuerét el 










le & fes femmes prés d'vne claire fontai- 
ne,ou elles defcendirent.Et pour le chaud 
qu'il faifoit s'affirent fur l'herbe , & beu- 
rent: cucillans puis aprésmile fortes de 
flcurs, atendans la vénué de l’Aurore,qui 
dé-ja commençoit à paroïtre, Or ceci a+ 
uintau commencemét du mois de May, 
que Ja Philomene, & autres oyfllons ; fe 
dégoyfent plus librement,& liberalemér, 
à l'inftigation déquéls Niquée reffentant 
le dous déplaifir, que lui caufoit le mal & 
le bien, dont ellefe douloit & côtentoit, 
prit fa harpe : & auec l'armonie fi otande 
q merucrlles,fe mit à chanteren façon ,4 
toute fa côpagnie s'endormit:Et encores 
fommelloir elle,quand le Prince Anaftas 
rax (ayät fuyui tout le jour vn Cerf mau- 
mené & échape des toiles) furvint de for 
tune à la lueur du feu,ou Niquéeétoir,& 
l'entédit fonner,& châter. Ce qui lui pleut 
tät,{ pour ne la diftraire,de fon péfer (ne 
de fon plaifir)demeura coi caché entreles 
fueilles. Toute. fois il n’eut plutôt donné 
atainte de l’œil fur elle, qu'amour lui ôta 
du tout la liberté, pour le rédre feruiteur 
& efclaue de la beauté de celle, ou il ne 
pouvoit obtenir part honnefte,pour peti- 
te qu’elle füt, & neantmoins l'ignorance, 
& le peu de nourriture, qu'ils auoyent eu 
enfem- 






























enfemblele paifloyent d'efperance fi vai- 
ne,qu'atendât ce dontil tenoit quaf feur, 
étant le plus beau Prince & grand Sig- 
neur du pais,premier que l'aborder, ne fe 
peut garder de parler en foy-mêmes: Ah, 
ah,difoit il,il faut bien croire, G l'Amour 
ne m'eüt jamais aprèté fibonne occafion, 
ni tant heureufe rencontre, fi nô pour me 
faire connoître l’enuie qu'il a de mefauo- 
rifer,& bien traiter en mesaffetiôs!Aufli 
ét il force, où que celle qui m'a pris foyt 
mienne,ou que me perdant j'effaye à la 
recouvrer:encores qu'elle ne le voulüt, 

Ce pendant Niquee,voyant ifes femmes 
éprifes d’vn profond fomme, & entendué 
de nul.ainfi qu'elleeftimoit, mettant fa 
harpe bas,les bras croyfés,;commencça a fe 
plaindre &foufpirer, fans proferer vne feu 
le parolle,tant qu'elle jetra à la fin vn fan 
glot, difanti( non point fi bas qu'elle ne 
futouye de fon-frere) Helàs;helas, ie ne 
fçay pourquoy Nature,ou bien nosdieus, 
ont permis me pourvoir de fi grâde beau . 
té,pour être tant dommageable & à moy, 
& a tous autres? Puis fe teut, & demeurât 
la tête apuyee fus fon bras gauche , fon: 
doit quafi en lzrmes. Ce que ne pouant 
plus fouffrir Anaftarax fortit de fon embüû 
che,& d'vne bonne grace , mettant quafi 
le genoil en terre, la falüa, lui difant: Ma 
Dame, vous oyant aïnfi plaindre,ÿay pen 
fé me prefenter à vous, & vous offrir ce 
qui ten ma puiflance , pour vous reme- 
dier,ayant moy-mêmes telle necefsité de 
vôtre fecours , que fi vôtre œil pitoyable 
nemeprend à mercy,ie m'afleure,& prô- 
ptement,de l'extremité de ma vie:car cé- 
te beauté extréme m'a tellement captiué, 
& rendu vôtre;qu'il ne fera jour de mon 
âge , que je ne loue le lieu &l'heure, qui 
m'ontaprèté le moyen, pour vous faire 
entendre-le grandeur de la pafsion, que 


j'ay à vousaimer parfaitement : laquelle 


fe conuertira (côme j'efpere)en plus oräd 
ayfe, receuant de vous le bon vifage,auec 
la parolle & l’effait que r’en efpere. 

Or auoitil furpris Niquee fi à l'impour- 
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ueu,que toute éperduËë ne fçauoit de pri- 
me face s'il étoit, vu quelque Faune, ou 
autre demy Dieu filueftre. Toute-fois le 
voyant tant beau, & humble à fa contenä- 
ce & parolle, vétu d’vn trériche acoutre- 
ment de chaîfe,le coûteau.les couples, & 
latrompe au côté,luy tomba au cueur, q 
ce pourroit être le Cheualier de l'ardante 
Epee, qui pour parler à elle plus priué- 
ment & fans foupçon, auoit laiffé {es ‘ar= 
mes.Parquoy fut quafi en termes de fe le- 
uer,& lui fauter au col. Mais honte l’ar- 
réta,aufsi qu'elle nevid point Buzando, 
qui l’étoitallé querir,côme il vous a été 
recité.Et d'auantasele pourtrait deluy, 
qu'elle auoit imprimé au meilleur en- 
droir de fon ame; lui fitlors connoitre qu’ 
elle s’abufoit. A céte caufe roucifsät quaf 
de l’aigreur &petite colere ou elle fe trou 
va, lui répondit: Côment, beau Sire, aués 
vous été tant temeraire deme tenir pro» 
pos fi peu conuenable à ma grandeur?Re- 
tirés vous Cheualier, retirés vous: car je 
vous promers,qu’il vous en pourroit bië 
mal prendre, Heläs,dit il,ma Dame, quel 
malme pourroit-on plus faire fouffrir, q 
celui que je reçoy vous voyant mal con- 

tente,&me dédaigner?epcéres que je fois 
tel,que fi me connoifsiés,ne prendriés par 
auanture à déplaifir le feruiceque je vous 
prefente: ains vous en tiendriés honorce 
& heureufe,vous faifant Dame & maitref 
fe de ma perfonne & mes biensenfemble, 

Qui me fait vousrequerir plus affeuré- 
ment votre pitoyable bonté m'être propis 

ce,fans me montrer céte contenance fa- 

rouce & hagarde,auec laquelle vous au- 

rés bien tôt fin de la vie de celuy qui,pre- 

micer que vous-ennuyer ou déplaire,endu 

rera la mortde fa propre épee,&en vôtre 

prefence,ft-elle vous êr agreable. Et côme 

il vouloitencores dire, entrouyrent va 

froifsis de branches aflés prés de là:&quät 

&quant auifa vn Ours venir échaufé vers 

eus. Parquoy fe leua foudain de deuant 

Niquee,ou il étoit à genous, & mettant 
l'épece au poing , s'adreffa à la bête, qui 
$ faillit 





























faillit à le faifir au cors,non pas lui:car fe 
détournant lui rua vn tel reuers, qu'il la 
mypartit en deus.Puis, fans en faire autre 
cas,efluyäât fon épee,la remit au fourreau, 
pour retourner fus Les brifees de fon nous 
vel amour. Mais il aperceut. Niquee en- 
tre fes femmes, lefquelles au bruit de 
l'Ours s’étoyent éueillees,& trembloyent 
toutes de grand frayeur. Neantmoinseis 


. Jes fe r'afleurerent àla connoiflance que 


l'Infante Brizela eut d'Anaftarax, auquel 
ellé écria:O Signeur Prince,que tâtheu- 
reufe & à propos a été vôtre arriueé vers 
ma pame vôtre fœur,que vous aués,&no° 
aufsi fecourués!Certes tel langage n'apor 
ta Moins d'ébatfflement à Anaftarax, que 
de plaifir à Niquee : car jufques à lorsils 
ne s'entr'étoyent veus:ainfi fenômoyent 
feulement frere & fœur, par vo commun 
parler & ouy dire. : Cequ'Anaftarax lui 
voulant, faire entendre, vint l'embracer, & 
lui dit: Veritablemét,ma Dame ma fœur, 
le Soudan 2 bien peu fait pour nous deus, 
de nous celer ainfi l'vn à l'autre : Toutc- 
fois , je penfebien , qu'ilayteu quelque 
raifon,étant vôtre prefence trop dourma- 
Bee à ceus qui jettent lœil fus vos per- 
cétions.Monfieur,répondit elle, c'ér ce 
qui m'a fair pechèr enuers vous,vous ayät 
tenu propos fi mal gracieus:dont ie vous 
fuplie humblement m'excufer, & l'igno- 
rance qui étoiten moi, Ma Dame, ma 
fœur,dit Anaftarax,puis Q fortune nous a 
ainfiaffemblés:permettés, je vous prie, 4 
deformais je vous fois plus compagnable, 
que je n’ay été par le pafé.Sus m6 Dieu, 
monfieur, dit elle, fi le Soudan fçauoit feu 
lemét que vous m'eufsiés veué, il n’en fe. 
roit vn feulbrin aife. Parquoy vous nous 
donnerés congé,pour céte heure, s’il vous 
plait,& fuiurés vôtre chemin , & nous le 
nôtre,ainfi qu'il nous a cômandé.Mais le 
Prince n’y pouvoit confentir:ains les res 
monta toutes à cheual, & vouluflent ou 
non, les conduit jufques ou elles vou- 
loyentaller,non fans fouffrir beaucoup: 
car quelque alliance,ou fraternité, qu'il y 
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eût entre lui & Niquee, il eùt volontiers 
pratiqué la‘loy que lupirer & les autres 
dieus ont referué pour leur deité,fi honte 
& la prefence des autres Damoifelles n'y 
euflent donné empêchement.  Eràcére 
caufe contraint de fe taire, & beaucoup 
penfer,prenant congé & des vnes & des 
autres, fe mit àtrauers les bois,non moins 
folitaire degens,qu'accompagné de flam 
mes amoureufes,qui le côduirent depuis 
en étrange mifere,ainf qu'il vous fera dit 
cy aprés. 


Comme Zirfee preuoyant La fin des amours de 
Niquee € Anaflarax les enchanta tous deus, 
paints autres ,qui depuis les vouluret aller voir. 

CHA PAXX LATE 


Naftarax cheminât;traité com 

me 1] vousa été dit , & paflant 

païs, fans tenir fentier ni voye, 

{e trouva fi perplex, àl'ocafion 

de céte nouvelle & tant defefperee amy- 
tié,que voyant fon mal prochain,& le rez 
mede du tout élongné, bliämant foymé- 
mes,commença ävarlerentre fes dents, 
& dire:Helas,pauvre Anaftarax! qu'auois 
tu merité enuers les Dieus, pour te ptmir 
auec tant de rigueur,que dete faire foile- 
ment aymer celle, qui pour la proximité 
du lignage dont tu lui atains,tu dois non 
feulement fuïr en ceregard:maïis craindre 
qu'autre que toy cônoifle ta folle & ince- 
flueufe opinion.Ah trifté infortuné, en- 
nemy de tout bon heutlaumoins quen’a 
été ton mal couvert,&ta difcretion ma- 
nifefte,practiquät l'ancien prouerbe, que 
l'on doitbienconnoître auant que bien 
aymer?Certes, fij'eufleeutantde côfide- 
ration , ni ma fœureüttel auantage fus 
moy comme elle a,nineme fufle pris au 
filet ainfi que je metreuve.Parquoy, tout 
réfolu ,le viure d’auantage me fera non 
pas vie, mais mort nouvelle à chacune 
heure du jour, & pire encores durant la 
nuit.Aufsi deliberoit 1l fus ce point ver 
contre foy mêmes de relle cruauré,que le 
Sou- 











































Soudan eut été priué de fis, & Niquee de 
frere, fans l'arriuce d'aucuns des fiens,qui 
toute nuitauoyent êté enquête pour le 
trouver. Et le rencontrans fi à propos,dif- 
fimula fon entreprife, & aucc vn vifage 
faint & déguifé, reprindrent enfemble le 
chemin de la ville, ou il ne fuc plus tot 
defcendu,qu'il entra en fa chambre, & fe 
coucha en fon lit,tant outré d'amour,que 
fans doute il étoit en grand danger de 
mort , fila Royne fa tante ( à qui toutes 
chofes paffees & futures étoyét prefentes) 
n'y eùt pourueu, arriuant le jour mêmes 
a Niquee,ou le Soudä fon frere la receut 
fort honnorablement, & encores de meil 
leur cœur,quand il entendit d'elle l'oca- 
fion de fon voyage vers lui, qui ne tédoit 
qu'au remede de fon fis , lui declarant la 
fource de l'inconuenient qui lui étoit aue 
nu.À quoy,dit elle,je fçauray trébien re= 
medier,pourveu que le voulés permettre. 
Si futtrop déplaïfant le Soudan,entendât 
ces nouvelles, & volunriers eùr repris , & 
châtié Anañftarax de fa folie, Mais Zirfee 
le pria de difsimuler le tour,pour euiter à 
pis:l’affeurät qu’elle lui feroic fibien fen- 
tir & reconnoïtre de combië 1l s'étoit ou- 
blié,qu'il luien fouviendroit toute fa vie: 
fans toutefois lui faire chefe,qui ne redô- 
dt à l'hôneur de lui, & des fiens. Dont le 
Soudan la remercia efeétueufement.Et à 
cére caufe elle ayant vne fois ou deus vis 
fité fon neueu,le pria fe leuer & 13 côdui- 
re feul ou étoit Niquee, ce qui nelui fut 
vn feul brin grief. Ains à demy guery, 
pour tât bônes nouvelles , entreprit fort 
volontiers tel voyage , & en forte que le 
jour mêmes lui &Zirfee furét ou Niquee 
fejournoit:de laquelle ilseurét tel recueil 
qu'Anaftarax en oublia la plus part defes 
maus. Mais Zirfee qui leur aprétoit-vn 
autre bal, entra en la grand faille du Pas 
Jays,ou elle cammanda dreffer vn Thea- 
tre à quinzemarches le tout couvert d'vn 
grand drap d'or,& mit-au plus haut vne 
chaize tant enrichie de perles & orfavre- 
rie,que {à pareille ne fut oncques veuë. 
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Et néantmoins la fingularité du lieu fe 
trouva énçores plus recommandéc en ce, 
que le plancher de la falle fut mué, pat 
Magie,foudainemét en vne voute de Cri- 
ftal,foutenué par piliers & arcs boutans de 
pur lafpe,a chacun defquels fe reprefen. 
toit la ftatué d'vne femme fi au vif, qu'il 
fembloit proprement vouloir remuér les 
doigts pour nee la Harpe, ou Violon, 
qu'elle tenoïir entre fes mains.Lors appel- 
la Zirfee fa niece, laquelle elle fit vétir 
d’vn acoutrement tant canetillé & brodé, 
que Sparte,ni Lacedemone, ne fe pouroit 
vanter en auoir jamais paré Dame ne Da 
moifelle,d'vn fi excellent. Puisluy pofa 
fus le chef,qu'elle auoitnu,& les cheueus 
efpars,plus blonds qu'vnbafsin , vn dia- 
deme d'Imperatrix. Etce faitappeila les 
Infantes Brizele & Todomire , lefquelles 
femblablement elle para de riches acou- 
tremens,& mit fus le chef dechacune,co- 
rônes fleutonnees,faifant afleoir Niquee 
en la chaize de parement,& les deus Prin 
ceffes à genous deuant eile,renans vn mi- 
roér detelle grandeur, que le vif&natu. 
rel du Cheualier a l’ardâte Epce s’y mon- 
troic niplus ni moins d s'ileütété la pre- 
fent.Dont Niquee ébaie,& quafi rauie de 
grand plaifir, voyant ce qu'elle aymoit, & 
defiroitfus routes chofes; receuttelle gloi 
re,qu’elle cftimoit être mieus lüvce,&pl? 
ayfe,q les propres dieus au meilleur en- 
droit des champs Elifees, demeurans & 
Brizele & Todoinire fi bien enchantees, 
& hors d'elles mêmes, qu’elles perdirent 
toute autre volonté, q de tenir le miroér 
éleué,& qui leur auoitété mises mains, 
ainfi qu'il vous a été dic.Et quant & quät 
les ftatuës., dont nous vous parlions n'a- 
gueres,fe prindrent à fonner leurs. inftru- 
méts auec telle harmonie, qu'Orpheus & 
Ampñion euffentététenus pour rudes & 
grofsiers,s'iis s'éeufsér voulu mêler, pour 
les egaler ou ataindre, Et{qui plus êt)mile 
fleurettes de toutes fortes & pl’ fouéues& 
odoriferätes,n1 le bout6 de Rofe en Pro 
uéce,ni le Bème,ou Mirrhe,ou Caire,ou 
| _ Damas, 























ou Damas furét femées en tousendroits, 
voletans entre la voute & ie bas vne inf- 
nité des oyfillons,desoyfans leur ramage 
de fi bonne grace,que celui feroit{vraye® 
ment)bien dégouté,qui ny prendroitplai 
fir, Etans doncques les chofes ainfi ordon- 
nces,comme il vous a été dit,Zirfee(pour 
rien ne laifler derriere , ains embellir le 
lieu de tout ce qui pouvoit fatisfaire & à 
l'œil & au cœur )fit per fon art reprefenter 
au lieu de tapifferie, les parois de Crifta- 
lin, & au deflus les hiftoires de maints 
loyausamans, la fin & commencement 
de leurs pourchats & jouïffances: laïffant 
au furplus fus chacun des degrés, Lucs, 
Harpes, Violons,& toutes fortes d'inftru- 
mens,dediés à ceus & celles qui entre- 
royent en ce paradis,montañs à mons les 
quinze marches.A fçauoir,les Cheualiers 
felon qu'ils feroyentrenus & eftimés par 
armes:& les Dimes & Damoufelles ,- par 
leur amour & loyauté, fentans & jouïflans 
de la gloire de Niquee,toutautant &non 
plus,que leur merite en meritoir.Etneät- 
moins demeureroyent rauiz & tant alié- 
nés de toute autre fouvenäce,qu'ils n'au- 
royent bien,ne plaifir,que voir & contem 
pler la beauté & diuinité de céte Princef 
fe. Pour l'experience dequoy fortant Zir- 
fee appella Anaftarax,&le pria d’entreren 
la falle, Pour Ini dire fon auis de ce qu'il 
y trouveroit. À quoi il obeït:mais il n'eut 
plutôt franchy le feil de l'huis,qu'auifant 
Niquee en fagloire,mittoutes chofesen 
arriete pour l'aprocher. Et de fait paruint 
au degré tréfiéme.Aufsi étoiril tenu pour 
vn des meilleurs Cheualiers de fon tems. 
Et la futrauy de joyetantindicible , que 
fans auoir en l'efpritautre chofe & la be 
auté & excellence dé fa fœur , demeura à 
deus genous deuantelle,fi ententiFà la cô 
templer,queprenant l'vne des Harpes, 
chanta virelais & chanfons propres à fa 
Jouange.Ce que voyantZirfee,paracheua 
fon fort, & par fes conjuratiôs établit loy, 
que Niquee n’en partiroit jufques à ce, 
qu'elle en für deliuree(& les autres qui y 
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Une delà en aüant ) par le meil- 
leur & plus loyal cheualier qui fat depuis 
l'Orient jufques au Seprentrion.Ce qu'el- 
le voulüt être graué en certains piliers de 
Marbre,qu'elle planta deuant le palais a 
fin que tous ceus & celles quivoudroyent 
entreprendre l’auanture, fceuflent lebien 
& le mal quileuren pourroïtauenir. Et: 
quant à vous Anaftarax,ditelle, foyés feur 
que la clarté dont vos yeus fe paifcentà 
prefent , fera conuertie en tenebre & 6b- 
fcurité,du jour que vâtre fœur retourne- 
ra en fon premier être, & telle fera vôtre 
deftinec jufques à tant, que vienne vers 
vous celle , qui par fa grande beauté a+ 
mortira l'amour fole,que vous.aués por- 
té,& portés à Niquee. Mais àpeine eut 
elle donné tant rigoreus arrêt, qu'elle ap- 
pclla les autres Damoifelles de Niquee, 
pour tenir compagnie à leur maitrefle. 
Ce que voulantsfaire,entreréten la falle, 
Lorsfe prindrent à danfer &amafler fleu- 
rettes,dont elles firentguirlandes & cha- 
peaus,féntans en elles mêmes tât de oloi- 
re,que({ans penfer à autre chofe qu'à l'ai- 
fe de celle qu'elles voyoyenten telle di. 
uinité)d'vne vois acordante, & fe tenants 
par les mains, chanterenttoutes, & fans 
ceffer telle chanfon: 

Lucelle, Onolorie,& Onorie, 

Ni du Soleil la lumiereinuoquee 

Ne s’égalent nullement à Niquee. 

Ayant donçéques Zirfeeainfi bâti & pa- 
racheué fon entreprife , laiffa enchantés 
tous ceus qui étoyét entrés au palais,me- 
nants la vietelle qu'il auoirété recité. Et 
au fortir du lieu, la porte fe trouva fi em- 
brafee & pleine de fouffre,obfcurité, feu, 
& flamme, qu'oncques la fournaife du 
mont Gibel ne fut plus abhorrente, nié- 
pouventable,tant à céreoccaf6,que pour 
l'écriteau misaus piliers, dont nous par- 
lions n'agueres. Puisretogrna versle Sous 
dan fon frere,auquelelle recita l'auantu - 
re telle que l’aués entendué, l’affeurant q 
gloire & honneur en viendroit à lui & 
aus fiens.Dontil fe confola aucunement, 

enco- 






















































encores que de prime face l’abfence de 
fes fis & fille luy fut mal: aifce à digerer: 


la renômee defquels vola en peu de jours- 


ar tout lemonde, & vindrent plufeurs 
tant des marches prochaines, que loing- 
taines,efperant éprouver l'auanture:mais 
aul fut fi hardy ni ofé,ayant leu les defen 
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fes de Zirfee,& confideré le danger appa- 
rent,pafler les bornes:ains faignerét tous 
du nés, reprenant leur cheminauec leur 
courte hôte, Et à tant fufira pour céte heu 
re, & retournerôs à l'Empereur pere d'O- 
nolorie, & à ce qui auint à Amadis de 
Grece. 


© Comme l'Empereur de Conftantinople afflembla groffe armee pour courre fus à l'Empereur de‘Tre- 
bifende,@> venger liniure de Perion & Lifuart de Grece. 


CHAPITRE. XXV. 


L vous a été recité amplement la ma 

niere que Lifuart de Grece,&l'Infan 

te Gradafilee fortirent dela grande 

cité de Trebifonde, & leur embar- 
quement pour tirer &faire voile en Cons 
ftantinople ou Îe vent leur agreafi bien, 
que(fans dérourbier quelconque) y prin- 
drent port,& lesreceurét l'Empereur fon 
pere,& les autres Princes auec autant de 
Joye,que l'on pourroir penfer, mêmes Pe 
rion, lequel peu au parauant leur auoit ra 
porté linjure & le mal traitement que 
l'Empereur de Trebifonde leur auoit fait. 
Et ä cére caufe delibererét lui mener ouer 
. re,efperants que{voulütou non )le ina- 
triage commencé d'Onolorie auec Lifuart 
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prendroit fin,ou le paîs demeureroit en. 
tieremét ruyné.Et pour ce faire depêcha 
l'Empereur Efplädian Embaffadeurs vers 
le Roy Amadis,& autres fes alliés, leur re 
querant de toute affection aide contre le 
plusingrat Prince de la Chrèriété: &pour 
chofe qui ne leur touchoit moins qu'à lui 
mêmes,ainfi que ceus qui leur portoyenr 
la parolle,auoyent creance de leur dire & 
declarer,lefquelsarriuerét quelques mois 
aprés en la grand Bretaigne, ou ils trou- 
verent le Roy Amadis , qui fut trémarry 
dé ces nouvelles,confiderant la côfequen 
ce qui pouvoit aucnir de telle entreprife. 
Maisle Cheualier de l'ardante Epee pre. 
fent lui promit être des fiens, & le fuyure 
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tant qu'il [ui plairoit:dôr le Roi luy fceuc 
tréb6 gré,& l'en pria inftämét.Etau refte 
fit apeller fes hômes, & pouruoir à tout ce 
qui étoit neceflaire pour vn tel voyage, 
dôt la roine Orianeauertie;dit qu'elle n'as 
bandonneroit jamaisle Roy, ainsiroit 
voir encores vn coup fon fis Efplandian, 
ou l'acompagneroyent la Royne de So- 
bradife femme de Galaor, & la Princeffe 
de Sicile,qui (à parler veritablement } as 
uoit dreffé la partie pour plus n’éloigner 
ni de l'œ:il,ni de la penfee Amadisde Gre 
ce:lequel ayant du tout mis en oubly Ni 
quec,ne prenoit plaiftr qu'à lui complaire 
& rendre obeiffance : ce quilui dura peu 
ainfi que prefentement vous connoitrés. 
Le tems donc venu, 4 tous les Princes & 
Signeurs apellés pour ce voyage furét af. 
femblés,& dé-ja leurs gens entrés en mer, 
& eus prêts à faire voile,fortant les Roys 
Amadis,Galaor,Floreftan,Agraies, Que- 
dragant,&le Prince Olorius de table, fur- 
uint vne Damoifelle étrangere , laquelle 
demanda tout haut, fi de bône fortune vn 
nommé le Cheualier de l'ardante Epee 
étoit point en céte haute compagnie, le- 
quel prit foudain la parole , & luy répon- 
dit,que c'étoitil,pour lui faire feruice,ou 
elle en auroit befoin:Sire Cheualier,dit a 
Damoifelle, venant d' vne affaire mien, 
d'ay rencontre à fis mille de ce païs, cincq 
hommes armés,qui enleuoyent par force 
vn Nain,lequel pleurant & fe déconfor- 
tant à merueilles m'a priée aufsi tôt qu'il 
m'a auifce,que ie vous vinfe trouver ceäs 
& faire entendre,que Buzando(qui étoyt 
Jui mêmes)rétournât du lieu ou vous l’a- 
uiés enuoyé, & auec la réponfe telle que 
la defiriés , étoit emmené prifonnier par 
ceus dôtje vous parle,& vous fuplie tref- 
humblement le fecourirainfi que vous a: 
ués fait autrefois. Comment? Damoifelle 
m'amye,fépondit il,èt doncques Buzan. 
do ainfi traité à mon ocafion?Ouy certes, 
ditelle:& fi vous auife, que l'vn d'eus êt 
Geant & fi farouche, que de srand crain- 
tejc n'ay ceflé de courre tant que foys 
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defcenduëen ce Palais: Parquoy pour- 
voyés y ainfi qu’il vous femblera pour le- 


Amadis : pour Dieu permetrés queje.ne 
faille au pauvre Nain:8&que venant pour 
mes affaires, ilne tombe en fi mauvais lo 
gis,vous affeurant,Sire,que je ne faudray 
à vous venirretrouvyer ,foiten céte mer, 
ou enlautre, & quand bien vous arriue- 
rés deuant moy.en Conftantinople, je ne 
vous en élongneray pourtant de gueres. 
Ce quele Roy ne lui peut refufer , enco- 
res qu’il ne luy pefât fort. Et à céte caufe 
montant Amadis de Grece à cheual,acô- 
pagné d'Ordan fon Ecuyér,fans plus, prit 
la voyeque luyenftigna la Damoifelle, 
pour trouver Buzädo. Et huit jours aprés 
voyant le Roy qu'il n'en auoit nouvelles, 
entra én fes vaifleaus,& auec fa flote leua 
les ancres,& fit voyle droit aut gardes,qu? 
il pafla,& plus outre fans fortune, jufques 
en Conftantinople,ou l'Empereur Efplan 
dian,Perion,&Lifuart les receurent mag- 
nifiquement.Et par ce qu'ils auoyét tems 
& faifon propre, & leur equipage prêt, 
pour l’entreprife de Trebifonde,ne firent 
long fejour en Thrace: ains pourfuiuans 
leur defein vn lundy à l'aube du jour,dé= 
logerent,fonnants l'artillerie, trompettes 
& clairons de toutesparts. Etau partir 
finglerent en la mer de Pont bien delibe- 
rés de faire connoitre à l'empereur leur 
ennemy fa follie & temerité, Mais il pen 
foirbien silleurs, &- mêmes. la Princefle 
Onolorie renfermee étroitemét ainfique 
nous auons fait mention. ' 


Comme la Princeffe Onolorie‘acoucha fecret- 
tement d’vne fille: Et des regrets qu’elle faifoyt 
pour Pabfence de fon mary. € amy. 

CHAP. XXVI. 

Ar le difcours de nôtre Hiftoire, 

vous aués Jeu cy deuant la forte, 

que l'Empereur fit remettre Ono- 

jorie prifonniere en la tour,ou el- 

le fechoit à veuë d'œil,ainfi que la fueille 
fus l'arbre mort,resrettant &apellant fon 
Lifuart 



















































-mieus. Haa,Sire,ditil,s'adreffant au Roy 
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Lifuart à toutes heures. Maisil auoit pris 
autre chemin,dôtelle auertie fe côtriftoit 
tantque merueilles,difant à tous propos: 
Helàs,mon cher amy,à quoy péfés vous 
maintenant,pour laifler ainfi feule & def- 
fauorifee celle de quil'efperance &t plus 
que demye morte?car tout ainfi que l'om 
bre s’'augmente au departir du Soleil, & 
rend l’obfcurité effroy aus cœurs timides 
& mal afleurés:femblablement vous ab- 
fent & hors de ma veuë, paour me tient 
tellemér afsiegce,qu’elle ne m'abädonne 
vne feule heure,aïns fait ce qu’elle peut, 
pour me faire perdre vous & ma vie en- 
fembie.Parquoy,6 ma douce lumiere, & 
m6 feul Soleil'auancés vous,& venés ren 
dre la clarté à mon efpnr,lequel êt main- 
tenant fi ofufqué de nuage mortel, que 
les premieresnouvelles que vous aurés de 
moy pauvrette,fera(côme je penfe)la fin 
defefperee de vôtre Onolorie,qui ne vous 
regrette- & appelle moins à fon fecours 
qu'elle êt aife,& joyeufe de vôtre liberté 
& deliurance.Et toutefois la peine qu’elle 
enduroit a l'heure n'étoit q rofee au re- 
fpect du déplaifir qu'elle eût peu aprés, 
connoïffant afleurément être empêchee & 
groffe pour la feconde fois: qui lui venoit 
tant mal à propos,G fi Dieu n'y eût pour- 
ueu,elle fe fût deffaite,& precipitee: Mais 
elle fe découvrit à vne fienne fideile fer- 
uante,nommee Briza,la loyauté de alle 
peuttant,4 fus la fin du dernier mois elle 
parla à vn valet, qui auoit la charge de 
Jeur porter leurs prouifions & petites ne- 
cefsités,& le fondant de loing, commen: 
ça äluidire,qu'elle lui mettroit volôtiers 
_vn affaire fien entre les mains, fielle le 
connoifloit fecret & pour bien le taire, & 
dont illui pourroit auenir grand profit, 
s’il le faifoit ainfi.Or n'étoit il des plus ri- 
ches du monde,ains prefque necefsiteus: 
parquoy oyant fi belle promeffe, appella 
Dieu plufieurs fois à témoing, 4 plus tôt 
Ja vie lui faudroit,que jamais declarer ce 
qu'elle lui voudroit dire en priué. Mon 
amy (dit elle)iay long tems a promis ma 
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riage à vn Cheualier, à la foy duquel il a 
eu de moy ce que le mary peut auoir de 
{a femme époufce,tellement que(pour ve 
nir au point )ic me fens groffe & bié prés 
du terme.Et à céte caufe je te prie trouver 
quelque nouriffe à mon enfant,& fous la 
plus honnête couverture qu'il te fera pof- 
fible(pour mon honneur) donner ordre 
qu'il foit nourry. Cela feray. je bien,répô 
dit il, ma femme ét norrifle , & notre fis 
mott,je lui cômandray entretenir fa mam 
melle,& vous deliuree me deualerés dans 
vn pannier ce que Dieu vous enwoyra, & 
du refte ne vous en donnés peine : je fuis 
du tout à vôtre cômandemét. Dôt Briza 
le remercia de bon cœur:Et auec quelque 
écu qu'elle lui dôna,nie lui en tint depuis 
propos, tant qu Onolorie vintaus angoif. 
fes,que les femmes appellent trauail, Et 
voulut Dieu luy enuoyer vne fille tant 
belle,4 la mere même s’en émerueilla, & 
la baifant plus d’vne fois, la larme à l'œil, 
pria qu'on lenuelopâren langes& drape- 
lets preparés de longue main,& qu'elle a. 
uoit autrefois enfermés entre fes plus pre 
cieus joyaus:l'vn defquels Briza faiffa par 
mégarde, faifant le petit paquet de l'en. 
fançon pour bailler au nourrifsier. Puis 
mettant le tout en vne corbeille le deual- 
la par la fenétre ainfi qu'il auoit été auifé 
au parauant, Et le receut le valevfi à pro- 
pos,que,fans être veu de nul, le porta à fa 
femme, laquelleen fit grand fête, & plus 
encorestrouvant le joyau,qui étoit vn car 
can de pierreries d'ineftimable valeur,qui 
fut caufe peu aprés de faire abfenter mary 
femme & nouriffon. Et craignans qu’on 
ne le leur demandät, entreprindrent l’al- 
ler vendre en étrange terre, & aquerir biés 
& heritages pour viure opulément. Ainft 
trouflerét bagage , & vindrét toute nuit à 
va port de mer ouilss’embarquerët faifäs 
voile en Alexädrie. Mais Briza voyät que 
leur pouruoyeur ne retournoit ni le léde. 
main, ni le jour fubfequét,leurporter à m4 
ger cômeil fouloit,fe va auifer du carcan 
qu'elle fui ayoit baillé par mégarde, & PéA 
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aufsi tôt que celà pourroit être caufe de 
le faire abfenter,pour le dérober, Toute. 
fois céte perte nefit à Onolorie ni à elle 
tant mal au cœur,comme la faim qu'elles 
enduroyent.Aufsi euffent clles trop fouf- 
fertfi de fortune Briza mettant la tête à 
la fenêtre n'eût apperceu vn Ecuyer qui 
pafoit, lequel elleappella,& lui dit: Amy 
je vous prie faites entendre à l'Imperatrix 
que ma Dame la Princelfe fetreuve mal, 
& fi a tantôt trois jours,que nous n'auons 
point eu à manger.Ce que venu à la con- 
noiffance de la bonne Dame,fit fon pof- 
fible pour obtenir de l'Empereur qu'elle 
allât vifrer fa fille:mais il le lui denia tout 
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à plat : Ce pendant, Zair qui bruloit d'a. 
mour( quelque deliberation qu'il eût fait 
de ne tenir jamais conte d'Onolorie, ayät 
de fi longue main adoré les fueilles de 
l'arbre fus lequel vn autre s’étoitbrâché) 
ne fceut tant commander à foy- mêmes, 
qu'il peût trouver moyen d’amortir ce 
feu tantenflammé,ains le fentantaugmée 
ter en lui d’heure à autre,entreprit, quoy 
qu'il lui en deût auenir, moyenner le re 
mede à fon mal,& fe recôcilier auec l’em 
pereur,efperant enleuer puisaprés s'amye 
& auoir d’elle,voulut ou non, ce qu'il y 
pretédoit,dont auint le trouble, qui vous 
fera recité cy aprés. 


De la grande traïfon que fit Zair Soudan de Babylone, pour ra uir Onolorie: 
@" de ce quienauint, 
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E cruel tyran Amour pour plus 
affeurément dérober le cœur de 
la perfonne, y entre quelquefois 
auec tât d'ypocrifie,& fous tel- 
le couleur qu'ils'en faifit & rend poffef- 
feur paifible plutôt quafi qu'on ayt con- 
noiffance ni de fon nom, ni de fon pou- 
voir,alienant à céte occafion les efprits de 
forte qu'il les conduit du tout à fa volon- 
té,& bien fouvent hors les limites de rai- 
fon,ainfi qu'il en prit au Soudan Zair,le- 
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quel auifant auecfa fœur la maniere qu’ 
il pouroit jouir de s'amie,trouverét{pout 
le ‘plus expediét)que puis que la force des 
armes étoitinutileen ce cas,qu'ilsauroy- 
entrecours à celle de l'efprit & induftrie: 
Or auoit le Roy d'Egypte fait dreffer au 
precedent fes tentes au pié de la tour ,ou 
étoit Onolorie prifonniere,& vers la:part 
quiregardoit la forêt ; qui fembla à Zaïr 
lieu aflés commode à miner, & par la en: 
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de s'amieen telle heure,qu'elle feroit plu 
tôt mife dans fes vaifleaus Q la iumeur ou 
alarme enviût à la ville. Ce qu'Abrane 
trouva point malaifé, donnant la charge 
de ce faire au Prince d'Antioche Corum. 
bel,homme fpirituel,caut, & de prompte 
inuention,qui y befongna fi dextrémét,& 
aucctelle fubrilité, que premier que le 
mois füt hors il auoit ouvert la mine & 
poufléfi auant, qu'on entroit dedans la 
tour fans contredit. Dont Zaïr auifé com 
manda,que le plus couvertement qu'il fe- 
roit pofsible on retirât fon armee de mer 
Le 16g de la côte aprochantplus la forêt: 
Et fit embècher trois mile hommes dans 
va efpaistaillis,pour enclorie l'Empereur 
& ceus qu'il menoit à l'affemblee le Jens 
demain,ou Le jour d'aprés, ainfi qu'il efpe 
roit , commandant au Prince d'Antioche 
fe tenir prêt & fe faifir d'Onolorie incon- 
tinent, qu'il le lui feroit fçauoir , puis en 
toute diligence la luy amener en fes vaif. 
feaus. Et comme il eut pourveu à tout ce 
7 lui fembla propre pour telle entrepri- 

e,vintlefoir vifiter l'Empereur , auquel 
(aprés quelques cômuns propos qu'ils eu 
rét enfemble) lui dit qu'aucus des fiés lui 
auoyent raporté auoir veu en la forêt vn 
bié grand Cerf,qu'il courroit volontiers, 
s’il lui venoit à plaifir & être de la partie, 
Et à fin,môfieur, dit il, 4 le paffetems ne 
manqueenrien , nous y menerôs les Da- 
mes,que je fétoyerai fous la ramee la plus 
fraiche & plaifante qu'il étpoffible . Ce q 
l'Empereur trouva bon, étant lors trop é- 
Jongné de foupçon, & fans nullemét pen 
fer à fi grand traïfon qu'on luibatifloir, 
& dontil fe trouva affeuré le Jendemain, 
peu aprés qu'il fut entré en la forér, ou le 
paillard Zair le guidoir, acompagné de 
l'Imperatrix,des Infantes Gricilerie, Gri- 
liane, & autres Dames & Damoifelles, 
à trop à l’impourveu furent enclofes & 

aifies par l'embuche, difant Zaïr à l'Em- 
pereur: Par Dieu,däp vicillart,vous paye- 
tés maintenant l'vfure de tant de maus & 
Qutrages , que moi & mes predecefleurs 
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auons receu de vous & des vôtres, & vien. 
drés m'acompagner en Babilone . S'il fue 
lors ébaïil étailé à croyre : & toute. fois, 
comme Prince magnanime qu'il étoit ré. 
pondit vertueufem ent au Soudan:En Ba. 
biloneiray-je donaues, puis qu'il vous 
plaît, & acompagnerai le plus grand traïe 
tre & déloyal, qui foit fous le ciel: à la 
charge , que Dieu jufte & tout puiflant 
ne permettratelle méchanceté demeurer 
impunie.Mais Zaïr ne fit pas femblant de 
l'entendre, ains commanda qu'ons'auan- 
çat de le mener en fes vaiffeaus, & les Da 
mes aufli. Ce que voyant l’'Imperatrix & 
les autres, plus mortes que viues tombe. 
rent fur l'herbe ,ouelles furent prifes &e 
portees jufques en la nauire du Soudan 
& l'Empereur en vne autre, dont le Prin 
ce d'Antioche auerti , entra par la mine 
Jufques ouétoit Onolorie, laquelle aui- 
fant Corumbel & fes gens armés,penfa de 
prime face & ce füvLifuart qui la vint fe- 
courir:parquoi fe leuât de grand aife vint 
l'embracer, Mais Corübel qui auoit la ve 
ué de fon heaumebaiflee , ne lui fonna 
mot, ains la prit par la main & la côduit 
par dedans la mine jufques dehors ou ils 
trouverét môtures & equipages pour dé - 
loger.Si la monterét a cheual, & prindrét 
en toute diligéce le chemin du bois droit 
au riuage de la mer , à quoi Onoloriene 
refiftoit vn feul brintains(eftimant être es 
mains du perfonnage viuant qu'elle ay- 
moit le plus) elle mêmes méttoit peine à 
fe couvrir & celer tât qu’ils rencôtrerent 
Zaïr,qui venoit au deuât, lequel recôneu 
de la Princefle, vid bië qu'elle étoit dece- 
uë,& d’effroijetta vn haut cri:O Dieu!dît 
elle,& qu’êt ceci?& ou me veulét côdui- 
re tant de gens enfemble ? Ma Dame, ré. 
pondit le Soudanils font tous vôtres, & à 
vôtre commandement puis que moi(étât 
leur Roi & Prince )fuis vôtre,& vous mat 
trefle & Dame de moi & de m6 cueur.Et 
fans confommer le tés d’auantage en pa- 
roles,piquerétroyde tant qu'on la defcen 
dit ou dé-ja ctoit l'Imperatrix : mais fe. 
E parecs 
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Paree,& en vne autre chambre. Lors fu- 
rentles ancres leués, & finolerent droit 

en Babilone, s'eftimant Zaïr tant contant 

& fatisfait, qu'il perdoit quafi toute con- 

tenance,tenanttou-jours entre fes bras la 

Princefle Onolorie, laquelle baifant & ca 
reflant Lui promettoit mons & merueil- 
les:car,difoit il, vous feuleéres mon bien, 
ma vie & mon confort: Toute-fois la tri- 
fte Dame n'en faifoit cas, ainsle réjettoit 
trop arriere de {on intention, & jufques à 
ce que.confiderant force n’auoir lieuen 

cét endroit, lui fut vn peu plus gracieufe. 
N6 que pourtant il montrât jamais fem- 
blant de vouloir vfer de violéce côtrefon 
hôneur ains fe maintenoit auec telle cour 
toifie & difcretion enuers elle,que côbien 
qu'il peùt cueillir le fruit qu'il auoir plus 
defiré, fine voulutil s'oublier jufques la, 
que detoucher feulement à l'écorce de 
l'arbre plus qu’il ne deuoit, faifant état en 
foi mêmes aquerir auec le tems & de gra 
ce,ce qui lui étoit lors dénié de gré.Pour 
à quoi paruenir vfoit enuerselle de tou- 
tes les gracieufés remontrances qu'il lui 
étoit pofsible , jurant & afermant, qu'il 
lui feroittelle & fi honnefte compagnie, 
que le receuant pour fon mary elle luy 
pourroit commander comme à ami. Par. 
quoi je vous fuplie, difoit il, ne m'être fi 
peu fauorable, que me dénier vôtre bône 
grace , & ce que je doi & meriteauoir de 
vous,côme étant le premier & plus grand 
de vos amis. Et ainfi tombantde priere 
enrequête oublia fa premiere delibera= 
tion , en forte qu'il vouloit venirau fait, 
& vfer de main mife,quand Onolorie fà- 
ge & bien auifee,luy mit deuant les yeus 
ne deuoir prendre fur elle & par force vn 
plaifir de fi peu de duree, pour méprifer 
vn perpetuel contentement: car fi vous 
voulés téporifer,difoitelle , que nous ay- 
ons pris terre, & faire puis aprés ce dont 
je vous veus requerir, vous aurés de moy 
par amour,& pour tou.jours ce, que vo” 
penfés prendre par violence. À quoy je 
me delibere refifter de forte, que plutôt 
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me fera la mort aydant que jeperde ce & 
j'ay tou-jours le plus fongneufement gar 
dé.Et ainfi parlant Onolorie, diflimula fi 
prudemment fa penfee, que Zaïr content 
fe retira, lui laiffant fa fœur pour compas 
gnie, Ettandis vindrent les nouvelles de 
ce méchef en la ville, dont fut l'émeute fi 
grande, que chacun couruüt aus armes, & 
arriuerét au lieu ou auoit été faite la furs 
prife,& jufques au riuage de la mer: mais 
ni trouvans plus homme, nauire, ni voy- 
le,leur dueil fut fi extrême, fpecialement 
quand ils découvrirét la mine: par laquel 
le Onolorie auoit été rauie, que pleurans 
les vns, & fe defolans les autres murmu- 
royent indifcretement contre le vouloir 
de Dieu,ayant permis leur bon Prince,& 
tout le fang imperial êtretombées mains 
du Payentraïtre & malheureus,eftimane 
le tort qu'on auoit fait au b6 Lifuart feul 
moyen du tout ce defätre, auquelnepou . 
vansremedier par force d'armes eurent 
recours à jeunes & oraifons,pour apaifer 
l'ire du Signeur Dieu le fupliansde cueur 
&c afcétion auoir pitié d'eus, & de leur bô 
Empereur,qui peu aprés fut fecouru, ain- 
fi qu'il vous fera dit. 


Comme l'Empereur de Trebifonde € fa com 
pagnie furent recous, Zaïr occis, & fon armee def 
faite,par celle du Roi .Amadis de Gaule. 
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Ous auons Jaiflé n’agueres le 
Roi Amadis, & les autres Prin- 
ces Chretiés embarqués,en de- 
liberation de courir fus à l'Em 
pereur de Trebifonde: mais la chanfefe 
tournera en brieficar au lieu de lui porter 
dommage,il fera fecouru, par la plus grä- 
de auanture 4 l’on fçauroit eftimer. Eus 
donques nauigans la mer de Pont décou 
vrirent d’affés loing la flore du Soudan 
Zaïr,qui (reuétu de fa proye ) ne penfoit 
qu'a entretenir Onolorie,quand ceus qui 
étoyét aus cages & hunes pour faireguct, 
Jui vindrent raporter qu'ils auoyét décou 
vert 
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vert gens en met & grofle flote de vaifle- 
‘aus. Au moyen dequoi chacü courutaus 
armes,apareillas tout ce qui étroit befoing 
pour bi fe defendre & affaillir. Mais s'ils 
peu negligens à tel affaire, la part du Roi 
Amadis ne s'y montroit nullement paref- 
feufe : ains vindrent & à force de vent & 
d'auirons droit aus autres , à l’aborder dé.- 
quéls le ciel s’obfcurcit, tant fut tiré, & ca 
nôné des deus côtés , décochans traits & 
fléches en telle quätité,qu'il fembloit d'v- 
ne gréle t6bantau mois de Mars puis fe 
Joignirét , &auec crocs & agafes fe cou- 
plerët fi furieufemét , qu'on vid en moins 
d'vn quart d'heure maintes poupes brifer, 
prouës s'entrouvrir, bois s'éclater , & les 
plus gros vaifleaus n'atédäs autre fecours, 
à le prochain naufrage fpecialemét ceus 
du Soudan , le nauire duquel fut abordé 
par Peri6 &Lifuart,qui le recôneut tôt a- 
prés:& pour céte caufe épris d'vn defir de 
vengeäce, lui & fa troupe firét tant de de- 
uoir,& d'armes, 4 fans la refiftäce & em- 
pêchemet , 4 leur donnerétle Roi d'Egy- 
pte & autres des pl’ preus Cheualiers,dôt 
Je nauireétoit bié garni,ils l'euffent forcé 
de céte charge,durät laquelle les Rois Ga 
laor & Floreftä affailloyét viuemeét le vaif 
feau,ou étoic le Prince d’Antioche, quine 
peur tant bié fe defendre, G finablemét lui 
& les fiens furét mis à fons. Et en ces en- 
trefaites l'Empereur de Côftantinople, le 
Roi Amadis,Q uedragant,Angriote, & le 
refte des Princes, Rois,&Cheualiers Chre 
tiés,entrerent pêle mêle . Et fut céte ren- 
côtre tätapre & dangereufe,que plufieurs 
côbatus de feu,de fer, & d’eau, y perdirët 
Ja vie.Etfe môtra ce jour fortuné & fauo 
rable,n6 pas aus Payens,ains à leurs con- 
traires, dont Abra trop dolente & éploree 
apella Macartes,& pleurant à chaudes Jar 
_ mes Juidit : Or voy-je bien à céte heure 
malheur pretédre à nôtre ruine! Trouvés, 
Jevous prie;moyé de mc fauver,& que je 
pe tôbe pointes mains de tât d'ennemis: 
A céte parole Macartes aui{é fit defcendre 
Abra en vn petitbrigätin,& lui auec quel 
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ques matelots,fans plus, prindrët le haur, 

& à forces de rames euiterét la fureur qui 

leur étoit preparee: prenäs port quelques 

jours apréses parties de Ierufalé. Ce pen- 
dant Lifuart & fa troupe côbatoyent fort 

& ferme le vaifleau du Soudä,dans lequel 

ils entrerét,voulut ou n6 Zaïr, qui fut ren 
côtré a l'inftät par Lifuart.Ha paillard, dit 
il,par Dieu,je vous garderai bié, premier 
que m'échapés , de plus marcher fur mes 
matches, qui fera deformais exéple pour 
les autres. Mais Zaïr n'auoit pas loyfir de 
l'écouter, & moins d’atédre, ains connil- 
Jant'puis çà, puis là,trouva façô(péfantre 
tarder quelG heure de fa prochaine mort) 
entrer dans la chäbre d'Onolorie, & la ar 
rèté, fut fi mal receu,qu’il tomba parterre 
tout roide mort,d’vn coup & lui dôna ce- 
Jui qui le pourfuyuoit , lequel Onolorie 
recôneut à l'inftät, Et Dieu {çait fi lors fa 
urifteffe fut côuertie en plaifir.A quoi par- 
ticiperét grädemét l'Imperatrix & les au 
tres Dames & Damoifelles,toutes à l'heu 
re retirees auec Onolorie.Eties trouvant 
Lifuart ainf jointes & tâtinefperémet,af 
feurés vousqu'iln’en fut moins ébai que 
Joyeus, parquoi laiffant Zaïr étédu, & fe. 
couât encores le jarret, s'aprocha d'elles, 
& mettät le genoïl à terre leur fit vne tré 
gräde reuerêce.Maisil futincôtinentrele 
ué & embracé de toutes.Ce pédantle Roi 
Amadis, l'Empereur de Côftantinople, Ga 
Jaor,& les autres executerét leur vidtoire 
fi valeureufement, 4 de tous les vaifleaus 
du Soudi, peu,ou point,demeurerét fans 
naufrage,ou prifon.Entreléquéls ils trou 
verêt à la cadene & auec les forçats l'Em» 
pereur de Trebifonde , leRoi de la Brei- 
gne,le Duc d’Alafonte, & plufieurs Prin- 
ces & Cheualiers, aufquéls ils montrerét 
à Paborder fi mauvais vifage,que Galaor 
s’adreflant à l'Empereur de Trebifonde, 
lui dit:Par Dieu, môfieur,ce n’êt pas fans 
raifon , fi vous aués époufé le lieu que 
vous tenés, ay ant fait le traitement à mes 
deus neveus tel que j'ay entendu, Auf 
qui me voudra croyre vous n’en partirés 
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pas aifément. Läs combié céte parole fut 
grieue à digerer au vieillart defolé ! qui 
de grand Empereur étoit en vninftätde- 
uenu captif & efclaue . Etencores n'êril 
affeuré de pis. Au moyé dequoi Îes groffes 
larmes lui t6bans des yeus lel16g de fa bl4 
che & longue barbe ne {ceut autre chofe 
répôdre,, fino fuplier humblement qu'on 
eùr pitié de lui, & qu'il améderoit en tou 
tes fortes, & partel jugemét que l'on vou 
droit, le tort dont il évoit acufé. Et faifoit 
céte requête auec tant de compaflion,que 
ceus mêmes , qui au parauant lui euflent 
donné volontiers la mort, fe trouverent 
fauorable à {on aydé, le mettant en liber- 
té & les autres aufli, qui tous furent em. 
bracés du Roi Amadis,auquél l'Empereur 
commença à racôter la forte,que Zair l'a- 
uoit deceu, & les menaces dôt il lui vfoit 
à heure qu’il commanda l’enferrer.Mais 
tout cela m'étoit peu, difoit il, au refpeét 
de l'ennuy que je portois pour l'Impera- 
trix & autres, qu'il déroba quant & moi, 
la mort déquéls m'êt certes plus douteu- 
fe,que l’affeurâce de leur vie.Car auffi tot 
qu'il eut la poffeflion de nous, il nous fe. 
para, & onques puis n'en ay peu auoir nou 
velles.Et comme il étoit en ces termes ar 
riua vn Gentilhomme dans vn efquif.qui 
de la part de Lifuart leur venoit faire en- 
tendre la mort de Zaïr,& le butin qu'il a- 
voit conquis, ayant les Dames en fa com 
pagnie:dont eus touslouërent grandemét 
nôtre Signeur.Et, fans plus differer,com- 
manderent qu'on joignit les vaiffeaus en 
femble. Et vindrent ces Signeurs trouver 
J'Imperatrix,Onolorie, Gricilerie,& tou 
te cête belle troupe.Mais quäd Lifuart a- 
u:fa l’Emperenr de Trebifonde , le cueur 
Jui commença à fremir du tout & en for- 
te G quafitremblant n6 moins d'ayfè que 
de fureur,nc fe peut tenir de lui dire. Ah, 
ah Sire!Dieu jufte vous a fait fentir le tort 
que vous m'auiés pourchaffé,me condam 
nant fans nulle offenfe,& pour chofe qui 
vous étroit plus honorable, 4 l’aliäce d'vn 
chié infidelle , qui a receu le Joyer dé fon 
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merite,ainfi qu'ont peu voir defeurs pro- 
pres yeus l'Imperatrix, & mes Dames vos 
filles.[e vous prie,répôditil,oublier cela, 
&ine pardonner.Or auoit ignoré jufques 
à loïs l'Empereur,qu'Onolorie fût au pou 
voir du Soudan, ans la penfoit affcuré: 
méren Trebifonde Mais quand il l'auifa, 
confiderät le danger ouil s'étoit trouvé, 
& l'ocaf6 G Fortune lui aprétoit , pour fe 
reconfilier auec ceus qu'il auoittantinju 
riés,continuäât fon parler à Lifuart lui dit, 
Veritablemét,m6fis,je confefle,que je fu 
trémal auifé en vôrreendroit.M6 fis, vo® 
puis-je certes bien nômer : car des main- 
tenâtJe vous dône ma fille(s'il vous plaîc 
me faire & a elle l’hôneur de lareceuoir) 
pour vôtre femme & époufe , à la charge 
que d'orelenauât la jufte inimitié,à vous 
aucés eu en moi , fera dutout amortie , & 
demeurerai vôtre pere & ami:& vous m@ 
gendre & feul heritier.Ce que Lifuart lui 
acorda volontiers, remettant par l'auis de 
tous les Siyneurs & Dames Ja confoma 
mation du furplus à leur arriuee en Tre- 
bifonde. Er par ce que je n’ay fait aucu. 
ne mentiô au commencement de ce cha 
pitre que deuindrent 2 Roine Oriane, Lu 
celle,ni les Princeffes venuës de la grand’ 
Bretaigne, depuis leur arriuee en Conft4- 
tinople,il vous faut entendre,qu’elle fuy. 
uirenttou-jours le Roi Amadis: & enco- 
res étoyentelles en [a flote à l'heure que 
l'armee de Zaïr fut découverte? Mais elles 
fe retirerent auec quelques vaiffeaus,pour 
Jeur garde le 168 d'vn écueil, & n’en par 
tirent tât que le combat dura, & jufques 
à ce que le Roi leur mäda comme le tout 
étoitallé, la mort du Soudan , & le butin 
qu'il emmenoir par force en Babilone, 

ui} leur prioit venir voir, & parriciper à 
l'ayfe de fon fis Lifuart,érâtacordé le ma- 
riage de lui & d'Onolorie. Ce qui pleut 
grâdement à la Roine , & nô pas moins à 
l'Imperatrix de Côftärinople,léqueiles ar 
riuees ou l'on les atédoit en fi bône deuo 
ti6,aptés le recueil & reueréces faites d'v- 
ne part & d'autre,& maints propos propre 
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à fi grande faueur de fortune, Lifuart & ner vers lui, depêcha vn Gentil-homme 


Onolorie fiancés par main de Prètre, fut 
mis en auât le mariage de Per16 auec Gri 
cilerie,lequel fembiablemét atordé,le bu 
tin & dépouille de leur viétoire recueil- 
li prés & loing, & tout ordôné aiufi qu'il 
étoit requis , tirerét droiten Trebifonde, 
ou ils prindrétterre, & aflés prés de la vil- 
Ie dedans le huitiéme jour.Ce qu'entédu 
parle peuple , courut au deuätà fi grand” 
foulle, qu'ilne demeura quafñ entre les 
murs de la cité hômes, femme,ni enfant, 
qui fe peùt mouvoir : ains menans:la plus 
grâdejoye du môde, vindrét receuoir leur 
Prince & {a côpagnie,qu'ils conduirét au 
palais deuät lequel, & premier à la femai 
ne füt hors,on proclama(& par tout l'Em 
pire auf) les noces de Lifuart & Perion, 
aucc les Infantes Onolorie & Gricilerie, 
au vingtiéme jour du mois prochain:pour 
honorer lequelles l'Empereur tiendroit 
Court planiere , & vferoit de fa liberalité 
& magnificéce à ceus qui vaincroyent es 
tournois & côbats de plaifir,qui y feroyét 
dreffes. Et 4 par tâttout Cheualier portät 
armes, fut écrâger,ou autre, y feroit receu 
& bié venu.Or s'equipe dôques qui vou- 
dra tandis que ces amoureus content de 
leurs fortune paffees,& retournons à Bu- 
Zädo, qu'Amadis de Grece vouloit fecou 
rir,ainfi que nous difions n’agueres, 


Qui furent ceus qui emmenerent Buyando.Et 
de larrinee d'.Amadis de Grece à Alfarin, pour- 
Jeyuant tou-jours fon entreprife. 
CHAPD.  XXIX. 
L vous a autrefois été recité , que le 
Roi Moftruon & fon frere vindrent 
en la grand’ Bretaigne ; & la forte 
qu'ils y fluirent leurs jours , penfans 
venger la mort du Roi de la Sagitarie.Or 
étoit demeuré en leur vaifleau , & aten- 
dât le fruit de leur entreprife,vn leur cou 
fin Geant, nommé Mouton de Lica,h6- 
me cruel & plus fuperbe qu'autre de fon 
tems , lequelennuyé dela demeure que 
failoyent Moftruon & fon frere àretour- 
Am.3, 


des fiens, apellé Leorico, pour aller s’en- 
querir par toute la contrec qu'ils étoyent 
deuenus.Si n’en fit longue enquête, qu'il 
entendit afleurémét leur mort.Dôt Mou_ 
ton receut tant d'ennuy, qu'il delibera, a 
auant haucer les voyles , porter quelque 
dommage au Roi Amadis. Et de fait for- 
tit lui quatriéme, & s’embücherent quel- 
ques jours a fis lieuês de Londres , ou de 
fortune Buzando le Nain les rencontra, 
& fçachät de lui qu'il alloit pour trouver 
le Cheualier de l’ardante Epee, fut arrété, 
pris,& emmené en leur nauire. Mais pres 
mier qu'ils fuffent hors du bois,la Damoi 
felle, qui en porta les nouvelles à la 
Court, pafloit par là, fans que Mouton ny 
les fiens lui fiflent aucun déplaifir, ains 6. 
chapa de leurs mains,à la charge,dit Mou 
ton,que vous ferés fçauoir.à ce braue Che 
ualier de l'ardäte Epee,la forte que jetrai 
te fon Nain pour dépit delui. Et paffans 
outre arriuerent peu aprés ,ou furoifloit 
leur nauire,dans lequel ils s'embarquerét 
faifans voyle en l'Ile de Lica , dontil por 
toit titre & nom de Roi , nauigeant vers 
laquelle Mouton, qui n'éroit moins çaut 
que crucl,& de mauvaife grace, tira fibié 
les vers du nês à Buzando , qu’il entendit 
entierement de par qui, & pour qui ils’é- 
toit acheminé en la grand’ Bretaigne. Et 
(qui pis ét)s'oublia le Nain de tant, qu’il 
lui montrale parchemin , ou étoyentti- 
rees au vif les Dames, dont nous auons 
parlé. Entre léquelles Mouton jettät l'œil 
fur Niquée, fe fentit en telle perplexité, 
& ataint d'vneamourtant vehemente, & 
foudaine, que jetrant vn haut foupir, s'ée 
cria côtre Buzädo.Haa Nain!Nain mal- 
heureus , plus malheureufement acoin- 
té! fautil qu'a ton ocafionje reçoyue en 
moi tout le malaife que je penfois te pre- 
parer,m'ayant mis deuant les yeus la cau 
fe dé maruïne, par les perfections d'vne 
beauté, qui me fait mourir, péfant à elle, 
&n'y penfant point me priueauffi fou- 
dain de vic/Mais par le haut dieu Iupiter, 
3 tu en 
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tu en foufriras côme moi,& te tiendrai fi 
étroitemêt en mes prifons , 4 le Soleil ne 
te pourra offenfer la veuë , ains demeure. 
ras en tenebres jufques à ce 4 j’aye l'entie 
te veuë & jouiffance de Niquée. Et ainfi 
fe defolät & menaçät print port à Lica, ef 
perät en partir le troifiéme jour enfuyuät, 
& cômécer fa quête,pour époufer fa nou- 
velle amie Niquée, de laquelle il s'affeu- 
roit quaf, tât pour lesgrans feruices qu'il 
Jui feroit,Q fe confiät à la prouëfle & hau 
te cheualerie dôt1l étoit renômé par tout 
Je monde. Mais il fe trouva de beaucoup 
deceu en toutes fortes. Car la fievre le fur 
pri le lédemain, fi äpre,q force lui futgar 
der la chäbre, & retarder fon voyage plus 
d'vn mois, faifant loger Le pauvre Buzan- 
do en vne baffe fofle , ou le trouva depuis 
le Cheualier de l'ardante Epee , lequel fe 
voyät fruftré de fon intenti6,aprés Pauoir 
quis & cherché, par maints hayres &riua 
ges, eutnouvelles , 4 Mouton auoit fait 
voyle:n6 qu'on lui peüt dire fi c'étoir, ou 
en Leuât ou versles parties de la mer Gla 
ciale: parquoi trouvant nauire freté pour 
voyager en Alexädrie,s'embarqua,& quel 
ques mois depuis defcédit en Damas, ou 
il pritterre,& armé de toutes pieces, acô 
pagné tant feulement de fon Ecuyer,mua 
de nom.Et fe faifant apeller le Cheualier 
fans Repos trauerferét tant de pais, qu'a- 
uanture les guida à la fontaine d'Alfa- 
rin,ou quelque fois Efplandian trouva E+ 
liaxe , ainfi que nos volumes precedans 
vous ont deduit. Or étoit à l'heure fur le 
bord de l’eau vn Nain,qu'Amadis de Gre 
ce, penfa de prime face être Buzando. 
Mais aprochant plus prés fe vid deceu, & 
Jui demanda le Nain,ouilalloir,& com- 
meil cheuauchoit ainfi durâtla chaleur. 
En la ville prochaine répondit Amadis. 
Dieu vous en garde, dit il,fi vous n'y vou 
lés fecourir la plus defolee Princeffe , qui 
onques porta coronne , & contre le plus 
traître & déloyal Cheualier dela terre, 
qui la tient afliepce, fans caufe ni ratfon. 
Va bien ya, que Fortune vous aprête la 
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plus honnefte ocafion qui auint onques à 
autre Cheualier, pour faire épreuve de fa 
perfonue,& dôt vo?-pourrés raporter gloi 
re & profit: Car céte ci ne fera enfeuelie 
däs les foréts,ou les Cheualierserräs (cô- 
me vousétes) tiennét cômunément leurs 
hauts faits obfcurcis : ains vousilluftrera 
(fecourät ma Dame) par telle renômée,q 
nul qui ait été par le pañfé,&jufques à pre 
fent, naquit plus de gloire G vous ferés,ti 
rant celle dôt je vous parle, & nômee Li- 
berna,hors des mains du paillard. Et à fin 
que vous entendiés côme va le tout:Mo- 
rant puis n’agueres le Roi pere de Liber- 
na,& la laiffant feule heritiere de fes pais, 
Abernis(qui êtle traître dontje vous par- 
le ja fait grandes pourfuytes pour lépous 
fer.Mais le cônoiffant vicieus(cômeil ét) 
l'a fibiérefufé, 4 lui(fe voyant fruftré de 
fon entreprife) & que l'amour n'y auoit 
point de lieu,ër venu à la force des armes: 
en forte qu’il la tientafliegee dans le châ= 
teau d’Alfarin,ou elle ét fi preffee,& de vi 
vres,& par continuêls affauts, {la pauvre 
Dame n'atend autre fecours, finon endu- 
rer plutôt la mort , que tôber au pouvoir 
d'hôme fi méchant,& tant ennemi de ver 
tu,que rien ne lui femble ni beau, ni bien 
fair,que ce qui êt ord & vicieus.Et voyla, 
Sigär,la raifon,qui vo’ doit pl? émouvoir 
à hazarder votre perfonne pour mettre 
fin à fi belle auärure,& aquerir renômee, 
exerçät œuvre mifericordieufe, digne de 
grand merite. Vrayemét, répondit le Che 
ualier à l'ardante Epee, tu men astant 
raconté ,queje luiferay aydant contre 
tous, fitu m'y veus conduire, & donner 
moyen d'entrer en fa place. Cela feray- 
je volontiers ,dit il, pourveu que voulés 
atédre jufques à la nuit : autrement il fe- 
roit dangereus,& pour vous, & pour mol, 
Et ainf Ie fit le Nain & dextrement: car à 
l'heure du recueil, & changemét du guct, 
étant la nuit fort obfcure, prit Amadis de 
Grece, & par vne fente etroite, & pe con 
neué , le mena joignant le pié de la mu- 
raille, d'ouilapella la Sentinelle. Amy; 
divil, 
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ditil,va vers ma Dame , & lui di,4 je luy 
amene vn Cheualier,qui a bône enuie de 
lui faire feruice durantfes affaires , Ce à 
Je Cap d'écouarde raportaincontinét àla 
Roine,étant lors en vn merueilleus dou- 
té:par ce qu'elle fçauoit certainement (& 
tel auoit été le raport desépies) qu Aber- 
‘nis vouloit à l’aube du jour hazarder tous 
fes gés,ou emporter la place, & forcerles 
gens de Liberna , laquelle entédant le fe. 
cours qui fe prefentoit (encores 4cene 
füt que d'vn feul Cheualier) reprit cueur, 
& cômanda le faire entrer, & amener verts 
elle , eftimät qu'il ne pouvoit étre autre q 
preud'hôme & gentil perfonnage, s'étant 
ainfi venu de foi-mêmes auanturer & of- 
frir à {on ayde.Lors retourna le Cap d'é- 
couarde,& acôpagné du cors de garde, a- 
baifferent la plâche du poutis, & entra le 
Cheualier de l'ardâre Epee auec le Nain 
& l'Ecuyer , que l'on prefenta à la Roine 
qui les receut courtoilement,& demanda 
à Amadis côme il fe nômoit. Ma Dame, 
répondit il, ceus qui me connoiffent m'a- 
pellent le Cheualier fans Repos.Bien cô- 
neut Liberna à céte parole , qu'il vouloit 
fe celer.Mais il lui fembla tant beau &de 
bônegrace, que Amour lui altera quat & 
quant la meilleure & plus faine partie qui 
étroit en elle: fi 4 quafi hors de foi-mêmes 
(pour vivre en lui)ne lui peuttenir ce foir 
16g propostains (aprés quelques gracieus 
entretiens )lui donna le b6 foir,& côman 
da qu'on le menâten vne des meilleures 
chambres de Jeans. Car dit elle,vous êtes 
(ce me femble)las, Et d’auantage je fçay, 
que files menaces de notre ennemi for- 
tent efait auant demain midy il nous d6- 
nera de merueilleus affaires , déquéls ve- 
nant à bout je m'affeure, Cheualier , que 
vous aurés tant que je viue part & aus 
biens & honneurs , que Dieu & Fortune 
mie préteront Le rette de ma vie, Ma Da- 
me,répondit A madis de Grece, vôtre en- 
nemi fera le pis qu'il pourra. Toute-fois, 
s’il vous plaît vier de mon confeil, & fai- 
re obeir vos Soldats à ce que je leur com- 
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manderai,je m'affeure bien (premier d je 
dorme ) que le camp d'Abernis recevra la 
plus grande étroite & entorce, qui auint 
onques à côquerant comme il êt , Et fca'e 
uous commef Il êt indubitable, que l’en- 
nemi fe tenant quafi feur de vous auoir, 
connoiffant le peu de force & moyen qui 
êten vous, ne fait garde ni écoutequine 
foit aifée à furprendre,& tailler en pieces. 
Il nous faut fortir fecretement & donner 
atrauers,afleuré que,premier que l'alarme 
vienne aus tentes d'Abernis, nous aurons 
fait tel échec à fon auant garde, que la ba 
taille &lerefte du camp {era plus acom- 
pagné de paour & foupçon,qu'il n'a enco 
res été de gloire,amenans,peut être, fur la 
faueur de Fortune,& quâr & nous,tel pri- 
fonnier, q les autres en perdront le cueur, 
& habandonneront le feruice de l'enne. 
mi, Ce que la Roine trouva trébon : car 
auff bien auoit elle ataint le but detoute 
extrémité, qui lui donna plus de hardief- 
fe à hazarder ce qui lui reftoit en fa puif- 
fance . Auec laquelle vne heure,deuant 
jour ie Cheualier fans repos vinthors la 
place, & fuyui par fi peu de gens qu’il 
peut affembler , trouverent celui qui fai- 
foi: la Sentinelle , endormi,en vn fi pro- 
fond fomme,qu'il étoit mort plus de trois 
heures premier qu'il s’en aperceüt. Et de 
là fe couläs par les voyes plus couvertes 
& fecretes aprocherét le guet qu'ils auife. 
rét dormant, & n’en réchapa vn feul,ains 
pafferent tous au fil de l'épee, fans bruit 
ne rumeur en auint pour l'heure, & juf- 
ques à ce que pourfuyuäs leur entreprife 
vindrent donner àtrauerstentes & cordas 
ges, tuans & mettans à mort hômes che- 
uaus,& tout ce quileurtôboit es mains, 
dont fourdit telle émeute, & fi groffe alar 
me , qu’Abernis tout en furfaut fortit de 
fon liét,& prithâtiuemét fes armes,enco 
res que ce für bien tara : car ceus du cha- 
teau voyans le tems , & l’ocafonraifon- 
nable pour eus retirer,reprindrét leurs bri 
fees : Et tandis que l'ennemi ordonnoit 
{es batailles ( ne pouvans penfer qui luy 
eo auoit 
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auoit pourchaffé cedommage} rentrerët 
tous en la place pleins de gloire & viétoi 
re laiffans plus de mil hômes étendus für 
l'herbe; fans en auoir perdu vn feul de leur 
côté . Dont Abernis cuyda fe tuer de dé- 
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pit jurant en faire telle vengeäce,quetou 
te l'Afe & l'Afrique s'en émerucilleroy- 
ent, & y prendroyent exemple. Or le gar 
de Dieu de céte fureur,qui lui amoindrira 
(peut étre)d'autre façon qu'il ne penfe. 


Comme ,Amadis de Grece combatit Le Geant Cynofal,& levainquit, 


fur la querelle de la 
CHAPITR 


Roine Lyberna. 
E XXX. 





E Cheualier à l'ardante Epee 

rentré au château auec fa peti- 

te troupe ,ainfiqu'il vous a été 

dit, fut fi bié recueilli dela Roi- 

ne,qu'il feroit impofsible dé mieus : mé- 
mes aprés qu'elle eut entendu l'iflue de 
céte entreprife.Et par ce qu’il étoit ia hau 
te heure,& qu'ils auoyent longuemét tra 
uaiilé, le dîner fut incontinent aprèté , & 
mangea Amadis auecLyberna traité non 
comme elle voulut,mais côme elle peut. 
Durant lequel, Amour, fe faififfant peu à 
eu du cueur d'icelle en fit telle côquête, 
qu'elle refolut du tout en fon efprit n'a. 
uoir jamais autre ami,ni mari:prefumant 
il fetiendroitheureus des honeftes of 
Ées qu'elle lui feroit.Etainfi qu'elle étoit 
en ces alteres, ne pouvant ôter l'œi] de fa 
prefence, futouy danse campn bruit 
& tumulte de peuple non acoutumé, dôt 
peu aprés onluien raporta la caufe, qui 





procedoit de l'arriuee d'vn Geant ,'apellé 
Cynofal, fi monftrueus & tant cruel ,que 
fon feul regard eüt bien donné quelque 
crainte au plus afleuré homme ce la ter- 
re:car il étoit velu comme vn Ours,latête 
& vifage aufsi &racieus & plaifant , 4 ce- 
lui d'vn gros matin,boffu, au refte,les j4- 
bes croches:mais fi adroit aus armes, que 
maints bons Cheualiers auoyent éprou- 
vé {a fureur,perdansla vie. Ses armes é- 
toyent décailles d'vn monftre marin, & 
fon écu compofé d'os de Serpent,& fi bié 
joints & liés enfemble,que coup de glai- 
ue ou d'épec ne le pouvoitoffendre. Or 
en auoit Lyberna mainte-fois ouy parler, 
& le cônoifloit pour ami d'Abernis: par- 
quoi commença à fe douter , tant qu’elle 
changea fi bien couleur, qu'Amadis s'en 
aperceut,& lui dit: Ma Dame,je vous fu- 
pliebien humblement ne vous étonner 
pour fi peu de chofe: car tel ét encores 

ceans 











ceans qui combatra cors à cors le Cyno- 
fal, & fût il encores pius diable qu’il n'ét 
cornu.Parquoy vous deués enuoÿer vers 
Abernis,lui faire entédre & vous lui bail 
Jerés Cheualier quimaintiédra en camp 
clos,& côtre qui il voudra, votre querelle 
être bonne & jufte, & la fienne méchante 
& mal-heureufe.Sous condition, toute- 
fois,que le different de céte guerre fe ter- 
mine par la victoire du vaincu. le ne fays 
doute qu'il mettraincontinent en jeu le 
Damoifeau,dont on vous parloit n'a gue 
res:mais efperés en Dieu,que premier qu’ 
il m'échape,je luiaprendray vn tour dont 
ilne fe doute pas.Ët combien qu'elle eût 
lors plus de crainte dela perfonne d’Ama 
dis,que regret à toutes fes pertes,fi acorda 
elle,par importunité,a ce combat, qu’els 
le fit incontinent fçauoir par vn Heraud 
à Abernis,qui par Moquerieen fécoua la 
tête, & fe foufriant jetta lœil fus le Cy- 
nofal, atendant qu'ilen diroit: car pour 
lui faire plus defaueur,& le mieusentre- 
tenir,il lui deferoit l'hôneur en toutes for 
tes.Et à céte caufe prenantle Cynofal la 
arolle,répondit au Heraud:Va retourne 
ata maitrefle,& luy dy de ma part, 4 de- 
uant le Soleil couché elle verra de fes 
deus yeus comme je fçay châtier tels ru- 
ftres que celui dont elle fe vante:& que fi 
elle en defire le paffetemps , elle le face 
fortir dans yne heure vis à vis de fa place, 
ou je l'atendray. Si pritconsé le Heraud, 
&'tremblant comme la fucille , retourna 
vets la Roine & Amadis,aufquels il reci- 
ta les mêmes propos que luy auoittenu le 
Geant,& la contenance d’'Abernis.Ce qu’ 
entendu par e Cheualier fans repos, cofi+ 
derant le peu de cas que faifoit le Cyno- 
fal pour Le combatre,eut vne meruciileu- 
fe affeurance de fa victoire, fe fouvenant 
trébien,que l'orgueil guide volôtiers fon 
füujet à perdition.Et ainfien auint il, com 
me vous entendrés. 
Amadis donc voyant qu'il ne reftoit 
plus qu'äluy , que ce combat ne prit fin, 
s'arma detoutes pieces,& fuplia bié hum 
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blement la Royne,qu'il lui pleût fe met- 
trecn tel lieu, d'ou elle peût juger des 
coups:car,dit il,la prefence de vous feule 
me donnera pouoir de vous vêger de tous 
vos déloyausennemys. Helàs,répondit 
Liberna,gentil-Cheualier, je prie à nôtre 


Dicu qu'il vous en dône lagrace,& à moi 


de vous retenir bié tôt ceans en aufsi bô- 
ne fanté que vous en fortés ! Et le baifant 
la larme en l'œil , fut le pontabaiffé, & 
vintAmadis en la campaigne,ou tôt aprés 
arriua le Cynofal, portant vne lance dont 
le fer auoit vne grande brace de long & 
plus.Mais aufsitôt qu’il vid celui qui l’'a- 
tendoit,le dedaignantencores moins qu’ 
vn page,ne peut tenir de s'ecrier:O Iupi- 
ter,qui eut Jamais penfé entoute la terre 
ronde trouver vn fi fol Cheualier,que ces 
lui que je voy tant temeraire,qui(fans au- 
tre)a ofé s’égaler à moi,& feul entrepren 
dre refifter à mes forces? veu que cent, voi 
re encores cent tels que luÿ,ne me feroy- 
entnon plus qu'vne Alouette entre fis 
douzaines de Faucons? Et quant & quant 
donna des efperons à fon cheual,& vint 
côtre Amadis, Mais le coup pañfa en vain, 
non pas celui du Cheualier, fans Repos: 
car il coucha bas, & donna au chanfrain 
du détrier par telle puiffance,qu’il tomba 
mort äterre,& fon maitre deflous, qui fe 
releua promptement,& detelle hegiereté, 
qu'Amadis ne peut garantir le fien , ains 
luy coupa le Cynofal les jarrets,& fut cô- 
traint Amadis defcendre, commençät en- 
tr'eus deus vn tel & fi rude combat, mi- 
le perfonnes prefentes ne fçauoyent à qui 
donner l'auantage. Bien êt vray qu Ama- 
dis plus legier que l’autre, fçauoit dextre- 

ment euiter fes coups,& n'en perdre gue- 
res des fiens,qui fut moyen de tât navrer 
& endômager le Geant,qu’on le vid chä- 

celer.Et neantmoins il prit à deus mains 
fon grand coûteau,& penfant à céte foys 
my partir Amadis en deus, le chargea de 
toute faforce. Mais il déuia, & pafla le 
coup de telle viteffe, que donnant contre 
terre les pieces volerent en l’air,fans de. 
ETS meurer 







































meuret au poing du Cynofal que la croi- 
fee: Haha , mätin, dit Amadis, les cent 
Cheualiers que tu deffiois n'agueres n'au- 
royent que faire des cent autres, pour bié 
te châticr,étant fi dépuurueu que tu es! 
rendstoy doncques mon prifonnier, & 
t'otroye pour vaincu,fi tu veus auoir plus 
de vie.Maisle Geant étoit fi afoibly du 
fang perdu,que fans lui pouvoir répôdre 
va {eul mot tomba éuanoy.Parquoy Ama 
dis fe lança deflus,& lui arrachant Le hcau 
me,haucçoit l'épee,pourluitaillerla vêre, 

uand il reuint à foy,bien ébaï de fe voir 
en telle necefsiré, qu'il fut côtraint de par 
ler,& en céte forte: Helàs,bon Cheualier 
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pour Dieu mercy! j'ay certes experimeté 
maintenant,qu'il n'êt force qui puiffe for 
cer laraifon , & puis que par elle je fuis 
vaincu, & en ton pouoir,pour receuoit la 
mort,ou la vie fay de moy ce qu'il te plai 
ra,te promettant [us nos Dieus,qu'en l'vn 
ni en l’autre je ne penferay jamais à fai- 
re chofe qui te foytennuyeufe. Le feras 
tu ainfirépandit Amadis.Ouy, & ainfi le 
vous promets,ditil. Or me dône la main, 
& la foy,& je te conduiray en lieu, ou 
j'efperete faire guerir,& recouvrer ta 
fanté.Etle prenant Amadis, le 
mena vers la Royne 
Liberna, 


Comme le Cheualier fans repos combatit Abernis,e> le mit à mort,rendant la Royne 
Liberna paifible du Royaume d’ Alexandrie, 
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E Geant doncques vaincu, ainfi 
que Je difois n’agueres, Abernis, 
touf-jours traïtre & méchät,de- 
libera fus l’heure ( faucät 12 foy 
qu'il auoit promife)dôner l'affaut au chà 
teau,&véger lui &le Cynofal enfemble, 
Or n'étoit pasencores Amadis de Grece 
defarmé,quandil entenditl'alarme: par- 
quoy laiflant la Royne, courut à la mu- 
raille ou étoit l'effort, & trouva ceus de la 
garde, faifans grand deuoir de renuerfer 


les échelles,que l’on drefloit, ietter pier- 
res, büches,& finablement tout ce qu'ilé- 
toit pofsible à vn tel effort, Etneätmoins 
tant peurent les ennemys, qu'ils vindrent 
au combat main à main , ou le Cheualier 
fans Repos montra bien qu'il n'auoit le 
bras endormytains , auifant Abernis, qui 
échelloit & auoit ja vn pié fusle rempart, 
vint encontre, lui donna vn tel coup, que 
(fans l'écu qu'il para au deuznt} il en é- 
toit quitte pour yn homme de fon PS 
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Et toute-fois la vie neluy en demeura 
gueres plus longue: par ce qu'il voulut 
pourfuiure fa pointe. Aufsiétoit il hôme 
fort adroit aus armes , & de grand cœur: 
mais il auoit afaire à partie encores plus 
rude queluy,ainfi qu'il conneut par expe 
rience:car Amadis redoublant fa charge, 
le frapa de telle force au plus haut de l'ar- 
met,que targe ni écu ne le peurent garan 
tir , que fauçanttout ce qu'il rencontra, 
Jui my partit la tête en deus, tombant du 
haut en bas.Ce que voyant vn Ecuyer,qui 
étoit à la Royne,courut incontinent vers 
elle, &luidit: Par ma foy,ma Dame, 
vous vous poutrés tenir affeurée, que 
jamais Abernis ne vous fera plus qu'il a 
étésaufsi Lu ay veu prendre le faut, &ren 
dre l'ame.Commentirépôdit elle, êt dôc- 
ques mort Abernis?Ouy certes,ma pame, 
dit l'Ecuyer,&plus de cinq cens auec lui, 
par le Cheualier fans repos. O Dieu foyt 
Joué!répondit elle, voylà deus bien bon- 
nes fortunes,qui en peu d'heure nous font 
venués vifiter!& efpere que la fin ne nous 
fera moins heureufe que ce commence- 
ment.Ettout ainfienauintil:car les gens 
d’Abernis l’auifans en cèt état : faignerent 
du nés,& fe retirerent la queue entre les 
jambes.Parquoy le Cheualier fans repos 
& fa troupe faillit fus eus,& leur augmé. 
tatellement leur pœur, que tombans & 
culburtäs l’vn fus l’autre, en fut fait tel car: 
nage que merueilles. Er encores euffent 
ils eu pis: Mais les premiers fe ralierent, 
& fe miréten bataille, qui contraïgnit A. 
madis & les fiens d’eus renfermer au cha- 
teau,ou peu aprés arriua vn Trompette, 
demandant à parler à la Royne,ce qui lui 
fut acordé. Etcomme il fe vid deuantel- 
le,lui dit: Ma Dame,s'il vous plaifoit dô- 
ner affeurance à deus des principaus de 
céte armee,ils viendroyentvolôtiers vers 
vous, pour chofe à quoi vous aurés grand 
contentement.Ouy dea,réponditelle ,1e 
les orray voluntiers,& prefentement, s'ils 
viennent. Et à céte caufe retourna la trom 
perte au camp, qui (fans tarder) ramena 
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quant & foy les delegués de l'armee, lef. 
quels faifans la reueréce deué à elle Prin 
cefle leur Royne,& Dame lige, parlerent 
à elle de telle forte: 
Ma Dame, vos humbles füujets côtraints 
parla violence d'Abernis prendre les ar. 
mes contre vous, vous fuplient en toute 
humilité les receuoir deformais en vôtre 
bône grace, & oublier la faute qu’ils peu. 
uentauoir commift enuers votre maiefté, 
à La charge qu’à l’auenir ils vous ferôt fide 
les & obeiflans , autant ou plus qu'autres 
fujets ou vaffaus qui foyent en autre pro 
uince,ou Royaume, Et combien que ce 
fuffentles meilleures nouvellesqu’elle eût 
fceu defirer,fi leur fit elle au commencez 
ment affés maigre vifage : toutefois elle 
leur répondit a la fin fort gracieufement: 
Mes amys,puis que vous aués pris ce che 
min,vous trouverésen moi vne Princefle 
autât oracieufe &affable , côme Abernis 
vousétoit graue &mal-aifé, Ie fçay affés & 
vrayement beaucoup de vous autres ont 
été reduits & forcés à me mener la guers 
re:mais aufsi quelques vns fe font oubliés 
plus qu'ils ne deuoyent. Et neantmoins, 
fous la promeffe que vous me faites, & l'e= 
fperance que j'ay en vôtre amandement, 
je fuis prête de vous faire vn pardon ge. 
neral , & vous traiter d'orefenauant ainf 
qu'yne boune et vertueufe Roine et Prin 
ceffe doit traiter & gouverner fes bons et 
loyaus fujets.  Dontils la remercierent 
treshumblement.Puisayans congé d'elle, 
retournerent faire leur rapport , demeurât 
Ja guerre afloupie, et la pais en toute vie 
gueur.Au moyen dequoy le jour mêmes 
fortit la Royne de fa place,et logea au jo- 
gis d'Abernis, ouelle tint court planiere 
quinze jours entiers, nélongnant moins 
de fa penfee le Cheualier fans Repos,que 
le fang de fon cœur.Dont il auint qu'vne 
fois entre autres,deuifant auecques luy, 
fe trouva tant forcee de fon amour, qu'’el. 
le ne fe peut garder de lui dire:je vous 
promets, Cheualier fans repos, que confi- 
derant Ja grande prouéffe qui êten vous, 
& 





























































& le bien que i'ay recouvré par vôtre 
moyen,& feule vcafion,ïay deliberé vous 
faire perdre le nom que vous portés,pour 
vous donner telle puiflance fus moy, que 
peut prendre le Signeur & épous de fa fe. 
me & amye:carje confefle, qu'oncques 
Princefle ni autre fut fi éprife d'amour, 
comme je fuis en vôtre endroit , encores 
que vous me foyés quafi inconneu.Mais 
je croy qu'ilfoitimpofsible, ou la vertu 
êt fi abondante & familiere, que nobleffe 
& faute de grand liguage y puiffent man- 
quer. Et tout ainfi que le feu confomme 
& ard la chofe qui lui êt plus prochaine, 
aufsi céte belle Royne artifoit peu a peu 
le brafier,qui lui brüloitle cors, le cœur, 
l'ame & l'efprit:regardant d'vntel œil ce 
Juy qui lui caufoit ce dous martire,que fl 
honte ne l’eût mieus gardée que fa propre 
volunté, elle fut certes tombee au point 
blämable,nonfeulementaus femmes tant 
foyent elles impudiques , ains aus hom- 
mes propres,qui êt la force, &eüût côtraint 
Amadis(ou elle n’eùtpeu) hocherl'arbre 
pourauoir le fruit, duquel (elle encores 
Jeune & tendre pucelle) n'auoit oncques 
gouté,& dont elle montroit tant d'aparen 
ce, qu'Amadis difsimulant ce qu'elle en 
penoit,& parlät du tout au plus loing de 
fon vouloir, luirépondit,pour aucunemët 
la contenter: Helàs,ma Dame, ët il pofsi- 
ble que je puiffejamais,non pas fatisfaire 
( car cela êt hors de ma puiflance) mais 
penfer feulemet d'ataindre le moyé, pour 
teconnoitre la faueur,la grace & l'hôneur 
que vous me prefenrés,m'offrant chofe fi 
grande,quejeme tiens quafi indigne d'y 
afpirer? Certes la conuenâce d’vn tel heur 
êt trop inegale auec vn pouvoir fi petit 
ue Je mien,me connoifflant fans plus vn 
fée Cheualier,fansnon, fans armes , & 
fans nulle autorité ou renammee. Croyés 
ma Dame,que je cuyde fonger quand cé- 
te grâdeur fe reprefente deuant mes yeus. 
Mais quoy?malheureus que je fuis!'ie co- 
noïs bien que les Dieus ont dôné en mon 
<ndroit nom conuenable àmon infortu- 
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ne.le le dy,ma Dame:par ce que me trou 
vant es biens jufques à plus queje n’eu 
fçaurois fouhaiter,& que vous me prefen 
tés, mon mal-heur veut quejen'en puifle 
jouir étant contraint par veu de m'abfte- 
nir detelle bonne fortune, jufques à ce 
queiaye acomply ce qu'auec Île repentir 
ie ne puis contredire,ni denier. Dontje 
vous fupliehumblement ne fçauoir mal 
gré qu'à ma deftinee, laquelle preuoyant 
mon aife, a pourveu ainfi à mÔ tourmét: 
Toute-fois ayantfatisfair äla chofe que 
Je ne puis reuoquer,je me retireray Vers 
vous,pour vous obeïr & complaire, côme 
vrayement je fuis trébien tenu & obligé. 
Etainfi caftillanifant Amadis,laRoyne fe 
trouva en trop grande perplexité,& telle, 
que doutät qu'il doutät de la fermeté d’el- 
le,& que le propos qu'elle lui auoittenu 
de l'amour fütpour l'arréter feulementen 
fes païis,durät fes affaires, lui va dire : En 
bonne foy,m6 vray Signeur & amy, vous 
aués raifon de tenir ferme vôtre parole, & 
vous en fçay merueilleufement bon gré: 
Car l'acompliffant vous fätisfaites à ce en 
quoy l'honneur vous oblige.Mais aufsi je 
vous prieayés telle eftime de moy,que Je 
ne vousayencores manifefté du rout l'a. 
mitié que je vous porte, ferme,& n6fain- 
te: En reconnoiflance de quoy,&pour au- 
cunement contenter mon cœur trauaillé, 
atendant le terme que vous me promet- 
tés,Je vous prie m'otnroyer yn don,&pre- 
fentement,tel que je le vous demanderay. 
Ouy,ma Dame,répondit il,je le vous ac- 
corde.Scauous,dit la Roine,en quoi vous 
vous étes obligé? Vous me conduirés(s'il 
vous plait, &premier qu'entreprendre au- 
tre voye jou ét la gloire de Niquee: & là, 
en vôtre prefence,J'éprouveray l'auantu- 
re,par laqueile vous aurés toute atleuran- 
ce du bon vouloir que i'ay en vous: Car 
fentant la ferme & loyale Amour dontje 
vous ayme,je pañleray & trauerferay feu, 
flimme,& tout autre inconuenient qui fe 
puifle offrir. Q uand Amadis entendit ce 
mot de Niquee,l'enuie de la voir lui don 
na 





plus grande affection du voyage,que non 
pas chofe que promit la Royne , dont il 
fe foucioyt peu ,combien qu'il moutrat 
tout autrement,& auectelle couverture, 
qu'il lui répondit: Ia à Dieu ne plaife, ma 
pame,queje cherche jamais autre témois 
gnage du bon vouloir que me portés,que 
ce que de vôtre grace il vous a pleu m'en 
dire. Toutefois pour vous môtrer de cô- 
bien je fuis vorre,& prompt à vous obeïr, 
je vous acompagneray par tout ou il vo? 
plaira:& non feulemérjufques aus enfers 
vers Pluton , ou Proferpine : ou bien aus 
champs Elifées, s'il y a moyen d'y alier 
enfemble,ains à la gloire duut vous par- 
Jes,& à moy encoresinconneuëé , que je 
vous fuplie me faire part de ce que vous 
en fçaues.Lors!uy raconta la Royne tout 
Je fait de l'enchantement,la forte que Ni- 
quee fut mife en la gloire,& finablement 
tout ce qui en étoit auenu depuis par ouy 
dire. Qui troubla fi fort le Cheualier à 
Pardante Epee, que la Royne s’aperceuät 
de telle mutation de vifage & d'efprit,cô- 
mença à lui dire:Il femble,mG vray amy, 
que vousayés receu peine , par ce à vous 
aués entendu de moy:je vous prie medi- 

te qu'il vous en femble: M2 Dame,répons 
ditil,vousne vous en deués pas ébaïr: car 
counoiflant l’affectueufe amour que vous 
me portés, il &t impoftible queje ne feuf- 
fre peine pour le dâger que vous preparés 
à vous mêmes, pañflant vn pas fi dâgercus, 

En nom Dieu,Cheualier,dit là Royne,ie 

n'en ay nulle crainte,& vous prie être de 

vôtre part tout certain, que la vraye foy 

de l'amitié que ay à vous, êc fufifante, 

pour m'ôter hors de peril, & vous de tout 
doute.Et afin que vous experimétiés que 
je dy vray,demain nous partirons enfem 

ble,& ferons ce voyage. Ainfi fur arrêté 

Îcur parrement, qui donna tant à penfer 

au Cheualier de l'ardante Epee qu'il repo 

fa trémal la nuit,ne pouvant ôter de fon 
efpritle propos de la Royne, & ce qu’elle 
Jui auoit ramentu de Niquee, qu'il efpe- 

roit bien voir, & luy mêmes éprouver l'a- 





































D'AMADIS DE GAVLE. 39 


uanture, pour fçauoir de vray fi Buzando 
lai auoitmenty,ou non,tant qu'ils’endor 
mit. Et en fommeillant lui fembla voir le 
palais enchanté,la flâme deuant la porte, 
& Niquee à trauers,qui lui difoit:Ie m'é. 
bai mon defiré amy , comme vous tardés 
tant à m'Oter de ce lieu,pour jouir, & de 
moy,& de ma gloire enfemble? Sus mon 
Dieu, fi j'étois ou vousêtes,&vous fufsiés 
en ma place,ie m'afleure bien que ie ne 
differerois ainfi que je vous voy faire. 
Lors fe montra Niquec tant belle( ce luy 
furauis)qu'oubliant toute pœur, ou dan- 
ger qui fe prefentoir, s'auäça pour frächir 
le pas,& paffer la flamme, quand Lucelle 
l'arréta.Commentidit elle, mon Amadis, 
ét ce la parfaite amour que je vous por- 
te,& que faucement vous aués difsimulé 
de vôtre part en mô endroit? Eft ce Ja fer 
meté,ou(pour mieus dire ) l'inconftance 
dont vous vous étestant vâté enuers moi? 
Certes,encores que l'amitié de vous foyt 
fi morte que ie la connois,fi ne laifferay- 
ie de vous ramenteuoir le dâger ou vous 
voulés hazarder, Tournés, tournés arriere 
& vous fouvienne que céte épreuve êt 
pour vn plus loyal que vous n'êtes, & dôt 
vôtre propre confcience vous peut rédre 
entier témoignage. Puis doncques qu'il 
êtainfi,& que certainemét l'infidelité de 
vous êt manifefte:penfés vous achener cé. 
te auenture defenduë à vous & vos fem. 
blables? Ne fçaués vous pas que celle qui 
vous appelle & moy, tenons vôtre cœur 
myparty, fi que vous balancés fouvent à 
laquelle vous le voulésentierement done 
ner ? Voulés vous faire cendres de vôtre 
cors ainfi que de vôtre loyauté! N6,non, 
fuyés ce mal-heur,& retenés mon cofeil, 
Mais elle n'eut plutôt acheué céte parole 
qu'il demeura perplex,& fans lui pouvoir 
répondre vn feul mot, aufsi que Niquee 
reprit feserres,& luy dit: A ce que je voy, 
Cheualier de l'ardante Epee,vousfaites le 
retif,& tirésle cul arriere, pour n'entrer 
ceans:vous y viendrés,vueillés ou n6. Et 
quät & quät lui fut auis , qu'elle auâça le 
bras, 
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bras à trauers la flamme, & le faifitau col- 
let, le tirant à elle fi rademét,qu'il eüt paf- 
fé ourre, fans Lucelle, quil'embraça au 
faus du cors,& lui dit:1l ne fera pas vray, 
mien fûütes au commencement, & mien 
ferés à la fin:encores qu'il vo’ en dépleüt. 
Et aiafi le tirant l'vne d'vne part, & l'autre 
d'autre, lui fembla que Niqueé lui rauit 
J'efprit, &le jettant au feu demeura le 
cors mort entre les bras de Lucelle, fen- 
tanttoute-fois telle angoifle, qu'il s’en é- 
ueilla en furfaut,& autant las & trauaillé, 
que fi la chofe eût été vraye.Parquoy ayät 
la larme à l’œil,& la trifteffe au profond 
de l'ame,nce fe peut garder dedire en fou- 
pirant:Ha trifte Amadis de Grece,que fe- 
ras tu deformaisiqui as non feulement le 
nom & le cœur my party:mais l'ame & le 
cors femblablement, & ainfifeparee en 
quatre pars, & toutes quatre en moy & 
hors de moy?Puis s'adreffanc à Niquee, 
Ah,ma Dame,difoit il,puis que le regard 
de vôtre parfaite beauté êt plus que fuffif- 
fant pour faire morir l'homme plus con- 
ftant de l'Afie, que doy-je deuenir moy 
pauvret que vous aués tant honoré, qu'é- 
tant appellé en vôtre feruice, aués ayancé 
le bras , & fait vôtre pouvoir pour m'atti- 
rer à vous? Que doy-je d'orefenauant efti 
mer de moy fi non me nommerle plus 
heureus de laterre? Helàs que dy-je!mais 
bien le plus infortuné & ennemy de bon 
heur qui nafquit oncques demere! Ne 
doy-je pas doncques defirer la mort, & à 
tous propos me connoiflant fi peu ferme, 
qu'il faut que je confeffe faire ( en ce fai- 
fant)le plus lâche & méchant tour à Lu- 
celle,que l'on fçauroit prefumer, Pleût 
aus Dieus que auec vn feul trépas vous 
deus peufsiés donner fin à ma vie fans me 
laiffer tant de morts,pourauec elles viure 
& me foutenir en telle langueur! Etain 
Je lamentantentenditouvrir l'huis de fa 
chambre, & entrer la Royne, qui lui ve- 
noit donnerle bon jour:caril étoitja hau 
te heure. Lors fe leua hâtiuement, & tout 
honteus s'excufa de fa parefle. Mais elle 





luy dit en fe riant: Cértés,mon parfait a- 


my,fi vous auiés la puce en l'oreille, com 


me l'ay, lelitne vous feroit tant propre 
qu'ilét. Ne voulés vous pas 4 nous mons 
tions à cheual Voylà mes Gentis-hômes 
qui vous atédent. Allons,ma Dame,quäd 
ilvousplaira. Toutefois il fut premier 
vifiter le Cynofal, auquel il dit: Vous fça- 
ués ce que vous m'aués promis & étes te- 
nu d'acôplir. Ouybien, réponditil,& le 
feray.Or vous acheminés doncques, dit 
Amadis, au partir de ceans vers ma Dame 
Lucelle Princefle de Sicile , à ladlle vous 
vous prefenterés de ma part, & lui faifant 
mes tres-humbles recommendations à fa 
bonne grace, l’afleurerés,queje feray vers 
elle le plutôt qu'il me fera pofsible. Puis 
le commandant à la garde des dieus,mô- 
ta à cheual , accompagnant la Roine qui 
entreprenoit ce voyage en trébonne de- 
uotion , deluy faire connoïtre de coms 
bien elle étoit fienne: mais il preten- 
doit bien ailleurs. Toutefois nous les laif= 
ferons enfemble à fin de retourner à Abra 
& nous auons laiflee fuyät en mer,pour 
euiter la fureur des Princes Chrêtiens. 
Comme ,Abra arrina en Babylone, ou la vint 
peu aprés trouver Zabara Roynede Cancafe, la- 
quelle depuis ennoya defier Lifuart de ‘Grece, fca- 
‘bant la mort de Zair. 
CHAP.XXXII. 
L me femble parle dernier propos à 
no” auôs tenu de la belle A bra qu’el- 
le deuoit être en vn merueilleustrou 
ble & ennuy,ayant laiffé le. Soudan 
fon frere au danger & pouoir de fes plus 
mortels ennemysauec toute la nobleffe 
de Babylone. Et ainf trauerfant la defo- 
lee Princeffe les ondes, fortune l’acompas 
gna fi bien,que le deufiéme jour de fa fui- 
te,la mer,la tempête & les. vens côtraires 
agiterent tellement le vaiffeau ou elle é- 
toit, qu'elle penfoitbien être pâture aus 
monftres marins,donttoute-fois elle fai- 
foit peu de cas:parce qu'vn peu au para- 
uant Ceus qui étoyent échapés du confit, 
ayans pris même route qu'elle l'abordes 
rent 








rent, &fceut d'eus comme le tout s'é- 
toit paflé,mèmes la mort de Zair. Dont 
prefque defefperee receut tel & fi mortel 
ennuy,que pleurant & fe tourmentät fans 
cefle,parloit a fes Dieus en telle forte: 
Dicus eternels,difoit elle, que tant admi- 
rables font vos fecrers diuins ayäs permis 
es premiers ans de mon frere, l'entiere o- 
beiffance non feulement des Parthes,mais 
de tousles circonuoifins jufques à la mer 
rouge,& en vn inftant l'auéstellement a- 
baiflé,que lui dominateur detant de pais 
êt demeuré vaincu, & fi dénué d’amys & 
de moyen,qu’en fa mort n’a peu auoir fis 
piés deterrepourl'inhumer. Dieus im- 
mortels & pitoyables, entendés ma cla- 
meur.Et puis qu'il vous a pleuluy dôner 
fepulture entre les ondes,moi qui ne fuis 
pas meilleure que lui: maïs moindre 
en toutes fortes ne me vucillés plus fauo 
rifer,ains permettre que nos cors fe puif- 
fent joindre enfemble , plus tôt au jour- 
d’hui que demaiïn:referuant toute-fois à 
vous la jufte vengeance du meurdrier,le- 
quel(foit par fort & predeftinee fatale,ou 
de mon mal-heur ) Pay aymé & aymois 
plus que moi mêmes.Ah,ah,Lifuart, êt ce 
la recompenfe du bien queje te voulois, 
quand tu as eu affeurance que jet’auois é- 
eu à mary/Ah,ah,meurdrier, meurdrier 
dy-ie,& de moy & de toutle noble fang 
de Babilon. Etcommeelie vouloit parler 
d'auantage,tomba éuanouye, fi qu'on la 
penfoit de fois à autre expiree. Mais com 
me il auient fouvent à vn defefperé ,: qui 
deloing crye , & defire la mort, & puis la 
fuytquandilla voit, ow fent prochaine, 
tant lui femblele pas dur & amer à paffer: 
2 Aufsi reuenué Abra à force d'eau, &de fe- 
cours qu'on lui fit,& la tempête s'angmé- 
tant d'heure à autre,&de plus en plus,ou- 
blia fes doleances ; pour penfer à ce que 
Ja tourmente lui promettoit à veuë d'œil, 
n’appellant moins les Dieus au fecours de 
fa vie, que n'agueres elle les inuoquoyt à 
la lui tollir & faire perdre. Toutefoisni 
l'orage ni la mex fe môtra pour cela apai. 
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fec:ains côtinuät le dâger, s'augmenterét 
aufsi les vœus,les prieres & deuotes orai- 
fons d’vn chacun pour rendre à Neptune 
propice à leurs fecours. Mais quoy: le vét 
brife & emporte maft,trinquets,& rimôs: 
coffres, hardes, & les propres viétuailles 
font abandonnés à la fureur des vagues, 
pour rendre la charge du vaiffeau plusles 
giere.Les vnss’amufent aus trompes, & à 
Oter l’eau qui entre, les autres fecourent 
en la fentine quelque part qu'ils voyentle 
bois defioint , lesautres à ployer les voi 
les,& pouruoir à ce en quoy la necefsité 
les zppelloit leplus, Et ainfi demeure. 
rent quatre Jours et cincq nuits aban - 
donnés d’efperance,quäd la lumiere def. 
rec de faint Herme, qu'aucuns appellent 
Caftor & Pollux,s’aparut,qui leur donna 
promefle de tems calme et ferain: carelle 
vint fe mettre en prouë fus vne cochine,à 
faute d'arbre,ou antenne, dôt il n'y auoit 
pl’ nuls. Et quät et quât Maiftral.et le vét 
de trauerfe s'abaifferét fi à propos, que le 
principal Pylote conneut être es mar- 
ches de Nicomedie, ouil prit port au 
plus tôt qu'il peut,et fut Abra grandeméc 
receuë du Roy. Aufsi auoit il éte vaflal 
de Zaïr,& par confequent de fa fœur à qui 
l'Empire des Babyloniés auenoit.Et pour 
cére caufe dôna il ordre, tandis qu'il fé- 
toyoitelle & fa côpagnie,à r’adouber fes 
vaifleaus,les refreter & equiperde nou- 
veau , pour reprédre la route de fes païs: 
mais premier qu'elle fe rembarquat,depè. 
cha vers Lifuart vne fienne Damoifelle, 
nômee Lida,auec vne lettre qu’elle lui é- 
criuoit,fe côplaignät &de la mortde Zaïr 
& du méchät tour qu'il lui auoit fait, la re 
fufant à femme côme il lui auoit promis, 
Dontelle faifoit bi£ état de fe véger aufsi 
tôt qu'elle auroit mis ordre à fes affaireset 
coronnement en Babylone,ou elle arriua 
peu de jours aprés,et féblablemét Zahara 
Royne de Caucafe,Amafone Geñâtre, et fi 
perfaitemét belle, 4 depuis latête iufques 
aus piéselle n'auoit rié quine caufätvnar 
dt defir à ceus qui la fauoyét biéregarder 
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Cinqautres Roynesl'acompagnoyent,& 
grand nombre de femmes richement ar- 
mees,& toutes montees fus licornes blan 
ches,auec lefquelles elle auoit fi bien con 
quis fus fes voifins,qu'elle {e pouvoit dire 
commandant & dominatrix, n6 feulemét 
dans les limites du mont Caucafe,ains en 
plus dedix autres Royaumes circonuoy- 
fins. Grand & admirable fut l'hôneur que 
receut céte Princelle & fa troupe;,parl’Im 
perarrix des Babyloniens,combien que la 
mortrecente de fon frerelui caufàt fi con 
tinuel ennuy que l'œil ne lui fechoit que 
bien peu.Etencores fe redoubla fa triflef- 
fe,quäd la Royne de Caucafe l'affleura qu’ 
elle s’'étoit expreffément mife en chemin, 
efperant l’auoir à Signeur & mary,fuiuät 
le confeil & reuelation d’vn de fes Dieus, 
qui lui auoit promis yfsir de Zair,& d'el- 
le cel perfonnage , qu'il dominercit l'O- 
ricent & partie du Septentrion. Mais le 
voyantimpofsible par cêt accident furue- 
nu, deliberoit jamais ne fe marier eftimät 
de ne trouver jamais homme,pour grand 
Roy ou Prince qu'il füt qui la meritär. 

Dontelle portoit vn fi facheus déplaifir, 
qu'vn jour entre autres deuifants elle & 
Âbra,commenc: à lui dire: Ma name, la 
renommce du glorieus &vaillant Soudan 
vôtre frere auoittellemét volé jufques au 
plus haut des mons Caucafe, que defirant 
le voir & connoître 'auois abandôné m6 
païs, & trauerfé tât de reoiôs,Q finablemét 
1e penfois être arriuce au lieu, pour fatis- 
faire à mon clperance: Toute-fois ie me 
fuis bien trouvée deccuëé, étant mort fi 
malheureufement,comme i'ay ouy dire. 
Mais fi la vengeanceen peürêtre faite par 
l'abondance de fang épandu, croyés, 
que l'en baïisneray la terre,& en rougiray 
les mers de forte que {a memoire n’en fe- 
fa jamais enfeuelie. Ah:ma Dame,répon- 
dit Abra,vn feul hôme a été moyen de la 
perte detant?Vn Liluart,vn qui (pourre- 
compenfe de l'hôneut queielui faifoys) 
Je defirant à mary !a lui mêmestollu la vie 
à mon cher Sieneur & frerclaufsi ne feray 
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ie aife ne contente,quüe ic ne lé voye mort 
& meurdrir autänt cruellement comme il 
a fait l'autre, S'il netient qu'à cela,répon- 
ditla Royne, vous'aurés doncques caufe 
de changer bien tôt de côpiexion:caric le 


vous rédray tel que le voulés,premier que 


ie reuoye aucun de mes païs. Certes, rés 
pôdit Abra, fi vous le connoifsiés comme 
moy,vousne le vous promettriés parauä- 
ture pas fi ayfément,& par railon : car-en 
bonté de Cheualerieje croy en ma foy, 
qu'iln'étfecond à nul. Etfi ÿaencores 
pis, labeauté & elegance de fa perfonne, 
ét fi fufifante,que vous ne l'aurés plutôt 
veu, que nc vous tenés pour vaincuë de 
fon amour.Ma Dame,dit Zahara, ce font 
parolles:ï'ay autre chofe en moi que vous 
ne péfés,pour effacer tout ce que Lifuart 
a de meilleuren foy. Et fi vous auife:fus 
mon honneur,que lamort du Soudan me 
touche de tant prés,G des demainje l’en- ! 
voyray deffier par l'vne des prncipalles 
KRoynesde matroupe. Bien afcétueufe. 
ment la remercia Abra. Et afin dit elle, 
que cére vengeance foit parfaitement ac- 
complie,& que (ou de fortune la beauté 
dontie vous parlois n'agueres {e trouvât 
viétorieufe fus vous) demeurant Lifuart 
impuny,ie feray quât & quant partir au- 
cunes de mes femmes,quiiront en routes 
les contrecs du môde chercher & amener 
quant & elles douze des plus braues Che 
ualiers,qu'il fera pofsible recouvrer,pour 
le combatre & en diuers tems . Et Dieu 
fçait,s'il démélera aifement cêr écheueau. 
Lors demanda la Roine de Caucafe encre : 
& papier, & eile mème écriuit le cartel côs 
tre Lifuart,qu'elle bailla à 14 Roine de Sar 
mate,pour le [ui porter, laquelle prit la 
voye de Trebifonde , & les Damoifelles 
d'Abra d'autrecôté fuyuausla charge qu' 
clles auoyent de leur maitreffe, Chemi- 
nent doncques à leur aife , ou plusdili 
gemment,fi bon leur femble,&retournôs 
maintenant au proposque nous auôs laif. 
fé d'Amadis de Grece. 

Comme 





. Comme le Cheualier fans Repos © la Roine 
Liberna furët voir la gloire de Niquée,ou elle en- 
tra,G lui non. 


CHAP. XXXIII. 

A Roine Liberna & le Cheua- 

lier fans Repos, cheminerét tät, 

qu'ils arriuerent au lieu ou Ni- 

quée étoit en fa gloire,ainfi que 
quelquefois vous aués peu entendre dont 
elle ne fut moins aife, qu'Amadis trifte 
connoiflant fon imperfe@i6, & ayant de- 
uantÎes yeus les menaces dôt il auoit été 
repris &acufé par Lucelle endormant : à 
l'ocafion dequoi il ne s'ofoit affeurer , ny 
entreprendre auâture fi perilleufe. Mais la 
Roine ferme enfon propos fe para des pl? 
riches acoutremens qu'elle eüt', & apro- 
chant la porte embrafec , Amadis, qui la 
tenoit par la main s'arrêta court, & no fans 
caufe: car il fembloit d'vne droite fournai 
fe pleine de metail bouillät,ou de la bou- 
che du mont Gibel,ou font ouys fons pi- 
teus & trop épouventables . Et d'auanta- 
ge, lifant le Cheualier fans Repos le côte- 
nu du perr6 planté au deuât, & acufé par 
fa propre confcience , deuint aufli froid 
que glace,n6 pas la Roine:car elle le vint 
embracer , & le baifant commenca à luy 
dire: M6 ami,j'efpere que vous aurés pre 
fentemét certain témoignage de l'amour 
parfaite que j'ay en vous:parquoije vous 
prie, fi tot que me verrés entree, me fuy- 
ure,à fin que vous & moi puiffions enfem 
blejouir de la gloire qui êt referuee à 
ceus qui ayment loyaumét. Et baïffant la 
tête paffa à trauers la fournaile:O Venus, 
ditelle,déeffe gloricufe,& qui connoiffés 
mô cueur! donnés moi effort de parfaire 
ce,qu'auec tant de loyauté j'ay entrepris, 
Et à l'inftant la perdit-on de veué paffant 
l'auauture autant à fon aife que fi elle eût 
rencontré l'air le plus dous des chäps Eli 
fées. Lors entra en la falle ou étoit Ni- 
quée , à la veué de laquelle elle {ntit en 
foitelle gloire & grand aife , qu'oubliant 
toutes -chofes , fors le bien fé mit à faire 
guirlädes & chapeaus de fleurs , dont elle 
Am.8. 









































D'AMADIS DE GAVLE. 4: 


embellitla coronne qu'elle auoïit fur le 
chef, danfant & chantät ni plus ni moins 
& les autres Damoifelles. Et rädis le Che: 
ualier fans Repos tout hôreus cuida deus 
ou trois fois ( quoi qu'il lui en deûtaue. 
nir)frâchir le faut & fuyure la Roine:mais 
paour y côtredit de forte que priué de tou 
te hardieffe fe retita fi ennuyé, qu'ileüt 
voulu être mort,difant en foi-mêmes: Ah 
ab pauvre chetif malheureus Amadis!qu'- 
ét deuenu l’efort de ton courage, fcachét 
fi près de toi la chofe du môde qui r'ayme 
le plus,& neâtmoins tu n'ofes acôpagner 
vae fimple femme, craignant plus ta peau 
4 la perte de ta renômee?Ah Niquée, pa- 
ragon de beauté/vous aurés certes d’oref. 
enauant bié peu de raifon d’aymer celui, 
q doutät fi peu de peril, êt affeuré de per- 
dre fi grande faueur côme ét la vôtre!veu 
mêmemét que ce feu magique ne peut é- 
tre plus’ardät, que l’autre qui me brüle le 
cueur &l'ame,toures les fois qu’il me fou 
viét de vous? Sur mô Dieu gétile Infante 
de Sicile, l’auertiflemet que vous m'aués 
donné en fonge,preuoyät ma pufllanimi 
té,fe trouve maintenant bien obferué par 
moi-mêmes.Ertoute-fois,pleütauspieus 
immortéls que céte auâture tant étrange 
fe peut forcer pararmes!voyre & deuffent 
deffendre l’entree l'inuincible Roi Ama- 
dis , fon petit fis Lifuart de Grece auec le 
bien heureus & tant renommé Birmar- 
tes , duquel Onolorie Princefle d'Apolo- 
nicatant receu & reçoit chacun jour de 
contentement! Certes eus trois enfemble 
ne m'enpécheroyét le pas , encores qu'ils 
l'entreprinfér à toute outrâce. Et ainfi de- 
meura Amadis de Grece jufqu'à la nuit 
clofe fans ofer jamais paffer outre.Et ce pe 
dâtles pames dela Roine voyäsleur mai 
treffe ne retourner point , fe mirét à faire 
le plus grâd deul du monde. Et eftimans 
qu'elle fut arfe & confommee au feu s'a- 
drefferent contre Amadis, lui difans:Cô- 
mét?Cheualier fans Repos,la Roïne a fait 
pour l'amour de vous tant de deuoir, & 
vous aués le cueur fi bas, & l'honneur téle 
F lement 



















lement aliené , que vous retirés le cular- 
niere,fäns auoir fait effort de la fuyure ni 
acôpagnetr? Au moins allés fçauoir fi elle 
êt morte,ou viue,& nousen raportés nou 
velles: autremeut croyés qu’en trous lieus 
nous ferons trôpettes de vôtre couardife 
& lacheté, & toute. fois il ne s'auantura 
gueres d'auâtageiains leur répondit: Mes 
amies, l’auanture 4 vous voyés ne fe peut 
éprouver à force de bras, ou grandeur de 
courage : car elle dépend plus de loyauté 
d'A mour,G du fait des armes,qui êt caufe 
de faire naître en moi vne certaine crain- 
te,qui empêche plus mon deuoir,g le pe- 
ril de mort. Et auec fi maigre excufe paf- 
fa la nuitentre cesfemmes & jufques au 
Jédemain matin qu'aucuns de la cité vin- 
drent voir comme il étoitauenw'à la Roi- 
ne.Et trouverét lespames pleurâs fa mort, 
l'eflimäs perdue & arfe:maisils les afleu- 
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rerét,qu’il n'en étoit rié,&.q le cors d'elle 


autrement eùt été repouflé & mis horsla 


fournaife tout en feu.Voylà pourquoi, dis 
rérils,le lieu fe nôme la gloire de niquée. 
Car tous ceus qui y entrent y demeurent 
(fans plus en forur jauec autât dejoye cô 
me s'ils étoyent entre les dieus.Ce qu'en 
tendu par les gens de Liberna, reprindrét 
le chemin qu’ils étoyent venus. Et le Che” 
ualier de l'ardante Epee d'autre côté , de= 
liberant en foi-mèmes trouver quelque 
enchanteur pour lui dôner moyé & reme 
de contre la chofe enchantee: fi triftene. 
antmoins, que l'on ne le vid rire, ni faire 
bône chere de 169 tems aprés, & tät qu'il 
arriua au Royaume de Ierufaié,.ou il eut 
nouvelle d’vn perfonnage tel qu’ille de- 
mandoit.Ce pendant la Damoifelle mef- 
fagere d’'Abra dépêchee de Nicomedie 
cheminoïit vers Trebifon de. 


Comme Lidiame]]agere d_Abra vint trouuer Lifuart @ lui pre. 
f'enta la lettre defa maîtreffe. 


CHAPITRE XXXIILILI. 
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Es mariages & noces procla: 
mees des deus Infantes de Tre. 
bifonde , & les tournois & jou- 
tes affeurees,vindrét Cheualiers 

de toutes parts s’afsébler en lagräde cité, 
& tât de Dames & Damoifelles, G c'étoit 
belle chofe voir f sriophante côpagnie, 
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& qui ne penfoir qu'à joye& bonne che- 
re,quand vn jourentre autres,ainfi qu'on. 
Jeuoic les napes ( forrant l'Empereur de 
fon diner entra en la falle vne Damoifels 
Je vétue en deuil,qui aufli tôt fut conneué 
de. tous , pour auoir été veuë mainte-fois 
à Ja fuyte d’Abra, laquelle s’adreflant à Li 

fuart, 





fuart, 8 fans lui dire vne feule parole, lui 
prefenta vne lettre clofe:puus s'en rerour- 
na ainf qu’elle étoit venué,laiflant les afs 
- fiftans non moins ébaïs de fon arriuce, 
que penfifs de fon brief retour: & ouvrât 
Lifuart la lettre , y crouva le contenu qui 
s'enfuyt: 

.ABRAPRINOCESSE de Babilo- 
ne, feruante des dieus fouverains,& ennc- 
mie de leurs contraires, à toi le Conftan- 
tin Prince Liluart , meurdrier & rauifleur 
de l'épous de la diuine terre Babilonique, 
Ja laiffaor par 14 mort du trefñlluftre Zaïr, 
orpheline de fa royale cheuaierie, & dé- 
nuce d'efperance de plus recouvrer vn tel 
Signeur.Di moi ingrat, êt ce l'amour reci 
proque,en quoi tu m'étois obligé, t'ayant 
fait entendre le bien queje te defiroisfEft 
ce la reconnoifflance de l'ele&tion,que j'a- 
uois faite de ta perfonne pour être m6Si 
gneur & épous? Eft ce le fruit de l’efperan 
ce en quoitu me mis lors qu’en la prefen 
ce de tant de Princes,je te requis me dai- 
gner prédre à femme & perpetuelle amie? 
t’ayät fi bien empris en m6 cueur, quetu 
n'en pattiras tant Q la vie lui reftera, ains 
y feras refident pour mieus y nourrir le 
defir & j'ay de venger la mort de môtref- 
aymé frere.Mais helas!qui eût jamais pé- 
{€ la mer épouvétable deuoir être côfacrée 
de fon cors,& fepulture de lui Certes je 
croi qu'elle même ignore qu’elle le tient 
fubmergé en la profondité de fes eaus. 
Car fi elle l’eùt entendu, il êt vrai fembla- 
ble quelesondes en euffent dé.ja triom- 
phé,voire en cômunication aucc les fou- 
vcrains cieus,fe tenäs honorees pour jou 
îr de fon fang & corsdiuin, Et fila mer 
n'en êt encores auifee ,laterre ne la aufñfi 
entendu,par ce qu'elle n'eût tant diferé à 
faire fes côplaintes & doleäces aus fouve 
rainsdieus pour r'aupir fon épous & jufte 
poffeffeur,qui a êté vfurpé de fa domina- 
ti6,& mis en elemét fi cotraire, dôt pour- 
ra auenir quelquefois guerrecternelleen- 
tre fa rotondité & la profondeur des abi- 
mes,pretendant chacune d’elle à la jouif- 
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fance & garde defon Prince & domina- 
teurtrémagnanime. Mais fi ces deus en 
font querelle, le feu & fonelemétnes'en 
taira pas*'ains fe plaindra à jamais pour le 
regard des facrifices les dieus efperoye 
ent s’il fût mort en la terre.L’air donques 
êt feul qui jouit de ce que tu pofiedes, 
qui ét l'afleurâce de la mort de Zaïr. Auf 
étoit il prefent & ocupé au confit entre 
les fureurs infernales, qui durant le com- 
bat vomifloyent foufre & puanteur par 
la bouche d’vne infinité de canons & au- 
tre artillerie. Mais helas'helas!quelle ven 
geance fera faite pour celui duquel l'air, 
la terre, & le feu, recevront quelquefois 
fentiment de fon abfence, & les profon- 
des eaus gloire de la poffeflion de fon 
corsf Certes autre que celle queJj'efpere 
en ta prochaine mort, & à la fin de ma vie, 
me voyant ainfi priuce de mon Signeur 
& frere.A la fin(dy-je) de ma vie: par-ce 
quele cruel Amour ne veut permettre {a 
vengeance fur toi, finon que moi-mêmes 
me facrifie pour décorer ta mort, qui ren 
dra la miennebien heureufe. Ainfi feront 
les obfeques de toi entierement celebrees 
par letrefpas de Zaïr & de moi , à fin que 
fortune les rende egales à la victoire qu'el 
le t'a voulu otroyer , non feulement en la 
vie contre les Cheualiers & bêtes plus 
cruelles : mais en la mort, que te pour 
chaffera celle, quite deffie tant qu'elle 
vivia, quine fera plus longuement que 
tu refideras au monde: à fin que par telle 
& fi étrange cruauté foit execute le defir 
de ma vengeance. 

C'ETE LETTRE leuë & bienen- 
tendue,tous furent compafiônés du mal 
d'Abra, & déplaifans auffi pour les menas 
ces dont elle vfoit. À quoi voulant répon 
dre Lifuart, fit diligément chercher Lidias 
mais elle ne peut étre trouvec. Parquoi 
ayantécrit bien au Jong, & fatisfait au cô 
tenu de cecartel , depécha vn Ecuyeten 
Babilone lequel jaiffant cére compagnie 
en leurs plaifirs & bonnes cheres, exécu- 
ta fa charoc ainfi que vous entendrés cy 

F2 aprés: 



































































aprés: demeurant toute-fois Lifyart tout 
penfif,confiderant de quelle affection A- 
bra lui auoit écrit céte lettre: non pour 
crainte de peril qui fe prefentät deuant 
fes yeus , ains feulement pour l'affeuran- 
ce qu'il auoit de l'extreme amour, duquel 
elle le fouloitaymer:tellement qu'il com 
mença à regretter en foi-mêmes la mort 
du Soudan, & le defiroit en vie , & fon 
ptifonnier pour le lui rendre & aucune- 
ment fatisfaire à l’obligati dont il fe {en 
toittenuaäclle. Auffi étoit il vrai, que n6- 
obftant la mortde Zaïr, Abralui portoit 
trop plus d'amitié,que de hayne,qui étoit 
ce quilui caufoit plus de dévlaifir , lui 
femblant bien que Lifuart deuoit autre- 
ment luy payer céte bonne volonté, & 
non pas luy auoir pourchafféle cruel dé- 
per pour lequel elle fe Jamentoit fans 
celle, 


Comme la Roine de Sarmate enuoyee par Za- 
bara,prefenta le cartel qu’elle écriuoit à Lifuart: 
"de la réponfe qu'il lui fie. 

CHAP. XXXVY. 
Vinze jours aprés depuis que la 
meflagere d'Abra eut fatisfait 





#y" fe ,ainfi { l'Empereur for- 
toit de l'Eglife,ou il auoit ouy la meffe, fe 
prefenta vne Roine trébelle & tant riches 
ment armee,que chacü s'en ébait,mêmes 
Ja voyät acôpagnee de douze Damoifel- 
les,& en equipage tout pareil. Orentédés 
que c'étoit la Roine de Sarmate, enuoyee 
(côme:l vous a été dit ci deuät)laquelle, 
fans falüer l'Empereur, ni autre, demäda fi 
zifuart étoir en céte côpagnie, Lui,qui l'en 
tédit auffi tôt parler, fe prefenta: Ma Das 
me,ditil,ce fuis-je,vo? plait il quel cho- 
fe de moi’A céte parole le regarda la Roi- 
ne aflés lôguemenr,puis lui répondit: Cer 
tainemet lesdieus ne vous ont point vou 
Ju douëér en vain de fi parfaite beauté , fi- 
nÔ pour demontrerque grâdes entrepri- 
fes doiuent être mifes à fin par vous. Puis 
donques qu'ils vous ont exalté auec tant 
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au cômandement de fa maitref=" 





de gloire jufqu'à maintenant if n'êt pas 
railonnable que vous vous plaignés de 
celle qui s'ofre, & qui vous ét aparcillee, 
pour éprouver fi à la fin vos Fortunes 
vous feront autant fauorables & heureu- 
fes,qu'elles ont été parle paffé. Lors tira 
vne lettre de fon fein: Tenés , ditelle, & 
peut être que ce que les fieres bêtes, & 
plus vaillans Cheualiers n’ont peu mets 
tre en vous , qui êt la paour , y entrera à 
céte heure lifant ce cartel. Qu'il prit, & 
rompit le féel, puis répôdit à Ja Roine:Ve 
ritablement, ma Dame,je fuis émerueillé 
du propos que vous m'auéstenu : car lo- 
uange que vous me donnes ét fi grande, 
qu'elle paffe mon merite:mais foit ce que 
s'en pourra êtré,je ne laifferai à demeurer 
vôtre, & prêtà vous obeïr. Er quant & 
quant ouvrit le cartel, & en commença à 
lire la teneur qui s'enfuit: 
ZAHARAROYNE desmüsCau- 
cafe,dame de toute Hiberie,vi@orieufe, 
& fubjugatrice des grandes prouinces des 
Sarmates,Corces, Yrcanie,& Maflagetes: 
A toi Lifuart Infant des deus fouverains 
empire de Grece & Trebifonde,falut.Sça 
ches , que la renommée-du magnanime 
Soudan Zaïr m'a fait venir de mespais 
loingtains en fa grande cité de Babilone, 
efperant lerendre poffefleurde moi & de 
mes Royaumes enfemble,demeurât, fous 
fon nom, ma gloire immortelle : ou j'ay 
fceu quela fortune ,quilui. fut autrefois 
amie , a permis qu'épandifliés le fang de 
Jui, me laiffant par ce moyé & jamais vef 
uede mari , pour n'en refter autre qui 
peütataindrele merite de magrandeur, 
étant Princeffe telle que je fuis , & douce 
de la beauté de les dieusont mis en moi, 
par l’auis déquéls le mariage de nous 
deus fe füt confommé, fi malheur n'y eûr 
contredit comme ila fait. Mais quelque 
empêchemét que Fortune ingrate ayt mis 
à ma deftinee, fi ne fe pourræceler n1 étain 
dre la gloire de Zaïr, demeurant fa more 
vengee par latienne propre. Pouf à quoi 
paruenir je te defhe de ta perfonne à la 
| mienne 
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le defaillance fuy procedât de quelque 
apoplexie, ou autre inconuenient mortel. 
Parquoi fe mit à faire le plus grand dueil 
du monde;, priant le Damoifel piquer 
droit à la ville,& lui amener fecours.Mais 
il fit tout autrement: car releuantfon ta. 
bleau tourna bride,& commença à fuyr à 
vau de route,difantentre fes déts. Iamais 
Dieu ne m'ayde fi je vous fais plus lôgue 
côpagnie. Car à la fin Je pourroisbie per- 
dre mon tableau , & aquerir quel coup 
de bâton, fi le galant recourneen fanté.A- 
madis cepédant tomba en épäme, & ayât 
recouvré Ja parolle,ietta vn haut foufpir, 
& d'vne vois foible &debile,les yeus tous 
baignés en larmes,dittout bas:Ah,ah,tri- 
fte de moy que mal à propos je vy,oncäs 
cequ'homme mortel ne merite regarder! 
Heläs , ne me deuoit il fuffire permettre 
en mon ouyce auoir le bien d’entendrela 
haute renommec de vous,ma Dame, fans 
pourchaffer d'auanrageiveu que tout ain- 
fi que le Soleil ét plaifanta l'œil,le regar- 
dantauec chofe oppofite, & que quis’a- 
uâture le voirdirectement , s'éblouit & 
void moins,aufsi vous Soleil & premie- 
re en grande beauté ,m’aués tellement of- 
fufqué l'efprit & l'entendement, que fans 
plus de liberté je viuray deformais en la 
foile de haut defir , & d'impuiffance trop 
debile,me fentät indigne de. chofe fi par- 
faite, &( à bien parler) plus diuine qu'hus 
maine? Ouy,dit Ordan, &bien , qu’en 2- 
uiendra il aprês?Sus mon Dieu, vous de- 
vriés rougir dehonte. Penfésque pourra 
raporter de vous au Roy Mouton celuy, 
qui nous a laiffés Comment, répondit À- 
madis,a il aufsi emporté les pouttraits? 
Ouy vrayement,dit Ordan, & fine fçauz 
rois jugér quel cheminila pris. Carje l’ay 
perdu de veué ainfi qu'il êtentré dans cè- 
te forêt prochaine.Ah,répondit Amadis, 
c'étdoncques fait de moi’jene puis viure 
que je ne le recouvre. Par mon ame,dit 
Ordan,j'ay veu beaucoup de femmes, & fi 
n'en vy oncques pleurer fi demefurément 
pour fi peu d'occafon.Ie vous prie, beau 
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Sire,vous reconnoîïtre , & changer defor- 
mais de faç6 plus propre l'état que vous 
fuyués. Affés d'autres remontrances lu 

fit Ordan,& tant qu'Amadis difsimula de 
là en auanttrop mieus qu’il n’auoit fair, 
pienans enfemble le chemin de la ville, 
ouils fejournerent quarre jours entiers, 
s'enquerans prés & loing du Damoifel,du 
quelils ne peurent auoir nouvelles. Bien 
Jeur dit-on,que le Magicien qu'ils ques 
royentétoitallé es Iles de Romanie,pour 
certain affaire qui lui étoit furuenu. Par. 
quoy eftimants que le Damoifel de Mou 
ton auoit pris céteronte, s'embarquerent, 
&y firét voile le lédemain de grâd matin, 


Comme Amadis de Grece prit port en l'Ile Dé- 
peuplee,ou il trou va vne étrange ananture:e» de 
ce qui luiauint. 

CHAP. XXXVIII. 

Auigant doncques Amadis és I- 

les de Romanie,ainfi qu'il vous 

a été dit, la tempête furuint , & 

courut tellement fortune huit 
jours entiers,que le maître Pylote failoit 
état,ou que fon vaiffeau feroit porté à la 
fin du monde, ou bië qu'ilrencontreroit 
quelque écueil ou rocher,contre lequel il 
fe briferoir,demeuranseus fubmeracs & 
peris.Car oncques Faucon pelegrin ne vo 
la pluslegerement,q letorrent de la mer, 
le-venr & latempête emportoitce nauire, 
lequel finablement fut jetté ou souffre de 
Liaffe vers Surie, Mais quand le patron 
s'aperceut du chemin qu'il auoit fait, il 
deuint pale, & tout morne, ay mant quafi 
plus cher demeurer à la mercy des vagues, 
que defcendre à port fi dangereus.Et tou- 
tefois 1] luy éroit impofsible de conduire 
fon vaiffeau plus outre,par ce que l'arbre, 
les antennes & cordages étoyent tous bri- 
fés & rompus. Ainfi ne fçachant quel con 
feil prendre, Amadisle voyant plus éton- 
né que de coutume,encores que le peril 
lui femblät moindre,voulut en fçauoir la 
caufe:Signeur,ditil,cète terre fe nomme 
l'Ile Dépeuplee,pour tes enchantemens & 
ns \a 
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la'Roine Zirfee y a mis.Et Dieu nous gar 
de d'y defcendre: car nous feriôs tous per- 
dus, fans en pouvoir jamais fortir. Par 
mon chefrépôdit Amadis,fi tous les dia- 
bles y étoyent,fi verray-je le païs premier 
que je m'éloigne.Or tôt abordés», & pre. 
nant {es armes n'oferenties mariniers luy 
contredire,ains le mirent luy & fon dé- 
trier enterre,fus lequelil monta , & fans 
autre compagnie chemina fi lôguement à 
trauers l'Ile, qu'enuiron Soleil couché fe 
trouva aw plus prés d'vne trébelle fontai- 
neau deuant de laquelle y auoit vn pilier 
de metail,& au deflus vne ftatuë de Roy- 
ne coronnee,tenant en fa main dextre vn 
rouleau ou étoyent grauees certaines let- 
tres Caldaïques,qui difoyent: 

Au tems futur,que le Lyon déconneu 
trauerfera les bois férpétins auec la crain- 
te de Jeurs épouventables chiflements, 
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ayant paflé la craintiue cauerne,ôtera l'é. 
pee douloureufe de l'eftomac cruel, arra- 
chant laquelle fera brifee en la gloire du 
bleceur & vie du blecé. Etpar ce coup de- 
meurera la force & braueté du Lyon dé- 
conneu,auec glorieufe fin de fon cômen- 
cement.Etles lettres ardantes ferôt leuës 
&en icelles manifeftee la perte de l'épou-. 
entable bêre,parla langue magig mile en 
liberté,pour l'ifluë de la glorieufe épee. 
Etalorsles enchätemens de Zirfee Roine 
d'Atgenes s’'aparoitrôt, à l'auâcemêt de [6 
fangroyal,& vtilitéde la Princeffe deshe- 
ritec, Aprés qu'ileut biéleu,&par diuerfes 
fois, le contenu de cêr écrir,il fe mit à cü- 
tépler la ftatué, & li fut bié.auis qu'elle 
reflembloit du toutà celle qu'il auoitveu, 
autrefois en l'Ile d'Argenes,qui luid_ 6na. 
beaucoup àpéfer;eftimät gcére prophetie 
fepouoit adapter pour lui. Parquoi jeta fa 
veué 








veué plus outre.Etaperceut l’éntree d’v- 
ne caucrne,vers laquelle il matcha.Et cô- 
meil futjoignant, trouva telle écriture 
deflus: À nul.êt otroyé l'entree des Serpés 
tines Damoifelles, jufques à ce 4 vienne 
celui qui furpafleraen bôté d'armes tous 
ceus qui furét de fon tés.Parquoy autre q 
luÿ n'épreuvel'auâture:car Zirfee Roine 
-d'Argenes les menace de craintiue prifon 
.& enchätement perpetuel, Mais Amadis 
n'en fit cas:ains cômenca à direen {oy- 
mêmes:O mes Dames Lucelic,&vo° Ni- 
quee,à qui je fuis entieremét, plaife vous 
me donner l'effort d'éprouver céte mer- 
ueille qui n'êtmeritee d'aucun, finon de 
celui feul qui a afsis fon cœur & fa péfee 
ea lieu fi haut côme f6t vos excelléces.Et 
quät & quât mit pied àterre,& atacha fon 
cheual à vn arbre prochain: Puis entra 
dans la cauerne,ou il n'eut marché vingt 
pas qu'il trouva vn Cheualiergräd de cors 
& de belle taille,jarmé d'vnes armes noi- 
res,& vn écu au col,däs lequel étoitfiou- 
ré vn cœur mi-party,qui brauemeét lui cô- 
mença à dire : Cheualier,:1l vous côuient 
deffendre,ou endurer prifon , ayant éte fi 
temeraire d'auoir entrepris chofe qui n'êt 
otroyee qu'a vn {eul. En m6 Dieu, Damp 
Cheualier, répôdit Amadis, aus marques 
de vôtre écu j'auois efperäce, 4 me deuf. 
fiés plus tôt parler d'amitié,que de côbat, 
pour la côformité des deuifes que vous& 
moi portons. Toute. fois puisqu'il va au- 
tremét,nous verrôs au Jeu qui aura belle 
amye.Lors mirét tous eus la main aus é- 
-pees,& cômencerét vne fi étrange batail- 
Le,qu’il fembloit plus de vingt Cheualiers 
s'en mêler. Aufsi dura tât ce côbat, qu'A- 
madis n'auoit oncques eu à faire, comme 
il penfoir,à plus rude & vaillant hôme.Et 
ainf frapans & chamaillansl'vn fus J'au- 
tre,cônoiffans qu'ils ne fe pouoyét vain- 
cre de céte façon, laifferent pédre leurs é. 
pees aus petites chaînes, qu'ils auoyét en- 
tour Le bras,& s'entr'embracerent pour fe 
tomber par terre, Mais Amadis de Grece 
qui étoit plus royde qu'autre défôn tems 
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‘emporta fon hôme,voulütou non fi auât 
en Ja cauerne,qu'ils fetrouverét enfeme 
ble dedäs vne chäbre quaree,ou:il lejetta, 
cuydant l'auoir étouffé, Si vid à l'inftant 
fortir d’vne voute vn merueilieus & hor. 
rible Serpent,qui baragg fes æles,& fe trai 
nâr côtré terre, vint enteloper de fa queuë 
Je Cheualier Noir gifant en la place qu'il 
enleua,d’ou il éroit forty,fiflant & vomi. 
fant feu & fumee fi puante &intaite, qu’ 
Amadis cuida étouffer.Et toutefois voue 
lant voir la fin de céte auâtuie , fuyuit la 
bête fi auant, qu'il entra aus creus d'vne 
môtaigne tâtépineufe & pleine de buif- 

fons,qu’à grâd peine trouvoit il à affecir 
le pié. Mais cela ne lui dônoit tät de mal. 
ayfe,g les douloureus & lamentebles cris 
qu'il entédoit f érrâges,qu’vn bié affeuré 

eût eu affés de quoy tréblerde frayéur.Et 

neantmoins Amadis ne s'arrêta,sins pafla 
outre, tant qu'il paruint fus la riue d'vn 
grad lac,ouil vid vneinfinité de Serpens; 

lefquels à force de bätreleursæles faifoy- 

ent tellementrejallir l'eau, qu'il fembloit 

de milletours,qui en vn inftät s’abaifloy- 


-entouéleuoyét jufques aus nuës.Oréroir 


il nuit fortobfcure:mais fus le bord de ce 


lac y auoit vn perrô de Marbre, donit for- 
toit fi gräd fläme,qu'il auifa au mylieu de 


l'eau vne pyramide plätec fus vn rocher, & 
vne barque à fs rames atachee au perrô,& 
deflus vn roulleau,auec letres qui difoiét: 
Nauigue,fuy arrête @ voy 
Trauail,tourment, font auec toy. 
* Etcombien qu'Amadis ne peut affeoir 


-jugementfusces mors, fi entrail en la bar 


que nauigant vers la piramide. Mais il 
n'eutplustotleuéle premier auiron,que 
les Serpéscômencerét à tât fe debatre & 
tourméter, qu'ils faifoyët éleuer l’eau par 
ondes fi hautes 4 môraignes, fe lâçans de 
fois autre firudemét côtre la barque,qu* 
Amadis étoit côtraint fe coucher tout plat 
autrement il fütrôbé. Erencoresine peut 
il à la fin s'en garantir.Car la barque & lui 
furét renuerfés endâger de nanfrage, fans 
vn aviron qu'ilemporta quant & {oi,auec 
lequel 

























































lequel il trouva Façon de gaigner le pié de 
la pyramide, faifant fon conte d'auoir é- 
chapé le plus grand peril qui lui auint de 
fa vie: Parquoy commença a fecouër les 
orcilles,& voulant monterà mont vingt 
degrés qu'il trouyg taillésauroc,fe prefen 
ta à la premiere Marche vn Chébalier ar- 
mé de toutes armes,quifans mot dire,lui 
rua tel coup,que peu s'en falut qu'il nele 
renuerfàt de rechefen l'eau. Dequoy tou- 
tefoisil en porta la penitence fus l'heure: 
car Amadis mettäcla main à l’épee l'atai- 
guit de fi grande force fus la crête de l’ar- 
met,que volant l'épee en pieces, le Cheua 
lier tôba étourdy au plus parfond dulac, 
& oncques puis ne fut veu.Parquoy Ama 
dis fuiuit fa pointe,& fans aucun détour. 
bier entra en la premiere porte de la pyra- 
mide,ouiltrouvavn efcalier qui le coduit 
dansvne grand'falle richement tapiflee,& 
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aa mylieu étoit dreflé vn poile defin or, 


. fous lequel feoyt en chaize de parement 


vue Royne bien belle,portantle chef nu, 
les cheueus efpars,& vne coronne au def- 
fus.Or auoit elleles yeus clos, comme fi 
la mort l'eùt preuenué, Ce qui était facile 
à penfer,luy voyant à trauers le cors vne 
épee, Le pommeau de laquelle paroifloyt 
fi diaphane & lucide,que vingttorches a- 
lumees n’euffent peu rendre plus grande 
clarté. Quatre Damoifelles étoyét au pié 
d'elle fus quatre marches, menans fi 
gräd deuil,que les pleurs, fanglots,&fouf. 
pirs, qu'elles jettoyent du fons de leur pé- 
{ee ,étoyent fufifans témoings de la peine 
& ennuy qu'elles fouffroyent .… Aufsi la- 
mentoyent elles vn Cheualier mort la té- 
te mypartie, & neantmoins apuyé dans le 
gyrondela Royne. Dont Amadis aucu- 
nement ébaï, s’adrefla à elles,les priant de 
grande affection luy déclarer comme, & 
pourquoy ces chofes étoyent ainfi ordon- 
nees.Toute-.fois nullesd'elles lui fit répô- 
fe:parquoy s'aprochajufques joignant la 
Royne,& auança le bras,pour lui tirer l'é- 
pee du cors.Mais foudain entra vn Che 
ualier l'arme en main,qui audacieufemét 
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luy écria:Paillard,retire toy,autrement tu: 
es mort.Or n'auoit Amadis dequoy fe de. :: 
fendre,& moins pour affaillir,finon l'épee 
ou il pretendoit , laquelle nonobftantla 
deffenfe de l'autre (s'entendant menacer) 
iltira a foy firudement,qu'elle lui demeu 
ra au poing. Et s'éuanouyt lé Cheualier, 
reprenant la Royne fes efprits,qui par for 
ce d’enchantement luiauoyentérélôgue. 
mentalienés. Et de là en auâtne fut plus 
ouy le bruit & rumeur qu'auoyent conti- 
nué jufques adoncles Serpéts du lac, ains 
vindrét Cheualiers, Dames, & Damoifel- 
les de toutes pars faluèr Amadis ; deuant 
lequel fe profternerent lesgenous en ter- 
re, lui difans : Bien foit venu le meilleur 
Cheualier du monde,& qui pour tel nous 
a mis en liberté,& hors de plus miferable 
feruitute .qu'endurerent oncques pau- 
vres chetifs, Et commeils eurentfait 
céte harangue, la Koynce,àqui l'épee 
auoitété arrachée du cors,defcédit de fon 
trône, & faifant trois grandes reuerences 
à Amadis,luiembraça la jambe droite, lui 
difant:Ceïtes,mon Cheualier,i'ay bié rai 
fon de vous honorer toute ma vie:'car par 
-vous nous receuons au Jourd'hui plus de 
faueur, que nous n'efperions de centans: 
Et toutefois je vousfuplie mefañe-enco 
res tât de grace,que de m'otroyer vn don, 
autrement ma joye feratät que je viuray 
entremêlee d'ennuy & de facherie, Ma 
Dame, répondit Amadis, en la releuant, 
demandés, & je vous obeïray. Bien hum- 
blemérle remercia la Royne.Or m'écou- 
tés doncques,dit elle. Lors fereurentrous 
fors les quatre Damoifelles qui  conti- 
nuoyent leur deuil:Entendés, Sire Cheua 
her,dit la Royne,qu'vnrems fur que Je 
commanday en Alexandrie, comme fou- 
ueraine du pais,& mon nom ét Brifenne, 
autre-fois trop aymee de:ce Cheualier 
mort mon vaflal,& de moy tant haï,qu’as 
prés auoir fceu deluy l'affection ,qu'ilme 
portoit,vn jour entr'autres qu'il fetenoit 
plusaffeuré, lu fisl'outragetelle que vous 
la voyéshdont ies fœurs mencrent grans 
eui 











































imiéènne,& auec les armes que tu voudras 
élire,étät le camp deuât le Palais du puif- 
faut Empereur de Trebifonde.Er à fin que 
tu ne contennes ce côbat pour t'être pres 
fenté par vne femme, je t’auife que la 
coutüme de Sarmate m'ä aquis pofleflion 
de cheualerie, & nom de Cheualier, En 
forte que la viétoire que tu obriédras fur 
moi(fi cu l'obtiens ) fera illuftrée par tant 
d’autres que j'ay aquifes fur maints auf 
préusque toi , qui ont éprouvé la force 
de mes bras:& n'e demeurera enriémoins 
dre ton ancienne gloire, quelque bon vi- 
fage 4 r'ayt montré Fortune jufqu'a hui: 
ainss'augmentera d’auantage,ayant le def 
fus d'vne telle Roine & fi puiffante que je 
fuis,& qui-defire éraindre(a fon pouvoir) 
céte cruauté,auec laquelle la beauté detô 
œil fçait vaincre{(comme l’on dit)& con. 
querir les Hautes Dames & Damoifelles 
qui te voyent. ide “ 
APRES QvE Lifuarteut acheué de 
lire le cartel , tourna la têre vers Gradaf- 
lée,& la regardantauec vn fousris lui dit: 
Il me femble,ma Dame, que ceci s’adref: 
fe plus à fous qu'à nul autre:car vous (é- 
tant femme comme vous étes ) deués faz 
tisfaire à fénime telle-qu'ét cére verrueu- 
fe Princeffe.Monfeur,réporidit elle,je ne 
m'entremectrai point (s’il vous plaît.) du 
fait des armes, fi n'êr pour vous defendre: 
Toute-fois, fi vous trouvés bon 4 je vous 
die mon aui$, & celles que vousdeués é- 
lire pour le combat que demäde la Roy- 
ne ,il me femble qu'il ne vous en faut 
nulles autres, que la grâde beauté de vo?, 
qui fera trop plus que fufifante pour dom 
pter la fiéné:encores qu'elle en foit pour. 
veué(ainf que j'ay ouy dire } autant que 
Princeife de l'Afie. Mais quoi?en la batail 
Je ou je n'ay peu refifter, vnautre y fera 
trémal fes befongnes . Et cédirelle de fi 
bône grace,q chacu fe prit à rire.Lors cô- 
manda l'Empereur, 4 l'on menât la Roi- 
nc de Sarmate voit l'Imperatrix,atendant 
q Lifuart eût auifé à fairerépôfe. Etpeu 
aprés on la mâda & lui fut dit par Lifuart, 
Am.8, 
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qu'il acceptoit le côbat, n6 l'eleétion des 
armes: encores à la Roine de Caucafe la 
Juidonnât. Et quätàla feureté du camp, 
l'Empereur en. perfonne l'acorda telle q 
la Roine la requerroit, à laquelle Lifuart 
bailla vnelectre,contenant la réponfe du 
cartel. Et fur l'heure(fans faire plus de fe. 
jour à Trebifonde ) la Roine pritle che. 
min de Babilone , ou elle arriua quelque 
tems aprés. 


Comme Abra &° Zaharareceurêt La réponfe des 
cartels qu’elles auoyent enuoyés à Lifuart, 
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"Etantfa meflagere d’Abra retiree 
fecreremét de Trebifonde,aprés a- 
uoir baïllé la lettre qué fa maitrefs 
fe enuoyoïit à Lifuart , chemina tät 
qu'elle arriua à Babilone , & le jour mê. 
mes l'Écuyer qui fut depêché aprés elle: 
lequel prefentant à ’Imperatrix la répon 
fe de Lifuart,elle receut de prime face rel. 
le émotion en foy-mêmes ; que le cueur 
Jui commença à trembler d’aife & de dé- 
plaifir enfemble: car ( à parler veritable. 
ment ) onques fenrme n’ayma tant hom. 
me, que.Abra faifoit Lifuart, & fi éroic fi 
haï & abhorré d'elle, que cére contrarieté 
lui aprétoit mile affaus , & autant d’alat. 
mes, fpecialement donnant l'œil fur la lee 
tre, qui contenoit ces mots. 
SOVVERAINE Imperatrix de Ba 
bilone & des Parthés,Lifuart de Grecé In 
fant de Conftantinople & Trebifonde, & 
feruiteur de Iefus-Chrift,vous faluë & ho 
notre ainfiquela grandeur de vous meris 
te.Entendés, Dame treshonorée;ä lefang 
imperial de Grece Joinrauec la glorieufe 
& iuuincible Bretaigne m'ont :acheminé 
au lieu,ou veritablemétj'ay trouvé moyé 
de venger l'injure à j'auois receuépar le 


prince Zaïir.En quoi faifant(& auec fi b5- 


ne & juite caufe) je ne péfe auoir offenfé 
en rié la grâde obligatio que veritablemét 
j'ay à vous, pour l'amour que vousdites 
ie porter . Auñli n'êt amoindry én mon 


E as endroit 

























































endroit le defir de vous faire humble fer» 
uice, Ainstanrquéje vivrai ferai vôtre 
(côme je fuis ) fans route-fois altererle 
deuoir d'honneftefidelité, & j'ay porté & 
porte à ma Dame Onolorie ma chere feur 
& époufe.Or,maDame,pouraucunemét 
répôdre à la lettre qu'it vous àpleu m'écri 
re, mêmes fur ce 4 vous vous plaignés de 
la mer,qui fe pourra glorifier, ayätenel- 


Di. 
le le cors & le fang du Prince Zaïr. Il me 


femble{fous meilleur auis)qu'il n'eût peu 
receuoir plus glorieufe fepulture, étât ho 
noré (comme vous publiés) par figrande 
multitude d'eaus:léquelles({el6 vôtre ju- 
gement)en doiuent faire plus de cas, que 
de leur propre Neptune. Etoulecielle 
rauiroit aus abîmes,pour le coloquer plus 
baur,quel lieu fçauriés vous mieus fouhai 
ter?Certes,& l'yn & l'autre font plus pro- 
pres a le loger , que nonlaterrequiena 
perdu la poifefi6,& fe doit tenir trop peti 
te,pour côtenir en foi le cors de celui,dôt 
les vertus & prouêëlles font inenarrables, 
voire innumerables. Ainfi, ma Dame,je 
vous fuplie hüblement amoindrir vôtre 
paflion: ce que la raifon pourra faire plu- 
tot Q le tés,vo” eGnoiffant fage & vertueu 
fe Princefle, autant qu'il en foit au môde. 
A l'ocafion dequoi j'ay ( confiderant les 
dermieres lignes de vôtre lettre) receu 
plus de pitié de vôtre mal,que de crainte, 
pour la menace G vous me faites à pour- 
chaffer ma mort : laquelle m’auenant par 
vôtre moyen, demeureriés peu fatisfaite, 
& perdriés,en me perdant , le meilleur & 
plus affe@iôné feruiteur ; que vous fçau- 
riés jamais aquerir , & tel me trouverés, 
ou,& quand1l vous plaira m'enployer, & 
commander, fans épargner la vie, & vne 
douzaine, fije les auoisen vous obiffant. 
A PEINE EvT elle donnéfinàla 
leéture de céte lettre, que lui tombant les 
groffes larmes des yeus , fe mit à tordre 
fes mains,& foupirantcommencça à dire: 
Hélas Lifuart! fi j'auois la puiffance de 
t'ôter la vie,& re la rédre auffi tôt, ma ven 
geance feroit farisfaite ; & mon injure as 
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paifee, par l'honorable mifericorde que 
merite la douceur de ra répôfe,O Amour, 
& Hayne!pourquoi vous étes vous logés 
en mOi,puis qu'il faut que.jereçoiue tant 
de peine de vôtre compagnie? Helas Mi- 
fericorde & Vengeance! à quelle ocafon 
aufsi m'auiés vous otroyé grandeur & 
foybleffe, pour jouir de vous deus enfem 
ble? Et vous Cruauté , & Pitié, deuois-je 
être crece féme pour receuoir telle puni. 
ti6 de moi-mêmes que je voi prepare? 
Certes on n'ouyt onques, parler de tät de 
côtrarictés, qui me folicitét plus fouvent 
qu'ilne me feroit befoing.Helas pauvret- 
te Q je fuis! êt il rien au monde quine me 
foitrepugnant?Si j'ayme,on me veut mal: 
fi je veus guerre ,on me prefepte la Pais, 
Hayne,Amour, Mifericorde, Vengeance, 
Décharge, & Obligation , quitoutes me 
fuyuët & me perfecutét!Haima Dame Za 
hara, quel côfeil me dônerés vousen tant 
de diuerfité 2 . Veu que la mort feule du 
cruel meurdrier de Zaïr doit être fatisfas 
étion de môinjure, & l'amour que je luy 
porte entiere oubliance de tous les maus 
qu'il m'a pourchaflés ? La Roine qui l'é- 
coutoit ententiuement, & la voyoit ainft 
variable,ne fe peut garder de lui répôdre, 
Ma Dame, je ne fçache Medecin quieüt 
le fçauoir pourdiftraire ou euacuer l'hu. 
meur melancolique de vôtre cerueau, 
moins apaifer le feu qui maitrife ainf la 
meilleure & faine partie de wôtre cueur, 
Quantà moi, pour l'amour de vous, je 
combatraivorre ami ennemi ,. & le re- 
duirai à telle raifon ( fije puis ) que je le 
vous donnerai pour lui laiffer la vie,ou la 
Jui ôter,ainfi que bon vous femblera. He 
las!ditelle ; c'étle but & l'entier periode 
de ma fortune. Pleût aus dieus le tenir 
dé-ja ! à la charge que l'amour queje lui 
porte eût viétoire fur la hayne & rancune 
que raïfon à preparee contre lui.Et com- 
me elles étoyent encores en ces termes, 
entra Ja Roine de Sarmate , qui prefenta 
à Zahara la lettre, que lui enuoyoit Lifus 
arttelle que s'enfuit: 
TRES- 








TREsHAVTE ET puiflante Roi- 
ne de Caucale, j'ay fceu par le cartel qu'il 
vous à pleu m'enuoÿer,côme l'ocafion de 
vôtre arriuee en Babilone étoit fous l'ef- 
pcrance du mariage furur: de vous auec 
le Prince Zaïr(que j'ai fait pafler au fil de 
mon épee) vous difant par céte mort vef- 
ue de tout point, pour n'êtréautre viuant 
digne de vous.Certes,ma Dame, la grane 
deur de vôtre état, & la beauté, qui vo? a- 
côpagne auec céte prouéffe, dont vous é- 
tes renômée, merite bien qu’on vousefti- 
metelle que vousétes. Mais fi pe confen 
tirai-je pasaifémét;qu'il ne foit prou d'au 
tres Princes, Signeurs, & Cheualiers aufsi 
bôs ou meilleurs queZair,pour fe joindre 
à vous par mariage , & fatisfaire à fon de- 
faut, Au refte je vous promets, queje fuis 
tresdéplaifant du combat que voulés en- 
treprendre contre moi à toute outrance. 
Car vous ( pour être femme } étes plus à 
craindre par stande beauté,G n6 à l'effort 
de vos armes , atendu que pourle feruice 
de vous & de vos femblables, je fuis plus 
coutumier mettre la vie en hazard, que la 

defendre contre elles. Toute-fois, puis 
qu'en ce regard vous voulés plus tenir du 
Cheualier preus & hardi, 4 n6 de Damoi 
felle douce! & gracieufe, me defiant de vô 
tre perfonne à [a mienne,je l'accepte, Et 
pour referuer à part l'obligati6 que je doi 
à votre feruice , je vous remets l'eleétion 
des armes.CarJ'efpere tant en vôtre bon- 
té naturelle , que vous mêmes ferés vain- 
cue par vousmêmes,fans 4 ie pourchafle 
Ja victoire fur yousauec celles dontie me 
pourrois deffendre côtre ceus, qui à meil 
leureocafion emtreprendroyent dem'af- 
faillir.Quäât au camp & autres chofes re- 
uifes par céte prudéte Roine, elles vous 
But acordees ainfi qu’elle les a demädees 
de vôtre part . Le tems fera d'hui en cin. 
quante iours,à fin qu’auec la folennité de 
tant glorieufe entreprife,mes noces puif- 
fént être mieus celebrees & honorecs. 
GRAND PLAISIR receut Zakara 
par céte hônefte & tant fage répôfe, & de- 
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manda à la Roïne de Sarmate,qu'il lui a- 
uoit femblé de Lifuart.Sur mon Dieu,ma 
Dame, répondivelle, l'Imperatrix Abra a 
grande raifon de craindre que vousiouif 
{és de la veuë de fui:car s’il ya homme au 
monde qui vous merite à mari, ie croi 
ce foit lui fans autre: veu la grande cour- 
toifie, faceffe & beauté,dont il ét entiere- 
ment pourveu. Adoncq'commenca à de- 
duire par le menu toutes les perfe étions 
de Lifuart ; & la grace qu'il eut à s'adref- 
fer à la belle Gradafilée,la réponfe qu'el. 
le lui fit, & comme le combat furaccepté 
auec grand rizee d'vn chacun. Qui pleut 
tant a laRoine deCaucale,qu'elle delibe. 
ra partir le lendemain, & auectoutes fes 
femmes prédre la voye de Trebifonde,ou 
Abra la voulut conduire, fans mener au- 
tre train pour fe feruir, 4 douze Damoi- 
felles en deuil,& fe Roi de Ierufalem vieil 
& ancien Prince , qui auoit tou-iours 
gardé Yneril l'Ecuyer du Cheualier à 
l'ardante’ Epee , depuis fon partement 
de la montaigne Defenduë , ainf que 
l'hiftoire precedente vous à apris. Erefs 
peroit bien Yneril recouvrer à céte fois 
fon premier maitre , étant l’affemblee en 
Trebifonde telle qu'on lapublioit. Or 
les laifons donques aller iufques à ce 
qu'il viendra mieus à propos de les arrê: 
ter, & retournons à Amadisde Grece,qui 
cherche par tout vn Magicien propre à 
fon fecours, & le moyé de trouver Buzan- 
do le Nain, 

Comme Amadis de Grece rencontra vn Dae- 
moïfel, quiluimôtra les pouriraiéts des quatre pl° 
belles Dames du monde, quele Roi Mouton‘anoit 
ôtés à Buzando le Nain. 

CHAP. XXXVII. 
Ant chemina Amadis de Gre- 
ce depuis qu'ileut laïffé les Da- 
moifelles de la Roine Liberna, 
qu'il trauerfa IeRoyaüme de Pa 
leftine,& iufques en Antioché, fans auoir 
nouvelles de ce qu'il queroit’, finon qu'il, 
rencontra aflès prés de la ville vn Damoi 
F 4 fel, 























fe} , qui portoitdeuant lui certains pour- 
traitsen vn parchemin, auquel Amadis 
donna le bonjour, & il luirépondit, que 
Dieu luienuoyâtbonneauanture « Ami, 
dît Amadis,ne me fçauriés vous enfeigner 
par deça quelque Deuin ou Magicien; 
qui me peücrédre raifond'yn affaire que 
j'ay fort afe&ionné: Veritablement,rép6 - 
dit Je Damoifel, je fuisen même peine 
que vousètes , & tellement-que pour en 
trouver vntel j'ayquafñ:cheuauché tout 
l'Empire de Babilone:, & autres regions, 
& jamais jen en ay peuauoirnouvelles. 
Et qu'auousà faire à luitdit Amadis.-En- 
tendés, fire Cheualier, répondit le Damoi 
fel , que je fuis au trefpuiffant Roi de Li. 
ca, que l’on apelle Mouron , le meilleur 
& plus adroit aus armes que: l’on fçache, 
lequel. de malheur rencontra ( quelques 
jours font paflés)vn Nain, qui(commeje 
croi)fera caufe de fa mort prochaine. Car 
il portoit en la grand’Bretaigne ce parche 
min,ou font pourtraites certaines figures 
de Damoifelles les plus belles dont vous 
ouires onques parler, & telles, quele Roi 
m6 maître (pour en voir feulemét l'vne) 
meurt, & fi ne peut mourir, tant Étrauy 
de fon amour. Lors fe prit le Damoi- 
fel à difcourir comme, &en quelle forte 
Mouton entreprit le voyage de la grand” 
Bretaigne,& tout ce qui luisen auint ainfi 
nous vous auôs recité ci deuät . Dôt A- 
madis futtrefaife, fpecialemént pour les 
nouvelles de Buzädo, & ditau Damoifel: 
Ie vous prie,beau fire, je voyeles pour- 
traits-qui ont rédu-vôtré Roi fi amoureus, 
8 me dites pourquoi vousles portés quât 
& vo?.Sire Cheualier,répôditil;c'ér pour 
en faire,par celui quejecherche; la cou- 
verture d'vnécu,qui ne fe puiffejamais cf 
facer , Carmon maître delibete ( Fayant. 


_recouvré )le porter quant & foi à l'épreu- 


ve,qu'il delibere faire pour voir la gloire 
de Niquée.Et fi tant mal lui auiét, -& que 
fon deffein ne puiffe fortir l’effait qu'il de- 
fire,ilentreprendra de.deffendre l'entree 
de l'auanture ; à fin que nul jouiffe de ce 
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qui ne lui aura été permis. Et pour dônet 
enuie à ceus qni y arriveront de le coms 
batre,& côquerir l'entree du lieu & à luy 
plus d'effort de leurrefifter, il defire auoir 
ainf l'écu & les pourtraits deflus, & que 
vous verrés prefentemêët, fi vous voulés, à 
la chargeaufli , que le mal de mon Rei 
pourra retourner en vous. Lors déuelopa 
le parchemin & le prefenta à Amadis,qui 
de prime face jeta l'œil furOnolorie,le nô 
de laquelle étoic écrit fur la tête , mais la 
voyâtfiparfaitemet belle, ne fe peut tenir 
de dire en foy-mêmes que:vrayemét Bir- 
maïtes auoit bien raifon de la feruir & 
honorer comte il faifoit.Puisreconneut 
Lucelle tant au naturel , que le cueur luy 
treffaillit,& foupira, Haa,dîtil,;ma Dame, 
les dieus n’ont point mis moindre perfe. 
étion de beautéen vous , qu'en moi pau- 
vie de loyauté! qui êt caufe de m'avoir 
fait retarder l'épreuve: ou: les parfaits a- 
mans {ont apellés & non aurres.Sur mon 

Digu tant plusjevi &plus me connois 

imparfait,en forte que ma propre confcié 

ce redargué fi aprement le peché de l'in- 

gratitude dont j'ay. vféenuérsvous , que 

voyät vôtre feulc figure j'ay honte de me 

montrer deuant elle, &. rougis à toutes 

heurtes. Par mon ame, ditile Damoilel,fi 

vous côtinués en vosafectiôs,au pris que 

vous verrés les autres fuyuâtes,jeme puis 

bié promettre qu'en mal'heure pour vous 

les montrerai.je onques.Ami, répôdit il, 

fi vous fentiésle malquej'endure , vous 

en auriés plus de compafññon. Or fus d6- 

ques,dit le Damoifel,pañlés outre,& vous 

verrés comme il vousen prédra.Car fi ces 

deus vous ont aporté quelque tourment, 

l'autre d'aprés étaindra votre peu de joye. 

Etcomme il acheuoit céte parole Ama- 

dis s'arrêta fur Niquée , la grande beauté 

de laquelledui aliena tellement les efprirs 

vitaus, qu’il demeura tout hors de foi, & 

fans aucun fentiment laiffatomber le 1a- 

bleau en terre , &luimêmes fütcheu a- 

prés , fi Ordanine l’eùt foudaineiment 
embracé , Orpenfoit l'Ecuyer que “S 

e de- 











































deul,& tel,que Zirfee Royne d'Argenes, 
coufine de mon perce,en fut auertie,& me 
vinttrouveren telle colere,que faifant fes 
charmes & enchantemens me dit: En-re- 
compenfe de la grand cruauté que vous a- 
ués faite à celui qui vous aymoit plus que 
foymêmes,je vous traiteray d'orefenauat 
en forte que vous fentirés côme amour 
merite amour. Car vous demeurerés en 
amertume, &hors de vous mêmes,jufques 
à ce que l’épce que je vous planteray dans 
l'eftomach enfoit retiiee parle meilleur 
Cheualier du monde, & qui s’en feruira 
jufquesa ce qu'il en recouvre vne autre 
de telle eftime,qu’elle ne fe pourra apre- 
cier,non tant pour fa bonté,côme pour la 
vertu qui fera en clle. Et vous confineray 
quant & quant en tel lieu,que Cheualier, 

Dame,ni Damoifelle , n’y arriuera, qu'il 
ne mué fa forme,en figne de l'inhumani- 

té dont vous vous étes acoutree:mais de- 

meureront transformés en Serpés,tât que 
Fépee demeurera en vous , qui n’en {era 
aufsi plus tôt retiree, qu'ilstetourneront 
en leur naturel, &vous deliuree par le bon 
Cheualier,auquel vo’ demäderés tel don, 
qu'en memoirc du lache tour que vous as 
ués fait,il vous dône la penitéce que bon 
Jui femblera.Et ce pendant, afin que ce 
luy duquel vous l’atendrés la vous baille 
plus grieue,le Cheualier occis fimalheu- 

reufemêt pour vous aimer fera mis en vô- 
tre giron,& fes fœurs à fes piés, dont il fe 
pourra condouloir,&vous en châtier d'as 
uâtage. Et ordôna outre Zirfee,que le cas 
aucnât de nôtre deliuräce,ces Cheualicrs, 
Dames & Damoifeiles , que vous voyés, 
feroyétrenus vous otroyer vn autre don 
tel que vous leur demäderiés,en recônoif- 
fance de la liberté qu'ils recevroyent par 
vôtre moyen. Et le jour mêmes m'amena 
en ce lieu,ou elle m'enchäta,en la manie- 
re que vous m'aués trouvec.Et voylà Sire 
Cheualier,le difcours de ma fortune, pour 
laquelle je vo” fuplie auifer à la penitence 
qu'il vo plaira me cômettre,afin qu'icel. 
le acôplie,ie puiffe retourner vers mes fu 
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47 
jets qui m'atendét en bien bône volunté. 
Certainement,ma Dame, répondit Ama- 
dis,vos propos m'ont mis en grande admi 
ration: Mais puis qu'il faut que farisfaites 
à ce que je vous commanderay,& qu'au- 
trement ne peutêtre ,je vous enuoyeray 
en lieu ,oula penitence que l'on vous or- 
donnera, fera plusgracieufe, que je ne la 
vous accorderois:d'autant que celle à qui 
aurés à faire, tient la même condition, 
que vouseüres enucrs le Cheualier mort. 
Et quant au don que céte belle côpagnie 
me doit otroyer, fera que vous irésenfem 
ble,& conterés à la Dame , dont je vous 
parle,tout ce que vous n'aués recité, & 
qui en étauenu. Ce qu'ils promirent de 
trébon cœur. Et ainf fortirent hors de la 
piramide , fans plus voir ,nile lac, niles 
autres charmes, & prindrent le chemin 
vers la mer,aprochans laquelle, aperceu- 
rent caler vn nauire,& defcendre vne Da 
moifelle en terre , quis’adreffant à Ama- 
dis, lui baifa les mains: Môfeur;dit elle, 
il m’a été commandé vous venir trouver 
icy,& fuyure d'orefenauant céte belle cô- 
pagnie par tout ou vous leur cômanderés 
s'acheminer,vousauifint,que celui à qui 
je fuis,& qui vous enuoye ce nauire,vous 
mande par moy , que ne prenés facherie 
pour les chofes qui vous font à auenir:en= 
cores quelles contrarient entierement à 
vos affetions:car forcevousfera de paf- 
fer par les plusétranges auentures qu'en 
dura autre Cheualier depuis cent ans. Au 
refte,il m'a donné aufsi charge de vous di 
re,que vous aués dôné liberté ce jourd'hui 
à telles perfonnes,dont vous ferés fort é- 
merucillé quelque jour que vous les cons 
noitrés,receuant d’eus feruice & plaifir. 
Damoifelle m'amye, réponditil, je prie 
aus Dieus,me dôner(premier que morir) 
la grace de pouvoir reconnoître enuers 
celui à qui vous étes,le bon vouloir qu'il 
me porte. Ët ce pendant, puis que vous €. 
tes arriuee fi à propos, vous conduirés cé. 
te compagnie en vôtre vaifleau ,la part 
que fera la Princeffe de Sicile, & les luy 
ptefentes 
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prefenterés tous de ma part, fuyuant ce 
qu'ils m'ontacotdé. Et prenant plame & 
papier écriuit une Îcttre, qu'il baïlla à la 
Roine d'Alexandrie,puis lés fit rous ém- 
barquer.Et les commandant en la garde 
de Neprune,retourna ou ilauoït laïfléfes 
mariniers,qui ce pendant firent grand de- 
uoir de r'adouber le vaiffeau : bien ébaïs, 
toutefois, de le voir retourner’ en fi bône 
fanté,& plus encores quand ils entendi- 
rent les merucilles qu'il auoittrouvées,& 
la forte que tout étoit auenu. 


Comme Amadis de Grecefut au châtean de Li- 
ca, pour deliurerBuzandole Nain des mains du 
Boy Mouton, qui le tenoit prifonnier. 

CHAP, XXXIX 

Tant doncques Amadis r'entréen 

fon vaifleau , fitincontinent hau- 

cer la boulinpue,& prédre la plei- 

ne mer, tirant la route des Iles de 
Romanie, penfant y trouver le Magicien 
& le Damoifel du Roy Mouton. Maisil 
n'y fut plus tôt arriué,qu'il entéditdes ha 
bitans,que l'vn & l'autre n'y éroyent plus, 
ans qu'ils luy peuffent dire le chemin qu’ 
ils auoyent pris. Bien l'affeurerent ils,que 
le Damoiïiel emportoit l'écu auec les 
pourtraits, le tout fe16 le defir du Roi fon 
maitre. Dont Amadis fut trop dolent: 
Toute- fois à la fin il fe confola au moins 
mal qu'il peut,& commanda de nauïguer 
en l'Ile de Lica,ou ilcombatra Mouton, 
wengeant Buzädo le Nain, qu'ilrenoiten 
fes prifons.Si leur fur le tems fi commo- 
de,qu'ils y prindrent port la feconde Lu- 
ne cnfuyuant, & defcendirent aflés prés 
d'yn rocher, fus lequel étoit conftruit le 
château,ou refidoit plus communémét le 
Roy Mouton.Parquoy s'arma Amadis,& 
fortant hors le nauire ordonna aus mari- 
niers l'atendre fans partirde 12, premer 
qu'auoir de fesnouvelles:les affeuranc.( fi 
Fortune luy donnoit moyen de parfaire 
fon entreprife jqu'ilne tarderoit gueres à 
retourner vers eus, Lors cômença à mon- 
ter contremot le rocher,ou il rencôtra va 


vilain, conduifant deus mulets chargés 
d’eau qu'il arréta: Vien ça, dit il, le Roy 
Mouton til leans?Sire Cheualier, répon 
dit le paifanr,il ét depuis trois jours party 
pour aller éprouver la gloire de” Niquee 
auec vn écu que vn fien pagelui a aporté 
des Iles de Romanie.Ah,ah Dieu, dit lors 
Amadis, feray-ie toute ma vie malheu- 
reus? EÉtje te prie beau Sire, qu'étdeuenu 
vn Nain qui lui baillales pourtraits qu'il 
a fait mettre {us cêt écu: Signeur répondit 
le vilain,il cômanda à fon partement,que 
l'on le tienne au fons d'vne foffe , d'ou il 
ne partira qu'il nejouifle de celle en las 
quelle fon cœur a toujours dépuis qu'il 
vid premierement le pourtrait d'elle ,qui 
ét Niquee,& le commädant à Dieu, che- 
mina Amadis tant qu'il entendit la guet- 
te du château fonner vn cor. Au fon du- 
quel fortit vn grand Cheualier armé de 
pied en cap,qui d'arriuce s’adreffa à Ama 
dis,lui commandät dele fuiure: Erje te 
feruiray,dit il, de fourrier , ainfi que j'ay 
fait à maints autres meilleurs que toi.Car 
nul aproche la forterefleen l'equipage 4 
tu es, fans endurer(pour le refte de {a vie} 
prifon pire que la mort, Par m6 chef,oräd 
lourdaud,répondit Amadis, ce feroit bien 
le rebours de mon opinion,qui fuis venu 
expreffement pour entirer les autres &cte 
remettreen leur place. Enes tulà,dit le 
Cheualier,tu verras doncques maintenät: 
cômçilr'en prédra: Etbaiffant fon glaiue 
courut contre Amadis, qui ne lui faillit, 
ains le traita fi gracieufement,qu'au join- 
dre la lanceluitrauerfa les tripes , &rôba 
fans en parler oncques puis. Parquoy fui- 
uit fa pointe, & vint au piédelamuraille, 
ou il ataeha fon cheual,& comme il :cui- 


dairentrer dedäs la porte, fut chargé par 


dis hallebardiers; Maiss'il auoit châtié 
l'homme d'armes, ilapritbhiences cents 
de pié tourner court. Car les cinq y per- 
dirent la vie,& lesautresfe garantirent à 
fuyr legierementdans vntaillis, ou il ne: 
les pourfutuit gœueres,ainstrouvät la por 
teouverte,;qu'ils auoyentabädônee, pafla 
outre 








outre, jufques à vne baffc coutt,aus gale- 
ries de laquelle il auifa vn Geant defarmé 
qui lui demanda, pourquoy il étoit là ve- 
nu fi priuément.. Tu le fçautas trop tôt 
pour toy,répondit Amadis.Mais dy moy 
toy mêmes,ou ét prifonnier vn Nain m6 
feruiteur,que tu as detenu,& detiens fans 
occafion?Croy moy;que ie t'en pumiray, 
comme j'ay dé-Ja fait cets que tu auoys 
commis pour la garde & entree de céte 
‘place. Ha paillard,dit le Geant, s'ils ont 
æu déplaifir ,tuen receuras la mort plus 
cruelle qu'endura oncques chétiue crea- 
ture. Montre moy feulement,répôdit A- 
madis,par ou il faut monter vers toy, & 1e 
te releueray du trauail que tu prendrois à 
defcendre ça bas: Par céte petite porte de 
fer,dit le Geant Ouvre la,&tu rencontre- 
fas,peut être, cequetues venu chercher 
ceans , qui écla fin malheureufe de tes 
jours.Lors vint Amadis à l'huis de fer. 
Mais ilne l’eut plus tôt ouvert,qu'il fe 14- 
ça contre lui vne bête la plus fiere &étran 
e,qu'on fçauroit penfer, n6 moindre en 
Ares qu'vncouifier , latêre femblable 
au Tigre,en la gueule deus cors ou defen 
fes,grofles & logues comme les trompes 
d'vn Elephant,refséblant du refte au Leo 
part, fors qu’il étoit blanc,& portoit fer_ 
res & piés de Grifon moucheté paren- 
droits,ainft que la queue d'vne Hermine. 
Bien conneut Amadisquele Geñt lui a. 
uoit dreffé cére embuche,&qu'il faloir cô 
batre, Car Ja bêtevint la gueulle beée pour 
l'engloutir,&de l'vne de fes griffes lui ar- 
racha l'écu du col,le tiräât fifort,qu'il dô- 
na des mainsenterre,& demeura l'écu au 
pouvoir de la bête , qui le miten plus de 
mille pieces. Dont Amadis s’eftima fi of- 
fenfé qu'il fe releua proprement, & ayant 
J'épeeau poing fe tira à côté, & ataignit la 
béteaus jarrets de derriere,de telle force, 
‘qu'il lui fepar2 l’vne des jambes, &endom 
magea Éuore l'autre, Etneantmoins le 
monftre ne Jaïfla à s’en venger:caril fit vn 
faut au mieus qu'il peut,& penfant le fai- 
fix au cors,empoigna feulément Fyne des 
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taffettes de fon haubert, qu’il commença 
à froiffer.Et ce pédant, Amadis redoublät 
fon coup, lui mit la pointe en l'épaule 
droite plus d'vne grâd paume de profonds 
Ettoute-foiselle ne laiffa à lui fairefen. 
tir l'aigreur de fes onglesjufques dans la 
chair viue,dontle fang fe mit à faillir, & 
rougir le harnois & la place. Et encores 
Jui auint il pisicar de la griffe,que le mô. 
ftre auoit encores faine,il le faifit fi étrois 
temét,qu il lui ôta le moyen de fe pouoir 
ayder de fon épee, ni de pointe ni de tail. 
le, fors feulemét du pômeau auec, lequel 
1] Jui donna tant de coups entreles deus 
yeus,que finablemétla bête t6ba par ter- 
-re,ne vallant gueres mieus que morte. 
Auf$i n'eût elle vêcu d’auantage , fans le 
Geant,qui la vit fecourir,& armé d'vne 
forte brigandine auec vn coutelas au 
poing,s’adreffaà Amadis,lui criant d’affés 
loing:Ah diable, diable te puisje bien n6- 
mer:car fi autre étois, tu n’euffes le pou- 
voir de fairetelle refiftéce. Aufsi en mou- 
1a$ tu diableufement premier à tu échape 
de mes mains. Toute-fois Amadis ne sen 
émeut beaucouptains,fans Jui répondre, 
marcha la têre baiflee contre lui, & com- 
mençaentr'eus deus vne telle mêlee, qu'« 
on ne les éüt pas legeremét pris pour ba- 
cheliers,ou aprentis d'armes, encores qu 
Amadis fût fans écu , & trauaillé grande« 
mét de ce qu'ilauoitdé-ja fait, Neants 
moins le cœur lui creut fi fort,qu'il mena 
fon ennemy a telle raifon,&couvert de tät 
de playes grâdes & petites,que crainte de 
mort s'empara en fes entrailles, fi de là 
en auât il cômença à redouter les coups 
d’Amadis,pour aufquels obuier trouva fa 
çon de le faifir au fort du cors,penfant l'é- 
traindre & étaindre : mais il le fentit plus 


roide qu'il n'efperoït:Erainfi bras à bras 


tournoyäs puis ça, puis lä,pout s'entredé- 
roquer, vindrét joignät la bête, contre la- 
quelle Je Geant donna du pied: &elle qui 
n'éroitencores morte, fentät douleur, fere 
leua foudain,& d'vne griffade arracha de 
l'épaule du Geätr telle carbônade, 4 d'vne 
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angoifle merueilleufe Jacha fa prife, & 
craignant Amadis den receuoir autant, 
lui mit l'épee däs les tripes fi auant,qu'el- 
le donna figne de mort,fe remuât &tour- 
mentant de fi étrange façon, que jamais 
Amadis n'eut moyen derctirer,ce qu'il y 
auoit mis,ains demeura dénué & d'épec, 
& d'écu.Ce que voyant le Geant tout de- 
bile & navré qu'il étoir , fitrant, qu'il fe 
mit fus piés,& vint pour le recharger. : 

Mais lui prompt & adroit plus que Che- 
ualier de fon âge, fe coula legerement 
fous fon bras, & lui arrêtât le couple ref. 


faifit par les reins,& le Geantau fembla. 


ble. Et lors à qui mieus mieus , demeure- 
rent longuement fans fe pouoir offendre. 
Gar Amadis ne vouloit lâcher prife ,pour 
effort que fit le Geant ;‘ains que de croc 
ue de hance,lui fit prendre le faut entre 
les jambes de la bête morte . Et par ainfi 
cut moyen de recouvrer fon épee, de las 
quelle il enferra le Geant,& lui fit rendre 
les aboys, & l'ame à rous les diables. Puis 
monta contremont les degrés,ou il récon 
tra la femme du Geant, auec deus de fes 
Damoifelles,pleurans à chaudes lirmes, 
aufquelles il s'adreffa,& leur dit: Damoi- 
felle, laiflés ce pleur,8& me môtrés,je vous 
prie,ou mon Nain étprifonnier.Tien,ré- 
ponditla Geante(luïjetrant vn troufleau 
de clefs)voylà poûr lui faire ouverture, 
Que de Dieu fois tu maudit, efprit malin 
que tu es!Vrayement, Dame,dit Amadis, 
vous viendrés auec moy,& me montrerés 
vous mêmes le lieu du prifon.. Car il me 
fuit d'auoir éprouvé vne fois la trompe- 
sie de vôtre mary, fans tenter d'auanrage 
‘la vôtre.Or auant,répondit elle,je t'y cô- 
duiray doncques, puis que c'êt force . Et 
faifant allumer torches & flambeaus, de- 
{cendirent aus baffes foffes,ou elle ouvrit 
va huis de fer. Entre leans,ditelle à Ama- 
dis,& tu ytrouveraston Nain.Par Dieu, 
réponditil,vous pafferés donc la premie. 
re,& ainf entrerent jufquesou étoit Bu- 
zando à la cadene,coupléauec vn Geant, 
& vne Geante fi deffairs & maïgres, qu'il 
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ne leur reftoir que la peau. Dont Amadis 
compafsionné, embraçant Buzando la 
larme à l'œil,commenca à lui dire:Vrayes 
ment,mon grand amy,le mechant qui t'a 
donné fi pauvre logis connoît mal larepu 
tation en laquelle tetientla Dame à qui 
fommes toy & moy. Orétoitle Nain fi 
éblouy , pour n'auoir veu de long tems 
clarté ne lumiere,qu’il ne conneut Ama. 
dis d'arriuce,fors au parler, dontle cœur 
Jui treffaillitde grand'joye, & fe jeta à fes 
piés:Haa mon Signeur,dit il, ce n'êt pas 
le premier bien que vous m'aués fait, Ie 
prie aus Dieus que jele vous puiffe rédre 
Fe quelque feruice qui vous foit agrea- 
le!Sile déferra Amadis,& les deus autres 
qu'ilreconneut pour Lerfan de la Roque, 
& Malfadee fa femme,qu'il auoit mariés 
enfemble en la grand’ Ciclade, comme 
nous auons fait mention es liures prece- 
dans.Et à céte caufe les embracant tous 
deus:Ce m'ait dieus, dit il à Malfadee,ma 
grande amye(ä ce que je voy}môarriuee 
par deça ne vous étoit moins neceffaire, 
que quand je vous fecouru en la grand'Ci 
clade,ou vôtre dueil changea en Joye. 
Lors penfa Malfadee que veritablement 
c'étoitle Cheualier de l'ardante Epee qui 
parloit à elle,parquoi leuant les mains au 
ciel:Ah ah mon vray Signeur, répôdit el. 
le, tant que je viuray jetiendray la vie de 
vous:car par deusdiuerfes fois me l'aués 
garantie! Et prefentement encores à mon 
mary,que vous poués voir En pitéuS or« 
dre.Et comme, ditil, aués vous été ainf 
pris & amenés? Signeur,répondit Malfa- 
dee , allans lui & moy aus nôces,qui fe 
doiuent faire en ‘Trebifonde , & tant di. 
vulgées par toute laterre;efperäs y voir le 
Roy Amadis,à qui nous fommes tant te- 
nus, la tourmente nous jetta es mains du 
Roy de ce pais,qui nous fit prédre,& met 
tre ou vous noustrouvés maintenant. En 
bône foy,ditil,ï'eftime quepour lemoins 
le Roy Amadis(entendant ces nouvelles) 
aura plaifir de vôtre deliurance , & m'en 
fçaura gré, Maïs à peineeutilacheué la 
parolle, 





parole, 4 la femme duGeñt mort,s’en cou 
sur vâr qu'elle peut ou gifoit fon mari, & 
en allät dic tout haut. Neplaife älupirer, 
je vive plus longuement au pouvoir de 
mes ennemis. Et prenant le coutelas mit 
la poignee côtre terre la pointe à môt,fur 
Jaquelle elle fe laiffa tôber, & rédit l'ame: 
dôton fit peu de cas . Ains vindrét Ama- 
dis & les prifonniers en vne gräde falle,ou 
ils trouverét vivres à grâde abondäce. Et 
aprés auoir repeu quelq peu, Amadis def- 
arimé lui vifita Maldafce fes playes, é- 
tâttres-experte en l’art de Chirurgie,aïn- 
fi qu'il s’aperceut des le premier apareil 
qu'il fe mit à repofer. Et tandis les autres 
vindrent voir la bête ferpétine,& le Geät 
mort,dontils s'ébairent aflés , Et plus ens 
cores quand ils fceurent par les Damoi- 
felles de la Geâte le commencement des 
combats, & l'yffue telle.qu'elle vous à été 
recitee, 

Comme Buzado fit entendre à Amadis de Gre- 
ce le vouloir de Niquée,lui baillant la lettre qu'el 
Le lui écriuoit. 

CHAR AY TAILLE 

V reueil d'Amadis ;fe fentant 
fortallegé de fes playes, parle 
b6 remede quelui auoit donné 
| Malfadéé, fitapellerBuzädo.Et 
érans eus deus,fans autre compagnie, cô- 
méçace propos.le te priebeaufire Nain, 
di moi,fi ma Damereceut bien les lettres 
que tu lui portas derniérement,& l'opiniô 
qu'elle a de moi, étât fiencommeje fuis. 
Parmoniame monfieur,répondit Buzan- 
do, je penfeque Dieune vous a point 
fait meilleur aus armes,qu'aymé d'elle. Et 
fi dirai mieus que Yo nc fit onques tant 
pour Tupiter, Léda,ni Europe,qu'elle vou 
droit faire pour vous .Er fi me vâterai d'a- 
wantage, que la plus belle & plus parfai- 
tement acomplie du monde ne merite 
d’egaler le plus d'elle, à ce qui êr le moin- 
dreien ma Dame,qui(pour vôtre retarde- 
ment vers elle fouffre encores d'auanta- 
ge q je ne vous fçaurois raconter. Et met: 
tant en jeu les propos & leplaifir que 
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Niquéeauoit &tenoit parlant de [ui en 
priué,n'oublia vn feul point de ce qui fer 
uoit à la matiere;: Et tellement qu'il lui 
prefenta les lettres qu'elle lui écriuoit : & 
J'ay gardees,, dit il , plus fongneufement 
que ma propre.perfonné . Si leut Amadis 
le contenu,qui étoit tel, 

NIQvEE PRINcEsSEde The- 
bes,donne falur au Chenalier de l'ardan- 
Epee ; plus valeureus qu'autre qui porta 
onqués armes, Entende doncq' l'excellen2 
ce de lui, que j'ay receu la lettre qu’il n'a 
écrite, & ouy bien au long :la créance de 
ce mien fidele Buzando, & les nouvelles 
de fes hautes cheualeries,qui ont dé.ja tât 
de fois enuirôné le môde, que mon cueur 
paflionné ne prendra repos , jufques à ce 
que mes yeus ayentjouy de fa prefence, 
& luireceu la gloire de me voir. Pour à 
quoi vous inciter d’auantage,mon feul Si 
gneur & ami,ie vous enuoye le pourtrait 
des plus parfaitement bellés Dames qui 
foyent pour le jour d'hui au monde.Entre 
léquellesvous pourrés connoîïtre ; fi les 
dieus ont misquelque auantage en moi 
par deflus elles , & le bien que ce vous ét 
d'être aymé cômeie vous ayme, état ma 
veué nuyfante . à tous autres pour trop 
defirer ce,dôt vo”feul deués jouir, & pour 
qui ie fuisreferuee ,ainf que i'ay donné 
charge à ce Naïh vous dire de ma part,& 
vousamener céte fois, fans plus differer. 

A PEINE EvT ilacheué delire cé- 
te lettre , que confiderant la faute qu'il a- 
uoit faite le iour que la Roine Libérna 
montra épreuve de fon amour, ainfi qu'il 
vous à été recité, les groffes larmes lui rô 
berent des yeus. Dont Buzando émerueil 
lé,lui dit.Ie m'ébaï, monfieur, pourquoi 
vous deuenés ainfitrifte receuât telle fa- 
ueur de ma Dame, & affleurance du bien 
qu’elle vous veut.Buzando mon ami, ré- 
ponditil,fi tu {çauois ce que ie fçai,tu fe- 
rois encores plus étonné comme il êt pof 
fible que ie fois en vie, ayant failly ainf 
que j'ay fait. Adoncq lui raconta tout ce 
qui lui étoit auenu deuant la tour de Ni- 

G quée; 
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quée, fans lui en rien déguifer.Dequoi Bu 
zando fe trouva grandement étonné : car 
il ignoroit encores. l’enchantement de fa 
maitrefle.Toute:foisil diffimula :prüdem 
ment ce qu'il en penfoit , & lui répondit, 
que cela étoit peu de cas, & qu'il pour- 
roit mieus recouvrer àla voir , que file 
Soudan fon pere la tenoit encores enfer- 
mec.Ettombantde proposen propos cô- 
mença (pour lui donner paffetems) à luy 
difcourir la forte , que luimêmes deuint 
amoureus ,.& l'opiuion qu'il'auoitid'être 
aymé de Niquée,, Tellement, dit il,-que 
l'entendant de fois à autre foupirer pour 
vous,je penfois pour certain que cela s'a- 
dreffàt à moi:dont je viuois plus content, 
que fi j'eufle eu. en mon pouvoir le roy- 
aume des Pigmécs pour y commander.Ect 
auoitle Nain, faifant ce conte, telle gra- 
ce , qu Amadis ne fe peut garder de rire, 
& lui répondit.Par Dieu, Buzädo tu m'as 
fait rire contre l'efperanceque j'en auois: 
mais c'êt du meilleur cueur qu'il m'auint 
onques. Vous voyés que c'êt,yrépondit il: 
tant ya que fi j'étois vous, ie ne dormiz 
rois. jamais de bon fomme, que ma dame 
ne.füt en ma .poffeffion.Car à vous feul êt 
vouce céte bonne fortune. . Et voulant le 
Nain entrerplus auâten matiere, Lerfan 
&.les autres furvindrent qui leur fermerët 
la parole, afleurans le Cheualier. de l’ardä 
te Epee,qu'ils auoyétaprisd'aucüs du chà 
teau, à Le Geât mort étoit coufin du Roy 
Mout6,preus & hardi Gentilhôme,& qui 
auoit,pour le feruice de fon oncle, amené 
des parties de lamer Boreale, la bête fer- 
pentine (ainf.nommé le monftrequ'Ama 
dis mità mort ) & que, Mouton faifoit 
nourir de chair d'homme, atendant l’heu 
fe oportune qu'il ameneroit le Roi Ama- 
dis de Gaule,efperant le lui donner en pà 
ture,tät [ui vouloit de mal.Vrayermét,ré= 
ponditle Cheualier de l'ardante Epee, la 
chanfe êt bien au rebours,comme ie voi: 
car fi ie tenois Mouton;ie le ferois échor 
cer vif, pour en enuoyer la peau à ce bon 
Prince de la grand” Bretaigne , qui atene 





dantrecevra celle de la bête ,\&'que vous 
autres lui prefenterés de ma part. Et pour 
céte caufe fut dépouillé le monftre , & 
quelques jours ‘aprés Amadis fe: trous 
vant fort pour endurerrle trauail.ayant 
mis ordre & garnifon en la place , voulue 
entrer en mer. 


Comme Amadis de Grece ayant eu combat c 
tre vn grand Cheualier,fut détourné d'aller éprou 
uer La gloire de Niquée,c la caufe pourquoi. : 

CHAP: XL, 

Erfan dela Roque, Malfadée,&e 

autres, qui auoyent été prifon- 

niers, ayäs pris congé d’Amadis 
deGrece,& eus embarqués pour 

aller trouver le Roï de la gräd”Bretaiwne, 
Je Cheualier de l'ardäte Epee éguillonné 
par le raport lui ‘au oir fait le Nain!de 
Niquée ;: delibera aller chercher le Roy 
Mout6,quelque part, qu'il für, & fe véger 
de linjure qu'il luiauoit faite 6tantà Bu- 
zaudo les pourtraits, dont il vous aété 
parlé n’agueres. Au moyen dequoi retour 
na en fon nauire, & acompagné du Nain 
fit dreffer fa route droit ou était Niquée: 
car: le Roi Mouton auoitpris céte adref- 
fe ainfi que le bruit étoit ,efpérant au prs 
aller(deutil mourir de mile mort)téterla 
fortune & voir à céte fois Niquée :&:la 
perfection defa gloire. . Mais il nefut 
plutôt forti du port que la tourmentes'és 
leua,& courut Fortune tellemét; que vou 
luffentou-n6 Pylotes & Marelots, fe trou 
verent en la.côte de Hongrie; ou ennuy: 
és de [a:mer.ils defcendirent:Car-Amadis 
vouloit aller par terre en Conftäntinople 
& là fe rembarquer, pour paracheuer {on 
entreprife. Parquoi donna congé au pa- 
tron du nauire, & acompagné de Buzan- 
do & Ordan,cheminerent tant qu'ilsren: 
contrerét vne urofletroupe de Cheualiers 
qui alloyët prendre la mer, pour uauiger 
enTrebifonde, & vairles triôphes & mer 
ucilles q l'on faifoir aus noces de Lifuart 
& Peri6, dôt lebruitétoit fi gräd par tout 
le môde,rt tâtenfceurétracôter à re 
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de Grece, qu'ildelibera s’y trouer, pour 
l'amour de Lucelle, laquelle de fois à au 
tre [ui donnoit de fi grâdestrauerfes, que 
Niquée n'étoit pastou-jours bien receuë 
en fon efprit. Toute-fois , taifant ce qu’il 
projeétoit en foi.mêmes, entra en vne grâ 
de forêt,ou ils auiferent venir vn Cheua- 
lier quañi Geanrt, qui à bride abatue paffa 
audeuant d’eus;fans faire femblant de les 
voir nifalüer: Par Dieu, dit lors À madis, 
ou il pourfuyt quelque haute entreprife, 
ou il êt chaflé par quelque autre plus har 
dy que lui. Et à l'inftant virent venir v- 
ne Damoifelle trébelle vétue d'acoutrez 
ment de deul, qui pleuroit à chaudes lar- 
mes, & touchant fon palefroi cryoit à 
haute vois. Pour certain, damp Cheualier, 
vous ne m'échaperés pas ainfi, que ne 
foyés quite de vôtre promefle . Amadis 
genti] & gracieus,prefuma lors qu'on lui 
faifoit tort. Parquoï s’adreffa a elle, & luy 
demanda fi elle auoit affaire de fon ferui. 
ce. Ah ah Signeur! répondit elle, s'il 
vous plaïfoit m'otroyer:vn don,ma dou- 
leur prendroit bientôt fin . Et jele vous 
otroye ; dit Amadis. Entendés, Signeur, 
que vous m'aués acordé la tête de celuy 
qui va fuyant deuant moi,fil ne veut s'a- 
quiter de la promeffe qu'il m'a faite. Celà 
feray-je volôtiers, dit Amadis,&rebrouf- 
fant vers l'autre trouva moyen del'atain- 
dre quafi à l'iffue du bois, lui écriät à hau 
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te vois: Tourne Cheualier, tourne, & 


parle à moi, autrement je te fraperai par 
derriere. Mais quand l'autre s'entendit 
menacer , il demeura coi. Et lui deman- 
da Amadis ,quile mouvoit à fuyr ainfi 
deuant vne Damoifelle , qui {dit il) fe 
plaint merueilleufement de vous. Ie vous 
prie , beau fire , lui fatisfaire , fi vous lui 
aués promis quelque chofe, En bône foi, 
répondit il fire Chevalier elle m'a demä. 
dé vn d6 fi peu raifonnable, qu'il ne m’a- 
uiendra jamais de l'acomplir , encores 
que je lui ayepromis par ferment. Vraye- 
ment,dit Amadis,vous me femblés preud' 
homme, & vous prie , beau fire, changer 
d'opinion, & tenir vôtre parole:autremét 
il m'êt force me mettre en ‘deuoir contre 
vous de vous faire perdre la tête, La têtez 
répondit l’autre, par Dieu fi la vôtreétoit 
bien faite , vous parleriés autre langage. 
Et gardésjevous prie, quejene la vous 
tétonne de forte que je demeure quite en- 
uers la Damoifelle & vous aufli. Or don- 
ques, dit Amadis , voyons qu'il en auien- 
dra.Ets’élongnans le long d'vne carriere 
l’vn de l’autre,bien couversdeleurs écus, 
Jes lances au poing , s'entrecoururent fus 
de telle force, que plufieurs éclats en vol. 
lerét en l'air fe joignans de cors & de bras 
raut rudement ,-qu'eus & leurs cheuaus 
tomberent cul par deffus tête. Toute- fois 
ils fe releuerent legerement, &mirentles 
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épeeses mains cômençans vntel chamail 
lis entre eus deus , qu’à moins de rien le 
champ fut femé de pieces d'écus & de las 
mes de leurs hauberts, faifants retenir 
l'air d'enuiron,fi qu'il fembloit d'vne mé 
Ice de plus de dis Cheualiers enfemble, 
quand la Damoifelie, Ordan, & le Nain, 
qui étoyét demeurés derriere furvindrét, 
Jéquéls voyans fi âpre combat, ne fceu- 
rent de prime face qu'en efperer: caril 
continua plus d'vne heure , fans connoi- 
tre auquel la viétoire étoit plus certaine. 
Dont Amadis tout honreus , choifit plu- 
tôtla mort, que vaincre plus tard fon en- 
nemi. Et pour céte caufe déploya de tout 
poinct fes forces, encores que l'autre ne 
s'en étonnât gueres : ains Jui refftoit va- 
leureufemenr, & comme celui qui preten 
doitau mêmes but, ou il voyoit afpirer 
Ainadis, qui étoit la viétoire. Pour à quéi 
fase leur fang fut fi peu épargné, que 
a place en rougit & changea couleur, cô 
mençant peu aprés le grand Cheualier à 
s’amoindrir & fe trouuer moins fort:non 
que pourtant il montrât vn feul point de 
couardife, faifanttant deuoir, qu'il n'é- 
toit poflible de plus. Mais Amadis, qui 
conneut à yeué d'œil qu'il affoyblifloit,& 
fa mort prochaine, s'il vouloit d'auanta- 
ge s’opiniâtrer, en eut telle pitié,qu'il lui 
dit: Cheualier , ie vous prie laiflons céte 
querelle, &acompliflés liberalement le 
don que vous aués promis à céte Damoi- 
felle, autrement il me fera force de vous 
faire pis,ou ie prédrai peu de plaifir vous 
ayant experimenté pour fi . vaillant hom- 
me q vous étes, Pour certain, Cheualier, 
répôditil,vo? aurés plutôt la tête de moi, 
& demeurerés vous mêmes quitte enuers 
clle,que iamaïis ie lui dône ce dôt elle me 
fait.querelle. Et bien,dit la Damoifelle à 
Amadis,taillés la lui donques, autrement 
ie me plaindrai & de vous & de lui. Par 
l'ame mon pere, répôditle grand Cheua- 
lier ie mettrai peine de la deffendre pre- 
mieremét. Et moi,dit Amadis, de la vous 
Ôter, fi ie puis. Lorsxecommencerent de 
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plus belle,& continuërent encores ce cô. 
bat plus d'vne groffe heure, & de tant que 
le Cheualier du tout affoibly, pour la gr4 
de perte qu’il auoit fait de fon fang, tom- 
ba aus piés d Amadis,qui le voyant en ces 
termes lui dit : Cheualier lequel des deus 
voulés vous que j'acompliffe ou la yolôe 
té de céte femme , vous aquitant enuers 
elle,ou que ie lui donne vôtre rête ? Ma 
tête, répondit il lui fera peu profitable, & 
moins dômageable à mon honneur. Par- 
quoi faites ce qui êten vous : car ie füuis 
prêt de mourir.kt vous mourrés dôques, 
dit Amadis. Et quant &quantluiarracha 
le heaume de la tête, prêt à dôner'le coup 
de mortpquand l'autre s'écriar O Iupiter! 
puis que ie n'ay peu auoir le bién de voit 
encores vne fois auantla fin demes iours 
le Cheualier de l'ardante Epee mon plus 
cher ami , ie vous requiers humblement 
que l'ame fuphie à ce defaut! Ce qu'enten 
dant Amadis Je reconneut de bonne for: 
tune:car c'étoit Gradamarte,qu'’ilaymoit 
plus que foi-mêmes & qui pourle trou- 
verauoit foufert mains maus, & tant tra- 
uerfé de païs , que finablement auanture 
l'amena en ce lieu,ou il tomba:au poin@ 
de perdre la vie. Et Dieu fçait lors fi Ama 
dis fut ébaï & trifte.Certes lademontran. 
ce,qu'il en fit à l’heure,letémoigna affés: 
car 1l deuint fi éperdu, 4 croifantles bras 
laiffa tôber fon épce,jetant fon œil fur cel 
le qui l'auoit fait entreren ce bal. Ah,die 
il, femme malheureufetefprit diabolique! 
J'experimente bien maintenant qu'il-n'êt 
malice qui furpafle celle dé vous & vos 
femblables, m’ayant fi malheureufement 
aconduit au lieu,ou j'ay mis peine de fai- 
re mourir un fecond.moi-mémes, & l’hô 
me du monde ä qui ie fuis le plustenu! 
Helas mon grand amilie vousfuplie hü- 
blement me pardonner à la charge qu’en 
vôtre lieuie fatisferai àcéte diableffe,puis 
que ma parole y ét obligee,& aura ma té- 
te pour la vôtre. Lorsietta fon heaumecô 
tre terre. Et iufques adoncq” Gradamarte 
n’auoit fceu ni conneu, qu'ilétoit. a 
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l'auifant & en tant de deuoir, les groffes 
larmes lui rôberent des yeus,& s'entrem- 
bracerent fe fouvenant Gradamarte des 
paroles que bienleur predit le vieillard, 
qu'ils rencontrerent en la faifon qu'ils fe 
féparerent & prindrent congé l'vnde au 
tre. Et combien que la Damoifelle deuoit 
craindre le châtiment dela faute qu'elle 
auoit faite, fi ne laiflaelle pour céte noù- 
velle acointance de deus téls amis à les 
importuner & femondre, & l’vn & l'autre 
-de leur parole, vous jurantle grand Dieu 
Iupiter,difoit elle au Cheualier de l'ardäs 
te Epee, fi voas me faillés,que je vous en 
ferai réceuoir blâme & injure.Ah, ah m5 
gräd ami! dit Gradamarte, pour Dieu fa. 
cisfaites lui! cat ayät eu l'heur de vousre. 
uoir,mon ame s'en ira contente, & ayme. 
merois mieus mourir de mile morts, que 
yôtre parole manquât pour chofe qui 
m'en deût auenir. Quant à moi la verité 
êt,que je lui ay acordé vn don: maisigno 
rant quel, & l’ayät depuis entédu, l’ay trou 
vé tâtdéraifonnabie ,quej'en tiens moi- 
mêmes ma.foi abfoute, Mon grand ami, 
répondit Amadis, je vous prie ne m'vfés 
Jamais de téls termes : auffi n’ ya il chofe 
au monde que je nc donnaffe,pour rache- 
ter vôtre vic.Regardés dôcq'” côme ie fuis 
prêt de la vous faire perdre’ [e vous dirai, 
ditla Damoifelle,puis que vous en êtes & 
l'vn & l’autre en téls termes, acordés moi 
vne autre tête telle que je vous demande- 
rai & je vous tiendrai quite de lapremie- 
re.Ie la vous promets, répondit Amadis, 
fans nulle excepter, hors celle de mon pe 
re,voyre & furla miëne propre. Celà me 
contente affés, dit la Damoifelle,pourveu 
que ce foit auffi tôt 4 vous ferés gueri, & 
vos playes côfolidées. Lors me fuyurés & 
je vous montrerai Lifuärt de Grece, que 
je defire faire mourir pour -vêger la mort 
du Soudan Zaïr, à qui J'étois, & fuis trop 
tenué.Depar Dieu foit,répondit Amadis 
ÿy feray tout mon poflible . Ah mon 
grand amy! dit Gradamarte, s'êt le don 
mêmes qu’elle m'auoit demandé : mais 
Am.8, 
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connoiflant l'amitié honnefte que ma 
fœur Gradafilée Jui porte , & lui à elle, je 
diferois à l'acôplir,aymant plus cher per, 
dre la vie. Or entédés que, celle, qui les a- 
uoit fait tant côbatre, étoit l'vne des dou- 
ze Damoïfelles , qu'Abra auoit enuoyée 
par le môde chercher Cheualiers pour fe 
venger de Lifuart laquelle rencontree par 
Gradamarte, & faïgnât auorr au cueur v 
ne amertume de trop grande triftefle, lui 
en demanda la caufe qu’elle lui acorda far 
re entendre, pourveu qu'il lui otroyât vn 
don qui étoit la tête de Lifuart, à quoine 
voulant fatisfaire , en auint tout ce que 
vous aués entendu. En bonne foi, dit A- 
madis,ce poyfe moi : toute-fois ny fça- 
chant remede,allôs nous faire penfer: car 
je ne faudrai céte fois à ma. parole , puis 
je l'ay promisliberalemer. Etainfi prin. 
drent le chemin d'vn château affés pro 
che,ou ils furent trébienreceus & traités, 
demeurant la Damoifelle en leur compa- 
gnie,pour l'efperâce qu'elle eut de parue- 
nir à {es fins, cônoiffant la prouéffe de ce- 
Jui qui s'éroit obligé à elle. Ce pédant les 
deusCheualiers gifans en vne même ch4- 
bre,conterent l’vn à l'autretoutes les for. 
tunes , qui ieurétoyent furuenuès depuis 
leur departement. Mêmées Amadis côme 
il auoit entrepris d'aller éprouver l’auan. 
ture de Niquée , n'ayant chofe deuant les 
yeus qui lui donnâtpeineà fuyuréda Da 
moifelle que céte là. Par-ce dit ilque je 
n'aurai jamais repos,ou je ne fois mort, 
où que je n'aye veu la gloire d'elle. Veri- 
tablement,répondit Gradamarte, l’entre- 
prife de vôtre côbat me donne à peëfer d’a 
uantage , fçachant que vous aurés affaire 
au meilleur Cheualier qui porta oùques 
armes en- dos, & la perfonne du monde q 
J'ayme autät aprés vous & ma fœur.Voy- 
là quime fache le plus,répondit Amadis: 
caraurefte nul trouve l'auâture que celui 
qui la craint. Et quand il plaira aus dieus 
me faire perdre lavie,par la maïn de celui 
qui l’a ôtee à tant de preud'hommesi, c'êt 
peu de cas, pourveu que je fatisface ce à 
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quoi l'hôneut & la foi m'ontobligé.Téls 

furent les propos & maintsautres qu'ils 
F 

eurenten{emble durans quinze jours, au 


bout déquéls étans bien guéris , partirent 


de compagnie, & cheminerenttant,qu'ils 
arriucrenten Conftantinople, ou ils sem 
barquerentfaifans voyle en Trebifonde. 
Tant y a que Buzädo n'étoit moins mal 
content de ce voyage, pour voir retarder 
ainfi Amadis de fa premiere entreprife, 
que la Damoifelle d'Abraaife d'auoir fi 
bien fatisfait au vouloir de fa maïtrefle, 
conduifant à la mort de fon ennemi tel 
Cheualier, qu'elle pourroit par la prouëf. 
fe & beauté delui, oublier les affeétions 
de l'autre.Toute-fois Fortune, qui difpo- 
{e fouvét le rebours de ce que l'on entre- 
prend,pour demontrer qu'elletient en fes 
mains le commencement &fin des cho- 
{es fitémouvoir lamer de rôt deus jours 
aprés qu'ils eurent paffé le Bofphore , les 
jeträten l'empire de Niquée, qui fur auf 
tôtreconneu par Amadis de Grece,dôt 1 
receut vn gräd plaifr, fpecialemet quand 
on lui dit:qu'il n'y auoit pas demie jour- 
nec jufques ou étoit l'enchantement.Et à 
cére caufe pria la Damoifelie d’Abra luy 
permettre aller voir céte merueille.a quoi 
elle confentit , pour l’injure du tems , & 
prindrent terre lui, Gradamarte,& Buzan- 
do, fans plus.Et fous promeffc de bricfre- 
tour çcheminerenttant,qu'ils rencontrerét 
yne Damoifelle montee {ur vn pallefroi, 
qu'Amadis falua , lui demandant, s'elle 
leur fçauroir dire quelques nouvelles de 
Ja gloire de Niquée. Ouy certes, ditelle, 
& telles(peut être)dontvousen émerueil 
lerés:car jen fuis partie ce matin, aptés y 
auoir fejourné quinze jours entiers, Île 
vous prie donques , ma Damoifelle, dit 
Amadis,nous en faire part. Signeurs , ré- 
pondit elle, il y a tantôt trois femainés 
entieres, que le Roi Mouton de Lica €t 
entré ou il a peu voir la gloire dont vous. 
parlés,& par le moyen d'vn anneau,qu'vn 
Magicien lui a baillé èt retourné d'ou 
autre n'étoit jamais forti , raçontant tel- 
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les merueilles rât de Ja beautède Niquée 
que de l'ayfe qu’on y reçoit, qu'a bi par- 
ler c'êt chofe pl° diuine qu'humaine.Mais 
ils'entient fi glorieus , qu'il a tou-jours 
deffendu depuis l'entree à tousautres qui 
y afpirét,difant lui feul anoir merité céte 
faueur de Fortune.Tant y a, qu'il agardé 
à céte ocafion plus de trente Cheualiers 
d'y mettre lepié, & les a tous vaincus, 
fans toute-fois auoir jamais mis la main 
aus armes : ains il leur montre feulement 
vaécu,qu’il porte;auec lequel, par la pain 
ture,de quatre Damoifelles, qui y font ti. 
rees au vif, & pleines detant de beautés, 
il lesrauit tellement qu'ils perdent leurs 
forces naturelles, lefens, & l’entendemét.. 
Et pour cête caufe font puis aprés forcés 
par le Roi,auec ferment de jamais plus ef 
fayer l'auanture , ni pretendre à Niquée, 
d'ou vient le principal mal. Etainf de- 
meure Mout feul côtent & glorieus, te- 
nant pié à boule deuät l’entree, depuis So 
leil leuât jufques à ce qu'il foit nuit. Lors 
atache l'écu au perron,& retourne au Pa- 
Jais enchanté jouir de la gloire de celle, 
pour laquelle toutes les merueilles ont é- 
té apropriées. Or en fçaués-vous mainte- 
nant autant que moi, Dieu vous donne le 
bô jour.Adoncq' chaffa fon palefroi, laif- 
fantAmadisfi péfifqu'il ne fe peut tenir 
de foupirer-difant de foi-mêmes:Ah pau- 
vre Cheualier & de fi bas cueur qui n'ofas 
onques frächir le pas, pour voir celle dôt 
la beauté êt fufifante à faire defcédre les 
dieus jufques en terre & laiffer leurs chäps 
Elifées,fe rédans ferfs & efclaues pour lui 
obeïr & côplaire! Certes, fi tu te connoif- 
fois bien, tu te verrois indigne d’aucü hô 
ueur, ayant permis Le Roi Mouton tepre 
uenir, & vfurper fur toi ce, qui doit être 
tié,uon alui. Moñfieur répondit Buzan. 
do(qui l'écoutoit)vous l'auês quis,& vo” 
Paués trouvé, & en lieu ou il ne tiendra 
qu'à vous que ne végés linjure qu’il à fai 
te à ma Dame, la prifon qu'il m'a dônee, 
vous allättrouver,& le larrecin des pour- 
traits qu'il vous deuent encores, Pour 
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Dieu,que fa prefumption {oit chatice, & 
nous tous vengés , comme il merite. Bu- 
zando mon ami, dit Amadis,êt il poflible 
que je puifle jamais offendre celui qui à 
en fon pouvoir la reputation de ma déefle 
& que j'ofaffe feulement fraper ou elle ét 
: fi bien dépainte?Plutôt lui porterai-je fa= 
ueur, pour l'honneur d'elle , file courage 
ne me change du tout. Quand nousfe- 
rons là,dit Buzando, nous verr6s qu'il en 
auiendra. Lors fuyuans leur entreprifé ar 
riuerent fur Le mydi près le Palais enchä- 
té,ou ils s'enquirét du Roi Mouton.Mais 
il leur fut répondu,qu'il étoit parti le ma- 
tin, par la plus grande auanture du mon- 
de , & pour ataindre, dit l'vn, dis Cheua- 
liers, qui céte nuit pañlec font venus arra- 
cher fon écu,& l'ont emporté,quelque re 
fiftance qu'y ayentmis ceus qui l'auoyét 
ei leur garde , qui n'étoyent en moindre 
nombre que les autres.Par Dieu,dit Ama 
dis,encores que toutes chofes me viénent 
defaftrément , fi l'atédrai-je plutot deus 
joursentiers,que je ne le combate, puis el 
fayerai ce,à quoi j'ay dé-ja failli vne fois. 
Lors mirentpié à terre, pour mieus con- 
tépler le peril de l’entree, que Gradamar- 
te trouva fiémerueillable qu'Amadis luy 
demanda s'il y vouloitrié pretendre,& al 
ler deuant faluër Niquée.Moi?répédit il, 
non je vouspromets. Îe n'ay encores eu 
tant de faveur en l’'amour,quepour lui je 
defire me perdre fi à mon écient . Et ainfi 
deuifans furvint vn Cheualier étrange 
môté fur vn Fort cheual, qui d'aflés Joing 
commença à crier: Place, Signeurs , pla- 
ce, retirés vous, & foufrés queje vous 
fice connoître par épreuve , qu'enchans 
* temens femblensêtre quelque chofe, n’é- 
tans rien que fantômes &illufions:& que 
pour loyauté ou tromperie.qué facent les 
amourcus,ils font icy traitésegalemér,Et 
quant & quant fe lança en la fournaife, 
d'ou à l'inftant lui & fon détrier furentre 
jettés en feu & brazier par telle tempête 
&monnerre , qu'il fembloittous les dia- 
bles fe réjopir de ce malheur, Dont Ama 
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dis fut fi intimidé, que fe fouvenant des 
chofes qui lui aparurent dormant à Alfas 
rin perdit entierement le vouloir des'y 
hazarder. Etneantmoinsle Nain ferme 
en fon afeétion,difoit ce pendant: Ah, ah 
ma Dame! fi loyauté doitétaindre ce feu, 
il n'y a nul deuañt moi à qui l’auanture 
merite être pl’ fauorable! & de ce foit té- 
moing l'amour trégräde que je vous por. 
te. N'auous donques pas tort d'habandon 
ner celui, qui pour jouir feulement de 
vôtre prefence n'a crainte d'aucun pefil 
tant foit il extrême & redoutable? Auffi 
gaignetay-je l'honneur que nul autre a 
encores conquis loyaument, Etce di- 
fant entra daus la fournaife , & paffa ou- 
tre vers Niquée, par la veué de laquelle, 
& jouïffant dela gloire promife , fe mir à 
danfèr & chanter : laiflant derriere Ama- 
distanctrifte & defefperé que groumez 
Jant difoit tout haut : En bonne foi ,ie 

confeffe être indigne de pretendre iamais 
rien en la bonne orace de Niquée :ayant 
le cueur fi affoybly', qu'il m'êcimpoffible 
fuyure cère chétiue & contrefaite creatu 


re, Mais helas trifte de moi ! d'ou me 


peut maintenant venir celle couardife/Ni 
quelle excufe pourray -ie deformais trou 
ver , que lene demeure en trefmauvaife 
reputationde ceus qui m'ont veu tant 
craintif? Faut-il queie fois fable à tout le 
monde? Marenommee demeurera elle 
tainte pour vn feu fiardant ? Haa plurôt 
meure ma vie, qu'ainfi auienne . Lors 
s'auança prêt à fe ietter en la fournaife, 
quand {a Damoifeile d'Abra qui l’étoit 
venu chercher ; arriua , & tout à poind: 
Car confiderants’il mouroit , ou demeu- 
roit auec les autres , que fon entreprife 
n'auroit pl° de lieu,le tira,& lui dit: Tout 
beauCheualier,tout beau,vo”n'étes point 
à vous,nien vôtre liberté, que premierne 
foyés quitte enuers moi de ce que vous 
m'auéspromis: patquoiie vous deffens 
de céte entreprife, A ce commande. 
ment ( comme s'il füt forty d'vn profond 
fommeil) tourna la tête, & auifant la 
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Damoifelle,tour pneus, lui répôdit: Vo? 
euffiés bien fait, ce me femble,de me laif 
{er fuyure ma pointe.Toute-fois puis que 
le trouvés mauvais, & queje fuis votre je 
m'en deporterai à tant , & fais veu,que je 
ne repoferai de ma vie enjoye, deuant 
quej'ayerecouvré ce qe vous m Otés à 
prefent.[e le veus trébien, dit elle, pour- 
veu que vous me fuyués fans plus differer 
ainfi.que vous étes tenu . Si deliberois-je 
trouver le Roi Mouton, tépôdit Amadis: 
mais érant ma liberté en vos mains(com- 
me elle êt ) {oit vôtre volonté acomplie. 
Er de ce pas lui & Gradamarte reprindrét 
le chemin,ou éroitlenauireancré,& sem 
barquerent fuyuans la route qui leur é- 
toit plus propre, fe montrant Amadis tât 
trifte, que plufieurs jours fe paflerent de- 
puis qu'on ne le vid onquesrire. Car il 
doutoit , que Niquée fceût fa faute , tant 
par la Roine Liberna, que par-ce que luy 
en pourroyent declarer le Nain,& le Roi 
Mouton à fonretour:lequel demeura par 
long tems àla pourfuyre dé fon cu, & 
fans reuenir vers celle qu'il aymoit plus 
que foi-mêmes , ainfi qu'il fera dit pour: 
füyuant nôtre hiftoire. Mais retournons 
aus Roines Abra, & Zahara , qui font fur 
le chemin de Trebifonde , pour l'affaire 
w'auésentendu ci deuant. 

Comme l'Imperairix de Babilone € la Roïne 
de Caucafe arrinerent en La court de l'Empereur 
de Trebifonde,ou fut acordé des armes € du jour 
que Lifhart & Zabara fecombatroyent. 

CHAR. XLII. 


Auigans donques les deus Prin 

À ceffes Abra & Zahara la voye de 
Trebifonde, trauerferent tât de 

mer, qu'elles paruindrent au 

portde Feline, ou Lucencio fut nouri par 
Florifma fa mereputatiue. Et là fit Abra 
dreffer fes tétes,pour ne vouloir entreren 
la ville de Trebifonde,jufques au jour du 
côbat entrepris, Or eut l'Empereur incô- 
tinent auis de leur defcëéte & delhiberati0: 
parquoi depéchaaufli tor vers elles le puc 
d'Ajaftre, pour mettre ordre à Les faire Lo- 
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ger le plus cômodément qu'il feroit pof: 
fible , & leur prefenter de {a part tout ce 
qwil pouvoit faire hôneflement . Ceci a- 
uint huit jouts deuant la fête de Péthecô 
te, que les noces de Lifuart & Perion de- 
uoyent être celebrees. Au moyé dequoi il 
ärriuoit d'heure à autre tät de Cheualiers, 
Dames , & Damoifelles de toutes parts 
qu'a peine trouvoit-on placees enuirons 
de {a ville,pour tédre vn feülpauillon. Si 
enuoycrét le lédemain les deus Imperatri 
ces de Babilone & de Caucafe , la Roine 
de Sarmarte vers l'Empereur, pouracor- 
der de nouveau auec Lifuarr, & du cäp & 
desarmes. Et entra céte Princeffe au Pa- 
jais', ainfi qu'on vouloit couvrir pour le 

dîner. Toute-fois elle ne difera pour tâtà 
faire fa legatiô , laquelle entédue de tous 

les Signeurs prefens, fut répôdu par l'Em 
pereur , à le Dimenche prochain fe con- 
fommeroyét les mariages fururs,& le Lü= 

di enfuyuät le côbat:& que quant aus ar- 

mes elles feroyétcômunes & telles 4 por 

tét ordinairemétCheualiersaus bataïllés, 

& dont l'affaiilat & l’aflailli feroyét tenus 

d'eus pourvoir premier qu'entrer dedäs le 

cäp. Parquoi prit côgé la Roine, pourrez 

tourner vers celles qui l'auoyét enuoyee. 

Mais ainfi qu’elle vouloitfortir de la fal- 

le , furvintl'horrible Geant Cynofal, ce- 

lui qu'Amadis deGrece enuoyoïtvers Lu 

celle, lequel d'yneépouventable vois, de. 

mauda à toute l’afsiftance, fi la Princeffe 

de Sicile étoit en la compagnie , ou non. 
Etlalui montrant , émerucillé de l’extré- 

me beauté d'elle, profera fi haut céte pa- 

rolle,que chacun l'entendit. Certes bon 

êt l'ouvrier, qui a fceu mettre la difcréce 

Gje voi,entre chofe fi parfaite & m6 ims 

perfe@i6. Puis s'humiliätjufques en ter- 
re adrefla {a parole âelle. Ma Dame, dit 
il, le Cheualier de l'ardante Epee , le plus 
vaillant qui foit aujourd'hui fous la cha- 
pe du ciel,m’a commandé mé venir met- 
tre de tout poinétä vôtre mifericorde& 
mercy. Pour à quoi fatisfaire , &en Mas 
quitant, vous ferés de moi ce qu'il vous 
plaira 





















































plaira, érât prêt de vous obeïr entieremét: 
uis commença a deduirc,côme les cho. 
is étoyent paileces durant la guerre de la 
Royne Liberna,&finablement le combat 
que luy & Amadis de Grece auoyent eu 
enfemble,laiffant les auditeurs émerueile 
Jés de cepropos,& Lucelle en trégrande 
joye , pour ouir publier larenommée de 
fon Amadisauec tel témoignage,&en pre 
fence de fi grande & gloricufe affemblee, 
dont plus contente qu'on ne fçauroit res 
citer luyrépondit:Cheualier , ce n'êt pas 
le premier bien & prefent que m'a fait ce- 
luy qui yousa enuoyé vers moy,dont ve- 
ritabiement je lui fuis tenué,& luien fçay 
tât b6 gré,que la fouvenance que ray de 
luy,dicelleauec vn gracieusfousris, par 
la conformité de vôtre beauté la fienne, 
fera caufc de vousremettre tout le pou- 
voir qu’il m'a donné fus vous,, pour vfer 
de vôtre liberté, ainfi qu'il vous plaira: 
fous efperance toute-fois ,que céte noble 
côpagnie n’engendrera fus nous deus aus 
cuné jalouzie,ou foupçon. Si eut telle gra 
ce afaindre céte mocquerie,que chacun 
s'en pritarire,&rioyent encores quäd le 
bruit vint,que Garinter Roy de Dace é- 
toit arriué en la ville. Parquoy plufieurs 
fortirent pour l'aller receuoir,& l'amenc- 
renten grand triumphe au palais, Ce que 
depuis entendu par la Roine de Caucale, 
mêmes les triumphes qui fe preparoyent 
pour magnifier ces nôces, & la multitude 
de Princes & grands Signeurs qui s’aug- 
mentoit d'heure à autre,pria l'Imperatrix 
de Babylone n'être mal contente , fi elle 
s’y trouvoit. Vous ferés ce qu'il vous plaï- 
ra,répôdit clle:mais je crains pius,&pour 
vous & pour moy, la premiere veuë que 
vous autés de Lifuart,que le combat ac- 
cordé entre vous deus.Car je penfe afleu- 
rément qu’il vous vaincra plustôtpar l'e- 
fort de fa bonne grace & gracieus regard, 
que non à coups ni de lance, ni d'épee: & 
pourtant donnés vous en garde, fi vous 
me croyés.Repofés vous fus moy,répons 
dit Zahara, que de l'yn & de l'autre ic 
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viendray bien äbout, Et fans plus diffe. 
rer,cômanda à l'vne de fes femmes aller 
vers l'Empereur l’auertir,que prefcrant {a 
gentile nourriture à tout mal talent qu’el. 
le deuoit porter à fon ennemy,dcliberoye 
{e trouver aus nôces de lui,& ne lui faire 
moins d'honneur de fa perfonne, pour ce 
jour,qu'elle efperoit Îe lendemain le dif- 

fanier à force d'armes: Ceque venu à la 
connoiffance des Princes Chretiens , luy 
firent fçauoir,qu’elle feroit la trébien ve- 

nuë. Etainfi demeurerent,& les vns & les 
autres jufques au Dimenche matin qu’on 

vint auertir l'Empereur qu'elle aprochoit 
la ville:parquoy fortirenttous au deuant, 

& plus d'vn grand quart de lieué loing fu 

rent la receuoir, 


Comme la Royne Zahara entra en la grande 
Cité: de lamagnificence & triumphe qw'il eut 
aus nôces de Lifyart @* Perion,auec les deus In- 
fantes deTrebifonde,durans lefquelles arrinerent 
la Royne d’Alexandrie, € tous ceus qu” Amadis 
de Grece auoit defenchantés. 

CHAP, XLIII. 

Es deus Emperéurs de Trebifon 

de & de Conftantinople ; auec 

le Roy Amadis, & autres Prins 

ces & Cheualiers fortis au de. 
uant de Zahara,vindrent la rencontrer en 
tel equipage que vous entendrés, Dewant 
elle marchoyent fus Dromadaites vingt 
quatre Damoifelles vétués d’vn fatin par 
faitement azuré,& toutes enfemble fon- 
noyent,les vnes de lucs,les autres de har- 
pes,& violons, fiqu’auec la douceur de 
telle harmonie fembloit , que non feuies 
ment les chofes terreftres y prinflent plai 
fir,ainsle ciel,&ce qu'ilcontient.Puis les 
fuiuoyent deus censjeunes Amazones ar 
mee à la Morcfque, fous runiques de fa: 
tin verd,portans carquoîs dorés en échar 
pe,& au poing l'arc Turquoys de purar- 
gent. Dontelles tiroyent de fois à d'autre 
par plaifirauec fléches fi proprement em 
pances de foye,qu'au décocher le zint & 
bruir que rendoit Farc faifoit refonner 
Gr; Fait 
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|) TE l'air fortlonguement. Et toutes auoyent 
EE le chef nu,& fans aucun voile ni couver- 
LUEUR ture étoyét leurs blonds & dorés cheueus 
ea vn rond, & fi bié entrelacés, qu’il fem- 
MATE bloit propremeët d'vn chapeau de Soucie, 
LE A ou(pour mieus dirc)d'vn Soleil,lors qu'il 
fil cômence àafe montrer es matinees de la 
not | prime vere,Deus cens pucelles de Tarta- 
dl) rie les faiuoyent montees fus petits bar. 
il bes, &vétuës d'vn fatin cramoify canetillé 
nat d'or,portans(felon l’vfage de Cafpie) pa- 
lai yois & zagayes,le cymeterre pendant, & 
| | il {a male al'arçon de la felle.Et afin que Za 
pl hara aprérät bonne occafon aus jeunes 
Ji Cheualicrs de defirer & aymer fa troupe & 
hi côpagnie,ayant ainft ordonné de fes fem. 
mes armees, elle en faifoit marcher douze 
autres à pié,belles & en bon point, autät 
qu'on pourroit fouhaiter,fonnant chacu- 
| ne d'elles de flütes,mufettes, & guiternes 
jui bien accordantes, & par fi douce harmo- 
FA nie,que celui qui endormitArous eût peu 
14 apprendre d'elles. Etneantmoins cela ne 
pouvoittant contenter l'oreille de l'écou 
tät, côme l'œil du regardät demeuroit fa- 
tis-fait.Car ces belles, dôt je vous parle,n’ 
til auoyent fus leurs cors 4 fimples chemi- 
À fes d'vn crêpe tant delié, que leur beauté, 
& perfection naturelle n’étoit nullement 
I offufques:ains pouvoit on voir à l'ayfe & 
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à chacune d'elles deus pômettes au bout 
rouge,hautes éleuees,& afsifes fus vn efto 
mac plus blanc,ne qu'yuoire, ne que la 
premiereneige tombee duciel durât vn 
fort hyuer.Et qui vouloit baifferl'œil pl9 
bas,le petit ventre rond &poly autant qu‘ 
vn Criftal, faifoit encores fouhaiter voit 
plus outre. Mais vne fimple peau de Ca- 
nepin,quis'ytreuve, veut qu'il n'y paroif. 
fe autre chofe queblancheur, Aufsi croy- 
je que tel obftacle n'y fut oncques appro- 
prié de Nature, fi non de crainte, ou que 
la Rofe & Le bouton qui y croit fe flérir, 
ou que Îles hômes trop enuieus de fi dou- 
ce fleur la vouluffent cueillir & rauir par 
force d'amour. Certes cela étoit{ce me 
femble) beau à regarder, & voudrois bien 
telle & fi louable coutume étre encores 
au jourdhuy entre celles qui font dignes 
de leur reng, pour louër en elles la gran- 
deur de l'ouvrier qui les a fabriquees fi 
parfaitement, Encores que par ouir dire 
Zahara, qui les fuiuoit , leur donnât tré- 

mauvaisluftre, Car fans nulle doute elle 
auoit Îe vifage plus excellent que nulle 

des fiennes:& du refte , il éoit caché par 
fes riches armes, tant couvertes de Rubis, 

Diamans, & Emeraudes fi rares que l'O- 

rient faudroit bien à en produite autres 

femblables, Sa monture étoit vne Licor- 

ngç 
















ne des plus hautes que l’on vid oncques, 
ayant vn colier de Perles groffes, comme 
nois.Deuant elle, & tout joignant, deus 
jeunes Princeffes portoyent vn grand mi- 
roër de Saphir blanc, tant large & lono, 
qu'elle s'y pouvoit voir de Ja tête jufques 
aus piés.Et tout joignant & à côté mar- 
‘choyent les Roynes de Sarmare, de Col- 
cos,d'Yrcanie,& autres deus:portant cel- 
le de Sarmate fon écu peintà deus Geäs, 
ui autrefois auoyent été vaincus enfeme 
ble parelle feule, la Royne d’ Yrcanie le 
heaume, celle de Colcos l'arc, la troufle & 
douze fagettes.Et les deusautres deus fce 
pires de fin or,reprefentans la grâdeur de 
fon excellence. Laquelle rencontreé par 
les Princes Chrétiens, fut hautement re- 
ceué,& elle les falüa côme trébien aprife, 
fpecialemétie Roy Amadis,qui marchoit 
deuant. Auquel elle s'adreffa, aprés l’auoir 
conneu,lui difant:Te vous promets mon? 
fieur,quand je ne receurois dé ma vie au< 
tre fruit de mon entreprife, fi nonle bien 
de vous voir, f eftime je mon trauail tré- 
bien employé,pour le grandrenom dont 
le monde bruit de vous, &: tel que maints 
vous en portent,& porterôt eternelle en- 
uie, Ha,ma Dame,répôditil,encores doi- 
uent auoir plus de regret ceus qui ont tät 
de fois ouy publier la beauté & prouëlle 
de vous mêmes,non pour pretendre à l’a- 
moindrir,mais poûrauoir été fi lents & 
tardifs à eus acheminer, & fe rendre vers 
vous,pour offrir, &leur perfonne,;& le re- 
fe de leur puifsäce à vôtre feruice.Et c6- 
me 1lacheuoit cére parolle, Lifuart s’aua- 
ça,qu'elle penfa connoître, felon qu'on le 
Juy auoit figuré, & ytrouvârencores plus 
de perfections & bonne grace, qu'elle n’y 
efperoit,ne fe peut garder de dire en foy- 
mêmes:Certainement Abra a telle raifon 
de l'aimer,que s'il n'étoit voué ailleurs, il 
feroit mien,ou j'en ferois dédite, Au fort, 
s'il a l'efprit aufsi bon comme lerefte , je 
purray tant gaigner fus luy auec le tems, 
qu'Onolorie & moi partirons,luidemeu- 
rant elle à femme, & moy pour amye. 
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Toutefois difsimulant cête nouvelle ar. 
deur,parla à lui de céteforte: Signeur 
Lifuarr,encores que nous ayons à démé- 
ler enfembletelle fuzee,que la fin de nos 
deus vies en dépend, fine laifferay.je à 
vous donner pour céte heure le bon jour, 
& vous auifer,que je vous ay conneu de 
long tems, encores que je ne vous aÿe 
oncques veuf non ores,que je fçache, 
Tant y a que tout-ce que l'on m'auoit af- 
feuré de vous y ét, & d'auâtage.Par Dieu, 
ma Dame,répondit Lifuart(à qui elle fem 
bloittrébelle}J’anoistoute ma vie cftimé 
Ja fortune être pour moy: mais je voy bié 
à cére heure, qu’elle m'auoit gardé cére 
défaueur fus le derriere, m'aprérant vne fi 
malheureufe ocafion,qu’il me faille com- 
batre celle à laquelle je defire faire ferui- 
ce,& qui(fans autres armes que fa grande 
beauté } merite vaincre & mener à toute 


outrance les plus cheualereus du monde, 


qui d'eus mêmes deuroyent pourchaffer 
céte victoire fus eus,gaignans plus en fe 
perdant,qu'ils ne pourroyent acquerir de 
gloire fus tels dis, qu'on eftime au jour- 
d'huy les plus vaillants de la terre.Etainfi 


entretenué & des vns & des autres, mar= 


cherentjufques en la ville , trauerfansla- 
quelle,vindrent en Ja place ou Vroande 
étoitenchantee, dont Zahara receut grad 
ébaïflement. Mais quand éllejetta l'œil 
fus la painture,ou étoit reprefenté Ie de. 
uoir qu'auoit fait Gradafilee,pour la deli- 
urance de Lifuart(ainfi qu'il vous a étére- 
cité) & auifce du tout,diten riant au Rey 
Amadis: Monfeur,fi vôtre fis ét vaincu 
par moy,je doute plus lareuenche, qu’en 
pourra faire celle queje’voy la pourtrai- 
te, que non le peril du premier combat, 
veu que celui qui luicauf l'effort,pour 
le deliurer êt encores fi prés d'elle, qu'il 
la peut fecourir de mêmes armes, auec 
lefquelles elle a conquis céte gloire im- 
mortelle. Ma Dame, répôdit il,de pareil. 
le grace,jc ne vyoncques que les armes 
n'ayent éré cgales à deus combatansen 
camp clos,fi non en celui q vous aués en- 
trepris 
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repris contre Lifuart,& ou (certes } vous 
aués trop d'auantage.Car vôtre finguliere 
beautéle doit (par raifon) tant contrain- 
dre à fe rendre vôtre,queje le tiens dé.ja 
pour vaincu, & hors de moyé de pouvoir 
tirer côtre vous vn feul coup, finon de 
l'œil.Parquoy je le vous recommande, & 
vous fuplie,ou il aura du pire, lui étreau- 
tant courtoile & gracieufe,que celle dont 
vous parlés, lui a été vne parfaite amye au 
befoing,acheuant laquelle parole, fe trou - 
vérent aus orans deprés du palais, qui fut 
caufe de donner fin à ce propos.Aufsi que 
Lifuart mit foudain pied à terre, & vint la 
defcendre,dont elle ne fe fentit point mal 
coutente,ains eftima tant céte faueur , & 
gracieufeté de lui,qu'elle commença à fe 
repentir du cartel injurieus qu'elle luy a- 
uoit enuoyé. Pour dequoy s'excuferau- 
cunement,lui dit bien gracieufement:Si- 
gneur Lifuart,l'efperance que i’ay de vous 
rendre demain vne plus grande courtoy- 
fie, me fait ainfi familierement receuoir 
céte cy de vous. Et cômeil vouloit lui ré- 
pondre, atriuerent l'Imperarrix auec les 
autres Dames & Damoifelles, defquelles 
elle futorandement honoree, les baifant 
toutes felon leurreng,&jufques à Lacel- 
le,qu'elle trouva fi acomplie de beauté, & 
bonne grace,qu'elle luy dittout haut:En 
nom Dieu, maDame, je ne penfay onc- 


ques auoir été vaincué jufques à prefent. 


de [a viétoire dont je vous ‘acorde l’hons 
neur,Car je confeffe & confefferay toute 
mavie, vous feulc digne d'emporter le 
pris & perfection de ce que Nature peut 
plus dôner aus belles,relles que vous êtes, 
Et (lcuant la coronne qu'elle portoit fus 
fa tête)en témoignage dequoy,ditelle, je 
vous offre & dedié ce figne de grandeur 
&magnificéce,qu'elle lui pofa fus le chef 
dontellerouoit quelque peu , qui neluy 
feruit q.de luftre &meilleur taint , en lui 
répôdant: Ma Dame, vous me depaindrés 
telle qu'il vous plaira: Toutefois le plus 
aucuple voir clerement l'auantage que 
vous aués fus moy,& cn toutes fortes. 
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Mais fi ne laifleray-je à vo’ remercier hü- 
blement de cêt honneur.Cat (étätce que 
je füis)ilredondera au vôtre. Et(6tant de 
fon col vn collier de Perles qu'elle por. 
toit)pour-ce,dit elle,que je ne vous EE 
rois prefenter chofe plus conforme à v6. 
tre excellence,que ces petits Vnions{non 
pastels que celuy de Cleopatra, ainstels 
queje les ay)je vous fupplie les receuoir 

pour l'amour de moy. Ie le feray,répôdit 

Zahara,& de bon cœur,pourueu qu’il me 

foit permisles porter demain contre Li- 
fuart. Car puis quej'ay entreprins de le 

combatre en armes de Cheualier , &- non 

comme Damoyfelle , la fouvenance de 
vous fi belle, me donnera effort pour le 
vaincre,& emporter l'honneur.Or étoyét 

ja les deus époufces prêtes à mener au 
montier:& pource que l'heure fe pafloyr, 
l'Empereur vintprier Zahara Ini faire cét 
honneur de les acôpagner & ayder à les 

côduire.Ce qu'elle eut trefagreable.Etlui 

donna l'Empereur la main déxtre,& luy à 
côté furent Onolorie &Gricilerie cédui- 
tes enl'Eglife principalle, & de làrame- 
nees au Palais, ou les tables couvertes 
pour diner arriua la belle Royne Brifen- 

ne auec tous ceus qu'A madis de Grece a. 
uoit defenchantésen l'Ile Dépeuplee.En- 
tre lefquels furentreconneus Dom Flore- 
ftau fis du Roy de Sardaigne, &l'Infante 
Efclariane , qui fut cêfle muee en forme 
de ferpent,qui emporta { commeil vous 
a été dit)le Chcualier,qu'Amadis de Gre 
ce auoit abatu fus le plancher,qui étoit i- 
celuy Floreftan mêmes, lors tantaliené 
d'efprit,qu’il ne luy fouvenoit fors fulez 
mentque de deffendre l'entrée. Mais par 
l'effort d'Amadis de Grece, luy & lesau- 
tres recouvrerét leur fens & enrendermét. 
Brifenne doncques entrecen lafälle auec 
fa côpagnie, Floreftan & Efclariane s'a- 
uanccrent pour faliüer leRoy Amadis, & 
la Royne Oriane. Et Dieu feait, s'ils fu- 
rent lestrébien venus. Car leur l6gue ab- 
fence les auoit fibié misen oubly, qu'on 
n'en faifoit quafiplus d'état quäd la Roi- 
: n£, 






















































ne étrangere prefenta à Lucelle le Cheua 
lier mort,& la lettre que lui écriuoit A+ 
madis,contenant ces mots: | 

,Ma Dame,depuis mon: partement 
dela grand Bretaigne, pourfuiuant la ven 
geance de ceus qui auoyent outragé le 
.Nain(comme la Damoifeile me: raporta 

en vôtre prefence) Fortune)qui renuerfe à 
tous propos les entreprifes deshommes a 
tellement retardé non retour vers: vous, 
‘que trauerfant maintes contrees éträâges, 
fuis arriué en céte Ile Dépeuplee,ou J'ay 
trouvé céte belle côpagnie en l'état qu'el. 
Je vous pourra dire. Tant y a,que J'eftime 
céteauanturé ne m'auoir été otroyée des 
cieus,que fus la faueur d'être vôtre ét sEt 
puisque veritablement je fuis tel ,& qu 
en vôtre nom feul ie-vy,il êtbien raifone 
nable que de toutes mes entreprifes vous 
foit renduë gloire & grace. Et ou elles fe= 
toyent de trop peude merite, pour être 
offertes deuant vôtre grandeur,je vous fu 
plietreshumblement,ma Dame; receuoir 
pour le moins le bon vouloir que j'ay de 
vous faire feruice , metenant pour tref- 
heureufementrecompenfé, fi jepuis auoir 
- telle faueur de vous. Er parce que j'ay 
prié cére vertueufe & fage Royne vous di 
re le furplus,il vous plaira la croire de ma 
part, fupliant le grand Dieu vous donrier 
(ma Dame en fanté tréiangue & heureu 
fe vie.De l'Ile Dépeuplee,;au moys troifs 
iéme,fifiéme jour de la Lune:par 

Vôtre treshumble,obeïffant & 
affectionné Seruiteur à jamais 

Amadis de Grece. 

Ma Dame, dit Lucelle à la royne, 
vous foyés la trébienvenué. Ilne refte 
maintenant qu’à nous declarer vôrre cre: 
ance.Adonc commença la Roine à racon 
ter depuis vn boutjufques à l’autre tout 
fon defaftre. Et pourtant,dit elle, ma Da- 

me,que la penitence de mon mal êt remi 
fe fous vôtre bon plaifir , je vous fapplie 
treshumblement auoir pitié de moy , & 
me traiter,non comme j'ay merité: mais 
felon la douceur &beauté qui êt en vous, 
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Certes,ma:Dame (répondit Lucelle:}; la 
cruauté dont vous vfâtesienuers cé Che: 
ualier mort,n'èt fi étrange que beaucoup 
penferoyent,aufsi ne vous en donneray- 
ie aucune penitence, confiderant l'indif- 
cretiô & temerité de celuÿ qui a fouffert, 
& l'équité de vous,à qui 1l preténdoitin- 
jüftement,puis que ne l’auiés agreable. 
Toute. fois je remercie de bon cœufce- 
Jui qui vous a adreffé à moy, & vous tous 
de la peine qu'aués prinfe,vous remettant 
au furplus en vos premieres libertés: à la 
charge , ditelle aus Dames, que tant que 
Ja vie fera en vous , férés encores plus ri- 
goreufes enuers vntas d'importuns ; qui 
(abufans de la douceur & b6 vifage qu'ils 
reçoiuent quelque foisde nous aurtres)en 
font état; comme fi nôtre honneur étoyt 
aufsi facile à égarer , que leurs affections 
font prompres à fe promettre ce qu'ils ne 
meritent,ni font dignes d'obtenir. Mais 
elle n'eut plus tôt proferé la parolle,qu’v- 
ne nuec fe leua,énuelopant en foy le Che 
ualier mort,laRoyne, &toures fes fém- 
mes,qui peu aprés fe trouverenren Alex- 
andrie,ou le peuple les receut, & fut Bri- 
zené coronnec auec grande alegreffe. Ec 
quafien même faifon Efclariane procla- 
mee Imperatrix de Rome, qui lui venoÿt 
de droite ligne,ainfi qu'aués entendu aus 
liures precedans.Ce que toutefois Flore- 
fan'auoit ignoré jufques alors, ains l’ay- 
moit feulément pour les vertus &beautés 
qui éroyent en cllé. Ces chofés doncques 
ainfi paffces,qu'il vous 4 été recité, l'Em= 
pereur de Trebifonde commanda qu'on 
aportät la viande:mais Zahara ne voulut, 
pour prieré où importunité qu'onluy fir, 
demeurer à diner,ains fe retira en vneten 
te qu'elle auoït commandé dreffer hors 
la ville,ou Abrafe trouva le foir acompa- 
gnee du Roÿ de Terufalem, aufquels fu- 
rentracontecs toutes les merueilles & a-' 
uantures dont nous auons parlé. Et tädis 
ceus de la ville ne penfoyent qu’à balier& 
mafquer,fe foucians peu du plaifir ou dé- 
plaifix de la Princeffe de Bäbilone. 
Comine 
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Comimeétant Lifuart couché anec: Onolorie La 
premiere nuit de leurs nôces, deuifans enfemble, 
duy fceut tellement tirer les vers dunés, qu'elle 
luy declara la perte de fon enfans qu'elle eftimoit 
être Amadis de Grece. | 

SC AR es LEE In A TON 
: Ous,aués entendu lerecueil,que 
«l'on fit à Zahara,venät ausépou: 

failles,qui fe celebroyent en Tre 
dl bifonde , & que , pour priere ou 
honneur qu’on luy fceut offrir, il fut im. 
pofsible la retenir au férin du diner; ains 
prit congé de la compagnie: Mais pour- 
tant on ne differa de paracheuer le refte 
dujouren la plus joyeufe vie &. bonne 
chere dont on fe peut auifer, & jufques à 
mener les deus époufces en Jeurs cham- 
bres,ou tôt aprés vindrétles trouver leurs 
mariz,lefquels retirés, felon la coutume 
& chacun à part auec la fienne, aprés les 
carelles & gracieustraitemens,en quoi ni 
l'vn ni l'autre étoyent aprentis , vindrent 
au poincttant deffendu ausfilles d'hon- 
neur,non de nommer feulement, ains de 

donner la moindre aparéce du môde d'y 
penfer. Et lors croyésque le Lyerre me 
£erre plusétroitemet le vielarbre,ou cou- 
vre la paroy ancienne,en laquelle il ta. 
puyé, comme ces quatre jeunes gens, & 
nouveaus mariés fe carefloyent l'vn l'au- 
tre:cueillans enfemble & deflus les levres 

de leurs bouches la douce fleur de leurs 
cfprits. À eus doncques êt bien feant de 
dire le grand aife qu'ils eurent cête heu- 
reufe nuit:car ilsen fentoyent trop plus 
que langue ouécriture ne pourroit expri- 





D Li 
mer:jouiflans aleur gré, & fans foupcon, 


du bien autrefois poffedé: mais auec tant 
de crainte, qu'elle rendoit fade partie de 
la fauver qu'ils goutoyent loss du tout à 
leur fouhait & contentement. Ceus qui 
ont éprouvé femblable auanture,fuplirôt 
au furplus,& les autres aprentis doiuent 
eftimer,que pour la trois, ni pour la qua. 
tre, & fifiéme rencoutre,ne fe voulurét te- 
air recreus ou laffés,ains paflansoutre, & 
reprenans aleine,fe mirent en diuers pro, 
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pos,& tant, qu'Onolorie ne fe peut gate 
der de foufpirer diuerfes fois, & non fans 
caufe: car elle-auoit deuant les yeus le côe 
bat du jour enfuyuant, & en fon-efprit la 
fouvenance & perte de fon premier fs. » 
Ce qéRacne Lifuart , ne fçauoit qu'en 
‘penfer:toute:fois.prefümant partie dé ce 
iqu'ilenétoit;commenca à lareconfotter, 
Juydifant:Comment;ima Dame, lors que 
vous deués:plus remercier Dieu du bien 
qu'ilnous a fait, aprés: tant de peines & 
trauaus, il femble que vous mécontentés 
de luyle vous fuplie;montrés moy meil. 
leur vifage, fans vous’contrifter ainfi ; Et 
fi c'ét pour lecombat que i'ay à faire c6- 
tre la Royne Zaharajautrefois & bié fous 
vent en ay-jcéchapéde plus dangereus: 
&fi ne fuis autre quei'étois jui vous doit 
faire efperer mieus que vôtre triftefle ne 
demontre.Etainf la confolant-la baifoyt 
& mignotoyt auec telle douceur, & le feu 
prefqueamorty par les efforts precedans; 
reprit fa vigueür, fans qu'ilé le fceufset du 
tout étaindre pour l'heure & larecharge 
ne fürencores double. Lors Onolorie rez 
nant.encores les brasnegligemment éren 
dus, lui répôditpofément:Mbôfieur,ce qui 
me caufe les foufpirs,dont vousvous étes 
aperceu, n'êt point pour doute que j'aye 
de votre valeur,me tenant affeuree de ce 
que vous fçaués faire : mais ily a autre 
chofe qui merouche quai d'auf&i prés, Et 
côbiendd'entree elle fütireftiue à La luy 
declater,neantmoinsà la fin elle franchit 
le faur,& fans luy déguifer, lui manifefta 
côme & en quelle forte elle auoïit eu en- 
fant de lui & la perte qui enétoicfurue- 
nué,fans en auoir oncques puis eu nou- 
velles, nr de celle même qui J'emporta 
pour le bailler à nourifle,En: forte, divels 
le,que rout confideré,le-cœurme juge 4 
ce pourroit être Amadis de Grece,duquel 
Où a tant park ceans ces jours paflés . Si 
Lifuart demeura perplex & étonné vous le 
deuds croire:aufsi ne fe peut il garder qu’ 
il ne s'écriat: Helas,m'amye, & vous aués 
mal fair de me le taire fi longuement! car 
j'eufle 








































































j'euffe trouvé moyen d'en fçauoir(peut é. 
tre)ce quien êc. Mais s'il plaifoit à nôtre 
Signeur nous fairerecouvrer nôtreperte, 
par celui-dont vous doutés, nous ferons 
merueilleufement tenus à fa grande bons 
té. Toutefois,comme pourroitil être,veu 
qu'il ne porte le nom que vous commen- 
_dâtes luidonner ; ains fe nomme Cheua- 


lier de l'ardañte Epee pour vne naturelle 


qu'il a rouge comnié fang entre les deus 


tetins? Etquât äcelui.d'Amadisde Grece, 


autre-fojs le Roy Amadis m'a conte, qu'il 
le prit en Italie pour l'amour de lui. Ainfi 
voyés, fi par cela vo” en poués auoir meil- 

leure connoiflance,& h-vous.ouytes onc- 
ques parler que vôtre fis apportat telle fi- 
ghal à:fa naiffance. Non,monfeur;répon 
ditelle:car on l'enuelopa fi tôt( pour cräin 
te d'être apperceu ) queje ne le vy quafi 
point. Mais fiGarinde vivoit, elle nous 
jetteroit: bien hors de doute.  Et-dea;dit 
Lifuart,qu'êt elle deuenué? Ie ne fçay fus 
moname,répondirelle,jen'enouy:oncq : 
puis vent ni voix.Croyés,dit Lifuart , que 
s'il fiten vic;ellen’eût tanttardé-ou à re 
tourner,ou à vous mâder quelÿs nouvel 
lés de Jui: parquoi il êt vray-feblable qu'il 
foir mort. Neantmoinsils ne demeurerét 
hors d'efperance ,qu'Amadis de Grece ne 
léur appertint,, déliberans toute-fois n’en 
faite femblät,qu'ils n'en euffent. meilleu- 
re connoiffance,. Et eût fait fagementla 
mere(puis qu'elleétoiten cestermes)luy 
declarerquant& quant-la:fortune de: fa 
fille:mais elle s’engarda bien,craignäc bai 
dôner pour l’heure trop d'ennuy,aufsiqu! 
elle latenoit autant égarec pour lémoins 
que l’autre: Parquoy changea propos ; & 
s'endormit jufques au lendemain, q Lifu- 
art fe leua aprés lui auoir dôné le b6: jour 

ni plus ni moins qu'elleauoitreceu lebon 
foir.Puis étât armé de toutes armes, pour 
le.côbat qu'il deuoit faire.contre la Roy 

ne Zahara,s'enalla ouyr mefle deuotemet 
& fe côfefla fupliant nôtre Signeur, qu'il. 
lui pleût lui donner viétoire,atendu qu'il 

étoit affailli fans caufe decelle,qu'iln a- 
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yoit oncques yeu , que le jour precedant, 
& qu'il deliberoit(pour être femme,&gar 
der l'honneur deluy)combatre de la for 
te que vous entendrés,dont le peril lui é- 
toit pluseminent & dangereus. 

Comme Lifuart de Grece & la Royne Zahar4 
entrerent au camp,ou elle fut vaincuë. 
MAN CÉR P : FN: 
| Ordre mis à Ja clôrure du camp 
8inf'qu'il apertenoir, & les Iu- 
‘Lu 6es entrés auec bônegarde,pour 
* Ja feureté de l'vn ‘& de l'autre 





combäatanr,enuiron les fept heures du ma 


tin fut amencela Royne Zahara en tré- 


Srandetriumphe,-monteefus fa Licorne, 


& armee en fon acoutrement acoutumé, 
La Koyuüe de Sarmaterlui portoit la lancé 
celle d'Yrcaniesl'armet: &'celle de Col: 
cos vn'arcfort &:roydejauec vne feule fa 
gette;dontelle efperoirs'aider. Et la fui: 
uoit Abraauec fes femmes fus pallefroys 
trous enharnacés en deul, en la conduite 
feule du Roy de Ierufalem;qui entrant a 
uec Zahara la mir (aprésauoirhonoré le 
camp)dedans fon pauillon:Et cé pendant 
Fimperatrix de Babylone monta en fon 
echafaut,non moins acompagnée de:dif. 
cours en fon efprit,que d'amour &de hai: 
ne,voyantarriuer celui qu'elle aymoit le 
plus,&1:en faifoitmoins defemblant. Le. 
quelsrmé & monté fus vn:puiffant cour. 
fier,vintauec le Roide Sardaigne, qui lui 
portoit la lance ; & l'Infante Gradafilee 
l'armet de Dyamantautrefois côquis par 
luy,ainfi que la fifiéme partie de nos vaz 
lurhes vous a; declaré.' Et pallant:les bar 
ricres(la folennitégardee à l'enuiron du 
camp) fut rengé à: l'autre bout: criant le 
Roi d’armes,qu'on eüt à faire filence,fans 
plus parler,toufler,ou cracher;ni dôner fi- 
gne d'æil,demain,ou depié,qui peüt âye 
der,nuyre,ne prejudicer aus combätans. 
Aufique fus la vie nul eût à entrer au 
cimpyue fubuenir à l'vp,ou àl'antte,pour 
quelque occafion: que ce: für, fans l'exs 
rés commandementides Tuges: Etlaif… 

{és ( ditil aller Les bôns combarans- 
Mais 
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Mais premier que venir au joindre, Lifu- 
art fic figne qu'il vouloit parler-àla Roy- 
ne:parquoy les Iugesr'entrerent dedans le 
camp. Et en leur prefence lui demanda, fi 
elle vouloitpas accorder, que le-premier 
qui perdroit fes armes, fût parrompture, 
parimpuiflance,ou autrement, feroit te- 
nu pour vaincu, & fujet à faire la volonté 
de celui qui les conquéteroit. A quoi el- 
le répondit qu'ouyiefperant le rendre par 
cemoyen vifà Abra,pourlui commäder 
ouis aprés fon bonplaifir. Lors retourne- 
rentles deus combatans aus deus: bouts 
du camp, & voyant la Royne qu'il s'e- 
branloit pour commencer fa courfe,laiffa 
fa lance atachee à l'arêr,&prit fon arc,du- 
quel elle décochale trait firudement,que 
J'écu.en fut trauerfé, paflant'entre le cors 
êc le bras de Lifuart,fans toutefois fui fai- 
re aucun déplaïfir. Etquant & quant char 
gea fon bois, donnantdes efperons à fa Li 
corne,qui fembloit mieus voler que cour- 
re. Mais au joindre Lifuart hauça la lâce, 
pour ne l'outrager,&elle le rencontra de 
telle roydeur,queluy fauçant écu & har- 
noïs,;l'eût entamé jufquesau cœur; fr fa 
maille qu'il auoit deffous;, n’y eûtrefifté, 
contrelaquelléelle fe brifa ,;:& vola en é- 
clats,fe rencontrans &devors & detêtes;, 
cheuaus&-perfonnes fi à ferme;qu'ils tô« 
berent aulieu mêmes, fi mabà propos, 
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pour Lifuart;qu'vnepartie detaicorné: de 
la Licorne lui demeurarompuë dedansle 
mufcle dela cuifle gauche; -dontil fentit 
trésrand douleur: Et neantmoins fe relez 
ua prôptement,& tira hors céte andouil: 
le;la jettant pat la place .!! Las! qui eût à 
l'inftant pris garde au vifage de fa nou: 
velle femme, il éroitjugefufifant pour té: 
moigner côbien lui pefoit la fortune de 
fon mary & amy;quineantmoins ‘en fai 
foit peu de cas: Encores que le fan g bouil- 
lonnoit fi fort;quegreues &cuyflorseniée 
toyent tous rouges. Ce que:connoïffane 
Ja Roïne Zäahara;penfa bien lots auoir du 
meilleur. Parquoy mettant la main à:lé- 
pée(bien couvertéde fonétu)vintpour le 
cherger;lui difant: Garde’ Lifuart, garde 
ces braucries &-faueurs quertu m'as: fai 
tes auec la lance; pour:pages ou aprentis, 
& récompenfe auec l'épee ce que turn'as 
voulu faire auec fe glaiue: Et quévé quât 
tua fus Jui à tors:& trauers, fansque pour 
céte fureur il tirât vn feul coup fus elle: 
äins ne faifoit que parer,rabatré,ou fe re 
culer. Dont la Royne trop dépite,confide 
rât enquelle eftimeillarenoit,nefe peur 
garderide lui dire:: Tu peufes doncques. 
Lifuart,me vaincre parmines & non par! 
armes? Non,hon;la gloire te deceura,& y 

mourras à la fin, Maïs il luirépondir gra- 
cieufemét:l'ayme mieus,;ma Damejentas 

rendrè 











































tendre le hazard ,que jamais offenfer Prin 
cefe de fi bonne grace. En es-tu lafdit el. 
le,affeure toi que je te mettrai deformais 
en tel état,que la neceflité te fera bien chä 
ger d'opinion, Et de collere déploya tou 
tes fespuiffances , tellement qu'en peu 
d'heure ne lui demeura d'écu quafñ pour 
lui couvrir ie poing, & fi fut navré en tant 
delieus , que fon harnois en rougit & le 
camp mêmes.Donts'aperceuans fes amis 
comimencerét à blâmer en eus mêmes la 
prefumption de Jui, pour dédaigner la 
Roine , fans l'auoir encores frapee , efti- 
mans fa victrop hazardee par peu d'oca- 
fion. Car Zahara le pourfuyuoit de plus 
en plus:mais il tâchoit par tous moyés la 
faifir au cors , dont elle fe fçauoit trébien 
garder, l'ataignant fi au vif de fois à d’au 
tre , qu'il niauoit maille ni haubert feur 
pour le garantir. Chofefi mal aifee à fu- 
porter à Onolorie, que force lui fut ferez 
tirer &-habandonner la fenêtre, & peu a- 
prés Gradafilée . Mais fi ces deus étoyent 
troublees, Abra ne leur en deuoit guercs, 
tant fentoit forte guerre en fon ame en- 
tre l'amour &la haine qu’elle lui pottoit: 
& dont elle fit relie demontrance, que le 
Roi Amadis s’en aperceut , & dit à l'Em- 
pereur de Trebifonde:Par Dieu, môfeur 
mon frere; Abra fe treuve mal, ou endure 
peine, Auff êt ce yn cas étrange de vôtre 
fis , qui en:tés detellenecefsité veut vfer 
de fi grande courtoyfie. En bonne foisré- 
pondit l'Empereur, il a figrand tort, que 
je crains beaucoup que nous le perdions. 
Non ferés,non, dit le Roi, le cueur ne lui 
faudra pas fiaifément, Vous verrés com- 
me la fin corônera l’œuvre. Dieule vueil- 
le,répôdit l'Empereur, Etacheuâätce mot 
Lifuart fe lança detelle-legereté côtre la 
Roine,&(voulür elle ou n6)il lui faifit l'é 
Cu-&fe lui arracha du col, difantfi haut 
qu'il futentendu de tous : Pourle moins 
Jay dé-jaerres fur le refte de vos armes, fi 
vous ne les côtregardés mieus que ce:que 
jetiens'Haa!réponditellesil vous ét venu 
bié à point :maisvous nele porterés pas 
Am.8. 





D'AMADIS DE GAVLE. ; 






































57 
lôguemét,fije puis. Et quant & quät leua 
fon épee , & penfant lui mi partir la rête 
lui en rua de toute fa force drait fur-la 
crête de l'armet,quife trouva tant bienée 
toffé, que, fans peu ou rien l'endômager, 
l'épee fe brifa en deus, ne lui demeurant 
au poing que la feule poignee.Toute-fois 
Lifuart fut chargé fi pefamment , que les 
yeus lui étincelerent, & donna du genoil 
enterre prèt de tomber: maisil fereleua 
aufsitôr, Ce que voyant le Roi Amadis 

tout joyeus,dit à J'Empereur : Ce m'aît- 
dieus, il femble que mon fis vucilieren- 
dregraces alaRoine de la perte qu’elle 
a fait tant à propos de fes principales ar. 
mes,déquelles Lifuart fe faifira l'heure di 
fant à la Roine: Ma Dame , fi vous tenés 

l'acord que nous auons fait enfemble, n6ô 
tre debat doit finir: & demeurerés obligee 
àfaire ma volôté.Toute-fois, s’il ne vous 
ét agreable, tenés môépee pour la vôtre, 
& parfaites vôtre plaifir:car je ne fçaurois 
receuoir tant de mal de vous,que j'en ef- 
pere de bien.Ah Lifuart!répôdit elle, For 
tune vous &t fi fauorable,que encoies Que 
ne vucillés vaincre ceus que reduifés en | 
vôtre obeïffance , eus mêmes fetiennent 
vaincus, & par leurs propres mains, ainfi 
que l'on peut cônoître en moi!la ne plais 
fe à nos dicus, queje prenne autre épee 
pour me:vaincre moi-méêmes deus fois, 
l'vne par la mienne, layät perdue, &xl’aus 
tre de la vôtre, que me prefentés . Il me 
doit certes bien fufire , que vous demeu- 
rés glorieus d'vne feule victoire, fans que 
Je foyés pour la fecôde, qie vousefperés, 
vous confiant en vôtreheur. Et ne Teroit 
raifonnable G jereceuffe de vous (en pre 
fent)les armes que vous m'ofrés pour vo” 
en oùtrager d'auantage, vous étant mon. 
tré, ficourtois énuers moi, qui au pris de 


vôtre fang aués épargné ma vie, Ah, ah 


fang!fang,di-je,bien heureus! puis qu’en 
vous perdantaués côquis la perfonne qui 
neprerendoit qu'a vous perdre! Mäis tant 
s'en faut qu'elle y ayt rien gaigné, que 
vous ami & bien voulu des dieus (côme 

H vous 




















vous étes)recevrés, vueille ou non;,lagloi 

te qu'ils vous otroyét,& que je vous acor 

de demeurät en votre puiflance, force, for 

cee par la mienne,d'acomplir votre volô- 

té; au grâd defauantage dé mon'outrecui 
dance, & augmentation de l'honneur vô- 

treaprouvär-par cela ce que l’on dit;qu'il 
FR D plus grande victoire que vain- 
cre foi-mêmes. Et partant il ét bon,que 
celle,quine pouvoit(felon fon auis)nt ne 
deuoit être vaincug de nul,le foit parelle 
propre, à fin qu’elle ayc l'honneur de fa 
feule victoire : ne lui reftant moyen pour 
paruenir à plus dereputation;veu que les 
dieusont voulu vo” enuoyer flelorieufe 
fin de ce cômencemét, que vous aués fait 
en icelui , ee que tout autre n'eut fceu 
paracheuer : Ah ah, bienheureus Lifuart, 
ami, & aymé de Fortune ! Que dy-je 
aymé? mais craint & redouté d'elle mé 
mé ! caf , pour ne vous décomplaire, elle 
vous donne le pouvoir de vaincre, non 
feulement les bêtes plus cruelles,ou Chez 
ualiers plus audacieus , ains les hautes 
Dämes & Damoifelles,par vfeul regard 
de vous, Et ce difant ota le heaume qu'el 
leauoitencores à la tête, & le lui prefen- 
tant: Tenés,ditelle,receués lerefte de mes 
armes, puis qu’elles vous font acordees: 
vous promettant, par la foi queje vous 
doi , ne les pbrter de ma vie contre vous: 
car, étant vaincue auecelles;ilne me doit 
demeurer force,pour jamais contredire a 
fi haute victoire, laquelle je vous otroye 
encores de meilleurcueur , que vous ne 
J'aués fouhaité : 8&-quant &iquant ce que 
nevôus peuvent denierrcelles qui vous 
voyent,.qui,êc leur amour & bonne gra: 
ce. Sur monDieu ,ma Dame , répondit 
il,puisque tant de louange’ me vient de fi 
grand’ .Royne,je fexois bien mal apris de 
Ja refufer: mais auflije vous fuplie trefe 
humblémentne me penfer. fi fot, que:je 
ne connoiffe bien le feruice faitraus per- 
fonnes excellentes ne ‘demeurer jamais 
inrecompenfé., En forte que pour m'étte 
mis. en tel deuoir éauers vous ; &auoir 
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Évfé de Ja courtoyfis que vous confeffés, 
t procedé leguerdon, grace,& louange) 

qué vous m'atribués, & qui(à bien parler 
& veritablement ) redonde à vôtre hon: 
feur,n'ayant quant à moi, fait chofe, pour 
vôtre regard ; en quoi la vertu & mô de- 
uoir ne me ayent obligé à tou-jours. Et 
pour vous répondre à ce dont vous vous 
plaignés , difant ma gloire être augmen- 
tee par l'épargne quej'ay fait de vôtre 
fang étant par vous le mien tiré auectant 
de playes quej’ay receuës, croyés que la 
fource gencreufe & iliuftre, dont a pris 
naiffance Lifuart,foit de l'inuicible Empi 
re des François, ou de celui des Grecs, & 
de la grand'Bretaigne;lui a tellement hau 
cé,& agrandi le cueur & le courage,qu'il 
en éttenu,non à la Fortune,mais à l’heut 
de fes parés.Pour ne degenerer aufquéls, 
& à fin de les fmiter encores mieus en 

toute uracicufeté,& hônefte deuoir,qu'ils 
ont tou-jouts gardé & entretenu enuers 

les Dames je vous fuplieaffeétueufemét 

receuoir céte épee, que je”vous prefente 

pour la feconde fois,& fous vôtre difcre- 

tion vfer d'elle enuers moi, ainfi quebon 

vous femblera.Car:certainemét vous vo? 

éres vaincué feule , fi viétoire ya, &-non 

moi, qui demeurerai vaincuen votre ëh- 

droit. Signeur Lifuart, ditélle,jené pour- 

rois, nine voudroisnyer vne chofe veué 
& conneué par tantede hauts perfonna- 

ges. Toure-fois j'efpere bien(fije vy)fai- 
ré encores tant d'armes que vous cons 

noîtrés; par ceus Q je vous enuoyral vain= 
cus de ma main, combienét grand &efti 

-mable ce quevousanésaquis furmoi: Au 
rcftesje vous fuplie que-demeurioh amis: 
vous jurantencores vne fois. quéje fuis 

sprête & aparcillee de:faire-& acôplir en- 
tierement votre vouloir Lors aproche- 
rent les uges & furentdescombarans ra 
menés du cam p:mais l'vn plus joyeus que 
l'autre : Car la Roine ne fe pouvoit bon- 

nement côténter.de ce qui luiéroitaue- 
nn ; encores qu'elle: ifirfemblant:deis'en 
foucierpeu,ou rien. Eväinf fe retirerent, 
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elle,vers Abra, & Lifuart en fa chambre, 
ou maître Helifabel le vint vifter : caril 
auoit bien befoing de fon ayde. Ce pen- 
dant l’Imperatrix de Babilone, quiauoit 
perdu l’efperance, & de l'amour , & de la 
mort dé fon ami & ennemi , retourna en 
. festentes fi trifte,qu'elle ne fçauoit quel- 
le contenance tenir. Et combien que par 
raifon elle deût fçauoir gré à Zahara d'a- 
uoir tant entrepris pour elle, fi lui montra 
elle de prime face tel vifage & fi farou. 
che, qu'elles furent l’efpace de deus jours 
fans fe voir ni parler l’vne a l’autre. Tou- 
te- fois à la fin leur collere paffee, prindrét 
en payement tel reconfort qu'elles s'en- 
trepeurent donner, & fejournerent depuis 
encores quelques jours au port de Feline, 
. enatendant nouvelles de celles qui étoy- 
ent allces en quête , pour amener nouves 
aus combatans contre Lifuart. 


Comme Lerfan @° Maldafée vindrent en Tre 
bifonde de lapart d’Amadis de Grece ; & d'vne 
Damoifelle éirange , qui demanda congéa l'Em- 
pereur , pour vn combat qu'entreprenoit faire vn 
Cheualier inconneu contre tous venans, dont la 
Court receut grand plaifir. 


CHAP ER VI 





E fiziéme jour aprés le combat 
_finyentrela Roine de Caucafe 
4 & Lifuart , ainfi que l'Empereur 
| &c autres Signeursretournoycat 
dele vifiter en la chambre, & fe proume. 
näts en la baffe Court du Palais,entra Ler 
fan dela Rogue, & fa femme Malfadée, 
qui à l’inftant furent conneus du Roi A. 
madis , auquel ils s’adrefferent & luipre- 
fentans les treshumbles récommandaci- 
‘on$ du Cheualier de l'ardante Epee, 
_lui raconterent comme il les enuoyoit 
vets lui du château de Lica, la mort du 
Geant, le peril ou il s’étoit trouvé contre 
Ja bête ferpentine,& finablemenr tout ce 
que l'hiftoire vous a recité de ces propos. 
Et voylà, Sire, dit Lerfan, la bête dont je 
vous parle,qu'il vous envoyé, & nous auf 
fi, fçachantque nous fommes yotres de 
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tout tems.Cem'aitdieus,répondit le Roi, 
le Cheualier a beaucoup fait pour vous, 


« & lui fçay trébon gré de la fouvenance 


qu’il a eu de moi. Adoncq' chacun apro- 
cha pour voir cemonftre , qui futtrouvé 
émeruerllable, & tel , que l'Empéreur de 
Trebifonde pria le Roi Amadis le lui dô- 
ner, à fin, dit il, que jele facemettre fur 
ce portail , ou chacun le pourra regarder 
à fon aife ; & louér la valeur de celui qui 
Ja deffair.Etainfi en auint, tant qu'on ne 
parloit d'autre chofe,dontla Princefle de 
Sicile étoit fi contente, qu'elle defiroit de 
plus en plus le retour de lui. Qr commen 
çoit dé.ja Lifuart à bien fe porter, & fus 
rent fes playes toutes confolidees , par la 
grande diligence de fon Chirurgien , fi 
qu’il fe leua , & voulut aller ouir melfe & 
acompaonerl'Empeteur en la grande E- 
olifc.Au retour de laquelleils fe mirent à 
table,non fans parler des auantures G l'on 
voyoitauenir de Jour aautre :mêmes de 
celle de Niquée,ou plufeurs auoyét dé-Ja 
failli, & s'étoyét trémal trouvés à l'épreu 
vequ'ilsen aucyêt voulu faire, Et tanten 
fceurent conter & raconter, qu'il tomba 
en l'efprit de Lucelle fonami deuoir pre- 
tendre quelque part en la beauté de celle, 
dont tout le monde faifoir fi grand cas,8c 


de la en auant elle eut quelque defiâce de 


ceen quoy elle s’étoit le plus fee par le 
pañlé . Mais helas! ce malheureus prefage 
lui tourna depuisen grande confequéce: 
car tout ainfi lui en auint qu'elle le pen- 
fa , & que vousentendrés fur la fin de n6- 
tre livre, Et neantmoinselle ne faifoit fem 
blant de rien ,ains. s'en rioyt commeles 
autres: car fur l'heure plus de dis entre- 
piindrent aller voir la gloire de Niquée, 
trauerfer feu & flamme, & finablement 
donner finà céte merueille, fi fin s'y pous 
voit donner par force d'amour, & de loy- 
aumentaymer. Et comme ils étoyent en 
ces termes,entra en la falle vne Damoifel- 
le richemét vêtue, portät en fes mains vne 
trétiche coronne d’or, & au col vne épec 
pendant de uésrande valeur . Et voyans: 

Mn TE z ‘ quelle 








qu'elle vouloit parler chacun fe teut.Lors 
demanda lequel d’entr'eus étoit l'Empe- 


reur de Trebifonde.Damoifelle répondit * 


il, ce fuis-je , voulés vous quelque chofe 
de moi?Sire,ditelle, vne Dame fouverai- 
ne eh païs & beauté, fcachant l'alcorefle 
& grâde folénité qui fe faifoiten céte vos 
tre court, pourles noces de mes Dames 
vos filles,& les voulanthonorer, vous m4 
de par moi que pour le jourd'huielle ne 
defire être conneué d’aucü: Mais que de- 
main elle fe trouvera au cäp deuât ce Pa- 
Jais auec va fien Cheualier , qui delibere 
jouter fis Jours durans contre tous ceus 
qui fe voudrôt éprouver côtre [i:fous cô 
dition que le Cheualier qui ne le defar- 
çonnera,ne le pourra contraindre à venir 
au côbat de l’épee , finon ou cas que tous 
deus prinfenc le {aut: car tant qu'il réftera 
en felleil ne fera obligé finon à la joute. 
Toute-fois,s’il fetrouve aucun qui le jet- 
te à terre,& il demeure es arçons,ou tom- 
bêt enfemble,& foit nôtre Cheualier vain 
cu parl'épce, le Cheualier viéoriels a- 
quiert celle que ie porte, & la corône que 
vous voyés, pour en faire prefent à fa Da 
me & amie,en figne de la gloire qu'il au_ 
rä obtenué fous la faueur de fa bonne gra 
ce.Et quant à lui, affaillant 11 ne deman- 
de autre bien pourtous ceus qu'il vain: 
cra , finon qu'aprés les noces acomplies, 
vous lui otroyés vn d6, en recônoiffance 
de l'hôneur, qu'il aura fait en vôtre court 
yayät amené vne fi haute Dime que cel- 
le qui m'enuoye vers vous: laquelle (ou 
fonCheualier de mouréra vaincueur)veut 
neantm@ins que la coronne & l'épee de- 
meurent ceä4s,pour memoire de fa viétoi= 
re , fans qu’elles puiffent écheoir à autre 
qu'à vos vrays fuccefleurs & heririers. Or 
vous ay-jeraporté,Sire, l'ocafô de ma ve 
nué,que ie vous fuplie (fi l'aués agreable, 
& les condicions, & offres que ie vous ay 
propofees ) faire le tout publier par céte 
ville, à fin que venus à connoiffance ,on 
voye qui aura belle amie. Dont chacun re 
ceutorand plailir, &téel, que, du confene 
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tement commun , la Damoifelle fut ren 
uoyee auec toute telle répôfe qu'elle de. 
mandoit,louans & le Cheualier, & Ja Da 
me, Qui auoyent misen auant fi gentille 
entreprife, plus caufee pour pafferés, que 
pour en receuoir, ou ennuy, ou déplaifir. 
Toute-foisie fuis contraint les laiffer vn 
peu derriere : car voici Amadis de Grece 
quiarriue tout batant vers Abra, & qu'il 
ie faut depêcher des premiers. 


Comme la Damoifelle meffagere de l'Impera- 
trix de Babilone amena . Amadis de Grece vers [a 
maîtrefe , @ des propos qu’elle eut auec lui pen 

Jant que cefüt Lifuart. 
CHAP. XLVII. 
Andis que ces æhofes, que vous 
aués entendues,fe demenoyent 
en Trebifonde étant Abrafur le 
poinét de fon embarquement 
pour retourner en Babilone, Amadis’'de 
Grece,& Gradamarte, que la Damoifelle 
meflagere côduifoit vers fa maïîtreffe,na- 
uiguerent tant, qu'vn lundi tofit tard ils 
prindrét port à Feline ,ou étoyentlogees 
les deus Princefles de Babilone & de Cau 
cafe.Et là entendirent côme le combat de 
Lifuart &Zahara s'étoitterminé:dôt Ama 
dis de Grece fut grandemét ébaï & enco- 
res plus aife, quäd il fceur la Princefléde 
Sicile être en la côpagnie de [a RoineO- 
fane, le fouvenir de laquelle efFaçoit bie 
fouvent le plus de ce qu'il pretédoit à Ni= 
quée . Etainfi balançätne fçauoit ouil fe 
deuoit arrêter, ains leger & incôftant plus 
qu’vne girouëtte,aymoit aujourd hui lv 
ne,& demain l'autre:mais pour Pheure Lu 
celle eut le meilleur lieu, & l’auoit Ama- 
dis en plus derecômandatiô queNiquée. 
Toute-fois 1l delibera de ne fe faire point 
connoître à elle, nia autre, premier qu'il 
eût aquité fa foi, & combatu Lifuartainfi 
qu'il auoit promis. Au moyé deauoiil di 
fera iufques fur la nuit clofe à venir faire 
Ja réuerence à Abra verslaquelle arriué, & 
défarmé de tête , le receut dé primeface, 
non pour celui qui deuoit cobatreLifuart, 
ains 






































D'AMADIS 


ains pour Lifuart mêmes, tât fimbolifoy- 
ent l'vn 'autre,& de vifage & de parler, 
de corpuléce,& de grace: &non fans cau 
fe,pour leur proximité de lrgnage. Et à cé 
£e caufe elle toutémeué ainfi qu'il met- 
toit les genous en terre pour lui baifer les 
mains, les retira plus rudement qu'ellene 
deuoir,& à demi éperduë,demeurant fans 
pouvoir ouvrir la bouche de long tems ni 
parler jetta vn haut foupir.Car elle péfant 
à fon ennemi lui voulüt requerir pardon: 
debatoit en foi-même côme elles’ y gou. 
verneroit, ayant l'amour & lahayne fi re- 
pugnantes, & tant familieres en foi,qu'el 
le ne fçauoit à laquelle elle deuoit don- 
ner plus de faueur. Mais à la fin vaincue 
de la douceur qui acompagne plus cômu 
nément les vertueufes Dames ne fe peut 
garder de lui tenir ce lâgage. Ah Lifuart! 
ditelle, combien j'eftime peu tesentrepri 
fes paflées au refpeët de ce que Je te voi 
maintenant ofer faire,ayätle cueur figräd 
& entier,& la temerité & prefumpti6 tel- 
le,que fans me craindre as ofé comparoîï= 
tre deuant moi , qui ay plus d'ocafion de 
te vouloir mal que nulle autre qui viue: 
mais j'entens bien que c'êt la confiance 
quetu as eu en ta propre beauté,pour fça 
yoir dompter mon courage, t'a amené en 
ce lieu, plutôt que nul des efforsauec lé- 
quéls tues coutumier auoir le deffus des 
combatäs ou tu t'adreffes. Et aufli fur m6 
Dieu je me voi & me fens par ta prefence 
fi élongnec de ce qui m'acôpagneroit le 
plus,qui êt la hayne , 4 je ne fçai mainte- 


nant que dire ne penfer. Car d'vne partle 


fang illuftre de Babilone me prefle gran- 
dement de vengeance , & au contraire la 
grädeur de lui, & l’état de moi,me fem6d 
& perfuade à miféricorde, confiderant en 
humilité. Voyla pourquai je me treuve 
perplex à quije doi prêter l'oreille, & ne- 
antmoins tout bien confideré & debatu 
en mon ame, mifericorde doit être prefe- 
ree, Car auec icelle, toi content je demeu 
rerai vengee, & la grandeur de moiplus 
Craintç qu'au parauant. Ha a pauvrette 
Am.8:. 






















































DE GAVLE. 5? 
que je fuis ! helas que dy-je: Ie faus par 
trop & vaut trop mieus ( contreuenant à 
ma volontéjfaire ce que je doi, quen6 ce 
que Je defire,executant fur toi la vengean 
ce meritee demon trécherfrere Zaïîr. A- 
madis tout étôné d'ouir tel lägage, la laife 
foit parler äfon aife, tant qu'il conneut 
qu'elle s'égaroit, le prenât pour vnautre: 
Era céte caufe lui répondit doucement: 
Ma Dame ce ne fuis: je qui vous ay ofen 
fé:mais celui qui vous êt venu venger plu 
tôt de lui qu'impetrer de vous pardon à fa 
faueur. Et m'ébaï comme dé-ja deus fois 
ay étéainfi pris pour Lifuart , veu que je 
n'eu onques plus d'enuie de m'éprou- 
ver contre autre Cheualier. Par ainfi aui- 
fés qu'il vous plait que je face: car m6 fe. 

jour ne peut être long par deça.Adoncs’a 
procha la Damoifelie qui l'auoit amené, 

& dit à Abra:Ma Dame faites lui hôncur, 
s’il vous plait, cêt lui duquel la renômee 
êt fi grande par tout le monile, le Cheua- 
lier de l'ardante Epee . Pourtant mettés 
peine, à Le mieus cônoître que n’aués fait, 
A cête parolle Abra jettät l'œil fur fa Da 
moifelle,qu’elle n'aucit encores veué,cô- 
neut bien fa fauce: Pour laquelle couvrir, 
fe lcua de fa chaize & embraça Amadis 
de Grece,lui difant:Certes Cheualier,ens 
cores que j'ay peu d'ocañô de vouloir bié 

à celui pour lequel je vo? prenois n'ague 

res fi ne deués vous fçanoir mal gré à na- 

ture de vous auoir fait fi femblable à luy 
que je vous voi: Car je vous puisaffeurer 
que je ne penfe vn meilleur Cheualieren 
tout le monde, plus fage ni plus vertucus 
s'ilne fe fût de tant oubliéenuers moi & 
les miens comme ila: Toute-fois à ce 
qu'ai entendu,& que l’on bruit fi vous pa 
ravonnés par le naturel,vous n'êtes moin 
dres que lui aus armes qui me donne efpe 
rance, que me vengeant du tort & injure 
qu'il m'a fair, vôtre reputation en augmée 
tera en gloire & honneur . Parquoiï vous 
foyés mieus que le trébien venu. Etauer. 
tie à l'heure qui étoit Gradamarte,, luifit 
femblable recueil: les priant tous deus a- 
H 3 uec 
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uec grande inftäce fe {coir es chaizes qui 
leur furét prefentees.Lors furvint la Roi- 
ne de Caucafe qui leur porta grand hon- 
neur , {çachant l’ocafion de Jeur arriuee. 
Quoi qu'ilenfoit, onques Princelle ne 
trouva de meilleure grace , ni plus beaus 
Gentils-hommes, qu'Amadis & Grada- 
marte furent trouvés d'elle,qui leur don- 
na plus de plaifir à deuifer enfemble, & 
les entretenir tant, que tombans de pro- 
pos enautre Abra & elle conclurent,d le 
Jédemain vne de leurs femmes yroit pors 
ter à Lifuart parole de defiément , & fans 
nômer de par qui. Ce qu'Amadis deGrece 
cut agreable, & les en fuplia humblemét. 


comme La Damoifelle d’.Abra vint defer Li- 
füart : st des propos qu’ Amadisé> luieurent en- 
femble premier que venir à l'effait. 

CHAPe XLVIII. 


E jourenfuyuantainfi que l'Em 

pereur de Trebifonde fortoitle 

matin de fon Palais auec les au- 

tres Princes, pour prédre l'air & 
fe proumener, auiferent en la grande pla- 
ce vne tête la plus riche qu'ileuffent on- 
ques veué , fous laquelle étoyent dreffés 
deus lits de drap d’or frizé, & au deuât v- 
ne Damoifelleafsife vétue à la royale, & 
cotônee d’vne corôue enuirônee de Per- 
Jes & maintes pierreries . Mais elle auoit 
le vifage fi bié couvert;qu'on n'eüt peu ju 
ger de fa beauté ou laïdeur. Toignant d'el 
Te étoit afis däs vne autre chaize vn Che 
ualier armé d'ynes armes vermeilles en- 
trelacees de filets d’or à fleurettes de diuer 
fes fortes, quireprefentoyent joye & con 
tentement. En fon col pendoit vn écu de 
gueules à fis poings clos d'argent ,entre- 
mêlés de petits bouquets. Et pour l'acom 
pagner , quatre autres Cheualiers armés 
fe tenoyent debout ,les armes couvertes 
de velous cramoifi brodé de pareille de- 
uife.Et autour quelques Ecuyérs en acou 
tremet d'écarlate auec femblables fleurs: 
Vis à vis de cére tête y auoit auffi vn pet- 
ron planté,& l'épee & la Damoifelle pre- 


fenta à l Empereur le jour precedant ata 
chee au plus haut . A Lenuiron duquel €. 
toyent fis autres pauillons, & au dedans 
plufieurs Gentils-hommes, Dames, & Da 
moifelles, tous richement acoutrés & vé- 
tués. Si prit grand plaifir l'Empereur & fa 
côpagnie à telle nouveauté, & euffent vo 
lontiers conneu ces perfonnes étranges: 
mais il leur fut impoffible pour Pheure: 
Aufsi qu'il fe prefenta à l'infant vne Da- 
moifelle , laquelle s'adreffant à l'Empe- 
reur Jui dit: Sire,je viens vérs vous de par 
l'Imperatrix Abra ma fouveraine Dame, 
pour fçauoir de vous file cäp feroit feur 
à celui qui voudroit prefenter quelque a- 
cufation côtre le Prince Lifuart vôtre 2ë. 
dre,& fi ainf êt, il fe trouvera ici, ou ail» 
leurs,comme vous lacorderés: proteftant 
n'auoir autres ]uges de ce different , que 
les dieus auec l’ayde déquéls il efpere de- 
meurer vaincueur,&Liluart vaincu & dif 
famé. Lors côbien que l'Empereur fe fen- 
titoffenfé detelles menaces, fi n'en fit il 
nul femblât, ains répondit à la Damoifel- 
Je,qu'il auroit côfeil fur c'êt affaire. Maïs 
Lifuart impatient & plein de colere , ne 
peut adonc rant commäder à foi-mêmes, 
qu'il ne pritla parole difant; Damoifelle 
vous r'aporterés à vôtre maîtrefle qu’elle 
fe deuoit contenter de ce qui s'êt ja pañlé, 
& que veu le peu de droit qu'elle a en fa 
querelle, j’efpere qu'au lieu de venger fa 
honte, elle laredoublera , & fon ennemi 
quant & quant:erant Dieujugejufte. Et 
par ainfi il lui fierroit mieus joindre cle. 
menceauec raifon,que continuër ainfi au 
mauvais & pernicieus déplaifir qu’elle me 
pourchafle, Toute-fois,puis qu'elle s’y o- 
pimatre,& à fin qu’elle ne m'eftime autre 
queje fuis,jelui promets que non feule- 
mentelle aura feureté du camp pour qui 
elle l’a demandé,ains en toute autre cho- 
fe qu’elle eftumera lui tourner en feruice, 
Carencores qu'elle trauaille à fon poffis 
ble,pour me faire perdre la vie, fi ne laif- 
ferai-je de mettre peine de l’honorer, & 
fexuix vât que j'en aurai le moyen. Puis fe 
tOUrHA 






















































tourna vers l'Empereur: Monfeur(dit il) 
je vous fuplie treshumblement me par: 
donner, fi j'ay répondu fans vôtre congé, 
ou entrepris chofe qui vous foit vrieue, 
l'honneur feul, & qui me touche de tant 
prés, m'a fait pour ce coup ainfiauancer. 
Vous oyés,Damoifelle,répondit l'Empe= 
reur, ce que mon fis promet fera obferüé 
fans doute, Parquoi retournés vers vôtre 
maîtrefle Abra, &luien faites leraporr. 
Humblement les remerciala Damoifel- 
le. Et prenant congé de l'Empereur vint 
trouver la Princefle qui fut trefaife de ces 
nouvelles. Et entendés que céte Damoi- 
felle étoit celle qui auoit amené Amadis 
de Grece, lequel à l'heure même s’arma 
d'vnes armes noires, tant pour le rédre in- 
côneu,que pour porter témoignage de fa 
trifteffe. Et acompagné feulemét de celle 
qui,retournoit de la ville, ayät côgé d’A- 
bra, vint versl Empereur, quiétoit lors 
en la falie deuifant auecle Roi Amadis, 
ou il futremardé de tous,émerueillés non 
feulement de fa grandeur & perfection: 
mais auff de fon fier marcher.Pas n'étoit 
loing de céte troupe la Princefle de Sici- 
le laquelle, auec Onolorie & Gricilerie, 
voyät q le Cheualier éträge vouloit par- 
ler,s’aprocha fi prés qu'il la choifit: dôt le 
cueur lui émeut fi fort , & tât fe trouvao= 
preffé de l'amour anciëne qu’il lui portoir, 
à peu s'en falut qu'il ne perdit contenäce. 
Toute-fois à la fin tout honteus reprit fes 
efprits , & demäda lequel d'entr'eus étoit 
Lifuart de Grece: car dir1l,encores queje 
l'aye veu quelquefois, vne perfonne, fur 
laquelle mes yeus ont aflis leur regard m'a 
mis en telle necefliité, que je méconnoi- 
trois (pour elle) Les dieus mêmes , s'ils é= 
toyéten céte côpagnie.Adoncq lui répô- 
dit Lifuart.que c'étoit il. Souverain Prin- 
ce,dit lors Amadis de Grece , fes accidés 
de Fortune fout téls "que bié fouvent les 
homines fe treuvent plus côtrains par ob- 
ligation, que de volonte, à faire cequ'ils 
doiuentainfi que je puis experimenter en 
moi préfentement , & dont fera témoing 
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ciaprés le peril de mon entreprife: Veu 
que n'étant que fimple Cheualier incon- 
neu,& de nom, & d'armes,ay ofé demane 
der cäp à l'encontre du plus adroit & vail 
lant Prince de la terre:me côfiant que ou 
je ferai vaincu, la gloire de telle viétoire 
conquife fur moi par vous , ne me pourra 
redonder qu’à hôneur tenant compagnie 
à rât d’autres plus eftimés queje ne fuis, 
& fur léquéls vous aués eu auantage . Et 
ou l’heur me dira tant foit peu, Dieu feait 
en quelle reputation je pañlerai d'ici en 
auant larefte de ma vie. Surl'efperance 
dequoi je veus maintenir,qu'aués (contre 
le deuoir en quoi vôtre état Royal vous 
obliseoit) dédaigné n6 feulemét l'amour 
dont vous étiés redeuable à la Princeffe 
des Parthes ,& failly au don par vous à el- 
le promis en la prefence de tant de Prins 
ces & Signeurs: ains, répendant le fang il- 
luftre du Soudan Zair . Età céte caufe je 
vous deffie à toute outrance,à fin que par 
vôtre tête, ou la mienne, foit aueree vo 
tre ingratitude & la mort du Prince de Ba 
bilfone auoir été trop injuftement entre 
prife par vous & autres vos complices, Et 
pourautant que felonle droit des com- 
bats , il êt à moi d’élire le camp , Je vous 
declare qu'il fera deuant ce Palais au lieu 
ou j'ay veu en paffant quelque femme en- 
chantée , comme l'on m'adit. Aurefte 
pouruoyés y felon que mieus vous fem. 
blera . Sire Cheualier répondit Lifuarr, 
le gracieus parler, & l’honnefte façon de 
deffiment , dontaués vfé enuers moi , ne 
m'ont point donné moindre eftime de vÔ 
tre perfonne, que la prouëfle que je croi 
certainement y être. Car volontiers tel- 
les courtoyfes fôt acôpagnees de cueurs 
hauts, & magnanimes. Et pourautant 
queje vousrepute tel que vousétes, & 
que peut être (mal informé) pourriés ha= 
zarder à tort vôtre honneur , & ofenfer 
ma juftification ,je fuis content que pre- 
mier vous entendés comme les chofes 
vont à la verité, à fin que ne perdés fous 
mauvaife querelle, ce qu'autrement vous 
4 feroit 
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feroit facile (par {a prouëflequi ét en vo°) 
de conquerreauec equité. Il n’y a rié plus 
certain , auffi ne le voudrois.je pas nier, 


que fa Princelle des Parches m'a deman- 


dé vndon;,que je lui otroyay liberalemét: 
mais chacü fçait que les hommes ne doi- 
uent ni font obligés à donner ou deman 
der plus que le poffible:parce que,defail- 
Jant la pofibilité l'obligation & promef. 
fe n'a pointdelieu. Abra me requit de 
mariage, & j'étois dé-ja lié, ainfi hors de 
ma puiflance. Au refte, & quant à la mort 
de fon frere dont elle fe deuc tant,fur m6 
Dicu(pour auoir fait Zaïr la traifon & mé 
chanceté, qu'il inuenta contre monfeur 
l'Empereur, l'Imperatrix, mes Dames fes 
filles, &autres )ellé à plus deraifon de 
plaindre l'honneur de lui, quele chàti- 
ment qu'il en a receu pardiuin jugemét, 
comme il ét a prefumer. Toutefois, je 
confeflerai bien,que(pour l'amour d'elle) 
jele defire encores en vie:mais ayant fes 
jours pris fin,combatant côme bon Che- 
ualer , & elle receu la coronne & Empi- 
re de Babilone,ainfi que fage & vertucu- 
fe Princeffe qu'elle êt, il me femble qu'el- 
le doitoublier ces pleurs & querelles, & 
préndre-la raifon en payement fans defi- 
rer ainfi matète, pour {acrifier à l'injufti- 
ce de fon frere. A Îa verification de laquel 
le je mettray peine(en me gardär)d’auoir 
la votre à telle mercique defirés la mien- 
ne. Etpour ce faire j'accepte & le deft- 
ment,& le camp par vous prefenté.Les ar 
mes feront celles acoutumées entre Chez 
ualiers d'hôneur écu,& lance: & le jour- 
d'hui à huitaine,pour vôtre foulagement: 
car je penfe que foyés trauaillé du long 
chemin que vous aués fair. Dieu jufte & 
droiturier foit sardian, & de l'honneur & 
du droit de celui de nous deus à qui il a- 
partient, Puis fe teut, & retourna fe feoir, 
par ce qu'il s'étoit leué pour répondre à 
celui qui l'acufoit: demeurant cête gra- 
cieufe remontrance en telle cftime en- 
uers les auditeurs, qu'Amadis de Grece 
mêmes eût volontiers trouvé honnefte 
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moyen de reuoquer la promeffe qu'il a- 
uoit faite à la Damoifelle de le combatre: 
mais il n’y auoit ordre, Parquoi il lui dit: 
Certes Prince vertueus, les raifons de ma 
Dame Abra, & les vôtres font fi peu acor 
dâtes,qu'autre ne les pourroit auerer, que 
Ja victoire de l’vn de nous. Parquoi il n’êt 
nul befoing de plus confommer le rems 
par paroles, & recoi les atmes, &lejour, 
pour terminer ce different , ainfi que l'a 
ués deuifé, D'vne feule chofe vous fapli= 
rayje,c'êt que vueillés être contét, & faire 
en forte que ces Dames y foyent prefen- 
tes,à fin qu'à la faueur d'ellesla gloire du 
viétorieus en augmente, & la honte du 
vaincu auff . Et fur ce poinét , fans ôter 
fon armet prit congé, &feretirantauec 
celle qui l’auoit amené, ainfi qu'il pafloit 
ou étoit Vrogande, eût éprouvé volontiers 
l'auâture, fi la promefle qu'il auoit faite à 
fa guide de rien entreprendre deuant.ce 
combat nt l'en eût détourné. Toute-fois 
il s’arrêta plus de deus stoffes heures à la 
contempler. Et tant qu'il jetta l'oeil fur 
l'hiftoire painte du deuoir & danger, ou- 
quel Gradafilée s'étoit mife pour bien ay 
mer. Et confiderant en foi-mêmes, côme 
céte Dame auoit fi vertueufement mis {a 
perfonne au dâger de mort, & la faute ou 
il étoit tombé par deus fois, voulanten- 
trer en la gloire de Niquée, les larimes lui 
vindrent aus yeus de gräd dépit. Ce qu'il 
eut prou à faire de cacher à fon retour 
vers Abra,tant auoit la face trépee. Mais 
le bon vifage & la chere qu'on lui môtra 
auffi tôt qu'il fut defcendu lui fit oublier 
partie de fa melencolie: recitant aus deus 
Princefles les propos que lui & Lifuart a- 
uoyent euenfemble , & la refolution fur 
ce prife,ainfi que l'aués entendu.Parquoi 
Zahara delibera retourner le lendemain 
en Trebifonde,a fin que fi d’auanture Li- 
fuart demeuroit vaîncu,elle demenrât auf 
fi quitte de la promeffe en quoy elle étoit 
obligee enuers lui. Pour à quoy fatisfai- 
re {e prefenteroit prête de Jui obeir. 
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Comme Zabara fut quite & abfoute enuers 
Lifuart dela promeffe,qu'elle lui auoit faite le 
jour qu'ilseurent combat enfemble: (Ca d'vne é- 
trage anature qui anint en la court de l'Empereur. 
CHA PB.) XLIX 
Ous vous difions n'agucres la 
proclamation qu'auoit fait far- 
re l'Empereur à la requête du 
Cheualier étrâge qui prefentoit 
1: joûte à tous venans:au moyen dequoy 
“plufieurs fe mirent en grand deuoir de 
Paffaillir:mais bien luy auint,que des le 
jour qu'ilcommença,plusde trente prin- 
dréntle faut , fans qu’il perdirfeulement 
l'étrier,non que ce pendant on laiffär de 
tournoyer,& continuer les autres pafletés 
entrepris durant la celebration des nôces 
de Lifuart & Perion,ou maints acquirent 
honneur & trégrande louange, Mais en 
ces entrefaites Zahara fe fouvenant de la 
promefle qu’elle agoit faite à Lifuarr, le 
jour qu'elle fut vaincuë,qui étoit d'acom 
plir fa volonté,& ce qu'il lui commande- 
roit, delibera le venir trouver, & pour ce 
faire,prit fes acoûtremens de femme,auec 
iefquels beauté & bonne grace lui étoyét 
fi familieres,que par leregard de fes deus 
yeus feuls,elle eût plus tôt vaincué toute 
nué dis hommes,qu'armee de toutes pies 
ces,vn feul,quelque prouéffe & cheuale- 
rie qui füt en elle. Et ainfi le confefferenc 
tous ceus qui la virent le jour qu'elle re- 
tourga vers l'Empereur,qui lors écoit aus 
fenêtres du païais regardant le deuoit des 
Cheualiers qui couroyent & rompoyent 
Jâces. Mais aufsi tôr que les Signeurs l'a- 
perceurent,tous fe leuerent,pour lui faire 
Ja bien venuë, principalement Lifuart,qui 
pour la voir vétuéen habit tant honnête 
& modefte,ne fe pouoit faouler de la cô- 
templer. Ce que connoiffant Zahara, com 
mença à lui dire,fefouzriant: Par vôtre 
foy,Signeur Lifuart,que vous fembleroit 
plus grand cas, ou que i'aye été vaincuë 
pat vous armée comme Chevalier: ou fi 
vous l'étiés de moy en cêt accoutrement 
de femme;Ma Dame,réponditil,lors que 
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vous eütes les armes àu poing, vous vous 
vainquites vous mêmes,ainfi que je vous 
ay autrefois affeuré: Mais à prefentje le 
fuis de vous , & par la grande beauté & 
dous atrait dont vous fçaués conquerre la 
liberté de tous ceus qui ont l’heur de vous 
voir. le fuis contéte,dir Zahara,de demeu. 
rcr en cète opinion,puis que c'êt la vôtre, 
encores que je pénfe tout le contraire: en 
témoignage dequoy,je fuis venuë par de. 
ça;pour acquiter la promeffe que je vous 
ay faite, & je fuplie l’empereur & ces au. 
tres Princes entendre ce que je delibere 
vous declarer en leur prefence : à fin que 
(eustémoings) nul puifle à l'avenir me 
donner note d’infamie, ou de foy faucee, 
La verité êt,& nele veus nyer,que parle 
conuenant à nous fimes enfemble le jour 
& nous nous côbatimes celui de nos deus 
qui perdroitles armes, demeureroit pour 
vaincu , & obligé de fairela volonté du 
vaincueur: de ce qui en auint,voustous Si 
gneurs le fçaués. Et combien que la fortu 
ne ayt voulu faire fi peu pour moy , que 
me tollir ce quiétoitenfes mains, pour 
le vous donner.fe ne veus pourtant vous 
denier le refte de ce que je vous doy, par- 
ce que faifant d'autre forte,la coulpe, qui 
d’entree fe peut atribuer à telle fortune,re 
donderoit à mon plus grand defauantage 
faillant de promeffe à qui je la doy. Aufsi 
ne Îe permettent les Dieus , ains plus tôt 
m'enuoyent la mort, Carencores de je 
ne fois autre que femme, fi ay-je bien cer 
taine cônoiflance,que la cordenile clou, 
ne peuvent pointtant étraindre ne fertcr 
la chofe contre laquelle on les veut apro- 
prier,pourtenir ferme, côme la foy ceint 
étroitement vn gentil efprit de fon indif- 
foluble lieu.Et pour cére caufe ( comme 
J'ay entendu)les Paintres anciens la paig- 
noyent vétué d’vn feul linge blanc:demo- 
trans par cela la purité d’elle, qui ne peut, 
ni doit être fouillee par aucune tache, ou 
peril,tät foit étrâge & dâgereus. Et voy là 
Ja raifon pour laquelle je me foumets du 
tout à votre volonté, deliberee de vous 
H 5 obeir, 
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obeir, felon toute-fois que l'état & hon- 
peur de moi le permettra . Maintenant 
donques auifés qu'il vous plaît queje fa- 
ce.Ma Dame;répondit Lifuait, je ne pen- 
fe Prince, ni autre quiayt bien confideré 
nôtre combat, qu’il n’eftime bien La vi- 
étoire , que vous me donnés, tre proce- 
dee de votre feule volonté,& non de mes 
forces . Car (comme je vous ay mainte- 
fois dit } c'êt vous mêmes qui vousétes 
vaincué , & non pas moi, Etparaïnfi céte 
gloire que vous m'atribués retourne à 
vous , & êt bien raifonnable qu’elle foit 
acompagncee de vôtreentiere liberté, fans 
que j'en difpofe autremét qu'il vous plai- 
ra. Vous l'auês donques,& en jouiffésain- 
fi qu'auparauant , ne vous demandant 
pointautre recompenfe pour le feruice 
& bien que je vous defire , finon que 
nous demeurions amys: vous affcurant, 
Ma Dame , que de ma partje ne ferai au- 
tre de ma vieen vôtre endroit , quelque 
mal ou déplaifir que vous m'ayés pour- 
chaffé. Ah Lifuart!dit la Roine , vousne 
vous contentés pas donques d'vne feule 
victoire? vous en voulés deus, & vousles 
aurés vrayement fur moi , puis que vous 
les defirés. De la premiere elle vous êt 
certaine, & l'aués aquife vaillamment par 
force d'armes .Mais la fecôdeje la vous 
Jaiffe de bon gré, En l'vne éres viétorieus 
du cors ( que vous mettés en liberté ) & 
en ligutre du cueur,tonquis par vôtre feu 
le douceur,& honnefteté,qui l'a tellemét 
captiué,qu'il fe tiédra à tou-jourfmais af- 
fctionné à vous côplaire. Éten céte vo- 
1ôté j'efpere partir, &m'achemineren mes 
paîs aprés l'iffue de ce dernier côbat , au- 
quel je connoîtray fi vos forces auront tât 
de lieu enuersle Cheualier étrange, qu’el 
les ont eu côtre moi par le grâd heur qui 
êt en vous. Lors furêét aportees les épices: 
car elle s’en vouloit retourner en fes ten- 
tes,ou peu aprés elle fe rendit &racôta le 
tout à Abra,& à Amadis de Grece, lequel 
elle auoiten tellerecommandation , que 
volontiers le choyfiroit pour mary, s'il 
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étoit de fang pour la meriter. Maisincon 
neu & de pere & parens,tachoit d'oublier 
ce fouvenir le plus qu'il lui étoitpoffible.. 
Auffileslaifferons nous repofer jufqu'à 
ce qu'ayons moyé de les remettre en jeu, 
pour paracheuer ce qui auint au Cheua- 
lier qui auoit entrepris la joûte contre 
tous venans,ou il fe.porta fi bien,qu'il en 
defarçonna plus de deus cés en disjours, 
tant de la grand Bretaigne,qu'autres, en 
tre léquéls toute-fois nul fe trouva de la 
lignec du Roi Amadis: aufsi les en auoïît 
ilpniés, difant que leur arriuec par delà 
étoit non pour faire armees, ains pour ho 
norer fes amis. Or n'étoit point encore 
côneu ce perfonnage étrange,ni fa dame: 
Au moyen dequoi l'Empereur de Trebi- 
fonde lesenuoyale lendemain conuier à 
diner, ce qu'ils leur acorderent, & furent 
trébié & honorablemet féroyés. Puis hors 
de table,les vns, & les autres écartés pour 
deuifer mieusa leur ayfe,entra yne Dame 
vétue de drap noir, aflés moyennemét bel 
le ,acompagnee de cinq anciens Cheua- 
liers,& fis Damoifelles, qui fur quatre pe 
tits Lyons de cuiüre trainoyent vn chàs 
teau, ayant.en fon quarré dis grands piés, 
& au mylieu la porte,au deffus de Jaquel- 
le pendoit vne trompe d’Yuoireà vng 
chaine d'or,& vn écriteau ataché, conte- 
nant ces mots: 

Au temsque les forts & braues Lyons 
répandront le fang l'vn de l'autre , auec 
leurs ongles trenchans,& aprés s'être faits 
amis , feront par la viétoire del'inuinci- 
ble Cheuälier manifeftés les fecrets des 
cueurs,en témoignage de la vraye ou fau 
ce amour, jugeât la volôté d'autrui par la 
main du glorieus Lyon , auquel fera o- 
troyé fur tous la preuve de fagloire, auec 
acroiflement de fa trifteffe, 

Céte prophetie leué de tous, ne fut 
moinstrouveedificile,qu'étrâge l’auantus 
re: pour laquelle mieus entendre chacun 
fe teut, & parla la Damoifelle en céte for- 
te: Souverains Empereuts , Rois, & puifs : 
fans Princes : Fortune, qui achemine fes 
acÇis 


















































accidens ainfi qu'il lui plaît,m'a réduein- 
duftrieufe par le gräd fçauoir de la diuine 
Zirfée,ayät pitié de m6 desheritement, a- 
uenu de la pl pitoyable forte qu'il ét pof 
fible, ainf 4 je vous declarerai prefente. 
mêét.En l'Ile Trapobane y eut vn Roi n6- 
mé Felides,quiayma tant la fille d'vn au- 
tre Roy, fon voyfin nommee Aliaftre, 
qu'ils n'eurent feulement la communica- 
tion, enfemble de leurs ardans defirs , ains 
fut leur amour, fi mutuelle & forte, qu'ils 
ne penfoyentjour ninuitqu'a s'entre-cô- 
plaire,tant que mariage en enfuyuitd’eus 
deus , & véquirent. longuement premiet 
qu'ils peuflent auoir lignec, & jufques à 
ce qu'ayant Aliaftre ataint l'aage de qua- 
rante aps , fe trouver enceinte de moi qui 
fuis fa fille,& nômee Lucida.Si auint la fi 
Zziéme annee d'aprés , que ma mere orie- 
uemét malade deceda, qui fut fi grief au 
Roi mon pere, qu'il en mourut lejour 
même, & demeurai orpheline. Or en ce 
temsétoit en Trapobanevn Magicié des 
plus expers qu'il étoit pofsible,lequel ayät 
fceu la gräd’ amour que mes pere & me- 
re auoyét eu enfemble, me«t,qu'en me- 
moire detelle fermeté , il leur donneroit 
fepulture conuenable à leur grandeur. Et 
de faitinuenra cétedifice,qu'il nomma le 
château des fecrets, & le coloquant au té. 
ple de la Déeffe Venus, y enferma les cen 
dres du Roi & dela Roine, fans qu'il füt 
pofsible le mouvoir depuis:ains dît le Ma 
gicien au fortir,que, qui voudroit éprou- 
ver l’auanture & entendre ie fecret de de- 
dans,qu’il fonne la trompe, au retentific. 
ment de laquelle s'euvre la porte , & fort 
vn Cheualier armé , qu'on apelle le Iuge 
de la bonté d'autruy : par-ce qu'il vainct 
tôt ou tard celui quitouche le cor,.felon 
Ja prouëfle qui &t en jui, Mais quant à 
foiil ne peut être outré, nyle fecret du 
château découvert,que par le plus eftimé 
& meilleur Cheualier dumonde, Ainf 
demeuray heritiere de Trapobane, & peu 
detems aprés affaillie d'vn mien val, 
qui malheureufement à vfurpé mon bien. 
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Etencores m'eût il fait pis n'eût été la 
prouidence da fage Nigromancien , le. 
quel,confiderant mon basaagetrouva fa, 
çon de mé conduire vers vn monayeul, 
oujene fu plutôt arriuee , que ma guide 
alla de vie à trepas.Or ont mes parës plu. 
fieurs fois eflayé à recouvrer ma perte: 
mais Fortune ne la permis, ains y ont été 
defFaits, & perdu grand rombre de leurs 
gens:mèmes lan paflé,que 14 Roine d’Ar 
genes arriua cafuéllement au logis de mô 
ayeul , ou elle entenditledifcours de m6 
affaire, qui l'émeut à telle côpafsion,qu'v- 
ne nuit(entre autres)me conduit au tem 
ple de Venus, ou étoit ce château qu'elle 
me delivra.m'affeurant,que je le pourrois 
trainer à mon plaifir, & qu’à céte caufe je 
cherchaffe par tout lemôde le Cheualier 
à qui céte auanture étoit dediee,& auquel 
Je démanderois vn don tel qu'il me feroit 
aydät,& viendroit auec moi pour me fai- 
re rettituer mon Royaume:car lui,& non 
autre,pouvoit dôner remede à mOincon- 
uenient, Mais elle me fceut quant & quät 
trébien declarer , que je ne permifle à nul 
fonner latrompe, premier que faire fer- 
ment d'acomplhir la condicion que j'ay 
propofee deuät vos excellences. Au moyé 
dequoï, aprés auoirentendu le confeil de 
Zirfée ; je pris ce château , & rerournay 
au logis de mon ayeul,qui me donna cére 
compagnie que vous voyés. Etcommen- 
ça ma quête en cét acoütrement dedeul, 
trauerfant depuis maintes contrees étran- 
ges, & jufques en la grand’ Bretaigne,que 
J'ay été auertie de céte affemblee, vers la- 
quelle j'ay adreffé mon chemin : efperaut 
qu'entre tant de preud'hommes & bons 
Cheualiers, il ne peut être qu'aucun ne fe 
hazärde pour mefecourir. Perquoi, Si- 
gneurs , Je vous fuplie en l'honneur des 
dieus immortéls que, prenans compafsiô 
demoi, vous faites connoîitre par vôtre 
valeur ce à quoy vous oblige la raifon, 
la vertu, ie droit, & la compafsion d'vne 
pauvre Roïne desheritce malheureufe. 
ment, Puis fe teur. 
Comme 















































Comme le Cheualier qui auoit entrepris les 
toñtes fat conne, @ celle qu'il conduifoit aufsi: 
Et de l'épreuve qu’ilfit pour entrer au Château 
des fecrets, é 

CHAP,:.L. 

Prés que la Damoifelle eut don- 

né fin à fon parler, tous ceus qui 

furent là prefens, fetrouverent 

grandement ébaïs de telle nou- 
veauté, & plus encores curieus pour voir 
J'iflué de l'auanture: parquoy l'Empereur 
luy répondit:le vous promets,ma Dame, 
que je n'ouy oncques raconter cas plus 6: 
trange,& qui me donnàr plus de pitié.Vn 
bien y a,que fi par bonté & haute cheua. 
lerie le tort que l'on vous Bit,doit être a- 
mandé, lefpere quene partirés point de 
ceans que nc foyés contente:dont je m'e- 
ftimeray heureus,tant pour la gloire que 
ce me fera,que pour auoir ma Court re» 
ceu l'hôneur d’vne telle Princeffe.Ie vous 
promets, Sire, dit Lucida , que fous céte 
confiance füis je aufsi venué par deça. Or 
éroit là prefent le Cheualier étrange, dont 
cy deuât vous a été parlé, & encores auoit 
l'armeten dos, durât 4 Lucida faifoyt ces 
remontrâces: parquoy il s’auança, & dit à 
J'Émpereur:Sire,je n'en voy nul icy plus 
prêt que moy, pour commencer céte é- 
preuve;vous plaîtil en auoir le paffetés? 
Je vous en prie,répondit l'Empereur: A 
céte parole s'aprocherent les Dames, & 
viot le Cheualier prendre la trompe qu'il 
fonna:mais ce fut auec vn fon le plus me- 
lodieus qu'il étoit pofsible. Lors s'aparu- 
rent au château douze flambeaus allumés 
rendens clarté à l'enuiron comme file So 
Jeil propre y fût entré , & furuincfi grand 
bruit & retentiflement de trompettes & 
clairons, que du tremblement s’ouvtit la 
porte, fortant hors vn Cheualier grand de 
ftature,armé d'vnes armes verdes, à peti. 
tes coronnes d'or, l'écu tout de mêmes,au 
tour duquel étoitécrit: 


Iuges des grandes bontés 
Regardés ou vous bourés. 


LE HVITIE'ME LIVRE 


Mais à peine eut il mis {e pié hors 
l'entree,que la porte fe referma,& cômen 
cerent les deus Cheualiersà joindre l'vn 
l'autre, & s'entrechamailler à grâds coups 
d'épee,par dur & merucilleus combat,qu' 
ils continuërent par l'efpace de fis heures 
& plus fans qu’on conncüt auatage à l'vn 
plus qu’à l'autre, Toutefoisle Cheualier 
étrâge comméca fus la fin à s'afoiblirtel- 
lement,qu’il tomba fusle plancher éten- 
du comme mort. Ce que voyant celui du 
chateau, luy arracha promptement Je he. 
aume,& le laiffant defarmé de tête,retour 
na d'ouil étoitforty. Car àl'inftant fut 
rouverte la porte pour le receuoir, puis fe 
referma ainfi qu'au precedant,& ceflerent 
les trompes , qui jufquesadonc auoyent 
continué leur fanfare, Lors s'aprocherent 
l'Empereur & les autres pour auifer file 
Cheualier gifant à terre étoit expiré, ou 
non, & fut conneu de tous pour Lucencio, 
quifereleua aufiifain, que fi de rout le 
jour il n'eût fouffert peine quelconque. 
Ce que voyant la Damoifelle,qu’il auoyt 
amence, Ota vn crêpe dontelle auoit tou- 
Jours eu le vifage couvert. Et la recôneut- 
on aufsi à l'inftant. Car c'éroit la belle A: 
xiane,amye &'aymec d'iceluy Lucencio, 
& tous deus fi bien receus, quelajoye en 
augmenta par toutleans. Et par-ce qu'il 


étoir ja tard, lerefte de l'épreuve du chàs 


teau fut remife au lendemain , & retour- 
nerent Lucencio &s'amye en leurs têtes: 
fi déplaifant d’auoir failly à fon entre- 
ptife,qu’il eùt voulu être mott.A quoyil 
né fe trouva feur. Car plus de vingt y fi- 
rent encotes plus malleurs befongnes le 
lendemain , tellement qu'il y aquit plus 
d'honneur qu’il ñe penfoit, Et eût conti- 
nucencores céte épreuve le jourenfuiuät, 
mais Lifuart & Amadis de Grece fe de- 
uoyent combatre:parquoi retarderét l'vn 
pourauäcer l'autre, veillät Lifuart toute la 
nuit en la chapelle: puisle matin fe côfef 
fa: & aprés auoir ouÿy meffe deuotement, 
prit fes armes, & s’arma. 
| Comme 
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Comme Lifhart &* Amadisde Grece, aprés auoir tant combatu L'vn contre l'autre qu’ils 
étoyent au poinit de mourir, s'entreconneurent pour pere &° fs, 
prit fin ’enchantement d'Vrgande.declarant .4l- 
| quifles prophetiespredites de long 
+ tems fur cét effait, 
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Peine cômencçoit le claft Phœ 

bus à atelerfes cheuaus , pour 

illuminer cête machine rôde, 

&c efluyer les prés floriffants, 
encores trempés des larmes de la blanche 
Aurore,quand le Prince Lifuarc fut armé 
de toures fes armes, & l'excellent Amadis 
de Grece au femblable , léquéls à cheuai 
& prèts d'entrer à l'experience de leurs 
prouëffes, fut premierementcamené Lifu- 
art par le puiflant Roi Amadis de Gaule 
fon grand pere, qui lui portoit la lance, la 
belle Gradafilée l’écu , auquel elle éroit 
pourtraïte d'vn côté, & Zahara de l'autre, 
& toutes deus armees, hors Ja tête, tenans 
en leurs mains vne corône de Laurieren 
figne de viétoire.Puis vint l'Empereur de 
Conftantinople fon pere,qui lui mit l’ar. 
meten tête, & le recommandans à Dieu, 
à la vertu de fes armes & magnanimité 
de fon cueur, atendoyent l'ennemi entrer 
au camp,quand arriua vne Damoifellé,la- 
quelle s'adreffant à Lifuart, luidit: Le wail 
Jant & preusCheualier , à qui vous aués 


affaire, vous mande par moi , qu'il élit de 
fa part pour Iuge le Roi dela crand' Bre- 
taigne, vous priaht ne le refufer de la vo- 
tre:ctanttel & fi gentil Prince, qu’il n'en 
connoîït autre plus digne de céte charve, 
s'il lui plaît l'accepter.Damoifelle, répon 
dit Lifuart, dites lui, que je l'en faplierai 
hymblement: mais queje lui prie auffi 
qu'il y côprenne la Roine Zahara, & qu'il 
face tant qu'elle prenne cére peine pour 
moi. Or étoitleroi Amadhis prefent quäd 
la Damoifelle d’Abra raporta ce meflage. 
Et foudain commença à foupçonner, que 
(fans doute) le Cheualier qui déuoircom 
batre de la part d’Abra étroit Amadis de 
Grece, Parquoi lui dit: Damoïifelle m'a- 
inie,vous ferésentédre au Cheualier qui 
vousaenuoyecicy, qu'ilaraifon d'auoir 
choyfi Amadis pour luge, veu qu'il luy 
touche de fi prés,qu'il fera de la partie c& 
me Je penfe, Et ce difoit il, pour lui faire 
entendre,qu'il fçauoit bien que lui,qui fe 
cuydoit celer,auoitnom Amadis.Adôca' 
retourna la Damoifelle raporter céte ré. 
| ponfe 
















































































































ponfe à Amadis de Grece,qui penfa bié à 
quelle ocafion le Roi lui mAdoit ce mef. 
fage.Toute-fois il n’en fit femblant,& dit 
à Zahara.Ma Dame, puis que Lifuart vo? 
prie de fi honnefte charge, je vous fuplie 
lui faire, & à moi auflitant d'honneur, & 
être l'vn de nos Iuges, auec le Roi Ama- 
dis.Ce quelle lui acorda volontiers. Par- 
quoi Amadis de Grece monté fur fon dé- 
trier marcha droit au lieu ordôné pour le 
cäp,ou il entra armé d'vnesarmes brunes, 
Jui portät Gradamarte (déguifé) la lance, 
& Abra, l’écu de fable, fans autre couleur 
ou deuife, Mais aufi tôt qu'ileut enuir6- 


_ né & honoré le lieu à la mode acoutu- 


mee, Abra lui recômandaut l'honneur de 
Jui, la jufticé d'elle, & de fa querelie, fortit 
les barrieres & môta fur vn échafaut qui 
lui étoit preparé,au plus prés duquel Ama 
dis auifa la Princefle de Sicile:dont émeu 
d'vne amour forte, fe prit à dire tout bas: 
Ah,amour!fecourés au moins vôtre fujer, 
puis lui dônés l'alegemet qu'il merite. Et 
tandis Zahara ne fe pouvoit faouller de cô 
templer l'écu de Lifuart,ou elle fe voyoit 
figurec.. Qui fut caufe qu’elle s'adreffa à 
lui. Signeur Lifuart,dit elle,les Dames qui 
vous acôpagnent,& à vous portés au col, 
vous feront aujourd'hui fi bôsgarés, que, 
à mon auis,vous ne fortirés victorieus de 
céte derniereentreprife, côme vousaués 
fait des autres , dontelles fe font mêlées. 
Voulät par cela lui ramenteuoir la faueur 
quil auoit êué d'elle & de Gradafñilée . Et 
côme il péfoit lui répondre,voyät fon en- 
nemi prêt à cômencer fa carriere & le ve- 
nit charger, baifla la veué de fon armet, & 
à courfe de cheual vindrét les deus vaill4s 
Cheualiers l'vn côtre l'autre firudemét,q 
voläs leurs läces par troncçôs:fe rencôtre- 
rét cors à.cors, tête à tête , de telle impes 
tuofité:Gl'vn d'vn côté, l'autre dé l'autre fe 
trouverét fous leurs détriers,au plus gräd 
hazard du monde qu'ils n’eurentles cols, 
ropus, & pour téls Îes tenoyentlesregar- 
dans quand on les vid feleuer & mettre la 
main aus épecs,cOmencans entr'eus ya cÔ 
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bat tât äpre & furieus,qu'à moins derié[a 
place fut couverte de pieces,de lames, de 
maille , & en quelques lieus de leur pur 
fang. Et neantmoins tant plus ils conti. 
nuoyent & plus leur augmentoit l'effort 
& le courage,s’entretenäs ainfi tête à tête 
l'efpace de quatre heures & plus qu'on ne 
fçauoit fur qui tôberoit le pire, ou l’auan 
tage: qui donnoit grande prefumptiô aus 
regardans , que la fin de l'yn feroit lache. 
uementde l'autre.Carils étoyét fi navrés, 
& leursécus, & haubertstätrompus, tail- 
lés,& décloués,que la plus parc detelles:ar 
mes ne leur feruoyët que d'empêchemer, 
Dont Oriane, Onolorie, &lesautres Da- 
mes émeuées de dueil & côpafh6, quite- 
rent leurs fenêtres, ne pouvans plus pos 
ter en leur cueur chofe qui les prefloit de 
fi prés. Lors s’adrefla le Roi Amadis à la 
Roine Zahara, & lui demäda qu'il luy en 
fembloit.Q uoi?monfieur,répondit elle,à 
vôtre auis, Lifuart ail pas trouvé chauffeu 
re fon pié?le vous jure Dieu , que je ne 
penfay de ma vie voir {combat de deus 
Cheualiers tant durer, fans.-aperceuoir a- 
uantage quelconque à l'vn plus qu'a l'au 
tre:auflicrains-je beaucoup le peril &la 
mort de tous deus,qui fera (je vous pro- 
mets )vn trégrand dômage. Etcommeils 
étoyét en ces térmes, la fiziéme heure. s'a- 
prochoit de leur mêlee,fefentäs fi atenués 
l'vn & l'autre, qu'ils n'atendoyent que le 
poinét de rendre l'ame, non fans dure & 
cruelle vengeance aufuruiuant : car tous 
deus afpiroyét à la viétoire, pour laquelle 
obtenir recommencerent mieus que ja: 
mais à s'entrefcrir,&chamailler,auecques 
teile perte de leurfang,que.chacun s'éba- 
iffoit comme ilen pouvoit tant fortir de 
leurs cors , veu que la place en étoit auffi 
tainte, que fi deus broquars y euflent été 
dépouillés par les Veneurs. Ettoute. fois 
encores que leurs coups-fuflent outras 
geus & grans, leurs armes endommagees, 
& leurs écus par pieces, fin'y auoit il cho 
fe quileugportât rant denuyfance,quela 


chaleur du jour , auecle Soleil qui leur 
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donoit à toutes heurtes dans la vifiere. 
Dont quaf hors d’aleine furét contraints 
fe retirer arriere : apellans pour fecours, 
& en leurs cueurs, l'vn fainte Marie l’au- 
tre Jupiter , & Mars. Non qu'ils euf- 
fent jamais parole enfemble , ains tôt as 
prés,baïflans es tête , fe vindrent harper 
& s’entrefaifir bras deffus bras deflous,ta- 
chans à eus déroquer & mettrebas . . Ce 
qui leur futimpofsible:ains,reteurnans à 
leurs premieres armes, lacherent prife, fi 
affoyblis &recreus, qu'il leur fut force 
prendre quelque repos auant que faire 
nouvelle charge, Mais la nuit furvinten 
ces enttefaites fi obfcure, qu’ils ne fe pou 
voyent plus choÿfr, finon à la leur du 
feu, qui fortoit de l'enchantement d'Vr- 
gande . Ce que voyant les Iuges, s’apro- 
cherent pour fçauoir leurintention.Et ne 
tint à leur remontrer qu'ils auoyenttous 
deus fi bien fait leur deuoir,que l'honneur 
demeuroit autant à l’vn comme à l'autre, 

Neantmoins , opiniatrés plus que vieil- 
les Mulles,& échaufés à leur ruine, com- 
me deus forts Cerfs durantleur rut, prie- 
rent qu'on leuraportât torches & flam- 
beaus , ce qui fut fait, au tréorand regret 
detousles regardans. Et adonquesrecom 
mençcerent à qui mieusmieus, & fi cruel 
Jement,qu'Abra mêmes(la larme à l'œil) 
ne fe peut tenir de dire entre fes dents, 

Certesje connois bien , qu'ores je feray 
venyce de celui que j'ayenhayne, & en 

perfeétiG d'amour, plus qu'autre qui viue, 

Mais au fort,s'il meurt,je lui tiédrai bien 

tôt côpagnie & l'irai trouver, fût il aufin 
fons desabîimes. Mais auffi , ou il récha- 

pera,c'êt chofe feure queje n'aurai jamais 
Joye au cueur , Voylà quimefaiteftimer 

ma deftinee me. vouloir rendre malheu- 

reufe, & deuant le tems &aprés. Et d’au- 

tre part Zahara entretenoit le Roi Ama- 

dis. Monfieur , difoit elle, fur ma foi je 

doute grandement liffue de céte mêlee, 

Caril ya jatreize heures & plus qu'ils fe 
tiennent aus aboys. Pleut aus dieus qu'il 
füten ma puiflance les pouvoir fepa- 
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rer ! Or l'entendittrébien Lifuart,à quile 
cueur enfla tellement à céte ocafion , que 
prenant fonépee à deus mains chargea 
fon ennemi auec tât de force,qu'il lui eût 
mi parti la tête en deus,fans l'écu qu'il pa 
ra au deuant , Toute- fois le coup fut tel, 
quetatllant ce qu'ilrencôtra jufques à la 
coeffe de fer :, fut Amadis de Grece con. 
traint dôner du genoilen terre, &auâcer 
fa main droite pour s'apuyer.Maisilnele 
deut gueres à Lifuart:car-en fe releuant le 
lui rendit fi verd,qdes yeus lui: cômence- 
rent à étinceler, prêt de tôber à la renuere 
fe. Aufsi étoit il mort fans faute:mais l’ar 
met diamantinrefifta fi bien au coup,que 
l'épee en fut brifee en deus. Etneftmoins 
l'vn ne fe trouva moins étonné que l'au- 
tre. Car Amadis demeura fans dequoi pl? 
offendre fon ennemi, & Lifuart fans he- 
aume, duquel les las fe rôpirent & lui for. 
tit de latète.Ettoute-foisil fe promettoit 
l'auantage : parquoi parla en céteforte: 
Cheualier , puis que vous vousvoyés du 
tout fans moyen de plus m'ofendre, je 

füuis d'auis que vous vous rendés: autre- 


ment votre vic êt en gräd danger,& quafi 


en ma difcretion: maïs il faifoit le fourd, 
& ne répondoit vn4eul mot,ains reculoit 
tou-jours petità petir,tät qu'il aprocha fi 
Ps d'Vrgâde, qu'il aperceut l’épee qu'el- 
e auoit à trauersle cots, contrelaquelle, 
fans craindre ni feu ni flamme qui l'enui. 
ronnoit,il auança le braspar figrandele. 
gereté,qu'il s'en faifit, & lors furvint vne 
grande merueille : car cét enchantement 
prit fin ,.&c s'éleua la flamme jufques es 
nues , ou elles'euapora, demeurant Vr- 
gande libre du tourment qu’elle auoit 
{oufert tant de jours. À quoi Amadis de 
Grece prenoit peu garde: ains tournät vi- 
fage côtre Lifuart (defarmé de tête) nele 
menaçoit pas moins que de la mort. Et 
commeil hauçoitle bras pour s'en depé.. 
cher, Vrogande fe trouva derriere lui tät à 
propos, qu’elle arréta le coup, lui criant, 
Ah, Signeur Amadis! voulés vous fi mal. 
heureufement outrager celui qui VOUS 4 
EngEN« 
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engédré,& duquel vous êtes fis?la à Dieu 
ne plaife que tel defaftre vous auiéne!De- 
portés vous donques : car vôtre parole &t 
aquitee & ce âguoi vous vous étiés obli. 
gé à celle qui vous à fait venir 1cy,ou vo? 
receués Le plus gräd heur & honneur,que 
(peur être }vous eutes onques. Et comme 
elle eut acheué de proferer ces paroles, il 
fentit telle douleur au lieu ou il auoit l'é 
pee naturelle, qu’il lui fembla propremét 
être conuertie en feu ardant. Et defcédit 
quant & quant vne teMe nuee & fi obfcu- 
re,qu'eus trois furent obumbrés: mais el- 
Je s'éclarcit peu aprés, & fe trouverent en- 
tre vingtquatre Damoyfélles vétûes de 
drap d'or, fonnans par grande melodie#di 
uerfes fortes d'inftrumens, & au milieu le 
vieillard Alquif tenant vnefiole de verre, 
de iaquelle il donna contre l'artmet d’A- 
madis fi fort,qu’il la brifa s'épâchant l’eau 
qui étoit dedans par tous les endroits de 
fon cors, fi que l’ardeur qui l'auoittorme- 
té s'amortit. Et va fe fouvenir à l'inftant 
de ce qu'il leut autrefois au Perron en l'I 
le Dépeuplée. Quoi confiderät, & les pro- 
pos mêmes que lui tenoit Vroande fur La 
recônoiffance de {on pere tant defiré,mit 
les deus genous en terre , & voulant luÿ 
baifer les piés cômençaà luidire:le vous 
fuplie treshumblemét,monfeur, me par- 
donner l’outrage que je vous ay fait : car 
je vous promets en ma foi que ç'a été bié 
infciemment. Et lors croyés file perere- 
ceuoit plaïfir , que le fis n'étoit en moin- 
dre joye: auffi fe tindrentils longuement 
embracés , fans pouvoir nil'vnni l'autre 
proferer vne feule parole:tât que les nou: 
velles en vindrent ou étoyent les Dames, 
qui conuertit leur orâde trifteflemuee en 
plus de joye;,fpecialemet enuers Onolorie 
voyant fon mari delivré, & fon fis recou- 
vré,lequel reconneu de Lucelle, mal aifé- 
ment vous pourtoit-on exprimer ce que 
Jui en difoitle cueur:Auffi n’êt il befoing 
de nous y amufer fi longuement. Sufife 
vous, que Îe bon Roi Amadis, & le vieil- 
lard Empereuren receurent plaifir extré- 
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me, & defcendirétà céte caufe de l'écha- 
faut pour les venir embracer tous deus: 
mais fçachans comme ils étoyent navrés, 
n'y firent long fejour, ains donnerent:or- 
dre à les côduire au: Palais,ou l’on les def 
arma & vifra on leur playes. Tandis Abra 
fe courmentoit fort & ferme, criant tout 
haut, que fon Chewalier lui faifoit tort, 
voire vn méchant & lâche tour: carilne 
pouvoitni ne deuoit laiffer le c6bat, fans 
lui donner la tête de fon ennemi, oubien 
la fienne propre, ce qui fur debatu deuât 
les fuges,difant Vrgande pour Amadis de 
Grece,qu'il auoit tou-joursreferué le c6- 
bat contre fon pere, ainfi que celle même 
l'amena pourroittémoigner . Au moyé 
equoi elle fut incontinent mâdee,& cô. 
fefla,q veritablemét Amadis de Grece lui 
auoit promis telle tête qu'elle lui deman- 
deroit, exceptee celle de celui qui l’auoit 
engendré. Q ui furcoufe de le rendre quis 
te & abfous, demeurant Abra tant def. 
efperce,& pleine d'ennui, que,fans Zaha- 
ra qui la confoloit & remettoit fouvent, 
elle fe fût precipitee en la mer. Orne s'és 
toit entores fait connoïître Gradamarte: 
mais voyant les chofes en fi b6 train vint 
faluër l'Empereur, & les autres, déquéls il 
fut receu treshonorablement, & plusen- 
cores de meilleur cueur par fa fœur Gra. 
dafilée, Ainfi fe paffa lejour & jufques au 
lédemain,que les deus Cheualiers navrés, 
fe trouvans afleurés de tout danger, vint 
Alquif demander l'épee & la gaine cou- 
verte de lertres , que Lifuart auoit autre- 
fois conquife laquelle on lui baïlla. Et cô 
me il la tint en fes mains pria Amadis de 
Grece montrer celle qu'il auoïit emprain- 
te a l'eftomac aportee du vétre de la me- 
re, Ce qui lui pleut &fedécouvrità l'in: 
ftant. Lors furent conneusles elemens 
& caraèteres de deflus & non lifibles jufs 
ques adonc,contenans & à l'vne & a l'au- 
tre ces mots: 
AMADIS DE GRECE FIS DE. 
LISVART DE GRECE ET DE LA 
PRINCESSE CNOLO R fEDequoi 
chacun 








chacun receutorande amiration : Certai- 
nement, Signeurs , dit Alquif, les fecrets 
de Fortune ordônés du Signeur tout puif 
fant,pat l'influenée des planettes, & con- 
ficllatiô, font grâs & amirables, voyre du 
toutincuitables autrement qu'à {on bon 
‘plaifir, Etqu'ainf foit, ou ét celui qui 
pourra faire croîtreou amoindrir le mou 
vement de la mer felon qu'il ét preord6- 
né, ou voudra commander dus cors cé- 
leftes & leur interdire leur lumiere ou o- 
operations? Verirablement nul autre que 
le Sivneur qui leur conftitue lois & com 
mandemens,& aufquéls eus & toutes cho 
{es font fujetres. Parquoilefage fe difpo- 
fera à receuoir de lui tout ce qu'il lui en- 
uoyce fans contradicion, ou murmure , €- 
tans les vns apellés à vne vacation & au- 
tresäautre. Quant à moije veus bien 
que-vous’entendés , que j'auois, long 
temsa,preveu & predit l'accident qui a 
cuydé farvenirentre le pere & fis,& pour 
vous en auertir auois enuoyé vers-vous 
ma femme Vroande . Mais Zirfée Roine 
d'Arpenes(par fon grand fcauoir ) décou- 
vrit mon entreprife, & l'enchantacomme 
vous Paués peu voir jufques à hier: Dont 
J'ay receu (durant le tems de fon mal ai- 
{e ) tant d'ennuy & melancolie, que ma 
trifle vicilleffe en êt, certes bien empiree, 
Otila pleu au Signeur fouverain auoir pi 
tié d'elle & dé moi, & parla pérmifsion 
de lui fuis atriué fi à point , qu'Amadis 
deGrece étoit côfommé & ars, par la cha. 
leurqu'il reœut en l'épee naturelle auffi 
tôt qu'il fe conneut fis de Lifüuatt , fans le 
reméde que je lui aportai dâs la fiole caf- 
fee fur l'armet, & en la vertu de l'eau étät 
le feu étaint,ontles caratterés{(inconneus 
jufques icy } étéeuidens à chacun. Puis 
donques que Dieu nous à permis auoir 
quelque connoiffance des chofes futures, 
Je vêus encofes vous éclarcir cettainies 
prophéties , aucunes d’icelles ja auenués, 
& autres non.La premieré ét fur la coron 
ne qu'Onolofie gaigna,en la quelle éroy- 
entgrauees telles lettres, 
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Autemsque Îes deus extrêmes épecs 
feront jointes, & les lettres d'icelles leu. 
és,fe recouvrerà lajoye perdue, 

Or voyés,je vous prie, comme Medée 
auoit bié predit plus de deus mil ans ace 
que l'on void maintenant auenu & acom 
ply.La feconde étcelle, que ma femme 
fit fçauoir au Cheualier de l’ardäre Epee 
à prefent nommé Amadis de Grece, con. 
tenât entre autres chofes, Que l'eftomac 
d'elle feroit outragé par la cruelle épée,re 
ceuât celui qui la lui arracheroittelle dou 
leur de la fienne propre,qu'il n’en eut on- 
ques de femblable & qu'en ce tems'arri. 
ué fur poinét de ce perdre ) la caufe de fa 
premiere fäillie feroit reftituee par fon. 
premier hôte.Ce qui auint hier fans dou 
te,étant vous(Signeur Amadis)reconneu 
pour fis de vôtre pere, & vous & lui au 
plus grand danger du monde, & Vrgande 
delivree, La tierce fut lors q Zirfée l'en- 
chanta, & 4 je vous veus reduyré en me. 
moire,à fin qu'y prenés mieus garde. 

Au tems ( difoit la prophetie:) que Les 
plus forts Lyons fe romprôt la chair l'yn 
de l'autre, parla viuatité de leurs cueurs 
indomtables, le geniteur du Ly6 plus bra 
uc,étant au point de perdre la vie, fine- 
rot ces enchantemens, & pour détourner 
la moït de celui à qui elle fera prochaine, 
fe manifefterôt deus vies à la faifon qu'on 
les tiédra quafi perdues pour ceus & cel. 
les à quielle ferôtreftituces,demôträs les 
lettres de la Aäbante épec la demeure de 


Ja premiere faillie d'icelui pl? braue Ly6. 


Or confideres, je vous prie, fi céte der= 
niére ne fe raporte pas à la precedente: Et 
fi celle que vous Signeur Amadis de Gre 
ce leütes,s’il vous en fouvient,en l'Ile Dé 
peupléene contenoit pas ces mots? 

Autems futufque le Lyon déconneu 
trauérfera les boys ferpëtins,auec la crain 
te de leurs épouventables chifleméts, ay- 
ant paflé la craintiue cauerne, Ôtera l'épee 
douloreufe dé l'eftomac cruel, arrachant 
lequelle fera brifee enla gloire du bleceur 
& la vie du blecé, Et par ce coup demeu. 
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rera la force & braueté du Lyon décon- 
neu auec olorieufe fin & commencemét, 
& les lettres ardantes feront leuës & en 
icelles manifeftee la perte de l'épouventas 
ble bête , par la langue magique mife en 
liberté pour l'iflue de la glorieufe épee. Et 
lors les enchätemns dé Zirfée Roined'Ar 
genes s'aparoitront, à l’auancemét de fon 
fang royal, & vtilité de la Princefle def- 
heritee. 

Voyés donques par là,fi le tout n’êt a- 
uenu comme il auoit été predit ? hors mis 
Ja derniere claufe qui touche feulement à 
la Roine, qui la prophetifa , & à fa fille 
quellenomme Princeffe desheritee:mais 
auant peu de jours la confommationfor- 
tira fitiQué vous doitbieninciter à ho 
norer ceus qui fçauent ainfi predire l’aue 
nir, & ineuitable, fi n’êt par la feule puif- 
fance de l'hordônateur de toutes chôfes. 
Et de tât vous fufife pour céte heure. Vne 
autrefois nous deuiferôs du refte:carnos 
malades pourroyent bien ( par trop long 
égouter jou s'ennuyer,ou s'endormir.Sur 
mon Dieu,répondit le Roi Amadis,, fine 
mefachail onques moins , & vous fçay 
trébon gré, Sisneur.Alquif,de nous en a- 
uoir tantapris. Or étoit il tems de diner: 
parquoi donnäs tous le bonjour aus deus 
malades , s'en allerent prendre leur refe- 
étion, paflans le refte du jour à ce qu'ils 
eurent plus agreable, 


Comme l’Imperatrix de Rome Efclariane fut 
donnee pour femme & époufe à Floreflan frs du 
Roï de Sardaigne : & des propos qu’eut .Amadis 
de Grece auec Lucelle, «9 depuis auec Zabara, 
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Ous aués entédu autrefois le de- 
uoir d'amitié honnefte, duquel 
Floreftan vfa enuers la Princefle 
Efclariane,qu'il recourut aus Py 
rates & n'aguerces leur arriuee‘en Court: 
Maintenant refte à vous declarer ce qui 
leur auint eus arriués, & aprés quelque fe. 
jouren Trebifonde . Or étoit céte Prin 
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ceffe prudente & autantbien auifee (pour 
fon aage) qu'on fçauroit penfer,& portoit 
telle obligation à fon Floreftä, que,pour 
fatisfaire à ce qu'elle lui auoit promis, vn 
jour entre autres(fe commençans Lifuart 
& Amadis de Grece à bien porter ) étans 
les Princes & Signeurs , en leur chambre 
entretenans les Dames & Damoifelles,fe 
leua d'entre elles, & adreffant fa parole au 
Roi Amadis,lui dit: Monfeur,je vous fu- 
plie prendre en bonne part cequeje deli- 
bere vous faire entendre a la bref ce de 
l'Empereur, & toute céte grande compas 
gnie,puis qu'il vient à propos.Ie croi que 
peu de vous autres,excellés Princes, font 
ignorans la mort cruelle de l'Empereur 
de Rome Arquifil , & de fon fis le Prin- 
ce Dinerpie, a l'ocafion dequoi la coron- 
ne imperiale m’apartient de droit fuccef. 
fif, Etneantmoins Fortune non contente 
de l'injure & inhumanité commife en la 
perfonne de ceus qui m’atouchoyet de fi 
prés efläya depuis à me donner encore v- 
ne recharge trop mal aifee à digerer , Ce 
fur que l'Imperatrix ma chere & dolente 
mere,cuidät me {auver des Tyräs vfurpa- 
teurs de môbié,m'enleua par meren lieu, 
ou n6 feulemér elle & moi tôbâmes qua- 
fi au peril de perdre la vie,ains l'honneur 
mêmes par le plus grand vitupere qui a- 
uint onques à pauvre Dame ou Damoi- 
felle infortuñee. Ce que je n’euffe jamais 
cuité fans le b6 fecours & ayde de Flore- 
ftan prefent,lequel à tât fait pour moi, de 
m'auoir amence & fauvee jufds es mains 
de vous monfieur ( ditelle au Roi Ama- 
dis)que je vous fuplie humblement trou- 
ver b6 & auoir agreable, fije l’ay choyfi 
pour Signeur & épous: caril êt raifonna- 
ble,puis qu'il a pristel foin, &auec tant 
hônefte & pudiG amitié de moi, qu'il ait 
auffi la jouiffance de m6 bien,& de ce qui 
en depend. En bonne foi,\ma niece,répon 
dit le Roi Amadis, Floreftan mon neveu 
êt fis de tant bon pere & lui Cheualier-de 
fi gräd merite, que vous n’euffiés peu vo® 
adrefler en meilleur endroit.Er vous fçay 
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trébon gré de l'aymer, & à lui pour s'être 
montré tant courtois, & fi prompt äwous 
feruir comme il a fait. Vous. me le dem. 
dés à mari, & je le vous acorde, & vous 
prie tous deus que ce foit de céteheure, 
fans plus différer , Dont Lucelle quelque 
peu éguillonnée, lui étant bien auis telle 
faueur lui être deuë & l'amitié de fon ami 
quant & quâät, vint le trouver le lédemain 
{cul en vne chambre , où 1l s'étoitretiré. 
REtéchaufce vn peu plus qu'elle n'auoit de 
coutume, Entre autres propos communs 
qu'ilseurent enfemble, com mença a luy 
dire:[e vous promets, mon amiï,que vous 
ne devriés plus fentir de mal, ayantreceu 
Je bié de vaus cônoître pour tel que vous 
étes &. mêmes en tems de fi grand ayfe 
qu'a ma Dame vôtre çoufine Efclariane 


qu'on acorda hier pour femme à don Flo 


reftan. le vous prie, beau fire, gueriflés= 
vous & mettés peine de vousréjouir,puis 
que vous n'aués chofe qui vous en puiffle 
ou doiue empêcher l’ocafion. Ma Dame, 
répondit il , ma fanté & tout mon biéoît 
en vos mains,& êt en vous de difpofer de 
moi ainfi qu'il vous plaira. Et combien 
que veritablement Fortune m'ayt donné 
partie de ce qu'elle pouvoit , me faifant 
voir mon pere,& autres mes parens, fi grâs 
Princes & Signeurs, fi aurois-je petite 
railon de me contenter , fans être certain 
de la faueur de vôtre bonne grace, en la- 
quelle je vous fuplie humblement me te- 
nir, comme le premier & plus grand de 
vos feruiteurs.Mon 3mi,dit elle vous fça 
uésce que je vous ay promis : je le vous 
tiendrai,Et voudrois bien que le Roi mô 
pere füt en céte côpagnie, pour vous fai. 
rc épreuve de mon bon youloir : vous af. 
feurät,s'il he tenoità autre qu'a moi,qu'£f 
clariane n'auroit point l'auätage de don- 
ner plutôt contentement à fon Floreftan, 
que l'auroit mon Amadis.Lequel prit tät 
de hardieffe fur l'heure,que, la baifant as 
uança fa main droite jufques fur le tetin, 
gu'iltoucha à nu,s'oubliät pour ce coup, 
& nonfans caufe:car amour,& bonne vo: 
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Jonté confentäs à l'heur du defir qui s'o. 
froit, l’eftomac d’elle lui faifoit repouffer 
fi hautvn gorpias de crêpe,que l'œil pou- 


voit jouir à la dérobee de ce q l'acoutre- * 


ment deuoit cacher. Et combien que la 
pudicité d'elle [e trouvâr grande, & à luy 
la crainte de la facher, fi n’eût il eu fatif- 


faction auec cé peu ( qui étoit beaucoup 


pour vn cômencemét ) ains eüt paflé où- 
tre , fans le danger de fes playes encorces 
toutes ouvertes & recentes : ayant tou- 
tes les autres affediôs promptes & prètes 
à fe montrer obeïffantes à celui qui vo- 
lontiers les eût mis en telle befongne, 
qu'on ne les eüt, peut être épargnées. Tel 
lement qu'Amadis auoitrencontré l'heu- 
re fi heureufe, qu'on dit être auenyé au 
charetier. * Mais quoi les autres Dames 


Murvindrét: & à cére caufe couvräs leur a- 


petit,entrerent en autres propos. Dutans 
léquéls arriua Yneril fon Ecuyer, qui juf. 
ques adonc w'étoit parti de Fcline, ou il és 
toit demeuré au feruice du Roi de Lerufa 
lem,en atendant nouvelles de fon maître, 
qui lui fit trébon recueil, l'ayant regretté 
maintefois depuis qu'il le laïffa en la m6. 
tagne Deffendué, ainfi qu'il vous a été re- 
cité. Mais l'ayant recouvré, lui demanda 
comme 1l auaittât tardé à venir vers lui. 
À quoi Y neril{ceuttrébien fatisfaire,lui 
racontant toutes fes fortunes pañlees , & 
jufques an defembarquement qu'il prit 
quant & l’Imperatrix Abra;, que je viens 
(dit il) de Jaiffer la plusdefôlee du môde, 
& la Roine Zahara prête à venir prendre 
congé de vous pbur faire voyle en fes 
païs.Aufli ne vouloit elle partir, fans pre- 
mier le voirs deliberant en foi.mêmes lui 
tenir propos de mariage, fi elle le trouvoit 
à poinét:ne fcachant (à fon auis } Prince 
plus digne d'elle, étant fi biéahé, & tenu 
pour celui qui n’auoit fon parcil aus ar- 
mes.Mais vne feule chofe lui tourmétoit 
l'efprit,c'étoit la crainte qu’elle fe perfua- 
da qu'il fe feroit Chretié à la foi de fes pa 
rens . Et neantmoins conclud d’en fon. 
der le gué, & fentiroitde lui ce qu'ilen 
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auoit fur Je cueur, Pour à quoi donner 
lieu , vint vers lui le jour enfuyuant , ou 
il fe proumenoit encores en fa chambre, 
deuifantauec Lucelle laquelle il auoirde 
nouveau fi bien imprimée en fon cueur 
que Niquecétoit quafi du toutreculee & 
mife en oubly. S1 fathonorablementre- 
ceuË d'Amadis de Grece qui la pria hum- 
blemér fe fcoir & repofer. Et prenans cha 
cun vnc chaize de velours, elle entre luy 
& Lucelle, comniença à lui dire: Signeur 


. Amadis, je ne vous demande point com: 


me vous vous portés : car étant fi bien a- 
compagné que je vous ay furpris,il êtims 
poflible que peufliés fentir mal à autre 
playe, qu'à celle que vous peut auoir fait 
céte Damoifelle. Mais je fçaurois volon- 
tiers fi vous ébaïflés point ( comme moi) 
de voir en céte petite chambre tout le 
monde y contenir. Que dy-Je le monde? 
mais bienle ciel mêmes , puis que ceus 
que j'y trouve fontles vrais miniftres des 
dicus , & aufquéls il ont difperfé la plufz 
part de leur diuinite, Ha a ma Dame ,ré. 
pouditil, en fousriant ,je ne m'émer- 
ucille pointde cela : ouy bien de vous,& 
côme vous tenés à beaucoup ce qui vous 
êt familier & quafi naturel. Orétoir elle 
entree en ce propos pour tomber en fon 
mariage: Mais Lifuartfurvint , &quel- 
ques autres Gentils-hommes , qui furent 
caufe de luirompre fon deflein, & retar- 
derle rembarquemét d'elle quinze jouts 
d'auantage : durans léquéls cherchant 
d'heure à autre lieu & moyen pour four- 
nir à fonintencion,étänt À madis de Gre- 
ce fain & difpos, s’auifa d'aller voir l’Im- 
peratrix de Babilone ; pour la raifon qui 
vous fera deduite au chapitre quis'enfuyr. 


comme Amadis de Grece alla voir Abra pour la 
prier de pais auec fon pere : Et de l'épreune 
que firent Olortus d’Efpaigne @* au- 
tres Cheualiers à l'auantn 
redn chateau, 
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Vtre- fois auons nous fait men 
tion en nôtre Sétiéme livre de 
la nourriture de Lucécio étant 
“Jeune én la maif6 de Florifma, 
des propos qu'il eut auec la Dame fauva- 
ge chaflant en la forêt, & la caufe de fon 
long fejouren l'Ile d'Argenes tant qu'il 
arriua en Trebifonde,ayanttou-jours en 
memoire la promefle qu'il auoit faite à 
celle qui auoit été caufe de lui faire hab 
donner le port de Feline,& prédre la rou=# 
te deConftätinople,ou 1} receat l'ordre de 
Cheualerie, Parquoi étant le côbat de Li- 
fuart & d'Amadis fini,priaafe@tueufemeét 
Axiane, lui donner congé, pour deus ou 
trois Jours,qu'il efperait trouver la fauvaz 
ge &fçauoirencores d'elle plus qu’elle ne 
lui auoit dit . Mais Axiane, qui J'aymoit 
fur toutes chofes & fuyuär le’ côfeil dela 
Roine d'Argenes fa mere,ne le voulut ha 
band@ner: ains dit qu'elle Jui tiédroit cô= 
pagnie. Et ainfi prindrét le chemin de Feli 
ne,auec Florido fon Ecuyer,quiles mena 
defcédre au logis defa mere ja vieille & 
fort anciëné,laquelle{aprés les auoirrecô 
neus,embraçant puis l'vn puis l'autre, les 
groffes larmes aus yeus de tropgrädejoye) 
les afleura n'auoir jamais regret à fa vie, 
puis qu'auât mourir elle voyoit ce qu'elle 
defiroit le pl: Ettout le jour fejournerée 
auec elle. Puis le lendemain, pourfuiuans 
leur detiberatiG etrerét en la forêt, ouils 
chercherét entre môtaignes & vallees, par 
mi tocs & buiffons,ce qu'il queroyét:fans 
toure- fois en ouir vét ni vois. Et à céte cau 
fe retournerét en la cité, ouils trouverent 
les Cheualiers gueris,& Amadis de Grece 
en propos d'aller voir l'Imperatrix Abra 
pour eflayer de mettre pais entre elle & 
fon pere. Tellemér q fous cére efperäce il 
délogea deTrebifonde,acGpagné de Gra- 
damarte,Garinter Roi de Dace, dô Que- 
dragätd'Yrläde,& plufieurs autres Cheua 
liets léquél$ defcédus deuât les réres-d'A- 
bra furent receus d’elie le plus honora- 
blement qu'il luy fat pofsible:mais auec 
va tant trifte vifage, que les larmes ee 
es 
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fes yeus témoignent affés la grande dou- 
leur de fon cueur. Dont Amadis eut telle 
pitié, qu'étant affis auprés d'elle commen- 
ça à lui dire:Ma Dame,je vous fuplie (v- 
fant de vôtre prudéce)auoir en bône part 
-les chofes telles qu'elles vous font en- 
uoyees felon la volôté de Jupiter, auquel 
il faut obeïr fans murmure.Et la ou vous 
pourrés tant commander à vous mêmes, 
& fuyure ce confeil, Fortune prom- 
pte & nuifante châgera le tour de fa roué, 
& paruiendrés à la fin à ce que plus vous 
afpirés, s'ilétgouverné parraïfon. Car 
autrement ni vous le deués defirer , ni ne 
vous doit être acordé par nos dieus , qui 
font juftes, & déquéls depéd la même ju- 
ftice.kt à fin,ma Dame,que vous eftimés 
que je ne parle fans raifon , vous fçaués 
vaincre foi-mêmes êt œuvretenät plus du 
celefte,que de l'humanité. Er toute-fois 
elle nous êt aifee, pourveu qu'y donnions 
confentement. Oubliés donques, je vous 
prie,ce dueil,qui ne vouspeutquenuÿre, 
& vous réjouiffant en vôtre mal , prenés 
les chofes , non pas au pis: ains au mieus 
qu'il vous fera poffible . Car il étbien fe- 
ant faire voir & demontrer la vertu,qu’on 
a en foi-mêmes toutes les heures qu'on 
en a l’ocafon . Neantmoins j'entens tré- 
bien,que voyant vos deliberations au re- 
bours, ce vous t vn dépit & déplaifir qua- 
fi infuportable, Mais quoifvous ne pou- 
vés ni cômander aus deitinees, ne faire re 
trogarder le cours, de la moindre planet- 
te du ciel, Puis donques que tel êt le vou- 
loir des dieus voulés-vous les combatre 
Hsont permis la mort de vôtre frere , ils 
ont conferué m6 pere, ils veulét vous fru 
firer de vos entreorifes, & fauori{eraus 
fienes , & vous voulés rompre l'anguille 
au genoil. Pour Dieu ma Dame, oubliés 
Je fouvenir du mal que vous lui defirés, 
& faites qu’il demeure autant vôtre, que 
de vôtre part vous êtes peu fienne , & je 
fuis feur qu’auec fon amitié vous aquer- 
rés plus de louange,qu'à la pourfuyte que 
vous faites ,penfant luj nuyre . Vous a- 
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ués veu comme il s'êt depêché des côhats 
que vous lui aués dreflés vo? aués fair ex- 
perimenter {es forces , & par moi , & par 
d'autres, dôt l'iffue en a été telle,que vo” 
vous ferés tort fine cedés à la raifon:ayät 
en tant de fortes pourchaffé la vengeance 
de la mort de Zaïr & dont aués raporté fi 
peu de fruit,4 cela feul doit amortir defz 
ormais & vôtre peine & le pourchas d'a- 
uantage, péfant en auoirlaraifon. Or tan 
dis qu'il difcouroit ainfi, Abra patiente & 
à l'écouter, & receuoir les raifons qu'il lui 
mettoit deuantles yeus demeura bié 16g 
tems fans lui pouvoir répondre vn feul 
mot : ains fondant quafi en larmes foupie 
roit de fois à autre tant qu’il fembloitle 
cueur lui deuoir fendre.Maisà la fin, s'és 
uertuät au mieus qu'elle peut, parla ainfi: 
Veritablemeënt,Signeur Amadis, vous n'é 
tes pas hors de propos de dite ce que vous 
me ditestaufli il taife à la perfonne faine 
de confeiiler le malade : Et neantmoins, 
tout ainfique plufeurs(durant leur grof- 
fe fievre)treuvét meilleur le goût de l'eau 
que l'efperance de la vie , aufi confeffe. 
ray-je bié qu'encores que ce que vous me 
confeillés foit equitable,fi n’y a ilen moi 
partic yiue,ni difpofee à fuyure ce bon a 
uis.Et quand bien j'en fentirois aucune,je 
vous promets que je mettrois plutôt pei. 
ne à la déraciner,qu'a la conferuer en mô 
cueur,étant fi refoluë en l’inimitié de Li. 
fuart,que fi je ne lui fais perdre la vie cô- 
meje veus ,il moura commeje pour- 
ray. Etpour autant que la gittout mon 
mon mal & efperäce, j'ay commencé par 
ce poinét à me plaindre,& vous répondre 
non pas par l'entree des propos que vous 
m'aués tenus: mais par l'acheuement que 
vous en aués fait: encores qu'auec letems 
je vousfatisferaitrébié,& à l'vn & à l’au- 
tre. Vous dites qu'il me fera bien feanrt,& 
qu'il faut que j'obtépere fans murmure au 
vouloir des dieus.A celaje vous promets, 
qu’ils me priueront plus tôt de vie, qu’ils 
puiffent ôter demon entendement ce qui 
y êt empraint & mieus graué , que ne fut 
I 3 onques 













































onques écriture fur Cuivre ou Marbre 
bis. Parquoi jugés deformais de ma fer: 
meté & conftâce telle 4 je la vo” depeins 
affeurément. Vrai êrque jen’ignore (ainf 
que vous m'aués ramentu) que je ne puis 
commander ni aus chofes fuperieures, ni 
à la même fortune. Ettoute-fois je fçay 
bien aufsi qu'étant fa roué mobile (côme 
vo” acertenés) elle fe pourra tourner quel- 
que jour,& m'être autant propice, qu’el- 
le m'a été côtraire, Lors pourray-je jouér 
autre perfonnage,& relque la mort inju - 
fte du mié frere demeurera vêgee, & moi 
contente,;& non plutor.Ce pendant je ne 
veus point rompre l'anouille au genoil: 
ains defire feulemét employer les forces, 
& du cors & de l'efprit | pour fatisfaire à 
mon intentiô.Helas quand au premier je 
vi & en acointäce de celui qui m'a depuis 
tant ofenfee,je n'eufc jamais eftimé, que 
d'amitié fi grâde:peüt fortir haine fi par- 
faite! Le l'ay aymé plus que moi-mêmes 
j'ay cherché fon aliance plus que d'autre 
qui viue ni vivra, & maintenant ie le hay 
plus que la mort, & pourfuyvray fa ruîne 
plus que l’entretenement de ma propre 
fanté:vous priät pour refolution(Signeur 
Amadis ) puis 4 la plainte ne peut jamais 
reffufciter Les morts, & que la veñngeance 
décharge aucunemérle cueur,ne me par- 
ler jamais de lui. Car fon nom, & la me- 
moire que J'en ay m'éêt fiodieufe, queje 
feuffre par trop toutes les fois qu'ilfe pre- 
fente en monefprit. Et à céte caufe foit 
certain,que tant que J aurai vie, n1 MOYÉ, 
1a fiénene demeurera affeuree, Ains,quoi 
qu'iltarde,je le ferai, ou tuer, ou ruiner: 
voyre & deufliés vous vous mêmes y met- 
tre effort pour l'empêcher. Amadis la 
voyant en telle collere , ne la voulut im- 
portuner d'auätage: ains lui dir feulemét, 
qu'iln'étoit point venu vers elle pourla 
ficher: mais en intention de la remercier 
de l'honneur qu'elle lui auoit fait par le 
paité , & s’ofrir de nouveau à elle, préc à 
Jui obeïr par tout, & enuers tous, exce- 
ptéfeulement ceus qu'il étoit cenu d'exce 
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pter. Et prenant congé d'elle retourna en 
la cité, ou ilstrouverent aucuns Cheua- 
liers éprouväs l'auanture du château, d'ou 
ils furent repoulfés & traités felon la bô- 
té & prouëfle qui étoiteneus. Etparce 
qu'ilétoit tard, ce pafletems prit fin juf. 
ques au lédemain,qu'Olorius Prince d'Ef 
paigne voulut être de la partie. Or étoit il 
foit feruiteur de la Princeffe Luciane , & 
eurent enfemble maints propos d'amitié: 
car il l'auoitchoyfie à femme & époufe: 
mais d'autant que nôtre hiftoire n'êt mile 
en auant pour le fait de lui ni d'elle, nous 
en paflerons lesierement . Et vous dirai 
fans plus,comme il lui prit contre le Che 
ualier du château . Leur mêlee dura qua- 
tre heures, à [a fin déquelles il fe trouva 
étendu en Ja place comme lesautres, & le 
femblable auint à dom Florelus d'Auftrie 
& à Perion de Gaule, Eustrois fe trouve- 
rent egaus en force & bôté, Dôt eut gran 
de rifee entre les regardans: car c'étoit vn 
plaifir,fans depläifir:d’autant que pour las 
& rompus qu'ils fe fentoyentau tomber, à 
peine étoyent ils fur bout, qu'il neleur en 
fouvenoit plus. Maisle lendemain matin 
Gradamarte fe mît en jeu, & combatit 
trois groffes heures auant diner, on il fit 
auffi peu que ceus du jour precedant:par- 
quoi s'en allerent mettre à table , deli- 
berés Lifuart & Amadis de Grece (les na- 
peshaucees ) éprouver le paffetems, Ce 
qu'ils euffent fait, fans l'auanture qui y. 


contredit, ainfi que vous entendrés pre. 
fentement. 


Comine Lifuart, @* Amadis de Grece furent 
emmenés par tromperie hors de la Court, &depuis 
Jecourus par la Roïne Zabara, [a troupe de fems 
mes,qui la [uyuirent, 
CHAP, LIIII. 


Las 


E’-ja commençoyent les Che. 

ualiers & Dames à prédre place 

à l'enuir6 du château enchanté, 
pourregarder l'épreuve que fe- 

royét ou Lifuarr,ou Amadis de Grece, fui- 
ui ce qu'ils auoyét entrepris des le matin, 
quand 
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quâd vne Damoifelle vétue en deul entra 


de ne pouvoyentremedier à m6 ennui,& 


en la falle, portät en [6 col déus épees tref que force m'étoit les chercher & mener 


richemét garnies, Elle étroit de moyenne 
beauté, maistant trifte que fon regard 
feul rendoit compañsionnés de fa pitié 
ceus qui prenoyent garde à elie : & à fa 
contenance,n'ayant pour tonte côpagnie 
que deus Nainsles plus difformes & con 
trefaits que l'on vid onques.Et côme elle 
fut deuant l'Empereur , fondant quafi en 
larmes, dit fi haut que chacun l'entendit, 
Helas!Signeurs , pour Dieu oyés ma cia- 
meur ! & fi pitiétrouva onques placeen 
vos-cueurs , je vous fuplie par wentileffe 
mc fecouriren necefsité qui me rouche 
de tärprés,qu'il n’êcpoflible de plus. Pour 
laquelle vousreciter, entendés, Signeur, 
qu'il y a deus ansentiers que je fuisen v- 
ne quête, & pafle le terme de mon reme- 
de les prochains quinze jours expirés, 
deus Geans trairres & enfans (comme je 
croi) de la même cruauté , tiennent mon 

ere & ma mere en leurs prifons, delibe- 
rés, fi dedans le tésque je vousdyilsne 
£on: fecourus,les facrificr à vne leur ido- 
le, Orm'ontils permis la liberté, pour 
trouver qui les delivre parquoije m'adref 
fai à vne mienne tante, grade Aftrologue 
& Magicienne,qui (aprés maintes conju 
rations d’efprits, & reuolurions, & de li- 
vres & de Planettes)m'a refolu, qu'autres 
& les deus meilicurs Cheualiers du mon- 


dans letés prefix par les deus Tyräs. Lôrs 
je lui demädai,quel moyen J'auroisde les 
pouvoir connoitre, ni fuader à me faire 
tel bien. Et elle me donna ces deus épces, 
m'afleurât,g ceus qui les tireroyét du four 
reau feroyét m6 fecours,fans qu'autre für 
fi témeraire d'éprouver cére auäture, Car 
(ditelle )il n'aura plutôt mis là main à 
l'vne d'elles,qu'il ne foit embrafé & con- 
fommé en cédres. Er fi ne doit aucü faire 
céteffai , qu'il ne me jure & promette de 
m'acôpagner par tout ou1il me plaira le cG 
duire, fans que des premiers cinq jours il 
foit permis à hôme viuät venir aprés eus: 
autrement la redemption de mes parens 
feroit nulle, & du rout rompue & empé- 
chee, Or n'ai-jeencores trouvé cheualier, 
ni autre propre à môremede: car fi quel- 
qu’vn à voulu de râc s'enhardir, qu'entre. 
prédre à tirer l'vne de ces épees, l'étoupe 
au feu n'ét plutôtarfe , qu'on a veu leurs 
cors aneâtir : qui m'êt vndéplaifirrätin{u 
portable,f je meurs de jour à autre, fans 
pouvoir mourir: vo? {uphiät (ditelle pleu 
râc & foupirät auec gros fanglots) & pour 
l'amour Dieu, & le deuoir en quoi che 
ualerie vous oblige enuers les Dâmes 
nobles,auoir pitié de cére defolee,& plei 
ne d'amertume, & le plutorqu'il vous fera 
pofible, pour preuenir Le tems qui fepaf. 

4 fe,& 















































efperance.Ce qu'entendu par Lifuart,qui 
lors étroit armé de touces pieces, & prêt à 
entédre à l'auanture du château, dità fon 
fis:11 femble,mon ami,que Fortune nous 
aytenfemble apellés à céte merucille , é- 
tans en l'equipage que nous fommes: Ie 
vous prie,beau fire fecourôs céte Damoi- 
felle: car il ét impofsible ( fi fa perte doit 
être recouvree parbonté de cheualerie) 
qu'elle faille à l'yn de nous deus.Bien hu 
blemêétleremercia Amadis de tel hôneur, 
& en fut trefcontent:dont nul de la trou. 
pe fe contenta gucres , fpecialement O: 
nolorie . Toutefois, fans y prendre gar- 
de, la Damoifelle , feignant receuoir vne 
joye nompareille, leur prefenta à chacun 
l'une des épees difant.PJaife à Dieu, gen- 
tils Cheualiers, vous enuoyer l'honneur 
ÿ merite [a magnanimité de vos cueuts, 
& à moi le contentement que j'en efpere! 
Or les dégain és à vôtre aife, puis les rece- 
ués côme les deus meilleurs & plus preu. 
d'hommes de la terre, fans que durant ce 
voyage vous en puifsiés porter d'autres. 
Ah la méchantélelle ourdiffoit de loing le 
filet pour mieus les atraper à fa tente! Ce 
dont ils {e doutoyent peu, aufsi lui obei- 
rent ils promptement & habandonnerent 
ceen quoi deuoit être l'efperance de leur 
vie,qui étoit leurs bônes épees, pour pré- 
dre celles qui leuraprochoyét,leur mort, 
fi Dieu n’y eût pourveu.Lors chacü d'eus 
tira la fienne: mais auec telle facilité, que 
chacun s'en réjouit. Ce que voyant la vi. 
laine qui les cheualoit , pour mieus feins 
dre fa cautelle,;tomba’ä leurs piés. O bié- 
heureus, dit elle, & encores plus heureus 
Cheualiers'benoît foit celui qui a mis en 
vous tât de prouëffe, pour me rendre mô 
bien,mon confort , & feule efperance! ie 
vous fuplie, fans plustarder, paracheués 
le refte ainfi Q vous m'aués promis,& que 
la condicion vous oblige.Allons, répon- 
dit Lifuart,nous fommes to® prêts & quât 
& quant manderent leurs cheuaus. Vous 
hâcerés ainfi qu'il vous plaira (dit Grada- 
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fe, &enfi briefsjours, que j'y «y petite 


filée }mais fi vous feruiray-je d’Ecuyer,& 
porterai vos armes à rous deus. En bonne 
foi,ma grande amie, répondit Lifuart, en 
fe riant,aufsi ferois-ie bié marry de vous 
laiffer derriere:car en vôtre côpagnie {eu 
le ma puiffance augmente , & ma crainte 
s'élongne. Et montans tous à cheual, prit 
Gradafilée les heaumes des deus Cheua- 
liers, & les deus Nains de la Damoifelle 
leurs deus lances , & entrerent peu aprés 
dans [a forêt, fans que nul ofàt les acom 
pagner ou fuyure que de l'œil, Car ainfi 
l'anoyent juré l'Empereur & tous les au- 
tres Cheualiers prefents, dont ils fe repen 
tirent aflés depuis: car à peine étoyent ils 
élongnés d’vn quart de lieuë, qu'ils auife- 
rent venir à bride abatue Alquife fille 
du fage Alquif, laquelle defcendue au Pa 
lais & montée en la falle,s'adreffa au Roi 
Amadis:& lui dit:Sire, mon pere & la fa. 
ge Vrgande, qui depuis trois iours fe font 
retirés en vn château affés prés d'icy pour 
vous aprèter, par leur art, quelque paffe- 
tems,vous mandét, que ce 1ourd’hui doit 
être faite en céte court, l'vne des plus mal- 
heureufes traïfons dont vous ouîtes on- 
ques parler . Et partantils vous prient ne 
lafler fortir de ceans Chevalier, quel qu'il 
foit , ni pour auanture qui fe puiffe ofrir, 
premier qu'ayés autres nouvelles d'eus. 
Maïs c'étoir fermé létable aprés la perte 
des cheuaus. Aufsi demeurerent ils coma 
me perplex , quand ils conneurent céte 


. faute. Pour à la quelle pourvoir de reme- 


de plufieurs coururent aus armes,& vou. 
loyent aller aprés, fans le Roi Amadis;qui 
jura plutôt permettre le facrifice de tons 
fes enfans,que faillir vn feul poin@ à fa pa 
role:dontilen fut plus eftimé & le déplai 
fir d’vn chacü redoublé,qui peu aprés s’a- 
mortit fous l'efperâce de Zahara, laquelle 
voyant ocafionupropre pour rendre non 
feulement le pere & lefs obligés a elle, 
ains faire connoître l'effort de fon coura- 
ge,commenca à parler, difant: Entendés, 
Signeurs, entendés l'auis qu'il me fémble 
le meilleur,En la condition Fo auec 

a Da- 

































































fa Damoifelle, qui aemmené Lifuart & 
Amadis,n'ontété comprifes ni Dames, ni 
Damoifelles, ains feulement que nul h6- 
me, fut Cheualier ou autre, yroitaprés de 


cinq jours.Et parrät il t certain que moi 


& mes femmes fommes exceptees, & en 
liberté de les fecourir.Ce que je ferai , ou 
je mourrraien la peine. A ufli feroit il peu 


raifunnable foufrir aiufi , & par traïfon,. 


outrager les deus meilleursCheualiers du 
monde. Etdemandant fesarmes enuoya 
hâtiuement querir fa troupe. En atendant 
laquelle, Onolorie fitaporter l'épee de Li 
fuart,& pria afeétueufement la Roine de 
la lui porter:car je me doutebien,ditelle, 
que celle qu'on lui a prefentee,au lieu,ne 
doit étre meilleure que l'intencion de la 
Dame quil'emmene. Etfi a cête cy vne 
telle proprieré,que nul enchantemér peut 
nuyre en la troupe ou elle fera nue & de. 
gamée, Parquoi je vous fuplie,ma Dame, 
faire diligence : autrementle cueur m'af- 
feure,4 nous en aurôs froyde joye. Repo 
{és vous fur moi, répondit Zahara,que je 
ne dormiraipas. Et prenant congé , voy- 
ant celles qu'elleauoit mandé venir à el- 
le tardoyenttrop,piqua deuant auec huit 
ou dis de fes Amazones, que les autres 
fuyuirent:mais non pas fi tot. Et combié 
qu'elle galopärroyde aprés Lifuart & A- 
madis,f ne les peut elle ataindre fi prom- 
ptement:car la Damoifelle qui les emme- 
noit, les folicitoit tant dediligence,qu’en 
peu d'heure ils élongnerent la Cité & en- 
trerent en l'épefleur de la forêt, au milieu 
de laquelle ils auiferét en vne plane quel- 
ques tentes & pauillons tendus, & deus 
Geans auec dis Cheualiers armés & môs 
tés prêts à combatre, Et a céte caufe Li- 
füuart & Amadis lacerent hätiuemét leurs 
heaumes, & cuydans chargerleursläces, 
queles Nains portoyét, les auiferét rour- 
ner dos à bride abatuele long d’vn petit 
fentier,& la Damoifelte aprés, qui donna 
bien à cônoitre la traïfon prochaine. Tou 
te-fois,confiderans qne force étoit de c5- 
batre,& que a fuite leur feroit honteufe, 
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& fans aucun profit , firent tête. Lors s’a- 
procherét les deus Geäs, qui d'affés loing 
leur écrierent: Rendés vous, traïtres pail. 
Jars meurdriers de nôtre fang : car vous 
mourés de male mort. A ce cry coucherët 
fur eus, & côbien que les deus Cheualiers 
fuffent dépourveus de leursglaiues, par le 
moyen qui vous a été dit,fi ne fe montres 
rent ils nullement étonnés: ains, mettans 
les épees au poing , penfoyent refifter à 
leurs ennemis,qu coucherent bas, & dô- 
nerentaus ventres des cheuaus les trauer 
fans de part en autre, fi qu'ils tomberent 
par terre & leurs maîtres deflous, d'ou tou 
tefois ils fe releucrét premier que lesGe- 
anseuffent parfait leur carriere, & tourné 
bride:car leurs détriers mal dôptés,& fors 
en bouche,lesemporterent loing.Et tou- 
te. fois Amadis & Lifuatt ne peurent être 
fi prompts qu'ilsne fetrouvaffent affaillis 
des diseutres,aufquéls ils refiftoyét vigo 
reufement.M ais quoifles Geäs de retour, 
tenans chacun leurs grâdes cymeterreses 
poings,chargerent de fi présles deus Che 
ualiers, qu'ils ne fçauoyent aufquéls en- 
tendre, Et encores leur auint il pis:car du 
troifiéme coup, qu'ils ruerent, leurs épees 
fe caflerent jufques aus croifees qui les 


étonna beaucoup,& non fans caufe.Tou- 


te-fois Icur deliberation étoit mourir plu 
tot fur le champ que fe rendre à leur mer 
ci,Et ainf defefperés de tout remede fu- 
rent faifis par derriere, & jettés parterre 
puis defarmés de tête,& bien liés, trouflés 
fur deus méchans roufsins , & conduits 
droit à la marine. Ce que voyant Grada- 
filée cuyda mourir d'ennui: mais l'vn des 
Geans vint prendre lesrênes de {a haque. 
nee,eu lui difant:Par pieu ma belleamie, 
je voustraiterai fi bié céte nuit entre mes 
bras,. que vous ferés recompenfee du tra- 
uail que vous aués pris d'acompagñer ces 
galans, qui feront deformais étrillés d’au- 
tre chofe 4 de paille. Ah,méchantirépôdir 
elle, mal'encontret'enuoye Dieu ! traître 
infame, plutôt me tireras.tu le cueur du 
venire que Jamais tu ayes pait en moi, 
171$ Mache, 
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Marche,marche,dit l'autre: nous verrons 
qu'il en auicndra . Et donnant vn coup 
de baton à Amadis le firent paffer deuant: 
dont il entra en celle collere , que lui for. 
rant le {ing par le nés & parla bouche, 
trouva moyé de deffaire l'vnede fes mains 
desliens, & auec le gantelet qu'il auoit 
encores,moucha fi doucemét le plus pro- 
chain de lui qu'il lui caffa les dents en la 
bouché . Ce qui lui fur à l'heure chere- 
ment payé. Et pis eût encores eu, fi le fe. 
cours ne füt arriué,& tout à poinc®, ainli 
qu'il vous fera dit. 


Comme la Royne Zahara fecourut Lifuart,.4- 
madis de Grece, € Gradafilée, @, failans car- 
nage de tous les traites, prindrent les deus Na. 
ins @'la Damoyfelle qui auoit bâty la traïfor 
qu'ils ramenerent en Trebifonde. 


CHAP:. LV 


Ant chemina la Roine de Cau 
cafe au partir de la ville , auec 
feulement dis de fes femmes , 
qu'ils découvrirér étant prefque 
nuit,au fortit de la forër,les Geans,& au- 
tres quiemmenoyent prifonniers Lifuart, 
Amadis,& Gradaflée: dôt elles furét tref 
ayfes, efperans bien parfaire leur entrepri 
fe & à leur honneur. Pour à quoi paruenir 
chargerent leur bois , & d’ailés loing leur 
écricrét:Traîtres,traîtres, maintenät paie- 
rés vous.le deu de vôtre déloyauté, & ne 
pañlerés plusoutreauec fi bon butin. A ce 
cry tournerent tête les Geans, &ainfi que 
lvn d'eus s'adrefloir pour courre fus à Za 
hara, elle décocha vne fagette de fon arc, 
par telle roydeur , qu'il en fut trauerfé de 
part en autre, tôbant fur la place fi navré, 
qu'onques puis il n'en parla. Et autant en 
eüteu le fecond:mais il calla au trait, qui 
déuiät ataignitle dernier, & mourut. Dôt 
le Geant s'eftima heureus,& penfà bië ne 
l'avoir onques échapé plusbelle. Et à cé- 
te caufe donna des efperons à fop cheual, 
& vint à bride abatue charger laRoyne, 
quiayät habädonné l'arc, le receut à coup 


t 


de lance, & fut leur rencontretelle , que 
leurs boys vollerent par pieces:mais la vie 
du Geant n'en fut gueres élôgnee d'auan 
tage:car mettans les mains aus épeess'à- 
taquerent l'vn à l'autre fi brauemét, qu'a- 
préss'être entretirés maintes goutes de 
leur fang, fortune voulut que lc plus eräd 
demeurât vaincu par le plus petit, c'étoit 
Zahara,qui d'yn coup lui fendit la tête, & 
donnant fione de mort cheut à la renuera 
fe. Dont ceus qui auoyent la garde des pri 
fonniers fe trouverent tant étonnés; qu'ha 
bandonnans leur proye , füyrent dans le 
bois à vau deroute, Mais les autres huit, 
n'en firent femblant, ains frapans & com 
batans Ja Roine & fes femmes, refifterene 
tant que le fort tomba fur eus & pafferét 
au fil de l'épec,Ce que voyant vn Ful qui 
reftoit , delibera venger la mort de luy & 
de fes compagnons, en forte qu’il courut 
droit aus Cheualiers encores liés & en« 
chainés,penfant les meurdrir. Auffi l'eût 
il fait, fans Gradafilée, qui, aprés la fuyte 
de ceus qui les auoyent habandonnés, s’é 
toit faifie de l'écu & épee du premier Ge- 
ant abatu,auec laquelle, ainfi que le pail- 
Jard hauçoit le bras pour executer fon vou 
Joir,lui donnatel coup, qu'elle lui fepara 
l'ame du cors, Ah, dîrelle touthaut, For 
tune ne me pourranier deformais, que je 
n'aye par trois diuerfes rencôtres oarenti 
la vie du pere,& vne fois celle du fs ! Par 
mon Dieu,répondit Zahara (qui auoit le 
tout veu & entédu)il femble G vous may» 
és voulu expreffémer ôter cête gloire,pour 
vous l'aproprier , efperant que nul autre 
puiffe auoit part en Lifuart: Toute-fois il 
me plaîttrébien , pour ce coup, que vous 
joufffés de mon trauail, puis que par vo- 
tre bonté vous le merités..En bonne foy, 
ma Dame(dit elle) je penfe queles dieus 
m'ayent fait c'êt auantage en payement 
de la vraye amour que je lui porte , telle- 
ment que la victoire qui me defaut en cét 
endroit , étrecompenfee par céte amitié. 
Et comme ils étoyent encores en ces ter- 
mes , virent yenir droit à eus furle che. 
min 












































































min à la Damoifelle & les Nains auoyét 
Æuy, cent Chevaliers marchans au grand 

as , & plus derriere vne autre troupe de 
FER à neuf cens hommes bien ferrés , & 
armets en tête prêts de combatre. Ceus 
dont je vous parle auertis du fecours fur- 
venu aus deus prifonniers , qui a l'heure, 
de bonne fortune étoyent déliés & remô- 
tés fur leurs cheuaus, auec l'écu , épee, & 
Jance,venoyent ayder aus Geans. Et com 
bien que la force de dis femmes, & de 
deus Cheualiers fans plus , füt fi inegale 
au grand nôbre des autres ;, qu’il n’y auoit 
comparaifon:neantmoins , élifans plutôt 
vne mort honnefte , que montrer vn feul 
poinét de couardife,fe delibererent deten 
ter la fortune:aufli, fans gueres marchan. 
der, furét elles chargees:mais les premiers 
qu'elles rencontrerent furent exemples 
aus autres:car ils tomberent par terre . Et 
neantmoinselles, Lifuart, Amadis, & 
Gradafilée , y euflent peu aprés faittré. 
malleurs befongnes , fansle fecours qui 
Jeur arriua de neuf cens femmes bien ar- 
mees, qui auoyent fuiuy leur Roine fous 
Ja conduite de celles de Sarmate & Yrca- 
nie,à l'arriucedéquelles Dieu fçair le car 
nage qu'il y eut:car, premier que venir au 
joindre , elles toutes décocherent tant de 
fléches, quonques grêle ne tomba plus 
menu du ciel : dont foufrirent mort plus 
detrois cens, qui penfoyent au parauant 
être bien affeurés, Etfe mêlans le refte au 
plus épais du conflit, ruans à dextre & 
à fenêtre,trouverent tellcrefiftänce;qu'a- 
uecq' la prouëfle des deus Cheualiers A. 
madis & Lifuart, ils conneurent leur per- 
te & ruïne prochaine, Orauoit Gradaflée 
recouvré les armes principales du pre- 
mier Geant mort,auec léquelles elle mô- 
tra bien n’auoir le bras lors engourdi, mê 
mes Zahara : ainsfirent & l'vn & l’autre 
tât de deucir que finablement les autres 
commencerent à brâler & tourner le dos, 
qui peu ou rien leur profita : par ce qu’a- 
vant leur permettre ou donner moyen de 
fuir , demeurerentquafitous deffaits fur 
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le champ encores que l'obfcurité leur por 
tat grande faueur. Toutce.-foisla Lune fe 
montra , ainfi que la victoire s'executoit 
& ayant continué la chafle deus heures & 
plus la Roine de Caucafe fit fonner la re- 
traite ,ou ne fe trouva du commencement 
Gradafilée, dôt Lifuart cuyda defefperer: 
mais peu aprés ils la virent retourner a- 
menant quant & foi les deus Nains, &la 
Damoifelle, qui auoit bay la traïfon , & 
guidé les deus Cheualiers a la boucherie, 
Dont tous fe réjouirent grandemér,& fu- 
rent interrogués quel étoitieur deffein, & 
ow'ils pretendoyét. La Damoifelle cônoif 
fant,que (fans mifericorde)elle étoit mor 
te,fe jetta a leurs piés, & demandantpars 
don à jointes maïns:le vous promets, dit 
elle , fi vous me fauvés la vie queje vous 
declarerai en la prefence de l'Empereur 
de Trebifonde cômeil va du tout. Damoi 
felle répondit Lifuart , je fuis bien d'auis 
qu'on vous la referue jufques à lors, & d’a 
uantage fi vous la merités: Mais auff fe. 
rés vous bië châriee ou vous vous trouve- 
riés coulpable, "Parquoi furent elle,& les 
Nains commis à la garde de deus des A 
mazonces,& pour ateéndre le jour & fe ra- 
fréchir,defcendirent de cheual & s'afsirée 
fur l'herbe verde,ou chacü fe repofa quel. 
que peu, aprés toute-fois G les deus Che- 
ualiers eurét bien & beaucoup defoisre 
mercié la Roine de Caucafe & les autres 
de leur b6 fecours:s’ébaifians côme,& par 
quel moyen elles les auoyent fuiuis. Ce 
qu'ils entendirét à l'inftät. Orétoit la cou 
tume de ces femmes Amazones,quand el 
les obtenoyent quelque viétoireenrécon 
tre, ou bataille rengee , rapoñter chacune 
d'elles la rête de l'vn de leurs ennemis plä 
tee au bout de leurs lances. Ce qu'elles 
obferuerêét encores à l'heure entre léquel- 
les celles des deus Geans ne furét pas ou- 
blieesains portees deuant le char de Za- 
hara,pour lui feruir detriomphe,Puis ve 
nant l’aube dujour , retournefent tous 


tes glorieufes en la ville, ouétoyent des. 


meurés tous.les Signeurs , & les autres 
Dames 
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Dames & Damoifelles en vne merueilleu 
fe peine, dont ils furent releués , voyans 
ainfi leurs amis recouyrés,& prifonniere 
celle qui les auoit craïs. Laquelle fuyuant 
fa promefle, comméç: fon propos en tel. 
le forte: Heias Signeurs, l'on dit commu- 
nement, que les plus courtes folies, fonc 
volôtiers les meilleures, & qu'il vauttrop 
mieus affeurer vne vengeance deliberee, 
aucc long moyen que l'accelerer fans re- 
garder au danger de l'iffue qui en peut a- 
uenir,dont fe prefente quelquefoisacroif 
fement de honte à celui qui la cuyde és 
taindre & aflopir. Ce qui fe peut experi- 
menter maintenant par l'infortune aue- 
nuë au Roi de Crete mon fouverain Si- 
gneur:car lui , penfant venger la mort de 
Sulpicio & fes freres, à qui Lifuart, Peri6, 
& Olorius, firent donner fin à leur vie,il 
a lui mêmes perdu la fienne. Et fut le pre- 
mier que céte inuincible Roine defarçô- 
na d'vn coup de fléche. Or auoit il trop 
inconfiderément bâti la reuenche del'in- 
jure,qu'il fe promettoit lui auoir été faite 
par ceus dontje vous parle , fans qu'il eût 
Jamais trouvé ocafi6 propre à fon deffcin, 
jufques à vn jour entre autres,que,me cô 
noiflant caute & malicieufe,côme je fuis, 
1! me declara ce qu'il en penfoit:me priät 
y auifer de ma part, Ce que je lui promis 
faire, & fi à poin&, qu'étant auertie de la 
grande affemblee qui fe faifoit par deca, 
projettaimon entreprife celle que vous 
catédrés. Ce fut que je lui côfeillai m’en- 
uoyer vers vous, auec les épees feintes & 
tellement forgees qu'elles deuoyent rom 
pre du premier coup que l'on les mettroit 
enbefongné. Et pour ne rien oublier,a- 
menai auec moi ces deus Nains, tant bien 
inftruits, qu'ils fe faifiroyent des lâces des 
deus Cheualiers que je rendrois au filet: 
les habandonnant aufsi tôt qu'ils les ver- 
royent prêts d’y entrer, comme ils fceu. 
renttrébié faire. Le filer dôt je vous parle 
étoit l'embüche, ou étoit m6 Roien pere 
fonne auec {on frere, & dis autres Cheua- 
liers, qui afflaudroyétincontinent mes pi- 
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geons.Mes pigeôs, dy-je ceus que je de- 
liberois engluer, fous vmbre dela pitié 4 
je leur deguifai en vos prefences. Par-ce 
que tout le propos que je vous tins hier é- 
toit faus, & controuvé feulemét pour fure 
prédreoule Roi Amadis, l'Empereur Ef- 
plandian ou quelque autre de leur ligna- 
ge,ainfi que dextrement il étoit auenu, & 
eût forti efFait, fi la fortune, ou (pour mi. 
eus parler)les dieus fouverains n’y euffent 
contrarié:car le Roi de Crete, voulant af. 
feurer fon entreprife, auoit amené quant 
& lui plus de mille Cheualiers éleus , & 
qui tous ont été taillés en pieces par je 
ne {çai qu'elles Amazones,dôtils fe dou. 
toyét peu. Et n'en euflent jamais fait cas, 
n'eût été Je raport que leur vindrent faire 
quatre ou cinq épies,que le Roi auoit or- 
dinairementen céte ville, Qu'ils font de- 
uenus,je ne {çai: mais ie vous dirai bien, 
fi nôtre projet eùt eu lieu , quelebur & 
volonté du Roi étoit telle , qu'il eûr fait 
pafler la mer aus deus Cheualiers que j'as 
uois tiré de ceans , pour effayer deranoir 
par leur prefenice le chäteau de la Roque, 
& celui de Liqua, n'agueres vfurpé furle 
Roi Mouton {on frere . Et puis leur faire 
trécher les têtes & les vousenuoyer.Quât 
au refte de Ja fortune, vous la fçaués autât 
bié que moi.Parquoi ie m'en tairay:vous 
fupliant, fi n'aués enuie de preferer mife- 
ricorde à mon meffait,me donner la plus 
prompte mort qu’il vous fera pofible, la. 
qi j'aurai trefagreable, puis que mon 
igneur & Prince ne vit plus. Par Dieu dit 
le Roy Amadis ,ie ne fais nulle doute 
qu’il foit malice furpaffant celle de fem- 
me,;quand elle la veut déployer, ou cher. 
cher, Oyés ie vous prie,comme elle fcait 
encores babiller. Sur ma foi, Damoifelle, 
vousn'auésrien de bon en vous, que le 
cors pour faire cendre : aufsi en patirés 
vous,& ferés, vous & vos deus Nains brû 
lés deuant que ieboyue ni mange.Etains 
fi en auint:dont rout le peupleeut autant 
de ioye & contentement , qu'Abra de dé- 
plaifir,quäd elle en eut les nouvelles, qui 


luy 









jui furent raportees par vne fiëne Damoi 
felle, qu'elle tenoit en la Court, pour eus 
tendre qu'on difoit d'elle, & qu'il furvien 
droit. Auinoyen dequoi ennuyee d’heu- 
re à autre,& de plus en plus,des faueurs q 
fortune faifoit à fon grand ami & enne- 
mi, étoitfur Je poinét de fe rembarquer, 
& tirer en fes païs:mais la Roinc de Cau- 
cafe l'en détourna, la priant inftamment, 
qu'illui pleër diferer iufques à ce qu'elle 
eût veu la fin que prendroit la merueille 
du château,que Lucida auoitamené en la 
Court. Ce que finablementelle Jui acor- 
da,non auec petite dificulté. 


Comme aucuns autres Cheualiers éprouuerent 
l'auantute du château des fecrets : Et de ce quien 
auint. 

CHAÂP.: EVE 
Ous auiôs laiffé au chapitre pre 
cedant Le pere & le fis prêts à é- 
rouver l’auanture du château, 
à laquelle Lucencio , Olorius 


Prince d’Efpagne, Florelus d’Auftrie,Pe- 


rion de Gaule, Grädamarte, & plufieurs 
autres auoyent failly;aquerans toute- fois 
les vns plus & les autres d'honneur, felon 
que la bonté d'eus ,r& la refñftance qu'ils 
faifoyent côtre le Cheualierenchanté,en. 
donnoit connoiflance par peu ou lôvue- 
ment refifter contre lui. Maintenät qu'il 
vient à propos, entendés ,que les chofes 
pallees telles que nôtre hiftoire vous a dé- 
crit, Lifuart & Amadis de Grece, voulans 
effayer de mieus faire que nul des autres, 
fe mirét en l'equipage qui leur étoitnecef 
faire, Ecpar ce que Lifuart defiroit cômen 
cer lepremier, s'aprocha pour fonner la 
trompe. Ce qui lui fut impoñlble,pour 
‘J'épeequ'il portoit au côté, laquelle ne 
pouvoit foufrir enchantement en quel- 
que forte que ce fut. Et à cére caufe com: 
manda à l’un de fes Ecuyers lui en apor. 
ter vne autre. Et des l'heure reprenant la 
- trompe, lafitretentir fi doucement que 
meruéilles. Et quant & quant furét enten 
dues les trompettes & claironsfonner, & 


En aie ue 
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fanfarer , & la porte du château s'ouvrir, 
fortant le Cheualier auec vne fi braue c6 
tenance , que chacun prenoit grand plai: 
fir à le regarder. Toute-fois Lifuart luy 
donna tât d'affaire, par l'efpace de fisheu 
tes, & plus, que l'on penfoit affenrément 
l'auanrure fe deuoir acheuer par lui:mais 
1l auint autremét: car ainfi que le Cheua- 
lier reculoit petit à petit,aprochant la por 
te»de fon château, il dirà Lifuart : Retire 
toi arricre, fi bonte femble, & te conten- 
te,qu'il ne m'étpermiste vanicre,pour ta 
prouëffe, ni a toi auoir autre auantage fur 
moi,ni part à céte auâture ; que tu as per- 
due,puis que tues marié. Er neantmoins 
Lifuart le prefloit tou-jours de plus en 
plus , dont l'autre fit peu de cas ains r'en- 
tra d'ou il étoit forti, & lui ferma la porte 
au nés. Ce que voyät Lifuart marri & dé- 
pié au poffible;repritlatrompé &lafitre 
tentir par plufeursfois: r'apellant le Che 
ualier & par prieres & par injures: mais 
tout ce lui profita peu:Parquoi contraint 
laiffer la place à\vn autre , s'en alla defar. 
mer, Etentra Amadisde Grece en jeu, 
fonnant latrompe ainfi que de coutume: 

Au fon de laquelle fe prefenta le Cheuas 
lier enchanté , & fut leur combat fi rude, 
qu'apres auoir Amadis foutenu l'effort de 
l'autre vneheure plus que le precedant, 
fon ennemi romba étendu de fon long, 
& s'éuanouit, qu'onques puisne fut veu: 
demeurant le château ( au parauantbien 
clos) tout ouvert: montrant en foi tant de 
richeffes &. fingularités que merueilles, 
Lors commença ‘vne telle melodie d'in- 
ftrumensque chacun y eutorandplaifir, 

& plus d'ébaifflement, entendant vne vois 

proferer tellés paroles:Bien vienne l’heu- 
reus Cheualier , aurfur tousautresa me- 

rité de donner fin à l’auanture des fecrets, 

Parquoi commença Amadis à monter a 

mont les degrés, & entra dans le château 

ouilauifa la porte d'vne châbre fermée, 

& au deflus vn écriteau conterant ces 
mors:Cy gifentles deus vrays amans, en 
la cendre déquéls fereprefententleurs eff 
gics, 
































































































































gies,& en icelles toutes perfonnes foyent 
Cheualiers,où Damoifelles,aymans auec 
loyauté,pourrôt voir ceus & celles qu'ils 
aymét,déquéls ils font ayméËs & aymees. 
Et ou loyauté leur deffañdra le vifage de 
la perfonne qu'ils ont offenfee leur fera 
reprefenté fel6 le merite de leur foi. Auffi 
êt ce château nômé juftemét le fecret de 
l'amour ,qu’inuétale fige Nigromancié, 
à la gloire des deus parfaits amans , qui y 
repofent,& à l'auantage de loyauté, & cG 
fufion de faus femblant, Ce qui aporta rât 
de fcrupule à" Amadis,qu'il cuyda retour 
nérarriere, fe connoiflant tel qu'il étoit, 
& la faute qu'il auoit faite à Lucélle,pour 
l'amour Niquée , Toute-fois il pafla ou 
tre & ouvrit la porte , ouil ne fut plutôt 
entré, qu'elle fe referma d'elle mêmes : fe 
trouvant en vn lieu trop plus fpacieus 
qu'il ni auoitaparéce par le dehors:aure- 
fte tât doré & azuré de diuerfe paintures, 
& tät de richeffes qu'il feroit incroyable, 
Là étoyent dépains tous ceus qui jufques 
adonc,& quelques vns depuis, auoyétay- 
mé parfaitement. Entre léquéls il conneut 
fon bifayeul le Roi Amadis de Gaule, fon 
ayeul Efplandian, fon pere Lifuart de Gre 
ce, & leurs femmes, auec les noms d'eus, 

Conimençâs par certains elemens feparés; 
côme S.Penelope.A. Piramus.L,Tisbée. 
Q.Apolidon.C.Griminafe.I.Medée, N. 

Florifande.D.Zerbin.E.Raberhy.M, Cä- 
pingo.A.Lamorai.R. Porcia.Il Zaïr.E.A. 
bra.C.Goftine.M.de fillierés. Et plufieurs 
auttes tous chantans & fonnans de Har- 
pes, Lucs, Violes, &femblables inftru- 
ments , d'ou proccdoit la melodie que je 
difois n'agueres . Au milieu étoit dreflé 
va theatre éleué au haut de quatre de- 
grés:& au deffus Le Dieu d'Amour,aflis en 
vne chaïze couverte d'vn drap d'or frizé, 
& à {es piés le Roi Felides & la Roine A- 

Jiaitre fa femme, étédus de leur long, & fi 

viuement reprefentés, que le naturel ne 

leur reffembla onques mièus . Et auoit ce 

perit Dicules bras haucés | tenanten fes 

fans deus corônes trefexcellentes, qu'il 
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auäçoit, côme les voulit mettre fur leurs 
têtes. Ettant plus Amadis les côtemploit 
& plus y trouvoit dequoi s'émeruerller: 
Car aprochant prés du Roi & delaRoi- 
ne conncut qu'ils auoyent le côté gau- 
che ouvert , fibien qu'on pouvoit ay{é. -. 
mét voir leurs cueurs plus diafanes & träf 
plandäs que Criftal. Mais il fur tout ébai, 
qu'il vid l'effigie d'Aliaftre changee à cel 
le de la Prince de Sicile, ftrefparfaite que 
(s'il n'eût parlé àelle vne heure au pre- 
cedant ) il eût creu pour certain ce qu'il 
voyoit @tre elle fans autre. Et route.fois 
pour encores mieus affeurer ce qu'il en 
penfoit , jetta fa veuë dans le côté ou- 
vert, ou il fe vid tant bien reprefenté au 
cueur d'ellefque glace de miroir ne [uy 
eùt fceu porter mcilleur témoignage de 
fon vifage propre . Donttout émeu de 
gloire , dittout haut. En nom Dieu, ma 
Dame, jefçai bien queje nefu. onques 
eccu en vorreendroit, & que prefent ou 
abfent le cucur de vous ét le vraÿ rcpos, 
de moi , ainfi que manifeftementje puis 
connoître .Maisà peinceut ilacheué ce 
mot ; que la reprefentation de Lucelle fe 
changea en-vne autre trop plus belle, & 
en fi grande perfection qu'il n’eftima on- 
ques auoir veu ni efperoit voir Dame, ou 
Damoifelle,qui la-peût egaler:parquoi la 
regarda plus ententiuement, &en forte 
qu'il lui va fouvenir des poutraits, que 
lui montra Je page du Roi Mout6 es mar 
ches d'Antioche. Et par ce moyen con- 
neut,que veritablement céte effigie étoit 
celle de Niquée: dont évuillonné & 22 
taint par autre brandon d'amour fentit 
telle chaleur en fes cntrailles,qu'oubliant 
Lucelle & tout cequ'il lui deuoit de fers 
uitude & amitié,s’auäça pour baifer & em 
bracer céte feconde: toute. fois il {e trou 
va deceu. Car à vn fil d'œil ce qui auoit 
reffemblé l'vne & l'autre Damoïifelle, re. 
tourna au pourtrait feulde la Roine Alia= 
ftre demeurant Amadis fi perplex par cé- 
te metamorphoze,qu'iluéfe peutteniren 
foupirant dedire: Hclas ma Dame, vous 
MOR= 








montrés.bien clairement que je ne meri- 
te aprocher prés de vous,puis que tät fou- 
dain vous vous êtes ainfi éuanouye & fe. 
parce de moi! Et fe retirant prefque con- 
fus & defefperé reprit le chemin qu'ilés 
toit venu &dortit hors du château, tättri- 
fte qu'il eût voulu être mort,dôt plufeurs 
ébais lui en demanderét la caufe : mais il 
nerédoitautre raifon,finô,qu’ilsallaffent 
éprouver l'auâture,& qu'ils verroyét plus 
de merucilles,qu'ils ne virent,ni deuoyét 
jamais efperer de voir.Ce qu'entendu par 
[a Roine Zahara,ne s'en fit gueres impor- 
tuner, ains vint à la porte qui s’ouvritins 
continent, puis fe sep elle entree ,& 
trouva tout ce que vous aués entédu iuf: 


ques à montér les degrés du theatre, ou é- 


toit le Roi Felides , reflemblant du tout à 

— Argadis de Grece. Et comme elle eut jet- 
té fa veuë au cueur de lui,y vid dedäs Ni 
quée, & Lucelle qu'elle recôneut affeure- 
mét n6 pas Niquée qui( à fonauis)deuoit 
être perfonnediuine, & ñon humaine,tät 
auoit de grandes beautés, Ah ah'ditelle a< 
donc, trop m'eütété meilleur n'auoir on- 
ques riens entrepris, connoiffant le mien 
ami ayméde deus fi excellentes Princef- 
fes ! Erm'aperçoy trop clerement que ce 
- féroit à moi folie deplus rien pretendre 
en lui , mayant fi peu en fantafñie comme 
ilm'èt demontré en ce lieu ,quien vain 
n'êt pas nommé le château des fecrets: 
- veu qu'on y découvre ce que le cueur 
d'autrui penfe le mieus celer. Lors aper- 
ceut Niquée auec yn vifage fi riant que 
rien plus, & Lucélle picine d'amertume, 
Qui lui donna certain augure qu'Amadis 
deuoit moins 1ymer l’vne & l’autre . Puis 
regarda la Roine , &lui fembla voir foy. 
mêmes. Toute-fois à va fil d'œil céte effi- 
gie, & celle du Roï aufi reto@rnerent en 
leur premiere forme.Et partant Zahara fe 
retiraayant plus veu &conneu qu'elle ne 
vouloit.Ce 4 le vifage d'elle ne peut celer 
fortant du château, ou tôt aprés le Roi A- 
madis entra, Et prenant la Roine Oriane 
par la main trouverent les-effigies des a- 
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manstout ainfi qu'auoyent fait lesautres, 
hors misque ce qui étoit du leurne s'a- 


paroifloit. Car ainf étoit fair l'enchante- : 


ment. Parquoi paffant outre monte- 
rent au theître, ou Oriane voyant Fe. 
lides penfoit certainement être le Roi A- 
madis, s'elle ne l’eût tenu côme elle fai- 
foit. Et lui au femblable, que de la Roine 
Aliaftre fut Orianemais s'ils étoyent bië 
reprefentés en céte premiere merueille, 
ils fe virent pour le moins autant au vif, 
lui,au cueur de la Roine, &elle,en celuy 
de Felides . Qui leur donna vn contente. 


 métreciproÿ,& tel,que le Roi Amadis ne 


fe peut tenir de dire à Oriane. En bonne 
foi, ma Dame, je ne vionques chofe qui 
me fût plus agreable. Et quoi? monfieur, 
réponditelle. Lors il lui declara tout ce &q 
vousaués entendu, & elle à lui pareilles 
mét: car l'vn ne pouvoit jouir de ce qui é- 
toit facile l’autre. Etneantmoins, pen- 
fant le rendre commun ,ainfi qu'Amadis 
rejetta fa veué fur Felides,& elle contre la 
Roine,ils les trouverent changés & remis 
en eur premier vifage . Et partant def 
cendirentles degrés , & fortirent du chà. 
teau, y entrans Éfplandian , &l’Impera- 
trix, qui ne fe trouverent moins aymans 
& aymés que les deus derniers: caril leur 
auint toutainfi.Et aprés eus fe prefenta le 


Roi Galaor & la Roine Brioianie fa fem- 


me,qui n'eurent en moindre merueille la 
reprefentation de ceus qu'ils trouverent 
en la chambre, que de voir fur letheatre 
ce qu'ils'y trouverent : Car il fembla à la 
Roine, q Felides füt le Roi fon mary en- 
chanté, & regardant au cueur de lui, con- 
neut la pluspart de celles qu'ilauoit ay- 
mecs, ainfi qu'il vous aété dit aus livres 
precedans. Et combien qu'elle s’ytrouväc 
du nôbre, fi auoit elle vn poin@ plus que 
les autres:car toutes étoyent triftes, & el= 
le feule joyeufe & contente, A Galaor auf 
fi lui futauis de la Roine Aliaftre être Bri- 
olanie, dans le cueur de laquelle ilfe vid 
d'vn côté, &le Roi Amadis d'autre, mais 
lui joyeus & Amadis meläcoliq. Parquoi 
il eut 
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ileutadonctelle fouvenäce du pañlé,qu'il 
ne fe peut tenir dele lui raméreuoir. Dôt 
elle fe prit à rire: lui confeffant la pure & 
pudique amitié , qu'elle auoitportecen 
fes premiers ansau Roi fon frere. Mais 
ditelle,c'êt peu de cas au refpeét d'vn mi- 
hon,dont vous vous étes ferui, Non que 
pourtant je vous en vucille faire pire che 
re : car Je fçai biemqüe vous n'auiés lors 
aucune part en moi. Et cômeils vouloy- 
ent defcendre,les effipies de Felides & A- 
liaftre furent châgees & remifes ainfi que 
de coutume.Parquoi s'en retournerent,& 
au fortir entra dom Florcftä & fa femme, 
qui(pour le faire court ) virent lafidelité 
l'vn del'autre:hors mis qu'elle reconneut 
l'effigie de Coririfande non moins acom 
pagneede meläcolie, qu'elle de gräd plai- 
fir,Puis entrerentl'[mperatrix Efclariane, 
& fon ami, fur lequel elle n'eut autre au4 
tage, finon ce que dom Floreftä lui auoit 
autre. fois dit de Griliane:mais elle la vid 
tant crifte, qu'elle s’affeura’elle feule être 
aymee, & l'autre du tout mife en oubli.Et 
à céte caufe fortirent hors, & vindrent en 
leur lieu Lucencio, & l'Infante A xianc.Et 
aprés Onolorie & Lifuart, équéls ne fut 
trouvé vn feul defaut dé loyaute, comme 
à Perion de Gaule , fur lequel Gricilerie 
conneutle bontraitement que luiauoit 
faitla Dücheffe d'Auftrie: qui toute-fois 
auoitles yeus rougesà force de pleurer 
pour fe voir delaiffée, dont l'autre n’étoit 
va feul brin mal contente, &retournerent 
pour faire place à Gradafilée, qui trouva 
dans le cueur du Roi l'image de Lifuart 
de Grece, & en celui d’Aliaftre celle feule 


del'Infante Onolorie.Parquoi fans y fais 


rc autre fejour,éjouie de la purité,& inno 
céce qui étoit en elle, fortitdehors,& vint 
Lucelle laquelle aprés auoir bien confi- 
deré les images & pourtraits de la cham- 
bre,monta vers le Roi Felides & Aliaftre. 
Et lui fembla du Roi que ce füt Amadis 
de Grece fans autre. Parquoi s'écria àde- 
my & d'vn cueur ga. Ha a m6 Dieu! qui 
vid onques merueille plus agreable? au 
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moins f ceus qui l'ont veu ayméntcom< 
mejefais. Pieûtà Dieu qu'il me fût o. 
trOyÉ nepartir jamais delieu f plaifane! 
Helas céte opiniô ne Jui dura que jufques 
à ce qu'elle eutregardé dans le cueur dia. 
fañe » Ou elle fe trouva: & nfante Ni. 
quée,qui éncores lui étoitinconneué.Bië 
difoit elle en foi-mêmes n'auoir onques 
ouy parler de beauté plus parfaite, nide 
contenance plus gaye . Ce qui deffailloit 
grandement en elle: Car fa triftefle lui € 
toit certaine demôftratiô d'être la moins 
aymee dont pleurant & foupirant, com. 
mença à {e plaindre .Helas(difoit elle)s’il 
ét ainfi que je fois malkeureufementtrô- 
pee de celui qui m'êt plus cher ma pro. 
pre vie,je m'afleurebien que moi mêfnes 
ferai payer à moi-mêmes fa folie que j’ay 
faite mettant mon afeétion en lieu des 
peu de merite! Mais helas ! fetoitil poffi- 
ble qu'il metint propos gracieus &tant 
acompagnés d'amitié, feruitude &tcarefle, 
pour puis aprés faucer fa foi & metraïir 
fans l'auoir onques offenfé3s'il ne prenoit 
à ofenfe l'hôneur que je lui ay defiré tou 
te ma vie. Certes Amadis de Grece,ilne 
me peut , ni doittomber en l’efpritque fi 
grand mal m'auint d'yn fi gräd bien!je ne 
dy pasque la grande & extrême beauté 
de celle,queje voi ne vous ayt parauantu 
rcaporté au cueur quelque étincelle de 
fouvenir : maisquevous me laiffés pour 
elle encores que je le viffe & fceuffe pour 
certain,fi ne lewoudrois.je pas croire . Et 
d'auantagé, S’enfuyt W pour metrouver 
trifte au cueur d'autruique ce foit vn ar. 
gument infalible du malheur pour lequel 
ie me tourmente?Pouftoit bien le miroir 
seprefénter autremientque le naïf du vie 
fage?ie fuis certainement ennuyee & plei 
ne de fachérie, & ie maigris pourme m6- 
trer en face melancolique. Lors faignoit 
rire & s'éjouir , maispour cela l'image de 

fafemblance ne changeoït de forme , ou 

contenance:ains demeutoitenfatriftefe. 

Dont prefque outree de céte nouvelle ja. 

Joufie recommiença fes dolcances, Helas! 
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difoitelle , onques ne fut mal nommé ce 
lieu la preuve des fecrets,& croi, comme 
Dieu,qu'Amadis m'a faucement deccué, 
donti1l a bien grand tort. Puis croifant les 
bras & fondant quafi en larmes, En bon. 
.ne foi;je penfe, que céte Roine Aliaftre, 
qui fi loyaument ayma a voulu auoir pi- 
tiè de moi,en me reuelant ces triftes nou- 
velles pour deformais me tenir fur mes 
gardes,& euiter d’auoir pis, Etcommeel 
le hauça la veuë pour regarder encores 
fon Amadis elle le vid changé au Roi Fe 
lides. Au moyen dequi pleine d'amertu- 
me retourna d'ou elle étoit venué. Et, ef- 
fuyant fes yeus au mieus qu'elle peut, 
fortit du château: donnät foupçon à tous 
qu'elle auoit trouvé chofe qui lui étoit 
peu agreable. Mais Amadis , qui fe douta 
bien de l'encloueure , fut en vne étrange 
penfee,ne fçachant qu’elle excufe i! pren- 
droit pour la r'apaifer. Au moyen dequoi 
cOméca à maudire en fon cueur, & le ch 
teau, & la Damoïifelle qui l’auoit amené. 
Toute.fois il fe maintenoit auec la meil. 
leure affeurance qui lui étoit pofaible. Et 
pour ce qu’il étoit fort tard, & 4 la Roine 
Zahara vouloit fe retirer en fes tentes, fut 
mife fin pour l'heure à céte épreuve : de- 
meurans Les vnstriftes les autres marris, 
vas plus, autres moins fel6 qu’ilsauoyét 
trouvé d'aife,ou de déplaifir. Ce qu’enten 
du par l'Imperatrix Abra:dit à la Roine, 
volôtiers elle en auroitle palfetés, & en- 
treprendroit le hazard comime les autres, 
pourveu qu'elle y peût aller incôneuë. ce- 
la ferés-vous aifémét répôdit Zahara, pre 
nant vn de vos Cheualiers feul pour côpa 
gnie ; & vous couverte par la vifage d'vn 
crépe noir : car en fi petit equipage ne fe. 
1ÉS-vOus Jamais tenué pour Imperatrix 
des Babiloniens. Ce qu'elle trouva b6, & 
dit qu'elle en pafferoit le lédemain {a fan 
tafie. Ce pendant fut refermé le château 
côme il fouloit, demeurät la trôpe pédue 
à la porte,& vne harpe qu'6 y aportanou 
uellemét,ne fçait on qui,auec vn écriteau 
côtenât ces mots. Tous ceus qui voudrôt 
Am.8. 
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d'orénauantéprouver cête auanture, s'il 
êt Cheualier, fonne Ja trôpe, & Ja Dame, 
ou'Damoifelle,la harpe.Et ne foit aucun 
fi hardi de remuer ce château du lieu ou 
il êt,premier que la plus belle & mieus a. 
complie le face enleuer dans latour de 
l'Vniuers: car jufques adoncq' il doit de. 
meurer Icy, d'ou il ne partira, fuyuant ce 
qu'ilen étpredit & ordonné. Voyla, dit 
l'Empereur, trébonauertiflement: allons 
fouper & demain nous verrons qu'ilen a- 
uiendra:Ainfi paflerét le refte du foir,que 
chacun fe retira pour aller dormir. Mais 
onques ni Amadis de Grece ni Lucelle 
fermerét l'œil. Aufli auoyenc il affés ma- 
tiere pour les en engarder,tât pource que 
vousaués entendu,que de ce qui vous en 
fera dit ci après. 


Comme PImperatrix .Abra éprouna l'auan- 
ture du château:Et des propos qu°.4madis de Gre 
ce € Lucelle eurert enfemble fur ce ,qué s’étoit 
pal}é le jour precedant. 

CHAPEAU 


E lendemain que ces Princes & 

Signeurs, Dames, & Damoifel- 

les eurét diné,l’Imperatrix abra, 

fans autre compagnie que d’vn 
feul Ecuyer, entra en la falle : mais tant 
bien en ordre d'acoutremens , qu'on la 
pouvoiciuger pour Dame de haute oui. 
fe. Si marcha droit au château & prit la 
harpe qu’elle founa trefarmonieufement, 
Toute-foiselle n'eut côtinuélôguemér, 
& la porte, s'ouvrit & entra en la chäbre, 
dôt Phuis fe referma tôt après. Lorsietta 
fon œil de toutes parts: & vid les paintu- 
res des amans , déquéls nous auons parlé 
n'a gueres.Aurens déquéls elle recôneut 
Zair qui touchoitvn lut,lamentant le tri. 
fte loyer qu’il auoit receu pouraymer ar- 
däment.Parquoi s'adreffant à lui plusjoy« 


-eufe 4 de coutume,commença à lui dire. 


Sur mon Dieu,môfieur,iauois beaucoup 
plaint le trauail que ï'ay eu de veniren ce 
paîis : mais vous y retrouvant vifiie ne fis 
onques voyage qui me tournat à plus de 
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plaifir:encores qu'ainfi, que ie puis enten 
dre par vos chants vous vousramenteués 
à tous propos ce qui vous auança la mort, 
de laquelle r'efpere auec le rems fi bien 
vous venger , que vous aurés caufe d'ou- 
blier partie de vôtre douleur, & mot l'a- 
mytié que jay porté & porte encores à 
l'homicide de vous, & trop enñemy de 
moi.Et combien qu'elle proferat ces paro 


les de gräde affection. Toute-fois le Prin 


ce Zaïr ne lui répondoit aucune chofe: 
ains fe montroit feulement atentif à bien 
faire refonner fon lut. Ce que voyät Abra 
paffa plus curre, & monta ou étoyent les 
effigies du Roi Felides,dela Roine Alia- 
Ître,& mêmes celle du petit Cupido, vers 
Jequel(encores marrie du dédain que luy 
auoit fait Zaïr,pour ne lui répondre) elle 
adreila fa parole , lui difant. Ah ah Sire! 
ceus qui n'ont experimété vos forces les 
penfent,côme ie croi toutes autres qu'el- 
les ne font. Le vous fuplie humblemétou 
prendre deformais nom conforme à vos 
œuvres , ou les faites femblable à votre 
nom. Car quant à moi, r'ay trop plus de 
raifon,de vous nommer Dieu d'inimitié, 
& méconnoiflance , que non pastel que 
vous le vous adaptés. Aufli ont eu les au- 
tres dieus(ce me femble) oräd rort de vo? 
permettre n'atribuer aucuoe jurifdiétion, 
ou puiffance, pour en vfer ainfi que vous 
continués : veu que le propre d'vn Dieu 
ét bonté,juftice, manfuerude, pitié, libe- 
ralité,& amyrié, déquéls il recompéfe fes 
feruiteurs,& vous leuradminiftrés tout le 
côtraire. Et qu'ainfi foir:côme vous pours 
riés vous excufer , ni faire trouver bon à 
toute perfonne raïfonnable l'injuftice & 


! , 4 = 
cruauté dont vous aués vfé enuers m6 fre: 


re/ni de quelles armes fçauriés vous ho- 
norer votretrophee, pour me donner la 
mort cent fois le jour fans pouvoir mou- 
rir>Mais.helas! que dy-je? à qui parle-je? 
ne pourquoi veus-jeainfi côtefter ni en- 
trerenraifon auec celui qui n’en a point? 
Certes les yeus ne vous furent oncques 
bandés,finon pourexcufer vôtre coulpe, 
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fur la ceciré qui êt en vous: vous atribuñt 
par céte ocaf celle juftice, (ou pour mi- 
eus dire)rel plaifir,qu'il vous éragreable. 
Etainfi qu'elle acheuoiït céte pa:ole regar 
da le Roi, qui lui fembla certainement ë. 
tre Lifuart de Grece. Ah, dicelle,trahitre 
ingrat'c'êt de vous que ie me plains, & nô 
d'autre! Côme doncques ofés vous main. 
tenant paroître deuant moif Sinon par 
auanture , vfant de vos diffimulations a 
coutumees , efperaffiés m’amieller fi bien 
que ie mifle arriere la vengeance future 
de la mort de mon bon frere! Mais Dieu 
m'en garde. Car puis que j’ay fijuftemét 
voué vôtre ruine,affeures vous que ie n’y 
épargnerai chofe qui foit en m6 pouvoir: 
non pour tant à ie vueille nyer n'être for 
cee de la beauté qui êt en vous , &telles 
ment embrazee de vôtre amour, que mô 
trifte cueur navréne peut auoir repos ny 
contentement, fi n'êt pour vous voir ,ou 
en prefence, ou en penfee : dont certes je 
crie,& à tous propos, merci, & demande 
pardon à qui m'a fait offenfe,encores que 
l'on n'en tienne conte . Lors trop preffee 
d'amour. Et combien {dit elle)que vous 
foyés coutumier de me dédaigner,& clor 
re l’orcille à mes doleäces, fi ne ferés va? 
pas maintenant fi dédaigneus de me re 
fufer vn baifer.Et quant & quant fe baif. 
fa pour joindre fa bouche à celle de Li- 
fuart: mais elle ne vid autre que la ftatue 
du Roi: dont toute honteufe fe retira are 
riere , retournant auflitôt céte éffigie en 
la figure de Lifuart. Parquoïi eguillonnee 
de jene fçai quel déplaifir, eftimant qu'il 
fe moquat d'elle ne fe peut garder deluy 
dire. Vrayement, Lifuart, vous me faites 
tort,ou c'ét ce Dieu cruel,qu: pour fe ve 
ger des propos que ie lui ay tenus n'a gue 
res,me dône cesillufions. Mais pour cela 
ne laifleray-je de continuer en mon des 
uoir. Etregardät au cueur,qu'elle vid dia= 
fane,conneut dedans Onolorie. Parquoi 
enflammee de colere,jaloufe, & dépit s’é 
criatoute tremblante : Ah rraître meur. 
driere de monfrere trefaymé faut il qu'a 
3 ton 
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ton ocafion ie fois fondee iufques au vif, 
& qu'Amour m'alembique ainfi au cui: 
ant feu de fon brandon, conformant par 
le comble de fes aduerfités & la fin de cé- 
te épreuve le loyer de mon merite? Ah, 
-ah Fortune!Fortune! il te deuoit bien fuf 
re(ce me femble) m'auoir au premier fait 
voir le Dieu motif de mon feul mal,pour 
Jui improperer mon martyre fans me ré. 
prefenter deuantles yeus celle,par laquel 
Je Babilone êt au iourd’hui orfenine , & 
fans fon Roi & gouverneur. Maisientés 
bien que c'êt ne m'ayant peu vaincre, ny 
rendre par toutes tes auerfités mon cueur 
moins Mmagnanime, tu eflayes à me dom- 
ter par autres nouveaus , & plus fubrils 
tourmés. Puis regarda la Roive A liaftre, 
& la trouva d'entreefel6 qu'elle auoit a- 
coutumé de fe transformer : retournans 
peu aprés leroi & elle en leur premiere fa 
çon. Au moyen dequoi Abra toute defo- 
Jee les laiffa pour fortir du-château , cef- 
fant l'harmonie, qui iufques adôcq'auoit 
continué.Et fans faire plus long fejouren 
Ja ville,pour n'être conneuë.reprit le che 
min vers fes têtes:ou elle fut fuyuie d'au- 
cuns qu'on enuoya aprés , & fceut on par 
ce moyé qui elle étoit, Elle dôcques délo 
gec,& aprés { maints autres curét éprou- 
vél'auäture cômença le bal, durät lequel 
Amadis deGrece trouva fac d'acofter Lu 
celle,qui de tout leiour ne l'auoit daigné 
regarder : & fe voyant en lieu pour n'être 
entédus d'aucun, lui dit d'vne bône grace: 
Ma Dame, ie ne fcai pasen quoi ie pour- 
rois vous auoir dépleu, nioffenfce (vous 
aymât cômeie vousayme)pour en ce tés, 
ou l'ay aquis plus orand honneur g n'eut 
oncques Cheualier,receuoir fimauvais vi 
fage de vous. le vo’fuplie treshüblement, 
que les noces de mon pere & la nouvel- 
le connoiflance de fon fis,ne foyent cele- 
breeauec le facrifice de ma mort. Sigñr 
Amadis,réponditelle, il n’ér pas raifonna 
ble que vous faciés en fi petit lieu fi grâd 
logis,& fufit bien pour étroit qu'il êt,que 
moi feule y refide , eu regard à leftime 
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de moi, fans que vous m'y tenés compa- 
gnie. Contentés vous doncques auec la 
jouïffance de vôtre déloyauté , fans vou. 
loirque ie demeure plus longuemét de. 
ceuë.Et combien qu'Amadis entendiraf- 
{és où elle afpiroit fi n’enfit il femblanr, 
ains lui dit: Ma Dame ie ne puis compren 
dre céte parole: car pour certain le lieu 
ou le vous tiens logec êt en mô cueur qui 
veritahlemét fe peut nommer etroit,pour 
l'excellent merite de vous: Mais vous ay» 
ant donné çe que ie puis, il fedoitdire 
large pour ce regard : le connoiflant tel 
que le monde ét trop peu pour le defir de 
la chofe ou ilafpire. Et encores qu'ileür 
en foy la grander de céte monarchie,fine 
veus-ie pas nier qu'elle ne für étroite pour 
loger la moindre des pefe6s dont vous 
aués vneinfinité Ah Amadhis! répOdit el 
le ,ie ne m'ébaï pas fi vous me connoif. 
{és fi mal, puis que vous ignorésencores 
le Signeur qui vous a creé & fait à la fem 
blance! Mais puis que ne fçaués fa loy 
& la fuyés, ce n'êt pas de merueille, 
fi vous le méconnoiflés aufli, & moy 
quant & quant, dequi vous aués reti- 
ré vôtre amour pour l'aliener en autre 
Damoifelle : vous auifant que le plus 
grand feruice que me fites oncques aété 
par céte derniere épreuve & auâÂture que 
vous aués mife à fin. Car toures vos au. 
tres entrepriles tendoyét à me deceuoir, 
& céte feule a aueré vôtre faus femblant 
& damnee intention.Par mafoi, ma Da= 
me (ditil )ie ne vous acorderai pas celà: 
car fiie vy trompé en la loique ie tiens, 
connoiffant la faute,ie l'amenderai, Tant 
y a queie vous jure Dieu , ne fçauoir qui 
peut être ce celle dôt vous vous plaignés, 
ny pourquoi doit être meilleure vôtre loi 
que celle queietiens , & en laquelle l'aÿ 
été nourry. Toute-foisiene dy pas 4, in. 
fpiré de Dieu, ie ne me reduife à la fin ou 
il me confeillera: mais il faut que cela vi 
enne de lui: efperant fi i’ay bien vêcu iuf. 
ques à prefent,qu'il m'entretiédra en céte 
opinion , & aufli ayant failly , qu'il m'a= 
2 : pellera 


























































pellera par vôtre moyen, Et quät à latrô 
perie que vous foupçonnés (au plus gräd 
tort du monde } être en moi : par tous les 
diens,ma Dame, vous aués gräd tort & ne 
fat onques loyauté plus entierene certai 
ne qu'ét celle 4 ie vo” porte. Tellemétäie 
vous puis affeurer,qu'autre { vous n'entra 
onqués au cueur de moi, fin6 la déeffeVe. 
nus, prefente & témoing à nos propos & 
fouvenirs,pour loing 4 nous foy6s l'vn de 
l'autre. Céte feule certainement vous tiêt 
compagnie, & êt elle fans autre,que vous 
aués peu voir au cueur enchanté. Auffi,fi 
bié vous en fouviét, auoit elle face n6 de 
perfonne mortelle,ains réplie de toute di 
uiniré Ce que vous deués iuger par la cô 
paraifon de vous deus:étant bren certain, 
qu'autre 4 vousne vous peut reflembler 
fors céte déeffe d'Amour, qui veritable= 
ment vous furpaffe: d'autät qu'elle êt dé- 
efle,& vous creature humaine.Parquoi ie 
vous fuplie treshumblement vous élon. 
gner de cête mauvaifeopinion,& eftimer 
que,pour mourir,ie ne penferai:ni penfai 
oncques à faire chofe qui vous peüt apor 
ter la moindre ocafion de déplaifir. Ger- 
tes, ce fut bien inuenté à Amadis d'ame- 
ner fi dextrement en ieu cête Venus pour 
garand . A quoi Lucelle donna quelque 
foi : croyant fi bien aus paroles menfon- 
eres de fon ami,qu’elle demeura fatisfai 
te. Helas!'combien ce perfonnageferoit 
mal aifé à introduire entre les Dames du 
iour-d'hui. Veritablement Lucelle auoit 
en foi vne certaine & naïue bonté , que 
vous autres Damoifellesnommerés(com 
me ie penfe)forife. Mais donnés vous gar 
de, fous vne trop grande finefle,vous ne 
demeurés encores mieus engluées qu’elle 
ne fut : aquerans pouf nom de fottes, re- 
putation d'infamic: qui vous feroit vn 
trefvilain acoutrement. Or y penfés dôc- 
ques,& laiffôs Abra s'embarquér, pour re 
tourner en Babilone,menaçant fort & fer 
me l'Empereur & l'empire de Trebifon- 
de, quelque remontrance que lui fceüt 
faire la Roine de Caucafe, qui l'acompa- 
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gna iufques en Egypte.Et quafien même 
faifon la Princefle Lucida, dôétnous auôs 
parlé ci deuät, vint fuplier Amadis de Gre 
ce lui tenir ce qu’il lui auoit promis, Et à 
quoi non feulement,difoit elle,la conue- 
nance du château vousoblige,ains l'ordre 
de cheualerie ordonné,comme l'ai enten 
du,fpecialement en la faueur des femmes 
& orfelins, En bonne foi,ma Dame,rép6- 
dit il, ie fuistout prêt quand il vous plai« 
ra. Lors combien qu’il fâchât beaucoup à 
toute l’affemblee, fi n'y eut il aucun qui 
l'en voulüt détourner, cônoiffantqu'il ne 
pouvoit bonneméts'excufer.Età céte cau 
fe,ayät mis ordre à fes affaires, délogea le 
cinquiéme iour d'aprês fans vouloir me- 
ner per{ône quät & lui fors Gradamarte, 
& fes deus Ecuyers Yneril & Ordan.Tou 
te. fois premier l’Infante Axiane, voyant 
qu'il étoit heure de faire entendre à tous 
les Signeurs prefens la caufe de fa venuë 
en Capadoce , commença fon propos 
en telle forte : Princes excellens , ie croi 
qu'il n’y ayt aucun en céte compagnie 
(au mains peu) qui n'aytfçeu ouenten- 
du la mort de Zarzafiel Soudan de Babi- 
Jone, par le trefpas duquel la Roine d’Ar- 
genes, fa fœur & heritiere vniuerfelle, de- 
uoit être emparee des grans biens qu'il 
Jaiffa . Et neantmoins: Zimbrel Prince 
d'Antioche, qu'il auoit ordôné gouvners 
neur en fes païs, prit le titre d'Empereur 
& desherita du tout na Dame & mere,cô 
me fi elle eûr été batarde , ou inconneué. 
De ce Zimbrel font depuis defcendusle 
Prince Zaïr,& Abra,qui maintenantocu- 
pe par tirannie l’Empire qu'elle poffede, 
fans aucü droit. Orétes vous,mes Sigürs, 
renômés entre les Princes du monde ceus 
qui mieus aymés la raifon & iuftice , & 
qui pour la maitenir aués fouvent hazar- 
dé votre vie propre, fpecialement pour la 
querelle des Dames & Damoifelles, qui 
me fait vous fuplier, qu’'ayât egard à moi 
& a mon desheritement, il vous plaife 
m'ayder à l'encontre de celle, quine préd 
peine , niplaifir, finon à pourchaffer la 
mort 





mort & ruine du Prince Lifuart, & de vo” 
tous,ainfi que l'effait & l'experiéce vous 
en a tant de fois rendu témoingnage . Ce 
faifant mes Signeurs , outre que ce vous 
fera gloire & reputac16 immortelle, vous 
moyennerés deus grans biens enfemble, 
Le premier delivrant vn peuple de la fer- 
uitude & tyrannie ouil ér:l'autrereftituät 
vne Roinepauvre & desheritee du bien 
paternel , duquel elle ét chaflee , & moy 
pareillement qui fuis fa fille legitime. 
Puis fe teut,& fut trouvé fa querelle tant 
iufte, & eus fi obligés pour la raifon,à lui 
preter ayde & faueur,qu'ils entreprindrét 
la conquéte de Babilone, & la reftitution 
de fes païs. Pourl'execution dequoi cha- 
cun d'eusretourna en fes païs afflembler 
gens de toutes parts, qui fe ioindroyét en 
la montaigne Defendue , à fin detirer en 
Babilone , fi Abra ne s’auançoit d'aflaillir 
Trebifonde felon fes menaces: ou bie al- 
ler au deuant de fon armee, fi elle fe met- 
toit aus champs # Dont elle les remercia 
tous bien humblement. 


Comme la Roine d’Argenes vint trouuer Al. 
quif,& Vroande, @* enfemble furent enleuês par 
efprits,pour votr la gloire de Niquee. 

CHAPe LVITI, 


N mois & plus auoyent dé-ja 

fejourné Alquif &Vrgäde hors 

de Court,efperans( ainfiqu'il 

vous a été dit)barir quelg nou. 
veau pañletems aus Princes & Dames af- 
femblés à Trebifonde. Dôtilauint qu'vn 
jourentre autres, faifans leurs caracteres 
& inuocatiôs d’efprits, virent en l'air vne 
nuce groffe & épelle venir droit à eus, a- 
uec tourbillôs & tonnerres,& au dedans 
deus Griffons quitrainoyét vn chair, & v= 
ne Dameaflife,corônee d’vne corône im 
periale, Ettout ainfi qu'à va fil d'œilon 
void dôner l'éclair d'Oriét en Occident, 
auffi totdefcendit & abaiffale char ouils 
étoyét affés mal affeurés & s'adreffa eus, 
à qui elle dit: Mes amys,ne vous effroyés 
de rien : car puis que les Princes Chre- 

Am,8. 
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tiens ont promis à ma fille Axiane lafe. 
courir pour la conquête de Babilone , je 
delibere delormais être de vôtre ligue. 
Etentendés quefuis Zirfée Roine d'Ar- 
genes , qui vient expreffément vous prier 
de venir au lieu ou je vous côduirai,pour 
donner fin à vnaffaire , que J'ay proiette 
de lôgue main,& fi dificile, que vôtreay- 
de & Magie v êt bien requife , & necef. 
faire. Parquoi je vous prie tous deus,que, 
fans riens douter ou craindre,entrés en ce 
char auec moi,s’il vous plait. Cequils 
lui acorderent aflés aifément. Toute-fois, 
premier que partir , ilsauiferent d'écrire, 
&en auertir les Princes étansenTrebifon 
de. Etde fair baillerent la lettre à la Da. 
moifelle Alquife, qui la leur porta: s'éle- 
uant le char es nuees fi haut,qu’à vn inftät 
il fat porté fur la tourou Niquée étoit 
enchantee , ainfi que vous aués entendu. 
Puis cômencerent à defcendre les degrés. 
Et les prenant Zirfée par la main leur dit: 
Alfeurés vous,que je vous montrerai tans 
tôt la plus belle chofe que vo” vites onc- 
ques. Et entrans en la falle,voyans la pre 
fence de Niquée, receurêt tät d'aife & de 
gloire,qu’oublians eus-mémes, & toutes 
autres chofes,{e mirent à chanter, & faire 
guirlandes de fleurs cômeles autres qu'ils 
y trouverét.Dôt Zirfée ne fe peut garder 
de rire. Mais élle leur rédit peu aprés leur 
bon fensr, & reuindrent en leur premiere 
memoire:leur difant pour les gaudir:Ve- 
ritablement,mes amis , vous êtes (ceme 
femble)d’affés bon âge pour oublier def- 
ormaïis cête facô de faire, qui(adire vrai) 
fierroit beaucoup mieus à jeunes gens, 
qu'elle ne faità vieillards téls & vous é- 
tes. Le ne fçai pas celà, répondit Vrgande: 
mais croyés ma Dame , jene fu oncques 
plus à mon aife,& voudrois bien parache 
uer le refte de ma vie en ce plaifir, pour 
crainte que j'ay deformais d'auoir pis. 
Pour le moins ne ferois-je feule & fans 
compagnie, Car voyci déja bon nombre 
de Dames & Cheualiers,qui n’ont gueres 
plus de foucy en leurs cêtes , que J'auois 
K 3 n'agucfese 























n'agucres.Ce font (dit Zirfée)ceus qui par 
Jeur loyauté & prouëfle ont merité voir 
la gloire de céte Infante, de Jaquelle ils 
ont aproché,comme vous voyés,{elon la 
grandeur de leur amour & fermeté: dont 
le premier ét. Anaftarax frere d'elle, qui 
foiemet y pläta fon affeti6. Lors côméca 
à leur reciter côme le tout étoit auenu , 
& la caufe qui l’auoit meuë à faire céc 
enchantement, Tant y a, dit elle,qu’on- 
ques Dame ni Damoifelle n'a ataint la 
perfection de beauté, hors cére ci, & vne 
autre yffue de l'vn des plus gracieus Prin 
ces;& meilleurs Cheualiers du monde,& 
d'vne Dame fille d'Empereur autant renô 
mé 4 l'on fache point, laquelle ét main- 
ténantauroyaume d'Alexandrie, & en la 
poifefsion d'vne païfanne. Bien conneu- 
rent Alquif& Vroäde par ce propos,qu'’el 
le parloit de la fille, dont Onolorie acou 
cha en la tour étant prifonniere, & q l'E- 
cuyer déroba depuis pour l'efperäce qu'il 
eut au gain de la bague trouvée entre fes 


"drapelets. Veritablement,ma Dame,répô 


dit Vrgande, ie côfefle bien Niquée être 
la plusbelle que l’on fçauroit defirer, & 
dôt celui de qui elle fera femme fe devra 
tenir pour fortuné entre les plus heureus 
de fon tems. Vous parlés bien, dit Zirfée: 
mais ce ne peut être fi tôt, ainfi pafleront 
plufieurs iours premier qu'elle viéne à ce 
poinét . Car il n'êc pas raifonnable 4 l'on 
ayten céte vie mortelle, gloire & repos 
enfemble,finon ceus qui par gräd trauail, 
& auec le tés meritent l'aquerir.Or voyés 
maintenant le miroër quetiénent ces Da 
moifelles deuant Niquée, & vous la ver 
rés en telle perfe@16 de plaifir côme vo’ 
cftiés n'agueres. Siregarderentla glace, 
& virent dedans Amadis de Grece, aufli 
au naturel que le vif. Voylà que cêt de 
trop aymer,dit Zirfée,elle n’a bien ny cô 
tentement qu'à le contempler, Et qu'ainfi 
foit,confiderés, ie vous prie,la contenan- 
ce qu’elle fera à céte heure que ie me 
mettrai entre deus.. Mais aufli tôt que 
Niquée eur perdu la prefence de fon 
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ami , elle commença fi fort àpleurer & fe 
plaindre , qu'il fembloit qu'elle endurâe 
vn mal infuportable . Helas! difoir elle, 
c'ét peu de cas de la gloire que lay eu 
iufques à céte heure,puis que feparant de 
mes yeus ce que le miroër mefouloitré, 
prefenter, ie feuffre pire mal que la pro- 
pre mort ! Toute-fois ce martyre ne fut 
long:car la Roine feretira,& eut Niquée 
la iouiffance du miroër comme au prece- 
dant,& reprit fon bon vifage, & fa gloire 
acoutumec. Par mon Dieu, dit Vrgande, 
ie n'euffeiamais penfé qu'Amour fe peût 
ainfi iouër des perfonnes raifonnables. 
Ne voyés vous, répondit Zirfée, lui mô- 
trant Buzando, la grace de ce Nain? Il êt 
tantaffectionné & fi extrêmement amou 
reus de fa maïtreffe, qu’il ne defire ny pre 
tend'à autre chofe que d'eniouïr . N’écil 
pas beau fis, & de belle taille , pour auoir 
va tel bien ? pour le moins il fe le perfua. 
de:auff renoit il telle contenance , qu’on 
ne s'en eüt peu tenir de sire. Lors fortirét 
de la falle & remôterétamont les degrés, 
Or vous ay-je, dit Zirfée , voulu recom. 
penfer partie du trauail que vous aués eu 
à me fuyure, & efpere, premier que nous 
nous feparions,paracheuer telle entrepri. 
fe , quela pofterité en parlera tant que le 

monde sera monde , Parquoi rentronsau 
char,& fuyuôs nôtre deffein, Mais ils n'y 

furent plâtôt aflis , qu'il s’enleua en l'air, 

& les porta dans la cité de Niquée, ou é- 

toit le Soudan, qui les receut de trébon 

cueur : efperant par le fcauoir de fa fœur 

l'enchantement de Niquée & Anaftarax 
prendre fin. Ce qu'il ne peut pour l’heu 
re obtenir d'elle, difant, qu’es chofes pre. 
ordonnees de Dieu étoit requis l’acom. 

pliflement du tems: & que l'heure venuë 

il auroit fes enfans à fon plaifir. Toute. 

fois elle fejourna auec lui quinze iours 

eutiers:durans léquéls elle, Alqui£,& Vr- 
gande firent plufieurs reuolucions & f- 
gures pour mettre fin à ce qu'ils auoyent 

deliberé,. | 


Comme 






























































Comme Zirfée, Alquif, &* Vrgande, canfirui- 
sent l'émeraeillable tour de l'Pniuers. 
CHAP.HLITX, 


Yans doncques les trois Magi 

ciens bien étudié en leur Caba 

le, Necromance & Aftrologie 

fupernaturelle,vne nuit entre 
autres fortirent de la ville, & vindrenten 
vne vieille ruine de bâtiment edifice fur 
la gréue dela mer, Gla Roine enuironna 
d'vn cercle, auec vne brâche d'vn Hous, 
Et fe mettans eustrois en triägle, tenant 
chacun d'eus vn cierge ardant en leurs 
mains , aprés auoir parfumé l'enuiron de 
Mirrhe,& Encés, commencerent alire & 
proferer certaines paroles, apelläs & côju 
rans lesefprits, fel6 leur puillances & de- 
grés.Si n'eurét continué longuemét, que 
l'on ouyt de toutes pars en l'air fi gräd? ru 
meur & tônerre entremêlé de vapeurs,bra 
dons ardäs , nuages tenebreus & efclairs 
fi prôpts & peneträs,4 le peuple de la vil 
le péfoitaffeurémét la machine du môde, 
le ciel, & les abimes fe deuoir affembler. 
Et peu aprés fe prefenrerét les meflagers 
apellés par Zirfée , aufquéls ( en certaine 
vertu jelle cômanda edifier vne tour,non 
moindre & celle de Nébroth. A ce côman 
demétreceut Zirféeobeïiffance, & fe trou 
veréten peu d'heure fét étages éleués l'vn 
furlautre. Au premier déquéls étoit Le 
triôphe dela Lane fuiuy par mains grâs 
perfonnages, dieus , demy-dieus , Nim- 
phes, & autres hômes & femmes, ayans 
l'arc au poing & latroufle au côté ,auec 
tout equipage de venerie.En la fecôde fe- 
oit Mercure en fon chartriôphant,acom 
pagné d’Alquimiftes,Philofphes, Poëtes, 
& Orateurs: En la tierce la déeffe Venus, 
à qui vne infinité de gés & de toutes for- 
tes offroyent leur feruice,les vns ioyeus, 
autrestriftes & mal côtens,fel6 la faueur, 
ou deffaueur qu'ils auoyët receu de leur 
trauail. En la quarteétoit le Soleil porté 
par fes quatre cheuaus & côduifoit Phaë- 
ton , & Aurora vn peu deuant auëc ceus 
qui plus auoyent aymé la vertu & mas 
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gnanimité.En la quinte Mars furieus en- 
uironné des armces de Capitaines Ro. 
mains,Fräçois, Africains, Grecs, & autres 


* de diuerfes nations, En ia fiziéme le or4d 


Dieu Iupiter tenät fa foudre, & à l'entour 
ceus qui fujets à fon influance s'étoyent 
entierement gouvernés par lui. Etenla 
fétiéme le vieil Saturne portant fa faus. 
Mais ce bô hômeau vieil & quaf dutout 
impotét pour la longueur des ans pañfés 
n'auoit quât & foi qu'vfuriers, fouilleurs 
de taupes, & de mines, qui pour jouir du 
fruit & richeffe de la terre l’auoyét cauee 
iufqs au cêtre, les vns auec profit, les au. 
tres auec leur ruine. 'Tätyaqu'entoutes 
ces fét manfôs oncds Appelles, Tymago 
ras, Polignot?,Protogenés, ni Zeufis pein 
tres trefexcellens , & dont li memoire êt 
grauce en immortalité, ne reprefenterent 
fi bié le vif de la perfonne, qu’elle y étoit 
yeuË & trouvee. Lrencores y auoitil d'as 
uantage:car qui montoit plus haut,la ro- 
tondité du mûde y étoit enuirônce d'air 
& de nuages, deflousléquéls on pouvoit 
choifirayfément & à veuë d’œil,les mers 
Jes Iles,les détroits, les golfes, bètes, oy- 
feaus,plantes,arbres,herbes,& toutes Res 
gions & limites, pour longues & loingtai 
nes qu’elles fuffent.Surléquelles & côme 
en vn hauttrône étoit la mortportät fon 
dard empané des pennes d’vn vieil Cor- 
beau, au tour duquel étoyentgrauces ces 
paroles. | 
Nul aÿt orgueil pour poffeder grand bien: 

Car à la fin eus,e" leleur, ét mien. 

Et combié qu’oncques enchantemëtne 
fût veu plus amirable : toute-fois Zirfée 
marrieq les cors celeftes reprefentés en 
ce Microcofmos ne fe mouvoyët ainfi q 
ceus du grand monde, réforça fes côjura- 
tions, començantau ciel de la Lune, & fi. 
niffant au dernier. Neâtmoins aucuns d'i 
ceus s'émeut,ains demeurerêét ftables.Ce 
 voyät Alquif,qui auoit en foi plus d'in 
telligence de la fpiritualité , d'autät qu'il 
étoit Chretié,& feruiteur de Dieu, fit fon 
oraifon apellant les hauts noms du Si- 

K 4 gncur, 


























































































































gneur,la Chofe des chofes, Autheur & fa 
bricateur d’icelles,feul Puiffant, Premier 
& dernier,à qui tout doit obeiflance , vn 
Dieu en trois perfonnes, à la clameur du- 
quel 1Esvs-cHRIsS"r faparut au di- 
ziéme ciel & toute la court celefte & triô 
phante,Anges,Archanges, Cherubims, Se 
raphims,Poteftés, Dominations Saints, & 
Saintes. Et lors cômencerent les lieus ou 
étoyet aflifes les planettes dôt nous auôs 
parlé ä prendre leurs cours , & a tourner 
au tour du ZodiaG,ni plus ni moins s'ils 
cuffent été gouvernés fous Le vrai pol Ar_ 
tique,& pol Antarrique. Ce que n’eût ja- 
mais penfé Zirfée: mais ellele creut quäd 
elle le vid, & le fis de Dieu en fon tr6- 
ne,deuant lequel ellefeprofterna , & l’a- 
dorant ( la face contre terre) creuten 
lui, & vouale batéme, prophetifant ce 
quis'enfuyt: 

Ainfi demeurerôt(dit elie) ces merueil 
les enla forte qu’elles font à prefent juf- 
ques à ce qu'y arriuent enfemble les deus 
perfonnages plus extrêmes en valeur, & 
beauté:& qui y pourront voir & à leur ai- 
fe tout ce que le monde contient, foit ex- 
tcrieurement, ou interieurement, Et tou- 
fois maints autres pourront jouir de l'ex- 
cellence des fét premiers cieus, fans qu'il 
leur foit permis paffer outre, tant que les 
deus dont je predy y foyent entrés. 

Puis cômanda aporter & arrenger chai 
zes & fieges dansle ciel de Saturne, qui 
feruiront(dit elle) pour repofer ceus que 
Je delibere y laifler , premier que nul de 
nous meure , & qui n'en feront tirés que 
par vne aufsi étrâge auanture côme êt cel 
le de ce lieu, qu’on apellera deformais la 
tour de lVniuers. Sortans de laquelle fit 
planter vn perron vis a vis de la porte, ou 
étoyent graués certains elemens & caras 
éteres, contenant ces mots : Ceans êt ca- 
chéle fecret de l'vniuerfel monde; qui 
ne fera découvert à aucun, jufques à ce 


que cafuellement y arriueront les deus, 


qui par leur merite feront dignes de l'en. 
ticre jouïflance & dominatiô de la terre, 
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& de la poffefsion de ces manoirs amira 
bles. Acheuät léquelles paroles l'aube du 
jour cômença à poindre, & s'éuanouirent 
les efprits, qui toute nuiét auoyét trauail. 
lé: n6 fans dôner horrible frayeur au peu- 
ple de la cité , pour le bruit qui fat toute 
nuict entédu refonner en l'air. Lors vint 
Zirfée,trouver le Soudi, qui peu ou point 
auoit repofé:& le prenät par La main le cô 
duit voir la tour del’Vniuers,qui lui fem 
bla la pl° étrâge merueille dôt il eut on- 
ques ouy parler.Et plusencores quädelle 
l'eut mené de ciel en ciel, & iufques dans 
celui deSaturne:mais elle lui eut le refte. 
Aufli ne lui étoit il permis pailer outre, 
fe16 le poinét fur lequel auoit été clos & 
arrêté le fortilege. Et à fin{dir elle )& d’o- 
rénauât vous foyés fongneus, & vous mê 
mes confierge de ce lieu,je vousen baille 
la clef.Et defcendäs au bas ferma l'huis fe 
retirans enfemble au palais,ou depuis el- 
le, Vroäde,& Alquif, firent peu de fejour, 
ains remonterent enfemble dans le char: 
& fendans l'air prindrét la voye d'Arge. 
nes , fe faifant depuis la Roine baptifer, 
ainfi qu'elle auoit promis lors qu’elle vid 
les cieus ouuers. 


Come la Damoifelle Alquife aporta en la court 
de Empereur la lettre de Zirfée : Et de l’arrinee 
dAmadis de Grece auec Lucida, vers Le Roi Ma- 
gadan en Saba. GAP LIN 

Tansainfi que ie vous. ay dit les 

Rois & Signeurs prêts àretourner 

cahcun en fa côtree,la Damoifel_ 

le Alquife arriua en la Court por. 
tant la lettre que lui auoyët baillé la Roi. 
ne d'Argenes,Alquif, & Vrgande, conte. 
nant en fubftäce. Qu'ayans fceu par Zir- 
fée la bône deliberation qu'ilsauoyét pri 
fe,pour remettre Axiane en fon droitheri 
tage,elle auoit auffi deliberé de fa part de 
trauailler pour eus en tel œuvre, leur nô 
& leur gloire en feroit à jamaisperpetuee. 
Et qu'à céte caufe étoit elle venué däs yn 
char, côduit par bêtes pl’legeres G nul Fau 
con pelegrin, querir Alquif, & Yroande, 
auec 








auec lefquels fon entreprife fortiroit tel 
effait,qu'ils raporteroyent fruit de fon la 
beur:leur prefentant au furpus amytié & 
confederation perpetuelle, Dont tous fu 
rent grandement rejouïs , & ne tarderent 
gucres aprés à eus embarquer, fpeciale- 
ment le Roi Amadis,l' Empereur de C6- 
ftantinople, Perion, & autres de deuers 
le Propontide & Pont. Et finglés au for- 
tir par vn vét Grec, faifoyent état de voir 
Conftantinople auantles premiers quin- 
ze jours, qui leur aprétoit à tous efperan- 
ce de nouveau plaifir,fors à Lucelle, qui 
laifloit fon amy auecvne Damoifelle é- 


trâge,n'étoit aufsi de merueille fl Amour. 


Jui aprétoir dequoy fe facher.Ce pendät 
Amadisde Grece vogoiten autre côtree, 
ou (premier que prendre port )il eut 
trois femaines duranr,vent affés propre: 
mais vne nuit entre autres courut fortu- 
ne ,qui ( aprés l’auoir tourmenté cinc 
jours) le jetta finablement esriuages & 
entree du Nil, parlequelil vint jufques 
en Meroé,ou Saba. Ce quele Pylote luy 
fit entendre. Dont il receut grand plai- 
fir, ‘pour le defir qu'il auoit de voir & fa- 
luer fon premier Roi Magadä,& la Roi- 
ne Buruca, aufquelsil fe fentoit obligé, 
comme à fon fecond pere, A cête caufe 
pria Lucida , luy permettre vn jour ou 
deus d'y fejourner. Et ce pendant, dit il, 
le calme pourra venir, & aous rafraichi- 
rons du trauail qui nous a troptourmen- 
té. À quoy elle n'ofa contredire, quoi qu’ 
il lui pefät:a la charge toute-fois que fus 
les derniers jours de la prochaine femai- 
ne ils continueroyent leur voyage, &re- 
prendroyent la mer,qu’ils auoyent mau- 
gré eus laiflec. Et fus ces erres vindrent 
trouver le Roy Magadä & la Rovne, qui 
les receurent auec autaft de plaifir que 
l’on fçauroit eftimer,& tel, que Fulurtin 
leur feul fis n’eût point été mieus venu, 
que fut Amadis,auquel{aprés maints di- 
uers propos communs entre eus)la Roy- 
ne racôta [e danger ou elle auoit été de- 


puis qu'il fut forty de Saba, par la fauce 
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acufätion qu'on luy mit fus,ainfi qu'aués 
(dit elle )peu entendre, Mais,graces aus 
Dieus, l'en fu deliuree par l'vn des meils 
leurs Cheualiers du monde, que l'on m'a 
affeuré dépuis êtrele Roy de la grd Bres 
taione. Ma Dame{répondit Amadis de 
Grece)celui dont vous parlés ne me cô- 
noifloit alors ni moy lui, fi non de veué: 
encores que nous fufsions fi proches pas 
rens l’vn de l’autre qu'il m'a auoué( n'a 
pas demy an)pour fon petit fis ,& fis du 
fis de {on fis.Vrayement, dit elle, ie croy 
q 1e n'en fuis moinsayfe que vous . mais 

1C vous prie me raconter comme fortune 

vous a fait cé bié. Lors fe mit à difcourir 

tout ce qui lui étoit auenu depuis fon 

partement de Meroéjufquesadonc; qui 

émerueilla beaucoup, & le Roy Maga- 
dan, & la Royne:fe reputans tresheureus 
d'auoir fait en lui fi bonne nouriture: ne 

fachans(à céte ocafion)quelle chere &b6 

vifage luy montrer. Toutefois Lucida 

voyant qu'ilsoublioyt en ces delices, a- 

prés y auoir fejourné huit jours & plus, 

l'importuna fi fort de déloger, que fina- 
biement,prenant congé de Magadan & 

Buruca,rentrerét en leur vaiffeau redref. 

fans leur route droit en la haute mer, 

pour venir en la Trapobane.Orles con. 

duye Dieu,s’il lui plait, & retournons aus 

autres,qui nauiguent d’autre côté. 


Comme le Roy Amadis @ [a flote nauigans 
en mer furèt iettés en la côte de Niquee affés pres 
du lieu ou étoit la fille du Soudan enchantee, @+ 
la defcendirent pour éprouver l’ananture, 

CHAP. LXI. 

Ant nauiguerent le Roy Ama- 

dis & fa flote,qu'ils efperoyent 

prendre porten Côftantinople 

dans deus ou trois jours : mais 

Jes Dames fe trouvoyent aucunemeét en 
nuyces de la mer:parquoy decouvrans v. 
ne Île aflés prochaine,voguerét céte part 
ou premier que defcédre leRoy Amadis 
voulut aller uoir quel païs c'étoit.Et com 
manda pour céte caufe aualler l'équif, '& 
K 5 portes 
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porter en terre lui,le Roi Galaor,& leurs 
dêtriers , fus lefquels armés de toutes 
picces,ils monterentr,en.intention de re- 
tourner querir les Dames.Si n’eurent che 
vauché longuement, qu'ils trouverét vne 
fontaine la plus plaifante & belle qu'on 
eût peu fouhaiter,de laquelle ils beurét, 
& péfans rerourner arriere faire venir les 
autres, Fortune les deceut: car premier 
qu'ils cuflentregaigné la plage , le vent 
sémeut,& s'enfla la mer par telle impe- 
tuofité , qu'ils virent enleuer leurs vaif- 
feaus:les vns à Ourfe,les autres à Pouge, 
qui deça,qui dela, mats brifés , antennes 
rompuéës,cordages , timons & artimons 
cafés’ & finablement tout le malheur qui 
peut en tels lieus furuenir, hors mis le 
naufrage,que ceus de dedans attendoyét 
d'heure à autre,par ce que tât plusils al- 
loyentauât & plus l'air s'obfcurcifloic de 
nuages,gréle,tonnerre,ë éclairs qui con 
tinuerentjufques à la nuit clofc. Et lors 
les vents s'augmenterent fi côtraires, qu’ 
ils fembloyent auoir choif ce jour pour 
s’entredonner bataille les vns aus autres. 
Làs,qui adonc eüt veu les pauvrespames 
en telle perplexité,& entédu leurs pleurs 
regrets,& lamétations, il n'y a fi dur cœur 
qui ne fondit en larmes! Les vns inuo- 
quoyent l'aide de Dieu,autres fainte Bar- 
be,faint Nicolas, & ceus dont le fouve- 
nir leur étoit plus à commädement, L'vn 
fait vn vœu, l'autre prie, l'vnentend aus 
pôpes, & à ôter des nefs les eaus, répen- 
dansla mer en la mer:les autres fecourét 
Ja fentine,quelque part que lon voyoitle 
bois déjoiné&t. Les vns crient,les autres 
pleurét,brief, c'étoit pitic.Aufsi n'y auoit 
il point de remede, fi le Signeur plein de 
mifericorde ne les eütregardés & prisen 
compafsion, les jettant fus l'aube du jour 
dans vn port à l'abry des vents, &aflés 

rés d'vne grande forêtau riuage de Ja- 
quelle ils découvrirét vn tréoräd & beau 

alais,qui fut conneu des mariniers être 
te château de la gloire de Niquee, dont 
tous louérent grandemét nôtre Signeur, 
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& delibererent prendre terre, tant pour 
Jaiffer couler la fortune, qu'en attendant 
nouuelles de leurs vaifleaus écartés. Er 
ce pendantiroyent voir la merueille du 
lieu,dont la renommee bruifloit par tout 
le monde. Or n'auoyentilsélongné de 
beaucoup l'Ile ou étoyent demeurés les 
Rois Perion & Galaor,& à cete caufe de- 
pécherent le plus entier nauire qui leur 
reftoit,pour les retourner querir,& quel- 
ques équifs & brigätins,qui yroyent dé- 
couvrir s'ils pourroyentrien aprendre de 
leurs nauires écartees. Puis defcendirent 
au port ou ils fejournerent deus jours, & 
le troifiéme monterent à cheualles deus 
Roynes Orianc & Briolanie,la Princefle 
Lucelle, l'Empereur Efplandian, l'Impe- 
ratrix,le Roi de Sardaigne, Don Floreftä, 
Garinter Roy de Dacc, Olorius prince 
d'Efpagne;l'Infante Luciane,dom Flore 
lus d'Auftrie, & plufieurs autres Cheua- 
liers de la grand Bretaigne, en intention 
d'éprouver l'auanture de Niquee.Et fans 
fe faire connotïtre,tirerent droit au chà- 
teau,ou arriués,& voyäs l'entree fi épou- 
ventable,& brûlante aucuns bien échau- 
fés furent du toutrefroidis. Mais Oriane 
qui autrefois auoit paifé l'arc des loyaus 
amans,& la chambre defenduë, par force 
decbienaimer,côfideraen foy mêmes ne 
meriter moins Ja gloire qui s'offroit a- 
lors,que celle du pañfé.Et à cete caufere- 
folut,que(pour peril qui lui peût auenir) 
ne differeroit céte épreuve, puis qu’elle 
pouoit s’acheuer par amour & loyauté, 
qui lui étoittät familiere & certaine, qu’ 
elle n'en dôneroitle prisä quelque autre 
qui fe peüt prefenter. Ce qu'entendu par 
la Royne Briolanie,lui promitnel'aban. 
donner point. Er quelque remontrance 
ou difluafion que leur peurent fairél'Em 
pereur Efpiädian,ni les autres, elles deus 
fe prenans parles mains vindrent au Per- 
ron,ou elles leurent le contenu de l'écris 
teau .Et paffans de là à traucrs le feu leur 
fembla n'auoir oncdsfenty air plus fua- 
uc ni odotiferant ,jufques à ce qu'elles 
entre. 



















































catrerent en la chzmbre,ou étoit Niquee 
en fa gloire. Par la veué de la veué de la- 
quelle receurent tant de plaifir,que (fans 
auoir fouvenance d'aucun retour) fe mi- 
rent à cueillir eurs,&faire chapeaus,qu’ 
elles mirent fus leurstêtes, chantans & 
dançans ainfi que ceus dont il vous a été 
parlé cy deuant. Maisils n’y furent pas 
Jonguemét,que la Princefle de Sicile leur 
alla tenir côpagnie,à l'arriuee de laquel- 
le toutes luy firent fi grand honneur, qu 
elle futtenuë pour la feconde Niquee. 
Etfe mettant au branle commença àdan 
cer. Mais l Empereur Efplandian, voyant 
que nulle d'elles retournoit arriere, pour 
leur en r'aporter nouvelles, dit à l’Impe- 
ratrix:Ma Dame, fi vous me croyés,nous 
aurons partau plaifir,ou malaife,que les 
autres ont pallé,Et la prenät fous le bras, 
entrerent en Ja gloire, ouellene jouit 
plus tôt de la prefence de Niquee, qu’a- 
bandonnant l'Empereur fe prit à fauter & 
rejouir entre Oriane & Lucelle. Dontil 
ne fe‘ peut garder derire. Et toutefois il 
ne [uy en füt pas moins auenu:mais l'en- 
chantement étoit ordonné en telle forte 
que les hommes ne pouvoyent voir la 
belle,qu'ils n'euflent montéles degrés du 
theatre,contre lefquels1l marcha fi auät, 
qu'il paruint au troifiéme,ou il fut arrè- 
té vn peu au deflous d’Anaftarax, qu'il a- 
uifa contéplant l'excellence & trop gran- 
de beauté de fa fœur,a la louenge de la- 
quelleil faifoit retentir vn Lut, le plus 
harmonieufement du monde. En quoy 
l Empereur le feconda tôt aprés:Et qua 
en même inftätOlorius,dom Florelus, & 
Garinter. Toute-fois ces trois ne peurët 
venir) ufques au deoré neufiéme,ains de- 
meurerent au huitiéme,non pas Quedra- 
gant & Angriote: car ceus la les pafferenc 
-de deus marches. Ettousenfemble fon- 
nerent des inftrumens qui s’offrirent,me- 
nans la plus Joyeufe vie que l’on fçauroit 
fouhaiter.Or nous les laifferôs à prefent, 
pour ramener le Roy Mouton garder le 
palais qu'il auoit trop léguemét abädôné, 
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Comme le Roi Mouton retourna garderl'entree 
du palais enchanté. Et de ce qui auint aus Rois A 
madis @ Galaor parlans à vn Hermite. 
CHAP. LXII. 


E vous ay dit aütrefois , que le Roy 
Mouton étoit allé aprés ceus qui lui 
auoyent dérobe l’écu , ou étoyét les 
7 — pourtraits de Lucelle, Onolorie, & 
Niquée, Et côbien qu'il fit lôgue enqué- 
te, & toutle deuoir qu'il peut pourles 
trouver ,fin'en fceut il auoir nouvelles: 
Donttrop marry delibera retourner pa- 
racheuer {à premiere enpreprife,qui étoit 
de garder l'entree du château ou étoit Ni 
quéeen fa gloire. Et defait,ayant paffé 
maiñts trauaus , y arriua le iour d'aprés 
que les Signeurs & Dames dont nous 
vousparlions n’aâgueres y entrerent. Et 
comme il auifa la compagnie fi augmen 
tee depuis fon partement fut fort émer- 
ucillé, &s’enquitqu’ils pouvoyent être. 
Mais nul lui en peut donner réponfe, par 
ce que ceus qui les auoyentfuyuis étoy- 
ent dé-ja retournés au port les arendre. 
Parquoi retourna deffendre le paflage cô 
me il auoit de coutume, ou il demeurera 
iufques à ce qu’il viéne a propos. Car les 
Rois Amadis & Galaor,me preffent de les 
mettre en leur reng, Léquéls ayans veu 
l'infortune auenuë à leurs vaifleaus , en- 
trerent en fi grâde melancolie,qu'ils cuy- 
derent mourir. Toute-fuis confiderans le 
peu de remede qu'il y auoit & que tout 
gifoiten la volonté de nôtre Signeur ar. 
réterent leur but en efperance : & cô- 
toyerent fi longuement l'Ile, qu'il arri. 
uerent au pie d'vn haut rocher, d'ou for 
toit vne fontaine , joignant laquelle ils 
virent afsis vn vieillard, qu'ils eftime- 
rent être Hermite & homme de Dieu. Si 
le faluereat, le prians leur faire enten- 
dre en quelle contree ils étoyent. Si. 
gneurs, répondit il, cête Ile êt en la dis 
tion & fujette à l'Empereur de Conftan- 
tinople.Ce qu'entendu par eus mirent pié 
à terre, & lui demanderents’il auoit 4 mä& 
ger.Ouy bien,répôditil:mais ASE 
O& 
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Lors entra en fon hermitage,& leur apor 
ta du painbis,& quelques racines d'her- 
belettes, qu'ils mengerent àla fauce de 
leur apetit.Mais ils étoyent fi triftes,que 
le preud'hommene fe peut tenir deleur 
en demanderl'occafion. Quele Roy A- 
madis ne lui voulut taire , ains le luy ras 
conta de motà mot: & qui ils étoyent. 
Ah Sire,dit l'Hermite,en cela connoiffés 
vous la grandeur de nôtre Signeur ! que 
vous deués louer en toutes forres,foit qu’ 
il vous enuoye bien,malayfe, ou dépiai. 
fir comme il l’a agreable: Car bien fou- 
vent il touche les plus hauts de fa verge, 
pour les rendre plus humbles,& leur ôter 
la cecité d'entendement,qu'ils pourroyét 
auoir en eus:penfans,pour leur grandeur 
être autres qu'hômes. Hommes font ils 
certes,& par confequent terre & cendre. 
Et qu’ainfi foit, Iob l'a fceu trébien té. 
moigner durant que le Signeur le vifita. 
N'auous pas aufsi entendu l'hiftoire de 
Nabuchodonofor , qui fut fi bien aliené 
d'entendemét & d’efprit,qu'il véquit fepë 
ans de foin & herbe ainfi que les bêtes 
brutes? N’êc il pas dit,que l’homme con- 
ftitué en honneur & preéminence, & ne 
J'entendant point(c’êt à dire oubliät que 
céte grace vient du Signeur,non pour les 
merites de lui,ains de lagrace & bôté de 
Dieu )èt comparé aus iumentsinfipiétes, 
& fans aucune raifon? En verité, Princes 
tréredoutés,bien heureus fe peutdire ce- 
luy,qui r'adrefle fa voye par l'experience 
de ceus qui ont cheminé deuantluy , & 
tou-jours & de tout rendre Jouanges au 
Signeur,lequel (comme vous m'aués ra- 
conté)a permis vous élongner des vôtres 
vous laiffanten ce lieu defert,&folitaire, 
non enintérion de vous y oublier , maïs 
pour vous faire exercer la vertu de patien 
ce,auec laquelle ie vous affeure qu'il vo” 
rendra, non feulement ce que vous defr: 
rés le plus pour céteheure’ains aprés lon 
gue & profpere vie aurés de Jui heureus 
repos promis à ceus qui font fon b6 plai- 


fir & fainte volôté.Et combien q le faint. 
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homme parlât proprement, & par raifon, 
toute-fois Galaor, qui n’étoit vn feul 
brin tombé en deuotion,ne le peut fouf- 
frir longuemét précher,& lui dit: Ie vous 
prie beau pere : puis que nous aués déja 
tant apris de bien,aprenés nous aufsi cô= 
me nous pourrons forur de celieu,ou s’il 
y a village pour nous refraichir:car nous 
en auons befoing.Certainement, répôdit 
le preud'homme,vous y trouverés quel- 
ques hameaus,& bien peu:par ce que l'I- 
le étprefque deferte, & encores ay-je été 
contentles éloigner pour cônoitre la fra 
gilité de l'homme fujette à mille & mille 
tentations , qui me Contraignent aymer 
plus la folitude qu'autre câpagnie. Tel- 
lement que je ne voy quafi homme, fi n’êt 
de fortune quelques mariniers,qui naui- 
gans céte côte defcendentquelque foys 
our fe rafraichir d’eau,oueuirer latour- 
mente, fi elleles prefle.le voy bien & c'ér, 
dit Galaor,vous voudriés nous faire fem 
blables à vous: mais je n'ay veine qui y 
tende,& aime mieus vous laiffer en pais, 
&la côtree aufsi:pourueu que nous puif- 
fions vfer deretraite. Monfrere, ditle 
Roy Amadis,encores lui deués vous (ça- 
uoir bon gré dubon confeil qu'il novs 
dône,aprés nous auoir repeus de tels biés 
que nôtre Signeur lui aenuoyés. Iléc 
vray,répondit Galaor:mais fi faut il aui- 
fer au refte:autrement nous fommes tail= 
lés de demeurer trop icy, premier qu'il 
nous enjettehors. Allons,ievous prie, 
chercher par ce riuage quelque vaifleau, 
qui nous porte en Côftantinople: car il 
n'y a pas loing ainfi que luy mêmesnous 
témoigne. Mais tant plus le Roy Amadis 
le cuydoit adoucir & pl° fe colleroit,dôt 
il fe prit à rireencores qu'il portâtorand 
ennuy pour Île doute qu'ilauoit de leurs 
vaifleaus.Et à céte caufe refnôtans à che- 
ual prindrent congé du faint homme,qui 
les cômäda en la garde de nôtreSigneur. 
Si ailerét tant depuis ça & 1à, & finable. 
ment ceus qui les étoyét venus querir en 
eurét nouvelles, & les trouverét prémier 
qe 























































que la femaine füt hors. Adonc leur di- 
rent comme leur flote furgifloit en la cô- 
te de Niquee: parquoy s’embarquerent: 
tirans céte route en efperance d'éprouver 
l'auanture, puis qu’elle s'offroyt tant à 
propos. 


Comme le Roy Amadis fut voir la gloire de 
Niquee,aprés auoir deffait > occis le Roy Mou- 
ton de Lica,qui gardoit Ventre : @ de ce qui luy 
auint, 

CHAP, LXIII. 

Es deus Roys rembarqués ainfi 

qu'aués entédu, leur nauire fin- 

gla par fi bon vent, qu'ils de- 
couvrirent peu de jours aprés 

la côte de Niquee,ouilsprindrentterre, 
& à l'endroit mêmes que leurs gens aten 
doyent l'Empereur de Conftantinople,& 
autres enuhantés nouvellement. Dôtles 
deus Roys auertis, monterent à cheual, 
pour aller voir céte merueille. Mais ils 
trouverent le Roy Mout6 prêt à les em- 
pêcher, lequel fachant leur venuë, les a- 
tendit de pié coy, tant qu'ils furent tout 
au plus prés du Perron. Etlàs’adreffa à 
eus, leur difant:Cheualiers,fi vous voulés 
entrer en ce lieu , ou nul autre que moy 
merite mettre le pié,vouséres arriués au 
combat.Par Dieu,réponditie Roy Ama- 
dis,cela vous part de bô cœur.Et à quel- 
Je occafionf beau Sire. Par ce qu'ilme 
plait, dit l’autre.Ie ne dy pas,répôdit lors 
Amadis,que vous ne foyés aflés fol & te- 
meraire, pour cuyder nous en garder: 
mais je ne penfe pas aufsi qu'il ne vous 
en prenne mal auant que partir. Môfieur, 
dît Galaor, ie vous prie me laifler vider 
ce different.Car,quant au refte de l'auan- 
turc,je ne fuis,ny ne fu oncques loyal a- 
moureus,elle vous apartient, & à moy ce 
combat, s'il vous plait. C'êtau contraire, 
répondit le Roy Aimadis: car fi ie veus 
pafler outre, il ét raifonnable, que j'en 6- 
tel'empêchement qu'on m'y veut don- 
ner.Lorsfans plus contefter , baiffant la 
veué de fon heaume, donna carriere à fon 
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cheual, & leRoy Mouton au femblable, 
fe rencontrans de forte que volans leurs 
boys en éclats , s'entredonnerent d'écus, 
de cors,& de tête fi lourde attainte, que 
l'vn & l'autre furent defarçonnés. Mais 
aufsi tôt fe releucrent,& comméça entr‘ 
eus deus vn merueilleus & äpre combar, 
& tel,quefinablement il ne demeura au 
Roy Mouton écu,ni haubert, qui ne füt 
par pieces , ou decloué. Ceque voyant 
le Roy Amadis,luy dit:Cheualier, ie fe= 
rois bien d'auis que me laifsafsiés l'entree 
fans efperer gaigner fus moy l'honneur 
que vos propres forces vous denient, Et 
hauçant le bras luy dôna tel coup d'épee, 
que( fi le heaume n'eut été des meilleurs) 
la tête en eût receu dommage. Et neant- 
moins les Jacqs fe rompirent,& tôba par 
terre, Dôt Mouton furpris d'vne nouvel- 
le crainte de mort,tourna le dos,& fuyät 
à trauers le feu entra au palais, ou le Roi 
Amadis(fans prendre garde au däger qui 
s'ofroyt)le fuiuit criant: Arrête paillard, 
&te rés,ou tu mourras, Toutefois il n’a- 
uoit pas leloyfir: Ains ne ceffa de courir 
iufques à ce qu'ilentra en la chambre de 
Niquee. Et montant à montletheatre, 
vint jufquesau decré quinziéme,ou il fit 
tête. Car le Roy Amadisle pourfuiuoyt 
de plusen plus. Erlä s’entredonnnerent 
encores quelds coups.Mais à la fin Mou. 
ton eut le pire, & tomba mort contre les 
Damoifelles,tenans deuäât Niquee le mi- 
roir,qui de frayeur leur fortit des mains, 
& fe brifa en pieces:prenant fin partie de 
l'enchantemeët: Car elles & les autres re- 
tournerent en leur bon fens, Non pas A- 
naftarax,lequel à vn inftant fut enuiron- 
né de tenebres,perdant de veué celle qu° 
ilaimoit plusque foy mêmes, Donttrifte 
iufques au mourir côméça à fe plaindre, 
comme celui qui endure tourment infu- 
portable. Aufsi étoit il vray:Caril fetrou 
va à va fil d'œil,afsis en la chaize de Ni 
quee,& tellementembrazé de feuù & de 
flimes fi épouentables,que le Roy Ama- 
dis,elle, &tousJes autres furent côtrains 
fortir 





































































































fortirhätiuement du palais, & laiffer le 
malheureus deuant lequel fe prefenta vn 
pilier de Iafpe,& vn écriteau contenätles 
mots qui enfuiuent.La gloire que toy A- 
naftarax as eu jufques à prefent,fera con- 
uertie en double peine, jufques à ce que 
vienne celle,qui par fon excellence & ex 
tréme beauté étaindra l'amour que tuas 
porté follement à ta fœur,& ne feras plus 
tocalece, Lors touts émerueillés de céte 
nouvelle, & Niquee déplaifante de la per- 
te de fon miroir,fe commença à plaindre 
difant au Roy Amadis,Helàs, Cheualier, 
il n'ya rien plus certain,q nul peut mon- 
terenla roué de fortune, qu'autre n’en 
defcende. Vous aués acquis par la fin de 
céte auanture grand gloire, &ie de- 
meure en trifteffe,perdant rout m6 plai- 
fir & majoye?Ma Dame,répôdit le Roy, 
celui qui faut,penfant bien faire; ne doit 
être eftimé coulpable,ni blâmé.Parquoy 
le vous füuplie humblement receuoir en 
boune part la volôté que i'ay eu de vous 
feruir: Carje vous jure Dieu,queie ne 
penfäy de ma vie déplaire à Dame, ou 
Damoifelle,que je fçache.Par plus forte 
raifon donques malayfémeët eufle-ie cô- 
mencé à vous,qui éres bien la plus belle 
queje croy être au jourd'huy entre les 
hommes. Et acheuant céte excufe, Lucel- 
le la regarda plus ententiuement qu'elle 
f'auoit encores fait,& fe fouvint,que ve- 
titablement la figure qu'elle vid dans le 
cœur du Roy Felides éroit ceile de Ni 
quec, fans autre. Dont connoiffant le tort 
que luy faifoit Amadisde Crece,f{e retira 
à part,& fondant quaf en larmes fit les 
plus grand regrets du môde,difant en foy 
mêmes:Helàs, fut il oncques Damoifelle 
plus malheureufe que je fuis ? ne qui ayt 
plus gräde ocafion de fe plaindre, m'ayät 
vn amy faint au lieu de parfaite amytié, 
pour puis aprés me delaïfler mocquee, 

Mais heläs! ou êt maintenant céte pro- 
mefle tant de fois iuree,& ces faintes lar 
mes,que pour m'atraper,yous Amadis a- 
ués fi fouvent épandués fus vôtre vifage, 
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& en ma prefence? Ah,ah,mechant,vous 
me peütes quelque jour d'vne Venus,qui 
refidoit(comme vous m'affeuriés )en vô- 
tre cœur!mais mantenant que la poifon 
ét manifeftee,je voy clerement,qu'elle ét 
Ja Venus dont vous vous vâtiés, Qui me 
fera,tät que je viuray,vous eftimer âche 
& malheureus:ayant tant pris de peine & 
de plaifir à me deccuoir.Par ce que veri. 
tablement,tout bié côfideré,vous deuiés, 
ceme femble,auoir égard, qu'étant fille 
(comme je fuis)de fi grand Roy,ie meri- 
tois autre traitement de vous, non pas la 
moquerie telle 4 vous mel'aués dreflée. 
Mais r'entens bien qu’ encores en ferés 
vous gloire , dont je me plaindray à ja- 
mais & de vous & de l'amour , laquelle 
l'ay maintenaut en plus d'horreur que je 
n'eu oncques en reuerence:Car tout ainf 
qu'il n'ét plaifir qui fe peut egaler àla 
parfaite amytié de deus amans, aufsi n'êt 
il haine ouimpacience qui fçache plus 
troubler l'efprit,que la iufte jaloufie fans 
laquelle toute autre amertume , qui fe 
mêle parmy la douceur d'aymer , n'êr, ce 
mefemble, qu'vne multiplication d'a- 
mour,& vn vray alambiq',ou elle s'afine 
parfaitement. Vne foif extréme fait trous 
ver l'eau meilleure, & le long ieuner don- 
ne plus grand goût alaviande. Aufsi ne 
pourra cftimer ni connoître le bié de pais 
& de repos d'efprit de celui,qui n'a expe 
rimété l'effort de la cruelle & dure guer- 
re que fait Le foupçon. On fupporte bien 
quelque foisl'abléce d'vn amy, pour l'e- 
fperäce d'vne nouvelle joye à fon retour: 
vne excufe,vne dédain,vn refus;vn mau- 
vais vifage, vn lecier mécontentement: 
mais depuis qu'ypocrifie & fauceté êta- 
ueree au cœur,qu'on eftimoit loyal, il ét 
certain,qu'il n'ya martire,ni déplaifir qui 
tourméte plus la perfonne,ou foi& vraye 
amytié font leur demeure. Helàs, m6 A - 
madis, a vous jamais trouvéen moy au- 
tre chofe, finon affection & bon vouloir 
couers vous! Fis-jeoncques chofe pour 
vous caufer tant foit peu de mécontente- 
ment! 








ment? Sur mo Dieu, vous me faites tort. 
Et comme elle éroiren fes lamentations, 
on vint raporter a Niquee, que le Soudä 
(auerty de fa liberté) la venoir uoir : Par. 
quoy fut Lucelle contrainte changer vi- 
fage, & oublier fes pleurs,aufsi qu'il fur- 
uint encores vne nouvelle auanture. Ce 
fut qu'à peine eut céte côpagnic élongné 
le palais d’vniet d'arc, la place fe trou. 
va couverte d'vne nuee tât épaiffe, qu'on 
n’y vid plus q tenebres,pleurs, vais étran- 
ges, cris,& hurlemés fi épouétables,& cha 
cun s'en émerueilla : mêmes auifans vn 
perron tôber du ciel,& {€ plâcer tout de- 
bout,auec lettres côtenäs ce qui s'enfuit. 
Ce lieu (autre-fois dit la Gloire de Ni- 
quee) fera d'orefenauant appellé l'enfer 
d'Anaftarax,qui durera iufques au temps 
que les deus extrêmes, l'vn en beauté , & 
: l'autre en prouéffe,s'aflembleront: l'vn (a 
chant domter par fa force les cruels & é- 
pouentables animaus:& l'autre par {a fu- 
préme beauté amortir le Feu autrefois als 
lumé en l'Amour de Niquee,auqueltéps 
fera delivré le vaillant Prince Anaftarax. 
ÆEtce pédät nulfera fi ofé ni hardy d’en- 
treprendre l'épreuve de céte auanture, 
De laquelle le Soudan auerty ne fe 
trouva moins trifte,qu’aife d'auoirrecou- 
vré/fà fille. Toute. fois confiderant le peu 
deremede qu'il y auoit au refte,s’amufa 
plus à honorer le Roy Amadis,& fa com 
pagnie,qu'à fe plaindre d'auantage. Or 
n'en connoifloit il nul d’eus: parquoy il 
Îeur permit aifément prendre le chemin 
qu'ils vouloyent, & luien fa grand’ cité, 
ou1lr'enferma de rechef Niquee,jufques 
à ce qu'il eùt autres nouvelles de Zirfee. 
Et tandis la Royne Liberna vint en fon 
Royaume,ou elle fur receué des fiens en 
grand joye,& le Roy Amadis, & ceus de 
fa côpagnie en Conftantinople, ou delà 
chacu prit 6 adreffe pour retourner chés 
foy,auec promelfe de faire la meilleure 
diligéce qu'il leur feroit pofsible d’affem 
bler leurs forces en la montaigne Defen- 
dué, pour paracheuer l’entreprife de Ja 
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guerre,côtre Abra, aïinfi qu'elle auoitété 
conceué, Atendant laquelle nous fuiurôs 
ce que depuis il auint à Niquee, qui €t 
dans latour auecfes Damoifelles & fon 
Nain, qui lui fert de pafletems, 


comme Niqueer’enuoya Buxando en la quête 
d’Amadis de Grece,&> de ce qui luy auint en i- 
le Trapobane cütre celui qui vfurpoit le Royaume 
Jus linfante Lucida. 
CHAP. LXIIIL. 
Iquee mife en latour auec fes 
Damoifelies,& la tenant enco- 
res le Soudan plus de prés qu'il 
ne fit oncques,ne pouvant ous 
blier toutefois fon amy,s’auifade deman 
der à Buzando,côme il auoit mis à excs 
cution le cômandement qu’elle lui düna 
de l'allertrouver.Ma Dame, répondit il, 
trouvé l’ay-ie,faris doute, & amené iufqs 
à l'entree du lieu ou vousétiés: mais il 
n'ofa oncques éprouver l'auanture, qui 
vous donna aflés foy de mon merite , au 
refpeét du fien.Ah ah Buzando, dit elle, 
êt1l pofsible qu'il foit venu par deçaf 
Ouy,ma Dame, & ainfi le vous afleure je 
fus mon honneur.Adonce lui raconta tout 
ce que vous en aués entendu.Dequoy Ni 
quee trop déplaifante,ne fceur de prime 
face qu'en prefumer.Toute. fois à la fin, 
ne fe peut tenir deluy dire: Vrayement, 
mon Buzando,je penfe m6 malheur feul 
être motif de céte faute, non pas le cou- 
rage de mon Amadis: car 1l êt vray fem 
blable,que lui éprouvé en tant de fortes 
ne fe für autrement oublié , ainfi g tu me 
promets.Parquoy ie te prie mettre peine 
de le retrouver &me l’amener à céte fois. 
Puis qu'il vous plaît,ma Dame,répondit 
il,ie le feray . Etvoulât montrer par l'é- 
preuve de quelle affeétion illa feruoir, 
preuant congé d'elle , délogea de la ville 
de Niquee,ou peu aprés vindrét nouvel. 
Jes de l’auanture du château des fecrets, 
mife à fin par le Chevalier de F'ardante 
Epee autremét nommé Amadis de. Gre- 


ce,reconneu,à fis de Lifuarc &Onolorie. 
Ex 

















































Et 4 neantmoins il n’auoitencores chan- 

gé deloy, ains viuoyt toufours fous la 

premiere creance, que luy bailla le Roy 

Magadan de Saba. Dont Niquee fere- 
jouïiloit beaucoup, faifant état qu'auec 
le temps luy & elle s'accommoderoyent 
cenfemble,& en toutesfortes, Mais il é- 

toit lors fortélongné de fes pais:Car il na 
uigeoit en Trapobane, deliberé ou de 
mourir , ou de remettre Lucida en fon 
bié. Pour à quoi dôner meilleur ordre lui 
& elle vindrent prendre terreen vn port 
de mer,ou s'étoit retiré l'oncle de Lucida 
auec lequel ils refolurent faire affembler 
gens de toutes parts, pour aller combatre 
l'eonemi , qui, entendant ces nouvelles 
dreffa incontinent fon armee , & marcha 
encontre fi diligemment, { peu deiours 
aprés, ils fe trouverentau combat, qui fut 
Apre & dangereus des deus côtés . Tou- 
te- fois Fortune fauorifa Amadis de Grez 
ce ; & s'enfuyt le Tyran vers la cité de 
Trapobane . Mais on lui chauffa les épe- 
tons de fi prés, qu'entrans pêle mêle il ne 
peut auoirautre meilleur recours qu’au 
temple de la déeffe Diane,ouil s'enferma 
& lui fut la nui& (qui furvinc) fi propre, 
que , pour l'obfcurité , chacun vfa de re- 
traite : efperant Amadis, le iour venu, 
ne le Jaifler gueres en repos , aïns af- 
faillir viuement la place : maisil auint 
d’autre forte. Car le Roï, connoiffant le 
peu de moyen qu'il auoit d'euiter fa rui- 
ne & tenir lelieu,étans la plus part de fes 
gens navrés & recreus enuoya des le ma- 
&invn Trompette demander le combat 
contre Amadistemettant à la victoire de 
l’vn ou de l’autre tout le different de la 
guerre commencée , qu'Amadis accepta 
volontiers, & de fait entrerét en camp de 
bataille ,ou le Roi eut du pire, & fans 16- 
gue refiftance y perdit la tête, quifutin- 
continent enuoyee par Ynéril à l'Infante 
Lucida,demeuree pour lors en la maifon 
de fon oncle, laquelle entendant fi bônes 
nouyelles,délogea à l'eure mêmes, & vint 
prendre poflefsion de la cité, ou les Priü- 
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ces & Signeurs fes vaffaus lareconneurét 
à Dame & Roine.Parquoi Amadis,ayant 
mis fin telle qu'il defiroit à ce voyage, é. 
toit prêt à fe embarquer quand elle le 
vintfuplier humblement la pourvoir de 
mari , pour deffendre la terre qu'il lui a- 
uoitconquife, Ma Dame,répondit il,puis 
qu'il vous plait le receuoir de ma main, 
& queienen connois autre plus digne 
de vous,que mon compagnon Gradamar 
te,ie vous prie lereceuoir & donner à y- 
neril les païs du Tyran qui vous auoit 
ainfi desheritee . Ce qu’elle eut agreable 
& fut le mariage d'elle & de Gradamarte 
confommé des je lédemain, & Yneril in- 
uefti du bien promis:parquoiAmadis prit 
congé, d'elle, & auec Ordan feul vouloit 
s'embarquer pour tirer droit à Niquée. 

Mais Gradamarte ne le voulut confena 
tir,ains dit qu'il le conduiroit iufques là, 
puis qu’il viendroit retrouver la Roine fa 
femme, ce qu'Amadis mit peine d'empé- 
cher. Toute-fois à ia finils entrerent en- 
femble en fon nauire,& firent voyle, tra- 
uerfans tant de mer quelque fois calme, 
& bien fouvent émeué,qu'ils découvrirét 
la côte de Niquée: mais à vn inftant For- 
tune les ietta au Royaume de Macedo- 
ne,ouils rencontrerent Birmartes , qui 
ayant parfait ce qu'il auoit promis à Ono 
tie s'y acheminoit efperät être-receu d’el- 
le ainfi qu’il meritoit.Si fut la joye gran- 
de & de l'vn & de l'autre, pour s’entre- 
uoir en bonne fanté, mêmes entendant 
Birmartes la nouelle connoiffance qu’A. 
madis auoit eu de fes pere & mere:le pri- 
ant à céte caufe lui faire lebien de luite. 
nir compagnie iufques au Royaume d'A 
polonie , ou il verroit celle‘pour laquelle 
ilauoïit eu tant de combats & d’affaires. 
Cequ'Amadis [ui açorda, & y prindrent 
terre peu deioursaprés au lieu ou fejour- 
noit Onorie, laquelle iufques adonc n'é- 
toit fortie de prifon. Mais pour l’arriuee 
de Birmartes le Roi fon pere luidonnali 
berté auec tât de côtentement & de plai. 
fir,qu'on ne fçauroit eftimer: car Birmar- 
tes 
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tes auoit aporté quand & foi les effigies 
& pourtraits de plus de cinquante filles 
. d'Émpereurs ou de Rois, lesferuireurs 
déquellesilauvit tous vaincus au côbat, 
& partant merité la jouïflance de s'amye, 
auec laâlle il fut marié le huitiéme iour 
enfuyuaut.Mais pour-ce que nôtre hiftoi 
re ét vouce à autre faint, nous le laiflerôs 
à fon ayfe,pour remettre Amadis de Gre- 
ce en train,deliberé(& deût il être côlom 
mé en cendre) voir céte fois Niquée. Et à 
céte caufe, prenant congé de fon grand 
amy Birmartes,& desautres, rétra en fon 
nauire , qui élongna en peu d'heure céte 
cote . Or le conduye Fortune à fon defir, 
& parlons maintenant d’Abra arriuee en 
Babilone prête à mettre fustoutes fes for 
ces, pour ruiner l'Empereur & l'Empire 
de Trebifonde, 


Comme lImperatrix Abra fit affembler foif- 
fente Rois [es vallaus: dela remontrance qwelle 
leurfit, > dela grande armee de Chretiens, qui 
vint fe ioindre en la montaigne Deffendue. 


CHAPe._ LXV. 


Ous aués entendu es chapitres 
* precedens la forte qu’Abra & 
la Roine Zahara s'embarque. 
rét,pour retourner en Babilo- 
ne,& la refoluti6 4 prindrétlesRois Chre 
tiens d'affembler leurs armees,& fur le cô 
mencement du tés nouveau affaillir l'Em 
pire , qui aparténoit à jufte titre à Axiane 
fille‘de Zirfée . Dequoi Abraauertie par 
{es efpions , qu'elle auoit ordinairement 
en Trebifonde,delibera(remediant à céte 
entreprife } les preuenir, & ruinerle vieil 
Empereur & Lifuart fon gendre. Et pour 
céte caufe aprés s'être quelques iours ra- 
fraichisen Babilone , & que Zahara eut 
pris congé d'elle, pour ne vouloir être de 
la partie , tant auoit d'amitié &efperance 
au mariage futur d'elle & d'Amadis de 
Grece,enuoya fes Herauds femôdre foif. 
fante Rois fes vaffaus ,à ce qu'ils euffent 
à eus trouver vers elle {us la fin du mois 
Am.8, 
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de Januier. A quoi ils ne firent faute. A. 

doncq'cômenca à leur remontrer,côme 

Zaïr auoit entrepris l'été pañlé Le voyage 

de Trebifonde efperätauec vne perpetuel 

le pais & amytié prendre aliäce & épous 

fer la fille de l'Empereur.Mais le malheur 
étoit tellemét fuccedé, 4 le Soudä fruftré 
de fon intenti6 y auoit perdu la vie, ainf 
qu'il étoit notoire à chacun. Parquoi Si 
gneurs,dit elle, il n’y a celui de vous à qui 
telle iniure ne redôde, ayäété vôtre Prin 
ce fi maltraité,& finablemet occis:& par 
la main de celui,4 moi-mémes auois choi 
fi & éleu pour figneur & épous.Certes l'a- 
mytié honnefte 4 ie lui portois à été mal 
recôpenfee , épanchant ainfile fang illu- 
ftre du, Prince dés Babiloniens, &d'vne 

infinité d'autres vos amys,parens &aliés. 
En forte 4 fi vous confiderés bié comme 
le tout s'êc pañlé,il fe trouvera que,ou les 
pere,ou les freres, ou les coufins de vous 
en particulier , & general , ontété pâture 
aus monftres marins, demeuräs leurs cors 
ptiués d'honorable fepulture,& enfeuelis 
entreles ondes des abimes . Sera dôques 
céte iniure oubliee:Sera le nom de Babi- 
Jone fable à tous ceus qui orront parler 
de leur méchef? Serala jufte vengeance 
affopie fans en faire autre cas’Ah,2h Rois 
magnanimes! 1e vous ajure par nos hauts 
dieus puiflants,que chacun de vous prêne 
les armes:non feulement pour faire cons 
noître par tout le monde à vous étes les 
domteurs des Princes qui vous offendét, 
ains le fleau &s#châtiment de toute autre 
nation.A ce que Jon m’a raporté les Chre 
tiens s'aflemblent & font courir lebruit 
denous venir trouver,pour (en nous chaf 
fant de nos propres herirages ) fire pro- 
clamer pour Imperatrix de céte monar- 
chie Axiane fille de Zirfée:mais fi vo® me 
voulés croire , nous les rendrôs bié foing 
de leur côte, & les yrôs deuâcerenträs de 
fureur dansl’empire de Trebifonde , la- 
quelle deftruite & facagee paflerôs en Cô 
{tätinople,ou le feu & Îe tréchant de nos 
épees ferôtexecuteurs de nôtre végeance, 
L fans 














fans éparoner Roi, ni roc, homme, fem- 
me,ni enfant Etant aflcuree,ou vous vou 
drés mettre vos bannieres & énfcignes 
aus champs qu'ils n'auront non plus de 
refiftance à nos forces , que la paille con- 
trelcfeu. Et voylala caufe pour laquelle 
(Princesexcellens ) ie vous ay mandés, 
vous priant & commandät, qu'en la plus 
grande & extrême diligence qui vous fe- 
ra poflble, vous faites fonner le tabou- 
rin par toutes vos terres, & aflembler gés 
de pié & de cheual,galeres,nauires,& au- 
tres vaiffeaus,tant pour la guerre, 4 pour 
le port des vivres: à fin qu'étant notre e- 
quipage dreifé nous parfaflions le refte de 
nôtre entreprife telle que ie vous ay fait 
entendre, & qui vous fera grandementho 
norablce & profitable, Ce pendant i'enuoi- 
rai vers nos amys,& aliés , les requerir & 
femôdre à nous être fauorables & aydäs: 
atendu que ce fait leurtouche,pour la rai 
fon que je vous ay declaree: voulans ceus 
de Chretiété inuahir aufli bien leur con- 


tree, come céte ci,fi nous l’endurôs. Puis 


fe teut, atendant la réponfe des Rois,qui 
fucceda telle qu’elle la defiroit. Eten for 
teq le iour mêmes jurerêt la guerre a feu 
& à fang,côtre l'Empereur deT'rebifonde, 
& ceus quile voudroyent fecourir. Par. 
quoi dép êcha auf tôt Embañladeurs vers 
le Soudan d'Alapa , au Roi dela grand” 
Turquie Lizaran, à Macartel Roi d'Esy- 
pte,& autres, auec lettres de creances , & 
amplesinftruétiôs & remontrances pour 
les émouvoir contre leurs,ennemys, & ë- 
tre de fa partie.A quot ils ne furêt vn feul 
brin rétifs,ains entrerent tous en céte li- 
gue, forsle Soudan de Niquée,& Brifene 
Roine d'Alexsndrie,qui viuoit pretendä- 
te au mariage futur d'elle & d'Amadis de 
Grece, tant l'auoit en fon efprit.Or voyla 
côme fe demenoyét les affaires des Prins 
ces de Leuant, tous léquéls fe joignirent 
à l'entree de l'été au port de Zama, acôpa 
gnés de tantde voyles , que la mer étoit 
couverte de vaifleaus, & [a terre ombra- 


gee degens , & de cheual, & de pié en fi 
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grand nombre , que l'on conteroit plus 
ayfément les plantes du mont. Apennin 
ou les ondes qui baignent les piés d'Atlas, 
quand les vens fouflent, voirepar côbien 
d'yeus le ciel découvre fur le mynuit les 
fecretes entreprifes des amans, ou Jarrôs, 
que non pas, l'infinité de tant de peuple, 
qui marcha fous la ditiô & obeïffance tät 
de l'Imperatrix Abra que de cêt dis Rois 
fes alliés vaffaus , qui penfans tirer droit 
en Trebifonde, furent iettés par la fureur 
du tems en la côte de Hongrie. Dequoi 
le Roi du paisauerty , leur dôna à l’abor= 
der beaucoup d'affaires. Mais à la fin, fe 
trouvant le plus foyble , fut techafñé iuf- 
ques dans fa principale ville, auec groffe 
perte des fiens & de païs ruiné & misen 
feu. Toute. fois étant l'entreprife des en. 
nemis autre que fur la conquête de Hon- 
grie,s’éleuant vn vent Grec propre à leur 
nauigation, r'entrerent en leurs vaiffeaus 
pleins de butin & de proye.Et tandis s’af- 
fembloyét les Princes Chretiés en la mô- 
taigne Defendue, ou fetrouveréten mé 
me tems Axiane & Lucencio,conduifans 
l'armee d’Argenes. Olorius Prince d'Ef- 
paigne,celle de fon pere:le Prince de Br 
dalie, celle de l'Empereur Efplandian :le 
Roi de Boëme,Grafandor &’{on fis, auec 
fa troupe.Birmartes, l'Empereur Floreftä, 
Hircio Roi d'Yrlâde,les deus Roines Ca 
lafie & Pintiquineftre, & vn grand nôbre 
d'Amazones, le duc de Bourgôgne, Olo< 
rius lieutenär general du Roi de Naples, 
Angriote d’eftrauaus & dom Briä duc de 
Briftoye chefs des Cheualiers de la gräd’ 
Bretaigne , dom Quedragant d'Yrlande, 
Balan fis de Galote, le vaillent Argamont 
Lerfan de la Roque,d6 Bruneo Roi d'A- 
rauigne, Garinter Roi de Dace, & le duc 
de Normandie... Tous léquélsacompa= 
gnés de leurs gens & foldats montés & ar 
més en trébon equipage, s'embarquerent 
en galeres,galiotes,hurques,fuftes,brigä= 
tins,nauires,caraques, & autres vaifleaus 


 grâs & petits, fi bien munis & fretés,qu'il 


n'y manquoit ren, pour bien offendre, 
; | ou defe 
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ou defendre. Anee léquéls fe joignirent 
auf peu de iours aprésles.Rois Noran- 
del,& celui de Hongrie, qui defirant ven 
ger l'outrage qu'il auoit receu d'Abra , fe 
mitde lapartie.  Ormvucille le Signeur 
Dieu leur donner viétoire:car,auant qu'il 
foit l'an paité , ils auront prou d'affaire, 
Mais fi les arréterons nous pour céte heu- 
re:par-ce qu'Amadis de Grecefe tourmé- 
té de ce qu’en l'autre chapitre 1e l'ay laif- 
{é fi court, l'ayÿantapellé, pour preferer à 
Juice difcours & preparatifs d'armees,tât 
de mer,que deterre, 


Comme .Amadis de Grecefe fit vendre pour 
Damoifelle efclaue au Soudan de Niquée par Gra 
damarte, Et de ce qui en auint, 


CHAP. LXYI, 


Radamarte & Amadis rêtrés en 

leur vaiffeau, ainfi qu'aués entée 
du,nauigugrent par fibon vent, 

que fur la fin du moys vindrent 

furgir au plus prochain port de l'enfer 
d'Anaftarax, qu'ils découvrirent la nuiét 
precedante, tät paroifloit le feu de loing,. 
Si en furent grandement ébaïs , ignorans 
encores ce qui étoit auenu. Mais aufli tôt 
qu'ils prindrent terre, onle Jeurrecira de 
poinét en poinét,& comme l’auanture de 
Ja gloire de Niquée auoiréré mife a fio, 
& par qui:dont Amadis de Grece fe cuida 
defefperer, craignant que s'amye l'eüten 
reputation de couard & puflanime,n'ays 
ant jamais oft entreprendre ce à quoi tât 
d'autres n’auoyent failly . Au moyen 
dequoy , fans Gradamärte qui lé remit 
d’eus ou trois fois, il fe füt donné dé lé 
ce dans l'eftomac:mais il Je gaigna petit 
a petit,&.fi bien.que(pourtrouver reme- 
de à fon martire ) il lui confeilla laiffer fa 
premiere deliberation , & atendant heure 
pl” oportune, eus en aller jointe ä l'vne 
où l'autre des deus armees, pour léquel- 
les & l'Orient , & l'Occident étoÿent af- 
femblés, Tonté-fois Amädis né pouvant 
par fi I6gs jours füuporter fon tourment,& 


DE GAVLE, 
l'amour extrême qu'il auoit à Niquée, 
fans jouir à tout Je moins de la prefence 
d'elle,en fit toutes les dificulrés du môde, 
Par Dieu, dit Gradamarte fi feroit ce vô- 
tre auancemet, état afleuré, que la guerre 
ne fera plutôt finic,que,fi la demandés en 
mariage au Soudan (veu la reputation & 
eftime que l'ona de vous) nel'ayés fa. 
cillement. Ainfi ferés vous en repos,elle 
fatisfaire, & tous d'eus côtans. Ce font pa 
rolles,répôdit Amadis de Grece: il faut G 
ic la voyc & parle äclle premier queiere 
tourne jamais afriere. Voicy dôc,dit Gra 
damarte, que nous ferôs:vous éres fi jeu. 
ne ,; que vous n’aués encores poil de bar- 
be,& tel, qu'ayfément vous pourrés être 
pris pour vne bié belle fille. Vous fçaués 
trébié le lâgage de Sarmate, nous vous ha 
billerôs ni plus ni moins qu’étoit la Roi. 
ne qui vint aucc Zahara, & me dirai mar 
chand, qui vous aura achetee en Alexan» 
drie entre plufieurs Amazones, & fait ef. 
claue, ainf que nous fçaurons bien fain- 
dre. le vous menerai védre en la ville de 
Niquée: toutefois le pris que ie demane 
derai pour vous, fers figräd, qu'autre 4 le 
Soudan n’y pourroit fournir . Et fi l'heur 
vous peut fi bien dire, qu'il oye parler de 
vous & vous achete (cômeil fera à mon 
auis)ce vo”féra le plus grâd moye à fçaue 
riés fouhaiter pour voir Niquée, & auoïir 
accés & familiarité à elle. Lors paracheue 
rés le furplusainfi q le tés & l’ocafià vo”? 
côfeillera. À quoi prêta Amadis l'oreille, 
& lui rardoit dé:ja être’ de rerouren leur 
nauire,pour mettre finà ce cômencemét, 
ou aftiuée, fut dôné incôtinet ôrdre à lui 
aproprier vnacoutremét d'Amazone, qui 
Jui fur fi bi feat 4 Gradamarte né fe peut 
tenirde rire,lui difant.Sur mÔ pieu vous 
reflemblés mieus vne Diane, 4 n6 pas ny 
Amadis de Grece,ny le Cheualier de l'ar- 
dante Epee . Tlne me chaut, réponditil, 
pour quiie fois pris:mais quem'amye me 
recoyue pour celui qui ic fuis.. :Etcom- 
mandaïs à tous ceus du’vaiffeau, que fur 
Jeur vie ils n'euffent à eus mouvoir de la 
L 2 fans 
























































fans auoir premieremët nouvelles d'eus, 
monterét a cheual acôpagnés de cinqou 
fis Ecuyers,mieus atoutrés en facteurs & 
marchäds, qu'en Gétils-hommes, ou au- 
tres fuiuans les-armes, . Aufli qui eüt veu 
lors Amadis auec fa lôgue robe de taffe- 


tas Turquin, frâgee d’or,trouflee,& cein- 


te ni pl” ni moins {s’aparut Venus à Ene- 
as defcendät de la fuire de Troyees mar- 
ches de Cartage,l'efcofô en la tète,&aus 
aurecilles deusgroffes perles pendâtes, les 
petits brodequins dorés en fes iäbes, l'arc 
en la main, & la trouffe au côté’certes on 
ne l'eut pas ayfément eftimé celui duquel 
Ja renômee voloit par tout lemonde, ny 
Gradamarte 4 pour meflire Cofme Ale- 
xandrin, dôt il vfurpale nom, & Amadis 
celui de Nereïde, entrans fous telle cou. 
leur en la cité,ou ils fe logerét, & fut Ne 
reide expofec en véte pour le pris de mi- 
le talés d'or.Lors côbien & la beauté d’el- 
le la fit defiter extrêmemet par les plusri 
ches & aparens, la fomme toute-fois leur 
fembloit fi excefliue,qu’ilsen perdoyeët le 
goût. Mais les nouvelles en vindrent au 
Soudä,q mädaincontinêt meflire Cofme 
la lui amener,àquoiilne fut pareffeus. Si 
n'eut le.vieil Prince plutôt ietté l'œil fur 
elle , qu'Amour voulut être de la partie, 
lui enflämät fi fort le cueur & le defir,au. 
parauñît froid& retiré pour fes]Ggs jours, 
qu'il deliberaen faire amye & s'en feruir. 
Et pour céte caufe la prenät entre fes bras 
commença à lui dire: Vrayement,ma mi- 
gnonne, vous portés,ce me femble, deus 
fortes d'armes biédifferétes, Toute-fois 
fi cräindrois-je beaucoup plus lestraits 
de vos yeus,g la force de votrearc,quel- 
que dexterite 4 vousayés d'en bientirer. 
Sire;répôdit Cofime,ceus qui me l'ont vé 
duc m'ôtafleuré. en leur foi,n'être moins 
vailläte & rude aus côbats,que belle & de 
bonne grace,telle que Vousla voyés, qui 
mela fit plushardimétacheter,& la vous 


amener:ayant mainte-fois ouy parler de. 


votre excellence & liberalité:efperant, Si. 
se, que, outre le gré queévous m'en fçaus 
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rés, lénraporteray de vous profit raifon. 
nable. Ettout ainfi qu'vn feu allumé en- 
tre grand nombre de fagots fe fair plus 
haut & vehement lors que le vent foufle 
à crauers , aufñ les paroles de Cofme em- 
brazoyét de plusen plus le vieil eftomac 
de ce Prince , qui finablemét en demäda 
le pris au dernier mot. Sire,répôdit Cof. 
me,le pris êt vôtre volonté, &non autre, 
vous fupliant me faire tant de bien que 
de vous en feruir , puis l'ayant conneuë 
vous me la payerés à vôtre gré. Erbien, 
dit le Soudä, ie l’accepte.Et vouloit a l'in 
ftant lui faire delivrer les mile Talés d'ôr 
qu'il auoit premierement demandés aus 
citoyens de la ville,mais Cofmeles refu- 
fa: car, ditil, Sire, 1e m'affeure que defor- 
mais vous me ferés fauorable es daces & 
tributs des autres marchandifes  i'ame- 
neray dorefnauant par deça. Vrayemét ré- 
ponditle Soudan,ie vous enafranchy de 
céte heure & tant que vous vivrés. Dont 
Cofine le remercia treshumblement . Et 
faignant auoir affaire en autre contree, 
prit congé delui & de Nereïde, à Jaquel- 
le le Soudan commarndaiècontinent fai- 
re maints precieus acoutremeñs, ne l’efti- 
mant moins belle que Niquée fa fille, 
qu'il alla vifiter le iour mêmes en la tour 
ou il la trouva fort trifte pour la longue 
demeure de Buzando le Nain , dont elle 
nc pouvoitouyrnouvelles. Et cômeils fe 
mirent à deuifer enfemble,le Soudan cô: 
mençaà raconter l'achat qu'il auoit fait 
de Nercïde,parente,dit il, de la Roine de 
Sarmate,& alice de Zahara. Au refte de fi 
bonne grace, que iene penfe auoir.veu 
femme depuis la mort vôtre feu mere,qui 
my'ayt été rant agreable. Aufh croy-jeaf- 
feurémert & les dieusme l'ont vouce, à fin 
de pafler la meläcolie qui m'êt fi families 
re pour l'abféce de vôtre frere Anaftarax, 
ne doutant que vous deus enfemble ferés 
inftrument de fa liberté, fi par deus extrê 
mes beautés iointes ( comme ditla pro- 
phetie ) il doit êrre quelque fois delivré. 
Aus paroles du Soudan conneut bien 
; Niquée, 















































Niquée,qu'Amour vouloitauoir fon paf- 
fetems de lui,dont elle ne fe peut tenir de 
fousrire. Môfieur, répondit elle,puis qu'il 
vous plait me faire vivre auecques fi gr4- 
de folicitude, je vous füuplie ( au moins) 
me la donner pour compagnie. M'amye, 
dit il, vous la verrés en brief, & en l’acou- 
tremét q fa grâde beauté merite.Et quant 
& quant lui dôna le bG foir & fe retira:car 
il lui tardoit trop d'auoir fi longuement 
perdu de veuê celle qui le rendoit plus 
vieil amoureus, qu'il n'auoit onques été 
ieune iouïffant. 


Comme le Soudan , aprés auoir requis Nereïde 
d'amour, la conduit voir fa fille Niquée : & des 
propos qu’ils eurent enfemble. 
CHAP: LXVII. 


Iufi fe paflerent trois & quatre 
iours que le Soudä brüloit à pe 
tit feu de l'amour de celle , ou 
ilauoit nouvellement mis fon 
cueur, auec laquelle deuifant vne apredi- 
nee,s’échaufa fi bien en fon harnois,qu'il 
voulut tédre fon filet pour effayer de l’a. 
traper, non par chofes forcees , ains fous 
couleur d'amytié & honnefte traitement 
qu'il defiroit lui faire. Pour à quoi parué= 
nir lui aflis däsvne chaize, &elle debout 
entre fes bras cômencça à lui dire : Ma mie 
gnonne, ie croi que les dieus ne vous mi 
rentoncques en captiuité,fin6 pour vous 
donner puis aprés vneliberté plus grâde: 
me rendant fi bien vôtre , que vous vous 
pourrés vanter d'oréfnauât anoir fur moi 
plus de puiffänce,que n'eut oncques hom 
me,ni femme.Mais m'amye, il faut aufi: 
que vous m'aymés non que ie vueille a- 


uoir de vous chofe qui fôit outre vôtre’ 


gré, ains de vôtre grace & bône volonté. 
Vous plaît il pas doncques, ma Néteïde,' 
être entierement mienne, & m'acorder 
tot ce:que 1e vous demanderai? vous a€ 
feurant , fi vous vous maintenés en mon 
endroit telle que ie vous defire, que vous 


ferés aufli la plus heureufe Damoifelle de’ 


l'Afie.Et pourtant ma fille(difoit Le vieil 
Am. 8. 
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Jard tout trauaillant)ie vous füplie me ri. 
rer hors de peine, & permettre que nous 
dormions céte nuiét enfemble, à fin que, 
moi contät, vous foyés faite Dame & mat 
trefle & de mon cors & de m6 cueur ens 
femble, Et côbien qu'ileût au commeéce. 
ment deliberé ne paffer les bornes de rai. 
fon,toute-fois Ice feu prés des étonpes s'at 
luma fi bié, qu'il vouloit en la baïfant ve. 
nir & au tetin,& plus bas: efperant par ces 
erres auoir le refte de ce qu'il defiroit le 
plus. Mais Nereïde, faignant yne crainte 
& hôte pudique,fe retira arriere, & la lar- 
me à l'œil lui dit: Ah, Sirelie vous fuplie 
treshumblement auoir fouvenance de ce 
que vous difiés n'agueres, &, fans vfer de 
violence, vouloir être contât,que l'amour 
feule moyenne la perfe&t16 du plaifir que 
vous pretendés en moi. Vousauifant,Si- 
re,que j’ay été tant bien nourrie, & entre 
tant de perfonnes aymans l'honneur, que 
ie confentirois plus tôt à ma mort,qu’a la 
violence de ma virginité:fcachant trébié, 
que perdant la Damoïifelle le fleuron de 
chafteté{fi n’ét au lieu permis par la loy) 
lerefte d'elle êtde fi peu d’eftime , qu'on 
n'en doit faire non plus de cas que d’vne 
fleur fennee,& flétrie. Parquoi, Sire,1l vo” 
plairamoderer vn peu vôtre pañlion, & 
m'être vous mêmes protecteur de ce, que 
vous pourrésauoir auécle tems & tout à 
vôtre gré: car encores 4 vous foyés grand 
Roï & excellent Prince fi n’eftime-je tät 
ni votre pouvoir, ni vosricheffes,comme 
l'honneur & bon traitement quej'atés de 
vous. Si que ne fçache au jourd'hui hom- 
me viuant à qui plutôt ie vouluffe bailler 
la puiflance fur moi que vous pourchaf. 
fés:M ais, Sire, les chofes côquifes fans vio 
Jéce & de gré, font volôtiers de trop plus 
grande duree, que la ou la force domine! 
Le Soudan qui, peut être, n'étoit fi mau- 
vais qu’il en faifoit le femblant, & G quäd 
bien il eût été pris au mot toutes chofes 
n’y euffent donné confentement, pour a« 
uoir ataint l'aage de foiffante ans & plus, 
réceut pour l'heure en payement les rai- 

3 fons 














fons de Nereïde, & l'eftima encores plus 
qu'il n'auoit fait lui difaut: Par mon chef 
ma mignonne ie vous en fçai trébon gré, 
& vous promets que ie ne vous donnerai 
jamais cét ennuy: ains fuyuant vôtre con 
feil ferai cel enuers vous,que vous mêmes 
vous vous eftimeriés ingrate , fi vousne 
m'otioyés de franche volôté ce que m'a- 
ués refufé par raifon , Et en cère opinion 
Ja laiffa la plus contente du monde efpe- 
rant Nereïde jouër fi bien de là en auant 
fon perfonnage à faifant tourner la chan- 
fe le fort que le Soudan penfoit ietter fur 
elle tomberoit fur {à fille,ainfi qu'ibauint 
comme vousentendréses chapitres fuy_ 
uans.Lui doncquesretiré en fa chambre, 
paffa la nuit non fans auoir le cueur & 
l'efprit en fa Nereïde,à laquelle il euuoya 
des le matin donner le bôiour, & lui pre 
féter vne robe-de drap d'or canetillée d'ar 
gent , qu'il lui pryoit vétir ceiour : caril 
vouloit lui faire voir Niquée & paragon- 
nerenfemble leurs beautés . Ce que Ne- 
reîde eut trefagreable. Aufli la trouva il 
prête quand il vint vers elle, pour lui de- 
mander s’elle vouloit pas venir en la tour 
vers fa fille. Sire,réponditelle, ie vous en 
fuplie treshumblement. Or allons donc- 
ques,ma mignonne. Et la prenant par la 
main entrerét enfemble ou étoit Niquée, 
péfant à fon Amadis de Grece quitardoit 
tant. Mais aufli tôt qu'elle auifa le Soudä 
& Nereïde, la couleurlui monta an vifà- 


ge:car fe fouvenantde celui qu’elle auoit 


fi long tems regardé dans le miroër, efti- 
ma Nereïdeluireffembler pl? 4 chofe du 
môde. Dont le cueur lui commença à fre 
mir:& tréblant côme la fueille,le Soudä, 
qui auoit l'œil fur elle, lui demanda, fi els 
le fe trouvoit mal.Non,monfieur,répon- 
dit elle, c'ét vne defaillance qui me préd 
quelque fois, & qui fe pañie auffilegere. 
ment.le vousprie, ditil,oubliés la donc- 
ques, & faites quelque racueil à Nereïde, 
qui vous êt venue faire la reuerence,ainf 


que 'auois promis: Mais par vôtre foi que, 


vous en femble? ét elle moins belle que 
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ic vous difois’A céte parole s'aprocha Ne 
reide,& les deus genous en terre baifa les 
mains de Niquéeauecques vn plaifir tant 
extrême , qu'elle s'êr depuis émergeillee 
cent & cent fois(côme j'ai entendu )qu’el 
le ne mourut fur l'heure. Toute-fois' A- 
mour [a foutint pour ce coup,& lui don. 
na effort,non feulement de fe maintenir, 
ains dé difsimuler, & faindre l'ayfe quel 
le receuoit ,erres, & gage de l'efperee 
louiflance . Pour laquelle encores micus 
confirmer Niquée, lareleuant répondit 
au Soudan:le vous promets, môfieur que 
ie ne m'ébaïs plus fi vous aymés beaus 
coup céte Damoifelle:car ie croi q vous 
faudrés bien à trouver en tout l'Orient 
qui eùr en foi plus grand’ beauré qu'elle, 
Ah,ah ma Dame/dit Nereïde, pardonnés 
moi, s'il vous plaît : car ou l’on me vou. 
droit donner quelque part de céte perfe- 
étion, il faudroit que ie fuffe hors vôtre 
prefence : Autrement ie fçai bien, queie 
ne paroïtrois non plus enuers vous ; que 
l'étoile du Nort fait contrele Soleil. Et 
bien, répondit Niquée , ie l'accepte, à la 
charge que s’ilplaît à monfieur ,ilvous 
permettra me tenir d’orênauant compas 
gnie.Ma fille, rép6dit il, vous la verrés de 
fois à autre ,non pas qu'elle foitvôtrede. 
tout poinét : car elle êtreferuec pour de- 
meurer aucc moi:Puisie luiay douné yn 
acoutrement,aucc lequel vous la trouve- 
rés encores demain plus belle qu'auiour- 
d’hui.Et bien,môfieur dit Niquée,ie vous 
en fuplie autant qu'il m'êt pofsible, Ainfi 
fe pafla céte aprés-dinee & jufques à ce 
qu'il futheure de fouper , que le Soudan 
laiffa fa fille , non moins atompagnec de 
difcours & nouveaus penfemens, pour la 
venué de Nereide, que de foupçon qu'el- 
le eut fur elle, pour la voirreffembler f 
parfaitement à fon Amadis:mais fi ellea- 
uoit martel en tête à cére ocafon., l’vne 
douteufe de ce que l'autre étoit certaine, 
viuoitläguiffante jour & nuit, atédantle 
moyen pour lui manifeiter ce qu'elle en- 
treprenoit pour fon amour.Et elle de | 
côt 
























































côté quädretourneroit Buzädo le Nain. 
Au moyé dequoi toutes deus demouroy- 
cntenvne languiflante peine. À quoi le 
tems leur pourra donner quelque allege. 
ment,ainfi que nous vous ferons entédre. 
Er ce pendant nôtre vieil amoureus ne 
dormoit pas:ains,fuyuant les propos qu'il 
auoit tenus à fa filie, enuoya des le matin 
l'acoutrement promis à Nereïde, Jui fai- 
fant fçauoir qu'il auroit agreable qu'elle 
lui tint compagnie tout leiour,& iufques 
à ce qu'il retournät lui mêmes la querir. 
Or deuinés fi elle lui obeit promptemetà 
‘Croyés 4 ouy: car prenant auec elle deus 
Damoifelles,qu’il lui auoitbaillees pour 
la feruir, entra en la tour ainf 4 Niquée 
#ortoit de fon diner,& la trouva acordant 
vn lut & chantät la chanfon qui s'enfuir, 
qu'elle même auoit compofée & mife en 
Mufique,aufsi tôt que Buzädo luieutre- 
cité la forte qu'Amadis de Grece étroit ve 
nu pourla voir,& fans ofer tenter la fortu 
‘ne de l'enchantemët . Dequoïi toute- fois 
‘elle l'excufoittrébien,;acufant le malheur 
d'elle, nonla faute de lui qu'elleregret- 
toit d'heure à heure & de plus en plus,ain 
“fi que les huit vers fuyuans peuvent aflés 
témoigner. | 
“Helas, amy que feul mon cueur defrre, 
Vucillés vers moi prompt &> brief retour faire. 
Pueillés changer le mal demon martire 
En prompt dir deplaifirfalutaire. 
PVucillés rigueur, ma prifon détruire, 
A m0 efprit rends ferenité claire, 
Qui empêché de maïnte ubfcure nuë 
Demeureratufques à ta venué, 

Mais aufsi tôt qu'elle auifa entrer Ne 
reïde, laiffa fut & chanfon , pour larece- 
uoir:& la prenât par la main, la priafe fe= 
oir auprés d’elle.Ce que Nereïde ( côme 
bien aprife)refufa au cômencement.Tou 
te-fois, puis qu'il plaifoit à Niquée ,elle 
Jui obeït en lui difant: Ma Dame,le Sou- 
dan ma cômandé vous tenir compagnie 
iufques au foir : parquoiie vous füuplie 
‘bien humblement m'excufer, fi ie fuis ve 
auë vers vous fi priuément, Nereïde m'as 
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mie répondit Niquee vous m'aués fait 
plaifir, & ferés caufe de m’ôter pour céce 
heure vn penfement que r'auois en la rê- 
te, & qui me folicitoit fort. Car j'étois 
pour acorder fur le [ut vne chanfon que 
l'on m'a aportee,& que l'on m'a ditauoir 
été taite pour vn perfonnage que ie ver. 
rois volontiers. Ha,ma Dame,dit Neret. 
de , j'ay toute ma vie demeuré auec les 
meilleurs jouéurs detel inftrument que 
l'on fçache . le vous fuplie ne vous di 
ftraire pour moi de tant de plaifir. Vraye- 
ment,répondit Niquee, j'en fuis conren- 
te. Lors reprit le lut & fe mit àle toucher, 
& chanter quant & quät fa chanfon auec 
tant d'harmonie , qu'Amadis ne pouvoit 
faire moins que de vivre enelle , tant é- 
toirrauy & hors de foi. Ce que connoif- 
fant Niquee nefe peut garder de fousri. 
re lui demandant fi elle faifoit bien. 
Bien?ma Dame,répondit Nereïde,& non 
que bien ? mais bien diuinement, & fi 
n'ouyoncques chant ny chanfon quitant 
me pleut, étant la peine d'vneamye bien 
aymante telle queces vers declarenten 
peu de paroles. Etcomme le fçaués-vous? 
dit Niquee, a vous quelque-fois aymé?A 
céte parole Nereïde ietta vn haut fou. 
pir. Ayméèma Dame ; répondit elle, ouy 
ie vousafleure , & autant parauanture é- 
rouvé les forces d'Amour , qu'autre qui 
me reflemble. Säs point de faute, dit Ni 
quee,ï'ay ouy fouvent affeurer,{ l'amour 
êt dâgereufe à experiméter,prôpte,& prê- 
te à faire beaucoup fouffrir, & plus 4 rar. 
dine à donner leremede quand elle a of. 
fenfé la perfonne qui la {uit de trop prés, 
laquelle fe peut bié eftimer heureufe étät 
atainte de fa douce amertume, quand à 


‘poyfon fi violente elle trouve quelque 


allegeance par bon confeil. Parquoï ie 
vous prie,m'amye me declarer & families 
rement ce que vousen aués apris. Ma Da 
me,répôdit elle, vne femme de b6 efprit, 
belle entre les belles, fit vne fois tât pour 
moy, que me ietér hors du mal que ie 
fouffrois par céteocafon.Et me trouvay 
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tantbieri de fon confcil , que depuis j’ay 


tou-Jours vécu allégee , ainfi que j'efpere 


que uous feriés fi vous tombiés en pareil 
accident, ,& vousvoulufsiés me croire. Et 
fime donna vn quatrainen Mufique,que 
1e penfe certainement auoir été compofé 
pour l'amour de vous,& que je vous apré 
drai prefentemét fi vous l'aués agreable, 
Je vous en prie, répondit Niquée,qui luy 
bailla lelut. Etcommença Nereïde à le 
toucher & châter deffus ainfi ques’enfuit: 
En contemplant vôtre diuinité 
Vôtre douceur, grand’ beauté extrême, 
le crains qu'amour lui même ne vous ayme 
Vous étant trop,pour nôtre humanité. 

Or lauoit Amadis inuenté la nuit 
precedante en la faueur d’elle efperantie 
Jui communiquer,commeil fit,pour puis 
aprés,ayantaquis céte priuauté, venir au 
poinét qu'il pretendoit,& foi declarcr du 
tout,ou 1ltrouveroit lieu & faifon propi- 
ce.Dôt fi bien Jui auint, Niquées'en cô 
tenta grandemét,& la pria plus d’vne fois 
la recommencer,& chanter.Ce qu'elle fit 
aucctant de grace 4 mcrueille.Car à par. 
ler veritablement, Amadis de Grece étoit 
bien l'vn des plus parfaits jouëêurs de lut 
de fontems , & ayant la vois aufli douce 
& harmonieufe.Mais comme elles étoy- 
ent en ce plaifir furvintie Soudan, lequel 
entendantle chant de Nereïde fur telle- 
ment réueillé de l'amour d’elle, qu'il de- 
libera en foi-mêmes, quoi qu’il en deût a- 
ueuir,en pafler fa fantafie. Et pour céte 
caufe fans tenir long propos à fa fille (cô- 
me ilaüoit de coutume) prit Nereïde, & 
l'emmena en fa chambre faignät lui vou- 
loir montrer quelques bagues, qu'il difoit 
Jui auoir été enuoyees nouvellement. Et 
à cére caufe étans eus deus feuls, & l’huis 
bien barré,entreprit, fans faire longue ha 
rengue, venir au poiuct ou il tédoit,fi tou 
tes chofes cuflent auffi tédu à ce qu'il defi 
roit:mais d'autant que l’impotente vicils 
Jeffe luy ôtoic la force des bras, elle luy 
auoitencores moins laiflé le pouvoir du 
furplus . Ce que connoiffant Nereide, fe 


mordoit la langue iufques au fang,, à fin 
de fe garder de rire: & lui refiftoit ce pen. 
dant de fi bonne grace, que ( pour mieus 
encores l'échauffer )faignoitqu'elquefois 
être moins forte , & lui lächoit puis vn 
bras & puis l’autre. Etce pendant il l'a. 
colle , il luibaifeoresla bouche, ores la 
jouë, & tout ce à quoi il peut ataindre & 
patuenir. . Toute. fois fon courtauldt dé. 
bridé & hors de l’étable trébuche à tou- 
tes heurtes,étant fiiamorti à caufe des ans 
paflés,que tant plus il lui fecoué la bride, 
ou le trauaille, & moins fe trouve à fon 
commandement, fans quafi faire femblät 
ni de fauter,ni de regiber,tenättou-jours 
la tête baiffee: car le:cors debile ne coref= 
pond aucunemét à tel defir, Parquoi trop 
honteus, & fans aleine , fe tira arriere , & 
d'vn vifage mal contant,parla en céte for 
te: Vous trouvés b6, Nereïde, de me tour- 
mêter vous aymätpl? 4 femme du môde. 
Ie vous aflcure 4 je ne vous prefferai de 
ma vie pour chofe que fi: raifonnablemét 
vous ne me deuiés refufer, confiderant 
quije fuis, &ce que vous étesen mon 
endroit. Mais ie vous mettrai en lieu, 
ou vous aurés tout loyfir de penfer autort 
que vous m'aués fait, qui redondera tel. 
lement à vôtre defauätage, que n’en par- 
tirés premier , que ie fois requis & im- 
portuné de vous-mêmes , du propre 
fait, pourlequel vous y ferés enfermeé, 
Sire répôdit elle, vous étes fi gentil Prina 
c£,que vous aurés pitié de moy , s'il vous 

plait. Car ce que ï’ay fait enuers vous 
m'ét Lät excufable, que ne m'en deuésfça 
uoir que bon gré:ayant mon honneuren 

telle recommendation, q i'aymerois mi. 
eus , non feulement fouffrir vne prifon 

perpetuelle,ains mourir autant de fois, 4 

ie ferai d'heures en la captiuitédôt vo?me 

menacés. Et côbien & la gracieufe remon 

trance qu'elle lui faifoit lui deut quelque 

peu moderer fa colere, fine lui pardonna 

il point:ains la prenât par la maïn,la me- 

na en la tour de l'Vniuers ou il la laiffa, 

Céte place, ditil, fera vôtre demeure, fans 

que 








que Paye nul mercy de vous, que vôtre 
cœur ne l'ait du mien, qui êt encores plus 
étroitement 'eaptiué que vous nc ferés 
d'orefenauant.Lors ferma trébien la por- 
te, fans qu'il retournät vers elle long tés 
depuis. Dont Nereide fe füt peu foucice, 
fi elle eût eu feulement Niquee pour la 
feconder:l'abfencce de laquelle lui étoit fi 
gricue , qu'elle cuyda tomber en defef. 
poir. Er Niquee aufsi fachant qu'on la 
feparoitainfi d'elle. Orvueille Amour 
Jeur donner allegement:Car peu de jours 
fe pafleront que nouvelle auanture leur 
aprétera nouveaus penfemens, & aflés de 
quoy eus contrifter. 


Comme le Prince de Thrace recouvra l’écu qui 
auoit été dérobé au Roy Mouton de Lica, a Pocca- 
fion duquel il deuint tant pafsioné de l'amour de 
- Niquee,qwilluy en coûta depuis la vie, ayat pris 
par enchantement le vifage femblable à .4madis 
de Grece. 
CHAP, LXVIII. 
L vous a été recité la forte,que l’écu 
du Roi Mouton pendu deuant l’en- 
tree du lieu,ou Niquee viuoit en fa 
gloire,lui fut emblé & pris par au- 
cuns Cheuaiiers, qu'il pourfuiuit longue. 
ment, fans les pouvoir ataindre. Siiette. 
rét Le fort entr'eus pour fçauoir à qu'il de- 
meureroit,& tomba de fortune es mains 
d'vn natif de Thrace , qui depuis en fit 
prefent au fis de fon Roy,appellé Balarte 
lequel voyantle pourtrait de Nique,en- 
tra en telle furie d'Amour, qu'aulieu de 
fçauoir gré au donneur de fi beau prefét, 
le meurdit fus l'heure, Et voi là, dit il, Ma 
cobrio(ainfi nommé le cheualier) la rez 
compéfe que vous en merités,ayät auan- 
cé la fin de mes jours par cétebeautétrop 
defirable, Or penfoit il affeurément que 
. Macobrio le lui eût donné,n6 pour bien 
qu'il lui voulüt,ains feulemét pour le fai 
re tomber en la pafsion qui le furprit. Et 
toutefois cêt acte tant inhumain & mal- 
heureus fut trémal eftimé de tous. Mais 
il étoit fi cruel, & adonné à femblables 
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gentileffes,& nul en ofà jamais faire fem. 
blant:ains s'en teurent tous,demeurät Ba 
larte en telle perplexité de là en auât, qu’ 
il ne dormoit jour ni nui&,pour pen£er à 
Ja perfection de la Damoifelle à Iuy in. 
conneué.Et à céte occafion abandôna la 
court du Roi fon pere, & vint trouver vn 
Magicié nommé Eftebel , hôme parfait 
en Nigromancie,auquel il dit:Eftebel, it 
faut que vous trouviés façon de me done 
nerremede à vn accident qui m'êtfurue 
nu,& je vous feray le plus grand & riche 
homme de vôtre race. Et aufsi ou vous 
me defaudrés de garand , croyés que vô- 
tre têre m'en répondra . Eftebel qui con- 
noïfloit le galand à qui il auoit affaire fe 
trouva en vne merueilleufe crainte, &tre. 
blant comme la fueille,le pria luy decla- 
rer que c'étoit. Sileluy raconta Balarte 
de poinét en poinét.Or m'en laiflés faire 
donc,dit Eftebel demain ie vous donne. 
ray réponfe. Et de ce pas eut recours àfes 
liures , lefquels il fueilleta fi bien, qu'il 
fceut par fa Magie l'amour que Niquee 
portoit au Cheualier de l’ardante Epee, 
fans qu'autre que luy eût le cœur d'elle: 
mêmes comme elle auoit été nouvelles 
ment defenchätée & mife en la tour, fous 
la garde feule du Soudan fon pere. Ce 
qu'ilfitentendre au Prince de Thrace, 
luy difant: Vousaués entrepris vne tré- 
forte tâche,ayant mis fi ardamment v6- 
tre affection en celle, qui ayme plus que 
foymèmes le meilleur & plus beau Che- 
ualier du monde, & lequel elle atellemét 
imprimé au cœur,qu'il ét impofsible l'en 
pouvoir jamais effacer. Mais voicy que 
1e feray.Ie vous donneray d'vne telle eau 
qu'en vousen Jauätle vifage ferés à l’in- 
ftant transfiguré au Cheualier de l’ardan 
te Epee,qui ét celui duquel ie vous par- 
le,&auquel vous reffemblerés fi parfaite. 
ment,que pour autre nc pourtiés vous ê- 
tre pris ou eftimé. Vousirés trouverle 
foudan de Niquee,& luy dirés, que pour 
deliurer fon fis Anaftarax de fon enfer, 
vous étés venu vers lui. Le fuis feur qu'il 
L ss vous 




































































































































vous fera bonne chere, & grand recueil, 
Lors trouvés moyen que Niquee vous 
voye & parle à vous,du refte ne vous en 
donnés peine:car facilement paruiendrés 
à vosintentions. Ce que Balartetrouva 
bon, &enremercia tréfortle fage Ni. 
gromancien, qui à l’inftant lui laua le 
vifage d'eau artificielle , auec laquelle il 
eut du tout la femblance du. Cheua - 
lier à l'ardante Epee,ainfi que lui mêmes 
$ affeura fe regardant dans vn miroir. 

Parquoy , fans retourner en Thrace, 
prit la voye de Niquée, le long de la- 
quelle cheminant vn jour par vne tré- 
grande chaleur,la veuë haucee rencôtra 
de fortune à l'entree d'vne forêt Buzan- 
do,qui pourtrouver Amadis de Grece, 
auoit déja trauerfé mainte contree & paîs 
étranges:mais aufsi tôtqu'ilaperceut Ba- 
larte,penfant être à chef de fon entreprin 
fe,vinchätinementiefaluer. Toutefois 
Balarte le voyant fi laid & diforme, n’en 
fit cas. Dont le Nain trop émerueillé,luy 
dit: Comment, fire Cheualier, êt-ce la re- 
compenfe du.trauail que i'ay pris à vous 
chercher partout le môde? Et pour vous 
aporter tant bonnes nouvelles, que vous 
vous poués bien eftimerau jourd'huy le 
plus heureus Cheualier dela terre, étant 
ainfi defiré,comme vous étes de ma Da: 
me Niquee?Quivous mäde par moi,qu' 
elle ne fera jamais en repos , premier que 
je vous aye conduit verselle. A céte pä- 
role fe douta Balarte auoir failly , & que 
vrayement le Nain étoit feruireur de fa 
nouvelle amye. Er à céte caufe voulant 
recouvrer fi oräde faute, vint l'embracer, 
Par pieu,ditil; Nain mon amy, je réuois 
fi fort à ma Dame,quand tu r'es aproché 
de moy,qu'ilne mé fouvenoit d'autre, q 
d'elle:Maisie te prie,beau Sire , dy moy 
côme elle fe porte,& qu'elle part j'ay en 
fa bône grace.Monfieur, répôdit il aufsi 
tôt qu'elle a été defenchantee, elle m'a 
cômandévoustrouver en quelque lieu q 
vous fufsiés,& faire tät à ie vous amenaf. 
fe vers cile,fijamais efperés lui porter a- 
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mytié & faueur. En bône foi,dit Balarte, 
ie lui obeïrai doncq', tant pour la mettre 
hors de peine, 4 pour amoindrit celle que 
ie fens en moi pour l'aymer côme ie l'ay- 
me.Croyés,monfeur, répondit le Nain, 
qu'elle a receu vn gräd plaifr quäd elle a 
cntédu Îa nouvelle cônoïffance vous 4. 
ués eu de vos parens, & que pour l'amour 
d'elle n'auiés jamais voulu muer vôtre 
loi.Certainemét, Nain, dit Balarte,ma loi 
ne peut Étre autre que celle qu’elle même 
me dônera:n'étant néen ce môde 4 pour 
lui obeir & côplaire.Erainfi deuifans fui- 
uirét tât céte voye,qu’ils auiferét venirà 
eus deus Damoifelles , que trois Cheuae 
liers faifoyent marcher par force léquel- 
les pleurans à groffes larmes s'adrefferent 
au Prince de Thrace, luy criansàioins 
tes mains fecours. Helas! Signeur, di- 
rent elles , fi oncques pitié trouva lieu 
en votre penfee , pour Dieu fecourés ces 
deus gentiles femmes, que vous voyés 
fi rudeméët traiter! Maïs celui à qui elles 
fe lamentoyent, & qui n'entreprenoit pas 
vôlontiers telles charges fans fon grand 
auantage,leur répondit froidement: Pour 
certain,mes amyes, ie le ferois volôtiers, 
n'étoyt que ie fuis tant preffé de fuy- 
ure mon chemin,que ie ne puis ni de doi 
m'amufer pour vous, ni pour autre.Ah 14- 
che & recreuidirér lors les povrettes,cer- 
tes la beauté qui êten vous ét fi mal aco 
pagnee de bon cueur que ie croi que ce 
foit plutôt celui d’vne putain, à de Cheua 
lier! Toute-fois , pour tout celà, Balarre 
n'en fitque fecouér la tête, & pañla outre. 
Dequotle Nain s'ébait grandemér, pour 
l'auoir veu autrefois mettre fin à querelles 
plus hazardeufes & moiris pitoyables. Et 
come ilétoiten ces termes,entendirét vn 
bruit à trauers le boys,& virét venir àbri 
de abatue vn Cheualier armé de toutes 
pieces cheuauchät vn cheual rouan, capa 
raçôné d’vn velous bleu femé de fleurct- 
tes d'or fans nôbre.En fon écu portoit v- 
ne bié belle Damoifelle corônee en fille 
de Roi,& vn Cheuäliér qui tailloit ris 

va 








d'vn Geant: par-cequ'il lui vouloitôter 
fa coronne.Celui,dont je vous parle,;ayät 
ataint les Damoifelles pleurâres, leur de- 
manda la caufe de leur ennuy: Heläs,fire 
Cheualier , répondirent elles, s'il ya en 
vous autant de prouéfle,que de beauté & 
couardife en cêt autre malheureus , pour 
Dieu,aydés nous, s'il vous plai. Lors s'a- 
dreffa à leursguides, Signeurs, ditil,il 
vous fiet mal, ce me femble, d’être fi mal 
gracieus aus Damoïifelles. Ie vous prie 
par courtoyfie deportés vous , & leur dô- 
nés liberté. Cheualier,répôdit l’vn d'eus, 
vous gaignerés plus defüuiure en pais vô- 
tre chemin,que de chercher enuers nous 
noyfe ou querelle. Paflés outre, beau fire, 
&c vous ferés fagement. Ouy dea, dit le 
Cheualier,je pafferay outre: mais ce fera 
 faifant ce que deués & non autrement. 
Allés au diable,répondit l’autre,qui vous 
rompra le col,ditle Cheualier , méchant 
que vousétes.Et {ans plus contefter,char 
gea fon bois donnät à trauers d'eus,& eus 
fus lui:mais pour cela il ne perdit ni {el- 
le ni étrier,ains rencôtra le premier fi ru- 
dement,qu'il lui mitla lance à trauers le 
cors,& romba moït parterre Puis prit 
fon épee,& fit tant de deuoir,qu'à moins 
de rien le fecond fuc traité de mêmes, & 
gaigna le tiers à fuyr, Mais il ne le pour- 
fuiuir gueres:car il auoit auifé au parauät 
Balarte,& penfoir certainement de lui é- 
tre fon amy le Cheualier de l'ardante E- 
pet,qu'il auoitquis par longs jours fans 
en aprédre aucunes nouvelles, Dôtplus 
aifc qu'on ne pourroit dire, tant l’armet 
de tête vint l'embracer.Toute-foisBaiar- 
te le voyant noir come 1l étroit: & fansle 
connoitre , fut de prime face émerueillé 
detellecarefle. Aufsiluifitil fi maigre 
recueil, Je Cheualier More trop ébaï c6- 
méça lui dire: Ha môfieur,mon gräd cô- 
pagnon & amy , a vous déja méconneu 
votre Fulurtin,qui vous aimetant? Lors 
péfa bien Balarte qu’il falloit vfer dedif. 
fimulation: & faignant étre marry de la 
faute qu'il auoic faire, pria La lui pardôner 
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Car, dit il,fus mon Dieu le 169 tems que 
ie ne vous vy en a été caufe, & non faute 
d'amytié.Ce que voyär les deus Damoy- 
felles,ne fe peurent tenir de répondre. 
Nous ne feauons pas d'ou vouspeut ye- 
nit figrande connoiffance , étans fi die 
rens en toutes chofes.Vn point y a , 4 tât 
que nous aurons Îa vie aus cors ,le noir 
aura reputatio de b6 Cheualier,&le bläc 
de couard & effeminé.Dont Fulurtin ne 
fe peut tenir derire,& demäda à Balarte, 
qui les mouvoit.Parce,répôditil,4 vous 
entendant venir ie leur ay failly de garäd, 
pour voir quel fecours vous leur donne. 
tiés.Ah ah,dirent elles,le fecours 4 nous 
auôs receu de luy,nelui fera moins ho. 
norable, que vôtre lâcheté diffamatoire! 
Mais nul d'eus fit femblät de les entédre, 
& demäda Fulurtin à celui qu'il penfoyt 
Amadis de Grece,quel chemin il vouloit 
urer.Droit à Niquee,répôdit il, vers vne 
Damoifelle qui a bôneenuie de me voir. 
& moy encores plus de parler à elle. Car 
je l'ayme fi ardemment, quefans penfer 
en elle,je ne puis feulement viure. Par 
Dieu,dit Fulurtin,je vous y acôpagnera 
doucq'& fans vous abädonner,q ne foyés 
venu à bout de vôtre entreprife: encores 
& je fois, peut être,autantfollicité de l’a 
mour que vous,ni autre à je connoïffe; 
Car entendés,m6 grd amy, la Damoi- 
felle,que vous voyéspainte en mon écu, 
nômée Libriaxa, fille de la Roine Calafe, 
m'a tellement rauy la liberté pour me ré* 
dre fié,qu'autre qu’elle n'aura jamais part 
en moy. Et pourquoy,dit il, l'accôpagnés 
vous de ce Geant mortf Vous deués fça- 
uoir,répôdit Fulurtie, qu'elle fut requife 
en mariage de lui, & refufée quât & quät « 
Dontitrité entreprit laguerre contre la 
Royne fa mere:difant d,par coûtume du 
pais il n'apertenoit à femme poffeder vn 
tel Royaume, Et fous ce pretexte fir fon 
pouoir de les desheriter toutes de?, Mais 
il auint qu’en céte faifon j'arriuay en Ca- 
lifornie,ou ie tronvay la Royne malade, 
& fa fille tât trifte & defefperce ne 
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de compafsion, luy prefentay mon ferui- 
ce &ayde.Au moyen dequoy elle fit af- 
fembler fi peu de œæns qu'elle peut recou 
vrer,& allâmes dôner la bataille au Geët, 
que nous deffimes & l'occis par mes pro 
pres mains.Dont la Royne me fceut tant 
de gré,qu'elle me donna pour femme & 
époufe Libriaxa, qui traite le cœur de 
moy ni plus ni moins que fait Niquec le 
vôtre, Toute-fois ennuyé que jene vous 
voyois,ay pris congé d'elle expreffément 
pour vous venir trouver, Ainfi difcouroit 
Fulurtin fon affaire à Balarte eftimät par- 
ler à fon amyle Cheualier del'ardäte E- 
pec. Et étoit veritable tout ce qu'il lui ra- 
contoit:ayant fait maints gräds faits d'ar 
mes, tant en Californie qu'ailleurs, Mais 
céte hiftoire n'êt pour luy. Parquoi nous 
pafferons outre, pour vous dire que fina- 
blement aprés que les deus Damoyfelles 
eurét pris congé de Fulurtin, lui &Balar- 
te aucc Buzando,cheminerét tant, qu'ils 
arriuerent au prochain port de mer,& la 
s'embarquerent par fi bon vent, que fans 
aucun détourbier,vindrent furoir en Ni- 
quee,au même tems qu'Amadis de Gre- 
ce furnommé Nereide fut mis en la tour 
de l'vniuers. Dequoyle Nain auertit fa 
maitrefle laquelle ayfe au pofsible de tät 
bonnes nouvelles, luy donna bien à enté- 
dre le gré qu'elle lui en fçauoit : côbien, 
ditelle,que ta longue demeure m'a cui- 
dé faire mourir.Aufi croyie certainemét 
que tu nem'eufles trouvée en vie fi vne 
efclaue la plus belle que tu visoncques, & 
que le Soudan à puis n'agueres acheté, 
ne m'eüt donné quelque reconfort: mais 
elle reflémble tantbien àcelui,que ie de. 
fire, la veué & prefence d'elle feule m'a- 
portoit plaifir & grand allegement. Tou- 
tefois ie ne fçay qui a meu mon pere de 

me l'ôter depuis deus jours, &l’enfermer 
en la tour de l'vniuers, en forte qu'il n’êt 

pofsible de plus parler à elle, En bonne 

foy;répondit Buzardb , fi elle reffemble 

(côme vous m'affeurés ) au Cheualier de 

l'ardäte Epec,elle meriteroit mieusnonm 
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de maitreffe,que de captiue:veufa grand 


beauté dontilétpourueu, Aufsi,die eile, 
êt ce bien la plus belle creature, &qui lui 
pourtrait le mieus que l'on fçauroit pen- 
fer. Qui étoit caufe de me la faire aymer 
autant que moymêmes, Et neantmoins 
malheur,qui toujours m'ér au contraire, 
me la priuec & diftraite de mes yeus,qui 
demeurcront en tencbres jufques à ce, 4 
ie voye celuy quetu m'asamené. Par- 
quoyiete prie retourner vers luy;le prier 
de ma part qu'il ne s'ennuye point}, mais 
temporife. Carauec le rems fes trauaus 
feront du tout recompenfés. Er ce pendät 
Balarte &Fulurtin entrerent au palais du 
Soudan,auquel faifans la reuerence, c6- 
mença le Prince de Thrace fon propos 
en telle forte. Sire,dit il, larenommee de 
vôtre grandeur nous a acheminé en céte 
vôtre court,y efperäs ou rnourir,ou deli- 
urer Anaftarax vôtre fis, & le vous rendre 
en pleine liberté. Et à fin, Sire,que vous 
foyés bien informé qui vous defire faire 
tel feruice,entendés que cétui mon com- 
pagnon êt Fulurtin és vnique du Roi de 
Saba,& ceus par qui iefuis conneu ,me 
nomment le Cheualier à l'ardante Epee, 
prêt à vousobeir,comme le moindre &: 
plus affectionné de vôtre maifon. Or le 
regardoit ententiuementle Soudan tädis 
qu'il parloit à lui,eftimanten foymême, 
n'auoir oncques veu chofe plus fembla- 
ble à Nercide qu'il étoit. Dôt la couleur 
luy monta au front, craignant qu'elle eût 
trouvé moyen fottir de la tour & foustél? 
habit faint trouvé façon de fe dérober & 
abfenter, Ncantmoinsil difsimula ce qu’: 
il penfoit, Et fagement leurrépondit, qu’: 
ils fuffent les trébien venus: lés remérciät 
de l'offre qu’ils lui prefentoyent: ° Et par 
cequ'il leseftima las & trauaillés/côman 
da les conduire en l’vne des meilleures 
chambres du palais, pour eus refraichir. 
Ettandis, voulant affeurer fon doute, prit 
les clefs de la tour de l'vniuers , &'vint 
voir Néreide, à laquelle il raconta côme 
Je Cheualier de l'ardante Epee, & Fulut- 
tin 








Jurtin étoyent arriués.en fa court, & la 
caufe pourquoy.Dont Nereide fut depri 
me face étonnee,prefumant que fon em- 
bûüche auoirété découverte par Fulurtin. 
Toutefois elle n'en fit femblant:mais ré. 
pondit qu'elle en étoit trefaife, & que la 
Court de lui n'en feroit que plus hono- 
tee.Sus ma foy,magrand'amye, dit lors 
le Soudan, vous reflemblés fi bien à ce- 
Jui dont ie vous parle , que s’adreffant à 
moi,ie penfois que ce füt vous de ay, & 
que pour me donner quelque plaifir auiés 

ris l'acoutrement de Cheuzher, comme 
il a, Ah Sire,réponditelle , vousme per- 
mettés mauvaife liberte de ce faire . Et 
vous encores pire tourmentàmô cœur, 
dit le Soudan:parquoy effayés à prendre 
pacience iufques à ce que changeant de 
volôté opiniâtre enuers moy, je change 
aufsienuers vous de plus grande douceur 
& meilleur trairemêët: car plus tôt ne par- 
tirés vous de ce lieu. Etfans plus dire re- 
ferma la porte,laiffant fa Nereide fi trou 
blée pour les nouvelles qu'il lui auoit a- 
portees & de Fulurtin & de l'autre;qu'el- 
le ne fçauoit defa part qu'en dire ni efti- 
mer. Tellement qu'aprés maintes chofes 
debatuësen fon efprit,refolur que le Sou 


dan lui auoit donné céte baye,pour la fai 
re debatre.Ou bien,peut être,que Fulur- 
tin le cherchant étoitarriué à Niquee,' 


fous vmbre duquel s'étoit au£cé du fur- 
plus. Parquoy (fe reconfortant en foy- 
mêmes )viuoit en efperance de trouver fa 
çon , que Niquec entendit la veritédu 
tout.Et tandis fe pourmenoit, & pafloyt 
letemsa vifiter les chambres & ciels ad. 
mirables,defquels nous vous auons par- 
Jé,dont luyauint vne étrange auanture, 
& telle que vous entendrés. 


Comme le Prince de Thrace parlaà Niquee, 
ou il fut découvert par Nereide étant 
au haut de la tour de l'Yni. 
uers:& de cequier 
auint. 
CHAFP, LXIXe 
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Ereide doncques ayant bié veu 

«| &à fonayfe,tout ce qui étoyt 
reprefenté fous la planete de 

Venus,& desautres, monta au 

dernier ciel de Saturne,duquelelle peut 
voir à fon ayfe toutes chofes créées entre 
les viuans. Et tandis le Prince de Thrace 
importunoit le Nain de jour à autre, 
Pour trouver moyen qu'ilparlât à Ni- 
quec,laquelle (ainfi qu'il vous a été dit) 
n'éroit en moindre-volonté de ce faire 4 
luy mêmes.Et comme il ne foitrien in 
pofsible à la femme en ce qu'ellé a vne 
foisentrepris,principalemet àla malice, 
luy manda par Buzando, qu'il n'y auoyt 
ordre que par l'vne des fenêtres de fa chä 
bre;qui répondoit vers les champs, ou la 
nuitil pourroit môter auec vne échelle 
de corde,& deuiferenfemble à leur aife, 
encores que l'endroit fut bien trailliffé.A 
quoy Balarte prêta fi bien l'oreille, qu’é- 
tät forny de tout ce qui luiétoit befoing, 
eut auis de Niquee,que fus les deus heu- 
res aprés minuit,elle ne faudroit d'être au 
heu promis, & qu'il s’y retirâraufsi. Las! 
quelplaifir,quel aife, quel contentement 
elle receut par fa prefencet Mais,certes, 
elle étoit bien loing de fon conte:car ce- 
luy à quielle communiquoit,entieremet 
le fecrer de fon cœur,auoit pris & dérobé 
la figure d’vn meilleur que luy.Et par la 
Dames & Damoifelles,poués vous con- 
fiderer,que ce n'êt pas de mainrenär, que 
les malicieus tâchent à vous deceuoir & 
abufer:car il vit entre vous plufieurs en: 
chanteurs inconneus, & qui plus fouven:' 
que ne penfés,changent,& à toutes heur- 
tes de vifage,pour vous: atrairé à leur a- 
mour:non par charmes ,enchantemens,e- 
fprits enclos,ni obferuati6 d’étoilles,ain- 
fi que faifoitle Prince de Thrace, äins 
lient vos cœurs deliens fi indiflolubles, 
que mal ayfément,ou jamais ne les pou 
vés dejoindre.Et ce par vn faus parler, v- 
ne certdine hypocrifie entremêlee de lar- 
mes faintes,mille complaintes & infinité 
de tourmens inuentés, Mais fçau'ous,qui 
En €t 
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en éteaufe? Vous mêmes, & non autres, 
quifaifans gloirede la pafsion que fouf. 
frent ceus qui vous ayment loyaument, 
prenés plaifir à les voireus mêmeés fe fà- 
crifier pour vous mêmes. Dôt Amourin- 
digné vous bat aprés de même fleau . 
Parquoi foyés deformais enuers vos fer 
uiteurs telles que defirés qu'ils demeurêét 
en-votre endroit.Et lors viurés affeurées 
& feruies,& eus contans &eternellement 
vôtres. Rerournons doncques à celle que 
nous auons laiffee parlant à cêt enchan- 
teur. Aufsirôr qu'elle l'auifa côtre la exil 
le,elle paree à l'auantage,& ayant fus fes 
épaules vn manteau de damas cramoyfi 
tout pourfilé d'or, & en fa rête vn voile 
d'vne fine toile de crêpe, femee de peti- 
tes fleurettes de foye verde,fut firemplie 
d'aife,qu’elle cômença à trembler come 
la fueille au vent. Etle Prince de Thrace 
fi perplex de fa grâde beauté, qu'il fe cui- 
da laïffer tomber du haut en bas:perdant 
du tout le moyen de pouoir proferer vne 
feule parolle,jufques à ce qu’il eut quel- 
que peu repris fes efprits qu'il lui dit:Cer 
tes,ma Dame,le long temsqueje feuffre 
atendät cére heureufe nuit, m'êt mainte- 
nant fi bien recôpenfé parla prefence de 
vous,que moname n’efperant jamais pl? 
grandegloire,a quafñ.abandonné la partie 
ou elle refide en moi,pour entrer en vo?: 
en forte que je vous fupplie treshumble- 
ment croyre,qu'à céte heure à je vous p£- 
fois mieus vous declarer mon affe@ion, 
ie fens vne guerre &grande controuerfie 
entre mes yeus,ma langue & mon cœur, 
Car mes.yeus qui ont tât de faueur pour. 
vous voir,veulent parler:mais helas ils ne 
cuvent. Et ma lägue qui en a le pouoir, 
éc tellement Jiee de crainte , entremélee 
de plaifir ,qui luy êt quafi impofsible fe 
remuër,dont mon cœur pafsionné , fou- 
pire fans ceffe.Chofe qui peu lui vaut, & 
moins profite, Toutefoismon œil trifte, 
par la pitié qu’il demontre en lui fupplie 
au defaut, & de la langue, 8 du cœur,qui 
Jong tems a, für cofommé & diftillé, fans 
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l'efperance de vôtre bône grace, ou if vie 
& fe conferuc:lors proferantces paroles. 
fondoit quafi en larmes: Parquoy elle vn 
peu mieus afleuree qu'au premier’, n'eut! 
la patiéce de plus l'écouter plaindre,ain$ 
lui répondit: En ma confcience,mon feu. 
amy,je ne fçay dequoi,ni pourquoi vous 
vous lamentés ainfi,veu que fans vous a- 
uoir jamais veu qu'à céteheure, ie vous: 
ay apellé,& de longtems, à mon amour, 
laquelle vous trouverésplus-ferme & af- 
feuree;d ni l'échelle qui vous foutient,ni 
la grille ou vous vous tenés:& commeje 
delibere vous faire bien connoîtreauecle 
temps,& par la puiffance que je vous dô- 
neray fus moy mêmes, Parainfi doncq"” 
viués content,& croyés,je vous prie, qu' 
en vous atendant j'ay eu bonne part dela 
peine que vous dites auoir fouffert;de la- 
quelle (fi Dieu plait) vousaurés recoms 
pêfe,& la vous dônerai,quoy qu'iltarde. 
Ce pendant vous ferés bié d'entretenir le 
Soudan mon pere, & me mander de fois 
à autre de vos nouvelles, par le Nain, fi de 
fortune le moyen de nous reuoir toutes 
les nuits nous étoit ôté demalheur.Et a- 
cheuant ce propos entédit touffer l'yne 
de fes femmes,qui éroit éucillée:parquoi 
craignant être découverte mon amy, dit 
elle lui tendant le bras droir,puisque ce 
traillis empêche que de plus prés ne nous 
pouvons toucher, voylà la main que ic: 
vous prefente pour erres & affeurancé de 
la fidélité que vous aués en moy,& i'ay 
en vous. Et pour ceque jene voudrois 
pour rien du môde 4 nous fufsionstrous 
vés icy,& que l'aperçoy l'aubedujour a- 
procher,vous:vo” retirerés, s'il vous piait, 
remettant la refte à demain que vousn’: 
oublirés le retour,& en même heure:car 
de ma part ie n’y faudray aucunement. 
Lors luy prit Balarte doucement la main 
& la fui.baifa deus ou trais fois, auant & 
deualer . Puis auec vn gracieus cong 
l'vn de l’autre vint vers Fulurtin, qui luy 
tenoit compagnie, & ployans les cordes, 
retournerent en leurs logis, laiffans la Da 
.moifelle 








moifelle fi enfammee en l'amour de luy, 
qu'elle ne péfoit à autre chofe,qu'à trou - 
ver oportunité de fortir hors des païs de 
fon pere. Mais Nereide y mit tel empê. 
chemér,qu'il lui fucceda tout au rebours 
découvrant la traïfon de Balarte par le 
moyen que vousentendrés. Elle donc’ 
en grande folitude dans la tour de l’Vni- 
uers alloit de châbre en chambre, & de 
cielen ciel, paflerle tems ; trop ennuyee 
pour ne plus voir celle, pour laquelle li- 
beralemét elle s'étoit mife en telle capti- 

uité & feruitute: mêmesfon grand amy 
Gradamarte, dont le retour lui tardoit 
beaucoup.Si auint vne fois entre autres, 
qu'elle vint jufques à la derniere hauteur 
de Ja tour,ou elle vidtous les imnonumés 
des cieus,& la gloire de Dieu , qu'elle a- 
dora,;auec humble proteftation de chäger 
fa vie , & prendre |a foy mife entre les 
Chretiens par Iefus Chrift , Etétendant 
fa veué au plusloing dela terre, choyft 
Catay,& au deca Quinfay.Et laiflant He 
ticanie à main droite,vid les Scytes, Hi. 

perborees,& la mer Hircanie , à côté de 
laquelle elle auifa la Sarmatie , & ce qui 
diuife du tout l’Afie de l'Europe. Puis la 
Pomeric,les Roufsiens&Pruteniés, voire 
ufques aus Poloniens,Germains, Hon- 

gres,Ofterlins, la mer congelee, & tout le 
refte de la region Boreale , qu'elle laiffa 
pour regarder droit vers Conftantinople 
ou elle découvrit en la montaigne Defen 

duë le grand nombre de vaiffeaus &gens 

de guerre,quis'aflembloyent , dont elle 
fçauoit trébien la caufe, Parquoy farpri- 

fe d'vn certain remors de confcience, ne 

fe peut tenir de dire en foymèmes:Ah ah 

Signeur Dieu,je connois bien maintenät 
que le pouvoir que vousaués dôné à l’a- 
mour,êt merueilleufement extrême, puis 
qu'en lui fatisfaifant vôtre faint nom ét 
fouvent oublié,& le fien ramentu &re- 
ueré, Helas,Sire,comme permettés vous 
qu'en tems de telle necefsité, pour vôtre 
feruice,je foiscaptif, &arrêté en céte tour 
fous efpece de Damoifelle, telle qu'on 
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m'eftime.le vous fuplie treshumblement 
m'en tirer hors & de la peine aufsi 4 ren 
dure:éfperät auecwûtre grace ,récôpenfer 
céte faifon perdué en {orte que portant la 
penitence du peché; je feray d'orefenauär 
chofe qui vous fera agreable &profitable 
à mÔ ame qui ét vôtre. Puis regarda vers 
Trebifonde,ou elle auifa Lifuart fon pe. 
re vétu en dueil , & portant fus fon chef 
coronne d'Empereur. Parquoy en prefus 
ma aufsi tôt la caufe étretelle qu'elle é- 
toit,ainfi qu'il vous fera cyrecité. Dont 
ne fe peuttenir de pleurer, difant: Certes 
mô Signeur & pere,vous ne portés point 
cêt acoütremét que ie n'aye occafion de 
plaindre vôtre peine, & ma perte enfem- 
ble.Et de la jettät fa veué puis ça puislà, 
en Orient & Occident , vers le Mydi & 
Septétrion vid maintes ouerres, tâgde ba 
tailles, affaus de villes,tät d'hômes & fem 
mes triftes & éplorees,autres joyeufes & 
contétes,les vnes fauorifans leurs amys, 
autres plus mal gracieufes, plouvoir en 
vn lieu,tonner en l'autre,éclairer,grêler, 
faire beau tems: Et finablemét toutes cho 
fes qui fe demenent cômunément par le 
monde,tant qu'elle regarda en Alexädrie 
ou elle côneut Gradamarte en habit de 
marchäd,auec mille drogucs, pour, fous 
vmbre de ce trafid,retourner vers le Sou- 
dan,& entédre de fes nouvelles.Lors cô.… 
fiderant le grand deuoir d'amitié, dont il 
vfoit en {6 regard, fe prit à dire:Certes,a- 
my,jene fçay côme ie pourray jamais fa- 
tisfaire à la peine 4 prenés pour me dôner 
plaifir,vous ayät voulu de tant abaiffer & 
je vous voy,érät fi gräd & puifsät Roy, 
vous étes.je prie à Dieu,qu'il me face la 
grace,q quelque jour je levous puiffc re- 
cônoitre,côme je le defire.Et parlät ainfi 
d'amour fe va fouvenir de l'Infâte Lucel- 
le qu'il auifa en la oräd Bretaigne auecle 
roi Amadis,tät trifte G riéplus,pour la 16 
gue abféce de lui,dôt tout hôteus &baif= 
fât La veué,dit tout bas:CertainemEët ,ma 
pame,ie côfeffe bié être dignedetréoräde 
punitiÔ poux le tort ie vo’ay ARR 
abus 

























































abufant partant de jours,fous couleur de 
l'amytié certaine que vous efperiés en 
moy , étât aimé de vous fus touts autres, 
Maisfi je vy éncores quelque temps , ie 
vous feray Le tout entendre,& m'accufe- 
ray moy mêmes à vous à finau moins 4 
de laen auant vous pouruoyés à vôtre 
affaire, ainfi que mieus vous femblera. 
Mais à peine eut il acheué la parolle que 
l'œil prompt & leoier fe tourna vers Bir- 
inartes,qu'il auifa careffant & jouiflant d’ 
Onorie,qui ne lui fut que rengregement 
de douleur, & telle que voulant voirauf- 
fi 4 faifoit Niquee la regarda en la tour 
deuifätauec fes Damoifelles,la plus gaye 
& jayeufe qu'il étoit pofsible, dont il re- 
ceut grand plaifir qui peu luy dura: caril 
découvrit à l’inftant Buzaodo & Fulur- 
tin açordans auec Balarte , de fe trouver 
la nuit enfuyuant au lieu ou dé-ja par plu 
fieurs fois luy & Niquec auoyent parlé 
enfemble.Lors commença à fe douter du 
mauvais tour que lui faifoit le Prince de 
Thrace,eftimant bien que fans Magie & 
enchantement jamais n'eût changé fon 
naturel,pour fi parfaitementluy refflem- 
bier:Dontelle cuyda defefperer, & fe pre 
cipiter.Maïis à la fin confiderant qu'elle 
n'y pouoit donner ordre,fe rapaifa quel- 
que peu. Et eut feulemétrecours à plain- 
tes & doleances contre Fulurtin & Buzan 
do.Ah,difoitil,pauvres aueugles, ou a- 
ués vous maintenant les yeus,.pour vous 
laïffer ainfi deccuoir!Ne confiderés vous 
point la ftature de ce paillard ? Encores 
qu'il ayt femblable vifage au mié, iefuis 
grand, il êt petit. Que penfés vous donc: 
quesfEtes vous fols ou yures ? Gertes, ie 
le croy,&l'vn & l'autre. Ahah,cheramy 
Fulurtin,que tant me coutera cher l'ami- 
tié que vous aués à moy! carpenfant me 
porter faueur,& être aydant vous pour- 
Chaffés ma mort & ruine. Toute-fois,ffie 
puis,elle fera uenduë bié chereautraïtre, 
quitrop à fon aife dérobe iniuftement le 
bien & le droit qui m’apartient.Et en cé- 
te meläcolie s'endormit Nereidejufques 
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à la nuit fermee qu'elle auifa Balarte dref 
fer l'échelle de corde,& monter jufques à 
la fenêtre,ou l’atendoit Niquee,auec la: 
quelle il n'eut longuement deuilé, qu'el- 
le entendit qu'ils parloyét d’eus dérober 
& prendrelechemin de Trebifonde, À 
quoy le Prince faifoit trégrande foilici- 
ration, & telle, que leur complot fur ac- 
cordé,& rermis fus la fin de la femaine, q 
Niquee trouveroir moyen defortir. Ah, 
dit lors Nereide,pallard,vous mentirés! 
Car puis que j'ay découvert vôtre embü- 
che,;auant qu'il foit demain nuit,ie vous 
accuferay fi veritablement que vous au- 
rés prou affaire à donner but à vosinten- 
tions, 

Comme Nereide déclara au Soudan l’entre- 
prife du Prince de Thrace:du combat que luy 
elle eurent enfemble;@* quelle en fut l'yffue. 

C'H AP MERE 

Yant.bien Nereide apperceu la 

traïifon du Prince deThrace,ainfi 

qu'il vous 3 été dit, elle mäda in- 

continét au Soudan, qu’elle par- 
leroit voluntiers à lui, s’il l'auoit agrea- 
ble,& que pour céte caufe fon plaife fût 
fe tranfporter jufques en la tour, ou elie 
Jui declareroit chofe qui luiimportoir,& 
de l'honneur,& de la vie.Le vieillart efti- 
mant que ce fuffent nouvelles certaines 
dela jouïflance efperce, & que fa Nerei- 
de ennuyee de fi longue detention s’ac- 
cordât à cequ' il defiroie d'elle , vint {a 
trouver, Eteus deus feuls, elle commëca 
à luy dire:Sire, vne miennetante m'aprit 
autre-foistantde Nigromancie, que jo 
fçay certainement le Cheualier de l'ar- 
dante Epee(dont vous me parliés l'autre 
Jour)n'être uenu en ce pais, & pour vous 
faireiniure , & deceuoir ma Dame vôtre 
fille , s'il pêuc, à quoy vous deues pour- 
ucoir , & premier quetel inconuenient 
vous aduienne,Si deuint le Soudan tout 
morne & penfif de cêc aduertiflement: 
toute-fois,ayant vn peu fongé en foymé- 
mes,répondit à Nereide, Mais belle Da= 
me,comme pourtay,ie VOUS prie, Eos 
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la verité de ce fait? Cariene voudrois 
pourrien acufer de fi grande lâcheté vn fi 
bou Cheualier qu'êt celui de l'ardante E- 
péc,fi ie n'auois moyé ou aparence de Ja 
pouvoir maintenir Le vous dirai, Sire,que 
ferés,répodit Nereïde,vous le deués m4- 
der,s’il vous plaît, & lui dire deuant tous 
les haus hommes de vôtre Court, 4 vous 
fçaués qu’il pourchaife à vous hoanir, ie 
fuis feure,qu’aufli tôtil maintiendra le c 
traire afirmant 4 cèus qui le vous ont ra- 
porté faillét,& mentét. Et vous lui répon 
drés,g moi fansautte, Le lui fera connoï. 
tre en cäp de bataille, Ah,ah m'amye! dit 
il , ie ne permettrai 14mais hazarder ainf 
la perfonne du monde à qui l'ay plus or4 
de amitié ! étant auii certain que vous 
ne lui pourriésrefifter yn quart d'heure, 
Ne vous donnés peine de celà, Sire, ré- 
pondit elle , ay la juftice de mon côté, 
Je Cueurauflibon qu'ila, & le brasroi- 
de affés pour venir au deffus d'vn meil- 
leur & plus adroit Cheualier qu'iln'ét, fi 
qué j'efpere{gardant vôtre doit) fortir de 
céteentreprife, côme j'ay fait de maintes 
autres plus dägereufes. En mon Dieu,ma 
mignonne,dit Le vieillart,il ny a ïien plus 
vrai que ray l'honneur de moi & celuy 
de ma fille en telle recommendation que 
ie doy:mais auffi n'ay ie pas inoins Votre 
vie chere que La mienne propre, Sire, ré- 
\ Am.8, 
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pondit Nercide, ie vous fuplie treshum.. 
blement me croire céte fois, & il vous en 
prendra bié, Et de ce pas le fceut tellemét 
perfuader qu’il s’y accorda & obtint Ne. 
reïde côgé & permifsi6 de côbatre Balar_ 
te,Q le Soudä manda peu aprés . Et deuät 
grad nôbre de fes Princes, lui dit:Cheua. 
lier,vous étes venu en ma court, n6 pour 
honorer moi,ni les miés,ainfi que me dô 
niés à entendre : mais pour me trahir & 
pourchaffer deshonneur: parquoiie vous 
Cômande fur la vie, qu'ayés à vuider mes 
terres dâs vingt quatre heures, aütrement 
afleurés vous, 4 ie vous donnerai la puni- 
cion que vous merités.Si fut Balarte trop 
ébaï de ces nouvelles, & encores plus mal 
content: car il étoit fur le point de don. 
ner fin & à fon entreprife, & à fes defirs 
enfemble, Et à céte caufe plein de gloire 
&;outrecuydance répôdit au Soudan: Si- 
re,vous dirés ce qu’il vous plaira: côbien 
ÿ ne fçacheCheualier ceñs,ni ailleurs, qui 
ofat maintenir céte parole, queic ne luy 
fiffe coûter la vie.Vousjurät par les hauts 
ns de tous nos dieus,4(referue qui refer 
ucr ie doi)quiconque l’a dit a faucement 
& malheureufemét méri,& m£étira route. 
fois & quâtes qu'il le dira. Si vous prefen 
teray.Je tel,répandirle Soudä, qui fe deli 
bere de le vo” prouver en cäp de bataille. 
Et fur l'heure mäda Nereïde, laquelle vine 
trouver 
































































trouverle Soudan. Mais quand Balarte 
lauifa tant belle & de fi bonne grace, fut 
grandement émerueillé, & plus encores 
Fulurtin: car oncques chofe ne reffembla 
mieus à autre qu’elle faifoit au Prince de 
Thrace.Lors s’adreffa le Soudan àelle, & 
lui dit:Nereide, voicy Amadis de Grece 
qui veut maintenir,qu'il ne péfa oncques 
trahifon ne vilanie contre moy, ny autre 
des miens, ainfi que vous m'aués affeuré. 
Qu'endites vous ? Sire, répondit elle, il 
fçait bien qu'il a doncq'parlé contre veriz 
té.Or ne la penfoit Balarte autre que fim 
ple Damoifelie:parquoï, fe tenant fort & 
entendant l'iniure qu'elle [ui donnoit & 
en fa prefence,luirépôdit plus affleurémét: 
Damoifelle m'amye, l'açoutremét { vous 
portés , vous peut encores permettre plus 
de folé hardieffe , pour parler ainfi qu'il 
vous viendra en la bouche : mais fi autre 
que vous, portant armes,s'étoir de tant a- 
uantuté, ie le lui ferois dédire comme las 
che & méchant. Vousaués raifon,dit Ne- 
reide, &neantmoinsie fuis bien conten- 
te vousauifer, que felonla coutume de 
mon païs y ay receu l'ordre de Cheua- 
lerie ,jainfi qu'aués fait au vôtre, Et pour- 
tant le combat de vous àmoineferare. 
tardé:cat ie maintiens deuant fa majefté, 
& toute céte haute affiftance, que déloy- 
aument,trahitreufement,& méchammet, 
vous aués pourchaflé & pourchaffés hon. 
te & deshonneur au Soudan. Pour à quoi 
donnet meilleure preuve, voyla mon ga- 
ge de bataille , que l'autre releua maugré 
lui:non pour doute qu'il eût de la mêlee, 
ains fe voyant contraint de démêler telle 
fufee auec vn perfonnage indigne de luy, 
ce lui fembloit.Toute-fois Fuluttin , qui 
fçauoit le neu de la matiere,craignoit UE 
dement que malluien prit. Er Niquée 
mêmes, laquelle entendant qu'ils deuoy- 
ententrer en camp le lendemain matin, 
ne peut oncques dormir ny auoir repos: 
faifant fon conte , ou fon amy demeurc- 
roit vainçu , OU MOfT,NE YAYEC pas gueres 
APICSe 
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Comme Nereide vainquit en camp de bataille ‘ 
le prince de Thrace,& depuis Fulurtin,qui la pen- 
foit venger, 

CHAP. LXXI. 


E jour doncques venu que les 

deus combatans deuoyent faire 

épreuvé de leur vertu, par la for 

ce de leurs bras,& magnanimité 

de leurs cueurs,le Soudan manda Nereis 
de , laquelle il fittrébien armer & mettre 
en b6 equipage, lui dônant pour parain le 
Roi de Lacedemone: & pria Balarteau 
duc Nilea vouloir êtrele fien.Ce qu'il lui 
acorda par le côgé du Soudan.Etcôme & 
Pvn & l'autre fuflent amenés au camp, 
Fulurtin,ayant fort longuement confide- 
ré les geftes & contenäâcesde Nercide,ne 
pouvoit ôter de fon opinion qu'elle fut 
autre qu'Amadis de Grece {on grâd amy. 
Toute-fois la cômunication & familiaris 
té qu'ilauoit eu au Prince de Thrace luy 
amortifloitaucunement céte fantafie,fi 4 
tout perplex balançoït à toutes heures. Et 
tandis les deus côbatans firentie deuoir 
d'honorer le cäp,demeurätl’vn à vn bout 
& l'autre à l’autre, & cômencerent trom- 
pettes à fonner & eus à debufquer, fe ren. 
contrans de fi droit fil: que Nereide, fau. 
çant écu & lames de Balarte, le defarçôna 
auec vne profonde playe däs le côré.Qui 
fut caufe de lui faire baïffer fou coup , & 
dôner feulement au chanfrain du cheual 
de Nereide,qu'il mit à mort,& fa maïîtref 
fe deffous, laquelle fe releua foudain. Et 
mettät la main à l’épee vint vers Balarte, 
qu’elle trouva prêt à la receuoir, Lors fut 
le côbar âpre entre eus deus:car le Prince 
étoit gentil Cheualier,& difpos. Toute- 
fois l’on côneut à moinsde rié , qu'il luy 
bafteroit mal, & qu'à la fin il ne pourtoit 
faillir:ou à la mort,ou à la hôte. Dontle 
Soudan n'étoitr insjoyeus que Fulur- 
tin trifte & dér  ut,quide gräde collee 
te difoitenfon:  1r:cértainemét j'auois 
tou-jours eftimé ce Uheualier tout autre 
qu'ilne fe montre à tel befoing: mais For 
tune prete fouvétgräd merite à celui qui 
en €& 
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en êt indigne. Toute-fois il peut tre que 
l'iniuftice de fa querelle lui caufe céte 
mal'encontre . Or le prefloit à l'heure de 
fi prés Nereide , qu'il ne faifoit plus que 
reculer & parer aus coups,quant elle fe re 
tira vn peu à côté, & commença à lui di- 
re:Cheualier, auant qu'il vous auiéne pis, 
quités le nom que vousaués vfurpé fous 
la femblance d'autruy : car il n'êt pas rai- 
fonnable que(pour le peu de prouéffe qui 
ét en vous ) celuy duquel vous aués mis 
peine de dérober & la gloire & lebien, 
erdela reputacion qu'ila de long tems 
aquife. Ha folle indifcretetrépondit 1l,tu 
penfes doncques m'auoir dé.ja à ta deuo 
cion’ Non non,ma mort fera premier fin 
de ta vie,Et quant & quant lui dôna deus 
téls coups d'épec fur la crêe de l'armet, 
les yeus lui étincelerent tréfort. Neant- 
moins elle e lança fi dextrement fur luy, 
qu'elle luy prit de la main gauche les 
courroyes du heaume,& le lui arracha,lui 
donnant par même moyen tel coup d'é- 
pee, Q la tête tomba d'vn côté & le cors de 
l'autre. Or fe peutbien vanter (direlle a. 
doncq tout haut) Amadis de Grece,qu'il 
aura encores fon nom, ayät donné tel cô 
mencement à fin fi glorieufe! Mais on pé- 
foit qu’elle fe moquät du vaincu: parquoi 
onnypritautregarde. Ains s’'amuferent 
tous a contempler Fulurtin,qui failoit vn 
dueil fi extrême,que maintsen eurent cô 
paflion:mêmes entendant fes doleances: 
Helas!difoit il, Cheualier de l'ardante E- 
fe mon fingulier & {pecialamy! fleur & 
onneur de vertu, prouëfle , & toute ma- 
gnanimité!comme a voulu Fortune vous 
éleuer fi hautes premiers jours { cômens 
çates à fuyvre lesarmes , pour puis aprés 
vous abaïffer fi bas,& auec vn tel vitupe- 
re? Ah ah,Rois, Princes, & autres Cheua- 
liers vaincus par lui ! que dirés vous fa- 
chans que celuy qui vous a domptés & 
deffaitsêt maiarenant abatu par l'efort 
feul d'vne fimple femmelette? Certes ( fe 
-laiffantabâtardir & ruîner) fi la vi@oire 
qu'ila eu fur vous , vous aporta autre- 
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fois quelque tache à vôtre honneur, 3 cé. 
te heure elle êt de beaucoup augmentee, 
ayant fi malheureufement perdu la tête, 
nonde main de Cheualier tel que vous 
vous eftimés,ains d'vne Damoyfelle, qui 
(à mon auis}ne luireffemble moins de vi 
fage , que de l'effort qu’on avoit eftimé 
iufques à prefent être en lui . Hé Dieu! 
quelle perte ! quelle infortune ! quel def= 
aftre! Mais helas! mon cher amy,quel bc- 
foing m'étoit il de prendre la peineque 
j'ay foufferte pour vous chercher en tant 
de regions, & metrouver aprés en lieu 
ou ie vous voi fi mal traiter? Helas!helas! 
que dirontle Roimon pere,& Buruca ma 
Dame & mere,ny tant de preud'hommes, 
que vous aués laiflés pour venir par deca, 
quand Ja renommee, qui vole leperemét, 
Jeur raportera vôtre mort & par qui elle 
vous a été donnee? O fouverains dieus!ie 
vous fuplie permettre que ma vie meure: 
car auf bien le refte de mes jours me fe- 
ront autant de morts!Et fondant quafi en 
larmes,tenant les les bras croyfés, don. 
noit telle peine à Nereide, que contrain- 
te de fe seler pleuroit quafi auffi fort:con 
fideräât de quelleamytié Fulurtin regrer- 
toir celui qui (eftimé mort)viuoit fi prés 
d'elle. Au moyen dequoi parianttout bas 
entre fes dents: Pleüt à Dieu! difoirelle, 
mon grand amy,que vous conneufliés la 
verité du fait ! Au fort j'efpere & me par- 
donnerés la rigueur que ie vous tiens, 
quand vous ferés auerty de la caufe.Et 6. 
tant fon armet de tête. Sire Cheualier,dit 
elle,ie vo” prie,beau Sire,ne vo’ tât:tour:. 
méter pour chofe & vous aués veuéauce 
nir.Car fi Fortune vous à moyéné vn dé- 
plaifir,elle vous a referué {peñt être) vn pl 

gräd bien ne penfés, & tel, ie el 
ray deformais , au lieu du mort,amye & 
encores plus affeétionnee que ne vous é< 
toit cét autre: tant pour l'obligation, que 
moi & tous ceus qui vous connoiflent a- 
uôs en la bôté & gétileffe devous,ä pour 
la pitié & côpafs16 { vous me dônés,regre 
tant ce que ne pouvés reuoquer . Ahah, 
2 Nereide! 

















Nercîde!Nereïde!répôdit il, puis 4 tu ne 
me peus faire plus de mal , ne me vueil- 
les aufli païtre de tel échâge, receuant,au 
lieu de m6 parfait amy, celle,q m'êt mor 
telle ennemie , & dequiie defire plus Ja 
téte feparce du cors ,que ma vie propre! 
Tejurant par les dieusimmortels ie ne 
ferai iamais aife,premier die lat'aye ôtee 
de deflus les épaules en farisfa@i6 de cel 
le que tu as fait perdre à vn fecond moi- 
mémes,de la juftice, ou juftification du- 
quel,ie ne veus parler, ne la fçachät:mais 
1C témoignerai toute ma vie quetants'en 
faut que tu ayes merité la viétoire fur lui, 
quetues indigne d'être feulement vaine 
cué de ceus fur léquéls il a été viétorieus, 
ce que 1e te ferai connoître s'il te plaît 
nous nous côbatons enfemble, Afleuré,q 
par ta mort,ou la mienne, ie iouirai de la 
cômpagnie de mon amy,ou de la végcan 
ce de fon tort.Ce m’aïîtdieus bon Cheua- 
lier,répôdit Nereïde, vous me deués mal 
cônoître,puis que vous faites fi peu de cas 
de moi pou lui atribuer tât de gloire, Et 
m'ébaïencores plus pourquoi vous vou. 
lés auoir en telle hayne celle qui vous of- 
fre entierement fon amytié,& qui n'aura 
{pour chofe qui lui puiffe auenir ) aucun 
€Obat auec vo”: Car vo? voyätainfi plain- 
dre ce perfonnage de peu, ie vouseftime 
f1b6 amy,Q ie gaigncrois trop,gaignät le 
moy€ de faire redonder en moi ce 4 vous 
perdés en lui par lamort,qui étl’amytié q 
vouslui portiés. Tât y'a,que fi prenés bié 
mes paroles, vous confidererés(peut être) 
qu'elles afpirér atelle fin, à les pouvés de- 
Here Nerle dit Fulurtin,toutes 
ces remOträces ne tendét à autre but, fin 
pour t'excufer du côbat par belle couar- 
dife,qui à(côme ie croy) enuirôné main- 
tenant ton cueur.Eten cela Fortune te fa 
uorife tant qu'elle peut, pour fé montrer 
€nuers moi pire que marrâtre, Toute-fois 
J'eftime que les dieus ,connoiflans mon 
cucur & faine intention, me fuporteront 
& donneront moyen que mon amy fera 
vengé premicr qu'ils m'ôtent de ce mon 
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de. Ah Fulurtin!répondit elle,tant plus ie 
me cuyde manifefter à toy , & moins tu 
mets peine de me connoître! Je te pro- 
mets,s’il n'y auoic fi grand nombre de té- 
moins autour denous,queie re ferois dé 
couvrir les yeus que tu as fi longtems 
obfcurcis & aueuglés. Et par ce que leur 
parlemét auoit déja fort côtinué, le Sou 
dan, & le Roi de Lacedemone defcendi- 
rent de leurs échafaus , pour fçauoir que 
ce pouvoit étre.Quoi’Signeurs, répondit 
Fulurtin,que ie dy & veus maintenir iu£ 
ques à la mort contre Nereide,que celui 
qu'elleaoccis étoittel, qu'ellene meri- 
toit feulement l'honneur d’être comba- 
tue ny vaincue par lemoindre de ceus 
que le Cheualier de l'ardante Epee à ren- 
gés à fon vouloir.Ie vous acorde bien,ré- 
pondit elle , que vrayement ie ne merite 
d'être vaincueny d'eus, ny d’aurre. Et 
pour cela n'aurés vous nul debatà moi. 
Non non, dit Fulurtin, ie ne le prens pas 
ainfi. Ie dy & diraique vous ne valés ny 
vaudrés jamais le moindre d'eus. Lors fe 
trouva Nereide en grande perplexité: car 
il faloit,ou qu’elle le combatit, ou qu'elle 
demeurat en reputation de couarde & baf 
fe.en cueur. Alafin penfa.en foi:mêmes, 
qu'elletrouveroit moyen(en combatant) 
luy declarer qui elle étoit. Et à céte cau- 
{e luy répo ndit brauement, Cheualier , il 
me femble , que vous vous étes trop ou- 
blié, m'iniuriant comme vous aués fait: 
car éncores que je fufle fi ayfee à batre 
que vous vous promettés, fi m'efforcerais 
ie de faire connoître à vous & à céte hau 
te affemblee le contraire, ou il me coûte- 
ra la vie. Or là dôcques, dit Fulurtin, que 
ce foit prefentemenr. Et fans differer,m4- 
da querir {es armes.Et parle confentemét 
du Soudan{combien, qu'il lui pefat fort) 
cntrerét en cäp de bataille môtés fur che 
uaus frais,qu’on leur amena,étant Nerei. 
de fitrifte & foucieufe, pour fe voires ter. 
mes de combatre l’vn des hommes du 
monde plus fon amy, qu’elle ne fçauoit 
comme bonnementle diffimuler. Mais 
NT ENTER puis, 



























































puis,q s’étoit jeu forcé , eus deus es deus 
bouts de la carriere vindrent furieufemét 
l'vn contre l’autre, & faillit Nercïide fcië= 
tement d'atainte, non pas Fulurtin: car il 
brifa fa lance contre elle iufques dansla 
poignee, fe joignants de cors & detêtes, 
& cheual contre cheual tant rudemenr, 
que Nereïde fut contrainte perdant les é- 
triers auoir recours aus crins. Mais Fulur 
tin tomba , & fon détrier fur lui duquel 
néantmoins il fe defftrôtaprés. Et fe rele 
uant par grande legereté mit incontinent 
l'épee au poing, marchant contre Nereï- 
de , à laquelle il dittouthaut: Sçavous 
qu'il y a Damoïifelle, defcédés de cheual, 
ou ne me blamés fi ie le vous tue, Par m6 
ame , répondit elle, j'aurois trop plus de 
plaïfir,que me quitaffiés la bataille, con- 
noiffant le peu de raifon que vous aués de 
m'aflaillir. Toute-fois,puis q le voulés, 
ie le ferai. Adoncq" mit pié à terre, & cô. 
mença Fulurtin à ruer fur elle fans qu'el- 
le luitirat jamais coup d'épec du plat: 
détournant fes coups,ou les receuant fur 
fon écu , qui à la fin fur fi bien charpenté, 
qu'il neluien refta quaf pourfe couvrir 
le bras.Et ce qui lui donnoit encores plus 
de peine,ny le Soudan,ny le Roi de Lace 
demone n'auoyét oncques habädonné la 
barrieré pour mieus voir à leur ayfe l'if- 
fue de cére mêlee. Parquoi:il lui éroit im 
pofsible parler à Falurtinainfi qu'elle de- 
firoit & auoit projerté. Mais lui dît feule- 
ment, Fulurtin,contéte toi de ce que tu as 
fi mal traité monécu,& mes armes:t’aui. 
fant que ta feule bonté , &le bien que ie 
te veus ,t'ont garentiiufqu'a céte heure: 

faifant enuerstoi n6 office d'ennemi,ains 
d'amyetelle queie té fuis.Ertneantmoins 
ie ne t'afleure pas deformais,ru feras bié, 
réponditil: & fi te confeille de ne ri€ ou- 
blier. Car tout te fera befoing premier 4 
tu m'échapes,ainfi quej'efpere re faire co 
noitre au prisdeta vie. Dieum'en garde, 
ditelle, Et fans caufer ni contefter d’auan 
fage recommencça leur mélee plus âpre 
qu'au parauant,& fi rude, que Nercide fe 
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fentit quelque peu navree qui Jui donna 
plus à pen{er que la fin eroit dangercufe 
pourelle,fi elle n'y pourvoyoit, Parquoi 
hauça l'épee de route fa force,de laquelle 
donnatel coup à Fulurtin, que les cour. 
royes de fon armet fe rôpirent & demeu. 
ra defarmé de rête,tombant fi étôné,qu'il 
ne fçauoit s'il étoit jour ou nuiét, Ha dit 
lors Nereïde,ce coup êttel , que les fou. 
Joit donner le Cheualier de l'ardante E. 
pee,non le paillard qui gitmorten ce cäp. 
Et faignant vouloir recharger Fulurtin, 
rends toi,dit elle,mon prifonnier, ou mal 
t'en auiendra, Fai ce que tu doys, répons 
dit Fulurtin : car j'ayme plutôt mourir, 
que la condition que nous auons acor- 
dee enfemble ne forte effait: ce quine 
peut être que l'vn de nous deusne. perde 
Ja vie,laquelleietiens äàpeu:puis que r'au 
rai moyen de fuyure mon aïy | & mau- 
gré Fortune le trouver foit aus enfers, ou 
es champs Elifées ; ne me foucie auquel 
des deus,pourveu quelui tienne compas 
gnie. Non feras dea,dit elle,au moins pas 
fi tôt:mais bien à moi qui maugré toite 
ferai amye, & fupliérai le Soudan côman 
der qu'on te garde en fes prifons , jufques 
à ce que ta colere foit amoindrie:Efperät 
que tu te reconnoîtras & le bien que iete 
veus . :Sine me feaurois-tu faire plus de 
mal, répondit Fulurtin, que me laiffer vi, 
vre d'auantage, ayant perdu & celui pour 
lequel feulie viuois, & la viétoire quät & 
quant, Voylà grand cas, dit elle,d’eftimer 
tant peu celui par lequel tu te trouves 
maintenant vainçu.Mais Fulurtin ne pou 
voit affeoirjugement fur nulle de fes rai- 
fons, dont Nercide étoit fi déplaifante, 
qu'elle le fit fortir du camp , &fuplia hü- 
blement le Soudan, luy donner prifon 
honnefte, &fi bonne garde qu'il ne fe 
peut méfaire par quelque defcfpoir. Et le 
jour mêmes furle cors de Balarte { qu'on 
eftimoit être le Cheualier de l'ardante 
Epee) mis en bâmeen vn cercueii de 
plomb , pour ler'enuoyer à l'Empereur 
de Trebifonde demeurant Nereïde en la 
M 3; [Cputa- 
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reputation du milleur Cheualier de la 
terre, dont elle fe glorifioit beaucoup, 
louant Dieu en foi-mêmes de la viétoire 
qu'elle auoit eu fur celui , qui lui vouloit 
rauir tout fon bien & contentemét. Mais 
tel ayfe luy dura peu , ainfi que vous en. 
tenderés, 


Consme Niquéefe "voulut deffaire fachant la 
mort d”’ Amadis de Grece,et la Yiétoire de Nereïide, 
CHAP. LXXII. 
Prés que la victoire fut demeu 
ree à Nereide, ainf qu'il vous 
a été dit, le Soudan la prit par 
la main & la conduit en fa ch4 
bre,non dans la tour:ains en vne des mil- 
leurs du château ou il fit fongneufement 
regarder à quelques petites playes qu'elle 
auoit, Et au partir de la vinttrouver Ni. 
quée, pour lui dire côme le toutétoit paf. 
£:efperant que l'amytié qu’elle portoit à 
Nereide lui donneroit plaifir de tant b6. 
nes nouvelles:mais ce futtout le rebours. 
Car auffitôt qu’il proferala mort d'Ama 
dis de Grece,elle ne peut tant bien fe con 
tenir, que furprife de douleur trop gran- 
de tomba du haut de foi éuanouye. Dont 
le Soudan trop pertroublé,comanda à fes 
Damoifelles ladefferrer , pour lui pour- 
voir de remede. Lors reuint à foi,& 1eträt 
va haut foupir, voyant encores le Sou- 
dan auprésd’elle commença à Jui dire.le 
vous fuplie, monfieur, vous retirer , s’il 
vous plait: car le mal queie foufre def. 
re entierement la folitude & priuauté, Le 
fçay bien queie ne puis plus gueres vi- 
vre , pour Dieu otroyés moy céte requê- 
te pour le dernier bien que refpere ja- 
mais de vous! Le bon vicillart à cére pa- 
role baignant en larmes fà blanche & 16. 
gue barbe fortit hors la chambre, eftimät 
que céte paflion luy procedât de quelque 
douleur de matrice. Parquoi fe tira vers 
Nereïde, à quiil racôta la foybleffe de fa 
fille & les propos,qu'elle lui auoit tenus. 
Vous affeurant (dit il)ma mignonne, que 
ie doute beaucoup,qu'il ne lui auiêne pis, 
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Ce qu'entendu par Nereïide , eut le cueur 
tant faifi,qu’elle perdit la parole, & s'élon 
gna le fang du vifage fi loing,que demeu 
rant blémeétédue fur fon liét & fans re- 
muer,fut le Soudan tant effroyé, qu'il pé 
fa auoir perdu & fille & amye enfemble, 
entrant par ce moyen de fievre en chaud 
mal, & tel que prefque defefperé fe mit à 
faire les plus grands regrets du monde. 
Helas ! difoit il, faut il que moy vieil & 
fur le bord de ma foffe , voye mourir des 
uât mes yeus les deus perfonnes que j'ay 
les plusaymés! Pour Dieu, m'amye,para 
lés à moi!Etainfi qu'il l'embraçoit & bai- 
foit Le cueut reuint à Nereïde’, qui pout 
couvrir céte faute, craignant qu'on con- 
neût fes amours, répondit au Soudan. Le 
vous promets, Sire, que la peine que j’ay 
conneué en vous , pour la maladie de ma 
Dame vôtre fille , êtifi bien imprimee en 
mon cueur(tantié vous ayme) quéforce 
lui a été tomber en la foybleffe que vous 
lui aués veu fouffrir maintenât. M’amye, 
répondit le Soudan, elle fe portera mieus 
que vous, ie vous prie feulement faire de 
vôtre part bonne chere & vous repofer: 
car ie peufe que le trauail du côbat vous 
ayt caufé ce malayfe. Etlui donnant le 
bon foir fe retira. Mais entendés que ce 
pendät Niquée, ayât recours à fes pleurs, 
fit fortir toutes les femmes &Damoifel- 
les de fa chambre , & commença de plus 
en plus à côdouloir & regretter fon Ama 
dis , qu'elle eftimoit certainement mort. 
Helas!difoit elle,mô vrai amy!'pourquoy 
ont les dieus permis queie vousaye onc- 
ques veu:pour donner,en yous perdant, fi 
trifte fin 4 ma vie/Ah cruelle Nereide!par 
la douceur de vos yeus mon cueuraéré 
fouvent pafsionné, & mon ame l’ér à pre- 
fent auec la cruauté de vos fanguinolen. 
tes mains!Certes il me fembleque la Phi 
fionomie & vifage de lui,rantcôforme & 
femblable au vôtre, vo? deuoit femôdre à 
quelque côpaffion de fa perfonne,fi ne la 
vouliés auoir de moi! Mais puis qu’à tous 
deus vous vous étes montre telle , ie ne 
defire 








defire pour dernier confort que l'épee, 
par laquelle vous auésexecuté céte trop 
cruelle cruauté, & G ie vous fuplirai m'en 
faire prefent. Car fi vne fois ie la puis re- 
couvrer,Croyés amy,que Mon Cofs acom 
pagnera bien tôt le vôtre, & mon ame vô 
tre efprit en quelque part qu'ilayt fait fa 
volée. Etainfi fe lamentant & fondant 
en larmes pafla le refte de la nui&,& juf- 
ques au poinct du jour , que le Soudä ens 
uoya voir comme elle fe trouvait, Siluy 
fut raporté , que fon malalloittou-jours 
de pis en pis.Et toute-fois il vint premier 
vifiter fa Nereide: laquelle fçachant Ni- 
quée fouffrir tât de pafion pour l'amour 
qu'elle [uy portoit s'étoit leuce, deliberät 
(quoi qu'ilen deüt auenir) trouver façon 
lui faire connoître la verité du fait.Eten- 
cores étoit elle en cestermes, quand le 
Soudan entra en fa chambre, lequel elle 
falua humblement : puis lui demanda de 
la difpofiti de Niquée, Le vous promets, 
ma mignonne,répôdit il, qu'elle empire, 
ainfi que l’on m'a mandé.Sire,dit Nereie 
de,s’il vous plaifoit ,ie la verrois volon- 
ticrs,& lui tiendrois compagnie:car, peut 
être,s'ennuye elle ainfi feule. l'en fuis,ré- 
pondit le Soudan, trécontent.Lors la prit 
pat la main, & entrans eus deus feuls en ia 
tour vindrent joignantle lit, fur lequel 
repofoit l'Infante Niquée. Mais aufli rôt 
qu'elle les auifa, tourna la rête d'autre cô 
té & faignoit dormir, Au moyé dequoi le 
Soudan fe retira,pour ne l'éueiller:priant 
Nereide nel'habandôner,qu'ilneretour- 
nat vers elle, Ce que Niquée entédit bié. 
Adoncq' fçachant fon pere hors la tour fe 
Jeua côme en furfaur, & s'adreffant à Ne 
reide, lui ditfortmal gracieufemét. Sça’= 
vous qu'il y a?0tés- vous de deuant moy, 
autrement ie metuerai moi-mêmes , ou 
vous étranglerai de mesdeus mains.Tra- 
hiîtreffe méchäte que vous étes!failloit il 
que iereceuffe tant de mal à votre ocaf6? 
Ah,ahma Dameiréponditelle,le mal que 
vous aués.yous nourrit vn grand bien, fi 
yous l'entendiés comeie fais, Helgs! dit 
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Niquée, quel bié me pourroit auenir pl 
grâdque le malde la mort! Parquoi enco- 
res vn coup, retirés vous,& me Jaiffés fou - 
frir ou bien m'otroyés vn d6 tel à ie vous 
demanderai.le le vous otroye,ma Dame, 
répondit elle, Or m'allés docques querir 
l'épée, aueclaquelle Amadis de Grece a 
perdu la tête: car ce me fera grand côten- 
tement de voir l'inftrument, qui a fi bien 
chatié la trahifon qu’il vouloit faire au 
Soudä mon pere. Affés entendoit Nereïi 
de ou elle vouloit venir, qui lui fit répon 
çe + MaDame, c'érie moinsqueiepuis 
faire pour vous, ie la vous yrai querir puis 
qu'il vous plaït.Par conditi6, toute-fois, 
que lors à 1ela vous prefenteray vous & 
moi ferôs feuls. Ie le vous acorde,dit Ni 
quée. Lors mäda Nereide qu’on luiapor. 
tät fon épee,& fuyuant la promefle qu'ils 
auoyent enfemble eus deus entrés en vne 
garderobe,& l’huis fermé, la Jui prefenta 
difant.Ma Dame, voicy l'épee que demä- 
dés , de laquelle ie veus être trauerfé de 
paït en autre, fiie ne vous donne quât & 
quant Amadis de Grece vif, encores que 
le tenés pour mor. Si la receut Niquée, 
& penfant que Nereide fe moquâr d'elle 
la tira du fourreau , & haucçant le brasen 
intention de lui fendre la tête profera tel. 
les paroles .Or reçoy doncq” maintenant, 
Nereide, la vengeance de celui que tu as 
cruellement mis à mort, fans t’auoir onc- 
quesoffencé . Mais Nereide, qui y pre- 
noit garde, la faifit dextrement par les 
mains. Comment/ma Dame,ditelle,vou- 
lés-vous ainfi faire mourir vôtre Amadis 
de Grece ?auous bien l'eftime de moy, 
qu'autre me puifle donner la mort, finon 
vous feule? Etvoyla pourquoy , répon- 
dit Niquée, iete la pourchaffe & pour- 
chafferai toute ma vie. Non ferés dea,ma 
Dame, s’il vousplait, dit Nereide. Et dé. 
boutonnant le deuant de fa jube décou: 
vtit fon eftomac. Ie vous ay promis, dît 
elle |, Amadis de Grece vif , & ie le 
vous prefente auec le Cheualier de l’ar. 
dante Epec,témoing celle que vous pou- 
M 4 vÉS 






































































vés voiren luy & naturelle fur cét efto- 
mac:non' pas du tout fienflimmeeque vÔô 
tre amour [ui êt au cueur. Vous afleurät, 
ma Dame , que letrahître qui auoit vfur- 
pé le nom & le vifage de moi , par quel- 
que enchantement n'a pas été fi bien chà. 
tié qu’il meritoit, toute-fois fi vôtre Ama 
dis vous a offencee foiten ce cas:ou pour 
s'être tant celé à vous, choyfiflés en ces 
deus épces de laquelle il vous plaît qu'il 
meure ou luirendés la vie: que vous luy 
aués quafi fait perdre pour vôtre mal ay- 
fe. Si lors Niquée fe trouva ayfe & ébaïe: 
il êt ayfé à confiderer, auffi fut elle fi épri 
fe de grande joye qu'elle ne fçauoit fi elle 
fongcoit ou fi elle y deuoit donner foi, 
Mais à la finelle fe r'affeura,& lui répons 
dit:veritablemér, Nereide ie voy de mer- 
ucillenfes enfeignes, & voudrois bië fças 
uoir côme celà peut être auenu: Et fi les 
dieus (ayans pitié de moi) ont permis en 
tés fi defcfperé deremede, m’enuoyer vn 
tel & fioräd fecours, Le le vous dirai,ma 
Dame, dit il, Lors commença à luy décla 
rer depoinét en poinét la forte qu'il fut 
vendu pour efclaue, l’ocafion pourquoi, 
& finablement tout ce que vous en aués 
ouy. Dont l'vn & l'autre ne receurent 
moindre plaifir que grande auoit été leur 
triftefle. Pour laquelle de tout poinét efFa 
cer Dieu fçait fi baïfers & embracemesfu 
rent mis en jeu,auec léquéls Amadis vou 
Joit trouflerbagage & jouër des couteaus 
n'eût été la remôtrâce que lui fit Niquée, 
Jui difant:le ne péfe pas mô-vrai ami,que 
vo?ayés fi peu d'égard ni a ma beauté ni à 
mo hôneur & vous en vueillés prédre ain- 
fi poffe fi , fans le pris &eftime de fa va- 
Jeur & de la pudicité &c vertu , dôtie fuis 
redeuable, tant à mon hôneur qu'au fang 
illuftre de mes parës, Parquoi ie vous fu- 
plie vous deporter, & faire premierement 
en façon que l'amour de vous à moi,& ce 
qui en pourrra furuenir,foit confirmé par 
la loy plus honnefte & affeuree, & celle 
que ny Dieu , ny les hommes en puiffent 
étrcoffenfés, le vousafleure;ma Dame, 
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ditil,que l'amytiéqueie vous porte ét tät 

certaine 4 ie n'aurai de ma vie autre fem. 

me époufee que vous, & celà vous pro- 
mets & jure en vos mains , puis que me 
voulés faire tant de grace de mereceuoir 
pourtel.Me le promettés-vous ainfi! dit 
Niquée. Ouy,ma Dame, fur tant que je 
tiens de Dieu. Or fuis-jeores du tout à 
vous,& vousretiens à Signeur,mari, & é= 
pous, De céte faç6 que ie vous conte-Ni- 
quée laifla cueillir à Amadis le premier 
bouton du rozier , femer quät & quant & 
planter à fon ayfe dansie jardin,non juf- 

qu'à lors cultiué ni mis à labour, Mais de 
là en auär le nouveau jardinier fut fi fon- 
gneus de l'arrofer, que le fruiten vintiuf 
ques à parfaite maturité, sinfi quenôtre 
hiftoire vous declarera en tems & lieu.Et 
à fin m6 amy,dit Niquée,que plus feure. 
ment nous puiflions jouir l'yn de l’autre 
iufques à ce à le tés nous permettra fortir 
de ceans ie faindrai au Soudan mon pere 
que votre feule compagnie n'a dôné tel 
allegement que ie cômence à me bié por 
ter. Et ie fuis feure qu’il vous cômandera 
de ne m'habandôner plus. Par ma foi,ma 
Dame,répôditil, jamais hôme ne fut à la 
pcine à lui & moi nousnous trouvames 
1] y a enuirô vn moys.Lors lui côtacôme 

il l'auoit voulu forcer, la trouffe qu'il luy 
dôna pour mieus le mettre ausalteres, & 
qu'à la fin marri de fon impuiffance , l’a- 

voit logé en la tour del'Vniuers.Q ui a é- 

té le feul moyé,ditil,pour nous faire tom 

ber & Pvn & l’autre au plaifir 4 no? auôs. 

Quât au refte laiffés moi faire:& vous re- 

pofés für moi : car ie fçay côme il le faut 

deformais traiter,étanramoureus de Ne- 
reide cômeil ét. Au refte ie fuis d'auis(fuis 
uant le vôtre ) que lui faites entédre tout 
maintenant vôtre fanté recouvree, le 
fupliant qu'il vous face tant debien de 
vous venir vifiter . Ce que Niquée coma 
manda à l’vne de fes femmes qui l’ame- 
na quant & elle, Et trouvant fà fille 
mieus coloree que de coutume : pourle 
trauail quelle & Nereide auoyent pris 
enfem- 








enfemble fut tout joyeus,lui demandant 
fi [6 mal étoit apaifé: car (dit il en fe fou- 
riant)je vOUS vy hier fi defefperee,que je 
péle que vous cuydiés bien mourir. M6- 
fieur,réponditelle, Nereide m'a tant al- 
legce par fa côpagnie,que ( graces anos 
Dieus)ie me fens du tout hors de däger. 
Ah m'amyé,ditle Soudan , elle donne à 
tous remede, fors à moi:mais i'efpere que 
le tems lui aprètera l'occañon pour me 
vouloir plus debien qu'elle ne me veut à 
prefent.Sire,répondit Nereide,je le vous 
ay promis & le vous prometsencores. à 
Monfieur,dir Niquec,ce fera doncques à 
la charge, que vous ne l’étrangerés plus 
de moi:autrementje pourrois retomber 
en pisqueien’ay été. Ouy vrayement, 
m'amye,réponditil,ie la vous donne, & 
vous prie la nourir en.la bonne volonté 
qu'elle a enuers moi.le le feray,môlieur, 
dit Niquee,qui ne fçauoit quelle conte- 
nance tenir,ni moins Amadis,tâtauvyét 
gräde enuie & l'vn& l'autre derire.Etles 
Jaiffant le Soudan enfemble,s’en alla met 
tre à table, 


Comme Nereide fut voir Fulurtin en prifon:&* 
des propos qu’ils eurent enfemble. 
CHAMP /LX-XAITIE, 


Outle refte dujour ne cefferét 

Ngreide & Niquee de deuifer 

enfemble racontans l’vn à l'au- 

tre les peines qu'ils auoyent 
fouffertes atendans l'heure choyfie tant à 
leur plaifir. Ah ah,dit Amadis,quantefois 
j'ay péfé enmoimémesle tort quele Sou 
dan vous faifoit pour vous tenir ainf en- 
fermee,& le côparant à l'vfurier qui ca- 
che fon trefor enterre,fans en dôner plai- 
fir ni à foy,ni à autruy, le maudiflois , & 
defirois hors de ce monde: Car difois je 
Jors,ce font Ours, Lyons,Loups & telles 
dangereufes bêtes,que l’on doitainfi met 
tre en feure garde, & fous la clef non pas 
les belles telles,ou moindres que vous é- 
tcs,fi propres à aymer,& par qui la gran- 













































D'AMADIS DE GAVLE. 93 


deur de Dieu êt tellement conneuë qu'il 
n'eut jamais permis l’acointance de vous 
& de moy,sil fût autrement, Mon amy, 
répôdit elle il montre bié qu'il n’êt point 
refftance contre fon vouloir, Voyés,mô 
pere s'êt longuement trauaillé & rompu 
la tête, pour empêcher qu'hôme du mon- 
de aprochät de moy. Ilauoïit certes mal 
retenu que la garde d'vne femme êt pa- 
rcille à celle d'vne grande quâtité de pu- 
ces 4 l'on cuyde enclorre dans {6 poing, 
& fortent neantmoins par la feparation 
des doigts. Eftimés doncques quand il 
fçaura ce quiêrentre nous deus quel re- 
mors de côfcience lui trauaillera l’efprit? 
Et plus encores(comme je croy}fe voyät 
ainfi deceu qu'il a été par vous, fous cou- 
leur d'vne amytié & jouiflance efperee. 
Par mon ame,il êt bien loing de fon c6- 
te.Etm'ébaï comme fi vieil & fi fage qu’ 
il doit être il s’oublie jufques la. Maivts 
autres propos furent mis en auêt propres 
à leurs afFe@ions,tät qu'il fut heure d'al- 
Jer dormir. Or auoit Niquee (ce difoyt 
elle )peu repofé les autres nuits preceden 


tes:parquoy cômäda à fes femmesfere- 


tirer en {a garde robe, &luilaiffer Nerei: 
de pour tonte côpagnie qui coucheroyt 
ayecelle. A quoyelles obeïrent, & de- 
meurerent les deus amans hors de tout 
foupçon, & a leur'ayfe : faifans plufieurs 
effais qu plaïfir qu'ils auoyent eu enfem- 
ble vne feule,ou deus foislematin, Et 
combien qu'ils fuflent & l’vn &l'autre 
nouveaus en tel métier, fi en aprindrent 
ils tant cête nuit, de là en auant ils en 
fceurent autant,voiretrop plus, que ceus 
qui l'ont continue par l'éfpace de quinze 
ou vinotannees:y trouvans tel,& tant de 
goût,que fans eus en laffer,ne fâcher,eu- 
rent le bien de trauailler en ce repos plu- 
fieurs jours. Durans lefquelsle Soudäne 
failloyt à venir vifiter fa Nereide, qui a- 
prés maintes remifes, lui declara(par l'a- 
uis de Niquec)qu'eile ne pouvoit le fe- 
courir,que l'an de fa captiuité ne fût ex- 
piré, pour le vœu qu’elle en auoïit fait: 
$ mais 
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mais que ce terme acomply, elle juroyt 
& promertoit lui obeîr de cœur,de cors, 
& de toute telle volôté qu'il lui plairoit. 
Ce qu'il prit fi bien en payement, qu'il 
l'acorda:fans que depuis il l'importunät 
plus cômeil auoit de coutume: ains luy 
donna toute telle permifsion qu’elle vou 
loit de fortir & entrer auecfafiile quand 
bon lui fembleroit, Et à céte caufe ayant 
Nereide bonne fouvenance de la prifon 
de Fulurtin, le vint trouver fi flacque & 
debile de fa continueile melancolie,que 
c'étoit merueille, côme il auoit peu tant 
refifter à la mort.Eteus deus feuls cômen 
ça à lui demäder,s’il voudroir point for- 
tir & viure deformais enfemble comme 
bons &vraysamys, Mais tant plus elle le 
fuadoit àçe faire, & moinsil y prétoit 
l'oreille, lui declarant pour refoluti6, qu' 
ildeliberoit mourir,puis que fon compa 
gnon auoit été fi mal fortuné, Ah ah, dit 
€lle,mon grand amy , vôtre mort me fe- 
roittropgriéue. Le vous fuplieme pars 
dôner letort que je vous ay fait à me ce- 
ler fi longuement à vous. le fuis vôtre tät 
regretté Amadis de Grece. Voyés,voyés 
l'épec qu'autrefois aués vous veué plus à 
vôtre ayfe.Et fe découvrant lui môtra {à 
poitrine. Elle vous témoignera bien, dit 
1l,que vôtre amy n’êt pas encores mort! 
ains le traître qui vous ayät abufé s'étoit 
mis en tout deuoir pour vfurper fus ma 
Dame Niquee l'amour qui m'étoit deué 
iuftement,& non lui. Ettant plus Fu- 
lurtin l'écoutoit,& plus penfoit ou rêuer, 
ou être enchanté.Car il auoit veu(ce luy 
fembloit)mettre à mort le Chenalier de 
l'ardante Epce, & le voyant à l'heure fi 
prés de lui, & fe faire connoître auec fi 
bônes enfeignes,il ne {çauoit qu'en pre= 
fumer. Toutefois fe fouvenät du peu de 
cônoifflance 4 lui fit celui qui éroit sain- 
cu, lors qu'il le trouva en la prefence de 
Buzando, du fecours qu'il denia aus Da- 
moilelles pour leur deffenfe,&de maintes 
autres chofes qui lui vindrent deuant les 
yeus,mémes l'épee qu'ilvoyoit certaine- 
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ment, & naturelle fus l'eftomacde Nerei 
de;les excufes fi aparentes,qu'elle Jui fai- 
foit,tout cela mis enfemble affeura, 4 ves 
ritablemét il auoit été deceu jufques a- 
lors,par celui quien demeroit fi bien 
châtié.Et pour céte caufe tant ayfe à rien 
plus, vintembracer Amadit,luy difant: 
Helàs,mon grand & ancien côpagn6 qui 
eût jamais penfé , qu'aprés tant de dou- 
leurs il me füt furuenu vn tel plaifir: Sus 
moname , je n'auray de ma vie regret à 
mourir,puis à les Dieus m'ont vne fays 
tiré de la peine extrême ou l'ay été depuis 
G je vous ay péfé perdu. Ah ah,m6 amy! 
mon cépagnon!ie vous prie ( au moins} 
me dire fidelemeët qu'elle a été vôtre au4- 
ture,pour vous être ainfi déguifé, & fait 
deuenir fi vailläte femme. Lors Amadis 
luy difcourut tout de mot à mot la forte, 
que Gradamarte l’auoit vendu au Soudä 
pour efclaue,la fin ou il tendoit, la jouif- 
fance,& heureufe fortune , qui lui en é- 
toit auenué,le mariage de luy auec Ni- 
quee, & finablemét cômeil atendoit de 
Jour en jour Cofme Alexandrin,ainfi n6- 
mé,diloit il,le gentil marchand qui me 
deliura à mon beau pere. Enbône foy, 
mon compagnos,répondit Fulurtin, vois 
là de merueilleufes & fubtiles entreprifes 
& qui ont bié fuccedé: dont je fuis tref. 
joyeus.Et ne fçay outous les diables ï'a- 
uois lefprit,quäd je vous vyà cheual, & 
côbatre celui que vous aués fi mal traité, 
Te penfois bien n'auoironcques veu deus 
perfonnages mieuss'entrereffembler que 
Juy & vous : mais vôtre victoire me de- 
uoit Ôter tout foupçon, & vous faire efti= 
mer tel Q vous étes, & n6 pas fême pour 
l'habit. Et vous, dit Amadis,quelle vous a 
été la fortune,qui vous a fait venir en ces 
marches/L'enuie feule,répôditil,dé vous 
trouver. Et côbien que je fois nouvelle. 
ment marié,& à la Damoifelle du mon- 
de que fayme plus, fi me fais je forcé iuf 
qu'à ce point de la laifer pour quelqtés, 
& me mettre en quête, tant m'étoit lede- 
fix grand d'auoir de yos nouvelles.Et luy 
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tecität par le menu cômeil deuint amou- 
reus de Libriaxa,ne fe pouvoit garder de 
foupirer. Dont Amadisfe mitärire. Il 
femble,dit il,m6 côpagnon,& vous com- 
mêciés à regretter l'élongnemet d'elle: 
mais fi vous auiés veu Niquee, jepéle 4 
ce fouvenir ne vous dureroitgueres, non 
pas celui que vous aués de vous mêmes, 
pour defirer vne telle amye.le vous dirai 
tépôdit Fulurtin , celle qui êt mienne ét 
tant en moy,ë& moi en elle,que pour tou 
tes les belles du môde ie ne la voudroys 
châger:aufsine pourroyét elles auoir au- 
cunc part en mO cœur, layät du tout cô- 
mis & laifféen la garde de m'amye.Voyz= 
la grand cas,dit Amadis,en aués vous pas 
dé-Ja jouy à vôtre aife, & plufeurs fois? 
Ouy,certes,réponditil. Er neantmoins 
vous penfés autant à elle, dit Amadis(à ce 
_quejevoy)comme fi vous étiés encotes 
en quête pour la côquerir.Ce m'aît dieus, 
répondit il,auant que nouseufsions l’a- 
lance que nousauonselle & moy, fi r'é- 
tois abfent d'elle,je fentois feulemét mô 
mal:mais à céte heure la connoiffant tel. 
Je que iel’eftime,iendure & l'ennuy qu’ 
clle porte pour moy & le mien enféble. 
O Dieu,dit Amadis,que pourray-je dôc- 
ques deuenir, fi vne fois ilme faut élon- 
gner ma Niquee? Veritablementi'eftime 
qu'il me fera infuportable, veu que pour 
le peu qu’il y a que je vous tiens compa- 
gnie,il me femble que je ne la vy pailéà 
dis ans. Que fera ce de vous/répondit Fu 
lurtin, ce que c'êt de moy , quiay dé-ja 
paffé le pas que vous craignés tät. Ah,dît 
Amadis,cére comparaifon ne peut auoir 
lieu en mon endroit! aufsi il yatrop de 
difference entre la beauté de m'amye à 
celle de la vôtre, Ce font paroles, répon- 
dit il, Amout n'a point d'acceptiô de per- 
fonnes.Ne vous ay-je pas déja dit, que la 
mienne m'êt plus qu'autre qui foit ni au 
ciel,n1 en la terre/Eftimés vous Amour fi 
‘raifonnable,qu'’il ne faceaymer ardémét 
fi non les plus bellesiTe vous promets, q 
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je fuis côtent de viure en céte opinion, 4 
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ni vôtre Niquee, nila deeffe Venus mé- 
mes,n'atindrent oncques à la perfection 
de Libriaxa. Chacun oyfeau trouve fon 
nid beau.Ha,dit lors Amadis en fe fouz- 
riant,l'ay veu le temps que i’auois bié Lu 
celle,que l'aime & aimeray toute ma vie 
entelleeftime:mais fans mentir,aufsi tôt 
queje vy lepourtrait feulement de Ni- 
que, l'affection que je portois à l'autre, 
s'amortit quafi du tout,pour s'enflammer 
en elle, Ce font opinions,répondit Fulur. 
tin, Quant à moy,tel mal n'aniendra ja- 
mais à m'amye. Plus tôt,certes aimerois- 
ie mourir de mille morts qu'atoir môtré 
va feul poinét d'inconftance en fon en- 
droit. Nousle connoitrons quelque jour, 


dit Amadis. Sufife vous à céte heure de 


joutr bien vôtre perfonnage, & (pour ne 
découvrir mon entreprife)ie feray enten- 
dre au Soudan;que je vous ay fi bien pré= 
ché,que vous étes content,pour l'amour 
de moy,de le feruir.Il vous mandera in 
continent. Ie laïffe le furplus en la pru- 
dence quiêten vous, & m'en vois voir 
m'amye, Lors prenans conge l'vn de l’au . 
tre vint Nereide trouver le Soudan, au- 
quel elle dit,comme elle auoit gaigné le 
prifonnier,& qu’il le feruiroitentout, & 
par tout. Par ma foy,ma Nereide,répons 
ditil, vous me donnés occafion de vous 
aymer de plus en plus.le viens de la ch4. 
bre de mafille,que j'ay laiflee toutetri. 
fte:ie vous prie,belle Dame, allés luyte- 
nir compagnie , & Je m’en vois enuoyer 
querir Fulurtin. Ce qu’il fit, & de là en a- 
uant demeura en la Court traité &hono_ 
réainfi quel’vn des plus grans Princes 
de fon Empire. Cependant Nereide & 
Niquee pafloyent le tems enfemble, fans 
que les autres Damoifelles en euffenr 
foupçon,Aufsi n'aurons nous pas 
nous. Parquoy demeurent em 
femble tant que nous les 
allions apeller, & par- 
lons maintenant de 
la guerre, 
Comme 
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Comme les nouvelles vindrent en Trebifonde de l'armee d’LAbra,qui marchoyt côtre l'Ens. 


pereur,@* Lifuart:Et ducongé que donna le Soudan à Ne 


cinq cens € beualiers, 
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Ant courut le bruit par tout le 
Leuant de l'afflemblee que fai- 
foit la belle Abra, pour defcen- 
dre en Trebifonde ,qu'Amadis 
de Grece(doutant la ruine du païs) fe 
trouva en grande perturbation. Etcom- 
bien 4 la chofe plus grieue qui lui pour- 
roitauenir,fut l'élongnement de f1 nou- 
velle femme &amye:toutefois la raifon 
le fceut tellement combatre,qu'vne nuit 
entre autres peut être las & trauaille de 
piquer fi fouvent fa monture, ou pour le 
defir d'aller voir oncles & parens, delihe. 
ra tendre à fon congé. Pour à quoy par- 
uenir,tenant Niquee entrefes bras, luy 
commença àdire: M'amye, vous fcaués 
la part que vous aués en moy, & qu’en 
toutes chofesje veus vous obeïr & com- 
plaire:je vous prie doncques me confeil- 
ler en deus extremités qui m’importunét 
grandement l'efprit.L'vne êt obligation 
que je doy à m6 pere,pour le fecourir en 
la necefsité , ouil êc , comme vous.aués 
entendu,& que ou la fortune lui aporte. 











reide pour aller au Jecours d’Axiane auecq" 
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roit ruine ou dommage,elle redonderoit 
à vous ou à moy,qui quelque jour ferons 
Signeurs,fi Dieu plaît,de fon Empire. 
L'autre,& qui me touche encores de plus 
prés, c'êt que vous élognant,ï'aproche de 
la mort, &penfe qu'il érimpofsible , que 
Je vous puilfe fi long tempsabandonner. 
Maïs elle Gui n'éroit moins prudente & 
auifee,que belle & de bonne grace, confi- 
derant que,ou Amadis delaifferoit pere & 
païs entems fi preflé,veritablement,outre 
que ce leur feroir perte & dommage trop 
grand fon Amadis en pourroit quelque 
fois receuoir blâme,à céte caufe, forçant 
le plaïfir qu'elle auoiten fa compagnie, 
prefera la raïfon à toute chofe qui l'eût 
peu détourner,& luirépondit:Monfieur, 
l'amour que je vous porte ét fi parfaite, q 
malayfement je vous pourrois donner 
confeil qui me für agreable & fain en ce 
que vous me demandés: mais plus grâde 
êtencores la force de vôtre honneur & 
renommec,puis qu'elle feule a été moyé 
du bien que nous auons l’vn par l'autre, 
| Età 








Ét à cète caufe,fuiuant la raifon,& con- 
fiderätque nul Empereur ou Roy fe doit 
aflujettir(s'illuy êt pofsible)ni payer au. 
cua tribut, il me femble que vous & moi 
deuons poftpofer nos plaïfirs, & enten- 
dre au deuoir qui vous. femond à Ja 
conféruation de vous & de vôtre état, 
Parquoy ie vous donne ( fi je doy parler 
ainfi) tout rel congé qu'il vous plaira,en- 
cofes que veritablement ce foit du tout 
contre mon voüloir:Tenät grand’ oloi- 
e me captiuer ainft moy mêmes, pour 
vous permettre telle liberté,auec laquel- 
le vousexecuterés & ferés connoître de 
plus en plus l'excellence de vos prouëf- 
fes & haute cheualerie,Sus m6 Dieu,ma 
Dame,diril,vous parlés fi prudemment, 
queie ne fçay,fi je doy faire plus d'efti- 
me,ou de vôtre beauté, pour extrêmité& 
 perfeétion qui foit en elle,ou de bôs fens 
& gentil efprit qui reluit en vous. De- 
main ie parleray doncques ( fuyuant v6- 
tre auis) au Soudan, & fe16 qu'il me dira, 
je paracheueray,ou rompray du tout m6 
entreprinfe. Car, fans luy,n1 vous ni moi 
y pourrions donner ordre. Et à céte cau- 
fe le jour enfuiuant que le Soudan vint 
les vificer , ainfi qu'il auoit de coutume, 
Nereide le trouvantà propos, luy dit:Si- 
re,ie ne vous requis oncques de chofe & 
jc fache,je vous fuplie m’otroyer vn don 
qui ne redondera,qu'à vôtre honneur & 
Jouange.M'amye,réponditil, vous ayant 
donné mon cœur, vous ne me fçauriés 
tien demäder que vous n'ayés de moy! 
Treshumblementle remercia Nereide! 
Sire,dit elle,vous aués entendu long tés 
a,que ma Dame, vôtre niéce Axiane deli- 
bere reconquerre l'Empire de Babilone, 
que lui detient l'infante Abra rropiniu- 
ftement,j'iray fous vôtre bou plaifir luy 
ayder de ma perfonne: Efperant par ce 
moyen ,aflopir linimytié que plufeurs 
vous portent, & à moi aufsi,pour la mort 
interuenuë d'Amadis de Grece, &aquerir 
quant & quâr plus de renômee Gie n’a 
 Gaçores.Bien marry fut le Soudä d'auoir 
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fi legeremét acordé la requête de s'amye: 
toutefois,ne voulant pour rien rompre {a 
parole, luirépoñditiie feray ce que vous 
voudrés : mais je jure le haut & puiffant 
lupiter, que c'ét bien côtre mô gré: car 
l'élongnement de vous me tourméte dé. 
jatant,queie doute beaucoup que ne me 
trouviés pas en vie à vôtre retour, Si ferai 
dea,Sire,répondit elle:car il fera briefine 
fachant lieu ou r'euffe plus d'aife & d’hô- 
neur que je reçoy (de vôtre gracc)en vô- 
tre côpagnie,& en celle de ma ème vô- 
tre fille, Sus ma foy,dit le Soudan,la peur 
que l'ay q foyés conneué,& mife à mort, 
im'aporte touslés inconueniens, qui (ce 
pendant)vous peuvent auenir, Etpour 
cére caufe vous donneray ie pour vous 4- 
Côpagner cinq cens Cheualiers des miés, 
rels que les voudrés élire. Que pleütà 
Dieu,que mon fis Anaftarax fût en liber= 
té. Certesil feroit le voyage auec vous. I 
y fera quand il plaira aus Dicus,répondit 
Nereide.Ce pendant,ie vous fuphe, que 
Fulurtin m'accôpagne,auecq’ lequel, &la 
troupe que vous m'offrés, toutle monde 
enfemble ne me pourroit pasnuire. Fu- 
lurtin aurés vous,dit il, puis que le vou- 
lés,& le Roy de Lacedeimone aufsi . Or 
penfoit bien ce Roy époufer Niquee au 
retour de l'enrreprife , qui lui faifoit en- 
treprendre de meilleur cœur le YOYa9€, 
pour lequel paracheuer le Soudan com- 
manda equiper vaifleaus,les freter,& ar- 
m'er nauires,ainfi qu'il étoitrequis. Puis 
ayant Nereide priscongé & dé Niquee, 
&du Soudan, acompagné ainit qu’il vous 
aéré recité, s'embarqua , &hauçant les 
voyles fingla vers Capadoce, élongnant 
en peu de tems la côte de Niquee. 


Comme l'Empereur de Trebifonde, l'Impera- 
trix [a femme &° Onolorie leur fille paferent de 
ce Jiecle en l'autre, Et des nouvelles qui vindrent 
annonvean Empereur Lifuart,de lé mort de fon 
fs Amadisde Grece. 12 
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Eu de jours aprés qu' Amadis de 

Grece fut forty de Trebifonde, & 

entré au voyage qu'il auoit entre. 
: pris pour la reftitution de Pile 
Trapobane:en la faueur dela Princefle 
Lucida,ainfi qu’il vous a étédeclaré, le 
tems qui donne fin à toutes chofes, les 
trauaus paflés,& l'aage trefancié du vieil 
Empereur,lui auancerent fa mort, &prin 
drent fin fes jours : rendant l'ame au Si- 
gneur Dieu,qui l'auoit cree eu lui.Dont 
fut fait grand dueil par tout l'Empire,le- 
quel fe rapaifa tôt aprés, étant Lifuart co- 
ronné & receu pour Empereur auec O- 
nolorie fa chere femme &époufe. Mais 
quelques jours depuis, Fortune, qui peu 
fouvent fe faoulle d' vn feul méchef ,en 
amena deus autres, voire trois, & confe- 
cutifs.Ce fut la mortde la vieille Impe- 
ratrix,qui lui furuint de la grâde douleur 
qu'elle eut pour auoir tât perdu, comme 
elle difoit, Qui troubla tellement fa fil- 
le Onolorie,groffe de fis mois,qu'elle en 
acoucha auec telle vuydâge de fang, que 
les Medecins la jugerét fans remede, Ce 
que venu à la connoiffance du nouveau 
Empereur Lifuart,cômença a faire toutes 
les plaintes &regrets 4 l'on fçauroit pen- 
fer,& tels, que le plus dur cœur du môde 
füt fondu en pleurs,pour ouyr propos fi 
pitoyables,& proferés auectäât d'Amour, 
& d'affeétion.Et comme ilétoit en céte 
angoiffe,on lui vint dire , 4 l'Imperatrix 
fa femme le demandoit, & le fuplioit bié 
hüblement,premier que paffer Le pas,qu' 
elle Iui dit encores vn mot.Et côbien qu’ 
il füt lors en état plus de receuoir côfort, 
que d'en donner:neantmoins pour mon- 
trer qu'il étoithomme auec la meilleure 
contenâce &côftance qu'il peut, vint vers 
elle. Er lui prenant la main droite, lui de. 
manda comme elle fe portoit,Monfieur, 
téponditelle, ainfi qu’il plaît à nôtre Si- 
gneur:Teconnois biémaintenät,qu'ikme 
veut apeller à lui.Ie vous fupplie mon a: 
my,me pardôner ou je vous auroisoffen. 
(É:car je vous promets en verité, 4 ça été 
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bors mon efcient,[e vousay aymé tant à 
d'ay vécu en ce méde.le vousprie (étant 
hors)4 vous ayés fouvenance de moy , & 
prier & faire prier nôtre Signeur auoir pi 
tié de mon ame. L'heuremeprefle,& le 
cœur me faut, Et fe fouleuât auec ce que 
luy reftoit de force,le baifa . Monamy, 
direlle,voilà le dernier bié que vous an. 
rés de moi,je vous laifle deusenfans,qui 
font vôtres. L'vn ét vôtre fille, fi élôgnee 
à prefent,que nous n’en fçauons nouvel. 
les.Quandilplaira à Dieu,il la vousren- 
dra. Et l’autre êr vôtre Ama, Et cuidane 
acheuer,l'efprit s'éuanouit , & lui finit &: 
la vois & la vie enfemble, tenantencores 
la main dutrifte Empereur, à quile cœur 
creuoit, & étroit fi preflé de trifteffe , qu'il 
n'eût fceu proferer vne feule parole: ains 

mordant la langue , cachoit fes foufpirs 
au moins mal qu'il pouvoit.Mais voyant 
ainfi fa chere femme expirer, t6ba en tel. 
le pâmoifon , qu'il demeura depuis plus 
& quatre heures, fansremuerpié ni main, 
fus vn lit,ou l'on l'emporta. Et quandil 
peut refpirer,iettät vn fanglot du prof6d 
du cœur, s'écria affés foiblement: Helàs, 

helas Fortune, que terefte il deforimais, 
pourte faouler à me nuire? Tune veus 
ma vic.Cent & cent fois , toimêmes l'as 
tiree du lieu ou je te l’auois abädônee.Et 
neäâtmoins pour me faire mourir cét fois 
le jour,tu m'as Ôté ma chere femme & é- 
poufe,& amené par ce malheur, tous les 
autres que tu m'auois referué.. © Dieu! 
Dieu erernel!Et penfant dire d'auantage, 
tomba de rechef étanouy.Puis reuenant 
à foy les yeus demi ouverts, Heläs,difoit 
1l,m'amie,ma femme,& ma loyale com- 

pagne,vous étes (quäd tout êt bien côf- 
deré)bien heureufe, viuant au ciel, &ie 
demeure entretelles & tant de melancos 
lies &triftefles!'Pardonnés moy ;ie vous 
fuplie, fi trop indiferetementie vous.pleu 
re.Ce n’èt pour l'heurque vons aués,ains 
de regret quejene vous fuy &acôpagne 
en vos ayfes,;ainfi que m'aués quinze ou 
vingt ans fuiuy en la plus part de mes 
trauauss 








trauaus, Et quaf aufsi côt & côme perfon 
ne mal arrêreeen {on bon fens; châgeoyt 


de contenance.Ët touraât la charruë cô- 


tre les beufs, fe rourméroit & defefperoit 
increpant &iniuriât puisle cours du cicl 
puis l'influence des planeres, l'art des Me 
décins,les apellant bêtes ignares, fans fça 
uoir,ni experience, Etponr le comble de 
fon martire,drefloit vne telle guerre, & fi 
continuelle de fes mains,côtre le poil de 
fa barbe,qu'elle Jui demeura plus clere, 
& moins épefle que de coutume :* Mais 
Perion,qui furuint,le voyant en telle fu- 
reur,trouva façon de le rapaifer : luy. re- 
montrant,que telles façôs de faire éroyét 
mal propres à vn Chretien , comme il é- 
toit,voulant ainf contrarier aw vouloir 
de Dieu.Helàs, réponditil, vous parles 
bien à vôtreaife!Ne confiderés vo? point 
que j’ay tant & tant perdu , qu'il ne m'êt 
demeuré autre chofe pourle reftede ma 
vie,finon ennuy continuel, metrouvant 
ainfi feul &priué de la compagnie de ma 
chere & aymee Onolorie? Proferant le- 
quel mor,le cœur lui ferra fi fort, que la 
parolle lui faiilit pour la ttoifiéme fois, 
faifant {eruir fes deus yeus de deus ruif- 
feaus à force de larmes. Dont Gradafilee 
qui arriua fusl'heure,le repritaigrement. 
Commét,dit elle,monfieur,1l femble que 
prenés plaifir à contrefaire la femme? Eft 
ce la magnanimité de cœur qui fouloyt 
êtreen vous? À vous oublié que vous & 
moi f6mes nés pour mourir/Penfés vous 
faire reuiure ma Dame, pour plorer, ni 
vous tourmenter ainfi?Elle ét(certes)bié 
heureufe.Pourquoy donques la regrettés 
vous tant/Elle vous à montré le chemin 
& vous attend au lieu, ou, fi Dieu plaît, 
nous la verrons quelque jour. Laiflés, 
laiflés ces larmes, & telles apparences ex= 
terieures, pour ceus qui n'ont efperance 
en la feconde vie, & vous reconforrés en 
nôtre Signeur, lui fupliant qu'il vous d6- 
ne la vertu de patiéce,&teile quelle vous 
étneceffaire pour la gloire de fonfainct 


vouloir . Affés d'autres bons proposluy. 
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tint Gradafilee,& tant qu'à la finil donna 





































quelque repos à fes yeus,&à fon cœur. 
Ce pendant on inhuma l'Imperatrix en 
la chapelle, ou repofoyent fes predecef- 
feurs, Etaprés lésobfeques, & honneurs 
funebresacomplis & parfaits l'Empereur 
re{olu en fon mal, & auerty de la groffe 
armee d’ennemys qui lui vénoit fus les 
bras,manda leuer gens de tous côtés, en 
atendant le fecours qui fe preparoit en la 
môtagne Defenduë. Mais il n'eut gueres 
Joifir de penfer à céte guerre, qu'vne au- 
tre l’aflaillit plus rude que celle dont il fe 
doutoit.Ce furentles nouvelles qui luy 
furuindrét de la mort de fon :fis Amadis 
de Grecc,occis(commeéela renommeeé- 
toit) par vne Efclaue du Soudan de Ni- 

uee,qu’onnommoit Nereide. Lorse. 
ftimés fi telle recharge lui fut aifee à di- 
gerer. Toutefois,aprés que la pitié pater- 
nelle eut fait ce qu’elle deuoit, il fe deli- 
bera du tout prendre en bonne part & f6- 
der fon affleuranceen notre Signeur, fans 
jamais murmurer contre lui,ainfiqu'ila- 
uoit fait,prefumantque ce dernier mals 
heur lui étoit fuccede pour céte ocafion. 
Combien qu’ il fetint pluside dis moys 
depuis fans qu'onle vit rire, ni montrer 
autre contenance que meläcolique:pleu. 
rant & larmoyant toutes:les fois qu'il luy 
fouvenoit,& de lImperatrix,& de fon fis 
qu'il ne pouoit oublier. 


Come le guet de Trebifonde découvrit la grofe 
armee des Babyloniens, Et d’yneleitre qu',abra 
écriuit a Lifuart, lereconforiant dela mort de 
lImperatrix [a femme. 

CHAP, LXXVI. 


Ncores n'étoit l'an finy , niles 

yeus de l'Empereur à peine bien 

efluyés du regret d’Onolorie, 

que ceus qui faifoyent le guet 

es montaignes découvrirent la grofle 

flote & armee d'Abra, qui vint furoir à 
vingt mille prés de fa grande Cité. 

Et la demeurerent quelques jours, atten- 

dans aucuns vailleaus qui étoyét demeu- 

Les 
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auerty,Et à cête caufe donna ordre à fai. 
re retirer Je peuple du plat païs, lequel au 
parauant auoit tranfporté les grains ; & 
autres viures dans les fôrtes places, pour 
du tout en ôter la commoditéaus enne- 
mys,& fit entrer fes vaiffeausau port, & 
finablement pouruoir àtoutce qui étoit 
neceflaire,pour atendre vn fi long &oros 
fiege,comme il fe voyoit preparé. Mais 
premier depêcha vne fufte en Conftanti- 
nople auertir les Princes Chretiens de la 
defcente des Turcs: les priant qu'ils fif- 
{ent la meilleure &plus.grande diligence 
de le fecourir,qu'il leur feroit pofsible: 

Et ce pendant, garderoit & defendroit 
fes places,efquelles il auoit commisgens 
debien,& bons Capitaines, bien delibé- 
rés de perdre prenuer la vie,que ville ne 
château qu'ilseuffent en charge. Et le 
huitiéme jour d'aprés fe prefenta céte 
grofle flore deuänt la ville | &vindrent 
prendre terre à moins de deus mile,d'ou 
ilsir'enuoyerent partie de leurs vaifleaus 
oncraires,pour aller & venir leur aporter 
viures,& autres chofes neceflaires. Or 
vouloit bien l'Empereur Lifuart leur fai- 
re connoître le peu de crainte qu'il auoit 
d'eus:parquoy fit dreflerl'écarmouche a- 
uec mile cheuaus;& fis mile hommes de 
pié,qui dura jufques à la nuit fermee, fäs 
grand'dommage de leurcôté:mais à trés 
grofle perte d’ennemys,qui érans à la fin 
defcendus ä pié fec,ceus de la ville fe re- 
tirerent. Entre lefquels furent prisquel- 
ques Cheualiers,& menés a’Imperarrix 
Abra,à qui elle demäda des nouvelles de 
l'Empereur & de l'Imperätrix Onolorie, 
MaDame;répondit l’vn d'eus, l'Inipera- 
trix êt decedeeil ya vn an & plus.Etne- 
antmoins l'Empereur porte encores vn 
tel &fi merueilleus deuil,qu'ilétquafiin- 
croyable à quine l’aveu. Et ce qurluy a 
€ncores'rengregé fon malayfe, il a nou- 
velement été auerty de la morë du Prin: 
ce Amadis de Grece [os fs; Chofequi 
lui étfmalaifee qu'il s'ét cuydé defefpe: 
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rer.Par tous nos dieus,répondit Abra,Li- 
fuartne m? ét point fi mortel ennemy,Q 
connoiffant l'amour qu’il portoit à fa fes 
me,jene plaigne beaucoup le mal &l'ins 
fortune qui lui êt auenuë en la perdant, 
Etdefait ellene fe peut garderde l’ar: 
moÿer,oyant ces prifonniers reciter les 
regrets & foupirs que jettoit l'Empereur 
toutes & quantes fois que céte perte luy 
reuenoit en la memoire.Dont le Roy A- 
lizaran ébaï,fachär qu’elle étoitdélogee 
expreffément de Babilonepour Ja ruine 
de Lifuart,luy dit:En bonne foy;ma Da! 
me,je n'euffe jamaisspenfé cequeie voy 
de mes propresyeus. Vous plaignés & 
pleurés vn perfonnage affigé, & aués cô- 
pafsion de fon malaife:& neantmoins je 
{çay que votreentreprifetend du tout à 
fa deftruétion.Mais Alizaran ne fçauoyt 
pas ou gifoit le lievre.: Force d'amour, 
& nonautre,auoit engendré cete grande 
inimitié,ni plus ni moins que d'vn bô pe 
re nai quelque fois vn mauvais enfant, 
Ettoutainfi qüe qui coupe vn tronc d’ar 
breencores vif,on le voitfouvétrebour- 
jonner & jetter de la racine plafieurs ra 
meaus,femblablement tät plus céte Prin 
celle effayoit à oublier Lifuarr,&de tout 
pointtrôquer la viue & forte amour qu‘ 
elle Jui portoitelle la fentoit augmenter 
& progenieren fon cœur,efperant, quoy 
qu'il tardât, fut par chofe forcee ; ou vos 
lontaire;venir au poinét qu'il luy fucce: 
da depuis,ainfique vous entédrés es cha 
pitres confecutifs. Au moyen dequoy ré- 

pondit au Roy Alizaran en telle forte: 
Mon coufin,la iuftice rigoreufe & l'obliz 
gation de la vengeance , ne doyuent pas 
nyer entre lesRoys & perfonnes heroi- 
ques & magnanimes ; laclemence à la: 
quelerls nefont moins tenus,qu'àl’exe- 
cut16 & fatisfacti6 de leur defir:parquoy 
ie vous auife,& afleure,qu'il me déplait 
tréfort du mal &infortune.de Lifuart;qui 
pour être tel Prince”’qu” ilèt ne meritoit 
l'inconuenientätienu aus deusperfonnes 
du môde qu'il'aymoit le pluse Moï 7e 
ans 











(fan$ cemalheur)étois fuffifante-pour lui! 
faire payer &recônonre le torcqu'il m a! 
fait.» Toute<fois, à fin que jé n'oublie en 
rien le deuoïr de ma grädeur,je.veus pré- 
ferer-pour.céte heute, ma bonténaturel- 
le‘àroute hayne, ne demieufant:mon ini 
jure impunie'poûr aéte vertueus que!ié! 


faces & à quoiie fuis obligée parraifon: : 


ainsremets ma vengeance à l'effort &ef: 


faitde vos proëlles & grandeurs’ dé cou: ! 


rages. Etdemändant plume & papier, dit 
qu'elle vouloit lui écrire’, & enuoyer Li- 
diele confoler, Etdefait lui bailla yne 
lertre,qu'elle lui prefenta en Trebifonde, 
dont la reneur étoit telle: °° 
ABRA IMPERATRTx esba- 
biloniens, Princeffe dés Parthes & com: 
mandant à foiflante Rois mes vatfaus,fa-? 
lur vous Lifuart de Grete Empereur de 
Trebifonde, confecrareut des eaus mari_ 
fes; par lefano Koyal de Zaïr mon tref. 
honoré figneur & frere! Enténdés donc- 
ves, Prince iiuftreque hiet tout tard Je 
fceu'la vifiratiôn que vous a fait Fortune, 
par fa mort de VOrré chere époufe, & de 
vôtre fis vnique Amadis de Grece:dontje 
Vous promets, ay été tieldéplaifante car 
encores que l'obligation que J'ai à la ju- 
ftévenoeance de celui, duquel je füis feuz 
le heririere,&mêmes æirort que vous fa: 
és’ vous métnés m'avoir fait,me côtrai- 
gnéntgfandemenra vous hair du mal de 
mort, Amour cruël, qui minede Jour en 
jour môtrifte Cœur pour trop vous aimer 
ne lui veut permettrequ'il confente à la 
ruine, Je vous tiés preparee.Q ui me fait 
certes, vous nôméer,& à bon droitsami & 
aïmé des hauts dieus , 1équels ont trouvé 
b6 faire épreuve de vôtre CGurage &.con 
france extrême: non féulemét par l'effort 
& des plus braues hômes,&animaus plus 
cruels 4 vousaués côquis & dontés:mais 
auffiauec la verge de leur puiffance fupre 
me, vous ayant afliué de fi dure & graue 
perfecution, 4 roi étant vôtre ennemie 
(côme je fuis)l'ay fentté en mo ame, jufs 
ques à eh pleurer de mes deus yeus juge. 
AM So 


D'AMADIS DE GA VLE. 


la vengeäce meritée,finiflans mes angoif.. 












































































4 à ner t share 97 | À 
ant,par 1à,quellé peut étrela doufeur que. 

vous foufrés pour auoir perdu femme &. 

amié fi chere & vn feul votre fs tac recôa | 
mendable.Erroute.fois,s'il êt vrai( come. 

il érvrai)4 la céfolatio des infortunés gîte 

a trouvef leurs femblables vo’aués quel. 

que occafion de moderer ce grand énnut, 
par celui queÿé porté tout téf{ou peu s'en 
faut)qu'écle votre. Vous aucs perdu ace. 
lon dir, vôtre femme à JE À AY. jamais 
pétirecou vrér celui que je méritois {eule ” 
à fignegr & mari, c'ét vous mêmes. qui. 
m'a fait (ouvêt émerveiller côme ilétoit, 
poffible que tant d'amitié peut côceuoir . 
fi grandehayne au cœur,ou telle confors : 
mité deuoit être-reprefentee . £t,neante., | | 
moins , fi vous balencés bien toutes cho. " 

fes,le tés prefent vous demôtre celui CHTOA 
devés füivre à l’auenir, Etqu'ainfi foit:. 
Voyés la fin où vos grandes profperités - 
vous ontacheminé; Les ciclsne {one pas 
tou-Jours en vn être,ni Lifuart deuoit auf} 
ft deineurer continuel viftorieus, ni Abra; 
tou Jours-vaincué de Îui, Quos donques?. 
Faot 1lquejc reorerte &me deule du,def 
affre qui moyenne &auance à veué d'œil 

la foirune plus profpere que je pourrois. 
{ouhaiter,&quime prornet la feure recô. : 
pen(e de l'amourque j'ai nourri fi lôgncs , 
ment eu n6 ame: voire &julques à mets; 
tre entre mes mains celui qui fi cruelle... 
ment & partät de longsjours aallumé &' 
enflamme le cœur de moi, prefque déja. 
diftilé au feu de jaloufiet Certes,toutbien.. 
confideré,il femble Lifuart,&.le tés s'apro- 
che, auquel je pourrai executer {us vous 


fes & la haine que je vous porte par aug: 
mentatuion.& acroifflement d'amitié, vous . 
donnät les dieuscônoiffance du mal que 
vousm'aués faitauec la volôté à vous de. 
me requerir pardon ; & à moi de le vous 
ottroyer.Parquoije vous confcillepreue: 
nirautés, & croire plutôt mon auis,à vô: 
tre opiniatre volonté, fachant les forces ä: 
je.tiens fi prés de vous, & bien deliberces 
de vous faire pisquejene vous defire. 

N Aptés 
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Aprés que Lifuarteut Die Jeu céte let... 
tre,& côfideré fus chacun point,les-grof- 
£is latmes luy vindrent aus yeus,penfant 
en foi-mémes que veritablemét elle n'é-. 
toit pas hors de propos. Et pour céte cau- 
fe luy envoya la réponfe par la meflagere. 
même, telle que vous entendrés. 

* , Reponfe de Lifuart à .Abra. 

‘MADAME, jay prefentement re- 
ceu Ja letrre,qu'il vous a pleu m'écrire,& 
par icelle me faire entendre l'ennuy que 
vous aués fentu de l'infortune aucnué a 
ma-chere compagne & époufe, à mon fis 
Amadis,& à moi principalement,pour la 
perte d'eus deus.Dont je ne vous faurois 
affés remercier, vous afleurant & je n'efti- 
mois pas autrement de votre honnefteté, 
14 connoiffent non moins âccompagnee 
dé clemence , douceur, & naïve bonté, 
que vertu,prudence, & Royäle genituürc. 
"Toutefois je me fuis de prime face éton- 
né côme il étoir poffible que me jugeaf. 


fiés bien heureus, pour être ainfi touché &. 
ié fuis de la verge de Dieu , & auoir tant 


& tant perdu, fi n’êten ceque refpere le 
loyer de ma patience enl'autrevie. Et 
plus encores m'émerveille.je de ce que 
vous maintenés & comparés vos pertesà 
13 mienne, aufquelles (fous vôtre corre. 

€tioh)1l n'y a fimilirude quelconque. Car 
ja} perdu ma Dame &'amye,& vous te- 
nés encores en moy vn ferviteurbien af- 

fetionné;& qui tel fera en vôtre endroit 
toute {à vic(l'honneur & le deuoir de fon 
étatreferué comme il doit être) en forte 
que nonfobitant lés grandes inimitiés que 
vous aués en luy, il effayera &s’efForcera 
èvousobeir,honorer,& feruir. Efperant 
täten là bonté de nôtre Signeur,qu'auec 
ptomté ou brieve faifon ma juftice fera 
conneué, & vôtre tort manifelté & repris 
par le fcinderéze de vôtre propre côfcien 
cé. Vous m'écriués d'auantage que le tés 
s'aproche, que Fortune merèndra en vos 
mains , pour recompenfe de la peine par 
vous foufferte en trop m'aymant. Ie ne 
Éfai pourquoi vous efperés aiaf yae cho- 





fe quevonsiaués dé:ja* carje vous jure 
le Diéu:duciel-&-de la terre; qu'ilny a 
Geatilhôme au monde plus à vôtre com 
mandement, queje fuis; nÿ qui vous ay- 
me tant,ou d'auantage.Ce quevous con: 
noitres ou-& quand.il-vous plaira me co. 


._mander. . Vous auifant pourie refté,que 


ne-vous deués tant fier à Fortune, 4 vous 
enfaites femblant.Car encores qu'à la ve 


 titéelle me foit oresenticrement contrai 


re, fi n'écil pas dit pourtant qu’elle vous 
vucille de tout pointfauorifer:jugeanten 
vous-mêmes (ainfque trébien me con- 
feillés) l'auenir parle pañlé..! Vn'bien-yat 
que Ja menace que vous.:me faites fus lé, 
dernier de vôtre lettre,m'affeure tant que 
je,crains trop plus les. dous traits de-vos 
deus yeus , que Ja fureur de tous foldats 
enfemble. Baifant au refte les mains de 
vôtre orandeur,celui qui defire auoirtré: 
bonnc parten vôtre bonne grace, & qui ét 
&demeurcra àjamais. | rl 
Vôtre ancien @* perpetuel amy, 

VOY/n,@* ferniteur, Lifuart.) 

. SI NE TA-R DA,ouerées. Lidie à re. 
tourner vers Abra,ayant la lettre de l'E 
pereur,qu'elle lui prefenta, & laleut &re 
leut deus ou trois fois, puis fe tournant, 
vers les-Roys & Princes qui l'accompa-: 
gnoyent,commenca. leur dire: Nous:a- 
uons affaire. ( à ce que je voy,) à forte. & 
merveilleufe partie , &.queje treuve ime, 
pofsible fe‘ pouvoir vaincre, ni par lerrres,: 
ni par femontrances., & moins par force 
d'armes. le ne dy pas toute-fois qne la 
ruine & perdition de fes païs ne fe-doiue 
efperer:mais non-pas.la victoire de lui,di 
fant lefquelles parolles, montroitbien a. 
uoyr martel in cète : -parquoy. nul.d'eus 

… ofa l'enquerir d'auantage,ainsmon- 
terent tous à cheual ; car elle 
vouloit aller vifiter fon 
camp, &afloirel. 
Je mêmesguets 
, &, Senti« 
aclles. 


! 
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Prés que les Payens eurêt pris 
terre,ainf qu'il vous à été dir, 
& Ia Damoyfelle retournce 
vers Abra,demeura campee en 
€c même lieu, l'efpace de huit jours en- 
tiers , faifant en toute diligence déchar- 
ger artillerie,vivres, & autres munitions 
de guerre, Or étoitle port de Trebifonde 
imprenable &bien fermé de srofles tours 
& chaines de fer. Et à céte caufe comman 
da à Amiral fe retirer le long de la côte 
à l'abry , & épierfongneufement quand 
J'armec & fecours des Chretiens s’appros 
cheroit.Etle léndemain délogea des au 
be du jour , & marcha fon armee en bon 
ordre de bataille iufques à demy mile de 
Ja ville, ou il y eut maintes belles écar- 
mouches d'vne part & d'autre , & iufques 
à la nuit que chacun fe retira.Et cômen- 
cerent le foir mêmes lesPayens à faire les 
trenchees,gabions, & mantelets,& autres 
chofes propres & neceffaires pour rôpre 
13 muraille & forcer laplace,taâlle petit à 
petit ils aprocherët en forte,qu'auät la fe- 
maine hors vn védredy au point du jour 
déchorserent toutes leurs picces,& con. 
tinuérent tant & fiimpetueufement leux 
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baterie,que le quatriéme jour d'aprés il y 


cuttrois tels pans de mur abatus,qu’à cha: 


cun d'eus quatre cens hômes y pouvoyé£ 
entrer de front. Mais ce pendant l'Empee 
reur Lifuart ne dormoit pas , ains rem 
paroit fans cefle: ordonnanclieus & can. 
tons à fes gens , tant de pié que de che. 
ual:les vns pour defFendre,les autres pou 
fecourir : les vns à tirer pieces d'artillerie 
pleines de cartuches & perdriaus, les au 
tres à jetter cercles, pots à feu, lances,gre 
nades,& autres artifices. Lui va deça, va de 
Jà,& ne demeure en place,cômande faire 
trenchees,jetter chaufetrapes , repouffer 
échelles auec fourches de fer atachees au 
bout des piques: & neant-moins la mul. 
titude des Payens, qui vindrent courans 
à l'affaut, fut fi grofie & furieule, qu'en 
céte premiere charge ceus de la ville eu 
rent beaucoup d'affaires .… Carles Roys 
de Ierufalem, celuy de Fenicie, & de Su 
rie, y étoyent en perfonneanimans.leuts 
Soldais à bien & viriliment combattre, 
Jeur remontrant le sain certain;&vitoi. 
re afleuree étans trop au refpeét de leurs 
ennemis:parquoi le pl timide d'eus préd 
cœur, & delibere moutir ougaioner. Er 
2 pour 
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pour ce faire dreflént échelles doubles,les 
vas vont la tête baifee à la bréche,les au- 
tres môtant les échellons,le fecond pouf. 
fe le premier,le tiers le fecond:l'vn tom- 
be, l'autre fe releue, l'vn s’auance jufques 
à combatre main à main,il êtrepoullé,rät 
d'autres mis à mort. Et finablement fe dé 


charge l’attillérie &haquebutiers de frôt, 


auectelle impetuofité, 4 plus de fis mile 
n’en parlefentoncques.puis : Toute-fois 
l'aflaut uefe differa pourtant,ains êtren- 
forcé par les Comageans que leur Roy 
conduit, fuiui de celui dé Crete, accom- 
pagué de cinquante nulle hommes frais, 
qui peu ou pointétonneret les gens de Li 
fuart. Carils ont Perion,le Comte d'Alas 
ftre, Alarinfis du Roi de la Breighe , le 
Duc d'Alafaonte,& autres qui les fçauent 
tac bien induire à faire leur deuoir,qu'ils 
deliberent'être‘raillés plutôt en pieces, 
quhabandôner la bréche d’vn {eul pas, & 
y'a prefle à quis'y mettra plus auant. Par- 
quoi la mortn'en a plutôt dérobévn qu'vn 
autre ne fe lâce en fa place, fans épargner 
ty fa vie,ny {à peau: dont lesennemis fe 
trouverent bien empéchés. Non qu'ils en 
perdent cœur:car ils môterent ft viuemét 
que plus de dis mile fe treavent au com- 
bat main à main.Mais à bien aflailli bien 
deffendu : par ce qu'ils font repouflés à 
jets de pièrres , roulemens de poutres fe- 
mees de lonÿs clous, à force d'huyles & 
aus bouillätes, qui leur entrent parles vi 
ficres de leurs heaumes, & aus jointes de 
Jeurs épaulettes & auâtbras, auec vneinfi 
nité detraits,& le continuel tirage de ha 
quebutes,artillerie groffe & menué. Les 
vos meurent {us le Champ,les autres s'en 
retirént navrés,tel {ans i4be,tel fans bras, 
dont êt le bruit fi grand qu'on n'ouiroit 
pas Uieu tonner. Abra ce pendant, qui é- 
toit derriere quelques gabiôs &tréchees, 
voyÿät les fiens fi mal traiter, & les autres 
{e defendre 4e celle viuacité de courage, 
fe mord les dotrs;& dit qu'elle mêmes 1- 
ga äu Combat, fiautroiffêmeaffaut la ville 
n'ét einpOrtçc,Et quant & quant Oman 


# 


da‘aus Rois dePaleftine, aceluidu Cens 
tepolie,& Pentapolin,de Tripol,&Aliza- 
ran, Prince de la profonde Turquié,qu’a. 
uec cent mil hommesils fecourêt les au- 
tres,& forcent fa place,ou meurent tous, 
Or auoit Lifuart-misf bonordreà l'en. 
droit des bréches, qu'ou elles feroyene 
conquifes par les ennemis , encores n’é- 
toit pour cela la ville-defefpereécar der. 
riere la muraille étoyent trenchecslarges 
de trente piés,pleines de poudre, fouffre, 
huilles, &autres drogues, & maints fa- 
gots fecs couvers de gazons par deffus, & 
tout le 16g:& aus côtés certains perits ré. 
pars,& parapets ; haus afsés pour flanquer 
& couvrir b6 nombre de harquebuziers, 
érans couchés fus le ventte.Er bien lui fer 
uit céte inuentiô,atendu que les cent mil 
hommes ordonnés pour le troifiéme af. 
faut,coururent de telle impetuofiré,& par 
telle fureur aus bréches & aus échelles, 
qu'à leur venué ceus de dedans ( aprés a- 
uoir foutenu leur effort plus de troisheu 
res) furent contrains reculer & gaïgner le, 
derriére de la trenchee par vn lieu propre 
& qui leur auoitété montré Lors côme 
les ennemis, crians ville gaignee,les pen- 
ferent fuivre,eus mêmes auec grenades y 
mirent le feu , qui vfa detelle violence, 
que plus de dis mille Payensvolerent en 
l'air bras,rêtes jambes, & cors écartés, & 
foudain la haquebuterie & pieces prepa- 
recs à tel banquet,joua fon role fi à pro. 
pos , que ceus qui n'auoyent encores 
mis le pié fus la faufetrape, ne furent 
gueres mieus traités que les plus auancés: 
ains y finirent plufieurs leurs vies malheu 
reufes,& les autres furpris de frayeur ha. 
bandonnerent bréche,échelles, & au plu. 
tôt qu'ils peurent gaignerent lieu feur & 
couvert, fuyuis par ceus dela ville, & 
taillés en pieces,jufques dans le creus du_ 
foffé. Dont Abra fe cuida defefperer,& 
jura fes haus Dieus,que le lendemain elle 
dôneroit tels,& tant d'autres aflaus,qu’el 
le demeureroit Dame du lieu,voulût For 
tune, ou non.Mais fouuent (comme l'on 


fçait) 
















































fçait)les hommes propofent, & Dieu or- 
dône comme il Lui plait. Ce que peut ex- 
perimenter l'Imperatrix auant qu'il füt 
vne heure delà : caron Jui vintraporter 
pour certain, qu'on auoit découvert en 
met plus de quinze cens voyles,& qu'in- 
dubitablement le fecours des Chretiens 
aprochoit.Au moyen dequoi faifant fon- 
ner Ja retraite, leua le fiege,& retira tonte 
fon artillerie ou elle auoit cäâpé à fon def- 
embarquement, deliberee atendre la ba- 
taille en ce lieu, fi les ennemis la lui veu- 
lent prefenter. Puis donna ordre à faire 
trenchees , & fe fortifier , renforçant fon 
guet & écoutes fur les auenuës , tantque 
la nuit furvint,durant laquelle elle de- 
meura tou-jours armee , & iufques au 
poinét du jour qu’on lui vint raporter , 
les voyles qu’on auoit découvertes étoy. 
“ent entrees au port de Trebifonde, & rât 
de gents defcendus enterre que c'étoir 
chofe incroyable, Aufli étoit il vrai. Car 
Frandalo Amiral de l'armee Chretienne, 
étoit paflé d'vn vent Grec,& toute fa puif 
fante flore à veuë de celle d’'Abra , fans ce 
qu'ils euffent fait autre chofe que canon- 
ner & écarmoucher l'vn l'autre, & l'oca- 
fion en futteile.Abra auoit quafi defarmé 
tous fes vaifleaus pour être plus forte par 
terre , & le fecours des Chretiens ne ta- 
choit pour l'heure qu'à fecourir la place, 
pour le danger ou elle étoit comme ils 
auoyent eu aucrtiflement par vnbrigan- 
un ,que Lifuart fit partir aufi tôt qu'il 
fceut l'arriuee desennemis.Eus don cques 
defcendus, & la ville defaffiegce, l'Empe- 
reur Lifuart & Perion vindrent les rece- 
uoir non fans leur racôter le carnage qui 
auoitété fait des Payens , léquéls à la fin 
nous euflent(dit Lifuart)dôné trop à fou- 
frir fans l’auanture qui nous ét fi bien a- 
venué par votre bon fecours. Lequel fe 
campa au lieu mêmes qu’Abra auoit ha- 
bandonné. Et pour ce foir fe rafraichirér, 
efperans le lendemain voir la contenan- 
ce de l'ennemy,& auifer fur ce qui feroit 
plus expedient. | | 
Am.8. 
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Comme lImperatrix: Axiane enuoya deffe 
Abra, © de ce qui en auint, 


CHAP, LXXVIII, 


Outela nuit fe tindrent quafi 

Jes deus camps en armes , crai. 

gnans & l’vn & l'autre quelque 

étraite,ou camifade: aufli y fut 
l'alarme groffe des deus côtés . Car pour 
l'obfcurité du tés & lieu incôneu aus gens 
de l'Imperatrix Axiane chef de l'armee 
des Chretiens,plufeurs fe cuiderent per- 
dre, & donnerent iufques aus écoutes des 
ennemys. Mais aufsi tôt que l'aube du 
jour fe montra s'affemblerent les princi- 
paus chefs en la tente de l’Imperatrix,ou 
fe trouverent l'Empereur Lifuart, & Pe. 
rion. Et la fut refolu entre autres chofes, 
qu'Axiane enuoyroit prefenter bataille r€ 
gec à Abra au quatriéme jour fuyuät:car 
auffi bien étoit il malayfé de la pouvoir 
euiter. Pour faire lequel deffiement nom- 
merent Guillan Duc de Briftoye, & An- 
griote d'Eftrauaus,gräd maître de la gräd 
Bretaigne. Mais l'Imperatrix Axiane les 
pria( puis que toute l'entreprife de céte 
guerre étoitfous le nom d'elle & en fa fa 
ueur,mêmes pour la querelle de deus fem 
mes ) qu'ils fuffent contens qu’vne de fes 
Damoifelles allät porter ces nouvelles à 
fon ennemye. Ce qui fut trouvé bon & 
raifonnable:parquoi, fans differerelle é- 
criuit aAbra le cartel qui s’enfuyt: 

Cartel d’ Axiane à .Abra. 

Novs DESHERITEE Imperas 
trix des Babiloniés Axiane, Princeffe d’Ar 
genes, treshumble feruâte d’vn feul Dieu 
tout puiffant, à vous Abra,vfurpatrice de 
nôtre Empire & bié paternel, faifons fça- 
uoir , que la diuine juftice voulant faire 
l'execution de la fentence & arrêt pronô 
cé par le luge fouverain à l'encontre de 
vous,& en la faueur de nôtre r'apel & bä 
niffement, nous a fait acheminer iufques 


en céte contree ,ou vous & les vôtrestres 


cevrés le loyerde vos merites . Tant y a 
qu'il nous déplait aucunement de ce que 
| N 3 vous 











vous étes arriuee au poin&, ou lu cheute 
&ruïîne de vôtre iniuftice vous menace 
pour être vous & nous fi proches paren. 
tes,qu'amitié devroit être autant nôtre fa 
miliere côme {a hayne nous êt voyfine & 
domeftiq . Mais puis q le Juge fouverain 
n'a voulu permettre notre poffeflion être 
prife , qu'au pris du fang de plufieurs ré- 
pandu,nous vous fignifions la journee & 
bataille d’hui en quatre iours à toute ou- 
trance de vôtre armee à la nôtre, & dedäs 
le camp propre ou nous fommes.Et pour 
nos luges celui feul, 4 nous autres Chre- 
tiés adorôs en trinité de perfonnes Dieu, 
tout puiflant, premier & fin de toutes cho 
fes qui y ordonnera, s’il lui plaît, pour la 
feureté des vôtres aus nôtres, la juftice ri- 
goreufe de fon eternité,& pour legal co 
partiment du Soleil,la nuièt,ou la viétoi- 
re, Quant aus armes, vous les aués en la 
main & fait prendre contre nous à nos 
propres vaflaus & fubiects fi injuftement, 
que le ciel la terre , & les ondes en crient 
dé.ja vengeance, qui ne leur fera denice 
par le Sigueur ainfi que leur fang répan- 
du donnera certain témoignage. 

Ce cartel bien digeré par Abra, elle fe 


fentit tant outragee , que le changement 


du vifage en donna grand témoignage. 
Toute- fois à fin qu'elle n'amoindrit tant 
foit peu de la reputation ou elle auoit 
tou-jours defiré vivre,pritfoudain papier 
& plume, &remitla réponce à Axiane, 
qu’elle bailla à la Damoifelle meffagere, 
lui difant. M'amye retournés vers vô. 
tre maïîtrefle & luy dites de ma parr,qu'el 
le entendra ma volonté par céte lettre, 
que vous luy prefenterés . Elle donc. 
ques depéchee la vinttrouver encores au 
confeil, & deuant tous fut leué la répons 
ce,contenant ces mots. 

ÂABRA IMPERASRIX de Ba- 
bilone , Royne des Parthes, à vous Axia- 
ne Princefe d’Argenes,falut tel que nous 
vous cftimons le meriter. Nous auons 
receu vôrre cartel ,non moins acompa- 


gné de paroles temeraires & fuperbes, 
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que de querelle iniufte,& fans aucune rai 
fon. Ce que nous efperons vous donner 
à connoître au camp mêmes que vous 2- 
uéséleu. Er fi vous acordons la jour- 
nee telle, que vous la demandés, & pour 
Iuges fouverains, vôtre Dieu, & les n6- 
tres , Mars, Cupido, & Venus ,de la- 
quelle nous ne nous pouvons nullement 
pafler. Mais pour autant que la victoire 
confifte plus à l'effait qu'au long parler, 
nous remettons le tout à ce qui en auien= 
dra. Vous auifant que nous auonspitié 
de vous ,qui (fous ombre deie ne fcay 
qu'elle prefumption } prenés peine de 
vouloir perdre fi peu de païs qui vous êt 
demeuré , & lequel nous efperonsjoin- 
dre en brief änôtre Empire , ayant done 
né fin à l'entreprife de cétuy cy . Cepen- 
dant foyent treuesentre vous & nous du 
rans les quatre jours qu'aués requis , la= 
quelle denôtre part nous vous promet- 
tons en foy de Princefle obferuer , fans 
nullementlesenfraindre. 

Vous voyés , dit Axiane , je fuis d'auis 
que chacun s’apareiïlle , & face regarder à 
{es armes:car, à ce que ie puis connoitre, 
noustrouverons bien à qui parler. Mais 
elle n'eut quaf acheué la parole, qu’on lui 
vint dire, que Lidic, l'yne des Damoifel- 
les d’Abra vouloit parler à elle: parquoy 
commanda la faireentrer.Si n'eut plutôt 
falué la côpagnie au’adreffant fa parole à 
Axiane lui dit: Ma Dame, l'Imperatrix ma 
maîtrefle n'enuoye vers vous pour auoïir 
l'affeurance de la trêéue qu'elle vous a fait 
entendre par la répôce de vôtre cartel, Et 
fi ainf êt que la vueillés acorder!, elle vo? 
mâde par moi qu’il feroit mal fer à tant 
de bôs Cheualiers côme il y'a d'vne part 
& d'autre fe repofer: mais qu'il vaut trop 
mieus qu'il preignent quelque honnéte 
exercice au fait des armes. Au moy de- 

uoi elle vous prefentera demain matin 
dis Gentils-hômes qui feront épreuve de 
leurs perfonnes contre dis des vôtres, téls 
& les voudrés choyfir, lé cäp affeuré ain< 
fi qu'il ét requis.Et à fin,ma pame,d ds 
cg 











































leur renommee : le premier & principal 
d’eus êtle Roi Aliazarä de la grand’ Tur- 
quie,& les autres neuffes propres freres, 
experts & adroits autant qu’il ét poffible. 
Damoifelle, répondit Axiane , j'en parle- 
tai au confeil,puis ie rédrai réponfe à vô» 
tre maîtrefle : & ne laiffés à vous retirer. 
Ccqu'ellefir,& demeura toute la compa 
gaie en grand doute, fi on deuoit accepter 
l'offre d’Abra ou non. Car aucuns remon 


trerent la neceflité qu'ils auoyét des Che. 


ualiers qu’on hazarderoit , & qu’érant la 
Fortune des armes iournaliere, s’ilaues 
noit qu'ils euffent du pire,le cueur de l'en 
nemy,s'en hauceroit. Et au mieusaller 
(érans ceus de leur part victorieus ) les 
playes & lafleté qu'ils eudureroyét lesare 
réteroyent,tellemét qu'il n'y auroitordre 
qu'ils combatiffent à la Journee prife des 
deus côtés.M ais cét auis ne fut receu des 
autres, qui fecrouverét en plus grand n6- 
bre:ains {aprés auoir fait connoitre à ve- 
ué d'œil le peu d'eflimeen quoi demeu- 
reroit l’exercite & armeg*des Chretiens, 
& la reputation que fe donneroyentles 
Payens,pour auoir prefenté tel côbat, & 
s’en voirrefufés, par vne pufllanimité & 
faute de cueur)arréterét que l'Imperattix 
Axiane nômeroit disCheualiers téls qu’il 
lui plairoit.Qui furent, Perion de Gaule, 
Olorius d'Efpagne, Birmartes le fort, dô 
Florelus d'Auftrie, Garinter Roi de Dace, 
fon amy Lucécio,dom Quedragant d'Yr- 
lande,le Roi Norandel, Angriote d'Eftra 
yaus,& pour le dernier, dom Guillä Duc 
de Briftoye.Et qu'au refte la feureté & tré 
ue du camp à autre feroitacordee & arré- 
tee, hors mis s'ilinteruenoit autres com- 
bats de Cheualierà Cheualier , qui ne fe 
pourroyent entreprendre, que du confen 
temét des deus [mperatrices, Ce que l’on 
fit incontinent fçauoir à Abra, Et vint A- 
xlane( qui n'étoitencoresentree en la vil 
le )vifiter Gricilerie, Gradafilée, & les au- 
tres Dames de Trebifonde, en la compa- 
gnic déquelles elle demeura toute l'apré- 
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dinee, deufans enfemble puis de propos 
de la guerre, puis de la frayeur qu’elles a- 
uoyenr receué durans les affaus , & bien 
fouvent du deul extrême, que portoit Li- 
fuart pour la perte qu’il auoir fait d'Ono- 
lorie, chofe tant pitoyable à ouyrracons 
ter que les larmes n’habandônerét gueres 
les yeus d'Axiane, tant que le propos en 
fut demené. 


Du combat des dis Cheualiers Chretiens , con- 
tre les dis Payens. Et de la merueilleufe bataille, 
tat par mer que parterre, qui fut entre les deus ar 
mees,ou Nereide fe trouua. 

CAP ELXXIX. 

Ejour & heure venuë que les 

vingt Cheualiers éleusentre les 

deus câps deuoyentaquerir, ou 

perdre la reputation qu'ils efpe- 
royent,furét nômés pour Iuges de la part 
d'Axiane, le Roy de Caonie, & celuy de 
Boécie. kr de celle d’Abra, le Roy de Co- 
magene,& celui de Fenicie, Léquéls ayäs 
mis ordre tant aus lumites de la place , 4 
es armes, & autres chofes rcquifes en pa- 
reils actes, les Cheualiers, dis d’vn côté 
& dis de l’autre,ayans permiflion de faire 
ce qui étoit en eus, fe chargerët rudemét, 
& de telle imperuofité que les dis Chre- 
tiens tomberent fous leurs détriers,par la 
tufe des Payens, qui baiflans leurs boys 


“donnerént dans le cors des cheuaus , les 


trauerfans quafi de parten part. Toute- 
fois Perion,ny aucun de fa part, demeura 
étonné : ains fe releuerent premier que 
nul Payen eût paracheué fa carriere. Et 
mettant les épees es mains , fejoignirent 
enfemble, bien deliberés de venger l’iniu 
re & méchâättour qui leur auoit été fair. 
Mais auffi rôt qu'ils les virent retourner, 
& fans aucun boys(car tousétoyent rom 
pus ou demeurés es cors des cheuaus) ain 
fi qu'ils les péfoyent de rechefenfoncer, 
s'entrouuirent & dextrementcinq d’eus 
écarterent les détriers de cinq des au 
tres , demeurans leurs maîtres fans moy- 
en d’eus releuer , Et la euffent perdu 
N #4 vis, 

































































































vic,& hôneur,fi le Roï Alizarä &les qua- 
treéchapés ne fuflent venus foudain au 
fecouts fabouläs aus piés de leurs cheuaus 
Garinter Roi de Dace,le Duc Briftoye,& 
Olorius d'Efpagne, pour léquéls garentir 


leurs compagnons lacherét prife,& les re-u 


leuerent,contraignans les autres encorés 
montés, de fe mettre a pié : par ce qu'ils 
tuerent leurs montures. Parquoi futleur 
mêlee egale en toutes fortes.Car file Roi 
Alizaran & fes freres étoyent Cheualiers 
éprouvés, & adroits, Perion & ceus de fa 
part montroyent n'être aprentis en téls a- 
étes:ains preflent tant & en tant de fortes 
leurs ennemys, que le dueil & ennuy 
qu'auoiteu Axlane au commencement, 
fe changeaà la joye que receut Abra : ef- 
perant les fiens afleurément viétorieus. 
A quoy elle fe trouva tôt aprés deceuë par 
cequ'ils furentreduits en telle extrémité 
qu'ils fe rendirent tous au vouloir des 
dis autres , L'on dit qu'aucuns Payens & 
en grand nombre , les voyants emmener 
prifonniers fe mirent en effort ( contre la 
promeffe d'Abra) de les récourre. À quoi 
il fut refifté vaillamment, par ceus d’Axi. 
ane, & depuis faite fi bonne enquête & 
juitice par Abra, que milleen eurent les 
têtes trenchees, S'il êt ainfi ie m'afleure 
qu’elle êt digne detrégrande louange:car 
le Prince, ou chef, aquerant reputacion 
de peu de foi , tant s'en faut qu'ilmerite 
profperer , qu'il étquafi neceffairequ'il 
fucombe : étant céte foi tantrecomman- 
dee en tout & par tout, que {oit donnée a 
vn feul,ou à vne infinité, dans vne cauer- 
ne, ou fur le theatre ,iamais ne doitêtre 
corrompue: plutôt & plus hônefte êt fou 
frir la mort,ou extrême indigence,que la 
violer en quelà façô que ce foit.Auffi mit 
Abra telle & fi bonne diligence à faire re 
tirer les mutins , que toutes chofes fe ras 
paiferent , & demeurerent les dis prifon- 
niers es mains de Perion & fes côpagnôs, 
qui les prefenterent à l’Imperatrix Axia- 
ne , laquelle aprés leur auoir fait vifiter 
leurs playes & bien traiter,les renuoyaen 
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leur camp fuyuant l'auis de l'Empereur 
Lifuart, & autres Capitaines: faifant fa. 
uoir à Abra & par eus mêmes, qu'elle va 
foit de céte honnefteté , pour l’efperance 
qu’elle auoit de les recôquerre le jour de 
Ja bataille,;auec le refte de leur trobpe. Et 
fut cét acte tant eftimé par les gens d'A. 
bra, qu'ils difoyent tous publiquement, 
Axiane meriter , non feulement l'Empire 
qu'elle querelloit : mais la monarchie de 
tout le monde.Et par-ce que le tés s'apro 
choit que les deus armees fe deuoyert en- 
treuoir de plus près, lerefte du iour fe paf 
fa d'vne part & d'autre à pourvoir qu'il ne 
leur manquat boucle ny hardillon:ord6. 
nant Axiane, par l'auis des chefs & Capi- 
taines,que l’on fit feulemét auantgarde & 
bataille. La conduite déquelles fut dôné, 
à fçauoir l’auantoarde,à dom Floreftä Em 
pereur de Rome auec la Caualerie,q con 
duifoyent en nombre de trente mile‘che- 
uaus, Floredus,d'Auftrie Garinter Roi de 
Dace, les Roines Calafie & Pintiquine- 
ftre,le bon Cheualier Lucencio,d6 Que- 
dragant d'Yrlande,& les forts GeansLer. 
fan de la Roque,Argamont, & Balan. Et 
pour les sens de pié Coronnal dom Bru. 
neo de bonne Mer,acompagné de maints 
bons Capitaines, tant François, Alemans, 
Bretons,que Efcocois, & cinquante mile 
Soldats & plus.La bataille côduifoitl’Em 
pereur de Trebifonde Lifuart , acôpagné 
de quarante mile cheuaus; dontétoyent 
chefs & Capitaines le Roi Norandel.Pe. 
rion de Gaule, le Roi de Hôgrie,le prin- 
ce de Brädalie, celui de Boëme.,le Roi de 
Macedone, celui de Calidonie,le Koi de 
Boécie, celui d'Epiro,le Roi de Caione,& 
celui de Molofie . Et pour coronnaus des 
gés de pié nôbrés à foiffante mile, Olorius 
prince d'Efpagne,Birmartes, & autres. Et 
quât à la marine, fut cômandé à Frädalo 
Amiral, qu'aus deus premiers coups de ca 
nontirés au partir du cäp pour aller cô- 
batre l'ennemy, il fit voyle , & allät char- 
ger les vaiffeaus d’Abra , tenter la Fortu- 
ne, & les mettre enroute, s'ilétoit pois 
o 





ble,pour faire plus grand carnage de ceus 
de terre. Et que l'Imperatrix Axiane fe 
retireroit en la ville en la compagnie de 
Gricilerie & Gradafilee : car Abrane fe 
trouvoit à la mêlee,ains auoit fait forti- 
fier vne mote,ou elle deliberoit attendre 
l'yfluë du confit: toutefois, premier qu’ 
elle fe retirat,propofa àtoute fon armee 
maintes belles remontrances , pour tou- 
jours les animer au combat. Et,pour-ce 
qu'ils etoyét trop plus que les Chretiens, 
ordonna qu'ils fe mettroyent en trois, a- 
fin qu’ étans l’auantgarde & bataille de 
Lifuart,couplees outre les fiennes,fon ar- 
rieregarde fraiche leur donnät par les 
flancs.Et eut le Roy d'Egypte comman- 
dement de charger le premier, acôpagné 
de celuy d'Antioche & de Crete,auec cêt 
mile hômes de pié,& foixante mile che- 
uaus,Etles Roys de Paleftine, de Penta_ 
polin,de Fenicie,de Comagene, & de Si- 
rie, les fuiure,& en leur troupe pareil nô- 
bre de gens de pié & de cheual.Et que le 
Roy Alizaran,& le refte des Princes ;Ca- 
Jafes, Tamorlans,& autres o1âs Signeurs 
& leur fuite (n6 moindre que la premie- 
re & feconde)fe tiendroyenten l’arriere- 
garde.Et quât à elle,dit qu’elle demeure 
roit en fes tentes,accôpagnee de cinquä- 
te filles de Roys,qui l'auoyent fuiuie, & 
de quatre miie laniflaires pour fa garde. 
Or n’eùt Abra jamais penfé que l’armee 
de mer des Chretiens eût ofé s’atacher 
à la fienne. Parquoy ne manda autre 
chofe aus Roys de Sarracenie & de Nu- 
medie fes Amiraus, finon qu’ils tinf- 
fent leur equipage prêtou la Fortune ba- 
fteroit mal de {6 côté, pour faire quelque 
honnéteretraite. Cequetourefois elle 
leur fit fçauoir fecretemét. Les deus câps 
doncques ainfi ordonnés, & les deus ar- 
mees prêtes à combatre, venant l'aube du 
jour,mirent le feu en leurs loges:& mar- 
cherent l’un côtre l’autre rengés comme 
il vous a été dit. Si n’eurent longuement 
cheininé , q les auantcoureurs & enfans 
perdus drefférent les écarmouches(chofe 
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plus plaifante à voir,ou à ouyr raconter, 
qu’à experimenter )&tellement s’ataque. 
rent l'vn à l'autre,G les deus auantgardes 
fe peurent voir à veuë d'œil, Et commen 
ça l'artilerie à faire fon deuoir,& canon 
net fi continuellement, &G plufieurs rengs 
en furent éclarcis,& maintsbons foldats 
& Cheualiers tombésparterre,tant qu'ils 
vindrentaus lances baiffer & au piques 
coucher,non fans grande huérie d’vn cô- 
té &d'autre,&telle,qu'on ne pouoit quafi 
entédre la harquebouzerie fus les flans, 
encores qu'elle fût en gros nombre fpe« 
cialement du côté de Floreftan,qui auoit 
amené plufieurs Italiens duitsà tel exer. 
cice,& par laquelle maints vaillans hom 
mes perdirent le moyen de tirer vn feul 
coup d'épee,ains prindrét fin leurs jours 
faus plus marcher auant. Non que pour 
cela on vit branler efcadr6 d'vne part ou 
d’autre,ains les têtes baiflees fe choque. 
rentgens depié,& gendarmerie de tous 
côtés fi furieufement, qu'à moins de rien 
l'vn perditia vie, l’autre le bras , l'vn ren 
uerfé par terre, l’autre fecouru, fi qu'on 
n'ouytoncäs parler de conflit plus cruel 
en fi peu de tems: car l'Empereur Flore- 
ftan,qui conduifoit les gens de cheual,é- 
tant au milieu de la gendarmerie Fran. 
çoyfe,& Italienne , fittel eforten céte 
premiere charge, & dom Bruneo de bon- 
ne Mer, qui étoit au premier reng des 
gens de pié, enfoncça fi brufquementies 
armes,qu'ils étoyent fus le poiné de brä. 
ler & tourner en fuitte,quäd leur batail- 
le & arrieregarde les vindrent fecourir. 
Mais fi furentelles arrêtees, fus cul par 
l'Empereur Lifuart,auec tant de fang é. 
panché des deus côtés,que les cheuaus y 
étoyentjufques au plus haut des pâturôs. 
La moururent maintspreud'hommes ; le 
Comte d’Alaftre, Alarin fis du Roy de la 
Breigne,&le. Duc d'Alafonte. Les deus, 
par la faute de leurs cheuaus, fous lef- 
quels ils furêt réuerfés,& le tiers à coups 
de maffes.Lors qui eût veu Lucécio, Que 
dragant,le Roy Garinter, & ceus 4 nous 
N 5 vous 




















vous arnons nommés cy deuant, à peine 
les-eüt-on peu connoitre, tant étoyent 
poudreus, & fouillés de fang de l'enne- 
my,files hautes prouëfles qu'ils failoyét 
ne les euflent manifeftés à veué d'œil. Ils 
ne donnoyent coup,que bras ou tête ne 
volär. [ls ne hauçoyentbras, que le coup 
n’ataignit la chair viue, frapans à dextre, 
& à fenêtre, puis aus flans des cheuaus, 

uis à l'hôme de pié ou de cheual, Brief, 
jamais Cheualiers ne firent tant d'armes, 
ni gens de pié plus de deuoir . Ettoute- 
fois le pire eût été de leur part à la fin, 
pour être le nombre des autres fi grand, 
qu'vn Chretien auoittou-jours à faire à 
deus Payens. Neantmoins leur efperance 
étoit telle,que par les reliques, & grande 
perte de leurs ennemys la renômee en vo 
Icroit par tout Le monde, aÿmans trop 
mieus choifir vne mort honorable, qu'vs 
nc fuyte hôteufe.Ec à cére caufe tenoyét 
pied aboule:&fans reculer vn feul pas, 
côbatoyent tou-Jours de mieus en mieus 
& de plus en plus:fe trouvans neâtmoins 
fi oppreflés, & tant fansremede, qu'ils 
voyoyent leur perte certaine,quäd le Si- 
gneur Dieu, Dieu des batailles, & Prince 
des victoires leur enuoya le fecours , tel 

ue vous entendrés. 

Il vous doit affés fouvenir,que Nerei- 
de accompagnee de Fulurtin,du Roy de 
Lacedemone,&cinq cens Cheualiers que 
luy bailla le Soudan de Niquee, tous ar- 
més d'armes noires,& acoutremens blâcs 
par deflus,étoyent entrésen mer,& eurét 
fi bon vent,qu’ils arriuerent en Trebifon 
de le foir que les deus armees fe prepa- 
royent pourlabataille. Et vindrent fi à 
couvert Le lono de la cote , qu'ils eurent 
moyen(fans étre decouverts)ancrer leurs 
vaifleaus,& prédre terre l'oree d'vne gran 
de forêr,côtre laquelle le flot de mer ba. 
toyt ordinairement.Et la fe rafraichirent 
toute nuit, & iufques à ce qu'ils virent 
J'heure propre pour môter à cheual.Mais 
ce cuyda être vn peu bien tard:car les gés 
de Liluatt n'en pouvoyent plus quand 
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Nereide & fa troupe fe vindrent renger 
de leur part,criants à baute vois: Gaule, 
Gaule.Dont l'armee d'Abra ne fut moins 
effrayee,que celle de Lifuart refiouye, 
Parce qu'ils virent à l'aborder Nereide 
mettre à mort le Roy de Crete Geant, & 
vint des plusroydes & aparants qu'il eût 
en fa troupe.Fulurtin, qui la fuiuoir, en 
fit tout autant aus Roys de Paleftine, Fe- 
nicie,& Pentapolin. Ce que voyans Li- 
fuart,le Roy de Boëcie,Periou,Olorius, 
Lucencio,& Îes autres , jouërent à quite 
ou dauble:& renuerferent à cête charge 
le Roy de Tipol,& celuy de Surie, qui y 
finirent leurs jours, & Âlizaran mêmes: 
aprés (route-fois jqu'il eut occis le che- 
ual de Lifuart,& mis l'Empereur par ter. 
re,fi opreflé que c'étoit fait de lui fans 
l'ayde que luy donna Nercide : Car les 
Payens tächoyent à le prédre prifonnier, 
le connoiflanr,& les Chretiens à le garan 
tir.A l'occafion de quoy le conflit fur fi 
cruel en céte place, & la tuerie ff grande, 
que pl° de dis mile d'vne part & d'autre y 
demeurerét étoufés, Mais Nereide voyät 
fon pere en tel dâger, & rencontrant le 
Roy de Pentapolin,le tua d'vn coup d'é- 
pee qu'il lui dôna dans la vifiere, Et fen. 
dant la prefle, vouluffent les Payens où 
non,amena Île cheual du Roi Alizaran,di 
fant à l'Empereur: Sire,môtes,& receués 
ce feruice de moi en recompenfe de l'en. 
nuy que Nereide vous a dôné pour autre 
occafion. Pas ne s’y fit femondre Lifuart 
deus foys:ains mit foudain le pied à l’é- 
trier,& monta deflus. Bien ébai toutefois 
qui pouoit être le Cheualier, duquelilre 
ceuoit telle faueur , & à qui il auoit veu 
plus faire d'armes qu’ à autre dontil eût 
fouvenance.Et n’eût été qu il tenoit fon 
fis pour mort, il eüt afleurément creu que 
ce füt il,tant Jui reflembloir & de corpu- 
lence & de parole. Et à céte caufe s’apro- 
cha de lui, & lui dit: Mon grand amy , ie 
ne fçay qui vous étes pour m'auoir ainf 
obligé à vous:je vo” prie(la journee par- 
faite) me faire Le bien Q nous nous voyôs 
en 





















































en la ville. Mais Nereide paffa outre,fans 
Jui répondre. Et vid Lifuart qu’elle dôna 
pareil fecours à Birmartes,qu'il auoit re- 
ceu d’elle:mêmes qu'à fon occafion leurs 
ennemys commençoyent à brâler &per- 
dre terre.Dont louant Dieu en fon cœur 
& pour dôner courage aus fiens, s'écria 
tant qu'il peut: A eus,mes amys,à eus : la 
vidoire ét notre.A ce cry fe ralierentles 
Cheualiers de Frâce, ceus d'Efpagne,d'I- 
talie,& de Grece:& tomba le fort fi mal- 
heureus fus les gens d’Abra, que la terre 
demeura couverte de morts,ou de navrés 
& tournerent tous le dos fuyans à vau de 
route : encores que peu leurprofita: car 
lesChretiens les pourfuiuirent fi bié,que 
{fans la nuic qui furuint)il n’en fût écha- 
pé vn feul.Ainfi furent traités ces braues, 
qui le jour precedent faifoyent les parta- 
_ges du païs, ou ils n'auoyent nul droit: 
Mais fi la fortune leur bafta mal par ter» 
se,elle ne leur montra gueres pire vifage 
par mer,ou Frädalo ayant entédu par les 
deus coups d'artillerie & auertiflemét q 
Jeur camp marchoit contrelesennemys, 
vincacôter Îles Roys de Saracenie , & de 
Numidie, lefaquels de prime face nefe 
montrerent étonnés:& à coups de canon 
fe marchäderent lôguemër,n6 fans gran- 
de perte de vaifleaus,&de gens d'yne part 
& d'autre. Toute. fois Frädalo, qui auoyt 
gaigné le deffus du vent,trouva façon de 
jeter crocs &agraffes,joindre,&venirau 
côbat main à main:dônant à trauers par 
telle impetuolité,q plufieurs nauires,9a. 
leres,fuftes &brigätins, fe fubmergerét, 
autres furent embrafés auec lâces #rena- 
des, pots à feu,& autres femblables mix. 
tions.Dont fe trouva le cGbar trop peril- 
Jeus des deus côtés. Car chacun mettoyt 
peine de bie defendre &aflaillir, Gens de 
guerre font fus les rembades,qui à coups 
d'épee & de haquebures,entrét pêle,mèé- 
le,taillent l'vn,abatent l'autre. Tel êt fen 
du d'vne pee à deus mains,tel de la hal. 
Icbarde.L'vn defend la proué, l’autre la 
poupe. Vn vaifleau s'embrafe ores, tâtor 
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l'autre.Chorme deça,chorme delà forfai 
res libres viennent ausarmes, l’yn court, 
l'autre fuir, l'vn tôbe en mer, l’autre rou- 
git l'eau par le fang qui lui decourr,& fe 
noye, L'vn euite la âme & periten l’on- 
de,l'autre qui fumerce, cuyde auoir re. 
cours au prochain vaiffeau , auançantle 
bras:maïs l'ennemy leluy trenche,& va 
au fond.Finablement le côbat dure tant 
d'heures,que les deus Amiraus Payens y 
font occis,& quaf tous leurs vaifleaus,ow 
confommés en feu,ou enfondrés au pro- 
fond de la mer,demourant Frädalo plein 
de vitoire & de gloire. Dont vn feul bri 
gantin cn fut porter lesnouvelles à l’Im= 

peratrix Abra,ainfi qu’on luy perfuadoyt 
de fe fauver;ayät perdu camp & bataille. 


Comme l’Imperatrix Abra defefperee,fe cuy= 
da ietter en mer'Et des propos qu'elle & l'Empe- 
r'eur Lifuart eurent enfemble. 

CHA Po LX XX 


Es nouvelles venuës à l'Impera 
trix de la déconfiture de fon ar 
mee & de terre & demer, fut 


merueilleufemet étônce. Tou… . 


tefois monträt plus côtenäce d'hôme af- 
feurce, de femme timide,répôdit à ceus 
qui lui vindrent faire tel raport , qu’elle 
ne les croyoit pas, & qu'ils s’en étoyent 
fuys de peur,quiles faifoit parler celan- 
gage. Neätmoins elle demäda vu cheual 
Turc , fus lequel elle montoit quelques 
fois, & dit:qu'elle yroit elle mêmes en fça 
uoïir la verité: commandant neantmoins 
trouffer bagage, fans que nul délogeitinf 
quesà ce qu'ils enffent autre auertifle_ 
ment d'elle.Mais elle ne fut de gueres £. 
longnec,que petit à perit ceus. qu’elle a- 
uoit retenus pour {a œarde s'écarterét cô- 
me perdriaus,& enträs dans la forêt pro- 
chaine cômencerët à pietôner:laifsäs les 
Dames & Damoifelles plus mortes que 
viues,atendäs le retour de leur maïtrefle, 
qui au lieu de prêdre le chemin ou auoit 
été le cOfhr,cntra au plus proféd du bois, 

delibe= 
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deliberee dejamaisnefe montrer, ains 
cndurer plus tôt d’être pafture à quelque 
Lyon,ou Tygre,que tomber en la mercy 
de celui,q pour l'aimer parfairément,s'é- 
toit faite ennemye de foymêmes, c'étoyt 
l'Empereur Lifuart, qu'on auertit incon- 
tinent de la fuyte d’elle,& fachant le che 
min qu'elle auoit pris,courut aprés à bri 
de abatué, priant à l'Empereur Floreftan 
(qu'il récontra de Fortune) mettre ordre 
que nulle des femmes d’Abra fût outra- 
gee,ni en fait,ni en parolles:ains qu'il les 
enuoyat toutes en la ville fous la garde 
de Gradafilee. Mais il ne penfoit à aûtre 
chofe qu'a fuiure & executer la victoire. 

Aufsi faifoit 1l carnage detous ceus qu'il 
rencontroit,quand Nereide l'arrêta, luy 
difant:Sire,ie vous fuplie,contentés vous 
& pardonnés au fang de tant de peuple: 
car aufsi bien êt il prefque nuit,& s’éleue 
va tel brouillas, que vous mêmes vous 
vous pourriés bien perdre.Et difoir vray: 
car à moins de rien le ciel fut fi obfcurcy 
de tiuage,q lon ne fe voyoit quafi point 
J'vn l’autre, Et tout à point pour les tri- 
ftes Damoifelles, vers lefquelles l'Empes 
reurenuoya Floreftan,le puc de Briftoye 
& Guillan le penfif,auec efcorte pour les 
emmener en Trebifonde,ouelles furent 
mifes en la garde de Gradafilee,fuiuât le 
vouloir & cômandement exprés de l'Eni 
pereur Lifüart. Ce pendant Abra fuyoit: 
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Maïs fi ne peut elle fi bien fe dérober, ou 
écarter,que Lifuart ne la découvrit d'af- 
fés prés.Er pour voir la deliberati6 d'elle, 
la côtoya longuement , & le plus à cou- 
vert qu'il peut,tant qu'elle fe trouva l’o- 
ree de fa marine,à l'abry d'vn buiffon, ou 
elle defcendit:& abandonnant fa montu- 
re,s'afsit fus fes genous.Lors fondät qua- 
fi en pleurs &groffes larmes, tenantles 
bras croyfés,commencça à faire mille re: 
grets,& infinies lamentations. Ah ah, di. 
foit elle, Fortune, Fortune ! tu m'astant 
pourfuiuie,que la dépouille & de moy,& 
de mes bienste feruira deformais de tro- 
phee. Fortune ennemye & contraire à 
toute perfonne de vertu/Fortune chime. 
re,ingrate & malheuteufe! quipour me 
deceuoir & abufer me promettois non 
feulement l'Empire & Monarchie de 
tout l'Orient , ains la jouiflance, ou Ji. 
bre, ou forcee de mon Lifuart!  Helas, 
mié ne fut il jamais, encores que je l'aye 
merité plus qu'autre quinäâquitoncques! 
Et route-fois tant s’ en faut que tel me- 
rite ayt eu lieu, qu'il m'a ruinee &.de 
biens & d'honneur, non de l'honneur 
que toute Dame de vertu doit preferer 
ala vie , mais de l'honneur & victoire, 
qu'il a conquis fus mestriftes vaflaus, 
tous morts ouefclaues. Ah ah, Lifuart, 
quelle recompenfe, quel gré d'amytié 
fi ferme & conftante, que je vous.ay 
porté 








aués douté par le pailé, je fuplie au puif- 
fant luppiter, que la mortquejefens a- 
procher, vousen puifle donner feur tés 
moignage:car je protelte,queje ne meurs. 
pour répret que J'ai à-tarperte,ni.de gens, 


ni de biens,ou reputation, aïns feulemét. 


pour n'efperer jamais plus rien de vous !: 
eftimant que céte glorieufe viétoire vous 
aura tellement enflé le cœur , que dedai- 
gnât vôtre Abra, ne la voudriés recevoir 
pour la moindre de vos efclaues.Et ôtant 
la coronne qu'elle portoit fus le chef, la 
jetta dans la mer. Ah mer,dit elle, digne 
fepulrure de m6 cher & trefaÿymé figneur 
& frere Zaïr,reçoi de céte heure Ja coron 
ne Imperiale de Babylone, puis le cots 
de celle à qui il l'a laïfé par fuccetlion,& 
gui le veut acompagner entes abimes! 
Requerant les dieus,pour le dernier bien 
güe j'atens de leur infinie bonté,être con 
tens que mon efprit fuiue le fien en.quel: 
que part que Charon le puiffe auoir träf. 
porté. Lors feleua,& fe mit fauant en 
l'eau, que déja fes habillemenscommen- 
oyent à floter, quand Lifuart caché au 
plus prés d'elle s’auança. Etainfi qu’elle 
baiffoit dé.ja le col , pour s’enfeuelir en 
l'onde,il l’arrêra par le bras, lui difant : 
Comment, ma Dame, ét-il poflible que 
vous voulufliés vfer, contre vounsimêmes 
de telle cruautéf Susmon Dieuie n’eufle 
jamais eftimé ;: qu'elle peùr loger entre 
tant de beautés & de perfections qui font 
en vous. le vous prie,ceflés vôtre deul,& 
eftimés que. Lifuart ne fut oncques plus 
à autre, qu'il'êt à vous, hors misà Ono- 
Jorie,;que la mort m'a ôtee, comme vous 
fçaués. ' Elle bien ébaie,& plus qu'on ne 
fçauroit dire,demeura fi étonnee, que la 
parolle lui faillit, &c:fe laiffa mener par 
Lifoart jufques au fec,oùjettant vn haut 
foufprr: Heläs,répondit elle, pourquoi a- 
prés m'auoir fait tant fouffrir , vous a mô 
malheuramené vers moi, pour me tour- 
menter d'auantagef Le vous fupplie vous 
mêmes fuplier à lamer. Et puis G n’aués 
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porté tant que j'aivéeu. Hels,.fi vousen.. 


voulupermiettrequ'elleräir auancé mes 
triftesjours, faites de moi ce que vousfi- 
tes de mon frere, & me donnés prefente- 
ment la mort, qui me fera certes trefag- 
greable., Ja receuantde celuy;qui luy fit 


-perdre vnefois-la vie: Plustôt/ma Dame, 


dit Lifuart, vous détournerois-je d'yntel 


-méchef, côme votre feruiteur,vous afleu 
-rânt;-que la perte que Yous aués fait de 


cére bataille ne me fera autreien vôtre 
endroit & r'étois quelque chofé que vous 
en penfiés: ains vous honoreray.& ferui- 
ray,& moy-mêmes vous reconduiray en 
vos pais en tellémagnificence , que vous 
vous en-contenterés.… Et quant la perte 
que vous deplotés, fouvienne vous , ma 
Dame, que ce font des tours de Fortune, 
qui m'apeu dôner victoire fus vos gens: 
mais elle ne me fauroitcommander que 
ie ne vous obeïfle en tout ce qu'il vous 
plaira auoir de moi, Parquoi ie vous prie 


montons à cheual,;& retournons en Tre- 


bifonde, où vous ferés auflibien réceuë, 
que fut onques Roïine ny: Princeffé qui y 
mit le pié: defirant plusaquerir le cœur 
des perfonnes , que leurs grans'biens ny 
poffeffions:car,;ayant le cœur d'eus,le re 
Îte êt ay{é d'obtenir & d'eus mêmes.Tant 
d'autres gracieufes parolles lui dît l'Em- 
pereur,qu'ellefe confortagrandement. 

Etayant repris (a monture fuivirenttou- 
te nuitle chemin de Trebifonde ::Orles 
laïffons aller,& retournôs à ceus qui font 
encores au camp,bien ébaîs de ne fçauoir 
qu'ét deuenu l'Empereur Lifuart. Mais 
vo Ecuyer, qui l'auoitveu entreren la fo 
rèt:, & fuivre Abra depuis le conflit paf. 


_ fé;les en vintauerrir jqui futicaufe d'eus 


mettre en quête pourletrouver. Et entre 
autres Perion; Lucencio,Florelus, & Ans 
griote d'Eftranaus, tousléfquelss'écärtes 
rent, l'vn de ça,& l'autre de là. Et rât qu’- 
au point du jour Lucencio enrra en la fo 
rêt prochaine du port de Feline,où il 
auoit chaflé mainte.fois,érant 
jeune enfant,& noutry 
auec Ja vieille.) 
Comme : 
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Anttraucrfa Lucencio la forêt 
de Feline , qu'il entendit le cry 
d'yne femme demädät fecours. 
" —, Parquoy piqua droit.celle part, 
Où 1] auifa la Sauvage , à qui il auoit par. 
lé quelque-fois, qu'il luy promitretour. 
net vers elle aufsi tôt 4 Perion &Lifuart 
feroyent arriués en Trebifonde, Etcom- 
bien que Lucencio fe füt mis’en deuoir 
de ce faire ( ainfi qu'il vous a été die )il 
perdit neantmoins-fes peines, & n'en peur 
oncques auoir nouvelles jufquesà Fheu- 
re qu’il aperceut vn grand Cheüaliertrai. 
nant par les cheueus céte pauvre vieille, 
Jamais Dieu neme foitenayde, difoit 
il, fi vous m’échappés, fans que je fçache 
de vous ce que jevous demande, Lucen- 
cio bien ayfe decére rencontie,& marry 
de la voir fi mal traiter;s'approcha,criant 
contre l’autre:Enmal,heure,Damp Che. 
ualier,fütes vous oncques fi mal courtois 
aus Dames:car vous, cn mourtés de male 





mort, À cête menacel’autre tourna Ÿifa- . 


ge: Vrayement,beau Sire,;répôdit il,vous 
aués raifon, Aufsi prendrois-jebeaucoup 
mieus de vous céte braverie, fi ie n'étois 
coutumier de châtier les fols qui vous 
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reflemblent . Et quant & quantlächafa 
femme,&.chargeät fon bois,courut droit 
a Lucencio,qui ne lercfufa: ains s'entres 
rencontretent de fi grande force,que faue 
çans mailles & hauberts,tomberent étene 
dus fus l'herbe, fans aucun fentiment. Ce 
que voyant la Sauvage, fuit entre les ro. 
chers où elle fe cacha,atédant qu'il auien 
droit de la mêlee , laquelle recommencça 
tôt aprés; Car les deus Cheualiers fe rele- 
uerent foudain:.,1@& mettans la main aus 
épees;commencerent às’entrechamailler 
tellement qu'à moins de rien toute la pla 
ce fut femee de pieces d'écus, & de leurs 
harnois, voire tainte en plufieurs endroits 
du pur fang de leurs propres cors. :Aufsi 
coutinuerétils l'efpaced'vne groffe heu. 
re & plus,fans reprendre aleine; ny.con. 
noitre qui auoit du meilleur,ou le pire. 
Toute-fois à la fin force leur futfe-reti- 
rer vn peu à caitier, Maisilsrecommen. 
cerent tôt aprés;&.mieus que deuant:tou 
te. fois l’vn né pouoit rien conquerir fus 
l'aatre: parquoys'entreharperétbras def 
fus, bras deflous:&:tâttournoyerent ça & 
là, qu'ils tomberentenfemble puis def. 
fous, puis deflus,perdant petit é Das 
& 



































de fañng que-finablement;aprés aüoir lon 
guement culbuté ; fans aucun auañtage; 
fe lâcherent, & reuindrentaus.épeés ,auec 
Jefquelles ils fe traiterent fi mal,Q le plus 
entier d'eus.deus n'efperoït autre fin de 
ce combat;que leur mort prochaine. Di. 
fant quelquée-fois Perion en foy-mêmes: 
Par Dieulfaut bié eftimer,que céte En- 
châtereffe:a déliéce diable, pour me tour: 
menter firudement:car s'il fût homme,à 
peine m'eût il mené fi mal, ni refifté fi 16- 
güement. Signeur Dieu,ie vous fuphe a- 
uoir pitié de mon ame.Letoutautantien 
penfoit Lucencio., ayañtvn-regrét mer. 
veilleus à Ja perte qu'il, faifoit de fon A: 


xiane,.qu'ilregrettoit plus que fa propte, 


vic:non que pourtant ils montrafflent ny 
l'vn ny l'autre femblant de peur : ains fe 
pourfuivirent tant qn'ils tomberent l'vn 
d'yn.cûté, l'autre de l'aatre:, ne remuans 

plus pié némain.. Ceque connojlfant la 
Sauvage,émeué de compafsion,accourut 
les fecourir, Et s'adreffant preniier à Lu, 
cencio,luiôtaleheaume,& lereconneut, 
encores qu'elle ne l'eùt veu pañlé à plus 


de fisans . Lors fe mit à faire vn fi grand. 


deul,& tät.de regrets qu'vn cœur de mar. 
bre en fütamoly. Et plus encores quand 
elle defarma l'autre, & le vid au vifage.;:; 
Car c'étoit Perion de Gaule; pere.de Lu- 
cencio , & lequel elle auoit:rant de foys 
fouhaité :. :Or paffoyent à-l'heure en ce. 
quartier Florelusd'Auftrie, &.Angriote. 
d'Eftrauaus.Et commeilsentrouirentles. 
regrets & lamentations de céte femme, y 
coururent au orand galop, & trouyerent 
les deus Cheualiers en l'état qu'il vous a: 
été dit: dont Florelus cuida mourir d'en: 
auy, aufsi étoitil fis bâtart de Perion, 

Ettoute-fois connoiffant qu'ilrefpiroie 
encores,le:defarma hâtiuement, bien de- 
liberé de donner fin àl'autre, s'ilauoyt 
quelque refte de vie. Mais il changea 
foudain d’opinion:car il fut reconneu de. 
luy pour fon erand compagnon Lucen. 
€lo.. Doit plus ébaï de leur mélee& in. 
fortune que l'on.ne yous fçauroitracon. 
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ter,entrecours à fes larmes : mêmes Anz 
grioté d'Eftrauaus.Ha fioneurs, dit la Sau 
wage, encores êt ce malheur plus grand 4 
vous ne penfés. Car le pere a tué lefis,& 
le fis le pere’ ; Comment,répondit Florez 
lus: pour Dieu, Dame, declarés nous en 
quelle:forte.Heläs;dit elle,ie faiique Pe. 
rion de Gale àt fisde l'nuincible Roy 
Amadis, & celuy.qui érauprés de Iuy;, le 
fien qu'il engendra én l'Infanté Griciles 
rie. Puis leurdifcourut de motà motla 
forte qu’elle l'auoit apporté à Feline, la 
perte de foncoufin Amadiside Grece ; & 
finablement l'occafon: du combat inter: 
venu Ce:que Perion:entendoit bien,en= 
cores.qu'ileürperdu la-parolle: Et làrcére 
caufecommença à ouvrir les yeus: & les 
auifant ainf pleurer, penfoit ou être ene 
chanté,ou fonger . Toute-foisluy étane 
Je cœurreyenu.; leur demanda-fi le bon 
Cheualier à qui ilanoireu affaire, étoyt 
mort Qunon.Carievoüsafleure,que.c'êt 
bien lemeilleur queie ttouvay oncques 
de marie +: Etim'ébaïicomaneie me füis 
oublié ainfi;& fans me fouvenircôment, 
nyen quelle fortenôrre mêleea pris fin. 
Certes, Sigheur Perion, téponditle Sau- 
vage, fi ic vouseuffe conneu au commen 
cement,vous ne fufsiés pastombé en cé: 
te faute: car celui dont vous vons.enque- 
rés;et Luceacio, fis de: vous|&-demaDa- 
me Grcilerie:&pouir lequel raicontinué 
iufques ä!ce:iour grande penitence ; Je 
fuis-Garinde, qui porta luy &fon coufin 
Amadis de Grecenowrrir à Feline , vous 
& Lifuart:abfens. Comment, dit Périon, 
étikpüfsibleSerois-jebien fimalheureus 
de l’auoir fait :mourir fi:mal.heureufe 
mét? Levous promets, monfeur.répondit 
élle,qu'il êr en route relle difpofition que 
vouséres, Aufsireprint Lucencio rôt ae 
présfesefprits, & fceut comme il étoyt 
fis de Perion qu’il auoit fi maltraité. 
Dont. (déplaïfant à merveilles) il luy res 
quithumblement pardon: fiayfes toutes 
fois l'yn l'autre, que tel plaifir leur fe 
pardre partie du mal qu'ils fentoyent É 
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Etfaifans-bander Jeufs playesau moins 
malqu'ilspeurent,rémonterentà cheual, 
& prindrent auec Florelus & Angriotesle 
chemin de la ville de Trebifonde,côdui- 
fans quant & eus Garinde: Oryétoirar- 
riué:fus Le myvuir l'Empereur Lifuart, & 
Abrasà laquelle il fitcoucl'honneut;dont 
H-fépeutauifer, Etipar ce qu'iléétoir tard 
aprés: le-fouper;& lutauoirfairrendre fes 
femmés 8& Damoifelles, fe:retira leur d6- 
nantie bon {oir jufques au:lendemain, à 
les nouvelles vindrent à la courr du dan- 
ger,owPerion & Lucencios'éroyEt trou: 
vés,y& la connoïflance-de pére:à fis qu'ils 
auoyent l'vn del'autre,; quiréjouit beauz 
coup lear cépagnié en attendant leur tes 
tour. Et ce pendant, Dieu fair en quelle 
efperance viuoitGricilerie ; .& la bonne 
chere, & gräd recueil qu'elle feur fitaufsi 
tôt qu'ellespeut renirentrefes bras fon fis 
tant defiré, qu'Axianeaymaeueores plus 
dela-en auant qu'elles n'auoitfaic s pour 


étreauoué detels parens, fi erands Prins 


ces & Signeurs, : Eus dénques atriués ,& 
mis en vne même chambre;maitre Helic 
fabel les vifita; leur promettantibrieve 
guetifon.Et quant à Garinde,aprés auoir 
demeuté huit joursentiers à la court ; fe 
sendit relivieufe aumonafteré de Sairite 
Sophie,owelle vêquit depuisiräntfainté. 
ment,,;que pluficurs (aprés fon trépas}la 
tindrentaunombré des bierr heureus, Si 
auint que des le lendemain que la bataille 
fut gaignec,ainfi que l'Empereur fortoyt 
de table,fe prefenta à luy vn jeune page, 
lequel mettant le genou en’terre,luy dit: 
Nereide, qui vous afecouru en'la batails 
le; comme vous fcavés ;'vous faluë:trefs 
bhumblemenr, &:m'acômaudé venir vers 
vous, vous{upher netrouver mauvais, f 
elle êt délogee de ce païs, fans autrement 
prendre congé de vous,efperant vous fai- 
re quelque jour tätd'autres fervices, que 
non feulement lui pardonnerés cére fau- 
te,ains lui remettrésliberalément l'éenuui 
qu'elle vousa dogné:'auanrçantila mort 
de qôtre fis Amadis,de laquelle toutefois 


elle ne doirancunementreceuoir biâîme; 
pour’ lesraifons:qu'elle vous:dira au te: 
tour d'vneentreprifeçouellé ét contrain- 
te s’en aller entoutediligence.Sainte Ma 
tie répondit l'Empéreur:érsce donc Ne: 
réide. qui na fauvé la vie? Veritablemiers: 
frelle mePa cuidé:faiteperdre;par la per 
te demon fis,elleme l'a reftitéee trébieni 
le jourd'huy 5 Éttellementiquel, veu fa 
prouëile & haute-cheualerie,jë ne m'ébat: 
plus fi Amadis êt rombéen cérinconve.! 
nient,& duquel je ne ferai jamais querel= 
le à'ellé ni a autre ; pourveu qu'il n'y ait 
eu traïlon, le ne fcay;ditBirmartes, c6me 
il èn va : maisft jé lapefoistenconitrer; 
clléen rucroit encoreswniantre ; ou je a 
tucrois moi-mêmes.le vous promets, rés 
ponditle page, qu'elle êtembarquee , & 
plus de quatre cens Cheualiérs'en fa com 
pagnie, faifäns-voile!, je he fçai en quelle: 
part: Par Dieu, dit Florelus/je l’ay venerég 
Féveué tnt de féis durantié confit, qu? 
elle me:faiféit à toutes heüres fouvénit. 
du pauvré Amadis de Grecetanitelie luy 
reflémble narvément, Maïs foitil où n6; 
ié (ne Yy oncques antre mieus combattre,’ 
ne tant faire de deuoir. Ce qui ne pleure: 
vn'feulbrin aus deus RoynesfCalafie gi 
Pintiquineftrescar elless'eftimoiét/pour 
femmes )n'étre fecondes ànlles autres? 
fpecialementrau fait des itmes Et neañte 
moins Nereïdeétoitpreféree a elles;doriti 
elles efperoyent bièn faire pérdré>lopiz 
n10,fi jamais Fortune les guidoiten part, 
où elles la peuflént'aborder. 
‘Sifuten ce réms la mort d'Amadis'de 
Gréce tât divulguce partous lesendroits! 
du monde, que nouvellesen vindrent en 
la grand'Brétaigne,dont maiñts jetterèiit 
tendres larmes dé leursideus yeus;fpeciäs 
lement le Roy Amadis, & là Royne D 
riane. Et toute-foise deul qu'ils en por 
térent, fut petit au pris de l'ennuy qu'en 
demontra l'[nfante de Sicile ? * Car elle: 
prit céte infortune auec telleimpaciend 
cejqu'elle étida fe défefperer, faifanteels 
& tant de regrets, que finableméntla fes 
vre 
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vre groffe & vehemente la faifit, prête à 
rendre l'ame : mais elle reuint en fante, 
&fe rendit nonnain voylee à Mirefleur, 
dont fés pere & mere ( dé-ja vieils) fen- 
tirent vn déplaifir trop facheus à digerer, 
n'ayans pour lors nul enfant qu'elle.Tou 
te-fois vôtre Signeur Les reconforta,leur 
donnautpeu aprés vnfis, quifuten es 
premiers ans apellé Lucidor, & depuis 
Lucidor dela vengeance , par-ce que lui 
( bon Cheualier & hardy } pourchaffa en 
toutes les fortes qu’il peur la mort d'A: 
madis de Grece , fous couleur de la tra- 
hifon & méchant tour qu'il auoit fait à 
fa fœur. Dont trégrande inimytié s'en 
engendra entre ceus de Sicile & de la 
rand' Btetaigne, ainfi que l'hiftoire de 
dom Florifel de Niquée, & du vaillant 
_& fort Anaxartes fera ample mention. 


Comme nauigant Nereide auec fa compagnie, 
pour retourner à Niquée , courut Fortune , qui les 
éetta dans l’armee de mer,qw’auoit dref]é la Roi- 
ne Zahara , en deliberation de venger la mort 
d’Amadis de Grece. 

CHA DL EX X ITA 


Yantla bataille de Trebifonde 
pris l'yffue telle qu'il vous a é- 
té dit, Nereide feretira en fes 
nauires, d'ou elle depécha le 
page vers l'Empereur Lifuart, auecq' les 
* paroles telles qui vous ontété recitées. Et 
fans faire la plus de fejour, finglerent en 
pleinemer: Eile en l’vn des varffeaus, 
Fulurtin én vnautre, & le Roy de Lace. 
demone au tiers, & d'vn fi bon vent, 
qu'ils penfoyent bien arriuer en brief, ou 
ils defiroyent. Aufli auoyentils décou- 
vert la cote de Niquée, quand la nuiét 
furvint auec tel orage, &vens fi contrai- 
res , que vouluffent Pylotes ou non, 
leurs vaifleaus s'écarterent l’vn à Ourfe, 
l'autre à Pouge , ne leur demeurant voy- 
le , maft,cordage, ny auiron, qui fèten- 
tier , n’efperans, pour le mieus , que leur 
foudaine mort & naufrage. Car,(ans fça- 
uoir ou,ne quelle part les vagues les gui 
Am.s8, 
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doyent,pour l'obfcurité du tems, s’'haban 
donnérent au bon plaifir de Fortune iufc 
ques fur le poinét du jour,que le vaiffeau 
de Nereide fe trouva enuelopé dans dis 
autres,que la tourmente auoit aufsi élon- 
gnés d'vne groffe flote & armee qui lors 
voguoit celle part.Si commençoitadonc 
la mer à deuenir bonace : parquoy ayans 
ces dis vaifleaus découvert celui de Ne. 
reide , s’apareillerent pour fçauoir qui és 
toit dedans. Et de fait leioignirent tôt a- 
aprés, demandans à l'aborder qui y naui- 
geoit, de quel païs ils venoyent, & ou ils 
tiroyent. Signeurs , répondit Je Pilote, 
nous fommes au gräd Soudä de Niquée, 
& conduifons vers lui la vaillante &re- 
nommee Nereide.A céte parole vn Che. 
ualier quafi de taille de Geant qui lors é. 
toit fur le tillac de la principale nau,ictta 
vh haut cri : O Iupiterie voi bié mainte- 
nât qu'iln'y a mal, dontquelquefois ne 
procede quelque bi£,puis que la tourmen 
te de céte nuit m’a mis es mains de la per- 
fonne du monde que ay le plus en hay- 
ne, Et quant & quant commanda donner 
l'affaut, fans prendre nul d’eus à merci.Ce 
qu'entédupar Nereide & ceus de fa trou- 
pe,fe mirent en grand deuoir de leur ref- 
fter, rant qu'ils vindrent au combat main 
à main. Ets'ataquerent le grand Cheua- 
lier & Nereide,faifans & l’vn & l’autre t£t 
d'armes 4 merucilles. Mais les vns étoyét 
tant, & les autres tant peu , que Le pauvre 
nauire agité & aflailly de toutes parts , fe 
trouva en vn extrême peril : car morans 
pluficurs de ceus de Nereide, & finable- 
ment hors de moyen d'empêcher l’entree 
a leurs ennemys, ne fçauoyét plus de quel 
boys faire fléches,quand Nereide defefpe 
rée,ayant bien au premier entédu les me- 
naces du grand Cheualier, & par confe- 
quent le peu de mercy qu'elle & les fiens 
trouveroyent aus autres , baiffant la tête 
fictellerefiftance , que plus de dis , pen. 
fants monter fur la rembade, tomberent 
morts à fes piés. Et neantmoins Nerci- 
de fut forcee à la fin habandonner la pla: 
O ce,& 






















































ce , & fe retirer à l'entree du château en 
poupe. Et la arrêtce fe deffendoit fi vail- 
lamment,que nul ofoit aprocher.Dontle 
grand Cheualier trop déplaifant comman 
da y mettre le feu, qui à vninftant embra 
fa fi fortle nauire que Nereide fentant la 
chaleur qui la prefloit, felança dans la 
preffe,ou elle fut affaillie & deuât & der- 
riere * criant fi haut legrand Cheualier 
qu’vn bien fourd l’eût bien entendü. Ah 
traitre Nereide, difoit il, à céte fera ven. 
géAmadis de Grece, & la traïfon dont 
tu as v{é enuers lui.Et quant & quant hau 
çalebras, & lui donna tel coup d'épce, 
qu'elle ploya le genoil en terreprète à 16- 
ber . Toute-fois elle fe releua, & de tou: 
te fa force atsignit fi vertement le grand 
Cheualier, qu’elle lui eût my party late- 
te , fi l'épee neluy eùt tourné an poing: 
mais elle lui donna feulement du plat, & 
fe brifa en deus ou trois parts. Dont Ne- 
reide fut déplaifante au mourir: parce 
qu'on la faifit incontinét au faus du cors, 
& lui arrachant l'arme, le grand Cheua- 
lier s’auança pour luy tailler la têre. Ce 
qu'il eût fait fans remede , n'eût été qu'il 
la reconneut de bonne fortune pour As 
madis de Grece, qu'il penfoit mort. 

Dont trop émerueillé. © Dieu, diril, 
& qu'ét ce que ie voy? Ha mon grand & 
AR amy : penfantbien faire ie me fuis 
cuidé oublier bien lourdement.Lors com 
manda à fes gens eus retirer, & embraçät 
Nereide fe fit côonoître:car c'étoit la belle 
Roine Zahara, qui ayant entédu les nou- 
velles de la mort d'Amadis de Grece par 
Nereide,auoitaffemblé fes forces, & dref. 
16 cére groffe armee de mer, en inten- 
t10 de ruiner le Soudan de Niquée,& fon 
païs, tt aymoit & defiroit Amadis à ma- 
ry. Lui doncques reconneu pour tel qu’il 
étoit la Roine le prit par la main, & l’em 
braçant & baifant commença à luidire, 
Je vous promets ma foi,Signeur Amadis, 
que l'auanture qui nous ét ainf furvenué, 
€t bien la plus grande dont j'ay oncques 
ouy parler.Scauous pourquoi Mon in- 
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tentiô étoit au partir de Caucafe de pour- 
chaffer entieremét la mort à Nereide , & 
ie voi que Neride la chaffe de moi , pour 
me donner nouvelle vie,atendu qu'en cl- 
le feule ie treuve celui vifique l’on difoit 
auoir éte occis par elle même, Ha ma Da 
me, répondit il, il ne me prit oncques 
mieus , d'auoirété reconneu de vous fi à 
propos: car autrement c'étoit fait & d'A 
madis de Grece , & Nereide enfemble. 
Mais tandis, le vaïfleau s'embrafoit petit 
à petit:parquoi fe retirerenten celui dela 
Roine, aprés toute-foisqu'il lui eur prié 
affeétueufement ne le faire connoître à 
autre, pour lesraifons, dit il, que ie vous 
declarerai puis aprés.Ce que la Roine lui 


_ acorda,cômandant aus autres qui en pou 


voyent auoir eu quelque aparâce, lataire 
fur leur vie . Chofe aifee à celer, d'autant 
que les deus vaiffeaus ou nauigeoyët Fu- 
lurtin & le Roi de Lacedemone étoyent 
Jors abfens & perdusen mer, &les gens 
du Soudan demeurés auec Nereide tous 
morts,ou pris, à l'heure que furvint la cô 
noiffance d'elle & de la Roine, qui , fans 
plus fejourner, fit reprendre la route de 
Niquée , ou ellearriua vn peu aprés que 
fa flote fut r'aliceauec elle, 


Comme la Roine de Cancafe raconte à Nerei- 
de la canfe de fa nauigation à Niquée. Et des pro- 
pos qu’elles eurent enfemble, 
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À Roinede caucafe nauigât auec 

Nereide, qu’elle perdoit peu de 

veué vn jour entre autres deui- 

fans enfemble, & elles deus reti- 
rées à part, fe prit Zahara à lui dire, Ie vo? 
fuplie mon Signeur & amy , autant qu'il 
m'ét poflible, me declarer maintenät qui 
a été caufe de faire diuulger vôtre mort 
par tout le monde,& vous mêmes de chä 
ger ainfi de nom & d’habit, pour prendre 
celui d'vne femme étrangere, car ie vous 
afleure, que cela feul à été le motif de 
m'acheminer pat deça, auec yne armee 
de cent 
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de cent vaifleaus, & belle troupe de mes 
femmes, efperant , pour l'amour de vous 
ruiner le Soudan de Niquée & tout fon 
pais, ainfi que ie vousay'dit. Ce qu'il 
n'eüt pas euité ayfément fans la tourmé- 
te qui difperfa fi bien ma flote,que dis na 
uires feulement reftoyent en ma compa. 
gnie quandie vous découvry en mer. Ma 
Dame, répondit Amadis, vous m'aués tät 
obligé,que, quoy qu'il m'en puifle pren- 
dre,ie ne vo® celerai iamais chofe qu'ay- 
és enuie fçauoir de moi. Bien vous fupli- 
ray-je, vous ayant mis en vos mains l'en- 
tier fecret de mÔ cueur, m'être vous mês 
mes aydant à bien le taire & couvrir,état 
de telle importance & caufé par fi grand’ 
force d'Amour , 4 i'aymerois trop mieus 
mourir de mille morts , que chofe que ie 
vous manifefteray,pañât plus auant. Et 

our y commencer, il faut entendre, que 
e feu cruel & douloureus du rauifleur 
Amour, à qui toute ame viuâte ét fubietz 
te & redeuable, m'enflamma tellement le 
cueur , par vne feulelettre que mécriuit 
Je paragon de toute beauté Niquée, Prin 
cefle de Thebes , que ie demeurai depuis 
fé & hors de ma puiffance, iufques à ce q 
cafuéllemet le pourtrait d'ellet6ba en me 


mains, qui me fut vn réfort de nouveaus 


péfemens & vn fi côtinuei brafier en mes 
“gntrailles, que mon tnfte efprit au par: 
auant fubiet & feruiteur de J'Infante Lu- 
celle, fe retira du tout hors la puiffance 
d’elle,pour fe captiuer liberalement à Ni 
quéc.Pour laquelle mieus voir & frequé- 
ter fans foupçon i'ay changé à moins de 
rien de nom,de vie , & d'habit ainfi & ra- 
uois fait de volonté.Dontilauint,que s'a 
cheminant mon deffein à trébonne y{lue, 
vn Cheualier(ne fçai comme ce peut fai- 
re )fupofa non feulement le nom de moi, 
ains toute la femblance,auec mes plus fe. 
crettes penfees. Sous couleur dequoiil 
cffaya depuis d’enleuer Niquée & me rol 
lir par ce moyen tout le bien que refpe- 
rois d'elle . Maisie l'en chätiay f âpre- 
mentquil enperdit la «vie aymanttrop 





mieus manifefter la grandeur de mes 
prouëfles , fous le nom de Nercide efclas 
ue, que voir Amadis fruftré , par telle pi. 
perie, de ce qu'autre que lui ne meritoit, 
Et à fin,ma Dame, que micus & plus cle- 
rement vous entendiés ou ie veus tome 
ber, ie vous deduirai le tout de poinét en 
point, & par le menu, ce qu'il fit. Etpar 
la pouvés vous bié connoître(ditii)fi ray 
toute ma vie vêcu fanstrauail: que neant 
moins vous eftimeriés peu,ayant veu feu 
Jement la Damoifelle,qui me donnoit ce 
gracieus déplaifir. mais durät tel difcours, 
elle qui ententiuemét retenoit & notoit 
bié ce qui lui étoit fi peu auâtageus, pour 
Pocafion que vous aués n’a gueres entelis 
due, fentit en fon ame telle pafiô, que le 
vifage d'elle en porta quelque témoigna. 
ge:toute-fois voulät plutot fouffrir mort 
cruelie,que de s'oublier en vn feul poinét 
qui peût offenféer, ou tacher fon honneur 
& reputation , difsimula le tout plus fa- 
gement & vertueufement qu'il luy fut 
pofible .Tant qu’elle luy répondit. Cer. 
tainement, Signeur Amadis, ie confefle- 
ray toute ma vieauoir receu de vous plus 
d'hôneur,äie ne meritai oncques, m'ay. 
ant fi priuémét cômunique amours & af. 
faires.de telleimportäce:jurät par le haut 
nom de Tupiter , Gie fuis trefioyeufe du 
mariage de vous à ma Dame Niquée, é. 
tâs l'vn & l'autre fi conformes en grande 
beauté, à ce que ie puis entendre, l'Euro 
pe, Afrique,ni l'Afie, pourroyent mal ay 
fément manifefter deus autres, qui peufe 
fent vous egaler , ny paragonner en céte 
perfection. Et neantmoins il faut queie 
vous die,q Fortune,ou les détinees, m'ont 
(ce mefemble )'faitorand tort, me fru- 
ftrans ains de vous que jauois éleu à ma- 
ry , &ne vous aufsitant d'amytié, queie 
vous regrettcray toute ma vie. Neants 
moins puis que la Princeffe de Sici- 
le ( aymant comme elle vous aymoit) 
êr tombee en pareil nauffrage que ie 
fois, il êt raifonnable que ie me fortifie de 
patience: acquérant'en. vous ,.au lieu 
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de mary perdu,vn amy fingulier. Et auec 
ce bien feur & affeuré ie me contenterai, 
vous faifant imiter,pour ce regard, Lifu- 
art vôtre pere qui iouit heureufement de 
l'amour pudique & tant honnête de Gra- 
dafilce. Car vous au femblable iouires de 
l'inuincible & fouveraine Roine Zahara. 
Au demeurant ie fuis certes trécôtente, 
& pour l'amour de vous voir Niquée & 
vous être encores aydât en toutes les en- 
treprifes G deliberés mettre à execution 
pour l'enleuer ainfi que m’aués declaré,& 
aufquelles ie vous fauoriferai iufques à 
hazarder ma vie & m6 pouvoir pour vô- 
tre feul contentemét.Dôt Amadisl'enre- 
mercia treshôblement,lequel iufqu'a lors 
p'auoit entendu qu’elle eût oncques rien 
pretendu à lui. Auffi s’en excufa il prudé- 
ment tât qu'ils aprocherét le port de Ni- 
quée, prés duquel fe ioignirét à eus les au- 
tres vaifleaus de Caucafe,4 la tépête auoit 
écartés. Ce que découvräs ceus de la ville 
donnerentincontinét l'alarme: mais Ja ru 
meur ne dura pas longuemét, car la Roi- 
ne depécha vn equifon vers le Soudä, lui 
faifant fçauoir par l’vne de fes Amazones, 
comme vent vifiter lui & l’Infante NL 
quée fa fille:elle auoit rencôtré en mer fa 
coufine Nereide,& qu'elles d'eus enfem. 
ble deliberoyent prédre terre, s’il auoit a2 
greable, dôc 1l fut merucilleufemét ayie, 
& lesen enuoya prier trefinftäment.Ce q 
venu à la connoïffance de Niquée , onc- 
ques Damoifelle ne futplus ré-jouye:car 
J'abfence de fa Nereide lui auoir trop cau 
f£ de tourmét, qui s’apaifa par la nouvel- 
le de rât bônes nouvelles, & plus encores 
les voyät de fa fenétre defcendreau port: 
ou le Soudan les vintreceuoir , non fans 
embracer pl? d'vne fois Nereide,à laquel 
le il difoir:le vous promets ma grand’ a- 
mye,que votre long feiour en païs étran- 
ge m'a plus ennuyé que ne pélés: mais la 
renômee de vos prouëlles m'aaufsi tant 
rejoui mêmes l'arriuee de céte noble Roi- 
ne vôtre coufine, que ie ne vous fçaurois 
dire autrement , finon que vous & celle 
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foyés les mieus quetrébien venus. Sire, 
répondit elle , les dieus me donnent la 
grace, s’il leur plaît, de vous faire feruice 
qui vous foit agreable, ainfi à veritable. 
ment ie fuis forttenuë. Si les prit toutes 
deus fous le bras, & les conduit en fon pa 
Jais, lui racontaur Nercide en cheminant 
la forte qu'elle auoit perdu & le Roy de 
Lacedemone , &-Fulurtin : doutant fort, 
veu la fureur de la mer, qu'ils euffent eu 
Fo:tune. Non auront non,dit le Soudan, 
Neptune ne me veut ( comme ie penfe) 
tant de malheur, Et ainfi deuifans mon- 
terent les degrés de la tour ou étoit Ni- 
quée , laquelle fçachant la Royne & Ne- 
reide fi prés vint les receuoir à l’entree de 
la chambre, ou nul entra qu'elles deus, 
Etlors, pour couvrir & diflimuler fes 
paflions , regardant fon Amadis d'vn œil 
affés pour faire vivre & mourir enfem- 
ble, entretint la Royne bien louguemet: 
mais à la fin forcee d'Amour , s'adrefla à 
Nereide,& lui dit de bône grace: Je vous 
promets m’amye, que ie ne vous fçay 
point de gré de m’auoir fi long rems fau 
cé côpagnie.Toute-fois j’efpere bié m'en 
recompenfer: car ie ne vous donnerai pas 
congé vne aurréfois fortir de ceans fi àvô 
tre ayfe.Ma Dame, répôdit elle,la prifon: 
dont vous me menacés,me feia fi grande 
liberté, que ie n’en defirai iamais de plus, 
Et combien que la Royne entendit affés ‘ 
leurs affaires, fi n'en faifoit elle femblant: 
atns ententiueà contempler lexcellente 
beauté de Niquée, ne fe peut tenir de lui 
dire : Certes, maDame, ilfemble que 
les dieus:ayent voulu montrer en vous 
Ja grandeur de leur puiflance , vous fai. 
fant relle que veritablement le Soudan 
vôtre pere a iufte ocafñotrde ne vous laif- 
fer voir à homme mortel : ven que moi, 
qui fuis femme me treuve toucheeiuf- 
ques au vif de vôtre amour, voire trop a- 
tainte du peché d’enuie:Eftimät ma couft 
ne Nereide plus heureufe efclaue auprés 
de vous , que hors de vôtre prefence libe- 
re & du tout franche. En bonne foy,ma 
Dame, 





Dame répondit Niquée, fi la beauté dont 
vous me louës apôrte quelque defir à qui 
me void , celle qui ét en vous, acompa. 
gnee de rant de bonne grace, & prouéf. 
{e vous afleurera , que peu ou point vous 
connoiffent qu'ils ne foyent entachés de 
femblable maladie. Mais quant à Nerei- 
de, ie l'ayme fi parfaitement, & fuis tant 
certaine du bien qu'elle me veut, queie 
ne fais doute ma compagnie luy tré plus 
chere & agreable , que tout autreplaifir 
qui fe pourroit offrir . Et encores fuffent 
clles en ces termes, fi le Soudann’eûten- 
tré , conduifantautres cinq Roines, que 
Zahara auoit amenees, que Niquée re- 
ceut & falua fort humblement. Er fur 
J'heure vindrent nouvelles que Fujiurtin 
& le Koï de Lacedemone étoyent arri- 
_ués au port : dont le Soudan futfiayfe, 
que prenant. Zahara par la main,la reme- 
naen fon palais donnant Je bon foir à Ni 
quée : car il ne vouloit., qu'autre luitint 
compagnie que Nereide. Aufli étoyent 
les tables dreflees, pour le fouper,ou fe 
trouvereutle Roi & Fulurtin, puis venuë 
J'heure d'aller dormir Niquée & Nerei- 
de couches enfemble, ainfique de cotu- 
me , commencerent à reprendreles erres 
de leurs premieres brifees tant qu'ils fe 
rrouverent Jas & contens.Parquoi l'vn & 
l'autre mirentenieu l’ennuy,la peine, & 
le torment qu'ilsauoyent fouffert durant 
ce voyage: & non fans caufe ,difoit Ni. 
quée,, veu qu'il nous êt force de déloger 
& bien tôt: Carie me fens afleurément 
groffe,& crains beaucoup que l’on s'en a. 
perçoyue.Qui donna fort à penfer à Ne- 
tcide trop déplaifante du retardement de 
Gradamarte vers elles, ainf qu'il auoit 
romis:mais 1] y auoit caufe, come nôtre 
Éiftoire vous declarera au chapitre fuy- 
uant. Or auint le lendemain quela Roi- 
ne de Caucafe retourna voir Niquée , & 
deuifanselle& Nereide, qui fe fioit du 
tout à elle , lui découvritce que Niquée 
Juy auoit raconté la nuict precedante, la 
priant de fa part auifer quelque remede 
Am.8. 
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pour le falut d'eus deus. Ie vous dirai, ré. 
pondit la.Roiïne, ie feraitenir mes vaif. 
feaus prèts, & m'enbarquerai, prenant cô- 
gé du Soudà pour retourner en:mes pais. 
Mais premier ttouverai moyé, s'il ét poffi 
ble,vous fournir d'écheiles de côrdes,par 
léquelles pourrés defcédre vous, Niquée, 
& qui vousvoudrés, Tant ya, que fi vne 
fois ie vous tiens en mer, laiflés venir le 
Soudan & fa puiflance :autresä lesdieus 
ne {çauroyent empêcher que ie vous cô- 
duyeouil vous plaira . Ettoutainf qu'il 
fut entrepris, ainf futil mis à execution. 
Tellement que la nuitacordee entre el- 
les,étar Nereide fournie de tout ce q lui 
étoit neceflaire pour fortir, côfeilla à Niz 
quée G,pour le mieus, elle deuoit Le tout 
declarer à fes femmes, à fin qu'elles ne la 
vouluffent habandonner, Ce qu'elle trou 
va bon,aprés quelques difficultés & dous 
tes quis'offrirét lors. Toute: fois tout de 
batu & acordé, Fulurtin qui étroit de a 
partie fe trouvaauec la Roine & bonne 
troupe d'Amazones au pié de latour : & 
aucc vn hnge ou taffetas qui fut deuallé 
par la fenêtre eurent Niquée & Nereide 
l'échelle, par laglle finablemérelles tou- 
tes defcédirent.. Mais de malheur la gar. 
de qui faifoit lors la rôde, les aperceut & 
dôna l'alarme fi chaude,G ie Soudan mé. 
mes y. vint en perfonne . bien tard toute. 
fois pour remedier à fon incôueniét. Car 
premier à les portes de la cité fuflent ou. 
vertes, on ne voyoit des dernierse mbar: 
qués barque, ni barquerot, & auoyent les 
autres dé-ja fait voyle,& élôgné de beaue 
coup la côre,dôt le Soudä cuyda mourir 
de déplaifir. Neantmoins confiderant à la 
fin n'y pouvoir dôner ordre prenât fa pers 
te le plusconftämentqu'il peut , fe retira 
en latourouil fouloit trouver fafille & 
regardant ça & là côme la chofe auoité. 
té executece auifa fur la table deus lettres 
s'adreffans à lui, l’vne de Nereide: & l’au- 
tre de Niquée,contenantces mots. 
MoNStEVR, JE vous fuplictref- 
humblement, plutôt que blâmer mon 
O 3; abfen- 
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abfénce , vous donner la peine, s'il vous 
plait, de lire céte mienne lettre: &4a li- 
fant confiderer en vous mêmes, de quel. 
Je puiflance Amour êt coutumier fe faire 
obcir par ceusqu'il tient en fa dition.Ce 
que voulant exercer en moime reprefen 
ra paflé,à longs iours, deuant les veus de 
l'efprit non feulemét la renômée du vail- 
Jant &inuincible Amadis de Grece, ains 
la beauté, dexrerité , & bonne grace dont 
il'êt rant recommandé enuers toutes per. 
fonunes qui ont eu le bien de le voir , & 
frequenter, Et pour céte caufe mis-je tel- 
lement mon amour & affe@tion en luy, 
ueren fus au mourir. Auil étoit il mal- 
aifé que ie peufle vivre fans le moyé que 
ie trouvay de Jui fare fçauoir (non pas v- 
ne fois , mais plus de deus) la peine que 
r'endurois pour trop Île defirer : dontil 
n'eut feul compañlion: car Amour mê: 
mes me fut fi propice , qu'il le navra du 
parciltrait ,qu'il mauoit offenfé. leren- 
danttant mien, que fous l’habitfaint de 
Nereide efclaue, il vint en céte vôtre 
Court, ou il eut depuis combat auecl'v- 
furpateur de fon nom , & de fa figure. 
Quelle en fut l'iffue, monfeur, vous l'en- 
tendés affés. Tant y a, que peu de rems a- 
prés, l'heur me fut donné pour le connoî: 
tre. Etfibien acordimes nos intentions 
enfemble, que finablement le mariage 
de Jui & de moiïen-érfurvenu,quene pré 
drés{s'il vous plaît) en mauvaife part: é- 
tant fa perfonne de tél merite, & pour fa 
prouëtle, & pour le fang illuitre d'ou il ét 
yffu que Juy feul m'a femblédigné de ma 
beauté, & Trebifonde plus propre à la ce- 
Icbrarion de nos noces,que vôtre ville de 
Niquée,pour tantd'Empereurs,de Roys, 
de Princes , & hautes Dames , que lui & 
moy efperons y trouver . Et pour céte o- 
cafion feule nous y conduit en fes vaif- 
feaus l'exceilente Roine de Caucafe , par 
le moyen de laquelle notre entreprife a eu 
lieu, Non que partant ie vuciile nier ne 
vous auoir offen{é , mais r’efpere tant en 
vôtre paternelle bonté qu'oubliant ma 
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faute ,confiderant à qui ie me fuis vouce, 
me donnerés le pardon que vous requiers . 
en toute reuerance. 
Votre treshumble &* trefo. 
beiffante fille Niquée. 
7 Toutpéfif,aÿär leu céte lertre, demeu: 
ra-en telle perplexité,qu'à peinceutil for 
ce de pouvoir ouvrir celle de Nereide, 
qu'il renoîit dé-ja en fes mains. Toutes 
fois à la fin , brifant le feau ; y trouva ce 
qui s'enfuit: 

Siré, l'amour quivous a peu foliciter 
en vôtre ieunc'aate | & dépuis vous rei 
meéntevra aflés en quelle peine &malaife 
viuét ceus qui font furmôtés de la paffiô 
à ie vousay veu fouffrir;atendät laiouif. 
fance efperce de vôtre Nereide . Et fera 
moyé(s'il vous plait) d'excufer la faute 
l'ay cômife enuers vous ; tât pour vous a4 
uoit deceu fous nom &'habirempruntés, 
G faifantle mariige dema Dame vôtrefil 
le & de moi, dont ne m'en deués fçanoir 
nul maloré:confidérantlésbeantés, & les 
perfeciôs déâlles elle êt douce des cieus, 
&( par vous nièmes) la jufteocafñ6 4 ray 
eu de la-choifir à féme & amye telle qu’el 
le m'êr, Toute-fois,Sire,ou vous vo” trou 
vériés en cela on autremétofenté,ie vn? 
fuplietreshüblement en dôner: lé blâme 
feul a l'Amour, & nous pardonner a tous 
deus,puis 4 le fans illuftre de Niquéene 
peut receuoir q gloire & hôneur par l'alä” 
ce qu'il aura delormais à celui de France, 
de Conftantinople,& Trebifonde dontie 
füuis defcédu,& principal heririer. Er à cé. 
te caufe nous acheminôs nous prefente- 
mét vers l'Enipereur m6 pere , qui féra fi 
b6 recueil à ma Dame vôtre fille ; quece 
vous fera plaifir de l'entédre;& à moi af. 
feuré contentemér. Efperâtaurette, Sire, | 
être deformais telen vôtre endroit , que 
vous aurés grande raifon detrouver bon 
& raifonnable tout ce qui s'ét paflé pour 
ceregard &iufques à ce iourd'hui,q vous 
baife les mains en toute humilité. 

Vôtretresbumble & trefobeïffans 
fs Amadis de Grece, 
Par 








Par tous nosdieus,dit le Soudä, aprés 
auoir longuement penfé & rauailé,l'vn & 
l'autre aeuraifon. Et connois maintenät 
mieus que iamais Amour n'être feulemét 
aueugle, ainsceus mêmes qui fe redui- 
fent fous (a puiffance. Car s'il füt autre: 
ment, i'euffe découvert l'entreprife de Ne 
reide, & l'intention d'elle lorsqu'elle me 
promettoit me rendre libre de ma peine, 
premier 4 l'an füt expiré. Ge& indubita- 
blement elle m'a fceu trébien entretenir, 
pour le refpect de foi-mêmes,n6 pas en ce 
qui côcerne l'hôneur de moy, ayant ain- 
fi enlené & hors mon confement Niqnée 
ma fille.  Toute-fois, puis qu'elle de. 
uoit prendre mary , ie merenconforte en 
cequ'ellel'achoyfitel, que mal-ayfémét 
en eûtelle fceu élire de meilleur ñ1 plus 
receuable. Et prenant ainf le Soudan 
‘les chofesiou il:n'eñt peu metre rémede, 
demeurera en repos pour céte heure:: car 
Buzando le Nain ( que r'auois laiflé der- 


riere )me prefleluy donnerplace:Er.tou-. 


te-fois il faur qu'il aténde’pour preferer 
Gradamarte, que Nércide auoit longue: 
ment atendu, 


Comme Gradamarte penfant retonrner à Ni 
quée vers Nereide,cuyda periret mer. Et de ce 
quien auint, AN TEE 

CHAP. LXXxIIIR 


Prés que Gradamarte eut laiflé 


Nereide , ain qu'il vous à été 
dit,faifant voyle en Alexädrie, 

éur tät d'érorces,&de malheur, 
qu'il fut plufieurs fois fur le- poin& de fe 
erdre & rüiner, Toute. fois finablement 
il vint ou 1] defiroit: & fous habit de mar- 
chaud fit plufieurs rrafiques de-tountes for 
tes de marchañdifés; tant qu'il chargea 
vo bon & gros navire pour retourner à 
Niquée, Mais à peine fut ildefancré.du 
port & élongné la'côte d'Alexandrie;que 
a tourméte lé ietta entre bâcs & équeils, 
ou demeura brifé fon vaifleau ; route fa 
marchandife perduëy& Jui mêmes entel 


& 
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peril de naufrage,que force lui fut fe fau 
ver à la faueur d'vnays, qui le guida iufe 
ques terre ,; fi dénué de tous biens, & 
moyens , qu'ibne lui reftoit vn feul liard 
pour acheter vn fagot,& s'efluyer ; lors 1 
neceflité, inuentrice des remedes., l'auifa 
s'acheminer vers Brifene Roïne du pais, 
qu'ilfçauoit certainement fortrenuë & 
oblioee à Amadis de Grece: {ous couleur 


‘duquel,& en fa faueur,elle Je pourroit fe. 


courir de quelque Seraph, ou piece d'ar. 
gét. Et ainfi dreffa fa voye äpié de la part 
ouelle étoit.Mais il n'eut lGeuement che 
miné,4 ce trauail peu vfité, &encores tout 
déchaus,le laiffa tellemér, qu'il n’en pou- 
voit quafi plus, quand il aperceut fur le 
bord d'vne fontaine , ou ils’alloit rafrai- 
chir,Buzädo dormant d'vn profond fom. 
me, lequelil éueilla. Si le conncut le 


: Nain aufhiôt, & émerueillé. de l'equi- 


page en quoy il le voyoit , ne fe peut te- 
nirrdeluy dire, la larme en l'œil : Helas! 
mon figneur-Gradamaite, que tant vous 
aués mal pourveu à l'affaire de vôtre 
grand amy Amadis de Grece, à qui la 


- fortune s’étoit montree au premier fi fa 


uofable , pour à la fin luy. jouér le plus 

méchant & malheureus tour , qui auint 
\ » s pe 

oncquesa trifte, Cheualier ! Gradamar- 

te, bien étonné de telles nouvelles, fut de 


| prime fateen vne étrange peine: Toute. 


fois il luy demanda pourquoy., ny come 
ment . Comments répondit Buzando,ie 
Fay veu mourir de.-malle mort, & parla 
nirain d'vn efclaue-apellé Nercide , que 
Dieu maudie. Lorsluy raconta de pointt 
en point tout le faittel qu'il vousaétére 
cité, Car entédés,4 le Nain auoit été pre- 
fent au côbat : mais auffi tot qu'il en eut 
conneu le fin,craignâtle defefpoir de Ni 
quée par la mortd'Amadis,delibéra ne re 
tourner plus vers elle, luy étant fiaffe- 
étionné amy & feruiteur., qu'il‘ n'au- 
toit la puiflance de fuy voir foufrir fa 
douleur qui luy étoit preparee. Parquoy 
s'en vintes mârches d'Alexandrie, d'ouil 
étoit natif, &y auoitencores fes pere &c 

O ét ME+< 

















































































mere,affés prés du lieu ou Gradamartele 
trouva : qui aprés l'auoir bien écouté 
& le fait de Nereide & d'Amadis de Gre 
ce, tel qu'il le lui racontoit,en eut autant 
dejoye qu'il auoit eu de trifteffe au com 
Ai pl mencément, Et neantmoins il le diffi- 

non mula ; & pour changer propos vint à en- 
| 1 trer fur fon naufrage , & à lui demander, 
s'ilauroit moyen de l'acompagner iuf- 
ques vers laRoine Brifene, pour recous 
vrer d'elle quelque écu . Mon Signeur, 
répondit le Nain, la maifon de mon pere 
n'ét pasloing d’icy , ie vous y conduiray, 
s'il vous plaït,& y demeurerés pour. vous 
délaffer ,tandis que j'yrai vers-elle, qui 
me connoïit , & {çait certainement queie 
füis feruiteur d'Amadis, au nom duquel, 
1e fuis feur qu'elle me fera le prefentque 








{1 Ous auons’n'agueres laiflé A- 
| RETURN | madis de Grece,au parauärfur- 
| A no0mé Néreide ,trauaillätauec 

pi Fulurtin,la Royne de Caucafe, 

|; Zahara,& (a troupe de femmes;pourdéro 
ILeE ber & enieuer Niquée,ladlle mife & em. 
barquee au principal vaifleau étant la ru 
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ie lui demanderai. Ce que Gradamarte 
trouva bon. Et pour céte caufe fuyuit Bu 
zando, qui l'ayant laiffé entre fes parents, 

vint trouver la Roine, à laquelle finables 

ment il fceut tant bien haranguer, qu'elle 

Jui dôna (pour l'amour d'Amadis de Gre 

ce)mile talens d'or , qu'il aporta au Roy 

Gradamarte : & auec tel fecours achete- 

rent vn nauire , efperans faire voyle, & 

reprendre la route de Niquée. Toute- 

fois le troifiéme jour de leur embarque. 

ment le rems leur fut fi côtraire, que( par 

vn vent tranfmontain)furent relâchés au 

rebours de leur efperance,ainfi qu'il vous 

fera declaré aprés auoir remis en train 

Amadis de Grece, Niquée,&Zahara, qui 
d’autre côté ne font gueres mieus fortus 

nés qu’eus. 


juil Comme nauïgant Amadis de Grece vers Trebifonde, fut auec Niquée &Zubara: 
EU 0 iettégn vue Ile,ou il leur auint des cas étranges. | 
A CH AP ITYRIE - L'X XX VE 
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meur de la ville & citoyens fort émeué, 


finglerent en haute mer, trefayfes & plus 
contans d'auoir fi bié-executé leur delibe 
sation.Et ainfinauigans furvint le huitié. 
me jour d'aprés fi.grâädetorméte, & telle 
contrarieté de vents ;& de vagues quele 
plus atleuré d’entre sys trembloir comme 
la fucil. 








la fueille fus l'arbre. Tant qu'vn mardy 
matin,enuiron l'aube du jour, découvri- 
rent terre, & vindrent aborder en vne Ile 
fort delectable à leur auis, ou ils defcen- 
dirét,tât pour eus rafraichir,que pour ra 
douber leurs vaifleaus qui en auoyét be- 
foing.Orignoroyent ils tous le nom de 
la contrec,qui fut caufe de mettre Zaha- 
ra en proposauec Amadis, lui demädant 
s’il lui plaifoyt { tandis que les autres fe 
repofcroyent)s'armer, & côtoyer le paîs 
auec elle, pour voir s'ils y trouveroyent 
nulle habitation de gens,ou quelques pé- 
cheurs qui leur peuilent dire en quel lieu 
ils étoyent arriués. Lors combien qu'A- 
madisfüt fi parfaitement affeétionné à 
fa nouvelleamye , que voluntiers (pour 
ne la perdre de veuë, ileut trouvé quel- 
que raifonnable excufe,neantmoins vou 
ant pour ce coup contenter la Royne, 
monterent à cheual,qui ne pleut vn feul 
brin à Niquee , confiderant ( pour belle 

qu'elle fut)que le feu prés des éroupes €- 
roit dangereus:& que véritablement Za- 
hara meritoit bien-l’amytié dérobce de 

fon amy.Lequel armé en toutes irmes, 

le heaume en tête,& la lance {us la cuil 
fe, & femblablement Zahara fuiuirent v. 
nefente fort étroire,& peu frequétec. Le 
long de faquelle ayans cheminé vue b6- 

ne heure & plus,puis haut,puis bas, pour 
le païs fort môtueus, fut prié Amadis par 
Ja Royne delui permettre le premier c6- 
bar qui s'offriroit: pourueu, dir elle, qu'il 

ne {e prefente plus d'vn Cheualier à la 

fois. Ce qu'il luy accorda.Et ainfi paflans 

outre,vindrenttrouvér vn gros canal de 

fang ,qui decouloit & arrouloit gräd pais 
& fi couvert de cheueus blonds & dorés, 
qu'ils s'en émerueillerent:delibéräsquoy 
qui leur deût auenir, voir la fource &d’ou 
procedoit cêre merueille.Et a céte caufe 
commencerent à monter contre mont, 
tant qu'ils arriucrent au fommer d’vn 
haut côtau, & enrransien ne plaine dé: 
couvrirent d'affés foing, vn grand parc, 
circuy de belle & forte muraille; & peu- 
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plé de tant d'arbres &fidroits, qu'on 
les eût pris pour auoir quelque commu. 
nication auec les nuës,ou plus bafles 6. 
toiles, Au mylieu étoit conftruit vn chà- 
teau à cinq tours , dont celle du mylieu 
excedoit de beaucoup les autres quatre. 
Aprochans duquel, fütvers Leuant, ou 
Septétrion, étoit force premier paflerà la 
mercy d'vne autre forrerefle,non gueres 
moindre que celle du dedans. Mais pare 
ce que Je ruiffeau procedoit du Septens 
trion, le füiuirent tant, qu'ils rencontre- 
rentvnyilain, conduifant deus mulets 
chargés de laine,auquel ils demanderent 
comme fe nômoit le païs, & la fignifian- 
ce de ce fang, Sileur fitle vilain figne,qu' 
il écoir muët , & qu'ils retournaflent ar- 
ricre,s’ils ne vouloyét demeurer prifon- 
niers, Toute. fois cela ne les éronna, ains 
marcherét jufques au pl° prés du premier 
château, vis à vis duquelils apperceurent 
va pérron de cuiure,ou étroit ataché vne 
trompe, & au deflus vn écriteau contes 
nant ces mOts: 


Celuy qui-voudra voir les cruelles ven- 
geances de l'Amour , fonne le trompe, &* fi de 
tant fe hazarde, € qu'ilprefume meriter paffer 
outre auec l'effort de fes peines, douleurs, & de- 
frs, foit affeuré du facrifice de fa mort: parquoy ie 
luy cofeilletourner arriere,et fe retirer leseremët, 

Que vousen femble, ma Dame,die A- 
madis à la Royne, deuonsnoüspour{ui- 
ure nôtre entreprie?Par mon ame;répô: 
ditelle,ie n'y entens rien:car oncques les 
dieus ne me donnerétmoyen d’auoir en 
amour feulement 14 moindre recôpen- 
fe dece que vauois mérité. Mais vous 
mêmes, a qui ils ont été fi fauorables,qu” 
en dites vous/Bien entendoit Amadis ou 
elle «vouloit tomber: toute-fois il s’en 
teur, & lui répondit en riant: ‘Puis que 
vous en remettés-à mon auis ;je ut. 
ray la trompe. Etmoy;répôdirelle, vous 
acompagneray jufques au bout, Lors cô- 
niéça Amadis à fontier Hautemet. Et aufli 
tôt virent forrir dis Vilains 4rmés ‘de ha- 
ches& capelines dé fer, qui furicufemét 

O s s'adref. 















s'adrefferent à Amadis.En mal-heure,di- 
rentils, Däp Cheualier,entreprites vous 
oncques à éprouver ce qui n'apertient à 
vous ni à autre. À céte parolle conneurét 
bien luy & la Royne, qu'il leur faloyt 
jouër des couteaus: parquoy apuyerent 
leurs glaiues contrele perron,ne les vou- 
Jants brifer fus tels gens de peu. Et met- 
tans les mains aus épees, entrerent pêle 
mêle,ou d'entree le cheual d'Amadis fut 
mis à mort fous luy. Touté-fois il fe re. 
Icua auecl'ayde de la Royne,& de la en 
auant firent tel échec fus lesruftres, que 
tous demeurerent taillés en pieces , fors 
Yn,qui s'en courut hâtiuement au perr6, 
& printla trompe qu'il fonna tant qu'il 
peut:mais cela ne lui garantit pas la vie: 
caril en morut tôt aprés de malle mort, 
Lors virent venir à eus vn Geant, monté 
fus vn fort cheual, tenant en fa main vne 
forte & royde lance, lequel aprochant A- 
madis & la Royne leur écria: Traïtres 
endards qui auëès meurdry mes hômes, 
a céte heure perdrés vous la tête,& mor- 
rés par mes mains. La Royne qui reftoyt 
à cheual, entendant céte menace, faifit 
hâtiuement {on glatue,& fans luy répon 
dre,bien couverte de fon écu baïffant la 
veué de fon armet, vint lui courir fus, & 
luy au femblable, fe chargeans de telle 
force & l'vn &l'autre,que vollans les an 
ces enéclats , la rencontre de leurs che- 
uaus fur fi hrufque,que tombans par ter- 
re leurs maîtres fe trouverét deflous,d'ou 
toute-fois fe deliuraprôptement la Rois 
ne, Et mettant la main à, l'épee, voyant 
encores fon ennemy empêché, & la jam- 
be trop oppreflee par fon cheual, vint hà. 
tiuement le joindre:mais le grand vilain 
Louffroit tant de malde céte cheute., que 
(ne pouvant en nulle forte fe remuér )fut 
incontinent mis à mort pat la vaillante 
Royne.Dont Amadisreceut tant de plai 
fir,qu'il luy dit:A ce.que je voy,ma Da- 
me,nous ne deuons pas. deformais crain- 
dre beaucoup ces premiers, & aufsipeu 
ceus qui reftent,puis que les fçaués fi:bié, 
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châtier.Allôs done, s'il vous plaît, & par- 
acheuons l'auâture. Lors marcherét a pié 
& entrerent au châreau,qu'ils vifiterent à 
leur ayfe,fans y trouver creature viuâte. 
Parquoy paflerent outre vers Ja porte du 
parc,;qu'ils trouverentouverte,& fuyui- 
1ét vne lôgue vallée plaifante à merueil: 
les,tant qu'ils fe trouverent vis à vis d'vn 
perron de cuyure,au deffus duquel étoyt 
l'effigie du Dieu d'Amour tenant fon arc 
bandé,&en l'autre main vnécriteau,cons 
tenant ces mots: 

Voicy l'endroit du val d,Amour,qui nayme 
@' ne le cherche,retourne hardiment arriere. 

Par Dieu,dit Amadis,il me femble que 
vous & moy ne pouvons faillir de pafler 
outre:car nous ne fümes oncq' (ce croy- 
je)ennemys de celuy qui nous donne cêt 
auertifflement.Allons,répondit elle: mais 
ils n’eurent plus tôt franchy le pas,, qu'ils: 
{e fentirent tellement amoureus l’vn. de 
l'autre,qu'A madis fut contraint de dire à 
la Roync: Par Dieu,ma Dame, fi vous 
fouffrés ce que iendure,je m'ébaï pour- 
quoy nous ne nous donnons allegemét, 
ayant fi bien dequoy nous fatisfaire, & & 
vous feule me pouës & deués accorder. 
Vrayement,mon amy, répôditelle;je fe- 
rois bien mal aprife & hors du fens,, fi je 
rcfufois le remede, duquel depend mon 
feul defir & contentement.Et toute-fois 
ils marcherent tou-jours,tachans par pa 
rolles,par geltes & contenâces,a s’entfes: 
faire cônoitre la pafsi6 qu'ils foufFroyét, 
jufques à ce qu'ils vindrét affés prés d'vn 
autre perron , fus lequel étoicafsife vne 
flatue de bronze,tenant vü rouleau auec 
certaines lettres,qui difoyeut: 1: 

En ce Valfentent ceus qui ayment, la condi… 
tion deforie amour. AS denis 

: Mais ils ne s'arréterét pourtant,ains. 
fuiuiret leur chemin, s’échaufans de plus 
en plus en leurs affections & efperés des 
firs.Ce qu'Amadis ne pouvant plus difsi- 
muler, dit à laRoync: Helas,ma Dame, : 
pour Dieu,ayéspigé demei'f nonÿe re- 
nonce de.rout point à ma vis, M6amy,, 

jepone 
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répondit elle,je ne fçay à quelle occafion 
vous vous plaignés de moi,ne voulär au - 
“tre chofe que ce que vous voulés. Lors 
aperceurent Vh autre perron deuant eus, 
&'au deflus vne ymage nuË, portant vi- 
fage fi contant que l'ayfe y étoit naïue- 
ment reprefenté En fon bras pendoit vne 
table d'atente,& vn écriteau qui difoyt: 
D'icy en auant pourræ l'amant cheminer 

& La fin glorieufe de fon defir. 

Ettoutefois 1ls marcherent encores 
d'auantage,& iufques à la nuit quafi fer. 
mee,ne cherchans plus que lieu oportün 
pour fatisfaire & contenter leurs apetits, 
qui lots n’afpiroyent ni à viande, n1 à 
breuvage,ains feul don de mercy. Et en 
telle deuotion fe trouverent fus le bord 
d'vnetrebelle fontaine,ou fus quatre pi. 
liers de puror étoir vne courtine tenduë 
fi riche que merueilles.Et au defflous, vn 
lit de parement, fus lequel ils fe couche. 
rent,tant las & trauaillés de la pefanteur 
de leurs armes , que force leur fut repos 
fer,mais ce repos leurtourna foudain en 
vn nouveau trauail: car Amadis tenant la 
Royneembracte , lui qui auoit lonouce- 
mentétéàpié veutcommencer à mon- 
ter fus elle*mais le harnoïs l'empêche, & 
le faut Oter:caril met barriere entre leur 

ouvoir & defrs. Au moyen dequoy & 
l'vn & l’autre les jettent confufément, & 
leur femble n'auoir oncques tant tardé, 
veu que s'iis délient vn las, 1ls'en noué 
deus. Aufi n'ya il mors de raifon qui 
puifle ayfément détourner la fureur de 
l'Amour, principalement quand le plaifir 
fe prefente prêt & ay{é.Parquoy vindrent 
finablement au joindre, & Dieu fçair en 
quel contentement,qu'ils fceurenttrébié 
exercer, tant que la nuit dura, labourans 
femans enfemble telle graine & fi fertile, 
qu'au bout des neuf moysla Royne en 
produit d’yne ventreefis & fille, defquels 
les volumes fuiuans feront mention, 
Eus doncques fatisfaits de ce qu’ils a- 
uoyenttant defiré, voyans le Soleil dé. ja 
fe haucer , reprindrent leurs vétures, & 
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harnois, & marcherent enfemble contre 
le château fitué{comme il vous a été dit) 
au mylieu du parc,& en leur voyerenc6- 
trerent vn pilier de Marbre Noir, fus le- 
quel étoit drelfé vn perfonnage porrât vi- 
fage autant peu foucieus,quele pourroyt 
reprefenter la fculpture, En fa main pen- 
doit vn rouleau de cuyure, & lettres gra. 
uees,qui difoyent: 


D'icy en auant êt ordonné l’oubly de l'amour 
a fin qu'auec plus de gloire,c de repos ,ceus qui 
ayment puiffent repaller les combles &° vallees 
de ce lien étrange, 


Sine s’yamuferentils pourtant , ains 
allerentrou-Jours la voye,perdans & l'vn 
& l'autre l'entier fouvenir de tout ce qui 
leur éroit auenu.Mais ils n’eurent gueres 
cheminé d'auantage,qu’ils fe trouverent 
prés d'yne maifonnettre,ou hermitage, vis 
à vis de laquelle fuoit vn ruifleau , dans 
lequel vu vicillarr de cent ans &plus 
puifloit vne cruche d'eau. Etauoit ce bG 
homme les cheucuslongs, blans, & pen- 
dans iufques à fa cainture, & la barbe 
toute telle. Si le faluérent Amadis &la 
Royne fort courtoyfement. Et toute- 
fois il fe montra étonné de prime face, 
rantpour Îles voir aiufi armés , que fi ex- 
tremes en grande beauté. Au moyen des 
quoy s'afleurant peuaäpeu, & leurren- 
dant leur falut, commenca à leur dire: 
Quelle auanture’( mes bons Sioneurs) 
vous peut auoir conduiten ce lieu, aus 
quel depuis que leremede d'Amour,& la 
vengeance defaute d'amytié y aété €. 
tablie, homme mortel n’y c encores ar 
tiué/Pere, répondit Amadis, defir de voir 
Ja fin de céte merucille y à amené céte 
noble Royneen l'hahir qu'elle êr,& moi 
aufsi: Parquoy nous vous prions nous en 
manifefter ce que vous en fçaués, En 
nom de Dieu,dit le preud'hôme,ja chofe 
que j'enentende ne vous fera teué,pour- 
la pitié & compafsion que i'ay de vôtre 
grâde jeuneffe &beauré.Mais je vous prie 
(coma 
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comme vous a laiffé pafler le Geant & la 
premiere garde decéteplace? Leur or- 
gueil & prefumption,répondit Amadis,a 
donné fin à leur vie,& les auons trous oc- 
cis. Ah, benoïît foirle nom de iefus,dit 
l'Hermite:à ce que je puis voir ily a ja 
quelque commencement à la ruine de 
ces maudits Geans, qui prennéè tout leur 
plaifir à mal faire.Et neâtmoins ie crains 
que votre perilen foit plus grand , fi vne 
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fois Monftruofuron figneur de céte Ile 
en Ët auerty.Et qu’ainfi loit, je vous de- 
clarerai le tout,& ce que vous m'aués de- 
mandé,encores qu'il ne faille peu de rés: 
mais aufsi aurés vous platfir d'ouir parler 
d'auanture fi étrange & émerucillable. 
Ordoncques vous aflées rous deus.A c&- 
te parolle fe mirent prés du faint hom- 


me , qui commença fon propos en telle 
forte. | 


Comme le preudhomme raconte à Amadis &r à la Royne, la caufede l’enchantement de cête Ile, 


dr dece qui en anint, 
CHAP. 


LXXXVI. 





Ntendés mes bons Sisneurs, dit 
l'Herimite,que quinze ansa, ou 
plus,regna en cête contree vn no 

ble Roy nommé Areifmino,au- 

uel nôtre Signeur donna vne bien belle 
Ile,qu'il eut de la Royne fa femme.Bel- 
le puis je dire:car telle fut eftimee entre 
Îes belles par toutes les Iles de Romanie, 
& cutnom Mirabela, Orétoit voifin de 
celieu Monftruofuron,& vaffal du Roy 
Arcifmino,lequel fe trouua tant épris de 
l'amour de cète Infante, qu’ilen futau 
mourir. Dont toutefois elle tint peu de 
côte,encores que par plufeurs fois il luy 
requit mercy. Mais voyantqu'il perdoyt 
fes peines, & que certainement elle luy 
vouloir peu de bien , délibera en foymê. 


mes la dérober à fon pere. Et pour mieus 
en jouir puis aprés parla à vn fien parent 
grand Masicié,& inuocateur de diables, 
lequel(en faueur delui)inuenta les val- 
lees,& lieus que vous aués paflés,afin que 
les trauerfans Môftruofuron & s'amye, 
ils experimentaflent en eus l'effort &ver. 
tu de fa Magie, &.fe fiflent l'vn de l'autre 
pofleffeur par amour mutuelle, Aufsi nul 
y arriue acôpagné de femme,que le fem 
blable n’auienne, comme je croy que l'a- 
ués trébien experimenté, s’il vous en fou. 
vient encores.Etant doncques l’enchan. 
tement parfait tel que je.vous l'ai diuifé, 
le Geant accompagné de quelques pails 
lards aufsi gés de bien que luy, entra fe- 
crettement en la ville de Rhodes, & par 
nuit 









































nuit tresobfcure trouva façon d'écheller 
Je palais du Roy, qu'il força: étans lors 
ceus de dedans endormis & au plus pro- 
fond de leur fomme.Parquoy enleua ai- 
fément l'Infante Mirabela, & vingt de fes 
Damoifelles,premier qu'il fut bruit, ou 
rumeur,& enfemble furent amenees en 
ce lieu.Efperant les loger dans le château 
du parc ou il fut fuiui,& côtraint les laif- 
fer toutes fus le bord dela fontaine, d'ou 
procede le ruiffeau que vous aués trouvé, 
Puis retourna faire tête au Roi & au fa 
troupe, qui ce pendant, afloilloit fort & 
ferme les gens de Moftruofuron. Lequel 
fe mélant au fort de la prefle récontra de 
malheur le pauvre Areïfmino,qu'il occit 
& mit à mort,& qualitous ceus qui l’a- 
yoyentacompagné. Ce que venu à la 
_connoïffance de Mirabela furprife d’vn 
angoifle & déplaifir de la perte de fon pe 
re,profera telles ou femblables parolies: 
Ja ne plaife aus Dieus, que le meurdrier 
de mon Roy jouïfle iamais ni de moy, ni 
de mon amour.Et quant & quant prit v- 
ne épee qui pendoit à vn arbre prochain, 
de laquelle elle fe dôna à trauersle cors. 
Dont fut grand dueilentre fes Damoifel - 
les, &tel que Moftruofuron l'entendit, 
& y acourut auec le Magicien fon parét, 
qui fortant de la mêlee fe trouva fort na- 
vré, Si le Geant fut lors defefperé voyant 
J'inconuenient de celle, pour laquelle il 
auoittant pris de peine, cela êt facile à 
confiderer. Aufsi en fit il tant de pleurs & 
Jamentations, qu'ilen demeura pafmé 
deus ou trois fois tout auprés d'elle. Don 
Je Magicien deplaïfant au pofsible, fentät 
fa mort prochaine, celle de fon coufin afs 
feuree,& Mirabel: encores refpirer,& a- 
uec quelque refte de vie delibera , pres 
mier que partir de ce monde faire l'en. 
chantement que vous entendrés. Ce fut 
que latrifte Mirabela en vengeance de la 
cruauté dont elle auoit vfé enuers Mo- 
ftruofuron & foimêmes, demeureroit en 
l'état qu'elle éroit,& fans morir,iufques à 


ce qu'arriuät ccans celui qui meriteroyt 
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luy dôner allegeäce & apaifer le dueil de 
fes Damoïifelles,qui le côtinueront tant, 
que l’auanture prenne fin, Pour témoin- 
nage de quoi,ditil,& en perpetuelle me- 
moire, l'eau de cére fontaine rougira du 
faog qui fort en céte playe, & feront por- 
tés les cheueus que ces Damoifelles arra. 
chent trop inhumainemét de leurs chefs, 
jufques es riuages de la mer.Et commeil 
eut parfait {on charme & coniurati6,ren- 
dit l'ame, reprenant Moftruofuron fes 
efprits: Lequel trouvant fon coufin mort, 
& Mirabela & fes femmes en fi piteus é- 
tat, fut en terme de fe meurdrir foymé- 
mes, & déja auançoit le bras pour fe don. 
ner Je coup mortel, quäd il auifa vn pen ô 
& vnécriteau qui côtenoit ces menaces: 

En céte peine demeurera Mirabela, €& Mo- 
fruofuron en [on ennuy,iufques au temps qu’ar- 
rinerd icy le perfonnage qui les en delinrera. Mais 
aiec pire mort pour eus mêmes, que la même 
mort. 

Ceque confiderant Moftruofuron , 
affembla gens, & par force mit depuis 
toute cére [le en fa dition , qu'il fait gar- 
der diligemment. Et plus encores le cit. 
cuy du parc,ainfi qu’aués peu connoîtrè 
par ceus qui vous ont affailly ah premier 
château , duquel étoit Capitaine celuy 
mêmes que vous dites auoir occis. Et de 
cét autre plus loing vn Geant d’aufsi b6 - 
ne nature que fon maitre ,accôpagné de 
plus de farellites & pe dars que n'en aués 
encores trouvé:à cauie 4 la voye ét plus 
commune & aifee que l’autre par laquel. 
le vous vous étes acheminés ceans ,ouil 
n'arriue Cheualier, Dame, ni Damoifelle 
que Moûtruofuron ne mette en trop dou- 
Joureufe prifon, Dôtilles retire vne fois 
l'an,& en tel jour qu'il fera demain, que 
Mirabela offenfa foimêmes,leur trenche 
les têtes fus le bord dela fontaine, dont 
je vous parlois n’agueres. Et dé-ja y en a 
tant & tant de meurdris, que le nombre 
enr infiny. Aufsi il ya quatorze äns & 
plus,qu'il a commÊcé céte danfe, & fi n'& 
pas encorcs failly à fetrouvez chacü jour 
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à heure de vêépres au lieu propre ou ét 
Mirabela,& la fait vn fi piteus cry auec 
telles & tant de plaintes & de regrets , 
merueilles, Puis tout furieus s’en retour- 
ne, fans que nul des fiens ofe fe trouver 
deuantlui pour lors,ains font contraints 
foyent priués ou étranges, fe cacher & 
abfenter:autrement illes meurdriroyt à 
l'inftät.Or ay-je long tems feruy Sigue- 
Jos fon pere ,qui a été caufe de me faire 
habiter ce lieu,& feruir pieu,tant pour la 
folitude qui y ét,que pourle plaifir qu'y 
pouvés voir vous mêmes. Et y a ja pañlé 
cinquâte ans,que jen'en fuis party, Tous 
te-fois,confiderant l’inhumanité de ce- 
Jui qui le poffede, & les malheurtés & 
méchancetés qu’il y continué de jour en 
jour, & de plus en plus je vous promets, 

queie ne defire autre bien en ce monde, 
g de l'en voir priué,& chaflé, ne me fou- 
cie en quelle forte,ni comment.Et voy là 
Signeur,ce queï'auois à vous dire, vous 
priant & admonétant , autant qu'il m’ êt 
pofsible,retourner arriere, Car fi vne fois 
ce diable vous auife, ni vôtre beauté , ni 
chofe que Dieu ou nature vous préterent 


” ONCQUESs,ne vous pourrontfauver que nc 


pañlés (ainfi que les autres) par le fil de 


J'épee, Vrayement, Pater,répondit A ma- 


dis, vous nous aués recité cas étranges, & 
étrangement inuentés pour Amour.Que 
vous en femble,ma Dame,dit il à la Roi- 
ne.Sus ma foy, répondit elle, iene m'é. 
merueille pas beaucoup file Geät entre- 
tientle deulpours'amys, Mais ie vous 
prie,bon homme ,n1a il autre auanture 
dans ce palais que celle que vous nous a- 
ués raconté?En verité,répondit l'Hermi- 
te;fiatcar toutes les nuits êt ouy tel ru- 
meur,& vois fi épouventables,que le plus 
afleuré tremble de pœur,fans en ofer a- 
procher.Et fi y a dedans vne châbre clofe, 
du jour mêmes que les enchantemens de 
ce lieu commencerent, & que depuis n'a 
jamais été ouverte. Aufsis'apelle elle la 
chambre enchâtee, nefachät nul qu'elle 
contient dedäs.Et côme s'apelle l'Ile, dit 
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Amadis.Sire Cheualier , répondit il, c'és 
Rhodes. Et le palais anciennemët fe nô- 
moit le chäteau du bois. Mais depuis que 
cète coutume dânee a été mife {us,on l'a- 
pelle le palais,de la vengcâce de Mirabe. 
la .Ec quelle vie y demenés vous?dit Ama 
dis,pour l'auoir eu tant longue &ancien - 
ne que je la vous voy? Quellerepondit 
PHermite, mô viure & nouriture êt des 
fruits qui croiffent en ce parc. Au reftea- 
yant pris majrefeétion,ie m’acôpagne & 
deuife auec quelques liures de la fainte 
écriture 4 i'ay,&ayme pour euiter oyfi- 
ucté. En bône foi, Pere, dit la Royne,puis 
& vous nous aués fatisfait à l’enuie de fça 
uoir ce que nous auôsfceu de vous, vous 
no ferés aufsi plaifir de nous Ôôterla faim 
à nous auons, & nous dôner de ces bons 

fruits dôt vous parlés,fi en aués de cucile 
lis.Ouy dea,répôdit l'Hermite,qui fe le- 
ua,& entrât en fa cellule leur aporta pô- 
mes,poires,&quelques oréges,defquelles 
ils fe repeurent, tant qu' Amadis dità la 
Royrie:Par Dieu,ma Dame,il nous pou. 
roit tourner à deshôneur être venusfi a- 
uât fans voir le furplus de ce qui refte à 
voir*parquoy Je vous fuplie m'atendre en 
la côpagnie de ce preudhôme,ou ie vous 
viendray retrouver, & raporter nouvelles 
du tout.Ha,Signeur Amadis, répôdit el- 
le,je n'euffe jamais péfé que vous eufsiés 
eu mes forces en fi peu d’eftime: mêmes 
entems q ne pouvés auoir fécours d’au- 

tre 4 de moi qui vous feruira mieus l’és 
pee au poins,que l'oraifon en Ja bouche 
en vousatendät, Aufsi vous accôpagne- 

ray-Je,& auray part à lagloire, ou infor- 
tune qui vous fuccedera: étant venuë ex” 
preflément auec vous,nG pour faire La fé+ 
me:mais pour chercher la fin de l'auâtu- 
re,& jouér des coùteaus, fi le cas{e pre- 
fente. Amadis luy voyant quelque peu é- 

chauffer le front,& fe mettre aus alteres, 

pour.ce qu'il luyauoit confeilié, ne fe 

peut garder de rire,& en riant luy direde 

bien bône grace:Pardonnés moy,ma Da 

me, fije vous ay aucunçmentoffenfé: car 
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ie vous jure ,queje ne misoncques tel 
propos en auant,fi non pour vous attri- 
buer tout l'honneur de cére entreprife:é- 
tant bien affeuré que vous prefenteie ne 
puis faire mieus,que vous fecôder. Er de 
ce pas, fans qu'il füt pofsible au preud- 
hôme les détourner, prindrentle chemin 
du palais,ou ils arriuerét , enuir6 l'heure 
de mydi,& trouyerent le perron, duquel 
l'Hermite leur auoit parlé, & l’écriteau 
ataché contenant ces mots: 


La cruelle vengeance du peu d Amour qua 
eu Mirabella,durera infques autems,que le bra- 
ue Lyon à la fin conuerty en poiffon marin, met- 
tra par fa grande bardieffe € braueté hors de 
cruelle fatigue &> tourment les deus amantes @: 
defamantes vies,non que preigne fin Le [urplus de 
l'enchantement de l’épouventable chäbre enchan 

tee, ni des "vallees du remede d Amour: par-ce 
que Pyffuë & de lvn &de l'antreêt refernee au 
fils du braue Lyon &de la belle €> forte Serpen- 
te:qui donnera butà l'ananture étrange, en la 
compagnie de la Serpêtine &> forte Damoifelle, 
Lors combien que cêt auertiflement 
leur amenät plufieurs doutes & craintes 
deuant les yeus,neantmoins eftimans en 
cus mêmes , que partie d’iceluy fe pou 
voit adapter pour eus mèmes,ne Jaifleré 
de fuivre leur entreprife , & pafler outre 
dans le palais, ou à l'inftant ils entendirét 
les vois douloreufes & gemiffemens des 
Damoifelles dont nous auons parlé, & a- 
uiferent en la bafle court vn grand refer- 
uoirouétans, duquel yffoit le ruiffeau 
qui auoit été caufe deleur acheminemét 
celle part. Au mylièu duquel auoit vn 
quarté de marbre blans,ou feoit Mirabel- 
Ja l'eftomac trauerfé d'vne épee,jufques à 
la croifee: mais elle fe montroit tant bel- 
le & fijeune,q l'on n'eut iugee de quin- 
Ze ans, Au refte fi trifte &douloreufe que 
fa triftefe eût émeu à compafsio le plus 
crueltyran delaterre, Car ni en fes la. 
mentations, bi en fes autres geftes elle ne 
donnoitapparéce que de perfonne endu- 
rant les mêmestraits de la mort , iettant 
quelque fois &fouvent fanglots & fou. 
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fpirs;à la refpiration defquels le fang luy 
bouillonnoit,fe mélantentre les eausde 
l'étang, qui à céte caufe changeoyét leur 
couleur celefte en rougeur tréuermeille. 
Or étoit elle vétuë d'vn drap d’or frizé en 
champ verd,les cheueus efpars fus fes é- 
paules,& à {es piés vne corône,qui fem- 
bloit proprement luy être tombee incli- 
nant le chef qu'elle tenoit encores baiffé, 
s’efforçant de fois à autre arracher l’épee: 
mais auec telle douleur,qu'on l'eût iugee 
pire que morte, Toutefois elle reprenoyt 
fes efprits,& continuant fes doleances & 
fanglots pleuroit fi abondamimet qu'elle 
auoit les deus joués toutes baïgnees en 
larmes. Autour de cêt étang étoyét auf 
fi vingt autres Damoifelles ni plus ni 
moins parecs que l'autre, fe tourmentans 
& defolans par telle façon, qne la guerre 
& dur affaut,que liuroyent continuélle- 
ment leurs blanches & delicates mains à 
leurs blôds & dorés cheueus, témoignoit 
affés le peu de joye qui leur reftoit, & au 
cœur,& à l'ame:car elles les arrachoyent 
de leur chef, fi étrangement, que l'eau & 
l'enuiron de l'étang en étoyent tous cou- 
verts,r enforçans leur deul ainfi qu’elles 
voyoyent & entendoyent augmenter ces 
lui de leur Royne & Princeffe Chofe qui 
donna grand ébaïflement & à Amadis, & 
à Zahara, & tel qu'émeus & compafsion: 
nés de céte pitié,leur en demanderent la 
caufe: Mais nuile d'elles fit femblant de 
répondre,ni d'amoindrir , ou augmenter 
fa façon de faire.Ce que voyant Amadis, 
dir à la Royne,par Dieu, ma Dame, vous 
pouvés aifément confiderer le gräd-pous 
voir d'amour, par celui du contraire d'a. 
mytié qui traite fi mallement les fiens, 
Vous dites vray(répondit elle)aufsiay-ie 
grande pitié de cète Damoy felle,qui,fans 
pouvoir mourir, meurt ainfi à toutes 
heures. Acheuant laquelle parolle, aui- 
ferent vne porte de cuyure barree, & 
bien clofe, vers laquelleils marcherent, 
& y trouverent certaines lettres grauces, 
qui difoyent: 
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Autemsfutur quelefis des braves animaus 
(affemblé auec la Damoifelle Serpentine) vien- 
dra en ce lieu, l’entree de la chambre enchantee 
leur ferapermife, &@ la premiere journee de la 
gloire, &* enfer de l'amour marifelte, & iufqnes 
adoncques telle entree êt excufable à toute per 
fonne. Car elle ne fera ouverte que par la vertu 
des enchantemens Jignés entems noëturnes pour 
l'acroiflement de la cruauté de l'Infante Mira- 
bela: Mais aufsi tôt qw'elle > [a douleur feront 
libres par le Ly5 defigné l'ouverture fe referme 
va iufques es tours des Magies ordonnees. 


Lors combien qu'Amadis & Zazara, 
miffent toutes les peines qu’ils peurent à 
bien lire & entendre céte profetie, fi n'y 
peurent ils rien profiter, parquoy firent 
tout leur effort d'ouvrir la chambre, en- 
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coresque ce fütenvain, &à céte caufe 
ils fe retirerent en vne autre porte, qu'ils 
aperceurent , ou ils trouverent certaines 
degrés, contre lefquels ils monterentes 
hautes galeries, mais il n'y auoit ouver. 
ture quelcôque pour entrer dans le creus 
du palais : car la porte de cuiure ferme, 
en étroit feule adrefle, parquoy delibere- 
rent ( puisquele Geant venoit tous les 
Joursencelieu) ainfi que leur auoit dit 
l'Hermite,atendre,& voir la contenance 
qu'iltiendroit,fans toutefois fe manife- 
fter pour l'heure, ains fe cacheroyent, & 
pafferoyent la nuit,pourmieus entendre 
la fource & occafion du bruit,rumeur, & 
autres chofes qui furuenoyét durät l'ob- 
fcurité. 


Comme étant Amadis de Grece & la Royne de Caucafe cachés dans le palais, 
arriua Mofiruofuron,& de ce qui leur auint. 
CHA P, 





"Heure venuéquele Geant é- 
toit coùtumier, vifirer & plain- 
dre Mirabela,Amadis & la Roi- 
nc,retirés à vn coing à part. & 
fort fecret, l'apperceurent entrer au chà. 
teau: Maisils ne furent lors fi affeurés, 
que peur ne leur donnât quelque alarme 
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tant le virentorand, hideus & horrible, 
lors ceffa le pleur de celles quiau parauñt 
fe contriftoyentainfi qu'aués entendu.Et 
commença celui du Geant, qui regardât 
d'vn œil piteus fa Mirabela, ne fe peut 
tenir de crier,& braire fi haut , que le pa- 
lais & païs d'alentour en AN Le à 
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: D'AMADIS 
las cruel & defagreable Amour, difoit il, 
puis que tu difper$tes gucrdoûs,ou.à qui 
&ainfiqu'il re plaît, à quelle ocafi6 mn 4s 
tu permis la jouiflancé de tant de force, 
domination, &figneurie, pour puis aprés 
me laifler vivre auec vn fi étrange décon- 
fort, trauerfant d’vn même coup & pa- 
reille épcele cœur dem'amye & de moi 


enfemble#Ah à cruel parent! Si par ta Ma : 


gie Mirabelafeuffre à cére heurelajufte 
cruauté de ja rigueur qu'elle maintenoit 
& à moi, & à elle, auois:je pourtant me- 
rité (en fatisfactiont : de ma vraye & for- 
cee amour ) jouir de la trop grieue dou- 
leur qui chacun iour fe renouvelle telle- 
ment en moi que mes entrailles en font 
de tout point.lâcerees , étant moi mêmes 
gardien de mon maltrifte & douloureus, 
& contraint defendre l’entree de ce lieu 
à ceus qui parauâture me pourroyét dô. 
ner remede, auançans ma mort , feul & 
certain allegemét de la pañfion qui fe ren 
force & augméte en m0 ame de pl° en pl? 
& deiouren iour. Certes vous ma cruel- 
le amye,non amye, mais vrayeennemie, 
non de vous feule, ains de la chofe-que 
plusie defiroys en cc monde'{qui étoit 
votre vie & fanté) vous vous montrates 
bien farouche & étrange vfant de relle fe- 
rocité que vous aués ttouvé bon, le facri- 
fice par lequel le fang de mon cueur'tra- 
uerfé , fe mêle ores auec celui qui diftile 
de vôtre playe incurable, decoullans en- 
femble iufques au profond'des abimes, 
non pour feulement rougit les eaus par 
vôtre cruauté:mais à fin que les poiflons 
&c monftres marins en facent à jamais tra 
gedies & plaintes & témoignäs entre leur 
féxe,lé peu d'amytié de vous enuers la For 
ce & forcee amour de moi, O Dieusim- 
mortéls ! oyés (‘ie vous fuplie) ma cla- 
meur , & les fanglots douloureus & de 
moi,& de Mirabela! Et prenans compal- 
fon de tous deus, vous contentés de ce 4 
dé-ja étauenu, & 4 l'vn & l’autre a fouf- 
fert &feuffre encores! vous jurant par 
vous mêmes fi de bricfvous ny pouruoy. 
Am.8; 
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és, faire dans cétérang têls & tant de fa. 
-crifices d'innocens, que l'habondance de 
deur fang jufte , étanchera par vôtre pitié 


celui qui decoulle & flue fans cefle de l'e_ 


ftomac de ma Dame & maîtrefle. Lors 
r'enforça {es hurlemens & cris. Etles Da. 
moifelles de Mirabéla leurs pleurs & do- 
leances. Dont le Geant entra en telle fu- 
rie que fe leuant fur piés la cêre nue, écus 
-mañt comme le Lyon échauffe, s'en cou- 
rut fuyant horse palais criant &bruyät, 
nrplus n@moins, que la perfonne poffe. 
dee dé râge,ou par quelque efprit maling. 
‘Orauoyent Amadis & la Roine entendu 
aifémét tout ce qu'il auoit dit & fait, qui 
leur dôna au premier quelque emotiô de 
pitié:mais l'oyäs ainfi faire état d'immo- 
ler & meurdrir le fang jufte,defiride ven- 
ger tellebrutalité,émeut Amadis de Gre. 
-ce,à fuplier la Roine permettre que le len 
demain il effayät d'abolir &étaindre , & 
Ja vie du Geñt & fa:méchante & damnee 
coutume,& volonté. Ce qu’elle [ui acor- 
da outre fon gré:car (difoit elle) la raifon 
vous doit affés commander "n'entreprens 
‘drefeul tant & fi: déraifonnable mêlee, 
ayant moyen de: feure ayde telle que ie 
vous feroye & dontvous aués beloing, fi 
vous confiderés quel êt Moftruofuron, & 
la puiffance & ftature de luy enuers celle 
d'Amadis de Grece. Ah a, ma Dame! dit 
il;ni plus ni moins , que la raifon femble 
alteree, & quañ hors de tout moÿen pour 
dompter fi groffe bête, ainfi triomphe. 
ra l'honneur ‘& gloire de moy:, fi: vne 
fois j'en puis auoir le deflus. Et ainfi de. 
uifars atriua la nuiét acompagné de tes 
nebres & obfcurité , durant Iéquëlles fue 
entendu vn bruit & batemens d’êles ve. 
nant de Joing, qui continua vn &rand 
quart dheure & plus, & tant qu'ils ien- 


‘treuirent defcendre autour d'eusvne in- 


finité de chouéttes , effroyeus’hibous, 
chauvefoñris, & autres oyfeausnoétur- 
nes , faifants téls & fi étranges & lamen_ 
tables cris, qu'on n'en eût fceu juger 
que malheur & dangereus prefage,atren- 

| du mê- 






















































du mêmes qu'enuiron l'heure du my- 
nuict,mile efclairs, mile tonnerres &c va- 
eurs de feu furent ouis &veus en Fair, 
cftimans & Amadis, & la Roine , quésle 
ciel, laterre, & tous les elemenis enfem- 
ble deuffent terminer & prendre fin: car 
il tomba vntel brañdon de feu auec vnfi 
horrible & épouventable retentiflement 
de foudre, 4 force leur fut d'eus profter-. 
ner la face contrebas, &: vint 'cétefclat 
donner à trauersles portes de la chambre 
Enchantree, à l'ouverture de laguelleæré- 
bla fifortie Palais, que ce fur gfäd' mer- 
ueille qu'il ne fe tourna le deflus deffous, 
Toute-foisrien ne s’en dementit;ains cef 
fa feulemencle bruit qu'auoyent iufques 
adoncq côtinué les oyfeaus malheureus. 
Et furent veuës plus de cent Dames & Da 
moifelles fortir dela chäâbre ouverte te- 
pans en leurs mainstorches & flambeaus 
allumés deuantle Dieu d'Amour que l’on 
portoit en triomphe droit à l'étang acôpa 
gné d'vne infinité de peuple.Specialemét 
de quatre Heraus, ou Roïs d'armes, deus 
déquéls vécus de cortes gayes & plaifan- 


tes reprefentoyent joye & licfle , & les 


deusautres de couleur morne, ennuy , & 
melancolie .: Maints Rois, Cheualiers, 
Dâmes,& Damoifelles les fuyuoyent pas 
à pas , dont la plufgrande partie étoyent 
fignés par leurs noms qu'ils auoyent és 
crits fur leurs chefs. Entreléquéis furent 
reconnêus Achilles, Tisbée, Narcife,Me- 
dée, Paris, Pyramus,Pantafilée, Dido, & 
autres vétus defatin verd . Cceus la cer- 
tés portoyent vifige & contenance heu- 


-reufe & trop plus contente que ceus, qui 


parés d'vn iaune orangé alloyent aprés 
les bras croifés , montrans à veuë d'œil, 
le peu de conte qu'ilsauoyent tenus en 
leurs iours de ce petit Dieu, auquel on 
prefenta droit au mylieu de la court vne 
chaize couverte de drap d’or,dans laquel 
leils’aflit, commençans à fonner vne in- 
finité de hautboys, cornets , lucs, vio= 
lons , & autres inftruments, au fon dé- 
quéls ces bien & parfaits amans ( dont 
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nous auons parlé ) donnerent figne de 
grande alleoreffc ; faifans féparer d'eus 
&retirer ‘en deu! & trifteffe ) Jesvétus 
de jaune tout au plus prés de Mirabela,& 
deuant elle les genous profternés eniter- 
re fembloit qu'ils participaflent:en fa 
douleur. Quandl'vn des Heraus à la 
cotte gaye , commanda faire filence, & 
à haute vois publia la proclamation , qui 
s'enfuit: PET | 

À l'acroiffement dela gloire & heureu 
fe augmentation deplaifir, de ceus qui 

-pour la foi d'Amourontfoutfert.Et à l'in 
ure,& acroifflemét de la peine desaurres 
qui l'ôt méprife.Nôtre Dieu veut maine 
tenant maguifier le bi des fiés, & le mal 
de fes contraires: faifant fçauoir à tous q 
Jeguerdon d'Amour fe donne & retribue 
pat l'effait d'œuvresamoureufes, non par 
le merite de beauté ingtate, 

Puis fe teut , & recommencerent les 
jouéurs d'inftruments leur mufquefi arz 
monicufc qu'Amadis & Ja Roïne,ne fen- 
tirent oncques vn tel plaifir (ce leur fem 
bla)qui continua quelque efpace, & iuf- 
ques à ce que l’un des Rois d'armes d'ens 
nuy,fit la feconde proclamation criant à 
haute vois: Pour rengreger la peine de 
ceus qui{dédaignans l'amour) ont vfé de 
cruauté fe continuera châque nuit telle 
ceremonie,au déplaifir des vns & contens 
tement des autres: car ainfi le veut & cô- 
mande nôtre Dieu: faifant iuftice du tort 

& facrifice que l'Infante .Mirabela, s'êt 
preparé contre foi-mêmes. % 

Ce cry acheué,elle, & les vétus d’oren- 
gé fe mirent à lamenter & plaindre com- 
mes'ils euffent brülé en viues flammes, 
& les oyfeaus notturnes’a faire leur bruit 
acoutumé, tant 4 le Dieu d'amour & fa 
fuite retournerentd'ou ils étoyent fortis 
fe refermans les portés auec aufli grande 
impetuofité côme elles s'étoyentouver. 
tes. Étroute.fois les oyfeaus ne fe teu- 
rent pourtant , iufques au poinét duiour 
qu'ils reprindrent leur vol &s'élongnerét 
de Mirabela laquelle fe cruciant & tour- 

mentant 
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mentanttou-jours de plus en‘plus mit- 


telle côpaflion en Aimadis qu'il ne fe peut 
tenir de dire ala Roine: Vrayement le 
Cheualier par qui la pauvrçtte doit être 
delivree êt grandement tenue à Fortune, 
Sur mon Dieu (répondit elle ) ie n’eufle 
iamais penfé Amour auoir telle puiffance 
qu'il no° a faitæônoître céte nuiét & à ve 
ué d’œil.Bien, certes, êt hors du fens celui 
ou celle, qui contredità fon vouloir ou 
dédaigne fes lois & ordonnâces. Certai- 
nemét,ma pame,dit Amadis,ie le croi ain 
fi, & pour l’auoir creu ie m’eftime le plus 
heureus qu'il eutoncques en fon feruice, 
Étant amy & aymé de ma Dame Niquée, 
belle entreles belles côme vous mêmes 
pouvés juger. Vous dites vray,répondir el 
le, aufli y en a il maints , qui pour la fas 
ueur Q vous aués,reçoiuent peine &tour- 
ment,parquoi tout bien côfideré, Amour 
n'ét pas tou-jours propre à ceus qu'ilre- 
duit fous {a puiffance. Ains bien fouvent 
tormente les yns,& côtente les autres.Ce 
qu'affleurément i'ay experimenté en moy, 
Or tenoit elle ce propos, ignorante de ce 
quis'étoit paffé entre eus deus lc iour pre 
cedant,aufli auoyétilsreceu ce plaifir cô- 
mun, plus par force d'enchantement-que 
de leur propre volonté. Carl vous faut 
entendre que Zirfée,Alquif, & Vraande, 
fejourn'ansen l’Ile d'Argenes , émeus & 
. Côpañlionnés de la peine qu'enduroit céte: 
nobleRoine( ayant deliberé pour auoir 
failly. au mariage d'elle & Amadis,iamais: 
ne preudre autre party,& ainfi fruftree de: 
linage) firehtipar leur art & coniurations 
tourner la fote qui conduifoit Niquée,: 
au port ou Moftruofuron deploroigl in- 
fortune de luy & de Mirsbela, Et 1à Ama 
dis & la Roïne, paflans les trauerfes d'A: 
mout-enchantés fe couplerent., & eurent 
l'vn de l'autre aflés dequoi eus contenter 
& réjonir; pour l'heure, nonqu'ilsle fi{- 
fént fcientement , sins-parda feule force 
des charmes & magies du lieu, Aufñli ne 
leur'en fouvint iloncques depuis. Et par- 
tantla chafteté & l'honneur d’élle n’en 
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fur aucunement blecé.;ny-le-deuoir d'a. 
mytié qu Amadis portoit à Niquée nul- 
lement offenfé:encores que Zahara con- 
ceut en cète nuict deus enfans fis & fil- 
le , extrêmes en parfaite beauté , Ve fis 


nommé Anaxartes, preus & vaillant Che. 


ualier autant où plus qu'autre de fon tés, 
& la fille Alaftraxerea: déquéls fera faite 
grande mention en l'hiftgire de dom Flos 
rifel de Niquée, 


Comme. Amadis de Grece mit à mort Mofirua. 
furon le Geant,e> delinra de prifon le Roi Grada- 
Marte,Ordan, © Buzando le Nain, 

CHAP, LXXXVITII, 

Es chofes paffées.dans ce palais, 

telles comme vous a été recité, 

& le jour dé-ja haut & clair, A- 

madis & la Royne fortirét pour 
aller cercher dequoy repaître : carils n’as 
uoyént mangé long temsauoir.. Mais 
ils n’eurent de beaucoup élongné la pla- 
ce, qu'ilstrouverent maints bons fruita. 
ges &eau fréche dont ils fe rafafierent 
iufques à ce qu'ils virent aprochèër l’heu. 
re que le Geantfouloit venir plaindre & 
fe douloir ; ainfi que de coutume , Lors 
r'entrerent & fe cacherent au lieu mêmes 
ouils auoyent fejournéle iour precedét: 
ouils n'y firent longue demeure,que Mo 
ffruofuron furvint armé de toutes pieces 
fors la tête qu'il auoit nue, à fon col pen- 
doit vn écu fi grand & large que Miras 
bela &fes femmes y étoyent pourtraites 
au vif, n'yplus ny moins qu'ondes voy. 
oit tormentces en l'étang, & lertres à lens 
tour qui difoyent: 

Recordatios du mal quei’endure. 

Lors(fuyuät fa coutume) cômença mi 
les regrets & lamentations auec vœus, & 
promefles de facrifier,& épandre,premier 
quefortir du lieu, le fang des miferables 
captifs,qu'il tenoit en fes prifans.Et.qua. 
{à l'inftantvirent entrer dis bourreaus, 
couverts demailles ,:&::brigandines, les 
épees nues es poings, dont Îe fistrainoy- 
ent, auec grofles chaînes & carcans.de 

PE fer,fis 
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fer, fis bié belles Damoifelles , & les qua- 
tre autres, quatre Cheualiers, vn Ecuyct, 
&vn Nain ,;l'vn déquéls Cheualiers, E- 
cuyer, & Nain furentreconneus d'Ama: 
dis:car s'étoyent Je Roi Gradamarte,Or- 
dan, & Buzando, qui pleurans à chaudes 
larmes fe montroyéttär flaques & debiles 
(pour leur longue detéhiciô & capriuité) 
qu'on lestur quafi pris , plus pour fantô- 
mes,g pour hommes naturels. Auf 16g 
temsauoit G, le premier Geât mis à mort 


par la Roine,à l'entree du parc, les arrêta': 


en trailon, étansiettés de fortnneen céte 
Ile,ou ils receurét mainttourment.Et co 
me céte canaille les eut faimmarcher ; 


& les autres aufsijufques au riuage de. 


l'érang de Mirabela, Môftruofuron les 
apella : Aprochés moy, dit il, le facrifice 
de la pit de ma pame,apäifans les dieus 
par cête oblatiô,en forte que le fang; qui 
en fortira puiffe arrêter celuy de Mirabe- 
14.Ce qu'entendu par Gradamarte )confi- 
derant céte dure fentence) ietra vn cri du 
profond du. cœur, & pleurant à chaudes 
Jarmes es yeus au ciel, fe prit à dire: He- 
las ; mon vray Amadis de Grece! qui 
vous.pourra deformais. porter: nouvel- 
Jes de ma cruelle mort ( & de la grande 
trailon , que l'on m'a pourchaflée } pour 
en prendre vengeance, à l'auenir?Certes, 


. de plains & regrette, trop plus la neceffité 































que vous aurés de moi (étant la ou vous 
és }que non!, latriftefin, de mes jours, 
infortunés &-malheureus . Puis croifant 
les deus bras, fe déconfortoit , tellement 
qu'Amadis qui l'entendoit & voyoit.,, fut 
fl épris de cholere, 4 pofpofant tout dän- 
ger.fortit del'ébüche, & l’épee au poing, 
marcha droit au Geât,auquel il crya, Mo 
ftruofur6, Moftruofuron: Si auec repen- 
rance,de ta méchamtewie, tu defires jouîr 
plus longuement de Mirabela,& deta vie 
enfemble,jure moi, d'oublier: deformais 
ta cruauté, fans plus iamais maintenir cé- 
te dannee & malheureufe coûtume , en 
laquelle tu as perfeueré trop de ioûrs, au- 
trement la juftice de Dieu èt preparee cô 
tre toy, pour'te faire pérdre (par mes 
mains } & lavie , & l'ameenfemble. Or 
n’auoitjufques adoncdq' le Geant aperceu 
ny luy, ny la Royne ,'qui le fuyuoir. 
Maisentendantcére menace fut fitranf- 
portde fureur,que écumant'comme vn 
Verfat échaufé commença à s'écrier : O! 
dieus méchant & malheurews!! êt il poffi- 
ble qu'vne tant chetiue creature,ayt'eu la 
hardieffe d'ofer (non pas me tenir tel pro. 
pos,ains }me regarder, feulemenr én face? 
Et mettant la main au Symeterre qu'il 
portoït. Or verras tu maintenant (ditilà 
Amadis } combientt'& profitable cebon 
confeil,Et marchant encontre, entrerent 

en vn 





en vn mergeilleus combat,que la Roine 
& les gens de Moftruofuron regarderent 
longuement fans eus mouvoir, ny pour 
l'vn ,ny contre l’aûtre, encores que la 
partie {e trouvât tropinegale. Donties 
triftes captifs , étoyent en éerange peine, 
dieffans leurs vœus & prieres deuotes, au 
figneur tout puifflant,pour donner viétoi- 
re àceluy qui fe mettoit en tel hazard 
our leur deliurâce, & ébaïs,comme Za- 
if ne s’en mêloitautrement, ne fe pou- 
voyent tenir de lui dôner bläme, mêmes 
pour la voir plus grande & plus puiflan- 
te à leur auis,que le Cheualier, qui auoit 
fi vaillammentaflailly Moftruofuron. Et 
toute-foiselle ne faifoit femblant de s’en 
vouloir mêler, dont Gradamarte s'émer- 
ueilloit par trop, fans toute-fois a con. 
noître, encores qu'elle eut le même écu 
qu'elle promit à Lifuart en fa prefence de 
porter toute fa vie , à caufe de ce qui luy 
étoitauenu en Trebifonde, dôt il ne s’en 
fouvenoit lors: Auffi étoit il plusententif 
à regarder Amadis,lequel pour fe garen- 
tir des coups que luyiettoit Moftruofu- 
ron , fetiraleserement à côté paffant le 
Symeterre tant royde que tombant fur vn 
grés,le feu en fortit,& fe brifa la lame en 
deus , mais Amadis prompt & adroit luy 
donna telle courtellade fur la iambe plus 
auancee, qu'il luy fit vne grande playe.Et 
neantmoins Moftruofuron ne s'étonna, 
ains auec ce peu qui luy reffoit au poing, 
hauçale bras , & eut certes trop outragé 
fon ennemy , n’eüt été qu’il para l'écu au 
deuant , lequel tomba my party en deus. 
Ce nonobftät Amadisle furprit de fi prés, 
qu'illuy donna vneeftocade fous l'effel- 
le, & fut leur coup fourré,mais trop dom- 
mageable pour le Geant: car de grand 
douleur qu'ilfentitil ouvrit le poing , & 
cheutle Symeterre fur l'herbe , fans que 
la en auant fe peut ayder de la main droi- 
te. Parquoy , ayant recours à l’autre, l’a- 
uança pour le releuer: mais quant & 
quant Amadis , luy rua tel coup detail: 
Le fur la tête (qu'il auoittou-jours portee 
Am.s. | 
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nue)que le fang commença à luy couvrir 
les yeus, dont il entra en fi étrange fu- 
reur , que de grand dépit mettant arriere 
toute crainte, fe lança pour jouér à quite 
ou double. Ce qu'Amadis preuoyant re. 
cula vn pas, & defcendit le Symeterre cô. 
tre vn pillier de marbre, ou il entra deus 
doigts & plus, demeurant [a main de ce- 
Jui qui le tenoit fi engourdie , que force 
luy fut lâacherprife, Et pis encores luy 
auint: carainfi qu'il trauailloit & tour. 
noyoit pour recouvrer faperte , Amadis 
Je choyfit fi à poinét & à propos, qu'il lui 
fit vne telle carbônade, tout le long de la 
face,queles dents luy aparurét, & demeu 
ra tant étourdy, qu’il chancela plufieurs- 
fois,prèt a tomber. Lors crainte de mort 
le faifit,& hurlant, côme vn mâtin , tours 
na dos, fuyant droit à l'étang, & Amadis 
aprés fi auât, qu'il fe cuyda noyer,tanté- 
toit l'eau creufe, & profonde: parquoy 
retourna arriere, laiffant pafler Mofttuo. 
furon , iufques au plus prés de Mirabela, 
ouil s'arrêta, Haa!{lui dit lors Amadis)tu 
montres bien, que le cueur de toy ne fut 
oncques bienaproprié, au gfand cors, tel 
qu’ét le tien. Fais, fais ,ce que ie t’ay 
conféillé,& auray mercy de toi.Paillard 
(répondit le Geant ) tu es bien loing de 
ton conte:car, ny tu es digne de medon. 
net la mort, ni moi aufli deliberé la rece- 
uoir par les mains de tant captiue & mal. 
heureufe creature,l'épeefeule, qui de 169 
tems m'atrauerfé, cueur & ame,mé deli- 
vrera ores, de cetourment. Lofs étandit 
le bras,& haufant fon haubert, tira l'épee 
à force, qui long tems auoit demeuré en 
l'eftomac de l'Infante , de laquelle il fe 
donna dans les tripes, tombant Mirabela 
morte de tout point,& lui peu aprés pro- 
ferant ces paroles: Ah!a pauvre cueur pafz 
fionné ,acôpagne maintenant l'efprit de 
celle,qui par fi longs jours ta fait mourir 
& vivre tout enfemble. Et finant ce mot, 
finitla vie de luy,retournant l’eau de l'és 
tang claire & en fon naturel, & les Da- 
moyfelles de Mirabela hors d'enchante. 
Pts ment 
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ment & en tel état qu'elles auoyent vécu 
deuant la prife de leur maïîtreffe, rendans 
graces,& louäges infinies à celui, qui par 
la mort du Geant les rendoit en leur plei 
ne liberté, maisilauint à l'inftant vne é- 
trange merueille: cat les'oyfeausno@ur. 
nes,qui s'étoyent abfentés, furuindrent à 
grofles troupes, faifants vn cri fi épouven 
table, à l'enuiron du gräd cors,que le plus 
hardi auoit affés ocafion de pœur. Aufñi 
ne l'habandonnerent ils de la en anant, 
nis'ouvrit plus la chambre enchantée , & 
maintsansne paflaifent,côme vous pour- 
rés voir quelque fois. La fin donques de 
Moftruofuron auenué , ainfi qu'aués en. 
tendu , les Damoifelles” hors de l'étang, 
& les pauvres captifs afleurés de leur de- 
liurance,dieu fçait la joye qu'ils receurét. 
Et au contraire l'effroi , quien auint à 
ceus qui les auoyent amenés pour le fa- 
crifice : léquéls neantmoins affaillirent 
roydement Amadis,ainfi qu'il retournoit 
tout mouillé de l'étang.Ce que voyantla 
Roine Zahara voulut être lors de la par. 
tie, qui finablement prit tel yflue, que de 
tous ces pendars , n'en réchapa vn feul 
fans mort. 

Comme les prifonniers de Moflruofuron furent 
delinrés. Et des propos que Gradamarte,et les au- 
éres eurent auec Amadis. 


CHAP. LXXXIX. 


Tans Moftruofuron ‘& les fiens 
morts ainfi qu'il vous a été dir, A- 
madis vint tôt vers Gradamarte, à 
quiil coupales cordes & liens dôt 
il étoit lié & garroté.Etencores ne le cô- 
noifloit Gradamarte , quand il l'embraça 
lui difant:Par Dieu mon grand amy, ce. 
lui qui vous failoit fi peu d’hôneur vous 
auoit en autre réputation que ie vous ay. 
Auili en til trébien puny ; comme il me 
femble: mais pour tout cela Gradamarte 
ne pouvoit comprendre qui parloit à lui. 
Parquoi le pria inftamment le lui dire. 
Comment? mon bon figneux ( répondit 
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Amadis)auous fi tôt mis en oubli & mé- 
conncu vôtre grand compagnon le Che- 
ualier à l'ardante Epeec , fi long tems laif- 
[É par vous pour Damoifelle efclaue , es 
mains du Soudan de Niquée ? Et tant 
fon heaumed'embraça de rechef. Si lors 
Gradamarte eut ocafion dejoye , celà fe 
peut confiderer facilement. Aufli en don. 
na 1l bien aparence: car il demeura qua- 
fi tranfi entre fes bras, & long tems fans 
pouvoir proferer vn feul mot , jufques à 
ce qu'ileut mieusrepris fes efprits, que 
iettant vn haut foupir, les grofles larmes 
luitombans des yeus, commença à lui 
dire : Helas mon figneur, mon adiuteur, 
& remediateur , feul fecours de ma vie, 
& cfperance , comme fortune fe montre 
auiourd'huy fauorable à moy par vôtre 
moyen , & ayde . Et voulant parler d’a- 
uantage la Roine s’aprocha qui fembla- 
blement le reconneut & embraça.. Par: 
quoy Amadis vint à Buzando, & le dé, 
lia lui difant : Or voys tu Nain, que ie 
tay mieus reconneu, que tu ne re fs lors 
qu'amenas à Niquée le paillard qui mit 
tant de peine à pourchafler ma mort, & le 
deshonneur de ma pame ta maïtreffe.Ah! 
monfeur ( répondit il) Pour Dieu fi je 
vous offenfai oncques,pardonnés le moi: 
car ç’a été parignorance. Et meditesie 
vous fuplie,ou vous aués laiffé ma Dame, 
En céte Ile, répondit il, & non pas loing 
de ce lieu, Ah! a Iupiter (s'écria le Nain) 
maintenant fe peut bien connoître , que 
des grands trauaus , procedent les gran. 
des recompenfes : mais Amadis le Jaiffa 
pour délier Ordan & les autres hommes 
& femmes garrotés. Et aprés quelques 
propos communs qu'ils eurent enfem. 
ble, fortirent du palais , pour tirer au lo- 
gis, ou fouloit refider Moftruofuron, 
qu'ils trouverent fans aucune garde : car 
tous s'en étoyent fuis , ayans entendu la 
mort de leur figneur. Lors fe prindrent 
à chercher vivres de toutes pars, dontils 
fe repeurent comme ceusqui en auoy- 
ent trégrande neceflité. Etce pendant 
Grada- 








Gradamarte racontoit les dangers, qu'il 
auoit paflés depuis fon partement de Ni- 
quée, ainfi que dé-ja nous auons fait men 
tion, & jufques à ce que la fortune,ditil, 
meietta en ces marches, ou ie trouvay le 
ruifleau de fang, que vous aués peu voir, 
& que fuyuy,tant queïentendy à l'entree 
de ce parc , fonner vn cor , au retentiffe- 
ment duquel fe prefenta vn Geant , qui 
m'aflaillit & fut le combat entre [uy & 
moy tant dur & âpre, que finablement la 
viétoire me demeura, prêt à luy tailler la 
tête:mais il me requit pardon , queieluy 
otroyay, fique Jui & moi demeurames a- 
mys pour l'heure, Ce que depuis il me fit 
coûter cher: car me conduilant en fa de- 
meute , fous couleur de me montrer la 
fource du fang, retint prifonnier, moy & 
ma fuite, qu'il livra depuis es mains d'vn 

encorpire , qui nous preparoit Ja mort, 
lors que vous l'affaillites.Par ma foy(ré- 
pondit Amadis)ie vous penfois bien ail- 
leurs.Et qu’ainfi foit, fouvienne vous (ie 
vous prie jdu dernier propos, & prometfe 
que vous me fites,prenant l'habit d'efcla- 
ue,& laiflant lemienacoutumé. Toute- 
fois la grace à Dieu, tout étrant bien aue- 
nu,& fi à mongré, que ie ne le pourtois 
fouhaiter mieus. Etluy difcourant en 

quelle ferte, raconta de poinét en poinct 
toutes fesauantures. Et comme par le 
moyen de Zahara, il auoit dérobé Ni- 

quée:laquelle{ditil)}nousauons laiflée au 
port. Et crains beaucoup que notre long 
fejour en ce lieu lui ayt caufé aucun dé- 
plaifir.Parquoi, mon compagnon ie vous 
prie permettre que ie retourne au deuant 
d'elle, pour la vousamener en ce lieu,ou 
Y'efpere la vous rendre demain au foir, 
pour le plustard.Et combien que Grada- 
marte s'ofrit de l'acompagner , fine vous 
lucil autre , que là Roine. Auec laquelle 
montant à cheual, fuyuirent le plus court 
chemin pour retourner à la mer:mais ils 
n'eurent longuement élongné la place 
quiis rencontrerent Niquée , Fulur- 
tin & groffe troupe d'Amazones , toutes 
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en quête pour les trouver: car Niquée 
voyant que fon Amadis tardoit plus qu'il 
ne lui auoit promis(impaciente de fa lon 
gue demeure ) les auoit priés la conduire 
à trauers pais fans fçauoir ou. Toute. fois 
elles auoyent fuiuy par fortune, le ruyfe 
feau de fang , qui les guida fi a propos, 
qu'elles fe rafflemblerét, à eus,& aucc plus 
déJoyeque n’auoit été grand leur déplai 
fir, fpecialement quant clles entendirent 
les auantures pañlés, les dangers échapés, 
& les étranges merucilles du lieu , ou les 
conduifoyent Amadis & Zahara. Toute. 
fois ils n’y firent long fejour: car auant la 
femaine hors, aprés que Oïdan eutreceu 
le gouvernement de l'Ile, & le ferment 
desfubiets pour ( peu qu'il s'y entrou- 
va )Amadis luy.ayant fait ce bien,recom. 
mäda le furplus au b6 hermite,qu'il trou- 
va au cômencement ainfi qu’il vous a été 
dit, & menant enla compagnie de Nis 
quée , les Damoyfeiles de Mirabela, res 
tournerent en leurs vaifleaus, fuyuans Ja 
route de Trebifonde, ou nous les Jaiffe- 
rons tous à leurayfe ,pour mettre eu jeu 
Lifuart, qui delibere fe marier a l'Impe- 
ratrix Abra, 


Comme l'Empereur de Trebifonde mit d’acord 
Axiane@* Abra , qu’il prità femme € époufe 
par le moyen de Gradafilée, qui l'en faplia bume 
blement, 


CHAP. XC, 


Ous auions laiflé ( fi bien vous 

en fouvient ) Lifuart triom. 

phär & glorieus, de la gräâde vi- 

toire qu'il a obtenué fur l'Im- 
peratrix Abra,& elle mêmes fa prifonnie- 
reen Trebifonde.Toute-tois confiderant 
qu'vn tel bien luy procedoit ( non pas 
de fon merite )aïns de la bonté & grace 
de nôtre Signeur, pour n’en abufer , deli- 
libera preferer douceur & clémence à 
toutes rigucurs qui acompagnent com- 
munément l'yflue des batailles . Et à 
céte caufe quelques iours aprés que la 
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rumeur fut apaifee, & les navrés oueris 
de leurs playes, fitaffembler les princi- 
paus, tantdesfiens qu'étrangers. Et en 
la prefence de l'Imperatrix Abra,& Axia- 
ne, commença fon parler en telle forte: 
Vertueus Princes, & vous Dames excel. 
lentes vous aués affés veu & entédu quel- 
le yflue à eu céte guerre, de long tems 
commencee , & fçaués aufli bien que 
nous , l'ocafion pour laquelle elle s'en- 
treprit &aygrit depuis. Et maintenant, 
que les affaires font.es termes , que vous 
pouvés confiderer, il nous femble jufte 
& raifonnable(puis qu'il a pleu à Dieu le 
createur,nous'prèter fi belle victoire) ef- 
fayer de mettre pais,& amytié, ou guerre 
& difcord àeu vigueur,de fi lôgue main. 
Pour à quoy paruenir, aprés longue & 
meure deliberation de confeil nous fom- 
mes d’auis, & ordonnons que vous ma Da 
me Abra , delaiflés à ma Dame Axiane 
l'empire de Babilone,ainfi 4 latenoit, & 
pofledoit feu de bône memoire Zarañiel, 
& que vous Jouiflés paifñibleméntdetout 
lérefte,foit qu'il airété coquis par le ver- 
tueus & fage Prince, feu Zair,qu'enautre 
forte, demeurantla pais perpetuelle, en. 
tre vous deus , qui ferés. fibien parties & 
cmpanneecs, que vous aurés grandement, 
dequoy entretenir vos états, & 7ous con- 
tenter. Et à fin quelesInfantes, & jeu- 
nes Princefles,qui vous ont acompagnee 
(ditil à Abra ) foyent participantes du 
plaifir de cére amytié, & confederation, 
nous leur dünerôs maris dignes d'elles, & 
téls qu'elles aurôt gräde ocafion de nous 
en fçauoir gré. Et voylà pour refolution, 
ce que nous auions deliberé vous, faire 
entendre , & declarer en fi haute & gran- 
deaflemblee . Vous priant toutes deus 
trouver bon nôtre auis & l’enfuyure;ain- 
fi qu’il ét raifonnable , pour le bien & 
grandeur de l’vne & de l’autre: car 
quant à nous , nous nous tiendrons à 
l'honneur feul, qu'il a pleu à Dieu nous 
otroyer, fans rien quelconque vfurper ni 
prendre fur les vaincus, foit par rançon: 
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en argent,ni en terres ou pofleffions.Puis 
fe teut atendant la réponce de l'Impera. 
trix Abra,laquelle oyant l'Empereur, du- 
quel elle étoit captiue & prifonniere , te- 
nir fi gracieus langage & ver enuers el- 
le de telle douceur & honnéteté, lui répô 
dit: Pour cettain excellent Prince, fi forte 
amour m'a autre-fois rendu vôtre, & fi af 
fectionnée enuers vous, 4 pour trop vous 
defirer à figneur & mary , ie mé fuis (ou. 
vent oublice,iufques à élongner mon ef- 
perance, pour pourchafler vôtre mort, & 
la ruine de moi-mêmes, maintenant que 
fortune m'a apris,par experience à mieus 
endurer fes tours, & trauerfes,ie vous fu- 
plie humblemét oublier la faute que ray 
faite , & difpofer de moy & de mon état, 
tout ainfi que trouverés bon : carie vous 
jure le haut nom de Iupiter, qu'il ne fera, 
jour de ma vie, que ie ne mette peine de 
vous obeïr,feruir & complaire. Pour af- 
feurance dequoy ie vous dy, deuant tou. 
te céte haute afliftance , que tant s’en 
faut que ie n’accepte les païs & poflef- 
fions, que vous me remettés, que quand 
ic n'en aurois que la moindre partie d'i- 
ceus , auec vôtre bonne grace, ie me 
tiendray plus heureufe , qu'étant Dame 
de tout le monde, fans le bien de vôtre 
amytié. Vrayement ma Dame { dit Li. 
fuart )ie vous en mercie, & vous en fçai 
merucilleufement bon gré* Etvous ma 

Dame Axiane;n’acordés vous pas ce par. 
tage ? Monfieur , répondit elle, vous (& 

par le moyen de céte inuincible troupe 

& compagnie ) aués pourchafé tout le 

bien que refperois. Il êt donc raifonna- 

ble , que vous en ordonnés, & de moy 

pareillement, comme il vous viendra à 

gré. Auffi ne contreuiendrai-je de ma 

vie à chofe queie penfe vous étre agrea- 

ble.Sur mon Dieu, dit l'Empereur,ie fuis 

trefayfe que l'yne & l'autre demeurés cô 
tentes. Et des l'heure fut leur acord telle. 
ment aprouvé de toute l’affiftance & cha- 
cuu s'en réjouit, fpecialement Gradafilée, 
laquelle connoiffant de longue main, les 
querel. 


























































querelles & armees mifes en auant par 
l'Imperatrix Abra, n'étrejamais procc- 
dees,que de l'amourextreme,qu'elle por- 
toit à Lifuart, vint fe ietter à genous de- 
uant lui, & d'vne bonne grace commença 
fon proposen telle forte : Sire,vous fça. 
ués,que depuis que j’ay pris peine & plai. 
firde vous feruir,jene vous requis onc- 
ques que de deus chofes, je vous fupplie 
ne me refufer la tierce, Non feray-je 
vrayement,réponditil,ains vous l'otroye 
& de bon cœur , quoy qu'ilen puiffe ou 
doyue auenir . Et y füt ma vie comprife, 
& tous mes états hazardés.Treshumble- 
ment le remercia Gradäfilee. Sire,dit el. 
le,il n'y eut jamais creature viuante, fus 
qui fortune(incôftante & variable) n'ayt 
quelquefois eu victoire, fi non fus vous, 
qui par vos vertus & haute cheualerie, 
vous vous pouvés direexempt, jufques à 
ce jourdhuy de fa puiflance & comman- 
demét.Ni ne futoncques fujet d'amour, 
qu Amour n'aytafluiety du tout à fon 
vouloir, fi non moi feule,ainfi que verita- 
blement vous experimentätes le jour que 
pour vôtre deliurance, je mis à mort le 
Prince d'Egypte,fi bien vous en fouviét. 
Parquoy Sire, il n'ét pas raifonnable, que 
vous effacés de vous maintenârtelle gloi 
re &honneur,ni moi celui que j'ay aquis 
fus l'amour'nô moins recômendable en- 
tre Dames de vertu, que vôtre prouëfle 
entre les meilleurs Cheualiers du môde. 
Oray-je mis ce propos en termes, confi- 
derant l'honnèëte,fage,& gracieufe répon 
fe de ma Dame Abra: par laquelle elle êt 
demeuree en tellereputation, qu'il vous 
refte vn feul moyen,aueclequel{fans qu’ 
cile perde ce qui doit être fien) vous joui- 
rés tou-jours de la gloiré, qui vous êt a- 
quife de long trait, Et moi de celle que 
ma pudicité merite : fatisfaifant vôtre e. 
fprit & le mien,de la-vraye & fyncere a- 
mour,qui a été fi long tems cômune en- 
tre nous deus.Et toutefois mi l’vn ni l'au- 
tre peut dôner but à ce point, fans 4 r'aye 
autre don de vous,ma pame,dit elle à A. 
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bra,que je vous fuplie ne me refufer,étät 
plus acheminé à vôtre côtentement, qu’à 
autre bien qui m'en puiffe auenir, En bôs 
ne foy,ma coufine répôdit l'Imperatrix, 
{oit telle qu'il pourra être, je le vous ac- 
corde.Or ay-je doncques,dit Gradafilee 
de l'Empereur & de vous, fi bonneserres 
que ne me pouvés dédire de la chofe que 
ievousrequerray,en la prefence de fi no- 
ble côpagnie.Et fçavous quelle? Ie vous 
prie tous deus,que fäns differer, vous é- 
poufés l’vn l'autre,afin 4 la gloire & me. 
tite,que vous,ma Dame aués aquife fus 
l'Empereur, & par vôtre gracieufe répon- 
€, lui foit encores attribuee, Etque celle 
que i'ay obtenuë contre l’amour(qui peu 
ou point a élongné le cœur de moy } me 
foitcôfirmee,;comandant à moymêmes, 
qui me vaincs & non luy,ainfi que la fo- 
lennité de vous époufailles témoignera, 
ayât été moyennee par moy & n6 autré, 
qui vous fuplie au refte me tenir com pas 
gnie,& receuoir quand & moy le faint 
Baptéme,laifsät la folle creâce des dieus, 
en laquelle nous auons vécu trop lôgue- 
ment, ainfi que je fçay & ay conneu par 
la longue côuerfation 4 ï'ay fairentre les 
Chretiens. Trop fut émerueillé Lifuart, 
oyant parler ce langage à Gradafilee, & 
luy fembloitchofe grieue époufer ‘nou - 
velle femme, ayant encores la memoire 
de la premieretrérecente.Mais fi tel ma- 
riage lui caufoit quelque déplaifir,croyés 
qu'Abra ne receut oncques tant d'ayfe: 
car elle & tous les afsiftans penfoyent, 
Gradafilee pretendit à receuoir ce bien& 
honneur pourelle, affeurés de f2 longue 
amytié,& ce qu'elleauoit fait pourl'Em- 
pereur.Parquoy aquit grande gloire , & 
louenge de toute la compagnie. Specia- 
lement de Lifuart, lequel difsimulant fa 
penfee,;répondit: Ie ne puis reuoquer le 
don promisimais vous,ma Dame(dîit il à 
Abra)qu'en dites voustAh 4, Monfieur, 
réponditelle,qu’en pourrois-je direau- 
tre chofe,fi non que s’il vous plaîtme fai 
re tant d'honneur, iem'eftimeray la plus 
P 5 heureufe 
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heureule Princeffe qui nâquit oncques 
de mere?Et fous telle efperance ie m'offre 
de receuoir & le baptême & tous les cô- 
mandemens que voustrouverés bons me 
donner. Vrayement(dit PEmpereur)ie fa 
tisferay doncques & à ma parolle, &à 
vous aufsi.Lors furent dreflés &acoutrés 
fons propres,ou elle,Gradafilee, Axiane, 
& les autres infidelles acquirent nom de 
Chretien.Etle lendemain enfuiuant, fut 
la belle Abra proclamee Imperatrix de 
Trebtfonde,& l'époufa Lifuart,la trouvät 
digne d’y loger fa feconde amour: car 
tout ainfi.qu’'vn clou chafle vn autre 
clou,céte nouvelle femme luy fitperdre 
aucunement le fouvenir de la premiere. 
Aufsi auoit elle en foy tant de beauté, & 
bonne grace,qu'amour faifoit fouvêt de- 
meure,dans le plus clair de fes deus yeus. 
Voylà comme fe demenoyent les chofes 
en Trebifonde,ou au lieu de guerre, qui 
yauoit tant reoné,pais, amitié, & nouvel- 
les alliances étoyenten:ieu,ne parläs que 
de mariages. Tant qu'Orizenes époufa la 
Royne de Cypre.Cliuio fis du Roy No- 
randel, celle de Circie, Vallados fis de 
dom Bruneo, celle de Comagena, Que- 
dragant fis de Quedragant , celle de Fe- 
nicie,Balan fis de Galerte, cellede Men- 
tapolin,Manely le fage,celle de Cataba- 
dmon,Argamonte fis du Roy Arbande 
Norgales,celle de la Serraceme,Sarquis 
1és,neueu d'Angriote, cellede Mandie, 
Ambor de Gandel,celle de Bufquie, Gi- 
ontes neueu du Roy Lifuart, celle d'Ar- 
cadie,Teocle du Lac, celle de Philadel- 
fie, Abies d'Yrlande,fis du Roy Cildadan, 
Ja Princeffe d'Antioche,Languines, fis du 
Roy Agraies, la Royne de Coritô,Et Gal 
uanes fon frere,celle de Mefopotamie, 

Toutes lefquelles alliances moyenna la 
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celle qui aaffemblé tant de coronnes & 
de Roys & Roynes par mariage demeu- 
rat elle même fans étrecoronnee. Aufsi 
n'en auiendra il pas : ains de ce jour luy 
dône le Royaume dé Crere, que l'ay cÔ- 
quis,& aucc le dâger de ma perfonne, cô- 
me chacun fçait.Adôc la corôna l'Empe. 
reur,& fut par toute Ja cité demenée tel- 
Jejoye,qu'oncques [a femblable ne fut 
veué, Parquoy nous leslaifleronsen ce 
plaifir,pour rerourner à la flote qui na- 
uigue en mer on ét Amadis, Niquee, & 
Zakaraauec leur troupe. 


Comme la flote de Zabara arrina à -veuë de 
Trebifonde,ou elle prit port, étant .Amadis de Gre 
ce en l’habit de Nereide. Et depuis reconnen pour 
cil qu’il étoit. 

CH APN NICUE 

A proximité du cler Phebuscô. 

mençoit à chafler les tenebres 

de la nuit, & illuminer montai- 

gnes,plaines & vallees, quand 
l'armee de mer furgiffant à Trebifonde 
découvrit Ja groile flote de Zahara. Au 
moyen dequoy fe donnà l'alarme chaude 
& royde, dedans la cité : Maisellefera- 
paifa tôt aprés : car les vaiffeaus plus le- 
gers de Caucafe vindrent defcendre à yn 
quart de mille,le long de la plage. Et é+ 
toyent dé-Ja à terre plus de ciñgq cens Da 
moifelles Amazones, quand elles furent 
rencontrees des écarmoucheurs qui des 
auoyentcotoyees. Lors au lieu de com 
mencement de guerre & hoftilité,môtre 
rent fige d'Amour, & de pais : Parquoy 
vindrent à patlamenter tellement 4 dou- 
ze des principales femmes.de Zahara, les 
fuiuirent en la ville, ou arriuees, & trou- 
vât l'Empereur deuifant auec les Dames 
(aprés les reuerences deuës à {a majefté) 


belle Gradafilee. Ce que voulantrecom- dirent tout haut:Sire, la Royne de Caus 


noitre l'Empereur enuerselle, & les fer= 
uices qu'elle luy auoit faits,en tât de for 
tes pat le paflé, fit aporter vne trériche co 
ronne,& deuanttaus commença à dire: 
$us mon Dieu,ilferoit trop mal {eant q 


cafe nôtre fouveraine Dame & maitre. 
fe, vous mande qu’elle a prins porten 
céte vÔtre terrc;non pour vous enuyyer 
étant vôtre amye côme elle êc: ains pour 
vous faire fcauoir,qu'elle vous ameine la 
Vaile 
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vaillante Nercide,& Île paragon degrâde 


beauté l'Infante Niquee: efperant, Sire, 
qu’elles deus enfemble vous fatisfcront 
de la mort de vôtre fis Amadis de Grece, 
fi fatisfaétion y écher,& ou elles feroyét, 
moins que fufifantes,pour telle & fi orié- 
ue faure,elle vous prie croire qu’ elle & 
tout fon pouvoir fe mettront en vôtre 
puiflance, pouren difpofer ainfi qu’il 
vous plaira. Vrayement,mes Dames, ré- 
pondit l'Empereur, la Royne fait beau- 
coup pour moy,& tät que je luy en fçau- 
ray grétoutema vie. Sire (ditcellequi 
portoit la parolle}elle vous fuplie permet 
tre fa defcente à loifir,puis elle vous vien 
dra trouver en equipage qui vous femble 
ra digne d'elle, & autät braue & glorieus 
que vous en vites oncques. Si ne vintel. 
le oncques puis en ces marches, répondit 
l'Emperéur , qu’elle n’oublia rien de fa 
grâdeur,Encores na elle pas fait ce coup, 
ditla Damoifelle, Parquoy auifés, Sire, 
quelle réponfeil vous plaît lui mäder.Da 
moifelle m'amye,répôdit il,prefentés lui 
mesaffctueufes recommendations à fa 
bône gracé,l'affeurant de ma part,qu’elle 
fera la mieus que trébié venué. l'iray au 
deuant d'elle incontinent que je feray a- 
uerti,que le tems le permettra.Ce pendät 


qu'elle ordône de fes affaires tout à fon 
aife. Lors prenans congé les Damoffelies 
meflageres, l'Empereur cômäda qu'on fe 
mit en equipage pour céte nouvelle rece- 
ption. Et pour autant queles Dames a 
uoyent tant de fois ouy recômander Ni- 
quec en finguliere perfectié de toute be. 

auté,croyés que nulle d'elles oublia rien 
au logis de ce qui lui pouoit donner ou 
prêter parement &embelliffure.Et moins 
n'en firent celles qui accompagnerent la 
Royne de Caucafe,laquelle encores plus 
magnifiquement acoutree, que quäd elle 
vintauec Abra,marchoitentre Niquee& 
Nercide.Q uañd les deus Empereus, Li. 

fuart & Floreftan les rencontrerent: Lors 
Dieu fçaitles carefles , honneurs & GTA 

cieufetés qu'ils lui firent. Toutefois l'ex. 
treme beautéde Niquee , leür aporta vn 

certain oubly de la végeäce qu'ils anoyét 

efperäce de prédre fus elle,tellemét qu'au 

lieu de lui môtrer mauvais vifage, Lifuart 

laïffa la Royne de Caucafe entretenir à 
Floreftä,& vint charger Nide,qui ne luy 
fébla moins bié parlâre fige, & de bonne 
grace, que douce de tout ce que nature 
peut,pour rendre [a perfonne accomplie 
& parfaite:mais fi telle opinion futbien 
imprimee en lui,elle n'eut moins delieu 
gnuers 
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enuérs Perion,Lucécio,Birmartes, & plu 
fieurs autres Princes & Cheualiers de 
nom,qui furuindrent,fe trouvans ffhors 
d'eus mêmes pour la prefence de tant de 
beautés, que veritablement affection & 
amourles écuilonna tous de l'ésuillon, 
dont Anaftarax futoffen{é. Au moyen de 
quoy ils cacherent pour l'heure le déplai 
fir qu'ils defñroyent à Nereide pour la 
mort d’'Amadis de Grece.Ët vint Birmar 
tes direen l'oreille de l'Empereur.Sus m6 
Dicu(Monfieur)tant plus je regarde céte 
Damoifelle , & plus je la trouve refflem- 
blant à celui qu'elle a furmonté comme 
l'on publie . Vous dites vray,répondit il, 
lhabit feul y met difference,qui meren- 
grege la douleur de ma perte, &dont je 
feray telle vengeance & châtiementfi i'y 
trouve caufe,qu'il en fera memoire à ja- 
mais. Et ainfi tombans de propos en pro- 
pos,entrerent en la Cité fans que la Roy- 
ne Zahara parlât jamais de Néreide,pour 
nc découvrir ce qu'elle auoitentrepris. 

Ains affermoit à tous être partie expref. 
fement de fes pais, fous bonne efperance 
de moyenner lapais , entre l'Émpereur 
Lifuart, & Abra:louant au refte fes Dieus 
qui l'auoyent faitarriuer,& prendre port 
fi à point,qu'elle auroit encores partau 
plaifir de tât de noces & mariages qu’elle 
fauoit être nouvellemét en Trebifonde. 
Orétoit la côpagnie fort grande, & bien 
en otdre,de ceus qui la vindrétreceuoir: 
à quoi Niquec prenoit vn fingulier plai- 
fir & contentement, quâd ils vindrét au 
palais ou l'Empereur Lifuart mit pied à 
terre pour ladefcendre, L'Empereur de 
Rome, la Roine de Caucafe,&Birmartes, 
Nercide, laquelle voyant {on gräd & par- 
fait amy, fi peu la cônoiffantime fe pouoit 
garder de rire , mêmes lors qu’il la prit 
fous les bras,pour lui aiderà monter les 
degrés, vers les deus Imperatrices,& tou- 
tes les autres Dames de Trebifonde qui 
étoyent lesattendans. Et entre autres A- 
xiane, laquelle embraçant &baïfant Ni- 
quee(de qui elle étoit coufine germaine) 


vous ne pourriés croire la bonne chere, 
& bon vifage qu’elles s’entrefirent l'vne à 
l'autre.Et tandis chacune mettoit peine 
d'entretenir fa chacune , entre Jefquelles, 
n'étoit mile arriere Nereide que Grici= 
lerie & Gradafilee regardoyent incefla- 
ment, tant feurfembloit femblable à A- 
madis de Grece.Mais ce doute leur tours 
na depuis en vraye.certitude:car aufsi t6t 
que tous furent entrés en la grande falle, 
Nereide mettant les deusgenous en ter- 
re,fuplia treshumblemét l'Empereur, lui 
dôner audience;,afin que chacun peûten- 
tendre la iuftification, par laquelle elle e_ 
fperoit faire étaindreleblâme qu’on lui 
donnoit de l’inforfune auenuéa Amadis 
de Grece.Et quant & quant commença 
fon parler en telle forte: Treshaut &puif- 
fant Monarque de Trebifonde, Fortune 
ma Dame & maitrefle que ne prit oncq' 
ceffe d'acheminer vôtre fis Amadis de 
Grece en la grandeur qu’il a merité pour 
feulement être yffu de vôtre fang royal& 
illuftre:voulut le rendre aymé & amy du 
peragon de beauté, ma Dame Niquee 
prefente,laquelle fans l’auoir au parauât 
veu, ne long tems depuis , lui fit fçauoir 
par vn fien Naïn,la grande &vehemente 
affection qu'elle lui portoit,& la feruitu- 
de qu’elle defiroit de lui,dontfi bien luy 
auint,que(ou de fon bon heur , ou qu'il 
fût ainfi ordonné des dieus) amour alie. 
na le cœur de lui,én forte qu'oubliät foy 
mêmes,& toute autre chofe vint en la 
ville de Niquee pour voir &obeïr à fa 
nouvelle Dame & maitrefle. Toutefois 
Pétrange & feure garde oule Soudan Ja 
tenoit { pour n étre regardee de creature 
viuante)le cuiderent priuer de cebien.Et 
priué en eut il été certainement, fans l'in- 
uention que lui donna Amour,le contrai. 
gnant changer,non feulement de nom & 
d'habit:mais enfeuelir & étaindre à céte” 
ocafion la gloire & renômee,qu'il auoit 
aquife par tout le môde;le rendant quel- 
que tems aprés vaincu-& deffait par foy- 
mêmes, &t fous nom emprunté de MES : 
€ 











de efclaue,fe faire poffefleur de ma Da- 
me Niquec,auec laquelle il êt arriué en 
céte vôtre grande & fameufe cité: Efpes 
rant jouir enfemble du triumphe merité 
de figrande victoire. Pour le comménce-: 
ment dequoy il ét raifonpable que jeren 
de à vn chacun fa chofe,a fçauoir l’hon- 


neur, à qui l'auoit perdu , demeurant la. 


tromperie manifeitee. Etlesacoutremeés 


que icsporte à qui meles a prétés. Or: 


n'entendoitencores nul ou vouloictom- 
ber Neréide,ains écoutoyent ententiue- 
ment fon propos , quand elle dépouilla 
fon cercot,& la houpelande , qui la cou- 
vroit,qu'elle prefenta à la Royne de Cau 
cafe. T'enés(ait elle)ma Dame, ces draps 
font vôtres. Et monträt à nud l'eflomac, 
cété épee ardante à Amadis de Grece,vo - 
trehumble.&.obeïffant fis {die il à l'Em- 
. pereur)queie vous rends & mets en vos 
mains: Vous fupliant, Sire, luy remettre 
aufsi le mal-aife qu'il vous a donné , luy 
étant chofe forcee par l'amour: car qui 
ayme (comme vous fçaués) êt du tout 
hors de fa puiffance,& fujet à faire la vo 
lonté de l'affection, qui le gouverne. A 
cére parolle l'Empereur. nor moins ébaï 
qu'aife,ayant de grand plaifir lés larmes 
aus yeus,lui étenditle bras.Et l'embraçät 
le receut louant Dieu en foymêmes de 


tel recouvremet qu'il auoit fait de fa per-. 
temaisle renouvellement & fouvenir-de: 


la mort d'Onolorie , fe mêla entre deus, 
qui luifit quelquefois changer vifage, 
toutefois celà & autres chofes fe difsimu 
lerent pour l'heure;s’auançant la nouvel- 
le Imperatrix:Abra pour tarefler &. Ama 
dis deGrece & Niquee:lefquels finable. 
ment recourent tant d'hôneur que le bon 
Liluart leur voulut remettre là coronne, 
& entier gouvernement de l'Empire de 
Trebifonde,comme venant de droitlig- 
nager à fon fis , qui le refufa, & Niquee 
aufsi,non pas le Caraëtere des Chre- 
tiensicar auant la femaine hors l'vn & 
Pautre furent baptifés,& la joye fi gran- 
de par tout Je pais,que la nouvelle en vo 
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la jufques és parties Occidentales, ainf 
qu'il vous fera raconté cy aprés, 


Comme Eurio Corneho vint.en la cour! de 

P Empereur Lifuart,deffrer .4madis de Grece, fus 
la mort du Pringe de Thrace, @* dece.quien a- 

uint. 
CHAP: XC.I I. 

Elles furent les auâtures,& l'yf- 

fue du mariage d’Amadis de 

Grece auec le paragon detou- 

te beauté, Niquee nepenfans 

lors tous qu'à faire bonne chere, danfes, 
joutes & tournois:quäd la belle des bel- 
les voulut éprouver la merueille du chà- 
seau des fecrets ou elle entra auec fon A- 
madis.Etla virent enfemble toutes les 
fingularités qui aporterent vn tel remors 
de confcience à Amadis y trouvätLucel- 
[e trifte,que grande alteration lui vint & 
au cœur &.à l'efpric.Mais il la déguifa au 
mieus qu'il peut par l'affleurance qu'eut 
Niquee d’auofr le premier &dernier lieu 
de la parfaite amytié;qu’elle defroit en 
fon mary & amy. Toutefois Fortune ne 
Ja Jaiffa longuement fans lui donner tra- 
ucrfe , & aflés d'amertume ; pour effacer 
beaucoup le plaifir, Ce fut qu#Amadis & 
elle fortis du château, le fois mêmes que 
toute céte affemblee de Prinçes &Damés 
étoÿent au mylieu du fouper, entra vn 
Nain, difforme autät que nature en fçau- 
roit produire, lequel.fe prefentät au haut 
bout dela table, demanda de trop mau- 
vaife grace, fi l'Empereur de Trebifonde 
étoit enla compagnie;ou non. L'Empe- 
reur qui l’entendit fans en faire cas prit 
la parolle,& gracieufement répondit,que 
ouy,& q c'étoitil fans autre. Tant mieus 
(ditie Nain ).mon voyage en êt plus 
tôtacourcy.  Etfansaucunementfaluer 
Jui mi autre,conrinuant fon psopos, Em - 
pereur,ditil,je fuis meffager du vaillant. 
& inuincible Corneille le Furieus,lequel 
m'enuoye vers vous demander la feureté 
qui & requife à vn figentil Cheualier 
qu'ilét, pour accufer Amadis de Grece 
yÔtre 
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votre fis de la traïfon qu’il a compmife, 
mettaut à ntort Le Prince de Thrace en la 
ville & preféce de l'Empereur de Niquee. 
A céteiniure l'Empereur Lifuart, émeu 
de colere, lui cuyda ietter vne afsiette 
d'or qu'il auoit deuant lui:mais il fe mo» 
dera,& lui répondit,vrayement Nain, t6 


parler fymbolife merueilleufement au 


tefte de ta perfonne : « Auf$i prendray-je 
céte graciéufe embaffade comme venant 
d'vn gentil perfonnage tel quetues, vn 
bien y a,que j'auois deliberé te châtier& 
faire exemplaire pour les temeraires & 
prefumptueus quite reffemblent : mais 
confiderant la qualité de toy , & l'office 
que tu fais de, meflager , je te referueray 
à vne autte fois, Et combien qu'il parlät 
Je plus moderément qu'il luy fût pofsi- 
ble, Amadis de Grecé neantmoins con. 
neut bien qu'il auoit le cœur gros &en- 
flé.Parquoy fe leuant de table, mitles ge 
nous éÀ terre, & prenant la parolle dit à 
l'Empereur: Monfieur,je vous fuplie tres- 
humblement, puis que la chofe me tou. 
che de tant prés, permettre que je répon- 
de à ce gentil Embafladeur,& à Corneil- 
Je le Furieus enfemble: Ce que de prime 
face il-luy refufa:mais finablement aprés 
qu'il en eut congé parlaen céte forte: 
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Nain, tu diras äton maitre, qu'oncques 
traifon ne trouva place ‘pour loger dans 
mon cœur , & que (fous la reuerence dé 
tant haute & excellente compagnie ) il a 
menty par la gorge. Car fije mis à mort 
le Prince de Thrace c'a été iuftément, ce 
que ie luy prouveray, ou & quandil luy 
plaira , & fürce des demain, auec telle 
feureté poule camp qu'il la demande. 

Vous parlés brauément, répôditie Nain, 
toute-fois j'ay gräd pœur qu'à l’effe& on 
vous verra,peuüt être,abaifler la parolle. 


+ Ce difant prit congé, & vintretrouver {6 


maitre qui l'atendoit. Mais parce qu'il 
me femble raifonnable auant paffer ou- 
tre.vous faire connoître ce Corneille, En- 
tendés qu'es marches & riuagesdes pal- 
lus Mcotides y eut vn Geantvaflal du 
Roy de Thrace riche & opulent'en gräd 
nombre de bétial,dôt il auint qu'vn jour 
comme il atendoit retourner de la paftu- 
re jetta l'œil fus vne vache polie & ieus 
ne,de laquelle le mechant s'enamoura, & 
y mit fa fantafe,de forte que venant à a- 
uoir affaire à fa femme engendra en elle: 
pat force d'imagination , vhe creature ft 
étrange & mouftrueufe , que depuis le 
nombril à bas, il fe trouva ayant la forme 
de Thorcau,& le furplus d'homme , hors 
qu'il 







































qu'il auoit deus cornes en la tête, quatre 
bras,&quatre mains,au refte fi émerueil- 
lable & dangereus,qu'onle nomma Cor 
neille le Furieu$,& combien qu'il eutété 
produit par nature fi émerueillable , fon 
perce toutefois ne laiffà de l'aimer & luy 
porter faueur telle que luyayät veu tuër 
& hômes & bêtes, le mena vers fon roy, 
qui en l’aage de dis ans luy donna cheua- 
lerie,jauec laquelle il acquit tel bruit & 
reputation, que vingts des plus vaillants 
de Thrace ne l’euflent ofé affaillir ni cô- 

batre. Si vindrenten cerems.nouvelles 
par tout le païs de la mort du Prince, Car 
le magicien duquel il auoit réceu l'eau, 
pour prendre la femblance d'Amadis”de 


Grece { ainfi qu'il vous a étédit}en fut 


aufsi tôt auerti par fes charmes &efprits, 
aufi ne le teutil au Roy,qui de trop cx- 
tréme déplaifir en cuyda lors donner but 
à {a vie.Mais Corneille le Furieus le re- 
conforta fous la promefle qu'il luy fit de 
venir en Trebifonde, & combatre Ama- 
dis,ou le Nigromancien les afleura,qu'il 
deuoitarriuer au tems mêmes que Zaha- 
ra & fa flote y prit porr.Et pour céte cau- 
fe ayant Corneille mis ordre à ce qui lui 
étoit neceflaire pour l'entreprife d'vn tel 
voyage, fit târ'par fes journees, qu'il vint 
furvir.en la côte, d'ou il enuoya fon 
Nain faire l'embaffade telle que vous a- 
ués entédu,& en enfuiuit, & fucceda l’ef_ 
fait en forte que (pour le vous faire 
court) Amadis, coutumier de châtier tels 
braues,aprés vn long & dangereus com- 
bat qui futentr'eus, donna finablement 
fin à la vie de Corneille. Et r'emporterét, 
ceus qui l'auoyent accompagné, fon cors 
vaincu au orâd déplaifir de {es amys qu’ 
l'inhumerent honorablement auec pro- 
mefle de venger la mort de lui, quoy qu’ 
il tardêt. Ainfi demeura la court de Tre- 
bifonde en joye, receuant Niquee tout 
l'honneur,bon traitement, & bon vifage 
dont on fe pouvoitauifer,tät4 quelques 
jours aprés, chacun delibera retourner 
chésfoy, EtAxianes'acheminceres pais 
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quiluy auoyent été laiffés par accord, dé- 
quels elle & fon mary aymé prindrent la 
pofsefsion en la compagnie de la Royne 
Zahara, encores ignorante de ce qu'elle 
poñtoit conceu en‘fes cotés, & dontelle 
aura bien tôt nouvelles. Ettandis l'Em- 
pereur de Rome, Gradamarte, Fulurtin, 
& tous les autres ayans receu & prefens 
& maints grans mercis de l’ Empereur 
Lifuart, prenans congé d'eus& des Da- 
mes firent voile les vnsenla Mer Medi- 
terranee,& les autres enl'Oceane,ou no° 
les laifferons pour céte heure,pour retour 
ner à Lucelle religieufeä Mirefleur, 


Come nouvelles Vindrent en la grad Bretaigne 


qu’ Amadis de Grece éroit* vif @ marié a Ni- 


quee. Des lettres que Lucelle luy écrinit, € la ré 
ponce qui lui en fut faite parlui. = 
CHAP. XE€III:. 
E retour incfperé d'Amadis de 
Grece en Trebifonde & la joye 
des chofes qui lui étdyent fuc- 
cedees durant qu'on l’auoit te- 
nu pour mort,fut incontinent diuulguce 
par tout,aufsi depêcha l’EmpereurLifuart 
potes & couriers ça & la,& jufques en la 
grand Bretaigne vers le Roy Amadis, & 
Oriane, qui participerent tellement: au 
plaifir de fes bonnes nouvelles, qu'il fe- 


roit mal-aifé de reprefenter en écriture- 


ce qui leur füt d’aife en l’efprit. Mais he- 
làs,ce qui les contentoit fi fort aporta vn 
tant merucilleus ennuy à la Princeffe de 
Sicile, étant lors religieufe. frofefle au 
monaftere de Mirefleur, qu’elle cuyda fe 
deffaire ; fpecialement lors qu'elle fceut 
la tromperie que luy auoitbaty(par tant 
delong jours)fon Amadis,pour,la Jaif- 
fant, fe donner du tout à Niquee. 
Parquoy cômençaa faire tels& fi pitoya . 
bles regrets , que fondant en pleurs, & 
groffes larmes,eut émeu à compafsion le 
plus dur & felon cœur du monde. Helàs, 
difoit elle, mal-heureufe queje fuis ! Ie 
counois bien maintenant, que qui met 
fon pic füs Ja brâche amoureufe,l’en doit 
retirer 






































































retirerBrompterñent,s'il ne veut demeu. 
rer à jamais pris & englué. Aufsi n'êt A- 
mour,taut bien confideré , qu’vne rréuc- 
hemête fureur: car encores que tous n'en 
deuiennént fols & infenfés À êt il impof= 
fible 4 leur infamie ne fe manifefte tro 

euidente, Et qu'il foit vray, quelle follie 
peut tre plus apparente,que vouloir per- 
dre foymêmes pour autruy? Cértes celuy 
qui s'achemine & fuit ‘la voyé# d'amour, 
fe peutbien venterprendrela route d'yne 
forêt tant déuoyee & étrange , qu'il ét 
malayfé qu'il en forte,autrement qu'éga. 


.Fé & auec le repétir de s’y être mis. Pour- 


quoi doncques fuis-je entree en ce Labi- 
rinthé , pyis que moimêmes l'approuve 
malheureus? Helas,ie ne veus,nine puis 
nier que le larron Amour me bendant les 
yeus, s’êt plus tot faify & fait maitre de 
mon cœur, que je me foye aBerceué de 
fon arriuce,ou aproche de moy,& main- 
tenêt que le connois,& moi pareillemét, 
je regrettela fautepaflce,& defire la repa 
rer du tout ce qui êthors ma puiflance: 
car tout ainfi que le foyer ou le feu qui a 
été embrazé , par quelque longue épace 
de tems,ne refroidit à l'inftant que le bra 
ziés & les cendres en font tirces hors, 
aufsi mt il impofsible d'oublier fi pro- 


ptementle gracieus déplaifir d'Amoursfi 
n'ét par le côtifuel fouvenir de la déloy- 
auté & traifon de.celui,qui ( penfant me 
tromper) s'êt luy mêmesmis au filé ; par 
lequel r'efpereme voir vengee,& luy ve- 
nir à vn trop tard repentir,ne luy fouhai- 


‘tant toutéfois(& ja à Dieu ne plaife) au- 
“tre mal,finon qu'il puifle , auec le tems, 


fentir celuiqueje feuffre & endure. Et 
ainfi fe defolant & déconfortant, mille, 
& mille difcours pafloyent en fon a: 
me , tant qu'elle delibera , pour aucune. 
ment fe fatisfaire,écrire vnes lettres à A- 
madis, &les luy enuoyer par vn fien fi- 
delle Damoifel,qu’elle manda venir à ele 
le,& luy declarant de pointen point l’o- 
cafion , pour laquelle elle fe vouloitgn. 
uoyeren Leuant,luy baïllavnes lettres, | 
dont la teneur étoit telle. , 
IE ne fçay à quelle ocafion, faus & dés 
loyal Amadis , ray pris ancre & papier, 
pour vousécrire céte lettre, fin'êt fus l'e- 
fperance que j'ay, que vousne la verrés 
plus tôt que letort 4 vous m'aués fait ne 
vous facerouoir dc hère, & q remors de 


“côfciéce ne vo?aprète tel regret en vous 


mêmes, qu'il ne fera jour de vôtre’ vie, 
que n'ayés déplaïfir de celuy 4 vous m'a- 
ués pourchaifé fi malheureufement,& en 
{or- 

















forte que vous recevrés partie dela puni 
tion 4 vous merités, m'ayant fi jàchemét 
traic pour vousaymer bien & loyaumér. 
Certes quand ie penfe à ce qui étauenu, 
ie penfe affeurément fonger ou être hors 
de moi:mais helas!à qui m'adrefle-ie.Et il 
poflible que vous foyés celui propre Che 
ualier de l’ardante Epee, qui vainquit les 
fét gardes du chäteau,& dôprates les fors 
Geñs de l'Ile de Silächie. Et duquel lere- 
nom êt au iourd’hui tant illuftre & en Le 
uant & en Ponät. Certes il feroit bié mal 
ay{é:car ou la prouëéfle, & cheualerie ét fi 
recommandee,mal ayfément peut refider 
va cœur tât felon & plein de menfonges 
comme le vôtre s'êt montré enuers moy, 
m'ayant fous couleur d'amitié & affeurä 
ce de mariage abufee & deceué,pour vo? 
renger en lieu ou iefpere, que le repentit 


* fera vray executeur de ma vengeance. 


Mais quoi’ie vous fens dé-ja tant élon- 
gné, & d'honneur, & de vertu, que defor- 
mais vous n'aurés nulle honte de chofe 
qu'on vous fcache dire,ou reprocher ain- 
fi que peutporter bon témoignage l'in- 
iure propre que vous vous êtes faite chä- 
gear de n6 tât celebré, pour prendre celui 
d'vne femme auec habit & acoutrement 
fi mal propre à ceus qui vucillent faire é- 
tat de magnanimité & grâdeur:las'quand 
la fidelité de vôtre ayeul le b6 Roi Ama- 
dis fe reprefente deuant mes yeus,l'épreu 
ve qu'il fit le iour qu'il côquit l'épee ver- 
de, & la Roine Oriane le cœuvrechef nô 
pareil l'entree & l'iflue,de l’vn & de l’aue 
tre fous l'arc des loyaus amäs, la gloire q 
receut Lifuart vôtre pere , par le heaume 
diamantin qu'il eut de mon Roi,au tés 4 
ma Dame vôtre mere acquit la coronne 
ineftimable,& tout par la force de vraye, 
& nôfainte amour, en ma foi icne puis, 
ni ne dois dire finon , ou que tout le bon 
êt demeuré en eus , & en vous feul le pi. 
re,ou que Nature, au lieu de vous dôner 
cœur femblable qu’ils ont, vous a pours 
veu de celui d'vn Tigre, ou autre plus fe- 
lon,s’il en fur oncques, Mais helas' Quel 
Am.8: 
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bien vousét ce (ie vous prie ) de me voir 
maintenät priuce, & de vous, & du mon- 
de,& auoir abandôné pere, parens,biens, 
& tout plaifir , pour plaindre vôtre mort 
que ie tenoye affeuree? Ne penfés vous 
point doncques , à la force de cét amour 
extréme., & à lahayne que vous me m6- 
trés? En bonne foi Amadis vous devriés 
mourir de honte,& plaindre pour iamais, 

aucc mot, letort que m'aués pourchaffé, 
& qui met fi grief,& malayfé,à foûtenir, 

que ie delibere me referuer la vie, le plus 

queie pourrai , nô pour ayfe à j'y efpere, 

ains pour y trouvermoyen deme véger, 

& en me vengeät, vivre longuemét, pour 

en viuant, faire vivre en vous la faute qui 

ne pourra mourir tant à vous fentirés,en- 
tre les viuäs celle à quine meritätes onc- 

ques la moindre faueur d'vn millier,qu'el 

le meritoit.Er qui prie le iufte iuge de vô 

tre iniquiré,& ma iuftice vous dôner pour 

lemoins connoiflance de vôtre peché, & 

de mon innocence, & amour trop fingu- 

liere & parfaite. : 

LE DAMoYsEL ainf depèché & 
ayantreceu la lettre de Lucelle adreffant 
à Amadis de Grece,étanten Trebifonde, 
chemina & nauigua tant qu’il arriua à la 
court de l'Empereur, ouil trouva celui à 
quiil auoit affaire,en l’aflemblee, courät 
va cerf enfermé dans les toilles. Si le ti- 
ra à part,& le faluant comme bien apris, 
lui prefenta ce qu’il auoit en charge de 
lui bailler de la part de la Princefle de Si. 
cile ,religieufe au monaftere de Mire- 
fleur. À céte parolle le cœur lui émeut en 
forte { tréblärentre cuyr & chair, rôpitle 
feau, & feparé de toute côpagnie , leur de 
mot à mot & à loyfir ce au'eile lui man- 
doit, non fans grande & amirable turba- 
t16 d'efprit: car toutés les pourfuites qu’il 
auoit oncques faites pour la conçuerir &e 
feruir,fe reprefenterent lors en fon enten 
dement fi qu'il demeura ( aprés la leu 
re de la lettre, & lus grandes raifons de la 
Damoifelle bien entendues )tant ennuyé 
de fon ennuy , qu'ilne fe peut garder de 

plorer 





























































plorer à groffes larmes, & non fans caufe, 

car le tort qu'illuifaifoitengédra main. 

tes querelles depuis & qui fuccederent di 

uerfement,ainf que l'hiftoire de dom Flo 

rifel de Niquée fera mention, hiftoire dy: 
je autant belle, plaifante, & deleëtable 
qu'autre qui ayt été par cy deuant : mais 
pour retourner à nôtre propos, ayät Ama 

dis de Grece Iôguemét réue & rauaffé, les 

ycustout baignés en larmes , trouva facô 
de ferefoudre, & diffimulät pour l'heure 
ce  tantle tourmentoit, & efluyät fa fa. 

ceau mieus qu'il peut fetourna:vers Le pa 
moifel meflager audl il demäda côme fe 
portoit fa Dame, & Princeffe. Monfieur, 
répôdit il, 1e l’ay laiffé fi maigre & debile 
que mal aÿfément la pourriés vous con: 
noître à céte heure, n'étant amye 4 de {os 
litude,&trifteffe, A céte parole le pauvre 
Amadis ietta vn haut foupir, & tel que Pa 
bondance de larmes témoigna lors par: 
tie de ce à la raifon &l'efpritie tourmen 
toyét. Ettoute-fois il tint la plus affeuree 
contenäe qu'il peut difant au Damoifel, 
amy ie te pric que nul autre que moi fca- 
che l'ocafion de ton arriuecpar deça. Et 
atendant que ie face répôfe à ma Dame, 

tu demeureras prés de ma perfonne, Et 
voulät parler d'auâtage auifa venir l'Em- 
peteur,courät la bète,parquoi laïffa le Da 
moifel,& tout trifte Le fuyuittät 4 le Cerf 
vint aus abois & demeura curee aus chiés, 
Lors chacun reprit le chemin de la cité, 
mêmes Le meflager de Lucelle, qui aui. 

fant l'extrême beauté de Niquée, fe trou - 
va fort émerueillé : n'ayant oncques veu 
femme digne de la paragonner, Si ne de- 
meura lôg tés depuis Amadis de Grece à 
Jui bailler réponfe : car le deuziéme iour 
d'aprés le depêcha auec vne lettre par la- 
quelle il s'excufoit de la faute dôt elle le 
chargeoit. Ainfir'entra lé Damoifelen 

mer & auec fi bon vent à fans grand dé- 

tourbier paffät Le détroit de Gilbatar vint 
en la mer Occeane & iufques à Lôdres & 

Mirefleur, ou il trouva fa maîtrefle en trop 

meilleure difpofitiô qu'il ne l'auoir laif. 
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fee,par ce G refolué en fon malheur, com 
mandoit f étroitement à foi-mêmes que 
poftpofant toute chofe qui luy pouvoit 
caufer trauail prenoit le tés & l'ocafiôle 
plus gsyemét qu’il lui étoit poflible , luy 
dôcques arriué vers elle & aprés lui auoir 
prefenté les hübles recômendacions d'A- 
madis de Grece, & quelques paroles de 
creâce qu'il lui auoitenchargees ,lui pre, 
fenta la lettre telle que vous entendrés. 
Ma DAME, rceceuant la lettre qu'il 
vous a pleu m'écrire,par ce Gentil-hôme 
prefent porteur, ï'ay receu quant & quant 
en mon ame tout le déplaifir que raifon- 
nablement vous pouvésauoir ea la vôtre. 
l'oute-fois,ie vo” fuplie,premier, qu'en- 
trer en propos , croyre queie n'aye nulle 
enuie,ny nc pretends en forte du monde; 
vfer de palliatiG ou aucune excufe enuers 
vous, que ie ne confefle vous auoir fait 
va tort irreparable , & fi grande offenfe, 
qu'il ét hors de mon ponvoir jamais y fa- 
tisfaire, fi vous { vfant de vôtre bonté na- 
turelle,& vertueufe condiciô) ne reiettés 
le bläme de moi fur la puiflance d'amour. 
Etneantmoins il m'a er tréconuena 
ble vous répondre aucunement à ce dôt 
vous m'acufés, demandant parle difcours 
de vôtre lettre, fiie fuis encores celui du- 
quel la renômée a laiflé marque de glois 
re & en Ponant,& en Leuant, ie vous afa 
feure,ma Dame, que ie fuis celuy mêmes 
qui fous la faueur de vous,& au merite de 
l'excellence de vôtre parfaitebeauté , ay 
quelque fois ataint renom de prouëffe & 
cheualcrie,par le merite de vo’ dy-je: car 
fans le côtinuel fouvenir devêtre prefen 
ce qui m'acôpagnoit lors , ileüt été male 
ai{é, voire impoflible, dôner but aus han. 
tes entreprifes que j'ay menñces à fin, Pare 
quoi fi gloire en étfurvenué , elle redons 
de à vous feule, & non à moi, Mais quant 
au bläme que vous me mettés deuantles 
yeus difant & ie vous ay abufee, fous cou 
leur de la promelfe de mariage qui étoit 
entre vous & moi,vous me pardonnerés, 
s'il yous plait: car vous fçaués nd 
x le der- 








1e dernier propos que nous eùmes enfem 
ble , fur que ie vous demanderois à fem- 
me au Roy vôtre pere, fans pafler outre, 
demeurät parce moyen chacun de nous 
en fa pure liberté,laquelle amour me ra- 
uit depuis & rellemét que (conime vous 
aués entendu) ilme contraignit changer 
denom & d'abit & prendre celui d’vne 
femme ou fille, pour paruenir au deflain 
qu'il me prefentoit, dont iene fuis nul. 

lement reprehenfble : car nom, ny ha- 
bit étranger ; n'amoindrirent oncques la 
force & le bon heurd'Amadis de Grece, 
demeurant viétorieus fur le Prince de 
Thrace, par la viétoire auenué à Nercide, 
laquelle fous céte couleur, à ataintJouiïf- 
fance de celle,de qui vous mêmes pouvés 

témoigner la parfaite & incomparable 

beauté, l'ayät veuë par deusdiuerfes fois, 
: l'yncau château des lecrets, & lautreen 
fa gloire auecbonne & belle compagnie. 
Etquaat àla loyauté de mes parens, que 
vous me depaignés fiau vifiie vo’fuplie, 
ma Dame, côfidererqu'étanthôme côme 
les autres , ce n'êt pas merucille fi celle 
(qui par les dôs de grace, & de Nature q 
font en elle, peutvaincre tous les plus 
parfaits qui la virent oncques) m’areduit 
au nôbre d'eus:mais c’êt chofe quafi hors 

le naturel & incroyable que moi, qui fus 

vaincu de vous en acoutremée de Cheua- 

lier,l'ay peu vaincre en habit & vêture de 

Damoïfelle efclaue, & la côquerir à fem- 

me & époufetelle qu'elle m'êt à prefent. 

Et neantmoins par. ce que le fait ét fait, 
& G la‘pierre ietree êt irriuocable,ie vous 
fupliehumblemétne le prendre au pis, & 
moderer le jufte courrous que vous aués 

contre moi,ainfique ray veu fur Ja fin de 
vôtre lettre ,ou vous dites vouloir con- 
feruer longuement vôtre vie pour pour- 
chaffer longuement la vengeance du tort 
que ie vous ay fait, Certes, ma Dame, 
f1en ma mort vous demeuriés fatisfaite 
ie metiendrois grandement heureus: car 
ie he fçay tourment! que ie ne voulufle 
fouffrir de bien bou cœur ,pourveuqu'il 
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me fût donne par vôtre moyen, & qu'en 
ce faifant effaçat aufsi quelque partie de 
ma coulpe à vôtre Contentement , pour 
auquel fätisfaire en aucune forte, ie deli« 
bere vous voit plutôt que ne penfés, & 
(vous demandant pardon ) moy-mêmes 
executer fur moy toute la cruauté que 
vous m'ordonnerés, & de mes propres 
mains: car des vôtres duires en toute œu- 
vre de vertu, ne pourroit receuoir que 
tout bien & douceur celui que vous tenés 
pour fingulier ennemi, & lui vous pour fa 
Dame honoree, à qui il prefente fes hum 
bles recommendations, voulät demeures 
à iamais: salt 
Pôtre plus obeiflant & affcétionné 

feruiteur Amadis de Grece. 

HAA,DIT ELLE:€enfoymé.mes, 
les grofleslarmesesj;eus, & aprés auoir 
bien entendu au longtout ce difcours, 
tant Amour m'ét étrange ennemy ! veu 
qu'il rétablit d'vn côté tour ce qu'ilmet 
peine deffacer de l’autre . Sur mon Dicu, 
Amadis, il vous deuoit fufire de ce qui 
s'ét paîlé , fans me repaître encores de 
telles fubtilités : mais au fort les con. 
noifflant ie m’en garderay deformais , & 
d'amour mêmes coutumier de conduire 
(ainfi Qiay trop bié experimenté) la per- 
foñne droit au gué clair &facile pour puis 
aprés le faire fucôber en l'abime obfcure 
& mortelle, ou ie fuis demeuree ayättant 
aymé m6 contraire, d ie {çay bien à quoy 
m'en tenir: mais Dieu me donnera la gra 
ce,s’il lui plait, de fuporter paciemment 
céte infirmité,& vivre têt { vous,tropin- 
grat,connoiflés vôrie faute & ma longu, 
patience. Puis comme perfonne tranfpore 
tee rougifloit blémiffoir, & à vn inftant- 
changea de plus de dis fortes de vifage, 
penfant à celuy, qu'elle aymoit plus que 
foi.mèmes,& auecques les propres côtra- 
rietés que veritablemét ont ceus qui font 
ataints au vif de femblable paffion , ef- 
quéls naturellements’engédre d'efperan- 
ce,defefperatié enragee,& de la defefpera 
tion enragec, quelque étincelle d’efpes 
| Q_2 tance 














rance pour foûtenir & faire vivre la per- 
fonne ennuyee anecques acroiflement de 
vrayc amour, qui caufe puis aprés vneins 
famie démefuree, fans fçauoir,côme ceus 
qui font priués de fens, qu’elle veut, ains 
defire à toutes heurtes le contraire, de ce 
q Ct falubre & neceflaire. Auffi êt Amour 
variable plus qu'on ne pourroit penfer, & 
tou-jours acompagné de quelque ialou: 
fie, qui ne prentiamais fin entre ceus qui 
s'entrayment parfaitement, ains s'engen 
dre de cére perfeétion tant de diuerfités 
qu'on void cômunément ceus,qui plus Le 
vucllent de bié, en vn Labirinthe de que- 
relles & fubtiles côtent1ôs,déquelles nul: 
les fe rreuvent plus difficiles a fuporter 
la defefperation de laquelle toutefois 
naît l’efperäce de parfaite amytiéauec l’a- 
croiflement d'icelle, Parquoi ce mal,d'ay- 
mer (à bon droit) fe peutdire, feulentre 
les autres maus: car tous fegueriffent par 
leurs contraires, & celui d'Amour empire 
auec fa contrarieté,n'ayät moins de puif- 
fance fur nôtre liberté;que les propres ac. 
cidens de Fortune .Et pour le bié depain. 
dre le faut colloquer au plus haut de la ro 
uéveu qu'a tous propos il fe montre mua 
ble & inconftant . Et de ce puis ie porter 
{eur témoignage, l'ayant fuiuy & feruy:a: 
uec tant d'experiéce de fes faueurs, &des 
faueurs que j'ay.fibienreceués, & retez 
nuës,& à m6 dommage & profit,qu’a bô 
droit ay fouvent publié, & par parole, & 
par écrit, que de lui procede tantôt vn 
mal leger,tantôt vn bié,dificite & pefant. 
Mais maintenant ie pafferai outre & dirai 
toute ma vie, q qui fe treuve prises laqs 
d'vne qui merite être aymee, ne: fe doit 
plaindre d’auoir hautemét & heureufemét 
logé fon cœur , encores qu'il languiffe: & 
meure plus d'vne foisle iour,pour fe voir 
(peut être ) élongné d'elle, & peu defiré, 
voire du tout priué de {eure recompenfe 
aprés auoir cofommé & le tems, & beau- 
coup depeine. Mais bien fe doit douloir 
d'auoir été feruireur de gräd beauté fous 
laquelle êt caché vn cœur maling & in. 
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grat , &tel que la pauvre -Lucelle nom: 
moit celui de fon Amadis. Si en fut il,& à 
prefent à autre dont.elle foufroit ce que 
peuventeftimer ceus qui ont paflé ce pas 
derigueurindicible.Toute-fois elle com 
me vertueufe & conftañte couvroit fon 
martire au. mieus qu'elle povoit, & a- 
moindrit l'ardeur den fon courage par 
ces nouvelles excufes , ni plus , ni moins 
qu'vne éau bouillante s'arrête quand elle 
{ent la froydeur: Parquoi nous remettrôs 
le furpius decedifcours:, & derce quien 
auint depuis , aulivre8 hiftoire de-dom 
Florifel de Niquée;'ouilen évparlé ame 
plement. Et vous fufhrai poùr. céte heuc 
re d'entendre qu’elle(aprés s'être enquife 
au Damoifel ; de la contenance qu'auoit 
fait Amadis de Grece, receuant fa lettre, 
des propos qu'il Iuiauoit tenus, & quelle 
grace & façon dé faire auoit Niquée, co- 
me on latraitoit , & honoroit enTrebi: 
fonde;& que telen étoitle bruit commä) 
fe refolut en grandepatience , ainfi qu'il 
vous fera recité quelquefois, fuyuät l’hi: 
ftoire.Ce pendant nous lalaïffleronsà Mi 
refleur religieufe, pour retourneraus au: 
tres Dames, & Princeffes,, quiviuentaz 
uec leurs. aymés maris plus à leur ayfe 
qu'elle profefle repentie.… ü 


Comme ayant Niquée enfante dom Florifel:@* 
partie des autres Dames &* Damoifelles ; maints 


beaus enfants, fut faite gräde affemblee en la Cité 
du Soudan de Niquée,& de ce quien auint. 
C'HÉR. ROCH ET IE 


Velque tés depuis à les Princes 
 & Signeurs, Dames, & Damoy: 
felles furét partis de Trébifon: 

1 pe de lé vêtre creut aucunes 

fi euidét que le terme venu elles ptodui- 
rent au monde tel fruit que les hiftoriens 
antiques en ont embelly & decoré leurs 
Volumes. En enfanta Niquée vn fs qui 
(nômé d6 Florifel de Niquée) futences 
iours,le plus beau, vaillant & adroit Che 
ualier, que l'on fçache: Aa natinité du: 
quel y.eut gräde-ioyepartout l'Empire, 
mêmes 
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mêmes par ce qu'en la même feifon, PIm 
peratrix Abra eut d’vne ventree fis & fil- 
Îc,le fisnommé Zair , & la fille Leonori- 
ne,pour l'amour de fon ayeule.Zahara pa 
reillement fe trouva grolfe & quafi ater- 
me, étant de retôur en Caucafe, dontelle 
s'ébaît grandement,& non fans caufe:car 
clle ignoroit la part qu'Amadis de Gre- 
ce eutd’elleen la vallee d'Amour ( ainf 
qu'il vous aété dit.) Au moyen dequoi fu 
rét faits maintes prieres publiques,facrifi 
ces, & oblations à Apollo & autres fes 
dieus, pour auoirreuelation d'ou celuy 
pouvoit proceder:léquéls finablemeért l'af- 
feurerent 4 le Dieu Mars, amy d'elle, de 
{a beauté & vertu , l'auoit conneuë char- 
nellemét:Dôtiftroit deus téis arbriffeaus, 
&le Ciel & le môde s'en réjouirôt. Er peu 
aprés enfanta(cômeauoit fait Abra)fis & 
file, Le fis nommé Anaxartes, & la filie 
Alaftraxerec 4 le peuple deifia, rât véqui- 
rent & }'vn & l’autre,en extrémité de per- 
feétion. Axiane auf eut de Lucencio, vn 
fis apellé , comme fon bifayeul Garinter. 
Le fort Birmartes d'Onorie ,fis , & fille, 
Je fis nommé dom Brian d'Apolanic, & 
& la fille Elene, fi parfaitement belle 
qu’elle deuoit, pour le moins feconder, 
celle pour laquelle la fameufe cité de 
Troye, tourna en cendre & ruine. À O- 
lotius enfanta la femme de Juy, vnefil- 
le, dite Oriane,en la faueur de fon ayeu- 
le ,la beauté de laquelle mit telles paf 


fions au cœur du vaillant Anaxartes,qu’il | 


en fut mainté-fois au mourir, ainfi que 
témoigne l'hiftoire deluy , & d'elle. Or 
menoiten ce mèmetems Alizaran Roy 
de la grande Turquie, forte & dure guer- 
re à l'Empereur Efplandian,à l'ocaf6 de- 
quoi Perion aflembla orofle puiffance 
d'vne part, & Olorius d'autre. Mais pre- 
mier qu'Oiorius & luy fe.ioigniflent,Pe- 
rion entra en bataille & demeura le Roy 
Alizaran mort,fon armee défaite, ,& Perio 
Roi paifible de tous fes païs,ou il fe reri- 
ra auec la Roine Gricilerie fa femme. Si 
vindrent en cére même faifon Zirfée, Al» 
Am;,38: 
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quif; & Vrgande trouver Île Soudan de 
Niquée,lequel ils fceurent tant bien gai- 
gner, par belles remontrances, qu'il pare 
donna la faute de fa fille, & trouva le mas 
riagc d'elle & d'Amadis bon & raifonna. 
ble. Ce qu'ils firent entédre auffi tôt à to? 
les Princes ci aprés nommés:les prians & 
amonnétans que d'autant que leur impot 
toit la vie & l'honneur, ils euffent à eus 
trouver à Niquée däs certaintés. À quoy 
ne firêt faute, Premierement le tréreno- 
mé, & inuincible Roi Amadis,& Oriane, 
le Roi dom Galaor & Briolanie , le Roy 
dom Floreftan,la Koine fa femme,le Roi 
Agraies & la fienne , dom Bruneo -Roy 
d'Arauie, & Melicie , le Roy Grafandor, 
& Mabile, l'Empereur Efplandiä, & l’Im- 
peratrix Leonorine , Olorius, & Luciana 
fa femme, l'Empereur Lifuart &l'Impe- 
ratrix Abra, la Roine Gradafilée, Amadis 
de Grece,& Niquée, le Roi Perion, & la 
Roine Gricilerie, le fart Birmartes , auec 
fa femme Onorie, l'Empereur Lucencio, 
& l'Imperatrix Axiane,la belle & vaillan- 
te Roine Zahara,auec Calafie,& Pintiqui 
neftre,acompagnees de leurs chers & ay- 
més marys & plufieurs autres, 
ñ 
Come allant l'Empereur Efplandian à la chaf 
fe trouua le Roi ,Alizar l'outrageus qu'ilcomba- 
tit @ mit à mort.Et à céteoca/o fut affailli d'v# 
Cheualier étranger , dont l'vn @ l'autre 1ombe- 
rent prefque au peril de leur vie. 
CHAP. XCVe 
Es meflagers & eonfeil de Zir- 
fée ,d'Alquif, & Vrgande,furent 
fi bié receus de ceus aufquéls il 
—* couchoit 4 nul fe trouva refufät 
ou retif à ydonner prompte obiffance & 
confentement. Tant que peu deiours a- 
prés arriucrét en Niquée, l'Empereur Li- 
fuart l’Imperatrix Abra , Amadis de Gre- 
ce, l'Infante Niquée, le Roy Perion & la 
Roine Gricilerie, acôpagnés dela Roine 
Gradafilée, qui tous furenthautementre- 
ceus parle Soudan , vous amufer aus pa. 
roles & propos qu'il eutauec fa fille fc- 
Q_ 3 Toit 







































































roit perte de tems.…. Auffpaffant outre, 

vous diray feulement que l'Empereur Ef- 

plandian, le Prince Olorius d'Efpagne, le 
fort Birmartes, & leurs femmes,ne tarde- 
rent oueres, depuis. Et futleurrecucil 
grand & honorable, & tel qu'aprés s'être 
repofés & rafréchis quels iours, le Sou. 
dan voulät leur dôner le plaifir dela chaf 
fe,les mena en la forêt, tirant au lieu ou 
Anaftarax étoitenchanté:Et la chargeant 
vn Ours fort & fier, fut pourfuiuy filon 
guement par l'Empereur Efplandian, que 
fe coupläs à vn détroit,la bête mità mort 
le cheual, fur lequel il étoit monté: mais 
elle y demeura aufli:car l'Empereur mar- 
ry d'auoir perdu fa monture, lui donna tel 
coup d'épce entre les deus aurcilles qu’el 
Je y perdit la vie. Sicômença à fonner la 
prife:mais il ne fut entendu d'aucun. Par- 
quoi contraint de laiffer fa proye,à pié(co 
me il éroit ) fuyuit fi longuement vn fen- 
ter qu'il fe (trouva mourât quaf de foif) 

au bord de la fontaine des Perrons, ou le 
Princeenchäté,vid premierement fa {eur 
Niquée , dont luy auinttout le mal qu'il 
eut depuis,ainfi qu'il vousaétédit ; Et 
pour céte caufeétoitce lieu nommé cô- 
munément, la fontaine des Amours d'A. 
naftarax,au plus prés de laquelle, il auifa 
deus pauillons dreffés.Et vne Damoifelle 
apuyée côtre l'vn des Perrons, vétue d’vn 
drap d'or, & fur fon chefvne ouirläde de 
fleurs au refte tant belle & bien en ordre 
que merueilles,mais tant trifte de conte. 
nance,que rié plus. Auffi tenoitelle laté- 

te pendât fur fon bras gauche, les groffes 

larmes es yeus , & en la bouche fi conti- 

nuéls foupirs, 4 la douleur de fon ameé.- 
toit manifefte & aparente . En fon giron 
dormoit d'vn profond fomme, vn Cheua 
lier gräd de ftature, laid & de fi mauvai- 
fe grace, qu'on ne l’eûr pas ayfément pris 
pour Narciflus. Armé étoitil de toures 

pieces hors d'armet,au lieu duquel fe m6- 

troit fa perruque, mieus refemblät la toi- 

{on d'yn mouton noir & crépe, qu'autre 

chofe : de la bouche lui fortoyent deus 
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crocs ou longues dents, qu'on eût prifes 
pour les miresd'vn fanglier,camus aure- 
fte,& fi punais,G qui ne le voyoit de prés, 
le pouvoir bié fentir de loing. Si pendoit 
fon écu en l’autre Perr5, ouquel étoit des 
paint vn vautour d'or lacerant , & mettät 
en pieces vn cœur de guelles ; en champ 
d'azur, que l'Empereur côfidera fort lon 
guement. Et iufques à ce qu'il s’aprocha 
fi prés de la Damoifelle ; 4 compaffionné 
de fa trifteffe, la falüa auec grande couts 
toyfie, lui demandant la caufe de fa dou. 
leur. Lors elle prefque furprife,& comme 
fi elle fe réucilloit en furfaut, le voyant fi 
beau ,& en acoütrementtrop riche pour 
vn veneur, lui répôdit gracieufemér, Hee 
las!Sire, Cheualier,'s'ilvous plaifoit vous 
foir auprés de moi , tandis celui que ie 
foûtiens repofe . Ie vous diroys volôriers 
ce { me demandés, & le mal qui me deu, 
peut être , plusétrange que foufrit onc- 
ques pauvre Damoïfelle,telle que ie füis. 
À céte parole, Efplandian plus curieus de 
céte nouueauté qu'auparauant fit ce,dont 
elle l'auoitprié.Etlors cômença fon pro. 
pos.Entendés (ditelle) Signeur que ceus 
qui me connoïflent m’apellent Beladrie, 
Ducheffe du mont Libä.Etde laplusgrä- 
de part des païs voyfns au fleuve Iours 
dain, heritiere de fi grand’ terre, depuis 
deus ans ença,4 font allés de vie à trépas, 
mes pere & mere.Et cétui que vousvoyés 
fe nomme Alizar l'outrageus Roi, regnât 
en certaine partie de la prouince de Ca- 
maiene, lequel à mis toutes lespeines qu’il 
à peu de m'auoir à femme époufee. Ce à 
quoy lay tou-jours contredit à mon pof- 
fible , pourle voir fi laid & de mauvaife 
grace , encores qu'on le tienne à preus & 
vaillät Cheualier,autät qu'autre de la con 
tree.Ce qu'il m'a bié fait entédre parla du 
re & forte guerre qu’il m'a tant menee & 
cotinuec;4 J'en fuis maintenät en fon pou 
voir. Et neantmoins j'ay trouvé faç6 d'ob 
tenir vn dô deluy,& qu’il m'acorda fous 
condition qu'yayant fatisfait, ilaura de 
moy & de gré, ce qu’il pourroit pren- 
dre, 














dre, vfant de rigueur forcee. Or êt le don 
duquel je vous parle,tel qu'ilme gardes 
ra en ce lieu ( & auec fi petite côpagnie 
que vous voyés)l'efpace d'vn an entier, 
durant lequel le pas fera par luy interdit 
& defendu à tous autres Cheualiers qui 
y pafleront,pour aller éprouver l'auantu- 
re de l'enfer d’Anaftarax.Cecy lui inuen- 
tay-je,efperantque mal ayfément pour- 
royt être. qu'aucun ayant compafsion 
de ma mifere, ne le combatit & mit à 
mort,me rendant par ce moyé en ma pre 
miere liberté , & n'a encores commencé 
que du jourdhuy. Vousaffeurant en ma 
foy, que ou Fortune me voudra tant de 
mal,qu'elle me denie & promptementle 
remede que ie me promets, moymêmes 
auanceray la fin de mes triftes jours, foit 
ou parla pointe de fon épee ,ou autre 
mort plus breue, fi ie me la puis moyen- 
ner.Vrayement,ma Dame(répondit l’'Em 
pereur)vous aués gräd'raifon, & lui aufli: 
mais je ne feray jamais d’auis , 4 l'amour 
des belles,comme vous, foit côquife par 
violence, Aufsi y mettray-je empêche. 
ment, fi vous l'aués agreable, & il vous 
plait me le commander, foit parremon- 
trance,ou auec l'effait , s’il vient à point. 
Ah(ditelle )}vousle connoiffés mal.Onc- 
ques hôme ne fut tant fuperbe ni moins 
aprochant de l'equité qu'il &. Acheuant 
laquelle parolle s'éueilla Alizar. Et aui- 
fant l'Empereur afsis joignät la Duchef- 
fe qui pleuroit & fondoit en larmes, fut 
merucilleufementirrité,penfant qu'il lui 
eùt dit ou fait chofe qui lui eût dépieu. 

Au moyen dequoi tout furieus parla à lui 
de telle forte: En mal'heure, Damp Che- 
ualier,auous été fi temeraire, 4 ma Dame 
s'en treuve ennüyce, & hauçant le poing 
J'auança pour luy couvrirle vifage : mais 
l'Empereur fe retira, & fe faififfant au co - 
let l’ataignit d'vn reuers de main gauche 
fià ferme, qu'il lui fit cracher deus des 
meilleures dents qu'il eût en la bouche. 
Dôt Aliazar déplaifant au pofsible, fe le= 
ua fus piés,& préque étourdy mit l'épee 
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au poing,& courut fusà l'Empereur, Tou 
tefois 1] le preuint fibien, 4du premier 
coup qu'il lui tira il lui fendit Ja tête iufe 
ques aus yeus,& tomba mort parterre. 

Par Dieu,ma Dame, dit il lors à la Du. 
cheffe,il me femble 4 vousen étes bien 
delivree. Et côme elle vouloitlui en ren- 
dre les gräds mercys,furvintvne Damoi- 
{elle laquelle fortant de l’vn des pauillôs 
& auifant fon Roi mort,& l'épee de l'Em 
pereur encores rainte de fans, {e mit à fai 
re vn fiétrange duel que merueilles.Ha a 
traître (difoit elle arrachant fes cheueus} 
fi tu eufles pris mon maître éucillé , il ét 
croyable que le mal que tu lui as pour- 


chaffé füt tombé fus roy. Aufsi ne ceffe. 


ray-Jejamais de trauailler, jufques à ce 4 
tuayes été bien châtié de la déloyauté q 
tu as commife enuers luy. Lors,combien 
que l'Empereur mit toutes les peines du 
môde à la rapaifer, fi ne voulüt elle prens 

dre nulle excufe en payement, ains l’in- 
crepant & menaçant de plus en plus,&de 
mal en pis,monta fus le premier palefroi 
qu'elle trouva, & à bride abatuë, fe prit à 
courre àtrauers bois & landes, criant & 
fe defolant fi fort,G. c'étoit pitié de l’ouir 

tant qu'ellearriua à vnport de meraffés 
prés,ou acheuoïit de prendre terre, groffe 
côpagnie de Cheualiers , Dames & Da- 
moifelles, léquels voyäs ainfi venir à eus 
cére femme trifte & décheuelee, s’auan- 

cerent pour eutédre fa douleur.Helàs,f- 
gneur(direlle aus premiers qu'elle ren. 
contra)fi oncques bôté & côpafsiô,trou. 
va lieu en vos ceurs pour châtier letrai. 
tres,& véger traïfon,ie vous fuplie hum- 

blement me fuiure vers vn paillard, quia 
tué mô figneur & maitre,ainfi qu’il dor- 
moit & prés d'icy.À cête remôtrâce l’vn 

d’entre eus mieus adroit & en equipage, 
Jui répondit:Or fus conduifés y moi, & 

vous verrés qu’il en auiendra.Helàs ( dit 

elle )foyés doncques feul : car fiplus me 
fuiuent,je fuis feur qu'il gaignera au fuir. 
Ce à ie Cheualier trouva räifonnable, Et 
pour cête caufe, laiflät fa troupe derriere, 


QE luy 


























































Jui & la Damoifelle entrerent en l'épef. 
feur du bois, & arriuerér peu aprés à la f6 
taine des amours d Anaftarax : Ou d'affés 
loing 1l aperceutl'Empereur , qui dourtät 
ce qui lui auint,s’étoitarmé des armes du 
Roy mort,pris fon cheual & écu, & déja 
prêt à brâler la jäbe pour côduireà Nide 
la Duchefle quil'enauoitrequis. Mais 
découvrät l'autre 4 la Damoifelle ame- 
noit,demeura coy & ferme, jufques à ce 

u'1l entédit ce cry: En mal an pour vous 
dis Cheualier, fûtes vous onques amy 
de traïfon,ayant misfi lâchemétà mort 
le Cheualier dormät, pour plus à l’aife cô 
querres’amye.Difant laglle parole,il s'az 
procha tant prés,à l'Empereur , fans ré- 
chauffer, cômenca à lui répondre: Le ne 
{çay(dir il)que l'on vous a dôné à enten- 
dre:mais oncq'ne fis traïfon,nine penfay 
à la faire. Ha Sire,dit la Damoifelle,ne le 
croyéspas. Et qu'il fort vray, les armes 
mêmes qu'il a encores endoflees, font af- 
feurémet de celui & je regrette & plains, 
& l'vn des meilleurs Cheualiers du Le- 
uant. Par Dieu,répondit celui qui l’acom 
pagnoit,ie le penfe bien.Aufsi ne me pai 
trés vous meshuy de bourdes ( dit il à 
l'Empereur)côtre lequel, donnant des és 
perôs à fon cheual,coucha fon bois:mais 
1] fut fi brauementreceu,qu'au joindre le 
Cheualier étrâge perdit les étriers prêt de 
tomber, s’il ne fe füt tenu aus crins du dé- 
trier, Et l'Empereur & lefien culbuterent 
l'vn fus l’autre. Toutefois il s'en défit tôt, 
& fe leuant l'épee au poing tourna vifa- 
ge,difant au Cheualier:Defcédés,ou per- 
mettés que je m'aide de m5 cheual , lors 
vous verrés fije pourray améder la faute 
qu'ilm'afaite. A cête parolle l'étranger 
mitpied à terre,&cômencçaentr'eus vn fi 
perilleus & rude côbat, & par l'efpace de 
deus heureson n'eüt fceu juger, auquel 
la viétoire fauorifoitle plus. Éncores que 
l'herbe verde füttainreen maintsendroits 
de goures de fang,& ieurs mailles & hau 
berts rât décloués &endômagés,qu'il n'y 
auoit quafñ boucle ni hardillon qui leur 
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feruir plus. Dôtla Ducheffe voyät le dan 
ger aparent & de l'vn & de l'autre,fe prit 
à fe décôforter & plaindre celui qui pou 
fon ocafi6 étoit rôbé en ce malaife, Auffi 
n'en pouvoycntils tous deus plus,quand 
de bône fortune furuindrent{& en acou. 
trement de chaile) Amadis de Grece, Bir- 
martes,l Empereur Lifuart,& le Roy Pe: 
r10,qui auoyent fuiuy les brifees de l'Em 
pereur Efplandian, lequel de prime face 
(pour le voirainfi armé)ils ne reconneu 
rent. Bié demeurerét ils ébais de telle &fi 
afpre mêlee qui ne féruit que d’engrofsir 
le cœur à Efplädian,faifät vn merucilleus 
& grand deuoir pour auoir le deflus.Tou 
tesfois il trouvoit forte chauflure à fon 
pié, leur decoulant le fang par rât d'én- 
droits & en telle ab6dance,q pitié émou- 
voit les regardäs à les feparer:quäd Efpla- 
dian,honteus de fi longuement demeurer 
pour obtenir viétoire tät efperee,haucça le 
bras,& cuydant fendre la têre à fon enne- 
my,luriertta vn lourd & pefant coup qu'il 
foutint fus l'écu,& le mypartit en deus, 
paffant outre jufques au haut de l'armet, 
auec tant de force, qu'il fut contraint de 
dôner du genoil en erre.Etneâtmoins il 
fe releua prôptement, & marry au pofsi- 
ble;pour auoirreceu telle hôte, & en la 
preféce de telle côpagnie, print fon épee 
à deus mains , de laquelle il frappaaufsi 
l’'Emperenr Efplandian,en forte q fendät 
ce qu'il para pour fe garder, vint iufques 
au vif du cèr. Et plus l'eutencores endôs 
magé,s'il n'eût branlé tôbant tout étour: 
dy à fespiés. Parquo:i l'étrâger fe lança vi 
uemét fuslui,&voulätlui ôterle heaume 
pour voirs'il étoit mort, la Ducheffe pen 
{ant affleurément qu'il lui voulüt ôter la 
cète de deffus les épaules , trop ennuyee, 
ietta vn haut foufpir.Helàs(dit elle) Che- 
ualier,côtentés vous du mal que vous lui 
aués fait, & à grand tort , fans vouloir 
montrer d'auantage la cruauté de vous, 
autrement croyés,que Je m'occiray pre: 
fentement,&de mes propres mains. Or 
étoitilencores tres-ignorant de fa fautes 
mails 


















































mais côpafsiônee de la Duchefe,qui fon 
doiten larmes,luy répondit:Damoifelle, 
je n'entens point ce vous me dites, s'il 
êt vifje le vous donne, fi non, le confeil 
en ét pris. Lors s’aprochalapucheffe,&le 
defarmant de tête, Lifuart &.lesautres le 
réconneurent. Donttrop ébaïs & dolens 
derce méchef,mirent foudain-pied à ter- 
re.Et les épecs es poings-aflaillirent le 
Cheualier étrange. Ha à paillard ( luy é- 
crierentils } malheureufementaués vous 
faicmourir le meilleur Empereur’de la 
terre: Mais luy mêmes,qui le vid être fon 
fis,& voyantle peril owilétoiti tôbé epar 
mégarde, jetta -promptemente{on armet 
bas:car entédés que c'étoit le! :trépreus 8 
redouté Amadis de Gaule,roy de la gräd’ 
Bretaigne. Celuy qui de fon tems. n’eut 
Cheualierqui l'egalâten ‘bonté & perfe. 
étionid'armes:finon Amadis de Grece. 
Quelque: chofe qu’ on en ayt peu écrire 
enaucunesiautres chroniques plus fabu- 
leufes:&de plaifir,que veritables:lui dôc. 
ques-recouneu de tous,& voyans l'infor- 
tunetelle &auenuë au fis par l'effort du 
pere, Dieu fçait , comme leur ennuy res 
doubla,& plus encoresfüt il augmenté: 
Maïs Efplandian quieutair, fe prit à re: 
fpirer ; &ouvrant les yeus auifa le Roy 
fonperc;par lequel il auoitété fimaltrai 
téjqui lui fit oublier là plus-grande part 
de fa doûleur. Ce quevoulant faire con- 
noître à chacun, fe releua,& vindrent pe. 
re & fis l’entrembracer,s’excufans & l’un 
& l'autre de ce qui auoitété fait n6 fans 
demander pardon, lequel finablement- & 
ayfementacordé;&itout déplaifirtourné 
enjoye,la Ducheffe émerueillee de fi ié- 
ange auanturc}&entédant quels: ils 'é- 
toyent, vint leur faire la reucrence. Et.fut 
receuë & honore de tous Puis bendans 
les deus navrés leurs playesau mieus qu° 
ils peurent pour le lieu &lerems;‘ainft 
qu'ils étoyent prêts à remonter h:cheual 
&prendre:le chemin dé faille ; furuint 
laroyne Oriane,accompagnee des Rois 
dom Galaor, Floreftan &Bruneo,auec les 
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Dames. Tous lefquels s'étoyent embar. 
qués en la grande Bretaigne,pour tirer en 
Niquee fuiuant la femonce & auis qu'ils 
auoyent eu de Zirfee, Alquif& Vrgande, 
ou de fortune ils'prindrent port à l'heue 
re,& ainfi qu'il vous a été dit, dont cuyda 
fucceder trop grandeinfortunes Ce que 
venu à la conñoiflance de ceus qui l'a- 
uoyent iufques adonc ignoré, croyés qu’ 
ils ne furentpareffeusde louer & rémer- 
ciér-Diew,quiauoit le tour conduit à fin 
fi peu dangereufe qu'elle fe trouva: Par: 
quoy aprés s'être l'vn & l'autre falués & 
émbracésitirerentdroit en la'cité!Ce pen 
dantles gens dû Roy Alizar enfeüelirent 
léscors mort,& l'emporterent en fes païs® 
prenant la Duchefle congé des Sioneurs 
& Dames prefens, pour retourner fembla 
blement au fien.Or fut le Soudan de Ni 
queé-tôt aprésiagerty de‘ce qui étoita- 
wéau'en la forêt : ‘parquoy monta à che- 
uatj&dint receuoir le Rri Amadis &fa cô 
pagaie, laqile defcédué au palais! & les ca 
refles & bié venus fairés des des côtés, 
fpecialement entre la Royne Oriane & 
Niquétne futdelæén auant parlé que 
de pläifir, attendant la refte dé‘ ceus quias 
uoyéht été ferons pour’eus-ttouver en 
cête aflemblee }Jefquels arriués vn jour 
faint Michel, Zirfee les contaya tous à 
diférs, dés lattour de l'Vniuéers ; où ee 
leur montréroit les perfetions & fihgu- 
larirésidu dieu. 1070: Si CLS 


Commetons (Ces Princes © Dames demeurerte 
enchantés én la tour de l’Vniners par Zifee Al 
quif @'Vfgande.: Gun SRE 

LE, no 5 C'RAP) CV TA | 

Æ conuy &friment que dohnia 
4 Zirfee aus Princes & Damesen 

4 fa tour ded'Vniuers fur, que eus 
affembiés les conduit dé chan: 
bre en chainbre; 8e detriumphe en‘tium 
phe;tant qu'ils vindréten celui d'amiout, 
outctañtls Roy‘Amaäadis par fa main, 
comimehga à lui diré: Méfeur, vous aués 
feruy:ce Dieu plus loyaument qu'autre 4 

Q_ 5 l'on 
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l'on fache.Aufsi en aués vous été trébien 
recompenfé,comme l'on fçait, & paffant 
cn celui de Mars:C'êt à vous(dit elle à A- 
madis de Grece) à remercier plus deuote- 
mentce Signeur. Caril vous a fauorifé 
autant,que vôtre bifayeul Amadis;enco- 
Les que vous ayés eu moins de loyauté en 
amour.Et ainfi deuifans entrerent en ce- 
Jui de chafteté, ou elle jetta. l'œil: fus Ja 
Royne Gradafilee. Par mafoy,ma Da. 
me (dir clle,je n'en fçache-nulledecetés 
qui merite mieus triumpher de cétriuma 
phe G vous.Et.de Là monterent tous juft 
ques,au dernier étage de la tour, ou. elle 
pria Amadis de Grece & Niquee demeuis 
rertant qu'elle les mandât apeller, Puis 
paffant outre vindrent ou étoit le monde 
qui dôna grand ébaïffement à tous. Tou- 
tefois nul ciel,ni planette fe mouvoit en: 
cores,ne voyans chofe qui.ce fit ou de. 
menat en.icelui, & neâtmoins émeruelfs 
lés de tant belle chofe:& côment Ggrès 
{e. & lourde machine fe foutenoi: ainf 
en lair,ne fe pouvoyent.faouler de bien, 
& ententiuement;contempler. Lors les 
priaZufee d'eus foir esfieges, defquels 
nous vous auons parlé écriuant cétetour 
de l’Vniuers, Prés du Roi Amadis fut mis 
fe la Royne Oriane,& affés joignät l'Em 

ercur Efplandian &'Imperacrix:. Puis 
D Lifuart & Abra,&quät à vous 
(dit elle à Gradafilee) vous aurés la place 
fuiuante,ayant fait par chafte amour, ce 
vous aués fait pour vôtre amy: car puis d 
ces Princes. ont été extremes en lapour- 
fuyte de leursamyes, ils auront aueceus 
la même extremité d'amour .:::Vn'peu à 
côté priale Roy. Dom Galaor;fe foir . Et 
joignanrluy la Royne fa femme. Puis fe 
Roy.d6-Floreftä &la fiéne,Peri6,Lucen-= 
cio,&la fiéne,Agraies & la fiéne.D6 Bru 
neo,&la fiène,& vis à vis d'eus laiffa trois 
fieges vagues,au plus pres déquelselle afs 
fitie fort Birmartes,& Onorie, & à côté 
Grafandor & fa femme.Puis rous lesau- 
tres confecutiuement,jufquesàla Roy- 


ne de Caucafe,qu'elle pria allerquerir A: 


LE HVITIE'ME LIVRE 





madis de Grece & la belle Niquee, Ief. 
quelsarriués,yous verrés (dit elle) :main- 
tenant chofes  encores plus émerucilla- 
bles,& l'auanture acheuee,que promettét 
les écritures-des perrons de l’entree: par: 
quoy ptenés place, dit-elle à Amadis de 
Grece, Niquec auprés de vous, & le Sous 
dan pourle tierses cestrois ficges vagues 
dediés à vous &-non à autres. Et quant & 
quant fe prindrentles cours celeftesàeus 
mouvoir;felon leutinfluence ordonnee, 
& auectelle harmonie:que veritablemét 
c'étoit chofe plus diuineque terrétre;/més 
mes qu'a l'inftantie Dieu omniporéyPes 
re; Fils,& Samct:Éfprit:;:fe montraen fon 
triüphe&gloïreauecles Ierarchies d’an 
ges, Arcanges,Poteftés, Cherubins,:Seras 
phins, Thrônes, Dominations,Saints & 
Saintes, que chacun:d'eus adora;puis baif 
fans leur veuë plusbas découvrirent-les 
fecrets des cieus,&gencralementtoutée 
quifé failoit & demenoit en mer &en 
terre par tout l'Vniuers du môde,quileur 
étoit fi plaifant & aggreable)jquepréque 
demis tranfis d'ayfe perdoyenttoutautre 
fouvenir,quandZirfee R ayne d'Argenes 
apella Carmelle,&:la mettant aus piés de 
l'Empereur Efplandiä lui dit:Puis qu'Vr- 
gande ne vous 2; voulu faire droit parle 
pañlé,jele vous feray à prefent, &-à-vous 
aufsi,dit elle à Ardan le Naïnfqu'élle:1o+ 
gea femblablement auspiésdu Roi Amà 
dis, & Florindo à ceus de l'Empereur: Lu 
cencio vous aués(leur dicelle tous trois 
bien loyaument & longuement feruy ces 
trois Princes,quiêt caufe de vousen dô- 
der ores fi bonne & honorable recôpeles 
Puis adrefsät fa parole aus autres leurdit: 
S'0 VV:ER À T N's& trefexcellés Prin 
ces, le Signeur Dieu tout puiffant,pourne 
vous rédre femblables à-Lucifer;qui par 
fon orgueil t6ba dés cieus,& furent lui & 
fescomplices profternés &abimés au cé. 
tre de la terre, vousa ordonné vne mort, 
qui vous. ét incuitäblesainft que: chacun: 
de vous fçaie & entend;la confideration, 
de! laquelle vousidoitæendre humbles, 
Yet 





veu qu'indubitablement vous de terre 
retournerés en cendre quand vôtre heure 
fera venuë. A pluficurs defquels d’entre 
vous elle êt tréprochaine.Et neantmoins 
pour aucunement la retarder, & vous fai. 
re encores viure puis aprés, Alquif, Vroä- 
de,& moy auons tant fait par nos ars & 
magie que vous appellésen ce lieu y paf- 
ferés Le terme, & demeurerés quelques 
annees en plaifir plus grand à nul autre 
mortel jouit oncques: Non que pour ce- 
la vous foyés immortels: car le Signeur 
Dieu peut cômäder à toutes chofes: mais 
vos jours feront allongés , ouils euffent 
pris trop briéue fin. Etneantmoins affcu- 
rés vous ne partir d'ici { par auantures é. 
tranges,&encores ne fortirés vous enfem 
ble,sins felon l'otdre que je vous ay af- 
fis,les plus jeunes premieres, & les anciés 


: puis aprés,& au regard des affaires à cha- 


cun de vous peutauoir au monde, pour 


quelque caufe ou ocafion & ce foit, vous. 


y auês dôné ordre{cômeje fçay)auät vo. 
tre arriuee par decça,qui tiendra: au refte 
demeurés en pais & auec Dieu tant 4 fon 
plaifir fera vous laiffer enfemble. 

Mais à peine eut elle acheué la parol- 
Je,qu'il furuintvn tel tonnerre & éclair, 
qu'on eùt jugé le ciel & laterre s'aflem- 
bler,& quant & quant s'abaiflerent en vn 
nuage trois chariots trainés par fis dragôs 
oules trois Magiciés fe mirent,s’éleuans 
ces chars puis aprés , & voletans hors le 
pourpris de la tour, ouilslaifferét ces fi- 
gneurs & Dames afsis'& fi bien enchätés 
qu'il ne leur fouvenoit d'autre plaifir,que 
de celui qui leur étoit cômun & familier 
voyans tout ce qui fe demenoit parte 
môde,fans qu’ils en euffent quelque étin 
celle d'ennuy:demeurät céte tour de l’V- 
niuers,enuirônee d'vne telle obfcurité, 
qu’elle ne fé pouvoit voir aucunemét, ni 
les trois chars qui fe tindrent dans les 
nués auec les trois magiciens mêmes en- 
chätés pour prelôger lavie de leurs amis. 

Eten cét endroit fine l'œuvre du fage 
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Alquif, & la vraye Cronique d'Amadis, 
encorcs qu'aucuns affeétionnés à lui, & 
à l'Empereur Efplandian,ayant côpoféie 
liure de d6 Florifando qui fembleà bien 
parler,plus menfonger que veritable: car 
en toute l'hiftoire de ce grand roy Ama- 
disil ne fetreuve point, Floreftan auoir 
eu enfans de Corifande, &, qui pis &t, a- 
joûtans fable fus menterie,aucuns depuis 
ont fait autre Liure de Lifuartouils font 
mort le Roy Amadis: Ce quiét claire. 
ment faus & faint, d'autant qu'ileür vie 
longue de deus cens ans & plus , & lors 
qu'ils le dient expiré , il n’en eût peu a= 
uoir foifante,chofe trop élôgnec du vrai: 
ainfi qu'il paroitra mêmes par la orande 
Cronique de dom Florifel & Anaxartes. 
Les memoriaus & inftructiôs, de laquel. 
le demeurerent au pouvoir d'Alquife fil- 


le d’Alquif,quiles a redigés fongneufe. 


ment & long tems depuis mis en lumicre, 
commençans à la nouriture que prit la 
Princefle fille d'Onolorie qui fut baillee 
à nourir à celui qui emporta le carcan, 
Parquoy nous donnerons à prefent fin à 


* nôtre labeur,efperät qu'auec le rems foit 


par moy, foit par autre, vous pourrés en. 
tendre le furplus de ce qui auint depuis. 
Specialement comme cête fille nce en 1a 
tour de Trebifonde & mife au pouoir de 
celui qui la déroba à la mere,par auarice 
fut nommee Siluia,tant belle,& en telle 
perfection,qu'étant fimple bergere gar- 
dant les troupeaus es marches d'Alexan. 
drie,dom Florifel de Niquee en deuint fi 
amoureus,que pour l'amour d'elle fe fit 
pafteur , & enfemble accompagnés d'yn 
nommé Darinel,s'acheminerent pour al« 
ler voir l'enfer d'Anaftaraxihiftoire plai. 
fante entre les plus fingulieres dont 
les jeus de vos entendemens 
ayentencores été 
coutentés, 


Ê& 


Fin du Hnitième Linre d’ 4me- 
dis de Gaulee 











| L'ANGEVIN A TOVS ZELATEVRS DE 
: LE L'AVANCEMENT ET DECORATION DE 
la Langue Françoyfe,fus le contenu 
dans le Huitiéme 






















AR SONNET 


pous qui aymés les lonables écrits 
De Herberay,nôtre premier enprofe, 
Lifés ce Linre,ou il met ©” propole 
Miens que 14mais, diserfite d efprits 
L'Yn gros 9° lourd, l'autretrébien apris, 
Le tiers trop newf,le quart qui [e difpofe 
Æ pourchaffer le pornt,que le quint n'ofe 
Bien contempler, tant et d'Amour Jorpris. 
1l5 4yment tous d'Yyne fubie&on, 
Maïs differents quant à l'affe&tion 
Ou le mal d'Yn fait Yiure l'autre heuress, 
Ce qui me ment à foñtenir fans honte 
À Qu'on doit nommer ce rarifSime conte 
L'entier difcours du hazard amoureus. 





Probè & tacitè 









LE NE VFIEME LIVRE 
D'AMADIS DE GAVLE, TRADVYIT 
D'ESPAGNOL EN FRANCO:S, 
PAR C CoLEer CHA M- 
PENOIS. 


Auquel font contenusles geftes de Dom Florifel de Niquee, fur- 
nommé le Cheualier dela Bergere , qui fut fils d'Amadis de Grece 
& de la belle Niquee. Enfemble de deus autres fils &fille, 
engendrés infciemment par icelui Amadis, en | | | 
l'excellente Roine Zahara de | l | 

Caucafe. | | il 


NEC SORTE NEC MORTE. 





À ANVERS, 
DeÏTmprimerie de Chriftophle Plantin,au Compas d’or: 
M. D. LXI. 


AVEC PRrivirzezce pv Ron 




































































A MON SIGNEVR IAN DE BRINON, 
SIGNEVR DE VILENES, CoNSEItL- 
LEerR pv Root EN sA CoverT 
DE PARLEMENT A 
PARIS, 


CL: ARE TES | 
Onfieur , j'ai entendu par les écrits des plus renommés perfonna 
ges qui ont parlé de la Vertu que toutainfi que la pierre d'Aimant- 
attiré à foile fer, & l'Ambrela paille , par vne certaine proprieté 
naturelle & cacheeï:ainfi à la Vertu vne efficace & puiffance fecret= 
ce qui attrait Les perfonnes ( mêmes les plus rudes &ignares) à ais 
mer , craindre , & reuerer ceus auquels elle ét plusfamiliere. Ie 
pourrois amener vne infinité d'exemples , tantanciens , que nou- 
ueaus,de ceus qui par elle feule font peruenus aus Monarchies,Empires,Royaumes, 
& adminiftration & gouuernement des Republiques , fi Je n'étois certain que vous 
les fcaués & entendés mieus que moi :mÊêmes je vous pourrois à bon droit mettre 
au nombre d'iceus, qui étes conftitué à la dignité de Senateur , en cerant fameus & 
renommé Parlement,par vos vertus & bonnes lettres, & qui par icelles fcaués fi bien 
gaigner les cœurs & deuotions de tous les plus gentils & doëtes efprits de nôtre 
France, déquels ayantentendu ( & par leur viue vois , & par leur écrits ) les donsde 
grace que le ciel vous a prodiguement élargis: enfemble, l'amitié grande, faueur,fu- 
ort,& entiere affection que portés aus bonnes lettres , & à cens qui font profeflion 
d'icelles, j'ai été meu d'vn grand defir de vous voir & connoïtre tantacompli. Mais 
recherchant en moi-mêmes comme & par quel moyéje pourrois attaindre à ce mien 
defir, j'ai penfé ne me deuoir prefenter à vous les mains vuides ; ains auecq quelque 
don,imitant ces miens bons amis, & familiers meflieurs de la Planche, Muret, Baïf, 
Todelle,le Comte d'Alfinois, Belleau, & autres perfonnages de grand’ literature,té 
moins de vos vertus, les écrits déquels ne craignent,ny le tems,ny la mort. Or mon- 
fieur , j'ai vifité & recherché mon cabinet de tous côtés , efperant y choifir quelque 
prefent digne de vous,mais j'ai été fruftré de mon efpoir,n’y trouuant que chofes le. 
geres & de peu de valeur ( au moins qui foyent venuës de ma forge ,ou forties de 
fous ma lime) entre léquelles s'étrencontré le neufiéme Liure d'Amadis, que jeren- 
di en François tel quel , y a enuiron quinze ou feize mois , ayant pour patron & ex- 
emplaire vne tradution à la haute mode,qu'vn quidam Flamen auoit arrachee per 
cy par là de l'Amadis l'Efpagnol : de laquelle ayans les Libraires & TIinprimeurs fait 
yne éprenue en l'Impreffion de la premiere fueille, & connen la mocquerie & per- 
te euidente que ce leur feroit de mertre tel liure & de figrans couts en lumiere ainfi 
: mal acoutré à la Françoife,me prierent d'y mettre la main promptement,le corriger, 
& rendre en nôtre parler François;finon tel que je pourrois bien ayant le tems & loi 
fir à routle moins qu’il peut être entendu,afin qu'ils peuffentrecouurer les frais qu'- 
ils auoyentj à auancés pour l'Impreffion. Ce que neantmoins je leur refufaï par plu- 
fieurs fois, m'excufant fus quelques affaires vrgens que J’auois pour lors , & fus mon 
impuiflance , qui n'auois encor guerés verfé en la leéture de rels Romans, & quafi 
aufi peu en nôtre langage François. En fin toutefois, vainca de leursprieres , & de 
l'amitié nourie de longue main entre eus & moi, j'entrepris d'y employer le peu de 
tems que mes principaus affaires me laiffoyent,qui éroit fi bref, & l'Impreflion A 
hatee 







































hâtee que j'étois contraint d'en reuoir, & écrire tous les jours autant que les Impri- 
meurs en pouuoyent depêcher.Aufli, à la verité , le reuoyant aprés l’Imprefion , j'y 
trouuai tant de fautes, & au langage & au fens, que jenele voulu auouër mien pour 
le vous prefenter comme j'auois deliberé,ains le laïflai vfurper au Flamen, contre l’- 
opinion toutefois de Monfieur de Maupas, Abbé de Saint Ian de Laon (homme, cer- 
tes , digne detenir placeentre les vertueus) & de plufieurs autres mes amis , marris 
qu'vn autre s'attribuat ce qu'ils m'auoyent veu batir & façonner quand quelquefois 
de leur grace ,me venoyent vifiter durant qu'on l'imprimoit. Ce qu'ils ont depuis 

ublié,& euenté en plufeurs lieus à mon déceu, même le S. Claude Gruget au proë- 
me de fa traduction des Dialogues de Speron Speroné. Dequoïi étant auerti, & ne 
voulant endurer que tant d'inepties & fautes fi euidentes fe viflent plus fous mon 
nom , j'ai dérobé quelques heures de mon étude & vacation ordinaire que j'ai ocu- 

ces à reuoir tout leliure , & le purger des erreurs plus notables que la trop grande 
Fee m'auoit fait pafler à la premiere impreflion . Etainfi,monfieur, l'ayant limé 
& nettoyé, j'ai pris la hardieffe de le vous prefenter , & l’enuoyer de rechef parminos 
François fous vôtre cler nom, efperant que le fauuerés des affauts & incurfions de 
plufieurs trop feueres ou delicats,qui bläment à la volee,& rejettent du tout les Ro- 
mans ,entre léquels je maintiendrai les Liures d'Amadis n'être point tant fteriles, 
que fous les deuis & contes joyeusquis’y voyent , ils ne cachent plufieurs chofes 
bonnes & profitables,ainfi qu'a difcouru amplement en fa preface du diziéme Liure 
de céte hiftoire vôtre voifin , qui faifant ample foi de plus ferieufe doctrine par fes 
autres écrits, n’a toutefois dédaigné y ébatre fa plume, & employer quelques heures 
oifiues:lequel,à ce que j'entens,vous voyés trefvolontiets, & prifés & eftimés, Par- 
quoi,monfieur,combien que je ne fente en moitellericheffe & douceur delangage, 
fi êt-ce que pour le plaïfir & profit que lon en peuttirer , jene craindrai y mettre la 
main aprés lui,& à me difpofer à en boire la honte fi aucune en peut venir. Vous fu. 
pliant auoir ce mien commencement agreable : & fi quelquefois ( donnant repos à 
vos affaires graues & d'importance ) 1l vous viéntà plaifir d'en voir quelque page: 


excufés de grace ce que vous y trouuerés du terroir de Champaigne, lequel je n'ai 


peu encor’ tant étranger de moi que je n'en aÿe laiffé couler plufieurs mots en ce dif 

\ A e e . 
cours: A ce moyen , monfieur , & par céte vôtre premier faueur , acroitrés en moi le 
pouuoir de mieus faire & vous dedier vn jour plus haut œuure. 


Nic SORTE NEC MORTE. 


OLIVIER DV MAGNI, 
à SEANIG ET CO TE TT, 
L’vn par vn vers richement façonné 
Qu'audacieus dans fa trompeilentonne, 
S’aquiert vn bruit qui de Occident fonne 
Jufques au lit du matin fafrané. 
L'autre, d’vnautre,autrement deftiné. 
Deflus les nerfs de falÿre fredonne 
Si doucement,que la Mufe lui donne 
Le braue honneur au plus braue ordonné. 
22 Mais 
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MaistoiCoLz Tr d’vne courfe plus libre 
. Gaignes l'honneur, par l'honneur de ce livre 
| Du mieus difant en nos François romans 
Ÿ Ornant fi bien d'vne immortelle fable 
Ce qui nous nuit,& nous êt profitable, 
Que nompareils en font les ornemens. 
D: FRANCOIS CHARBONNIER, A COLET. 
ll Bien que le ciel,ce faucheur & la mort, 
| Au fil des ans toutes chofes abatent, 
Celui pourtant que les Mufes apâtent 
Ne fent jamais la loi de leur effort: 
N'ayes donc peur qu'ils te nuifent fi fort, 
Toi dontles qe ces pucellesébatent, 
Toi dont les fons fi doillettement flatent 
Par les douceurs d’vn acordantdifcord: 
Que fi j'auois de mon Magny la grace, 
‘jai Ie facrerois à la future grace : 
LUE Tonnom;ta vois,& ton meriteencor’, 
po à Geutil C o LE 7 qui de promptecarriere. 
| Laiflant bien loing l'ignorance derriere 
ji : Vas redorant l'antique fiecle d’or. | 
de dl SONET. 
A Ce Florifel qui de fa prime eflence 
| ji Du fang François {e difoit être né 
{po Long tems auoitchés autrui fejourné, 
Quittantle lieu de fa vieille naïfflance: 
Mais toutefois remords de fon abfence, 
Vers nous étoit à demi retourné, 
Le JU Quand d’vn Flamen encores fuborné 
UD Vouloit reprendre auecq’ nous connoiflance. 
nu Et ja bruyoit dans Flandres, dans Efpagne, 
Ta du François n’étoit plus reuétu 
Lors que Co LET, marchanten la campagne, 
Hi AA Et foudroyant fans frayeur ny fans doute: 
Me D'’vn bras armé de Françoife vertu, 
HU) Mit l’Hefpagnol,& le Flamen en route. 
GENIO ET INGENIO. 
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LE NEVFIEME LIVRE D'AMADIS 


DE GAVLE, AVQVEL SONT CONTENVS LES 


GESTES DE DON FLORISEL DE NICQVEE 


SVRNOMME‘ 


{e Cheualier de la Bergere, qui fut fis d’Amadis de Grece & de la 
belle Niquee.Enfemble de deus autres fis & fille,engendrés 
infciemment par iceluifecond Amadis,en la trefexcel- 
lente Royne Zahara de Caucafe: lefquels elle penfoyt 
être enfans du Dieu Mars, caufe de leur force fu 
pernaturelle, par laquelle ils acheuerent plu- 
fieursauantures & enchantemens impof... 
fibles à la commune puiflance des 

homimes : reueu, corrigé &:ren- 
du en notre vulgaire François 
mieus que par cy deuant, 
pat:ciLe, c'O:L'ELT 
Champenois. 


> 


De Panenture de la belle Siluie, &* comme le berger Darinel deuint amoureus 
d'elle, & des propos qu’ils eurent enfemble. 


CHAPITRE 


E huytiémelivre d’A- 
madis,aflés amplemét 
a declaré la naiffance 
du Prince Florifel de 
Niquee & des autres 
enfäsde gräds figneurs 
qui näquirêten même 
tems.Refte à dire que deuint la fille de 
l'Empereur Lifuart & de la belle Onolo- 
rie,qui auoit été bailieeàl Fcuyer , pour 
la porter nourrir.Cétuy doncques,ayant 
emporté le petit enfançon à fa femme, 
trouva le Carcan enuelopé entre fes lan- 
ges,& delibera auecq'elle de gaigner le 
haut & butiner tant precieusjoyau. A cé. 
te caufetrouffans bagage, & emmenant 
la petite crearure nouvellement nee, firét 
tant qu'ils paruindrent au prochain port, 
où trouväs nauire à propos, s'embarque- 
rent, mais à peine eurentils finglé deus 
À M.9. 
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mile en pleine mer, qu'vn vent contraire 


les pouffainopinementen Alexandrie,ou 


ils prindrent terre , & là, ayans vendu le 
Carcan bien grofle fomme de deniers, 
drefferent boutique de toutes fortes de 
marchandife,auec laquelle l'homme tra- 
fiqua fi bien de làen auant ent:e Gene 
uois,Efpagnols & autres de la Mer medi- 
terranee , qu’il deuint en peu detems fi 
riche,qu'il chargeoït ordinairement bar. 
qués & nauires de grandes richeffes, laif- 
fant tandis fa femme qui gardoit la maïi- 
fon,auecq la petite fille de l'Empereur 
(que lon penfoir étre à eus).Or auint qu' 
au bout de fis ans, fortune variable vou- 
Jut mal dire à céchomme:car étant cer- 
tain jour a Venife,acheta vn naurie , au- 
quelil employa tout fon bien, tâtenl'a- 
char principal du vaifleau, qu'à le faire 
charoer de toutes efpeces de denrees. De 

À là 

















































là fit voyle en mer,donnant àtrauerfe en 
icelle à l'endroit de la côte de Cädie, ou 
fon naufrage fut tel,qu'à peine fe pouvât 
fauver foy-même auec les matelots, per- 
dit le tour, fansaucune rêcouffe,au moyé 
dequoy(cômeauient ordinairement aus 
marchans qui traficquent, d’auoir plus 
de credit que de biens) le pauvre homme 
fe trouva tâtendetré,que, ne fçachät plus 
de quel bois faire flêches , force lui fut 
quiter la ceinture, & faire banqueroute, 
fe retirant en vn petit village nommé Ti- 
rel,non pas loing .d'Alexandrie fusle ri- 
uage du Nil, heu auquel il fouloittenir 
fon bétial en pafturage , mandant de là 
à fa femme de venir par deuerslui,& a 
mener quant & elle la petite fille qu'il ais 
moit autant comme fi elle eüt été fienne 
propre:à quoi la pauvre femme obtempe 
ra, & fe remirent à leur petit ménage, ne 
retenans que la petite Siluie pour leur fer 
uir de chambriere,ou({ pour mieus dire) à 
fin de garder leurs brebictres. Car necef- 
fité preïla tant les pauvres gens,que con- 
trainte leur fut de gaigner leur vica la 
fueur de leurs cors , & labeur de leurs 
iains.Ce pendant,la mignonne deuint 
grandelette,& ayant ataint enuiron l’aa- 
ge de douze ans,croifloit fi belle de vifa- 
ve,forme & contenance, que quiconque 
Ja voyoit,la defiroit incontinent, étant fi 
trépropre & auenante auec fon feul ro 
quet de paitourelle ; que plufieurs riches 
bergers,aiguillonnés de fa beauté, la de- 
manderent maintefoisen mariage au pe 
re & à la merenourrifsiers, à quoi ils ne 
voulurent entédre,pource qu'ils fçauoyét 
bien qui elle étoit:& ellé n'en fachät rien 
s'excufoicfus cettain vœu, qu'elle difoyt 
auoir faite à la deeffe Minerue: qui fut 
couleur fous laquelle ils faifoyent leurs 
cxcufes,viuans lors en la foy des gentils, 
par ce que le lieu de leur habitation étoit 
Payen. Or n'auoit la belle Siluie autre 
foin ni charge que de mener & conduire 
tous les jours fon troupeau aus champs, 
lclong de la riuiere du Nil,&filer fa que- 
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noille, puis retournoit tous les foirs au 
logis,telle fois tät percee de pluye, l’autre 
coup fi tranfie du froid,qu'elle émouvoit 
tant à pitié & côpafsion fes pauvres pere 
& mere putatifs, que la plufpart du tems 
ils ne faifoyent que pleurer,voyans fa pa. 
cience,& connoiflans d'ou & de qui elle 
étoit yflué.Au moyen dequoy la gentille 
fillette leur demäda fouvent qui les mou 
voit de plorer ainfi:lefquels lui répondi. 
rent que c'étoit à caufe de leur pauvreté, 
& qu'ilsauoyent beaucoup de peine à vi- 
vre,dont la pucelle les recôfortoit,difant 
qu’il en falloit remercier les Dieus:car je 
croy fermement, difoit elle,que la diuine 
prouidence ne donne jamais perfecution 
finon à ceus qu’elleayme. En cêtétat la 
pauvreté pafla le tems à l'entour de fes 
brebiertes & aignelets iufques en l'aage 
de trêze ans,qu'elle fe trouva fi trébelle, 
que tous ceus de la contree en étoyent é- 
merucillés,& à bon droit:car depuis que 
Je monde ët monde,n'a point été trouvé 
fa femblable,forsla belle Niquee, enco- 
res que lon pouroit dire,que les precieus 
habits de Niquee la pouvoyent embellir. 
Or en ce village de Tirel fe tenoit vnri- 
che payfant , le fis duquel auoit à nom 
Darinel,jeune garfon,robufte,& fort bon 
luteur,qui deuint tant amoureus de Sil- 
uie,qu’en allant fouvent par la prairie à- 
uec fes brebis,penfoit fi fort en elle , que 
le plus du temsil fe trouvoit tout exta- 
tic,tant étoitrauycnla memoire de Sil- 
uie:de forte que quand il reuenoit à foy, 
il voyoyt à tousles coups fes troupeaus 
fort élongnés de lui, foullans les bleds, & 
faifans aucunefois maint grand domma- 
ge:ce non obftant,& quelque peine qu’il 
endurât pour l'amour d'elle , ilne lui o- 
foit decouvrir fon mal, pour l'honnêteté 
dontil la veyoit pleine,cherchant neant- 
moins les occafions de mener païtre fon 
bétail es endroits ouil la péfoit trouver, 
Ettrauerfant fouventhayes& buyffons, 
difoyt enfoy-même:Helas,heläs,que la 
beauté de Siluie a gaïgné gräde partie de 
moy, 













































moy,enracinanten mon cœur vhe nve- 
moire quine fe pourra jamais Oter:läs,je 
feuffre continuëllement plus de douleur 
& peine pour l'amour d'elle,que ne pour- 
roitêtre grief le mal d'vne pauvre brebis 
tombant en lagueule d'vn loup affamé. 
Pléût ores aus Dieus, qu'il m'eüt coûté 
mes moutons,panetiére, & ma houlette, 
& qu'elle fceût (pour le moins)l'angoille 
qu'ilme conuientendurer pour fa beau- 
té:mais helàs,helas , l'amour ne me per- 
met encores tant de bien, d'auoir la force 
de la lui ofer declarer, Puis écoutant le 
melodieus chant des oyfelcts , difoit: O 
douces chäfonnettes des fraiches & plai- 
fâtes marinees du gracieusmois de May, 
& vous folacieufes armonies du verd prin 
tems,tanr agreable à la vermerlle Aurore: 
qu'êt deuenué vôtre douceur quime fai- 
foit oublier Le trauail que je preno1s à gar 
der mes petitstroupeaus. Certainement 
je croy que mes brebiettes font même ra- 
uies au dous chät de ma belle Srluie qui 
mie fonne fans ceffe aus aureilles,comtme 
fi i'étoistou-jours aupres d'elle, écoutant 
{ortir tant doucement de fa petite & ten- 
dre bouche fa deleétable vois refonante 
parmy ces champs fleuris & prairies dia- 
prées,le 16g de ce plaifantriuage du Nil. 
Et vous belles fleurs croiflantes fus la ter 
re,qui fouliés re-jouïr mes yeus à les ar- 
rérer àla contemplation de vôtre pare- 
ment enrichy & frizé de toutes fortes de 
couleurs ,auec les tendres herbettes que 
nature a diuinement femces parmy ces 
champs odorans côme bâme : comment 
2y-je delaiffé vôtre gracieus regard? He 
Jas!c'êt par le dousafpeét de céte diuine 
beauté de Siluie,deuant laquelle la vôtre 
fletrit,& fe montre comme rien.Laäs,que 
feray-je!car ayant plaifird'yne part,ie me 
complains d'autre de ma folle plaifante: 
confiderant que le dous chant de ma mu 
fette melodicufene pourra fi bié tefoner, 
que Siluie fe renge de mo côté. O dieus, 
aqu’êt ce que de moy! qui foulois domrer 
à la lucte les plus forts paftoreaus, fuis 
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maintenant du tout abatu par vne fimple 
paftourelle. Voylà l'ordinaire lamenra- 
tion de Darinel,durant laquelle, Siluicle 
trouvant vne vêprec auec fon troupeau 
étendu fus le riuage du Nil, à l'ombrage 
d'vn arbre fort feuillu,& {4 muüufette au- 

prés delui. Qu'étcela, Darinel, dit elle, 
que vous deuifésainf tout feulet à part 
vous? Ha a Siluie,répôditil,ce n'êt poinc 
à moi:même ny à moy feul que ie parle, 
mais à vous, vous afleurant queie ne te- 
nois point ces propos, fi-non afin qu'ils 
fuffent ouys & entendus de vous. Cômét 
cela, dit elle,parliés vous à moien m6 ab- 
fence? Helàs Siluie,;répondit Darinel, ie 
ne vous voy Jamais fi élongnee de moy q 
ne me foyés tou-jours prefente,le dôma- 
ge que font journellement mesbrebiettes 
en ces bleds,vous en peut dôner aflés am 
ple témoionage, & encores vôtre douce 
vois(de laquelle il vous a pleu quelque. 

fois m’appeller Darinel } me refonne 
tantes aureilles,que ie n’oy pas vne fucile 
le branler nemurmurer, qu’il ne me foyt 
tou-jours auis que c'êt le nom de Daris 
ncl,que Jon appelle, Las,gente Bergere, 
s’il vous plaifoyt aufsi bien être Dame & 
maîtreffe de tous mes biens,comme vous 
l'étes de mon cœur , ie n’ay chofe en ce 
monde qui ne fût vôtre, & n°? y auroyt 
bien fus la terre que jen’ eftimañle étre 
mien, vous ayantpour évoufe, fi prens 
drions nos plaifirs & paflétemsà la frai- 
cheur desmatinees fus cesverds riuages 
ë& champs herbus,femés de fleuretres, ou 
la douceur de nôtre amytié prendroyt 
nourriture & acroiflement au gracieus 
chant de ces oyfelets, s’'accordantauec le 
deleétable fon de ma cornemufe, fans la- 

quelle le mal & le tormenc indicible que 

ie fouffre pour vôtre beauté,me feroit in- 
fuportable, 

Siluie peu ébranlee des paroles de Da- 
rinel, lui dénaneätmoins gracieufe rép. 
fe:car d'vne part elle auoit pitié & côpat- 
{6 de fes douleurs ,& d'autre côté elle fai 
foitpeu de cas delui, parquoi lui dit:je 
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m'ébaï Darinel de votre fimpleffe, de me 
tenir propos del'amour,connoifiant que 
je ne vous puis aymerobftant le vœu que 
d'ay fait à Ja Decffe Minerue:en quoi for - 
faites fi grandement à fa dininité, que fi 
je vous pouvois donner la moit,ainfñ que 
vous mêmes le dites,encores ne feroit ce 
pas fufifante punition, pour corriger vos 
paroles inutiles,& de dire 4 je vous aye 
donné caufe de me tenir telles & fi pri- 
uees parolles , cela ne me feroit fatisfa- 
étion,encores moindre contentement, 
Parquoy Darinel retournés en vôtre bon 
fens,& penfésde vous deleéter auec vos 
brebis,& de reprendre la joye qu'aués per 
dué au chant de ces petitsoyfeaus, & au 
plaifant regard de ces belles fleurs, fans 
plus vous arrêter & mettre vôtre fantañe 
en celle. qui a fait vœu auec les vierges 
Veltales : & ores que ie n'euffe fait telle 
promefle, fi ét: ce que la differencéfde n6- 
tre qualité empècheroit le mariaoe,vous 
étant trop plus riche que moy , & par a- 
uenture aufsiquevos parens ne s y acor- 
deroyent. À céte réponfe deinoura Dari- 
neltranfy & comme demy mort, neant- 
moinsaprés maints douloureus foufpirs 
(vrays témoings de fes amoureufes paf. 
fions )heläs Siluie,dit il, je connois bien 
nos penfces être fortdifferentes ies vnes 
des autres:car l'ay mis les miénes du tout 
en vous,& vous pouvésauoir mis les vo- 
tres en quelque autte plus beau perfon- 
nage que moi,ie l'apercoy,& mon cœur 
de foyméme ledeclare & publie. Sine 
fçay toutefois pourquoy vous defirés ma 
mort par céte réponfe que m'aués dônce, 
trop bien , puisque c'étoit vôtre plaifr 
d'vfer de telle cruauté enuers moi, pour 
le moins qu'il vous eût pleu d'adoucir 
d'autre langage que cétui cy, par lequel 
vous maués tant aliené de moymême & 
déuoyé, q jedelibere m'en aller au haut 
& au loin,de forte que jamais vousn'orés 
parler de moy: eftimant peu de pertede 
laiffer mon païis & tous mes biens, puis 
que je vous ay perduë,feul bien de toute 
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pa vie.Etayant finy fon propos cômen- 
ça à plorer moult tendremêt pour fe voir 
abandôné de Siluie, laquelle s’en retour 
na au lopis,laiflant le pauvre Berger tel. 
lement defefperé , qu'il determina aller 
mourir es plus hautes montaignes de Ba- 
bilone, lui étant impofsible. de fouffrir 
telle rudefle de Siluie:& tout de ce pas; 
fans en auertir parent ni amy qu'ileût., fe 
mit feul en chemin;ainfi qu'onhommeé. 
perdu,ne ceflant oncques puis d'aller, iuf- 
ques à ce qu'il fütarriué auprés de Babi- 
Jonne,en vne forêt fort ebfcure.&épefle, 
ou il s’arréta, prenant toutfon pafletems 
& recreation à être folitaire, & fonner de 
fa cornemufe, chanfonnettes-plaintiues 
de l'amour de Siluie, en quoi il s'étudia, 
tant qu'il deuint aufsi bon joueur de mu 
fette qu'homme qui für fous le ciel: ne 
mengeant en ce lieu, forsherbes & raci- 
nes:frequentoit ordinairement les fon- 
taines & lieus ombrageus , ou Echo lui 
tenoit Ja feconde partie: car elle redou. 
bloit le fon du chant de festriftes.& an- 
goiffeufes pafsiôs,defquelles la belle Ber: 
gere Siluie fe foucioit bien peuains met 
toit tout foin & entente à bien feruir & 
côplaire à foi pere & à fa mere,au moins 
que telselle penfoyt être, 


Comme les Princes Florifel & Garinter trouve 
rent Darinel faifant fes complaintes, eç'.comme 
au recit qu’il leur fix de la beauté de Siluie, ils fe 
mirent en la quête d'elle, du combat qu’ils eu= 
rent enfemble pour fon amour. 


CHAP, II, 


“Hiftoire raconte que Darinel 
fetenoites montaignes de Ba. 
bilone,lors que Garinter fis de 

la belle Axiane pouuoit auoir 

enuiron douze ans, l'vndes plus beaus 
Princes que lon eùt fceu trouver : ayant 
pour gouverneur vn notable Cheualier, 
qui du côte maternel étoit fon parent, 
bien experimenté, vertueus,& fage,com- 
me doiuent étre choyfis ceus que lon cô. 
met au gouvernemét des ieunes NS 
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En la même faifon étoit Florifel de Ni- 
quee de pareil aage, le plus difpoft & 
beau Prince du monde : lequel partit de 
Trebifonde pour venir en Babilone, & fe 
tenir auéc {on coufin: Garinter à fin de 
s'exercer auec lui à la chaffe:car celle cô- 
tree étoit abondante en toutes fortes de 
bêtes fauvages, vollatilles & gibier , ouil 
auint qu'vn jour allans les deus gétis pa- 
moifeaus à l'afséblee pour courirle cerf, 
vne bicheles mena tant que{franchiffant 
les toilles) s’alla rendre dans lefleuve du 
Nil par lequel elle fe fauva, fibié queles 
Princes,ne pouväs pañler plus outre,vou- 
lurent defcendre pour eusrefraichir & fe 
baigner dedans l'eau , pendant que leurs 
cheuaus paîtroyent.Et fe pourmenantle 
Jono de la riue du Nil , trouverent vn ca- 
nal d'éau fort belle & clere , de laquelle 
leur print apetit de boire,& pour connoi, 
tre la fource dont procedoit ce ruifleau 
criftalin,reprindrét Leurs cheuaus,& mo- 
taus contremoO: le coutau,entrerent en la 
forét ombrageufe, en laquelle ils n’eurét 
gueres piqué qu'ils ouyrent le fon d'vn 
flaiolet,& peu aprés la vois d'vn homme 
chantant chanfons & motets lamétables; 
au (on defquelsils pourfuiuirét toujours 
Je contrefil de l’eau jufques à découvrir 
Ja fontaine dont fourdoit ce cler ruyflau 
coulant en abondance.Susle bord de la. 
quelle ils aperceurët Darinel couché qui 
paffoit fa melancolie à chanter & toucher 
de fon faiolet fa champêtre armonie:qui 
les fit vn peu arrêter, non pour ne le dé- 
tourber,ains pout fçauoir quelle étoyt fa 
déconuenuë,& l'ayans écouté aflés bône 
piece,entendirent qu'il fe complaignoÿt 
merucilleufemét de la cruauté de Siluie, 
aufsi qu'1l folennifoit fort les louanges 
de fa beauté, par foupirs qu’il faifoit pi_ 
toyables à merueilles. Or defirans les 
Princes fçauoir la fin de céte auénture, 
s'aprocherent de plus prés, fortébaïs de 
voir ee jeune homme fidéfiguté, tant 
pour-ce qu'il w’étoit gueres beau de fa 
perfonne ni ftature , qu’aufsi pout être 
AM.9. 
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defleché & affoybly du mal traitement: 
car depuis qu’il futen ce lieu là , il n'a- 
uoit pour toutes viandes qu’herbes & ra 
cines;tant que c’étoit pitié de voir le pau» 
vre Darinel:lequelapercetant les Princes 
deuât foy,vétus de juppes de drap d'or, fe 
leua,& leur fit la reuerence à fa mode,au 
mieus qu'il peut, & eusle faluërent hu- 
mainement, Ce fait,le gentil Prince Flo- 
rifel Jui dit: Dont vient cela, mon amy, 
que vous vous tenés ainfi feulet en ce 
lieu tant folitaire & defert ? ne qui vous 
meut auffi chanter fi triftément/Môfeur, 
répondit narinel,pourtät fi vous me voy- 
és feul,ie fuis toutefois mieus acompa- 
gné que ne pourriéspenfer. Commét ce- 
laèdit Garinter, Par-ce,monfeur,répon- 
dit Darinel,que céte belle Siluie, dontje 


- me complains & lamente fans cefle,êt'cô 


tinuëllement en mon cœur,meramente. 
uant Ja cruauté qu'elle m'a tenuë.le vous 
prie;racomtés nous comment:car fi ainfi 
ét, dit Florifel, il y doit auoir quelque 
chofe qui nefe peut accorder entre vous 
& elle.Alors Darinel: môfieur,vous aués 
dit la verité:mais que voulés vous queje 
vous en die,finon que les Dieus ont mis 
autant de perfection & beauté en elle,cô 
me ils ont faiten vous pour vertucus 
Cheualier quand vous le ferés. Lors auec 
vn merucilleus foupir: Heläs Siluie,Sil- 
uie,ditil,fi vous me mettés en douleur de 
mort à châque fois queie vous nomme, 
quelle peine & tourment côtinuél ne me 
perfecutera étant à jamais es liens de vô- 
tréenompareille beauté? Sus ces propos 
les Damoyfeaus le requirent de leurdire 
ou elle fe tenoit,ce qu'il fttrévolontiers, 
& leur comta tant de fes beautés & bônes 
graces,à ces deus jeunes Princes ne peus 
rent délors reñfter aus infuperables for- 
ces d'Amour, lequel les navra fi profôde. 
ment de fes flêches dorees , que depuis 
qu'ils eurent laiïffé Darinel ,ils ne firent 
tous deus autre chofe, fiñon jour & nuit 
& à toutes heures, penfer à ce qu'il leur 
auoit dit de Siluie,tant que Dom Florifel 
dE: voyant 











dit: Mon coufn,à quoi penfés vous tant? 
car depuis que nous auons trouvé.ce paï. 
fant, vous ne m'aués tenu propos quelcô- 
que.Monfieur,mon coufin , répôdit Ga- 
tinter,je voys penfant s'il êtvray ce que 
Darinel nous a recité de la belle Siluie: 
car ce ne feroit petite auéture de trouver 
tant de beauté & perfection en vne vila- 
geoyfe,& fi en étoisafleuré,ie vouspro- 
mets bien,que tout maintenantme met- 
trois en chemin pour l'aller voir. Foy de 
Prince,dit dom Florifel,vous parlés tré- 
bien, & s'il vous plait que l’allions voir, 
fans faire fçauoir à perfonne nôtre parte- 
ment,je vous tiendray trévolentiers com 
pagnic. Allons doncques,je vous prie,dit 
Garinter:mais par quel moyen pourrons 
nous bien executer nôtre entreprife? Ie 
le vous diray,dit dom Florifel,nous yrôs 
tout de ce pas en Alexandrie,& vendrons 
ces chênes d'or, aufqlles pédent nos bra- 
quemars en écharpe : & fi celane fufüt, 
voicy àmon col vn diamant de grande 
excellence & valeur, Or batons le fer tan 
dis qu’il ét chaut,dit Garinter:car fouvé- 
tefois en differant le tems & l’auis,onne 
paruient à la fin des chofes defirees, com 
me on feroytfuiuant le prémier mouve- 
ment.Adonc prérement,& fans plus tar- 
der prindrent le chemin d'Alexandrie, 
s'élongnans tant qu'ils pouvoyent des ve 
neurs,qui les chercherent bien l6guemeét 
fans en auoiraucunes nouvelles: dont le 
fage gouverneur de Garinter cuyda mou 
rir de deuil,ne fachant qu'ils éroyét deue 
pus,nc fi les loups,lyons,ou tygres les a. 
uoyent deuorés ou non. Tandis les deus 
Damoifeaus(fans eus donner à cônoître) 
cheuaucherent tou-jours , jufques à ce 
qu'ils arriuerent en Alexandrie,ou chacü 
s'émerueilla de leur dexterité & beauté: 
mais ils n’y firent pas long fejour: car a- 
guillonnés d'Amour, tirerét le lédemain 
de grand matin droit au village de Tirel, 
à l'endroit mêmes ou Darinel leur auoyt 
dit que Siluie auoic de coûtume mener 
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fes tédres aygnelets & brebiettes.Auquel 
lieu étans arriués de grand matin, leurs 
cheuaus débridés &païffans,ces deus Prin 
ces amoureus fe coucherent prés d'yne 
clere fontaine, ou ilsne furent guerres, 
qu'ils virent venir la belle Siluie.côdui- 
fant fon petit troupeau.Au moyé dequoy 
ils fe fourerent dedans l'épeffeur du boca 
ge, pour la contempler plus ayfément, 
penfant trébien,qu'elle s'arréteroyt à cé- 
te fontaine, comme elle fit, Etant doncq' 
arriuce en ce lieu, & tant le blanc cou- 
vrechef qu’elle auoit fus fatête, décou- 
vrit fes blonds cheueus reluyfans à l'en- 
contre des rais du Soleil,comme vray fil 
d'or,& les paignans haufla fes treffes der- 
riere fes aureilles,& fe print à lauerfes pe 
tites mains blanches enfon cler vifage: 
ce que contemplans les deus Damoyfe- 
aus(qui pouvoyent voir à leur ayfe tout 
ce qu'elle faifoit) furent incontinentra- 
uis de fon amovr, principalement Dom 
Florifel,qui fe print lors à dire tout bas: 
Ha Dieu, que vous aués bien aymé ce 
coutau de Ja riuiere du Nil, de l’enrichir 
& decorer de tantexcellentebeauté! Ah 
Je grand dommage que Siluie foyt fille 
d’vn paifant,& bergere gardät les brebis: 
car fa feule beauté merite le plus gräd Sie 
gneur de toute monde. Et ayant acheué 
ce propos:mon coufin,dît il à Garinter,ie 
vous prie, laiflés moi fortir pour parler à 
elle tout feul,& vous viendrés aprés.Ce & 
Garinter fui accorda quafi maugré lui, & 
à regret:car il n'étoit œueres moins frapé 
du dard d'amour que Florifel,lequelaufi 
tôt qu'il fut forty du bocage,s’aprocha de 
la fontaine auant que Syluie l'aperceüt. 
Et afin qu’elle ne l'eftimät être Chrétien: 
les dieus, dit il, preferuent celle en qui il 
leur a pleu montrer fi grande partie de 
leur puifsance. Siluie entendant la vois 
du jeune Prince hauffa la veuë, & l'aper- 
ceuant tant beau, & fi richement acoûtré 
qu'elle n'auoit encores veu.le pareil, fut 
fort émerucillée,& luy. érant bien auis, 
qu'il étoit perfonnage de haut lieu, auec 
x grande 















































re: au = < RO SL riens qe mm À EE D = 





gräd' humilité Ini fit la réuerëce de fi bô- 
ne grace, 4 Florifel demoura fort étonné 
de voir vne Bergere fibelle, & bien apri- 
fe:certainement,ma petite amye, luy dit 
il,je croy que le Dieu [uppiter fe tient i- 
-cy auprés, car vOtré naïue beauté & plai- 

fant maintien, donnent témoinnage que 
les Dieus des forêrs ne font gueres loing 
de celieu,ou ils fe récreent en vous con- 
templant.Mon Signeur;dit elle, je n'en- 

tens pas comment , & ne fçay pas pour: 
qnoy vous m'vfés de tel langage: mais à 


hrand'peine pourrés vous receuoif d'vne. 


pauvre fillette comme moy ; nouïtie en 
ce defert, réponfe qui fatisface à vôtre 
propos. Alors dit Florifel: Ha a Siluie, 
vousrépondés: bien:mais vous parleriés 
encores mieus, & felon mon defir, s'il 
vous plaifoit m'ottroyer vôtre amour, 
pour laquelle obtenir,& voir céte excel: 
Jente beauté qui vous accompagne , l'ay 
laiffé mes païs, parens &amys: ie vous 
prie doncques, m'amye, réceués mon 
cœur que je vous prefente, & me retenés 
pour.vôrre feufamy & feruiteur fidele, 
autrément affeurés-vous que je mourray 
en la plus grande langueur qu oncques 
fit pauvre creature. Ce pendant Garinter 
qui ne marchoit de pied enterre (& au. 
quel la tête faifoyt dé-ja mal , mêmes le 
éœur lui défailloytde voir Dom Florifel 
feul auec la belle)ne peut plus auoir pa- 
tience:mais furuint comme Florifel ache 
uoit ce propos, & {alua Siluie,qui lui ay- 
antrédu {6 falut,futfort ébaîe de voir ces 
deus gentis-hommes tant beaus. Et com 
bien que Florifel fembiât être le plus ex 
cellent, & fentir mieus fa grandeur & 
magnificence (non pas qu’ elle eüt affe- 
étion plus à l'vnqu'àl'autre) difsimulant 
u'auoir entendu les paroles de Florifel,s’ 
adrefla àtous deus,en difät:Mesfigneurs, 
quelle heureufe auenture vousa côduits 
en céte contree? Heureufe auenture, dît 
Garinter:mais malheureufe pour moy;,fi 
vous n'aués pitié de mon trifte cœur, la 
gucrifon duquel git en vous fcule, 
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Céte parolleirrita beaucoup Florifel,luy 
étant bien auis que fon coufin ne deuoys 
eniambet fusfes marches, ayant même 
entendu qu'il auoitle premier découuert 
fon cœur à Siluie, parquoy il ne fe peut 
tenir de lui dire :-Garinter, je n'eufle ja. 
mais penfé qu'eufsiés été fi malapris que 
de me faire ce tour de mauvaife compas 
gaie,fçachant que ie l'ay aymeée plus rôt 
que vous. Pour Dieu ié vous prie(fine 
voulés être mon ennemi)de vous depor- 
ter de telleentreprife:car mon cœur étfi 
auaricieusen céte chofe qu'il n’en veut 
faire.part qu’à lui mêmes. Vrayement,dit 
Garinter, c'êt vous quime femblés aflés 
mal apris de mediretel propos, car'i'aÿ 
aymé Siluie premier quevous , & fi n'en 
Ôteray pointmapenfee, par ce qué mon 
cœur ne le pourroit Jamais porter ne 
foufrir.Si faut il, dit Floxifel , que vous 
l'oubliés,ou que rour maintenant la gai- 
gnés au ttenchant de l'épec,Et tout fous 
dain fans autres parolles mettans furicus 
fement la main a leurs trenchans braque- 
mars,s'entrechargerent rudement à grâs 
coups de taille : toute-fois parce qu'ils 
étoyent fouverains écrimeurs,côme ceus 
qui l’auoyent apris &retenu desjoueurs 
d'épee les meilleurs de ce môde,& qui n° 
auoyêt des leursjeunes ans fait autrepro- 
fefsion,ne s'entreblefferent peu ne point: 
mais tant ya,que l'vn ou lPautre ( para- 
ucnture tous deus )y fuflent demourés, fi 
Siluie, fort troublee & ébaïe de fi foudai- 
ne & perilleufenoyfe,ne fe füt mife en 
tre deus , les priant eusretirer, & cefler 
pour l'amour d'elle:ce qu'ils firent,com= 
bien que ce füt contre leur vouloir, & 
mauoré eus;tant ils étoyent en grande co: 
lere,& fureur, laquelle leur dura longue” 
ment,& coûta depuis beaucoup de fang 
à l'vn &aàl'autre, comme pourrés voir 
par la fuyte de céré Hiftoire. A tant ceffa 
le combat,aprés lequel Siluie leur dit : 
En bonne foy,mes Signeurs , je ne fçay 
à quelle ocafion vous votis voulés entre- 
tuer pour chofe qui confifte En ma volon 
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té, non pas en vôtre defir feulement: ie 
vous prie demourésamys, comme deuñât, 
car quant à moi,vous perdés.tés & l'vn& 
l'autre de me folliciter de telle chofe,ate- 
du mêmement que ie n'ay volonté de me 
mârier. Qui fur vn propos auquelles 
Princes prindrent bien évard:parquoy a= 
uec le grand courous & defpit: qu’ils a- 
uoyent l'vn à l'encontre de l'autre(ayans 
prins congé de Siluie) {e feparerent par 
dedans le boys l'vn d'un côté & l'autre 
d'autre tous deus fi épris & embrafés de 
fa beauté, queveritablementiene pour- 
rois dire lequel emportoit l'honneur & 
viétoire de l'aymer plus ardemment. La 
belle Bergere demoura toute étonnee de 
telle auéture , ne faifant côte au refte du 
feu quibrüloitles cœurs desideus jeunes 
Princes, fi viuement, qu'eus ( étans n°a- 
gueres fi grans amys &coufins )à leur de- 


part ne peurent oncques s’entredire vné 
feule parolle. 


Comme Florifel deuint berger, pour mieus a- 
uoir 0yen de s’acointer de la belle Siluie:& co- 
meelle fut frappee de amour du Prince. ana- 
flarax. 

CHADP.S:ILI, 

Es amours de la belle Siluie mi 

rent Florifel en telleanxieté,qu’ 

il en perdoitle boire & le man- 

get, n'ayant autre foucy, qu'à 
penfer la maniere de paruenir à fon atten 
te:or entre autres fubtilités il auifa &.cô- 
clud de fe faire berger,pour s'égaler à Sil 
uie d'état & d'habit ({uiuant {es parollés 
qu'elle lui auoitdites à fin d’auoir meil- 
leureoccafon de parler plus hibrement 
à clle)& dererminant en foy mêmes qu'il 
faindroit être à quelque richepäifant voi: 
fin de là,eftimoit qu'il viendroic à bout 
de fes iutentions, ou qu'il dépédroit tout 
fon bien à la pourfuyte. Doncques pour 
mettre fon propos à execution,il tetours 
na d'Alexandrie à Tirel,s'adreffant là au- 
prés en vne metaire nômé. Alderine, à vai 


bon yicillat fermier d'icelle, auquel 1l 
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découvrit fon fecret, aprés l'auoir adiuré 
par la foy de tous fes grands Dieus,de ne 
le declarer à perfonne:& délors lui dôna 
fariche chaine d'or ( dont parcy deuant 
vous auons parlé) pour lui acheter vn pe- 
tic troupeau de brebis, à fin de les côdui- 
re aus champs:& par ce moyen auoir lo. 
portunité d'acointer Siluie.  Ce.que le 
vieuspaifant, nommé Laterel Silueftre, 
fit du bon du cœur:& outre le fournit de 
pannetiere,houlette,roquet, & de tout ce 
qu'il conuient à vn pafteur: tellemét que 
Florifel fortit en cétequipage.aus chäps, 
Et comme nouveau Berger conduifoyt 
fes brebiettes par les bois du vilage de 
Tirel, ou il n'eut gueres cheminé, qu'il 
ne renconträt Siluie,laquelle{aprés qu'ils 
fe furent entrefalués)s'émerueilla fort de 
uoit vn fi beau berger, qu’elle n’eût ja- 
mais prins pour Florifel ( au moyen de 
fon nouvel habit} qui demanda inconti. 
nent à Siluie,que deuoit faireJ’amy pour 
gaigner l’'amourde fa Dame farouche & 
rebelle, & qui nele veut aymer, à caufe 
de la difference de Jeurs.états &.quali- 
tés. Il faut,dit elle qu'il s’accommode à 
fa vacation, par ce moyen feront egaus 
ou bien qu'il s'efforce de l'oublier, Haa, 
ma tréchere amye,répond alors Florifel, 
regardés doncques combien Amour a de 
force,qui (du grand & magnifique état 
de Prince auquel r'étois n’agueres) m'a 
contraint prendre celui que voyés , auec 
lequel , toutefois, ie fuis autant enrichy 
& éleué de penfees,comme decheu & a. 
pauvry de magnificence . Parquoy, ma 
fouveraine Dame, auifés fi vôtre plaifit 
êt q ie demeure en céte forte, à vous faire 
feruice.fin6 ôtés moi la vie-de vôtre pro. 
pre main,afin 4 mon «efprit deliuré aille 
faire fa côplainteaus dicus,de vôtre cru- 
auté.Adôc le conneut Siluie (cé qu’elle 
n'auoit fait au parauât )& demouragran- 
demét étônee de céte merueille,puis luy 
dit:Signeur,ie ne fçai q. vo?meur.de vou 
loir aprédré letrain dé bergerie, dôtaués 
fi peu de befoin,&qui peu feruira à vôtre 
intentions 
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intentiô: car croyés feurement 4 ne me fe 
xés’changer de volonté en cêt endroit, cô 
tentés vous donc ie vous prie puis que la 
fortune m'a faite fi petiteen biens,ce qui 
ne me fera oublier mon honneur & hon 
néteté, qui doit être Le principal bien d'v. 
ne jeune fille. Helas m'amye,dit il, celuy 
qui a mis fon contentement en autrui,ne 
Je peut auoir en foi même,vousafleurant 
que ie n’ypuisrefifter , car mon cœur êt 
du tout à vous: vrai êt & la proprieté m'en 
apartient, mais la pofleflion & jouiflance 
en êt entierement vôtre : parquoi ne per- 
mettés tandis que ieprendray plaifir en 
la veuë & contemplàtion de vôtre beau. 
té,que ce delectable regard me coûte auf 
fi cher,côme fit celui d’Anaftarax, qui l'a 
mis en vn enfer grief & douloureus.Quel 
enfer êt-ce, dit Siluie. C'êt vn tourment, 
répondit Florifel,qui lui fut fait & baillé 
exprés,& auquel il ét captifen grande af. 
fliétion , pour ce qu'il contemplatrop a 
moureufemêët ma Dame ma mere la prin 
cefle Niquée, qui étoit fafœur, que les 
Dieus auoyent douce de beauté excellen 
te,comme la vôtre,ainfi que ray fceu des 
perfomnes qui vo’ ont veués toutes deus. 
Si lui recita la caufe des amours d'Anafta 
rax ainfi qu'il l'auoit ouy dire & qu'il & 
amplement contenu au huytiéme livre 
de céte hiftoire, & comme il en deuoité- 
tre ietté hors par la plus excellente en be- 
auté:dequoi Siluic fut mout ébaie, & tel. 
lement, que quand elle eut entendu cho- 
fe fi émerueillable d’vn tel Prince, même 
de fa beauté, & de la maniere de fon tour_ 
ment, elle ayma Anaftarax tant parfaite. 
ment,qu'oncques puis, ny ce nom,ny cé- 
te penfee , tomberent de fa fouvenance: 
aufh certesce ne fut pas fans caufe q fon 
cœur en fut ainfi furpris,car les magiciés 
quiauoyent fait ct enfer ; auoyent par 
même charme enchanté Siluie,de telle fa 
çon,qu'oyant feulemét pronocer ce nom 
Anaftarax, elle feroit incôtinent vaincuë 
de fon amour , pour en aprés pourchaffer 
fa deliyrance, Ainfi dôques Siluie,demou 
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rat éprife de fa beauté & renômee du prin 
ce Anaftarax abfent,refifta à l'encontre de 
l'amytié de celui qui éroit prefenr,iufques 
au foir venu, que lui & elle fe feparerene, 
faifans chacun de {a part merueilleus dif. 
cours de la diuerfité de leurs amoursain. 
fi furvenué, fpecialement Siluie, laquelle 
ne peut onques dormir la nuit,tant elle fe 
trouvoit embrafce du nouveau feu de Cu 
pido+ & Florifel , qui en fon endroitn’a- 
uoit pas moins la puce en l'aurcillé, ne fic 
autre chofe que tournoyer, errer par la 
.montaigne,& faire chôteaus en Efpaone, 
ne pouvant prendre repos quelconque, 
en lieu que ce für, & luy éroit bien auis 
que la campagne étoit trop petite pour 
comprendre fes penfées , D'autre part, la 
Bergere couchee en fon lit ne faifoit que 
fe complaindre &lamenter , difant à foy- 
mèmesthelas,helas!pauvre Siluie,la hau. 
te majefté dés grans Princes s’êt abaiffce 
iufques à prendre l’habit & état des Ber- 
gers pour vous faire la court léquéls vo? 
aués neantmoins méprifés , tant aués eu 
ferme & conftante pudicité: mais helas! 
comment vous êtes vout donques main- 
tenant laiflee tomber au tourment de l’a- 
mour du prince Anaftarax , quine vous 
vitiamais ne vous Jui Pauvrette que ie 
fuis que pouriai-ie deuenir, voyant le 
mal & danger fi prés de moi, & le remede 
& allegeance fi trefélongnee, fans moyen 
ny efperäce de le pouvoir delivrer de fon 
enfer , pour la petiteffe de mon lignage, 
auquel encores que l’outrepañle de beau- 
té fupliat au deffaut de nobleffe & gran. 
deur, fi crains-ie qu'il ne vucille iamais 
me prendre à époufe, combien que ïe 
fouffrirois plutotla mort, l'aymer à au- 
tre intention. Ah pauvre defoleelcommét 
ay-ie été ainfi foudainement navree du 
même dard dont ray bleffé les autres! Or 
connois-1ie bien maintenant l’angoiffe & 
langueur qu'endurele miferable Darinel 
qui maymoitfi cordialement: a à Dari- 
nel, Darinel ! vous auiés trébonneraifori, 
de dire que le dous chant des oyfeaus,ny 
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ces belles fleurettes emaillees parmy ces 
verds prés , ne pouvoyent donner foulas 
nerecreation à vôtre efprit, lors que fen- 
tiés pareil mal que celuy qui me tent: 
dont en bonne foi ie vous ayme plus que 
jamais. Läs!Florifel, qui étes fi grand 
figneur, comment n'ay-ie autrementte- 
nu conte de vous, qui m'aymés tanthe- 
las c'êt Amour,qui me contraint d'en ay- 
mer vhautre queie ne vy onques. © crai 
tre Amout ,iln y a propos ny aparence, 
que ie doyue aymer celuiquinem'ayme 
point, & delaifler l'amytie de celuy qui 
m'ayme tant fidelement, &queie deuois 
aymer de tout mon cœur, dans fequel ie 
fens extrémement le grand tort que tu 
me fais,ne permettant queie vucille bien 
à celui qui m'en defire, & que iayme vn 
quine me connoït. Vrayement Siluie 
vous étes bien. ingratte de n'aymer le 
perfonnage qui vous ayme, & indigne 
d’être aymee de luy , puis que vousne le 
voulés: mais au contraire mettés vôtre a- 
mMour à vn autre qui ne vous vid onques, 
& eucores ne fçaués(ores qu'il en eùt cô 
noiffance) s’il vous voudroit aymer, luy 
étant fi grand Prince, & vous tant pau 
vre,qui n’aués autre ticheffe ny art que de 
garder les brebis . Ainf continua la gen- 
tille Siluie fes douloureus regrets , iuf- 
ques à ce que( fe Ieuant quant & l'aube 
du jour) elle s’en retourna aus champs a- 
uecq fes brebiettes,au lieu acoïtumé prés 
Ja fontaine,ou elle trouva le jeune prince 
Florifel , ia arriué auecq' fon petit trous 
peau , & l'oyant plaindre & parler à foi- 
même, eut enuie d'entendre fon propos,à 
ce moyen s'aprochant du lieu ou ilétoit 
ouytqu'il difoit.O cruauté d’'Amour,cô= 
ment pouvés- vous être fi pleine d'outra- 
ge,de n’auoir égard au fang royal dont ie 
fuis y{fu/ni mêmes à ma tédre Jeunefle,en 
laquelle vous me forcés tât extrémemét, 
qu'ilfemble que vouliés montrer vôtre 
puiflance à me confommer petit à petit 
€n Pardeur de vôtre viue flamme, per- 
mettant à la cruelle Siluie qu'elle m'ait 
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en fipeu d'eftime. O trécler Soleil ! qui 
fouffres le repos aus hommes tandis que 
tes rais font cachés fous laterre,, iete {ue 
plie par celle grande Amour dont tu vou 
lus aduouér ta chere amye la belle Climé 
né, montre toi d'orénauant, à fin que le 
jour venu mes yeus puiflent prendre con 
folation & alieseance, à voir ma Siluie. 
Mais(helas} que dy-ietrop mieus me fe- 
roitqu'en attendant la venué du blond 
Phœbus , ie ne veifle jamais lumiere ny 
demye,cat l’eblouïffante clarté de fes rais 
dorés, me peut en riens foulager. Helas! 
helas! quand j'ay mis le tout en balance, 
ce feroit vn maigre contentement.de cou 
cher tou-jours fur la dure, fous ce cômun 
pauillon du Ciel,femé d'éroilles,en échä- 

e de ma riche couche reluifante d’or, & 
de pierreries , en laquelle ie foulois prens 
dre mon ayfe & repos, Helas! ’auois ors 
dinairement accoutumé d’être feruy en 
vaiflelle d'or &d’argent,auec telles poms 
pes & magnificences qu'il apartient à fis 
de Rois, & maintenant ie me contente à 
manger du gros pain bis, endurcy en ma 
malette, & aucunefois le tremper en la 
fontaine fouvent troublee des larmes de 
mesyeus. Maisqui m'a fait changer ce 
defix que i'auois d'être Cheualier & fuy- 
vre Jes armes, pour tenir compagnie aus 
fimples Bergerettes( fans bruit ou re. 
nomj)delaiflant/vfage de mes fomptueus 
habits Royaus, pour prédre le vilroquet 
d'vn pauvre paftoureau mercenaire? Qui 
êt-ce qui en êt caufehelas! non autre 
que Siluie , à laquelle Fay tant afluietty 
ma propre liberté, ma puiflance &;hau. 
tefle, qu'en quelque fortene lieu que ce 
foit,ie ne fuis plus à moi-mêmc;ains fous 
le ioug de fa beauté feule, laquelle heläs! 
encoresmevoyanten ce pitoyable.ctat, 
n'en fait aucun conte, Or demeure dôcq' 
luifante étoille du-iour,& fais arrêter ce- 
Jui qui te fuit deprés,en me lasffantiouir 
des tenebres,à fin que les bois & montai- 
gnes retétiflent aus côplaintes & regrets 
du miferable Florifel Hélas Siluie! com 
ment 

















































mentér il pofsible que fi grannde beauté 
côme êt La vôtre, foit mêlce de céte cruau 
té nompareille , qui voulés ainfi me faire 
mourir en céte criauté nompareille , qüi 
voulés ainfi me faire mourir en céte cam 
pagne, fans autrestémoings de ma dolen 
te mort, fors ces arbres & monts , auecq 
ce mien petit troupeau de brebiettes. He 
las cleres eaus coulantes , combien au- 
gmentés-vous la triftefle de ma langou- 
reufe folitude, par le fouef murmure de 
vôtre cours arpétin, lequel auecq' le dous 
bruit de ces arbres fueillus, alenés du gra 
cieus Zephire , ne me donne autre bien 
que me faire fentir quelque fois l'emba- 
mee odeur naturelle de ces colorees fleu- 
rettes , confacrees à la diuine beauté de 
Siluie , feule fleur & decoration de toute 
céte contree, Las ! Siluie, qui par vn feul 
gracieus trait de vos beaus yeus étince- 
Jans , tariflés la fontaine de mes larmes, 
decoulans en fi grande abondance, que 
{quelque chaleur qu’il face)toutel'ardeur 
du blond Phœbus ne le fçauroit defecher. 
Pleût à la bonté des Dieus que la vigueur 
de céte tendre rofee (qui durant la frai- 
cheur des matinees fouloit s’efliouir de la 
prefence de Siluie) für de telle vertu,qu'el 
le lui fit fentir la miliéme partie de l’an- 
goifle de mes douleurs, Ces complaintes 
finies,le ieune Prince(non fans profonds 
foupirs & fanglots } commença à plorer 
tendrement,dont Siluie ayant grande cô- 
pañlion , receut quelque douleur & en- 
nuy,cat à la verité,elle l'aymoitauec h6- 
neur comme vray amy, non comme in. 
conftantamourcus , mais ellene pouvoit 
Je fecourir,tät éroit frapee de pareil dard, 
de l'amour d'Anaftarax. Siatrendoit tou- 
jours en ce lieu, pour écouter s’il diroit 
plus rien, & voyant qu'il fe tayfoir, fortit 
du lieu ou elle étoit, & faignät ne l’auoir 
entendu ny écoté,s'aprocha de lui qu’elle 
trouva pleurant, dont de tant plus elle 
fut émeué à pitié: aprés qu’elle l'eut falüé 
luy dit. Dea Florifel, vôtre maître vous 
a il cnuoyé fi matin en ce lieu ? A a 
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Siluie, luy répondit Florifel en fe leuant, 
ç'aété vous mêmes qui m'aués fait icy ve 
nir,& non mon maître vous affeurant que 
n’y fufle venu fans l'efperance de vous y 
retrouver : comment im'amyeaués-vous 
dé-ja oublié ce que ie vous vous dis hier, 
que pour l'amour de vous j'auois Jaiffé 
mes pais & parens les plus gransfigneurs 
detoute la terre ? Non, non dit Siluie, 
1] m'en fouvient bien, toute. fois à la mi€ 
ne volonté que ce ne vous füt auenu : car 
fi vous étes frapée au cœur, de l'Amour, 
croyés que ie ne fuis pas moins, & doute 
fort que la fin n’en auienne autremétque 
ie ne defire & à ma grande confufion & 
perte. De ces paroles fut aucunement ré- 
Jouy Florifel,penfant qu’elle les dit com- 
me éprife de fon Amour, parquoyil ne 
luy en ofa tenir plus long propos,aymant 
trop micus demeurer auecq ce conten_ 
tement d'efperance, & prendre ce qu'elle 
difoit pour faueur , que de s’enquerit 
plus auant de fa penfee , craignant ( peut 
être ) d’auoir réponce tout au contraire: 
comme auient fouvent à ceus qui font en 
telles pafions , aufli pource que Ion peut 
ayfément tourner vn propos en deusen- 
tentes . Lequel vain efpoir repeut long 
tems Florifel , n'ayant autre bien de Sil- 
uie,finon qu’au lieu de ce que plusil pen 
foit parler pour foi-même, pl il allumoit 
Ja belle du feu d’Anaftarax , duquel elle 
parloit fi fouvét,que Florifel ne s’en pou- 
voit contenter : tellement que, faifi au 
cœur, comme d'vneJaloufe,il difoit par 
plufieuas fois en luy même:mais qu’ay-ie 
fait, d’auoir donné occafion à Siluie d’'ay- 
mer autruy , & qu'il faille que ie demeu- 
re en blanc ? Ainfi demoura quelques 
jours Florifel gardant fon troupeau auec 
Silute : & ce pendant Garinter, qui auoit 

rins le chemin d'Alexandrie, faifoit l'a- 
mour à la fille de la Dame de ce païs, fort 
belle & q fibié le fceut attirer à ellequ'il 
oublia pour vn tés l'affection qu'il portoit 
à Siluieà laquelle toute.foisil retourna 
depuis comme nous dirons cy aprés: se 
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disnoüs le fairtons auec s’'amye, pourre- 
prendre le pauvre Darinel qui êt encores 
€s montaignes de Babilone tout feul,vi- 
vant , comme vne bête fauvage, d'herbes 
& racines, regrettätneantmoins & lamé- 
tant fans cefle la belle Siluie. 


Comme Darineltrouna Siluie auec Florifel, le- 
quel pour fon premier fait d'armes mit à mort 
deus Cheualiers qui la vouloyent emmener. 
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Ou-jours fe tenoit Darinel es 
bois deBabilonc,en fi pitoyable 
état, &aufterité de vie, qu'il n’êt 
poilible à homme d'endurer d'a 
uantage penfant par tel moyen amortir 
fes amoureufes pafsions, & oublier la fou 
venance de Siluie , Toute-fois Amour 
(qui fçait vaincre toutes chofes) demou- 
ra viétorieus fur luy,tellement que quel- 
que promeffe ou ferment qu'il eût fait de 
ne la reuoir jamais , fi fut il contraint & 
forcé d'vn ardent & infuperable aiguillon 
d'amour, de retourner vers elle : & con- 
clud en foi-même le pauvre berger, qu'el 
le auroit compaflion de luy,le voyantain 
fi trifte deffait, à l'ocafion de tant de 
calamités, pauvretés & miferes qu’il a- 
uoit fouffertes pour l'amour d'ellé.En cé- 
té deliberation donques,prenant Darinel 
tout l’efpoir que gens amoureus fe don- 
nent ordinairement pour confort & fou- 
las , habandonna ce defert, & fuyuit le 
chemin de Tirel , ou il arriua en peu de 
iems fi trélas &'attenuë du travail, & du 
mauvais traitement qu'il luy conuenoit 
endurer jour & nuyt, qu'il ne fe pouvoit 
bonnement foûtenir. Neantmoins quel - 
que mal & angoiffe qu'ilendurit, fi vous 
lutil{ains que fe rendre en la maifon de 
fon pere)aller à la fontaine,ou Siluie fou 
loir fe tenir le plus fouvent, auprés de las 
quelle ne faillit de la trouver, auec Flori- 

fel de Niquée,deuifans enfemble comme 


de coûtume.Et combien que Darinel füt 


tant recreu que plus n’en pouvoit,neant- 
moins à l'arriuee le fang lui émeur, & tre[ 
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faillit fon pauvre cœur, de forté que tout 
tremblant & (urprins de jaloufie du beau 
& jeune berger qui étoir afsis auprés d’el- 
lesne fcauoit quelle contenäce tenir. Tou 
te-fois difimulant. {a pañlion le mieus 
qu'il peut, auecq' vn riant vifage la falva 
amyablement ce 4 la jeune pucelle print 
fort bien en gré, trefioyeufe de fa venué, 
mais dolente & fort ébaïe de le voir en.fi 
piteus état qu'ilétoit deuenu depuis qu'’el 
le ne l’auoitveu.Florifel le reconneutin.- 
continent, mais Darinel ne le peut remar 
quer ny connoître , pour autant qu'il a- 
uoit changé d'habits depuis qu'il ne l’a- 
uoit veu,Or Siluie courtoyfe & gracieu- 
fe, à caufe de la cônoiffance qu'elleauoit 
premierement euë de Darinel, comméça 
à l’arraifonner, & lui dît:dea,m6 ami,d’'ou 
venés-vous maintenant , qu'il ya filong 
tems que lon ne vous a veu proumener & 
ébatre en ces landes auecq? vôtre troupe 
au.Helas ma Dame,dit il, c'êt à vous que 
ie m'en doi enquerir, certesie fuis venu 
icy expreflement pour vous demander de 
moy mêmes que ie fuis deuenu,& fi d'a- 
uéture vous n'en fçaués rié, ie fuis en dan 
ger d'être encores perdu d'auantage, vous 
affeurant par la foi que ie doy à. nôtre 
grand Dieu Pan prote@eur des bergers 
& de leurs troupeaus , que vous me de- 
mandés ce que ie vous voulois demander 
moi-mêmes : puis donques que ne fcaués 
rien de moi,ie vous prie me dire ou vous 
éres,car mÔ cœur fe trouvât auecq vous, 
iamais ne vous habandonnera.Las Siluie! 
ie ne fçai à quelle ocafñ6 ç'a été qu’il vo? 
a pleu rompre céte amytié que vous me 
deuiés loyaument , pour la donner à ce- 
luy qui êt auecq' vous: car , car combien 
qu'ilfoittrop plus beau que moy & de 
meilleure grace en toutes fortes, fi étes- 
vous plus tenuéà moy qu’à lui. Regar. 
dés ,ie vous prie, & le dur exil dôt l'ay été 
tourmété au moyé de vôtre abfence, & la 
famine & calamiteufe vie folitaire G ay 
endureeenbois & môtaignes, ne donnét 
pas clere aparence de ma mifere & defola 
tion* 








tion: pareil témoignage vous porteroit 
ma dolente vois cailee & enrouee & ma 
cornemufe toute debile & ridee de fon. 
ner continuéllement trifte & lamentable 
chant,& tout pour l'amour de vous. He- 
Jas ! Siluie voyés que ie n’ay plus que la 
peau & les os,& l'ame qui de bref fe veut 
bannir de moi, metourmentant ce pen- 
dant & fans cefle de l’aigre repas de vô. 
tre cruauté, Tournés donques vn peu ces 
dous yeus à mes douloureufes langueurs, 
conuertiflés vos aureilles à mes pleurs & 
plaintes, & vôtre penfce à celui qui n'ôta 
onques la fienne de vous: car tout m6 res 
pos(f j'en doi efperer aucun)gît entiere. 
ment en céte feule pitié qui feroittant 
bien feante & côuenable à fi excellére be- 
auté que la vôtre: mais helas ! rigueur & 
cruauté ont tant gaigné fur vous, que cô- 
bien qu'affeurement vous vous pouvés 
nonfeulement perfuader , mais certaine. 
ment croyre tous mes tourmens & tra- 
uaus ne m'étreauenus ne procedés finon 
pour auoirietté monregard & affection 
en vous:fi et-ce que vous n’en aués com- 
pañlion ny mifericorde, dont ie fuis con- 
traint me complaindre incefflamment, fai 
fant à tout heure retentir l'ær au fon de 
mes douloureufes & pitoyables chanfon: 
nettes, & tachant par la plaintiue vois de 
ma mufette amollir vôtre cœurtanten- 
durcy.A tant fe teut le pauvre Darinel, & 
tout éploré commença auecq'fon flajolet 
chanter fort melodieufemêt maintes ch4- 
fons & motets fort piteus , par léquéls il 
montroit bien quelle étoit fa péfee & af. 
fection, étant fi rrérauy de Siluie, que ie 
ne fçaurois mieus vous en faire comparai 
fon finon qu'ilreffembloit à ceus qui font 
detenus du mauvais efprir,léquélsne par: 
lentpoincfelon leur fçauoir & pouvoir, 
mais felon le vouloir de celui qui ét de- 
dans eus:tellemét qu'aprés avoir longue. 
ment chanté , Siluie lui dit: Darinel mon 
amy,il me fait mal de vôtre douleur,tou 
te-foisie penfeque neme voudriés tant 
d'infamie , qu'ayant pitié de vousiene Ja 










































D'AMADIS DE GAVLE... 7 


deuffe auoir de moi-même & de m6 hô- 
neur.Non certes,ditil, car ie me conten- 
te de vous voir feulement , d’autät que il 
ne merite le furplus: mais bié vo? fuplies 
ray-le que cêt autre là qui êt auecq' vous 
n'en ayt meilleure part, à fin queiene lui 
porteenuye de fa beauté, nelui à moi de 
ce que ie penfe auoir merité plus que luy 
enuers vous. Vrayement,dit alors Florifel 
en fe riât,Darinel, vous aués tort de vous 
acomparer à moi : par ce qué dé-ja d'vne 
part vous me confeffés l'auâtage, & d’au- 
tre vous ne fcaués côbien ie l'ayme: mais 
nous debatons de la chape à l'abé,car Sil 
uie êt tant dificile, que ie croi bien qu'els 
le nous fera tous deus pareils, departant: 
egalement fon amour & faueur, autant à 
l'vn qu'à l'autre: & puis donques qu’il lui 
plaît ainfi,foit fait à fa bonne volonté : ce 
pendant nous atendrons vous & moi l'in 
certain remede änûôtre mal,contemplans 
fous céte efperäce fa clere face, pour fou 
lager nos cœurs paflionnés. Ainfi paflerée 
céte journee, & quelques autres fuyuans 
tes, iufques à tant qu'vn iour entre autres 
Florifel alla cueillir des fleurettes pour 
faire prefent d'vn chapeau à la belle Sil- 
uie, & tandis Darinel,étant demeuré feu- 
Jet auecq elle,tou-jours fe complaignoic 
de fa rigueur,& elle fe nourriffoit de pen 
fer en fon Anaftarax. Eus étans en téls de- 
uis aperceurent venir vers eus vn Cheua- 
lier armé, lequel voyant fi belle bergere, 
fut incontinent épris de fon amour , de 
forte qu'étant aproché d'elle lui dit: gen- 
tille bergerotte, puis que la fortune m'a 
icy amené pour voir vôtre excellente be- 
auté , ic vous prie vousen venir auecq' 
moi en vn mien château, auquel ie vous 
ferai fi bon & fecret traitement, que vous 
vous fentirés bien heureufe d'auoirtrou- 
vé telle auenture. À quoi Siluie lui fitré- 
ponfe:certes , Cheualier , fi vousfçauiés 
quelles penfées me detiennét, ie croi que 
vous vous deporteriés de me fairetelle 
requête,& pafleriés outre, fans vous arrê- 
ter à chofe ou ne pouvés aucunemét pars 
venir, 



































































uenir . De céte réponfe ne fut content lé 

Cheualier, parquoi il lui dit:fierement & 

en collere : vrayement belle Dame, puis 

que ne voulés venir par amytié , ie vous 

emmeneray par force, & n’y a homme 

qui m'en garde. Et s'adreffant à Darinel, 
lui dit:or fus vilain, qu'on, me la trouffe 

fur la croupe de m6 cheual. Lors Darinel 
(qui eût mieus aymé mourir 4 faire celà) 

luirépondit franchement qu'il n’en feroit 
ré:dequoi le Chevalier trop dépit & in- 

digné , donna tant du plat de fon épee fur 
la tête & fur le dos du pauvre Darinel) 

qu'il l'abatit par terre tout étourdi & froif 
fé dé coups , enfangläté par le vifage d'é- 
gratigneures , par ce que l’épec en le fra 
pats’étoit tournee quelquefois en la main 
du Cheualier : lequel s'adreffant foudain 
à Siluie toute étonnee, la faifit parlebras, 
à fin qu’elle ne s'enfuit, ou fauvât das l'é- 
àfinq s uva 

pefleur des prochains buifflons & taillis: 
ce à voyant Darinel,qui ne fentoit point 
ces coups, mais péfoit tou-jours à Siluie, 
cuyda fubitement mourir, pour crainte 
qu'il auoit de Ja perdre de veué & voyoit 
que le Cheualier s’efforçoir de l'emme- 
ner parquoy auec la plus gräde clameut 
& effroy qu'il peut, s’écria:à l'ayde à l’ay- 
de, Auquel cry Florifel acourut à la fon: 
taine plus vite que le pas &fur ce ie vous 
Jaiffe à péfer en quelle détreffe il fut quäd 
1l vit le danger de Siluie, qui étoit entre 
les mains de ce Cheualier qui chrageoit 
de la voler, A céte caufe Florifel perdant 
toute contenance , & enflammé d'ire & 
courrous merueilleus , luy commença à 
crier de loing’arrétés-vous Cheualier,cef 
fés le deshonneur que vous pourchaflés à 
céte fille, autrement force me fera de fai- 
te auecq vous ce que le droit de Cheua- 
lerie me deffend. À ces paroles le Cheua- 
lier tourna vifage vers Florifel, & le voy- 

ant fijeunc lâcha fa prife,& s’en alla droit 
à luy difant: vrayement, gentil berger,ie 

vous châtieray de vôtre folle outrecuy- 

dance : & furcele penfant fraper de l’é- 


pee fut la cête, Florifel auecq' fa cappe de 
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pafteur, receut le coup fur fon bras, & de 
fa houlette donna au Cheualier fi verde 
atainte entre deus yeus, qu'il le coucha 
tout plat fur l'herbe, & de la force qu'il y 
alloit,fon bâton , qui éroit de hous plein 
de nœus, fe rompit parle mylieu, & tant 
fut lourde Ja cheute du Cheualier, 4 fon 
heaume s'en volla de fa rête: toute-fois il 
fe releua bié tôt,& voulut recharger Flos 
rifel, penfant le fendre iufques aus dents; 
lequel détournant le coup,rentra fur luy, 
& l'ataignit fur la tête fi viuement de l’au 
tre moytié de fon bâton, qu'il luy firvn 
tel abreuvoir à mouches', que la ceruelle 
en bouillonnät lui t6ba dela tête , & de- 
moura le peu courtois Cheualier pl° écer 
uelé que deuant, tout royde mort à terre. 
Or le berger vaincueur voyoit ce pendät 
Darinel qui(de peur des coups)iouoit des 
talons fi bié, qu'à peine Ja plante des piés 
faifoit ployer les herbes & fleurettes fur 
léquellesil volletoit : mais à fa vois & af 
feurance il retourna incontinent , & n'é: 
toit à peine retourné, que voicy venir vn 
autre Cheualieren armes cômele prece- 
dant:lequel voyant le Cheualier mort , & 
monträtafes geftes qu’il en étoit mal cô 
tent , demanda à Florifel qui l’auoit tué. 
Sa propre courroyfie, répond Florifel, & 
aufli qu'il m’auoit voulu occire, Ca 
doncq'été vous,répond le Cheualier , & 
par Dieu vous l'acheterés cherement , Et 
en difant ces paroles, s'adreffa à luy l'épee 
nué au poing,& Florifel qui s'étoit dé-ja 
faifi de celle du Cheualier mort & de fon' 
écu, l’attendit de pié coi auecq' grâde af 
feurance & hardieffe , mais le Cheualier 
fut contraint de mettre pied terre, par 
ce que fon cheual , qui étoit ombrageus 
ne voulut jamais aprocher de ce cors 
mort: &aprés s'être ioint de fi prés , qu’il 
ne reftoit pl°& chamailler,Florifel lui dir: 
ic vous requier,par la foi que deués à che 
ualerie, ne m'aflaillés en intention de me 
combatte à outrance,autrementie prote- 
fte que force me fera de rôpre la Joy par 
laquelle ie fuis votre obligé, parce que ie 
ne 








ne fuis Cheualier comme vous. Dequoy 
l'autre ne tint conte, ains (fans lui répon- 
dre aucune chofe ( fe rua fur Florifel , de 
telle furie & roydeur,qu'’il lui penoit bié 
Oter la vie du premier coup d'épee qu'il 
déchargea,mais Florifel le foûtint dextrè- 
ment fur fon écu,;auquel l'épee entra bien 
auant, & donna quant & quant vn reuers 
de fi grand force fur la têre du Cheualier, 
qu'ille fendit iufques aus dens , tombant 
mort [ur le champ.Ce fair, Fiorifel regar- 
dant àl'entour de luy au’étoyent deue- 
nus Siluie & Darinel, les aperceut fur le 
chemin de Tirel tâchans à eus fauver de 
vitefle: car ils faifoyent leur conte que le 
Cheualier l'occiroit quant il leur écria 
qu'ils retournaffent à feureté : ce qu'ils fi 
rent, & aperceurentle Cheualier mort gi 
fant en la place. Si demoura la belle Sil- 
_uié tant étonnec de voir ces deus cada- 
uers , qu'elle futlong tems fans pouvoir 
parler:mais Florifel qui étoit bien ayfe de 
fi bonne tencontre,dit à Darinelenriant: 
fur mon Dieu Darinel,vous étes le meil- 
leur feruiteur qu'ayt ma Dame, Vraymét, 
répondit il, ie la vous ay bien voulu gar- 
derfaine & fauve pour lui faire feruice. 
Dont Siluie fe print rire, fort émerueil- 
Ice de la prouëfle de Florifel,& lors com- 
mençaà direen foy même: ha!que ie fuis 
mal aprife & peu humaine enuers vn fi 
beau hentil-homme , de le laiffer pour en 
prendre vn que ie ne connois aucune- 
ment, mais puis qu’il ne m'êt pofsible 
faire autrement : ie ferai requête à nos 
Dieus, & à luy aufsi, qu'ils le me vucillét 
pardonner,efperant(attendu qu'il n'êt en 
ma puiffance de luy fatisfaire)que ma vo 
lonté fera de lui reputée pourle fair, Ce 
pendant Darinel courut au village natrer 
céte auenture,& qu'vn ieune berger d'Ar 
lerine l'auoit fauvé,& Siluie pareillemér, 
du plus grand danger ou il futiamais: de 
laquelle nouvelle tous s'émerueillerent 
grandement , & eurent délorsle paftous 
seau Florifel en fort bonneeftime & repu 
fation, tant que chacun difoit, que fi vn 


D'AMADIS DE GAVLE. 


iour il étoit Cheualier, ce feroit des meil. 
leurs du monde. Qui fut caufe que plu- 
fieurs Bergers forts & robuftes vindrent 
de diuerfes paroïfles pour lutter contre 
lui : mais il étoit fi ferme & adroit, qu'il 
les abatoit tous l'vn aprés l'autre: ce qui 
émeut plufieurs belles paftourelles à l’ay 
mer,mais 1] n'en tenoit non plus de con. 
te, que faifoit de lui Siluie laquelle auout 
sis fon cœur entierement en Anaftarax, 
côbien qu’elle aymât Florifel d'honnête 
& louable amytié, tellemét à fielle n'eûc 
été enchantée de l'Amour d'Anaftarax(cô 
me ie vous ay declaré) elle eütbeaucoup 
plus aymé Florifel, à fin de lerecompen_ 
fer du trauail & peine dont elle fe fentoit 
obligeeenuers lui:mais, voylà,ilétimpof 


fible de refifter aus deftinees . A la parfin 


voyant quecête pafsion la tourmentoit 
tou-jours, delibera vniour le prier de fe 
faire Cheualier,& la vouloir conduire iuf 
ques à l'enfer d'Anaftarax, efperättant de 
fa prouëffe,qu’étant auecq' lui,elle feroit 
bien afleuree,encores qu’il füttantieune, 
que fon aage ne lui permetoit à peine de 
receuoir l'ordre de cheualerie. Toute. fois 
elle vouloit éprouver l'auanture , à fin de 
pouvoir mettre en liberté le pauvre Ana- 


ftarax, qu'elle auoit entédu étre en fi gräd | 


tourment & peine pour trop aymer,'con- 
cluât en foi-même 4; ayant fait ou failly 
à céte entreprife, elle donneroit à Florifel 
répôce finalle de fes amours, dôtelle l'a- 
uoit iufques alors tènu en fufpens. Céte 
refoluti6 ainfi arrêtecen fon efprit,nevou 
läc plus rié diffimuler, la vint entieremét 
declarer à Florifel , qui étoit lors en l'aa- 
ge de feize ans (caril y auoitdé-ja enui- 
10 trois ans qu'ilauoit pris & cétinué l'é- 
tat de berger)Auquel propos de Siluie Flo 
rifel préta entétiuemét l’aureille fort def 
reus de lui faire feruice , & cômuniques 
rent cére entreprife à Darinel, qui requit 
crefinftamment à Siluie de Jui faire céte 
grace, & permettre d'aller en fa côpagnie 
pour jouir de fa veuë feulement . À quoy 
Darinel fut receu, promettant ne les 
haban… 





























































































































habandonner au grâd jamais. En céte de. 
Bberation Florifel fe fourniffant de bon- 
De fomme de deniers(car comme vous a- 
ués entendu, il avoit vn dyamant de grä- 
de valeur) tant pour fübuenir aus frais & 
neceflités de leur voyage, qu'acheter vne 
hacquenee pour Siluie ( qui ne voulut 
point changer fon roquet de bergere ) & 
pour lui vn roufsin, ils partirent eus deus 
de cheual , & Darinel à beau pié fans lan: 
ce, ayant vne forte houlette pour toutes 
armes,dequoiil fe foucioit peu:car il luy 
étoit auis, qu'étant auec Siluie , chofe du 
môde ne lui eût peu nuyre.Ainf s'en par. 
tirenteus trois,bié deliberés de ne feiour- 
ner en lieu,qu’ils n’euffent premierement 
veu l'enfer d’Anaftarax, Or en chemin Da 
tinel voyät Florifel en equipage,tel qu’il 
J'auoit veu es montaignes de Babilone,le 
reconneut, & alors il penfa que lui même 
étoit caufe de leur amour, pour auoir en 
Babilone (comme auons veu cy deuant) 
tant parlé de Ja beauté de Siluie à Florifel, 
& n6 pas tant à mile miliôs de fois qu'el 
le en auoit . Cére entreprife fut fi fecret- 
te,qu'hôme du monde (excepté eus trois) 
n'en fceutrien, mêmes le pere & la mere 
putatif de Siluie, qui cuyderét mourir de 
deul, voyans que la belle n’étoit reuenuë 
à l'heure acoütumee: parquoi firét deuoir 
(autant qu'il leur fut pofsible) de la cher 
cher toute la nuit même , & des le lende- 
main matin tout le long du iour, maisne 
Ja trouvans point ( épris d'vne extrême 
douleur) les pauvres gens vendirent tout 
ce peu qu'ilsauoyent iufques à la paille 
de leurlir, pour acheter deus courtaus, à 
fin de fe mettre ( en grand foing &toute 
diligence)à la quête de leur bergere,pour 
l'auertir du lieu de fa naïffance, à celle fin 
qu'elle ne fe laiffàt abufer de perfonne. 
En quoy ils trauaillerent long tems, 
comme verrés cy aprés, foûtenans main- 
tes miferes & trauaus, Or nous leslaif. 
ferons ailer pour reprendre Florifel , Sil. 
uie & Darinel, qui vont virer l'enfer 
d'Anaftarax, 
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Comme Florifel de Niquée receut Pordre de che 
ualerie,par les mains du Roide Lacedemone , © 
de.ce qui lui auint depuis allant (auecq” Silnie &° 
Darinel) voir Penfer d’Anaftarax, 

CHAP, V. 


Lorifel & fa compagnie firent t£e 
par leurs iournees,, qu'ils arriue- 
rentà Niquée, ou ilne voulut é- 
tre conneu,ncfemoôtrer à perfon- 
ne:ains paflans outre, & s’amufans feule- 
ment a regardet la tour de l'Vniuers , fu. 
rent grandement émerueillés d'icelle, & 
de voir les brouillards qui Penuelopoyét, 
tellement que la feuie veué épouventoit 
les gens. Neantmoins ayant Florifel dit a 
Siluie 4 fon pere & fa mere , auecfes prez= 
deceffeurs, étoyent dans icelle, elle Je re. 
quit tant, qu’ils aprocherent plus prés de 
la tour, ouils virent vn perron de mar- 
bre, fur lequel étoit éleué vneftarué de 
Roine,tenant en fa main vnroulleau con 
tenant ces mots, | 
Au tems auenir queles deus L\onsgermains 
engendrés de la bâtarde Lÿonne s’affemblerot, & 
que par Peffürt de leurs ongles La propre chair leur 
fera déchiree,alors fe rompront Les bruynes du chà 
ieau de PVniners,@ aparoîtront les fet perronsé- 
tans eniceluy: par léquêls feront declarés ceus qui 
defféront ce charme &> enchantement chofe impof 
f'ble à toute creature (quelle qu'elle foit) nepou- 
Voir pa]er ces vapeurs tenebreufes, iufques à ce 
que ce tems la foit acomply:anttla venue duquel 
Jerot brifees et rüpuës les cruelles prifons del enfer 
dAnaftarax par l’auenement € entree de deus 
trefexcellentes Damoifelles, aprés que Le braue la 
aura perdu l’impoxtunité > trop hâtine pour[ui- 
te de fon defir, nepounant parnenir à fes attain- 
tes,contrartant à cela la prefence prifon forcee 
du prince infernal, mémement Jon yÎuË:an moyé 
de laquelle le braue lyon fera vne Îf hante entre- 
prinfe pour recouurer le charge de fon émorce, que 
les mers feront taïntes de fon Jang, & les champs 
rougis diceluy donneront témoienage de la proye 
fouueraire . Adoncg' fortiront les Princes qui font 
enclosen la tour de l'Yniuers, n’étant p'us abufés 
du fecret de leur prifon. 
Florifel & Siluie demeurerent ébaïs de 


céte 








céte écriture, pat-ce qu'ils n’y entendirét 
aucune éhofe:neantmoinsle jeune Prin- 
ce regardant l'obfcurité quienuironnoyt 
ce château,dit en foüpirant: À a brouil. 
lards'quel tort nous faites vous de nous 
cacher les Soleils,à la clarté déquelstous 
autres font rendus obfcurs & fans lumie- 
re.Ce fait retournerent derechef à1a vil- 
lé de Niquee,ou Florifel receut-l'acollee 
& ordré de Cheualerie, parles mains du 
Roy de Eacedemone,;gouverneur d'icel- 
le,jauquelil ne fe donna à connoître, c6- 
bien que le Roy jertät fort fon regard fus 
lui,pour-ce qu'il reprefentoit bien au vif 
la corpulence d'Amadisde Grece fon pe 
re Or étant armé de toutes piecés;& tar- 
dantbeaucoup ce fembloit à Siluie, tant 
elle defiroit d'aller au lieu. ou Anaftarax 
étoit enchanté.Ils prindrét le chemin de 
cêt enfer:mais fortune variable ne les laif 
fa aller gueres loin fans leur montrer de 
fes tours:car ils rencontrerent fus le che 
min deus horribles Geans, & deus Cheua 
bers armés, l'vn defquels s’'aprocha de Sil 
uie,difant: ça Damoifelle ça, vrayement 
vous merités bien d'être mieus acompa- 
gnee que vous n'étes , veu la beauté qui 
êt en vous:ot tournés bridé,/&que cepe- 
tit mignon la pafle outre, fi bon lui fem- 
ble, auec fon laquais acoutré dé mêmes 
parlant à Darinel à tour fa houlette ) ce 
difant s’'aprocha pour mettrela main à la 
bride de la hacquenee de Siluie : dequoy 
le Prince Florifel fut épris de fi grâde co- 
Jete'que, fans dire ‘ou répondré vn feul 
mot,fe rua fus le Cheualier,detelle furie, 
que des deus premiers coups qu’il luy 
rua il lui fit voler leheaume hors de la 
tête:& pour le troifiéme luy bailla fi bel 
oreillon,qu'il le téhdit mort à fes piés. 
Ce fait, courut incontinent fus l’autre, 
qui fe preparoit pour venger fon compa- 
gnon:mais il n'eut le loifir de ce faire: 
car tirant le Cheualier fon épee, Florifel 
le choifit fi bien à la Jointure du gan- 
teler,quiil lui fit voler le poing & l'épee 
enfemble,qui donnä fi grand douleur & 
AM.9. 
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frayeur au Cheualier,que tournantbride 
s'enfuÿt àtrauers champ:Ce que cônoif 
fans les deus Geans (tropmärriside: voir 
va'tant jeune hommetfaire fi 'érande exe 
cution)fe ruerent fus lui;& le chargerenc 
fi vitement & dru,qu'il fe trouva vn peu 
étonné du commencement:maisà [a par- 
fin illes rengea fi bien,8& mit en tel étar, 
qu'oncques puis n'eurenc :vouloir ny 
moÿen-de-prendre fille par force.Le com 
batainfi fiuÿ,Siluie;quiduranticelui n'a 
uoit ceflé de fe décôforter pourvoir dom 
Florifel en fi grand danger de mort, fe raf 
feura,& print plus grande efpeïanée que 
jamais’'en [a prouëfle & haute cheualerie 
d'icelui,ayant veu tel cômencement:par. 
quoy elle & Darinel {qui s'étoÿent dé. 
tournes du chémir pendant l'effort) pen 
fâns qu'il fut fort navré,acoururent à lui 
pour vifiter fes playes , & y remedier au 


‘Mieus qu'iis pourroyent:mais connotsAs 


qu'il fe portoit bien, & n’auoit bleffure 
dangereufe;elle bien ayfe,le pria d'apro- 
cher la famee &brouillards quienuiron: 
noyentle château , l'afféurant dela deli- 
uräce de fon Anaftarax, puis que par pro- 
uefle & beauté elle fe deuoit atheuer. 


:Touté:fois dom Florifelendouta'aucuz 


nement:car ilne fe floyt pas tant en fa 
prouéfle,comme en la beautéde Syluie, 
qni lui fembla fi parfaïte & excellente} 


‘cela feul pouoit fufhire pour veñir à bout 


de leur entreprife. Finablemeot; péñfarit 
en foymême,que s'il ñe fe méttoit en ha- 
zatd detenter là fortune,il craignoit-qw 

elle ne fe mefFit,pour la trop vehemente 
amour qu'elle portoit à Anaftarax, par 
ainffil fe voyoiten danger de Ja perdre& 
lui quant & quant'd’auanrage, il confide 
toitque s'il en échapoit ,'ce féroit'liurer 
s'amyé'a vn autre, dequoy il fe trouva 
fort doutens en fonefprit.Ce que cônoif 
fant Datinel,lui dit tout en colere: mon. 

fieut, fi vous n’ofés entreprendre céte{a- 
uenturé , laiflés nous 'enrfaire Siluie & 


‘moi;car je me fictanten {à beauté, &ien 


la vraye & loÿyalle amour que ie lui por- 
fe, 



























































te,que nous en viendrôs à nôtre hôneur. 
Dom Florifel qui ne prenoit pas fort gar 
de aus parolles de Darinel,, lui dit en fe 
raillant:Or là donc, Darinel;allés le pre- 


mier,& nous vous fuiurons. : Ce difant, 


s aprocherent fi prés des fortes bruines 
qui couvroyentle château, qu’ils ouyrét 
au dedans des cris & plaintes moultdou 
Joureufes & lamentäbles, dont ils furent 
fort émerueillésauant qu'entrer es tenc- 

btesils virent vn perron, auquel céte  e: 
criturce étoitengrauec, 


La gloire de Niquee fera d’orefenauant a- 
pellee l'enfer d.anafarax, qui durera iufques à 


<e que les deus plus excellens en beauté € vail- 


dantife viendront en ce château; afin que la force 
dePyn spi domter les, époucutables monfires, 
© la beauté. de l autre étaindrele feu allumé 
qar.le moyen de Niquee. Alors fera deliuré le 
Vaillat Prince,” étant permis(jufques en cetems 
la)aperfonne d’éprouver céte auenture. 

, Ayantdom Florifel acheué delire ce 
que deflus,il demoura fort étonné, pen- 
fant trébien,quant à la beauté , que cela 
fe déuoit entendre de Siluie:car à fon ju 
gement,& aufsi felon la vraye verité, on 
n'eut fceu parler de plus belle creature, 
pour mettre à fin telle chofe, mais quant 
afoy-méme;ilen douta fort, fi bien que 
Siluie,levoyant ainfñ penfif,à caufe, de 
l'écriteau,le pria de lui en declarer le con 
ætenu::ce qu'il fit, dont elle deuint fort é- 
-baïe,eftimant(fel6 le naturel des Dames) 
que céte écriteau, vouloit parler. de. fa 
‘beauté, & de la prouëfle de dom Tlorifel, 
à laquelle.elle fe fioit autant qu'il étoyt 
pofsible. Si le fupplia de paffer outre,juf- 
ques dedans le, château qu'ils voyoyent 
deuant:à quoy Dom Florifel ; qui n'eut 
oncqués va {eul brin de peur ni couardi- 
fe,ne voulut faillir, mais, tout de plain 
faut fans crainte des cris & horreus qu'il 
oyoyt leans,fe fourra dans Ja porte, & Sil 
uie quant & lui,y voulät aufsi entrer Da 
rinel,mais la porte fe referma, tellement 
qu'il fut contraint de demourer dehors, 
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maugré lui,dont il cuyda mourirde dé: 
plaifir,perdant ainfi la prefence de celle 
qu’ilaymoit plus que fon propre cœur. 
Or Dom Florifel & Syluie pourfuivirent 
fi bien leur deffein,qu'ils vindrenten la 
chambre enchantee , ou étoit Anaftarax: 
& au deuant vn perron, ou étoyentgra- 
uces certaines lettres qui donnoyent à 
entendre,comment,quand,& par qui A- 
naftarax deuoit être delivré,qui les mit en 
grande penfee & ébaïflement fe regardäs 
l'vn l’autre fans dire vn feul mot, Neant- 
moins penfant Siluie que letems pouoit 
bien étre anticipé, & s'affeuranten la com 
pagnie de qui elle toit, aprocherent au 
pres du feu ardant, auquel Anaftarax 6. 
toitafsis en vne chaire, .& fouffroit vne 
douleur figrande & miferable, que ces 
deus jeunes gens,le voyansainfi,tombe. 
rentéuanouïs, tant pourla grande pitié 
qu'ils eurent de fon tourment, que pour 
l'afpre chaleur dela flamme qui les enue 
lopoit quañ+ Demouranttandis Darinel 
à la porte fidéplaifant d’auoir été empê-+ 
ché;querien plus,maudiflant &increpät 
la fortune qui lui auoit été tant côtraire: 
& s'obftina de telle forte qu'il fit grand 
fermentdene partir de lä,que Dom Flo: 
rifel & Siluié n’en fuffent fortis,ou bien 
qu'il eût trouvé moyen d'y entrer. Or 
nous les lairrons leans faire leur deuoir, 
& Darinel femblablement attendre à la 
porte,pour donnerordre à la couchede 
la belle Zahara Royne de Caucafe , que 
nous: auons laiffée enceinte du fait du 
vaillant Amadis de Grece. 


Dela naïffance du Prince Anaxartes,@* de l’In 
fante Alaflraxeree, @ des lettres que 
la Royne Zahara leur mere 
.enuoya à Trebifonde & 
ailleurs, pour fo- 
Jennifer leur 
tatiuité. 


CHAP, Y.L. 
Venu 





Enu le tems quele fruit engen- 
dréinfciemmentpar Amadis de 
Grece en la trébelleRoyne Za- 
hara,paruint à maturité,& vou- 
lut paroïître,elle acoucha de deus enfans, 
fis & fille,tantbeaus & bien proportion- 
nés,que veritablement on les tenoit pour 
vn chef d'œuvre de nature, Aufsi le pre- 
famoit elle en foymêmes,& ofa bien pu- 
blier que le Dieu Mars en étoit le pere & 
auteur;fuyuant l'oracle d’ Apollo qu'elle 
receut,fe fentant groffe,& ne fachant de 
qui. Orfi tôt quelle fut acouchee,com 
manda à tous ceus defon Royaume,fai- 
rc facrifices & oblations, pour remercier 
Jes Dieus de fa bonne fortune: & elle mês 
mes ne fe montra parefleufe en cêt en- 
droit:ains joignantles mains, & prenant 
fes petits enfançons entre fes bras,les lar- 
mes aus yeus de trop grand’ ayfe, ne fe 
pouvoit tenir de dire fouvét,&tout haut: 
À a petits enfans engendrés de fi grand 
Dieu , ie luy fupplie vous faire tels, qu’à 
l'auenir vôtre renommee fe puifle éleuer 
fus la face de la terre,comme les rays du 
beau Soleil. Helàs ,quei'ay grande occa- 
fion de m'eftimer heureufe & contente, 
ayant telle diuinité daigné me receuoir 
pour amye & compagne: qui doit bien 
augmenter la gloire du Prince Amadis, 
fis de l'Empereur de Trebifonde, puis 
qu’il a receu l'heur d'être aymé de celle 
à les plns hauts Dieus ont tant honorce, 
Les ayät bi€ dorelotés,& baifé mile & mi 
le fois, elle commanda de les porter au 
temple,& donner nom aufis Anaxartes, 
& à la fille Alaftraxerce , fe faifant au re: 
fte de làen auant adorer comme Deeffe: 
Etc pour encotes plus magnifier l’heur d’ 
elle,delibéra d'enuoyer ambañladeurs, & 
lettres à tous les Empereurs & Roys de 
la terre,pour leur faire entendre céte joy- 
cufe natiuité,fpecialement en Trebifon: 
de:car là, plus qu'ailleurs , refidoit enco- 
res l'étincellé & le feu de fes affe@ions. 
Au moyen dequoy depêcha celle part 
lyne de fes principales Dames accom: 
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pagnec de fis Damoilelles , auéc Let: 
tres de grand cœur & prefomption, dont 
enfuyt la teneur. 


Lettres de zabara enuoyees aus Empereurs, 
Imperatrices, Roys, &° Roynes, 
Chenaliers, & Damoy- 
felles étans en 
Trebifon- 
de. 


éd @e 


Signeurs & Dames,depuis nôtre der- 
niere entreueué qui futen Trebifonde,il 
a pleu au côfiftoire des fouverains Dieus 
me receuoir en leur diuine compagnie, 
communiquant en moy la femence du 
Dieu Mars, duquel fuis tant aymee & bië 
voulué,que m'ayant receuë & acceptee 
pour fa compagne,ila engendré en moy 
fis & fille, fi beaus & de tant belle taille & 
ptoportion,que leur forme montre indu. 
bitablement le fruit être: engendré d'yn 
Dieu,qui me fait dire que leur vertu,mas 
gnanimité & prouëfle fera telle, qu'ils 
feront tenus entre les humains pour de- 
my - dieus:duquel plaifir & hôneurainfi 
receu par moy, m'a femblé raifonnable 
vous faire part, à fin de demenerjoye cô- 
me ils meritent,étäs enfans d’vn tel Dieu 
qu'ét le puiflant Mars,l'ire duquel ( fai- 
fans le contraire) vous pourroit grande: 
mentnuyre & endommager, dont moy 
Zahara vôtre amye , feroys merueilleu< 
fement déplaifante, qui m'a faitencores 
vu coup vous prier ,au nom de mon Sig- 
neur&amy auoir la natiuité de fes deus 
enfansen fingulier honneur & recom- 
mendation,& tenir d’otefenauant lame 
re d'eusau reng qu’elle merite,puis que 
la Deité s’êt jointe à elle, fi que lemon 
de participe par moy dela diuine femen 
ce,vous ayans. outre ce (rlluitrerEmpe- 
reur de Trebifonde éleu,  & Eis enco= 
res prefentement, à fin de donner l'or: 
dre de: Cheualerie: à mon: fis Anaxar- 

Dire tes, 

































































tes, aufsitôt qu'il aura ataint l'aage, pour 
le receuoir,& l’épee par les mains de: ma 
grande amye Abra, Et vous Amadisde 
Grece,je vousrequiersen cas parcil pour 
Ja donner à ma fille Alaftraxeree: & que 
Niquee(que tant aymés )face office con- 
forme à celui d’Abra, ne fçachantautres 
plus dignes quevous pour aprocher de la 
diuinité,étaus tels que chacun vous efti- 
me,& pour tels vous reconnoitray-je à 
l'auenir,donnant pais à vos monarchies & 
état royal, lors qu'iceus mes enfans, imi- 
tans le naturel du pere, mettront en leur 
obeiflance toute la terre ronde,pour la re 
duire à Pobeiffance de la loy de nos dieus 
que vous aués delaiflee pour fuiure:celui 
qui p’a nulle puiflance, & lors connoitrés 
vous le pouvoir & merite de Zahara, la- 
quelle vous falué tous. 
Vôtre coufine 5 parfaite amye, 
la disine Zahara. 


Céte lettre.clofe, feellee & :portee en 
Trebifonde(ainfà vous a été dit)par cé- 
te Dame accompagnee de fis Damoifel- 
les,futtrébien receuë de l'Empereur Li: 
fuart de Grece & autres Princes, lefquels 
(ayans leu le contenu d’icelle) furent tro? 
rejouïs & émerueillés de telles nouvelles 
fors Niquee: laquelle fe doutät toujours 
de l'acointance d'Amadis de Grece, auec 
cête nouvelle mere,croyoyt plus tôt tels 
enfans être engendrés de fon mary , que 
de ce Dieu Mars. Toutefois elle difsimu 
la figement fa jalouzie ; & fut la fête ce- 
lebree auec grande magnificence , aug- 
mentant de trop plus celle dé-ja encoms 
mécee pour la natiuité du Prince Flori- 
fel:de Niquee,de Zahir,& de l'infante! Le 
onorie,dontonauoit femblablemét fait 
grâde allegrefle peu de tems au parauät. 
Puisayant l'Empereur offert maints gras 
prefens aus Damoifelles meflageres de 
la Royne Zahara, la belle & gracieufe A. 
bra eut charge de répondre à fa lettre 
comme elle entendoit.: Parquoy pre- 
nant ancre & papier,s'en acquita trébien 
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en forte que les Dames de la Royne l'ay- 
ans receuË retournerent vers léur maîtref 
fe qui les recueilliten grand plaifir: puis 
rompant le cachet;vit le côtenu tel qu'il 
s'enfuyt: 

Réponfe de PImperatrix Abra,fus la 

leitre de la Royne Zahara. 

Tres-haute & excellente Royne de 
Caucafe,amye &compagne des dieus im 
mortels, l'Empereur mô Signeur & épous 
auec la grande compagnie. des Roys & 
Princes, Dames & Damoifelles, ont veu 
par la lettre que vous aués enuoyee par 
deça,la faueur & grand bien qui ‘vous. ét 
auenu, vous ayant{a ce que vous dites) 
les Dieus tant cftimec,que Mars a engen 
dré en vous vn fis & vne fille, dignes 
pour leurs perfections,d'étre enfans d'vn 
tel perc: dont cerres nous fommes tous 
Joyeus : ceque mon dit fisneur & épous 
ma commande, & toutcéte-haute côpas 
gnie,vous faire entendre & fçauoir: Tou 
te-fois je m'ébay comme vous entcndés, 
qu'à l'anenir yous aurés quelque recons 
noïflance de nôtre amytié,pour lawfer les 
pais & Empires de mon Signeur en pais 
& feureté. Ienefçay pas fi vos enfans 
pourront côquefter tout le monde {elon 
vôtre auis,mais je fuis feure que nous te- 
nons la vraye loy, & honorons vn Dieu 
cn Trinité,auec l’ayde duquel nous n’a- 
uons ocafion decraindre,ni vôtre Mars, 
ni Jupiter, niautres qui voustiennent 
les yeus de l'efprit fermés,pour nerecô- 
noitre celui-au pié duquel toutes creatu= 
res, foyent au ciel, en taterre,ou enfer, 
fe: doinent humblement profterner , & 
rébdte obeïflance: & la bonté duquel 
m'a tantvifitée, qu'elle: m'a pourueuê 
de pareille lignee que vous aués, à fça- 
uoir fis & fille, & à Amadisde Grece mé- 
mes vn petit. Prince tant excellent, que 
pour le moins il fe pourra vanter ne 
deuoir rien à vôtre Anaxartes,dontie vo? 
ay:bien voulu auertir, efperant que vous 
ne ferés-moins joyeufe de nôtre. bon 
heur, que toute: lcéte grande -& noble 
compag- : 








compagnie a été du vôtre:en nous recô- 
mandant tous à vous. 
Pôtre coufine &* bonne 
amye Abra. 

Etil vray,dit Zahara, aprés auoir plus 
fieurs foys leu & releu céte lettre, vraye- 
ment,ie ne m'ébaï plus de lagrande pre- 
fomption dont Abra a tou-jours vfé en- 
uers les Princés terriens, puis qu'elle ofe 
s'entremettre des chofes diuines, ie n'y 
veus plus contefter:car nôtre cômune a- 
mytié ne le permettroit, aymant trop 
mieus manifefter à mes amys la volonté 
que je leur porte,par les œuvres,que met 
te foupçon par paroles en tel lieu,ou per 
fonne ne fe pourroitautrementatracher, 
Outre plus,ie conifidere que ie fuis à ce 
même obligee par ma propre grandeur, 
& n'eufle-jeautre ocafion de ce faire:par 
quoy jaaus Dieus ne plaife que Zahara 
foyt la premiere pour enfraindre vne fi 
vrayc amytié comme y aentr'elle& moi 
& me olorifier & arrêter feulement à fça 
uoir bien dire fans auoir autreeffet. le 
metairay donques plustot par hoauète- 
té,delaiffant le parler de l’outrecuidance: 
car perfonne n'empira oncques fon re- 
nom de peu parler,pourueu que le direne 
defaille quand le cas le requiert.Et de fait 
fe teut,regardant aflés bône efpace tous 
les afsiftans auec vn œil tournoyät puis 
ça puis là,comme pour dire : n'ay-ie pas 
raifon?En quoy elle eftima bien môtrer 
fa prudence & diferetion,tenant vn gelte 
graue & plain de majefté tellement qu'il 
lui fembloit ja qu’elle für deifiee, Neant- 
moins elle reprint peu aprés fon premier 
theme, côtinuät {6 propos en telle forte: 
LesPrinces doiuët procurer les bôs amys 
& lesentreténir:quant êtde moi,ïayme- 
tois mieus fouffririniures d'vn mien vray 
amy,m'arouant par amour & bonne re 
montrance, & qui me fit connoître ma 
faure,que d'auoyr moyen de me vanger 
de mes ennemys:car en fin de côte la ve- 
geance n’amortit la haïne,ains l'augmen 
te & cnoendre yn perpetuel regrér,& yne 
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crainte immortelle auec vn doute conti: 
nuëlle q le jour pourra venir auquel l'en_ 
nemy qu'auons fuppedité,aura (ou ceus 
de {on fang &amytié) reuenge fus nous, 
ou fus nos fuccefleurs : à raifon dequoy 
l'homme vindicatif vit douteus _& quai 
comme jalous de foy-mêmes. Parquoy, 
& par vnaroument contraire, l'afleurâce 
des états,cors,& vie des Princes confifte 
en parfaite amytié, & fupporter fouvent 
lés imperfeétiôs les vns des autres es cho 
fes dont peut venir profit & honneur, en 
exécutant neantmoins quelque fois la ri 
gueur de guerre contre l’ennemy obftiné 
pourne montrer vn feul brin de couar- 
dife en ce qu'honnéteté l'oblige, rengeät 
fon aduerfaire au deuoir d’amytié par 
moyen de juftifications,s’il le peut faire, 
ou au pis aller le côtraindre par force,afin 
d'en auoir louange, fans faire femblät de 
Papeter:car { fi nous le confiderons bien} 
lesennemys mêmes font tenus de louer 
les bons,en ce qui ferabien fair, & fût ce 
contr'eus mémes,ne plus ne moins que 
les amys y font tenus parraifon recipro” 
que. Par ainfi je conclus qu'on doitpour 
chafler d’auoir amytié, l'ayant la confer- 
uer,& la conferuantne la perdre jamais, 
ains la garder auec non moindrefolicitu.- 
de que penfons preferuer nôtre propre 
vic,à laquelle chacun de nous porte tant 
d'amytié, qu'il ne la voudroit hazarder, 
pour iniure que fon propre corsluy face. 
Somme toute,le priuilece de l'amytié ne 
doit être moindre aueclamy,qu’auec foy 
même. Entelle fortelaRoynemit finà 
fes parolles,paffant aucuns jours à faire é- 
Jeuer fes enfans en vne magnificence,c6- 
me fa grâdeur l'animoit,jufques à ceque 
Zirféel'enuoya prier de la vénir trouver 
en la cité de Niquee, ou elle fur receuë à 
grand honneur, & enchâtee,cômela cro- 
nique d'Amadis de Grece a amplement 
décrit.Or auint céte naïffance deéuantde 
terms de l’enchantement des Signeurs! en 
la tour de l'Vniuers.Si furent ées jeunes 
Prince &.Princeffle nouris en toutés foim- 
B 3 ptuo- 











ptuofités d'état,jufques à feize ans , non 
fans grand foin & defit de fçauoir par 
eus de qui ils étoyent enfans, tât le cœur 
eut donna de curiofité, pour leur gran- 
deur,force & beauté.Oreurentils durant 
cêt aage , precepteuts de toutes fortes 
d'ars & fciences,afin que par faute de les 
inftruire,ils ne perdiflent l’affeurance de 
ce aquoi nature donnoit euidente pref6 - 
ption de leur état aueuir:lefquels firent fi 
bonne diligence de les enfeigner(princi- 
palement en la difcipline militaire ) que 
chacun prenoit plaifir de, les voir fi bien 
faire.Eteus voyans que l'aage requeroit 
l'ordre de Cheualerie , aufli qu’il ne le 
pouoyent bônement auoir par les mains 
de celui que la Royne zahara eût bien 
voulu,delibererent d'en requerir la Roy. 
ne de Sarmatie,afin de donner cômence- 
mentaus Propheties de leursgeftes : la- 
quelle, leur acordant céte requête, decla- 
ra la prefomption qu’auoit la mere de 
eur naïffance. Etant le Prince Anaxartes 
alors aaoé de feize ans,& fi grand &puif- 
fant,que peu s'en falloit de lataille de 
Geant,& la belle Alaftraxeree fans per, 
reffemblant entierement de corpulence à 
fon vray pere Amadis,comme elle faifoit 
aufsi à fon frerele Prince Florifel de Ni- 
quee,duquel l'hiftoire-fera fouventefoys 
mention. Ayans doncques receu l’ordre 
de Cheualerie,& l'auertiflement de telle 
prefomption quiles animoyt, dirent l’vn 
à l’autre,que bon feroit { premier que fe 
trouver en grandes armees, comme leur 
étoit predeftiné pour executer la volonté 
de Mars leur pere) d’allereus deus cher- 
cher lesauentures , pour éprouver leurs 
perfonnes,ce qu'ayans arrêté de faire,par 
tirét enfemble fecrerement, acompagnés 
feulement de deus Ecuyers, & deus Da- 
moifelles pour les feruir, & porter leurs 
armeures toutes blanches à la mode des 
nouveaus Cheualiers, letout contre le 
vouloir & au déceu des Roynes de Sar- 
matie & Yrcanie , lefquelles enauoyent 
legouvernement. Ainfi doncques prine 
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drent le chemin de Perfe, pour-ce qu'il y 
auoit en céte contree grand; nombre de 
braues & fuperbés Cheualiers & Geäs,cô 
tre lefquels on pourroit aquerir hôneur, 


Comme le Prince .AnaxXartes, @ la Princeffe 
Alaftraxeree,cheminans au pays de Perfe trou 
verêt vne auêture étrange, @ de ce qui en auitite 

CHAP, VII. 

Naxartes & fa fœur preuenus au 

Royaume de Perfe fans trouver 

auenture, & trauerfans vn riche 

païs beau & plaifant à merueilles 
firent tant,qu'ils entrerent en vne côtree 
non moins defolee & détruite , que l’au- 
tre s'étoit môtree opulente en toutes cho 
fes.Car il n'y auoit maifon ne buron que 
tout ne füc brülé ou démoly , & lesterres 
qui fouloyent être labourables,épineufes 
& fi en friche, que l'herbe y furmontoyt 
Jes fangles des cheuaus.Q ui leur dônoyt 
grand étonnement pour être au refte le 
pais bien fitué en vne plaine autant lon. 
gue & large, que la veuë pouoyt porter, 
peuplee d'arbres fructiers, de bocages, de 
fontaines & ruifleaus decoulans en gran. 
de abondance( vers la partie qui tendoyt 
au zuduueit)dans vne fort grande riuie- 
re laquelle tombeau gouffre Perfique, ti- 
rant vers Calicut,ayant de l'autre part vn 
coûtau releué de môtaignes,acroiflanspe 
tit à petit Ja planure infques à l’empiete- 
ment d'icelles, fi peu toutefois, que lon 
ne s'aperceuoit quafi de fa pente. Ors'a- 
uâcerentils tät par vn chemin rabouteus 
& mal bätu,qu'ils paruindrét au pié des 
monts quafi aufsi hauts quele mont Cau 
cafe(qui ét l’vn des plus haut du monde) 
car les nuës repofent côtinuellement fus 
leur fommité,& font fi droites qu'elles fe 
rendent inacce{sibles:bref,elles font tel- 
lement taillees par nature,que lon les di 
roitartificielles.Le flenve d'Euphrâtes les 
enuironne de tous côtés, aurefte il n’y a 
autre entree n'yfluë tout al'entour , fors 
vafeul endroittaillé en forme d’arche de 
main d'homme,comme il fembloyt, d'ou 
fourdoyt 
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fourdoit vne eau tant creufe & profonde 
qu'il fut force à Anaxartes & fa fœur eus 
arrêter en ce lieu ,nevoyanschemin ne 
veftige pour pañler plus auant: bien aui- 
ferent vne moyenne barque à quatrera- 
mes,atachee à leur bord deça l'eau , fans 
aperceuoir perfonne qui la gardât. 

En finle Prince jettant l'œil de ça & de 
la, vid à fon ayfe dans céte arche plus 
dé mille & mille têtes de Cheualiers, 
& de Damoyfelles pendués par les che- 
ueus , dont ils conjecturerent que telle 
inhumanité deuoyt être caufe dé la de- 
population de ce beau païs. Neant- 
moins il n'en fut du touc hors de peine, 
né trouvant perfonne à qui le demander. 
Mais voyant telle cruauté,dit a l'infante: 
Ma fœur , que ferons nous à vôtre auis? 
voicy vn cas fortétrange, & duquel il 
nous étimpofsible fçauoir la caufe ni l’o- 
rigine.M6 figneur,dit elle,puis que nous 
nous {6ines acheminés,pouraquerir lhô 
neur G defrôs tât,il me femble (confide- 
ré nôtre diuine naiflance)d ne deuôs par- 
donner à trauail ni danger qui fe puifle 
offrir pour icelui acquerir, & ferions des 
honneur au pere qui nousa engendrés fi 
faifions autrement:doncques je fuis d’a- 
uis que nous entriôs dans la barque,pour 
pafler céte arche , laquelle nous pourra 
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conduire au lieu ou trouverons,peüt être, 
plus grâde compagnie,ou pour Îe moins 
quelqu'vn nous fera certains de l'endroir 
auquel nous fommes. À quoy le Prince 
Anaxartes s’acorda volontiers, & embraf- 
fant fa fœur,pour la voir de fi bon cou- 
rage, lui dit: Ma fœur , je vous prie fuy= 
uons vôtre bonne deliberation:car vôtre 
cœur redouble mon affeurance. Et cé 
difant,s'embarquerent incontinent auec 
leur train,tirans dans cête voulte. Lors 
leurs Ecuyers & Damoifelles commence 
rent à plorer & trembler de peur,tät pour 
l’obfcurité & profondeur du lieu incon- 
neu,comme pour le danger auquel ils fe 
voyoyent:mais pour les affeurer & confo 
ler, Anaxartesleur dit: Mes amys,je vous 
prie n’ayés peur de chofe que vous voy- 
és,mais efperés q les dieus & fortune no? 
côduiront à quelque bon port,& 4 nôtre 
bon pere le Dieu Mars ne nous abandon- 
nera point.Dont les Ecuyers & Damoys 
{elles fe reconforterent, & chacun d'eus 
prenant Jes rames , commencerent à vo- 
ouer. Anaxattes & fa fœur fe tenoyent 
fus leur garde , l'ärmer en'tête, & | és 
pee nuë au poing, pour n° être furpris. 
Etayans aflés bonne efpace de tems ña- 
gé dedans: céte arche, fétrouverent én 
fi grande obfcurité , qu'ils ne fe pou- 
B 4 vyoyent 
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voyent plus voir ni connoître l’yn l’au- 
tre,& donnoit le vent fi impetueufement 
fous céte arche, qne c'étoit chofe horri- 
ble à ouyr,dejetrant leur barque de côté 
& d'autre maugré qu'ils en euflent  eoC-É 
hurtant quelques fois de tellcimpetuofi. 
té contre le rocher,qu'il fembloit à tous 
les coups;qu'elle fe deût rompre en mille 
pieces:ce Qui eût peu donner frayeur aus 
plus hardis & affeurés.Combien q toutes 
Jes auerfités & horreurs ne peurentonc- 
ques étonner Anaxartes ne fa fœur, ains 
(fuyuät le naturel de tous nobles cœurs) 
tant pluss augmentoit le peril, tant plus. 
prenoyent courage & efperance, de forte 
qu'étans las & crecreus les Écuvers,à cau 
fe du trauail qu'ils prenoyent à ramer ne 
maîtrifer le uent:car la barque étoit en-dA 
get de naufrage;ou de retourner dont el- 
le étoitpartie fans l'ayde & bon coura0€, 
que leur dônerenr le frere & la fœur: lef- 
quels à la parfin firent tât à force de ra- 
mer,qu'ils fortirent hors ce détroit, &en- 
trerent en vn lac;enuironné de treshau- 
tes montaignes , au mylieu duquel étoyt 
va château le plus forc & plus plaifant & 
Jon fçauroit defirer &jetrans leur veuë 
ça & là,côme gens qui fortent d'vne ob- 
{curité,entreuirént plufeurs autres chà: 
teaus;tant fus le riuage de ce lac,que fus 
les montaiones d'alenrour, Or pour ce 
qu'ilétoit quafi nuit fermee, voulurent 2. 
procher le château étâtau mylieu du lac, 
afin d’eus rafraichir, & fçauoir quelles 
gens y habitoyent:& pour ce faire, fe mi- 
rent eus & leurs gens en tout deuoir d’a- 
procher leur barque,ce qu'ils ne peurent 
obftant la violence des vents & l'émotiô 
dés ondes,dont furent contraints eus reti 
rer {e long d’vne roche, ou les uents don: 
noyent le moins,attendans paffer la nuit: 
mais aufsi tôtqu'ils furent arrêtés, ils en. 
tcouyrent plufeurs cris,tantdouloureus 
& laimentables,que le ciel mêmesen pre 
noyt pitié, par la reuerberation &refonä: 
ce de tant pitoyables vois que l'immor- 
telle Echo rendoyr parmy-ces hauts roz 


chers & le creus de l'entrée,qui émeut A- 
naxartes & fa fœur à trégrande côpafsio 
& pitié,eftimans que tels cffroyables crys 
& plaintes procedoyent des cruautés & 
meurdres qu'on faifoytau château. Tels 
pleurs & gemiflemés vn peu cellés, ouy- 
rent vn autre bruit fort different du pre- 
cedent:car trompettes & clairons cômen 
cerent à fonner en fi grand nombre, & fi 
hautement,que les montaignes &vallees . 
de 13 à l'entouren retentifloyent toutes, 
Et à l'inftant virentouvrir l’Yne des por- 
tes du château, deuant laquelle étoit vne 
longue & large chauffe ,trauerfant le lac 
Jufquées enterre ferme, par laquelle porte 
fortirent douze Damoyfeaus vétus de ca 
faquins de fatin Jaune,portant chacun d? 
eus torches & flambeausallumés: au de: 
uant,d'eus marchoyt. vne‘grande bande 
de trompettes menêtriers,& autres jou- 
eurs d'inftrumens,& aprés. tout cela fui 
voit vn Geant vétu d'yne juppe de fandal 
ouvree de broderie à la Damafquine au. 
quel va Gentil-homme portoit la queuë 
d'vne main | & de l’autre vne épee nuë 
toute bagnee en fang,&auec lui deus au 
tres Geans de mêmeftature,armés de for 
tes cuyrafles élamees d'or,porräs fccptres 
royaus de grandevaleur & richeffe, & fui. 
uis de quatre jeunes Gentis-hommes,vé- 
tus cornme les douze premiers,qui por- 
toyent chacun vnbafsin d'argent rempli 
defanghumain, Quant & eus étoyent 
quatfe autres Ecuyers portäs quatre grâs 
plats de fin or,en chacun déquels y auoyt 
têtes toutes fraiches & {anglantes les va 
nes des Cheualiers, & les autres des Da. 
moifelles, Er pour la fin fuiuoyentplu- 
fieurs Gentis-hommes portäs chacun vne 
piéce de vaiflelle d’argent,garnies de di- 
uerfes fortes de viandes exquifes & deli- 
cates,qui fut l’ordre qu'ils tindrent, che. 
minans Îe long dela chauffec iufques en 
terre ferme ; ou ilstrouverent deusche- 
mins qui côduifoyétaus deus plus beaus 
& forts châteaus de tout l'enuiro(excepté 
celui du lac) & la fe feparerent les cart 
Ya 











l’yvn de l’autre, prenät celui qui pottoitla 
iuppe.de fandal, fa voye à main droire,a- 
côpagné d'vn des Geans armés, & de par. 
tie des Genrilsthommes &:menèêtriers.Et 
Fautre Geant(auecq'le refte dela compa 
gnie)tourna agauche à trauersles arbres, 
qui-empécherét qu'on ne lés-vit plus.De- 
quoile jeune Prince & la ,Princefle de- 
mourerent fortébais, ne pouvanis penfer 
la caufe de tellénouveauté, ne qui mou- 
voit ces Geans:à faire fiétrange & cruel- 
le ceremonie, dont leur augmenta le de- 
fir d’en fçauoir la verité. Et-combien que 
le danger leur füvcler & prefent, fifirent 
ils tant à farce de rames, qu'ils aborderét 
la chauflee , & débarquans leurs cheuaus 
monterent deffus& tircrent. vers le chA: 
teau droit à la porte, d'ou ils auoyent veù 
fortir les Geäs, laquelle ils trouverentbié 
fermee &, barree.Adonc le vaillant & har 
dy Prince mitla main à vn grÂd marteau 
de ferqui pendoit au guichet, & s’écriant 
à haute vois, demanda qu'on lui fit ouver 
ture ,aquoiacourutvnvallet , tenant en 
chacune main deus flambeaus allumés; 
lequel, apuyé fur les creneaus, &penfant 
queice füt vn autre, lui dit: Que ét-ce là 
Atbaniel,qu'elle hâte as-tu? à lon décou- 
vert quelque embüche du Soudan? Ouy, 
dit le Prince,depèche toi d'ouvrir.Ettan- 
dis embraflant fon écu &:la Princefle le 
fien , commanderent à leurs Ecuyers &: 
Damoifelles d'eus retirer en la barque, 
pouriplus grande feureté: ce qu'ilsfirent, 
nôn fans grans revrets & pleurs, carils. 
craignoyenttrop le danger ouil les voy- 
oyent , allans au lieu dontétoyent forris 
les Geans en equipage qu’auons dit par 
cy deuant ,:Orattendantle jeune Prince 
que la porte leur fût ouverte, il reconfor: 
ta fes gens, les priant affe@ueufément 
qu'ils n'euffent aucune crainte ny doute 
qu'il lear vint mal,carils étoyent engen- 
drés d'vn pere qui ne les lairroità tel be- 
foing , ains croire qui lés fauoriferoit de 
tout {bn pouvoir, & principalemeét à leurs 
premieres entreprifes, l'honneur &ache. 
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uement déquelles redonderoit autant en 
lui qu'en eus. mèmes:: D'auantage, puis q 
Ja fortuneles auoit :conduits iufques là 
fains &fauves , & qu'elle: leur bailloir le 
moyen d'euséprouver,ils nele deuoyenct 
refufer. Ce difant, la porte fut ouveiteau 
Prince & à fa fœur parle valet, quipour 
auoir étaint fes flambeaus, ne les côneut 
aucunement , toutefois les oyantparler 
& chiqueter leurs harnois:; entendit bien 


que:cen'étoyent de ieursgens: parquoy;; 


fé doutant lors detraïfon,s'en courut pat 
va petit fentier,& commença à crier tant: 


qu'ilpeut: Alarme;älarme, nous fommes. 


crais,depêchés. vous: Ce pendantle Prins 
ce & la Princeffe demourerent là dedans 
fans lumiere ne clarté;8ne fcauoyéttque 
faire n’ou äller:car outre qu'il y faifoit 
trefobfcur, l'adreffe: leur écoit inconneuë: 
n'oyât autre chofe fors la vois de ce cri: 
ard, laquelle Jes auertifloit du däger qu'ils 
ne pouvoyent encores cônoître, Surquoy 
le Prince demäda à fa fœur qu'il étoit de 
fairé auquel elle répondit: Monfieur pre- 
nons nous l'vn l'autre par la main;& mar 
chonsà tâtons le long de ce mur, carie 
connois bien qu'il étheure dé preucnir 
au danger,paflons outre, & nenous arr. 
tons plus icy,le fonger n'y vaut rien, Ain 
fi fe conduyfans lvn l'autre, &tâtonnans 
des mains &des piés, côme fait vn aueu- 
gle auec fon bâton , vindrent à entrer au. 
fentier par ou s’étoit fauvéile valet, & che! 
minans plus auât, fe trouverét enla court: 
du château , ou ils entendirent vn grand: 
bruit & cliquetis d'armeures,y& tiräs celle! 
part montérent vn écallier qui les codui- 

fit en vne grande falle, ouils aperceurent 

quatreccors,tout fréchemétdecapités,dôt 

lesdeus étoyent dé Cheualiers & es deus 

autres de Dambifelles, quiles émeut tant 

à pitié & defir de venger telle iniure 8e 
méchanceté , que fans préndre autre auis 
ou confeil ; feruerent.fi courageufement. 
fur les premiers{ qu'ils apeurceurent en 

vnegarderobeauprés;endoffans leurshar 

nois.) quepas yn d'eus n'eutle loyfir de 

$ mettre 
































































mettre fa main à l'épee pour fe defendre, 
tant fut lécarmouche foudaine:& bien 
executce;fi qu'il n’en échapa vn feul fans 
mortou playe incurable: non pourtant 
voulut fortune encores laifler repoferles 
deus icunes gens ;, pour auoir faiét tel é- 
chec,car penfans qu'il n'yeûtautres gens 
dedans le chateau (parce qu’ils en auoyét 
veu fortir les trois Geans & leur fuytte) 
furent incontinent enuironnés d'vn grd 
nombre d’autres tous armés,qui fortirent 
d'ynechambre aflés prés de celle où pi- 
foyentles morts , à la. clameur déquéls 
ceus cy s'étoyent equipés:pour Îles fecou 
rir,mais ils vindrent trop tard pour ce fai 
re &tropitôt pour eus, comme vous en. 


tendrés : car le ieune Prince & {à fœur 


penfans au grand bien qu'ils feroyent de 
dépêcherlepais d’vnetellepefte,/comme- 
cerent à les carefler de telle furie & vi- 


uacité,qu'ils ne ruoyent:coup quine por: 


tat, de forte qu’en peu d'heure le nombre 
en fut dyminué ; au tumulte & clameur 
déquéls y en fürvindrent tout plain d'au- 
tres àla file, qui étoyent encor dans le 
château, tellement qu'ils fe trouverent 
tant preflés de ces pendards , que force 
Jeur fut d'eus mettre dos contre dos,pour 
n'être frapés par derriere. Or auoyent ces 
vilains deliberé de ne les tuer , ains voue 
loyent(s'l étoit poflblejles prendre vifs, 


à fin d'en faire prefent à leur maître pour’ 


les facrifier, commeil faifoit de plufñeurs 
autres : parquotils leur crioyent qu'ils fe 
rendiflent, ou qu'ils mourroyent de ma- 
Je mort,ce que le ieuné Prince ni fa fœur 
ne voulurent faire ; dont les vilains plus 
irrités, les chargerent de toute leur force, 
mais pour tout celà, le cœur n'amoindrit 
aus deus,car en moins de tournet la main 
ils les charpenterent -de telle forte ; que 
pas vn d'eus n'eut loyfr d'en aller porter 
les nouvelles à fon maitre, ains tous fus 
rent mis en pieces, demourant Auaxartes 
&: fa fœur tréjoyeus de-telle victoire. 
Celà fait, & aprésen auoir rendu graces: 
aus Dieus,le mägnanime Prince,doutant 
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qu'il n’y en eût encores d'autres fe mità 
chercher de tous côtés, & àfin qu'aucun 
ne gaivnat lé haut, & fe fauvât par la por 
te , 1] pria l'Infante fa fœur de fe rénir à 
l'huis & garder le pallage ; cè qu'elle‘ luy 
acorda bien volontiers : Doncques mona 
tantie ieune Prince‘par vne grande vis, 
rencontra dis ou douze valets , auecq Ja. 
uelines & pertuifanes,:qui lui firent têre; 
alors embraflant fon écu fé ietra entre eus 
fi furieufement & de grand courage , que 
les prenriers qu'il attaienit fe fentirent fi 
fort chargés, qu'ils tomberent fous le fais, 
dont les autres effroyés y laïffans leurs € 
pieus & jauelines en là place pour mieus 
courir & euiter telle fureur , fe penfoyent 
fauver à la fuyte & gaigner la porte mais 
ils rentroyent de ficvre en chaud mal, car 
rencontrans PInfante , ilsn'auoyent pas 
méilleur marché que de fon frere : ceus 
qui voloyent euiter ce fecond danger ét 
toyent contraints d’eus ietter par les fe- 
aêtres , ou de deffus les crencaus dans le 
lac , les autres gaignoyentles caues.pro- 
fondes & quelques fecrettes cachettes 
s'ils en fçauoyent: tant y a qu'à la parfins 
il nefeprefenta plus perfonne pour leur 
faire reliftance,parquoi recommencerent 
à chercher par tout,& quelquefois s'arré- 
toyent pour écouter s’ilsorroyent aucun 
bruit:en fin tant rournoyerent, qu'ilsen- 
tr'ouyrent vn murmure de côplaintes & 
douloareus gemiflémens de pauvres pri- 
fonniérs, éräs es bafles fofles du château, 
mais il étoitimpoffible d'en aprocher au 
moyen des lourdes portes de fer quié- 
toyent entre dus, fermeesàgroffes fer- 
rures & cathenas.Et pour ce le Prince &la 
Princefle commencerent à apeller pou 
fçauoir fi quelqu'vn de ces miférables cac 
ptifs (tant dignes decompañion) leur ré= 
pôdroyét,mais ce fut envain,par ce qu'i's 
étoyent fi loing d'eus, qu'il ne les euffent 
peu entendre: Parquoiilsretoutnerent au 
lieu ou1lsauoyent fait fibelle boucherie 
des Chevaliers &autres gens du château 
pour voir s'ils trouveroyent les clefs de 

CÈS 











ces prifons,mais nul d’eus en auoit ew la 
charge,dontils furét fortmarrys,& fere- 
pentirent de n’en auoir fauvé quelqu'vn; 
tant pour entendre & fçauoir la caufede 
la cruauté qui fe coômettoiten ce chateau, 
côme pour auoir nouvelles & recouvrer 
les clefs des prifons à fin de delivrer les 
captifs: Mais puis qu’ainfi ér,dit le Prince, 
que ne leur pouvons faire ce bien, ie prie 
atousles Dieus qu'ils les veullent confo- 
Jer.Et ce difantaperceut que fa fœur étoit 
toute couverte de fans, dôtils’étôna fort, 
craignant qu'elle füt outrageufemét blef 
fce:car il fçauoitbien qu’elle auoiteube- 
aucoup d’affaires à garder la porte contre 
tous ceus qui s'étoyent voulu fauver par 
D qu’il châtioit fi bié les au- 
tres,& pour ce lui fit Oter l'armet de la tê 
te & lui demanda fielleauoit mal. Non 
autre,dit elle, finon que ay regret d’auoir 
fi peu fait a céte côquête côme fi elle eût 
voulu donner entieremét à fon frere l’h6- 
neur de ce qui auoit été fait: aufsi à la ve 
rité ie croi que, vous f’ouîtes onques par- 
ler de plus grands faits d'armes, pour va 
cômencement de jeune Prince. Finables 
mentauec torches ardentes, deualerét en 
bas,& fortis du chateau, firét figne à leurs 
Ecuyers & Damoifelles d'aprocher & ve 
nir à eus,Or n'auoyent ce pédant les pau- 
vres gens,ceflé de plorer & lamenter, pé- 
fans ne reuoiriamaisle Prince ni fa fœur, 
pour auoir entendu de leur barquele tu- 
multe & effroyables cris de ceus qu'ils a- 
uoyét meurdris däs le château,mais quäd 
ils virent les deus ieunes gens fe prome. 
ner au petit pas fur la chauffee, leur deul 
fut conuerty enjoye & confort, rellemeët 
que,prenäs courage, firent tant à force de 
rames,qu'ils aborderëtla chauffee. Etleurs 
cheuaus tirés, fuyuirent le frere & la fœur 
iufques dedans le château du lac, qui ain 
fiéroit nommé, & tous enfemble (ayans 
mis leurs rouflins en l'écuyrie ) monterët 
en la falle, ou les Ecuyers & Damoifelles 
nc fe trouverent fans grand ébaïfflemenr, 
de voir tel maffacre, & contemplerent les 
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grands & horribles coups qu'atoyét foû- 
tenus cestraîtres qui gifoyent morts , lé- 
quéls le Prince commanda ietter parles 
fenêtres dans J’eau , qui batoit au pié de 
la muraille du château, ce qui fut execu- 
té promptement. Celà fait, barrerent 
trébien les portes , & prindrent leur re- 
feétion de plufieurs bonnes viandes dont 
le lieu étoit bien garny , & ayant quel. 
que peu deuifé de ce qui s'étoit palé, fe 
ietrérent fur les lits ; ainfi armés qu'ils é: 
toyent, atendans leiour , qui leur tarda 
beaucoup: car ilsne pouvoyent dormir 
au moyéde la pefäteur du harnois, à quoi 
ils n'étoyent encores acoûtumés ny en: 
durcis. En quoi vous pouvés connoître 
qu'en hautes & dificiles entreprifes , le 
magnanime cœur ne fufit pas ,ainsaufsi 
conuient s’acoutumer au trauail & peis 
ne,à fin de pouvoir endurer quand la ne- 
ceflité le requerra : mais fice ieune Prin- 
ce & fa fœur ne pouvoyétrepofer,croyés 
que leurs Ecuyers & Damoyfelles n'as 
uoyent pas moindre peine, tant étoyent 
éncores épris depeur: car quät la frayeur 
bcupe les efprits d’vne perfonne , le cors 
en endure , &s'entrouve plus debile & 
moins fort . Au:furplus ie vous laifle à 
penfer en quel ayfe fe trouverént quel. 
ques valets qui auoyent gaigné:le fond 
des caues ; ayans veu: fêtoyer leurs maî- 
tres,ainfi qu'aués entendu : afleurés.vous 
qu'ils fuffent mors de peur fans le fecours 

du diuin Bachus, dont les caues étoyent 

bien garnies , ou nous lés laifferons boire 

à leurayfe,& retournerôs au ieune Prin 

ce & à {a fœur,atendäs la venué de la bel_ 
le Aurore , &fort dolens de nepouvoir 
delivrer les pauvres &.miferables captifs, 

qu'ils entendoyent plaindre & gemires 

baffes fouffes du château. 


Comme le prince Anaxartes &* Alaflraveree 
Ja feur fe departirent d'enfemble, & de ce qui a- 
uint depurs à la belle Infante, Loetes 


CHAPe VIII. 
La cle. 




















‘À clere ‘aube: du iout: aparoif- 
fant,le Prince & laPrincefle vou 
lurent fortir feuls,-hors du chà- 
; teau: à céte caufe commandans 
à leurs gens de les y attendre, & 4 cepens 
dantils tinifent les portes bien fermees 
auecques bon guet , monterent à cheual, 
Ja lance fur la cuyffe & l’armer en tére, & 
tirans le long de la chauflee,contemploy- 
ent.le païs qui leur fembla fort plaifant 
& bien æré, yayant vne plaine grande & 
fpacieufe peuplee de toutes fortes d'are 
bresfruiétiers , & circuye de haurs & pez 
niblesrochers, fans qu'il y eût autre en- 
tree que celle parou ils étoyent venus, & 
au furpl” ce païs decoré de plufieurs fom- 
ptueus & magnifiques châteaus , la plu 
partfitués. fur les'riues du lac: mais fur 
toutes chofes aparoifloyent deus fortere[ 
fes, paflans les autres en grand’ beauté & 
magnificéce (excepté celle du lac) & pour 
tirer à icelles yauoit deuschemins, qui 
commençoyent à la fortie de la chauflee 
l'vn à dextre l'autre à fenêtre. Ayant don: 
ques le Prince & fa fœur picqué infques 
à cechemin fourchu,elle-lui dit: Môfieur 
mon frere,ilme femble que ce feroit bien 
fait de nous feparer icy l'vn de l’autre , à 
fin que s'aucune auanture fe prefente de 
mon côté, l'honneur en puifle demourer 
a moi feule;ce que ie vous fuplie treshits 
blement ne me vouloirrefufer, qui vous 
deués(à mon auis)contenter du merucil- 
Icus fait d'armes que vous feul execurà- 
tes hiérau foir , fans que ie vous y eufle 
aydé,que bien peu, étant certaine, quand 
ie n'y eufle éré’; que vous en futliés auffi 
bien venu à fin comme vous fites pat ain. 
fi la gloire vous én doit duftout demou- 
rer. Ma Dame;répondit le Prince, la bon- 
té & vertu qui ten vous, couvre ce qu'il 

vous a pleu dire maintenant, mais ie fuis 

bien afleuré 4 fans vôtre ayde, la finn'en 

eütipas été elle, toute-fois puis qu’il vo? 

plaît vous éprouvér feule, & acquerir gloi 

IC & teputation comme defirés, foit fair à 

vôtre bon plaifirid’yne chofe yous fuplie_ 
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ray-1e,c'étque fi aués le Moy de retours 
ner fouvent en ce château ou noûs-auons 
Jaïflé nos'gens ; vous ne faillés à VOUS y 
trouver pour y entendre de mes nouvels 
les,& moi des vôtres, à quoi ie nefaudrai 
de ma part. Ets'entr'embraffans amouz 
reufemét les groffeslarmes aus yeus,prin 
drent congé l'un de l’autre,bien deliberés 
de s'employérà toutes les auantures qui 
fe prefenteroyent , rant fuffent elles dan- 
gereufes, ainfi que nous parlerons de cha 
cun d'eus particuheremént, Etans dôques 
feparés, côme auésentendu, l'illuftre In: 
fante prit le cheniin à la déxtre , par le- 
quel elle arriua(en peu de tems) à Pvn de 
ces deus magnifiques : châteaus , fors à 
merveilles , & muny tour à l'entour d'vn 
fofié large & creus fait à fons de cuve,en- 
uirôné au furplus de hautes & épefles mu 
railles , atec vn pont leuis qui pour lors 
étoit abaiffé & la porte ouverte, par ou la 
vertueufe Princeffe voyant le château fi 
plaifanr,entra dedans quaf à Soleil leuär, 
& ayant pañlé la baile court,trouva la por 
te du donion fermee, deuât laquelle y a- 
voit huyr ou dis vilains,dormans comme 
s’il fuffent yures , leurs hachées toute. fois 
prés d’eus , & chacun le morriou‘en tête, 
l'vn déquéls portoit vn crostroufleau de 
clefs à fa ceinture. A céte caufe,elle def 
céduËë de fon cheual,s’aprocha tout dou 
cemêt dé ce portiér & printles clefs, dés 
quelles ouvrant l’huis paffa outre, & l'ay. 
ant refermé &bien verrouillé par dedäs, 
contépla toute la place qu'il faifoirbeau 
voir , car elle étoit bâtie à trois étages de 
hautes coulonnes,& saleries peintes haut 
&bas,ou elle monta par vn gräd écallier, 
puisentra en la falle principale dé leans, 
à laquelle répondoyent deus chäbres vis 
à vis l’vne de l’autre, riches à merueilles, 
toutes deus fermees pour lors : énl'vne 
déquelles entendit parler : parquoy pour 
fçauoir quéls propos on y tenoit , S'Apro= 
cha,& ouytla vois d'vn Geant qui difoiri 
Heläs!ma pame Perfille,dités moi ie vo® 
prie ; Q peut auoir demerité yôrré pauvré 
Brandas 








Brandanel (parlant de Iui-mêmes qui ain 
fi étoit nommé) que n'ayantaucun egard 
à tant de feruices qu'il vous à fait, le laïf: 
fés endurer fi griefs rourmens pour vous 
aymer. Las dieusimmortéls!quand vien: 
dra l'heure defiree que fe répädra ce fang 
de la redemption de ma dolente vie, la- 
quelle ne git qu’en la bonne grace de Per 
fille , pour à laquelle paraenir , i'ay déja 
fait par le trenchär de mon cruel cyme: 
terre plus de deus mile teftes, tant d'hom 
mes que de femmes, facrifiees à vos diui- 
nes majeftés,le fang & chair déquéls n'ôt 
peuamolir fon dur maintien ny engédrer 
pitié en fon cœur fier & obftiné. Helas! 
helas Perfille, à quelleocafion vfés vous 
de telle rudeffe enuers moi?Ce propos du 
Geant finy , Alaftraxeree ouytlaréponce 
d'vne vois feminine, difantainfi: Hälmé- 
chant traître Brandanel,comment demi. 
des-ru pitié à celle à'auitu l'as fi peu mô- 
tree , & à fes pauvres vaffaus!malheureus 
tyrä!n'efpere jamais auoir pardô de nous, 
plutôt de nospropres mains mafœur & 
moi nous nous donnerions la mort , fila 
grace dés bons dieus ne nous gardoit, de 
ne pouvoir être fouillees des vilains des 
fiïs de toi & 16 frére Baradä.Ha ha môn_ 
ires felons ! ne vous füfit-il pas de faire fi 
cruel facrifice des cors &têres de nos mi 
ferables fujets,fans que leur chair & fang 
foit nôtre nourriture forcee?Dieus fouve 
rains, iufques à quät {era-ce que permet- 
trés continuër l'horreur de cére cruauté? 
helas!G n'enuoyés-vous icy quelque vére 
tueus Cheualier pour répandre le fang in. 
humain de ces deus bourreaus, qui ne cef 
fent de livrer à cruelle mort tant de che: 
tifs habitans de Perfe, Helas ! helais mon 
trêcher figneur & pere Alaxaran, qu'êt-ce 
à dire que les Dieus ne vous o&royent la 
puiflance de delivrer vos triftes filles des 
mains de ces tyrans? Plaife à leur deité 
Maintenir en tresheureufe vie &lôguüe la 
vertueufe Roined’Argenes, Et difoit ce- 
cy de Zirfee,car elle étoit caufe de garder 
Ja chafteté d'elle, & de fa fœur,côme vous 
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fera dit cy aprés. Lors le Geant Branda- 
nel répondant aus parolles de Perfillelui 
dit:Or donques, ma Dame, puis que n’a- 
ués volonté d'acomplit mon defir, force 
m'êt de l'executer ribon ribeine : & fans 
plus fonger commença à demener fi hor- 
rible tempête,que vous eufsiés dit & tout 
deuoit fondre dedans le châtean.Or pen- 
foit Alaftraxerce que le Geant vfâtde for 
ce,fuyuantiles propos qu'elle auoit ente: 
dus fi que,émeuë de mérueilleufe colere, 
donna tel coup de pié contre l’huis de la 
chambre, qu’elle le fit voler hors des oôs, 
difant à haute vois: Ha a!méchant mal. 
heureus voicy le tems venu,auquel fe ré- 
pandra le fang que tu defires pour ta re- 
demption,par lequel tout enfemble pren 
dront fin,& toi &tes mêchancetés, Si é- 
toit dé.ja le Geant couché au lit, prêt à 
forcer la Damoifelle , quand au marcher 
de la vaillante Princefle il fe leua promis 
ptement, fe faififfaut de fa pefante épee,& 
d’vn écu penduauprés dulit, Et prefüe 
mant de l'Infante comme l’outrecuydé 
Goliad de Dauid,lui écria,penfantque ce 
fût vn Cheualier:Ha!miferable & chetif, 
ie croi cernainement que le tems de mô 
répos,s'aproche, veu que ta fortune vient 
s'offrir de foi-mêmes fous mes mains, 
pour faire rougir la terre de ton fans , a- 
uanture qui oncques ne m'auint , mais 4 
l'ay tou-jours été contraint chercher aus 
tre part. Geant,ditl'Infante, pren tes ar- 
mes: car combien quetune merites telle 
gracieufeté(étant fi méchant que tu es) fi 
aufas-tu neantmoins, de moi cêt auanta- 
ge pour ce coup, à fin de donner à cônoi- 
tre par cequi t'auiendra G l'ire des Dieus 
demoura vengee de ta cruauté , donnant, 
par telle punitiontienne,exemple à tous, 
que ce dont tu n'étois digne (au moyé de 
ton arrogance & vie malheureufe) r'a été 
otroyé deliberalle courtoifie , commeie 
me defirerois employer enuers vn bon & 


vrai Cheualier, non que par là ie vueille, 


tant foit peu, faire moindre reputation de 
ta force,que de Ja mienne,mais autre rai- 
fon 











































































fon ne m'émeut,finon que trop plus gräd 
honneur me demourra, t’ayant vaincu, 
lessarmes en main ( fans, toure- fois, que 
l'en parle par prefumption )maisiete fais 
céte offre , me confiant en la faueur du 
jufte jugement des Dieus,ia arrêté contre 
toy, pour tes cruautés &tyrannies, Dé: 
quelles parolles Je prefumptueus Geant 
entra entellerage, qu'il vomifloit l'écu- 
me comme vn yieus mâtin epragé , rem- 
pliffant toute la chambre d'vne vapeur & 
fumee q lui fortoit de fon horrible gueul 
le, &en fecoüant la tête s'adreffa à l'In. 
fante. Ha! petite vermine, dit.il  iete 
môntrerai maintenant qui ie fuis, & ne 
veus autres armes que celles cy ( mon- 
trant fon épee & targe) pour te prouver 
Je contraire de ce quetu dis. Si vint pour 
décharger fur la tête d'Alaftraxerce , la- 
quelle fe parant de fon écu, lui dit: Puis 
que tu ne veus accepter la courtoifie que 
ie t'auois offerte , il m'étauis auffi qu’elle 
ne C'apartient point. Cedifanr, commen- 
cerent à chamailler l'vn fur l'autre de for 
te que la Princetle lui choifit le iatret à 
nud , qu’elle entama fi viuement, que le 
Geant en fentit vne douleur extrême , & 
ne fe pouvant plus foûtenir deflus, ietta 
va horrible & épouentable cry,toute-fois 
(records de fà force furhumaine)fe foûte- 
nât fur l’autre genoil,redoubla {on coup, 
& la chargea de fi grâd’ force, que c'étoit 
fait de fa vie fans fon écu, auquel l'épee 
du Geantentra fi auant, qu'ilen emporta 
vne piece , & du même coup bleffa l'In- 
fante en l'épaule gauche, tant que le fang 
en decouloitiufques à terre : neantmoins 
elle nefe montra recreuëé pour celà , ains 
tant plus lui augmenta le courage , par- 
quoi fe détournant d’vn autre coup que 
le Geant lui rua (de telle roydeur que l'é- 
pee donna à terre )s’auança & l'ataignit fi 
sudement fur, le bras droit, qu'elle lelui 
fepara du cors,dont le Geant de grâd dé- 
pit & rage qu'il eut, fe voyät fi fort navré, 
tâtau iarret qu'au bras, ietta fon écu,qu'il 
tenoit cn l'autre, contre la poitrine de l'In 
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fante, qu'il fit tomber à la renuer£e fi rue 
dement, qu'auant fe pouvoir releueril la 
faifit au. cors, l'etraignant fi fermement 
du bras gauche qui lui reftoit,qu'il péfoit 
bien l'etouffer, & lui faire perdre l’aleine 
& la force enfemble : mais a fienne étoit 
dé-ja frafFoiblie qu'il fut contraint de à. 
cher fa prinfe, parquoi elle voyät fon be. 
au,le print entre col & colletfi bien qu'el 
le lui mit la rète à fes piés , rôbant le cors 
fi lourdement, que tout ie plächer entré: 
bla. Or va,dit elle,chien infame, va main. 
tenant au lieu preparé de long tems pour 
toi & tes femblables, ou lon te fera rédre 
compte de tant de fang humain que tu as 
répandu enta vie. Mais encores n’auoit 
elle acheué la parole , quäd vn autre Ge 
ant plus horrible 4 le premier, armé d'y. 
ne forte brigandine côplette, acourut de 
l'autre chäbre au bruit qu’il auoit enten- 
du,lequel voyant fon coufin mort s’écria 
en grand collere,O Jupiter!'comme font 
tes recompenfes côtraires à nos feruices, 
Et fans autre propos,ayant fon grand bra 
quemart au poing, vint furieufement cô- 
tre la Princeife, laquelle Le receut auec v= 
pe affeurance & hardieffe extrême, & cô- 
mença entreus deus vn cruel & furieus 
combat,qui dura longuement, au moyen 
de leurs écus puitfans & fors, toute: fois à 
la fin l'Infanté mena fi bien le Get, & le 
navra en târ d'endroits qu’il n’auoit quaf 
plus la puiffance de foûtenir fon épee, ce 
qu'elle voyant fe retira yn peu arriere , & 
Jui dit Geñt,tu peus bien cônoître main: 
tenant la méchanceté de tes faitsne pou- 
voir plus être foûtenué ni garantie par ta 
force ou grädeur de courage, & que trop 

grâd orgucil & outrecuydäce deçoit tou 
jours fon maître, & le paye en finmalheu 
reufement, mais encores ay-ie telle pirié 
de toi,que fitu veus rendre & repentir,ie 

te laiflerai ceans lerèfte de ta vie, laquel- 

Jetu peus connoîitre cleremêtne me pou 

voir échaper{fi ie veusen\ployer:ma for- 

ce) non plus que celle de, ton éompagnô 

que tu voisicy étendu; non pourivenger 
mes 








mes iniures, mais celles d'autrui : ne fois 
doncq? fi temeraire,de perdre ta vie àton 
écient.Dequoi le Geant, aueuglé de rage 
& colere,netint compte, & ne penfant é- 
tre tant bleflé qu'il étoit (ou bien que les 
Dieus ne lui vouloyent dôner le vouloir 
de fe rendre,a fin qu'il receût le payemét 
defes demerites)continua en fon orgueil 
& fierté , & d'vne grande arrogance dit à 
l'Infante: Ha mifcrable Cheualier que tu 
es!pen{és-tu{pour auoir vaincu mon cou 
fin)me reduire fous ta puiffance?vraymét 
j'efpere bien,auant que m'échapes,te fai 
re fentir tellement ma force, que tu auras 
ocafion deme requerir pardon de ta te- 
merité & outrecuydance, de laquelle fi ie 
ne faifois punition(comme ie doi)plutôt 
de mes propresmains: moimême me d6- 
nerois la mort.Ce difant,haufa fon grand 
cymeterre,& déchargea furl'Infante,pen 
fant bien de ce coup en auoir la fin , mais 
elle fe demarchantle laiffa paffer qui d6- 
na dans le plancher de fi grand roydeur 
& force que le cymeterre y entra bien a- 
uant, de forte que premier que le Geant 
J'en peût arracher, l'Infante lui dôna deus 
téls coups fur la crête du motrion,quele 
fecond penetra iufques à la ceruelle,dont 
le Geant fe trouva fi étourdy, que ( lui é- 
tincelans les yeus en latête)fut contraint 
de mêttre les genous à terre : lors tedou- 
blant lInfante fes coups , lui en donna 
tant, qu'elle le fit cheoir tout à plat les 
iambes contremont : puis fe ietta legere- 
ment deffus,& lui ôta l'armet de la tête, a: 
uec lequel fi bien le châtia , qu'elle lui fit 
rendre l'ame, qui alla tenir compagnie à 
celle de Brandanel. Ie vous laiffe mainte- 
nant à penfer quelle joye & contentemét 
receut alors la belle Infante Perfiile,voy- 
ant ceus qui la detenoyent en fi mifera- 
ble captiuité,hors de tout pouvoir de luy 
plus meffaire : & certes fi elle en fut bien 
joyeufe ,:croyés que l’Infante Alaftraxe. 
ree n'eut pas moins de plaifir en foname 
connoiffant le grand: profit qu'elle auoit 
‘fait au pais, le delivrât de chofe tant per. 
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nicieufe, & aufli pour auoir fauvé l’hon- 
neur, & garenti d’vn fi grand peril la bel- 
le Perfille:laquelle, toute tremblante en- 
cores de la peur qu’elleauoiteué , fe vint 
humblement prefenter deuantla Princefz 
fe,& peu à peu fe raffeurät, fe ierta à deus 
genous deuant elle,lui difarit: Ha a! ver: 
tueus & magnanime Cheualier, àquiie 
doi & ma vie & mon honneur enfemble, 
permettés,ie vous prie,que ie baife & em 
brafle céte main vitorieufe, qui m'a deli 
vree des rauifleurs cruéls &inhumains: 
certainement, figneur, c'ét bié raifon que 
1e vous honnore & reuere fur tout hom- 
me du monde,non feulemét pour le grd 
& ineftimable bien que ay ce iourd’huy 
receu de vous{m'ôtant hors dela mifera- 
ble captiuité ou r'étois detennë, parles 
méchans qu'aués mis à mort} mais pour 
la grande & incomparable prouëéffe qui 
ét en vous, par laquelle éres venu au def- 
fus de ce à quoi tant de puiflans Rois & 
Princes;auccq'toutes leurs forces ne peu 
rent oncques paruenir. Voyant Alaftraxe 
ree la Damoifelle ainfi agenouillee deuät 
elle, & qui luifembla autâtbeile & mode 
fte qu'elle en eût oncques veu, ne la vou 
lut plus longuement laiffer ainfi,içachant 
bien,quelque Payenne qu’elle füt,que tel 
honneur n'apartenoit qu'aus Dieus.A cé- 
te caufe, l'embraflantamyablement,la le. 
ua & lui dit: Ma grand’ amye vous deués 
entendre que Ja viétoire & yffue dés com 
bats fontentre les mains des Dieus , lé: 
quéls executent leurs diuins iugemés pa 
qui il leur plaït:parquoi s'ils m'ont fait ce 
bien de me donner lerdeflus des rirans, 
qui tant fe font môtrés impitoyables en- 
uers vous & autres , l'honneur & les gra- 
ces leur en doiuent trerenduës, non pas 
à moy,qui n’ay été l'inftrument : remere 
ciéslés doncq d'vn figrand bier, &pen- 
fés que votre bonté & parience lesontin. 
duits à ce faire, Au furplus ié vous prie, 
dites moy pour quelle occafon ces deus 
Geans commettoyent tant d'inhumani. 
tés en ce pais ; auquel , ie fuis arriué par 
ja plus 











la plus gräde fortune qu’on fçauroit pen- 
fer , auecq'vnieune Gentil homme que 
day laifTé au bout de la chauffee, lequel 
a pris vn chemin qui conduit à vn chà: 
teau qui n'êt pas fort loing d'icy.O vrays 
dieus!dit la belle Perfille,aués vous dôcq' 
paflé au premier château du Lac des hau- 
tes rôches, fans que la guette du barc vo 
ait découverts? Nousne l’auôs pointyeué, 
répondit Alaftraxeree , mais ie vous affe- 
ure bié quetous. ceus que nous auôs trou 
vés dans le chäteau,n’en ont pas eu meil- 
leur marché queles deus de ceäs: ie vous 
prie doncq' de rechef fatisfaire à ma re- 
quêéte,carie n'euoncq' plus grande enuic 
de fçauoir nouveauté,que ï'ay d'entendre 
céte cy; Alors l'infante Perfille toute éton 
nec des nouvelles fi merueilleufes, lui dit: 
Helas! mon bon figneur, auifons dôques 
premierement à fortir de ce lieu, auant e] 
lon nous y trouve , nous aurons du tems 
affés pour vous découvrir le tout,car fans 
les Geans morts,il y a encores.en ce châ: 
teau plus de vingt autres Cheualiers, l’ef- 
fort déquéls feroit impoffible d'échaper, 
s'il auénoit qu'ils fe ruaflentfur vous . Et 
encores fans ceus [à,toute céte cotitrec êt 
pleine de vaffaus & fujetsde ce Geant 
mort, & de fon frere le plus épouventa: 
ble que lon vid oncq', qui fe tient en cét 
autre prochain château , ou ie croi 4 {oit 
allé le Gentil-homme que vous dites, D'a 
uantagé, plufieurs autres Geans habitent 
icy à l'enuiron,déquéls ces deus ci étoyét 
Signeurs. Telles dures nouvelles dépleu- 
rent merucilleufemét à la Princeffe,crai. 
gnant que la fortune dit mal à fon frere: 
Parquoi dit àla Damoifelle qu'elle vou= 
loit partit pour aller awfecourts de ce Che 
ualier. Doncques defcendans du château 
(la Damoufelle delivree toute tremblant 
de peur qu'elle auoit qué les autres gens 
ne s'éueillaflent)la magnanime Princeffe 
verrouilla la porte par dehors , ou les vi- 
lains, qu'elle y auoit rencontrés dormäs, 
étoyét éueillés à Ieur mal'heure: car vOÿe 
ans Perfille être emmenee par vn feul 
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Cheualier, qui étoit Alaftraxerce, fe ruë. 
rent tousenfemble deflus à.grans coups 
de haches &halebardes,dontla Princeffe 
ne s'étonna ains mettant la:main à l'épec, 
les carefla fi bien & en peu d'heure, que 
tous leurs bâtons neles peurent once 
ques garentir de male mort,excepté deus 
qui,voyans fi mal traiter leurs côpanons, 
gaignerent la porte du château, crians tât 
qu'ils pouvoyent: Au meurdre,à la force, 
a l’ayde,fortés fortés, Perfille êt rauie. Aus 
quel bruit tout le refte de céus qui étoyz 
ent au chateau s'éueillerent, & coururent 
aus armes pour voir que c’étoit , maisles 
bonnes gens vindrent trop tard;,:car la 
Princefle;voyant que ces deus fuyards a- 
uoyént fermé la porte fur:eus; ne fe voue 
lut plus läarréter:parquoi (auec Perfille) 
print le chemin du chôteau:, ou elle pen- 
foitque fon frere für , lequel y arriua aus 
dépens de deus Geäs & de plufieurs Che- 
ualiers qui y étoyent , ainfi que nous 
VeIrOns. 


Comme le prince Anaxartes,ayat delaiffé in. 
fante .Alaftraxeree [a feur,combätit deus Geans, 
auecq” plufieurs autresCheualiers qu'il vainqait, 
© deliura l’infante Baraxa. : 


CH'AP, (IX. 


VA tôt,quafi, qu'Anaxartes fe 

fut departy d'auecq" fi fœur la 

belleAlaftraxeree;il vid:vn peu 

à l'écart du chemin vnberger 
gardant fes brebis,auquel il demandacô- 
me fe nommoit ce paisou lon comme: 
toit tât de cruautésinhumaines.Le pauvre 
pafteur , tout paoureus & tremblant au 
moyé d'vne deffence faite à tous ceus de 
la contree, de ne communiquer en peine 
de la téteauecq’ étrangers, lui répondit: 
helas monfieur! pour Dieu n'èn deman 
dés plus,car il faudroit long tems pour le 
vous côpter,& d'autre part, filon me voy- 
oit parler à vous (qui n'étes pas d'icy) 
tout le monde ne: me: pourroit fauver la 
vie,;autre chofe ne vous puis.ie dire, finô 
qu'on 






























































ble coùutume,établie par deus Geans ca- 
liffes & tirans de ces lieus:doncques mô- 
fieur,je vous fuplie me pardonner fiiene 
vous en tiens plus long propos, craignant 
que lon m'aperçoiue communiquer auec 
vous. Dequoy legracieus Prince fe côten 
ta pour céte fois,& neantmoins (fuiuant 
le propre d'vn viay cœur royal, qui êt 
d'auoir pitié du peuple affigé, & le deli- 
urer de toute tyrannie & oprefsion) ayät 
ouy ce propos,fut merueilleufement in 
digné en fon courage: fi qu'il s'écria di - 
fant:6!que lon a grand befoin & necefsi- 
té que la tuftice diuine s'étende en céte 
region! Helas,monfieur,vous dites verité 
(dir le berger)que le Prince laifla feuler, 
& pourfuiuit fon chemin, jufques au 
point du jour, qu'il fe trouva prés d'vn 
fort beau château ,clos de foffés & fortes 
murailles, ou paffant le pont,ariua jufs à 
Ja porte qu'iltrouva fermee: & defirant 
entrer leans,hurta tant qu'il peut, auquel 
bruit fe montra vn Geant lors apuyé fus 
vae croifee au deflus de la porte (n'ayant 
que fa chemife & vne robe de nuit) le- 
quel dit au Prince: Qui ér ce prefomp- 
tueus qui m'ofe maintenant venir éueil- 
ler?Ie fuis,répond Anaxartes, vn Cheua- 
lier cy tranfmis des Dieus fouverains , la 
iuftice & clemence déquels ne veur plus 
tolerer ton orgueil,ni la cruauté que tu 
commets par chacun jour. Etpour-ce {fi 
la porte m'ét ouverte)ie fuis prêt d'entrer 
pour te donner confeil & remede falutai. 
re à ta mauvaife vie,l'affeurät que fi(d'a- 
ucnturetu te veus repentir & amender, 
n'vfant plus de tyrannie & violéce enuers 
ce pauvre peuple, des céteheure je de- 
mouray ton bon & perpetuel amy, ayant 
en confideration & égard la vertu que tu 
auras eué de vaincre toy.mêmes,& tes vi 
cieufes cotumes:car trop plus grande & 
louable éc la force de furmonter fes pro- 
pres fautes & imperfeétions,qui ont déja 
pris {eur ply en foi,4 de vaincre & dôter 
fon aduerfaire tät fort & puiffant foytil. 
AmM:9. 
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Surquoy le Geät fit affés artogante répon 
fe,difant (par vne maniere de moquerie } 
vrayement tu as bié raifon de venir à cé- 
te heure pour me précher,toute fois i'ex- 
cufe ta folie & outrecuydäce, péfant bien 
que quelque humeur melancolicque(qui 
te diftille du cerueau) t'a fair acheminer 
en ce lieu.Or me laifle ces belles temôn- 
trances à vne autre fois , & me dy feule- 
ment,commét mes gardes t'ont Jaiflé pal 
fer au château du Lac. Le t'affeure,dic A- 
naxartes,qu’ils fe font mis en deuoir de 
‘m'épécher le paffage,mais ceus aufquels 
toutes chofes font fujettes , ont permis 
(malgré tout leureffort)ie fais venu juf- 
quesicy,pour te donner auertiflement d’ 
amendet ta vie, afinde te reconcilier as 
ucc les Dieus , & ou tu n’y voudrois en- 
tendre,te donner la mort telle que tu me 
rites. Par tous les Dieus,dit le Geant.f tu 
n'étois digne de quelque peu degrace, 
pour le bo courage que tu as,toute later 
rencte fçauroit engarder,que ta folie ne 
füt prefentement châtiee: toute. fois afin 
que tu ne demeures fans contétement de 
ton entreprife(m'étant facile de te vain- 
cre)ie fortiray en chemife,ainfi 4 ie füis, 
pour te donner à connoître à tu ne doys 
chercher honneur par folieou déraifon, 
& que tu aprennes vne autre fois à choi- 
fir le plus feur,combie que volôtiers l’on 
êt acoutuiné de dôner tel auârage à gens 
outrecuydés, & qui vont cherchant leur 
male auenture:car comme les affaillis de 
toutes leurs forces s'éuertüent de refifter 
jufques au bout,celui qui penfe tiiôpher 
de la vitoire,aucunefois s’anime tât qu’ 
il ne s'en peut retirer, & fouvent füccom 
be fous le fais,aduenant au contraire de 
de fa penfee,Tu parles bien,dit le Prince, 
fi tes raifons n’étoyent mêlees d’orgueil: 
parquoy confiderant tout cecy nete pro- 
ceder,fin6 de prefomption, tu ne mérites 
(certes)autre punition detes probres fau 
tes qu'vne mort la plus cruelle qu'on 
fçauroit penfer, pour exercer telle inhu 
manité,répädant le fang de tét d’innocés, 
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qui crient incefflamment vengeance aus 
Dieus juftes & equitables. 'Vrayement, 
l’vfe de cruauté, dit le Geant, mais c’êta- 
fin d'adoucir la rigueur dont la belle In- 
fante Baraxa ve enuers moi:& en celaje 
denne liberté à l'amour que ie lui porte, 
afin que mon fens ne fe perde en fes fl4- 
mes embrafees,par léquelles amour alie- 
pe le plus fouventles forces , l'entendez 
ment, & la raifon des perfonnes. Le croy 
bien, dit [ce Prince,que cela auient à plu- 
ficurs:mais tu ne dois pourtant en répans 
dre le fang humain,veu que,ce faifanr,tu 
ne peus apaifer lespieus,mais plus tôt les 
irrites.Or laiflons ces propos:carie con- 
nois bien q tu es obftiné en ta malice,& 
defcends icy bas en telequipage quebon 
te femblera,& peut être,qu'auant que tu 
m'échapes,tu reconnoîtras tes fautes , & 
conuertiras ta peruerfe & méchante vie 
en vnc bonne & vertueufe,qui pourra a- 
paifer la iufteire qne les Dieus ontcôtre 
t0y,& par même moyen amolir le cœur 
de l'infante,& l'émouvoir à pitié enuers 
toy:car tu dois fçauoirque le mal ne fe 
peuc bônement ouerir finon par fon con- 
traire.Ha,je voy bien que ce ruftre cine 
ceffera meshuy de caufer, & de chofc qui 
me déplaic, jufques à ceque je l'aye vn 
peu tétonné & remôtré par touche fa trop 
grande temerité & prefomption. Atant 
fé retira de la fenêtre le Geant, qui s'en 
alla equiper pour combatre le Prince,cG- 
me vous entendrés cy aprés, & ce pendât 
fe prelenta à celle fenêtre vne fort belle 
& jeune Damoifelle tant palle & décolo 
rec que c'étoit chofe pitoyable , laquelle 
(ayaat entendu tousles propos qu'il a- 
uoit tenus au Géant) lui dit en pleurant 
profondemêët: Helas,dam Cheualier,que 
tant je regrette votre infortune,& le dan- 
ger.qui vous êr fi prochain: certes, fi les 
pieus,de leur grace fpeciale,ne vous font 
aydans à l'encontre du malheureus que 
vousattendés,vous étes afleuré que de vô 
tre vie ét moins rien. Ma Damoyfelle 
mamyé,répodivle Prince,les pieus puif- 
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fans qui m'ont donné Ja vie me l'ôterone 
quand il leur plaira:mais j'efpere tant en 
leur bonté,qu'ils me feront fauorables à 
l'encontre de celui qui êt tant odieus, & à 
eus & aus pauvres humains,de forte que 
le puniflant de fes demerites , i'auray vi- 
&oire fus lui,& ferôt remis en liberté tât 
de pauvres captifs qu’il detienten fes prt 
fons,dont ( à ce queie puis connoître) 
vous étes du nôbre. Heläs,môfieur,vous 
dites la verité:& puis qu'aués tant bonne 
affeétion de nous rendre libres,ie fuplie 
les Dieus,qu'il leur plaife vous fauorifer 
eu fi bonne & fainte entreprife,à la char- 
ge de vous faire maître & vray poffeur & 
de moi & de toutes mes terres & figneu- 
ries,\dont ie fuis iniuftement & par force 
defaifie. Ma grand'amyesdit le Prince, af- 
feurés vous,qu'auant que je parte de_céte 
place ,je vous mettray en liberté, ouie 
mourray en la peine,ce queje penfe que 
les Dieus ne permettront, ayant fiiufte 
querelle. Làs,monfieur;dit la Damoyfel- 
le,tenés vous fus vos gardes:cat l'entens 
le traître venir. Et comme elle acheuoyt 
céte parole furuint vn autre Geant aufsi 
gros & membru que le premier,mais be- 
aucoup plus jeune: lequel tout enflambé 
de colere,;pout lauoirouye ainfi deutfer 
auec Anaxartes, la tira rudement de la fe 
nètre,& la prenät par fes blonds cheueus, 
lui dit:Q u’ét-ce ce cy Damoifeile, vous 
triomphés ce caufer à ce mignon? com- 
ment de, il femble à vous ouyr,que vous 
le teniés dé-ja entre vos bras:ô ho êt cela 
la recôpenfe que vous voudriés faire àmô 
coufin tant riche & puifflant, & qui pour. 
vous ayiner affetueufement , n’en peut 
repofer ni nuit ne jour/non non, affeurès 
vous,qu'il vous gardera de faire tels mar 
chés,& qu'auant qu'il foit vingt-quatre 
heures,il vous donnera à connoître , que 
vous ne deués vfer de fi grande cruauté 
en fon endroit,ains luiotroyer par dou- 
ceur & amitié ce qu'il prédra de vous pat 
force, & quant au galand qui s'en promet 
Ja viétoire tant affeurec,ie croy que ia 
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le verrés tätôt mettre entel état, 4 vous 
& lui changerés d'opinion.Ce dit, la pouf 
f2 violentement en vne garderobe qui é- 
toit là auprés, ou la dolente Damoifelle 
commença à faire les plus pitoyables re. 
_grets, qu'il êt pofsible de penfer,& croyés 
qu'Anaxartes fe fouhaita maintefois leäs 
pour châtier le méchär qui lui faifoit tei- 
le iniure en fa prefence. Ortôtaprés que 
ce fecond Geant eut laïffé la damoifelle, 
la porte du château fut ouverte, par la. 
quelle fortit le premier Geant tout armé 
(contre fa promefle)& monté fus vn puif 
fant courfier,felon le parfonnage,couvert 
d'vn écu grand & lourd, la lâce de même 
fus la cuiife,& ainfi équipé commença à 
dire au Prince: Or ça ruftre ça, il faut 
maintenant voir fi l'effet corrépondra à 
vos parolles.Maïs tandis que le Geät par- 
loir,& fe manioyt en fon harnois, pour 
fçauoir s'il lui deffailloit rien, le Prince 
s'auifa d'vn bon ftratageme, qui fat defe 
tirer vers la porte du château, pour la fer 
ner d'vn gros verrouil étant par dehors, 
afin quele Geant ne s’y peut retirer en 
quelque forte que ce fürice fair,il lui dîr: 
Vois tu cômêt je te crains peu, & ne tiés 
comte de tes menacés, ni moins de te 
voir fi grand & puiflant deuant moi ? 
Vrayement, dit le Geant,tu as raifon d'a- 
uoir fermé la porte du château de peur 
iene m'y fauve. Or là donc, voyons fi tu 
m'en pourras garder. Adoncbaiflerent 
leurs lances, & courarent l'vn côtre l'au- 
tre de fi grand roydeur, que les éclats en 
volerent par deffus le château, s'entrehur 
tans leurs cheuaus de telle impetuofité, 
qu'ils tomberent tous deus murts entre 
les jäbes de leurs maîtres, léquels fe trou- 
verent à tetre,fans autre mal.Au bruit du 
quel choc l'Infante Barraxa feremit à la 
fenêtre , & fut trefaife voyant le Prince 
fe reieuer legerement,qui d'vn cœur gay 
embraffa fon écu,& marcha ficremét cô- 
tre Brandaran, qui s'étoit aufsi relené: 
mais ce n'auoit pas. été fi foudain , ains a- 
uec beaucoup plus grande difficulté, que 
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Je Prince,par-ce qu'au choirle pié lui €: 
toit demouté dans l'étrier ! Etansdonc- 
ques tous deus debout, comméca le plus 
merueilleus combat qu’homme vid ja- 
mais,car le Prince donna tant & fi orans 
coups à fon aduerfaire,& lui au fembia- 
ble fus le Prince,que leurs écus &harnois 
étoyent quafitous dehachés, & mis en 
pieces femecs par la place:s’entrenaurans 
en plufieurs endroits de leurs cors. Tou- 
te-fois le Prince ( pour fa dexterité) em- 
portoit toujours l’auantagefus fon enne- 
my,& à la fin le pourfuiut de fi prés, le 
chargeant fi dru & menu, qu'il ne faifoyt 
plus que reculer & tournoyer ça & là, 
pour fe fauver,quand le Prince aperceut 
fortir par vn petit guichet, l’autre Geant 
armé de toutes pieces,aucc vne grande é- 
pee à deus mains,en intention de fecou- 
rir fon compagnon,qui fut caufe que le 
Prince redoubla fus le premier deus fi 
grands coups fus l'armet,qu'il Le fir tom 
ber a fes piés euanouy, rendâät le fang par 
la bouche, & par les nafeaus. Cela fait,il 
l'abandonna, & s'adreffant à fautre , luy 
dit:& vous môfeur le mal apris,qui trar- 
tes les Damoifeiles fi rudement, je vous 
affeuré,auäc que m'échapiés, que ie vous 
feray fentir l'outrage qu’aués fait deuant 
mes yeus à la belle qui étisans, Aquoy 
Je Geant ne répondircmot , ains fecouant 
la tête, & écumant comme vn verrat é- 
chauffé,s'écria:O Iupiter,que j’auray pe 
tite vengence du tort que m'a fait ce mal 
heureus:ha a Dieus!méchans &trop in- 
iuftes,êc-ce la recompenfe que vous don- 
nés à vos bons {eruiteurs! Ie vous dépite 
&renye à toufñourfinais.Ce difant,ferua 
(comme forcené de rage){us Anaxartes, 
& cômença entr'eus deus vn fort rude & 
dangereus combat,qui dura bien lôgue- 
ment, pendant lequel , l'Infante Barraxa 
(qui étoit capriue dansle château) voyät 
de la fenêtre que Barradan commencoyt 
reprendre fes efprits,& reuenirà foy, de- 
fcédit en bas,& craignât qu'il ne ferele- 
ac pour aider àl'autre, elle q le hayoità 
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épee, lui fitne plus ne moins que Iudith 
à Holofernes, dôtle Prince s'émerueilla 
grandement, & non moins le Geant côtre 
quiil côbatoit, lequel, jettant vn prof6d 
foûüpir,dit:Helàs,mon coufin , la fortune 
s'étbien môtree cruelle en vôtre endroit 
quand elle vous a fait receuoir le coup de 
Ja mort par celle dont vous attendiés tout 
vôtre falut,mais la méchante le côparera 
tout prefentemét.Ce difant,laiffale Prin 
ce pour fe ruer fus l'Infante,& ainfi qu'il 
auoit le bras haucé pour lui abatre la té- 

te,le Prince,craignant tel defaftreauenir, 
le fuiuit de fi prés, & lui bailla tel coup 
fus le bras, qu’il le lui fittomber par ter- 
re & l'épee enfemble,dontil receut telle 
douleur,qu'il fe laiffa cheoir du haut de 
foÿ tout éuanouy:ce que voyant l'Infan- 

te fe jetta incontinent fus lui, & le traita 
aufsi doucement qu'elle auoit fait fon cô 
pagnon.Aïnfrdonnerét fin à leur vie mal. 
heureufe ees Geans qui auoyent fi long 
tems exercé les plus grandes inhumani- 
tés qu'il êt pofsible de penfer. Lors la bel- 


1c Barraxa(fe voyant hors de la puiffance 


de cestyrans) cômencça à remercier les 
Dieus de tant heureufe viétoire,difant: 

Grace vous rends 6 Dicus fouverains,qui 
par votre fainte bonté m'aués tiree hors 
de la miferable captiuité en laquelle ces 
maudits chiens me detenoyét, prêts à me 
faire perdre non feulement la vie, mais 
ma pudicité virginale , qui éttrop plus a 
eftimer:vienne maintenant la mort quäd 
il vous plaira l'enuoyer,ie la receuray de 
trébon cœur,puis que ie me voy:& mon 
royal fang , delivre & exempt de toute 
violente oprefsion.Mais Heläs , pauvres 
miferables,quiauésenduré mort cruelle, 
& defquels la propre chair a feruy de pà- 
ture à ma dolente fœur,& à moi aufsi,vô 
tre fang t maintenant vêégé, & ont receu 
Îestraîtres,qui tant vous ontfait foufrir, 
le digne guerdon de leur merite.Ce pro- 
pos finy , fe laiffa la Damoifelle tomber 
aus piés du Prince, qui ne fut peu ébaî de 
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la chofe ainfi auenuë, mais plus curieus 
d'entendre le fujet des parolles de l’Infan 
te lequel(aprés l’auoir releuee & receuë 
en tout honneur & courtoifie) la priade 
Jui declarer:mais elle qui n'étoit encores 
bien afleuree, luy dit: Monfeur,ce fera 
micus fait(fiaués quelque acces au chà- 
teau du lac des Rochers)de nous y retirer 
endiligence:car il ya en ce château cy 
plus de vingt Cheualiers, léquels s’ar- 
ment déja pour vénir nous courir fus fi 
ne gaignons la retraite: parquoy ie vous 
confeille de vous contenter de ce pre- 
mier auantage , eftimant être yne des 
principales parties de prudence , fe con 
tenir en fa victoire, & prendre contente- 
ment d’auoir tel honneur , attendu mé- 
mes que Ja prouëfle & vaillantife ne doit 
être appellee vertu, quandelle procede 
de vaine gloire & temerité: car féela É- 
toitainfi,la vertu de force s'étédroit plus 
en la'puiflance des bêtes brutes; qu'en la 
virilité des hommes,chofe qui ne fe peut 
foûtenir,veu que les animaus étans pri- 
ués de raifon,ne peuvent aufsi participer 
de prudence, d'autant qu'ilsn'en fçauenr 
vfer,ni la mettre à execution:ce quel'hô 
me vertueus doitfaire, n'étant quelque- 
fois acte de moindre vertu ne fe mettre 
en cffort & hazard(quandiln’en ét point 
de necefñité) que fe precipiter es chofes 
permifes par raifon, Vraÿement Damoy- 
felle,dit le Prince,vous parléstrébien,& 
uous croiray pour céte heure, mais j'ay 
laïffé en cèr autre château vntelgage (par 
Jant de fa fœur Alaftraxeree j qu'il n’y a 
fi grande force de prudence qui me fceût 
excufer ni exempter de blâme. fi ie Ie de. 
laïflois fans fçauoir commeil en va : car 
d'eftime autant fa vie que la mienne pro- 
pre,& qui plus êt, l'honneur (qui ét àpre- 
ferer à la même vie) me femond à faire 
mô deuoir, par ce qu'ainfi 4 lon doit expo 
fer & cors & biens à la ruine & fac des ty 
tans,pilleurs,& oppreffeurs du pauvre po 
pulaire,ainfi toutes forces & puiffances 
doyuët être mifes fus,& éployees pour le 
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fecours des bons & vertueus. Parquoy, 
ma Dame, s'il vous plait vous mertre à 
fauveté au château que vous dires,vous y 
trouverés mes Écuyers,attendans ma ve- 
nué,vous affleurant,fi nous échapôs d'ici, 
être de briefauec vous.A Dieu ne plaife, 
dit la Damoifelle,que je me fauve, laif- 
fant en danger celui duquel ray receu rât 
d'honneur & de bien. A peine auoit elle 
acheué de dire,que plus de vingt hômes 
tous en armes fortirent du chateau, les 
vns les épees nuës au poing, les autres ja- 
uelines & piques, criant l'vn d’iceus à hau 
te vois:deflus mes amys,deflus , voylà le 
traître qui a méfchamment mis à mort 
nôtre maître, le droit & la railon nous 
obligent à Le venger,& fi autrement fai- 


fions,fon fang crieroit fus nous vengean 


ce. Adonc commencerent tous enfeinble 
à charger le Prince, l'enuelopant de tous 
côtés, lequel fe voyantainfi preflé,delibe- 
ra eur vendre fa peau bien cherement,& 
déployaalorstoutes fes forces ( comme 
bien lui étoit befoin) chamaillant à dex- 
tre &à fenêtre d'vn tel courage, qu'il 
fembloit proprement vn Lyon échauffé 
entre vne douzaine de dooues bien achar 
nés, à l'vn faifoit voler le bras, à l’autre la 
tête, l’vn tombé vne jambe aualee;l'autre 
à la tête fendué iufques aus dents, l'autre 
chet tout érourdy,comme s’il eùt été fra 
pé du mal caducque:brief , ilnerencon- 
troit rien qu'il ne mitenpieces , il n'y a- 
uoit hallebardes,picque ne jaueline qu'il 
ne brifar,ou fit voler hors des poings de 
ces traitres : les vns gaignent les portes 
du château,pour fe fauver,les autress'en- 
fuyrent àtrauers champ, lesautres crient 
le meurdre , l'ayde, la force, autres font 
femblant d'aller querir du fecours, & ne 
retournent point, brief, ils firenttelle é- 
meute &effroy,{ tous ceus qui reftoyent 
dedans le château , vindrent à fortir [us 
luy,& le preflerent de fi prés, que ie croy 
bien,qu'alalongue , force luieüt été de 
foy rendre à la mercydeces pédards, fans 
le fecours que lui fit l'Infante Alaftraxee 
Am,.9: 
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rce , laquelle arriua fi bien 4 point, que 
voyant {on frere aiofi enclos, &en telle 
neccfsité,delaiffa l'infante Perfille,qu’el. 
le amenoit de l'autre château auec elle) 
& fans dire qui a perdu ni gaigné,fe lan- 
ça entre ces traïtres ni plus ni moins qu' 
va fort fanglier dedans es :buiffons plus 
épais( fans craindre les pointures des ron 
ces niépines) quand ilét preflé des chiés 
de tous côtés, & comméça à fraper àtors 
& à trauers de telle furie,qu’en moins de 
rien ceus. du château demeurerent quafi 
tous fus la place morts ou navrés,& s'ils 
furent bien ébaïs. de voirtel fecours au 
Prince,il ne le fut pas moïns de connoi- 
tre la grande prouëffe de fa fœur, qui l’a - 
uoitfecouru tant à point.Durantce-con 
fit les deus Infantes fœurs fe reconneu- 
rent l’vne Pautre,& s’entrebraflans ; plo- 
royent toutes deus tendremeñit de gran 
de joye,pour fe voir deliurees des mife- 
resouelles auoyent été entre les mains 
des Geans. Lors le vaillant Prince Anax- 
artes non content detelexploit , prit le 
chemin droit au château, duquel la ma- 
guanime Princefle Alaftraxeree étoit res 
uenué auecques Perfille(comme êt dé-ja 
dit) & entrans en icelui auecques les deus 
fœurs Infantes eurent vncruel conflit à 
l'encontre des Cheualiers & foldats, y é- 
tans engarnifon dn party des Geans. 
Toutefois pource que le Prince menoyt 
en fa compagnie aucuns hommes d'ar- 
mes vaflaus du pere desPrincefles, qu'il 
auoit deliurées de prifon; leur guerre, en 


Æucplustôt abregece, fe rendans:ceus du 


château comme les autres, à la mercy du 
Prince,biens & bagues fauves auec fer- 
ment de fidelité & obeiffance à fes edits 
& commandemens, fique lui & fa bande 
entrerenten la chambre ou les Geans gi- 
foyent morts:& comme l'infante Barra- 
xa.les vid, prenât vne épee,trencha la té- 
te à celui des deus qui n'étoit decapité. 
Lors Anaxartes &fa fœur fe fentans au- 
cunement trauaillés & bleilés ,ôterent 
leurs heaumes:maisles Princetles voyans 
Cr deus 




































































deus tant Beaus perfonnagés, furentin- 

continent furprifes de leur amour , fpe- 
cialémentde celle d'Alaftraxeree, quel: 
les penfoyent veritablement être Cheua- 
lief,pour lui auoir veu executer fi mer- 
ucilleus faits d'armes, mettät Barraxa du 
tout fon affeétion au Prince , au moyen 
du grand bien qu'elle auoit receu de luy: 

& l'Infante Perfille en ‘Alaltraxeree pour 
pareille caufe, le tour en efpoit de maria- 
ge:éftimäs les deus Infantes qu'ils fe tié- 
droyent bien heureus d'auoir leur allian- 

ce,quelque eftime & bruit qu'ils euffent, 

atendu la hautefle du fang dontelles é- 
toyent défcendués. Lefquelles leur ayant 
apareillé &bädé leurs playés, les féroye- 
rent des viandes & autres chofes qu'elles 
trouverent auchâteau , le plus magnifi- 
quement & honorablement dont fe peu: 
rent auifer?maïs érât Anaxartes & {a fœur 
tou-Jours en ce defir de fçauoir la ‘caufe 
de céte auenture qui leur auoit donné tät 
de peine,requirét aus Infantes de la leur 
faite entendre,& l’ocafion qui auoit meu 
ces Geans,d’ufer de telle cruauté en céte 
prouince.A quoi Barraxa, comme ainee, 
& la plus belle,prit la parole difantainf: 

Signeurs Cheualiers;puis que defirés fca- 
uoir nôtre état & mifere , & la caufe de 
l'effufon du fang humain en ce val des 
Rochers,la raifon veut que je la vousdie 
pour ma fœur & moy, côbien que ce me 
foit chofe fort grieue: car en la racontant 
te ne fçaurois à peine contenir les pleurs 
& croy que vous mêmes en ferés émeus 
à pitié,& compafsion. Sçachés donc que 
nous fommes filles & heritiers du Sou- 
dan dePerfe,&a pleu aus Dieus fouves 
rains nous donner telle beauté, que ces 
traïîtres Geans califfes de ce val, n6 fujets 
aucunement à mon Sioneur &pere,à cau 
fe de leur fortereile en céte marche inex. 

pugnable prefuinerét jufques à nous de- 
mander en mariage,ce 4 nôtre pere leur 
refufa , pour n'être dignes de nous, tant 
pour la differéce &hauteur de parérage,q 
pour-ce qu'ils étoyent conneus plains de 
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mauvaifes conditions & mechancetés:le. 
quel refus ils prindient tant mal gré, 4 
voyans qu'ils né nous pouvoyent auoir 
(pour quelques requêtes ou prieres qu'ils 
cuffent faites à nos parens)ils nous épic- 
rent vn jour allans,auec petite côpagnie 
de Cheualiers,pañer le tems en vne mai. 
fon de plaifance,auprés d'icy,ou ils nous 
rauitent & amenerét par force en ce lieu 
auquel ils euflent volé nôtre pudicité, fi 
Zirfee Royne d'Argenes,nôtre tante du 
côté paternel,ne noûséûtfait vn don par 
fon art magique: au moyen duquel elle 
(preuoyant routes chofes futures ) nous 
fit en nôtre jeune aage baigner dans vne 
eau de telle vertu,que quicôque voudroir 
forcer nôtre honneur , feroit tourmenté 
d'infinis maus fans celle, & jufques à ce 
qu'il laiflät à vfer de force & violence, 
pour he corromprenûtre virginité, Ce 
que ces-deus cruels Geans ayans fouvent 
expérimenté, éurent recours à vh Magis 
cien,afin de remedier atelle douleur & 
pafsion qu'ils fouffroyent pour uous ay- 
mer:lequel leur dirique cela durétoit iuf- 
ques à tant q pour la liberté dé nous & le 
remede d'eus feroirrépandude fang d'vn 
Cheualier,& d'yne Damoyltelle de rrégrä 
de excellence, par lcfquels nous: {erions 
deliurees:& arendans roujours cela aue- 
nir,ils nous ont ici defenuës, non feule- 
nent contre Ja volôté denos parés, mais 
de tous ceus de ce pais, & nous y dete- 
poyent encores toutes les nuits,chacune 
en vne chambre , demourans eus en yne 
autre fus diuers lits feparément en la for- 
te que vous trouvâtes mafœur,menäs ce 


‘pendant guerre côtinuélle à l'encôtre du 


Soudan nôtre Signeur & perepour pren- 
dre & rauirfes vaflaus, Gentis:hommes 
& Damoifelles, en intention principale 
d'atraper ces deus,par le fang déquels & 
eus & nous deuions fortir de peinesayant 
à céte caufe fait decapiter bien deus , mil 
Cheualiers &autant de Damoifelles, & 
encores non contens de cére cruauté, or- 
donnercnt que ne mangériôs autre chair 
que 
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que celle de ces vaflaus, penfans par ce 
moyen nouscontraindre à faire leur vo- 
lonté, & n’aurions autre breuvage fors 
leur fang,nous prefentans tous les Jours 
du monde les têtes des decapités pour 
mets & {eruice,& entr'autres plufieurs de 
nôrre cônotffance,lefquélles on atachoit 
incontinet aprés à l'arc de lentree du lac, 
de jour en jour aportäns fus table autres 
téces humaines de fraiz coupées, & leur 
fang aufsi,auec vne cerimonie & autori- 

té la plus dure qu'ils pouvoyentfaire(cô- 
me Signeurs de ce païs,redoutés & obefs 
de tous}ayans fous eus dis puiffans &ri- 

ches Barons,& Cheualiers leurs tributai. 

res. Au moyen dequoy & de l’eftimation 
de la force du païs inexpugnable, on n’a 
fceu remédier atelletyrannie & cruauté, 
qui êt caufe que la conttee d’enuiron êt 
ainfi deferte & depeuplee, par les oppref- 
fions des violences qui fouloyent proce- 

der,comme aués entendu,de ces deus Ge 
ans,&c de deus autres leurs coufins.Et voy 
là en effet,mes Signeurs, la veritéde ce 
dontnous auës requifes:mais puis qu'il 
à pleu aus fouverains Dieus par leur cle- 
mehce & vôtre vertu nous deliurer,ie fe- 
rois bien‘de cêt auis, fous vôtre correétiô 
toutefois ,qu'ayans les trois principaus 
châteaus envôtre pouvoir, d'en auertir du 
tout mon Signeur & pere,afin qu'auec la 
puifflance qu'aués , il vous ayde à recou- 
vrer le furplus de céte prouince, demou- 
rantla conquête à vôtre profit & des vô- 
tres,en recompeufe de vos glorieus la- 
‘beurs,vous fuphant,puis qu’étés certain 


de nôtreétat,nousdeclarer aufsile vôtre 


afin que nous fachons de qui nous auons 
receu ce bienineftimable. Si donna fin à 
fon propos la belle infante Barraxa , du- 
‘quel Anaxartes & fa fœur furër trefébais, 
“Fort joyeus neantmoinsen leurcœur ,de 
la deliurance qu'ilsauoyent faite de deus 
Damoifellesde fi haut lignage:aufquelles 
le Prince pour fatisfaire à la priere de Ba 
raya,declara la diuine naiffance de lui & 
fa fœur:chofe que les deus filles du Sou 
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Soudan: & tousles afsiftans éreurent faci- 


lement;veu leur grande.force & prouëéffe 


plus qu'humaine, A raifon dequoy chacü 
le jerta à leurs piés pont les baifer, en les 
adorant comme Dieus immortels:ce que 
les vertueus Prince & Princefle ne vou- 
lurent pefmettre ni endurér, referhäs cêt 
honneur à leurs Dieus feulement, & non 
à cus,ni à creature ou autre qui foir. Celà 
paracheué, furent auertis &mädés les E- 
cuyers & Damoifelles du frere , & de fa 
fœur,qui ferendtrenr foudain vers eus, 
trefioyeus des bounes nouvelles de leur 
Signeur & Dame.Pareillemenrt fit Anaxs 
artes deliurer plus demil perfonnes dn 
château du Lac , qui éroyent ceus la qu 
ils y auoyent ouy crier & plaindre au par 
auant leur partement. Au refte admonéta 
par gracieufes lettres tous les états de 
la vallee qu'ilseuflent äeus reduire fous 
fon obeïflance,afin qu'il n’y eût point de 
reuolte ne rebellion, fi faire {e pouvoir,es 
uitant à fon pofsible l'effufiô du fang hu 
main, ce qu'il ne fe pourroit faire s'il fail. 
loir veniraus armes &à la force.Pour la 
quelle ambalfade furent deputés fis pru- 
dens Cheualiers aflés aagés,lefquels f- 
rent fi bon deuoir'euuers les Principaus 
& plus grands Signeurs de la valce,qu'a- 
prés leur auoir amplement declaré côme 
la chofe étoit allée , raporterent de tout 
bonne réponfe,comme nous entendrons 
cy aprés.Durât lequel rems Anaxattes & 
Alaftraxeree né bougerent de ce châte- 
au jatren dans l4 guerifon de leurs playes 
à quoi vaquerent foigneufement les deus 
fœurs,infantes de Perfe,rachans en ‘tou- 
*res manieres,de leur complaire & agreer 
à fin de les attirer à leur amour,non pas 
en intention de les auoir en mariage,cO- 
me elles auoyent pourpenfé ,fe fentans 
indivnes d'vn figrandbien, mais efti- 
moyent que leur faueur les garentiroyt, 
à l'auenir de tous inconueniens,veu 
qu'ilsétoyent engendrés d'vn 
fi: puiflant Dieu. 
> Œe 
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Commeile Prince Anaxartes © fe feur (aprés gwilsetrent conquis l’inexpugnable 
Vallee du Lac aus RochersYenuoyerent embafladeurs x letrres ans gouverneurs 
© babitans de la prouince, pour receuoir d’eus le ferment de fidelité, 


CHAP, Xx. 


Es fis Chevaliers detegués par le 
Prince & fa fœûr (comme aués 
ouy par cy deuant ) publierent 

partout le païs la mort dés Ges 

ans,dont fut mené orand deul,non: pour 
Ja perte d'eus,mais craignansicomine Je 

croy)les habitans de la vallec;que le Sou 

dan de Perfe ne leur.courûrt fus,pour ven 

gerl'iniare faite à fes filles : parquoy vn 

Jour les grands Signeurs dela côtree s’af. 

femblerent pour donner ordré ausincon 

ueniens quipourroyent{uruenir, .& eus 

étans au confeil, arrinerént les ambañlä- 

des de la part du Prince & de la Princeffe 
qui leur prefenterent. les lettres dont: la 
teneur étoit telle. 





Lettres dAnaxartes &*.4laftraveree aus 
babitans dela valee aus Rochers. 


Anaxartes & Alaftraxerce, fis: & fille 
du Dieu des batailles, & de latrépuiffante 
RoyneZahara de Caucafeyaus trois états 
de la valee des Rochers,amour & faueur, 





Tréchers & bonsamys ; côimeil ait. pleu 
aus grands Dieusimmortels que, ni l'in- 
expugnableforterefle du château du Lac, 
n1 l'incroyable force des horribles Geans 
Bradaran & Brandanel, auec toutes leurs 
puiflauces,aftuces & finefles, n’ayentpeu 
empêcher que la diuine iuftice ne foit 
executee fus eus par no°’(enfans de mars) 
enuoyés en ce monde pour mettre à effet 
le jufte & immuable jugement de leur fu 
préme puiflance, voulans par là demon. 
trer quetoute refftence êt vaine & inuti- 
le contre les forces du ciel, & vouloir de 
ceus qui gouvernent & maîtrifent tout 
ce qui ét contenu fous fa rondeur : nous 
vous auons bien voulu auertir de la rui- 
ne mortelle des quatfegeans,tirans de ce 
païis;aduenué par le trenchät de nos plai- 
ues ,afin que: vous. & tous autres puif- 


és connoitre, que les Dieus ont l'au. 
torité & pouvoir(eus feuls)de faire rou- 


tes chofes, par la même puiflance de la- 
quelle ils les ont creës de rien, refiftant 
fpeciale- 


























fpecialement à ceus qui font tant tenus 
les recônoître, & route-fois en f6t moins 
leur deuoir:ce qui fe peutalleguer à l'en- 
côtre de la creature raifonnæble,qui mei- 
ne ne vie femblableaus brutes, n’obfer- 
ant la loy ordonnee par le createur infa 
lible, à fin de fe conduire par raifon fous 
fon vouloir,confideré mêémement { tou- 
tes autres creatures ( par la prouidence & 
bonté des Dieus fouverains } font mifes 
fous {a main & fujeétion des hômes fai- 
fât chacune d'elle deuoir de fe maintenir 
en fon ordre,& garder ceä quoiles Dieus 
l'ont établie:comme nous voyons l'émer 
ucillable ordre des cieus , de leur planet- 
tes & clarrés des bêtes priuces & fauva- 
ges des oyfeaus en l'ær, des poiflonses 
fleuves & mers profondes, des plantes & 
herbes odoriferantes, dont on voit la ter: 
reriante & diapree de diuers ouvrages 
trévracieus en la faifon:fe fentant chacu- 
ne de ces chofes à fon naturel, fans l'exce 
-der ne pañfer peu ne point. Puis donques 
& toutes chofes ont été mifes en la main 
voire fous les piés de l'homme,quelle rai. 
fon l'excufera den'obferuer l’ordonnan- 
ce du createur? & s'il ne le fair, combien 
doit-il plus auoir de punition & chatie- 
ment par les diuins legiflateurs ? Certes 
(tréchers & bons amys) il ne merite pas 
moindre punition que celle qui ét aues« 
nuë furles geans vos cruéls tyran & do- 
minateurs la mort & correction déquéls 
ne deués eftimer proceder d’ailleurs que 
‘des Dieus immortéls , dontil vous don. 
nent trécler témoignage, ayans deus per- 
fonnes feulesruïné & deffait téls & fié- 
pouventables môntres , nonobftant la fi- 
tuati6 du lieu inacceflible & tréfort,leurs 
forces gigantines & toutes leurs puiflan- 
ce,rufe & cautelle. De rechef doncq'(tré- 
chers & bons amys)nous vous confeillôs 
& amonnétons de ne donner lieu à vos af 
Fections,de forte 4 le courrous des Dieus 
defcende fur vous autres, fi defobeïflés 
aus enfans de Mars, enuoyés icy pour en 
être fouverains , & mettre pais en vôtre 
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contree. Au refte vous viédrés vers nous, 
à fin d'entendre le furplus de nôtre vou. 
loir. 

Les grans Signeurs & autres états de 
la prouince furent tous ébaïsidu contenu 
es lettres,receuät par icelles telle frayeur, 
qu'ils delibererent de dovner leur foi , & 
fe rendre obeïflans au Prince & à la Prin- 
ceffe, Ce qu'ils mirenttôt aprés àexecu. 
tion car il ne demoura petit ne grand en 
toute la vallee qui n’allätvers eus, plus 
pour les voir que pour autre chofe, croy- 
ant céte multitude legeremét ({el6 fa coû 
tume ) que ce fuflent les enfans de leurs 
Dieus . Arriués doncq' vers eus furent re- 
ceus bien gracieufement , & les voyans fi 
beaus , adjoüterent indubitablement foy 
au recit que leur en auoyét faitlesambaf. 
fadeurs: parquoi {e profternans à genous 
deuant leurs faces, les vouloyent adorer 
comme Dieus , fi Anaxartes & Alaftraxe- 
ree ne les en euffent fagemét diuertis. Ce 
pendant les filles du Soudan de Pere ar- 
riuerent vers leur pere, lequel (tréjoyeus 
de leur delivräce, fondant d'extrême plai 
fir en pleurs & larmes,& les ayant receus 
trébenignement)partit incontinét auecq 
bonne compagnie de grands Princes & 
Signeurs, pour aller remercier Anaxartes 
& fa fœur, & en chemin eurent grande pi 
tié & borreur de tant de rêtes d'hommes 
& de Damoifelles qu'ils virent coupees à 
l'entree de la cauerne . Finablement, paf- 
fant plus outre, le Soudan(auec fesgens) 
entra au château ; ou voyant l'excellence 
du Prince & de l'Infante, fe voulutietter 
à leurs piés pour lesbaifer , mais ils ne le 


voulurent permettre , ains l'embrafferent 


auecq'trefwracieus recueil.Ce fait le Prin 
ce ,ayant mis capitaines & garnifons es 
châteaus & forterefles de Ja cotree(auecq® 
les plus preud'hômes & doétes qu’il peut 
choifir,pour faire à vn chacü juftice, fans 
acception de perfonne ) voulut partir de 
la vallee aprés que tous lui eurent fait foi 
&hommage.Ainfi fortäs de céte prouin= 
ce,le Prince & fa fœur conduirent le Sou 
C 5 dan 














































































dan en fon Royaume de Perfe, ou il fé. 
toya leur grandeur auecq' telle pompe & 
magnificence , qu'il n’êt pas poflible de 
plus, leur offrät fa perfonne même & tou 
tes fes poffeffions à leur bon plaifir & cô- 
mandement. Or auoyent été les filles du 
Soudan fi bien aiguillonnees de l'amour 
d'Anaxartes, 4 veritablement elles furent 
fouvent en deliberatiô de la Jui faire en- 
rendre, mais defcfperces de paruenir à ce 
qu'elles defiroyent,s’en teurent. Er quel 
que tems aprés le Prince & l'Infante ayäs 
pris congé du Soudan de Perfe, recômen 
cerent à aller par païs,à fin de trouver les 
auantures, & s'y employer auff bien { ou 
mieus qu'ils auoyent commencé,efperäs 
d'y donner autant olorieufe fin, comme 
auoit été heureus leur commencemét.Ce 
qu'ils firent,de forte qu'en peu de tés leur 
renommee s'épandit par toute la terre, fi 
bien que lon ne parloit d'autre chofe, fpe 
cialement entre les Payens & Gétils, qui 
les auoyenten reputation comme Dieus. 
Or les laiflons aller à leurs auentures, & 
retournons à dom Florifel de Niquée & 
la belle bergere Siluie,que nousauons a- 
bandonnés dans l'enfer d'Anaftarax : car 
nôtre hiftoire ét autant faite pour eus 
que pour les autres, déquéls clie à fait 
mention cy deffus. 


Comme dom Florifel > Siluie fortirét de l'en 
fer dAnaftarax, > de là vindrét au port de 1af- 
fe, ou ils S’embarquerent pour tirer ou étoit lauen 
ture du mirouër d’amours. 

CHAPe XIe 


Lvousaété dit par cy deuant que 
dom Florifel & Siluie demeurerent 
longuement en la chambre enchan. 
tce au château de l'enfer d'Anafta- 
tax ( Darinelles attendant tou-jours de- 
uant Ja porte } dont Finablementils for- 
tirrenttous deus fans rien faire: car auis 
fans de plus prés les roulleaus & écri: 
tures des perrons de ce lieu , virent bien 
que l'acheuement de céte auenture apart- 
£enoit à autre qu’à dom Florifel: parquoi 
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eus deus(auecques Darinef) partirent de 
là,deliberés de ne repofer tant qu'ils euf- 
fentirouvé les perfônages deftinées pour 
mettre fin à cêt enchantement, &en cère 
deliberation firent tät par leurs iournees, 
qu'ils paruindrent au Royaume de Ieru- 
falem,enuiron foleii couchant, ou ilsren 
contrerent vne Damoifelle môteefur vn 
pallefroi grifon, laquelle ils faluérent gra 
cieufemenr, & elle eus au femblable : 1e 
vous ptie,lui dit lors dom Florifel, dires. 
nous en quelle côtree no° fommes maine 
tenant, & ou vous allés fi tard.La Damoïi 
felle, les ayant tous deus bien ententine- 
ment regardés,pour leur finguliere beau 
té ( ou elle prenoit grand plaifir& ébaif 
fement leur répondit:Signeurs,vous étes 
au Royaume de erufalé,& quant à moi, 
ie m'en vois voir l’auanture du mirouét 
d'Amours, qui êt vne chofe autant émer- 
ucillable qu'on en vid de Jong tems en 
ce pais.Vraymeut,dit Darinel,ie l’éprou- 
verai, combien queiene receu oncques 
d'Amour la moindre faueur qu'il pour 
roit faire à vn vrai & loyal amoureus cô- 
me ic fuis . En bonne foi répondit la Da- 
moifelle en fe riant, ie croi bien que celà 
ne vous auiendra : cat outre cequ'vne tät 
belle figure,côme ët la vôtre, ne fe pour- 
roitreprefenter en c£ mirouér, ie ne pen- 
fe pas aufli la force de fon feu amoureus 
tät fe pouvoir échauffer,que chofe fi Jay. 
de puiffe fairele deuoir de ce@ requiert 
Amour.Ma Damoifelle,répôdit Darinel, 
vous vous abufés & faillés grandement, 
de vouloir ruger le cœur dé Ja perfonne 
par la veué feule:car ie vous affeure qu'À 
mour ne pourroit faire plus grande preu- 
ve de fa puiffance qu'il a faiten moi, cô- 
me vous pourroyent bien témoigner les 
deus 4 voyés icy, léquéls Amour feul me 
côtraint acôpagner. Enéda,dit la Damoi- 
felle,iene m'ébaf plus maintenât du tort 
 plufieurs reçoiuent d'Amour, puis qu'il 
vous a tant embrafé fans vous en donner 
autre recôpeufe que peine & fouci, Vous: 
dites vrai,ditDarinel car ilne me ae 

aire 








faire plus grand tort,que me denier le bié 
à quoi mes feruices l'ontobligé. Mais 
quéls feruices lui pouvés vous auoir faits 
fans recôpenfe,répôdit la pamoifelle.Ce. 
là faudroit demander, dit Darinel, à céte 
belle Bergere, qui fçait ce que i'ay endu- 
ré pour l'amour d'elle, & qui feule peut re 
medier à mes paflions & langueurs extré 
mes.Comment, ditelle,vous étes doncq’ 
amoureus-de céte belle fille, vrayement 
vous aués gräd tort de vous plaindre,puis 
qu’elle vous fait ce bien de vous receuoir 
en fa côpagnic, vous laiffant jouir de fa ve 
PGI NEA | 

ué, qui pourroit à ce que ie puis connoi- 
tre , attirer les plus grans Difus à fon a- 
mour , toute. fois il me femble que n'en- 
durés pas tant côme vous dires, & n’aués 
fi grande ocafion de vous plaindre d’As 
mour,que pourroir bien auoir ce gentil- 
homme. A quoi dom Florifel{(duquel el- 
Je parloit) lui répondit: ma Damoufelle, 
c'êt peu de chofe d'endurer les trauaus & 
angoifles 4 donne Amour, & ne doit l'hô 
me s'en plaindre, quand à la fin recompé- 
fe s'en enfuit:maïs fi on êt deftitué de tou 
tecfperance, l'amour alors êt vne certai- 
ne maladie,quine laiffe jamais fon hôme 
qu'elle ne l'avt abatu,& mené à fin mile: 
rable,ce qui me fütauenu, fans le foûtien 
& apuy d'vneefperäce incertaine, dôt cé- 
te bersere Q i'acôpagne,me nourrit:mais 
1e vous prie, dites nous qu'elle auéture êt 
celle,dGtvo”parlés du mirouër d'amours, 

& fien icelui ie ferai reprefenté , ou cére 

bergere;en m6 endroit,trop cruelle, & en 

Jaquelle ie fuis dé ja tour transformé:cer 

tainemét fi le mirouér ne reprefente que 

les plus loyaus, ie fuis affeuré dem'y voir 

par deflus tous.Monfieur, répôdit la Da- 

moifelle,ie ne fçai pas encores quelle ver 

tu il ya(ne l’ayät experimenté)mais ie ne 
péfe point qu'il y aytmirouér,ou Amour 

deüt môntrer plus viuemét fa reprefenta- 

t16 qu’en céte bergere & vous, veu l'extrê 
me beauté dontles Dieus vous ont pour- 
veus & l'vn & l'autre, & m'ébaï pourquoi 
elle vous ét tant cruelle que vous dites,é- 
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tantainfi en vôtre compagnie cômeelle 
êt. Ma Damoifelle mamye , dit Siluie,la 
puiffance d'Amour étorande,mais fes ef. 
fets diuers, & pour vous dire la verité de 
ce gentil-hôme & de moi entendés queie 
ne füuis pas moins ftimulee d'Amour que 
lui,auquel iene puis faire autre plaïfir ni 
faueur,fors lui permettre jouir de ma ve 
uë fans plus, étant contrainte & forcee 
d'en aymer vnautrequeiene vy jamais, 
& fi ne fuis pas encores afleuree de le 
voir. Il y a d’auantage, car combien que 
ce Gentil-homme & ce bergerque voy- 
és, fcachentafleurément que ie neles ay- 
me point,& que tout mon defir & afe&t16 
ét en cétautre inconneu,fi êt-ce qu'iis ne 
Jaiffent pourtant àme feruir & honorer 
d’auñi bon cœur & afeétion,comme fi l'a 
mourqu'ils me Portént étoit reciproque, 
Et en ce pouvés-vous connoiître côment 
Amour fe jouë deshumains. Certes ma 
bonneamye, dit la Damoifelle, vous me 
racôprés vne chofe autant étrange qu'on 
en fçauroit gueres voir. La chofe', ré- 
pondit Darinel,t vrayment forrétrange, 
dont ilme déplait beaucoup , & encores 
plus d'être tant élongné d’efperance pour 
acquerir la bonne grace &: faueur de cel 
le , pour laquelle ce Gentilhomme & 
moy fommes venus iufques en ce païs, 
en intention de voir l'auanture du mi- 
rouër d'Amours , auquel { comme ie 
puis entendre ) font reprefentés les ioy- 
ausamoureus, l'ay aurant grande afe. 
“ion de voir céte nouveauté dit la Das 
moifelle,que creature viuante, & pource 
ie m'en vois, de ce pas , au port de laffé 
qui €c prés d'icy, pour pafler en Grece au 
Royaume de Trace , ou 1'ay entédu qu’ét 
J'auenture. M’'amye , répondit dom Flos 
rifel,prenés-vousbien tant de peine pour 
aller voir , fi loing , vne chofe incertais 
ne Pourquoy non,monfieur, dit elle,pen 
fés. vous que Îes femmes foyent moins as 
petantes & convoyteufes & les hômes? &c 
principalement de voir chofe tant rare & 
émerueillable comme êt celle ou vous 

vous 














vous acheminés.Voire mais, dit dom Flo 
rifel, quel guerdon en raporterés-vous, 
pour tant de trauaus qu'il vous conuien- 
dra fouffrir à vous ytranfporter? Non aue 
tre,dit-elle,finon la jouïflance de voir vn 
fi étrange cas, & lerepos qu’en aura mon 
efprit qui en étant defireus.. Mais vous 
mêmes qu’efperés vous en raporter plus d 
moi? La prefence & contemplation de la 
beauté de céte belle bergere, ditil,me fas 
tisferont & rendront content, eftimés- 
vous celà petite recompenfe?& d'auantas 
ge j'efpere que letems ou la fortuneluy 
amollirontie cœur,la rendant benigne & 
gracieufe en mon endroit, tellemét qu’en 
vn coup elle rendra contente l'amour ex. 
trème que ie lui porte, & ce pendant j'vfe 
rai de la plusgrande patience qu’il mefe- 
ra pofsible.. Refte que ie defire merueil- 
Jeufement fçauoir qu'elle puiffance à ce 
mirouër d'Amours tant renommé, Ceïtes 
monfieur,dit la Damoifelle,ie ne fçai au- 
tre chofe, fors 4 i'ay entendu qu'au Roy- 
aume de Trace, il y a en certaine contree 
quelques montaignes fort hautes , & {ur 
icelles vn chateau grand & fort,auquel fe 
tientvn fçauant Nigromancien nommé 
Aftibel des Sciences, ou êt laremembran 
ce de Furio Cornelio qui mourut par les 
mains d Amadis de Grece : le château a- 
partient à ce fage homme, lequel (en per- 
petuelle memoire d'icelui Furio Corne- 
lio ) à fait vne forte d'enchantement , lae 
quelle perfonne du monde ne fçait,finon 
le pere dudit Cornelio,& deus de fes cou 
fins, qui gardent l'entrecen vne tour de: 
uant le château, Et pofé le cas que chacü 
y entre commeil veut , toute-foisil y en 
demeure beaucoup , & ceus quien reuié- 
nent ,ne veulent iamais dire autre chofe, 
finon qu'ils ont veu la plus étrange mer- 
ueille de ce monde,& tous y laiffent leurs 
écus. Voylà Signeur ce que i'ay entendu 
de l'auanture, à laquelle les Dames & Da 
moifelles peuvent aulli bien aller comme 
les Cheualiers , qui ét la caufe qui. me 
meut de m'y acheminer auec le defirque 
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d'ay de voirl'incôparable beauté du prin- 
ce Anaxartes & de l'infante Alaftraxeree, 
fis & fille du Dieu des batailles, & de l'ex 
cellente Roine Zahara de Caucafe: 162 
quéls par leur grand’ prouëfle & incroyas 
bles faits d'armes ont acquis tät de bruit 
& renommee par tout le pais, que lon ne 
parle d'autre chofe, & principalement 
pour auoir delivré de prifon les deusIn- 
fantes filles du Soudan de Perfe , ce qu’i- 
celui Soudä nitoute fa puiffance ne fceut 
oncq' faire, combien queplufeurs fois 
il s’en foit misen grand deuoir. Et quant 
& quant leur declara la maniere commét 
elles auoyét été delivrees,tout ainf qu'a. 
ués entendu par cy deuant: dont ils furét 
fort ébaïs,& principalement Siluie, car il 
lui étoit bien auis que céte Infante ( veu 
fon extrême beauté & prouéfle )étoit pre- 
deftinee pour mêtre fin à l'enchantement 
& auanture de l'enfer d'Anaftatax ; par: 
quoi elle pria dom Florifel de tenir com. 
pagnie à la Damoifelle ,\tant pour aller 
voirl’auanture du mirouër, que céte In. 
fante & fon frere.Ce qu'acorda trefvoion 
tiers Florifel, dontla Damoifelle furieré. 
contente. Parquoi tous enfemble fuyui- 
rent le chemin du port de Iaffé , ou arris 
ués,trouverent vne neftout à poin, qui 
alloiten Grece, enlaquelle ils s'embar. 
querent.Deus iours aprés qu’ils furét pare 
tis arriuerent audit port de Jaffé lespere 
& mere nourricicrs de Siluie,léquéls,cô- 
me nous auons par cy deuant dit,s’éroy- 
ent mis en quête pour latrouver ( aprés 
qu'elle les eut laiflés pour fuyure d6 Flo- 
rifel) à fin de l'auertir du lieu dontelle é- 
toit yfluë,& de la grandeur &excellence 
de fes pere & mere,quiétoyent Lifuart de 
Grece & la belle Onolorie. Ces deus pau 
vres gens,doncques, arriués en cepotr,& 
n'y trouvans Siluie, demenerét vnextré- 
me deul, &quaft hors d'eéfpoirde latrou- 
ver, S'embarquerent pour continuér Jeur 
quête tant que leurargénr dureroir.A tât 
nousles lairrons voguer pourreprendre 
dom Florifel &Siluie, auccq' Darinel & 
la Da- 

























































fa Damoifelle qui vont voir l’auanture du 
mirouér d Amours. 


Comme dom Elorifel de Niquée, Siluie,< leur 
compagnie arriuerent au château ou étoit l’auan- 
turedumirouër d’.A4mours, © plufieurs autres 
chofès étranges,aufquelles il mit fin. 


CHAP, XII. 


A nefou s’étoit embarqué dom 

Flori(el & fa compagnie, arriua 

en peu de tés au païs de Dalmas 

tie ou,prenans terre, firent tant 
pat leurs iournees , qu'ils trauerferét tout 
ce pais , & paruindrent au Royaume de 
Trace, non fans auoir plufieurs combats 
fur les chemins,contre beaucoup de Che 
ualiers , qui s'étoyent efforcés de rauir la 
belle Bergere,tous léquéls il chatia fi bié, 
qu'ils s’en tindrent pour contens, dequoy 
Ja Damoïifelle( qui acompagnoit d6 Flo- 
rifel) fut autant ébaie,que de chofe qu'el- 
le veid onques, veu la grand’jeunefle qui 
étoit enlui. Arriués doncques en Trace, 
prindrent le chemin du château du mi- 
rouêr d'Amours , auquelils paruindrent, 
toute.fois à grand’ peine & trauail,à cau 
fe des chemins trop fâcheus & penibles à 
tenir. Etaufli tôtque dom Florifel auifa 
la tour ouétoyent les Geans,il pritfes ar 
mes, & pria fa compagnie dele vouloir ar 
tendre,pendant qu'il yroit voir comment 
ils feroyent receus au château: &s'apro= 
chant d'icelui veid tout deuät (aumylieu 
d’yn beau preau)vn perron d'yuvire, au- 
quel étoit attaché vnécriteau contenant 
ces mots. 


Autems que les puiffans lyons auront ôté la 
clarté du mirouêr d'Amours, par La force de la ré- 
plendeur de leurs beaumes, ces mifteres ferot per- 
dus:léquéls ils ne reconureront,iufques à ce qu’ils 
voyent , eniceus, leurs poffeffeurs egarés, & que 
leurstréluyfans rayons confommeront lesbruynes 
vainerfelles . Et ne pourra perfonne connoître ces 
fecrets,car le moyen n’a encores été renelé qu’à ce- 
lui qui fit cêt oûurage & enchantement , pour la 
Vengence du glorieus Furio, Celui donc” qui von 
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dra ionyr de fa remembrance tonche leperron, © 
lentree luy fera ottroyee, moyennant les conditios 
qgu'iltrounera en fortant. 

Aprés que do Florifel eut leu cérécri. 
teau ( qui ne peut entendre pour lors jil 
print vne trompe qui y pendoir,& la fon 
na deus fois tant qu'il peut. A l'inftant fe 
prefenta vn gros vilain fur les creneaus 
du château, & lui dit affés mal gracieule- 
ment:Qui es-tu, qui fi hautemét publies 
ta venuéen ce lieu? Amy , répondit dom 
Florifel,ie fuis Cheualier errant,qui cher 
cheles auantures étranges & defire fort 
entrer leans, pour y voir les merueilles 
dont j'ay tant ouy parler, & pour donner 
fin à quelques vnes s'il m'étpofsible:plus, 
certes pour fatisfaire au vouloir d'autrui, 
qu'à mon feul defir. A quoi lesvilain luy 
fit réponce:Cheualier,vous y pouvés en- 
trer feurement,mais d’en fortir,ainf qu'il 
vous plaira, ie ne fçai s'il vous fera per- 
mis: parquoi ie vous confeille de n'y 
entrer , fi ne voulés obeîr aus conditions 
& ftatuts qui y font établis «Ne te foucie 
de celà,dit dom Florifel, mais ouvre moi 
feulement la porte, car des conditions,te 
n'en veus enfraindre aucune , fi elles font 
raifonnables.Attendés-moi doncq? vn pe 
tit dit le vilain, ie vous irai faire ouvertu. 
re:& fi vous étes bon Cheualier,il faudra 
tantôt que vousen faciés épreuve, mais 
autrement fi vous étes couard, ie vous af 
feure que vous l’acheterêsbien, Difant 
celà, le vilain defcendit, & lui vintouvrir 
Ja porte.le te prie, lui dit lors dom Flori- 
fel,attendre que r'aye fait venir ma com- 
pagnie quiéticy prés. Non, répond l’au- 
tre, celànefe peutfaire , catonn y entre 
qu’vn à vn. le leur vois dôcdirequ'ilsn y 
peuvent entrer, jufques à ce que l'en fer- 
te, Etencedifant , donna des éperons à 
fon cheual , & retourna dire à Siluie & la 
Damoifelle , qu'on ne vouloit laiffer en- 
trer au château qu'vne perfonne à la fois, 
à cére caufe qu’elles ne fe fachaflét point 
en l’attendant, & que de bref illeurenra 


porteroit desnouvelles, Cequidépleut 
fort 




















fort à Siluie,craignant quelque gräd dan 
ger , toute-foiselle ne le voulut détour 
ner, éftimant qu'il pourtoit aufli bië écha 
per céte auanture,côme tant d'autres fort 
dangereufes , qu'elle auoit veués deuant 
fes yeus.Alors s'enretourna dom Florifel 
deuers le château, & entra dans la rtour,en 
laquelle érant,le vilain lui môntra vn che 
min entre deus vallees, & lui dit:Cheua- 
lier, voylà la voye qui vous conduira au 
lieu ou font lesauâtures que defirés voir 
fuyués-la fi bon vous femble : carauant 
qu'il foit la nuiét fermee , vous y trouve- 
rés affés à qui parler, & vous gardera lon 
bien de retourner autant deliberé que 
vous étes. T'efpere tant en la bonté de 
Dicu,dit dom Florifel, que j'en retourne- 
rai aufli fain & difpos , comme ieme fens 
maintenaht.Ce difant,laiffa le vilain , & 
fuyuit le chemin dela valee, tant qu'il a- 
perceut le chäreau fort bel & fpacieus, 
ayant aus quatre coings quatre groffes 
tours , diftantes l’vne de l'autre enuiron 
d'vntraitd'arc, & s'aprochant plus prés, 
vid,vne porte de fer, Rte laquelle mit 
pied à terre, & attacha fon cheual au plus 
prochain arbre, puis vint älaporte , qu'il 
ouvrit facilement, & entra par vne petite 
allee dedans la court, enuironnee de fort 
beiles galleries:au mÿlieu d'icelle y auoit 
vn étang fort creus, & firond , qu'il fem. 
bloit qu'il eût été fait au compas, ou lon 
voyoit aumylieu vne maniere de trône 
fait de criftal, ayant douze deores de hau 
teur, fur léquéls étoyent pofees deus fta- 
tuëés(afsifes en deus chaires )qui tenoyent 
en chacune main vuroulleau,dontil for- 
toittant de clarté, qu'elle offufquoit la 
veué:de forte qu'on ne les pouvoit bon- 
nement regarder,ny auilerles ftatuës:& y 
auoit deus fentiers depuis la riue de l’é- 
tang,tufques au trône, qui fembloyenté- 
tre d'or , larges chacun de deuspieds , a. 
uecq' deus perrons & deus écriteaus, dôt 
J'vn contenoit ces mots. 

Qui voudra éprouuer la”valeur de [a perfonne, 


prêne le chemin du trôme,qui nefe peut pafer Jans 
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gräd trauail, toutefois file perfonnage êt tel qu’il 
merite y monte , fera egal en bonté à celuy qui é 
au deffus,@ receura la bague de réplendeur d’en- 
tre es mains,pour gloire et feureté de fa tète:mais 
s’il n'éttel farenommee demourera affopie, > en 
témoignage de ce laiffera icy (on écu. 

L'écriteau del'autie perron conténoit 
ce ques'enfuyt. 


Qui veut éprouuer la valeur de fa beauté,pré - 
ne la voye du trône, ou luy fera baillé va ioyax 
de gloire &° villoiretel , qu’il fe pourra acompa- 
rer à la beauté de ’ymage qui ét au deffus ,finon 
iln'yra nou plus auant quefera le merite de [a 
beauté. 

Aprés que dom Florifel eutleu ces é- 
criteaus , il regarda au deflus du premier 
perron , oui! vid plus de trente écus fuf. 
pendus en l'air fanstenira rien, & le plus 
auancé n'aprochoit qu'à dis pas de la riue 
vers le trône, fauf va feul,qui éroit auans 
cé iufques aus degrés, auquel y atoirvne 
ymage bien reflemblant à Siluie. Voyant 
le Prince chofe tät étrange, fut fortébaï, 
& peñfoit bien (neantmoins) que ce fuf- 
fent les Écus de ceus qui auoyent éprou- 
vé l’auanture,ayañt chacun autant de b6- 
té & prouëffe,que l’écu aparoifloit plus as 
uancé,commeé la veritééroit.Lors iettant 
fa veué d'autre côté, vid dans cêt crâg plu 
fieurs reprefentations deDamoifeiles qui 
lui fembloyent viues, déquelles pareille- 
mentn'yauoit aucune qui pañlar le fen- 
tier de dis pas en auant,finon vne plus a- 
patente que les autres , ayant vne corone 
d'or,& fur fa tête éroir écrit : .4rlande prin- 
ceffe de Trace. Toutes les autres auoyët auf- 
fi leursnoms écrits fur leurs rêres qui é- 
toyent auancecs felon qu'elles auoyent 
été belles. Er regardant le Prince de tous 
côtés,pour fçauoir s'il y auoit point quele 
que autrenouveauté, aperceut ne graïe 
de chambre , ou la lueur des premiers é- 
criteausreuerberoit,en laquelle fembloit 
auoir quelque chofe d'érrâge: parquoi cu 
rieus,tira celle part pour voir qu'il y auoit 
dedans (auant qu'il fe mît à éprouver l'a 
uérure de l'étg) & fi côc qu'il fur entré,vid 
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vne ymage ayät vn écriteau fous fes piés, 
qui difoit: Furio Cornelio reprefente au naturel. 
À côté d'icelui en auoit vnautre aprochät 
fort au vifd’Amadis de Grece,& ctoyent 
ces deus ymages en maniere de deus cô 
batäs,la derniere déquelles (qui reprefen- 
toit Amadis de Grece)étoit fans heaume. 
Et deuât eus y auoiït vn perron, auec let. 
tres qui contenoyent La maniere, & com 
ment icelui Furio Cornelio eut côbat cô 
tre Amadis de Grece, duquel il fut vain- 
cu.Auff à fes parens & plus grandsamys 
Jui auoyent fait dreffer céte ymage, en la. 
quelle étoyent fes cendres, en perpetuel- 
le memoire de lui,& pour le defir qu'ils a- 
uoyent de venger fa mort. À quoi d6 Flo 
tifel penfa longuement, & s'aprochant 
plus prés de l'ymage de fon pere , fut au- 
tant émerucillé de fa beauté comme de fa 
prouélle, ayant vaincu tel montre,puis cô 
mença à dire en foi mêmes: © viétorieus 
Prince & le plus acôply qui oncques nà- 
quit au monde, combien vous fuis-1e te- 
au & obligé ? 6 mon figneur & pere qui 
(par vôtre prouëfle Jaués mis fin à tant de 
perilleutes & diuerfes auantures , à les é- 
trâgers & vos ennemys mêmes vous dref 
fent irophees(pour l'excellence d’icelles) 
en memoire eternelle, que doy-ie faire é- 
tant venu de vous/me contéteray-ie à cé. 
 teoloire feule G r'ay d'être vôtre fis , fans 
G ie m'auenture aus hazards qui furuien- 
nent iournellement aus Cheualiers erräs, 
léquéls doiuent par leur propre force & 
prouéffe acquerir gloire & renômee en- 
tre Les hômes, non pas fe glorifier de cel- 
les de leurs parens,qui les doiuent ftimu_ 
ler àles enfuyure, L'amour, la fideliré & 
l'honneur 4 vôtre gräd pere & vous aués 
tou-jours porté aus Daînes, vous ont acô 
duitaus plus grands hazard & étranges a- 
uentures qu'il ét pofsible de penfer , dé 
quelles étes venus à defiree & heureufe 
fin.Maintenät donc ferois-ie pas indigne 
d'être apellé vôtre fis,& de jamais mere. 
clamer de vous fi ie refufois à éprouver 
lauanture qui ores fe prefente,& qui n'êt 
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à côparer à la moindre que vous paffäres 


oncques.A l'inftant 1] retourna aus perrôs 
pour effayer l'auanture,& embraflant fon 

écu l'êpee nué au poing dit:O Amouriqui 
tiens fous ton pouvoir,non feulementies 
humains,mais tous les pl°puiffans Dieus, 
tant du ciel à de la terre, ie te fuplie étre à 
céte heure fauorable à celui qui a tou- 
jours honoré & reueré ta majefté fur to? 
autres Dieus:Et vous Siluie, qui tâtvous 
môntrés cruelle & inhumaine en mô en 
droit, prêtés maintenant vôtre faueur , & 
voyés côbien à de pouvoir l'affeétiG que 
ie vous porte. Ce difant(auecq' vne gran- 
de afleurance & fans aucune frayeur )cG- 
mença à marcher par le premier fentier, 
dont auons parlé, & fi rot qu’il fe futauä: 
cé enuiron de dis piés feulement,les écuf 
fons quiluiauoyentfemble de la hauteur 
d'vne lance s’abaifferent aufsi bas comme 
quand les hommes les portent, & fans 
voirautre chofe fe fentit tant chargé de 
coups de maffe detous cotés, qu'il cuyda 
tôber par deusoutrois fois dans l’étang, 
mais 1l fe deffendit fi bien,chamaillant à 
dextre & à fenêrre,qu’a la parfin, maugré 
tout telefFort, pañla ourre , & les écus re- 
monterent chacun en fonlieu,commeils 
étoyent auparauñt, fe fentant neärmoins 

encores pouffé de tous côtés fi rudemét, 
qu'il fac contraint par plufieurs fois dô- 
ner des genous àterre , & fe foutenir fur 
les mains, autrement il eût été en danger 
detrebucheren l'eau qui étoit fort pro- 
fonde. Ainf fit rât qu'il vintiufquesa l’és 
cu(ou éroit l'ymage de Siluie} quis'abaif 
fa comme les autres, & repoufla tellemét 

dom Florifel , qu'il le fit reculer deus pas 

arriere, &lors fütrechargé plus par anant, 

dontileut fi grand dépit, & reprintfi 

grand cœur , qu'étantreleué, commença 

à s'écarmoucher de telle furie’, qu'il par. 

uint (outre le vouloir de tous ceus qui le 

frapoyent } tufques aus degrés dutrone, 

& l'écu ou étoit l'ymage de Siluie:fe re. 

miten fon premier lieu. Mais fi dom Flo» 

rifel eut beaucoup d'affaires auant qu'il y 
fèt 











































































für paruenu,affeurés-vous, qu’étant là, il 
n'y en eut gueres moins: çar s’il montoit 
trois degrés , il fe trouvoit repouffé fi ru- 
dement,qu'il en defcendoittrois, & le fit 
on ainf culbuter par plufieurs fois, mais 
confiderant que ce Lui eût été trop grand 
déhonneur de retourner arriere ayantété 
fi auant,il s'éuertua tant , qu'il monta au 
trône,ou il trouva deus ymages de criftal, 
tenans en leurs mains harpes , luts , vio- 
Jons,& autres inftrumés de mufique, dé- 
quéls elles commencerent à jouér le plus 
armonieufement qu'il &t poflible , & vid 
en l'étang vn grand nombre de Syrenes, 
chantans fi doucement & auec telle me- 
lodie, qu'il fembloit vn vrai paradis. A. 
doncq" fe trouva dom Florifel entreles 
deus ymages, tant las que plus n’en pou- 
voit , léquelles étoyent excellentement 
belles, grandes & bien contrefaites au na 
turel , l'vne reprefentant vn Roi, l’autre 
vne Roine,auecq corônes fur leurs rêtes: 
en celle du Roi étayét erauces ces lettres. 

Amadis de Gaule le nompareil en force, ver. 
tu Er beauté,entretous ceus de fon tems. 

Ettenoit entre fes mains deus heau- 
mes, déquéls fortoit la clarté dont auons 
parlé. En la coronne de la Roine éroyent 
graués ces mots, 

Oriane , la nompareille en beauté &> loyauté, 
entreles Damoifelles de fontems. 

Elle tenoit deus corônes en fes mains, 
qui rendoyent parcillement grand’ réplé- 
deur,&iau mylieu d'eus deus vn mirouér, 
auquel aparoiffoyent tous les trauaus & 
ennuys que ces Roi & Roine auoyét fouf 
ferts l'vn pour l'autre, auecq' lettres tout 
à l'entour qui difoyent. 

Ces trauaus demeureront figurés en ceprefent 
mirouêr d,Amours tufques à ce que la derniere co 
ronne fera gaignee par la compagnie de celuy qui 
emportera le heaume. 


Dequoi dô Florifel s'émerueilla fort, 
tegardant de grande affection ces bôs Roi 
& Roine {es predeceffeurs, & orât fon he- 
aume de [a tête, leur baifa les mains,com 
me fi elles euffent été viues: & vid dedans 
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ce mirouêr les trauaus & peines 4 ce bon 
Roi Amadis de Gaule avoitendurees en 
la Roche pauvre , du tems qu'il fe faifoit 
nômer Je beau Tenebreus.O Dieus!dit-il 
alors;ie voi icy vnechofe quime doit bië 
confoler , &adoucir la peine & ennuy | 
j'endure pour l'amour de Siluie,helasic'êt 
bien peu au pris de ce qu'endura ce bon 
Roï pour fon Oriane, qui: lui vfa d'vne 
cruauté nôpareille. Il y vid auf la preuve 
de l'arc des loyaus amans,& de ia cham- 
bre deffenduë, auec le chapeau de fleurs 
& l'épee, pleurant quai de ioye du plaïfir 
qu'il auoit voyanttéls perfonnages, dont 
il fe print à dire derechef : 6 Dieu fouve- 
rain ! combien font tenus ceus cy à vôtre 
majefté, pour les auoir faits paragonsen 
toute chofe,leur donnant outre, aprés täât 
de trauaus , entiere jouiflance & fruition 
de leursamoureus defirs. Ah! Siluie,Sil. 
uie, à la mienne volôté que fuffiés main. 
tenant icy pour voir céte merueille, cer. 
tes 1e croi que vôtre cœurs'amolhiroit, & 
ayät regret de m'auoir tenu telle rigueur, 
prendriés exemple à ceus que le vot, pour 
vous môntrer telleenuers moi, ma con 
ftance & loyauté le meritent. Ce difant 
tourna fa veuê en haut, & vid vn écutel 
que le fien{autantéleué que les autres)ou 
éroyent paints en fable fis hommes fau- 
vages d'or,à chacun vne lertre du nom de 
Siluie,lacerans par forcenerie vn cœur: & 
certain écriteau à l’entour,qui difoit: 

le me fuis icy mis en fouuenance de celuy qui 
et aura fa part. 

Aprés qu'il l'eut veu , feretourna vers 


Jes ymages pour leur baifer les mains , & 


s'aprochant, le Roï Amadis lui mit fur la 
tête le cler heaume qu'il tenoit en la 
main droite, & l’autre fur fon écu, com- 
me feruant de timbre, dontil fut fiayfe 
qu'il ne voyoir l'heure de retourner à Sil 
uic:parquoi il defcendit du trône,ou cef- 
fa la mufique & les Syrennes s'éuanouf. 
tent: inais ctantrerourné aubort de l’é= 
tango, trouva le pere de Furio Cornclio, & 
deus autres Geâs armés de toutes piecess 
léquéls 








Jéquels éroyent acourus au fon desinftru 
mens & de ia Mufique ; qu'ils n’auoyent 
encores ouye,iufques alors,& nonfeule- 
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mais aufsi de Siluie & de fà compagnie, 
qui étoyent attendans Dom Florifel en 
grande deuotion, afin de fcauoir toutes 
nouvelles de l’auenture, | 


ment fut entenduëé par ceus du château: 


Comme Dom Florifel combatit le pere de Furio Cornelio, & deus autres Geans qu’il vain- 
quit dans le château du mironër d’ amours, &: comme Siluie acheua l'auerture. 


CHAP. 


XIII 





Ncontinent que Dom Florifel fut 

hors de l'étang, le heaume qui lui a- 

uoit été baïllé par:la ftatuë ‘d’Ama- 

dis de Gaule,perdit fa clarté, demou 
rant tout ainfi qu'vn autre, excepté qu'il 
tetint vne couleur azuree & bién polie: 
dequoy Dom Florifel ne fut pas moins 
ébay que de trois grands & enormes Ge- 
ans qu'il trouva à la rencontre fus le bord 
de l'étang, lefquels (comme auons dit au 
chapitre precedant)étoyent:là acourus à 
la refonance des infttumens-& chant des 
Syrennes. Le plus ancien d’icéus ( émer- 
ucillé de voir telle prouëffe en vn'fi icune 
perfonnage(lui dit: Dam Cheualier,vous 
deués tenir pour bien heureus d’auoir été 
iufques ici,tant fauorifé des Dieus &: de 
Fortune, qu'ayés gaigné le heaume que 


vous portés,toutefois ce n’êt pas encores 
affés:car il conuient que vous juriés tout 
ce que jurent les autres quientrent ‘ceäs. 
Je nefçay,répondit Dom Florifel , quel 
ferment ont fait les autres: parquoy dites 
moi les chofes que vous: voulés:que je 
tienne par ferment, & peur être que ie 
lesacompliray & tiédray,encores qie ne 
Jeseuffe jurées, comme:y étanttenu par 
raifon & equité: mais fiellesrepugnent 
au droit & honneur;affleurés vousque:je 
perdray plus tôt la vie;çnon feulemént-a- 
uant que les jurer:maisqu'endurerenma 
prefencel'execuriond'iceliés, Ce: ‘vous 
deués jurer, répondit le Geant, êt que 
vousn'étes amy ni alié dû Roy Amadis 
de Gaule,nide fon lignage , &: qu'afsi- 
fterés à venger a mortde Furio Cornelio 
D mon 






























quis.A ces paroles Dom Florifel cômen- 
ça à entrer en colere,neantmoins la difsi- 
mulantle mieus qu'il peut, lui dit:Certes 
Signeur, le defir que vous aués dc venger 
Ja mort de vôtre fis êt fort à reprendre, 
veu qu'il mourut combatant vatiläment, 
& fans qu'on lui fit aucune traifon , dont 
il merite honneur, non pas fipar couar 
dife ou fauce de cœur, fe füc laiffé vain. 
cre. Ne vutillés donc'plus procurer telle 


- veñgeance pour abaïfler l’honneur-& la 


gloire qui êt juftement deuéa fon enne- 
my,par lequel Dieu fouverain a-executé 
fa juftice fus vôtre fis,le puniffant (côme 
11 èt à croire )de fes demérites:car quant à 
moi,ie vous dy,que-(pofé le cas que ie 
ne fufle du liguage de ce vaillant Roi A- 
madis de Gaule,dôt me parlés) ie nevou 
drois pour mourir jurer telle chofe tant 
contraire à !'honneur & à ja vertu.Le Ge 
antirrité de telle réponfe cômença à pals 
lir pouria orande colere qui le furprint, 
& dit fierement à Dom Florifel: par le 
hautain Dieu Iupiter, jecroy Cheualier, 
que vous tes du lignage de ce méchant, 
quimit à mort mon fis fi malheureufe- 
ment, puis que tant vous le fupportés & 
maintenés fa méchanceté. Mais s’il êt 
ainfi,ie vous jure & promets qu'auät que 
pafsiés plus outre,vousle côparerés pour 
Jui. Par Dieu, dit Dom Florifel,iene nie- 
#ay pour chofe du nonde,queie ne foys 
‘du hignage de ce bon Roy;,qui n'eüronc- 
ques fou pareil-en vertu,bonté,ni prouéf- 
{e,& aués méchamment:& maiheureufe- 
‘ment menty d'auoirditlecantraire. Ce 
difant ,mitla main d'épee, & le Geant 
décuina vn:grand cimeterre quil portoit 
ordinairement;commençant entr'eus :vn 
cruel & dangereuscombat,:tantique les 
deus’autres Géans voyans cétui cy,qui é- 
toitieur ônclé;auoir du pire;fui-voulurét 
ayder,ce que counoïffanr DomFlorifel, 
fe retira dans le fentier de J'érang d’ou il 
étoit forty,afin qu'il ne fut prins par der- 
ricre : car oul d'iceus ofoit entrer leans 
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m6 fis,toutefois & quätes qu'en ferés re- 



















































obftant fa profondeur, & en céte fortene 
Ja pouvoyent combatre qu'vn à vn, en 
quoyle-heaume qu'il auoit gaigné, luy 
profita beaucoup:car ne fe pouvantbon. 
pement détourner pour Jaiffer pañler les 


‘coups que lui ruoyt le Geant , à caufedu 


fentier qui étoit trop étroit, il étoit con. 
traint de les receuoir fus le heaume, qui 
n’en fut aucunement endommagé:toutes 
fois à la fin le Géant fe trouva tant las & 
navré en plufieurs endroits, qu’il cômen- 
çaareculer & chanceler, dont les deus 
autres furent épris de fi grande frayeur, 
qu'ils fe jetterentcommebêres furieufes 
dans l’érang, faifans vn fi grand flac en 
l'eau que toute la vallee en retentir,&en- 
fla teléement fes ondes,qu'il fembloit que 
tous les vents du monde côbatifflent de- 
dans, dequoy dom Florifel fut fi étonné, 
qu'il ne fçauoits'il deuoit pourfuture fon 
combat, ou fortir dehors pour fe mettre 
à fauveté, voyant l’eau qui commécoyt à 
fe déborder de telle impetuofité, qu'elle 
jetta les deu: Geans à bord fains & fau- 
ves,: Ce que voyant Dom Florilel, il fe 
raffeura, & pourfuiuir mieus que deuant 
le pere de Furio, de forte qu'illemit en 
tel point, qu'il ne pouvoit plus foûtenir 
ni épee ni écu qu'il eùt,& tournoyant ça 
& la ainfi qu'vn homme tout éperdu & à 
demy mort,dom Florifel eütle moyé de 
Jui ruer tel reuers fus l’échignon du col, 
qu'il lui fit voller la tête àfes piés,dont le 
cœur lui augmenta teilemét;qu’il fortoit 
hors dufentier,& courut aus deus autres, 
qui s'aprétoyent pour venger Ja mort de 
Jeur oncle, àl'vn déquels il rua vn étoc 
de fi grande roydeur,que fauçant fa che- 
mife de: maille lui firpañfer l'épee à tra- 
vers le cors,& tomba du haut de foy;criât 
& bramant,comme vn taureau-échauffé, 
derage qu'il enduroit. Quand l'autre vid 
fon compagnon en fi piteus état, ieta fes 
armes bas, & fevint mettre à deus ge- 
nous aus piés de dom Florifel, luires 
querant humblement pardon,à quoyil 
le receut trévolontiers: moyennant , Le 





il,que tu jures de jamais n’offenfer les 
Cheualierserrans ,qui viendront ceans 
pour voir l'auenture, ains leur feras tout 
l'honneur &wtacieuleré qu'il te fera pof- 
fible,les laiflant fortir librement ; Cela 
je promets de bon cœur, dit le Geant. 

‘Alors Dom Florifel fe faififfantde l'épec 
d’icelui,en figne de victoire , le print par 


D 
Ja main, & le releua gracieufement. 


Ce pendant arriua vne Geante grande 
a merueilles, mere de Furio Cornelio, 
Jaquelle étoic acouruë aus horribles cris 
& hurlemens qu'auoit faitle fecond Ge- 
ant en mourant, & quand elle vid fon 
mary mort, tomba éuanouye fus fon 
cors,ou elle fat long tems fans remuër 
piés ni mains:à la parfin étant reuenué 
de pâmoifon,commencça à faire les plus 
dolents & pitoyables regrets qu'on ouyt 
oncques,égratignant fon vifage , & arra- 
chant fes cheueus blancs comme neige. 
Ha,difoit elle,cruelle & maudite fortus 
ne,tu montre bien au jour-dhuv qu'il ne 
faut auoiraucunefiance en toy,püis que 
tant mal recompenfes ceus qui meritent 
vn honneur immortelentre les Dieus & 
Jes hommes!helàs,ne te fufifoit il pas de 
m'auoir donné tant de deul & amertume 
pour la mort de mon fis Furio,fans m'en- 
uoyer cête recharge ? n'étoir: ceaflés de 
deshonneur à mon mary& toute fa race, 
d'auoir veu fon fis vaincu par vu feul 
Cheualier!ha a méchante, en ét-cecy la 
vengence,teilé que tu nous auois prom1- 
{e?Et vous Dieus iniuftes & déraifonna- 
bles,en quoy vous auoyent! offenfé ni le 
pere ni le fis pour les faire mourir de 
mort.tant cruelle &ignominieufe , mé 
Jaiflant dolente & miferable veuve à rou- 
jours’helàs , falloitil encores qu'en mèês 
mejour & heure ie vifle mes deus-rré- 
chers neueus{l'vn expiré,l’autre vaincu) 
être témoins d'vn tel méchef, la prefence 
déquels donnoit quelque confolationà 
mo affigé cœur,&in'eufsét peu faire ou- 
blier auec le tems, Le iufte deul côceu.en 
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mô ame;,pour la perte de mon fis vnique 

‘O Dieus, je connois bien 4 vous mémes 

y aués mis Ja main: car ikn'èr pofible:à 

homme mortel de pouoir faire telle exe. 

cution!Làs,malheureufe que je fuis,g fe- 

ray-ie deformais?à qui iray-ie demander 

confort & fuport’étant deftituce de :ma- 

ty & d'enfant, qui étoyent eftimés les 

nompareilles en vertu & prouëéile?: A tât 

Fat la Geâte quelque efpace de tes fans 

parler,puis fe tournât vers DomFlorifel, 

lui dit: Ha a, loup cruel, efpritmaudit & 

enragé,que n’acheuës tu à meurdrir celle 

quetu as tant outragecf vien, vien,mé- 
chant,u'atends plus à me donner le coup 

mortel, du même glaiue dont tu as:cruel. 
lement mis à mort mon mary & mon ne- 
ueu;afin que ma dolente ame tienne cô. 

pagnie aus leurs en quelque part qu'elles 
voyfent:car aufsi bien ne m'ét il pofsible 
de plus viure,érantpriuee de leur defiree 
prefence.O Aïftibel des Sciences, maudit 
des Dicus foyés vous: ie connois bien 
maintenant que tout cêt éclandre êt venu 
par vôrre moyen,& qu'aués confpiré en° 
ticrement Jaruine detousles plus preus 

& vaillans de ce pais,& qu'ainfi foit, vo? 
ne fçauriés nier que n’ayésété caufe de la 
mort du trefiluftre prince de Thrace, lvn 
des plus vaillans de la terre , vaincu par 
ce traître Amadis de Grece,qui meurdrit 
aufsi mon trécher fisaprés la: mort du- 
quel fites icy cêtenchantement,afin d'ar 
rérer tous les Cheualiers qui y viendroy- 
ent pour Péprouver,& les faire jurer d'ais 
der:à venger la mort deinon fis, penfant 
bicn,en peu de tems, yattraper le meur- 
driér:mais helàs, cout êt bien venu au 
rebours.de vôtreintention, Ce difant, 
tomba de techef euanouye. Dom Flori 
fel qui auoit ouy tout ce qu'avoyt-dit la 
Geante,& entendu l’occafionde l’enchä- 
tement,n’eut aucun regret d’auoir .depè. 
ché le païs de fon mary aide fon neueu, 
routesfois il print quelque! compafion 
d'elle’ & du Geañt, qui étoit demouré 
vif,lequel ploroit quaf autät profédemét 
D 2 comme 














comme fatante,tant du deul qu'il auoyt 
d'auoiréré vaincu,que de la voir fi dolen 


te &éploree,: & la prenans eus deus par 


defflous les bras la leuerent, & firent tant 
à force de lui froter les temples & le frôt 
qu'elle reuint à foy. Alors Dom Florifel 
commença a l'araifonner en céte manie. 

re: Ma Dame,il me femble que deués mo 
derer vôtre. pafsion , & ne vous plaindre 
tant, ficére auenture n'a prins Ja fin que 
vous defiriés,confiderät qu'il a pleu ainfi 
à Dieu, lequel tiént & gouverne toutes 
chofes qui font fous le ciel. En cecy il 
vous montre & à rous les humains, qu'il 
ne fe faut fier en fa force corporélle;caril 
a pouvoir d'abatre & confondre par fa pa 
rolle feule tous les:plus vaillans & robu: 

ftes de la terre. D'auantage vous deués 
penfer que Ja condition ceans établie par 
ce fage homme, dont vous parlés, étoyt 
côtre toute equité & raifon:car it ne faut 
nul inciter ne contraindre à prendre ven- 
gence de chofe qui aété faite auec iufte 
occafion, & pour maintenir & deffendre 
l'hôneur,lequel vn chacun doit tenir plus 
cher que fa propre vie. Dieu fouverain, 
qui ne laiffe vn mefFaitimpuny, a châtié 
premierement vôtre fis pour fes demeri- 
tes,& puis vôtre mary,non tant, peüt être 
pour fon peché,comme pour vous attirer 
à lui,& àla connoiflance de fa loy , vous 
faifant laiffer la méchâte que vous tenés: 
ce que je vous prie,ë& confeille de ne re- 
fufer,afin qu'il ne vous puniffe autant ri- 
goureufement que-ceus que vous regret- 
tés rant,& fiainfi le faites , affeurés vous 
d'auoir en moyvn amy perpetuel, & en 
mou pere aufsi Amadis de Grece, La'Ge- 
ante ayant entendu que Dom Florifel é- 
toit fis d'Amadis de Grece,deünnttâtfor- 
cenée,& fe ferra fi fort au cœur,que tom 
bant de rechef fus fon mary , commença 
àtourner les yeus en la têre,& fe dejetter 
de telle impetuofité,qu'elle roulla dedäs 
l'étang ,ou elle demoura noyee fans re- 


fit: Le Geant à qui Dom Florifel auoit 


fauvé la vie, voyant fa tante depéchee, 
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luy dit humblement:Mon Signeur, fi ne 
voulés retenir ce chäteau’pour vous mê 
mes,je vous fuplie le me laïffer(pour au- 
tantque maintenant il m'appertient par 
droit de fuccefsion )à la charge toutefoys 
que ie viuray deformais fi bien felon vG. 
tre Dieu & fa loy,que i'ay efperance d’im 
petrer de [ui pardon de mes offenfes paf- 
fees. Vrayement,mon amy,dit Dom Flo” 
rifel, puis que vous aués fi bon vouloir 
d'amender vôtre vie,ie le vous laifle de 
bien bon cœur & autät en ferois-je quäd 
1l feroit de mon propre patrimoine: mais 
ie vous prie,dites moi le furplus des coùû- 
tumes & conditions qui étoyent ordon- 
nees & établies ceens , &celles que tes 
Chevaliers deuoyent juret.Monfieur;rés 
pondit le Geant, vous aués quafi entédu 
le tout par lerecit qu'en a faitmatäte peu 
deuant fa mort, iene fçay quelle chofe 
l'en doiue dire, finon que cefage homme 
qui fit cérenchantement nous dit, qu'il 
l'auoit fait à telle fin qu'a dit matäte, qui 
étoit pour la vengeance de mon coufin 
Furio Cornelio:& pour donner la gloire 
d'Amour à ceus qui fontauthrône, & 
celle des rrmes à ceusqui pourront gai- 
gner Jes heaumes , pour aufquels aller, 
faut prendre ce fentier que voyés,& rous 
ceus qui éntreprennent d'éprouuer l’aué. 
ture ÿ vont fi auant que leur prouëffe le 
merite,les aucuns plus,les autres moins: 
& quandilsne peuvent plus aller auant, 
pour quelque effort qu'ils facent,ils tom 
bent dans l’érang,duquel ils font incon. 
tinentierés à bord par la violence & emo 
tion des ondes, rout ainfi que vousaués 
peu voir qu'auons été repouflés mô cou 
fin & moi.Et auienttout de la même for- 
reaus Damoïifelles qui veulent éprouver 
l'auéture,léquelles vont par cêt autre fen 
tier tant & fi auant,que l’vne d'elles vient 
à luy ôter la corône pour fon excellente 
beauté:d'anätage tous les Cheualiers qui 
ont éprouvé l’auanture iufques: à prés 
fent,y ont laiffé chacun leurs écus,f a: 
uaut,Q s’étendoytle merite de leur Fe - 
eue 






















































Effe, & les Dames laiflent en l’air vne im 
refsion de leur propre phifionomie, tel- 
Fe & fi auant comme elles excedoyeét l'v- 
ne l'autre en beauté.Au furplus,nous fais 
fions faire ferment aus Cheualiers (aprés 
. qu'ils auoyér éprouvé l'auéture) de nons 
dire s'ils apertenoyent en rien au Roy 
Amadis,ou s'ils étoyent de fes amys, à fin 
de faire cruellement mourir ceus qui en 
feroyent ; & n'étans point de fa parété ou 
alliance,ils juroyent d'ayder de tour léur 
pouvoir à venger la moitdemon coufin 
Furio.Etn'èt venu pas vnde fes parens, 
depuis que la coûtume êt établie ) fi non 
vous,mais bien quelques vns defesamys 
qui font detenus és baffes foffes , par-ce 
qu'ils n’ont-voulu jurer de porter ’les are 
‘mes contre Amadis , léquels ‘élargeray 
prefentement,s'il vous plaît, pour l’hon- 
neur de vous & de vôtre pere: & aufsi 
pourautant que ie connois maintenant le 
tort qu'on leur a fait,vous priant m'excu 
fer de ma part,comme l'ayant fait par ig- 
norance.Au furplusjerenie [à méchante 
& damnable loy que ie tenois.par cy de- 
uant,pour adherer à la vôtre veritable & 
jufte.le fuis trefayfe de vôtre bon vou- 
loir,répondit dom Florifel mettés donc- 
ques en liberté tousles prifonniers qui 
font çeans,& leur rendés leurs armes & 
montures pour eus retirer ou bon leur 
femblera. Ce que le Geant commanda 
prétement être fait, & fortirent fort ébaîs 
d'ou leur venoit ce bien inefperé.A la fin 
voyans les deus Geans morts,&cêt autre 
qui tant fe môntroirhumble deuät Dom 
Florifel,penferét bien que c’étoit lui feul 
qui leur donnoit liberté, à céte caufe fe 
vindrent tous iettér àgenous deuant lui, 
& le remercierenthümblement , lui pre- 
fentans leur feruice en toute obeiffance. 
Doncquestous les prifonniérs & autres 
qui reftoyent dedäs le château affemblés 
en [a court,dom Flotifel fit faire deuant 
eus le fermet au Geñt,de mettre en execu 
tion & garder toutes les chofes qu'il Iuy 
auoit promifes , à fcauoir de réceuoir & 
| AM, 9 
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traiter humainement tous es Cheualiers 
errans,qui {etranfporteroyent leans,pour 
éprouver l'auenture,& que lui &les fiens 
viuroyét deformais felon la loy dé Dieu, 
renonçant enitierément à la Payéne ,trop 
perniciéufe & démageable. Ce fait il s’en 
alla vers Siluie & fa compagnie , qui fut 
créjoyeufc de le voir retourner fain & de. 
liberé, & ne leur voulut rien dire de tout 
ce qu'il auoit fait, fors q s'illeurplaifoit 
d'entrer ils ne trouveroyent aucun dé. 
tourbier ; à quoi s’äcorderent trévolon- 
tiers:par ainfi paflerent là tour, & vindrée 
au château oule Geantles receutamous 
reufement .! Or étoit il heure dé diner, 
parquoi il leur fit la meilleure chere de 
viandes & toutes autres’ chofes dont il fe 
peutauifer,leur racontant;en dinant,tout 
ce qui s’étoit pañlé dot ils furét fort émèr 


-deillés, & principalement Siluie, laquels 


Je ( auffi tôt que les tables furent leuces) 
voulut aller éprouver l'auéture, & de fait 
fe miten chemin , auecq la Damoifelle 
& Darinel, ou dom Florifel les guida as 
compagnédu Geant & quelques autres 
du château , Eus douques arriués au litu 
où étoit l'auenture , s’ébaîrent grande 
ment de voir tant bel édifice , & princi- 
palement l'étang ou étoit le trône dont a- 
uons parlé cy deffus , duquel s'aprochans 
aperceurent les cors des deus Geans frai. 
cheménttués, dont ils‘eurent quelque 
frayeur:mais Florifel & leGeñt lesaffeure 
rent,commandans qu'on les portât inhu- 
mer hors du chäteau:ce qui fut incôtinét 
executé, Celà fait paflérenten la chambre 
ou étoyent les effigies de Furio Cornelio 
& d'Amadis de Grece, léquelles Siluie cô 
fidéra longuement auec grande amita. 
tion, & arrétant fa veué für celle d'Ama- 
dis (tant bientité aprés le vif qu'il n'y 
falloit que la parole) dit à dom Florifel: 
certainement les Dieus ont euraifon de 
conformer vôtre beauté à celle de cêtex- 
cellent Prince qui vous a engendré puis 
que vous commencés fi bien à evaler vos 
œuyres aus fénées, l'enfuyuären toute ver 
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tu & prouëfle, Ma Dame, répondicFlori- 


fel,vous dirés ce qu’il vous plaira: mais il 
me femble,qu'il {eroitimpofsible à hom 
me du monde de pouvoir venir à fin de 
tant hautes entreprinfes & auentures qu’ 
il a paffees:dont céte cy mêmes que vous 
voyés. peut rendre témoinage, Certaine- 
ment,monfeur,dit Siluie,par l'experien. 
ce des grans & merueilleus faits d'armes 
qu'aucs.executés (outre toute efperance 
humaine)je puis.bienjuger, que fi vous 
-ontinués en icéus, vousn'acquertés, pas 
moins de gloire & renommee que vôtre 
pere.le vous prie,ma Dame, dit nom Flo 
rifel;laiffons ces propos, & allôs voir l'a- 
uenture du mirouér,d'ou ie penfe quere 
tournerés bien'contente,pour autant que 
des deus riches coronnes quiy. font, l'vne 
vous êt aprêrec,fi elle fe peutgaigner par 
excellente beauté. Môfeur,direlle,vous 
aurés te]le opiniô de ma beauté qu'ilvous 
plaira, toute-fois combien.que .je fache 
yeritablement,que tel bien ne m'êt deu, 
fine laifferay-je pourtant d'y aller, puis 
qu'il vous plait my conduire.Aprés donc 
qu'ils eurent bien contemplé les ftatués 
& autres chofes fingulieres d'vne grande 
fale quiétoyt tout joignant la chäbre ils 
s’en allerent droit aus fentiers , ou ayans 
Jeu tous les écrireaus. des perrons,la Da- 
moifelle qui étoit auec Siluie, vauluc la 
premiere éprouventure, mais aufsi tôt qu’ 
clle fe fut auancee enuiron dis ou douze 
pas, l'une des têtes qui éroyent.en l'airau 
deffus du fentier s'abaiffa, & fur auis à la 
Damoifelle qu'on la repoufloir a grands 
coups de poing parmy la poitrine,fi ou- 
trageufement qu'elle tomba dans l'étang 
dont l'eau commença à s’enfler, & fai. 
re tel bruit & tempête, comme quantles 
Gcanss'y ietterent: puis tout inconti- 
nent fut veué fus le bord de |’ étang, 
fiétonnee & dérompuë du rourment qu’ 
elle auoit enduré , qu'il lui fembloit être 
tombee des nuës,& en même inftant s'é- 
Jeua à l'endroit du lieu ou elle auoit éré 
arrtce,vnc reprefentation de fa tête , au 


plus prés du vif, puis fetint la tout ainf 
que les autres têtes, Darinel voyant cela, 
dit qu'il vouloit aufsi éprouver l’auentu- 

re,& ne la laiferoit pour chofe du môde, 
d'autant qu'il s'eftimoit le plus amoureus 
qu'oncques füt,dont la côpagnie fe print 
à rire:& comme il la voulut effayer,1l ne 

peut oncques mettre yn{eul pié deflus le 
fentier ni aller auant, non plus que s'il. y 
eüteu,vn mur entre deus,& fe perforçanc 

d'yeentrer,le Geant lui dit:mon amy, ne 

vous efforces pointtant: car cecy n'a été 

étably{que pour connoître la bonté & 

prouëlle des Cheualiers, non pas des a- 

moureus,par ainfi vous n’ÿ pouvés aller 
fi n'éres Cheualier:ce qu'entendant Da- 

rinel fe retira touthonteus . Aprés cela, 
Siluied'vne gayeté de cœur & fans rien 

douter,commença a marcher par le fen- 
tier,& tout à Pinftanc.les effioies qui é- 
toyent en l'aïr,s'abaiffent côme pour luy 

faire Ja reuerence,& lui fut auis que cha 
cune d'elles la côduifoit de main à main, 
à fin qu'elle ne trébuchät dans l'étäg, ju 

ques à ce qu'elle vintau deorés du trône, 
ou elle monta,bien ébaïe de. voir la be- 

auté des ymages d'Amadis & Orianc: & 
au1fant au mirouér touteslesipeines &tra 
aus qu'ils auoyent endurésl’vn pour l'a. 
mour de l’autre,dir que vrayement ils a- 

uoyentbien merité telle gloire & renom 
mce.Heläs donc;penfa elle en foymèmes 
pourquoi me plainds-je.de l'amour,puis 
que je voy les tourmens & ennuits ces 
deus ont paflé,auprés déquels les miens 

ne font que rofes, Ainfi contemplant le 
mirouêr & ce qui étoit dedans, l'ymage 
d'Oriane Jui mit vne couronne fus la té. 
te, & commença auec l’autre à fonner 
des infirumens , & les Seraynes leur me- 
Jodie, ne:plus ni moins qu'elles auoyent 
fait au triomphe de dom Florifel ,d'a- 
uantace au deflus de fa têce, à l’ en- 
droit de l’écu de même Florifel, &:en 
hauteur fe mit fa prefentation ainfi que 
des autres.Parquoÿ ayant receu tel hon- 
neur,s'en retourna par le fentier phil 
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étoit allec: mais plus tôt n'en fut hors, 
que {à coronne perdit fa clarté, demeurät 
feulement lavalleur de l'or & des prier- 
reries dont elle étoitenrichie:aufsi toute 
J'armonie des inftrumens & Scraynes cef- 
fa. Elle fut lors honorablement receuë 
des afsiftans qui la conduirentau château 
ouils furent bien traités, & y fejourneréc 
douze ou quinze jours à la requête du ge 
ant, qui {e fitce tems pendant baprifer: 
en faueur dequoy Florifel tré-joyeus, 
moyenna le mariage de lui & de la Da- 
moifelle quiétoit venuëaueceus,qui fut 
celebré en grand joye & contenremét de 
tous.Ce fair, Dom Florifel & Siluie par- 
sirent de la,prenans le chemin de Grece, 
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28 
ou le bruit éroit Ja couru par tout quele 
Cheualier de la Bergere & elle, auoyent 
paîle Pauérure du miroûüer d'Amour, & 
gaigné lui le heaume,& ellela coronne, 
quele fage Aftibel des Sciences auoil éta 
blies,par fon eñnchantement,au plus vail. 
lant Cheualier,& la paragonne en beau- 
té qu'il fe pourroyt trouver,ce que le fage 
homme ne penfoit iamais auenir, pour 
autant qu'ileftimoit Oriane la plus par- 
faite & accomplie en beauté de rout le 
monde:maisil s'abufa bien: car encores 
depuisilen furuint d'autres qui acheues 
rent enticremeut J’auenture, comme 
vous entendrés par ledifcours de nôtre 

hiftoire, 


Du combat qu'eut Dom Elorifel contre vn Cheualier Gregeois pour l'amour de Siluie, @* 
d'ynes lettres que luy enuoya Larlande, Princelfe de Thrace, par 
ne Jienne Damoifelle. 
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Om Florifel ayant éloigné le 
châtean de lauenture du mi - 
rouër d'Amours, & trauetfé 
tout le Royaume de Dace, fans 
trouver auenture digne de réciter, par 
. Uint en la Grece,ou la rénômee ducheua 
lier de la Bérgere éroic fi frequéte, qu'on 
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ne parloit d'autre chofe,&ne vouloit ètre 
âpellé autremét à caufe de Siluie,à ladlle 
fouvét il fe plaignoitde fa rigueur, lui re- 
monträr le däger qui le menaçoit de bref 
fi elle côtinvoiralatraiteren céte forte. À 
quoi parinel ne prenoit pas fort gräd phai 


“lir,par ce il s'eftimoir autat digne elle 
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lui tint propos côme à dom Florifel , veu 
qu'il l'auoit conneué auant lui: & d'auan 
tage, par cequils étoyent tous deus de 
même état, à fçauoir berger & bergere: 
toure-fois 1l n’ofoit pas dire ce qu'ilen 
penfoit, craignant de courroucer dom 
Florifel , qui l'eùt peu charger d'apointes 
ment s'il luieüt vn peu trop échauffé le 
poil: car Amour me demande point de 
côpagnon,tant grandamy foit il, comme 
bien fçauent ceus qui en ont été épris.Or 
nous laifflerons lepauvre Darinel ronger 
fon frein, & endurer fa foifauprés de a 
fontaine,pour vousdire que paffans dom 
Florifel & Siluie lelong d'vn petir bois a- 
perceurent vn Cheualier armé de toutes 
pieces , couché deflous vn orme, & fon 
cheual païflant auprés de lui lequel fe 
printà hannir ,fentant deloing les autres 
cheuaus , qui fit jeuer le Cheualier poùr 
voir fi perfonne venoit: & quand il vid dô 
Florifel & fa compagnie , brida vitiment 
fon cheual & monta deflus , puis print fa 
lance qui étoitapuyee contre l'arbre , & 
picquantdroit à do Florifel, lui écria: Che 
ualier il vous conuient prendre autre che 
min que cétui,fi voulés euirer le côbat de 
vous à moi. À l'inftant il ieta fa veué fur 
Siluie , laquelle il trouva fi parfaitement 
belle, qu'il en deuint incontinent amou- 
reus,& dit en foi-mèmes:O Dieus!quelle 
proye , êt-il pofsible de voir iamais plus 
de beauré en vne creature Darinel voyât 
que le Cheualier venoit droit à elle , il 
print leés-rènes de fa haquence pour la 
détourner dedans fe bois, maisle Cheuaz 
lier s'auäâça, & auecq' fon gantéler donna 
fi beau foufflet au pauvre Darinel, qu'ille 
couchatoutérourdy aus piés de fon che. 
ual . Ce que voyant dom Florifel, lui dir: 
Vrayement Cheualier vous vous. mon- 
trés peu coutois de fraper fi rudement 
ce garfon , qui ne vous a en rien offencé. 
Sçaués vous qu’il ya , répondit le Che- 
ualier,retirés- vous fans me caufer d'auan 
tage, & me laiflés traiter céte fille, autre- 
ment ic Vous montrerai à vous aués trop 
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peu de barbe pour m’engarder que ie ne 
vous tétonne d'vne autre forteque ie n'ay 
fait vôtre laquais (parlant de Darinel) Et 
il vray , dit dom Florifel, & par Dieu 
nous verrons tout maintenant comment 
vous me fçaurés téconner. Ce difant mit 
la lance en l'arrêt, & coururentl’vn con 
tre l'autre de fi droit fil qu'ils rompirent 
tous deus , tombant le Cheualier tant 
lourdement, qu'il fe trouva tout étonné: 
toute-fois auant que dom Florifel eût 
parfait fa carriere il fut debour, & met. 
tant la mai à l'eépee,dit: Mignon, fi vous 
ne defcendés , ie vous feray aller à pié, 
Quoy voyant dom Flonfel defcendic 
foudainement du cheual & marcha , lé. 
pee au poing & l'écu au bras, droit à fon 
ennemy , auquelde plainearriueeil rua 
fi grand coup fur l’armer,qu’il lui fit don. 
ner du genou enterte, doncq'irité, au 
poflible fe releua, &le rendit fi bien à dô 
Florifel , que fansle bon armet qu'il ae 
uoir oaigné à l'auenture du mirouër d’A- 
mouis, le Cheualier luy fendoitla tête 
en dçus. Continuans doncques bien lon. 
guement & l'vn & l'autre, 4 s*entrechas 
mailler le Cheualier du bois commença à 
Ja parfin d'auoir lepire, ce que connoif. 
fant Siluie & Darinel (qui s'étoyent tan- 
dis retirés dans le bois ) s'aprocherent 
d'eus ,pouren voir l'yfuë mieus à leur 
ayfe,ou ils ne demourerent gueres,que le 
Cheualier, tant affoibly pourle fang qu'il 
perdoit de tous côtés , tombatour pamé 
deuant dom Florifel , qui fe ietra lege- 
rement deffus , & luy mit l'épec en Ja 
gorge:dequoy Darinel fut tréjoyeus , fe 
voyant venge du fouflet qu'il auoit re- 
ceu de luy. Cela fait, ils fe mirent à chers 
cher les cheuaus qui s'étoyent égarés däs 
le. bois & ayant dom Florifel repris lefié, 
fuvuirent leur cherin : mais ils n'eurent 
pa$ habandonné le bois de demye lieut, 
vifs fe trouverent auprés d'vn gué,ou v- 
ne Dämoifelle les attaignit,& falvät cour 
toyfement dom Florifel , luy dit: Cheua- 
lier de la Bergerc , la renommee duquel 
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furpaffe les cieus & circuytroute laterre, 
ie veus prefentement fçauoir fi vous éres 
autant gracicus & courtois aus Dames & 
Damoufelles,que preus & vaillant . M’a- 
mye,tépôdit dom Florifel,ie ne vouarois 
‘pour mourir offenfer la moindre Damoi 
{elle du monde, ains leur obeir & foute- 
air leur honneur de tout mon pouvoir , à 
céte caufe auifés qu’il vous plaît de moi, 
Entendés doncq figneur, dit elle , queie 
fuis enuoyee par deuers vous de la part 
d'vne des plus vertueufes & belles Da- 
moifelles qui foit deffus la terre, laquelle 
ayant entendu la renomimec de vôtre be= 
auté, vertu & prouéfle , a été éprife d'vn 
tréorand defir de vous voir,pour connoi- 
tre fi vôtre recard a autant de puiflance 
fur les Damoifelles, côme la force de vÔ- 
tre bras fur les forts Cheualiers,& pource 
que vous pourrés mieus connoître , par 
ceslettresg par mes parolles le defr qu'el 
le en 3, vous verrés,s'1l vous plait, le con- 
tenu.en icelles ic:dy outre,que fi la fortu 
ne vous êt tant fauorable que puifliés ac- 
querir fa bonne grace, il n'y a Princeau 
monde plus heureus que vous ferés, ayät 
en votre commandement telle beauté & 
richefles ineftimables, à quoi pluficurs 
grans Rois & Princes n'ont peu paruenir, 
combien qu'ils l'ayent maïintefoisrequi- 
fe en mariage. Le Cheualier de la Berge- 
re(qui auoit le cœur bien éloigné de tou 
tes Damoifelles fors Siluie)pour n'être re 
puté peu courtois, prit les lertres que luy 
prefentala Damoifelle, & lui dit: vray- 
mentie ne füis point tant ébaï des propos 
que vous m'aués tenus , comme de m'a- 
uoir nommé par mon nomicar je ne petr- 
fe encores auoir fait aéte qui merirele 
renom que vous me donnés, par le com- 
mandemeut {peut être ) de celle qui vous 
enuoye à moi , à laquelle { ayant veufes 
lettres ) ie ferai réponfe & fatisferai fi ie 
puis. Ce difant,il fe retira à part, & com 
mença à lire Les lettres, qui contenoyent 
ce ques'enfuyte 
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Lettres d’.arlande Princeffe deTrace,a dom 
. Florifel de Niquée. 4;3 


Arlande Princeffe de Trace, au Cheua 
lier de la Bergere, falar,Larenommee de 


votre excellente beauté & glorieus faits. 


d'armes qui court, non feulemét.par tout 
ce pais de Trace , ains quañ par toute la 
terre,m'a tiree en fi grande admiration, & 
defir d'en fçauoir la verité,qu’aprés auoir 
côfulté nos Dieus fur cêt affaire, qui m'é 
ont donné réponfe felon le cômun bruit: 
l'ay bien voulu vous enuoyer la prefente,: 
pour prier vôtre figneurie de fe tranfpor- 
ter par deça, à fin d'entendre vntortqui 
fut fait par le traitre& déloyal Amadis de 
Grece,à mon trêcher & vnique frere Ba-: 
larte, Prince de Trace,par la mort duquel: 
la fucceflion de ce Royaume (aprés le de_ 
ces de mon dolentpere)m'apartiendra: à 
Ja charge,toute-fois, de pourfuyure & ve 
ger la mort de mondit figneur & frere. 
Parquoi, s'il vous plaît vous tranfporter 
par deça , pour executer céte raifonnable 
vengence , l'ay deliberé,& vous promets 
(en recompenfe du deuoir que vous en fe: 


rés) de vo? faire figneur & maître de moi, 


& de tour ce queie poffede en ce monde, 
vousauertiflant d’auärage que les Dicus 
m'ont reuclé que vous feul étes celui au 
quel cére tant jufte & glorieufe vengence 
étreferuce.O beiffant doncques à la diui- 
nc prefcience des Dieus,laiffés deformais: 
à pourfuyure la vengence d’vn tas de fri. 
uolesiniures.& querelles de Damoifel- 
les , detrop petite qualité, & venés prens 
dre poffefsion & jouiflance des grands 
biens & honneurs qui vous font aprêtés 
par deça: ce faifant vous rendrés joyeufe 
& contente. 

Celle qui defire demourer à iamais. en vo 
tre bonne grace &> founenance, À Rs: 
LANDE. 

Dom Florifel , ayant leu les lettres de 
la Princeffe, fut merueilleufement cours 
roucé, connoiffant par icelles la mortelle 
hayne qu'elle portoit à Amadisde Grece: 
mais quant à ce qu'elle le demandoit à 
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Mariage, il ne s'é foucioit pas beaucoup, 
pour autant qu'il atoit bien le cœur au- 
tre part. Toute-fois il diffimula le cout au 
mieus qu'il peut deuant la Damoifeile, à 
Jaquelle il dit : m'amye, ray leut tout au 
long , & bien confideré les lettres de vo- 
tre maitrefle, ie la remercie du bien & de 
J'hôneur qu’elle me veut, toute-fois vous 
Juidirés queie ne puis pour cêre heure 
obeir à fon defir: car ray promis à céte 
Bergere de ne m'empêcher ne diuertir à 
chofe de ce monde, tant qu’elle ou moy 
ayons mis fin à vne auenture que nous a- 
uonscommécee, & quand il me fera per- 
misiiray par delà pour la vengence de 
celui quine la peut receuoir:quât ausau_ 
tres affaires qu’elle me mâde,ie lui en r&- 
drai réponfe bien au long,par mes lettres 


ie depècherai au premier logis, La Da- 


moifelle fut fort marriede ne pouvoir 
emmener dom Florifel auecq'elle:tonte- 
fois fe contéta aucuneméëtdes paroles d'i- 
celui, les entendant à fon auantage, & au 
contentement de fa maitrefle , qui lui a- 
uoit baillé charge de lui aporter fa pour- 
traiture au vif , le cas auenant qu'elle ne 
J'amenàt:pour à quoi fatisfaire la Damoi 
{elle pria dom Florifek, qu'elle le fuyuît 
pour quelques iours à fin.de le pourtraire, 
felon le commandement de {a maïtref 
fe,ce qu'il lui permit volonticrs.Suyuans 
donques leur chemin, arriuerent à vn pe- 
tit château ou fe tenoit vn bon Gentil- 
homme qui les receut humainement,cô- 
noiflant bien dom Florifel aus enfcignes 
que lon lui auoit donnees de lui & de fa 
compagnie : la ils fejournerent enuiron 
quinze jours , durant léquéls la Damoy- 
{elle eut loyfir de pourtraire dom Florifel 
en vne peau de vellin qu'elle auoit por 
tee expreflement pour cêr affaire: & vou. 
Jut femblablement pourtraire Siluie, la 
connoiffant tant parfaite en beauté , qu’à 
peine n'en pourroittrouver vne autre qui 
la fecondär. Les pouitraits donques para- 
cheués elle acompagna dom Florifel en- 
çores huitiours,pour voir s'ils trouyeroy- 
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ent quelque auanture ou il fe peût em- 
ployer, à fin d'en faire le recit à fa mañtref 
fe , pendant lequel tems céte Damoifelle 
ne tenoit autre propos à d6 Florifel que 
de la grande & incomparable beauté d'i- 
celle,enfemble de fes grandes richefles & 
païs qu'elle auoiten fa fajeétion : maisil 
tenoit detoutcelà bien peu de compte, 
combien qu’il n’en fitfemblant deuaut la 
Damoifelle ,ains montrant fecretement 
les lettres d'Arlande à Siluie, lui dir quañ 
Ja larme à l'œil:helas! ma grand'amye,cô 
fiderés maintenantie vous prie combien 
érexcefliue l'amour & affe@tion que ie 
vous porte , veu que pour icelle ie refufe 
Paliance & amytié d'vnefi haure Princef- 
fe ; comme êt celle qui me récrit : penfés 
vn peu,en vous même,que pourroit faire 
ma prefence puis que la feule renommee 
de moi rend les cœurs des plus belles tant 
paflionnés de mon amour, & toute-fois 
le tems qu'il y a que ie vous acompagne, 
ny le tourments & hazards que j'ay pañiés 
pour vous,ne vous ont encores peu tour- 
ner ny amollir vôtre dur cœur à auoir 
quelque compaflion de mon ardeur. Dea 
monfieur , répondit Siluie , il me femble 
qu'étant aymé de fi excellente Princeffe 
qu'ét celle de Trace , vous en deués être 
plus joyeus , & remercier les Dieus d'vn 
tel heur,acquis fans trauail,!& péfer qu’il 
à quelque fecretre vertu en vous,qui atti. 
re les cœurs à vous defirer & ayimer:quät 
amoy , vous fçaués que ie ne puis vfer 
d'autre entretié en vôtre endroit, ny vous 
rendre la digne recompenfe des trauaus 
qu'aués endurés pour moi, tant qu'ayons 
mis fin à nôtre entreprife, & trouvé ceus 
qui doiuent jetrer,Anaftarax hors de pei- 
ne , vous remerciant toute-fois de l’hon- 
neur que vous me faites de m'aymer, qui 
fuis de fi bas lieu au refpedt du vôtre. 
M'amye, répondit dom Florifel, Amour 
étrant, noble qu'ilné regarde ny la qua- 
lité des perfonnes,ny les richeffes, il ne fe 
loge qu'es cœurs(qui éclaplus precieufe 
chofe que nous ayons) ie dy les plus no- 
bles 
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bles & quelque fois y entre fi auant qu'il 
dechaffe ia raifon & toute conftance de 
la perfonne,fi que fouvent forcés de trop 
grand defir de la chofe aymee vfent de 
violence enuers icelle , ce queie ne vou- 
drois qui m'auint pour tout le bien du 
moôde, i'ayme mieus mourir auec la ver- 
tu & conftance, que vivre acompagné de 
vices, odieus à Dieu & aus hommes d’hô 
peur. Ainf qu'ils alloyent philofophans 
enfemble, rencontrerent vne Damoifelle 
montee fur vne petite haquenee baye, las 
quelle fe deconfortoit & ploroit fort a- 
merement:ce que voyant dom Elorifel é- 
meu de compailion, la pria de leur com- 
pter la caufe de {a doleâce.Helas figneur! 
dit la Damoifelle , voyans, deus de mes 
fœurs & moi, ce matin le rés ferain & be. 
au pour prendre plaifir à la vollerie, nous 
fommes forties de nôtre maifon (qui n'êt 
pasloino d'icy ) auecq' chacune va tier- 
celet, mais ainfi que nons nous ébarions 
parmy ces champs, font venus deus Che- 
ualiers,léquéls(faignans de nous ayder à 
reprendre vn de nos oyfeaus qui plumoit 
vneperdris ) ont emmené par forcemes 
fœurs, en ce chateau que vo? pouvés voir 
là loing , & autanten peufoyentils faire 
de moi, mais céte petite bête m'a fauvee 
de vitefle. D6 Florilel marry d'vn fi lâche 
tour,& defirant le venger,dit à la Damoi- 
felle:m'amye conduifés moiouilslesont 
mences, &ie vous promets à ie-ferai mô 
deuoir de leur faire fentirle tort qu'ils ont 
fait à vous & à vos fœurs.Ce dir,prindrét 
le chemin du château, ou arriués,tronve- 
rent les Cheualiers fe promenans deuant 
Ja porte, aufauéls d6 Florifel, fans les fa- 
Jüer autremér,dit: Cheualiers,l'entés que 
vous aués rauy tout maintenant deus Da- 
moifelles fœurs de cête cy G voyés, & les 
aués {errees dans ce château, rendés les ie 
vous prie, & ceflés deformais de faire téls 
actes qui font trop a reprédre, & principa 
lement entre Cheualiers côme ie penfe 
vousétes, D'ou venés-vous m6 amy, luy 
dit l’vn deus en fe riât, ie fuis bié d'auis q 
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defcendiés pour vous en venir vnpeure- 
fraïichir ceans , car vous me femblés être 
fort échauffé: & quand aus Damoifelles q 
vous menés , il faut qu'elles viennentte- 
nir compagnie aus deus que nous auôs.À 
l'inftantil s'aprocha de Siluie, &la vou- 
lut defcendre de deffus fa hacquenee : ce 
que voyant d6 Florifel(marry de la mocs 
querie & outrecuydance du paillard) mit 
foudain Ja main à l'épee & lui courut fuss 
difant: commentiét-ce cy donc la fatisfa 
étion que vous voulés faire dela mêchä- 
ceté par vouscommife ? par la foi queie 
tiens de Dieuie la vpus ferai comparer 
tout maintenant, Lors commença à cha. 
mailler fur le Cheualier, lequel fe deffen- 
dit bien longuement , apellant fon com- 
pagnon enayde,rqui y vint mais vn peu 
bien tard, car Le premier t6baroyde mort 
auat que l'autre eût loyfir deruer vn feu 
conp , quifut ala finautant doucement 
traité que fon compagnon. Céte executiô 
faite,dom Florifel mit pied àerre,& en 
tra dans le château pour trouverles Da 
moifelles, ouiln'y eut pas fi rôt le pie 
qu'ilfetrouva chargé de tous côtés de fée 
ou huit, à srans coups déjauelines &:hal 
lebardes,mais il s'en dépêcha fi bien &en 


peu d'heure , qu'il lesmie tous parpieces 


fans en fauver va feul: dequoy la Damoy 
felle d'Ailande & l’autre qui l'auoit la a- 
mené furent fortémerueillees, &entrans. 
toutesau château, trouverent les autres 
enfermees chacune en vne: chambre à 
part, qui n'attendoyent que l'heure que 
les .Cheualiers les allaffent deshonorer. 
Dom Fiorifel demoura leäsenuiron trois 
femaines, atendantla guerifon de quel- 
quesplayes qu'il auoit recenés au com- 
bat des Cheualiers qui auoyent rauyles 
deus fœurs. Pendant lequel tems il fitré- 
onfe aus lettres de la Princefle de Trace, 
qu'ilbatlla à fa Damoifelle, laquelle re_ 
print incontinent fon chemin, nonpas 
fans penfer fouvent, en s’en allant ,äla 
grande prouëfle &  finguliere beauté de 

dom Florifel & Siluie, 
Don- 















































































Doncques la Damoifelle d'Ariande fit 
tant par fes iournces, qu'elle arriua on é- 
toit fa maitreffe , l'aquelle l'atendoiten 
grand' deuotion,penfant bien affeurémét 
qu'elle ameneroit le Cheualier de la Ber 
gere auecq elle,dequoi fe réjouifloit fort 
en foi-mème, non tant (comme ie croy) 
pour affection'qu'elle eût àla vengäce de 
fon frere, comme pour jouir de la beau 
té dontelle l’auoit tant ouy renommer, 
faifant ce pendant plufeurs vœus & fa- 
crifices aus Dieus à céteintention : mais 
fajoye futbien rabaiffee, quand vniour 
aprés fouper fe promenant deuant la por- 
te de fon château, vitarriuer la Damoifel- 
le tout ainfi commeelle éroit partie,à la- 
quelle elle dit de tout Loing: Ha a ! Grife 
m'amye(ainfi s'apelloit la Damoifelle )ie 
connois bien que vous m'aportés de:tri- 
ftes nouvelles helas! dires moi tôt à quoi 
1la tenu quen’aués amené le Cheualier 
de Ja Bergere, deftiné à faire la vengence 
de feu mon trefaymé figneur & frere, Ma 
dame,tépondit Grife , il fe recommande 
humblementà vôtre bonnegrace , & m'a 
dit qu'ilne lui êt permis de fe détourner 
d'en voyage qu’il a promis & entrepris 
de conduire vne Bergere à quelqueauan 
turequ'ilne m'a voulu dire, & quandil 
aura acomply cête promeffe, il ne faudra 
à vous venir trouver . Au reftcie vous a 
uife queie lui ay veu executer l’vn des 
plus gräds faits d'armes qu'il êt pofsible: 
& lui compta tout au long comment il a: 
uoit combatu les Cheualiers qui auoÿent 
enleuéles Damoifelles ainf que vous a- 
ués entendu, & vous affeure d'auantage, 
dit-elle,que s’il étexcellent fur tous autres 
en prouëfle & cheualerie, encores excede 
il en parfaite beauté, de forte 4 ie ne penz 
fe pas que jamais füt veu d'homme viuât 
plus belle creature , ni de la Bergere qu'il 
mene : & à fin que vous donniés plusde 
foi à mes paroles,voyés. les icy tous des, 
que1'ay(felon vôtre cômandement pour- 
traicts le plus au vif qu'il m'a été pofsi- 
ble. Et déroullant le parchemin ouétoir 
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pourtrait dom Florifel , fe mit au deuant 
de la Princefle & le lui montra, laquelle 
le voyant , füt plus atainte de on amour 
qu’au parauant,& fe trouva tant perplexe 
& hors de foi, qu’elle n'eut le pouvoir de 
fe fe foûtenir , ains tombant de fon haut 
demoura bien longuement éuanouye , à 
quoi fes Damoïifelles donnerent remede 
au mieus qu’elles peurent auec eau frat: 
che & vinaigre ; aprés l'auoir portee ainf 
pâmee dedans fa nue , ouquantelle 
furreuenué de pamoifon , auifant Grife, 
qui lui auoit aporté les nouvelles,comme 
ça à pleurer tendrement,& fe plaindre ne 
plus ny moins qu'vne perfonne atte- 
nuce d'vne longue maladie. En fin fe 
renforçant peu à peu , commença à ‘dite: 
Helas ! Grife m'amye, ét-il bien pofs 
fible qu’on homme tant preus & vaillant 
que cétuicy, foit acompl#d'vne fi parfaiïs 
te beauté comme reflemble céte pourtrai 
ture?Certes ma Dame,répondit la Damoi 
felle, ft vousle voyés,auec la bonne gra. 
cequ'ila, vous leiugeriés cerit fois plus 
beau qu'il ne vous femble icy.O dieus,die 
la Princefle, ie ne m'ébaï donc pas s’il a re 
fufé à me venir voir , m'eftimnat de trop 
peu de merite pour fon excelléce. Helas! 
helas, qui eût penfé que pour vnefimple 
bergere ( furquoy il s'excufc } il eût re- 
fufé le party que ie lui preféntois'pat 
mes lettres! penfe ilen trouver en tou 
te la Grece vne qui m'excede en quels 
que chofe que ce foit, O dolente & mal 
fortunee! quand, penfant reconfürter mô 
pauvre cœur amoureus & fatisfaire à mô 
ardante paflion & defir dela vengence de 
mon frere,ay fait tourner icelle fur moy 
mêmes. Grife, Voyant fa maitrefle tant {e 
déconforter,rächa à la confoler; & lui dô- 
ner bonneefperance;difantima Dame , il 
me femble (fous vôtre borine correétion) 
que deuésreceuoir fes excufes; &atrédre 
patiemment letems que fa promeffe {oit 
acomplie : car vous fçaués qu'entre Che- 
ualiers principalement , la foi & promet fa 
ne fe doit violer pour rien dü monde. Er 


fe fous 








fe fouvenantla Damoifelle des lettres q 

dom Florifel {ui auoit baillees,les prefen 

ta à la Princefle , quiles receut & ouvrit, 

tremblant fi fort , qu’elle n’auoit quafi le 

. pouvoir de rompre le feau , la teneur dé. 
quelles étoit, 

Réponfe de dom Florifel de Niquée aus lei 

tres d”,Arlande Princeffe de Trace. 
. Dom Florifel de Niquée, fis du tref 
vertueus & magnanime prince Amadis 
de Grece, à Arlande Princeffe de Trace, 
falur,rel que fon excellente le merite, 

Ma Dame, ray receu les lettres qu'il 
vous apleu m'enuoyer par céte vôtre Da 
moifelle, lifant léquelles, ay conneule 
grand defir que vous aués de venger la 
mort du feu prince Balarte vôtre frere, 
occis comme j'ay entendu, vaillamment 
en chäp de bataille( parles mains de mon 
trêcher pere Amadis de Grece ) pour vne 
“bonne & jufte querelle , chofe qui vous 
devroit diuertir de faire telle pourfuyte: 
cârtant plusla caufe de fa mort fera pu- 
blice, tant plus tombera de deshôneur & 
fur lui & fur ceus.qui fe perforceront de 
la venger,connoiïffant vn chacun fon tort 
euident,pour le méchant tour aueré qu'il 
auoit propofé de faire à celuiqui (auecq' 
toute-gracieufeté & bon traitement ) l’a- 
voit receu en {a maifon .« Ne trouvés 
dôcq' étrange, ma Dame, fien celà ie ne 
fatisfais à votre defir , non point pour le 
regard de l'honneur & reucrence que ie 
doi naturellement auoir à celui qui m'a 
engendré , mais pôur autant que r'offen- 
ferois grandemët Dieu & mon honneur, 
& ferois contre toute raifon , de venger 
vuaéte tant vertueus, pofé le cas qu'autre 
que mon pere l'eût fait, Er fi vous afleure 
bien,que quiconques voudra vous obtem 
pereren celà, fe trouvera frapé de la diui- 
ne juftice, augmentant la honte & deshô 
neut de celui qui merite être enfeuely es 
tenebres d'oubliance. Quand au bien que 
vo° me promettés,qui êt de me faire pof- 
fetleur & jouiflant de vôtre excelléte be- 
auté & toutes vos pofefions , vous pou- 

































D'AMADIS DE GAVLE. Fe 


vés entendre par ces prefentes, que j'ay 
jufte ocafion de le refufer,fous la condi- 
tion que demandés, vous remerciant nez 
antmoins , tant qu'ilim'ét pofsible, dela 
bonne volonté & affeétion que me por- 
tés, en recompenfe delaquelle ie vous 
promets m'employer pour vôtre feruice, 
en tout ce que l'honneur & la vertu me 
commandera. À tant, ma Dame,prieraiy 
le Createur de toutes chofes(aquel la vé- 
gence doit être referuée ) vous donner fa 
faite orace, aprés m'être affectueufemét 
recommandé à la vôtre. 
Celui qui vous defire tout. bien €” acroi[- 
fement d'honneur , le Chenalier de la 
Bergeres 


Des complaintes &* regrets doloreus que fit 
Arlande,ayant leu les lettres de dom Florifel: © 
comme elle € fa coufine .Arlindefe mirët en qué- 
te pour le trouuer. 

€CHAPe XV. 

Yant la Princefle de Trace leu 

bien au long & entendu le co. 

tenu es lettres de domFlorifel, 

elle commença à fe déconfor. 

ter de la plus étrange forte que lon vitia- 
mais, détordant fes bras & plorant fi tré- 
fort,qu'iln'y a fi dur cœur qui n'en eût é- 
té meu à compañh6. O Dieus fouverains, 
difoit elle,en quel état m'aués vous main- 
tenant reduiter!helas!vous me châtiés bi£ 
griefuement , de la faute qu'Amour m’a 
fait faire , quand oubliant toute vergon- 
one, j'ay lâché les rênes de mon apetit 
fanfuël, & fait entendre monlibidineus 
vouloir à celui qui par fa grande prouéf- 
fe & beauté arauy , & du tout tiré à foi, 
mon dolét cœur, & toute-fois pour pries 
res & offres que ie lui aye faites de moy 
& de tous mes biens ,ie ne l'ay peuatirer 
à mou amour quia été requife des plus 
grands Rois & puiffans Princes de Jater- 
re.Helas! helas ! la cruëlle vengence que 
j'éfperois de la mort de mon figneur & fre 
re, ét tombecentierement fur moi!ô mi- 
ferable que ie fuis, qui fera celui qui is 
[a 
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dra deformais mon aliance, fçachant que 
j'auray été tanr liberale voire prodigue 
de ma pudicité , à vn inconneu qui na 
fait dédain,la refufanttout a plat? Helas! 
Grife , Grife ,ie vous auois enuoyee par 
deuers le Cheualier de Ja Bergcre, n6 pas 
à dom Florifel de Niquée, qui a répandu 
tant de fano de mes{ujets. Ha!cruel,ne te 
fufiloit-il pas du tort que ton pere à fait 
à mon frere , fans que toy-mêmes vinfes 
en mes pais commettre tant d'inhumani- 
tés que l'ay entenduës. Grife Ja voyant 
ain décôforter, fut fort troublee, & pour 
Juy donner quelque efperance de parue- 
air à l'amour de dom Florifel,luy dit: ma 
Dame , ie ne fcay pas que vous aués peu 
voir es lettres du Cheualier de laBeroere, 
maisie fuis. feure , & me fie tâten fa pro- 
mefle, qu'auffitôt qu'il aura mis fin au 
voyage qu'il fait pour l'amour de la Ber- 
gere,qu'il conduit, il ne faudra à vous ve- 
air trouver: Jaïflés donques ces pleurs & 
moderés vn peu vôtre paflion,atendant fa 
defiree venué.Helas! mamye,répondit la 
Princefle , il n'y a efperance quelconque 
deiamais le voir par deça , & d'auanta- 
ge ; commentferoitil pofsible qu'il me 
portätamytié, veu qu'il êt fis de cétuy 
Amadis' de Grece,qui mît à mort le Prin- 
ce mon frere ? Ma Dame, dit la Damoy- 
{elle , il vous faur doncques, efforcer de 
l'oublier, & en choifir quelque autre, 
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pour fatifaire à vôtre amoureus defir , & 
executer la vengeäce de la mort môfieur 
vôtre frere: fçachant qu'il y a tant de 
grands & vaillans Princes qui fe tien- 
droyent tresheureus de vous auoiren ma 
riage,choififfés en vn a vôtre plaifir,ie fuis 
afleuree que le Roi vôtre pere fera trécon 
tent de vous donner auquel il vous plai- 
ra . Beaucoup d'autres remontrances luy 
faifoit la Damoyfelle ,.pour-la confoler 
& diuertir de cepenfement,maïs toutce- 
là y feruoic peu ou rien :.car la Princeffe 
conduite & gouvernee par la force d'A- 
mour, continuant tou-jours {es plaintes, 
commença à tant fe déplaïre & fuyr tou- 
tes compagnies & ébatemens, qu'ellede. 
uint en peu de temsfi maigre & deffaite, 
que c'étoit pitié de la voir , & quand plus 
fe perforçoit de l'oublier , tant plus elle 
l'imprimoit en fa fanrafie.Grife connoif- 
fant que fa maitreffle continuoit de mal 
en pis, S'aui{a de lui montrer le pourtrait 
de Siluie & luy faire entendre qu'elle a. 
uoitgrande occafion d'oublier dom Flo- 
rifel , par cequ'il n’étoit poffible- qu'il ne 
fütamourus de c£te bergere fi parfaite= 
ment belle, Montant doncquesvne aprés 
diner en la chambre de la Princefle, qu'el 
Jetrouva aflife fur vn carreau de velous 
noir, tenant fa tête apuyee en [a paulme 
de la main, &.les groffes larmes quiluy 
degoutoyértoutle long du vifage, lui dit 

gracicu 








gracieufement:ma Dame, ie m'étois ou- 
blice de vous montrer le pourtrait de la 
bergere qu'il a auecques lui, laquelle voÿ 
trouverés autant parfaite ment belle, que 
vous en vites de l6g tems:ce difant le luy 
‘montra, mais certes la Damoifelle füc bié 
loing de fon compte , car penfant dimi. 
nuér la pafsion de fa maïrrefle elle Jui au= 
gmenta,de forte que la Princefle,confide 
rant l'extrême beauté de Siluie , saffeura 
que dom Florifel en étoit amoureus, & 
quelle feule étoit caufe de le retenir: par- 
quoi tombant de fievré en chaut mal, iete 
ta hors de fa fantafie ce peu d’efperance 
qui lui étoitreftee de l’atirer à fon amour, 
auecq' lerems, & deuint comme furieufe 
& infenfee , derompant fes riches habits 
& fes blonds cheueus;, de telle façon,que 
Ja Damoifelle penfüit qu’elle füt deue- 
nuë enragee, & pour ce fortit de la cham 
bre, & la laifla feule fe demenertout à fon 
beau plaifir, fans en parler aucunement à 
fes compagnes ny autres , de peur qu'on 
dit qu'elle en fût caufe.La Princefle donc- 
ques demouree feule en fa chäbre ,aprés 
que céte grande aprehenfion fe fut vn peu 
moderee,commença à parler, au poutrait 
de Siluie en céte forte:ha a pourtrait!que 
tant vous me caufés d'ennuy, & encores 
plus celle que vous reprefentés , laquelle 
a puiflance fur celui quiér, maugré moy, 
maître de mon cœur; & lequel ie ne puis 
mettre en oubly,pour haine qu’il me por 
te,ne pour la honte que ie doy auoir étât 
refufee & dédaignee de luy à l'occafion 
d'elle. Ha a! heureufe & plus qu'heureufe 
bergere,foriune môtre en vous & en moi 
J'yn des plus grands tours: qu'onqueselle 
fit:car vous étant venué ‘de bas lieu ( & 
qui ne merite feulement d'être nommé) 
auésen vôtre commandement celuy que 
feuleie merite entretoutes Princefles de 
la terre, tant pour ma beauté que pour ma 


richeffe , & moy chetite demeure moc- 


quee de fuy,& de rous ceus qui fçauront 
à l’auenir ce qui s'êt paflé entre nous 
deus, O Cupido!iete doy bien maudire 
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de m'auoir érétant cruel en mes premies® 
res amours, helas!êt: ce cp la recompenie 
des prieres & factifices que ie t'ay fait 
faireentre rous les autres Dieus ? Ainfi 
qu'elle acheuoït ces parolés, vne fienne 
coufine nommee Arlinde,fille du Duc de 
Crete entra en la chambre , & la voyant 
tant trifte & éplorec , fe douta bien que 
Grife luy auoïit aportéquelques mauvai- 
fesnouvelles, & defirant fçauoir la caufe 
detelle melancolie ; la -pria inftamment 
luy declarer côme à celle qui ne l'a vou. 


droit deceler pour rien du monde . La : 


Princeffe augmentant fes pleurs de plus 
en plus, fût longuement fans répondre à 
fa coufine , toute-fois àla fin fe confiant 
dela promeffe qu'elle lui auoitfaite , luy 
dît en parole mal affeuree & toute trem- 
blant:helas!ma coufine n'amye, le mal q 
ie’ndure êt fivehement & fort, gi'en def- 
efpere la guerifon, & d'auârage celui feul 
qui me pourroitguerir ne le voudroitia- 
mais faire,car il 6r târ arrêté en autre lieu, 
G toutes les beautés du môdeaflemblees 


en vne creature ne le pourroyÿentretirer 


d'ou il êt: parquoi ie ne puis attendreau- 
tre confort que la mort, Sa coufine l'oyät 
ainfi patler fe doura bié qu'elle éroit tour 
mêtee d'Amour,parquoi lui demanda qui 
pouvoir être celuy qui la dédaionoit en 
céte forte, veu qu'elle auoit été tant de 
fois requife en matiage, des plus beaus & 
excellens perfonnages de rous les paîs de 
la à l'entour. Alors lui racompta Arlande 


dé poin@ en poinét côme elle éroit deue 


nuëéamoureufe du Cheualier de la Berve 
re, pour céte caufe Juiauoit récrit,par Gri 
fe entierement fon affe&ti6, & promis de 
le prédre en mariage,à la chargé qu'il vé- 
geroit la mort du Prince fG frere, ce qu'il 
auoit refufé de faire pour les raifons con- 
tenués en la réponce de fes lettres qu'elle 
Jui montra, auecq' les pourtraits de lui & 
de Siluie. Dequoi Arlindefür fort ébaïe: 
toute. fois , voyant qu'elle auoit plus de 
befoing de confort que de correction & 


honnète remontrance, luy dit : macous 
fine, 


































































fine,confortés.-vous , & laiflés routes ces 
plaintes & doleances,attendät que la for 
tune nous  prefentera oçafion de donner 
remeële à votre mal. Helas m'amye, dit la 
Princefle,il ne voudra iamais venir en ce 
païs, craignär 4 la vengeäce de la mort de 
mon frere ne tombât fur lui. Ma dame, 
répondit Arlinde, fi vous aués doute de 
celà, nous lui récrirons encores vne fois, 
& baillerons telle feureté par noslettres, 
qu'il ne craindra de fe tranfporter par de- 
ça. Ainfi demoura quelques iours Îa Prin 
ccfle en céte cfperance , Jufques à ce que 
le Roi fon pere s'auifa de fon indifpoftiô 
& trifteffe non acoûtumee, lequel péfant 
que ce lui procedat d'être tou-jours en 
ce lieu,fans prendre gueres de paflerems, 
lui demanda fi elle vouloit aller s'ébatre 
en vne religion de femmes qui étoit à 
dis lieués de ]à , ou y auoit le plus beau 
lieu de plaifance de toute la contree, & 
Yne bonne Dame d'Abeffe,qui feroit tref- 
ay{e de l'auoir . Ce que la Princeffe acce- 
pta volontiers, & ne demanda à fon pere 
autre compagnie que fa coufine Arlinde 
& Grife, qui lui furent ottroyees : & s’en 
allerent en céte abaïe,ou elles furent tou 
tes trois bien receués de la bône mere A- 
beffe , Mais le changementd'airne chan- 
gea point les affections de la Princeffe, ni 
diminua fes douleurs, ainss’augmentoy. 
ent de iour en iour, combien qu'Arlinde 
fe perforçàt de la réjouir le plus qu'élle 
pouvoir. À la fin voyant que tout cela n'y 
profitoit, delibera de luy ayder à fes a- 
mours,parquoi lui dit:ma Dame,m® cou 
fine , ie voi bien que vous ne pouvés ou - 
blier celui qui vous caufe tant d'ennuy 
&triftefle, & fi ne fçaués par quel moyen 
Je pourrés auoir à vôtre plaifir,oren ay-ie 
penfé vn,que (comme ie croi)ne trouve- 
tés mauvais, c'êt qu’il nous faut faindre 
d’alleren pelerinage,pour auoir guerifon 
de vôtre mal & quand ferons parties d'i- 
Cy ; nous tirerons la part ou êtle Cheua- 
lier de la Bergere, fans arrêter en lieu qui 
foit que ne l'ayonstrouvé: alors vôtre Da 
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moifelle Grife fe décuifera , à fin quene 
foyés conneué par elle, ou bien , toutes 
deus nous vous Jairrôs en fa compagnie, 
affeurec qu'il ne vousrefufera, voyant vô 
tre excelléte beauté, & la gracieufeté mo- 
defte dont vous fçaurés bien vfer en fon 
endtoit, du furplus j'en laifle faire à vous 
deus, Ce confeil fembla trébon à la prin. 
ceffe Arlande,comme celle qui fe gouver 
noit plusfelon fon defit fanfuël que par 
la raifon,& embraffant Arlinde, lui dit: he 
las ma coufine m'amye, ie croi que les 
Dieus vous ont infpiré ce bon confeil, 
à fin de me fatisfaire & recompenfer de 
tant d’ennuis que j'ay foufferts pour ay- 
met trop ardamment ie vous prie batons 
le fer tandis qu'il étchaut, & partons des 
demain matin: ce pendât parleray ce foir 
à la mere Abefie, à laquelleïe feraitrou. 
ver bon nôtre pelerinage, & vous en repo 
fés fur moi .- Aprés doncques qu'elles eus 
rent donné ordre à leur cas, & chargé réls 
habillemens & bayues que bonleur fem- 
bla , monterentà cheual., & prindrent le 
chemin de Grece, s'enquerans de tous cô 
tés,&c à vn chacü,quelle part étoit le Che 
ualier de la Bergere, duquel tants'enquê. 
terent qu'elles entendirent qu'il étoit en 
vn château, enuiron dislieués loing d'el- 
les,auquel il faifoitguerir quelques play- 
es qu'il auoit receués en vn cruel côbar, 
pourremettre vne pauvre Damoifelle en 
fes terres qui lui étoyent iniuftement de- 
tenués: dequoi elle fut trefayfe, & com. 
mença à fe réjouir & prendre du bontés, 
de forte que fon beautainét & vine cou- 
leur (que la melencolie auoitchaffee de 
fon vifage) luireuint , croiflant fa beauté 
d'heure à autre: Venu leiour qu'elle penz 
foit arriuerau château ou étoit dom Flo- 
rifel,elle fe para à l'auantage fi bien;qu'a- 
uecq la beauté naturelle ‘dontelle étoit 
douce fes acoûtremens y ajoûtoyent vné 
grace non petit. Ainfi s'en partit la Prin: 
cefle auecquesArlindefa coufine{laiffant 
Grife en vne bourgade ; fur lechemin ou 
elles la deuoyent venirrerourner) &par- 
uindrent 








uindrent affés tard à deus petites lieués: 


du château,en vne vallee ou elles trouve 
rent Dom Florifel guery de fes playes,a- 
uec,Siluie qui lui portoit l'écu,& Darinel 
. l'armer.Aufsi rot que la Princeffe eut jet- 
té fa veué fus Dom Florifel , elle le con- 
neut,non pas pour voir auec lui Siluie & 
Darinel ( comme onluiauoit dit) mais 
pour autant qu'il étoit ainfi reprefenté au 
paurtrait qu'en auoit fait Grife, fi bien 4 
{e voyant fi prés de ce au’elle defiroit tär, 
elle deuint fi trefebaye & hors de foi,qu' 
elle en perdoit toute contenance, mainte- 
nant paile,maiatenant vermeille comme 
fang,ttemblant route de joye &de crain- 
te qui occupoyent fes efprits. Dorn Flo- 
rifel les voyant tant belles & richement 
parees,fpecialement Arlande;les falua a- 
myablement,mes Damoifelles, dit il, je 
prie à Dieu qu'il vous doint éeque deli- 
résiou tirés vousfi tard maintenant/car je 
vous affeure,qu'il n’y a pas en ce païs feu 
rete pour les Damoifelles,fi elles ne font 
bien acompagnees,ie l'ay veu par expe- 
rience en plufieurs, léquelles ont enduré 
de grands torts &iniures que r'ay fait re. 
parer,& mêmes à vne qui n'èt qu'à deus 
lieuës d'icy,en vn fien château qui lui é- 
toit détenu par force. En bonne foy, mô- 
fieur,répondit Arlande , vous ne fçauriés 
faire aéte plus vertueus,ni dignes de per 
petuelle memoire, 4 de fecourirles pau- 
vres Damoïjfelles iniuftemet desheritées, 
vous affeurant que toutes chofes vous 
viendront à fouhait,tant qu’aurés céte bô 
ne volonté. Au refte monfieur, entendés 
pour certain qu'autre chofe ne nous ame 
ne en céte contree , fors le defir de vous 
voir, par la grande renommee de vôtre 
prouëfle,acompagnce d'yvncextreme be- 
auté : parquoy nous auons deliberé (s'il 
vous plaît nous faire tant de bien)ne par 
tir de vôtre compagnie jufques à ce que 
nous ayons veu quelque experience de 
vôtre prouëfle, Mes Damoyfelles, dit dô 
Florifel,vous aués bien peu entédre plus 
de perfeétions demoy,qu'il n'yena : car 
Am.9 
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la renommee de quelque chofe ({oit bG.. 
ne ou mauvaife) augméte toujours: aufsi 
à la verité ic penfe bien que ce que vous 
dites n'être que par vôtre courtoyfie & 
bonne affeétion que me portés, dontie 
vous mercie humblement,& reçoy de tré 
bon cœur vôtre compagnie, à laquelle ie 
feray rout l'honneur & feruice q ie pour- 
rai, Puis que tât aués pris de trauail pour 
me venir voir.Arläde &fa coufinetréjoy- 
eufe de telle réponfe {aprés les remercie= 
“més & orâdes reueréces faites) tournerét 
bride, & tous enféble fuiuiréc le chemin 
que dom Florifel tenoit deuifans les deus 
coufines auec lui de plufieurs matieres, 
qu'elles faifoyent quafi toutes tomber, 
fns l'amour dequoy Siluie & Darinel fe 
fioyent à part eus,donnans aucunefois à 
la trauerfè quelque petit broquart joyeus 
pour autant qu'ils connoïfloyent Arlande 
parler de trop grande 2ffe@ion, & leur 
fembloit bien qu’elle étoit frapec de l’A. 
mour de Dom Florifel: tâtque la nuitles 
farprit en vne belle forêt,ou ils defcendi- 
rent pour eus refraichir & repofer celle 
nuit:& là fouperent fus [a belle herbe de 
telles viandes qu'ils peurent recouvrer, 
chés vn bon homme quitenoit vne me- 
tairie à ferme Jà auprés,ou pendät le fou- 
per Ârlande auoit tou-jours la veué fus 
Dom Florifel,& lui au femblable fuselle 
penfant bien:qu'ilil’auoit veuë quelqne 
part, c'étoit à l’auenture du mitouér d'Az= 
mours,mais 1l ne lui en fouvenoit pour 
lors. Aprés qu’ils eurent foupé,les Damoi 
felles fe retirerent pour aller repofer, de. 
quoy la Princeffe Arlande fut fort côten- 
te;connoiflant bien àla contenance qu’a- 
voit tenué Siluie le long du chemin, & 
durant le fouper,qu’elle n'étoit éprife de 
fon Amour,qui lui donna plus grand e- 
fpoir de paruenir à fes fins, & declarer à. 

Dom Florifel fon angoiffe, quand le 

tems & l'ocafion s'offreroyent: 
ce qu'elle fic tot aprés com- 
me vous entendrés. 
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Comme la Princeffe Arlande découvrit fon a- 


-mour 4 Dom Elorifel, & dela futile inuention 


dont elle vfa pour iouyr d’icelui. 
CHAP, XVI. 

Tant Arlande en céteamoureufe 

fieure, (a douleur augméta fi fort 

qu'il lui futimpofsible de plus la 

iuporter : parquoy elle delibera, 
quoy qu'ilen deùtauenir, ietter arriere 
toute crainte & vergongne, pour la dé- 
couvrir à dom Florifel. Aprés donc qu’ 
ils eurent fait quatre joutnees de chemin 
fans trouver auéture , defcendirét en vne 
petite valee, au fond de laquelle decou. 
loit vn cler ruifleau bordé d'vne belle & 
plaifante faufaye, &vn peu à côté vne 
foutaine ombragee de petits ormeaus & 
buiffonnets. Là defcendirent tous pour 
eusrepofer,atendans paffer la grande cha 
leur du jour, chacun s’afsit fus l’herbe 
druë & menué, & deuiferent quelque e- 
fpace de tems de ce que bon leur fembla, 
tant que Siluie commença à fommeiller, 
& fe coucha l’oree duruifleau , ou elle 
s'endormit,Darinel & la coufine d'Arlan 
de en firent tout autant, cherchant chacuü 
lieu pour repofer plus à fon ayfe.Ce que 
voyant Arlande print Dom Florifel par 
la main, & le tira à l'écart, de peur queles 
autres n’entédiflent ce qu’elle lui vouloit 
dire, Eus ainfi retirés,ellé demoura long 
tems fans pouvoir proferer vne feule pa- 
rolle(pour être affailie de crainte &peur) 
ne lui faifoit autre demontrâce de fa paf- 
fion fors qu’en foûpiräs par plufeurs fois 
du profond de fon cœur, lui ferroit les 
doigs tant qu'elle pouoit: penfant par ce 
moyen qu'il entendroit bien fon mal, & 
qu'il la requerroit le premier de ce Gtant 
elle defroit impetrer de luy:dequoi dom 
Florifel ne fit aucun femblant, qui mit 
telle angoiffe au pauvre cœur de la Prin- 
ceffe, qu'elle changea de couleur cinq ou 
fis fois en moins derien, &auec grofles 
larmes & profonds fanglots d'vne voys 
caflee & parole tremblante , commença 
à lui dire ainf: Hefàs,monfieur,je vous 
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fuplie auoir pitié de moi pauvremifera- 
ble,qui ay tant enduré d'ennuis &calami- 
tés pour vousaymer plus quema propre 
ame?confiderés de combien êc grande la 
force d'amour,qui m'a contrainte de laif” 
fer mon pere,mes pauvres parens,& mot 
pais pour l'amour de vous , qui m'a con- 
trainte d'être vagabonde & errante par le 
monde pour vous trouver,qui-m'a forcee 
de bannir de moi toute crainte & reue- 
rence queie doy, par le droit de nature,à 
celui qui m'a engendrée, pouf me retirer 
fous vôtre mercy:qui m'a côtrainte d'ou: 
blier la grandeur de mon lignage, & jet. 
ter arriere l'honneur & honnêteté ,qui 
doit acompagner toutes perfonnes de Gl. 
Je qualité qu'elles foyent,qui m'a côtrain 
te de vous declaret & découvrir le feu 
trop ardant qui me confomme peu à peu 
& me menera de bref à miferable mort, fi 
de vôtre benigne grace ne me fecourés: 
foyés moi donc mifericordieus,ie viens à 
vôtre mercy,vous étes caufe de ma dou- 
leur,toyés caufe de ma guerifon,me reti- 
nant du gouffre de defefpoir , auquelje 
fuis préte de tomber:receués céte mien- 
ne fleur de virgininité,qui a érérefufee à 
tant de puiffans & excellens Princes. DO 
Florifel fut fort ébaï de fe voir aïnfi re- 
quis d’vne tant belle & gracieufe Damoi- 
felle, qui eur peu par fes rendres lärmes 
émouvoir à compañfsion les plus cruels 
monftres de la cerre,voire les Dieus mês 
mes impafsibles, Toutefois ne la voulät 
dutout écondire , de pœur qu’elle ne fe 
méfir,ains lui donner quelque efperance 
qui lui pourroit auec le tems diminuër 
céte vehemence, il la confola amyable« 
ment,& contenta pour lors de belle pa- 
roles,difant:ma Damoifelle m'amye, ie 
vous remercie de l'amour & bonne affes 
étion que me portés, fans l'auoir enrien 
merité,vous affeurant que ie fuis fort ma , 
ty de quoy ne puis fatis-faire à votre as 
moureus defir pour le prefent , n'étant en 
ma liberté,ains fous la puiffance & vo* 
lonté d'autruy,Céte Bergere pour kqnsle 
e 





le ie fais furnommé ainf que fçaués,tiét 
mon cœur entelle prifon,que ie ne puis 
ni n’ay vouloir qu'ilen foit hors , cobien 
que ie connoiffe qu’elle ne m'ayme ni de 
fire,mais ie me repais &confole d'vn peu 
-d’efperance,qui me promèét qu'auecques 
le tems elle fe pourra cHanger,& tourner 
en moi l'amour qu'elle porte , à vn autre 
inconneu,& qu'onques ne vit, pour l'a- 
 mour duquel nous fommes en quête d'vn 
perfonnage deftiné à l’ôter d'vnrtourmét 
ou il êt de long tems . D'auanrage vous 
pouvés connoître que quand je ferois li. 
bre & à moi-mêmes , nous ne pourrions 
fatisfaire à nôtre volonté, obftant la com 
pagnie ou nous fommes, laquelleie ne 
puis élongner en aucune maniere, y état 
contraint par ma promefle, que ie veus 
garder fustoutechofe. Confolés vous 
doncques, ma Damoifelle, & ceflés ces 
pleurs & lamentatiôs, efperant que la for 
tune fe montrera à vous & à moi plus fa 
uorable àl'auenir ,qu’eilen'afaitpar le 
paflé:& me commandés ce pendant tou - 
te autre chofe qu'il vous plaira de moy. 
La Princeffe ayant bien enrendu [a rép6- 
fe de Dom Florifel, & le refus qu'il fais 
foit d'elle, (e fentit merueilleufemét ou- 
tree de forte que fe retirant feule à part 
foy,commenca à faire mille difcours le 
long de ce petit ruyffeau.Helàs,difoit ei. 
le,pauvre & miferable Princefle que je 
fuis,oferay-je deformais leuer latète , & 
regarder celui à qui je me fuis abädônee 
fi hardimét fans auoir égard à hôneur ni 
auctorité de ma perfonne , non plus qué 
celle qui êt du tout éhontee & abandon- 
nee à la lubricité publique! oferay - je 
maintenant retourner vers mon figneur 
& pere auquel j'ay faitfi grand deshon- 
neur!helas,quelle excufe auray-je de m° 
être fi longuement abfentee de luiin'efti- 
meéra il pas(&àbon droit) mon amour 
defordonnee être caufe de ma fuyte, me 
faifant{fi pitié paternelle ne l'en garde) 
fouffrir la peine &la hôte dont ie n'ay pas 
commis le pêché. Ce difant,elle tôba €: 
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uanoye,& peu s’en falut qu’elle ne rous 
Jât dans le ruiffeau,dom Florifel y acou- 

rut incontinent, & prenant de l'eau frai- 
che au creus de fa maïn lui en jetta au vi 

fage,& fit cant qu'ellereuint. Ha a cruel 
Amour,dit ellelors , êt-ce cecy Te guer. 
don de mon meritetét-ce cy le loyer que 
tu donnes a tes loyaus feruansf Dom Flo - 
rifel lui effuyant les yeus la recôfortoit à 
fon pofsible , quand il sperceut Darinel 
qai étoitéueillé, & le voyant la dolente 
Princefle, modera fes pleurs & lamenta- 
tions,pour ne donner à cônoître fon mal 
d’auantage. Orcommencoit le foleil à 
fort s’abaifler,& l'apetit venir à vn cha- 
cun,parquoi fouperét fus labelle herbe, 
faifans tous bonne chere,excepté la trifte 
Arlande, qui nefitautre chofe durant le 
fouper que foupirer, ayät tou-jours l'œil 
fus dom Florifel,ce que conneut bien Ar 
linde,parquoïi aprés fouperelletira fa cou 
fine à part, luy demandant pourquoy el- 
le faifoit fitrifte chere,veu 4 dom Flori- 
fel l'auoit receué tant humainemet en fa 
côpagnie.Heläs,ma coufine m'amye, ré- 
pondit la Princefle,pendantque vous re. 
pofiés tous,ie me fuis enhardie de lui dé- 

couvrir ma langueur,maisil m'a refufee 
du tout,dontie fuis quafi au defcfpoir, & 
n'étoit que fa prefence me dône quelque 
contentement,pour le voir tant beau, ie 
ne fufle maintenanten vie. Vrayement, 
ma Dame, dit Arlinde , il me femble que 
vous deuriés vn peu temporifer,&matrer 
céte pafsion amoureufe, atendant que la 
fortune fe retournât de vôtre côté. D'a- 
uantage,penfés qu’il faut connoitre auât 
qu'aymer,il n’y a que cinq on fis jours 


vousétes auec ce Cheualierne feroit il di 


gne d'être reprins de leceréré, s'ileüt de 
plain faut farisfait à vôtre requète ? cer- 
tainement il le me femble,& ne pourroit 
être fcrmene durabletelleamytié, pour 
n'y auoir autre confideration q le plaifir. 
Ainfñ reconfortoit Arlinde la Princeffe 
fa confine,tant que l'heure vint qu'il fe fa 
lut retirer,elles deus auec Siluies’écarte- 
E° 2 rené 

















rent d'vn côté, & dom Florifel & Darinel 

de l'autre pour dormir. Si Arlande fut 

bien tourmentee céte nuit te le vous laif-: 
fe à penfer ,étant fusle point quatre ou 

cinq fois de fe leuer pour s'aller coucher 

auprés de Dom Florifel , n'eut étéque la 

Lune étoit plaine, & faifoit quafi aufsi 

cler que de jour, & délors pourpenfa en 

foymême de le tromper, & acomplir fon 
defir auec lui quand la Lune feroit en dé. 

cours, & les nuits plus obfcures,ce qu'el- 

lefit par vne grande fubtilité , ainfi que 

vous entendrés, 

Venué doncques vne nuit fortombra- 
geufe,& telle que la demandoit la Prin- 
ceffe pour executer fonintention, vn cha 
cunfe coucha comme de coûtume:, ex. 
cepté Siluie;laquelle {pour la vehemente 
chaleur qu'il faifoit)dépouilla fa robe de 
Bergere qui étoit de tafetas,puisfe cou- 
chaauec fa petite vafquine auprés de Ja 
Princeffe & fa coùfine:mais aufsi tôt que 
Siluie & Arlinde furent endormies, là 
Princefle fe leua tout doucement, & fe fai 
fit de la robe de Siluie & de fon acoütre- 
ment de tête, dontelle fe para de telle for 
te qu'on l'eut droitement prife pour Sil- 
uic:ainfi en ordre s’en alla, tremblant cô 
me la fueille, ou étoit Dom Florifel qui. 
ne dormoit pas,lequella fentät couchee 
toutau lono de lui,& eftiant que ce füt 
Siluie,tera vn profond foupir,& lui print 
la main laquelle il baifa, difant tout bas: 
Heläs ,ma trécherc Siluie., feroitbien 
venué maintenant l'heure que voudriés 
donner fin à vôtre cruauté, &a ma grande 
pafsion tout enfemble! m'auroitbien la 
fortune tant fauorifé que de vous enuoyi 
er icy pour me recompenfer des trauaus 
& ennuis que ray endurés pout l’amour 
de vous'Arlande loyantainfi parler, ne 
fçauoit fi elle fe deuoit taire ou lui répon 
dre,tant craignoir d'être conneué à fa pa 
role:parquoy demouralongue efpace,fäs 
Jui faire autre réponfe,que de l'embraffér 
& baifer étroitemét auéc foûpirs &grof- 
fes larmes qu'elle laifloit .decouler fus le 
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vifage de Dom Florifel. A La parfin (d'vne 
vois toute enrouee & tremblante )lui dit! 
helàs mon fignenr & cheramy, ie vous 
prie me pardonner la rigueur dont ray v- 
{é en votre endroit iufques à prefent, la 
parfaite mi en meportés, pour la 
quelle aués fouffert extréme peine,&pafc 
{é tant de perilleus hazards & auentures, 
me côtraint de vous en dôner la plus que 
meritee recOpéfe,ce ie vous fuplie(gar- 
dät vôtre hôneur & le mi€) tenir le plus 
fecret qu'il vous fera pofsible, La-Princef 
fe ne lui voulut tenir plus l6g propos, de 
peur que fon entreprife ne fût decouver- 
te. Dom Florifel de grande ayfe qu'il eut 
de fi bonne nouvelle,demoura lôguemét 
rauy côme en extafe,la tenät étroitement 
embraffee, À la fin il reprint fes éprits peu 
à peu,& cominenca à lui metrrela main 
au fain,qu'elle lui repoufloitauec vne pe 
tite mignardife,pour plus le mettre aus al 
teres,faignät quelque fois n'être la plus 
forte, la lui laifloit aller, puis à l'vn puis à 
l'autre, quiémeut tellement Dom Flori- 
fel,q lafchant la bride à fes affections, & 
elle au femblable,prindrent l’vn de l’au- 
tre par plufieurs foys celle nuit,l'amou- 
reus fruit a leur grand plaifir &contente- 
ment,iufques à ce que le jour comméça 
äpoindre qu'Arlande fe leuant d’auprés 
de Dom Florifel (aprés auoir prins l’a- 
moureus congé)s'en retourna dépouillet 
les habits de Siluie : puis fe coucha tout 
doucement auprés d'elle, & continuerent 
leurs plaïfirs trois ou quatre iours depuis, 
fans que Dom Florifel penfâr que ce für 
autre que Siluie,qui lui eût fait ce bon 
tour:laquelle le voyant plus joyeus que 
de coûtume,s’ébaïfloit fort d’ou pouvoit 
venir fi grande rejouiflance:dom Florifel 
d'autre côté s'émetucilloit comment elle 
pouoit fi bien difsimuler ce qu'ils auoy - 
entfait enfemble{ainf qu'il eftimoit) la 
louant neantmoins d'vne fi grande vertu, 
veu qu'il êt fort dificile de tant celer vne 
extreme amour, qu'onn’en donne aus 
cunc aparence, La Princeffe aufsi n'en fai 
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foit aucun femblant, ains monträt vne fa 
cetrifte, côme elle auoit de coûtume, ta- 
 choit par toutes manieres âgaioner Dom 
Florifel,& fus tout ne le laifloit point 16. 
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3ÿ 
guement auec Siluie , craignant qu'ilne 
luy declarat le fair,qui fur depuis décou 
vert par vne étrange auéture, Côme vou- 
entendrés, 


Da cruel combat qu’eut Dom Florifel contre vn Geant corfaire, er fs Cheualiers,qui auoyens 
enlené Siluie &* .Arlinde,au moyen dequoy la tromperie d’_arlande 
Princeffe de Thrace fut découverte. 
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Vint vne nuit ainfi que Dom Flo 
rifel& Arlande éroyentenfemble 
prenans leur plaifir dans vne fo- 
rèt vnpeu à l'écart du chemin, 
paffa par là vn grand Geant corfaire , ac 
compagné de fis Cheualiers bien armés, 
& vn chariot qu'il fsifoit trainer aprés 
lui,pour emmener tout ce qu'il pourroit 
rauir & batiner,puis fe retireren vn petit 
ort de mer, aflés prés de là ou il auoit 
laiilé (a fufte:lequel aufant Siluie & Ar- 
linde qui dormoyent, les fit incontinent 
éleuer auec leurs cheuaus, Ce qu'elles 
connoiffans fe prindrent à écrier fi haur, 
& principalement Siluie, que Dom Flo- 
ri{el les enrendit bien:parquoy craignant 
qu'Arlande ne füt veué (laquelle il pen- 
foit être Siluie }1l fe retira auec elle en 
l'épefleur du bois,ou il la laïffa,pour aller 
fecourir les autres, que le Geant & les 
Cheualiersemmenoyent, Darinel qui s'é- 
toit caché en va buiflon fort épais, les 
Am.9 
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voyant vn peu élongnés, fortit de fon ern 
buche,& vint au deuant de dom Flonifel, 
suquel,touteffroyé,ildit:Helas môfieur, 
on emmene Siluie & Îles autres Damoy- 
felles qui venoyentauec nous. Dequoy 
Dom Florifel fe print a rite, &appellant 
la Princefle, lui dit:que vous femble de ce 
pauvre foriil ét tant éperdu & effroyé qu’ 
11 ne vous peut connoitre.Certainement, 
dit Darinel,ie fuis affeuré que lon l'em- 
mene,parquoy fi vous la voulés fecourir, 
& les autres aufsi,depêchés vous: car les 
brigans s'élongnent fort. Susdonc, dit 
Dom Flotifel,ameine mon cheual , & te 
tiens ce pendant icy auec Siluie. Ce dis 
fanr,monta à cheual,la lance fus la cuifle 
& pallopa aprés ceus qui emmenoyêt Sil 
uie & Arlinde Tandis Darivel ploroita- 
merement,& faifoit de grandes lamenta- 
tions,penfant bien êtie certain qu'on em 
menoit Siluie, mais quand il entreuit la 
Princefle Arläde vérué des habits de Sil- 
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uie,if tomba de fieureen chaut mal, & 
penfaut que ce fût elle méême,réforça fon 
deul difant.ha aice n'a pas été fans caule 
que vous vous êtes feparés vous deus en 
ce tes fi obfcur,helàs,le mal êt bië plus 
grand queje neftimois:Siluie, Siluie,qui 
eût jamais péfé que vous eufsiés été tele 
Je. Cedifantfe laifla choir de fon haut 
tout pamé. La Princeffe le foûleua , & fit 
tant qu'il fe reuint,puis lui dit: Darinel 
mon amy,ne te fiche point:carie t'afleu- 
re que dom Florifel n'a eu non plus de 
part en Siluie que toy.A céte parole Da- 
rinel fe confola vn peu, & paffa lereite de 
Ja nuit, penfant toujours de la Princefle 
que füt Siluie,& ne la conneut à iufques 
au jour,parquoy recommencça {es lamen 
tations plus que deuant. En male heure 
fuiuites vous oncques nôtre compagnie, 
dit il à la Princefle: & la laiffant là feule 
dans céte forët,print fon bonnet en fon 
poing,&courut tant qu'il peut aprés dom 
Florifel. La Princefle fe voyant feule en 
ce bois,& que fon fait étoit decouvert, fi 
elle fut bien dolente il n’en faut point 
douter,non qu'elle fe repentit d'auoir de- 
ceu dom Florifel ( pour l'efperance du 
fruit qu'elle fe promettoit auoir conceu) 
mais parce que fa coufine étoit égarce & 
en danger de fouffrir quelque violence: 
Elle ne les voulut pourtant attendre, d’au 
tant que Dom Florifel lui feroit mauvais 
Yifage,pour auoit été ainfi finement tr6- 
pépour-ce aufsi qu'elle éroit caufe dela 
petre de Siluie: parquoy toute marrye, 
monta fus fa hacquenee, & reprint le 
chemin de la bourgade ou elle auoit laif- 
fé Gnife,penfant bien que fi fa coufine Ar 
linde pouoit échaper, qu’elle iroit la trou 
ver. Doncques nous Îa lairrons pour re- 
tourner à Dom Florifel, qui fit fi bône di 
ligence de fuiure Le Geant qui emmenoit 
Siluie,qu'il le découvrit de Loing faifant 
trainer deuant Jui hâtiuement le chariot 
ou étoit fa proye.EraufSitôt qu'il eut a- 
proché d’vne bonne carriereil luy écria 
difant:aten,aten,Cheualier,il faut payet 
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le droit du capitaine pour le butin que 
tu as fait, Siluie qui étoir plus morte que 
viue,hauffaincontinent la tête, &conneut 
que c'éroit Dom Flonfel, dôtelle reprint 
va peu fes efprits.Mais le Geant arméde 
toutes pieces ébranlant vne forte &puif- 
fante lance qu'ilportoit , tourna bride, & 
fans marchander autrement donna des és 
perons , & courut contre Dom Florifel, 
qui le receut fi brauement, qu'ils firent 
tous deus voler leurs lances en éclats, puis 
mettans les mains aus épees, s'entrecha. 
maillerent bien longuement fans fe pou- 
voir offenfer l’vn l’autre: toutefois à la 
parfin voyant Dom Florifel que les fis 
Cheualiers qui menoyent Siluie fe prepa 
royent pour lui courir fus, redoubla fes 
coups fi viuement,qu'il le fit chanceler, 
& tomba par terre , demourant pendu à 
vn des étrers,dont le cheual qui étoit fa= 
rouche commença à fe demener, & ruer 
contre fon maître detelle imperuofité, 
qu'il lui froiffa tout l’eftomach, la train£t 
haut & bas à trauers champ.firudementr, 
qu'illui fit rendre lame. Voyansles fis 
Cheualiers Le greant fi mal en poiut,cou- 
rurent tous enfemble fus Dom Florifel, 
qui fe trouva étonné de fe voir enuirôné 
de tous côtés, toutefois il fe defendit f 
vaillämment, & tant les endômagea , qu’ 
ils commencerent àfuyr l’vn aprés l'au- 
tre droitau port ou éroit leurfufte, laif- 
fans là le chariot &leur proye, fi êt-ce qu’ 
ilsne peurent fi bien faire, qu’il n’y en 
demourät deus en la place Or ce pendät 
qu'ils étoyent tous fus Dom Florifel,Ar- 
linde fe jetra bas,& monta fus fa hacque- 
nce(que le Geant auoit fait attacher à la 
queué du chariot ) printie chemin de la 
forêt ou étoit demouté la Princeffe & Da 
rinel, lequel elle rencontra tout éploré, 
courant aprés Dom Florifel.Heläs, dit il, 

fçaués vous qu'êt deuenuë Siluie2côment 
l'aués vous laiflée,veu qu'elle a été enle- 

uee auecques vous? Taifés vous Dari- 
nel,taifés vous,répondit elle,ie l'ay laif_ 
fee auec Dom Floifel,qui la recouffe &e 
+ moy 








moy aufsi,mais dites moi des nouvelles 
de ma compagne. le voudrois (dit Dari- 
nel)que vous & elle fufsiés à tous les dia- 
bles,vrayement elle a fait vn bon tour, 4 
malejourneeluy enuoye Dieu, c'ét par 
. elle que tout ce malheur êt auenu.Ce dit 
faiuit fon chemin,& Arlinde le fien, iuf- 
ques au lieu ouelle auoit été enleuce, & 
n’y trouvant la Princelle fa coufine , fut 
fort dolente:parquoy aprés l'auoir hau- 
temeut apellee,& regardé de tous cotés 
selle la verroit,aperceut le trac de fa ha- 
quence qu'elle fuiuit au grand gallop, & 
fit tant,qu'enuiron fus le midy la rataig- 
nit,bien joyeufe d'auoir échapé le grand 
danger ou elle s étoit veué. La Princefle 
d'autre côté fut trefayfe de recouvrer fa 
coufine, & marrie de laifler fi tot celui 
qui l’auoit tant bien traite quatre ou 
cinq nuits: mais confiderant qu'il n’y a- 
voit nul remede , fuiuirent elles deus le 
chemin de la bourgade ou Grife étoit de- 
meuree,& firent fibonne diligence , qu 
en quatre ou cinq iours yarriuerent. 
Aprés qu'elles fe furent rafraichies & re= 
mifes enl'equipage qu’elles étoyent au 
partir de l'abaye, y paruindrent en peu 
de tems,fans que perfonne s'en aperceüt. 
Or furent mes Pelerines bien receués de 
P'Abeffe, laquelle dica la Princefle , que 
vrayemét elle n’auoit pas perdu fon voy- 
age:car elle auoittrop meilleure couleur 
que quandelle partit, mais peu de tems 
aprés cére couleur changea,&commença 
la Princeffe à perdre l'apetir,& defirer vis 
andes nÔ acoûtumees , qui lui dôna cer- 
taine connoiflance d'être enceinte, dont 
elle receut grand contentement en fon e- 
fprit,efperant que ce qu'elle portoit,ven- 
geroit à] auenir lamoït du Prince {6 fre 
re, pour étre engendré du plus vaillät h6- 
me du monde: lequel aprés auoir fibien 
écarté les fis Cheualiers, qui emmenoy ét 
Siluie(commé vous aués entendu)s’apro 
.cha du chariot d'ou elle n’auoyt bougé 
& fi tôt qu’il la reconnenut, fceut affeu- 
rémét qu'il auoit été tr6pé:parquoi dolét 
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à l'extremité fe ferra fi fort au cœur,qu'il 
tomba de fon cheual tout éuanouy. Sr 
uie penfant qu'il fût mortellement blef 
fé,y acourut(auec quelques Gentishom- 
mes & Damoyfelles, que le Geant auoyt 
fait prendre) & lui ôtant l'heaume de a 
têce,il reprint fes éprits, puis commença 
à fe plaindre & dire: O Dieu, comment 
ay-je été trompé ! heläs montrop grand 
defir m'a bien deceu.Siluie qui ignoroyt 
tout ce qui s’étoit pañlé entre Jui & la 
Princefle de Thrace,lui demanda amya- 
blement,monfieur, vous fentés vous fort 
bleffé?I1 vous faut defarmer,& regarder à 
vos playes de bonne heure,auât que vous 
perdiés plus de fang. Helàs,dit il,la playe 
que j'ay ce jourdhuy'receuë en m6 cœur 
êt plus que mortelle , &en ontété cau- 
fe vos acoutremens.Difant ces mots,Da 
rinel furuint bien échauffé, qui fut bien 
ayfe de trouver Siluie récouffe des mains 
du Geant & des Cheualiers, & fe prenant 
à rire,dît à Siluie:Ma Dame,que font de- 
uenus vos autres acoütremens’ Ieles ay, 
répondit elle, laïffés ou nous auons été €- 
leuces, les y aués vous pas veus f Ouy 
vrayement, dir Darinel, mais ils ont chan 
éde maitrefle.Siluie alors fe douta bien 
qu'Arlande auoit joué quelque tour'mais 
elle n’en fit femblant pour lors, penfant 
que Dom Florifel eût été bleffé grieue- 
ment au combat contre les Cheualiers, & 
pourtant le pria d'auifer à {a guerifon, 
pour à quoy donner ordre , tous fe retirem 
rent en vn château, auquel auoyent été 
pris les prifonniers & Damoifelles qui 
étoyent au chariot auec Siluie,& Ja fe fit 
guerir de quelques legeres playes que lui 
trouverét les pämoifelles,léquelles(pour 
recompenfe du bien qu’il leur auoit fait 
les deliurant) s’employerent a lui faire 
tout le feruice & bon traitement dont fe 
peurent auifer. Ce pendant, dom FHlorifel 
confiderant qu'il ne pouoyt aucunemét 
remedier à la faute commife auec la Prin 
celle de Thrace,relolut den’en pl parler 
& l’oublier,s'il étoit pofsible:pource cô= 
( E 4 ren 
































































mença à {erejouir, fe plaionät neätmoins 
fouvent à Siluie de fa cruauté, Mais Da- 
rinel qui étoit bien aife de fçauoir tout 
le febé d'entre Dom Florifel & Arlande, 
ne fe peut tenir de le dire à Siluie, & luy 
raconter comment 1l les auoyt trouvés 
eus deus en la forêr,ayant Arlande fes ha 
bits de Bergere:dequoy Siluie (qui ne fe 
foucioyt de l'amour de Dom Florifel ) fe 
print à rire,difant:O Dieu, fans la venuë 
du Geant quinous a rauies , nous n’euf. 
fions jamais fceu cecy:toute-fois maudi- 
te foit la Damoifelle qui m'a fi lèchemét 
prins mes habits pour couvrir fa trompe. 
rie,& être témoings de fa volupté defor- 
donnee. Lors commencerent Darinel & 
elle à fe gaudir de dom Fiorifel, qui en 
étoit encores tout honteus,neant-moins 
voyantque Siluie y prenoit plaifir,& ne 
s'en foucioyt autremét, ils’ayda luy mé- 
mes à mocquer, difant:fi 1’ay été trompé 
en la bonne heure, Dieu me gard de plus 
grande fortune, Quelle fortune, dit Da- 
rinel: vrayement 1e croy bien que vous 
voudriés fouvent tomber en vne fembla- 
ble:mais le bon êt,que vous penfiés tenir 
celle dontelle portoit l'habit & la coif- 
feure:voyés comment l'apprehenfion des 
chofes nous deçoit,vous aués jony qua- 
tre nuits de Siluie parimagination. Ce 
font mocqueries, répondit Dom Florifel, 
il n'y a homme au monde qu'il n'y.eût é: 
té abufé, Apellés vouscela mocquerie, 
dit Darinel,fus ma foy,ietiens bien rant 
de vous qué ne vous étes point mocqué, 
ains aués fait à bon efcient, joint aufsi 
qu'ilétoit bonà voir que la Damoyfelle 
vous defiroit ce mal:car elle ne cefloit d' 
auoir l'œil {us vous! Mais qu'ét elle deue- 
naé,dit Siluie,quät à fa côpagne, ie fcay 
bien que,pendant que Dorn Florifel com 
batoit les cheualiers qui nousemmenoy- 
ent,elle a prins fa môture, & s'en ét fuye 
à trauers champ, Ie l'ay rencontree,dit 
Darinel, qui s'en alloit droit au lieu ou 
day laiffé l’autre, & croy qu'elles font ens 
femble. Peut être,dit Siluie, qu’elles nous 
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cherchent. Affeurés vous,répond Darinel 
que non, à tout le moins celle qui a tenu 
fi bonne compagnie au Signeur nom Flo 
rifel:car elle fçait bien que le pot aus ro- 
fes étdécouvert,Ainfi fe maintindrent Sil 
uie & Darinel,faifans bonne chere, &gan 
diffans dom Florifel de fon auenture,tant 
qu'il fut entieremét guery de fes playes. 


Comme Dom Florifel € Siluie,étans en qué- 
te de la Princeffe .Alaftraxeree, fe detournerent 
pour aller au château de la cruauté de Manatiles 
Roy d’Epire. 

CHAP, XVIII, 

Endant que dom Florifel faifoyt 

guerir fes playes (ainf que nous 

auons dit jil n'entédit autres nou. 

velles que de la prouëffe incom- 
parable de l'Infante Alaftraxeree, dont il 
luy print fi grande enuie dé la voir & cô- 
noiître,qu'au partir de là fe mir,auec fa cô 
pagnie en chemin pour l'aller trouver. 
Et tant firent par leurs journees qu'ils par 
uindrent au Royaume d’Epire, ou ayans 
cheminé bien quinze lieues arriuerét(en- 
uiron Soleil couchant)en vne belle &de- 
leétable forêt, en laquelle ils trouverent 
vne tréplaifante fontaine, & trois belles 
Damoifelles afsifes auprés qui ne faifoy- 
ent que mettre pied à terre pour s’y repo- 
fer celle nuit:léquelles aperceuans Dom 
Florifel & Siluie, s'ébairent grandement 
de la beauté de l'yn & del'autre. Aprés 
qu'ils fe furent entrefalués, & promis de 
tenir compagnie les vns ausautres , ils 
fouperét auprés de la fontaine, de ce que 
Dom Flonifel & Darinel auoyent apor- 
té quant & eus. Eten foupaur dom Flo 
rifel leur demäda ouelles tiroyét, à quoy 
la plus aparente des trois répondit: Cer. 
tainement,monfieur,nous allons au chàs 
teau de la cruauté de Manatiles Roy 
d'Epire,fçauoir fi par aucun moyen nous 
y pourrons voir vn cas qui êt fort é- 
trange. Dom Florifel defireus d'enten- 
dre que c’étoit,pria les damoifelles de lui 
declarer : car il pourroit être tel, dit il, 
que 





que nous voustiendrions compagnie iuf. 

ues là pour le voir . Monfieur, répondit 
la Damoifelle, ie vous diraitrefvolôtiers 
ce que j'en fçai. Entendés doncques qu'il 

a vn Roien ce Royaume d'Epirenom- 
mé Manariles , qui fut marié auec vne 
bône & fage Dame de ce païs, delaquelle 
il eut vn fis,beau en perfection,apeilé Ar 
pilior, qui deuoit fucceder au Royaume 
aprés la mort de fon pere.Or étant ce jeu 
ne Prince enuiron fur l'aage de dishuit 
ans, on amena à la Roine fa mere vne de 
fes nieces ,[nfante de parfaire beauté,n6. 
mee Galatée,dôt le Prince deuint tant é» 
pris de fon amour , qu'ilne la peut lon- 
guement fuporter,ains [uy declara entie- 
rement: dequoi l'Infante fut fort joyeu- 
fe,& commencerent de [à en auäta s’en. 
tr'aymer tanr,qu'à peine elt on peutrou- 
ver leuts fembiables,jouiffans l'vn de l'au 
tre fi fecretément, qu'aucun ne s'en peut 
aperceuoir finon enuiron vnan aprés , 
le Roi deuint tant amoureus de celle In: 
fante qui la requit d'amours, & la prefla 
fort de {atisfaire à fon amoureus defir, ce 
que l’Infante refufa auec vne modeftie & 
honnête honte, lui difant qu'elle ne s’ha- 
bandonneroit iamais à homme, finon à 
celui qui l’auroiten mariage. Le Roi fort 
dolent de telleréponfe,commencça à pen 
fer & chercher tous les moyés de l’atirer 
à lui,pour en jour à fon plaifir. Et pour 
ce faire, s'auifa de fe retirer à la fontaine 
d'Epire,ou il a vne imaifon Royalle belle 
parexcellence , & vn jardin le plus plai- 
fant &deleétable qu’il ét pofible de voir. 
Céte maifon ét bâtie en triangle, ayant à 
chacun des coings (diftans l’vn de l'autre 
enuiron cinq cens pas) vn edifice en for- 
me de château, enuironuironné d’vn lar- 
ge foffé à fond de cuve, remply d'vne 
eau viue,ou fe nourit vne grande quanti- 
té de toute efpece de poiflon d’eau dou- 
ce,la muraille de marbre blâc & noir cre- 
nelee tout à l’entour de porphire : quant 
cc qui êt au dedans, c'êt vne chofe fom- 
ptueufé que de voir les grandes falles tou 
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tes lambricees par le haut, & dorees de 
fin or,les chambres pareillemenr tät bien 
meublees de routes chofes,que rien n'y ét 
requis:mais tout cela êt peu au pris du jar 
din,qui ét tout joignant, clos & enuiron- 
né de haute muraille, ayät tout à l'entour 
& par le mylieu plufieurs belles grandes 
& fpacieufes allees couvertes de belles 
treilles portans toutes fortes de raifins, 
les côtés déquelles font ombragés de gro 
feliers d'outre mer, & rofiers bläcs & rou 
ges , de forte qu'on y peut aller à toutes 
heures du iours, & s’y promener fans être 
frapé du Soleil ,au refte il êt peuplé de 
toutes fortes d'arbres & plantes odorife- 
rantes qui fe peuventtrouver. Outre ce 
beau jardin y a va petit pourpris , ou lon 
voit plufieurs fortes d’animaus , comme 
connils, lievres, chevreus , & femblable- 
ment d'oyfeaus tanrpriués , qu’ils fe laif_ 
fent facilement prendre & manier. Au 
mylieu de cejardin ya vne fort belle ckä 
bre quarree, en laquelle on peut d'vn cha 
cun des châteaus aller à couvert. Au 
prés d’icelle êt vne fontaine d’vne étran- 
ge & émerueillable proprieté: car elle als 
fume les torches éteintes & éteint les 
allumees, Doncquesle Roi fe voulut vn 
Jour retirer en ce lieu auecque la Roine, 
fon fis & linfante tant feulement,deffen. 
där que perfonne n'y entrat, fors ceus qui 
éroyét établis pour leur feruice.Or auint 
aqu’étant la à fe réjouir & faire bône che- 
re,& tachanttou-jours à deccuoirl’Infan 
te, Amour,qui êt coùtumier de ietter mi- 
le foupçons & jaloufies entre amans, mit 
en l’efprit de la Roine telle fantafie du 
Roi, qu'elle commença à lui porter maue 
vais vifage & pireafFection , le Roi d'au- 
tre côté lui faifoitaffés maigre chere , & 
eût bien voulu en être dcpêché, à fin de 
prendre en mariage l'Infante, en laquel- 
Je étoittout fon defir. Le Prince ignorant 
cêt amour,continuoit à fe réjouir & pre- 
dre du bon temsauec Galatée, tellement 
qu'vniour fe promenant auec elle par le 
jardin,le Roi les vit tous deus enfemble, 
ETS dont 












































dontil fut foudain épris de jaloufie de 
fon fis , tellement qu'il delibera le tuer & 
Ja Roine femblablement, pour jouir plus 
librémentde Galatee,& en céte deliberas 
tions’'en alla à la chambre de la Roine, 
qu'iltrouva toute pélue, & fans dire au- 
tre chole, hauçant l'épee, qu'iltenoit dé- 
gueineé fous farobe lui trencha la tête: 
de. là il fortit l'épee toute fanglante au 
poing, &de male fortune il entra en vne 
chambre,ou s'étoyenrretirés le Prince & 
Galatée pour y'prendre leurplaifir enfem 
ble, comme ils auoyét fait plufieurs fois: 
& de fait le Roi les y furprint, dont émeu 
de grâd'collere,dit:hattaitreét-ce cy l'hô 
neur 4 tu me fais? Ce difant,hauça le bras 
pour le fraper ; mais le Prince agile & a- 
dextre fe ietta foudainemét du lit en bas, 
& mit la main a l'épee,de laquelle il fou- 
tint plufieurs coups que lui rua fon pere, 
& à la fin le voyant Je bras, étendu pour 
redoubler , fe coula dextrêment par def. 
fous,& le faifit au cors , de forte qu'il luy 
Ôta tout moyen de lui meffaire. Cepen- 
dant l'Infante courut crierà Payde, & fit 
venir quatre ou cinq gétils-hommes qui 
Ôterét le Prince d’entre Les mains du Roi, 
le fuplians ne châtier en céte forte fon fis 
vaicque & feul heritier du Royaume:par- 
quoi voyant le Roi qu'il ne pouvoit acôz 
plir lors fon mauvais voulor, s'apenfa de 
Je differer à vn autre iour , commandant 
tädis mettre fon fis prifonnier.en l'vn des 
châreaus,& l’Infante en l’autre, iufques à 
ce qu'il les feroit executer. Orauoitil a- 
uecq' lui vn fort fçauant homme & grand 
Nigromancien , lequel voyant fa collere 
& fon cruel vouloir continuér, delibera 
faire tant par fon art, qu'il fauveroitla vie 
aus deus jeunes amans (leur faifant fen- 
tir neantmoins leur forfait ) & contente, 
roit le Roi de la punition qu'il feroit 
d’eus:pour à quoi paruenit s’auifa de dref 
fer vn ymage fi bien reffemblant au jeune 
Prince, qu'il ne lui reftoit quela parole, 
yne autre femblablemét de l'Infâte,& les 
failoit aller & venir côme fi elles euffent 
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cré viues, léquelles acheuces, s'en vintau 
Roi & lui dit,Sire, l'ay penfé la juftice &s 
la peine qu'a meritee votre fis & l’Infante 
aufli,pour fatisfaire à la grand’ faute qu’il 
ont commife.Sime femble, pour les fai- 
re beaucoup fouffrir, & pour vous dôner 
contement toute vôtre vie à leur trauail, 
que vous les deués faire mener en la ch 
bre ou vous les trouvates fur le fait, & là 
les faire decapitet trous deus l'vn deuant 
l'autre,puis porter les cors & les têtes en 
la chambre du jardin, ou icles garderay 
de corruption, à la charge que vous lesi- 
rés voirtous les iouts fur l'heure du Soz 
Jeil couchant,par ce moyen vivrés en con 
tentement de vôtre efprit , les voyant fi 
bien punis. Ce que le Roi acorda au fa: 
ge homme, le quel ayät auerry de fon en: 
treprifeles principaus de la maïfon du 
Roi & fait faire ferment de ne la reueler, 
commanda amener les deus ymages deco 


























ler en fa prefence , puis les fit porter auec | 


les têtes en la chambre du jardin, dont le 
Roi fut fort content,penfant être bié ven 


x ‘ Fe 1 EE 
gé. Et pour la punition des deus pauvres | 


amans le fage hôme ordonna que la Prin 


ceffe,acompagnee d'vne feule Damoufel: | 
le, iroit voir tous les matins le cors &la | 


A » » , 
téte del ymage de fon amy, qu elle pen- 
foit veritablement mort.Et fur le mydi Je 


Prince feroit le femblable de s'amye;fans | 
être apperceu de: perfonne quelconque: | 


parainfi chacun y va tons les iours à fon 
heure ordônée,fçauoir laprincefle va pleu 


rer & faire fes regrets au matin, l’efpace | 


a DO 
d’vne heure fur l'ymage de fon amy, fans 


aperceuoir la fienne qui êt auprés, &le | 
Prince y va fur le mydi l’efpace d'vne 


heure,& pleure & lamente la mort de s'a- 
mye.Ceéla fait, s'en retournent chacun en 


leur prifon,ou ils font fecrerement nour. 


ris, & entent le fage homme que cecy fe | 
face tant que le Roi vivra,ayantétably b6 | 


guet & fortes gardes fur les chemins de 


la chambre , à fin qu'aucun ne s'y tranf 


porte pour deffaire l’'enchantemeét,Maim- 


tenant vousay-ie declaré le tout ,auifés | 


s'il 











s'il vous plaît, que nous vous tenions cô- 
pagnie pour l'aller voir. Sur ma foi ma 
Damoifelle , répondit dom Florifel,ie fe. 
rois bien marry d'y faillir, & vousdy, 
que i'emploirai tout mon pouvoir de de- 
livrer ces deus pauvres paflionnés par v- 
ne fi grand fainte attendu qu'ils fouffrent 
pour aymer, combien que J'eftime plus 
grande la peine de ceus qui ayment,viuäs 
ans efperâce de mercy, que celle de ceus 
qui ont dé-ja fenty & goûté du dous 
fruvt d'amour, carils n’ont mal que de. 
la fouvénance du plaifir paflé. Certaine- 
mér,dîtla Damoifelle, la peine & de l'vn 
l'autre & fort grande , par ce qu'ils font 
fans efperance d’en fortir iamais . Helas! 


: dit dom Florifel, amour môtre bien qu'il 


a les yeus bandés, de recompenfer fi mal 
fes loyaus feruiteurs , ie fçai bien à quoy 
m'en tenit , vous voyés céte bergere qui 
a tellementrauy mon cœur & maliberté 
que ieiene puisnyay vouloir de le reti- 
rer d'elle, combien que ie fache qu'elle 
ne m'ayme, pour auoir mis tout {on de- 
fir & afFe tion en vn autre qu'elle ne vit 
oncques,& fi n'êrafleuree de le voir,pour 
autant qu'il êt enchanté & demeure (com 
me ie penfe)en autant extrême peine que 
Je prince Arpilior, & Gaiatée, dont nous 
aus parlé. Vous en racontés beaucoup, 
dit Darinel, mais il me femble queray 
autant ou plus d'occafion de me plaindre 
d'Amour, qu'homme du monde, & méê- 
me de la cruauté decéte bergere qui ne 
tient conte de moi, &ne fait cas dela 
grande affection que ie lui porte : certes 
ie ne péfe point aufli qu'amour ne l'en pu 
nifle quelque iour. La Damoyfelleoyant 
ainfi parler Darinel, fe print à rite, & lui 
dit : comment mon amy , êt-il bien pof- 
fible qu'elle vous foit tant cruelle, veu 
vôtre beauté & bonne grace ? vrayment 
elle à grand tort, car vous me femblés 
homnie qui la merite & d'auantage. A 
quoi dom Florifel fe fousriant , répondit: 
ie vous dirai bien d'auantage,car il ét au- 


tant hardy & adextre de fa perfonne, que 
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homme que vous vîtes de lugtems,ien 

ay veu l'experience plufieurs6is. Dari- 

nel fe voyant mocqué,voulutiuoir fare. 

uenche ; & commença a metÿe'en jeu la 

Princefle de Trace, & commetles auoit 

trouvés enfemble , ainfi qu'aués arendu 

par cy deuant tant qu'ynesrande jartie 

de la nuit fe paffa , rians &-fémocquans 

l'un de l’autre, à quoi Siluie &les Damui 
felles prenoyent fort orand plaïfir. Ala 
fin chacun fe coucha fur l'hérbé , & de. 
mourerent là toute nuit, leSvhns Yeillans, 
autres dormans , iufques àte que leiour 
commença à poindre, qu'ils monterent à 
cheual,tenans le chemin des châteaus de 
la cruauté de Manatiles, bien deliberé dô 
Florifel de delivrer le Prince & l'Infante, 
ou dé mourir en la peine, & punir par mê 
me moyé la cruauté du Roi. Ainfi chemis 
nerent longuement, deuifans & fe gaudif- 
fans auecq'Darinel, tant qu'ils entrerent 
en vne grande & épefle fotét , au mylieu 
de laquelle ils touverent vn perron de 
cuyure , ou étoit graué en lettres latines 
ce que s’enfuyt. 

Nul'ue foit ft hardy de palfer plus outre auecq? 
armes quelconques , s'ilne veut endurer cruel 
tourment pour fon outrecuydance: car Manatiles 
Roi d'Epire veut feul iouyr de fa vengeäce;mena- 
çant de mort ou perpetuëlle captiuité celuy qui fe = 
ra le contraire. 

Ayant dom Florifel bien leu &enten- 
du l'écriture, penfa bien qu’il y auroit de 
la mêlee , & quecelà ne fe pafferoit fans 
trouver à qui parler, parquoiprint {es ar 
mes , & pria Siluie d'aller auec luy pour 
tenter l'auanture , ce qu’elle fit bien vo- 
lontiers. 


Comme dom Elorifel, allant au chateau de la «vu 
auté de Manatiles fut affailli par douze Che. 
ualiers qui gardoyent le pafface, léquéls 
il vainquit: purs entra au château a- 

uecq S iluie , ou ils virent l’a 
nanture du prince Ar- 
pilior @* de l’Infan- 
1e Galatée. 
CH'AP, XIX, : 
Dom 
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Om Florifel & Siluie n’eurent 

pas élongné le perrô de cuyure 

de deus traiéts d'arc,qu'ils aui- 

ferent au mylieu d’vne belle 
pree deus tentes ,. & douze Cheualiers fe 
promenans à l'entour : léquélsaufli tôt 
qu'ils aperceurent dom Florifel, enuoye- 
rent vn Ecuyer au deuant,qui lui dit:Che 
ualier,ceus que voyés 1à,m'enuoyent par 
deuers vous, pour vous dire qu'ils y font 
commis, non feulement pour engarder 
qu'aucuns ne paflent outre le perron de 
cuyure, mais pour les prendre & châtier 
de leur outrecuydance s'ils ne fe rendent 
à leur mercy: parquoi ie vous côfeille de 
ce faire, autremét afleurés-vous  n'écha 
perés de leurs mains fans mort, non plus 
qu’ont fait beaucoup d'autres plus bra. 
ues que vous n'étes. Mon amy répondit 
dom Florifel, dites à ceus qui vous ont 
enuoye à moi, que s'ils me difent quel 
bonne raifon pour laquelle ie me doiue 
rendre à leur mercy ou prendre autre che 
min,que ie le ferai trefvolontiers, autre- 
ment ic leur donnerai à entendre que la 
force ne oît pastou-jours en la multitu- 
de,& que ie me perforcerai de pafler, oue 
tre leur vouloir,pour continuér vne qué- 
te ou ie fuis de long tems:parquoi ie leur 
prie qu'ils me laiffent aller amyablement, 
s'ils n'ont quelquejufte caufe de garder 
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ce paflage, L'écuyerretournaaus Cheuas 
liers faire céte réponfe: à quoi le plus ou. 
trecuyde d’entr'eus répondit en telle {or- 
te:1e me doutoiïs bien à voir {a contenan- 
ce qu'il feroit quelque audacieufe répon- 
fe, & digne d'vn rel jeune fot & olorieus 
qu'il êt,mais ie vous prie que f'aye l’hon- 
neur de le châtier, & lu: faire entendre la 
raifon quetantil demande Alors chargea 
vne forte lance , & donnant des efperons 
courut de grand’ roydeur droit à do Flo» | 
nifel, qui le receut fi doucemét & le print | 
fibien , qu'il [ui mit la lance à trauers le 
cots , le renuerfant royde mort par terres 
ce que voyant les autres coururent tous 
à la foule fur d6 Florifel, lequel auar que | 
{a lance fut rompué, en enuoya trois par | 
terrétenir compagnie au premier, puis | 
mettant la main à l'épee entra pêle més 
le d'vne telle furie , frapant à tors & à tra- 
uers, qu'il en diminua le nombre en peu 
d'heure, & n’en refta à la fin vn feul fans 
mortou playe mortelle, Les Damoifelles | 
& Darinel, qui l'anoyent fuyuide loing, 
les voyans hors de danger, & fesennemys ! 
rangés à fibonne railon , émerueillés de 
fa prouëfle,acoururent à lui pour fcauoir 
s'ilétoit point bleffé & lerrouvans fain & 
joyeus furent bien ayfes. Parquoi fe repo 
ferent là quelque efpace de tés, à fin qu'il 
reprint vn peu fon aleine, caril étoit re 
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las &trauaillé que rien plus. Ce fait, pafs 
ferent outre, & fuyvirent leur chemin ,tât 
que fortans de la forêt enuir6 Soleil cou 
chant , découvrirent les fomptueus edifi- 
ces du Roi Manatiles , & aprocherent le 
château ou étoit detenué l'infante Gala- 
téeauecq' fes Damoïifelles.Alors d6 Flo. 
rifel pria Siluie & fa compagnie de l’aten 
dre, iufques à ce qu'ileüt eflayé quel il y 
faifoit,pour leur en raporternouvelles. Ce 
que les Damoifelles lui acorderent bien 
volontiers, puis mît pied à terre , & mar- 
chant droit àla porte qu’il trouva ouver- 
te, fans aucune garde , entraen vne belle 
grand’ court ,en laquelle auoit à l'vn des 
coings vn large écallier par ou il monta 
iufques en vne falle, peinte richement de 

diuerfes couleurs , & de là en vnecham- 
bre tapiffce de drap noir, & vn litencuur- 
tiné de mêmes : auprés duquel étoit vne 
jeune Dame d'excellente beauté, vétuë en 
deul, tenät fa tête apuyce en la paume de 


fa main, & pleurant tant profondement, 


que dom Florifel en fût fi fort émeu à cÔ 
pafion, que les larmes lui en vindrét aus 
yeus,& le voyant la jeune Dame, fe print 
à dire en elle mêmes: helas Galatée!quel- 
leoffenfé as-tu peu commettre encontre 
le fouverain Dieu,qu'ilayt permis te fai- 
re endurer peine fi étrange ? O mon vray 
amy Arpilior, qui aués enduré cruelle 
mort pour l'amour de moiï,ou êt mainte- 
nant vôtre tant fidele ame ? certes ie croi 
qu'elle êt en céte chambre qui attent la 
mienne pour lui faire côpagnie,aus lieus 
heureus qui lui font deftinés auant qu’el- 
le fat, Helas! pourquoi doncques fuis-ie 
maintenät en vie?puis que ie fuis affeuree 
de ne pouvoir auoir 1amais vn feul brin 
de confolation, étant priuee dela prefen- 
ce de celui feul qui éroit ma vicf O mort 
qu'atens-tu À que ne viens tu prendre & 
mettre hors de peine céte dolëte Princef= 
fe, qui endure vn mal trop pl rigoureus, 
que mourir mile fois le iour?Ce difant,fe 
Jaiffa tombertoute éuanouye, dequoi dô 
Florifel émeu s'aprocha pour la reueler, 
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quand les Damoifelles commifes à la gar 
der furvindrent,léquelles fans aperceuoir 
dom Florifel , la coucherentfur le lit, & 
lui firent tant de chofes qu'elle reuint à 
foi,puisrecommença de plus belles à fai 
re fes complaintes & doleances.Dom Flo 
rifel voyant celà, fortit & s'en retourna 
vers Siluie & fa compagnie leur raconter 
ce qu'ilauoit veu,dôt vn chacun eût grâ- 
de compañlion.Ce pendär,la nuit furvint, 
durätlaquelle ils delibererét d'aller voir 
céte étrange & pitoyable chofe, & àfin 
qu'ils ne fuflent découverts, fe retirerét en 
l'épeffeur du bois (iufques à ce q la gran- 
de obfcurité de la nuit fût venué Jou Flo- 
rifel les voulut laiffer, pour retourner voir 
s'iltrouveroit quelque moyen d'entrer au 
jardin auquél étoit la fontaine & la ehä- 
bre del'enchantement: mais Siluie y vou 
Jut aller,& pria dom Florifel en être con- 
tent,ce qu'il acorda, commandant à Da- 
rine] de demourer auecq’ les Damoifel- 
les(bien cachés à fin qu'ils ne fuffent dé- 
couverts ) iufques à ce qu’elles euflent de 
leurs nouvelles. Ainf far le mynuit s'en 
allerent Florifel & Siluie verse chateau, 
&z tant chercherët de côté & d'autre qu'ils 
trouverent l'entree du jardin, & chemi- 
nans droit à la chambre ou étoyenrles y- 
mages des deus amans,Florifel commen- 
ça à foûpirer & fe plaindre à Siluie,difaut: 
helas Siluie m'amye! confiderésie vous 
prie maintenant quelle puiflance vous a- 
ués fi moi,quand vôtre regard me priue 
de toute liberté, mêmes de ne vouloir fai- 
ré ce queie pourrois bien, attendu l'opot 
tunité &le lieu qui êt tant duyfant pour 
fatisfaire à mon amoureus defr:mais he- 
las'à Dieu ne plaife que j'vfe de force en 
vôtre endroit. Comment monfeur,dit-el 
le ,voudriés-vous bien tant offencer vô- 
tre honneur,que de vouloir vfer de force, 
non feulement en moi, maisen quelque 


autre que ce füt?ne pouvés-vous penfer à 


ce que ie vousay dit plufieurs fois, c'êt & 
le tems nous pourra tous deus rendre {a- 
tisfaits & contens de ce que defirons/vaut 


il pas 








































il pas mieus attendre la jouïffance d’vne 
chofe paramytié, que de la precipiter & 
Vauoir par force?fçaués-vous point qu'ou 
la violence regne, toute railon &amytié 
fe perd? & d'auantage puis queieme fuis 
tant fiee à vous, que de me mettre feule 
en vôtre compagnie, voudriés vous bien 
vous oublier iufques 1à,4 de prendre cho 
fe de moi outre ma volonté? penfés- vous 
point aufsi que Dieu qui êt jufte juge ne 
permetttoitiamais que fifiés celà , ou s’ 
ainfi lui plaifoit,qu'il laiffât vn tel fait im 
puni? Las ma Dâme ! répondit Florifel, 
1e vous fuplie treshumblement me par- 
donner , ie confefle vous auoir grande- 
ment offenfec de le penfer feulement, 
mais ie vous promets & afleure que ja- 
mais ne m'aniendra. Siluie lui répondit 
en fousriant: monfieurie le vous pardon- 
nc detrébon cœur , carie fcay bien que 
cenêt paspour malque vous me vou- 
liés. Ainf deuifans paruindrent à la fon. 
taine qui étoit auprés de la chambre , ou 
repoloyent les Yymages d'Arpilior & Ga. 
Jlatéc , en laquelle ils entrerent commen- 
çant ia le iour à poindre, & contemplerëét 
longuement les cors & les têtes d’icelles 
ymages,qui fe montroyent aufli vermeil- 
les comme fi elles euflent été coupees 
tout fraîchement, Aprés qu'ils les eurent 
bien contemplees , & regardé de tous cô- 
tés les richefles de la chambre, ils entrerët 
en va petit cabinettout joignant icelle, 
duquel on pouvoit voir tout ce quis'y 
faifoit fans être aperceus,determinäs d’a- 
tendre & fe renit Jà iufques au foir , pour 
voir par experience ce que la Damoifelle 
leur en auoït raconté: & ne furent gueres 
Îcaus qu’ils virent entrer l'Infantetoûte 
feule, pleurant fi profondement que:c'é_ 
toit pitié de la voir: laquelle fi rôt qu'elle 
fut entreefe laïfla tomber toute pàmee 
far l'ymage de fon amy ( qu'elle penfoit 
veritablement mort) étantreuenué de pà 
moifon,elle print la tête qui étoit coupee 
& comiméça à la baifer plus de mile fous, 
zépandant infinies larmes deflus , Helas' 
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dit-elle lors, mon tréloyal & parfaitamy; 
que tant étes mal recôpenfé de l’amyrié 
extrème à vo? m'aués portée. Ha a cruel 
amour!tu lui fais & à moi aufli , acheter 
bien cherement le plaifir que nous auons 
prins enfemble vn peu de tés.O cruël pe- 
re, qui a fouillé tes mains en ton propre 
fang, vne fi petite faute meritoit elle tant 
grieue punition? Méchant! péfés-tu pour 
m'auoir referuce en vie, auoir iamais plai 
fir de moi côme tu m’as mainte. fois re- 
guife:non,n6, non,afleure toi.que plutôt 
moi-mémes me dônerois Ja mort de mes 
propres mains.Malheureus! c'étoit à moi 
feule G tu te deuois adrefler, nô pas à ton 
propre enfant qui n'étoit enrié coupable, 
c'étoit {ur moi tu deuois prendre ven- 
geâce de la faute(fi faute y a)car c'êt moi 
qui l'ay induit à ce faire , c'êt moi qui.en 
doit porter la peine. O Dieuliufques à 
quäd lairrés vous ce faitimpuni?Las!oyés 




























le fang jufte qui vous crie vengeance. O | 


peuple d'Epire ! plore & regrette auecque 
moi la douloureufe & iniufte mort detô 
vrai & naturel Prince qui te crie vengeä- 
ce,helas helas! que tant tu es mal fortuné 
d'auoir vn Roi ficruel & mêchant. Et cô 
me elle eut acheué ces paroles elle fortit 
de la chäbre &s’en retourna(plorät & des 
rOpant fes beaus cheueus)en fon chôteau, 
ou elle éroit fecrement nourrie. D6 Flo- 
rifel & Siluie voyanstelle pitié, ploroyét 
tous deus fi fort, qu'ils ne pouvoyét quaf 
dire mot l'vn à l'autre.A la parfin d6 Flo. 
rifel ditima Dame, 6 vous femble de l'in- 
fortune de ces deus pauvres amans? Cer- 
tesmonfieur, dit-elle, j'en ay arâde côpafe 
fion,& voudrois bien les pouvoir ôter de 
céte angoifle.Helas!répondit d6 Florifel, 
ie m'ébai comment vous aués plutôt pitié 
de ceus cy,4 de moi, qui fçaués & voyés 
à l'œil la peine ou ie fuis pour l'amour de 
vous.le n'ignore pas, dit-elle, la douieur 
que vous fuporté pour moi,& à ic ne vo? 
en fois srandemét obligee, mais vous fça 
ués qu'il n'êt en ma volonté de lerecon- 
noître maintenant, qui me fair péfer que 

le voue 















Je vouloi: des humains depend de la pre- 
fcience diuine , & encores fi le vouloir 
m'êt donnéiie n’ay le pouvoir de l’execu- 
ter:ie vous ayme comme la raifon ie me 
commande , pour auoir receu beaucoup 
de-plaifirs de vous, mais ie ne vous puis 
faire autre chofe que vousaymer.Ma Da 
me,répondit-il, affeurés vous que fiiene 
penfois auoirquelque part en vôtre bon- 
ne grace, 1€ ne pourrois Vivre Vn feul 
jour , combien toute-fois que vous m'en 
faites bien peu de demOtrance, mais voys 
à, l'ayme mieus vivre en céte opiniô qu 
autrement, puis qu'il plaic à la fortune 
qu'vn plus grand biéie ne puifle receuoir 
de vous pour le prefent, me nourtiflant 
ce pendant d'vne incertaine efperance 
d'obtenir de vous ce à tât ic defire,& me- 
tite fur cous les hommes du monde.Ainfi 
pafferent le tems dom Florifel & Siluie, 
deuifans enfemble de l’amour,iufques fur 
Pheure de midy, 4 le prince Arpilior fur- 
vinttant trifte & defFair,qu'il fembloit a- 
uoir été morttroisiours:lequel fi rôtqu'il 
fut entré en la chambre, feetta à deusge 
nous deuant l'ymage de s'amye Galarée, 
Ja cête de laglle(qui étoit auprés du cors) 
il print doucement entre fes bras ou il la 
tint en bonne piece,tou-jours les yeus fi 
chés fur icelle , fans pouvoir dire vn feul 
mot tantauoit le cœur ferréten fin, aprés 
qu'il lui eut baifé par grande affection & 
la bouche & lesyeus, en plorant autant 
profondemér que pourroit faire vne fim- 
ple pucelle;il commença à dire ainfi. Ha 
a!feulrepos de mes delirs & amoureufes 
penfees , combien meferoit la mort plus 
douce,que de vous voir en céte forte’he- 
lasthelas, êt-ce la recôpenfemeritee pour 
lavraye & entiere amour que vous nva- 
ués portee/fontsce cy lestriomphes & ré- 
jouiffances que nous efperions faire le 
jour de nos époufailles promifes/ font-ce 
cy les ceremonies & magnifiques banc- 
quets des noces d'vn fis de Roi ? ha pere 
trop cruel & felon enuers t6 propre fang, 
quelle sage, quelle furie v'a fait cômertre 
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fi grande cruauté?helas!deuois-tu pas pé- 
fer que tu asété jeune & ataint de même 
feu que nous?nous penfes-tu être d'autre 
matiere que toi ? nous penfés.tu être ex- 
empts de céte naturelle pafsion, & princi 
palement en tel aage? ha a inhumain! par 
deffustous ceus qui oncques nâquirent 
que penfés-tu faire de moi? eftimés-tu a- 
uoir iamais confolation demoy (qui fuis 
ton fis ) m'ayant priué de la prefence dé 
celte qui éroir ma vie & tout mon bien? 
n'aten plus n’aten plus à executer ta male 
heureufe & inique deliberation forcence, 
vien acheuer de tuer celui que tu astant 
grieuemét navré, ne le laiffe plus ainfi 14- 
guir,mourant fans pouvoir mourir, O tis 
gre , 6 lyon rauilfant , céte belle bouche 
vermeille, & ces beaus yeus verdelets & 
riants n'ontils eu le pouvoir de mitigier 
& adoucir ta fureurfcéte douceur, céte tät 
bonné grace, & modefte mantien qui é- 
toyétenelle ne r'ontils peu fléchir à mife 
ricordetO Dieus donnés moi tot la mort; 
à fin que ietienne compagnie à celle fans 
laquelle ie ne puis être. O Piram & Tife 
bé , bien-heureus füres vous de mourir 
tous deus en même inftant , donnant fin 
aus grands trauaus & ennuis qu’auié en- 
durés l'vn pour l’autre,& moi pauvre mie 
ferable ie nepuis mourir, & fi endure vn 
tourment pire que mile morts enfemble. 
O ma trèchere amye, enrecompenfe de 
nôtre amour mutuélle & indiffoluble, 
je ne te puis prefenter autre chofe que 
mes larmes & gemiflemens , queie con- 
tinuéray, àt'offrir iufques à ce que céte 
mienne dolente ame laiffe ce vil cors qui 
tant menuye. 

Aprés que le prince Arpilior eut fait fa 
côplainte en céte forte , il baifa de rechef 
par plufieurs fois la tête de l'effigie de l'In 
fante, puis rout doucement la pofa auprés 
du cors ou elle étoit au parauant. Ce fait, 
tenät fes bras croyfés côme vn hôme def- 
efperé, s'en retourna en faprifon ,;ouilés 
toit traité & nourti fecrement, ni plus n 
moins que l'Infante ,étoir d'autre côté. 
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Et comme il fut party, dô Elorifel qui l’a 
voit veu, & entendu toutes fes paroles, 
dit à Siluie: En bonne foi ma gräd'amye, 
ces deus amäs font bien abufés, & n'étoit 
que ay delir d'entendre ce quedira ce 
cruel Roi qui êt caufe de leur tourment, 
ie leur euffe découvert la tromperie : car 
je fens vne certaine douleur dedans mon 
cœur,pour les auoit veus tant endurer, 
Siluie ayant veus toutes ces chofes,com- 
imença à foûpirer profondemér, & lui fou 
venant du pauvre Anaftarax { penfant en 
foi-mêmes qu'il n'écoit pas moins tor. 


menté que ceus cy)dît feulemét: O dieu, . 


qu'amour fait endurer de peine à ceus 
qu’il ne veut fauorifer!Or pource qu'il é- 
toit ia fur le mydi, d6 Florifel & elle qui 
n'auoyent encores Inâpé de tout le iour, 
{ortirent de leurembüche,& fe promene. 
rent par le jardin, ou trouvans force bons 
fruits & de toutes fortes,sen repeuréttré- 
bien par faute d'autre viande, & là fe tin. 
drent iufques à Soleil couchant, qu'ils fe 
retirent en la chambre, pour y attendre le 
Roï & voir ce qu'il y feroit + lequel tôt a- 
prés la nuit clofe, s’y en uint auec fis Dae 
moifeaus,vétus de iuppes d'vn cameloro. 
reñgé , pottans chacun d'eus deuarrt luy 
deus flambeausardans es mains le Roia. 
prés , vétu d'vn grand manteau de drap 
d'or trainant parterre , & vne coronne de 
fin or fur fa tête, les cheueus blancs com- 
me fin cot6, & la batbe femblablemét,qui 
lui pendoit iufques fur la ceinture : le- 
quels'aprochant des ÿmages de fon fis & 
de l'Infante , parla cn cére forte : O Dieu 
fouverain , ou auois-ie l’efprit, quand ie 
permisque telle cruauté füt executee en 
mon propre enfant & en céte jeune Infan 
te (qui m'atouchoitde fi prés ) pour vne 
offenfetantiegere, & que moi-mêmes tà 
chois de faire, Ah amour, que tu es caufe 
degrandes malheurtés &infortunes , ne 
m'étoit.ce point affés d’auoir m'êcham- 
mént meurdry ma femme tant preude & 
chaîte,fans me fouiller, &-côraminer mes 
mains de mon fang propte, priuant moy 
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& ce tantriche Royaume de legitimehe 
nier; Helas, ne devois-je vfer d'vne plus 
douce correétion?certes ouy. Que dy-1e, 
ie n'en deuois pas faire moins, veu la gra 
uité du casice noble Romain Caflius fi 
bien punir fon fis publicquement pour 
moindre offence,femblablement Brutus, 
Mälius Torquatus & autres ; Ay-ie dôcq" 
fait mal de les enfuyure en celä’non non, 
ce me fera honneur quand on l'entendra 
bien: parquoiie ne m'en foucieaucune- 
ment, Vnfeulregrettient mon cœuren 
angoiffe, c'êt la mort decéte belle Infan- 
te,qui m'auoit du toutatiré à fon amour, 
mais puis que la chofe êt faite , c’'êt folie 
à moi de m'en melancolier d'auantage, 
toute. fois à fin qu’on nedic à j'aye fait 
chofe iniufte, La puniflanc fi gricucment, 
ie ne Ja veus celer , ains viendrai tous les 
iours icy en fouvenance de lajüftice & 
meritee punition qe l'en ay faite. Incon 
tinent qu'il eut mis fin à fon propos,arti- 
ua vne bande de menétriers, léquéls fe 
mettant tout à l'entour de la fontaine, c6- 
mencerent à fonner plufieurs chanfons 
fort melodieufes, léquelles acheuces , le 
Roi & tous les autres fe retirerent au chà 
teau , demourant en la chambre quañ v. 
ne aufli grande clarté que deiour; à caufe 
dés precieufes pierres, dont le plancher és 
toit garny & enrichy : dequoi: Siluies'éa | 
baït grandemeét, aufsi fit dom Florifel:le.. 
quelayant bien penfé à tout ce qu'il a= 
uoit veu,dit:Sur ma foi, la force d'amour 
étgrande & contre laquelle il êt trédifi- 
cile de refifter,nous voyons par experié. 
ce être vrai ce que le prouerbe commun 
dit ,quel’amour ne s'acompagne derai- 
fon. Amour êt caufe que ce Roi a com- 
mis céte inhumanité: parquoiil me fem 
ble qu'ilétdigne qu'on le fuporte aucu- 
ment.ie ne veus pas toute-fois dire qu'on 
Jaifle plus tourméter les deus pauvres paf 
fionnés,, ains fuis d’auis que des demain 
vo? declariés à Galatée tout lefecret,auf= 
fi tôt qu'elle fera arriuee, & ie ferai le fem 
blable à Arpilior,pour aprés faire MIE 
on 








bon leur femblera. Ce que Siluie trouva 
bon,& fus céte deliberation pafferent le 
refte de la nuit, qui leur dura beaucoup, 
pour la grande enuie qu'ils auoyent de 
mettre fin à cêt enchantement, Si dom 
Florifel fut bien tenté toute céte nuit, 
voyants'amye feule fi prés de lui ,ie le 
vous laifle à penfer:mais quant à moi: 

Il m'êt anis que c'êt vne grand’peine 

D'endurer foif Ji prés de la fontaines 


Comme le Prince Arpilior, @° l’infante Gala- 
tee furent auertis,par Dom Elorifel e° Siluie, de 
la tromperie de leurs ymages , au moyen dequoy 
éls furent defenchantés & mis hors de peine. 

CHAP. XX. 

» Om Florifel & Siluie paferent 
À la plusgrande pa't de la nuit, 
deuifans de l amour & de fa 
puiffance , commeils auoyent 
fait la nuic precedente. Or le jour venu, 
& l'heure que l'Infante Galatee auoita- 
coutumé de fe trouver en la châbre,pour 
plorer & faire fes complaintes fus l'yma- 
ge du Prince Arpilior fon amy,Siluie for 
tit du cabinet ou elle étoit cachee auecq” 
dom Florifel,& fe mit auprés de la fon- 
taine,atendant fa venuë:& tôt aprés elle 
aperceutl'Infante en même equipage 
l'autre fois, laquelle , détordantfes bras, 
comme vne femme déconfortée, venoyr 
à grand'hâte droit à la chambre,mais afin 
qu’elle mit fin à fes doleances, Siluie luy 
alla au deuât,& d'vne bien bône grace & 
joyeus vifage,lui dit : Ma Dame, ie vous 
fuplie auant que pafsiés plus outre, me 
fairerant de bien que de me donner vn 
peu d'audience,&ie vous affeure de vous 
dire chofe dont ferés confortee, & vôtre 
deul dutout aboly. La pauvre Galatee 
fût du commencement quelque peu étô- 
nee de voir en ce lieu vne tant belle &gra 
cieufe Damoifelle: toutefois fes parolles 
fi douces & amyables la firent afleurer, & 
Jui réponditen plorant:Helas Damoifel- 
le m'amye,comme ét il pofsible que me 
puifsiés dire chofe qui me conforte, veu 
Atu,9 
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la grande infortune qui m'êt auenuë,& à 
laquelle perfonne du monde ne fçauroyt 
remedier?Ma Dame, dit Siluie , on peut 
donner remede à toutes chofes , fors à la 
moït, encores êt le Signeur Dieu tant 
puiffät,qu'il peut bie refufcicer les morts, 
ni plus ni moins qu'il fait mourir les vi. 
uans,quand il lui plait:parquoy recôfor- 
tés vous,& le remerciés du bien qu’il vof 
fait au jourdhuy:car celui que tât regrets 
tés étviuant. Ha m'amye;dit la Princef- 
fe,ne dites point celà: car il êt mort long 
tems a:& qu’ainfi foit,ie vous montreray 
tout prefentement fon cors & fa tête, s'il 
vous plait venir auecques moi. Ma Da- 
me,répondit Siluie, laiflés cête opinion, 
que vous auéseué iyfques icy, & croyés 
affeurémét, que vous aués été deceué par 
quelque maniere que ce foir,&vôtre amy 
aufsi qui en penfetoutautantde vous d 
vous de lui,comme verrés par experiéce, 
sil vous plaît d’atendreicy iufques fus le 
midy,qu'’il viendra pour plorer & regre. 
ter vôtre mort, ainfi que vous faites la 
fienne.La Princefle oyant tât bônes nou- 
velles,füt fi éprife de joye & grand aife, 

qu’elle fe laiffa tomber aus piés de Siluie 
comme éuanouye,& demoura là lôg tés, 

fans pouvoir remuër non plus qu'vne per 
fonne qui êt enextafe:ce que voyant Sil. 
uie,s’auifa de luiarrofer le vifage de l'eau 
de la fontaine étant là auprés, qui la fitin 
continent revenir à {oy, & lui fembla ê- 

tre au même état & difpofition qu'elle €. 
toit auant fon enchantement:parquoy fe 

leua, & prenant Siluie par la main, la me 
naen la chambre, & lui dit:Certes,ma Da 
moifelle,vous m'aués dit vne grâde cho. 

fe toutefois céte image refféble merueil- 

lcufement bien à mon amy,lequel,côme 
il me femble, j'ay veu decolleren mapre 
fence.Afleurés vous,ma Dame,dit Siluie, 

que ce n'étoit vôtre amy,ains céte image 
que vous voyés,faite par vn Nigroman- 

cien que Îe Roy tient auecques luy, & 

qui penfe la chofe être veritable,tant de 


fon fis vôtre amy, que de vous mêmes: 
êc 




































































& ne fit ce nicromancien cêt enchäâtemét 
que pour vous fauver la vie, & contenter 
le Roi qui auoit obftinement deliberé de 
vous faire aétuëllement mourir,pour lof 
fenfe que vousfites enfemble quand il 
vous furprint fur le fait, Heläs m'amye, 
dit Galaree,vous dites la verité,& ne tint 
au Roy de céte heure 1à qu’il n’ occit le 
Prince fus Le champ, car il y mit tout fon 
cffort:mais i] fut fecouru de quelques 9€ 
tis-hommes ‘qui lui Ôterent d’entre fes 
mains,& quant à moiien euaday fa fu- 
reur pour lors, & ay tou-jours depuis de- 
mouré en prifon , excepté qu'il m'étoyt 
permis de venir icy vne foisle jour, plo- 
rer & vifiter-céte effigie. Mais je vous 
prie Damoufelle, en attendant l'heure que 
vous dites que le Prince doit venir, allôs 
nous en vn petit prumener par le jardin, 


afin qu'en jouïffant de la finguliere beau- 


té d'icelui,je vous puiffe conter de mon 
infortune,& vousaufsime donnés à en- 
tendre comment vous étes venuë en ce 
païis,mêmement ceans , ou le Roy auoit 
defendu que perfonne n’entrât,fors quel- 
que petit nombre de Gentis-hommes & 
officiers pour le feruir.Ma Dame, dit Sil- 
uic,nous aurons aflés loyfir de vous con 
ter cela,dites moi feulement.,fi c’êt vôtre 
plaifir, comment vous mêmes auës été a- 
mence ceans,& de l'amour du Prince & 
de vous.En bonne foy;répondit la Prin- 
ceffe,cela vous declareray-je volontiers. 
fans vous en riédeguifer: car ie ne vous 
fçaurois parler de chofe qui me.foit plus 
agreable. Ainfi fe promenäs par le jardin 
1a Princefle commença à raconter à Sil- 
vie d'ou & qui elle étoit,côment le Prin. 
ce étoit deuenu amoureus d'elle, &elle 
de lui, d’auantage comme le Roy l'auoit 
grandement follicité del'aymer,ce qu'el- 
Je auoit refufé à caufe de l'amour qu'elle 
portoit au Princefon fis. Puis fe repofas 
quelque fois fous les beaus Orengers, & 
autres arbres fruyétiers,la Princefle mô- 

troit a Siluie les lieus où fon amy & elle 
fe venoyent fouvent ébatre, & deuifer 
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enfemble, fans aucune fufpicion: & en. 
trerent elles deus fiauant en propos de 
l'amour,que l'heure aprocha qu’ Atpilior 
deuoit venir faire fes complaintes fus l'ef . 
figie de Galatee;parquoy Siluie lui dir: 
Ma Dame , s'ilvous plaitauoir le plaifir 
de voir la contenance de vôtre amy;1l fe- 
roit tems de nous retirer en la chambre, 
ou nous nous mettronsen lieu ouil ne 
nous pourra auifer. pyelàs,m'amye,dit 
Galatee, êt il pofsible qu'il face quelques 
doleances pour l'amour de moifOuy cer- 
tes, & trédouloureufes, dit Siluie:car ren 
ay veu de mes propres yeus l'experience, 
tout a aïnfi qu aués fait pour l'amour de 
lui,de cela ie vousaffeure. Sus ce point 
retournerent en la chambre,&entrans au 
cabinet y trouverent Dom Florifel, de- 
quoy Galatee ne fut pas moins ébaïe de 
le voir là,que de fa grande beauté:& l'ay- 
ant falué amyablement, Siluie dit: Ma 
Dame, voyla le Cheualier qui m’aame- 
nec ceans,non pas fans auoir mis fa per- 
fonne en grand danger de mort,pour ce 
faire:dequoy ie fuis grandement tenuë à 
lui.Ma bonne amye,répondit Dom Flo- 
rifel,fi i'ay mis ma perfonne en quelque 
hazard,vôtre bonne grace & faueur m'en 
ont fait venir à bonne fin,parquoy c’èt à 
vous que l'honneur en doit être rêdue, & 
au grand defir que i'auois de voir céte 
belle Dame(montrant Galatee) hors du 
tourmét auquel nous auGs entédu qu’el- 
le étoit , pour celui qu'elle ayme le plus 
en ce monde, lequel nous auonsicy veu 
la plorer & resretter, comme fi elle fût 
morte.En bonne foy,monfieur, répondit 
Galatee,nous fommes & luy & moi gran 
dement tenus à vous:car je croy fané vô- 
tre arriuee, que fufsions demouréslong 
tems en l’angoifie ou vous nous aués 
veus. Cependant qu'ils étoyent en ces 
propos,ils virent venir Le Prince Arpilior 
vétu en deul,comme de coûtume:mais fi 
tôt que Galatee l’aperceut,elle n'eut pas 
Ja patience d'atendre qu'il fürarriué en la 
chambre, pour voir fa contenance, com 
Res me 
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ne elle auoït deliberé, ains s’en courut 
au deuant de lui,& fe ietta à fon col;le re 
nant long tems embraffé fans pouvoir fai 
re autre chofe que pleurer &foûpirer pro 
fondement de grand joye qu'elle auoyt. 
À la fin le baifant plufieurs fois par gran. 
de affection,lui dit: Ha a mon feui bien 
& vnicqueefperance,vous n'aués pas me 
rité d'endurer tant d’angoiffes'&ennuis 
pour l'amour dé vôtre Galatee;heläs, je 
pen{ois bien être priuée à jamais devôtre 
prefence,aufsi faifiés vous de moi: mais 
ie connois maintenant que le grand Si- 
gneur a eu pitié de nôtre mifere , & ne 


veut plus que fovffrions rant de peines &- 


triftefles pour vne vraye & pure amytié, 
LAS,mon vray amy,ne me connoiflés vo” 


| plusieftimés vous que ie fois vne imagef 


non non, ie fuis vôtre Galatee que vous 
penfiés être mife à mort inhumaine , ne 
foyés plus abufé d'vne ftatué compofce 
par art magique & deceptif,voyés la viue 
image de vôtreamye qui a été trompee 
& déceué par La vôrre jufques à prefent. 
Le Pfince Arpilior voyant cecy, penfoyt 
que ce fût quelque fantôme:parquoy de- 
moura tout rauy,& ne fçauoit bônement 
que dire ou faire,dont Galatee fe trou va 
fort marrie,peufant qu'il eût perdu toute 
connoiffance à caufe de fa grande melan- 
colie:& pour-ce continuant fon propos, 
Jui dit:Dea mon amy, il femble que vous 
doutiés de ce que ie vous dy, queneme 
tépondés vousfvenés,venés voir la trom 
perie qui nous auoit été faite pout nous 
tourmenter à jamais,fans cebon Cheua- 
lier, & cére belle Damoifelle qui nous la 
font venus reueler,Gedifant,le print pat 
là main, & le mena en la chambre , ouil 
vid l'ymage de Galatee en la forte qu'il 
l'auoit veué les'autres fois, qui lui fit croi- 
re alors la verité:& reconnoiffant fa fide. 
le amye,l'embraffa amyablement, & bai. 
fa par plufieurs fois puis remercia de bon 
cœur Dom Florifel & Siluie du grand 
bien qu'ilsreceuoyÿent parleur moyen & 
auertiflement.Aprés qu'ils fe furent bien 
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careftés les vns les autres, & rendu graces 
« > » . FIN, » L. : 9 

à Dieu d’auoir cté deliurés d'vn fi grand 
tourment,deliberent de demonter ceans, 
cachés iufques à la nuir,pouf voir la con 
tenance du Roy quand il viendroit voir 
les ymages, & ce pendant Dom Florifel 
leur comta rout ce que la Damoyfelle lui 
auoit dit dens la forêt touchantieur ens 

chantement, 


Comme le Roy Manatiles feutqne Dom Flo. 
rifel étoit dans fon château ou il le combatit,jaco… 
pagné de plufieurs Ghenaliers qui furêt tous vain 
tus, comme aprés cela le Prince Arpilior épou 
{a lInfante Galatee,au grand contentement €* 
blaifir d’eus deus € detout le peuple d’Epire, 

| CHAP. XXI: 


Ous aués entendu parles Chapi 
tres precedans, comme Darinel 
& les trois Damoifelles étoyent 
demeurees cachees dans la forét 
pendant que Dom Florifel & Siluie alle- 
rent au Château du Roy Manatiles,mais 
J'inconftance de Darinel, ou la trop gran 
de amour qu'il portoit a Siluiele fit for- 
ir plufeurs fois hors du bois, pour voir 
fi elle reuenoit point, lui fachantbié fort 
de fatrop longue abfence, & de male a- 
uentureil fut aperceu de la guette du chà 
teau,qui en auertit incontinent le Roy, 
lequel y enuoya quatre Cheualiers, pour 
decouurir que c’étoit,& prédre tous ceus 
qu'ils pourroyent atraper.A quoi ne fail. 
lirent les Cheualiers, car aufsi tôt qu'ils 
aperceurent Darinel & les Damoifelles, 
ilsles enuironnerent,&furent incontinér 
prins & menés prifonniers dans le chà- 
teau. Cefait, le Roy lesfit venit deuant 
Jui l’yn aprés l'autre, & leur demanda cô= 
ment ni pourquoi on lesauoit laiffé paf- 
fer fi auant ; & à lle fin ils fetenoyent 
cachés dedäs la forêt, Le pauvre Darinel 
& les Damoifelles étoyét fi éperduës,que 
elles ne fçauoyét 4 dire, craignäs fi elles 
difoyét la verité,qu'il n’en auint mal à d6 
Florifel & àSiluie,qui étoyent en la chä- 
ÉA22 bre 

















bre du jardin:toute-fois menacees par le 
Roy de granstourmens fi elles. étoyent 
trouvees menteufes , cômencerent à [uy 
difcouvrir tout au long commeDom Flo 
rifel les auoit menees jufques là, & tué 
tous les Cheualiers qui gardoyent le paf- 
fage du perron de cuyure en la forêt: & 
d'auantage que lui & Siluie étoyent en 
la chambre du jardin,ou bié en quelque 
part du château cachés. Dontle Roi mar- 
ry outre mefure,ayant commandé de fai 
remettre Darinel & les Damoifelles en 
prifon,fe fit armer depied enéap,puis ac 
compagné de disou douze gentis-hom- 
mes, s’en alla l'épeeau poing droit à la 
chambre du iardin,bien deliberé de chà- 
tier rudement ceus qu'il y trouveroit: 
mais le bon Dieu qui ne laiffe jamais fes 
feruiteurs au befoin y pourueut:car étans 
dom Florifel, Siluie, Arpilior ,& Galatec 
au cabinet joignant la chambre du jardin 
(pour voir quelle contenance tiendroyt 
Je Roy quand il viendroit vifiter les ima 
ges:) ils entendirent le bruit &tcliquetis 
des harnois du Roy &de fes gés:parquoi 
dom Florifel print fon armet, & fortant 


”/ C2 « \ F 2 
l'épee nuë au poing eut le Roy alarenco 


tre tout auprés de lachambre,lequel. fut 
tât bai de voir Arpilior fon fis & la Prin 
ceffe Galatcee,qu'il penfoit que ce fufsét 
fantômes:toutefois cela ne lui amoindrit 
fa colere:ains fe rua fus dom Florifel de 
grand courage,difant:Ha traïtre,en male 
heure vins tu oncques ceans qui as més 
chammenttué les meilleurs Cheualiers 
de mon Royaume,ie r'affeure;ains 4 m'é- 
chapes,tu l’acheteras cherement. C'êt 
doncques a bon efcient,dit Dom Florifel 
& par Dicu je vous mOntreray bien que 
ie n'ay pas encores le bras engourdy,mé- 
chant inhumain que vous étés. Alors cô- 
mença à fraper fi viuement fus le roï,qu' 
il fembloit qu'ils fuffent trois ou quatre 
à chamailler l'vn fus l’autre tant qu'à la 
fin dom Florifel lui rua vn figrand coup 
fus la sête, qu'il la Jui fendit bien quatre 
grands doigts, dôt il t6ba de fou haut en 


LE NFVFIEME LIVRE 






















































la place,ou il mourut incontinent, pour 
la grande quantité de fang qui lui decou 
loit de la playe.Ceque voyansles Chéua 
liers qui l'acompagnoyent fe ruerét tous 
enfemble fus dom Flonifel ,maisil ne fe 
montra pourtant encores recreu: car il fe 
defendit fibié,qu'il en fit trébucher trois 


"à fes piés:toutetois les autres lui euffenc 


baillébeaucoup d'affaires à la lonoue, n 

eürété le Prince Arpilior,qui (ayant leué 
l'épee de fon pere mort)fe mit du côté de 
dom Florifél,criantausautres: KRetirés 
vous Cheualiers,retirés vous, ou ic vous 
feray mourir de male mort, ceflés d'outra 
ger celui qui m'a jetté hors de la mifere 
& calamité ou j'étois. A céte parolle les 
Cheualiers connoiflans Arpilior, defifte- 
rent & tous fe vindrent jetter à genous 
deuantlui ,tréjoyeus de le voir hors de 
prifon,ou la plufpart d’eus le penfoyt, & 
l'ayant falué comme leur vray Signeur & 
Rov,le conduirent auec Galatec,d6 Flo- 
rifel & Siluie,dans le château ou ilsfurét 
tous receus tréjoyeufement, ne regretans 
aucunement la mort du feu Roy,pourau 
tant qu'il auoit inhumainemét meurdry 
la bonne Royne,afin d’executer fon mé- 
chant & libidineus vouloir fus la belle 
Galatee, laquelle étoitencores toute . efs 
froyee pour auoïr veu vn tant cruel ftrata 
geme,ce que n'étoit pas Siluie:car elle en 
auoit veu faire beaucoup d’autres plus d4 
gereus. Or commencçoit ja le jour à s’a- 
baiffer, & n'auoit le nouveau Roy Arpi- 
lior encorés mangé de tout le jour: pare 
quoy il fit couvrir pour le fouper:tout le 
long duquel n'y eutautres propos que de 
leur auenture,remercians tous dom Flo 
rifel qui auoit été caufe de leur deliuran+ 
ce,& ainfi deuifans, quelqu’vn de la com 
pagnies auifa de Darinel & des Bamoys 
felles prifonnieres, quile ditau nouveau 
Roy : lequel les manda querir,pour fça* 
uoir l'occafion de leur prifon: mais quäd 
Dom Florifel & Siluie les reconeurent, 
Dieu fçait s'ils furét ébais, &encores plus 
Darinel & les Damoïifelles qui n'atens 
do yent, 








doyent d'heure à autre qu'être executees 
à mort cruelle. Aprés que le Roy les eut 
interrogées qui elles étoyent,comme, & 
pourquoy elles auoyent été prinfes, dom 
Florifel dit au Roy: Sire,pourtoutes Îles 
Seruices que ie vous ay faits, ie-vous fu. 
plie me donner ces prifonniers, & ce ieu- 
ne gars qui me tient compagnie y a bien 
long tems.Vrayement,dit il,cela ne vous 


. refuferay<je:pas n1 autre chofe qui vous 


plaira medemander: carje fuis tenu: à 
vous,non feulement du bien téporel que 
je tiens:mais aufsi de ma propre vie. 

Dequoy Dom Florifelle remercia hum 
blement, Alors fut fait bonne chere aus 
Damoilelles &à Darinel :: Et pour plus 
augmenter la joye, -&jouïr librement & 
fans crainte de fes amours, il fiança par pa 


‘rolles de prefent l'Infante Galatee fa par- 


faite amye, & fut le mariage confommé 
Ja nuit enfuiuant,au grand plaifir & con- 
tentement de tous deus,fe recompenfans 
trébien du long tems perdu qu'ils auoyét 
été feparés l'vn de l'autre. Le lendemain 
commanda de depècher lettres aus trois 
états de fon Royaume,ace qu'ils fe trou 
vaflent dedans certain jour prefix en la 
cité d’Epire,ou il deuoitfaire fon entree, 


 &celebrer le feftin de fes nôces,enfemble 


pour aüijer & ordôner fus certains points 
concernans le profit & vtilité de la repu- 
blique,comme vn b6 & vertueus Prince 
doit faire à {on aduenement à la corône. 
Susquoy furent depêchés poftes de tous 
côtés tant par mer queparterre. Tandis 
le jeune Prince fe donna du bon temsa- 
uec la nouvelle Royne, dom Florifel & 
Siluie mettans fous le pié toute melanco 
lie,& la fouvenance de leurspeines paf- 
fees. Peu de jours aprés la proclamation 
de l'entree du Roy pluñeuts orans Prin- 
ces & gentis-hômes de fon Koyaume, le 
vindrent faluër,& fairé les congratulatiôs 
&hommages acoûtumees de faire à vn 
nouveau Signeur,entre autres lé bon phi 
Jofophe,qui auoit fair les ymages de luy 
& de l'Infante,afin de leur fauver la vie; 
Am.) 
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lequelle Roy receut fott humainemenr, 
& voulut pour va figrand bien & agrea 
ble feruice,qu'il difpofat de céte mailon 
& jardin tout aiofi comme de fon propre, 
& des lors lui en fit pafler lettres de don, 
Le fage homme fe voyanttant de bien q 
le Roy lui anoit dorné,tenant du naturel 
d’vn bon Philofophe,ayma mieus l'hons 
neur, la vertu & longus renommee, que 
toutes telles richefles tranfitoires,qui cor 
rompent plus tôt les bonnes inœurs que 
la pauvreté:parquoy il n'en difpofa d'au- 
tre chofe,fors qu'il tranfmua (en menioi- 
re dela vraye amour du Prince & de Ga- 
latee)les deus ymages en autre forme pl? 
joyeufe & deleétabie à voir que parauät, 

ainfi côme vous entendrés cy aprés.Il ti= 
ra de fon fein vn vieus liure en parchez 
min tout v{é,puis preuät fes lunetres,de- 
fcenditau jardin, & comméçaà faire plu 
fieursfignes & coniurations, de forte qu‘ 
il s'éleua fus icelui jardinwne vapeur tant 
épefle & obfcure, qu'on ne pouoir plus 
voir n1la chambre ni la fontaine. Aprés 
dit au Roy:Perfonne n’entrera iceatis qu’ 
n'ayme loyaument,& én recompenfe de 
telleloyauté feront donnces corônes par 
les ymages de vous & de ma Dame Ga- 
latee à ceus qui y viendront & ferôc trou 
vés tels,en perpetuelle memoire de votre 
graudamour.Aprés cela il mitfus la por- 
te du château, par ou lon entroir plus cô 
munement au jardin vn tableau, ou étoit 
éerit en lettres d'or ce qui s’enfuyt. 


Voicy le Paradis des corones € gloire d”.4mour 
pour chacun felon qu’ il aymera,lequel a été or- 
donné en memoire > honneur de la parfaite .4- 
mour du Roy Arpbilior & dela Royne Galateefæ 
compagne. Et durera céte anenturéiufques a cé 
que viendront les deus fupellatifs en loyauté’, où 

our le moins egaus à celle du Roy qui pour bien 
aymer fut apellé Amadis,e> de la Royne qui luy 
tint compagnie. Ce pendant tous autres féront co. 
ronnés de coronnes &@* chapeaus de rofes, [elon le 
merite de leur foy , ceque les fleurs donneront à 
connoître par le changement de leurs nayues 
natureles couleurs, ; 

F 3 Dom 




















































Dom Florifel ayant leu cela, eutenuie 
d'éprou ver l'auenture : parquoy il dit au 
Roy:Sus mon Dieu Site, voylà vn ctran 
ge cas,jé vous fuplie me faire tant de bié 
de permettre que j'éprouve Je premier 
l'auentureauec céte Damoifelle (en luy 
montrant Siluie.Ce que le Roy lui acor- 
datrévolontiers, tant pour ce qu’il étoyt 
grandement tenu à lui, que pour cônoi: 
tre s'il'aymoitloyaumét. Darinel voulut 
être du nombre , & dît que puis qu'il a 
uoitacompagné Siluie àl'enfer d'Ana- 
ftarax, & au château du mirouér  d’A- 
mours,til ne la vouloit encores: abandon- 
ner à céte auenture, pour voir s’il y {roit 
autant mal traité comme aus autres. A 
quoy Siluie fe foüriant Jui dit: Vrayemét 
Darinel,vous aués bonne raifon de vou- 
Joir participer a l'honneur & gloire qui 
peut auenit aus loyaus amäs: car j’eftime 
que vous étes des plus pafsionnés qu’on 
fçauroit gueres voir,& pour-ce, s'il plait 


au Roiï,ie veus être Dom Florifel &vous. 


Le Roy fut fort joyeus de voir lebon 
cœur de Darinel,& lui permit de leur te- 
air compagnie. Alors Siluie , les prenant 
par les mains, fe mit entr'eus deus,& mar 
cherent cnfemble droit au jardin,auquel 
aufsitôt qu'ils furent entrés s'aparut le 
jour tant beau &cler,que le Soleil fem- 
bloit auoir redoublé fa clarté, s'euaporäs 
toures les bruines & fumees qui y étoyér 
auparauant:% virent en même inftant v- 
neinfinité d'oyfeaus voletans par tout le 
jardin, & degoyfans mille chanfonnet. 
tes en leurramage. Puis paffans plus ou- 
tre jufques à la chambre , ils trouverent 
1e Roy Manatiles afsis en vne chaire, te- 
nant fa tête fendué pendante fus fon efto 
mac,& au deflus de luy cêt Epitaphe: 

Te fus Roy d’Epire, 

Des méchais le pire, 

Qui ay merité, 

Pour ma cruauté, 

Ce cruel martire. — 

Etentrans au porche de la chambre, 

œuyrent yne grande melodie & refonâce 
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de luths,harpes,violôns & autres inftru- 
mens muficaus ; dont 1ls furenr tous é. 
meus de grande joye;puis entrés jufques 
au dedans les entendirent-encores plusà 
leur ayfe,demourans rauis de-telle forte, 
qu'il ne leur fouvenoit quaf d'autre cho 
fe:toutefois aprés qu’ils eurent bien jouy 
de céte melodie, vindrent deuers la fon: 
taine,au deflus de laquelle ils virent vn 
thrône éleué fus neuf colonnes de criftal 
contenant. bien quarante piés en quarréi 
Sus icelui,& droit an mylhéu,bien tapifié 
de trériche tapiflerie, y auoit deus fieges 
à la Royale, ou étoyent afsifes les ymas 
ges du Roy Arpilior,& de la Royne Ga- 
latee,ayant chacun fus la têre vne coron2 
ne d'orsrant enrichies de pierreries , que 
la fplendeur en reuerberoit par toute:la 
chambre : deffus leurs coronnes auoyent 
chacun va chapelet de boutonsde rofes& 
autres fleurs,autantfréches & vermeilles 
qu'on en fçauroit voir. Outre cela elles 
tenoyent en leurs mains deus autres cha. 
peaus de fleurs,d’vne côtenäce comme fi 
elles les cufsét voulu prefenter à ceus qui 
arriuoÿyent là,montrans vne chere fi rian 
te &joyeufe,qu’vn chacun s'affeuroit de 
leur gayeté de cœur & liberalité. D'auan- 
tage y auoit entr'elles deus vnautre cha- 
pellet quafñ tout de fleurs tannees qui de- 
notent ennuy,triftefle &mécontentemét, 
Letrône étoit circuy tout à l’entour de 
pillätres de criftal,qui feruoyét à s'apuyer 
quâd on étoit las de fe promener par def= 
fus,ou bien quand on vouloit contéplet 
vne infinité d'arbres fruictiers, & mile for 
tes de belles fleurs qui étoyent auiardin. 
Autour de ces deus ymages fe prome- 
noyent deus à deus,& trois à trois! plufis 
eurs Princes Cheualiets,pames & pamoi 
felles, vétus de drap d'or & de foye de di: 
uerfes couleurs,les vns étoyentcoronnés 
les autres non (pour les raifons qu'orrés 
cy aprés) ayäs tous leurs noms écrits fus 
leurs têtes, & fonnâs de luths,harpes gui 
ternes,cîtres, & autres inftrumens,entre- 
méêlés des douces & argentines vois des 
Da. 








Dames & Damoifelles, tellemër qu'il (é- 
bloir queice fût vn droit paradis: & pour 
donner encores plus de plaifir, vne inf- 
nité d'oifillons jargonnoyét là entre tou- 
te céte côpagnie,fous vn grand poile de 


: velous verd,quicouvroit tout le trône. 


Entre ces Princés & grands Signeurs qui 
fe promenoyent à l'entour d'iceluy , ils 
conneurent le magnanime & inuincible 
Roy Amadis de Gaule, qui marchoit le 
premier auec la Royne Oriane {a femme 
ayans coronnes & chapelets femblables à 
celtes du Roi Arpilior,& de la Royne Ga 
latee,& n'y en auoit en la compagnie qui 
fe montraffent plus frais ne plus vermeils 
que ceus là, fors feulement ceus d'Arpi- 
lior & Galatee. Secondement marchoit 
Efplandian & {a tréchere amye Leonorie 


- coronnés de fleurs vn peu plus blêmes, 


Aprés Lifuart de Grece auec fes deus f€- 
mes, à fçauoir la belle Onolorie &la Prin 
ceffe Abra léquelles marchoyët quant & 
Jui. Aprés fuiuoit la Roine Gradafilee co 
ronneed’vn châpeau derofes aufsi blan. 
ches queneige. Et derriercelle, Amadis 
de Grece entre la trefexcellente Royne 
Zahara, & la Princeffle Niquee, laquelle 
auoit {a coronne & chapelet femblables 
à celui d'Amadis de Gaule , & la Royne 
Zahara vne guiriande ou chapeau de cou 
Jeur perfe,entremélee de fleurs iaunes: À - 
madis de Grece n’auoitcoronne ni cha- 
peau de fleurs,car la Princefle Lucelle lui 
auoitarraché, &letenoiten fa main les 
fueilles toutes feches & fennecs. Elle a- 
uoit fus fa rère vne guirlandede fleurs vi- 
olertes & azurecs,& la fuiuoir Lucencio 
&Axiane,ayâs coronnes & chapeaus d'in- 
carnat.Aprésfuiuoyent le Roi Galaor ëc 
fa Dame Briolanie,qui auoit fa ouirläde 
de fleurs vermeilles, ayanticelui Galaot 
la téretoute nuë,par-ce 4 tout plain de da 
moifclles qui lefuinoyent ui auoyent 
ôtéla couronne &le chapelet de fleurs, 
en tenans chacune vne piece qu'elles de 
chiroyent pargrande colere. Aprés Ga. 
laor marchoit fon frere dom Floreftan 
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Roy de Sardaigne{fans couronnene chs- 
peau)auecq la Royne Sardamite,qui por 
toit couronne & guirléde de couleur vio- 
lette.Aprés fuiuoit l'autre Florcftan Em- 
pereur des Romains,& l’imperatrix Ecla 
riane,laquelleauoit coronne &c chapelee 
de fleurs rouges & turquines , & quant à 
celui de l'Empereur ia Royne Gociane 
lui portoit aprés lui tout fec & fiétry,m6- 
trant qu'elle le lui auoir ôtésAprésfuinoit 
Perion Roi de la grand Turquie,céndui- 
fant fa bien aymee. Gricilerie, qui auoit 
fou chapelet de fleurs vermeilles & azus 
rees,le Roy n’enauoit point, par-ce que 
la duchefle d’Auftriche(qui le fuiuoit de 
prés) le lui auoit ôté,& ie renoit encores 
en fa main toutfec. Elle auoit vne corô 
ne fus fa tête , & vne guirlande de rofes 
vermeilles mêlecs de fleurstannees .: Le 
Roy Agraiesétoit tout joignantauec fon 
Olinde,coronnés de fleurs incarnates. 
Le Roy Grafandor auec fa bienaymee 
Mabile, Dom Florelus d'Autriche auecla 
Ducheffe de Sauoye:le fort Birmarïtes a- 
uec fon Onorie,le Roy Dom Bruneo a- 
uec melicie, Teocle du Lacauec fa Fran- 
ciane,dom Guillan de Briftoye auecq? la 
fienne,enféble tous les autres Cheualiers, 
Dames & Damoifclles dont aété fait me 
tion es liures precedans,tous coronnés{e 
lon leur foy & loyauté enuers leurs a= 
myes.Ceus qui auoyent aimé plus d'vne 
Dame,n’auoyent ni coronnes, n1 chape- 
aus de fleuts, pour denoter leur peur de 
loyauté, n'étoit que ce füren mariage,cô 
me Lifuart. Aufsi pouoit on cônoître par 
la diuerfité des couleursde leurs chapeaus 
l’ennuy ou le contentement qu’ils auoy- 
enteu à la pourfuyte de leurs amours,ou 
bien leur conftance ou inconftance : car, 
ceus qui portoyentle noir,denotoyent a- 
uoir été fermee & conftans , ou doulous 
reus,ceus qui portoyentle blanc, mon- 
troyent leur foy & loyauté, & ainf des 
autres couleurs felon leursblafons & de- 
uifes,comme pour le gris lon entend:tra 


uail,pour letanné,annuy & defefpoir : le: 


4 violet 






























































violet,auarice:l'incarnat douleur: le bleu 
jaloufie:le verd efperance ou traïfon:iau- 
ne paillé,contentemént: jaune doré chan 
gement:le rouge vengeance, Et chacun 
Roy, Prince ou Cheualier fonnoit d’ yn 
luth,ou citre,ou guiterne,felon fon plai- 
fir, & les Dames fonnoyent de harpes & 
autres inftfumens muficaus, entremélans 
leurs douces & harmonieufes vois auec 
iceus , dont refonoit vne telle melodie, 
qu'iln'ya cœur fi marry quin'en fut re- 
Jouf. Entre toute céte compagnie d'amäs 
Siluie découvrit le Prince Anaftarax{mar 
chant à côté de fa fœur Niquee) leä! por 
toit vn chapeau de fleurs tirans fus le t4- 
né,pour montrer le peu d'efpoir qu'il a- 
üoit de paruenir à fon defr, qui étoit Ja 
Jjouiflance de fa fœur.Parquoy le côtem- 
plant ententiuement commença a fe trou 
bler en foy-mêmes,& demoura toute per 
plexe de voir celui qu'elle aymoir & de- 
firoit fus toute chofe du môdë, être épris 
a l'extremité de l'amour de fa propre 
fœur:brief,elle ne fçauoit quelle conte- 
nance tenir:car amour & ialoufie lui fai- 
foyer telle guerre, qu'il étoit aifé à la voir 
changer plufieuts fois de couleur,qu'elle 
cût bien voulu être en la placede Ni- 
quee. Dom Florifel étoit fi tréjoyeus de 
voir fon pere,fon ayeul,bifayeul, & tous 
fes autres parens,qu'il ne s'auifoit pas du 
mal qu'enduroit Siluie,& penfa par plu. 
fieurs fois monter fus le trône, pour les 
âller embraffer, eftimant que ce n'étoyt 
faintife nienchantemet,ains chofe vraye: 
parquoy il fe print à dire en foy mêmes: 

O monde,tu es maintenant bien apauvry 
d’être priué de tant de vaillans perfonna- 
ges: certes il êtimpofsible que iamaistu 
en puiffes recouvrer de tels, voicy tout tô 
luftre,voicy ton feul Ornement,voicy tou 
te ta gloire. O quelle perte tu fais! helàs 
toute la bonté, beauté & prouëfle qui ét 
demeurce en toy étbien peu de chofe,au 
pris de celle qui étoit en ceus cy. Celà 

dit, il print Siluie par la main, & monte- 

rent les degrés duthrône , & s'aprochans 
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des ymages d'Arpilior & Galatee-ellee 
leur mirentles chapeaus de fleurs& fueis 
les verdes fus leur têtes figifians efperan 
ce:puis à Darinel qui auoittoujours te: 
nu Siluie par la queué de fa robe(ne plus 
ne moins que les petits enfans leurs nous 
rices) fut donné l’autre chapeau de fleurs 
Jaunes & tannees, fignifians defefpoir & 
jaloufie. Aprés cela s'éleua vne nuec fi o- 
bfcure & tenebreufe qu'on ne voyoit vne 
feule goutte,laquelle enuironna le thr6- 
ne, ë tout incontinent ceffa l'armonie,& 
s'éuanouyrent tous ceus qu'ils auoÿent 
véus, fe trouua Dom Florifel,Siluie,&Da 
rinel{auec les châpeaus fus leurs téres)ou 
ils auoyent laiffé le Roy Arpilior & la 
Royne Galatee,quandils entrerét au jar- 
din. Le Koy;aprésles auoir receus hu 
mainement,leur demanda des nouvelles 
de l’auenture, Jéquels luy racompterent 
bien au long tout ce qu'ils auoyent veu& 
ouy, à quoy il print figrand plaifir, qu'il 
eut volonté d'y aller,& prenant la Royne 
Galatee entrerent au jardin ou ils virent 
tout ce que les autres auoyent veu,&leur 
fut fait encores plus d'honneur:car mon- 
tans les degrés du trône,leurs images vin 
drent au deuant d'eus,& leur mirétleurs 
coronnes {usles têtes, puis s’éleua la nuee 
qui les rendit tous deus dans le château, 
auprés de Dom Florifel & Siluie, qui les 
atendoyent auec le {age hôme qui auoyt 
étably telle nouueauté , en memoure & 
honneur de leur grandeamour & loyau- 
té:& pour le fingulier plaifir & contente 
ment qu'il yauoit receu,delibera d'y fai 
re le fêtin de fes noces , & faire la venir 
tous les états pour y receuoir Jeshômaz. 
ges & fermens de fidelité:Parquoy furent 
contremandés les poftes, & fit publier à 
{on de trompe par routes les villes de (6 
royaume )fa nouvelle déliberatiun:telle- 
ment qu'en peu de jours s'aflembleréten 
ce Château, la plus part des Princes, 
grans Signcurs& principaus gouverneurs 
d'Epire,lefquels tous firent les honneurs 
& reuerencesaà leur nouveau Roy quiles 
receut 








receut humainement,& fut celebré le fe- 


tin, le plus magnifiquemét qu'6 fçauroit 


pen{er,quinze iours durant auec mile for 
tes de pafletems & mommeries, inuentés 
tant par les Signeurs, q Dames & Damoi 
felles qui s'y trouverent en grand nôbre, 
plus en intention de voir dom Florifel & 
Siluie ( pour la grand’ prouéfle & beauté 
dont ils étoyent renommés)que pour en- 
üie qu'ils euffent de voir le Roi ni la Roi- 
ne, qui leur firent le plus dous acueil & 
bonne chere, dôtils fe peurétauifer.Mais 
helas!Siluie qui auoit veu fon Anaftarax, 
ne fe pouvoit réjouir, tät luitardoit qu'el 


le eût trouvé ceus qui le deuoyent ôter 


hors de peine, & pourceelle fit demander 


D'AMADIS DE GAVLE. 


par dom Florifel leur congé au Roi, à 
quoi ne voulut entendre,iufques à ce que 
tous lestriomphes & pafletems furent a2 
cheués , aprés léquéls à gräd reorer il leur 
oétroya les remerciant affeétuefememét, 
des biens & honneurs que lui & la Roy- 
ne auoyent receus par eus.Ainfi ploräs de 
côté & d'autre prindrent congé, & laif- 
fa dom Florifelles trois Damoyfelles de 
Ja forétauecla Royne Galatée, laquelle 


lestraita humainement,& maria depuis à 


bien grands figneurs , pour l'amour &en 
fouvenance de dom Florifel,& Siluie, lé- 
quéls au partir de là prindrentie chemin 
de Calidonie, pourfuyuans Ja quête d'A 
laftraxerée, 


, Comme dom Florifel &* Siluie paflans par le Royaume de Calidonie, 'encontrèrent en 


chemintrois Cheualiers conduyfant vue liétiere,en laque lle y en auoit vi 
qui fe complaignoit ameremenc de la cruauté d’une Da. 
moifelle:@" de ce qui en auint. 


CHAPITRE XX IIIe 


Ot aprés que d6 Florifel & Sil- 
uie eurent prins congé du Ro 
Arpilior & de la Roïne Gala- 
tée, comme aués entendu fur la 
fin du chapitre precedant, ils reprindrent 


leur chemin pourallertrouver Alaftraxe- 
rée(la renommee de laquelle étoit épan- 
dué partout ce païs là) &'tantfirent par 
leurs iournees, qu'ils paruindrét au Roy- 
aume de Calidonie, ou fe trouvans vn 

Fius OU 
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jour, enuiron Soleil couchant ; dans vne 
grande forèt , Ic long de laquelle decou. 
Joit vne belle & claire riuiere,defcendirér 
pour eus repoler la nuit, mais à peine eus 
rent ils débridé leurs cheuaus pour les 
laiffer paître, qu'ils virent venir droit à 
eus vne liétiere couverte de drap d'or que 
conduyfoyent trois Cheualiers & deus 
pages marchans deuant auecq' chacun 
deus fläbeaus ardans en leurs mains. Dans 
icelle y auoit vn Cheualier qu'ils entendi 
rent d'aflés loing fe plaindre piteufement, 
Helas Lidaram'difoit il, y ailhomme au 
monde qui ayt plus grande ocafon de fe 
plaindre de l'amour quetoi/O pauvrein. 
fortuné queie fuis! quand , penfant don- 
ner remede à autruy, me füuis mishors de 
toute efperance d'en receuoir iamais 
pour moy-mêmes. Ha cruelle Armide! 
êt-ce cy la recompenfe que tu donnes à 
ceus qui cherchent à te mettre en liberté? 
O mort!combien me ferois.tu plus dou- 
ce que cetourment que j'endurcfans cef- 
fe? Difant celà, la parole lui faillit, tant a- 
uoit le cœur ferré:dequoi dom Florifel & 
Siluic furent meus à fi grande compaf- 
fion,qu'ils fe leuerent, & s’aprochant des 
gentils-hommes qui côduifoyent le Che 
ualier,dom Florifel leur dît amyablemét: 
Meflieurs,ie vous prie de grace,nous fai- 
re entendre la caufe qui meut ce Cheua- 
lier à faire tant douloureufe plainte, Eus 
voyans dom Florifel tât beau & gracieus 
s’arréterent tout court, & Jui dirêt:Vraye. 


ment figneur nous le vous dirons trefvo- 


lontiers , à fin que vous vous gardiés de 
tomber en femblable inconuenient que 
vous le voyés: & pource qu'il êt ia tard 
nous fommes contens de repofer céte 
nuict auecq' vous. Sur ce poinctils def- 
cendirent la liétiere, & attachans les flam 
beaus aus deus bouts s’afsirét tous à l'en- 
tour,mèmes Siluie, la beauté de laquelle 
aparoiflant à la lueur de flambeaus,rendit 
les Cheualiers tousébais , puis l'vn d'eus 
commença à dire à dô Florifel: Môfeur, 
Pour vous rendre certain de l’infortune 





de ce Cheualier que nous menëôs, ilvous 
faut entendre qu'enuiron trois ans w a, 
mourut en ce Royaume vne Ducheffe 
fort riche & grande magicienne, laquelle 
eut vne fille tant excellente & parfaire en 
beauté,qu'il n'êt point de memoire qu'en 
toute la Grece s’en trouve vne qui la puif 
fe feconder, excepté la belle Orianefille 
du prince Olorius. A raifon dequoi plu= 
fieurs Rois & grands figneurs la requirée 
en mariage, mais elle fut tant fiere & olo 
rieufe de fa beauté, qu'elle les dédaigna 
tous, eftimant que les humains n'éroyent 
dignes de la regarder feulemét, ains qu'il 
n'apartenoit qu'aus Dieus de jouir d'elle, 
& ne voulut onques fe marier pour quel: 
ques prieres & lui en fit fa mere. Dequoy 
elle grandement fâchee, &pourles ims 
portunités & requêtes quel en faifoy- 
ent tant de grands figneurs, pour punir fa 
fille de fon outrécuydance, & démou voir 
va chacun de la plusrequerir, fit vn parc 
à trois lieués d'icy,qui contient bien trois 
milearpens de bois, tout clos de haute 
muraille, & arrofé deplufieuts belles fon 
taines,ou les bêtes roufles & noires fevôt 
refraichir . Là dedans elle fit conftruire 
plufieurs belles maifons de plaifance, 
pour fe retirer quand il lui plairoit pren 
dre l'ébat de la chaffe , & en l’vne d'icelle 
confina {a fille (auec cinquante Damoye 
{elles pour lui tenir côpagnie & la feruir}” 
luy difant en céte forte : Armide (ainfi fe 
nommoit elle}pour lerefus &dédain que 
tu as fait de tät de riches & puiffans Prin- 
ces quit'ontrequife en mariage, & pour 
la defobeiffance que tu m'as faite , tu de- 
moutasicy fans autre compagnie ou con 
fort que de ces Damoifelles, iufques à ce 
que viendra celui qui te rendra aurät paf: 
fionnee d'amour , comme ont été tous 
ceus quir'ontrequife en mariage, & ferôt 
encores les autres quis’auanturererontde 
r'enleuer de celieu auant le tems queie 
t'ay predeftiné . Puis elle fit pofer fur les 
portes du parc des grâds tableaus de cuy- 
ure,équéls font engrauésces mots. 


Quicon- 








Ouiconques cherchera ,4rmide , peut entrer 


franchement, maisla faillie a deus extrêmes de l& 


gaigner ou perdre,tufques à ce que les perdus foyët 
tronnéspar la perduë, 

Celà ainfi établi pat la fageDucheffe(las 
quelle tôt aprés alla de vie à trépas ) füt 
incontinét publié en diuers lieus,parquoi 
plufñieurs Cheualiers defirans éprouver l'a 
uanture, & n'enitendans point que vou- 

‘loitdire cétécriteau , font entrés dedans 
Je parc,les vns auecq'intention de la tirer 
de leans & la prendre en mariage, les au- 
tres par vne feule curiofité qu'ils ont de 
voir la grande beauté d’elle:maïs aufsi tôt 
qu'ils l'ont veué deuiennent fi fort atains 
de fon amour que c'êt vne chofe pitoya- 
ble à voir leurs pleurs & lamentations, 
pour fe voirrudement repouflés hors du 
parc fans fçauoir ny connoître par qui: & 
fontrellemétalienés de leur b6 fens qu'ils 
n’ont le pouvoir de declarer ce qu'ilsont 
veu,quoi qu'on les importune , ainfique 
vous voyés de ce Cheualier que nous em 
menons , lequel êt fis vnique du Roi de 
ce Royaume , qui ne le peutoncques dé- 
tourner qu'il n'éprouvät l'auanture de ce 
parc,ou ila demourétroisiours, au bout 
déquéls s'ét trouvé dehors ainfi que plus 
de centautres ont été , dont il ne cefle de 
fe plaindre côme vo? voyés.Sur m6 ame, 
dit d6 Florifel,vous nous contés vne cho 
fe fort étrange : mais dices nous s'il vous 
plaït,n'y ail aucucun remede à telle pafe 
fion?ne lui fçauroit on apaifer pour quel- 
q tés fa douleur/Certes figneur,répond le 
Cheualier, il n'ia autre moyé de lui faire 
cefler fes doleances, fors fonner deuât luy 
de quelque inftrument , ou chanter quel- 
‘quechanfon d'amour, alors il fe rend at- 
tentifcant quele chant, ou le fon, dure: 
puis quand fon cefle il recômence fes cô- 
plaintes côme parauant.Vrayemét dit Da 
sinel,nous éprouverons,s’il vous plaît,ce- 
là tout prefentement , car fon mal m'en 
remèêt vn deuant les yeus , lequel ien'e- 
ftime gueres moins grief quele fien. DO 
Florifel & les Cheualiers ( pour la pitié 
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qu’ils prenoyent du pauvre Prince) fu 
rent bien ayfes de tel auis : parquoi prie. 
rent Darinel qu'il fonnat de fa cornemu. 
fe quelque chanfon d'amour . Ie n’en fca_ 
urois,;répondit Darinel ; fonner d’autres, 
& fi celles que ie diray toucherôt la cru- 
autéd'vne qui me fait autät de tortqu’on 
fçauroit faire äloyal amant. Cela dit, il 
commença à fonner ne fçai quelle chan- 
fon de fa mufette, durant laquelle le Che 
ualier ceff2 fes lamentations, & auflitôc 
que Darinel defifta , il les recommença 
comme deuant.Ce que connoiflant Daris 
nel, dit : Or voyons fi quandie chanterai 
il ceffera, Lorsiettant vn amoureus re 
gard à-Siluie , commença à chanter céte 
chanfon. 


CHANSON. 


Helas/ceffés vôtre trop grand rigueur 
En mon endroit,0 dinine Siluie, 
Ou autrement (en extrémelangueur) 
Bien tôt ferés mettre fin à ma vie: 
De tout mon cœur tou-jours Vous ay [eruie, 
Habandonnant plailir & liberté, 
Rendés la moi, vous me l’aués rauie, 
Ou mettés fin à vôtre cruauté. 


Tandis que Darinel chantoit , le Che- 
ualier de la hétiere fe montroit fort att€= 
tif à l'écouter, & fembloit qu'il y print 
wrand plaifir:mais aufsi tôt qu’il eurache 
ué la chanfon, il recômencça à fe plaindre, 
dont Darinel ébaï fe print à foupirer, di- 
faut : Helas Amour ! que ta puiffance êt 
grande, certes ie connois bien maintenât 
qu'il m'éc fi fort qui puifle refifter à ton 
vouloir . Dom Florifel confiderant la 
coritenance du Cheualier & penfant à la 
vertu & efficace dela mufñq,ditiie voi bië 
que cepatient n'êt du toutaliené de fes 
efprits, puis qu'il prent plaifix à ouïr 
chanter & jouér des inftruments : toute 
fois ie connois qu‘ êt en vne grande 
peine, & me déplaït fortque tant de Che- 
ualiers foyent ainfi deceus & trompés de 
telle chofe.En bonne foi,dit Darinel,t y- 
rois volontiers voir céte auenture, car 
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il m'ét auis que fi elle fe doit acheuerpar 
aymer extrémement, que l'vn de nous lui 
fera prendre fin. Vrayemét,répôdit d6 Flo 
rifel, ie fuis d’auis que nous nous yache- 
minions, à fia de voir à l'œil fi céte Du- 
cheffe êt autant belle comme difent ces 
Cheualiers,& fi elle a fi grande ocaf6 de 
fe glorifier de fa beauté, 4 les plus grands 
Rois & Princes de:la terre ne foyent di- 
gnes d'elle, ie penfe.que i'échaperai aufsi 
bien céte auenture côme beaucoup d'au. 
tres que r'eftime autant dangereufes. Ain- 
fi deuifans s'endormirét tous iufques en= 
uiron furla minuyt que les Cheualiers 
s'éucillerent , & ayans prins congé de dô 
Florifel & fa compagnie, fuyuirent leur 
chemin auec le patient, qui côtinuoit fes 
complaintes & lamentations:à quoi dom 
Florifel ne fit que fonger tout le rette de 
la nuiét iufques au poin& du iour, qu'ils 
prindrent le chemin du parc ou étoitcon 
finee la belle Armide, qui caufoit tant de 
douleur & peine à ceus qui l'alloyét voir, 
ainfi que vous aués entendu. 


Du combat qu’eut dom Florifel contre vn Che 
talier étranger pour l'amour de Siluie, allant 6- 
prouuer l’auanture de la Ducheffe .armide:&rde 
ce qui en auint. 

CHAP. XXIII. 


Om Florifel, Siluie & Darinel, 

partirent des le poinét du iour, 

tenans le chemin du parc d’Ar. 

mide , bien deliberés d'éprou- 
ver l'auanture : mais on dit commune. 
ment , que l'homme propofe & Dieu dif. 
pofe:car il leur furvint vn affaire qui em. 
pécha que leur deliberation ne fortit fon 
effeét,ainfi que vous entendrés. Ayäs che 
miné enuiron vne demye lieuê le long de 
la forêt ,ils en virent fortir vn Cheualier 
de belle taille, fort membru & bien dif. 
pos,cheuauchant vn cheual rouën, (ur le- 
quel ilfe maintenoit fi bien , & auccq' v- 
ne contenâce tât braue & afleuree, qu'on 
l'eût iugé des meilleurs & plus vaillans 
Cheualiers du monde, Au refte il étoit ara 
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mé d'vnes armes blanches, côme les nou- 
veaus Cheualiers de ce réms1à,& portoit. 
en fon écu doré l’ymage d'vne bergere 
quireflembloit fors à Siluie: dequoi don 
Florifel ne fut noins ébaïde voir célà, q 
le Cheualier joyeus d'vnerelle récontre, 
lequel s'aprochant de dom Florifel , luy 
dit: Cheualier dela Bergere, contentés 
vous d'auoir vfurpéiufques à maintenant 
le nom que vous portés; le tems êt venu 
qu'il faut que vous lelaiflés,, & nevous 
auienne plus de vous faire ainf furnome 
mer,car:1l apartient à moi feul, à caufe de 
Ja grande amytié fidele que ie lui porte 
pour fon extrême beauté, qui a rauy ens 
uerement ma liberté ,& contraint mon 
cœur à la feruir & honorer feule fur tou 
tes Dames du monde, fans en pouvoir ia: 
maisaymer d'autre:parquoi defiftés vous 
de plus la fuyure , & la rendés à qui vous 
l'aués emblec autrement ie vous montre: 
rai par effect ledroit que i‘y pretens. Et 
combien que dom Florifel eût aflés d'oca 
fion dé fe meitre en colere pour telles pa 
roles iniurieufes, fi êt-ce qu'il fut, pour 
lors,maïtre de fes pafñons, & lui répondit 
en cête forre:Certes Cheualier, ie ne fçai 
comment vous entendés ce nom vfurpé, 
fi on le m'a donné à caufe de cére Bergea 
re que l'acompagne,1l me plaîterébien & 
ne le veus laifler, comme lemeritant par 
deflus tous pour l'amour queie lui porte, 
& Paffettion de luy faire feruice comme 
ie fuis tenu:ioinct auffi que ie lui ay pro- 
mis de la conduire, tant qu'ayons trouvé 
quelque perfônage qu'elle defire de voir. 
Et quand à ce que vous dites que iclay 
amblec, vous cuifliés beaucoup mieusdit 
qu’elle mêmes à amblé & rauy toutle 
meilleur de moi , qui ét moncœur & ma 
volonté , Le vous prie doncques vous de: 
porter derelles paroles ficheufes & im 
portunes ,no° Jaiflant aller nôtre chemin 
& fuyués le vôtre.Par Dieu Cheualier,ré: 
pondit l’autre , vousne pañlerés pas ainfi 
& puis que vous ne mevoulés faire la rai 
on par amour , ie la vous feray pe par 
orce 

















foree tout maintenant. À quoi dom Flori 
fel répondit: Commentivous ne voulés 
doncques pas vous contenter de m'auoir 
offenfé de paroles , que vous y voulésa- 
joûter l'effet’ie vous afleure qu'il me fa- 
che fort de me détourber de mon chemin 
pour l'enuieque 'ay d'aller voir quelque 
auanture, mais puis que tant aués d’affe- 
étiô de me faire perdre le nom à ie porte 
& d'emmener cête bergere ie me per- 
forcerai de vousen garder . Lalà donc- 
ques , dit le Cheualier étrange, c'ét trop 
caufé., il faut que la tête de l’yn de nous 
deus en face la raifon. Difant celàilss'é- 
longnerent d’vne bonne carriere,puis dô- 
nans des efperons à leurs cheuaus couru- 
rent de grande roydeur l'vn contre l'au- 
tre:mais quand ce vint au joindre d6 Flo 
“sifel hauffs fon bois, à fih de netoucher 
l'ymage de Siluie,quele Cheualierétran- 
ge portoit painte en fon écu , lequel print 
dom Florifel fi à poin® , qu’il l'eücpaflé 
de part en part fans la felle de fon cheual 
qui gliffa par deffus la croupe,;au moyen 
que les fangles ferompirent, & fe trouva 
parterre Ja felle entre fes iambes, fans fe 
faire aucun mal.Dontirrité au poflible fe 
Jeua legerement fur piés,& mettant la 
main à l'épee , ditau Cheualier étranger, 
quiauoit dé-ja parfait fa carriere:Cheua- 
lier, defcendés du cheual , autrementne 
trouvés étrange fi ie le voustue ; à fin de 
vous faire combatre apié. Ce qu'icelui 
ne refufa de faire : parquoi marchans fie- 
rement l’vn contrel'autre , commencerét 
à s'entrechamaillerrudement:mais par ce 
que dom Florifel ne vouloit fraper far 
l'écu de fon ennemy,ou étoit l’ymage de 
Siluie, ils ne s’entreblefferent join & auffi 
qu'eus étans en cêt affaire acourut au 
grand galop vne Damoifelle aflés belle 
& richement vétue , montee fur vn puif. 
fant guildin, laquelle cria de tout loing 
au Cheualier étrange: Arrêtés, figneur,ar- 
rêtés, ne fçaués-vous pas bien que vous 
m'aués promis?ne vous empêchés en au- 
tre affaire tât que foyés quite enuérs moi 
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dela promefle que vous m’aués faite, 

céte parole il feretira incontinent, & re- 
conneut la Damoifelle , à laquelle il dit: 
Ma Damoifelle, ie vous prie me pardon- 
ner,car la grande enuie que f'auois de vë- 
ger l'iniure que me fait ce Cheualier,qui 
emmeine céte bergere , m'auoit fait ou 
blier ce que ie vous ay promis ie fçai cer- 
tainement que vous aués faifon, mais s'il 
vous plaifoit me laiffer paracheuer ce cô- 
bat, ie ferois grandement tenu à vous,car 
peur être que de long temsie ne pourray 
trouver meilleure ocafion de me venget 
que maintenant. Non figneur,dit elle,ce- 
là ne vous acorderay.ie, iufques à ce que 
vous ayés acomply vôtre promefle, Dôc- 
ques au nom de Dieu foit,répôdit le Che 
ualier , ie voi bien 4 me voulés faire plus 
de mal,que iamaïs ne me pourrés faire de 


bié. Alors dô Florifel à qui ilfàchoit fort- 


de s’en aller ainfi, defifta pour l'honneur 
de la Damoifelle, toute-fois il lui dit: le 
vous prie me faire tant de bien que nous 
acheuions ce Cheualier & moi le com- 
bat que nousauons commécé , & ie vous 
promets que ; fi la victoire me demeure, 
d'acôplirai enuers vous fa promefle,moy- 
ennant qu'elle foit raifonnable & à moy 
poffible. Mô gentilhomme, répondit el. 
le,en ce fouriant , vous étes vn petit trop 
mince pour venir à bonne fin de cequ'il 
m'apromis, parquoi tenés:vous à ce que 
vous aués,& me remerciés du bien qüe ie 
vous ay fair, retirant du côbat de ce Che- 
ualier , lequel vous eüût fait perdre la vie 
fans mô arriuce, Sur ce point toucha fon 
cheual, difantau Cheualier : Ie vousprie 
ne demourons plus icy,fuyués moi com- 
me vous m'aués promis.À quoi le Cheua 
lier étant remonté à cheual,ne contredit, 
& au partir il print les rênes dela hacque 
nee de Siluie penfant la, mener quant ét 
Jui,mais elle fe ietta par terre, & Jaiffa al. 
ler a bête, qui échapa au Cheualier, le- 

uel courut à bride abatuë aptés fa Da. 
moifelle:dom Florifel (qui n'auoit enco- 


res reprins fon cheual) lui écria tant qu'il 
peut? 





































































peut:Par Dieu mignon, affeurés vous que 
flievous puis vnefois atraper,ieivous fe. 
raifentir le lâche tour que vous aués pen 
fé faire;bon gré mal gré qu’en ayt la Das 
moifelle qui fait tâtde cas de vôtre prou- 
ëfle & vaillantife. Ce faits'aprocha de 
Siluie, penfant qu'elle fe fût bleffee en fe 
iettant de: deflus fa hacquenee à terre, 
mais de bonne fortune ellesne s'étoit fait 
aucun mal,parquoi il apella Darinel (qui 
s'étoit caché dans Ja forèt pendant qu’il 
combatoit) pour lui ayder à reprendre 
leurs cheuaus,& les ayans reprins,courut 
aprés le Cheualier & la Damoifellebien 
vne grande demye lieué tanrqu'il vint à 
pafler vne petite riuiere à gué,mais pour- 
ce qué l'ayant paffee il trouva troische. 
mins ; & ne fachantlequel prendre pour 
fuyure fon homme, retourna ou ilauoit 
Jaiifé Siluie, laquelle le ptia de pourfuy. 
ure la quête d’Alaftraxerée , & laifler le 
chemin duparc, craignant qu’il ne lui a- 
uint comme aus autres qui y étoyent en- 
trés : Gé que dom Florifel lui acorda bien 
volontiers:parquoi montäs à cheual, prin 
drentle chemin de Babilone,ou ils auoy- 
ent entendu qu'étoit Alaftraxerée. 


Comme Silaie découurit Le fecret de fa penfee 
à dom Florifel , pourl’entretenir en efperance &° 
de la ialoufie de Darinel. 


CHAP. XXIIII, 


Iluie auoit fi grande affection de 

trouver ceus qui deuoyent mettre 

Anaftarax hors de peine, qwelle fo 

licita tant dom Florifel de fe dilis 
géter pour pafferen Babilone (ouelle ef- 
peroit les trouver ) qu'ils cheminoyent 
quafi jour & nuict, le détournanit de tout 
fon pouvoir,de plus s'arrêter aus auentu- 
tes, à fin que leur voyage ne füt retardé: 
Et tant fe trauailla la pauvre fille, qu’vn 
iour , enuiron les quatre heures du foir, 
qu'il faifoit vne grande chaleur , «ellefe 
trouva fi trélaffe & attenuee de foiblef. 
fe; qu’à grand’ peine fe pouvoitelle foûte 
fit fur à hacquence: Parquoi paffant par 
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vnc belle forét, au I6g:de laquellelamer 
batoit(& aflés prés d'Antioche)ils furènt 
contraints de mettre pied à terrre pour 
eus repofer & refraichir, & ayans débridé 
leurs cheuaus, les laifferent paitre:puisdô 
Florifel enuoya Darinel à ja ville querir 
de la viande pour leur fouper , & ce pens 
dant il demoura feul auecquss Sijuie, la= 
quelle étät aflife fur la belle herbe à l'om 
bre, dom Florifel fe mît fur vn genotau- 
prés d'elle, & prenans fes blanches mains, 
les lui baifa par plufieurs fois, auec orads 
foûpirs & profondeslarmes,montrantaf- 
{és par celà le mal qu'il enduroit pour l'as 
mour d'elle, qui s'augmentoit, tant pour 
l'amenité & delectable fituation du lieu, 
que pour fe voit en liberté de lui pouvoir 
declarer fa langueur , mais helas! le pau: 
vie paffionné ne lui peut fi tôt dire mot, 
pour antant que fes fens étoyét quafi tous 
ocupés à la contempler, les yeus faifans 
leurs office la regardoyent auec. grande 
admirati6, le cœurétoit rauy de la beau- 
té G lui reprefentoyét les yeus, qui faifoir 
deuenirla bouche muette, de fortequ'el- 
le ne pouvoit proferervne feule parole. 
Ce que voyant Siluie, fur fi fort émeué à 
côpafsion,ques’aprochant-de lui, elle lui 
fit pofer [a tête en fon giron.Et commen: 
ça à confiderer en elle mêmes la grande a 
mour qu'il lui portoit &les peines &:tra : 
uaus qu'il auoit foufferts pour l'amour 
d'elle,a l'ocafion dequoi fe print à plorer 
tendremét,tant que fes SENS larmes tôs 
boyent fur le vifage de dom Fiorifel ; le- 
quel conneut alors qu’elle auoit quelque 
côpafsion de fa douleur: parquoï iettant 
va profond foûpir,il lui dîtauecvne paro 
le toute tremblante & enrouee: Helas Sil 
uie!ces larmes que vous répandés fur m6 
vifage ont tele vigueur & force en mon 
endroit,côme le peu d'eau &ierte le for- 
geron für le feu de fa forge.à fin qu’il s'al 
Jume d’auâtage, Ceflés ces larmes ie vous 
prie, & moderés céte cruauté dont aués 
vfé enuers moi iufques à prefent, &ne 
foyés caufe de ma mort doloureufé, ains 
plutôt 











plotôt vfant de mercy conferués vôtre fer 
uiteur, qui ne voudroit pardonnet à tra- 
uailny danger quelconques pour faire 
chofe qui vous puiffe être agreable . Läs! 
quel plus grand figne d'amour & entiere 
affection vous euffe-ie peu montrer, que 
de vous conduire & tenir côpagnie, pour 
trouver celui à qui vous aués entieremét 
doriné vôtre cœur ? certainementie puis 
bien dire queie bats les buiffons & vn au- 
tre prendra les oyfeaus, j'attife & allume 
le feu , pour échauffer celui qui ne m'en 
fçaura gré:ha à Siluie! Siluie,celà ne me- 
rite il point quelque grace? celà êt-ilindi 
gne derecompenfe ? Sur ces paroles il fe 
ferra fi fort le cœur , qu'il ne peut parler 
d'auantage : ce que voyant Siluie , fentit 
en foi-mêmes vne certaine pafsiô quine 
fe pourroit bien declarer , car d’une part, 
pour l'obligation qu’elle deuoit à dom 
Florifel,la raifon lui commandoit d'auoir 
pitié de Ini, & de le recompenfer detant 
de trauaus qu’il auoit foûrenus pour l'a- 
mout d’elle:d'autre côté elle auoit fi bien 
engraué en fon cœur le prince Anaîtarax, 
qu'il lui étoit impofsible de l'en effacer: 
toute-fois aprés auoir longuement com- 
batu en fon efprit, & à fin que dom Flo: 
tifel ne defiftät la quête d'Alaftraxerée, 
delibera de l'entretenir en efperance , a- 
uecq' douces & amyables paroles, & pour 
ce luy dit : Helas!mon grand amy, il n'êt 
ia befoing de meramenteuoir les hazards 
& grands dangers ou vous €tes mis pour 
Yamour de moy, car j'en ay veu & voy 
tous! les iours affés d'experience : aufsi 
Dieutout puiffant ét témoing du bon 
vouloir que ji'ay de vous en recompenfer 
en tems &lieu , de tout ce qu'il me fera 
pofible, vousafleurât 4 iene fuis moins 
pafionnce de vôtre amour que vousétes 


dela mienne : maïs 1e croi que connoif 


fés atlès & étes bien certain queie fuis cô 
trainte par ne fçai quelle deftinee , d'ay. 
mer celuidience vy iamais, & ce par vO- 
tre moyen,car fans le recit 4 vous fites de 
jui à la fontaine de Tirel, il n'y a homme 
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en ge monde à qui ie me fuffe plutot d6. 
nee qu'Avous , pour les vertus & dons de 
grace dont étes acompli.Encores ne fuis* 
ie pas hors d’efperance de’me rendre tou- 
te à vous:car , que fçaiton fim'a deftinee 
& l'amour que ie porte au prince Anañta- 
ray prendra fin quand iel'auraiveu,& d'a 
uantage n'étil pofsible qu'il me dédai- 
gne pour me voir de fi bas lieu venué au 
pris de lui? Croyés, monfieur, que fi celà 
auient ainfi,vous aurés vôtre Siluie; libre 
8 à vôtre commandement, qui fatisfera 
à vôtre defir : Alors ic penfe que vouse- 
ftimerés peu les grands trauaus & ennuis 
du’aués endurés pour l'amour d'elle . Di- 
fant celà elle le baifa plufieurs fois par 
grande affection, dequoi dom Florifel cô 


mença à fe réjouir, & lui dit: M'amye;il ét - 


poflible que ce que vous dites auiendra, 
mais helas ! s’il êt autrement qu'eftimés- 
vous de ma vie ? certes moins que rien. 
De mon amy,répondit Siluie , puis que 
les chofes font douteufes il ne lesfant 
pas prédre au pire, ains efperer tou-jours 
aumeilleur: non, non, ne vous plaignés 
pointauñt la maladie, réjouiffés vous plu 
tôt, puisque faifant autrement ne pour- 
riés rien auancer. M'amye,répondit dom 
Florifel, ie vons remercie humblemét du 
bon confeil que me donnés:route- fois 1e 
ne me puis aflés ébaïr du peu de raifon 
ie trouve en cêt aueugle Amour, pour ap 
parier fi malles perfonnes, comme r'en 
voy l'experience de vous & du prince À- 
naftarax , lequel ne nous vid iamais ne 
vous ]uy , neantmoins vous étes tant pafa 
fionnee de fon amour que rien plus . Et 
quant à moy (6 Dieu)ne s'en doit-on 
pas bien ébair? n'êt.ce pas vne chofe fort 
étrange & émerueillable de me voir dépri 
fer & poftpofer lesgrädes richefles & h6- 
neurs imperiaus , pour me rendre vôtre 
treshumble fubjeét & éclaue ? En bonne 
foy m'amye,ie ne fuis pas de moindre 
maifon à leprince Anaftarax, néätmoins 
vous voyés comment amour Mme GOUVEr- 


ne & entretient fous la feule efperance 
PR YE) de vôe 



























































de vôtre metcy , qui êtes venué de fi bas 
lieu. Certes, monfieur,ie côfeffe bi£ qu'a. 
mourne regarde ni les perfônes ny les ri 
cheffes,mais ie vous dirai. bien vne chofc, 
il m'étauis qu'il fait plus d'hôneur & dé 
faueur à vne perfonne de baffe condition 
quant il la rend aymec d’vn gräd figneur, 
qu'ilne fait au grand figneur le forçant 
d'aymer en fi bas lieu. Et s’il falloir laifler 
3 part la puiffance d'amour, i'eftime l'hô. 
me tant plus noble comme-en plus haut 
lieu mêt fon defir,non point que j’enten- 
de que foit aymer feulement les orands 
Princes ou Princefles: mais les perfonnes 
vertucufes, léquelles ( combien qu'elles 
foyent de pauvres maifons )meritent mi- 
eus d'être aymees que les plusriches , vi- 
ciéufes & de mauvaife grace. D’auantage 
vous fcaués G ce qui fait aymer vne pers 
fonnce, ét quelque vertu ou perfection qui 
êt en elle, foit beauté,bonté,bonne grace, 
ou autre chofe aymable : parquoi la per- 
fonne aymee, de quelque qualité, qu’elle 
foit , ét trop plus à louér q celle qui l’ay- 
me, car la caufe principale à plus d'auan- 
tage & de Derfoetin , que ce qui en prc- 
cede.M'amye,dit dom Florifel,il me fem 
ble que vôtre raifon êt bonne, toute-fois 
l'ay tou-jours entendu par mes predecef. 
feurs,que les puiffans & de noble race fe- 
ront plutôt les actes de vertu,que les non 
nobles & de vile côditiô.Certes,môfieur, 
répondit Siluie, fi vous voulés arrêter fur 
la qualité des perfonnes, vous n’y trouve- 
xés aucune difference, finon pauvreté & ri 
cheffe , pour autant que nous auons été 
creés d'vn même createur, d'vne même 
matiere,;auccq" même puiflance & vertu, 
qui fit premierement la diftinétion des 
perfonnes : car ceus qui retindrent plus 
Sp d'icelle vertu furent apeliés no 
oles & les autres roturiers ouvilains. A 
parler donques veritablement , celui qui 
êt vertueus (combien qu’il foit pauvre & 
de baffe qualité) ne doit être priué du ti= 
tre de nobleffe : carlon a veu plufieurs 
Stands Princes & figneurs qui furent pre- 
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mierement pauvres & vilains, ainfi come 
me vous l'entendés,léquéls, non parleurs 
vertus, mais par leurs richeffes ont aquis 
le titre de noblefle : &:au contraire plu- 
fieurs autre-fois riches &inobles ont per- | 
du-ce titre par pauvreté, qui ét commu- | 
nement fuye de tout le monde.Parquoy, 
monfeur ( retournant à vôtre propos )il 
me femble, fous vôtre bonne correction, 
que ne deués auoir regret qu'amour vous 
aytinduit à m'aymer,car{comme ie vous 
ay dit )c'êt pour quelque vertu , ou vice q 
connoiflés en moi:fi c’êt pour vertu, affe= 
urés-vous que yous enaués quelque étin 
celle, & au contraire fi c'ét pour vice {ce 
que iene péfe) vous étes entaché,du.fem 
blable,car la vertu cherche la vertu , &le 
vice,le vice: parainfi nousne devriôs pas 
attribuertoute Ja force d'amour à ce pe- 
tit Dieu volage,mais plutôt à Ja perfetiô 
dela chofe que nous connoiflons en la 
perfonné que nousaymons. Siluie vou- 
loit continuër fon propos;mais auifantre 
tourner Darinel de la prouifon elle defi- 
fa,& effuyant fes yeus,luidit:Et puis Da 
rinel m6 amy, quelles nouvelles nous ra 
portés-vous de la ville ? ilme femble que 
vous aués beaucoup demouré . Non pas 
tant(ie croi) que vous euffiés bien voulu, 
répondit il, toute-fois ce qui êt fait ne 
peut être à faire, vous aymés tant à être 
enfemble , que vous me voudriés biétou- 
jours hors de vôtre compagnie, maïs fi i! 
euffe penfé que nous euffions été fi loing 
de la ville ie n'y euffleoncques entré, car 
ie me doute qu'allant àla prouifion pour 
fuftanter la vie, on m'a ce pendant braffé 
la caufe de ma mort. Dom Florifel cons 
neutbien 4 Darinel étoit entréen foupa 
çon &joloufe d'eus, parquoi il lui dit, 
montrant vn vifage trifte: Haa Darinel! 
pleût à Dieu que ie fuffe aufli prochain 
du remede de mon mal,côme tu es loing 
de ce que tu p:nfes. A tant commences 
rent à foupper des viandes qu'il auoit as 
portees, lequel ne fceut oncques faire bô2 
ne chere ny fe réjouït FRHGIREE 
a de- 











la defiance qu’il auoit d'eus deus. Ce que 
voyantSiluie,dit à Dom Florifel{On dit 
communement qu'amour cherche plus 
tôtles palais magnifiques & les cours des 
grands Signeurs & riches gés,qu'il ne fait 
les autres,ce que ie croy être veritable, 
pour autant quel'oyfiueté y regne plus 
qu'en lieu du monde:toutefois nous voy- 
ons par experience qu'il ne dédaigne pas 
du tout les pauvres & minces,aufquelsil 
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fait aufsi bien fentir fes forces, côme aus 
plus riches:Darinel,& moi aufsi,en pou- 
vons feruir d'exemple. Aprés le fouperils 
fe promenerêét vn peu à la fraicheur, puis 
ayans donné bon ordre ä ce que leurs che 
uaus ne s'égaraflent la nuit, fe couche- 
rent {us leurs manteaus,comme ils auoy- 
ent de coûtume,à fçauoir, Dom Florifel 
& Darinel d'vn côté, & Siluie à part elle 
vn peu à l'écait.. 


Comme Dom Florifel, Siluie & Darinel S’embarquerent en ankioche,pour palfer en Babi- 
lone,& comme ils furent feparés l’vn de l'autre par la tempête 
qui s éleuafus la mer. 
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| Qi à 2 
DCS 
E lendemain matin ils monte- 
rent à cheual fuiuans le chemin 
d'Antioche,ouils penfoyétplus 
rôt trouver certaines nouvelles 
de Pinfante Alaîtraxeree qu'enautre part. 
Y étans dôcques arriués,perfonne ne leur 
en fceutdire chofe à la verité: parquoy 
ils s'embarquerent auec plufeurs autres, 
pour pafler en Babylonne:mais ils n'eu- 
rent nauigué deusjours , qu'vne tempête 
fe leua,tant impetueufe , quele vaifleau 
ou ils étoyentfut tellement tourmenté, 
& agité des vents, qu'en peu d'heure il 
n'y demoura ni ms ni cordageentier, 
Les mariniers voyans le danger emi- 
Am.9. 
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nent,ietterent leur equifen mer,ou plu- 
fieurs d’eus {e fauverent : entre léquels 
dom Florifel ne fut pareffeus d'y defcen- 
dre Siluie plus morte que viue, pour la 
grande frayeur qui l’auoit furprinfe: ce 
fait,voyant Darinel (qui étoit malade à 
caufe de l'odeur de la marine qu'il n’'a- 
uoit acoutumee)deceignit fon épee, & la 
mitauprés de Siluie , puis aprés remonta 
en la grand nef,pourle fauver: mais ce 
pendant, la tourmente augmenta fi fort, 
que le cable ( qui tenoitataché l'équifa 
la nef) fe rompit, au moyen dequoy 
en vn inftant ils furent grandement é- 
longnés l’vn de l'autre, demourans Dom 

G Florifel 











































































Florifel & Darinel à la mercy des vagues 

trop plus marrystous deus de fe voir ab- 

fentés de Siluie,que du grand danger ou 
ils fe voyoyent.Lors cônoiflans que tout 
étoipdefefperé,commencerent à faire les 
plus doloreufes complaintes qu'on ouyt 
oncques tant que Ja nuitles print qu'ils 
n'atendoyent que l'heure d'être fubmer- 
gés. Ou nous les lairrons à la mifericor- 
de de Dieu,& pourfuyurons Siluie: la- 
quelle fe voyant entre ces matelots &ab- 
fente de Dom Florifel,il êt impofsible de 
croire le grand deul qu’elle demena, de 
forte que ceus qui étoyent auec elle en 
auoyent grande compafsion , mêmes les 
matelots (qui font ordinairement rudes 
& impitoyables) penfans qu'elle fe defo- 

lat pour le danget ou ils éroyent la recô- 
forterent, [ui prometans de la mettre de 
bref à fauveté.Ce qu'ils firent par la vo- 
lonté de Dieu: car fusle matin ils furent 
pouflés en la côte de l’Empire de Niquee 
qui caufa a Siluie quelque confolation, 
voyant la fumee qui fortoit de l'Enfer d’ 
Anaftrax,lequel n'êt pas à trois licuës du 
port ou ils vindrent furgir. Etans doncq 
defceudusen terre tous les mariniers & 
Siluie,auec l'épee de dom Florifel qu’elle 
portoit penduë en écharpe, prindrent le 
chemin du plus prochain vilage,pour eus 
réchauffer & effuyer,dont ils auoyët bon 
métier : mais aïnfi qu'ils aprocherent du 
lieu, virent fortir d’'vn bois dis Cheualiers 
armés detoutres pieces, léquels voyäs Sil- 
uie pleurer entre ces mariniers,penferent 
qu'ils l'emmenaffent par force,au moyen 
dequoy, fans dire qui a perdu ni gaigné, 
ruerent fus eus de telle furie,qu'il n'en és 
chapa pas vn qu'il ne pafsât au fil de l’é- 
pec.Cc fait, l’vn d’eus print Siluie toute 
étonnee, & la môta derriere lui,puis s’en 
allerent loger au prochain village:&pour 
ce qu'elle étoit tant éperdué qu’elle ne 
pouvoytdire vn feul mot, la coucherent 
fus vn lit, fans luy ôter l'épeene chofe 
qu'elle eût, faifans tous leur compte de 
Jouïr d'elle à leur plaifir quand elle feroit 
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bien reuenué à foy:ce pendant ils fe reti- 
rerent en vne chambre, ou atendäs le fou 
per fe defarmerent & refraichirent à leur 
volonté, Or venuë l'heure du fouper, & 
qu'ils fe voulurent mettre à table ils en- 
uoyerent querir Siluie, laquelle les remer 
cia humblement , difant qu'elle fe trou- 
voit mal,& d'auantage qu'il lui feroit pl 
honnère de fouper auec l'hôteffe, ce qu’ 
ils lui accorderent volontiers : & en fou- 
pant conclurententr'eus qu'ilsietteroyët 
au fort à qui coucheroit le premier auec 
elle. Ce qu'entendant lhôtefle(à qui Sils 
uie auoit racompté toute fon infortune) 

print compafsion d’eile , & Palla auertir 
fecretement de leur deliberation,dont el: 
le fut fi treféperduë , que peu s’en fallut 
qu’elle ne tombat morte de deul, toutes- 
fois voyant qu'il n’y auoit autre remede 
pour fe fauver que de fortir de là,fe ietra 
à deus genous deuant l'hôtefle,& plorät 
tendrement,la pria de lui ouvrir la porte, 
afin d’euiter le danger ou elle la voyoit: 
ce que l'hôteffe lui denia du commence- 
ment,craignant à fes hôtes ne s'en prinf. 
fent à elle : toute-fois à la fin vaincué de 
fes hübles prieres méleesde pitoyableslar 
mes, la fit fecreremët échaper par vn huis 
de derriere , penfant qu'elle fe retireroyt 
(pour céte nuit)en quelque autre maifon 
du village: mais la dolete fille print bien 
autre chemin , car fi tôt qu’ elle fut hors 
de l'hôtellerie elle ne ceffa de courir iuf- 
ques à ce qu'elle paruint dans vne grande 
& obfcure forèt ou (étant détournée du 
chemin,afin que fi d'auäture on la pour- 
fuiuoir,elle ne fût rencontree) elle s’alla 
afleoir auprés d'vn buiffon,& commença 
à fe plaindre en foymêmes de fa fortune, 
difant: Helas, pauvre mal-heareufe que 
ie fuis que pourray-je deformais deuenir 
étant deftituce de tout côfort & ayde? ou 
iray-ie ? à qui me retireray-je , pour me 
rendre entre les bras demes pauvres pes 
re & mere,qui,peut être font maintenant 
égarés en quelque bois, commeie fuis, 
pour me trouver, O Dieu, que feras ce de 
ma 














ma vieèie fuis hors & loing de mon païs, 
feule,& fans aucune connoiflance de per 
fonne qui aye compañfsion de mon mal- 
heur. Làs,làs dom Florifel, qui m'aués ga 
rañtie de tant deperils, & tenu fi bonne 
& loyale compaguie,ou étes vous main- 
tenanticertes ie croy que vôtre infortu- 
ne êt encores pire que la mienne. Helàs, 
j'en fuis la feule caufe!c'êt inoi qui vous 
ay conduit en cemal-heur,ô la dure recô 
penfe pour tant de plaifir & honnèteté 4 
vous m'aués faite vous etes demeuré pa- 
ture aus monftres marins,& moy,ie de- 
meureray en ce lieu defert & inconneu à 
la mercy des cruelles bêces fauvages, dé. 
quelles ie n’artés 4 l'heure d'être deuoree 
cruellemét. O maudite fortune!m'auois 
tu gardee jufques à cére heure, pour me 
mettre entre les mains des méchans, qui 
deliberoyët de me rauir céte miéne fleur 
virginale que i’ay tou-jours tät cheremét 
gardee. O fauce Lice,penfes tu me flé- 
chir à endurer tel vitupere pour quelque 
tonrmét que me facés? ha a,certes tu ras 
bufes bien: car plus tôt fouffrirois mile 
le morts, s’il étoir pofsibleen endurer 
tant, Alors jetta fes yeus fus-l'épee de 
Dom Florifel, qu'elle portoir en échar. 
pe,laqueile elle dégaina,difanr: O épce 
ineftimable, qui fûtes au meilleur Cheua 
lier de ce monde, prenés maintenant 
vengeance de la cruauté & ingtatitude 
dont r'ay vféenuers vôtre maitre, faites la 
iuftice de celle qui l'a mis àmort, Ache. 
uant ce mot, il lui fembla ouyr quelque 
bruir de cheaaus fusle chemin, parquoy 


{craignant que ce fuffent ceus dont elle 


étoit échapee, fe leua en furfaut l'épee 
nué au poing , & feprintà courir par le 
bois,comme vne femme defefperee, pal- 
fant à trauers les buiffons , fans craindre 
les pointures des ronces &épines, non 
plus que ferait vn fanolier échautfé, au 
moyen dequoy fes habits furent tous de- 
rompue, & fon vilage égratiné en plu. 
fieurs endroits,qui étoyt chofe piroyable 
avoir, Ainf fe maintint vagabonde par 
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[a forét la miferable Siluie ,jufques au 
point du jour,qu'elle fut contrainte(tanc 

éroit laffe)de fe repofer fus vn grand or- 

me fortombrageufe , ou quand elle eur 

vn peureprins {on aleine , recommença 
fes pleurs & lamentations plus doulou- 

reules que deuant.Mais auautque pafsiôs 
plusoutre, entendés que les Cheualiers 
qui l’auoyent emmence, aprés qu'ils eu- 
rent foupé( penfans qu'elle fût encores 
à l'hôtelerie )jouérent à beaus dés à qui 
l'auroic le premier: & quand le fort fut 
jetté,celui qui fa deuoit auoir,la fit apel- 
ler:mais elle en étoit bien loinug , ce qu” 
eustous connoiflans fe foupçonnoyent 
l'vn de l’autre de l'auoir cachee,& peu ne 
tint qu'à céte occafion ils ne s'entretuaf- 
fent:toute-fois à la fin s’auiferent de la 
demandera l’hôtefle,la menatlansde luy 
faire déplaifir,s'elle ne leur en difoytdes 
nouvelles, à quoi la pauvre Dame s'excu- 
fa du mieus qu’elle peur, & leur fit cher- 
cher par toute la maifon,ou ilsne la trou 
verent:parquoi foupçonnans qu'elle étolt 
cachee en quelque autre maifon du vila= 
ge,allerér rous enfemble fureter par tout, 
mais 1ls ne gaignerent rien, dont dolens 
outre mefure monterent à cheual,& pre- 
nans le chemin de la forêt chercherent 
longuement de côte & d'autre par hayes 
& buyflons fans s'écarter l’vn de l'autre, 
maisle bon Dieu ne voulut qu'elle tom 
bât entre leurs mains, combié qu'ils paf 
ferent par plufieurs fois prés du lieu ou 
elle étoir,tenant la pointe de l'épee nuë 
contre fa blanche & delicare poitrine, 
pour s'en donner à trauers le cœur,le cas 
auenant qu'ils l'euflentaperceuë, aymant 
trop mieus mourir vierge, que de viure 
contaminee & pollué. Ainfi pafferent les 
‘Cheualers fans rien trouver, rous bien 
martys d’auoir perdu fi belle proye , que 
Dieu auoit preferuee pour ôter le dolent 
Anaftarax hors de peine, & elle aufsi 
par même moyen , comme vous 
entendrés par le difcours 
de notre hifoire. 

qe” Com 
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Comme Silute arriua à la fontaine des amours 
d'Anaftarax, ou (étant Jus le point defe tuer elle 
même)furuint la Princeffe .Alaflraxeree qui co- 
batit les dis Cheualiers déquels Siluie étoit écha: 
pee le iour precedent, eo que le en fut la fin. 


CHAMP. XXVI. 

à Ientôt aprés que Siluie fe con- 
 meuthors du danger des Cheua. 
D liers qui la cherchoyent, craig « 
nât qu'elle neretombäât en leurs 
mains,fe leua toute décheuelee,& recom 
mença en plorät,a trauerfer la forêt, fans 
tenir chemin ne fentier,à l’ocafô dequoy 
lesronces & épines fouvent l'arrétoyent 
par fes blonds & dorés cheueus, non pas 
fanslui en arracher vne grande quantité, 
dont elle tenoit peu de comte, eftimant «| 
de brefelle mourroir,ou de faim ,ou bien 
qne quélque cruelle bête affamee Ja de- 
uoreroit, Ainfi doncques vagant deça & 
de là,ellearriua à la fontaine des amours 
d'Anaftarax, tant dechiree & bagnce de 
larmes & de fueur , quela pauvre fillette 
ne fe pouvoit quaf plus foûtenir. Alors 
cômécça às’ennuyer de fa vie, plus qu’el- 
le n’auoit eucores fait: parquoy prenant 
J'épee de dom Florifel mît la pointe con 
tre fa poitrine en intention de foy def- 
faire,& dit fañdant quafi en larmes: He- 
làs,puis que 1'ay perdu celui feul qui me 
pouvoit ayder à mettre fin à mes pafsiôs, 
& ay été caufe de fa mort, ét-ce raifon & 
ie Le furuiue?certes non.Et d'auârage puis 
que je me voy deftituce de toute efperan- 
ce d'ôter hors de peine mon Anaftarax, 
qu’atends Jeplusen ce miferable môde? 
Helàs Dom Florifel, receués maintenant 
ces miennes larmes en fatisfaction de.ma 
cruauté enuers vous,pardônés à celle qui 
vous a meurdry , laquelle pour fi grande 
faute en prend fus elle même la vengean- 
ce. Ainfi qu'elle difoit ces parolles ; elle 
vid fonombre & fa contenance reprefen 
tee dans la fontaine,qui la fit arrêter tout 
quoy:puis iettant va profond foûpir,é- 
leua les yeus au ciel, & dit: O Dieus fou 
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vcrainslores connois-je bien , que le f2- 
crifice que ie vous prepare, vous vient à 
gré,puis qu'il vous plaît de vos benignes 
graces faire apparoïtre & reprefenter en 
céte eau vôtre innocente & pudique Sil. 
uie.O mort heureufe & encores plus heu 
reufelquand auec fi peu de tourment tu 
me conferues vn bien lequel m’étant tol- 
lu,ne me pourroit ni par toi ni par autre 
iamais être rendu.O douce mort,par la- 
quelle prennent fin tous les tourmens & 
ennuys que ce miferable monde prepare 
tous les jours aus humains ,reçoy mains 
tenant le droit que naturet'a donné fus 
moy. Lors tenant la pointe de l'épee con 
tre fon eftomach,elle s’en dôna quelques 
petis coups,pour eflayer fielleendureroit 
bien le coup mortel : ce qu'il lui fembla 
être trop douloureus à fouffrir: parquoy 
Jaiffant tomber l'épee delibera de fe noy- 
eren la fontaine,& pour-ce tenät fes bras 
croyfés,recommença à fe plaindre en cé- 
te forte:Heläs Amour trop cruel & rigo- 
reus enuers tes humbles feruiteurs, come 
ment as tu peu permettre que ie foys ve- 
nué à fin tant malheureufe & defefperee, 
auant que dé connoître celui que tu m'as 
fait aymer plus que moy.mêmes? êt-ce 
cy la recompenfe de la fidelité que ie lui 
ay gardé iufques à prefent’êrsce cy le ouer 
don de l'obeiffance que ie t’ay portee? ha 
a déraifonnable:me deuois tu rendre tât 
cruelle enuers l'autre qui m’aimoit plus 
que fon propre cœur’heläs, Dom Florifel | 
c'êt à vous que ie doy adreffermes com... 

plaintes,& vous demander pardô du tort 
que ie vous ay fait,certes en quelque lieu 
que vous foyés, vous aués bien raifon de 
vous plaindre de moi & de ma cruauté, 
combien qu'il me femble que n'en de- 
ués du tout jetter la faute fus moi: mais 
en accufer Amour ou mon deftin, qui 
me contralgnoit à me maintenir ainfi en« 
uers vous, outre mon veul,côme le vous 
ay plufieurs fois faitentendre: toutefois 
pour reparati0 de ma faute (Q ie ne veus 
excufer)ie ne puis faire d'auâtage q de me 
| donnex 








dôner la mott en la même forte que l’a- 
ués.enduree à m6 ocafiô, & fur ce poinét 
elle fe mit fur le bord de la fontaine pour 
s'y iettér , mails voyant fon ombre & fon 
vifage tant palle & deffaic reprefénté de- 
dans l'au , crainte & horreur dela mort 
la furprint, parquoi fe retira & reprint l'é 
pce qu'elle auoit laiflé tomber ; en intens 
tion de s’en fraper , lui étant auis qu'elle 
endureroit moins de mal , qu'en fe noy- 
ant. Alorselle fe print à rememorer le 
commencement de fes amours, les gran- 
des auantures que dom Florifel auoit paf 
fees pour l'amour d'elle, l'amytié aufsi 
que lui portoit le pauvre Darinel qu'elle 
eftimoit mort ,& tout cequi s'éroit fait 
entreus, Puis ayant acheué toutes fesla- 
mentations, & tant ploré que fes pauvres 
yeus étoyent demourés tous{ecs & de- 
ftitués d'humidité , fe tourna deuers l'en- 
fer d'Anaftarax , rour enuironné de bruiz 
nes & vapeurs fumeufes,, difant: Et vous 
dolent Anaftarax, receués partie des Jar- 
mes que vous prefence vôtre Siluie, qui 
ne vous peut »y amoyen de vous faire 
plus grand feruice,ceglaiue rât dem6 pur 
fang témoignera ( à vous & à celui à qui 
il apartiét) l'amour & fidelité G ie vous ai 


portee & porte encores. Aprés cela{ayant. 


dit par plufeurs fois: Dieusimmortéls re 
ceués l'efprit innocët de vôtre doléte ctea 
ture)elle affeura le pommeau de l’'épee cô 
trevhe pierre,& découvrit fa blanchepoi 
trine-pour la fraper contre ; mais ainfi 

u’ellé éroit ia courbee pour fe Jaifier 
choir deffus,il lui fur auis 4 quelqu'vn la 
tira par le bras, lui difant:Siluie que veus 
tu faire?fçais. tu pas bien que fitu te don- 
nes la mort navrantton cœur,tu offenfe_ 
ras &meurdriras celui que tu y as fi fort 
empraint, Etanten céte fantafie elleen. 
tr'ouyt vn brüir & froifsis de brâches däs 
le bois , qui la fit incontinent retourner 
pour voir que c’étoit &aufsitôtelle auifa 
vn Cheualier armé d'vn harnoïs blanc, 
monté fur vn détrier, ayant caparaçon 
de mêmes , femé d'étoiles d'or, au refte 
AmM:9 
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il portoit en fon col vn écn d’azur,au mi 
lieu duquelétoit pourrrait le pieu Mars: 
& tenoit vn arc turquois en fon poing, & 
trois flêches prêtes à décocher. Voyant 
Siluie pres de la fontaine , il fe détourna 
de fon chemin, &s'en vint droit à elle: 
laquelle: difsimulant fon deul au mieus 
qu'elle peut, lui écriad'affés loing : 
Je vous fuplie, Dam Cheualier, s'il y a au 
tant de vertu en vous, comme vous me 
femblés à vôtre contenance être vaillant 
& preus,affeurés moi de mon hôneur;,au- 
trement céte épeeque vous voyés,fera en 
vôtre prefence facrifice de mon cors, le- 
queliesie voudrois pour mile vies étre 
honny,ni ma pudicité offenfee.Le Che. 
ualier fut fort ébaï de fi cruelle. menace, 
& de fa beauté, parquoi(craignant qu'elle 
mit à execution fon dire s'1l l'aprochoyt 
de plus prés,fans l'affeurerde ce qu’elle 
lui demandoit) délaça fon keaume, luy 
montrant vnecherejoyeufe.& amyable: 
mais auf&i tôt que Siluie l'auifa fi beau & 
ieune,reflemblaut du touta Florifel)pen 
fa foudain que c'étoit lui mêmes,tantl'a- 
uoitimprimé en fon efprit, au moyen de 
quoy s'auança,les bras étendus;pour l’em 
brafler,& lui dit:Heläs,dom Florifelmé 
amy, q tät grâde &heureufe vous ét céte 
auanture, quand pat vôtigjoyeufe arri- 
uee vous recouvrés vôtre (heläs trop in- 
grate): Siluie, & par méme moyen la des 
Lurés de la mort cruelle qu'elle fe prepa 
royt.Et quand elle voulut parler d'auan- 
tage , le Cheualier lui enterrompit fon 
propos, difant:Certes Damoyfelle,enco- 
res queiene fois celui que vous eftimés, 
fiét-ce queneme trouverésen moindre 
volonté de vous faireplaifir & (eruice 4 
lui.Alors conneut Siluie à fa parolle que 
ce n'étoir dom Florifel, & pourtät lui dit 
gracieufement : Haa Sigueur! pardon- 
nés moi, s'il vous plait ,ie vous prenois 
pour vn Chevalier ( qui vous reflemble 
fort. bien ) lequel étoit icy n agueress 
mais je vousfuplie me dite qui vous é- 
tes, afin que ie vous fache gré à jamais de 
G 3 l'hon- 
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l'honnète offre, & grâde faueur. que vous 
me faites. Certes, répondicle: Cheualier, 
mon nom pe fera teu ni à vous ni à autre 
pour céteheure:On me nomme Alaftra- 
xeree fille du Dieu Mars & de la Royne 
Zahara de Caucafe:& vous dy d'auanta- 
ge quen'ay vn frere autant preus-& vail- 
Jant qu'on en puiffe voir au jourd'hhuy, 
lequel ray perdu céte nuit pat vne étran 
geauenture,dont ie fuis en grâde melan- 
colie,Ce difant,mit pied à terre, &atacha 
fon cheual au prochain arbre, puis (par- 
ce qu'il failoit grand chaut, & qu'elle 
n'auoit ceflé tout le jour de chercher fon 
frerc,ainfiarmee qu'elle étoit) s'aprocha 
de la fontaine, y laua fes mains,&beutde 
l'eau. Aprés elle s'afsit fus l'herbelauprés 
de Siluie, laquelle tré-joyeufe d'auoir 
trouvé ce qu'elle cherchoyt de 16g tems 


{& l'ayant regardee entétiuement & bié 


contemplé fa beauté )lui dit de bône grà 
ce:Enbonne foy,ma Dame,puisique les 
Dieusont permis que foyés venuë par de 
ça;l'efpere { veu les’grandes perfections 
que l'ay enrendu être en vous) que vous 
mertrés fin, & ferés ceffer vn enchâtemét 
merueilleus, &de grâde importance;qui 
n'èt pas loing d'icy,& pour leâl fuis par- 
tie expreflemét de: m6 pais.Sus m6 Dieu 
répondit Alaftraxeree, ie m'employray 
volôtiers & de b6 cœur en tout ce queie 
cônoitray vof être agreable: mais ie vous 
prie me declarer quetc'ét;& comment; ni 
par quelle auenture éres arriuee feule en 
ce lieu tant inconneu &fi peu frequenté: 
d'auantage ilfembleà: voir vôtre vifage 
tout égratiné,&ivos yeus tous ternis, qu’ 
onvous a yt voulu fairequelque violéce: 
Heläs,ma Dame, répôdit Siluie,;puts qu' 
il vous plaît que ie vous raconte ma .dé- 
conuenué,je le feray volôtiers, fansrien 
depuifer, moyennant que vous me pro: 
mettiés,s'il vous plaît,fus vôtre foy, que 
vous tiendrés le tout fecret,iufquesa ce, 
que les chofes foyent venuës à leur fin. 

Ce que l'Infante Alaftraxeree lui promit 
franchement, Entendés doncques;ma Da 


me,dit Silüie , que les Dieus m'ont fair 
naître pauvre & de pauvres gens au païs 
d'Alexandrie,en vne villagenommé Ti: 
rel,prés lequel ï’allois ordinairement gar 
der les brebis. Etant là fimple bergere,for 
tune fe montra fauorable en mô endroit: 
car fans auoir égard à ma pauvreté ni au 
lieu d'ou ie fuis venuë , elle rendit Dom 
Florifel de Niquee ( Prince tel que cha- 
cun fçait)tant pafsionné de mon Amour, 
que laiflant fa maifon Royale vintouje 
gardois mes brebis , & me pria par plu- 
fieurs fois affeétucufemét,que ie l'epouf. 
fafle,maïs ce petit Dieu volage &'incon- 
ftant me navra le cœurd'vn autre trait 
qu'il n'auoit frapé dom Florifel; car non 
feulementie ne le vouluaymer ; mais ül 
m'en mit vnautre,à moiincon'eu, fi a- 
uant en la fantafie, que ie ne puis penfer 
qu'à lui,c'èt le: Prince Anaftarax , lequel 
l'eñtédy être cn vneextreme peine pour 

aimef trop, dont il merprintfi erdd'enuie 
de l'aller voir,penfant l'ôtér hois.de pei- 
ne,que je priay dom Florifel m'y condui- 
re,ce qu'il m'acordatrévolontiers,tât me 
porroit d'amytié &amoureufe affection, 
cfperant,comme je croy,qu'auec le tems 
m6 vouloir fe changeroit,& que l'amour 
que je portois äl'autre fe tourneroit en 
luy.Ainfi doncques,aprés:qu'il eût chan- 
gé d'habits,pour n'être conneu & acheté 
montures,nous nous mimes Jui & moy 
(en vo autre pauvre berger de Tirel} ea 
chemin pour aller voir celui que tant je 
defire,qui êt en vn certain lieu qu’on ap- 
pelle l'enfer d'Anaftarax, auquel aprés 16- 
gues journees nous arriuames : mais nô+ 
tre venué ne lui feruit de rien,& n’en: fut 
aucunement allegé,par-ceque celui qui 
l'a mis en cêt état, a établyqu'ilne fera 
ieté hors de peine que par deus extremes 
enbeauté,ainfi que nous le vimes écrit 
prés de la chambre ou il êr. Ceque con- 

noiflans nous nous mimes en quête, 

pour trouver les deus qui font deftinés 

pour fa deliurance: & ayans ouy:parler 

de vôtre extreme beauté & prouëfle, & 
EL FFC que 














































que vous Êtiés en ce-pais(aprés auoir paf- 
fé plufeurs auentuüres étranges & dange- 
reufes)nous nous mimes fus mer, «ou la 
fortune nous fut tât cruelle, qu’elle nous 
fepara l'vn de l'autre,& ne puis péfer qu 
il aytéchapé le naufrage, veu la fureur de 
l'orage quicouroit pour lors;joint aufsi 
qu'il demoura auec le pauvre berger,dôt 
ie vous ay. parlé,en vn vaiffeau qui étoyt 
quaf toutrompu lors que la tépête nous 
fepara: Quant à mot,reuaday auec quel- 
ques mariniers;léquels me conduifans en 
vn village qui n’ét pasloing de céte forêt 
furent tous mis à mort par certains cor- 
faires qui memmeneérent bien deliberés 
de me forcer,ce que les Dieus m'ont per- 
mis:car mon hôtelfe oyät leur cruelle de- 
liberation m'enauertit, parquoiie fis tât 
enuers elle auec. humbles prieres queic 
forty de fa maifon pendant que les mé- 
chans foupoyent , & craignantque ie ne 
fuffe reprife,n’ai ceflé depuis(qui fut hier 
‘au foir)à courir par céte forêt,rant que ie 
fuis icy arriuée en l’état que vous m'aués 
trouvee, prête à me donner moi mêmes 
1ä mortde céte épee qui ét à Dom Flori- 
fel,pour venger la cruauté dont ay vié 
-enuers fon maître, qui a execuré maints 
hauts faits d'armes pour l'amour de moi, 
léquels n’ont peu fléchir mon dolét cœur 
à auoir quelque compafsion de fa lan- 
gueur,dont maintenant ie porte la penis 
ience, laquelle neantmoins ne me peut 
ôter l'affection que iay à Anaftarax,vous 
fupliant pour en rendre mon cœur fatif- 
fait me conduireen fon-enfer, car fuiuät 
l'écriture du perron qui êt là dedans, ie 
ne penfe au monde plus grande beauté, 


que la vôtre, pour mettré fin à l’enchan.- 


tement , & croy que la mienne y pourra 
ayder, Alaftraxeree,qui n’auoit encores 
gueres fenty les brandons ni les forces de 
ce petit dieu d'Amour;,qui fait:mourir & 
vigre ceus qui luy plait toucher, fut fort 
émerueillee & compafsionnec della pei. 
ne qu'elle voyoit fouffrir à Siluic: par- 
quoy.fe delibera & lui promit de la con- 
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düire & mener ou elle voudroit pour é 
prouvér l’auenrure:mais ainfi qu'elles de- 


uifoyent enfemble racoûtrans leurs che. 


ueus, Siluicauifa venir de loing.les dis 
Cheualiers déquels elle étoit échapee Je 
foir deuant (& qui-n’auoyent fait autre 
chofe toute la nuit que la cheicher ) au 
moyen dequoy deuint. fi éperduë qu’elle 
s'écria,tramblant comme la fueille: He 


Jas,ma Dame, c'êt fait de nous, voicy les 


traitres qui mevouloyent hier au foir vi- 
oler:Ce difant;penfa prendre l'épee pour 
s’en donner atrauersle cors,mais Alaftra. 
xeree l'en garda, & lui promit qu’auecq 
l'ayde de Dieu .elie la garentiroit de ce 
dauger.Incontinent retrouffa ces beaus 
cheueus,miît l’armet en têre,& monta fus 
fon cheual que Siluie luiamena,a laquel* 
lcelle dit: Mabonne amye, croyés que 
ceus cy viennent pour receuoir Ja puni 
tion de leur méchanceté,s'ils s'auanturét 
à nous faire chofe qu'honnête,parquoi ne 
vous étonnés derien , j'en ay veu beaus 
coup d'autres , déquels fuis venué à telle 
fia que ray tou-jours defiree,dônés moy 
feulement cêt arc & les fêches que voylà 
au pied de cêt arbre. Si ne les eùt plus tôt 
au poing,que s’aprochans les Cheualiers 
file à file eftimans Alaftraxeree autre qu” 
elle n'étoit,lur écrierent à haure vois : 
Par Dieu, Dam Cheualier, le larrecin que 
vous aués fait de céte Damoifelle, vous 
fera maintenant cher vendu. Alors celuy 
à qui elle deuoit être par le fort, s’auan- 
ça pour venir charger Alaftraxeree , la- 
quelle (quandil fut enuiron dis pañlees 
prés d'elle) lui décocha fi roydement v- 
ne de fes flêches,qu'elle le pafla d'outre 
en outre, tombant mott parterre,& au - 
tanten fit au fecond & au troifiéme. 
Ce que-voyans Îles fept qui reftoyent, 
l'enuironnerent de tous côtés chargeans 
deffus à qui mieus mieus:mais Alaftraxe- 
ree les reugea fi bien, & en peu d'heure, 
qu'elle .en fit tomber quatre à fes piés, 
dontles autrestrois furent épris d’vne fi 
grâde pœur & crainte demort,qu'ils tour 
Gr 4 nerent 






































‘ nerent bride, fuyans Pvndeca;l'autre delà 
parmy la forét,comme fitous les diables 
les euffént emportés.Cêéte efcharmouche 
‘D ainfi finie, Alaîtraxeree reuint vers Siluie, 
ni Jaquelle elle trouva tenant l'épee de dom 
il Florifel prête às’en fraper fi lescheualiers 
mil euffenc été les plus forts, mais voyär l'if- 
11] fuë telle, Dieu fçair fi elle fut rejouie.Ve- 
da! ritablement,ma Dame, diîtellelors,ie ne 
Au m'ébaï plus fije vous ay prinfe à vôtrear 
il riuee pour Dom Florifel , car fi vous luy 
(il reffemblés en parfaite beauté ,encores pl? 
en prouéfle.Ce que r'ay faityrépondit A- 
laftraxeree,a été pour l'amour de luy ,& 
fl de vous,fachés lui en donc gré,& le recô 
| | penfés des grands trauaus qu’il a endurés 
j pour vous, fi jamais l'ocafô's’y prefente, 
If carcenêt pas chofe honnète à vne Da- 
il moifelle d'être ingrate,& principalement 
| 

| 


ioñte,@* de l'excellence qui étoit dans le chariot. 
CHA P, 





Tans Siluie,Alaftraxere & fes pa 

moifelles prêtes à monter à che- 

ual ,auiferent venir fus le chemin 

fl}! * de Niquee vn chariot fortexcel- 
| lent & magnifique, qu’vn Elephant & 
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enuers vn grand Sisneur.: Heläsÿma Da: 
me,dit Siluie,pleür à Dieu que m6‘cœur 
fût autant à moi,côme jele defire,croyés 
qu'il s'aperceuroit du bié que je luy veus, 
mais je doute fort que la fortune de la 
mer m'ena ôtétout le moyen:Il étpofz 
fible,dit Alaftraxeree, que Dieu l'a preferz 
ué comme vous , parquoy ne defefperés 
du tout de fa vie. Etcommecelles éroyent 
en ces termes, furuindrent les deus Da- 
moifelles d'Alaftraxeree,léquelles aporte 
rent quelques viures , dont toutes repeuz 
rent de fort bon apetit fus le bord de la 
fontaine,& principalemét Siluie, qui n’a 
uoit mangé de tout je jour precedét: puis 
ayans reprins l'vn des cheuaus échapés 
des Cheualiers qui gifoyent morts, pour 
monter Siluie, fe preparerent pour aller 
voir l’enfer d'Anaftarax. 


Comme étant Alaffraxeree auec Siluie à la fontaine des Amours d’Anafarax, palfa par là vn cha- 
riot de grande magnificence conduit de feize Cheualiers léquels elle abatit tous l’vn aprés l’autre à la 


XXVII. È 





W 
Qi 


é 
eZ 


-Q 


douze Cheuaus blancs trainoyent : & 
füs châcun d'iceus vn page d'honneur, 
vétu d'vn cazaquin de drap d'or. Sus 
JElephant étoit monté vu petit nainac= 


coûtré de même parure que Îes pages. : 
a 





La façon du chariot étoit côme ces gräds 
chars de triomphe al'antique, fauf qu'il 
auoit vne grande lame de cuyure doré 
qui faifoit vne plate forme , fur laquelle 
étoit propremeét dreffee vne tente de drap 
d'orfrizé ,fi bien ferree que nul pañlant 
pouvoit auifer ceus qui étoyét dedäs. De- 
uanttout celà marchoyent feize Cheua- 
liers tous biens armés fous hocquetôs de 
velous blanc pourfilés d'or, &leurs che- 
uaus caparaçonnés de mêmes, ayant cha- 
cun Cheualterfon Ecuyer portant l'écu. 
Aprés ce grand chariot en venoit vn au- 
tretout chargé de lances , que quelques 
gens de feruice conduifoyent. Alaftraxe- 
rée & Siluie voyans celà tant fumptueus 
& braue, furét toutes deus fort émerueil- 
lees,parquoi defirant Alaftraxerée fçauoir 
quieétoit leans, dit à Siluie:En bonne foy 
m'amye, fi 1'ay été bië ébaïe de vous trou 
ver icy,ie ne le fuis gueres moins de voir 
l'equipdge de ce chariot,mais auant qu’il 
pafleoutreie veus enuoyer vne de mes 
Damoifelles fçauoir quiêr dedans, Lors 
commanda àl'vne d'icelles de montera 
cheual, & aller dire à lacompagnie ( qui 
conduifoyent ce chariot) qu'il y auoit à 
Ja fontaine vne belle Damoifelle auec vu 
jeune Cheualier , qui defiroyent fort fça- 
uoir quelles gens étoyent dans ce chariot 
tant magnifique.La Damoifelle s'en par: 
titincontinent, & ayant falué les Cheuas 
liers de bien bône grace,leur dit ce qu’el 
Je avoit en charge, à laquelle l'vn d’iceus 
répondit: Damoifelle m'amye, dites au 
Cheualier qui vousenuoye versnous , q 
nous lui voudrions bien rendre réponce 
àce qu’il demande, mais qu'ilne le peut 
fçauoir s’il ne s'épreuve à la lance contre 
noustous, l'vn aprés l’autre, & s'il nous 
rue parterte,il ne feratenu de venir au 
cobar de l'épec:ainfi;faifant celà,il pour- 
ra lyi-méêmes venir librement voir ce qui 
êt dans le chariot ; autrement qu'il nous 
Jaiffe pafler fans plus nous en importu- 
ner,car il perdroit fon tems: &.voylà ce 
vous aués à lui répondre de nôtre part. À 
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53 
céte parolle la Damoifelle print côgé des 
Cheualiers,leur difant:Il me femble,mef 
fieurs, qu’il vous vaudroit mieus acordet 
ce qu'il vous demande gracieufemét,que 
de lui refufer , & le contraindre &léféa- 
uoir par force:toute-fois puis qu'ilfne fe 
peut faire qu'auec telle condition , ie luy 
vois raporter, m'afleurant qu'il nelarefu 
fera. Dont les Cheualiers fe prindrét tous 
à rire, & elle s'en retourna vers fa maîtref- 
fe, laquelle ayant entendu la conditiô que 
Jui mandoyent les Cheualiers, dit à Sil- 
uie: Puis qu'ils ne me veulent acorder ce 
dont ie les ay fait prier amyablement , & 
qu'ils étoyent tenus de faire par courtoiz 
fie, ie vous afleure qu'ils le feront par for 
ce: Et pource retournés par deuers eus(par 
lant à fa Damoifelle)& leur dites que rac 
cepteles conditions de la joûte, s’il leur 
plaît m'enuoyer de leurs lâces,par ce que 
icn'en puisrecouvreren ce lieu , La Da- 
moifelle retourna incontinent , & lui fu- 
rent acordees tant de lances que le Che- 
ualier en auroit befoing : parquoi onen 
baïlla vne a la Damoifelle qu'elle porta à 
fa maîtrefle, Pendant fes allees & venuës 
le chariot aprochoittou-jours,au moyen 
dequoiles Cheualiers qui le conduifoy- 
entaperceureurent Siluie, laquelle ils co 
neurent bië à la faço de fes habits de ber- 
gere, aufli pour fa grand'beauté , dont ils 
auoyent ouy parler , qui leur fit affeuré- 
ment croire qu'Alaftraxerée étoit le Che 
ualier de la Bergcere, tant renommé en ce 
pais là,parquoi {’vn d’entr'eus dit: Vraye- 
ment meflieurs, nous auons bien de là be 
fongne taillee,puis que nous auôns affai- 
re à ce Cheualier qui êt eftimé le pl? vail 
Jant & adroit aus armes qu’on vid oncs 
ques.En bonne foi,répondit l’vn des plus 

aparés de la troupe , ie fuis tréjoyeus que 
ce foit il, a tout le moins pourrons-nous 
voir à l'œil fi l'effect corrépondra au re- 
nom qu'on luibaille, &s'il êt fi fort & 
royde qu’on lechante, Tandis Alaftraxe- 
réc ayant receu la lanceïque fa Damoi- 

{elle lui aporta; monta à cheual,& fe pre. 
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fenta pour la premiere courfe , ce 4 voy- 

ans les Cheualiers,l'vnd’iceus alla au cha 

riot,& demanda à ceus de dedans s'illeur 

plaifoit pas auoir le pafferems de voir joù 

ter le Cheualier de la Bergere,ce qu'iceus 

eurent trefagreable, Incontinentl'vn des 

Cheualiers qui s'étoit auancé pour cou- 

tir Je premier, donnant des efperons à fon 

cheual commença fa carriere , & Alaftra- 

xerée d'autre côté, léquéls fe prindrent de 

fi droit fil, qu'ils rompirent tous deus fur 

les écus l'vn de l’autre, paffans outre fans 

fe faire autre mal. Soudain rechargetent 
nouvelles lances, & coururent pour la fe- 
conde fois: mais à la rencontre le Cheua 
lier du chariot fut mis hors des arçons & 
tué par terre, lequel dit tout haut: Si mes 
compagnons ne fe tiennent autrement à 
cheual 4 moi,mieus nous eût valu , pour 
nôtre honneur , auoir acordéau Cheuas 
lier ce qu'ildemañdoit. Aprés s'en pre- 
fenta vn autre qui fut du premier coup 
defarçonné.fans ébranler aucuneméët Ala 
ftraxerée. Par Dieu, dit il lors, ie penfois 
bien venger mon compagnon , mais 1ay 
encores moins fait que lui.Tôt aprés vint 
le tiers qui fit plus que les deus premiers, 
car il rompit troislances & Alaftraxerée 
aufsi:à la quatriéme courfeil fit le faut cô 
me fes côpagnons,& tomba filourdemét, 
qu'ilfutlong tems fans fe pouvoir rele- 
uer, ce que voyansles autres , & penfans 
qu'il fut mort,dirent:Vrayemeét fi ce Che 
ualier continué , nous ne lui donnerons 
pas occafon de combatre à l’épee.Ce fait 
vint le quatriéme, qui en fortit aufsi peu 
à fon honneur comme les precedés. Lors 
le Naiu qui étoit monté-fur l'Elephant fe 
print à rire, difant: Sur mon amé.ie penfe 
& Dieume fera auiourd'hui le plushaut 
monté detoute cête compagnie, fi lerefte 
de nos Cheualiers s'auanturent contte cé- 
tui cy. : Aprés fe prefenta le cinauiéme, 
quirompit par.deus fois auant qu’être.a- 
batu, mais à la tierce-courfe il fut ietté 
fi doucement par terre qu'il fc dénova va 
bras, dont il fentit telle douleur,qu'il de. 
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meura fur Laplace tout éuanovy.. Aprés 
coururent tous les autres qui n’en eurent 
gueres moins ,iufques au quinziéme qui 
étoit le plus puiflant & principal de la 
troupe, lequel finablement ayant rompu 
cinq lances, Alaftraxerée mit au reng.de 
fes compagnonsidequoi Siluie ne fut:pas 
moins joyeufe qu'ébaie, efperant, veu:fa 
grande beauté & prouéfle que par fon 
moyen elle viendroit à chefde fon entre: 
prinfe:mais fur tout c'étoit vn plaifirde 
voir le petit Nain (qui étoit fur l'Elephät) 
fe demener & contrefaire les contenances 
de fes Cheualiers rués par terre, aufquéls 
il difoit en fe riant: Sur ma foi meilieurs, 
vous aués trouvé vn bon maître pour 
vous aprendre à bien voltiger & picquer 
vo cheual,mais il feroit encores meilleut 
s’il vous pouvoitaufsi tôt remonter defs 
fus comme il vous en fait defcendre. Les 
Cheualiers étoyent:tant honteus de fe 
voir ainfi mener par vn feul, qu'ilsne fç4 
yoyent que dire : ceus aufsi quirétoyent 
dans le chariot s’en facherétaucunemeét: 
toute- fois voyans qu'il n'y auoit playeni 
bleffeure qui füt dangereufe, n’en firent 4 
tire ,dontles autres fe marrifloyent d'a- 
vantage,mêmes celui qui demeura le der 
nier,auquel Alaftraxerée ( quin'auoiten- 
cores parlé) dit : Cheualier , vous plaît-il 
pas que ic fache ce que ie-vous ay fait 
demander, vous voyés quel deuoit i'ay 
fait d'acomplir les conditiôs . Cen’êt en 
cores fait, répondit le Cheualier, i'efpere 
bien que ne viendrés pas fi facilement a 
bout de moi comme de mes compagnôs: 
parquoi deportés vots de me faire céte 
requête, car iamais ne la vous otroyray 
queie n'aye! éprouvé vôtre force & dex- 
terité:d'auantage mon honneur m'oblige 
à ce fairepuis qu’ainfi nous l’auons acor- 
dé,autremient on pourroità bon droit dis 
re que,par couardife où faute de cœur, te 
vous aurois refufé Jajoüre:Le perit nain 
(qui s'éclatoir quañ dérire) ditau Cheuä 
lier: Certes monfieur,il mefemble 4 vous 
devriés acorder ceiqu'il vous demaäde, éc 
ayder 























































ayder à reprendre les cheuaus de vos cô= 
pagaons , qui font échapés comme vous 
‘pouvés voir, autrement vous étes en dan 
gerde deuenir pieton aufsi bien qu'eus: 
dequoi Alaftraxerée ne fe peut tenir de 
tire,ne le Cheualiermêmes, quichoifit la 
plus fort lance qui fut , & fe mit fur les 
râgs prêt a courir, ce que voyant Alaftra- 
xerée en print vne ,; puis coururentl'vn 
contre l’autre de fi grâde roydeur & droit 
fil,qu'ils rompirent tous deus , & retours 
nans auecq nouvelles lances, firent le 
femblable iufques à la fiziéme fois , dont 
tous deus, irrités de ne fe pouvoir abatre, 
en choifirent deus autres les plus roydes 


-qu'ils peurent trouver, puis s’élongnans 
.d'vne bonne carriere coururent derechef 
, de telle impetuofité, que fe renconträs & 


- d'écus & de lances , le Cheualier du cha: 


:riottomba,& {on cheual deflous lui.Lors 
: le Nain en fe mocquant,dit : Vrayement 
.monfieur,vôtre cheual a été plus honnête 


que les autres, car il vous a tenu côpagnie 
atomber. Le Cheualier (fans faire fem- 
blant d'entendrela mocquerie du Nain) 


: fe leua furpiés & colleré à l'extrémité de 


fe voir ainfitraité, mit la main à l'épee, 


puis s'adréffa à Alaftraxerée, à laquelle il 
dit: Cheualier, puis que la fortune vousa 
donné l'honneur de la joûte, il faut voir fi 
elle vous fauorifera autant au combatde 


: l'épee,parquoi mertés pied à terre, ou bié, 


Jaiffés moi reprendre ma monture. Si: 

gneur,répondit Alaftraxerée, la faute que 
A . 

vôtre cheual vous a faite êt peut être, cau 


. fe del'honneur que i'ay obtenu fur vous, 


parquoi à fin que n'ayés aucune excufe, 


iefuis content derecommencer foitaà la 


Jance ou a l'épée , côbién que ie n’y fois 
tenu par les conditions G m'aués mâdees 


. parma Damoifelle. Lors tous les Cheua- 


liers(quiauoyent été abatus) s’aprochäs, 
dirent que vrayement celui de la Bergere 
anoît taifon dé ne combatre à l'épee puis 
‘qu'ainfi lui auoit été acordé. D'auantage 
monfieur, dirent ilsau Cheualier, puis & 
vous aués fait ce à quoi vous étiés tenu 
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pat honneur, que voulés:vous faire d’a- 

uantage? l'iflue des coinbats êt douteufe, 
ne foyés point caufe de vous perdre, per 

mettons à ce Cheualier d'aller voir ce 

qu'il defire . À quoi tous s’acorderëêt vna- 

niment:toute-fois Alaftraxerée ne le vou 

Jut faire fans fcauoit premieremet s'il plai 

foit à ceus qui étoyent dans lecharior, 

parquoielle pria l'vndes Cheualiers leur 

aller demäder,ce qu'il fit, &räporta qu'ils 

en étoyent contens , pourveu qu'il fe def. 

armat de têre, à fin de le connoîïtre:& mé- 
nt quant & lui la bergere, A céte parol. 
le Alaftraxerée mit pied à terre & Ôta fon 
atmet, puis prenant Siluie par la main 

(qui ecoit embellie d’vn quartier pour la 

joye de la viétoire d'Alaftraxerée) s'apro- 
cherent du chariot qui futincôtinent dés 
couvert:& entre plufieurs belics Damoi- 
felles qui étoyent dedans, les ayans gra 
cieufement faluees,en virent deus d'excel 
lente beauté (n'aprochäs point toute-fois 
à celle de Siluie) léquelles éroyent afifes 
en deus chaires fort magnanifiques &ri- 
ches,pour le grand nombre de pierreries 
donteliles étoyent garnies: quât aus deus 
Damoifelles qui étoyér aflifes dedäs, el- 
les étoyent vétues de robes d’vn fatin bläc 
broché d'or femees d'vne infinité de gtof 
fes perles,rubis, turquoifes & émeraudes, 
quirendoyenttelluftre & réplédeur, defe 
fous vn poîle de velous bleu femé de pe: 
tites étoiles d'or; qu’à les resarder lons 
guemétles yeus en étoyent tous éblouis. 
Au refte elles auoyétfurleurcoiffeure (à 
l'Italiéne)deus coronnes d’ineftimable va 
leur. Et autour d'elles étoyentafsifes dou 
Zzeautres fort belles Damoifelles vétués 
de robes de drap d’or auecq' guirlandes 
fur leurs têres,dont étoyent trouflés leurs 
cheueus blonds & deliés comme foye, 
qui leur donnoiït vne grace tant mionar- 
de ,quele plus froid cœur du monde fe 
füt trouve ( en les voyant) échauffé d'az 
moureufe afe@tion : laplus vieille dé- 
quelles n'auoit encores! pailé dishuÿ® 
ans, Alaftraxerée &:Siluie RE 
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fort de voir fi grande beauté & richefle, 
les autres aufi s’émerueillerent grande. 
ment de la prouéfle d’Alaftraxerée & de fa 
beauté auf, non pas moins que de celle 
de Siluie , maiselles fe trouverent bien 
trompees, fpecialemet l'vne des deus qui 
portoyent les coronnes, laquelle penfant 
d'Alaftraxerée que ce füt dom Florifel,fut 
fiayfe de le voir , qu'elle ne fe peut tenir 
dé lui diregracieufemét: Sire Cheualier, 
vous foyés le trébien venu, comme celui 
de.qui r'ay(long tems a) defiré la cônoif. 
fance,puis fe tournant deuers Siluie , lui 
dit : Vrayement belle Bergere , vous étes 
bientenué à lui, puis qu'il nous oublie 
toutes pour l'amour de vous. Certes ma 
Dame, répondit Siluie , ie fuis fort obli. 
gee à lui,cari! m'a fauvé la vie puis peu de 
tems . Alaftraxerée ne fe peut tenir de ri- 
re, connoiffant que céte Damoilelle pen. 
foit parler à dom Florifel, parquoi tenant 
la main de Siluiela lui ferra, & dit affés 
bas:M'amye, cére Damoifelle eftime que 
ie fois dG Florifel,ie vous prie lui en dire 
des nouvelles.Ma Dame,répondit Siluie, 
combien qu'il me foit fort grief de leur 
en dire de tant triftes comme ie les efti- 
me , fi ét-ce que pour l'honneur de vous 
(s’il vient à propos) ie n'en celerai rié.Ce 
qu'entendant bien la Damoifelle , qui a= 
uoit falué Alaftraxerée pour dom Flori- 
{el, fe trouva toute troublee & honteufe, 
pour luiauoir montre vn petit trop de fa 
miliarité:parquoi dit à Alaftraxerée:Ches 
ualier , vous me pardonnerés s'il vous 
plait, car ie vous penfois affleurément dô 
Florifel, ayant conneu la prouëife qui êt 
eu vous, de laquelletous nos Cheualiers 
pourront bien témoigner, Ma Damoifel- 
le répondit Alaftraxerée,il me déplair be- 
aucoup que ie ne fuis celui que vous di. 
tes,ou femblable à lui, tant en beauté,ver 
tu que prouëfle,que pour être aymé & fa. 
uorifé d'vne fi belle & gracieufe Damoi- 
fellecomme vousétes : mais à fin quene 
foyés'plustrompee ie veus bien vous dire 
mon nom & qui 1e fuis fcachés doncques 





qu'on me nomme Aljaftraxerée.fille du 
gräd Mars dieu des batailles, & de la bel, 
le Roine Zahara de Caucafe, Ceites,ma 
Dame, dit lors la Damoifelle , ie vous 
prenois pour cétuy que ie vous ay dir, 
qui êt mon coufin , toute-fois ie ne 
fuis pas marrie d'auoir été ainfi trompée 
pourauoireu connoiïflancce d'vne fi e14- 
de & renommee Dame comme. vous é 
tes. Puis fe tournant deuers fa compagne 
(qui aymoit dom Florifel)lui dit:Enenda 
ma coufine,ie voudrois que cête gracieu- 
fe Dame ne fe füt fi 10t declaree à fn que 
cuflions veu vôtre contenance : car pour 
dire la verité, vous aués tou. jours porté 
plus d’affeétion à mon coufin dom Flori 
fel qu'autre que j'aye veu, dont toutes.les 
autres fe prindrentà rire. Alors furent les 
Cheualiers auertis qu'ilsauoyentétéaba 
tus par vne Damoifelle qui les rendit plus 
marris qu'auparauant: toute- fois faignäs 
le contraire, s'aprocherent de plus prés 
pour la mieus contempler au vifage, l'vn 
déquéls pour la voir fi parfaitementbel- 
le,dit en fe fousriât: Vrayemétie ne m'é- 
baï pas fi étant armee , nous a bien vain- 
cus,elle nous pourroit eucores mieus & à 
fon ayfe vaincre toute nue. A céte parols 
le Alaftraxerée s'adrefla à l’yn d'eus ,le 
priant qu'il lui voulütdire qui étoyentles 
deus Damoifelles à quielleauoit parlé, &e 
femblablement toutes ies autres. La plus 
grande des deus que vous dites;répondit 
le Cheualier , êt la princeffe Otiane , fille 
du Roi Olorius,& l'autre êt l'Infinte O- 
nolorie; fille de l'EmpereurLifuart:les au: 
tres douze font l'Infante Lucie, fille du 
Roi Brauarte de Sirie: l'infante Pamphi. 
lie,fille du Roi Orizeus:l'infante Anaxaë 
ra,fille du RorVaillados:l'nfäre Zenobie, 
fillle du Roi Cliue:l'infante Mile, fille du 
Roi Quedragant:l'infante Poliandre, fil 
le du Roi Balam : l'infante Libie,fille du 
Roi Garamont:l'infante Adriane, fille du 
Roi Manciy: l'infante Florifle, aufsi fille 
du Roi Garamont:l'infante Marandie,fil 
le du Roi Ambor de Gades: l'infante Bac 
laxe, 






















































{axe, fille du Roi Girontes: l'infante Ca- 
ftibelle , fille du Roi Languines : toutes 
fœurs,ou alliees de ces Cheualiersici,dôt 
le plus aparent ét le prince Zaïr (qui a joû 
te le dernier contre vous ) fis de empe. 


eur Lifuart & de la belle Abra: les autres 


font , le prince dom Tiembres d'Egypte, 
fis de Brauarte de Sirie: le prince Efperan 
de Chypre,fis du Roi Orizeus: dom Arui 
nes de Lucie , fis du Roi Cliue, dom Be- 
luart Camogene,fis du Roi Vaillades:d6 
Efpes de Phenicie,fis du Roi Q uedragät: 
dom Altibert de Pentapoly,fis du Roi Ba 
lam:dom Balard de Catabatmon , fis du 
Roi Manely:dom Arnoulrde la Serre, fis 
du Roi Garamont : dom Luidam de Nu 
midie, fis du Roi Sarquiles: dô Harnaye 
de Garamante, fis du Frandalo:dom Al- 
bior de Bougie, fis du Roi Ambor de Ga 
des:dom Frifel d’Arcadie, fis du Roi Gi- 
ontes : Baftinel d'Antioche , fis du prince 
Ames:dom Fenix dé Corinthe,aufli fis du 
Roi Giontes: dom Angibert de Mefopo- 
tamie, fis du Roi Galuanes. Or fçaués- 
Vous nraintenât,dit le Cheualier,qui font 
ceus que vous aués abatus.Alaftraxerée le 
femercia gracieufement, puis fe retourna 
deuersles Dames du chariot,qui, ce pen- 
dant interrogoyent Siluie de fes auantu- 
ses: mais auant que pañler plusoutre ie 
vous veus racompter ou ils alloyent , & 
pourquoi ils fe mirent en telequipage. 


Comme .Alaftraxerée [ceut ou aïloyent les Da: 
mes &* Damoïfelles du chariot auecq leurs Cheua 
liers,&> V'ocafion pourquoi elles s’étoyent mifes en 
tel equipage. 

CHAP, XXVIII. 

Ous aués entendu fur la fin du 
huictiéme livre , les mariages 

& alliances que firent l'Empe- 

reur Lifuart &l'Imperatrix À- 

bra,des figneurs & Damoifelles qui étoy- 
enten leur compagnie, tant pout côplai- 
te àla Roine Gradafilée, que pour confer 
uation de leurs païs , terres & figneuries: 
Déquéls mariages yfsirent les Damoilel. 
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les qui étoyent dans le chariot dôt nous 
auons parlé, & les Cheualiers qui l'acom 
pagnoyent. Or pourentendre la caufe 
pourquoi ils marchoyent en tel equipa- 
ge,faut reduire en memoire qu'aprés que 
le Roi Amadis,Efplandian, Lifuart & au- 
tres furent enchantés en la tour de l’Vnis 
uers,les Princefles & Damoifelles cy def. 
fus nommees demourerent à Trebifons 
de,en la côpagnie d'Oriane fille du Roi 
Olorius,& Onolorie fille de l'Empereur, 
pour être nourries enfemble, fous la char 
ge & gouvernement du Roi Norandel, 


* Aufl faut entendre comment dom Flori 


fel de Niquée fe retira vers Garinter,pour 
paffer l'ennuy qu'ils auoyent de leurs pa- 
rensenchantés. Depuis, & peu aprés ces 
deusjeunes Princes S'en allerenttrouver 
Siluie,comme aués entendu au commen 
cement de ce livre. Et ce pendanttous les 
autres Cheualiers demeurés à Trebifon- 
de delibererent entr’eus d'aller enfemble 
À ja tour de l'Vniuers, éprouver s'il feroit 
pofsible de dôner liberté aus Princes en- 
chantés:ce qu'entendu par ces deus Prin. 
ceffes , leur fembla que fi leurs peres n'é- 
toyent defenchantés par le moyen de fi 
bonne troupe de Cheualiers, que jamais 
nele pourroyent être parautre: & pource 
conclurét de les y acompagner elles mê= 
mes pour en auoir le paffetems,& de là à 
l'enfer d'Anaftarax , car elles eftimoyent 
que céte petitetroupe étoit la fleur de rou 
te la cheualerie qui étoit reftee au mon- 
de. Etant doncques le voyage ainfi atrês 
té, partirent tous en l'équipage que vous 
aués entendu cy deflus , auecq leprince 
Brandalie qui leur fit compagnie iufques 
en la citéde Niquée , ou le Roi de Laces 
demoneles receut honorablemét:& quel 
ques iours aprésilsallerent éprouver l'en 
chantement dela tour de l'Vniuers , ou 
ils ne firentrien: parquois’acheminerent 
droit à l'enfer d’Anaftarax, efperans, s'ils 
ne le pouvoyét mettre hors de peine, que 
pour le moins en y allant ils auroyent le 


pafletems de pluñeurs combats des Che. 
ualiers 
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valiers errans : & pource auoyent ils me- 
né vn chariot tout chargé de lances, le 
nombre déquelles fur fort diminué par la 
rencontre d'Alafiraxerée (ainfi que nous 
auons dit cy deffus ) laquelle étoit la plus 
forte & adextre aus armes qu'on eût peu 
voir pour lorsexcepté fon frere Anaxar- 
tes & dom Florifel , auquel elle reflem- 
bloit fi bien , & de vifage & de gran- 
deur , qu'étans vétus d'vne même pa- 
rure , il éroit dificile de trouver quelque 
ditference entr'eus deus , finon que dom 
Florifel n'auoit pas le vifage fi fraisne 
vermeil comme Alaftraxeree , ainstiroit 
va peu plus fur le brun. Ayans donques 
longuement deuifé de côté & d'autre, & 
cotendu l’ocafion de leur voyage , les 
deus principales Damoifelles du chariot 
qui porroyent les coronnes,prierent Ala- 
ftraxere & Siluie de monter & fe mettre 
auprés d'elles, ce que volontierselles a- 
corderent: parquoi Alaftraxeree, prenant 
Siluie par deflous les effelles la pofa tout 
doucement furle chariot, puis( toute 
armee qu'elle étoit)mertant la main gau- 
che fur le branquart, fallit d’vn plein faut 
auprés de Siluie, dont toute la compa- 
gnie s'ébaït grandement de fa legereté, 
mémesle Nain qui étroit fur l’Elcphant 
s'en print à rire, difant aus Chevaliers: 
Or deuinés fi elle ne fauteroit pas bien 
mieus {ur vn lit toute nuË, vrayement ie 
fuis mary qu'elle ne vous a aprins à fau- 


ter du bas en haut,non pas du haut en bas 


comme vous auéstous fait. Les Cheua- 
liers marris des brocards que leur don- 
noit le Nain (aprés qu'Alaftraxeree & Sil 
uiéeurent prins place dans le chariot) 
fuyuirent leur chemin , & paferent outre 
auecq toutes les Dames,tufques à la fon. 
taine des amours d'Analtarax, 


Comme les Dames qui étoyët das le chariot a 
uecq” Alaflraxeree > Siluie,s’arrêterent à la fon 
taine des amours d_Anaftarax pour eus refrai- 
chir, attendant paÿfer la grand? chaleur du iour,* 
de ce awelles ÿ frent. 

CHAP. YXYIX, 
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Tans les Dames , auecq' toute 

leur compagnie ,arriuees à la fon 

taine desamours d'Anaftarax,par 

ce qu'il étoit fur l'heure du mi. 

dy,elles defcendirent toutes pour fe repo 
fer & refraichir , attendans pafler fa gran. 
de chaleur du jour . Et combien qu'elles 
fuffént là loree de la forêt pour fe mettre 
à l'ymbre,neantmoins firent dreffer leurs 
tentes & pauillons pour y repaître, conf. 
derans l'amenité du lieu deleétable : par- 
quoi on donna ordre pour le fouper, mais 
tandis que les yns & les autres s'ébatoyét 
fur la fontaine & parmyÿ la forér, la prin- 
ceffe Alaftraxeree auecq' fes Damoyfel. 
les & Siluie s’écarterenr { fans dire mot) 
jufques en l'épeffeur du bois, ou Ala- 
firaxerec fe defärma & print vnacuûtre. 
ment de féme,à fçanoir vne robe de fatin 
cramoyfi déconpé en maniere de petits 
croiflans , bouffant de toyle d'argent , & 
vn bord de quatre grands doits tout à 
l'entour fait de bioderie, & garny de ri- 
ches pierreries : fa cotte étoit d'vn drap 
d'or frizé de bleu , qui rendoit vn luffe 
fort plaifant : quant à {à coyfeure c'étoit 
vne chofe excellente que de Ja voir,elle é- 
toit de telle façon,qu'on voyoitayfément 
fes blonds & deliés cheueus par deflous, 
& fi pouvoir-on- Pien juger de leur lon- 
gueur, combien qu'ils fufent trouffés à 
l'entour de fa tére:au refte elle auoit deus 
écarboucles (pendues à fes oreilles ) f bië 
enchaflees & de fi bonne grace qu’elles 
fembloyent étinceler petites fintilles de 
feu , & principalement quand le foleil 
donnoitcontre. Bref auecq' la beauté & 
bonne grace qu'elle auoit , fon acoütre- 
ment luy dgnnoit ie ne {çai quoi d'auan- 
rage, & ce fit elle pour montrer fa beauté 
aus Infantes, ni plus ni moins qu'elle a- 
uoit fait fa prouéfle ausCheualiers.Q uäd 
elle fe vid ainf habillee elle pria Siluie 
de vétir vne fienne robe n6 oueres moins 
riche que celle qu'elle auoit., dont Siluie 
la remercia modeftement: Ma Dame, dit 
cile, vous me pardonnerés s'il vous plait, 
1e me 








je me contente dece mien habit auecq 
Jequel ray fubiugué les plus grands Si. 
gneurs du monde,& côferué neantmoins, 
mon honneur & pudicité, combien que 
j'aye été vaincuë d'vne autre que ie ne vy 
iamais,auffi l'ay aymé &ayme pour auoir 
feulement ouy parler de lui , ainfi que ie 
vous ay racompté à ce matin, & n’ay de- 
liberé de changer cêt habit (auecq' lequel 
l'ay été éprife de fon amour) iufques à ce 
que ic l’aye veu hors de fon enfer, ce que 
‘1'efpere de bref par vôtre moyen, fi vous 
plait vous y employer comme vous m'as 
ués promis. M'amye, dit la Princefle,af- 
feurés- vous que ie ne faudray à ma pro- 
mefle, l'aymerois mieus perdre tout le 
bien que Dieu m'a donné, veu encores 
que c'ét pour chofe pitoyable. Ce difant 
Ja print par la main, & retournerent en- 
femble à la fontaine(l’vne de fes Damoi- 
felles lui portant la queué) où elle trouva 
toutes les Dames & Cheualiers, qui furéc 
tant ébaïs de fa diuine beauté, qu'ils pen- 
foyent de prime face que ce für vne au- 
tre : mais quand ils virent Siluie qu’elle 
tenoit par la main & la Damoifelle qui 

Jui portoit la queué, la reconneurent in- 

continent, & faluât la compagnie,dit en 

fe riant :Ie me viens de defenchanter, à 
fin que le courrous de ceus qui ont au 

iourd'hui été abatus s’apaife, connoiffant 
4 g'àété par vne Damoifelle tant aymee 
& fauorifee du ciel, qu'vn Dieu mêmes 
l'a voulu engendrer , auecq’ vn autre feul 

& incomparable en prouëfle & beauté:ce 

qui étayfé a cônoître, car il n’y a homme 

mortel qui peùt executer Les hauts faits 

d'armes quelui & moi auons mis àfin. 

Combien que chacun entendit bien qu'il 

y auoit vn petit de gloire à fes paroles, fi 

êt- ce que lui ayät veu faire tant d'armes, 

aufli pour l'amour de l'excellente Roine 

Zahara,on lui fit honneur par fur toutes, 

parquoi les tables mifes elle eut place 

entre Oriane & Onolorie, & fut affife Sil 

gic auec les autres Infantes,& les Princes 

à part: mais durant le fouperle Prince 









































D'AMADIS DE GAVLE. s6 


Zaïr ne peut oncques Ôter fon regard de 
deflus Alaftraxerce, combien qu'elle n’en 
fit aucun compte , & montroit {e foucier 
peu de l'amour. Les autres Princes &Che 
ualiers n'ofoyent pas mettre leur regard 
fi haut, pour autant qu'ils l'eftimoyent ê.. 
tre plus qu'humaine: parquoiï tous auoy: 
ent l'œil fur Siluie, laquelle en faifoit auf 
fi peu de cas qu'Alaftraxeree : toute-fois 
elle n'étoit pas fort contente que le Prin- 
ce Zaïr Ja regardat fi ententiuement, 
pourautant qu’elle penfoit la folicirer & 
rendre amoureufe de dom Florifel:lequel 
(auenant le cas qu’il eut échapéle peril) 
il lui fembloit ne pouvoir mieus recom- 
penfer de tous les trauaus quil auoiten- 
durés pour l'amour d’elle, que de moyen. 
nerle mariage d'eus deus : parquoi deli- 
bera de lui en tenir propos aufli tôtque 
les tables feroyent leuces. Et aprés le fou 
per , étant la plus grand’ chaleur du iour 
pañlee, la Princeffe Oriane print vne har- 
pe & commença à fonner diuinemét bié, 
& acorder fa vois à fon inftrument,de for 
te que toute là compagnie, durant qu'elle 
fonna, demoura fort ententiue à l'écou- 
ter, Aprés qu'elle eut ceffé, toutes fe prin- 
drent parles mains & s’en allerent dan- 
fer aus chanfons autour de Ja fontaine, 
Siluie voyant fi grande réjouïffance de 
toutes ces Dames, & mêmes d’Alaftraxe - 
ree, fe trouva merucilleufement conten- 
te, efperant bien que fon amy Anaftarax 
feroit mis par fon moyen hors de peine, 
ioint auffi qu’elle fe promettoit d’acorder 
le mariage de dom Florifel & d’elle.Ainfi 
doncques paflerent letemstoutesles Da 
mes à chanter & dâcer fur la belle herbe, 
iufques à cequ'il futtés de { retirer chas 
cun auec fa compagnie acoûtumee, à {ça 
uoir les Dames deffous leurs tentes & pa 
uillons,& les Cheualiers d'autre côté : Ja 
Princefle Alaftraxerecauecq' fes Damoi. 
felles & Siluie,fe retirenten vn petit pauil 
lon queles deus Princeffes lui auoyent 
fait exprefflement dreffer, & là penfant Sil 


uic aus œillades & affectionnés reuards 
du 











du Prince Zaïr , eut crainte qu'il eût gai. 
gné quelque chofe fur Alaftraxerée, par- 
quoi à fin d'en fçauoir fon intention, luy 
demanda s'il luiplaifoit pas fe promener 
vn peu par le bois auant que de fecou- 
cher, pendant que fes Damoifelles lui pre 
pareroyent fes befongnes de nui&, ce 
qu'Alaftraxerée luiacordatrefvolontiers. 
Sepromenans doncques à la fraîcheur, 
Siluie lui commença À dire: Ma dame, cô 
me ainfi foit que l'amour n’ayt priuee de 
toute liberté, & denié la maïtrife fur moi- 
mêmes , de forte & ie n'ay peu ny ne puis 
encores fatisfaire à l'extrême amour que 
dom Fiorifel me porte pour lui en rédre 
quelque recompenfe, fi êt.ce die ne füis 
point tant aueuglee de l'amour quelepor 
te à Anaftarax , que ie ne connoiffe bien 
Pexcellence de fon merite, non feulemét 
pour fa fuperlatiue beauté & bonne gra- 
ce,mais aufli pour la magnanimité de fon 
courage, parlequel il à executé tant de 
hauts faits d'armes, qu’il n’èt ia befoin de 
les vous ramenteuoir, pour autant que la 
grande & immortelle renommee d’iceus 
vous les ont aflés fait entendre. Or defi- 
ränt lerecompéfer de ce peu qu'il me re- 
fte, & vous aufli ma Dame qui m'aués fau 
vé la vie, il m'a femblé qu'il n'y a Prin- 
ceffe fur la terre qui mieus le merite que 
vous , pour la grande beauté & prouëffe 
qui vousacompagne:Et quantà luiie l'e- 
ftime feul entre tous les Princes du m6- 
de,digne de vôtre grace. Et voylà ma da- 


.-mc,en quoi il me femble que ie le puis re 


compenfer,& vous aufsi , du grand bien 
que m'aués fait & promis encores de fai 
re fans queie l’aye en rien merité:Auifés 
doncq',ma Dame,fien ce ie vous puis fai 
re quelque feruice,il me femble que ne le 
deués refufer (pour les chofes que ie vous 
ay declarees ) fi la Fortune l'a garenty du 
danger ou ie l’ay laïflé, vous fupliät tref. 
humblement prendre enla bonne partie 
ce queie vous ay dit, & penfer qu'autre 
chofe ne m'a meu à ce faire que la bonne 
enuie que j'ay de vous faire feruice, & le 
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defir que ay de recompenfer dom Flori 
{el de fon merite.Les paroles de Siluie fu 
rent bien receués,& prindrent bonne pla 
ce au cœur de la Princeffe Alaftraxerée, 
car il lui étoit bien auis qu'autre que luy 
ne la meritoit auoiren mariage, & com- 
mença délors Amour à faire fes aproches 
de ce cœur vierge & immaculé, qui nas 
uoit encores été aflailly d'aucune amou 
reufe pafsion, toute. fois voulant couvrir 
& difsimuler ce qu’elle commençoit dé- 
ja äfentir, répondit à Silute : Vrayement 
m'amye,ie n’eufle jamais penfé que vous 
eufñiés fi tôt entrepris vn tel office, & me 
procurer du bien pour m'auoir fi peu con 
neuë,neantmoins ie vous mercie bié fort 
de vôtre b6 vouloir en mon endroit, vous 
prometant que ne me trouverés ingrate 
ny lente à le recompenfer: & quätau per- 
fonnage dont vous parlés, certes ie vou 
drois que les Dieus l'euffent preferué du 
danger 4 vousdites , à la charge de met- 
tre à effect vôtreintention, s’il Jui plaifoit 
ainfi, combien que ce meferoit plus gra. 
de gloire dé me referuer à quelque Dieu, 
fuyuant ma mere en cecy : car ce n'êt rai- 
fon que moi qui participe de la diuinité 
ie m'afluiettifle aus humains, que 1e puis 
renger & tourner à ma volonté: mais ay= 
ant entendu la grande prouéffe qui êt en 
lui,& lesauantures étranges qu'il à mufes 
à fin, outre toute humaine pofibilité , ie 
ne puis penfer qu'il ayt été engédré d’vn 
homme:parquoi, m’amye,ie me delibere 
de fuyure vôtre confeil & auis, tellement 
que deformais ie mettrai peine de fçauoir 
en quelle part il peut être à fin de lui dé. 
couvtir l'affection & bonne amour que 
ie lui porte.Siluie,oyant céte réponce, fût 
fitrefayfe que rien plus, & l'ayant hum 
blermentremercié, lui dit: Certainement, 
ma Dame ,fi l’alliance de vous & de lui fe 
fait comme ie la defire, on peut bien di- 
te qu'il n'y eut oncques au monde deus 
per{onnes mieus appariés que vous ferés. 
M'amye, dit Alaftraxerée, 1l ne tiendra à 
moi que celà ne fe face,toute. fois{conf- 
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dcré Je tort que vous lui faites, lui ôtant matin,bien ébaïs tous, de prime face, des 
tout ce qu'ilayme qui ét vous mêmes) ie grandes vapeurs & fumees qui l'enurr6. 
crains qu'il ne vucille ou puifle changer noyent,enfemble de quelque bruit & cô- 
l'affection qu'il à à vous pour lamettre plaintes qui leur fembloit ouyr dedans. 
autre part, Helàs ma Dametrépondit Sil- Lors toutes les Dames defcendirent du 
uie, vous dites verité, mais ie penfe&G les charior, léqueles Alaftraxeree pria d'aller 
Dieus auront pitié de lui, & qu'ils lui fe- les premieres éprouver l'auanture , puis, 
ront changer d'opini6, pour le colloquer dit elle, Siluie & moiirons aprés:dont O- 
au lieu qu'il merite, Difant cela Alaftra- riane & Onolorie furent trefayfes ,'efti- 
xerec enténdit les Princeffes chantansen- mans qu'elles y mettroyent fin côme les 
cores en leur tente, parquoi prenant Sil- plus belles de la troupe , & qu’Alaftraxe- 
uje par la main les allerent voir, &recom ree & Siluie n'auroyét pas l'hôneur:mais 
mencerent à danfer tant que la plusgräd' il auint bien autrement qu'elles ne pen- 
part de la nuiét fut paflee,& pour la bon- foyent, ainfi que vousentendrés. Aprés 
neamytié & familarité qu'ellesauoyent qu'elles fe furent recômandees à Dieu, & 
dé-ja prinfe enfemble , les deus Princef_ fair quelds oraifons & fignes de la crois, 
fes firent drefler vnlitenleurtente pour fe prindrent parles mains,& éntrans de- 
Alaftraxeree , qui fitcoucher Siluieauec dans les bruines & vapeurs, chemiverent 
elle laquelle ne fit quafi autre chofetoute iufques au perron & Jeurent l’écriteau, 
Ja nuict que raconter aus Princefles les puis s'efforçans de paffer outre, ouyrent 
haucs faits d'armes qu'auoirexecutés dô quelques plaintes douloureufes & horri- 
Florifel , durant qu'elle l'auoitacompa- bles vois, dont elles eurent fi grande fra- 
gné auecq' le pauvre berger Darinel(& fe yeur, qu'elles n’oférent s’auäturer d'yen- 
garda bientoute-fois de leur direle dan- trer, qui les contraignit de retourner rou 
ger ou elle l'auoit laiffé} à quoi elles pre- tes honteufes,ce que voyant deus des au. 
noyent grand plaifir, & furtoutes Alaftra tres Infantes s'ingererent d'y aller , mais 
xerce, dont Amour s’étoit dé-ja faitpofe elles n’en eurent à mêtlleur marché. Les 
fefeur.Ainf pailérent la nui@ , les vnesa Cheualiers voyans ce pafletés, leur dirent 
deuifer ,les autres à chanter mile fortes en {e riant: Nous voy6s bie f vousne fai 
de châfons, de telle matiere que plusleur tes autre chofe , que gaignerés aufli peu 
venoit à plaifir. d'honneur auecquesl'infante Alaftraxe- 
ree à l'épreuve de céte auâture,côme nous 
Comme les deus Princeffès &* toute leur trou auons fait à la deffenfe du chariot . Il me 
pe allerent voir enfer d.Anaflarax , lequelfut {emble aufli,répondit l'infante Oriane, & 
deliurépar Infante Alafiraxeree, > Siluie. l'hôneur de ceci lui doit étre refcrué, puis 
CHAP. XXX, qu'il ne fe peut acheuer que par extrême 
beauté & prouëlle , carelle étdouee de 
Ncontinent que le iour commença tous les deus par deflus toutes,auecq'céte 
à poindre , les Princeffes fe leuerent bergere qui l'acompagne.Voyant Alaftra 
& mirent en equipage pour partira xerec que ces quatre Infantes n'y auoyent 
la fraicheur: étans doncques prêtes, rien fair, & à nulle des autres ne s'y vou- 
elles monteréten leur chariot auecq' Sil loit plus auanturer, mit fon armet en tête 
uie. Alaftraxeree voulut acompagner les l'écu as bras & l'épee au poino, & prenant 
Cheualiers, parquoi étanrarmeedetou. Siluie par la main , entrerent elles deus 
tes pieces fe mir auecq' eus , & fuyuirent fans aucun cbftacle dansles brouillards, 
Je chemin de l'enfer d'Anaftarax,ouilsar fi auant qu'on les perdit incontinent de 
xiuerent enuiron fur les neuf heures du veué, & furent ouyz fur le champ des 
Am,9, EI tonnere 





























































tünerres & cris tât épouentables qu’il n'y 
auoit fi hardy ou afleuré qui n'en eût hor 
reur,fors Alaftraxeree & Siluie, léGlles ar 
riuees au perrÔ,paflerent outre,&entrerét 
en la plus grande obfcurité du monde,ou 
ils ouyrent force filemens de ferpens, & 
rugiflemens de bêtes cruellles,çcomme de 
lyons,lcopards,ours & autres,&aprochäs 
du château Alaftraxeree fentit bien qu'on 
luimettoit Ja main fus fon écu, & la pouf 
fa loo fi rudement,qu’elle tomba à la ren 
uerfe.Siluie ne laifa pour cela à luitenir 
la main bien fermement, Alaftraxeree (as 
fenrir grand mal de cére cheute fereleua, 
& pañla plus outre en bien grand crain- 
te:car elle ne fçauoit ou elle alloit,tant é- 
toic le lieu obfcur & mal-ay{é. A la fin 
ayant lôguemér touruoyé ça & la,fe trou 
verentà la porte du chateau , ou elles en. 
trerent:puis ayaus regardé de coté & d'au 
tre, apperceurentvne grande clarté en la 
chambre ou étoit Anaftarax,& entrâs.dez= 
dans ne virent rien que la flamme , bien 
ouyrentelles quelqu'vn qui fe plaignoyt 
amerement,& fembloit être tant attenué 
de foibleffe,qu'il ne pouvoit quafi parler. 
Helàs,difoir il, t il pofsible qu'yn plus 
grand malheur m’eût peu auenirf O cruel 
& trop méconnoiffantamour, quelle of- 
fence t'ay-ie peu faire , qui merite vn fi 
grand tourment?& ores queie t’euffe of. 
fenféen quelque chofe,ne re doit il fuffi- 
xe de m'auoir laiffé fouffrir fi Iôguemét? 
helàs,ma Dame Niquee que tât me coû- 
te cher vôtre regard: ou êtmaintenât ce 
dous & gracieus vifage qui me foûtint fi 
longuementen vôtretriomphäte gloireà 
ou font ces chants melodieus ? ou êt céte 
douce armonie,dont vous & moy auons 
en fi grâd plaifir repeu nôtre ame?Oplai- 
fir trop cher védu,Ô delcétari6 mortelle, 


6 doloreufe fin d’'amour,helàs, fi ay pe-. 


ché en vous aymant 6 mattéchere fœur, 
ç'aété par ignorance,qui merite plus tôt 
pardon que punition : aydés moy donca 
ques, fecourés moi,& fi vous nele voulés 
faire comme Dame & maitxefle de mon 
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cœur, fecourés moi comme vôtre frere 

que je fuis:oyés vôtre fans, qui vous crie 
mifericorde,o Royne d'Argenesqui aüés 
bien le pouvoir de me donner quelque 
relâche , comment pouvés vous permet- 
tre que ie fois tant inhumainement traité 
pour aymerèique ne m'enuoyés vous le re 
mede que vous m'aués promis’, ou bien 
la mortiveu que vous fçaués la peineque 
ie feuffre être trop plus cruelle que mile 
morts enfemble?O cruelle deftinee,pour 
quoy detenés vous fi longuement les per 
fonnes tant defirees,qui doiuent faire cef 
fer mon cruel martyre/Dieus immortels, 
donnés au moins quelque refrigerati6 ou 
reläche à ce mien miferable cors, que les 
infatiables flammes confomment nuit & 
jour. À tant cefla fa doloreufeplainte, 
dont Siluie ( qui entendit bien que c'é- 
toit Anaïftarax ) fe trouva tant éprife de 
douleur & compafsion , qu'il fembioit à 
la voir qu’elle n'endurât gueres moindre 
peine que luy : toute. fois l’ayant ouy 
plaindre de Niquee pour l'amour de las 
quelleil étoit derenu en fi extreme lan. 
gueur,elle ne fe peut tenir de plorer ten- 
drement,& dire:O dieus,qnel defaftre êt 
cecy, l'ayme celuy qui a mis tout fon 
cœur en vnautre,& pour laquelle aymer 
il endure vne peine Îa plus cruelle que 
lon fçauroit penfet:neantmoinsil ne laif- 
fe point de l’inuoquer. O indifcret a- 
mour,débende,débende tes yeus,regarde 
à ce que tu fais, ie te prie, helàs ,ie con.- 
nois bien maintenant que ceus qui plus 
fe fiententoy,& obtemperent à ton vou: 
loir, font plustôt trompés:tu me fais ay- 
mer celuiquimehait, & hair celui.qui 
.m'ayme extremement , que doy-je dire 
de toy, finon tout mal & vituperéfru hays 
les chaîtes & loyaus , & exaltes ceus qui 
fuiuent leur volôté defordônee ou (poux 
mieus dire)la tienne mêmes, fi êt-ce que 
ie feray loyale à cétui cy iufques à la 
mort,& me prefenteray à luy quoy qu'il 
en doiue auenir,. Ce difant,elle fe vou- 
lut ietter en la flamme ou étoit Anafta- 
Lax 























































rax : mais elletombatoutde fon plat à 
terre comme éuanouye, & luy fut auis 
qu’on la releua par la main, & qu'elle 
voyoit Dom Florifel ayant le cœur ou- 
vert,dedans lequel aparoiffoit vne ymage 
comme la fienne ,& vétué en bergere: la- 
quelle il dechiroit à beaus ongles difant: 
Ha Siluie,quelle nouvelle cruauté êt ce= 
cy,veus tu toujours continué? ne te fufit 
il pas de m'auoir tät fait fouffrir jufques 
à prefent,fans te vouloir facrifier pour l'a- 
mour d'vn'autre,ou plus tôt pour n'ôter 
Je feul bien que r’auois de ta prefencef ay 
ie merité vn fi lâche tour?certes n6:mais 
puis quetu veus chercher le moyen de 
me priuer du tout de toy,& te mettre au 
cœur de celui quine t'y peut receuoir 
pour être voué à autre,le t Oteray enticre- 
mént du mien( excepré la fouvenance de 
Ja cruauté dont tu as v{é enuers moy,tuf 
ques à ce que tu en foys punie comme tu 
le merites) & metiray en ta place vne au 
tre qui me recompenfera de la fermeré 
& grande loyauté dont ay vféénton 
endroit. À yant dom Florifel dit ces paro- 
les,il s'euanouyt, Et lors Siluie plorant 
biën fort,dit:Helàs dom Florifel,ne fuis- 
je pas afféstourmentee , fans que tu me 
donnes céte recharge?ie connoiïs bié que 
day tort,ie confeffe auoir grandement of 
fenfé,me montrant fi cruelle & peu recô- 
poiflante l'amour quetu n'as portec: 
mais quoyie n'ay peu faire autre chofe, 
tu fçais qu’ Amout(qui n’a point derai- 
fon)ne me permettoit mettre à effet ce q 
je defirois bien:encores fuis je maintenât 
contrainte de fecourir cêtui- ci qui a tou- 
te puiffance fus moi,& fans lequel il &c 
impofsible queie puifle viure contente. 
Cela dir, fe voulant ietter de rechef dedäs 
Ja flamme,recomba fusle quarreau , éua. 
nouye comme parauât,& lui fembla lors 
que le Prince Anaftarax vint a elle, tenant 
Alaftraxeree par la main, laquelle lui dit: 
Siluie ,ne vous déconfortés plus , tenés 
voicy celuy que tant vous defirés,jouyfz 
Lés maintenant de lui,ie le mets en vôtre 
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puiffance, & l'ôte de celle d'autruy : pen- 
{és toute fois que vous merités grande 
punition pour la cruauté & mépris dont 
aués vié enuers dom Florifel fi patfait em 
beauté & prouëile: certainement ie vou 
drois auoir moyen de le recompeufer de 
tant de trauaus qu'ila fouferts pour l'a- 
mour de vous, & que cêtc grande & in- 

uiolable amour qu'il vous a portee, füt 
tranfmuce en moi. Siluie étoit fi tré-joy= 

eufe fe voyant auprés de fon amy, qu'elle 

n'écoutoit nipenfoitaus parolles d’Ala- 

ftraxerec,mais en fi grand'ayfe lui fembla 

voir derechef dom Florifel , lequel me- 

noit par la main vne Damoifelle autant 

excellente en beauté qu’elle en auoiten. 

cores veu(aprés Alaftraxeree & elle)& la 

Jui montrant Dom Florifel, luidit: Puis 

que tu m'as laiflé,6 ingrate & méconcoif 
fante,céte Princeffe que tu vois prendra 
la place que tu auois en mon cœur, t'aui- 
fant que cétéchange,& la rigueur quetu 
m'as tenué,coürera cher à plufieurs qui 
n'en peuvent mais,& principalemét l'em 
pire de Grece en receura telle playe, que 
Ja memoire de ta cruauté en fera eternel- 
Je:parquoy prés deformais, fi bon te fem- 
ble, plaifir & contentement auec celny 
pourlegltu as voulu mourir: car vn jour 
viendra que tu reffentiras de ta faute qui 
fera vengec par fi grande effufion defang 
humain,quele ciel mêmes en aura hor- 
reur. À ces parolles Siluie fut fi éperduë 
& hors de foy qu'elle fe laifla tomber de 
rechefà terre comme morte.Ce pendant 
l'Infante Alaftraxerce fe trouva chargee 
de tous côtés fi radement, qu’elle tomba 
vne fois par terre, mais fereleuät de gräd' 
courage commença à chamailler & frap- 
per de tous côtés , fans fçauoir fus qui, 
mais à la parfin ayant fait éuanouyr ceus 

qui la chargeoyent, fortirent d'vne des 
chambres du château quatre Cheualiars 
puiffans comme Geans , léquels recom- 
mencerent à ruer grands coups d’épce, 
fus dlle,quine fe trouva pour tantébaye 
ains redoublant fes forces &fes coups, 
tail fit 














fittant , que des quatre elle enruatrois 
par terre: ceque voyant l'autre fe print à 
fuir deuers la chambre ou étoit Anafñftas= 
rax : mais il füt fuyuy de fiprés, qu'elle 
Jatrapa deuant le fiege du Prince , & luy 
donna fi gr4d coup, qu'il lui füt auis qu’il 
tomba mort à fes piés:dequoi le Prince ir 
rité, faifit vitement l'épee du Cheualier a- 


 batu, &(difant à ’Infante:en male ñeure 


étés-vous venu fraper mon Cheualier en 
ma prefence ) lui rua vn grand coup fur 
l'armer,dont elle ne fe voulut venger cô. 
noiflant que c'étoit Anaftarax,ains fe iet- 
ta dextrêément fur lui & fe faifirent au 
cors,tachans tous deus à eus abatre , tant 
qu'Alaftraxeree lui donna fi grande fe- 
coufle,qu'ilstôberent (s’entretenans ain. 
fi)le long de l'écallier par ou lon môtoit 
en la chambre & firent en tombant vn fi 
merueilleus bruit qu'il fembloit que tout 
deütrompre , au fon duquel Siluie fe 1e- 
uint comme d'vn profond fomme, & re- 
gardant çà & là vid fortir quatre Cheua- 
liers qui vindrent à la récoufle, du prince 
Anaftarax qu'Alaftraxeree tenoit embraf- 
fé, léquéiss'eforcerent de lui ôter, le tirs 
les vns parles 1âbes les autres par les bras: 
ce que voyant Siluie y courut, & fe mit 
du-côté d’Alaftraxeree a tirer contre les 
Cheualiers, Sur cesentrefaites vint vne 
Princefle la plus belle & mieus en ordre 
qu'il êr poffible de voir , laquelle s'adref. 
fant à Siluie,die: Comment Siluie, péfés- 
vous que Niquee vous vueille permettre 
que vous faciés à vôtre volôtéde ce Che. 
ualier? non, non, iene le confentirai pas, 
car 1e pretends & ay plus grand’parten 
Jui que vous. Céte parole acheuee, elle fe 
print à irer contre elles deus auecq' les 
Cheualiers : mais malgré toute leur for- 
ce, Alaftraxeree(auecq le peu d’ayde que 
Jui fic Siluie) le tira hors la porte du chà- 


tcau, Alors print fin l'enchantement, &re : 


tourna le princeAnaftarax en fon b6 fens. 
Ce que voyans toutes les autres Princef. 
fes , ne furent pas moins ébaïes que joy- 
cufes, léquelles s'aprocherent pour lu y 
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faire la reuerance, & recueil tel qui lui a- 
partenoit. Aprés doncques les reueran. 
ces & acollees faites de côté & d'autre, le 
Prince 1etta de forrune, {a veué fur Siluie, 
dont fon cœur fut à l'inftant fi viuement 
touché de l'amour d'elle , que l'affe&tion 
qu'il portoit à la Princefle Niquee com- 
mença peu à peu à s'euaporter pour faire 
place à la nouvelle, à fin que la prophe- 
tie dela Roine d’Argenes fütacomplie, 
laquelle étoit écrite au perron dedans le 
château de l'enfer , comme nousauôs dit 
par cy deuant, Et Siluie le voyant tät be. 
au & acôply , étoit fiayfe,qu’elle perdoit 
quai toute contenance ,"& demeura fans 
pouvoir parler, car fes yeus étoyét fi tref- 
attentifs le regarder,qu'ils tenoyent fon 
efprit ocupé,de forte qu'il n'auoit le pou- 
voir de commander à la bouche vne feu- 
le parole, Or par ce que l'heure du diner 
aprochoit ils monterent tous à cheual, & 
cnuoyerent deuant en la cité de Niquee, 
auertir le Roi de Lacedemone de leur ve. 
nué,lequel fit aptèrer toutes chofes requi 
fes pour les receuoir honorablemët:puis, 
acompagné du Prince de Brädalie &-b6- 
ne troupe de Cheualiers & Gentils-homs 
mes,vindrét au deuant d'eusiufques hors 
les portes de la ville;ou a l'arriuee les or4. 
des carefles & bien venuës fe firent de 
tous côtés, puis entrans en la cité furent 
receus auecq grand’ joye & aplaudifle- 
ment detout le peuple, qui les conduit 
iufques au palais, ou le banquetétoit pre 
paré, aurant lequel Anaftarax s'enquit de 
{on pere & de tous fes parens &alliés, & 
fpecialemét de fa fœur Niquee, qu'on lui 
dit auoir été delivree à fon gräd plaifir & 
contentement par le moyen d'Amadis dé 
Grece , comme aués entendu au huictiés 
melivre . Et combien qu'il trouvat tous 
fes vaflaus tournés à la foy Chrétienne, fi 
ét-ce pourtant qu'il ne fe voulut faire ba- 
ptifer, auant qu'il fceût d'ou & de quelles 
gens étoit Siluie, & ayant entendu pat 
la princeffe Alaftraxeree tout fon é- 
tat &le motif de fon voyage, il fut de 
prime 




















































prime face marry,deqnoy elle étoit de fi 
bas lieu: toute-fois fentant l'amour qu'il 
Jui portoir,& l'obligau6 dont il lui étoit 
tenu,pour auoir été mis hors de peine par 
fon moyen,il penfa ne la pouvoir mieus 
recompenfer,que de la prendre en mariae 
ge:parquoy érans les tables leuees,& que 
les inftrumens eurent commécé à jouér 
pour le bal:ii fe mit auprés d'elle, & Iuy 
dit: M'amye,ïay entendu que par vôtre 
moyen j'ay étédeliuré d’vne grand'peine 
dont Je vous mercie autant qu'il m'êt pof 
fible,vous affeurant qu’elle ne m'étoit en 
cores fi grande,que celle dont mon cœur 
a été frapé par vôtre feul regard :ie vous 
prie doncques vouloir continuër la bône 
affection & finguliere amour que m'aués 
portee iufques à prefent, &receués mon 
cœur qui s'êt fubmis du tout à vôtre bon 
té & mifericorde. Helàs,monfeur,répon 
dit Siluie,vous me faites tanc de bien & 
d'honneur, qu'il me feroit impofsible à 
jamais de vous en pouvoir recompenfer, 
fors d'yne amour inuiolable que ie vous 
porteray tât que ie viuray aucc vne loya- 
le fermeté.Ma grand'amye,dit Anaîtarax 
d'eftime plus cela que tous les biens du 
môde,& autre chofe ne veus-je de vous, 
& pour-ce defirant vous defirant recom- 
penfer de chofe tantprecieufe,il m'a fem 
blé que ie ne vous puis faire prefent plus 
excellent,ne quei’ayme plus(aprés vous) 
que moy mêmes : parquoy fi vous plait 
me receuoir à mary & amy, ie m'afleure, 
que ie le feray trouver bon à tous mes pa 
rens & vaffaus: Monfieur,je reçoy en tou 
te humilité l'offre qu'il vous plait me fai 
re de votre feulegrace,fans l'auoir merité 
& vous en remercie humblement, com- 
bien, certes, que iene voudrois,pour mou 
rir, vous laifler prendre de moila chofe 
que r'ay tant precieufemét gardee autre- 
ment qu'en mariage,& ne vous puis don- 
ner plus riche joyau: car des biens de 
fortune j'en fuis autant mal partie, que 
creature qu'on puifle voir aufsi à la ve- 
rité croyés, fi i’en eufle eu à cômandemet 
Am.9 
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quei'euffe recompenfé dom Florife! de 
Niquee(qui a paflé infinis dangers pour 
l'amour de moy ) & femblablement ma 
Dame Alaftraxeree qui m'a garantie dela 
morr:maisiene leur puis donner autre 
chofe qu'vnebonne volôté, acompagnee 
d'vn perpetuel defir de leur faire feruice, 
dequoy ils fe contenteront,fi leur plaît: 
Vrayement,m'amye,répondit Anaïtarax, 
ie vous fcay trébon gré du defir que vous 
aués,de recompenfer ceus qui vous ont 
fait du plaifir,au refte, puis { vous m'ac- 
ceptés pour mary , écoutés ce que iedi- 
ray prefentement à céte noble afsiften. 
ce.Alors cômanda faire cefferies joueurs 
d'inftrumens, & fe leuant tout debout fit 


_ figne qu’on fe teût, puis commença ainfi 


fon propos: Trefexcellens Princes & Sie. 
gneurs,l'ingratitude êt vn vice fi grand q 
celui qui en êt entaché,êt abhorry & hay 
non feulement des hommes: mais aufst 
des puiflans dieus immortels, léquels en 
ont puny plufieurs bien grieuemét, pour 
nous donner certain exemple de ne nous 
laifler maîtrifer de femblable peché. Or 
ie penfe qu'iln'y a aucun de vous qui ig. 
nore la caufe de mon enchantement, & 
le long tés que ï’y ay été detenu, endurât 
vne peine & douleur extreme,de laquelle 
d'ay été mis hors par le feul moyen de Sil 
uie(que voyés icy ) ainfi comme m'a té- 
moigné la Princeffe Alaftraxeree , qui ne 
füt venuë à l'enfer ou r'érois, fans fes prie 
res & auertiflemét,ladlle s'êt expreffemét 
acheminée en ces lieus pour ma deliuran 
ce,& a éte côduite par m6 neueu d6 Flo- 
rifel iufques prés la forêt de la fôtaine ou 
ie cômençai mes pafsiôs,lequel s'êt égaré 
par ne fçai quelleauéture, Orafin à ie ne 
tôbe en l'indignatiô despieus par ce vice 
d'ingratitude,ïay deliberé auec vous bôs 
auis(pour la recompenfer d'vnefi grand 


vertu) de l’époufer , &la faire maitrefle 


de moi & de tous mes biens, vous priant 
auoir ma deliberation pour agreable, & 
confentir le mariage d'elle & de moy: 
car je nela puis recompenfer d'autre 


3 chofe 








chofe digne de fon merite . A tant mit 
Anaftarax fin à fes paroles, léquelles ren- 
dirent tous les afsiftans fort ébaïs, tant 
pour la maniere de fon defenchantemét, 
que pource qu'il vouloit prendre Siluie 
en mariage ; auquel ne fe vouloyent de 
prime face confentir , mais quand ils eu- 
rent bien entendu par Alaftraxeree les 
grands dangers qu’elle auoit pañlés pour 
l'amour de lui, gardant neantmoins tou- 
jours fa chafteté , ils confentirent tous 
vnanimement Île mariage , & furent des 
Fheureces deus ieunes amans époulés, 
augrand contentement d’eus & detout 
le peuple, qui fit mile fortes d'ébats par la 
yille,auecques feus de ioye, donnant par 
celà bien à entendre la grande fidelité & 
amour qu'ils portoyent a leur Prince. Et 
le iour mêmes fut côduite,auecq’ le Prin 
ce, par tous les gräds Sipgneurs & Dames 
en la grand’ falle du palays, & là, étans 
eus deus afsis fur vn haut trône dreflé 
tout exprés Siluie fut proclamee Princef. 
fe de Niquee auec grande pompe & ce. 
remonie,durant laquelle furvint vne nou 
velle auantüfte qui augmenta fort laioye 
de toute la compagnie comme vous en- 
tendrés, 


Comme le pere € la mere nourriffiers de Sil- 
aie arrinerent à Niquee le iour qu’elle époufa le 
prince Anaflarax , ©* du bon recueil qui leur fut 
fait aprés qw’ils Penrent reconneué > declaré de 
qui elle étoit file. 

CHAD.) XX Ie 
Otre hiftoire vous a dit par cy 
deuant , comme aprés que Sil- 
uie s'en fut partie auec dO Flo- 
rifel & Darinel pouraller à l'en 
fer d’Anaftarax, fon pere & fa mere nour 
rifsiers, trop marris de l’auoir perduë , fe 
mirent en quête pour la trouver , & che- 
minerent par diuerfes contrees fans en a- 
uoir peu ouir nouvelles. À la fin fentans q 
leur argent failloit , aufsi qu'ils pourroy- 
enf fa chercher d'vn côté qu’elle feroit 
d'autre, perdirent toute efperance deia- 
mais la recouvrer ; parquoi reprenans le 
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chemin d'Alexandrie s'en retournoyent 
en Jeur maifon,& de fortune arriuerent à 
la cité de Niquee,ou ilsentédirét le bruit 
du mariage du-prince Anaftarax auec vne 
bergere,& tants'enquirét d'elle, G par les 
enfeignes qu'on leur en donna, ils eurent 
quelque opinion que ce pourroit être Sil 
uie.Sur ce poinct S'en allerent droit au pa 
lais,ou fe faifoyent les triomphes & y en- 

werent auec grand dificulté, tant pource 
qu'ils éroyent affés malen ordre , 4 pour 
la multitude du peuple.En finrompans la 
prefle au mieus qu’ils peurent;aprocherét 
du lieu ou étoit le Prince afsis,& Siluie à 

côté de lui, laquelle ils reconneutent in: 
continent, dont ils furent fi ayfes, que, 

laiffans toute. crainte & honte pour tant 
de Princes & Dames qui étoyent 1à, m6- 
terent fans dire autre chofe, jufques au< 

prés d'elle , & pleurans tous deus à chau: 
des larmes de grand’ioye, fa pauvre mere 
nourrice (qui s’apelloit Silueftre } la vine 
embraffer, difant: He Dieu m'amye! que 
nous aus eu de peine vôtre mere & moi 
pour vous trouver. Siluiereconnoiflant 
fa mere nourrice , & fon pere aufsi, def- 
cendit incontinét de fa chaire, &(les grof 
fes larmes aus eus) fe mît à genous de: 
uanteus-helasidir elle,ie vous fuplie tref- 
humblement me pardonner la faute que 
day faite pour m'en être partie d'auecq' 

vous fans vôtre congé, vous afleurant nes 
antmoins,ma mere,que mon honneur ni 

ma pudicité n’ont pour celà été cffen- 
fces,ains fuis autant vierge comme quant 
ie fortis de vôtre ventre. Ha a ma Dame! 
dit Silueftre à genous , c’êt à nous à qui 

vous pardonnerés s'il vous plaît, pour a. 
uoir celé iufques à céte heure le lieu dôt 

veus étes,c'êt nous qui auôs mortellemét 

offencé vôtre pere, vôtre mere,& vous pa 

rcillement : car fans point de faute vous 

êtes fille du vaillant Empereur Lifuart de 

Grèce, & de l’Imperatrix Onolorie, & 

par aiufi fœur d'Amadis de Grece. Sil- 

uie, oyant céte nouveauté, ne fut pas 
moins ébaïe que le Prince Anaftarax & 
toute 
















































toute l'afsiffance, parquoi demandant cô 
me celà s'étoit peu faire, le pere nourrif. 
fier racompta tout haut,bien au long,co- 
me elle lui fur baillee pour porter à nour 
rice auec le riche carcä, qui auoitété cau 
fe de ne la rendre àla mere, ainf qu'il ét 
amplement declaré au huictiéme livre. 
Anaftarax ayantentédutout ce difcours, 
- de grand’ ioye qu'ileut vint embraffer fa 
. nouvelle époufe, difant. Ma dame,ie vo” 
prie me pardonner fi ie ne vous ay fait, 
par cy deuant,l'hôneur qui vous apartiét, 
l'ignorance de vôtre grandeur & exceilé 
ce de lignage en ont été caufe.O biéheu 
reus enfer!dit il, fans lequel ie n'euflé:re- 
ceu ce bien ineftimable.O vaillante Ala- 
ftraxere ! qui m'en aués tiré auecq vn fi 
grand contentement, de combien vous 
fuis-ie tenu! Siluie print la parole, & luy 
dir:Certes monfieur, ie ne fuis point tant 
ayfe de fi bonnes nouvelles pour moi-mË 
mes,que pour l'amour de vous, à fin que 
foyés apparié felon votre grädeur & me. 
rite yaufli pour l'excufe raifonnable que 
j'ay d'auoir refüfe l'alliance de mon ne- 
veu dom Florifel de Niquee. Celà dir,cô 
manda qu'on traitât bien fon pere & fa 
mere nourrifliers, aufquéls elle fit depuis 
de grandsbiens , & femblablement à fon 
hôtefle qui l'auoit fait échaper d’entre les 
brigands qui l'auoyent rauie.[ncontinent 
elle fut conduite en vnechambrefort bië 
paree,ou (aprés qu’elle eutécrit à dO Flo- 
rifel , & depêché vn Ecuyer pour l'aller 
chercher } lui furent baillés des acoûtres 
mens Royaus, tant riches & magnifiques 
que c'étoit-chofeineftimable, & quand el 
le fut en ordre telqu'il n’y étoit rien re- 
quis, s’en retourna en lawräd' falle auecq 
fes Dimes & Damoifelles, tenant vne gra 
uité & contenance tant modefte , qu'il 
fembloit qu’elle eût été route fa vie à a- 
prendre comme il fe faloit maintenir en 
telle fublimité . Alors fut la ioyeredou- 
blecentre rous ces Princes & Princelles, 
& mêmes fi l’infante Alaftraxeree fur bic 
ay{& ( connoiffanc qu'elle étoit caufe de 
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telle alliance) il êt ay£é à penfer, laquelle 
le Prince Zaïrentretenoit par deflus tou. 
tes,pour la grand’ beauté qui étoit en el. 
le :.& pour faire cônoître {a prouéfle à vn 
chacun , il fit drefler vn tournoy auquel 
plufeurs grands Princes & Signeurs cou 
rurent contre elle, maisil n’y en en eut 
pas vn qui ne demourât vaincu, tât à la 14. 
ce qu’au combat de l'épee , dont tous fu. 
rent merueilleufement ébaïs. 

Deus iours äinfi pallés en fi grand plai 
fir & contentement de toutle monde,l’in 
fante Alaftraxeree s'en voulut partir pour 
pourluyure la quête de fon frere Anaxat- 
tes, mais Siluie la pria affeétueufement de 
demoureriufques à ce que le folënel fe- 
ftin de fes noces für celebré:ce qu’elle lui 
acordae Tandis le prince Zaïir enuoya plu 
fieurs Cheualiers de tous côtés chercher 
le prince Anaxartes, pour l'amener au fes 
ftin nuptial & au baptême d'Anaftarax, 
qui fut differé de 1à à vn mois, faifans ce 
pendant, les Princes & Princefles :, & le 
peuple de Niquee,tant de fortes de triom 
phes & pafleés, que c'étoit chofeincroys 
able. Or nousles lairrons tous fe réjouir 
pour retourner à dom Florifel , que nous 
auons laiflé en grand danger fur la mer ae 
uec Darinel, | 


Comme dom Florifel &* Darinel échaperent 
le danger de la mer pargrand hazard furent 
tettés au Royaume d’ Apolonie. 

CHAP, XXXI[I. | 

, Om Florifel étant demouréa- 
Quecq Darinel dans le nauire, 
ÿ au dangerqu'aués entendu par 
cy deuant, s'il fut doient de fe 
voir feparé d’auec Siluie, & du peril emz, 
nent les vents lui preparoyemnt,il'érayfé 
à penfer, Toute.fois cètennuy ne le peut 
oncques mettre tät hors de foi qu'il nepé 
fâtencores à fe fauver auccques le pauvre 
Darinel.Et pource faire il rôpir deus grä- 
des pieces de bois, léGlles il attacha enfé: 
ble, & mit fur ie bord du nauireprétà les 
iettér en mer (lui & parinel deflus)auenäât 
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que le nauire print fond : &ne tarda gue- 
res,ayant aprété fon cas, que hurtant im- 
petueufement Je nauire contre vn écueil 
fe rompit en plufieurs pieces qui s'écare 
terent deça & dela. Parquoi lui & Dari- 
nel demourerét fur les deus ais à la mer- 
cy des vagues,ou ils furent long tems agi 
tés en trégrand danger de perir, fans deus 
auirons que dom Florifel auoit pris pour 

uider fon pauvre équif fait à häte,auecq 
léquéls & l'ayde de Dieuil fit tant qu'il 
arriua à bord enuiron [a minuiét qu'il fai 
foit cler de lune, & print terre auecq' Da- 
rinel qui étoit tant épouventé,qui ne pou 
voit dire vn feul mot. Et ayans rendu gra 
cesà Dieu quiles auoit delivrés d’vn fi 
grand peril,dom Flotifel ignorät en quel 
le contree1l étoit,& ne voyant lieu ou ils 
fe peût retirer pour fe refluyer , ioin& 
que la faim le prefloit fi fort & Darinel 
aufsi qu'ils n'en pouvoyent qua plus, 
commencça à regretter & plaindre fon in- 
fortune en telle forte: O cruel defaftre ou 
ie fus oncques né! dequoy'me fert main- 
tenant auoir échapé le danger des impi- 
toyables vndes , puis que ie me voi pro- 
chain d’endurer vne mort trop plus cru- 
ellefO maudite Fortune! ay-ie fait offens 
<e qui merite fi dur traitement ? que n'as= 
tu plutôt permis que mon cors für pâtu- 
re aus poiflons que dele laiffer icy mou. 
sir de faim? O Amour! feule de ma mort 
miferable, comme as-tu peu permettre à 
1e fois venu à fin tant malheureufe! He. 
Jas Siluie ! encores que m’ayés été fort 
rude & cruelle,ti êt-ce que ie ne puis n’a- 
uoir compafsion de vôtre infortune, que 
3e penfe autant miferable que la mienne, 
foit qu'ayés échapéles dägersde la mer, 
ou non. Aiofi demoura dom Florifeltout 
lerefte de la nuit auecq Darinel qui 
n'en faifoit gueres moins : & quand le 
jour commença à fe montrer (tant las & 
débiles qu'ils étoyent pour auoir enduré 
filonguement la faim )ils s’'efforcerent & 
reprindrent vn peu de courage,chéminäs 
droit à yne grand’ forét;auprés de laquel. 


LE NEVFIEME LIVRE 


le ils eftimoyent trouver quelque bout- 
gade ou maifonnette ( comme lon void 
{ouvent ) & tant firent qu'ils aprocherent 
la forét, au coing de laquelle aperceurent 
va monaftere bien fermé, & enuironné 
de haute muraille , & tout ioïgnant vn 
grand clos ; ou veroier, peuplé de force 
beaus arbres fruitiers environné d’vne 
autre muraille fi baffe , qu'vn hôme pous 
voit facilément monter & defcendre fans 
fe faire mal : ce que voyant dom Florifel, 
pria Darinel d'entrer dedans, pour voir 
s’il y auoit quelque bon frui& & qu'il lui 
en aportat,caril étoit tât afoibly de faim 
qu'il ne fe pouvoit quaf plus foûtenir, 
puis aprés, dit il, ru iras demander en l'A 
baye en quel paîs nous fomnies , ce pen- 
dant ie me tiendray icy fous ces arbres 
ou tu me retrouveras. Darinel qui n'auoit 
pas moins faim que dom Florifel, ne fe 
fit pas beaucoup prier, parquoi grimpant 
par deflus la muraille du jardin fauta des 
dans , & fe voyant là feul, la fouvenance 
de Siluie luy reuint en l’efprit,dontcom- 
me vn homme àdemy éperdu commen. 
çaà fe plaindre, fe promenant decà & de 
là, fans plus penferädom Florifel, ny 
pourquoy il étoit-entré leans , tant qu'il 
fe trouva fur vn beau viuier, ou il s'arrêta 
longuement à voir nager le poiffon qui y 
étoit:puis paffant outre, tou-jours faifant 
fes complaintes, vint auprés d'vne fort 
belle fontaine, route vmbragecde pins & 
cyprés,autour de laquelle étoyent plus de 
trente Damoyfelles toutes vétuës de da- 
mas blanc,% chacune fur fon chef vn cha 
peau de rofes & autres fleurs. Entre lé. 
quelles y en auoit deus plus excellentes 
que les autres tât en beauté hônête main- 
tien,Q bonne grace, dôt l'vne,voyant Da 
rinel pañler outre fans les aperceuoir,& cô 
fiderant fa fotte conrenäce en fe plaignär, 
nefe peuttenir de rire, &routes les aûe 
tres parcillement: l'vne déquelles qui é- 
toit la plus aparente, dit en fe riant à 
celle qui l'auoit auifé le premier. Sur 
mô Dieu ma coufine , voylà vn beau per. 
fonna. 



































fonnage pour êrre tant épris de l'amour 
que fes parolles & contenance le demon: 
trent, celle qui lui caufe tant de douleur 
ét bien de mauvais affaire & dédaigneu- 
fe, allons-le vn peu reconforter ie vous 
prie. A l'inftantelle fe leua tout douce- 
ment, puiss’aprocha de Darinel ( qui ne 
les auoitaucunemeéraperceués) & le pouf 
fant auecq'les deus mains, [ui dit : Hau 
mon amy, à quoi penfés-vous?1l femble 4 
vous éres merueilleufemét paflionné d'a. 
mout, mais qui êt celle tant rigoureufe 
qui vous traite fi mal,vrayemét elle a bié 
grand tort,veu la beauté & hônète main- 
tien que vous aués , Darinel fur foudain 
tant étonné fe fentant furpris qu'il ne fça 
uoit que dire. En fin, voyant les Damoye 
felles tant belles, & principalement celle 
qui parloit à fui,la memoire de Siluie lui 
reuint en l'efprit, parquoi fans faire aucu 
pe réponfe continua fa côplainte en plo- 
rant , tant que celie qui le tenoit par la 
manche, le voyant fi dolent & éploré,luy 
demanda pourquoi il ploroit en céte for- 
te. Helas!répondit Darinel , en 1ettant vn 
profond foûpir, ie me plains de la cruau- 
tédem'amye. Vôtreamye,direlle, êtil 
pofible qu'il y ayt Damerifelle au mon- 
de , tant belle puiffe elle être , qui foit fi 
malgracieufe que de vous refufer’certai.. 
nementie ne le puis croyre : mais dites 
nous, s’il vous plaît, cére Damoifelieaue 
tantaymés ét elle belle? Affeurés-vous, 
ditil , qu'à peine en pourroit on trouver 
yne au monde qui ja fecondât.C'ét ce qui 
la fait tant fiere & dédaigneufe , dir elle, 
parquoïil me femble que vous en devriés 
chercher vn autre & la laiffer pourrelle 
qu'elleëét, voyés, nous voicy vne belle 
troupe toutes à marier , auifés laquelleil 
vous plait auoir. Ha a, répondit Darinel, 
ie ne la fçaurois jamais oublier pour quel 
que mal qu'elle me face fouffrir. Vraye- 
ment, dir l’vne des deus, mon amy, vous 
aués bon courage, toute-fois il mé fem. 
ble qu'il vaut mieus guerir de telle mala- 
dic que demourer tou-jours languiflant, 
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61 
O queïe ferois heureufe fi i'auois vn tät 
loyal & fidele feruiteur que vous! en bô. 
ne foi ie me garderois bien de le mal trai 
ter , ains lui rendrois la fidelité & obeïf- 
fance qu'il apartient . Mes Damoifelles, 
dit Darinel , ie vous prie ne me tenir icy 
plus longuement: car i'endure vn fi gräd' 
faim que plus n’en puis,mais fi voulés me 
faire plaifr, enfcignés moi ou ie pourray 
trouver quelques vivres . Dequio les Da- 
moifelles fe prindrent à rire,& pour le te- 
nir plus longuement à deuifer auecq' els 
les, enuoyerent querir de la viande par v 
ne fille de chambre, & ce pendant la plus 
belle de la troupe lui dit: Mon amy,vou- 
driés-vous point être mon feruiteur? Pat 
ma foi non, répondit Darinel, ie ne veus 
feruir que Siluie. Non,non, dit vneautre, 
vous n'étes pas affés belle, c’êt moi qu'il 
prendra plutot que vous,& ie lui baillerai 
vn beau pigne pour têéronner céête perru. 
que tant heriflee. Ainfi deuifans & fe gau 
diffans du pauvre Darinel qui mouroit 
de faim , arriua celle qui étoit allee que 
rir à manger, laquelle en aporta dans 
vn petit panier, & ayant Darinel prins la 
viande ne voulut manger deuant elles, 
ains à fin d'en porter à dom Florifel ,les 
pria de le laiffer fortir, cequ'’elles lui a- 
corderent:car,dit l’vne, fi Mardoquee ve 
noir, il y auroit dâger qu'il ne lui fit plus 
enduser de mal que celle que tât il ayme, 

& qui lui ét fitrécuelle . Alorsui môtre- 

rent par ou il fortiroit, & incontinét qu'il 

für hors du jardin füurvint : : Mardoquee 
dont e'les auoyent parlé ( qhi étroit nain 

& jar: nier de leans) lequel voyant Dari. 

nel fortir du jardin defcendit de deflus 

vn âne { qu’il auoit acoutumé de mener 

fouvent aus champs)& toutirrités’adref- 

fa à lui auec vne grande gaulle,de laquel 

le il le frapa plufeurs coups,difant. Dea 

monfieur Le vilain, qui vous a donné con 

gé d'entrer en ce jardin? Le pauvre Dari. 

nel en endura trois ou quatre , fans dire 

mot, mais quand il vidqu'ilne cefloit 
de fraper, s'écria tant qu'ilpeut, Dom 
$ Flo- 
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Florifel,qui n'étoit pas loing de là,l'enté- 
dit à fa vois, parquoi prenant vn bâton 
qu'il trouva auprés de lui, acourut ou é- 
toit Darinel fur qui le nain frapoit tou- 
jours;auquel il dit de tout Loing: Petit ru 
ftre, qui vous meut de fraper ainfi outra- 
geufement ce garfon: Le nain,voyant dô 
Florifel auec fon bâton , nele voulut at- 
tendre parquoi, ayant frapé encores trois 
ou quatre grands coups fur Darinel , sai- 
gna au pié tant qu'il peut droit ou étoy- 
entles Damoifelles, & dom Florifel a- 
prés,qui l'atrapa auprés d'elles, & lui don- 
na deus ou trois coups de baton fur latè- 
te fi vertement, qu'il le rua par terte auât 
qu'il aperceüt les Damoifelles, tant étoit 
en collere, la plus belle déquelles voyant 
celà, fort irritee de voir ainf traiter fon 
nain, s'adrefla à dom Florifel , & le pouffa 
(auanc qu'il l'aperceüct) le plus rudement 
qu'elle peut , lui difant: Vrayment mon 
gentil-homme, vous étes bien peu cour- 
tois de faire tel outrage,en ma prefence,à 
ce nain qui êr mien. Dom Florifel füta- 
lors tout ébaï de voir fi belle compagnie 
de Damoifelles, parquoi étant reuenu vn 

eu à foi,mit vn genonl à terre , & larête 
nué dit à celle qui parloit à lui : Ma Da- 
moi{elle,ie vous fuplie me pardonner:car 
ilne m'a été pofsiblede contenir ma co- 
lere,ayant veu vôtre nain fraper iufques à 
grande effufi6 de fang vn pauvre berger, 
que l'auois enuoyé ceans pour demander 
en quélle contree nous fommes: car vne 
fortune de mer nousa iettésen ce pais: 
D'auâtage,ma Damoifelle, affleurés-vous 
que ie ne vous ay aperceué iufques à ce 4 
l'ayecu dounéiles coups, dont il me dé- 
plaït:car vôtre prefence eût eu bié le pou- 
voir de maïtrifer ma collere. La Damoy- 
felle le voyant fi beau , auffi qu'il y auoit 
quelque raifon à fon dire, ne voulut vfer 


- de vengeance:mais lui dit feulement:Al- 


lés, allés , fortés d'icy, & remerciés quels 
que chofe que ie connois en vous, qui me 
garde de vous faire fentir vôtre trop grä- 
de hardiefle & temerité, Ma dame, dit il 
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tout à genous qu'il étoit, vous ferés de 
moi ce qu'il vous plairatmais ie ne parti. 
rai d'icy que ne m'ayés pardonné céte fau 
te. L'autre Domoifelle qui étroit coufine 
de cété cy , & non moins belle, régarda 
dom Florifel d'vn tel œil, que délors elle 
für éprife de fon amour, parquoi lui dit: 
Cheualier pour l'humilité & modeftie q 
ie voy En vous ie feray vôtre apointemét 
auecq” ma coufine. Ma Damoyfelle, ré- 
ponditil,ie vous en fuplie tant qu’il m'êt 
pofsible,ce faifant merendrés vôtre obli- 
gé tant que ic vivray: Et la regardanten: 
tentiuerment la trouva fort belle:mais en. 
cores plus l’autre qui le tan foit, dela- 
quelle il deuint incontinent amoureus & 
commença à oublier Siluie, dont il ne fit 
femblant , ains fayuant fon commande- 
ment fe retira, & fortant du jardin il trou 
va Darinel auec trois ou quatre groffes 
pierres en fes mains,tout enflämé de col- 
lere, lequel retournoir pour aflaillir le 
nain, dont les Damoyfelles ne fe peurent 
teair de rire,& n’eût été dom Florifel qui 
le fit détourner, il y eut eu dure guerre ens 
tr'eus deus:car Je nain d'autre côté’fe fai- 
foir tenir par les Damoifelles , & vouloit 
à toutes forces aller aprés dom Fiorifel & 
Datinel,mais à la parfia la collere de l'vn 
& de l'autre fe modera, poûr aurât qu'on 
leur ôta le moyen defe rencontrer. 
Sortant doncques dom Florifel auecq" 
Darinel , qui auoirles vivres que les Das 
moifelles lui auoyér baïillés,entrerent däs 
Ja forér,ou ils repeurent de bien bon ape 
tit deflousvn arbre, puis commencerent 
à fe proumener paricelle , pour voir s'ils 
verroyét aucun qui leur peüt dire en quel 
païs ils étoyét, deffendant domÆlorifel à 
Darinel de ne parleraucunement de leur 
infortune. Or ainfi deuifans découvrirent 
vne petite maifon vers laquelle ils tire. 
rent, & conneurent quant ils l'eurent as 
prochee que c'étoit vn beau & deuot her 
mitage , auprés duquel y auoit vne belle 
fontaine & vnbon homme hermite fort 
vieil ( qui failoit là fa penitence) GTA 
om 








dom Florifet falüa humainement,difant: 
M6 pere, ie prie à Dieu qu'il vous main: 
tiéne en fa grace, dites nous ie vous prie 
en quel paisnous fommes. Le bon hom- 
me, fort ébaï de le voir tant beau & jeu- 
ne,en lieu tant inhabité, fe douta bié que 
quelque mauvaïfe fortune l’auoic là ren= 
du, parquoi lui dit: Mon enfant ,le bon 
Dieu vous doint fa fainte Benedi@ion, 
qu'elle auanture vous a aconduiten ces 
marches'Certes mon pere,répondit dom 
Florifel,vne infortune de mer nous a mis 
ce garfon & moy,ou & en l'état que vous 
nous voyés:& pour Ctre échapé du grand 
danger de la mer, l'ay fait vœu de mete- 
nir trente jours en quelque lieu folitaire 
& de deuotion , pour rendre graces à n6- 
tre Signeur du grand bien qu'il m'a fait 
me delivrant de la mort qui m'étoit pro- 
chaine , fans fon diuin ayde & grace fpe- 
ciale: parquoy ayant veu ce beau lieu cy, 
il ma femblé propre pour y acomplir m6 
vœu, ce que ie ferois volontiers s'il vous 
plaifoit le me permettre , à la charge que 
ie vous en recompenferai fi bié que n’auz 
résocafion de vous mécontenter de moi 
quand r’en partiray. Mon enfant, répon- 
dit le faint homme , puis que votre vœu 
êt pour honorer & pricr nôtre Signeur, 
ie ne vo’refuferai ny ma côpaguie ni mÔ 
petit logis, & puis que vous y venés de fi 
bon zele, 'eftime que vous vous conten- 
tctés ( durant le rems que vous anés vos 
ué)de telles viandes que Dieu me donne, 
léquelles ie voys quetir toutes les femai- 
nes en vnedeuote Abaye de relisieufes 
qui ét an coing de céte forêt, Mon b6 pe 
re,dit dom Florifel , ie vous mercie tref- 
hamblement du bien que vous m'offrés, 
lequel r'accepte de trébon cœur , & pro- 
mets de vivretout ainfrqu'il vous plaira 
mecommander. Or étoit dom Florifel 
(comme nous auons dit) fi viuement fra- 
pé de l'amour d’vne des pamoifelles qu'il 
auoit trouves au jardin de l'Abaye , que 
la requête qu’il faifoit au faint hôme étoit 
feulement pour s'enquerir d'elles & de 
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leur état, à fin que l'ayant côneué, il trou- 
vat moyen de luy declarer la grande a- 
mour & affeétion. qu'il lui portoit :par- 
quoi pria le fain@ bomme de lui dire en 
quel païsils étoyent,& l’ocaf6 pourquoi 
tant de belles Damoyfelles fe tenoyent 
en cêt Abaye. Monfis,répondit le faint 
homme,vous étesau Royaume d’Apolo. 
nie,& l’Abaye & vous aués veué au coing 
de ce bois, a été fondee par vn Roi de ce 
païs en l'honneur des trois Rois qui vin- 
drent adorer nôtre Sauveur,& pource on 
l’apelle l'Abaye des Rois, dont ét Abefle 
la fœur du Roi qui êtà prefent , laquelle 
à fait conftruire ce petit hermitage que 
vous voyés,ou elle s’ayme fort,& y vient 
fouvent faire fes deuotions . Voire mais, 
dit dom Florifel, qui font ces Damoifel- 
les vétuës d'habits mondains, que mon 
homme m'a dit auoir veuës en vn beau 
grand jardin de leans. Mon enfant,répon 
ditie bon pere, elles font toutes filles de 
grands Princes & figneurs , la plus belle 
& aparente déquelles (nommee Helene) 
éc petite fille de nôtre Roi, fille du fort 
Prince Birmartes & de la belle Onorie: 
Pautre, plus belle & gracieufe d’aprés, êr 
fa coufine, fille du Roi de Boëtie, nom. 
mee Timbrie: toutes les autres qui leur 
tiennent compagnie font filles pis 
gräds Signeurs de ce païs, Pourquoi dôc- 
ques,dit dom Florifel, ne fuyuent ellesla 
court? Le Je vous dirai trefvolontiers , ré- 
pondit le bon homme: Il vous faut enten 
dre qu'ayans , quelques fçauans aftrolo- 
gues , fait vne figure de la natiuitéde cé- 
te Princefle Helene, ils ont trouvé qu’els 
le fera répandre plus de fang humain, 
qu'oncques n’en fut répädu pont l'amour 
de la belle Helene que rauitle berger Pa 
ris , & de ce ont auerty fon pere , lequel 
craignant que celà n'auint à cavfe de fa 
beauté, l'a fait mettre en céte Abaye, auec 
l'infante Timbrie fa coufine, & les autres 
Princefles dontie vous ay parlé fin qu'h6 
me ne la voye , iufques à ce qu’en la ti- 
rant de Jeans on la mette entre les mains 
de {on 
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de fon mari, qui fera comme ‘ay enten- 
du,dom Lucidor,fis du Roide Sicile,qui 
fat Roi en France, auquel le grand pere 
de cété fille l’a fiancee par ambafladeurs, 
il yaia long tems: & diton qu'il l'ayme 
merueilleufemient pour le raport qu'on 
lui a fait de fa beauté:a cêre caufe ie pen- 
fe qu'on la menera de bref en Frâce pour 
époufer . Et voylà mon fis cequeie vous 
puis dire des Dames qui font dans céte 
Abaye.Dom Florifel ayant ouy la conclu 
fion de ce propos, ne fut pas moins mar- 
ry qu'ébaï,pource qu'on deuoittranfpor . 
ter celle à quiils’étoir déja du tout voué, 
& en donna bonne aparence le change- 
ment de fa couleur:ce que voyant le bon 
homme penfa que c’étoit de foibleffe ou 
faute de manger , parquoi le prenant par 
Ja mainle menaen fa cellule auec Dari- 
nel,ou ils dinerent des viandes que le bon 
homme auoit pour fa petite prouifion.Et 
aprés qu'ils eurêt repeu dom Florifel s'en 
alla {eul proumener par leboïis , penfant 
profondemit à ce que l’hermite lui auoit 
dit de l'infante Helene . Ainfi vagant çà 
& là par céte forêt ,il fe trouva en vn lieu 
d'ouil pouvoit voir le jardin ou étoyent 
toutes les Dames , & lors iettant vn pro- 
fond foûpir,dit en foi mêmes: O Fortune 
inconftante & volage ! ne cefferas-tu ia- 
mais de me tourmenter ? las ie connois 
bien maintenant que tu tâches à me rui- 
ner du tout , & faire mettre fin à ma vie, 
par le plus cruel tourment qu'il êt pofsi- 
ble à humain de penfer,ô combien m'eût 
été plus dous le mourir entreles impetu: 


eufes vndes, que de languir en ce feu qui 


me tourmente fans cefle, & duquelie ne 
puis efperer qu'autre m'en Ôte qu’vne 
mort cruelle &inhumaine! las! échapant 
d'vn grand danger , ie fuistôbé en vnex- 
trème, O Amour! net'es tu pas aflés Joué 
de moi iufques à prefent/? Ha à Siluie!ie 
crains beaucoup que celle qui tiét le lieu 
que vous auiés en mon cœur, ne meren- 
de plus douloreus & paflionné, queie ne 
fus iamais pour l'amour, de vous : helas! 


côment pourroit-il être aütrément fielle 
êt fiancee/ quel remede y puis-ie éfperer? 
la rauirai-ie ? ie ne puis, elle êtfille d’yn 
Roi qui a grand’ puiflance, elle êt fiancee 
à vn Prince quienaencores plus, quefe, 
ray-16 ? me voyla deftitué de tout reme- 
de, Aprés qu'il eutbien longuement ra- 
uafté en fon efprit,il delibera{nonobftant 
les paroles de l’hermite ) de pañler outre, 
& de pourfuyure par tous moyens <l'a- 
mour de la Princefle, quoi qu'il en deuc 
auenir, efperant s'il pouvoit vue fois gaie 
ner fa volonté , quil trouveroit moyen 
de l'enleuer de leans,par ce qu'il n'y auoit 
point de gens de deffence qui l'en peuf- 
fent garder, Et comme il étoiten ce pen. 
fement, furvint Dannel qui lui dit: Mon- 
fieur il s'en va nuir, ie vous prie allons 
nousenrepofer, pout voir fi nous pour- 
rons oublier nos peines paflees,& mode- 
rer l'ennuy qui nous tourméte fi fort. Ha 
a!Darinel mon amÿ,répondit dom Flori- 
fel, ie fuis plus loing de repos queie ne 
fus iamais pour autant que l'amour dela 
plus aparente de ces Damoïfelles que tus 
as veués au jardin à tant gaigné en mon 
cœur , qu'elle en a chaffé Siluie du tout, 
dequoi je ne doi pas être fort marri(à cau 
fe de la grande cruauté dont elle a tou 
jours vfé enuers moi)maisil y a vne cho- 
fe qui m'ôte toute efperance de jamais ve 
nirälafin que ie delire de cêére cy, c’êt 
qu’elle ét fiâcee au Pritfce dom Lucidor, 
comme tu as seu entendre de l’hermite 
ui le m'a compté, parquoi ieteprie me 
confeiller, & m’y ayder s'il v'êt pofsible. 
Darinel entendant que dom Florifel étoit 
épris d'autre amour que de Siluie en fût 
tréjoyeus, efperant que lui feul jouïroit 
de là en auant d'elle. Et pource,tout deli. 
beré , promit à dom Florifel de faire ce 
qu'illui commanderoit pour parvenir à 
fes intentions, & me deufle-ie encore, dit 
il,attacher au nain qui m'a fi bié merqué, 
Dequoi dom Florifel ne fe peut tenir de 
rire, combien qu'il füt fort pañlionné, di. 
fant:vrayment Darinel , ie te remercie de 
bien 
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bien bon cœur, il faut donques demain q 
tu lui portes vne mienne lettre, & te gar- 
de bien furta vie, qu'autre qu'elle ne la 
voye.Repofés. vous en fur ma foi dit Da- 
tinel:carie ferai fi bien, Dieu aydant,que 
vous vo” en côtérerés. Et fur ce point s’en 
allerent repofer en la petite cellule de 
l'hermite,ou nous les lairrons, pour vous 
‘conter ce que firét les Infantes au jardin, 
aprés que dom Florifel füt party. 


Comme la belle Helene d'Apolonie& [a con- 
fine l’infante Timbrie demourerent en grand pen- 
fement, & quafi toutes ranies en amour de dom 
Florifel aprés qu'il les eut lailfeesan iardin.. 


CHAP, XXXIITI. 


A belle infante Helene ne peut 
oncques trouver tant de mal ta- 
lent en fon cœur, aprés le depar 
tement de dom Florifei, qu'elle 
ne penfàt profondement à la grande be- 
auté, bonne difpofition & belle corpulen 
. te de luiaufsi n'en auoitelle encores veu 
vn f parfait & acomply en tousfes mem. 
bres;fi qu'elle ne fe peur renirde dire à fa 
coufine Timbrie: en bonne foi il me dé- 
plaît fort d'auoir fi mal mené de parolle 
ce Cheualier:car,veu fa côtenance & gra. 
cieufeté, le cœur me dit qu'il doit être de 
quelque hautlieu. Timbrie conneut in- 
continent ou le mal latenoit, dontelle 
ne fut vn feul brin contente, pour autant 
qu'elle n'en étoit pas moins embrafee: 
toute-fois ( couvrant fon feu au mieus 
qu’elle peut) lui répondit : comment ma 
coufine,ne l’auoit il pas bié meriré, pour 
auoir fait vntel outrage à- vôtre nain , & 
en vôtre prefencercertesil me femble que 
fi. Toure-fois veu le deuoit ou il s'êét mis, 
vous aués fait honnêtement de le laiffer 
aller ainf, & eufle été marrie qu’en euf- 
fiés fait autrement , par ce qu'il me fem- 
ble le plus beau Cheualier que ie vis onc- 
ques, &bien digne d’être aymé:mais quel 
le auâture le peut auoir amené en ce lieu? 
ie vous promets qu'il me déplaït fort de 
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l'auoir laiffé aller fans lui demäder, & par 
même moyen d'ou & qui il ét. Ainfi de- 
mourerent les deus Princefles deuifans de 
dom Florifet, iufques à ce qu'on les vint 
querir pour fouper,durantlequelelles ne 
parlerent quafi d'autre chofe,tant l'auoy- 
ent & l'vne & l'autre imprimé en leurs 
cœurs:mais leur pafsion augmenta bien 
Ja nuit enfuyuant quant elles furentreti- 
rees, O malheureufe que ie fuis, difoit [a 
Princefle Helene,ie compare bien main- 
tenant l'ennui que ray fait à ce gentil-hô 
me, helas ! où auois-ie les yeus !'ou étoit 
mon efprit , ou étoit ma confideration! 
falloir il pour fi peu de chofé que r'vfaf. 
fe enuers lui de paroles tant fuperbes & 
audacieufesiO Dieu donnés moi pacien- 
ce!car ie me fens tant outragce d'Amour, 
qu'il m'êt impoñfible de plus durer fans 
vôtre benigneurace. "Ielas que dy-ie fie 
ne le puishonnêtementaymer , pour au- 
tant que ie fuis fianceé à vn autre, & d'a- 
uantage il ét pofsible qu'il ne retournera 
iamais ceans pour le mauvais recueil que 
ie lui ay fait. Ainfi éroit difcourät en fon 
efprit la Princefle Helene , tant que de 
grâde trifteffe le fommeil la print & s'en- 
dormit. Timbrieétoit d'autre côté qui 
n'enfaifoit pas moins , elle efperoittou- 
te- fois parnenir plutôt à fon defir, que fa 
coufine , pour autant qu'elle n’étoitfian- 
cee ni promife à quelqu'vnque cefüt.Or 
la nuit pañlee , & que les rofsignols & au. 
tres oyfeaus commencerent à degoifer en 
leur ramage mile fortes de chanfonnèts 
tes,d6 Florifel {e leua tout feul,puisprint 
ancre & papier, & s'étät vn peuécarté de 
l'hermirage, il écriuit des lettres à l'infan 
te Helene, léquelles il baïlla à Darinel 
pour les porter,le priant affetueufement 
den’y faillir, & qu'il ne craïgnit point le 
nain:car, ditil, iete fuyuray de loing 
pour te reuenger ,Silte veut faire quels 
que outrage.Non,mon figneür,dit Dari- 
nel, ne vous fouciés pas de célâ:carie ne 
Je crains point, il me print hier à l'im- 
pourveu & fans bâton,mais ie m'en don- 
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nerai bien garde déformais, vous afleurär, 
s'il fe vient plus ruer fur moi , que ieluy 
montrerai ce queie fçai faire, Ce difant 
s'en allaauecq? les lettres droit à l'Abayé, 
& trouva les Dames däs le jardin auprés 
de la fontaine,comme elles éroyét le iour 
precedär,léquelles, voyant Darinel furent 
toutes rejouies, pour l'efperance qu’elles 
auoyét d'ouyr nouvelles de dom Florifel. 
Le nain étoit lors auecq'elles,qui ne de. 
mandoit qu'a empoigner Darinel, lequel 
auoit en fa poche trois ou quatre pierres 
grofles côme le poing , pour s’en deffen- 
dre fi l'autre l'eùt affailly:mais les Damoi 
felles firent leur apointement,& deman. 
da Timbrie à Darinel: orça mon amy, é- 
tiés-vous hier fi malade que vôtre maître 
difoit?Certes ma Dame,répondit il, ie pé 
fe file Cheualier que vous vies ne für ve 
nu: à la récoufle que vôtre nain m'eûtaf- 
fommé , carie n'auois ni vergenibâton 
pour me reuencher,& fi ne fçai pour quel 
le ocafion il me batit ainfi.Or bien, bien, 
dit la Damoifelle,1l vous faut endurer ce- 
1à,à la charge qui ne vous bâtra plus, & 
que boyrés enfemble toutes les fois que 
vous viendrés ceans nous voir:mais dites 
nous des nouvelles du Cheualier qui vint 
icy.Lors la Princefle Helene print la pa- 
role,difant: Se repent-il point de la folie 
qu'il fit en nôtre prefence*, quand il batit 
mon nain pour l'amour de vous? En bône 
foi ma Damoifelle répondit Darinel , ie 
ne vis 1amais homme plus dolent d’auoit 
fait quelque faute, qu'ilétoit quäd il par. 
tit de ceans, & des l'heure il fe departit de 
moi,me deffendant de Je fuyure, dontie 
fuis grandementmarry: car ie ne l'ay de- 
puis veu,& fi ne fçai ou iele pourraitrou 
ver. Sçaués-vouspoint quiil êt &:côme 
il s'apelle,dit la Damoifelle. Croyés moi, 
ma dame,die ne vous fçaurois dire autre 
chofe de lui , fort ie lui ay veu faire les 
plus grädes prouéfles qu'il êt poffible de 
faire à hômehumain, côduifant vne fort 
belle Bergere, de laquelle il a été feparé 
par fortune de mer,& péfe  c'êt lui qu'on 
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apelle le Cheualier de fa Bergere, düquel 
il ét fi grand bruit partout le monde. Ces 
patoies' de Darinel acreurent: srandemeét 
l'amour des Infantes,qui douroyént fort 
que dom Florifel ne retournât plus, à cau 
fe du mauvais recueil qu'elles lui auoyéc 
fait le iour precedant : parquoy Timbrie 
demanda à Darinel:Mais m6 amy, ne fça 
ués vous à bon écient ou il ét allé , &sil 
reutendra point nous voir?En bonne foi, 
répondit Darinel, ie n’en fçai rien à la ve- 
rité , toutefois je peñfequ'il ne s’en yra 
pas du tout fans moi. S'il vous laifle, d'a: 
uenturé , vous demourerés icy auecques 
nous,dit elle pour nous'racôpter des gr4- 
des prouëffes que vous lui aués veu faire, 
vous afleurant 4 nous fommes bien mar: 
ries ma coufine & moi,de lui auoir baillé 
vn fi mal oracieus congé. Ie fuis content, 
dit Darinel , de demourer icy auec vous 
quelq tés en attendät s'il reuiendra point. 
Et quant à vos amours,dit Timbrie,com- 
: À 
ment vous en trouvés vous maintenant: 
car vousen étiés hier merueilleufement 
pañlionné, fi vous lesauésoubliées,il faut 
que vous en faciésicy d’autres: Je m'en 
garderai bié,diril,car ie n’eusiamais plus 
d'ocafion de les continuër que i’ay main- 
tenant, Puis dôcquesque ne voulés point 
de nous,répondit Timbrie,fonnés vne pe 
tite chäfon de vôtre cornemufe pour no? 
réjouir, Cela ferai trefvolontiers, dit Da- 
rinel.Lors print fa cornemufe & fonna v. 
ne chanfon , y entremélant par coups fa 
vois,par laquelle il fe plaignoit fort de la 
cruauté de Siluie, &tant chantoit piteu- 
fement,que [ui mêmes en ploroit à chau 
des larmes: ce que voyans les Dames , 4- 
uoyét grâde peine à fetenir derire, Dieu 
mette en mal an céte Siluie qui vons ét 
tant cruelle , dit l'infante Helene, vraye- 
mételle t bié malaprife de vo® traiter fi 
mal,veu tant debeaus dons de graces qui 
font en vous:mais dites moi vôtre n6, s’il 
vous plaît, car ie defire fort de vous cônoi 
tre d’auantage, Ma dame,réponditil,i'ay 
änom Darinel. Monamy Darinel, dit Ia 
+ " Prin. 








- Princeffe ,ne me voulés-vous pas bailler 
ar écrit ces belles chanfons que vous ve 
nésdedire, &ie les aprendray fur mon 
luth, puis nous les fonnerons enfemble ? 
Ouy dea madame;réponditil,moyennät 
q me vucillés faire part des vôtres,quant 
aus miennes ie les porte tou-jours par é- 
criten ma pochette, par ce que ray vn 
peu courte memoire,& d'auantage 1e l'ay 
ocupec autre part, c’ét en cellepourquiel 
les ont été côpofees. Vraymét,ditla Prin- 
cefle , ie vous baïleray trefvolonriers la 
copie de toutes celles que l'ay, & fi vous 
en apprendrai fur le chant. Adonc Darinel 
tira de fa pochette les lertres de dom Flo 
rifel, puis faifant vne grâde reuerance les 
baifa, & prefenta àla Princefle , laquelle 
les voulutouvrir & lire fur le chäp: mais 
Darinel l'en engarda,difant:Ma Dame,é- 
coutés,s’il vous plaît, encores cête cy qui 
ie voys dire , puis vous verres celle là, de 
laquelle (s'il vous plait que 1e retourne 
demain Jie vous aprendray le chant. Ouy 
vrayment, dit elle ,ie le veustrébien, & 
n'y faillés pas, non feulement demain, 
mais tous Les iours tant que vous ferés en 
ce pais, Dequoi Darinel la remercia hum 
blement , bien ayfe d'auoir tel moyen 
pour ayder aus amours de dom Florifel. 
Reprenant doncques fa cornemufe , il 
fonna encores quelques chanfons, puis 
tenant contenance comme il s'en für vou 
lu aller, P’infante Helene luienuoya que- 
tir de la viande qu’il print,& dit qu'il vou 
loitaller.diner auec le bon homme qui 
l'auoitlogé la nuiét.Ainf prenant congé, 
elle lui dit:Amy ne faillés à venirtous les 
iours,ie vous ferai donner femblable por 
tion,& ne craignés que Mardoquee mon 
nain vous querelle plus rien, carie luy 
ay defFendu bien expreffement.Sur ces pa 
roles Darinel s'en partir, & reuint trouver 
dom Florifel , en l'hermitage qui l’aten- 
doit en grand’ deuotion . Et aprés que 
Datinel luy eutracomptéroutaulons cô 
ment il-auoit abordé les Dames,& la b6- 
nc iauçntion pour donner les lettres à l'in 
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64 
fante Helene fans qu'on s'en aperceür, 
aufli comme elles étoyent bien fort mar- 
riés de l'auoir fi mal recueilly .Dom Flo- 
rifel fut tout reconforté , efperant que fes 
lettres auroyent quelque force , parquoy 
embraffant Darinelplufieurs fois, lui dit: 
Mon amy ; pour ce grand plaifir que tu 
n'as fait , & queïefpère quetu m'en fe. 
ras encores d’autres, ie te quite, & donne 
des maintenant toute la part queie pre- 
tens en Siluie. Monfieur,dit il,ie vous re- 
mercie ,ie ne faudrai demain à y retour 
ner côme elle m'a dit, & r'efpere de vous 
raporter bonne réponfe de vos lettres, Or 
auffi tôt que Darinel fut party d'auec les 
Dames,la belle Helene tira les lertres de 
fon fein , penfant que fuffent chanfons, 
mais quand elle les vid cachetees,& la fu 
perfcription qui étoit telle:.4 irefexcellente 
@ veriueufe princef]e Helene d’Apolonie,elle fe 
douta incontinent qu'il y auoit autre 
chofe que des chanfons, & craignant y 
trouver quelques mauvaifes nouvelles 
(pour autantque Darinel n'auoit voulu 
qu'elieles l'eùt enfa prefence) fut deus 
ou trois foys fur le poinét de les rompre 
fans leslire : ce que voyant {a RUE 
Timbrieluy dit. Madame, pourquoy 
tenés-vous tant ce papier fans voir que 
c’ét dedans ,. En bonne Foy ma coufine, 
il faut que ie vous die la verité,.ie doute 
que ce font lettres de ce. Cheualier qui 
vinchiericÿ , par Iéquelles , peut. être , il 
fe plaint du tort queie lui fis en le mena- 
çant fi rudement , car il me fur bien auis, 
quelque mine qu'il fit, qu'ilnes’en aHoit 
point content, parquoi ie vous-prie ram. 
pons les fans regarder dedäs, ou big fi les 
voulés voir toute feule ne m'en recités 
rien qui foit fâcheus . Enéda,dit Timbrie 
ie les verrai doncques,- car ie ne crains 
qu'hôme du monde me voulüt faire dé- 
plaifir «Ce difantrôpitle féel &ouvritles 
lettres qui contenoyent ce quis’enfuyt. 

Letires de dom Florifel de Niquee à la bel- 

le Helene Princef]e d’ 4polonte. 
Ma Dame, fi vous voulés mefurer vo- 
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tre orädeur,& auifer au reng que vous tee 
nés, au refpeét de moi qui ne fuis.4 Che- 
ualier ertant,& encores à vousinconneu, 
ie penfe bié que vous vous ébairés de ma 
temerité ou trop grande hardiefle, qui a 
ozévous écrire la prefente : Mais fi vous 
venés à confideter combienét grandela 
force d'Amour,ie m'affeure que vôtre be. 


nignité & doucewr m'excufera,& en acu- 


ferés cére diuine beauté;&, bonne grace, 
laquelle me rauithier tellement la liber- 
té, que ic ne puisaucir la puiflanceny le 
vouloir de iamais en aymer & feruir d'au 
tre que vous. À céte caufe ie me fuis en- 
hardy de vous prier , tant humblement 
qu'il m'ét pofsible, dereceuoir m6 cœur 
fidele qui m'a laiffé pour être du tout vô- 
tre, & permettre que 1e me tienne & nô- 
me votre Cheualier & trefaé@ionné fer 
viteur,qui eftimera peu toutes fes infortu 
nes paflees , fi vous lui faites tant d'hons 
neur qu'il vous puifle,vn de cesiours,di- 
re de bouche ce qu'il craint à vous récri- 
re,pour le trop peu de cggnotflance qu'as 
ués de lui:Priätle Createur de toutes cho 
fes(qui vous a douce de tant parfaite bes 
auté) vous donner acroiflement d’honeur 
& felicité, 


Vôtre treshumble & obeïffant, le Che- 
- ualier de la Bergere. 

Ces Jetrres leuës par l'infante Tim- 
brie , elle demoura forttrite & dolente, 
voyät qu'elles écoyent adreffees à la prin 
cefle Helene fa coufine, à laquelle (aprés 
auoir fait plufieurs difcours en fon efprit) 
elle les montra & leut encores vne foys, 
qui donna diuerfes pafsiôs à routes deus, 
à l'vne douleur pour fe voir poftpolce , à 
l'autre joye & côtentemér, pour fe voirre 
quife &aymee d’vn tât parfait & acôply 
Cheualier:toute. fois elle le difsimula au 
mieus qu'elle peut, & dît à fa coufine Tim 
brie: Que vous femble ie doiue faire en 
cecy/Ma dame, répondit elle, Amour êt 
yne pafsion qui ne demande point de cô- 
feil,f vous aymés ce Cheualier, c'êt pour 
néant que yous en demandés mon auis: 
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més point, le confeil en êt ia prins; la de. 
liberati côfifte en vôtre vouloir, & pou- 
vés faire tout ce qu’il vous plaira. La prin 
cefle Helene demoura douteufe en fon 
efprit,penfant ores que dom Florifel n'é- 
toit le Cheualier de la Bergere , & ores 4 
fi, { fouvenant de ce que Darinel luien 
auoit dit.En fin aprés auoir fair plufieurs 
difcours,fe 1efolut de lui rendre répon£e, 
& tenir fermes rigorens par fes lectres, 
pour voir s'ilferoit perfeuerant & ferme 
en fon Amour, fi fecrement toute-fois,d 
fa coufine ne le fceût, & pource, ie foir 
quand elle futretiree en fa chambre en- 
tra feuleen fon cabinet , & fit la réponfe 
telle que vous entendrés cy aprés, laquel.. 
leelle cacha & garda fongneufement at- 
tendant la venuë de Darinel, 


Comme Darinelretourna en l'Abaye pour a 
uoir réponfe de l’Infanie Helene , > de ce quier 
auint. 

CHAP, XXXIIIJ. 


Es deus Princefles pafferent cé. 

te nuit, non pas fans être agi. 

tees de diuers péfemens, & prin 
cipalement la belle Helene;,qui 

fut fur le point plufieurs fois’ la nuiét de 
fe releuer ; pour corriger fes lettres & 
en faire d’autres par ce qu’elles lui fem- 
bloyent vn peu trop rigoureufes , & crais 
gnoit que dom Florifel ne les peût füpor 
ter. À Ja fin elle penfa que s'il écoit tät af- 
fectionné & frapé de fon amourcomme 
il montroit par fes lettres ilne defifteroit 
pas pour vn premier refus : parquoielle 
les laïffa ainfi, Venu doncques le matin, 
& que les Princefles furent prétes pour 
s'en aller au jardin,pafler le tems comme 
elles auoyent de coùtume en atrendâtle 
repas , Darinelentra en l'Abaye, qui les 
eut à la rencontre auprés du jardin, ou a- 
prés les auoir faluees, la belle Helene lui 
diten fe fous-riant:Darinel, comment a= 
ués vous ozéentrer ceans fans le côgé de 
Mardoquee?à quoi Darinel répôdit: Cer- 
ses, 








tes,ma Dame,ie ne le crains plus , & s’il 
veut luÿter à moy tout prefentemét,pout 
vous donner plaifir, en {üis trécontent, 
En bonne foy,ditelle,ie le veus bien, & fi 
vous le pouvés abatre , 1e vous baïlleray 
vne belle faueur:car ié veus être de vôtre 
côté, & vous foûtenir come le plus vail= 
lant:8 céte mienne Damoifelle maintien 
-dra Mardoquec.Alorselle commandafai 
re véhir le Nain,qui fe prefenta inconti- 
nénten place, ahquel fut dit ce que Da- 
rinel auoit acordé, à fçauoir qu'ils lutte. 
royent enfemble: bras à bras, ou cors à 
cos, fans fe frapper ou iniurier l'vn l'a. 
tre: à quoy Le Nain ne fe voulut sacorder 
du commencement , pour autant que fa 
maîtreffe ne le maintenoit pas;aufsi pour 
ce que Darinel étoit trop plus gros & 
puiflant que lui:toute-fois à la fin la Da- 
moifelle qui le maintenoïr,lui promit tât 
debelles chofes qu'il l’acorda. S'embraf. 
fans doncques l’vn l'autre,ils furent long 
tems fans fe pouvoirterracer: mais aprés 
plufieurs tours & fecoufles Mardoquee 
penfant bailler la jambette à Darinel, 
l'autre pié lui faillit,& à ce moyen il fuc 
mis par terre:dequoy les Dames fe prine 
drent fort à rire,Mardoquee ne fe voulut 
contenter pour cére fois;ains falut enco- 
res recommencer, difant que s’il n'eùt:tà- 
ché à baïllerla jambette,il ne fut pastô- 
bé, pat ainfi Darinel ne l’auoit pas vaincu 
de bonue lutte. Lors ilss’entreharperent 
derechef, & fe maintindrent quafi aufsi 
Jonguemét TRE que le premier coup, 
toute-fois à la fin Mardoquee eur encor” 
du pire, & tomba deffous Darinel,letenât 
neantmoins tou-jours embrailé : ce que 
voyant la Princefle & les autres Dames, 
donnerent l’hôneur à Darinel auec gran: 
de rizee, lequel (quand il fut décharpy) 
fe prefentant à la Princefle Helene, luy 
demanda la faueur & la chanfon qu’elle 
luy auoit promife le jour precedent, à 
quoy la Princeffe répondit qu'elle l'auoit 
toute prête, & ce difarit, tira les lettres de 
fon fein,& les luibailla:lequel ayätptins 
Am.9 
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congé d'elle,is'en retourna vers Dom Flo 
rifel,;auquel il les prefenta,& contéhoyét 
ce que s'enfuyt: 

… Réponfe de la Princeffe d’Apolonie ans 

." lettres de dom Florifel. 

Je ne me puis affés émerueiller de vôtre 
prefomption qui a entréprins de m'écrire 
la lettre que m'aués enuoyee, par laquelle 
il ét ayfé à connoître que vous ‘tâchés à 
me deceuoir & dérober cé que tant chere 
ment l'ay bardé iufques à prefent, & qui 
êt de long tems promis à vn autre qui le 
Merite:mais afleurés vous que vos parol- 
les faintes & amiellees ne me ferontcon 
defcendre à votremauvais vouloir : car 
day bien apris{grace à Diew)à me garder 

& defendre contre telsaffauts.D'auanta. 
gequänd ie feroisen ma puiflance, efti. 
més-vous que ie me vouluffe tant abaif. 
fer(moi qui fuis fille de Roy) que de me 
donner à vh Cheualier errant &inconneu 
comme vous étes/penfés vous que r'igno 
re quel peut être le Cheualier de la Ber- 
gcre,duquel vous vfurpés le nom par vô- 
tre lettre’certes,pour me faire acroire ce 
la, vous vous deuiés môtrer vn petit plus 
modefte, & faire vn acte de plus grande 
proûefle & vaillantife que celui que vous 
fites auanthier , quand vous outrageñtes 
mon nain en ma prefence. Ceflés doncq’ 
de me plusimportunerpar vos lettres ny 
en forte quelconque, & ayés deformais 
plus grande confideration à ma hauteur, 
& au lieu dontie fuis yfluëé, autremétien 
pourrois auerur tel qui vous feroit fentir 
vôtre folie. 

De par Helene Princelfe 
d’Apolonie. 

Telle fut la teneur des lettres de la bel - 
le Princeffe,lafuperfcription déquelles é2 
toit: À celui qui fe fait furnômer le Che 
ualier de la Bergerc. 

Dom Florifel Jes ayant Icuëés & releués 
fücfi dolent, qu’il fe penfa par deusou 
trois fois ietter, la tête deuant , dans la 
fontaïine,pout fe noyer , &l'eùt fait fans 
faïlir , eût été la prefence de Darinel 

I qui 











qui l'engendra.Comment,monfeur, luy 
difoitil , quelle mauvaife nouvelle auës 
vous peu voir en ces lettresfêt il pofsible 
que céte Princefle vous ayt récrit quel- 
que facheufe chofe, veu le bon recueil 
qu'eile m'a fait? Ha a Darinelmon amy, 
répondit Dom Florifel,me voylà au def- 
efpoir,elle me dédaigne & refufe du tout 
ie me voy maintenant ( fans répit) à la 
fin de mesjours,il m'êt force q ie meure: 
carie ne fçaurois fuporter vn tant dut re- 
fus. Quel refus me dites vous ;: répondit 
Darinel,eltimés vous qu'vne telle Prin- 
cefle,fans-vous connoitreautrement, fe 
voyfe du premier declarer? ne la jugeriés 
vous pas vous mêmestrop vollage & de 
peu de fermeté fiellelefaifoit? Sçaués 
vous pas qu'il faut connoître auât qu'ay- 
mer/non,non,ne vous Cbaïflés point pour 
céte premiete venuë:elle n'a fait que fon 
deuoir:mais pourfuyués inftamment:car 
les femmes demandent à être prices,tous 
tes chofes fe fonrauecq'le tems, & par 
moyens:de ma partie vous promets m'y 
employer en tout ce qu'il me fera polsi- 
ble,& que me cômanderés. Les parolles 
de Darinelreconforterent dom Florifel, 
& penfa que letems changeroit le cœur 
de la Daime:parquoy fe retirerét eus deus 
vers le bon hermite,prindrent leur refe- 
étion,durant laquelle dom Florifel ne fai 
foit que foufpirer, ce que voyant le bon 
homme,&penfant que ce lui procedät de 
fe voir en ce lieu defert maltraité,ou qu' 
il eût reoret d'être éloigné de fes parens 
& amys,le reconforta amyablement, luy 
mettant deuantles yeus le grand bien & 
dous fruit qu'il receuroit de céte peniten 
ce. Aiafi fe paffa leur fouper en faintes 
admonitions & remontrances que le bon 
pere faifoit.Or la nuit venué, dom Flori- 
fel ne voulut coucher en la petite chäbre 
de l'hermite,ains,par-ce qu'il faifoit gräd 
chaud, s’en alla fous les arbres qui om- 
bragcoyent la fontaine,& y repofa toute 
la quit,péfant par quels moyens il pour- 
soit fe metre en la bône grace de la bel- 
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le Helene,laquelle étoit d'autre côte en 
grande melancolie & regret de luy auoir 
écrit tant rudes lettres,craignant qu'ilne 
s'en defefperät, ou qu'il ne la laiffat du 
tout:parquoi delibera de reparer telle fau 
te,s’il lui étoit pofsible.Or auoit elle en- 
tédu par Darinel que Dom Florifel étoit 
auec l'hermite,parquoy elle pria fa cou- 
fine Timbric de lui tenir compagnie le 
lendemain iufques en l'hermitage,ou el- 
les auoyent acoütumé d'eus aller prome- 
ner quelque-fois,pour ouyr le bon hom., 
me deuiler du grand jugement, & des 
joyes de paradis. Ce que luy promiît vo- 
lountiers faire fa coufine, & fuscéte deli« 
beration s’en allerent repofer iufques au 
lendemain, 


Comme les infantes Helene 9° Timbrie parti. 
rent de l'Hbaye,& s’en allerent à Phermitage de 
la Mandeliere, on elles trowverent dom Florifel 
dormant fous vn ombre auprés de la fontaine. 


CHAT. XXXV, 


Esinfantes fe leuerent de bon 
matin pour aller ou elles auoyet 
promis le foir,à fçauoir à l'here 
mitage ou étoit dom Flonifel, 
& pour-ce fe parerent à l'auâtage: Hele- 
neauoit vne robe de fatin blanc,decoupé 
àpetis bâtons rompus,& par les decoupu 
res fe montroit vne toile d'or,qui lui d6- 
noit vn lufire merueilleufement beau, el- 
le auoit fus latêtevn voile ou couvre- 
chef d'vne fine toile d'Egypte,tont femé 
de petites fleurettes artificielles, garnies 
de plufieurs oroffes perles &pierreries 
fort precieufes:là deffous on voyoit fes 
blonds cheueus, liés feulement d’vn bien 
petit cordô de foye verde,fans autre cous 
verture , à l'vncde fes aureilles pendoyt 
va rubis en forme d'vne petite poire, dôt 
l'abeffe fa tante lui auoit fait prefent,peu 
au parauant. Aurefte elle auoit vn carcan 
à l'entour duquel étoyent enchaffés dou- 


‘ze diamans taillés en pointe, & autant 


de rubis d'incftimable valeur:d'auantage 
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au mylieu y auoit vne perle pendant & 
ronde au pofsible , qui écoit aufsi groffe 
qu'vne prune de Damas. Sa coufine Tim 
brie d'autre part s’étoit parec le plus bra- 
uement qu'il Jui fut pofsible, côme celle 
qui defiroit fortde complaire à dom Flo 
rifel,de l'amour duquel elle étoir tant é- 
prife, qu'elle ne pouvoit péfer à autre cho 
fe. Ces deus Princefles doncques ainfi pa 
rees partirét de l'Abaye auec chacune ve 
ne Damoifelle pour leur porter les queue 
ês,& arriuerent tôt à l'hermitage ou elles 
trouverent le faint homme qui les receut 
-amiablement:'imais la Princefle Helene 
ni voyant point dom Florifelni Darinel, 
fe douraincontinentqu'il s'en pourroyt 
être allé pourauoir receu fi dure réponfe 
d'elle,ou bien qu'il repofoit aupres de la 
fontaine. À céte caufe print fa coufine,& 
‘(commandans à leurs Damoifelles de les 
rendre à l'hermitage) s’en vindrent à la 
«fontaine, aupres de laquelle elles trouve- 
rent dom Florifel qui dormoit fous vn 
arbre, ayant auprés de Jui vne lettre dé- 
loyce & toute mouillee de larmes , qui 
fi decoulovent encores du vifage, com- 
bien qu'il dormit:Les Infantes,le voyans 
en céte forte étendu fus l'herbe, & foûte- 
nant fa tête en la paume de fa main, ne 
furent pas moins dolétes qu'ébayes,prin- 
cipalement Helene qui ne fe peut tenir 
de larmoyer,pen{ant bien que l'amour é- 
toit caufe de le reduire en cèt état, &lors 
dit à fa coufine:En bonne foy, felon que 
ie puis conieurer,ce Cheualier doit é- 
tre quelque grand perfonnage, & de haut 
lieu venu,&ne puis que ie n'aye compale 
fion de ifon infortune , laquelle ie vou- 
drois volontiers foulager,s’il m'étoit po 
fible . Certes,ma Dame, répondit Tim- 
brie,ie croy affeurément qu’il ét de grof- 
fe & noble maifon,& que quelque auan- 
turcde mer la ietté'en ce pais, comme 
nous a dit fon garfon Darinel , parquoy 
vous ferés trébien de le fecourir,puis que 
vous en aués bien le pouvoir & lemoyé: 
mais 1e férois d’auis que nous vifsiôs céte 
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léttre rant mouillce,qu'il tient auprés de 
Jui:ie penfe que foit de feslarmes, Vray 
Dieu, ma coufine, dit Helene , ne faites 
poiar celä:car s'il s’éueilloit,il nous pou- 
roit eftimer plus difloluës que nôtre état 
nelerequiert:Enénda,répondit Timbrie, 
nous les verrons bien qu'il ne s'en aper- 
cetra pas. Difät celä,46 Florifel fe tour- 
na d'autre coté fans s'éueiller, & fe print 
a dire en foufpirant:Helàs,que me profi- 
tent les honneurs & les grandes richeffes 
que la fortune m'a donnees? dequoy me 
{ert maintenant être yflu de royale paren 
tage,puis que ie me voy plus miferable & 
dejetté que ne fut oncques pauvre creas 
ture? cruel Amour,n'et il point terms 
tu defiftes de metourmenterquene me 
donnes tu la mort,fans me faire ainfi 15. 
guementendurertes flammes pires que 
mile mors?depuis que ru m'as captiué’& 
rendu fous ta puiffance,mon cors & mon 
ame n’ont eu que trauail & {oucy. Läs, 
ma Dame Helene, vous me faitesbien 
cherement payer ma venué en ce pais. 
Difant ces paroles il fe rendormit, plorät 
toute. fois a chaudeslaimes ,& ce pendät 
l'infante Timbrie print tout doucement 
la lettre qu’il auoit auprés de luy,puis fe 
tira vers la Princefle Helene qui jui dit: 
Mon Dieu,ma coufine,que vous éres har 
die,ie n'eufle ozé faire celà pour chofe du 
monde:en bonne foy c'êt dommage que 
Nature vous a fait fille,vous feriés vn b6 
Cheualier.le vous affeure, répondirelle, 
mais telle que je fuis,ne merite-ie pas 
bien d'être aymee d'vn bon Cheualiert 
Or laiflons ces paroles , & lifons les let. 
tres auant qu'il {e réueille,à tant cômêne 
cerent à lire ce que s’enfuir. 


Lettres de Dom Florifel de Niquee à la Lelle 
Helene Princef[e d Apolonie. 

Trefexcellente Princeffe, le Cheualier 
de la Bergere deftitué de rout falur, le 
vous enuoye telque fon infortune le per- 
met, lJ'ay receu les lettres qu'il a pleu 
à vôtre grâdeur m'enuoyer, par léquelles 
D j'ay 



























































Yay conneu que vous vous fentés fort of 
fenfée de ce qu Amour feul m’a contraint 
vous faire entendre, fous efperance d'ob- 
tenir de vous quelque grace: mais puis 
qu'au lieu de ce , ray trouvé courrous & 
dédainauec dures menaces de me faire 
fentir ma prefumption,il m'a femblé que 
ie,ne puis mieus vousrendrefatisfaite de 
-lavengeance qu’en defirés., que receuoir 
de bon cœur la mort doloreufe, laquelle 
ie trouveray trop plus douce & amyable, 
que de viureayant vôtre male grace. 
Toutefois auant que d'en fairel'executiô 
ie vous ay bien voulu enuoyer la prefen- 
te,pour vous donner à connoître. 4 mon 
amour .& affeètion extreme n' êt point 
fainte en vôtre endroit, ni le furnom que 
ie porte faufement vfurpé, comme vous 
me mandés,efperant qu'auant ma mort, 
owaprés vous Le fçaurés affeurément, & 
Jors, peut être qu'aurés regret d'auoir vié 
de fi grande cruautéenuers celui qui vous 
ayme.plus quefa propre ame: : lequel {en 
attendant vôtre réponfe & derniere fen- 
tence de fa.mort) prie le Createur vous 
maintenir à jamais.enjoye & contente. 
ment ob 
Vôtre treshumble & affeitionné ferui- 
teur Le Cheualier de la Bergere. 
Aprés qu’elles eurent leu la lettre, & 
penfé bien longuement au contenu d'i- 
celle tout doncement:la remirent auprés 
de Dom Flonifel fans qu'ils'en aperceür, 
puis retournans deuers l'Abaye trouverêét 
Darinel en chemiu, tout chargé de bôys 
que l'hermite lui auoit enuoyé recueillir 
parmy {a forét,pour faire cuyre leur pe- 
tite pitance. qu on leurbailloit de L'A- 
baye.Timbrie,le voyant ainf, lui deman 
da:Par vôtre foy Darinel , qui ér.ce qui 
vous faitle plus de mal,ou ce: fardeau de 
boys, ou l'amour & bonne affeétion que 
me portés.En büne foy ma Dame,répon- 
ditil,ie ne vous porte point fi grand'a- 
mour,d l'en laifle le dormir , & fi l’auoys 
tou-jours cecy fus mes épaules , il m'en 
_pourroit bien garder,& par ainfi ceci me 
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m'ayde,dit la Princefle Helene, vous par- 
lés mieus que ie n'eufle penfé. Cêr,dit pa 
rinel,celle qui ten m6 cœurqui me fait 
ainfi parler:mais ie vous. prie. me Jaiffer 
aller:car nous.pourrions.diner bien'tard, 
fiie metenois longuementicy,& d'auan 
rage ceci me poife trop.Ce difant les lai£. 
fa aller, & fuit fon chemin de lPhermi- 
tage,ou il trouva le faint homme qui apa 
prétoit quelques racines pour faire vn po 
tage,puis ayant déchargé fon boys s'en 
alla droit à la fontaine,ou iltrouua Dom 
Florifel qui dormoitencores, lequel il ré- 
ueilla difant: Vrayement monfieur, vous 
dorméstrop, vôtre amye par amours êt 
déja venuëici ce matin, & fi ie penfe que 
vous ne l’auéspoint.veuë. Comment, dit 
Dom Florifel, font icy venuës les Pri- 
cefles/Ouy,fans point de faute, répondit 
Darinel,ie les ay rencontrees tout.pre- 
fentementqui s'enretournentenl’abaye, ” 
& fonttantbraues & richemétacoutrees, 
que vous en vites de long tems …, Heläs, 
dit alors dom Florifel, queie, fuis mife- 
rable:or voy-ie bien maintenantlecoms 
ble demon mal.heur, céte Princefle é- 
toit icy venue, peutêtre, pour parler à 
moi,& elle nem’a pas trouvé. © mal- 
heur,6 cruel defaftre, combien te doy.ie 
maudireiba a Darinel mon amy , ie fuis 

plus tourmenté que ie ne fusiamais.. 
Dea,monfieur,dit Darinel,ie m'ébai com 
ment vous prenés les matieres tät à cœur, 
ueu ce que m'a dit la Princeffe Helene, 
& le b6 vifage qu’elle & fa coufine Time 
briem'ont montrétour prefentement, ie 
fais affeuréqu'elles ne font venues icy4 
pour vous voir & confoler : mais ie cyoy 
qu'elles ne vous ontpas veu,owbié(crai- 
gnäs vous faire déplaifir)ne vo? ont vous 
lu éuciller: Péfés vous 4 fi vous leur étiés 
tant odieus que-vousipéfés , qu'elles. me 
laiflafleut aller, & venir là dedans côme 
ie faiscertes ie. croy { ce n'ét que pour 
l'amour de vousicar ie fçay certainement 
qu'elles fe repentent bié fort de vo’auoir 
montsé 


| 
l 


| 





montré fi mauvais vifage. Ainfi deuifans 
entrerent eus deusdans l’hermitage, ou 
ils trouverent le bon homme difant fes 
matines,qui fut tout ébay de voir Dom 
Florifel tant trifte & defait,auquel il de- 
manda s'il n'auoit pas veu les Princeffes. 
Non,ditil,dont ie fuis fort déplaifants 

Sans faute, dit le bon homme : vous euf- 
fiés- veu deus autant belles. & gracieufes 
creatures que Nature en forma-oncques: 
mais vous recouvrerés bien à les voir:car 
elles viennent quafi tous les jours ceans 
faire leurs deuorions. A tant fe retira le 
bon homme pour acheuer fon feruice, & 
dom Florifel d'autre côté, lequel ( quel- 
que peu confolé des paroles de l'Hermiz 
te) ferma & cachera trébien fes lettres: 
puis les bailla à Darinel pour les porter à 
l'infante,ce qu'il lui promit faire, fans qu’ 
aucun s'en aperceüt, Ayant dongnes mis 
les lettrés en fa pochette,& prins vn petit 


“panier en fa main pour sporter fa prouifiô 


acoûtumee, fitor qu'il fut entré en l'abaye 
il s’en alla tout droit au jardin, ou il trou 
va les Dames autour de la fontaine à l’vm 
bre,comime elles auovent acoutumé, & 
faifant lareuerence toute la compagnie 
fe prefenta à la Princeffe Helene,àlaquel 
le il dit tirant de fa pochette les lettres de 


‘Dom Florifel) Ma Dame voilà vnede 


mes chanfons que vous n'aués point enco 
resveuë. La Princefle,auecq"” vn vifage 
riant,les receut, & mit en fonfein, fans 
en faire femblant, puis commanda que 
on donnat l'ordinaire de Darinel, le- 
quel l'ayant pris(trefioyeus du bon vifa= 
ge que lui auoit fait la Princefle)s'en re- 
tourna deuers dom Florifel,qui l'attédoit 
tout trifte &penfif auprésde l'hermitage, 
ou il lui racôta cômeil s'étoit porté a fai- 
se fon meflage,& la contenance qu'auoyt 
tenué la Princefle en receuant'fes lettres, 
dequoy il fñt grandement confolé. 
D'autre côté Timbrie(qu’Amour & Ia- 
loufie tourmentoyent ) incontinent que 
Darinel fut party,dit à Helene: Com- 
ment,ma Coufine,yous neme dites rien 
” Am.9 
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dela chanfon que Darinel vous a dons 
née,ie croy bien que c'êt celle que nous 
auonstrouvee auprés du Cheualier qui 
dormoit à la fontaine de l'Hermitace, Il 
peut bien ètre,répondit Helene, & ce di: 
fant tira les lettres de fon fein, qu'elle 
conneut être celles mêmes de dom Flori- 
fel,qu'elles auoyent veuës le matin, dont 
la Princefle ne tint pas grand’ conte de- 
ant fa coufine,connoiflant bien qu'elle 
en auoit quelque mal entète. Et pour 
céte caufe delibera de ne lui faire répon- 
fe(craignâr que ces lettres ne tombaffent 
entre les mains de l'Abeffe fa rante ) ains 
trouva moyen auecq fa coufine de lui dé 
couvrir fecretemerit de bouche fon affe- 
@ion,ainfi que nous dirons cy aprés. 
Comme dom Florifel alla la nuit au iardin de 
Pabaye,ou étoit isfante Helene, à laquelle il 
parla,@ des propos qwils eurent enfemble. 
CHA P, XX XIV 
Velques jours fe paflerent que 
Dom Florifel n'eut aucune ré. 
ponfe de la Princefle Helene, 
quile miten grand pen- 
fement. Darinel d'autre côté étroit fort é- 
bay dequoy elle ne s'enqueroit plus de 
luÿ quand il alloit querir fon ordinaire, 
côbien que tou-jourselle lui faifoit bon 
recueil, Or à la fin ne pouvant plus fupor 
ter fon amoureufe pafsion qui augmen- 
toit dejour en jour;rompit ce filence, & 
étant au jardin,dit à Darinel: Mon amy, 
ie veus que vous m'oyés fonner de ma 
harpe au jourdhuy au foir, &pour'ée ne 
faïllés,quand la nuit fera clofe,à vous en 
venirence jardin, & fi vous trouvés Ja 
porte de l’Abayc fermee;,fautés hardiméc 
par deffus céte muraille:car ie me trouve- 
ray de cé côté : aportés aufsi vôtre cor. 
nemufe pour voir fi nous la pourrons ac- 
corder auec ma harpe. Cecy dit elle afin 
qu'il le raportät à Dom Florifel. Luy 2- 
yant doncq'promis & prins congé d'elle, 
s'en retourna bien joyeus deuers l'hermi 


tage,ou iltrouya Dom Florifel cout pen- 
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fiFauquel(auec vn vifage riant}il racom- 
pta ce qui s'étoit acordé entre la Princef. 
fe & lui:parquoy,dit il,fi vous voulés ve 
nir auec moi,il me femble que vous ne 
fçauriés auoir meilleur moyen ni oportu 
nité de parler à elle qu'à céte heure La, & 
fans être aperceu, car il fera fort obfcur. 
Dom Florifel qui ne demädoir autre cho 
fe,trouva bon l'auis de parinel,& delibe- 
ra de fe prefenter à la Princefle, quoi qu' 
il en deût auenir:car aufsi bien il lui fem 
bloit qu'elle ne lui pourroit faire endurer 
plus de mal & d'ennuy qu’ilen auoit.Ve 
nué donc l'heure promife, il dit à l'Her- 
mite qu'il vouloit aller repofer la nuit à 
la fraicheur auprés dela fontaine auec 
Darinel,ce que le bon homme lui acor- 
da, contre fon vouloir toutefois, craignât 
que la fraicheur ne lui caufat quelque ma 
ladic.Ainf s'en allerent deuers le jardin, 
le long duquel ils ne furent oueres pro- 
menés,qu'ils entendirent la Princeffe qui 
touchoit de fa harpe,& chantoit quant & 
quant auccques télle douceur & armo- 
nic qu'il êt pofsibled'ouyr, Dom Florifel 
defirant l'entendre de plus prés { & parler 
à clles'il pouvoit auoir lemoyen ) pria 
Darinel de lui ayder à mouterla muraile 
du jardin,ce qu'il fit bien volôtiers: mais 
gardésyous,ditil,d'être aperceu:car vous 
pourriés perdre le plus pour le moins. ,Et 
quäd il fut entré dedans,il fe print à mar- 
cher tout quoyement à trauers vne. feri- 
faye, droit ouéroit la Princefle de la: 
quelle il s'aprocha tant, qu'il pouoiten- 
tendreles mots de la chanfon qu'elle di- 
foit,& côbien qu'il fût enuir6 la iminuie, 
fi èr.ce qu'il ne faifoit point rantobfeur, 
qu'on ne peut bien entreuoit vne perfon- 
ne, Etant doncques Dom Florifel caché 
derriere des arbres qui rendoyent grand 
ombrage,afin qu'il ne für eperceu,& pen 
fant comme il poutroit aborder Ja Prin. 
cefle,elle fe leua d'auprés fa coufine Tim 
brie,& fe promenant deça & de là parle 
jardin auecques fa harpe ,s'approcha du 
lieu ou écoit caché dom Florifel tout 


LE NEVFIEME LIVRE 





tremblant de joye & de crainte : 1à-elle 
commença à foüpirerprofondement,di-. 
fant:Helà ,Amour,combiep fonttes puis 
fances grandes:certes ie connois maintes 
nant qu'il n'y:a creature qui puiffe refifter. 
à ta volonté. O dolente queie fuis, que 
doy-je faire ? làs que viendra mon hons 
neur,fiie fuy l'aFection qui tant me tour 
mentefDom Florifel Poyärainfi fe plain. 
dre de l’amout,la conneut incontinent à 
fa parolle(non pas au vifage,par-ce qu'il 
faifoit vn petit trop obcur,& d'auantage. 
ilne l'auoit veu qu'une fois. le premier 
Jour qu’ilarriua là lequel compañsionné 
de fa douleur, & craignant que céte com. 
plainte ne s'adreffär à lui,s’aprocha d'elle 
tremblant comme lafueille, puis mettät 


Le bonnet au poing,& vn genoil en ter- 


re,lui dit: Helas,ma Dame, fi céte coms 
plainte que vous faites ét caufee pour l'a 
mour d'autre que de moi , ie fuis Je plus 
infortuné homme de fus laterre. Elle 
l'oÿant ainfi parler, fût fi troublee,qu'elle 
fe leua en furfaut,& fans lui pouvoir ré- 
pondre va feul mot , fuir vers {a coufine 
& l'embrafa étroitement, côme vne per- 
fonne éprife d'vne pœur fubite. Timbrie 
la voyant ainfi éperdué fe douta bien de 
la verité:parquoy lui demanda : Ma Da. 
me,qu'aués vous à trembler fifort? La 
pauvre Princefle peu à peu reuint à foy, 
& lui dît:Helàs, m'amye, ie croy que, le 
Cheualier de la Bergere étillec entre ces 
cerifiers.En bonne foy, dit Timbrie,iele 
fçauray tout à céteheure, Làs ,ie vous 
prie que non, ditla Princefle : car fi on 
pous voyoit parler à lui, nous feriôs des. 


: honnorees,, C'êt bien dit, voir,répondit 


Timbrie,qui êt-ce qui nousverroit maine 


-tenant;puis que le jardin êt fermé, laiflôs 
Jaiffons céte crainte, il n'ér plus tems de 


difsimuler: ains faut maintenant décou 
var ce que lon tient caché à fi gräd peine. 
Ce difant laiffa la Helene,& s’en alla ou 
étoit Dom Florifel, & fi 1ôt qu'ellele 
vid couché fous vn arbre, dit: Qui ét là? 
ét-ce le Cheualier de la Bergere? Helàs, 
ma 








ma Dame, c'ét lui fans autre, réponditil, 
Lors fe leuant,conneut bien que: c'étoyt 
celle qu'il auoit veué le premier jour as 
uecques la Princeffle Helene, parquoy 
courut lui faire vne grande reuerence, & 
baifer fes blanches mains la remerciant 
humblement de la grace & faueurqu'elle 
Jui faifoir plus qu'Helene, qu'à fon feul 
regard s'en.étoit fuye. Timbrie qui defis 
roitauoirpartau gateau, luidit: .[e:fçay 
bien,Cheualier, que ma coufineiét vôtre 
maîtrefle,& que l'aymés fort: maisie ne 
veus pas qu'elle vous ayt entierément, 
aios pour labonne amour & affection d 
ie vous porte(qui n'êt pas moindre que la 
fienne.Îe merite bié en receuoir quelque 
faueur de vous. Ma Dame,répondit Dom 
Florifel,affeurés vous,que,tät que r'auray 
vie au cors, ie feray vôtre humble ferui- 
teur,pourautant que vous appaifates le 
courrous que ma Dame Helene conceut 
‘iuftementcontre moi, lors queie frappay 
fon Naïnen fa prefence le premier iour 
que ie.vinsen ceJardin.Ïe vous en remer 
cie de bô cœur,dit Timbrie:mais ie vous 
prie dires moi qui vous meine à cére heu 
reen ce lieu. Certes;ma Dame, répondit 
il,ie n'y fuis venu que pour demäder par 
don à ma Dame Helene, & la fuplier d'a. 
uoir pitié de moi, Susmon ame;dit Tim 
-brié,ie fçay bien que vous éres fort paf- 
‘fionné de fun amour: mais ie n’eufle ja- 
‘maïs penfé que vous eufsiés eu l'efprit tât 
troublé 4 de decouvrir celà à autre qu'a 
elte;& principalementà vnetelle Dèmoi 
-felle que ie fuis,veu aufsi que vous éres 
ténu de m'aimer plus que ma coufine, 
-pouf l’amoar de laquelle &facruauté, ie 
vous voy quaf horsde vôrre bon fens. 
Ma Dame , réponditil, vous dites vray: 
mais de ce mal il me femble qu'il ne 
m'en faut du tour blämer,ains Amouren 
partie,qui vainc toutes chofes,& la beau- 
té excellente de ma Dame Helene. Com 
ment, repliqua Timbrie ; vous voulés 
doncques dire & inferer que ma coufine 
€ plus belle que moy?vrayément:ie pen 
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fois que vous nefufsiés que fot & alien 
de vôtre efprir:mais ie connois que vous 
étes du tout ébeté &aueuglé, Ma Dame 
dir Dom Florifel, vous me pardonnerés 
s'il vous plait:car ie ne veus faire compa 
raifon de la beauté de ma Dame Helene, 
nià la:vôtre, ni à quelque.antre que ce 
foit,confiderant bien que toures compa: 
rafons font odieufes :. d'auantage ie,ne 
doy être éreu.en celä,pour autât que l’af- 
fection(qui aline ordinairement le ju- 
gement dé raifon) ne pourroit tranfpot. 
ter.l’entens bien,ditelle,vous me voulés 
repaitre de belles parolles : mais ie vous 
affeure;qué:ie le vous rendray bien, car ie 
ne feray de ma vie chofe dont me reque. 
riés:Toute-foisievous veus faire parler 
à vôtre maîtrefle,pour voir fi vous môn- 
trerés autant honnête & gracieus en fon 
endroit,comme vousaués eté au mien. 
Pendant qu'ils deuifoyent en céte forte, 
la Princeffe qui étoitreuenué à foy, con- 


fiderant le long tems qu'il y auoit,que fa 


coufine étoitauec Dom Florifel, en eut 
queld foupcô, &fe repentit à la fin de l'as 
uoir làamence,pour-ceelles'en vint vers 
eus,& dit à fa coufine: Allons nous en,ie 
vo®prie:car il étrard.C6mét ma coufine, 
vous voulés vous fi tôrretirer 2.tous les 
oyfeausne font pas encores perchés,apro 
chés vous, & deuilés vn perrrauec ce Che 
ualier,qui êt fi fort tranfporté d'Amour, 
qu'il en a-quañ perdu toute connoiffan- 
ce.Dom Florifel la voyantfi prés, fe mit 
fus vn genoil,& la larme à l'œil iuy dit: 

Helàs,ma Dame,ayés pitié de vâtre pau 


vrecaptif,& permetrésque ie baife céte 
diuine main, A qui la Princefle répondit: 


Certes,ie m'en garderai bié à.quelleocas 


fiô me demädés vous céte faueur,ignorés 


vous quiie fuis’ quäd.biente le voudrois 
permettre de grace, le refpeét de ma gran 
deur le me deffend: d'auantage ie m'é- 
bay comment vous vous ofés trouver de- 
ant moy: -vèu ceque vous fites à mon 
Nainen ma-prefence, allésretirésvous, 


&he m'imporrunésplus.Vrayément,ma 
I 4 coufi- 






















































coufine,dit Timbrie, vous luy pardonne: 
rés,s'il vous plaïc ,cére faute, puis qu'il en 
fait télle penitence, &-lui ferés le recueil 
comme l'amour qu'il vous portele meri- 
te.Ce difant,print leurs mains, & les joiz 
gnit énfemble.Dom Florifel, fondättout 
cu larmes, commença à baifer celles dela 
Princeffe de fi grande affetion,;que(tom 
bant les groflés larmes deflus } elle futé: 
meuéë à compafsion,de forte qu'elle ne fe 
peut tenir de plorer auecluy(car naturel. 
lement les larmes incitent à mifericorde) 
& là demeurérent quelque tems fanspou 
voir parler ne l'vn nel'autreten fin, elle 
lui maniant les mains,& les feñtant ner- 
ueufes & fortes, lui dit: Certes ,Cheualier; 
on ne fe doit ébaïr fi vous auésexecuté 
de grands faits d'armes:car il me femble 
que vous êtes merucillenfement for. Ma 
Dame,répondit il,ce que j'ay fait par. le 
päflé auec ma force , {era peu au pris de 
ce que j'efpere faire à l'auenir fous vôtre 
faueur. Laiflons toutes ces belles paroles, 
dit Timbrie,& nous dites qui vous a fait 
venir ceans.Ma Dame, répondiril, je le 
vous ai déja dir,ie n'y fuis venu que pour 
demander àma Dame Helene qu'il luy 
plait faire de moi, & la prier tres-humble 
ment me donner de brefmort ou mercy: 
car je ne puis plus endurer l’angoiffe ou 
elle m'a mis: Voylà doncques la caufe de 
vôtre venué, dit Timbrie,or bien confo: 

lés vous,re fçay qué ma coufine ne vous 
fera plus tant rigoureufe qu'ellea été, Au 
fürplus il faut qué nous fachons tout v6- 
tre état, qui vouséres ,& vôtrenom, afin 
que ma coufine vous réponde. Ie fuis, dit 
il, fon treshumble Seruireur, nommé le 
Cheualier dela Bergere,pour l'amourde 
laquelle ray laïffé les richefles & grands 
honneurs roÿäus, la conduifant par diuer 
{es contrces ou j'ay acheué plufeurs au4- 
tures étranges auec elle:maïs à la fin, for- 
tuneinconftante & variable nous a fepa- 
tés l'vn de l'autre par tempête demer, & 

iaiettéence païs’en l'étarique voyés, 

quant à elle ; ie croy qu'il ét impofsibie 
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qu'elle ayt peu échaperle danger: carie 
vy le vaiffeau ou elle étoit quafñ tout r6- 
pu quand nous fümes feparés.Mais com 
ment fe peut faire cela,dit Timbrie, que 
vous fufsiés jetté d'yn côté &elle d'autre, 
n'étiés vous pas tous deus;en vn même 
vaifleau? Alorsdom Florifel lui raconta 
tout au long la maniere conime cela a- 
uoit été fait,ainfi qu'aués entendu par.cy 
deuant. Vrayement, dit Timbrie, i’efti- 
mois tou-joursbien à vôtre contenance, 
quevousn'étiés yflu de baslieu.La Prin 
cefle Helene oyant tout cecy: étoit tant 
ayfe & rauieen fon efprit, qu'elle demou 
roit là comme vne ftârué fans fe mouoir 
ne dire mot,ayät tou-jours l'œil fus domi 
Florifel(car il n’y a chofe plus deleétable 
que de contempler cequ'onayme, pour 
autant que l'amour occupe l'ame,de for. 
te qu'elle ferme les conduits des alimens 
& la volupté & lon reçoiten la regardät, 
coule par les yeus,& vient defcédre:en la 
péfee, laGlle imprimeen foy la forme de 
la chofe aymec):ce que voyätfa coufine 
luy dît: Ma Dame, comment,ne parlés- 
vous à ce Cheualier, répondés lui quel- 
que chofe;ilmefäche de le voirencére 
peine,à tout le moins faites leleuer pour 
l'amour de moi, fi ne le voulés: pour l'a- 
mour delui. Helàs, ma coufine,.dit-la 
Princeffe,que voulésvous queié Juy ré. 
ponde,il me femble qu'il merite d’être 
aymé:mais ma grandeur &, la promefle 
que j'ay faite à dom Lucidor le me def. 
fend. 'Timbrie qui n'étoit pas moins as 
moureufe de Dom Florifel que fa -coufi- 
ne,la voyant en ces termes, füc biensaife, 
ê&c eut bien voulu qu'elle Jui. eût baillé 
quelquehonnête congé,eftimant qu'elle 
fe füt mife en fon lieu:parquoi difsimulät 
fon affection, lui dit : Ma Damefi vous 
l'aymés, dites lui , fansle faire plus tant 
languir, & ne vous excufés point fus le 
Prince Lucidor,duquel vous n'éres cer- 
taine s'il vous porte amytié telle que lon 
vous a fait entendre. Heläs, ma coufine, 
dit Helene;vous ditésyray, car fouvenc 
ce 








ce qui étélongné des ycus êt élongné du 
cœur, il ne me vid iamais ni moi lui,par- 
quoyferoit impofsible qu'il me portât 
gräde amytié: D'auâtage ce long tés qu'il 
ya queie luifuis promife auroit big fait 
changer l'affeétion qu’ilauoit à moy du 
commencement,pour ce ma coufine, pre 
nant le certain pour l'incertain, ie me re- 
fous d'aymer ce Cheualiericy,8& me fem 
ble que r'offenferois grandement fi ie ne 
laymois veu ce que 1’y conneu en luy: 
toute-fois ce fera le plusfecretemét qu'il 
me fera pofsible, de forteque mon hon- 
neur fera gardé, & ne me demandera cho 
fe qui repugne à icelui. Le le veus aymer 
detelle pureté que ie doi aymer moné. 
pous. Ma dame, dit d6 Florifel,ie ne de- 
mande plus grande grace en ce monde, 
vous remerciant tant humblement qu'il 
m'ét pofsible de céte vôtre bonne & fain 
te volonté. Timbrieoyantcêtacord fut 
fort dolente connoiffantbié qu'elle étoit 
hors d'efperâce de paruenir à l'amour de 
dom Florifel:toute-fois difsimulant cére 
pafsion au'mieus qu'elle peut, dit: Or fus, 
fus, de par Dieu , ie voi bien que votre a- 
cord étfait , dites maintenant, parlant à 
dom Florifel,ce que tant defiriés lui faire 
entédre, Ma dame,dit il, ie ne la requiers 
d'autre chofe fors qu’il lui plaife me faire 
céte grace de lui declarerentre elle & moi 
va fecret queï’ay fur le cœur, Là donc- 
ques, dit Timbrie, deuifés enfémble tout 
à vôtre belayfe, ie m'en vois ce pendant 
proumener & en fe leuantluibailla vn pe 
tit fouflet par mignardtfe, Tenés dit elle, 
vous baiferésaufsi bien mes mains com- 
me cellesde macoufine,prenés quecene 
foit defi bon cœur. Dequoi la princefle 
Helene fe print à rire & d6 Florifel aufsi, 
lequel fe voyant feul auecelle , lui com. 
mença à raconter de fes auâtures pañfees, 
& comme il s'étoit trouvé fur le poinét 
de fe noyer quand il receutfes lettres tät 
rigoureufes , & mile autres fantafes qui 
Jui étoyent venuës en l'efpritdepuisqu'il 
deuint amoureus d'elle, Aprés qu'ils eurét 
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bien deuifé & arrêté de fe trouver là tous 
les foirs,la Princefle apella Timbrie & lui 
dit: Ma coufine , retirons-nous auand il 
vous plaira , il me femble que le iour a- 
proche.Ma dame,répondit Timbrie, il ét 
tems, 1l y a plus d'vne groile heure & de- 
mye que vous êtes enfemble,allons don- 
ques : carie voi bien qu'il ne vous fache. 
roit iamais d'être ainfi. Parquoi prenans 
congé l'vn de l'autre dom Florifel la bai= 
fa doucement , ce que voyant Timbrie, 
Jui diten fe riant : Encores vous falloit il 
cétui là ; vous étes deuenu bien hardi en 
peu detems,tantôt vous ne defiriés autre 
faueur q de lui baifer les mains, & main- 
tenant vous aués impetré la bouche, ie 
doute qu’à la fin vous aurés encores d'a. 
uantage. A céte parole feretirerent en 
Jeurs chambres, & dom Florifel remonta 
la muraille du jardin, du côté qu’il auoit 
Jaïffé Darinel , qu'il trouva encores là at- 
tendant, il ne lui dit toure-fois rien de ce 
qu'ilauoit fait & acordéauecq la Princef 
{e,ains s’en retournerent auprés de la fon 
tainc,ou ils fe coucherent pour repofer le 
refte de la nuiét , & depuis continuérent 


à aller deuifer tous les foirs enfuyuans, 


ainfi qu’il auoit été conclu entr'eus.Or v- 
ne fois étantdom Florifel dans le jardin 
auec la Princefle & fa coufine , deuifans 
eus trois enfemble, Darinel qui l'atendoit 
cômença a jouér de fa cornemufe,&.ch4. 
ter fes chanfons .douloureufes pour l'as 
mour de Siluie, auquel chant Timbrie a- 
courut', & laïffa fa coufine Helene feule 
auec dom Florifel , lequel voyant fi belle 
opottunité pour lui declarer & montrer 
par effe&t l'amour qu'il lui pottoit,crain- 
te de l'offenfer aflaillic tellement fon 
cœur, qu'il ne pouvoit proferer vne feulé 
parole , toute-fois pour montrer l'altera- 
tion en laquelle il étoit,la prenant douce. 
ment entre fes bras, la baifä plufeurs fois 
auec profonds foûpirs , qui émeut telle. 
ment les efprits fenfuéls de la Princeffe, 
fi fa coufine Timbrie n'eut été fi prés,elle 
eût volontiers mis à effet fon defir : mais 
104% voyant 
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voyant que celà ne {& pouvoir faire fans 
être aperceué,elle endura fon mal , & lui 
dîrenretirant fa main qu'il auoit en fon 
fein:Côment mon amy, l'herinite vous à 
il aprins céte leçon , certesic n'endurerai 
pas celà,contentés vous ie vous prie & v- 
és modéftement de la liberté que ic vous 
ay donnee, fans entreprendre d'auantage. 
D6 Florifel vn peu hôteus & craignâtde 
la facher, lui dit:Helas ma dame!pardons 
pés moi s'il vous plait:le plaifir & conté- 
temétque ie reçoi par vôtre prefence, me 
tranfporte & mêt fi hors de moi , queie 
p'ay {ouvenance de chofe que m'ayés di- 
te: d'auantage eftimés que c'êt Amour 
qui m'ôte lé pouvoir de me contenir, 
voyantle tems & l'opôrtuniré fi conues 
nable pour rendre nôtre defir content. 
Mon amy,ditelle,ie vous pardonne pour 
céte fois , mais foyés à l’auenir plas mo- 
defte , &nelächés point tant la bride à 
vos päfsions que n'ayés tou.jours mon 
honneur & le vôtre deuanrlesyeus. Ma 
dame, répondit il , vôtre bonne volonté 
fera deformais la rêne à mes affeions, 
ic le vous promets debon cœur. Surces 
entrefaites arriua Timbrie, laquelle foli. 
cita leur partement, carla nuiét commen 
çoit ja fort à fe retirer pour faire place à 
la belle Aurore qui aprochoit. Aifi dôc- 

ues prenans cong£ l'vn de l'autre ces 
dcus amans , la Princefle fe retira en fa 
‘chambre auecq fa coufine, & dom Flo- 
rifel aucc Darinel en l'hermitage , atren- 
dant d'vn côté & d'autre cé iour tant de- 
firé, que la Fortune les rendroit jouïffans 
de leurs affeétionnés defirs. 


Comme la prince]e Helene fut mandee par le 
Roy fon pere pour aller ébrouuer l’auan- 
sure de la tente des quatreCheualiers 
enchantés,conténdans pour l'«. 
mour d’'vne Damoïifelle, co 
du deu! qu'en fit dom 
Florifel aprés qu’el 
le l'en eut a- 
Herty. 
CHAP. XXXVIE, 
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Tans vn iour la princeffe Heles 

peauecq fa coufine & leurs Da- 

moifelles däs le jardin auprés de 

ja fontaine, ou elles auoyét acoû 
tumé de eus aîler recréer les aprédinées, 
arriua vn Gentil-homme de la part du 
Roi fon pere, qui la vint auertir de s’aprè 
ter & mettreen bon equipage pour pars 
tir le lendemain, à fin d'aller éprouver v- 
ne étrange auanture furvenué én la court 
du Roi, qui auoir enuoyé le Prince dom 
Briant , frere d’elle,pour la conduire : le- 
quel (ditle Gentil-homme ) arriuera icy 
demain au matin, puis lui conta quelle é- 
toit l'auanture, & les conditions qu'il fal 
loit pour l'éprouver. Déquelles nouvelles 
la Princefle füt fort dolente(côbien qu'el 
le n'en fit femblät deuant le Gentil-hom- 
me) confiderant que, pour obeït à fon pe 
re,elle laifleroit dom Flonfel qu'elle crai 
gnoit fort de perdre. Toute. fois connoif. 
fant que c'étoit vn faire-le-faur & qu'elle 
ne fe pouvoit exculfer, delibera de l'en a: 
uertir:parquoi venué la huit,elle s’en alla 
au jardin auec Timbrie, ouelle he furent 
gueres que dom Florifel y arriua , auquel 
(aprés les carefles & bien venuës acoûru- 
mees)elle dit en céteforte. Helas! mon 
grand amy,il me fâche beaucoup de vous 
auertir des nouvelles qui me fontauiour: 
d'hui venués de la part du Roi mon pere: 
carie crains que n'en preniés melancolie, 
pour autant que ie fuis côtrainte de vous 
laiffer pour quelque peu de tés. À ce mot 
don Florifel fe (arfic fi fort au cœur, qu'il 
nc fe pouvoit quaf foûrenir: ée que con- 
noïffant la Princeffe, l'embraffa , & lui fit 
pofer fa rêteen fon giron , ou il demeura 
long tés fans pouvoir parler sen fin aprés 
qu'il fütreuenu à foi, iettant vn profond 
foüpir,dit: Helas ma dame ! quelles nous 
velles peuvent être celles, pour fatisfaire 
aufquelles il vous conuienne partir de ce 
lieu? Mon amy, direlle ,ieneles vous 
veus celer pour éhofe dumonde, Sachés 
qu'en la court du Roï mon pere êt arrie 
#cc yne étrange auanture, pour laquelle 
éprou- 








éprouver fe doiuent trouver maints Che- 
ualier & Dames. Or veut mon pere que 
ic fois du nombre , & pour-ce êt venu ce 
iourd'hui vn Gentil-homme qui m'a a. 
mertie de me:tenir prête, pour partir de. 
main auccq' mon frere dom Briär, lequel 
doit être demain icy à diner : vous fçaués 
que ie nc me puis bonnemétexcufer,pare 
quoiie vous prie n'en être mal content & 
vous reconfortés, attendant mon retour 
qui fera debref. Ma dame,ditil,combien 
que vôtre abfence me foit vn martyre 
fort dur à fuporter, toute-fois puis que 
vous Le me promettés , ie vous attendray 
en l’hermitage auecq’la plus grande pa- 
cience qu'il me fera poffible:mais ie vous 
fuplie me faire tant de bien que de me di 
re quelle êt l'auanture , ou pour mieus 
dire mal-encontre.Elle ét,répôdit la Prin 
ceffe, autant étrange qu’on en vid de long 
tems , ainfi comme on me l'a racontee. 
- Vous deués fçauoir , qu’au Royaume de 
Cypre y eut vne Dame douairiere d’vn 
beau & fort château , laquelle auoit vne 
fenne fille, Damoifelle d'excellére beau- 
té:aftés prês de céte Dame fe tenoit en vn 
autre château vn Cheualier qui eut qua- 
tre fis tous vaillans & hardis , léquéls fe 
reflembloyent fitrébien , qu'il étoit quaf 
impoflible de mettre differenccentr'eus, 
fors de leursnoms, Cesquatregentils- 
: hommesaimoyentextrimement cére Da 
moyfeile , de forte qu'il en fourdit.vne 
groffe contention entr'eus à qui l’auroit, 
À la fin pour les ôter de debarilsacorde- 
rent que tous quatre -fe prefenteroyent 
deuant elle,& celui qui lvi viendroit plus 
à gré & qu'elle choifiroit, demoureroit 
fon amy: parquoy sen vindrent en fa 
prefence , & luy declarerent la caufe de 
leur venuë . La Damoyfelle voyant qu'ils 
fe reflembloyent fi bien qu'elle n'eût 
fceu y mettre difference, leur dit : Mef- 
fieurs , ie n'en puis choyfir l’vn de vous 
fans faire iniure à l'autre, par ce que vous 
vous reflemblé trop, au moyen dequoiie 
veus celui qui m'a demandée. & requife 
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le prèmier, eftimant qu'il m'ayme plus 4 
les autres mais ie ne fçai lequel c'ét fi vo 

mêmes ne le me dites. Ces patoles firent 
recommencer la diffention entre les fre. 
res plus forte qu'au par auanc, tant que 
voulant chacun d'eus foûtenir qu'il auoie 
été le premier requeranr, ils mirent les 
mains aus épees, & commencerent yne 
cruelle mêlee, & n'eût été la mere de la 
Damoifelle qui y furvint,ils fe fuflent ene 
tretués , laquelleayant entendu la caufe 
de leur combat,elle(qui éroitgrande mas 
gicienne) fit par fes enchantemens vne té. 
te de criftal,dans laquelle on void fa fille 
affife en voeriche chaire, ayant vne co- 
ronne fur fa tête & vne autre entre fes 
mains,pour prefentet aus deus qui feront 
ceffer l'enchantement: les quatre freres 
font leans,qui toujours combatent pour 
l'amour d'elle, & en memoire de leur cru+ 
auté & haine qu'ils fe portent l'vnà l'au 
tre,ils ne cefferont iufques à cequ'il vien 
ne vn Cheualierexcellant tous autres en 
bonté & prouéffe, qui les vaincra par le 
moyen d'vne. épee , fi.trériche qu’on ne 
la fçauroir eftimer, laquelle ét fichee iuf. 
ques à la,poiguee dedans vne double por 
te qui ferme la tente, & celui qui &t defti- 
né pour les vaincre, faut qu'il arrache 
l'épce à force, & d’icelle les combaretous 
quatre enfemble, léquéls vaincusdeineu. 
rerôt à genous deuant la Damoifelle (qui 

dônera'pour recompenfe au vaincœur la 

corôue qu'elle tiententre fes mains) iuf. 

ques äcequ'ilen vienne vne autreautät 
parfaite en beauté côme elle , & lui don- 
nera,en figne de ce,la corône qu'elle a fur 

la tête: Mais éncores pour tout celäne fe- 
ra delivrec iufques à ce qu'il y vienne vne 
autretant fçauâte, qu'elle puiffe iuger le- 

quel des freres doit demeurer jouiffant 

de la Damoifelle enchantee,laquelle(ce- 

là fait) sen retournera en fan châreau ce- 

loi qui fera fon mary, & la tante demeure. 

raenla maifon du Prince ou l’enchan- 

tement prendra fin : & fçachés que 


le pere des quatre Cheualiers conduit 
céte 


















































céte tante(il y'a ia long tés) par plufieuts 
pais & diuerfesregions , maisil n'aenco- 
res trouvé perfonne qui ayt peu acheuer 
l'auanture.Or êt-il, de fortune, atriué en 
la court de mon pere,lequel defirät trou 
ver gens en fon Royaume qui la puiffent 
éprouver , à fait affembler force Cheua- 
hiers 8& Dames,déquelles il me veut met- 
tre du nombres auecques ma coufine,ain 
fi que m'a dit le gentilhomme qui m'en 
aaporté les nouvelles, dont ie fuis trêde- 
plaifante pour le regret que ray de vous 
laifler feul fans quelque confolation. Ma 
dame, répondit dom Florifel, l'efperance 
que vous me donnés de vôtre’bref retour 
me confortera, vous affeurant que fi jé» 
tois en equipage tel qu'il appartient à vn 
Cheualier , ie ne faudrois pour chofe du 
monde à m'y trouver, tant i'ay grande af 
fection d'éprouver l'auanture, De quel a- 
pareil aués-vous befoing,dit la Princefle, 
D'armes & de cheual , réponditil, carie 
n'en ay point. En bonne foi,ditelle,il né 
tiendra pas à celà que vous n’y veniés: 
mais ie veus,s1l vous plaït,qüe vous por- 
tiésblanc & rouge pour l'amour de moy 
(qui font les couleurs que i'ay plus affe- 
étiônees )à fin auffi que ie vous puifle cô- 
noîtreentre tous lesautres,Ce difant, dé: 
ceingnit vne groffe chêne d’or qu’elle por 
toit,& lui bailla pour acheter tout fon e- 
quipage.Dont il la remercia treshumble: 
ment,puis éueilläs Timbrie qui dormoit 
auprés de la fontaine, lui firentpart de ce 
qu'ils auoyent conclud entr’eus deus, & 
fur ce poinét fe retirerent en leurs cham- 
bres , & dom Florifel auecques Darinel à 
l'hermitage. 


Comme dom Florifel allant à la cité d’ Abo 
lonie ( en intention d’éprouuer Pa- 
hanture des quatre fre- 
res )receut lettres 
de la princef- 
fe Siluie. 


eHAP, XXXVIILTe 


LE NEVFIE'ME LIVRE 





Tant dom Florifel retournéien 
Phermitage, il paffa le refte de la 
nuit auprés de la fontaine com. 
me il auoit de coùtume auec Da- 
rinel,& fi tôt que le jour aparut, s’en vint 
trouver le bonhermite en fa cellule di. 
fant fes matines auquel, l'ayät salué cour: 
toifement, il dit : Mon bon pere ,en me 
proumenant hier le long de ce bois fur le 
chemin d'Apolonie, pafla vn Cheualier 
qui s'y en alloit,pour voir la plus étrange 
auanture dont j'ouy parler de long tems, 
qui y t furuenué depuis peu de jours, Or 
pour autant que ie fuis Cheualier errant, 
& ay acoutumé de chercher les auätures 
étranges (ioinét aufsi que le tems de m6 
vœu étacomply}’ay deliberé de m'y tra. 
fporter: & pour ce 1e vois enuoÿer Dari= 
nel à la ville pour m'acheter tout l'equi- 
page qui me faut. Difant celàtira-de fon 
fein la chêne d’or enuelopee en vn mou- 
chouër , & la bailla à Darinel auecq'vn 
memoire de ce qü’il falloit qu'il lui ache 
tt , à fçauoir vn bon cheual, vn harnoys 
blanc , & les couleurs que lui auoit baïl- 
lees la princefle Helene, Darinel partit 
incontinent,& s’en alla droit à la ville,ou 
ayant vendu la chêne, ne faillit à bien exe 
cuter ce qu'il lui étoit commandé, puis 
s’en retournaà l'hermitage auec vn bon 
courfier,& le harnois tel que dom Flori- 
fel le demandoit: lequel armé de toutes 
pieces print congé du faïnt homme , qui 
ne peut oncques contenir leslarmestant 
étoit dolent de fon depart, lui prometrät 
toute-fois dom Florifel qu'il ne partiroit 
du paîs (fila fortune ne lui étoit fort con 
traire )fäs Le venir vifiter encores vne fois, 
&les Dames de l'abaye qui auoyét fi bien 
traité Darinel,léquelles étoyent dé-ja en 
chemin auecques le Prince dom Briant 
qui les conduifoit. 
Ainfi doncques partirent dom Florifel 
& Darinel d'auec l'hermite , &prindrent 


Je chemin d'Apolonie, fur lequel ils n'eu- 


tent pas cheminé deus lieués qu'ils atai- 
gairent vn jeune gentilhomme qui pics 
quoit 








quoit deuänt eus lequel:ils faluërent luy 
demandant ouiltiroit , Ie vois, répondit 
il,;en Apolonie , non pas tant pour y voir 
vneauanture étrange qui êt arriuce de 
puis peu de tems, comme pour m'enque- 
rir & fçauoir des nouvelles d'vn Cheua- 
Jier qu'on nomme le Cheualier de la Ber. 
gere. Pourquoi le cherchés.vous mô gen 
til-homme’dit dom Florifel.le lui porte, 
répondit l'autre desnouvelles d’vne Bets 
gere qui lui feront(comme ie penfe) trefe 
agréables. Dom Florifel oyantcecy,chan 
gea couleur, & deuint fi fort émeu , qu'il 
ac fçauoit quafi que répondre,en fin il lui 
dit: Mon-compagnon ie fuis celui 4 vous 
cherchés, fans doute, parquoi dites moi, 
s’il vous plaît,vôtre charge, Le gentil-hô 
me voyant Darinel auecques dom Flori- 
{el (qui étoit l'vne des enfeignes qu’on lui 
auoit baillees pour le reconnoître ) creut 
incontinent 4 c'étoit]ui mêmes, & poure 
_ceayant tiré de fa manche vn pacquer de 
lettres, les lui prefenta , auec vne orande 
réuerence de la part de Siluie, à la fuper- 
fcription déquelles y auoit, Depar la Prin = 
cefe de Niquee, Et les ayant ouvertes y leut 
ce ques'enfuyt. 
Lettres de la Princeffe Siluie à dom 
Florifel de Niquee. 

Rememorant l'entiere & parfaite a-. 
mour q vous m'aués portee, figneur Flori 
fel, enfemble les grans biens & honneurs 
dont ie me voi à prefent jouiflante par vÔ 
tre moyen,ie n'ay voulu faillir(en recon. 
noiflance de ce) à vous récrire la prefente, 
pour vous auertir que depuis que la for- 
tune dé mer nous feparal'vn de l’autre; 
étant à la fontaine des amours d’Anaftas 
rax,, prête à me donner da mort de vôtre 
propre épce ( pour le deul &:regrét que 
l'auois de vôtre malheur & du mien) fur- 
vint la princefle Alaftraxeree, qui me gar 
da detomberen cêt inconuenient, & me 
conduifit à l'enfer d'Anaftarax lequel en 
für mis hors par lemoyéd'éile:& de moi: 
& pour recompenfe d’vn figrädbien-fait, 
4l m'a prife enmariage aprésla folemni. 
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té duquelfaite ,ie fus parvneér@nge a- 
uanture reconneué pour fille del'Empe- 
reur Lifuart de Grece, par ainfifœur de v6 
treperes À céte canfe ie vous prictranf- 
murer céte amour & vehemente affection 

‘que me portés , en a princefle Alaftraxe. 

‘ree que feul vous merités,pour la confor- 
mité des grandes vertus ; prouëfles & be- 
autés qui font en vousdeus, & m'êt auis 
ie ne vous puis donner meilleure ny plus 
condigne recompenfe de tant de trauaus 
qu'auésprins & foufferts pour moi, que 
de moyenner le mariage de vous & elle, 
laquelle i'ay price ne partir de ce païs iuf 

‘ques à ce-quej'aye receu de vos nouvel- 
les, Parquoiie vous prie tantqu'ilm'ét 
pofsible vous tranfporter par deca fi tôt 
qu'en pourrés auoir l’oportunité. à fin que 
nous y puiflions donner ordre pendant q 
l'ocafion fe prefente. Au refte,pour ce que 
ce gentilhomme vous pourra conter de 
bouche tont cequi s'ét paflé par deça des 
puis la délivrance du prince Anaftarax 
mon cher amy & épous, ie ferai fin à la 

prefente,de laquelle ie defire Darinel être 

participant: Priant le fioneur Dieu vous 

donner l'acompliffement de vos bons de- 

firs , aprés auoir prefenté de bier bon 

cœur mes recommandations à vôtre bô- 
nc grace. 

Votre tante & parfaite 

amÿeSiLVIE. 

Dom Florifel,ayant leu céte lettre füt 

-tréjoyeus de la bonne aüanture de Siluie 

fatante, & pource qu'elle le prioit de les 

_cômuiniquer à Darinel, il l'apella, difant: 

Darinel:,: Siluieét retrouvee & fi élle êt 

perduë. Darinel tout étonné de ces paroz 

lés,lui répondit: Comméërentendés-vous 
celà,monfieur; trouves & perduë,Elletr, 
dit dom Florifel ‘frouvee pour vnaütre 

& perduépour toi, à ce queie puis cGnoî 

tre. Certainement ie n'entens pott'que 

veut dire cela, répondit Darinel , ie vous 
prie lemme declarer.Ecoutedoncques lire 
aûte lettre qui vient d'elle, dit dom Flori- 
fe], & tu pourras entendre cé que Ets 
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Alorstecôméça a lite [a lettre tout haut: 
mais quand Darinel entendit que Siluie 
faifoit mention de lui ; il commença à 
treffaillir tout de joye. O dieus immor. 
téis! dit il, ie n'eufle iamais penfé qu’elle 
cût eu fouvenance de moi,veu qu’elle ne 
me montra oncques le moindre figne d'a 
mour qu'on fçauroit penfer . Ie connois 
qu'elle êt perdue pour moi, & route-fois 
ie ne laifferai de l'aymer plusqueiïamais, 
puis qu'étant venué d’vn fi haut lieu, & 
mariee à Prince tant puiffant, elle aenco- 
resmemoire de moi, en bonne foriene 
m'ébaî plus maintenant de fon grand 
cœur & contenance modefte : aufsi qui 
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eüt penfé qu'en! vne fimple Bergere eût 
eu tant de vertu/Monfieur,dit il lors à dô 
Florifel,ilne vous déplaira point fi ie vo” 
faufe compagnie pour le prefent: caray. 
ant {ceu fi bonnes nouvelles de ma dame 
Siluie;,ie ne ferai jamais à reposque iene 
Paye veué en la magnificence qu'elle ét 
maintenant . Atant print congé de lui & 
du Gentil-homme qui auoit apporté les 
lettres, & s'acheminadroit au prochain 
port de mer, ou il s’embarqua pour paf. 
fer à Niquee, où nous le lairrons aller, 
pour vous dire ce quiauint à dom Flori- 
fel, pourfuyuant le chemin d'Apolonie a- 
uec le gentil.hommede Siluie. 


Des propos quetint dom Florifel auec le gentil. bomme de Siluie,@ 
du cruel combat qu’il eut contre vn Cheualier 
fur le chemin d’.Aapolonie, 
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Vffi tôt que Darinel fut party, 
comme vous aués entendu, dô 
Florifel s'enquit du Gentil. 
homme, qui lui auoit aporté 
les lettres de Siluie, de tout ce qui s'étoit 
fait à Niquee , depuis que le prince Anas 
ftarax fut mis hors de fon enfer par les 
Princefles Alaftraxeree & Siluie : lequel 
Juiraconta bien au long ce qu'il en auoit 
entendu,& mêmes qu'il auoit ouy réciter 
à Siluie comme aprés que la fortune de 
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mer l'eutierté en terre auecla côpagnie 
des mariniers qui l'emmenoyent, ils fu- 
rent tous occis pat certains voleurs, lé: 
quéls la rauirent & menerenten vn villa- 
ge,ou ils l'euffent deshonoree; {ans l'aner 
tiflement de l'hôtefle quila fiteuader la 
nuiét,dont fe voyant feute & deftituee de 
votre prefence qu'elle regretoit fans cefle 
(ditle Gentil-hôme) fut fur le poin& de 
fe deffaire de vôtre épée mêmes; fans l’are 
tuée de la Princeffe Alaftraxeree qui Pen 
garda. 








garda . Ce que confiderant dom Florifel, 
ne fe peut tenir de dire? © paragô de tou- 
tes Dames du monde, ya il orateur tant 
foit il parfait qui vous peut dôner les Jou- 
anges condignes de vôtre merite/O cœur 
fans maculé!vous aués bien montré d'ou 
vous étes {lu , ayant refifté aus aflaus a- 
moureus que ie vous ay donnés . Certai- 
nement tous les hauts faits d'armes que fi 
fentoncques les plus vaillans capitaines 
{dont târ de volumes font pleins }ne font 
acomparet aus vôtres. O chafteté recom- 
mandee pour laquelle contregarder Sil- 
uie ayma mieus choifir la mort que la vie! 
O mon oncle Anaftarax! ranc vous étes 
heureus d'auoir fi bien rencontré. Sur ces 
paroles fe tourna deuers legentil-hôme 
de Siluie,auquelil dit: Mon compagnon 
pardonnés moi, s’il vous plait, car j'érois 
tran{porté par vn profond fouvenir de 
ma dame vôtre maïtreffe, que ray accom 
pagnecen plufeurs lieus, ou elle a éprou 
vé beaucoup d'étranges auantures, & n’y 
a homme qui puiffe miens témoigner de 
fa vertu & pudicité que moi. Or fuyuons 
le chemin d’Apolonie puis que vous en 
êtes tant prés , & là ie rendray réponfe à 
ma Dame la Princeife. Er fi ie viens à bô- 
ne fin de quelque entreprinfe aue i'ay en 
1a fantafie , ie vous pourrai tenir compa- 
gnic, & porter moimémes de mes nou- 
velles. Ie vous prie toute.fois de ne di- 
reaucune chofe detoutcecy: car iene 
veus pas être côneu en cêt affaire: ceque 
Jui promit le Gentil-homme.Ainf donc- 
ques,continuans leur chemin trouverent 
trois Damoifelles qui tiroyent deuers A- 
polonie comme eus, l'vne déquelles étoir 
trop mieus montee & acoûtree queles 
deus autres’, à celle là s’adreffa dom Flo- 
sifel,qu'il falua humainement, & auffi tôt 
qu'elle eut abaiffé fon touret de nés pour 
Jui rendre fon falot, il la reconneutpour 
celle quiauoit empêché le combat à l'é- 
pee de luy & du Cheualier étrange ( qui 
portoiteu fon écu l'ymage d'vneBerge- 


te )auprés du parc d'Armide,ou il füc def- 
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ärçonné en la forte qu'aués entendu par 
les chapitres precedans:maiselle ne lere- 
conneut pour autant qu'il auoit changé 
& de cheual & d'armes. Dom Florifel 
fort joyeus de l'auoir rencontree, efperät 
qu'il pourroit entendre d'elle des noue 
velles du Cheualier (qui étoit la chofe du 
monde qu'il defiroit ie plus, pour fe ven: 
ger de l'iniure qu'il luy auoir faite) luy 
ditamyablement: En qnelle part tirés. 
vous ma Damoitelle,le m'en vois,répon 
dit elle, en Apolonie, voir l'auanture de 
Ja tante ou êt vne Damoyfelle enchan_ 
tec,pour quelque difcord qu'ont à caufe 
d'elle quatre Cheuäliers freres, y vois 
aufli en intention d'y trouver vn Cheua- 
lier auquel ie fuis beaucoup tenuë, & que 
jayme fort, ie penfe qu'il ne faudra à fe 
trouver en céte aflemblee, car il étautant 
hardy & adextre aus armes, qu'on en fça- 
uroit voir fur la terre ;: Vrayment ma Da- 
moifelle, dit dom Florifel il êt fort à efti= 
mer s'il ét tant vaillant & vous Je faites, 
mais quelle deuife porte 1l,ie le voudrois 
bié cônoïître . En bonne foi,ditelle,s'il fe 
trouve ou à Ja joûte ou au côbat,fa prou- 
ëffe le donnera bien à connoître par fur 
tous les autres, toute- fois il porte en fon 
écu d'or l'ymage d'vne Bergere, Dom Flo 
rifel conneut incontinent que c'étoit fon 
hôme,& pource dit : Ma Damoïfelle ren 
ay autrefois ouy parier, & le voudrois bi€ 
trouver. Vous vertés,dit elle, le paragon 
de toute cheualetie, & qui êt forty à fon 
honneur deplufieurs auantures étranges 
& dangereus combats. La fortune,répon. 
dit dom Florifel,lui a été fauorable, mais 
elle étinconftante & variable, parquoi el- 
le fe pourroit bien tourner & le deffauo- 
rifer, de forte qu'il trouveroit chauffeure 
àfon pie. La Damoyfelle fe fousriant 
luy dit: Si Dieu m'ayde,monfeur,ie crot 
que ce ne fera pas vous qui le rengera à 
autre raifon que fa volonté : car vôtre 
port & contenance neme Je peuvent fai- 
re juger .« Ma Damoyfélle , répondit 


dom Florifel , vous dirés ce qu'il vous 
plaira, 
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plaira, &ne leprens que bien de vous: 
mais foyés certaiuefiie le rencontre,que 
ie me perforcerai de Jui faire reparer vn 
tort qu'il m'a fair autre.fois. Bien bien 
monfieut,dit elle, fi vous letrouvésne l'é: 
pargnés pas, parlons d'autre chofe :.caril 
me femble que vous parlés en collere. À 
tant cefferent:leurs paroles , cheminans 
neantmoins tou-jours enfemble, iufques 
à ce qu'ils aprocherent de la ville enuiro 
demye lieuë, ou ils aperceurent venir pat 
autre chemin le Cheualier dôt la Damoi 
{clle auoit parlé: dequoi dom Florifel fût 
trefaife,& à fin qu'il ne tournât bride s'en 
allât cômeil auoit fait l'autrefois, il laiffa 
Ja Damoifelle & courut au deuant de luy 
(qui marchoitpenff)auquel il écria tout 
haut : Arrête Cheualier, l'heure êt venuë 
que iete feray fentit le tort que tu me fis 
auprés du parc d'Armide.Ce difant mît la 
Jance en l’arrêt, & courût contre le Che- 
ualier, quine s'en étonna pas fort, ains 
baïiffant fon bois , & embraffant fon écu 
ou étoit l'ymage de Siluie s'entredonner 
rent figrand choc qu'ils rompirenttous 
deus , & les lances faucerent écus & har- 
nois,iufques à la chair viue. Ayäs parfait 
leur carriere, ils rerournerentl'vn contre 
l'autre l'épee au poing, & {e rencontrerét 
eus & leurs cheuaus fi rudement , que le 
Cheualier de l'ymage tomba par terre, & 
dom Florifel perdit l'un des étriers,brun- 
chant fon cheual,de forte qu'il lui fut for 
ce de fe tenir aus crains:toute-fois voyät 
fon ennemy debout, il defcendit legere. 
ment du cheual, & commença entr'eus 
deus vn fi cruel combat;,que plufieurs gé- 
tils-hommes & Damoifelles ( allans voir 
l'auanture de latante ) étoyentémerueil- 
lés comment ils pouvoÿent & l'vn & l’au 
tre foûtenirles pefans coups qui s’entre- 
tuoyent,& fe maintindrét en cêt état prés 
d'vne grofle heure, tant qu'ils furent con- 
trains d'eus retirer par deus fois pour pré 
dre aleine , étans leurs harnois quafi tous 
derôpus &.décloués. Au troizièmechoc 
fe traiterent plus cruellement qu'ils n’a 


uoyent encotes fai, cat ilsnefrapoyent 
quafi coup qu'ils ne fe tiraflent-le pur 
{ang parlesendroits ou ils étoyent defar 
més.Ce que voyant plufeurs gentils. h6à 
mes qui là s'arrêterent, Les prierét de cel 
fer iufques à ce qu'ils euflent entendu le 
motif de leur querelle, mais eus comme 
deus taureaus animés l'vn-furl'autre,n’en 
fafoyent conte;car le fang qu'ils fencoys 
ent decouler au long d'eus les acharnoit 
d'auantage. Ea fin le Cheualier de l’ymas 
ge,cômença à fe laffer & parer aus coups, 
dont vn chacun penfoit qu'il fût vaincu, 
mais aprés qu'il eut vn peu-reprinsalei- 
ne,rentra d'vne furie fur dom Florifel, & 
lui penfant donner de toute fa force.fu£ 
Ja crête de l’armet , dom Florifel para l’és 
cu fur lequeltôba le coup qui füt fi gräd 
u'il le mit en deus pieces. Lors fe voyät 
Er ae — ietta dextrement fut fon ena 
ncmy duquel il faifirl'écu., & à force lay 
arracha du bras. l'efpere, dit il lors, puis 4 
ie t'ay Ôté céte ymage qui te donnoit tät 
de puiffance & de cœur,ie t'ôterai pareil. 
lement la fouvenance de celle qu'elle re- 
prefente,& pource réds toi fi tu veus plus 
longuemét jouir de ta vie. Le Chevalier 
conneut alors que celui qui parloit étoit 
le Cheualierde la Bergere , auquel il-dft: 
Ie te montrerai prefensement quetu es 
bien loing deton conte, & quetoute ta 
puiflance ne me fera perdre lafouvenan- 
ce de celle qui ét pourtraite en mon écu. 
Celà dit recommencerent à chamailler 
de plus belles,& fe maintindrent encores 
longuement, dont il fachaà dom Florifel: 
à céte caufe déploya toutes fes forces, .& 
prenant fon épee à deus mains,rua fi gr4d 
coup fur fon aduerfaire, qu'il lui fit.met- 
tre vn genou enterre , puis haufa le bras 
pour redoubler: mais la Damoifelle qu'il 
auoit trouvee für le chemin fe mit au de. 
uant & l'embrafla, difant: Helas Cheuae 
herie vous prie, en l'honneur & pour l'a- 
mour de celle que plus aymés, contentés- 
vous à ce à vous aués gaigné fur ce Che- 
valier, auquel ie fuis tenu de tout m6 bié 
& hon. 








& honneur: Pendant que la Damoifelle 
fe tenoit ainfi au deuant de dom Florifel, 
Je-Cheualier lui penfant ruer vn coup fur 
la tête de toute fa puiflance, Dom Flori- 
fel fe dérourna:mais de mal-heur le coup 
tomba fus la Damoifelle, & lui abarit la 
tête. Alors les deus autres quil'accompa- 
gnoyent,voyant leur maîtrefle morte,co 
mencerent à demener le plusgrand deul 
qu'ilécpofsible. Ha a mal:heureus;dirét 
elles,tu as occis la perfonne du môde qui 
t'aymoit le plus, & qui a An PU 
peine & ennuy pour te cherchér & faire 
feruice.Helàs, Leda,nôtre bône maitreffe 
quel payement vous donne l'amour pour 
le grand bien que vous aués voulu à ce 
cruel. Le Cheualier voyant vn fi piteus 
fpectacle fut tant troublé que laiffant t6- 
ber fon épee à terre,dîità fon aduerfaire: 
Ha traître,tu es caufe que i’ay occis la da 
moifelle à laquelle r'érois obligé pl° qu'à 
perfonne de laterre.Cela n'amendera pas 
ton marché,dir dom Florifel,parquoy re 
leue ton épee,fibonte femble,& te def- 
fends:car ie ne cefleray nôtre mélee tant 
que l'vn des deus foyt à la mercy de fon 
compagnon. Tu feras, dit l'autre, ce que 
tu voudras, ie n'auray point de regret à 
mourir puis que ie voy morte celle que 
j'érois tenu de defédre iufques à la mort, 
ioinc aufsi q l'efperäce de voir jamais la 
Bervere,dont ie lui porte l’ymage en m6 
écu,m'ét ôtee.Dom Florifel penfoyt que 
l'autre l'entretinr ainf de paroles,afin de 
fe repofer,pour puis aprés recommencet 
le côbar:parquoi lui dir: Cheualier,c'êt 
affés caufe,repren ton épee,autrement tu 
me feras faufer le ferment,8& rompre l'o- 
bligation q ie doi à l’ordre de cheualerie. 
Le Cheualier fe fentant affoibly pour la 
grande quantité de fang qu'il perdoit, lui 
répondit:Fay tout ce qu'ilteplaira,ie ne 
demande plus viure puis que la fortune 
m'a été fi contraire iufques icy : & afin 
tu connoiffes que ie ne defire échaper là 
imort ,ie te prêteray tout maintenant le 
moyen de la me donner plusà ton ayfe. 
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Ce difant délaca fon armet,& fitôt qu'il 
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l'eutoré,DomiFlorifel conneut que c’é. 


toit fon coufin Garintér { fis de l'Empe- 
reur Lucencio,& de la belle Axiane)con- 
tre lequel il côbatit premierement pour 


‘l'amour deSiluié prés dela fontaine de 


Tirel;côme vous aués entendu au com- 
menucement de celiure, & depuis auprés 
le parc d'Armide, où la Damoifelle qui 


‘mourut à ce dernier côbat Les fepara. Or 


combien que dom Florifel eût bône cau… 
fe de lui vouloir mal,fi ét-ce 4 le voyant 
en céteextremité, aufsi confiderant leur 
côfäguinité,ne fe peut tenir de larmoyer, 
& fe douloir de l'infortune de la Damoy- 
felle. En fin faifant femblant de ne le cô- 
noître,lui demanda quiil étoir.Ha a mo 
coufin,vous aués raifon de ne me vouloir 
reconnoître,pour l'inimitié d’entre nous 
deus,qui cômença auprés de la fontaine 
de Tirel à l'occafñion d'vne Bergere,de la- 
quelle ie porte l'effigie en m6 écu.Vraye- 
ment,mon coufin , répondit Dom Flori- 
fel,vous dites vray:mais nous debations 
alors d'vne chofe qui ne pouvoit auenir 
honnêtement à vous n’a moi: carie vous 
afleure que céte Bergere dont vous par: 
lés, nommee Siluie, êt nôtre tante fille 
de l Empereur Lifuart de Grece, & de 
l'imperatrix Onolorie , & maintenant é- 
poufée au Prince Anaftarax,qui a été mis 
hors de fon enfer parle moyen d'elle & 
de la Princeffe Alaftraxeree. Par ainfi vo® 
pouvés connoiître comment Amour s'êt 
mocqué denous. Tous les afsiftans fu- 
rent fort ébais d'entendre la parenté de 
ces deus Cheualiers,& l’oecafion de leur 
querelle, qui les auoit misen fi grand dä- 
oer de mort, Of étans reconciliés l’vn à 
l'autre,on lesayda à remonter fus leurs 
cheuaus)par-ce qu'ils étoyent tous deus 
forr bleflés)& allerent loger en vn chä- 
teau auprés d'Apolonie,ou ils firentguces 
rirleurs playes:ce pendant Dom Florifel 
fit réponfe à Siluie par le Gentil-hom- 
me qui luy auoit aporté fes lettres lequel 
reprint le chemin de Niquee, laiflantles 
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deus coufins encores fort naurés, d'autre 
part les deus Damoifelles prindrét le cors 
& la têre de leur maîtrefle, & l'empotte- 
rent inhumer en fon pais. VE 


+ _Commeplufieurs Cheualiers, @> entre autres 

dom Briant frere de La belle Helene, éprouverent 

l'ananture de la tente ou étoit la Damoifelle en- 

chantee, léquels furent repouffés € vaincue par 

les quatre freres , contendans pour l'amour d’elle. 
| CHAP. XL, 


E defir d'acquerir honneur & 

gloire à l'épreuve dela tente ou 

étoit la Damoifelle enchantce. 

amena tant de Cheualiers & 
Gentis-hommes à la cité d'Apolonie,que 
cèt chofeincroyable, Venu doncques le 
jour prefix que l'épreuve fe deuoit com: 
mencer;(qui fut vn jour deuant que les 
deus coufins côbatiffent) Le Roy fit met: 
tre latente au mylieu d'vne grande falle 
dedans le Palays,auquel fetrouverentles 
Dames le mieus en ordre qu'elles peurét, 
& principalementl'Infante Helene & fa 
coufinc,plus pour fe montrer à Dom Flo 
rifel quife deuoit làtrouver , que pour 
entre chofe. Ainfi étans le Roy & les Da- 
mes fus vn haut d'ais , plufieurs Cheuas 
liers fe mirent à éprouver l’auâture, mais 
tous furent repouflés rudement par les 
quatre freres, contendans pour l'amour 
dela Damoïifelle enchantee, ainfi 4 vous 
entendrés. Le Cheualier qui éprouvoit 
Jauanture, armé de toutes pieces, arra- 
choit facilement l’épee du lieu ou elle é- 
toit fichee, laquelle ôtee, la porte de la 
tentes’ouvroit,& le cheualier entroit de. 
däs,auquel la Damoifeliefaifoit vne or4- 
de reuerance,puis fe raffeoiten fa chaire, 
incontinent les quarte freres combatans 
cefloyent leur mêlee, fe ruans tous en. 
femble fusle Cheualier, lequel ils pouf 
4oyent hors de la tente à grands coupside 
mafle & d'épee, & fi tôt qu'il étoyt hors 
tout étourdy, l'épee qu'il auoit srrachee 
de la porte de la tête lui fortoit des mains 
& fe remettoit en (on premier lieu:ce fait 
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les quatre freres recomençoyent leur mé 
lee enti’eus côme au parauant,&en céte 
forte vainquirent plus de trente: Cheua: 
liers le premier iour continuans les deus 
autres enfuyuans, au grand contentemét 
& plaifir de tous les afsiftans, forsdeda 
belle Helene, laquelle n'y voyant point 
dom Florifel,commença.a fe douloir, & 
côtrifter de la plus merueilleufe forte du 
monde, fe propofant en fon efprit ntiledä 
gers &infortunes qui peuvent auenir par 
les champs aus Cheualiers. Sa coufine 
Timbrie la voyärainfi melancolique, ne 
fe peuttenir de lui demander l’occafion 
de fa triftefle, A qui ellerépondit: Helàs, 
m'amye,fçaués vous pas bien que le Che 
ualier de la Bergere m'auoit promis de fe ! 
trouver à céte aflemblee2 & toute-fois il 
y a dé- ja quatre iours que nous fommes 
icy,neanr-moins vous voyésqu'il nes’ y 
trouve point,dont ie fuis en telle melans 
colie que ie voudrois être morte. Ma Da 
me , répondit Timbrie, ne vous étonnés 
fi tôt pour cela : car pat auenture n’a il 
peu trouver fon equipage,commeil le de 
mandoit,ou bien qu'il a entendu  céte'au 
uenture ne fe deuoit encores éprouver:& 
voy-là quile pourroitauoir retenu : Ne 
vous en fachés doncques point que n’en 
foyés certaine,ou le difsimulés deuant tät 
bonne côpagnie, qui pourtoit connoître 
vôtre mal,& quäd il fera venu ne môtrés 
point figne de l'aymer, iufques à ce que 
luy ayés veu faire quelque gräd fait d’ar 
mes, a celle fin qu'on ne die que vous l'ai. 
més pour. fa feule beauté,& non pas pour 
vertu ou prouëfle qui foiten lui. Helàs, 
ma coufine m'amye répôdit Helene, vo? 
dites bienimais la grade amytié & forté 
affection queie lui porte, m'engardét de 
difsimuler,rellemét que laïraifon êt dé-ja 
tantalienee de m6 cfprit,que s'ilétoit ici 
ie ne me pourrois tenir de lui môtrer par 
fignes manifeftes l’'amourdont ie fuis.fra 
pce,;oubliant ma grandeur & modeftie. 
En telle triftefle & melancolie fut la pau. 
vre princefle Helene, iufques au huictié- 
me 


| 
| 
| 
[| 





me jour que Dom Briant fon frere fe dif” 
pofa d'éprouver l’auanture:dequoi elle fe 
rejouyt vn peu,entendant que tout Ie mo 
dééftimoit qu'il y dôneroi: fin,combien 
qu'elle eûr micus voulu que dom Florifel 
cn'euteu l'honneur. Doncques fe mettät 
en lieu fort éminent aucc fa coufine Tim 
brie,& les autres ; quaf rous'les Cheua- 
liérs auoyent l’'œil-fus elle; non point tât 
ourcontempler fes riches: & fomptueus 
fic fa beauté incomparable,de for 
te qu'on peut dire qu'elle côquêtoit plus 
grand nombre de Cheualiers & rendoyt à 
fon obeiffanee,que les quatrefreres n'en 
vainquoyent à force d'armes, cobien que 
le nombre des vaincus montat en huit 
jours à plus detrois cens, ce que lon pou 
voit connoître aifément par leurs épees 
qu'ils laifloyent fichees danslatante, la 
pointe déquelles apparoifloit vn grand 
pied, & demy par dehors, & les poig- 
‘nees dedans, demeurans leuts écus pen- 
dus à icelles auec le nom d'vn châcun 
Cheualier.Or ainf.que tout le môdede. 
meuroit attentif àregarder la belle Hele 
pe,en atendant le Prince dom Briant fon 
frere,il atriua toutarmé à blanc, & môté 
fas vn braue & puiflant détrier, acôpagné 
de plufieurs Cheualiers & Gentis-hômes, 
Alors trompettes & clairons commence. 
cent à fanfarer bien longuement,& ayant 
tourné à l'entour de la tente, & volrigé {6 
cheual par vne grande dexterité emmy 
la place, il mit pied à terre, & s’aprochant 
de l’épec qui tenoit la porte de la tête fer 
mee,il la tira facilement côme auoyent 
fait tousles autres Cheualiers puis entra 
dedans,auquel ayant fait la Damoifelle 
enchantee vne grande reverence , elle fe 
remitdoucementen fa chaire , & à lin: 
fant entrerent les quatre freres qui ruerét 
fus lui impetueufementlequel d'vne grâ 
de magnanimité & hardiefle foûtint leur 
cffort bie vne groffe heure & demye, tel- 
lement qu'vn chacun penfoyt que l’hon 
neur de la victoire lui deût demeurer! 
mais à la fin il fuc pouffé hors, & rué par 
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74 
terre tout étourdy,feremettant l'épec en 
fon premier lieu: & la fienne, fon écu & 
fon non furentatachés au fommet de la 
tente plus haut que tousles autres, dont 
plufeurs des régardans,fes parës & amyg 


 furént fort marris;& mêmes le Roy fon 


pere,penfant bien, puis qu'il n'en étoit ve 
nu à bonne fin,que nulautre defonroy. 
aume ne l'acheueroit: car il étoit tenu 
pour le plus hardi & adroit aus armes qui 
fe trouvât alors. La Princeffe Helene fut 
bien ayfe devoir fon frere repouilé,efpe- 
rant que l’honneutr en demeureroit à fon 
amy dom Florifel, lequel, côme aués en. 
tédu, éroitauec fon coufin Garinter, aten 
dans la guerifon de leurs playes . Doncq” 
le Prince dom Briant fut leué de la place 
& porté en vne chambre entre les chirur- 
gens qui lui trouverent quelques playes 
dont il n'étoit pas tant marry que d’auoir 
été vaincu. Non pourtant ceffa l’auentu- 
re de la tonte,ains côtinuaplufieurs jours 
aptés au orand plaifir des afsiftans & en- 
nuy des vaincus,ou nous les lairrôs pour 
celebrer le feftin des nôces du Prince A- 
naitarax & de la belle Siluie : carle jour 
determiné pour ce faire aproche. 


Comme le Prince Anaftarax fe fit Baptifer, 
du triomphe: folennel qui fut fait leiour mêmes 
qu’il éponfa Silnie enlla cité de Niquee. 

LE RICA PE RL IS 


L vous peut fouvenir, que quand le 
Prince Anaftarax print Siluieen ma 
riage, 1l ne voulut que les grands 
triumphes de fes époufailles Fafsent 
faits, tant qu’il'eut receu fe faint Bapté. 
me, à l'occafion dequoy le jour fut dif= 
ferciufques à vn mois aprés, & tandis on 
prepara toutes les chofes requifes tant 
pour le Baptême,que les feftins folénels. 
Venu donc ce jour täât defiré,le Prince vé- 
tu de riches & fom ptueus habits, fortitde 
fa châbre accompagné d’vn bon nombre 
d'autres Princes & Signeurs quile côdui- 
firenten la gräd'fale du palays,ou étoyét 
5 aprétés 
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aprétés les fonts,& 1à fut baprifé auec les 
ceremonies acoûtumees entre les Chrés 
tiens.Siluie, Alaftraxerec, & plufieurs au- 
tres Dames & Damoifelles de bonne mai 
fon furent prefentes à ce baptême, aprés 
lequel fait, & la meffe celebrec au méme 
lieu, furent folemnellemét les deus amaäs 
époufés. deuant toute céte triomphanre 
affemblee , & de là { fonnans trompettes, 
clairons , & plufieurs bandes de joueurs 
d'inftrumens) defcendirent ou lonauoyt 
couvert pour le feftin,& auâtque fe met- 
tre à rable fut crié laroeffe de par Le Prin- 
ce Anaftarax,puis étans afsis les deus ma 
riés à vne table plus haut éleuee.que les 
autres,furent féruis en tel ordre qu’il a- 
pertenoit à fihauts & puiflans Princefles, 
De vous conter: par le menus la fomp- 
tuofité de ce banquet,& de tous les au. 
tres enfuiuans,femblablementles braues 
mommeries & plufieurs combats quis’en 
treprindrent à plaifir pour l'amour des da 
mes,ce feroit chofe trop longue:parquoi 
imc fufira de dire que le tout futfi bien 
& fomptueufement conduit, qu'on n’y 
pouvoit trouver ädire,ni defiderer aucu- 
ne chofe pour augmenter le plaifir-d'vn 
chacun:& durerent ces feftins & pañflerés 
l'efpace de quinze iours entiers : Durant 
léquels,vn iour que les nouveaus mariés 
étoyent en la grand'falle fus vn haut d’ais 
fait tout expres pour voir plus à leur ay- 
fe le bal & les bandes diuerfes de mafäs, 
artiua Darinel,danfant & fonnant def 
cornemufe,de arand'joye qu'il auoit d'é- 
tre venu à téms pour voir tous ces trium 
phes,lequel fit rant qu'il aprocha dulieu 
ou étoit le Prince auec Siluie, & layant 
reconneué fi richemét parec,il môta haut 
& fans auoir aucunement honte la va em 
braffer ne plus ne moins que pourroyent 
faire deusbons amys l'vn Fautre.Siluie le 
reconneut incontinent(cat il n'auoit chä- 
é ni d'habits ni de contenance) & l’em: 
brafla; lui faifant honneur & careffe,com 
me fi elle n'eut été que fimple Bergere. 
Darinel la tint bien longuement ain em 





braffee fans lui pouvoir dire vn feul mor, 
en fin reuenaat a {oy , les grofles larmes 
aus yeus,dit: O Dieu,combien êt grande 
vôtre puiffance & vos iugemens inferutas 
bles & fecrets. Heläs, ma Dame,qui eût 
jamais penfé que vous fufsiés paruenuë à 
cêt honneur?vous ayant veuë pauvre ber. 
gere,gardant les brebis auec:moy/pardô- 
nés moy ; ie vous prie ,fiiene vous aÿ. 
fait telle reuerence qu'il vous apertient: 
car la grandejoye que j'ay recené , vous 
contemplât en cêt érat,m'auoit.ietté tout 
hors dé moi.,O Amour, ie teremercie de , 
Ja grace que tu me fais me rendant jouïf: 
fant de la veuê &.prefence de ma Dame 
que j'ay plus aymeeque moi-mêmes la 
penfant de ma qualire.Certaineinét pieu 
vous a bien pourueué felon vôtre merite, 
Tout le monde quiétoit dans Ja falle: fut 
merueilleufement ébaï de voir la conte- 
nance de ce Berger, & le recueil que luy 
faifoit la Princefle Siluie, laquelle l'ayät 
fait leuer,lui dit: D'arinelmon amy, vous 
foyésle trébien venu, fe vous, veus faire 
bône chere,& recônoîtré l'entiere amour 
que vous m'aués portec.Ma Dame, dit il, 
ie vous mercie treshumblemét.pour tou: 
te recompéfe des feruices que ie vousay 
faits,& quer’efpere defaire ,iene vous 
demäde autre chofe fors qu’il vous plais 
{e me retenir desmoindres de vôtre mai. 
fon.Däarinel m6 amy, ie-vous retiens des 
maintenant, & ne veus que vous bougés 
d'auec moi.Or fonnés vne petite chäfon 
de vôtre cornemufe,puis vous.en rés di: 
ner.Lots{ayant fait ceflerles inftruméts 
quifonnoyent pour le bal) Darinel print 
fa cornemufe, & commença à fonner & 
danfer tout enfemble d'vne telle grace, 
qu'vn chacun fe pämoit quaf de rire. 
Aprés qu'ileut bien fonné & fauté, Siluie 
lui dit:Darinel,dites nous des nouvelles 
de dom Florifel,ou l’auês vous laiffé? Ma 
Dame,répondit il ,ie l'ay laïflé ou Roy: 
aume d'Apolonieen bon point:auecq'ilé 
Gentil:hommé qui lui porta vôtre lettre, 
& penfe qu'aufsi tôtqu'il aura veu queld 
étrange 





étrange auanture qui y étarriuce , qu'il 
ne faudra à vous venir trouver. Puis {uy 
raconta tout au long,ainfi que vousaués 
entendu,la maniere &'conditions de l'a- 
uanture de latente ou étoit la Damoifel. 
Je enchantec. Aprés qu'il eneut bien dir, 
il jetta {a veuë de tous côtés,& füt fi fort 
émerucillé des grandes beautés de tant 
de Princefles & Damoifelles qui étoyent 
auecq Siluie, entre autres il conneutla 
princeffe Alaftraxeree à fa contenance,& 
aus enfeignes qu'il auoit ouy dire d'elle, 
laquelle1l falua gracieufement;difant: 
Ma Dame,ie vous remercie du grand bië 
que vous m'aués fair, ôtant moufieur que 
voicÿ (montrant Anaftarax) hors de pei- 
ne,pourle contentement & plaifir qu'en 
a eu ma Dame Siluie , qui n'auoit autre 
chofe en recommendation que laliberté 
d'icelui. Vrayement Darine}, dicSiluie, 
vous dites trébien,fans fon moyen mon- 
fieur:fütencores en peine & moy aufsi, 
toutefois ie l’en ay mal recôpenfce, mais 
elle nexcufera,s’il lui plaît, & fe conten- 
tera de ma bonne volonté, atendant que 
l'auray le moyen de faire chofe pour elle 
qui lui foit agreable. Ma Dame, dit Ala- 
ftraxerec,ie me contente de vôtre bonne 
volonté, il me déplaît feulemét que ie ne 
vous puis plus longuement tenir compa- 
gnic,pour autant que le deuoir me cons 
traint de me mettre en quête de m6 frere 
Anaxartes.Ma Dame,répondit Siluie, le 
Prince de Brandalie a enuoyé quelques 
cheualiers par pais pour en auoir des nou 
uelles,vous ne partirés,s’il vous plait, d'a. 
uec nous,qu'ils ne foyent dererour, à la 
charge que nous vous ferons la meilleu- 
ge chere dont nous nous pourrons auifer. 
à tout le moins fi tant nevoulés demeu- 
rer,atendés @ le fêrin encômencé foit a- 
cheuë. Ce 4 lui accorda Alaftraxeree , & 
lors fe mirent à regarder, & juger des gen 
tis-hommes & Damoifelles qui balloy- 
ent Je mieus. Ce pendät elle cémäda qu 
on fitbonne chere à Darinel,& puis qu'il 
s'en retournat vers cÎle , pour lui conter 
Am 9: 
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tout à loilir comment dom Florifel &lui 
échaperent le danger dela mer aprés qu’ 
elle fuc feparee d'eus,ainfi que vous aués 
entendu, Darinel fut mené en lxfomme. 
lerie par vr maitre d'hôtel :qui le fit tré. 
bien:traiter,tandisla :Princeile Siluie re. 
cita au Prince Anaïtarax d'ou étoit Das. 
rinel,comme elle auoit eu connoiflance 
de lui,& les peines & trauaus qu'il auoit 


endurés pour l'amour d'elle, la fuiuant 


tou.joursiauec Dom:Florifel:femblables 
ment la jaloufie ou elle l'auoit veu, donc 
le Prince fe print fort à rire,& fût bié ay- 
fe qu'eile l'auoit retenu,n6 pas pour tirer 
quelG feruice de lui : mais pour enauoit 
du paffetés feulemét.Etans ainfi eus deus 
en propos de Darinel, il retourna fonnät 
de fa cornemufe,& faifant mile fauts & 
gambades,fans être autunemenht étonné 
de fe voir entre tant de grands Signeurs 
& Dames,qui nefüt pas fansbien fort é: 
bair la compagnie. Aprés qu'ileut bien 
dâcé & fonné.Siluie l'apella auprés d'elle 
& s’enquit côment dom Florifel & luié. 
toyent échapés du däger ou elle les auoit 
veus, lequel luiraconta toutainfi 4 nous 
l'auons dit par cy deuâr.Ce fait, il [e mie 
à contempler les Dames & la beauté d'i- 
celles, & ayätbien regardé Oriane , ildit 
à Siluie:Ma Dame,les filles de nôtre vil. 
lage de Tirel ne font bas fi belles & be. 
aucoup que ie voy en céte compagnie, 
Ie le croy bien,ditelle,;mais gardés vous 
que quelqu’vne ne vous prenne en fes fi- 
lets,ou que vous mêmes ne vous y met- 
tiés fi auant que n'en puifsiés fortir. Ha 
a ma Dame, ditil en riant , n'ayés point 
pœur de cela:car côbien qu'elles mie fem 
blent fort belles, fi êt. ce qu'il n’y en a pas 
vne qu'fceût diminuérl'affeétion que ie 
vous porté:cat vous étes fi auär.engrauee 
en moncœur,qu'iln'y a chofe au môde 
qui vous en peüt effacer:dont ceus qui és 
toyent auprés de lui ne fe peurent tenir 
derire,& mêmes Anaftarax, qui luy fai- 
foit chanrer toutes lesbelles chäfons qu’ 
ilagoit côpolces pour l'amoürde Siluie, 
K 3; Ainfi 















& LEINEVFIEME: LIVRE 


Ainfi demoura Darinel en la bonne gra- 
ce du Prince & de la Princefle,leur:don- 

nant tous les jours enfuiuans mile pafle- 
tems.Or enuiron douze jours aprés ,: & 
encores durant les feftins, arriua ( ainfi 
qu'on leuoit les tables j leieune Gentil- 
homme,auec lettres de dom Florifel,dôt 
toute la compagnie fut bien ayfe,fpecias 
lement Siluie,à laquelle elles furent pre- 
fentees, & les ayant prtnfesles leut de- 
uant toute l'afsiftence,le côtenu déquel- 
lesétoyt: Lo 

Lettres de Dom Florifel de Niquee 
a la Princeffe Siluie. 

Ma Dame,ray receu vos lettres, & par 
icelles entendu les nouvelles de votre a- 
uenement à la principauté de Niquee:f£» 
blablement la côfanguinité d’entre vous 
& moiï,dontie fuis autant joyeus que de 
chofe qui m'eût peu auenir en ce môde: 
par-ce que mon cœur fera deformais ex- 
empt de la pafsiô amoureufe qu'il a fouf- 
ferte pour l'amour de vous, ne connoif- 
fant l'excelléce du lieu d'ou étes yfluë, & 
vousde votre cûté démeurerés quite d'o- 
bligation & promeffe que m'amiés faite 
de.me rendre content & fatisfairt de ce 
que ie vous:4y requife par plufieurs fois, 
aucnant que le Prince Anaftarax refufàt 
vôtre party, ce que le Signeur Dieu n'a 
permis,ne vous voulant fruftrer du meri- 
te de vos.vertus,dontie lui rends les gra 
ces immorteiles,comme à celui qui nous 
a gardés tous deus de commettre chofe 
contre fon honneur & commandement. 
Sus ma foy,ce nom de Bergere ne vous 
conuenoit pas mal:& croy que c'étoit vn 
certain prefage que vous deuiés vn jour 
conduire & mener ce tropeau vertueus, 
c'ét à dire,tout ce peuple qui vous ét tât 
obeïflant, l'amour duquel vous aués ac- 
quis,non par la grandeur de vôtre ligna- 
ge:rvais par vôtre vertu feule,de laquelle 
ie ne penfe qu'homme puiffe porter plus 
certain & vraitémoignage que moi,;pout 
vous auoir accompaonec.es lieus ou il 
la falloit montrer,dôt vous merités plus 


grande louange ,à laquelle ie ne m'arrê- 
teray:car mon efprit ui ma main ne: font 
capables pour l'exalter &: donnerle lieu 
qu'il le merite:parquoy laiflant cére char 
ge aus parfaits Orateurs & vrays Chroni- 
queurs,ie feray fin à la preféte, & nevous 
manderay pour maintenant autres nous 
velles des auantures qui me font furues 
nuës depuis que nous füûmes feparés fus 
la mer:par-ce que r'eflime que vôtre Da- 
rinel(qui partit pour vous aller trouver 
aufsi tôt queie lui eus communiqué vos 
lettres vous en pourra conter : car il m’a 
tou-jours tenu côpagnie,joinct aufsi que 
d'efpere m'acheminer par là incontinert, 
que ie feray guery de quelques playes q 
day receuës à vn combat fus le chemin 
d'Apolonye, duquel cétui vôtre Gentil- 
homme prefent porteur vous pourra dire 
l'ocafion & contre qui. Ce pendant , ma 
Dame ma tante, ieme, recommanderay 
treshumblement à vôtre bonne grace , & 
à toute vôtre noble compagnie, {peciale. 
ment à ma Damela Princeffe Alaftraxe- 
ree,que ie defire grandement voir, priant 
l'Eternel vous maintenir en fa grace. 
Ecrit au Royaume d'Apolonie par 


Vôtre treshumble «> tre[-obeiffant feruiteus 
co" neneu,Florifel de Niquee. 
Au deffus des lettres étroit écrit: 


Ama Dame,;ma Dame la Princef]e Siluie de 
Niquee. 


Ayant leu la nouvelle Princeffe les let 
tres de Dom Florifel,elle fut tref-ioyeu- 
fe & contente que rien plus. Puis Le tour- 
nant deuers la Princefle Alaftraxeree, die: 
En bonne foy,il n'y a perfonne(aprés ma 
Dame la Princefle que voi-cy ) à qui re 
fois plus tenuë qu’à mon neueu Dom Flo 
rifel:car il a enduré infinis trauaus pour 
l'amour de moi tant fus merque fus ters 
rc,& fçay afleurément quei’euffe été plu 
fieurs fois deshonoree fans fa grâde prou- 
cflc:dequoy il a été ttémal recôpenfé iuf- 
ques à prefent: mais il peut être affeuré 
quentout. ce que ie.pourray faire pour 
Jui, 













































luiyqueie my employray trévolontiers, 
& ne metrouveraingrate de l'honneur& 
plaifir qu'il m'a fair, Lors ditqu'il fere- 
commandoittreshumblemerà toute l’af- 
femblee,attendant de bref fa venuëé. Ce 
fait,elle appella Le Gentil-homme,& luy 
demanda en quelle contreg l’auoit life, 
l'ocafion de fon combat,& côme fe por- 
toyentfes.playes. À quile Gentil:hôme 
répondit:Ma Dame, üe l'ay laiflé en vn 


château prés d'Apôlonie,ou 1l fe faitgue . 


zir de quelques bleffures qu'il receut en 
va cruel combat contre dom Garinter(le 
Jour mêmes que iele trouvay ) fans fe 
connoitre l'vn l'autre jufques à ce qu'ils 
n'en peureht qufi plus tous deus, & prin 
cipalement dom Garinter, qui étauec lui 
outrageufement bleffé. Alors le Gentil- 
homme feprint à leur difcourir le com- 
mencement & ocafion de leur côbat , tel 
que vous aués entédu par le chapitre pres 
cedent:Dequoy toute l’afsiftence s’émer. 
ueilla fort,&fur tout Alaftraxeree qui l’a- 
uoit dé-ja bien auant imprimé en fon 
cœur,pour.le raport qué lui auoit fait Sil 
uie de fes hauts faits d'armes & excellen< 
te beauté. Siluie ayant ‘entendu les pro- 
pos du Gentilhomme,péfa bien 4 Garin 
ter étoit le Cheualier qui auoit combatu. 
Florifel auprés du parc d'Armide, duquel 
clle raconta l'auanture telle que vous l'a- 
ués entendué par cy deuant, qui donna 
yne enuie à beaucoup de la côpagnie de 
l'aller experimenter, fingulierement à la 
Princefle Alaftraxeree, combien qu'elle 
n'en fitaucun femblantpourlors. Aprés 
plufieurs autres propos joveus de côré & 
d’autre,les vns fe mirent à baller, les au- 
tres à jouër à quelques jeus,ou à entretes 
hir leurs mieus 4ymees, Ce pendant Sil- 
uie bailla fecretement à Alaftraxerée les 
lettres de dom Florifel léquelles elle leut 
tout au long, & y voyant fes recommen- 
dariôs en particulier, l'affe@&16 qu'elle lui 
portoirs'augméta tellemét,qSiluie le cô- 
neut bien à la couleur fanouine qui luy 
monta au viface:dôt elle ne fe montroyt 
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76 
que plus:belle.En bonne foy, ma Dane, 
Jui ditelle, mon neueu parle! bien pour 
moy en fes léttres:'maisje le recompen: 
feray,fi ie puis du bon ‘vouloir Ris pr 
porte; & voudrois bien qu'il ehttrouvé 
party fclon fa grandeur.Ma Dame,répon: 
dit-Alaftraxeree,1] ne fçauroit môter plis 
haut que le ciel, Etdifoit cela pour elle 


-mêmes qui s’eftimoit être fille du Dieu 


Mars. Susces propos s'aprocha Darinel 
de Siluie, à laquelle il dit : Ma Dame, je 
vous pric faire vne réquête à monfieur Îe 
Prince pour moi, Vrayement,Darinel,ré- 
ponditelle,ï’en fuis contéte. Or me dites 


que c'ét,ou bien.faites. la vous mêmes, & 


nous le prierôs ma Dame Alaftraxerce & 
moiqu'il vous l'otroye:,ié m'affleure que 
nous ne ferons refufees. Lors Darinel fe 
prefenta deuant le Prince Anäftarax, & 
dit: Monfieur,ce dôtie vous veus prier êt 
qu'en memoire de votre excelléce, de ma 
dame Siluie,dom Florifel,&de moi, vous 
faciès peindre en la grand'fale de la tour 
de l’vniuers tout le difcours denôtre vie. 
Dequoy tous fe prindrent à rite,& voyät 
le Prince & fa demande n'éroit imperti- 
nente, la lui otroya à cétecaufe il com- 
manda qu'on fit venirtous les meilleurs 
& plus finguliers peintres qui fe pouroy- 
enttrouvér,aufquelsil donna charge de 
peindre au lieu fudit toute l'hiftoire , qu’ 
aués.par cy deuantonye, au plus prés de 
la verité qu'il leur feroit pofsible : ce qui 
fut fair au vrand contentement de Dari- 
nel, léquel alloittous les jours voir iles 
paintres befongner, & luy mêmes s'y fit 
pourtraire au vif, auec fa cornemufe & 
fon roquet de Berger. 


Aprés les feftins & triomphes faits, ‘4: 
Princefle Alaftraxeree délibéra de fe'miet-: 
tre en quête de fon freré Anaxartes,à céte 
caufe print premieremetit coné de! Sile ? 
uie;qui la pria auoir fouvenäce de ce qu? 
elle Jui auoit dit touchant Dom Florifel,: 
laquelle répondit 4 fon intention n’étôÿt' 
d'en auoir iamais d'autre ,le cas auenant 
qu'elle fe mariàt', dôr Siluie fut crefayfe, 

K 4 & 










& l'en remercia pour l'amour de fon nc- 
ueu dom Florifel. Ayant doncques Ala- 
ftraxeree prins congé d'elle & du Prince 
Anaftarax (enfemble detousles autres 
“pH Princes & Dames quis'éroyent trouvees 
l'A aufeftin)elle fe micen quére de fon frere. 
Li | D'autre part tous ces Signeurs & Dames 
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Qus aués entendu côme étant 
Siluie.à la f6taine des amours 
d'Anaftarax, aprés qu'elle füt 
#2 échapec des Brigands qui l'as 
uoyét rauie , & fe voyant feule,prête à fe 
noyer ou donner le coup dela mort par 
defefpoir &:regret d'auoir perdu dom Flo 
(ae 10 tifel, furuint d’auanturela Princeffe Ala- 
ftraxeree qui cherchoit fon frere Anaxar_ 





| mes,en la maniere que vous entendrés. 

Aa ÆEus deus dormans en vne forêt non guc- 
|p res loing de Niquee,paflerent par auprés 
d'eus , certains Cheualiers, qui emme- 





tes,lequel s’éroit égaré d'ellela nuit mê. . 
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s'embarquerenr tenans la route de. Grece 
la plus part en intention d'aller éprouver 
l'auenture du parc d’Armide, ounous Les 
lairrons voguer pour fuiure Alaftraxeree, 


& dire par quelleauanture fon fiere &el, 
le furent feparés. 


és... © 


Comme le fort Prince Anaxartes S’égara de fa fœur Alaftraxeree pour fecourir déus Da 
| moifelles que certains Cheualiers emmenoyent par force, l équelsil pour- 
|  &à Jayuïs bien quant en mer, € à la fin les combatits es 
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noyent par force vne Damoifelle, au cry 
delaquelleils fe réucillerent , & voulans 
prendre leurs cheuaus pour l'aller fecou- 
rir,celu1 d'Alaftraxerce éroit échapé , & 
s'enfuyoit par l’épefleur de la forêt: au 
moyé dequoy Anaxartes môta fuslefien, 
& couru aprés ceus qui emmenoyent la 
Damoifelle, priant fa fœur lattendre à: 
car, dit il, fi ie m'amufois à reprendre vô- 
tre monture,les Cheualiers fe pourroyent 
tandis élongner, & la pauvre Damoifel- 
Je demeureroit fans fecours. Inconti- 
nent donna des efperons,& wallopa aprés 
ceus qui emmenoyent la Damoyfelle, 

Jaiffant 
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Jaiffant fa fœur Alaftraxeree feule, qui fût 
long tems à reprendre fa monture, laquel 
le ayant ratrapee {urvint (en cherchät fon 
frere ) à la fontaine des amours d'Anafta- 
tax, ou elle trouva Siluie en l'état 4 nous 
auons dit pat cy deuant.Or ne peut Ana- 
xartes rataindre les Cheualiers iufques à 
tant qu'il futiour, qu’arriuant fur le bord 
dela mer les vid tous embarqués auec la 
Damoifeile qui fembloir être excellente 
en beauté portant couronve fur fon chef, 
& auprés d'elle auoit vne autre Damoy- 
felle qui ploroit & fe déconfortoit mers 
ucilleufement,Anaxattes-voyant qu'il n'y 
auoitacune autre barque pour les faiure, 
il leur écria qu'ils le prinfenc, mais ils 
n en firent conte , dequoi 1rrité au pofi. 
ble les côtoya tanr,qu'iltrouva vne gran- 
de nacelleou étoyent fis pêcheurs , auf. 
quéls il dit : Mes amys f vous eûtes once 
ques pitié de creature du monde, ie vous 
prie l'auoir de deus pauvres Damoifelles, 
queces Cheualiers, que vous voyés en cè 
té barque deuant vous,emmenent par for 
ce. Comment y donnerôs ñous ordre, dit 
l'vn des pêcheurs, veu que n'auons nyar- 
mes ny bâtons pour les contraindre à en 
faire la raifon fi ne la vouloyent faire par 
amour: Mettes moi feulemér en vôtre na 
celle,dit Anaxartes, & faites tât que nous 
les puifsions atraindre, au refte laiffés fai- 
re à moi, Si vous nous voulés affeurer de 
nos perfonnes ,répondirent lespêcheurs, 
nous les aurons bien tôtatrapés. Mes a. 
mys,dit il, ne doutés de celà : car ie vous 
promets &ie mourrai plutôt qu'on vous 
face aucun déplaifir en ma côpagnie , & 
fi vous fatisferai trébien de vôtre peine. 
À céte affeurance les pêcheurs aprocherét 
leur nacelle du bord, &laifferent entrer 
Anaxartes tout armé auecq' fon cheual, 
puisà force de rames fuyuirét les autres, 
maisils ne peurent de tout le iour les ra_ 
taindre,nonobftant qu'ils les viffent tous 
jours deuant eus élongnés d’enuiron vn 
quart de lieué, Et combien que la nuict 
les print ilsne Jaifferent pourtant de les 


fuyure à la clameur d'vne dolente Damoi 
feile qu'ils ouvrent plaindre. Làs!difoit el 
le,Artymire Infante de Cypre,ma bonne 
dame & maîtrefle, combien vous coûre 
cher vôtresrand cœur & magnanimité, 
qui vous ont renduë entre Jes mains de 
ce crucl Argarantlequel n'apete autre cho 
fe que fouiller & meurdrir tous ceus de 
vôtre noble maifon. Helas! que vôtre be- 
auté vous ét dômageable, ha atraître Are 
garät!voyci de tes tours, voicy de tesme- 
nees , tu tiens maintenant ce quetu as de 
long tems procuré par tes enchantemés: 
mais tu peus étre, affeuré que routes tes 
dânables fciences ne te delivreront (quoi 
qu'il rarde) des mains du Roi Artifes mô 
figneur, Ayant dit ces paroles auec gran- 
des exclamatiôs, le prince Anaxartes plus 
émeu à compafsion que parauant deman 
da,aus pêcheurs s’ils entendoyent bié ce 
qu'elle difoir, A quoi ils répondirent que 
non, toute. fois monfieur, direntils, nous 
eftimons qu'elle parle du figneur des Iles 
d'Amour lequel doit tirer celle part , & 
fans douteils y arriueront deuantle iour, 
ou 1l nous féra impofsible depouvoir a- 
border fans fa permifsion : car nous n’a. 
uons les forces pour lui refifter:d’auantas 
geil &t grand magicien & fin le pofsible. 
Je vous prie doncques mesamys, dit A- 
naxartes, hbätons-nous de lesatraper de= 
uant qu'ils y artiuent. Alors s'éforcerent 
tous ces pécheurs à ramer en telledilige- 
ce, qu'en peu d'heure ils aprocherentles 
autres,& auant qu'eus acrocher,le Prince 
leur écria: Cheualiers , fi vous voulésré- 
mettre en liberté ces deus Damoufelles,& 
connoître la faute que vous faites les me, 
nant par force & outre leur gré, ie me de- 
{ifterai de mon entreprife & pourfuyre, à 
laquelle ie fuis tenu par ferment de don- 
net fecours comme tout Cheualier'doit 
faire,aus Damoifelles, autremét i'eflaye- 
ray de vous faire faire par force cequeie 
vous requiers faire de grace, & à quoi vo” 
étes tenus par honnêteté, Vrayement, ré- 
pondit l'yn des Cheualiers, ce feroit bien 
K ; mal 



















































sal fait à nous de vous en laifler retour- 
ner fans vous fatisfaire dela peine qu'a: 
uésprife pour nous fuyure , toute- fois ie 
n'eufle iamais penfé que vous eufliés eu 
la rête fi mal faite que d'entreprendre de 
nous faire rendre par force céte Damoy- 
felle que nous emmenons, Sus doncques 
aprochés, & qu'on voye comment vous 
nous forcerés, Les pêcheurs qui menoyét 
Anaxartes, voyäs ces Cheualiers tous bi€ 
armés eurent frayeur parquoi ils voulu- 
rent reculer, & de fait fe mirent à ramer 
pour la fuytte, mieus qu’ils n’auoyét fait 
pour la pourfuitte. Anaxartes voyant celà, 
marry outre mefure, les pria & incita a- 
uecques douces paroles de retourner & 
tenir bon:maïs ils n'eu voulurent rien'fai 
reiufques à ce qu'il commença à les me- 
nacer bien aigrement deles batre s'ils ne 
retournoyent. Doncques plus par force q 
par amour atendirent lesautres,qui les a- 
crocherent incontinent. Soudain Anaxar 
tes fauta dans la barque des Chevaliers, & 
entra pêle mêle parmy eus, frapant à dex- 
tre & à fenêtre tant furieufement & de f 
grand courage, qu'il ne dônoit coup qu’il 
ne portät,de forte à d'arriuee il en fit tré- 
bucher deus des plus hardis dédans l'eau 
la tête deuant, léquéls furent noyés fans 
remiflion à caufe dela pefanteur de leurs 
harnois , &traita fi doucement les autres 
qui l'enuironnoyent de toutes parts,qu'il 
leur Ôta le pouvoir de le plus offencer,iuf 
ques au dernier , qui fembloit par appa- 
rence être le maître & gouverneur de 
tous les autres, lequel voyant fa mort tât 
prochaine, dît à la Damoifelle quis’étoit 
écrice: Vous m'aués mis en danger de 
perdre la vie par vos hurlemens : mais ie 
ferai qu'ilsferont caufe d'auancer vôtre 
mort, Lors ayant fait quelques fignes & 
dit ne fçai quelles paroles étranges, il fai - 
fitla Damoifelle au cors , & fans que le 
Prince l'en peut oncques garder , fe ietta 
quant & elle dans la mer , marchant fur 
l'eau comme fi c'eût été terre ferme,& en 
céte façon la porta en la prochaine Ile, 


LE NEVFIE'ME LIVRE 





quiauoirles riuages fi treshauts &mal 

ayfé, qu'il étoit fort dificile d'y aborder, 

& fe perditincontinentauecelle âtraers' 
les rochers & buiflons. Or faut entendre: 
que les pêcheurs qui auoyent là mené let 
Prince , aufsirôt qu'ils le virent hors de: 
leur nacelle entre les Cheuäaliers, eftime-‘ 
rent quil n'en réchaperoit iamais fans 

mort,parquoi à force de rames s'écarteréc 

en peu d'heure auecques fon cheual; dont 
il fut fort dolent ;& encores de n’auoir! 
peu fecourir la Damoifelle que l'enchan 
teur auoitemportee, femblablement de 

celle qui étoit demeuree auecques lui däs: 
la barque, laquelle fe voyant feule & pri- 
uce de celle quetant elleaymoïit; feferra 
fi fort au cœur, qu’elle tomba toute éua_' 
nouïe aus piés du Prince , quiauecq” eau: 
douce & viuaigre qu'il trouvaen la bar: 
que, fit tant qu'ellereuint à foi, puis il dit 
en foûpirät: O fouverain & puiffant dieu 
Mars'domteur des plus fortes armées , ie: 
te prie ottroye moi( qui fuis ton fis)le pour 
voir de venger le tort que ce méchant fait 
à ces dolentes Damoifelles: helas{ne per? 
mets qu'vn fi grand vitupere démeure im 

puay , ains vfant de ta diuinepitié & b6- 
téexecute par moy ta iufte vengeance, 
non feulement fur cétui cy: mais furtous 
ceus qui vferont de femblables chofes. O 

immortelle Pallas! déeffe des fouveraines 
factions , communique moi maintenant 
ta faucur,n6 point comme marâtre: mais 
montre toi enuetrs moi comme enuers 

ton fis bien aymé & executeur detes glo. 
rieufes viétoires. Et toi, 6 réplandiflant 
Apollon ennemy de tous malfaiteurs, 
prête moi ta faueur en cêtaffaire. Plu. 
fleurs autres prieres il fit à tous les dieus 

en particulier, puis voyant la Damoifelle 
qui étoit de rechef éuanouye , Jui donna 

leremede qu'il auoit fait à la premiere 
fois , laquelle reuenué à foi & voyant le 

Prince auprés d'elle tant beau &'bién for 
mé,ietta vn fi profond foûpir, qu'il fem- 

bloit qu’elle d'eût rendre Fame,difanr:O 

dieus immortéls ie vous remercie de m'as 

uoir 















































uoir fait céte grace auant ma mort de 
voir le vaillant prince Anaftarax, Ha a!cer 
tainement je fuis affeuree que c’ét il fans 
autre, car ielui1ay veu faire vn aéte à au- 
treimpofsible,& croi fermement que fon 
enfer êt deffait. Helas!mon figneur,dites 
moi s’il vous plait, fi Artymire infante de 
Cypre êt échapee des mains du méchant 
.qui lauoitrauie. Difant ces paroles elle 
hoc quafi en larmes,dequoi le Prince 
fut émeu à telle pitié, qu’il ne pouvoit fe 
abftenir de larmover auec elle, & la re. 
confortant lui dit: Damoifelle m'amye, 
ne vous déconfortés point, fi la fortune 
m'a Ôté le moyen pour ce coup de ven- 
get l’iniure qui vous a été faire & à la 
Damoifelle que le paillard a emportee, 
j'efpere que les dieus le me donneront a- 
uant que le jour foit paflé , & principale 
ment le puiffant dieu Mars duquel ic fuis 
fis, & de la trefexcelléte Roine Zahara de 
Gaucafe, quifuis venu en ces marches a- 
uecq vne mienne fœur nommee Alaftra- 
rec, cn intention de delivrer ce gentil 
Prince pour lequel vous me prenés,& me 
fuis feparé d'auec ma fœur pour vous fe- 
courir. Parquoi ie vous prie de rechef fu- 
porter patiemment céte infortune: car ie 
vous promets auec l'ayde des dieus qui 
m'onticy enuoyé , & ie ferai fentirle tort 
à qui le vous fair,& de bref,puis nous re- 
tournerons trouver ma fœur que j'ay laif 
fee en vne forêt n6 pas loing de Niquee 
qui étoiten grand’ peine pour reprendre 
fon cheual échape, Celà dit , il cômanda 
aus mariners qu'ils iettafleuten mer les 
Cheualiers quigifoyent morts dedansla 
barque,ce qui fut fait fur le chäp, & atten 
dant que les vens fuffent apaifés & la mer 
calme, pour tirer deuers PIle ou etoit al- 
lé l'enchanteur qui auoit emporté la Da- 
moifelle,il pria l'autre deluideclarer d'ou 
& qui elle étoit, vous affeurant,dit il que 
ma fœur & vous fournirés de la beauté & 
conditions requifes à metttele prince A- 
naftarax horsde fon enfer, ce 4 ie defire 
voir fur toutes chofes, La Damoifelle s'é- 
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bait grandement des propos du prince 
Anaxartes , & {e repentit de ne lui auoir 
fait l'honneur qu'elle deuoit veu fa gran- 
deur & prouëffe, parquoi fe voulant excu 
fer lui dit: Monfieur, ie vous fuplie me 
pardonner la faute que r'ay faite,vous pre 
nant pour vne fimple creature humaine, 
le peu deiugement que i'ay eu m'a fait 
faire celà, vous remerciant neätmoins de 
l'honneur & grâde grace que ie reçoi par 
vôtre moyen: & puis qu'il fous plaît fça- 
uoir mon être & qui ie fuis , ie ne le vous 
celerai pour chofe du monde. Entendés 
doncqnes monfieur, que j'ay à nom Arty 
mire fille d’Artifes Roi de Cypre, qui fus 
(n'étant encor qu’en l’aage de douze 
ans)tellement éprinfe de compafsion, du 
grieftourment qu’enduroit le prince A 
naftarax en fon enfer, que délors que i'en 
ouy parler ie me donnai entierement à 
lui, & cherchai tous les moyés de le met- 
tre hors de peine,tellement que ie refufai 
en mariage plufieurs grands Princes & 
Signeurs,tant étoit ma liberté alienee', & 
mon affection en luy . Dont mon pere ê- 
tant auerty,fe mît en peine(pour l'amour 
de moi)de procurer fa delivrance,efperät 
quele Prince me prendroit en mariage, 
& pour confulter l’affaire, vint en céteI- 
le à ce méchant(nommé Argarant) qui a 
emporté ma Damoifelle, ainfi que vous 
aués veu , lequel tenant mon pere en fon 
château le contraignit de-figner vne let- 
tre , que cèt enchanteuricy mêmes apor. 
ta , par laquelle il me mandoit queie ne 
failliffe à m'en venir auec lui pour aller 
delivrer le prince Anaftarax de fon enfer, 
qui en feroittiré rantpar le moyen des 
enchantemens qui feroit cétui. ci,que par 
ma beauté : parquoi donnant foi aus faue 
fes lettres, acompagnee feulement de céte 
Damoifelle qu'il a emportee, ieme mis 
en chemin auec lui & les Cheualiers que 
vous auésoccis. Fümes nous élongnés 
de nôtre maifon il me dit que mon pe- 
re étoit prifonnier en fon château des 
merueilles d'Amour, & y. demoureroit 
iufques 











iufques à tant que i'eufle époufé Barda. 
tin fon fis ainé,me menaffant de le me fai 


re prédre par force fi ie ne voulois de bG. 


gré. À quoi ie répondy que ien'en ferois 
rié,& foudain voulu retourner en la mai- 
fon de m6 pere:mais le paillard me print 
entrefes bras & m'aporta en céte barque 
auecma Damoifelle,en la forte que vous 
nous aués trouvees.Maintenant môfieur, 
vous {çaués l'infortune de m6 pere & de 
moi;il refte qüe vous auifiés, s'il &t pofsi- 
bleau monde d'y remedier par quelque 
fubril moyé,caril ne fe pourroit faire au- 
trement, pour autant que cétuy cy êteräd 
figneur, & nous ne fommes point acom- 
pagnés.Ma dame, dit Anaxartes,vo? m'as 
ués conté vn des lâches tours qu'il êr gue 
res pofsible de penfer, lequel ie vengerai 
ou mourrat en [a peine. Helas monfieur! 
ditelle , commeferail poffible que nous 
puifsions aborder céte Ile , veu qu'ilne 
nous ét refté que ces deus mariniers pour 
conduire nôtre barque qui êt pefante cô- 
me vous voyésMa dame, répôditle Prin 
ce,il faut à la necefité employer tout {6 
pouvoir efforçons.nous de ramer auec 
les deus mariniers, & prenons terre s'il êt 
pofsible:aprés celä(moyennant l'ayde des 
dieus & du bon droit qui êt de nôtre c5- 
té) i'efpere que nôtre peine ne fera inuti. 
le,aufsi ie ne puis pen{er qu'ils m'ayét ae 
mené iufques icy pour ne faire autre cho 
fe.La Princefle obtempera à l'auis d'Ana- 
xartes, combien que ce fût outre fon gré, 
& fe mit à ramer auec lui & les deus ma- 
riniers,tant qu'ilsarriuerent à bord, & eus 
defcendus , Anaxartes dit à la Princefle: 
Ma dame, par ce 4 vous ne pourriés foû- 
tenir le trauail pour monter céte montai 
guc,il me femble être le meilleur vous 


m'attédiésicy, & ie vous promers retours 


ner auant le Soleil couché, ou la fortune 
me fera bien contraire. Monfieur,ditelle, 
ie feraitout ce quil vous plaira, ie prie aus 
bons dieus vous donner la grace de venir 
à bône fin de: vôtre hônête entreprife, Ine 
continent ie Prince môta fur l'vn des che 
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uaus qui éroyent en la barque, & cômen. 
ça à picquer contremont Ja môtaigne a- 
uec grand’ peine & difficulté, laiffant les 
mariniers (qui gaignerent incontinent le 
le haut ) & la Princefle fur Le bord de là 
mer , allors fe voyant feulerecommenca 
fon deul , & à maudire {à fortune plus q 
deuant.Heläs'difoitelle, dolente Artymi 
re, êt-ce cy la recompenfe de l’'amourins 
uiolable que tu portes au prince Anafta. 
rax? Làs montrêcher pere quicnaurésla 
peine d'vne faute que vous n'aués pas 6 
mife!ou penfés-vous que foit maintenant 
vôtre defolee fille, qui êt qaufe de vôtre ca 
ptiuité! certes vous ne la penfés pas en ce 
defert, prête à être pârure aus Joups où ! 
autres bêtes cruelles. O Fortune pattrop à 
peruefelmon Jeune aage;ma chafteré mô! 
cor$tant delicat & tendre ,.a1l merité fi 
dur traitement? O Dieus eternéls!ayés pi 
tié de vôtre facture, & ne permettés que 
fa vie prenne fin tât malheureufe,enuoyés, 
vôtre juite vengeance fur le cruel qui m'a 
conduite à céte mifere, & fauvés ce mien 
fang innocent.A yant fait telies complain 
tes elle fe leuoit pour voir file prince As 
naxaïtes tétournoit point , & voyant que 
non, ellerecômençoir, puis tour foudain 
fe taifoit, regardant deçà & de là comme 
voe perfonne éprife de grande frayeur, 
penfant maintenant qu'Anaxartes étroit 
nort, & ores le contraire, quand elle re. 
memotoit le lieu de fon diuin être. A la 
fin , aprés plufieurs & diuers penfemens, 
elle delibera de l'atténdre iufques au oir, 
par ce qu'il lutauoit promis de retourner 
de bref:lequel trauer{a tant par les bois & 
& rochers, qu'il paruintau château des 
merueilles d'amour ainfi que vous en 
tendrés. 


Comme le prince Anaxaries monta au ché 
tean des merueilles d'Amour, des 
craëls combats qu’il y eut 
contre plufieurs Che- 
ualiers, 


CHAP. XLIZLI: 
La ma- 























































A magnanimité du prince Ana: 

- xartes,auec l'opinion qu'il auoit 

dêtre fis du Dieu Mars, eurent 

tât de puiffance en lui, qu'il che 

mina fans aucune crainte parmy l'Ile à 
trauers les rochers, depuis le matin (qu'il 
eut fait fi terrible échec des Cheualiers 
de la barque)iufques enuiron midy, qu'il 
fe trouva auprés de deus piliers de Iafpe 
fur léquéls ésoit couchee vne orande fta- 
tué decuyure qui tenoit en fa main vne 
table d'attente fufpendue, en laquelle é- 
toyetgrauës ces mots en lettres Latines. 


Les merueilles d'Amour ne feront reuelees à 
perfonne, infques a ce quepar prefumption d’vne 
dintnité,les forces humaines [ubiugueront les gar- 
des de Pindonté château , porte &° principale en- 
iree du .mur épouuentable, fecrettes des fecreites 
. merueilles enflammees, laquelle eïstree,par indi- 
cible trauail € fecret facrifice , fera ottroyee. Et 
Piffue qui fut offerte en entrant pour commencer 
a m anifefter les chofes ocultes dela prefente de- 
meure, laquelle fera délors en auant permife à vn 
Chacun, tufques a ce qwellefera confommee par 
les brouillards de la tour de l’Vminers, en defaut 
des forces de plus grande force, par vertu de la 
Vertu destréluyfants armets. à 

Le Prince ayant leu céte prophetie,fut 
Jonguement à penfer deflus , mais il n’y 
peut rien entendre,parquoi il paila outre, 
& tant tournoya de côté & d'autre, qu'il 

€ viden vn petit fentier,qui le mena iuf- 
ques à l'entrée d’vne cauetne laquelle é: 
toit fermee de deus grandes portes de fer 
& gros verrous: au deflusd'icelle entree 
étoit couché vn Geant fort vieil & diffor 
me, armé d'vniaques de maille, & auprés 
de lui vne trenchante & lourde hache de 
fin acier, au refte vne groffe clef pendant 
à fa ceinture, Le Prince le voyant en cêt 
état éndormi,le réucilla auecques le oros 
bout de fa lance , lequel parlant effroye- 
ment & de collere,lui dit: Qui es-tu, qui 
as ozé rompre mon fomme ?malheur ra 
bien amené icy chercher ta fin malheu- 
reufe:or metstes armes bas , & quete te 
moine au lieu deputé pour téls prefum- 
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ptueus que tuces.Geant,répondit le Prin. 


ctfiie ne fçauois la coûtume de tes fem 


blables,& qui reçoiuët ainfi gracieufemeét 
les Cheualiers erräs,‘’aurois plus de crain 
te de tes paroles que de la force de ta be. 
ftiale corpulence, mais i'ay biéaprisane 
douter telles menaces, car tous bons Che 
ualiers fe montrerontà l'effeét , non pas 
aus paroles,parquoi laïffe moi entrer leäs 
par amour, à fin que j'execute le vouloir 
de ceus qui m'ont enuoyé icy,aurrement 
tu me contraindras d'y entrer par force. 
Le Geant fans rié répondre fe leua, & d'v- 
ne grande furie print fa hache à deus 
mains, & haucçant les bras lui rua de tou- 
te fa force vn coup que le Prince fottint 
fut fon écu,ou la hache entra bien auant, 
& {e reculantdeusou trois pas coucha fa 
Jance, de laquelle il ataignit le Geât pare 
my la poitrine fi doucement qu'il le pers 
fa de part en part,dontil receur fi gricfue 
douleur,au’iltomba par terre,& de gran- 
derage brifa le füt de la lance auecques 
les mains & dents, fe veauträât comme fu 
rieus par la place qui écoït vn fort haut 
rocher / Or voyant le Prince ainfi demes 
ner ce Geant il eut crainte qu'il ne roul- 
lac du haut en bas (& que par ce moyen 
la clefqu'il portoit à fa ceinture feroit 
perdué) parquoi il defcendit du cheual, & 
s'aprochantde lui fe faiGr de la clef , & le 
laïfa defnener tout à fon bel ayfe, lequel 
tôt aprés fe veautrant tomba à la vallee, 
qui fitbrifer {on cors en plus de mile pie- 
ces. Ce fair,le Prince auccques la clefous 
vrit la grand’ porte de fer & entra dedans 
la cauerne , ouil-n'eut cheminé dis pas 
qu'iltrouva deus chemins , l’vn tirant à 
mont & l’autre en bas,& demoura là quel 
que tems en doute lequel des deus’il 
fuyuroit, En fin, craignant quelque fur: 
prinfe,remonta fur fon cheual,& print le 
chemin plus découvert, quilerendit en 
peu d'heure hors de la cauerne par vne 
autre yfluë , aflés prés de laquelle il aper- 
ceut vn large perron à l'antique , furle- 


quelétoyent deus ymages de Cheualiers, 
plantés 
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plâtés comme s'ils euffentouetté les paf 
fans pour les en garder d'aprocher, & d6- 
nant des efperons paffa tout outre , mais 
auffi tôt fon cheual demoura [à quoi fans 
pouvoir ailer n'auantn’arriere, & comme 
1lfe perforçoit de le faire pafler, ilaper- 
ceut plufeurs Cheualiers, qui fembloyét 
auoir été tranfmués en pierres, & àl'in- 
ftancil fentit fon cheual immobile & de 
mêmes ceus des Cheualiers qu'il voyoit, 
parquoi meträt pied à tertreil penfa qu’ils 
étoyéntenchantés:& quant à lui, la fage 
Vrgäde auoit fait que les charmes ny en- 
chantemens ne Jui pouvoyent nuyre.Ain 
fi dôcques, tout à pié qu'il étoit,paffa ou- 
tre iufque à vne autre cauerne{qui n'étoit 
fermee comme la premiere ( & à l'entree 
d'icelle étoit vn Geantayant la tête come 
me celle d’yn chien, lequel aprés vn long 
& cruel côbat qu’il eut auecques le Prin- 
ce; tâchant de le prendre prifonnier , alla 
tenir compagnie au premier, Alors il en- 
tra dans la cauerne, ou il fe trouva fort é- 
baï pour l'obfcurité d'icelle & le grand 
bruit que le vent y faifoit donnant la de. 
dans. Aprés qu’il y eutcheminé à tâtons 
enuiron la diftance d’vn trait d'arc, ilen- 
tendit vne vois qui lui dît : Brafante Cy= 
nophal, mon maître & fon fis Baldarin 
m'enuoyenticy pour fçauoir fi vousames 
nés ce Cheualier qui êt entre ceans. Ouy 
dea,dit le Prince:mais il me donne beau- 
coup de peineà le trainer, parquoi tu fe- 
ras bien de me venir ayder. L'homme, pé« 
fant G ce füt Cynophal,s’aprocha du Prin 
ce quille faifitincontinent au coller, & lui 
dit:Paillard, vous me dirés tout prefente- 
meut le fecret de ce lieu &les coûtumes 
à lon y garde,autrement de yôtre vie n’êt 
tien , non plus que de celui auquel.vous 
penfés parler, Le pauvre homme,fe voyät 
prins,deuint tant éperdu , qu'il ne peut fi 
tôtrépondre : à la fin , tremblant comme 
la fueille en l'arbre, dit: Helàs monfeur! 
neme faites point d'outrage , & ie vous 
dirai fidelement tout ce que r'en fçai. Sus 


donc,dit le Prince,ou conduit ce chemin 
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ou: nous fommés.Monfieur,dit le pauvre 
hommé , cété caucrne. va -au-chäteauin- 
donté de la premiere entree des meruéila 
les d'Amour,auquel n'y a pour leprefene 
qu'Argarant & Baldarin auec cinq ou fis 
Chevaliers qui le feruent: lexefte de fes 
gens font en vnautre côté du rocher, ou : 
fe void vne grandeplaine peupleede plu 
fieurs beaus châteaus & fortes villes. Le 
Prince fort joyeus de ces nouvelles lui 
demanda de qui étoyent les ftatues d'hG- 
mes à cheual qu’il auoit veuës au fortir 
de l'autre çauerne, Môfieur,répondit Phô 
me, c'ét le Roi Aitifes de Cypre, & aucüs 
de fes Cheualiers qui fontenchantés, ce 
qui auiét à rous ceus qui paffent l'arc fans 
le confentement de mon maître & de fon 
fis.Or bien, dit le Prince, pourray-ie en 
trer dans le château fans aucü détourbier 
de perfonne? Ouy monfieur certainemét, 
tépondit l'homme , ilét maintenantou« 
vert, & n'yaaucune garde pour les rai. 
fons que ie vous ay dites,& fivousy vou 
Jés entrerauiourd’hui , il vous faut depé- 
cher auant qu'il foit plus tard,car on tient 
Jes portes fermees la nuit. Allons donc- 
ques,mene moi, dit le Prince. Lors forti- 
rent de la cauerne , & monterentiufques 
au deflus dela montaigne, en vne petite 
plaine d'ou ils voioyent lamer d'vn côté, 
& de l’autre au bas vne autre grande plai 
ne peuplee de plufieurs belles villes & 
châteavs . Au deflus de céte monraigne y 
auoit vne forterefle ou maifon de plaifan 
ce belle à metucilles ,enuironnee de fof- 
{és à fonds de cuve, pleins d'vne eau vi- 
ue , clairecomme criftal, ou ynegrande 
quantité de Cignes & autres oyfeaus a- 
quatiques s'ébanoioyent, qui étoitchofe 
fort plaifante à voir.Au bout de céte bela 
le maifon étoyent les grands & fpacieus 
Jardins peuplés de toutes fortes de bons 
arbres fruitiers & odoriferans : de là on 
entroit dedans vn grand parc tout circuy 
de hautes murailles de belle pièrre de tail 
le:Ainfi contéplant le Prince ce bel edifi- 
ceyartiua auprés auec fa guide, qui lui dit: 
Mons 








Monfieur , voicy l’indonté château, & la 
principale entree des merueillesd'amour, 
le refte êt côprins dedäsle circuy des mu 
railles que vous voyés , on y entre par ce 
premier pont Jeuis qui ét abaïfé, s’il vous 
plait y aller,il n’y à petfonné qui vous en 
garde. Au refte ie vo” prie degrace ne me 
“vouloir contraindre de paffer plus outre, 
‘car tout l'or du monde ne me garentiroit 
pas de male mort,fimon maître fçauoit 4 
ie vous cüfle feruy de guide : Mon amy, 
dit lé Prince,ie ne te puis dôner plus grâs 
de feureté quemoi-mêmes, parquoi fita 
Yeus venir avecq' moi ie te garderai à mÔ 
‘pouvoir qu'on ne te face aucun déplaifir, 
finon fay ce que bonte femblera. Lors le 
pauvre homme print congé du Prince, & 
 {e retira en la cauerne, & paflant outreil 
trouva le C ynophal tout roide mort,qu'il 
Jui fit penfer que l'autre Geant( qui gar- 
doit la premiere entree) n’en auoit pas 
moins dont il fut fort ébaï , & ne voulut 
toute-fois retourner au château , iufques 
à ce qu'il peut entendre comment s'y {e- 
roit porté le Prince, lequel ayant laiffé fa 
guide,marcha droit à ia porte du château 
qu'il trouva ouverte & le pont leüis aba- 
tu.Doncques la premiere porte pafiee, en 
vid encores vne autre , parouil entraen 
vac belle court, en laquelle fe proume- 
noit vngrand Cheualier defarmé,de bel- 
le taille, & vaillant voir à fa côtenäce,leäl 
incontinét qu'il vid le Prince, lui dit: O 
pauvre malheureus! quelle auanture ( ou 
pour mieus dire mal’encontre ) t'aame- 
né en ce lieufvrayement tu as prins grand’ 
peine pour chercher ta fin malheureufe, 
Cheualier,dit le Prince,ce qui m'a fait ver 
tir icy ét, l'affection que lay de venger & 
faire reparer les torts que lon fait tousles 
tours ceans à plufieurs Cheualiers & Daa 
moifelles,ie dirai iufques aus puiffäsRois 
& Princefles:parquoi,auife fi tu veus met 
tre en liberté tous ceus que tutiens ce- 
ans,& amender les violences quetu Icurs 
as faites par le paffé autrement j’executes 
tai-deflus toy la volonté & juftice des 
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puiffans dieus , par léquéls ie fuis icy en- 
uoyé. Comment? tu me menaces donc- 
ques en ma maifon, dit le Cheualiér , or 
attends moi vn peu, & tu verras quelle re 
paratiô ie te ferai des torts que tu me dis 
auoir faits. A ce mot il ferma la porte , & 
monta en vne chambre haute, ouil print 
feulement vne grande épee & vn pauois, 
fans s’armer autrement, & s'en retourna 
àtoutcelà vers le Prince auquelen fe 
fous-riant dit: Or çanignon ça;il faut 
maintenant que je vous paye de la peine 
que vous aués prifepour me venir voir. 
À qui Anaxartes ne le voyant point armé 
répondit: Puisque tu es fi brural ou plein 
d'orgueil que tu eftimes tant de ta prou- 
éile,qu'étant defarmé tu me vueilles com 
batre, c'êt raifon que ie te montre t6 ou- 
trecuydance.Ce difant Barbarin(ainfi s’a- 
pelloit le Cheualier) vint encôtre le Prin 
ce d'vne grande ‘furie , & hauçant l'épee 
pour lui décharger fur la crête de l'armet 
(efperät bien l'étourdir) le Prince foutint 
le coup fur fon écu,ou il entra fi auant, 
l'autre ne peut fi totretirer l'épce, que le 
Prince ne lui en eût rendu vn fur fon pa- 
uois de telle force , qu'illalui fendit en 
deus parts,tôbansles pieces decà & de Jà. 
Le Prince alors le voyant dénué ; lui dir: 
Bardarin, tu voïs le peu de moi en 4 tu as 
de m'offencer,& moi au conttaire la puif 
fance que i’ay fur toi,auife à té repérir des 
méchancetés que tu as faites & ie me de- 
porterai de ce combat, ou bien fi tu veus 
éprouver d’auâtave la fortune côtte moi, 
va prendretesarmes , & tu connoîtrasa- 
uant queie patte de ceans ,que c'êt par le 
vouloir diuin que ie fuis venu en ce lieu, 
Le Cheualier ( qui ne fe fentoit encores 
bieflé)rempli d'orgueil & de prefumpti6, 
luy dit: Ha malheureus quetues!pen- 
fes-tu auoir fi bon marché de moy f non, 
non, ie té montrerai auecq mon pee feu 
le combien ie doute peu,toutes tes forces 
ny armeures, & lorsrecommença furicu- 
fement à chamaillér fur le Prince , lez 
quel foûtint plufeurs grands coups , se 
à la 
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à la fin voyant fa belle , lui rua vn telre- 
uers fur le bras (dont iltenoitau parauät 
fon pauois)qu'il le Juifepara du cors . Le 
Cheualier fe fentant fi grieuement bleflé 
tourna le dos &.s’enfuic deuers la cham. 
bre ou il auoit pris fon épee., criant tant 
agv'ilpeut:A l'ayde, aus armes, à la force, 
auquel cry s'émeurentfis Cheualiers qui 
fe promenoyent par les chambres hautes: 
mais ils ne fceurent defcendre aflés tôt 
pour fecourir Baçdarin , car le Princele 
pourfuyuit de fi prés, qu'il l'atrapa entrât 
en vne allee, &lui donna fi grand coup 
entre deus épaulles,qu'il lui ouvrit le dos 
fiauant qu'on lui pouvoit voir le foye, 
dont il tomba fi lourdement,qu'oncques 
puis n'en releua.Ce pendät furvint le pe- 
re de Bardarin auecques les Cheualiers, 
& tout le refte de fes gens qu'il auoit là 
dedans, léquéls commencerét à chercher 
le Prince de tous côtés , qui fortiten La 
court,ou il trouva Île pere faifant de grie- 
ues complaintes du malheur qui étoit a- 
uenu à fon fis , & maudiffant fa Magie & 
Nigromance qui n'auoit eu puiffance fur 
cérui qui étoit venu leäs faire ce maflacre: 
& côme il {e côplaignoit ainfi, il auifa le 
Prince auquel il dit Ha traître!en la mal- 
heure entras-tu oncques ceäs, ie l'afleure 
auant que tu échapés de mes mains , que 
ie te ferai fentir ta mêchanceté & outre- 
cuydance.Sçais:tu qu'il y a,dîtle Prince, 
regarde à reparer lesviolences & grands 
torts que tu as faits le tems paffé à tant de 
gens, & delibere deformais de vivre au- 
trement que tu n'as fait fans penfer à ven 
ger la mort de ton fis:car tu pourrois toi- 
mêmes tomber en femblable inconue- 
nient que lui. Le pete, oyant que Île Prin- 
ce auoit tué fon fis, deuint quafi tout for 
cené de collere, & apellant fes gens tant 
qu'il peut, feietta le premier deflus auec 
vn grand cymeterre,& tous lesautres en- 
femble,de forte qu'en vninftantil fut en: 
uironné de tous côtés, mais luiqui auoit 
acoûtumé de fe trouver à téls hazards les 
charpenta fi bien en peu d'heure, qu'ilen 
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rua quatre ou cinq à fes piés,ce quevoyaät 
les autres,coinmencerét à fuyr les vns en 
hautles autres en bas däsles caues,& imè- 
mes Argarant qui gaigna vne grande fal- 
le,ou le Princé l'ataignit,& lui sua fi grâd 
coup fur la cête,qu'il La lus fenditiufques 
aus dents , par aïnfi. il l'engarda de faire 
plus ny charmesny enchantéemens … Les 
Cheualiers voyansleur maître morr, pen 
ferent bié qu'ils ne feroyent prins à mer- 


cy non plus que lui, parquotrjouans àla . 


defefperade fe ruerétde rechef fur le Prin 
ce,de telle furie & viuacité,que fans le b6 
harnois qu'il portoit ( dont le Soudan de 
Perfe lui auoit fait prefent, pour auoirt 
delivré fes deus filles au lac des Rochers, 
côme nous auons ditau commencement 
du livre) il étoit en grand danger de fa 
perfonne,mais il s'en dépêtra fibien,qu'’il 
n'y en demoura que trois,léquéls voyans 
tous leurs compagnôs morts ou rués par 


terre, fc 1etterent à genous deuant luire- 


queräs mercy. A quoiil les receuttrefvo- 


lontiers,difant: l'eufle bien voulu & vous: 


& vos maîtres l’eufliés demandé plutôtils 
nc fuffent pas tôbés en cêtinconueniét, & 
quât à vous ie n'ay deliberé de vous rece- 
uoir à mercy, fine me promettés faire ce 
que ie vous commanderai. Alors ictrans 
leurs bâtons bas, lui promirétauccq'eräds 
ferments de lui obeir en tout ce qu'il luy 
plairoit leur commander. Sur ces entre- 
faites fortit d'vne chambre qui répondoit 
fur la falle, vne vieille Dame femme d’Ar 
garant,auecques deus belles Damoifelles 
fes filles , léquelles erians comme force- 
nees fe déchiroyent les vifages & derom- 
poyent leurs cheueus à groffes poignees: 
là fe iettant la mere furle cors d'Argarät, 
dit: O cruel Dieu des batailles! m6 mary 
& mon fisontils tant offencé qu'ilsayent 
merité d'étre ainfi facrificiés? Et moi pau 
vre defolee, qu'ay-ie fait pour être priuee 
de leur prefence en vnemêmeheure /O 
dieusiniuftes! comment permertés: vous 
ainfi meurdrir les innocens? Et vous Ve- 
nus,déefle de beauté,êt-ce le payement & 
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récompenfe des facrifices que mon mary 
& mon fis vous ont faits? Làs, vôtre beni 
gnité ét bien tournee en beauté! O mon 
cher fis que j'auois deliberé de marier a- 
uec la Princefle Artymire! vous faites au 
jourd’huy des piteufes nôces, voi-cy vn 
doloreus banquet.O cruelle deftinee , a- 
cheués de meurdrir la mere & les filles, 
n'attehdés plus à les enuoyer tenir com- 
pagnie au pere & au fis.O mal-heur inef- 
peré,0 fortune trop peruerfe , auvre-tes 
yeus,'regardés ce que tufais: Läs, mes 
Joyaus & fideles fujets ! venés venés plo= 
rer auec moi vôtre bon Signeur qui tant 
vous aymoit,& tenoit en pais & vraye v- 
nion,venèés plorer mon cher fis vôtre feu 
Je efperance aprés le pere, venés plorer 
quant & quant & la mere & les filles qui 
fünt prètes d’eus facrifier elles mêmes. 

O mort, 0 fatales deeffes,qu'atédés vous! 
refufés vous la mort à qui la vous deman 
_de?enuoyés tôt le cruel meurdrier ache: 
uer d'vn même glaiué le {acrifice qu'il à 
commencé, autremeét mes propres mains 
le feront fus foyméêmes.Cela ditielle cô- 
mença à déchirer fon vifage,& derompre 
fes habits & longs cheueus, comme vne, 
femme forcence de rage, & fi elle fe mô- 
troit bien acharnée, fes filles n'en faifoyét 
pas moins.Ce que voyant le Prince {qui 
s’étoit detourné pour voir leur contenan- 
ce)én' eut aucunement pitié & compaf- 
fion,parquoy fe montrant à elle larecon 
fortz en céte forte : Ma Dame, ne vous 
déconfortés pointtant de l'infortune a- 
uenué à vôtre maty & votre fis bien ay- 
mé, & penfés que c'a été par la volôté des 
dieus qu'ils ont été ainfi châtiés pour 
Jeurs demerites:, puis qu’vn feul Cheua- 
lier en a fair l'executiô.Vous fçaués quel- 
le vieils ontmenee,& l'orgueil qui étoyt 
en eus, lequel les Dieus ont voulu abaif- 
fer, pour montrer que toute [a puiffance 
humaine ne peutrie côtre la leur, ils ay 
mentles mifericordieus & humbles non 
pas lès fiers & orgucilleus: remerciés les 
doncde ce qu'ils-vous donnent la é6noif 
Am,9 
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fance de leur pouoir , & vous conformés 
deformais à leur volonté, faifant ce qu'ils 
commandent,qui ne peur être que bon. 

N'endurés plus qu'iniuftices & extorfôs 
fe facét ceans,côme vous aués veu faire, 
& vous connoitrés que tous biens vous 
viendront à fouhait , autrement affeurés 
vous de leur diuine vengeance, Vôtre ma 
ry ni vôtre fis ne font pas les premiers q 
l'ay châtiés cruellement par le vouloir 
des dieus,ïen 4y fait mourir infinisau- 
trestrop plus forts & robuftes qu'eus:, & 
n'ont aucune puiffance fus moi les char- 

mes ni enchantemens de tous les magi. 
ciens du monde,pour autant que ie fuis 
de race diuine fis du fort & puïflant Dieu 
Mars, Dieu des batailles duquel iétiens 
toutes les forces qui font en moi . Auifés 


. donc à vous repérir de vos iniquités paf- 


fees, & amender vôtre vie à l'auenir, & 
d'vferay enuers vous de mifericorde;vous 
remettant en tous vos biens, fi non foyés 
affeuree que ie ruineray &' vous & tous 
les vôtres, La vieille Dame & les deus da 
motfelles creurent incontinent qu'il di. 
foit vray,& & s’il n'eût étédiuin, jamais 
il ne füt venu à bout de telle execution, 
veu la prouëffe de ceus qu'il auoït mis à 
moït,& la grande force des -enchäternés: 
parquoi fe mertans toutes trois à deus ge 
nous deuant lui,le requirent humblemét 
de leur vouloir pardonner leur grande 
faute, de ne l'auoir eftimé n6 plus qu'hu 
mainicar,ditla femme d'Argarant , nous 
ne penfions pas que vous feul eufsiés fait 
fi cruel chatiment de mon mari & demô 
fis,léquels fe croy fermementores auoyr 
enduré céte mort pour leurs offences. 
Aurefte, Signeur, nous nous fümettons 
toutes a vôtre diuine mifericorde & cle 
mence, vous fupliant nous prendre à mer 
cy,& quele regret du fang qui êt icy ré. 
pandu, & les larmes que nous vous pre- 
fentons,foyet vne partie de la péine que 
nous pourrions aüoir metitée, combien 
que l'offenfe 4 nous auons faite a été par 
ignorance. Ets] vous plaît nous faire ce 
L bien 








bien nous remettre en poffefsion de ce 
château, & de toutes nos terres à tel tri- 
but qu'il vous plaira prendre de noŸ,nous 
vous permettrons viure ( &tous nos fu- 
jets aui } felon les loys & ftatuts qu'il 
vous pläira nous ordonner. Le Prince, 
voyant cespauvres Damoifelles fondre 
quafi en larmes,émeu de pitié, leur otroia 
ce qu'elles demandoyent,leurdifant: La 
repentäce de vôtte mal-heureufe vie paf- 
fee,q vous montrés auoir par vos geltes_ 
& contenäces, enfemble la promeffe que 
vous me faites de uiure vertueufement à 
l'auenir,me font vous otroyer ce que me 
demandés, vous laiffant en vos biens com 
me vous étiés par-cy deuant , àlacharge 
& conditions que vous &vos fujets viurés 
deformais felon la vertu & equité , fans 
faire ni procurer détourbier à perfonneâ 
ce foit,éträger ou autre, & principalemét 
aus.Cheualiers errans qui. pañleront par 
vos terres. Dont les Damoifelles leremer 
cierent tres-humblement, &.s'aprochans 
Jui voulurent baifer les piés{côme l'efti- 
mans être fis du Dieu Mars) ce qu'il ne 
voulut permettre,ains les fit leuer, & les 
requit de le mettre en quelque bône cha- 
bre,pour auifer à fes playes,ce qu'elles f1- 


rentincontinent,& le defarmerent, puis. 


le firent coucherenvnriche & fomptu- 
euslit,ou elles le vifiterent de tous cotés, 
& péferent,comme elles fçauoyent bien 
faire, fe reputans tres-heureufes de le tou 
cher,pour l'opini6 qu'ellesauoyent qu'il 
füt fis d’vn fi puiffant Dieu.Aprés que fes 
playes(quin'étoyentgrandes) furét bien 
bandees & étanchees, ilcommäda qu’on 
inhumät les morts,puis qu’on allâten di- 
Jigence querir l'Infante Artymire qu'il a- 
uoit laiflee fus le bord de la mer, ainfi 

ue vous aués enrendu, Ce que firét tout 
ds le champ ceus qu'il auoit prinsà mer 

cy:& tandis il deuifa auecques les Das 

moifelles,des merueilles du chà- 
teau d'Amour, ,& des maniez= 
ges de faire des habitans 
de céte Ile, 
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Comme apres que l'infanie Artÿmire eut lon. 
guement atesdu le Prince .Anaxartes, elle fe mit 
en chemin pour le [uëvre à trauers les rochers, ou 
elle trouva le Roy fon pere, fes Cheualiers en- 
chantés léquels a [on arriuee reuindrent en leur 


naturel, puisious enfemble fuiuirent le chemin 


du chateau des merueilles d'amour. 


CHAP. XLIIII:. 

‘Infante Artymire, quele Prin- 

ce Anaxattes auoit laiflee fus le 
tiuage.de lamer (comme nous 

auons dithaprés qu'elle l'eut at- 

tendu iufques fus le vépre, & qu'ilne re- 
tournoit point vne. crainte feminine la 
furprint,parquoy fe voyant feulette &.a. 
procher la nuit,ne vodiut demourer. à la 
merci des bêtes fauvages,ou des premiers 
pirates qui pafleroyent par là,ains delibe.. 
ra fuiure le chemin qu'auoittenule Prin 
ce en intention de le trouver, ou bien au 
pisaller de fe mettre à la mercy, d'Arga: 
rant pour vôir le Roy. fon pere, quil te, 
noitprifonnier,comme elle eftimoit, ef- 
perant q les Dieus nepermettroyent qu’ 
aucun outragéluy fût fait. Doncques en 
céte deliberation d’endurer tout peril & 
danger qu'il fe pouroit prefenter, plorant 
à chaudes larmes, print fa hacquenee,qu? 
elle auoit tiree dela barque quant & elle, 
pourla faire paitre, &au mieus qu'elle 
peut la brida,puis môtee deflus, fuyuir le 
chemin qu'elle auoit veu tenir à Anaxar- 
tes,& tât chemina de côté & d'autre, qu’ 
elle paruint à entree de la premiere .ca- 
uerne, enlaquelle voyant deus chemins 
l'vn à couvertl'autre à découvert,picqua 
par celui qui lui paroifloit moins dou- 
teus, joint aufsi qu'il lui fembloit voir les 
pas du cheual du Prince , & fuiuant iuf. 
ques au perron ou étoyentles ymages. de 
cuyvre elle & fa hacquence furent tranf- 
mués en pierre,tout ainfi que fon pere & 
les autres qui deuoyentdemoureren cêt 
érat,iufques à cé que l’auenture du chà- 
teau des merueilles d'Amour fût acheuee 
& Argarant mort.Or à l'heure & l'Infan- 
te arriua là, le Prince n’auoitencores mis 
à 
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à mort Argarant:mais aufsi tôt qu'il fût 
expiré,elle retournaen fa premiere & na- 
turelle forme auec le Roy fon pere, & les 
autres Cheualiers , lequel voyant fà fille 
en boone fanté futtantaife, qu’il feroit 
impofsible de plus.& elle aufsi qui l'alla 
embrafler & baifer,plorant tendremër de 
grande joye.Aprés qu'ils fe furét bien en- 
iracollès fuiuirent le chemin du château 
16 long'duquel elle raconta la tromperie 
que lui auoïit fait Argarant, & comme le 
Prince Anaxartes j’auoit fecourué, &tué 
tous les Cheualiers qui l'emmenoyent, 
excepté cétui Argarant qui par fon enchä 
tement auoit emporte la Damoïilelle, & 
s’étoit fauué par ce chemin , après lequel 
Je Prince s'étoit acheminé,& péle, dit el- 
le,qu'il l'aura pourfuiuy iufques au chà- 
teau des merueilles d'Amour ,tant pour 
vous fecourir (ayant entendu qu'y étiés 
derenu prifonnier).que recouvrir ma Da 
moifelle qu'il a emportee.Auançôs nous 
doncq”,dit le Roy,pour lui ayder s’il en 
a befoing, Alors picquerént plus royde q 
deuant,tant qu'ils arriuerent à la feconde 
cauernc,ou ils:n'ofeient entrer pour l'ob- 
feurité d’icelle,parquoi fetindrent lé iuf- 
ques à ceque l'homme,qui auoit conduit 
Je Prince furuintr, duquel ils entendirent 
tour ce quiss'étoit pallé, excepté les affai- 
res du château par-ce qu'il n'y aüait. ozé 
enter,craignätqu'il ne für aperceu de (6 
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maitre, Le Royayant entendu cesnou- 
velles mit pied à terre auecquestoute fa 
compagnie,& fe fit conduire par dedans 
céte cauerne,qui leur donna au commen- 
cement grandefrayeur, pour le bruit que 
faifoyentles veuts donnans là dedäs,tou- 
tefois en peu d'heureilsl'eurent trauer- 
fee, & aprocherent incontinét le château 
non donté, auquel ils entrerent fans trou 
veraucune refiltence,à l'heure le Prin- 
ce étoit encores dans le lit, ou il auoit 
fait vifiter fes playes, & en même inftant 
les Cheualiers du château, léquels il a- 
uoit prins à merci,voyans qu'il auoit des 
piayes comme pourroit auoirtout hom- 
me humain, penferent qu'il n'éroit pas fis 
de quelque Dieu comme il fé difoit ,par- 
quoi delibererent entr'eus de l’aflommer 
dedansle lit,pendant qu'il étoit tout def- 
armé, & fus cètauistirerent la vielle Da- 
me en vne châbre à part,& lui direntleur 
confpiration,à quoi elle ne vouluts’acor- 
der pour la bonne opinion qu'ellé auoyt 
de luy:neantmoinsils d'euffentexecutee, 
fans elle qu’il lui écria qu'il fegardät:lel 
fautät du lit tout en chémife mit la main 
à l'épee,& autour de fon bras vn mäteau 
d'vne des damoifelles qu'iltrouva auprés 
de lui, puis courut à la. porte de lachäbre 
ou il récôtra vn des patilards qgle venoyt 
affaillir l'épee nué au poing,audl il baïlla 
fi grad coup fus l'épaule qu'illa lui re 
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du cors;dont il fentit telle angoifle; qu'il: 
tomba à trauers l’huys de la chambre , & 
moututen mêmeinftant, Les autres voy= 
ans leur compagnon ainfimaltraité, ne 
s’oferent auanturer à forcer le Prince par 
l'huys qu’il gardoyt, mais s'auiferent de 
rompre les cloyfons de la chambre pen- 
dant qu'ils’amuferoit à garder l'huys,par 
ainfi ils ne pourroyént faillir à l'auoir:ce 
qu'ilscommencerentä faire, & dé-jaen 
auoyentrompu vne grande partie,quand 
le Koy auec fes pensarriua, qui trouva 
les Damoïlelles difans mile iniures aus 
méchans qui rompoyent la châbre pour 
y forcer le Prince, lequel n’eut ÿeu jamais 
échaper:fans l'arriuec.du Roy:qui.ayant 
entendu ce que vouloyent faire ces irai- 
tres,commença aucc fes gens à ruer def- 
fus de telle forte,'qu’il n’y en rechapa, vn 
feul:Ce fait,le Roy entra enla chambre, 
ou étoit le Prince,& y voyant deus flam- 
beaus ardans,&de l'encés fumer aus qua- 
tre coings que les pamoïfelles y auoyent 
mis(lepenfansafleurément fis de Mars) 
il fe voulutietter à fes piés pour l'adorer: 
mais le Prince ne le voulut fouffrir, ains 
le leua gracieufement,& s’entrefirent c6- 
noiïffanceauec plufieurs grandes réuereñ 
ces,& fus ces entrefaites furuint l'Infan 
te Artimirequi redoubla la joye de l’vn 
& del'autre,difantau Roy: Helas,mon- 
fieur, voicy le Prince duquel vous & moy 
tenons la uie. Lors le Roy leremercia 
humblement,lui offrant de bon cœur fa 
pérfonne & tout fon bien, puis fe mirent 
à deuifer enfemble de céte étrange auen- 
ture, Et voyant Artimire que fa Damoy- 
{elle n’étoit 1à,demanda au Prince s'il en 
fçauoit point de nouvelles, à.quoi il ré- 
pondit que non: toure:fois,ditil,ie ne 
puis penfer qu’elle foit autre part  ceäs. 
Lors fit chercher partout,haut &bas, & 
futtrouvee la pauuretré en vne des bafles 
fofles du château ou Argarant l'auoit en- 
#ermée fans que les Damoifelles de leans 
eù fceuffent rien,comme elles affermerêét 
toutes, Si élle:füt lors bien ayfe voyät le 
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Roy & l'infante fa maîtreffe, iln’en faue 
point douter . Or (aprés qu'elle les eut 
bien fait rire, leurracontant la gräd pœur 
qu'elle auoit euë quand Argarät l'empor 
ta)le Prince fe tournant vers les Damoy- 
felles du château les remercia de l’auer= 
tiffement qu’elles lui auoyent fait,quand 
les paillards(qu'il auoit pris à mercy )s'és 
toyent bandés pour le tuér,étät tout nud 
dedans le lit. Vous aués, ditil, montré 
que vousaymés plus la vertu vos pro- 
ches parens,& reconnoiffés le Bien qu’on 
vous a fait.Ainf qu'il parloit aus pamoïi. 


{elles dont l'vne s'apelloir Ygafte,& l'aus 


tre Ygaftelle,elles le regarderent d'vn tel 
œil que leurs cœursifurent frapés bien wi 
uement de fon amout;:penfansien elles 
mêmes aus grandes prouéfles-qu'ilauayt 
executees,& voyans à l'œil la beauté dôt 
les dieus l’auoyent doué:elles endurerent 
toutefois leur. pafsion auec la plus srâde 
conftance qu'elles-peurent , confiderans 
chacune en fon endroit qu’il ne fe! vou- 
droit jamais marier à creature humaine, 
lui qui éroit diuin. Ce pendant on fit coù 
urir pour le foupper,durant lequel ils eu 
rent plufieurs & diuers propos, principa: 
lement auecques la mere d'Argarant, des 
coûtumes du château,laquelle dit que {6 
mary,qui étoit grand Nigtomancien , a- 
uoit conneu par la figure de fa natiuité 
qe’ vn feul Cheualier deuoit tuerlui & 
fon fis:& pour céte ocafion il auoyt fait 
par enchantement les deus cauernes, ou 
étoyent les gardes du perron de la ftatué 
de cuiure,outre ladIle toute perfonne hu 
maine qui y phfloit étoit träfmueeen pier 
re:mais j'y Conneu Gtoute fa Mägie ne 
peut rien côtre le vouloir des haut dieus. 
D'auâtage il fitconftruire:vn château ou 
{oncles merueilles d'Amour ,qui ét prés 
d'icy,& me dit 4 perfonne n'y entreroyt 
tät qu'il feroit en vie, «& 4 la Propherie 
de l'écriteau à tient la ffatué de cuyure 
ne füt acôplie:outre queperfonne n'en: 
tréroit-dedans l’enclos d'yn circui de mu 
raille éleué quafi aufsi haut 4 les nuesfors 
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vn feul Cheualier.Le Prince n’entendoit 
pas que uouloit dire la Damoifelle de tät 
_d'enchantemens,tonte-fois il penfa fort 
Jonguement à cechäteaudes merueilles 
d'amour, & propofa aufsi tôt qu'il fe trou 
veroit difpos,qu'il iroic éprouver l'auätu- 
re,& en céte deliberation demoura leans 
auecques le Roy & fa compagnie,atten- 
dant la guerifon defes playes, Ce pen- 
dant vindrent nouvelles qu’vn frere d’Ar 
garant ayanrentendu fa mott auoit leué 
quelques gens pour s'emparer de deus 
forts châreaus apartenans à icelui Arga- 
raot,& de fait il auoit ris le fiege deuant 
dont les Damoyfelles furent fort dolen- 
tes,penfans bien quefice frere éroit le 
plus fort qu'il vfurperoittoutleur bien, 
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parquoy prierent le Prince leur être ay. 
dant en cela,ce qu'il leur promit de faire 
quand fes playes feroyent gueries,& tan. 
disil lurécriuit,le priant qu'il eût à def: 
fter de faire telles extortions contraires à 
la raifon, autrement qu'il fe mettroicen 
deuoir de l'engarder, Ce frere doutant, 
les menaces du Prince.qu’il auoit enten. 
du être fis de Mars, deffta, & s’en vint lui 
faire la reuerence au château, ou lui & fa 
belle fœur s accorderent faifans la plus 
grand'chere du môdeau Prince &àtoute 
fa compagnie,iufques à ce que fes playes 
furentgueries, qu'il fe mît en equipage, 
pouraller éprouver l’auéture du chäreau 
des merueilles d'Amour, ainfi que nous 
dirons prefentement. 


Comme le fort €> inuincible Prince .Anaxartes trouva les merueilles d Amour, 
& des chofes étranges qu'il y vid, 
CHAP. 


Prés quele Prince Anaxartes 
À furpuery defes playes,il decla 
À ra au Poy Artiles & à toute fa 

* compagnie le vouloir qu'il a= 
goit d'aller experiméter l'âuâture desmer 
uerlles d'Amour,dont tous Furêt joyeus, 
&c prierent les Dieus fauverains lui dôner 
la grace d'en forrir à telle fn qu'il def- 
Âm..9 
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toit. Le Prince doncq'armé de picden, 
cap de gayeté de cœur &magnanimité de 
courage{auec l'opinion qu'il auoit d'être 
fisdé Mars) partit du château, & entra 
dans le parc,ou le Roy & fes censl'acom 
pagnerent,tant qu'il arriua à ce haut cir- 
cuy de muraille des merucilles d'Amour, 
auquel lieu il trouva vne porte de la- 
| L' 13 quelle 

































quelle il fembloit fortir vne bruine & va 
peur fort épelle,& au deffus pendoyt vne 
uompe de bronfe doree d'or auec vn rou- 
Jeau ou étoit écrit ce que s'enfuyt. 
Quiconques n’a conneu les murailles d’ Amour, 


en connoitra l'experience par Pyffué de fa douleur 
pour mieusle faire entendre à celui qui aura paf- 


: Jépar celles fi auant que entree luy fera ot- 


troyee, auec la vittoire de fa nauigation. 

Le Prince ayant leu cêt écriteau , des 
moura longuement à penfer s’il y pour- 
roit entendre quelque chofe,& comme il 
étoit ainfiattentifilentendit vn merueii- 
Feus bruit dedans le pourpris de ce haut 
mur,qui Jui dôna vne enuie gräde de paf 
fer outre pour voir 4 ce pouvoit être , & 
Jors commença à inuoquer Venus en cé- 
te forte: O oentiile & amoureufe deeffe, 
qui aués daigné faire ma mere participan 
te de la diuinité , permettant quele fort 
& puiflant Dieu Mars m'ait engendré en 
elle,ie vous prie m'otroyer l’entree & la 
fortie de ce lieu,pour y voir les étranges 
merueilles de vos facrés mifteres.Et vous 
Jumineus Apollon;,ïettés de grace, la for. 
ce de vos rayons fus ces brouillads & Fu- 
meufes vapeurs,afin à le chemin de céte 
merueilleufe auéture me foit découvert. 
Vous aufsitous les pieusimmortels,don- 
nés faueur à vôtre fisenuoyé en ce mon- 
de mortel pour executer vos diuins com- 
mandemens , & faire reparer les corts & 
iniuftices qne ces miferables mondains 
fontjournelement les vns aus autres,afin 
aufsi G vôcre diuine puiffâce foit par moi 
manifeftee par toute la terre. Ayant dit 
ces parolles, il entra hardimentpar la por 
te du mur éleué,ou il ne marcha gueres, 
qu'il trouva vn quay enuiron. de dis pale 
fees de large, & auprés d'icelui vn équif à 
deus rames,auquel n’y auoit perfonne. 
Au refte tout ce qui paroifloit à l'entour, 
qui n'éroit point enuironnee des brouil- 
Jards,éroit vne mer quicomméça à s'en: 
fler,au moyen desgrands vens quiy dô- 
noyét tellemët 4 les vagues fembloyent 
fouventexceder la fommité de la haute 
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muraille, qui furpafloit quafi les nués, & 
faifoit vn fi tres- horrible bruit, qu'il n’y 
a hôme,tät affeuré foit il , qui neneñür eu 
frayeur. Le Prince voyantcéte eau fi fort 
émeué, il für de prime face épris de quel- 
que peur,toute: fois penfant au lieu d'ou 
il étoit venu,s'affeura que les Dieus ne le 
Jairroyent en cétaffaire ,non plus qu'ils 


* auoyét en tät d’autres qu'il auoit paffees, 


& par-ce,reprenant cœur, fe mit dedans 
Péquif q nous auons dit, auquel il ne fut 
pas fi tôtentré & prins les rames pour vo 
guer,que la mer deuint la plus calme qu’ 

on la fçauroit voir,& fe print à ramer,tät 
qu'il aprocha d'vn palays fi fuperbe & 
fomptueus en fon edifice,qu'il feroit im 
pofsible d'en deuifer vn plus beau,& en. 
tre autres chofes fingulieres y auoit vn 
portail entre deus tours de pierre de Por- 
phire , & aû deffus d'iceluivne chambre 
route d’orec & azuree par dedans & de- 
hors,de forte que quaud le Soleil dônoit 
contre on ne l’eût peu regarder. Aus fe- 
nêtres de cète chambre fe prefenta vne 
Iufaute paree d'vne robe qu'on eût jugee 
de fins rubis femee depetits foleils d’or, 
qui fembloyent parleur clarté (auec la 
beauté de fon diuin vifage) confummer 
Ja bruine qui couvroit vne partie de ce 
magnifique palays.Elle auoit fes blonds 
cheueus épars, &.deflus fa tête vne'coron- 
ne d’or tant enrichie de precieufes pier. 
res,que c'étoirmerueilles. Le Prince la 
voyant fi trébelle penfa à fa fœur, & eût 
une fois opinion que c'étoit elle mêmes. 

Et aprochät de plus prés il Jui étoit anis, 

qu'elle lui iettoit vnamoureusregard, eô 
me uoulät dire quelque chofe:lui d'autre 
côté la regardoit fi ententiuemét, & d'vn 
tel œil,que délors il deuint tant épris de 
fon amour,qu'il ne pouoit penfer à autre 
chofe,l'engrauant fibien en fon cœur, q 

quelque diuinité ni force qu'il eùt , il pe 

peut être maître de foy pour lors,rendant 
du tout les armes de fa liberté à celle qui 

eut le premier pouoir dela vaincre, & la 

regardant fi ententiuement fe leua yn vét 
a 



































& tourmêëte tantimpetueufe,qu'elle ietta 
fa barque bien auät en l'épeffeur des bru- 
ines, l’agirant &ça & là fi rudement, qu'il 
fuc par plufieurs foisen grand danger de 
perir:en fin la tourmente (l'ayant ramené 
iufques dedans le quay ou il s’étoit em 
barqué)commença peu à peu à s’apaifer, 
ne voyant route-fois le Prince ouil é= 
‘toit,& non obitant quelque danger qui 
fe prefentät, fi ne s'amortit l'amoureus 
feu qui s’étoit emprins däs fon cœur,ains 
s'augmentoit tou-jours, & ny pouvant 
faire refiftence fe print àdire:9 gracieu- 
fe Venus, certes ie voy bien maintenät la 
fuperintendance que vous aués,non feu- 
lemet fus les humains,mais aufsi fus tous 
les Dieus immortels,puis que ne m'aués 
voulu exépter de cétepafsion dont vous 
touchâtes mon pere.Helas,s’il vous plai. 
foitau moins à ce fuc vôtre glorieufe y* 
mage, celle qui érentrec fi auanten mon 
ame,ie ferois plus côrent, pour.ce que le 
fans diuin feroit conioinét auec la diui- 
nité,comie la raifon le requiert. O fäge 
Pallas, laile, laifle deformais le titre de 
deeffe des batailles,ii apertiéttrop mieus 
à venus,puis qu'elle a peu fubiuguer tou- 
tes mes forces, & tu n'as fceu forcer en la 
moindre chofe du môde les fiênes ny les 
mienés, Et vous Ô Marsmô fouverain pe 
re,regardés la perplexité ou ét vôrre fis, 
prêtés moi de vos forces,&priés celle qui 
vous fceut vaincre,ne me vouloir vfer de 
rigueur,ains d'amytié & douceur. Ayant 
acheué ces paroles il reprint cœur, &c fe 
perforça de ramer pour retourner deuers 
le lieu ou il auoit veu la damoifelle,mais 
il fût repouffé des vens & orages pour la 
feconde fois, quelque deuoir & peine qu’ 
il y mit,dout il fac fitrédeplaifant 6 rien 
plus, fe côplaignant de techef en céte for 
te:Heläs,que les merueiiles de céte de- 
meure {ont admirables & de gräd pouoir 
puis que paricellesie voy & fens mes for 
ces aneanties,mais Ô dieus immortels,ce 
ä 1e fens n’êt encores rien au pris de ce 
ic doy endurer,côfentär par vne volonté 
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for cee,chofe qui donnera plus grand ef. 
fort & pouvoir à celle qui m'ôte tout le 
mien, Cela dit, il retourna à fa nauigatiô 
& fit tant qu'il aprocha de la chambre ou 
il auoit veu la pamoifelle, laquelle s'étoit 
retiree au dedans, dont il cuyda defefpe 
rer d’ennuy,fentant bié que fa mort éroit 
prochaine,s'il ne uoyoit celle pour laâlle 
1! enduroit figrieftourmét en fon cœur. 
Adonc ilaptocha de la porte,par laquelle 
il entra en vn verd preau;diapré & tapiflé 
de tant diuerfes & odoriferantes fleurs 
qu'on l'eût dit être les champs Elifiens, 
join qu'il y voyoit volleter vne infinité 
d'oyfillons degoyfans mille chanfonnet- 
tes en leur ramage,auec vne armonie de 
plufeurs fortes d'inftrumens & vois hu: 
maines qui refonnoyent par tout leans, 
tellement qu'il lui étoitauis qu'au ciel 
nien la terre ne pouvoit être veuë vné 
plus grande gloire.Et vid à l'entour de ce 
beau preau,deffous la plaifante ramee,vn 
grand nombre de Cheualiers,fis de Roys, 
Princes &Princéfles,les vns fe promenaäs, 
les autres afsis auprés de celles qu'iis ay 
moyent le:mieus,les vns montrans con 
enance joyeufe,les autres trifte : les'vns 
trembloyentde froid,les autres mouroy- 
ent de chaleur amoureufe:les vns faignäs 
être contens,& ne l'étoyent poinr,les au 
tres efperoyent en chofe defefperce:bref, 
c'étoit chofenouvelle que de voir leurs 
diuerfes contenancés; équelles le Prince 
demoura ententifales contépler, & chet 
chant auecles yeus,entre toute céte com 
pagnie,celle qui l'auoit frapé au cœur 
fi au vif, vid dreffer au mylieu de ce preau 
vn trône,{us lequel montavn Roy d'ar- 
mes({portant enfa cotte la deuife dupieu 
d'Amour )& aprés le: filence fair, il dit à 
baute vois ce que s'enfuyt: 


On fait à fçauoir à Anaxartes ,que:Îles 
grandes merueilles d'Amour, qui font en 
ce lieu pour auertiflement &-augmenta. 
tion de fa douleur, iufques à ce quel'ima- 
ge laquelle s'êt reprefentee au jourd'huy, 
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foit demontree par effet:& combien que 
ce ne foit du tout, toutefois fera en partie 
felon qu'on declarera au jour à ce deter- 
miné,Parquoy entendés que ce n'êt met- 
ueïlle qu'vne Dame puiffe contraindre le 
cœur d'vn homme libre & raifonnablie, 
veu qu'elle peutaffujettir & atirer à foy 
Jes animaus fans raifon,nous en auës vn 
exemple entretoutes dela Licorne qui 
vous fera manifeftee. 
F Incontinent qu'il eut acheuéaparurent 
dans ce preau tous ceus & celles (mêmes 
des animaus)qui ont aymé ardamment, 
& enduré pour l'amour, & principalemét 
ceus que vous entendrés cy aprés, léquels 
le Roy d'armes commença à declarer en 
céte forte. | 
Les forces d'Amour fe manifeftent a- 
uoirété grandes en ceus cy 4 vous voyés 
la plus part déquels ont trouvé Ja, mort 
plus douce,que d'endurer l’abfence de ce 
qu'ils aymoyent, O merueilleufe force 
d'Amour, confiderés Priam qui fe donna 
luy mêmes la mort, péfant fa bien aymee 
Tisbé êrre expiree: voyés la d'autreipart 
de quel courage elle fe tranfperce du glai 
ue de fon amy mort : voyés les regrets 4 
fait Dido pour fon Ence,& en fin fe tue: 
voyés de quelle cruauté vfe Medee en el. 
1e même, pour l'amour de Iafon.O chofe 
à meruciller!voyés les plus fages du mô- 
de obeir & facrifier à l'amour, poftpofant 
tout honneur au feruice d’icelui. Voyés 
Salomon auec fes femmes & côcubines, 
voyés Dauid auec Vrie:confiderés Virpi 
le,Ariftote, & tant d'autres Philofophes. 
O étrange force, O imfaportable vertu! 
Voyés Paris auec Helene , auifèscôbien 
de fang humain a été répandu pour auoir 
obtemperé àl'amour. O vertu plus que 
merucilleufe. Voyés combien: de grands 
Princes & Signeurs,combien de gens des 
plus hauts états fe font abaiffes, & oublié 
Jeur grandeur, pour communiquer leur 
amour à fimples Bergeres. Voyés come 
bien de Princefles & grands Dames fe 
font fubmifes à hommés de bas étac, 
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Voyés la Raifon dechaffee d'amour, voy- 
és l'apetit fenfuel lc gouverneur. Voyés 
l'étrange ardeur de Pafiphaé enuers le Mi 
notaure. Voyés en fin tous les dieuscele- 
ftes,infernaus & terriens, faire hommage 
& honneur à Amour. Voyés la Ialoufie 
méêlee parmy eus, voyés Soupçon, voyés 
Dédain,voyés Douleur, voyés les pafsiôs 
des vns & des autres, que forge Ialoufie, 
voyés Defefperance qui la fuit, & côduit 
plufieursà doloreufe mort,voyés Chafte. 
té & Continence chaffees par Lubricité, 
voyés en aprés maintesfortes d'animaus 
& volatilles,voyés la dolenteTourterél- 
le,voyés la fimple Colôbe,voyés en fom. 
me toutesichofes creces ayans ame;fujet 
tés aus lois d'Amour. 

Aprés que le Roy d'armes eut fait céte 
proclamation, il defcédit en bas,&s’en re 
tourna d'ou il étoit venu demeurant le 
Prince fort étonné de voir toutes les cho 
fes qu'il auoit fpecifices viuantes, les v= 
nes chantans,les autres fe plaignans, {elG 
la diucrfité de leurs pafsions ou affeiôs. 
Ayant quelque tems bien contemplé & 
entédu leurs plaintes,auecques les geftes 
& façons de faire fort étranges, fe leua vn 
brouillard tant épais & obfcur, qu'il ne 
pouoit quafi plus rié voir: dequoi le Prin 
ce fut fort émerueillee & marri pour n’a- 
uoir veu celle qui .s'étoit premierement 
aparué älui, Et fe prourmenât par ce beau 
preau entreuid yne porteouuerte par la- 
quelle il entra,& fi tôt qu'il l'eut pañlee 
& monté iufques au haut d'vn Rocher 
par vn petit fentier qui commençoyt des 
la porte, il fe trouva dans vne belle & fpa- 
cieufe campagne, ou il faifoit cler, côme 
de iour,&de céte campagne il vid au bas 
du Rocher deus armees combatans l’vne 
Pautre de telle outrance, quelles ruiffe- 
aus defang decouloyent jufques £n la 
mer qui étoit prochaine, fus laquelle 
femblablement on voyoit vne bataille 
nauale fi trécruelle , que luy mêmes 
en auoyt horreur. ÆEtcommeil étoyt 

ainfi atrentif à regarder chofe tant étran- 
8° 








e,fe montra deuant lui vne Damoifelle, 
belle par excelléce, portant vne riche co- 
ronne fur fa rête,laquelle l'ayant bien cô- 
templé quelque efpace de tems, lui dit: A- 
naxattes, que regardes-tu? ne r'ébaï point 
des batailles que tu vois , carelles fe font 
toutes pour l'amour de moi:celle de ce cô 
té à main gauche (du fäg de laquelle l'her 
be êt toute teinre } êt l’armee des Grecs 
contre les Troyes qui fut leuee pour l'a- 
mour de la belle Helene que rauit Paris, 
l'autre que tu vois à main droire, êt celle 
que mena la gracieufe Abra àl'encontre 
de Lifuart de Grece,pour l'amour duquel 
tant de fang humain fut répandu tant par 
mer 4 parterre. Regarde d’autre part l’ef. 
fort fait au puiffät Zair, & à la fin fa mort 
miferable , caufee pour le rauiflement de 
Ja belle Onolorie de Trebifonde. Voiles 
combats finguliers ou déuls d’autresinfi 
nis & de toutes qualités pour l'amour de 
leurs amyes. Confidere maintenät le pou 
voir de Venus que tu vois enta prefence, 
& ne prefume deformais, nitoiniautre, 
d’échaper mes brandons & flammes. Le 
Prince fort ébaï de voir céte déefle tât bel 
le & bien parce, lui répondit: Ma dame,ie 
veus entierement obeîr à vos lois, & me 
dedier deformais du rout à vôtre feruice, 
& à la Damoifelle qu'il vousa pleu au 
Jourd'huime montrer, de laquelle ie fuis 
tant épris ,que ie ne puis penfer à autre 
chofe qu'à elle, vous priant tant humble- 
ment qu’il m'ét pofsible, puis qu’aués été 
caufe de mon mal, que vous foyés caufe 
de ma guerifon. A quoi la Dame dît, Ana 
xartes,ne cherche ninmoye ni côfeil pour 
te guerir, ains aye patience, &te confole 
feulement de la memoire de celle que tu 
as veuë,qui n'étqu'vne ombre, attendant 
qu'elle fe montrera en fa nature & perfe- 
étion, & lors en recompen£e de ta loyau- 
té,peine, bonté & prouëffe, tu feras fatis- 
fait.de ton defir, &recevras de moi la co 
ronne meritee que ie donne à mes loyaus 
feruäs, Celà ne fe fera toute-fois iufques 
à ce que ces batailles foyent aflopies par 
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85 
autres plus grandes & crnelles , Iéquelles 
l'ay prefentemét ourdies,ou tes plus pro. 
ches parens répandront grande part de 
leur fang,procurant la reftituti6 du droit 
du liét nuptial , qui fera dérobé &iamais 
recouvré. Ce pendanttute doloferas &* 
plaindras de celle que tu ne visoncques. 
Incontinent qu’elle eut acheué ces paro- 
lestanrambiouës & obfcures elle s’éva- 
nouit, enfemble toutes leschofes qu'il a- 
uoit veués, fe trouvant à la porte du mur 
des merueilles, par laquelle il étoit entré 
enuiron Soleil couchant, ou le Roi Arti- 
fe & fa compagnie étoit encores , qui le 
receut ä grand joye, & le reconduifirent 
au château inuincible,étant fi étôné pour 
les merueilles qu'il auoit veués , qu'il al- 
loit fans parler comme vn homme qui 
fonge,ou qui êt träfporté d’efprir. En fin, 
jettant fa veuë fur l’infante Artymire , la 
fouyenance de la Damoifelle qu'il auoit 
veué à la fenêtre fur le portail lui remit 
cn fantafie,dôt il retourna à foi & reprint 
fes efprits.L’infante Artymire,voyätqu’il 
la regardoitaiaf fans dire mot, penfaen 
foi-mêmes qu'il étoit épris de fon amour, 
dont elle fut tant ayfe que rien plus, mais 
il étoit bien pris autre part comme vous 
auésentendu. Ainfi doncques retourne- 
rent au château. fans tenir beaucoup de 
propos, & venué l'heure du fouper , tous 
fe mirent âtable , tréjoyeus du retour du 
prince Anaxartes, auquel le Roi Artifes 
demanda des nouvelles , & de ce qu'ila. 
uoit veu dedans l’enclos du haut mur. Le 
Prince lui répôdit qu’il auoit veu des cho 
fes merueilleufes & fecrettes , dificiies à 
raconter & impofsibles à côprendre. Lors 
Je Roi conneut bien qu'ilne lui venoità 
gré d'en parler,parquoi defifta de l'en in- 
terroger , ains fe mit fur plufieurs autres 
propos qui durerent tout le long du fus 
per:puis la nuiét venuë chacun fe retira 
pour repofer es belles chambres que les 
Damoifelles leur auoyent preparees.Et fi 
le Prince fut bien tourmenté tout ie long 
de la nuit pour la Damoifelle qui s'étoit 
L 5 aparuË 































































aparué à lui, croyés que l'infante Artymi 
renele für pas moins pour l'amour de 
Jui,& fe nourrit en elle bien longuement 
céte amoureufe pafsion, fans lui ozer dé- 
couvrir comme nous dirons en tems 
& lieu , pourfuyuans le fil de nôtre 


hiftoire. 


Comme dom Florifel, par vue étrange auan- 
tureretourna auchateau du mirouér d’.A4mours, 
ou ayant combatu plufieurs Cheualiers,ilfüt prins 
©" arrété prifonnier. 

CHAP, XLVIe 
Ous auons laiflé dom Florifel 
‘| auec fon coufin Garinter, dans 
vn chateau auprés d'Apolonie, 
atendans guerit leurs: playes 
qu'ils auoyent receuës en combatant l'vn 
contre l'autre ,ainfi que vous aués enten- 
du:maistoutes fes douleurs ny maladies 
ne peurent oncques faire oublier ny di- 
minuér l'amour qu'il portoit à la belle 
Helene Princefle d'Apolonie , ains s'au_ 
gmentoit de iour eniour. Or vous deués 
fçauoir 4 letems donna plutôt guerifon 
à fes playes qu'a celles de fon coufin,pour 
autant qu'il étoit moins bleffé Etant dôc- 
ques guery & bien difpos , delibera d'al- 
ler trouver la belle Helene en la cité d'A: 
polonie comme il lui auoit promis en in- 
tention d'éprouver l’auanture de la tan- 
te ou étoit la Damoifelle enchantee, dôt 
nous auons parlé par .cy deuant: à ce 
moyen ayant veu penfer fon coufin dom 
Garinter, & conneu que fes playes fe por 
toyent fi bien qu'il étoit hors de tous dä- 
gers, lui dit gracieufement: Coufin, vous 
fçaués que toutes gens doyuéctenir leurs 
promefles, &'{ur tout les Cheualiers, aus 
trement ils feroyent eftimés mêchans & 
déloÿaus.Or à fin que ie netombe en cêr 
inconuenient,& ne fois reputé tel, ie fuis 
contraint vous laifler icy iufques à quel- 
que rems,que vos playes s’acheueront dé 
gucrit, pour acôplir vne promeffe & say 
faite, de metrouver en Îa cité d'Apolonie, 
pour éprouver quelque étrange auanture 
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qui y êt arriuee, vous affeurant que i'aÿ 
fait la promeffe à vne Dame qui ne meri- 
te pas que 1e lui faufe , puis que j'ay le 
moyé de Ja tenir:vous fcaués quelles for- 
ces à l'Amour, & croi que les aués experi- 
mentees.[e vous prie doncques neletrou 
ver mauvais, & faites bonne chete attens 
dant mon retour,qui fera le plurôt que ie 
pourrai, Dom Garinter,voyant Ja delibe- 
ration de {on coufin, n’en fut pas fort con 
tent , & l'eût bien voulu-prier d'attendre 
encoresvnp#tit, à fin qu’il lui eût tenu 
compagnie:routt- fois nele voulant cons 
tredire,tant pour la reuerance de leur pa: 
renté,que pour autant qu'il lui auoit faus 
véla vie,lui répondit: Certainement,mô- 
fieur mon coufin, il me femble que vous 
nue faites tort de me requerir de telle cho 
fe,qui n'ay nule puiffance fur vous:finon 
vne bonne affection de vous faire plaifir, 
& vous afleure queie fuistrefayfe dequoi 
vous tenés proineffe à celle que vousaués 
atiree à vôtre amour par vôtre vertu , & 
elle vous par lafienne, à Paymer . I1ne 
me deplait que d'vne chofe , c'êt que ie 
ne fuis encores affés fort pour vous tenir 
compagnie. Mon coufin , répondit dom 
Florife] , vôtre bon vouleir me contente 
& le repute pour le fait.Ie vous remercie 
de trébon cœur , repliqua dom Garinter, 
vous pouvés dôcques partir quäd il vous 
plaira , quantä moiie vous atendrai ces 
aus,ou bien ( fi Dieu me donne fanté) & 
de brefie vous irai trouver Ja part ou vo° 
ferés. Ainfi s'en partit dom Florifel d'auec 
Garinter,& armé de toutes pieces (la lan: 
ce fur [a cuiffe } print le chemin d’Apolos 
pie , fans autre côpagnie que d'vn penfer 
profond en la belle Helene: mais il n'eut 
gueres cheminé qu’il trouva trois Damoi 
felles véruêés en deul ,f'vne déquelles l'ai 
uifant,aprés l'auoir humblemét flué,luy 
dit: Helas figneur! ne me fcauriés-vous 
donner noùvellés d'yn Cheuäalier qu’on 
apeile le Cheualier dela Bergeret D6 Flo 
rifel regardant à deus fois cête Damoife!. 
le, lui füt bien auis qu'il l'auoirautrefois 
veué, 
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geué neantmoins ne fe voulut fi tôt de- 
clarer qu'ilne fceut qu'elle lui vouloir, 

arquoi lui répondit: Que voulés-vous 
à ce Cheualier que demandés?La Damoi: 
felle qui ne vouloit longuement s'arré- 
ter là à caufer tant auoit defir de trouver 
celuiqu'elle demandoit, lui dit: Ié vous 
prie monfieur,par la foi que deués à Dieu 
& à la chofe que plus vous aymés en ce 


. monde, ne m'arrêter icy longuement,. 


ains répondés à ce que ie vous demande. 
Lors,fe voyant adiuré par fi gräd perfon- 
nage,& la chofe que plus il aymoir, lui ré 
pondit: M'amye, dites moi que vousluy 
voulés,& ie vous en donnerai des nouvel 
les. Ce difantoôta fon armet, & conneut 
que c'étoit la Damoïifelle qu'il auoit ma- 
riee au Geant, qu'il print à mercy au cha 
teau du mirouêér d'Amour. Elle fembla- 
blement le reconnoitfant , fat tant éprife 
de joye & douleur enfemble , qu'elle fe 
Jaiffa tomber de fahacquenee , quifitin- 
continent mettre pied a terre à dom Flo- 
rifel,& la fousleuant entre fes bras, la fe. 
courut au mieus qu'il peut auecq l’ayde 
de fes deus Damoifelles.Füt elle reuenuë 
à foi ,elle le regarda longuemét fans pou- 
voir proferer vn feul mor: en fin les grof- 
fes larmes aus yeus lui dit: Helas,môfeur! 
ie vo” prie pour l’amour de Dieu, & d'au 
tant que vous aymés vôtre honneur, vou 
loir venger vntort que vos feruireurs ont 
receu ,au château du mirouér d'Amour, 
par.certains Cheualiers qui fe font faifis 
d'icelui , aprés auoir fait paffer au fil de 
l'épee tous ceus qui étoyent dedäs , exces 
pté ces deus filles q voyés & moi,n6 point 
pour grace qu'ils m'ayét voulu faire, mais 
a fin que leur fait mêchant & inique foit 
publie par tout, eftimans qu'il n’y a hom 
me au môde qui les puiffe forcer leans, & 
fous céte affleurance ils ont remis fus les 
mèêchantes coûtumes qui étoyët , au par- 
auant que vous l'euffiés conquêté,& font 
jurer tous es Cheualiers qui vont leans, 
de venger la mort du Prince de Trace, 
& procurer par tous moyens celie d'A. 
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madis de Grece vôtre pere.Dea m'amye, 
dit dom Florifel, comment s'ét peu faire 
cecy , veu que ceus que j'auois laiffés au 
chateau auecques vôtre mary & vous, 
l'euffent peu facilement garder contre y= 
ne groffe armee, Las monfieur,ils ont été 
furprins, car ceus qui s’en font emparés y 
vindrent fous titre de bonne foi, fe difans 
vafflaus de la Roine de Trace , &eusen- 
trés dedans prindrent vos gens au dépour 
veu & tous defarmés, léquéls ils mirent 
tous en pieces. Auifés doncques;môfieur, 
ce qu'il vous en plaît de faire , ie fuis af= 
feurée que ( auecques l’ayde de Dieu & 
vôtre bon droit )vous viendrés aufsi bien 
à bout de ces méchans, comme vous fi. 
tes des autres quitenoyent le château au 
parauant.Dom Florifei ayant entendu les 
propos de la Damoifelle ( émeu de cour- 
rous & compafsion tout enfemble ) fût 
longuement-à penfer en foi-mêmess'il 
deuoit poufuyure fon chemin d'Apolo- 
nie, ou retourner auecques la Damoifels 
le, pour vêger le tort qu'on lui auoit fair, 
En fin, ayant confideré toutes chofes, & 
penfant à la promeffe qu'il auoit faite à la 
belle Heléne,dit en foi mêmes iettant vn 
profond foûpir: Helas!qu'il ét dificile de 
reffter à la force d'Amour , ie fuisobligé 
d'vn côté par promelle, de l’autre part auf 
fi ie Je fuisa l'honneur,que doi ie faire? fi 
ie ne metrouve dans Apolonie,ma Dame 
aura jufteocafion defe plaindre de moi, 
comme fauffant la promefle queie luiay 
faite. Si d'autre partie laifle longue. 
ment dans ce château ceusqui l'ont vol- 
lé & s'en fontemparés , ils s’y fortiferont 
en peu de tems , & commettront ce pen- 
dantinfinis maus, il vaut mieus query 
donne ordre de bonne heure , & que ie 
venge va fi lâche rour , car peut être que 
l'ocafion ne s'offrera jamais fi bien que 
maintenant : d'auantage la promeffe que 
j'ay faite a ma dame Helene êt conditiô- 
nee , à fçauoir que ie ne faudrois À me 
trouver là s'il.ne me füurvenoit quelque 
gräd empêchement, & quel plus grand 
y plus 
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ny plusiafte me fçauroit il auenir que cé- 
tui cinon, non, ie fuis plus tenu à l'hon- 
neut qu'à chofe du monde,ie pourrai bié 
recouvrer à voir la belle Helene, d’auan- 
tage peut être qu'elle s’en èt dé-ja retour- 
nee à l'Abaye, & que l'auanture de laten 
te ét acheuce, veu qu'il y a dé-ja icy plus 
de trois fernaines quelon cômence à l'é. 
prouver, Il me vaut doncques mieus al. 


. Jer au plus neceffaire.Et celàbié penféen 


foi mêmes, dit à la Damoifelle : M'amye 
jauois deliberé d’aller à vn affaire qui 
me touche grandemét, toute. fois la nou- 
velle que vous m'aportés, & la commife. 
ration que 1'ay de vôtre infortune m'en 
d'étournera, parquoi allons en la garde 
de Dieu, qni AT la grace, s'il lui 
plait , de vous remettre en vôtre bien, & 
par même moyen de faire {entir le tort 
aus mêchans qui le vous ont iniuftement 
Ôté, Alors tournerent bride, & reprindrét 


le chemin de Trace, priant dom Florifel 


la Damoifelle qu'elle ne declarât qu'il é- 
toit, à caufe du danger ou il fe pourroit 
trouver pour la mort du prince Balarte 4 
fon pere Amadis de Grece auoit occis.Et 
tant firent par leurs iournees qu'ils arti. 
ucrét au château du mirouér d'Amour,ou 
trouvant dom Florifel les portes fermees, 
il fonna la trompe qui y pendoit , au fon 
de laquelle fe prefenta {ur vne gallerie vn 
Cheualier fort & puiflant , qui lui dit af 
fés arrogamment: Quies-tu qui fonnes 
tant audacieufement céce trompe, vraye- 
ment tu montres bien auoir le cerueau e- 
uenté. C’êr,dit dom Florifel ,vn Cheua- 


_ dier,qui n'vfera point de moindre miferi- 


corde enuers toi nitous ceus qui font là 
dedans,que vous aués fait énuers le mat- 
tre du château, fes feruiteurs , & ces Da- 
moifelles icy: & vous ferai reparer , par 
force, le tort que vous leur aués fait,fi ne 
le voulés faire paramytié & douceur. Le 
Cheualier oyant ce propos fe prinràrire, 
difant: Vrayement fitu auois autant de li 
bertê de fortir de ceans comme lont'acor 
dera facilement l'entree,tu pourrois bien 


dire ce propos & ne me donnerois ocafë 
de rire, mais puis quetu r'eftimes tant, & 
que tu menaces moi & tous ceus qui font 
ceans,ie veus le premier t'aller ouvrir, & 
éprouver comment tu nous fcauras con. 
traindre à vuyder de ce lieu que nous ae 
uons conquis. Cela dit, fe retira, & tôt a- 
prés fortit armé de pied encap, monté 
fur vn gros & puiffant roufsin, la lâce fur 
ja cuifle. Or çà;dit il lors, voilà la porte 
ouverte: fi tu y veus entrer ausconditiôs 
& coûtumes quis’y gardoyent du tés de 


 Furio Cornelio, il t'êt loyfble , finon on 


te mettra en heu ou tu auras toutloyfr 
d'apaiferta collere. Dom Florifel. faifant 
femblant de n'entédre ce qu'il difoit dô- 
na des éperons , l'autre aufsi de fon côté, 
& fe rencontrerent de telle roydeur & fi 
droit fil,que le Cheualier fut prins par le 
flanc, & lui fit Florifel pafler la lance tout 
à traucrs culbutant homme & cheual par 
terre ce que voyät vn autre Cheualier du 
château acourut l’écu au bras & l'épecau 
poing pour fecourir fon compagnô,mais 
il trouva bien à qui parler, car aufsi tôt q 
dom Florifel le vid fortir en tel equipage, 
craignant qu'il ne lui tuât fon cheual ,mît 
piedäterre , & d'vne grande hardieffe & 
afleurance, l'épee au poing, s'en vint con- 
tre l’autre, lequel, aprés vn long & cruel 
combat, tourna dos s'enfuyät dans le chà 
teau,ou dom Florifel de pourfuyuit:mais 
aufsi tôt qu'il fut entré on luiferma la 
porte & fe trouva chargé de dis qu douzé 
Cheualiersbien armés , déquéls il fe defa 
fenditlonguement, mais à la finils l’aca- 
blerent & faifirent au cors, puis l'ayäs def. 
armé le reconneurent pour dom Florifel, 
au moyen de fon pourtrait qu'ilsauoyent 
veuenla chambre d'Arlande Princefle de 
Trace. Lors vn d'entre eus lui dît : Nous 
verrons maintenant dom Florilel , fi per- 
fonne vous pourra fauver que ne Gyés 
mené deuant nôtre Roi, & fà fille la prin 
cefle Arlande, pour répondre du tort que 
vous lui aués fait ceans. Dom Florifel fe 
voyant ainf étroitement tenu, fé douta 4 
Ja Da. 
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fa Damoifelle luieûc fait'céte tromperie, 
mädis la voyant prife & garrotée comme 
lui , &fe déconfoftant ainfiqu’vne fem- 
me defefperee,penfa le contraire, & s'aui 
{a en vn même inftät d’vne finefle qui lui 
vint depuis à bonne fin, car ayant ente”- 
dü du Cheualier qui parloità lui qu’on le 
vouloit mener deuant le Roi &la prin- 
‘cefle Arlande, lui répôdit:Cheualier vous 
mé prenés trémal pour dom Florifel de 
Niquée , & fi ne m'eufliés furprins à pié 
comme vousaués, fait , ie vousaffeure 
‘vous eufsiés peu connoître queié fuis Ala 
ftraxeree , fille du grand & puiffant Mars 
‘Dieu des batailles, parquoi ie vous prie 
menés moi deuant le Roi,ie croi 4 quänd 
il cônoîtra qui ie-fuis,1l ne me fera fimau 
vais party que vous penfés: Et ce difoit-il 
“poùf autant qu'il auoit entendu que Sil. 
uie l'auoit prins pour Alaftraxeree à la fon 
taine dés amours d'Anaftarax,côme nous 
auons dit par cy deuaot , tellement qu'il 
r'eûtfceu trouvèr meilleur moyéd'écha- 
‘per que cétui là. Et encores de bonne auä 
tué atint que-l’vn'des Cheualiers qui le 
tenoyent, fe fouvint auoir veu Alaftraxe- 
ree alors qu’Anaftarax fut defenchanté,& 
luifembla proprement que croit elle, 
qui lui fit confirmer les paroles de d6 Flo 
rifel,ce que les autres Cheualiers creurét: 
& ne le laifferent pourtant aller ins le 
mirent en vne chambre auecq' la Dimoi 
fellé trébicn liee & garrotée, laquelle 4y- 
ant ouy lesparoles de dom Florifel (qui 
auoit fait acroyre aus Cheualiers qu'il é- 
toit Alaftraxerce ) commença ädiretout 
hautement:O traîtres'côment aués-vous 
été fi hardis'& temérairés de mettre les 
mains violentes fur vné diuinité? Ha a!ie 
vous affeure que vous & tous les vôtres le 
compareront. O inhumains,penfés-vous 
euiter la jufte vengeance des dieus! He. 
las ma dame Alaftraxeree, comment peut 
endurer vôtre diuin perctel outrage / Lés 
Cheualiers fâchés des crieries de cére Da 
moifelle', la prindrent auecques fes deus 
compagnes,& Ja defcéndirent en vne baf- 


fe prifon, démeurât'dom Florifel'feul le. 


quel pria Iés Cheualiers de: lürfaire bail. 
Terquelques habits de Dämoifelle, à fin 


dit il, qae ie me prefente deuantleRoi & 


“ma dame la Princefle en mon propre a- 


coûtrement . Ce qu'ils firent bien volon- 
tiers, le priant ne prédre en mauvaife part 
la rudefle dontil auoyent vfé en fonen- 
droit Comméignorans qui il'éroit! cat'di 
rent'ils nos pénfions que fuffiés dom Flo 
rifel,que nous deuons furprédreen quel- 


; s . LÉ " #5 
que maniere que ce foir , & cé par exprés 


commandement de m4 Dame la prinicef- 
fe Arlande pour venger fur Jui ta mort du 
prince Balarte fon frere; qu Amadis'de 
Grece pere de d6 Florif®l tua en [à coùr 

du Soudan de Niqueë: Dont Fiorifel,qui 


“énténdoit bien où vôloit venir 14 prncefs 


fe Arlandé; leur répodit:l'ayéay dire plu- 
fieurs fois qu'Amadis"de Grece tua‘vañ- 


“Jamment en champ'dé Haraille-8r pour 


jufte querelle le princé Balarte', parquoi 


‘ie m'ébaï fort Comment la princeffe Arlä 


de,qui êr ford’ Dame, veut vfer de rèl- 
le cautélle pour chofe fi péu raifonnablé, 
& contre le fis qui en êr innocent I] me 
femble, fauf fon honeur, qu'elle fetoit 
beaucoup mieus de s’en deporter , s'ilét 


‘ainfiquele Prince fon frere äyt été ainfi 


occis comme j'ay entédu.Or bien,fi vous 
ne me voulés mener deuers le Roï,ou el- 
le ;‘ faites lèur entendre qne'efuis ceans. 
Incontinent les Cheualrers dépécherent 
vi homme pout poiter les nouvelles au 
Roï,de la prinfe d'Alaftraxerée, en atten- 
dant léquelles, dom Florifel demeura däs 
ce château, ou il fat bien-traité par les 
Cheualiers de tout ce qu'illui fut 

neceffaire , mais fortfiche 

: dugranddapgerouil 

_ févoyoittomber 

‘fi d'auenture 
ilétoitcü- 
‘ncu, 


-Ê® : @e 
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1 Comme dufiitôt que la. Princeffe de Trace fus 
guertie dela prinfe de dom Florifel an château du 
mirouërd Amours, penfañt quece fut Alaftraxe- 
ree,l'ennoyæ quertr (lui ayant fait prefent de plu- 
Jieurs beaus acohtrements de femme) &> des pro- 
pos qu'ils eurent enfemble. 


:CH AP, XLVILI. 


,.-OmFlorifel attendant nouvel. 
Ales , ou,du Roi oude JaPrin- 
P cefle deTrace, füt en gräd dou. 
TUE te & perplexité cômentil pour- 
roitfi bien fairequ'il ne. füt conneu ou de 
Ja Princefle même,ou de Grife fa Damoi 
lle, quipremierement lui aportalettres 
de fa maitrefle en Grece, cheminät auecq' 
Silure & Darinel, comme nousauons.dit 
parcy deuant,. Etant ainfi en melanco- 
lie, &faifant mille difcouts en fon efprit, 
attiuerent.certains. Cheualiers de la Prin 
cefe ,léquélsayans prefenté à dom Flo- 
tifel les recommandations de leur mai. 
trefle , enfemble des riches habillemens 
de femme qu'elle lui enuoyoit ( penfant 
que ce fût Alaftraxeree ) le prierent de [a 
partivenir voir le Roiïfon pere & elle auf- 





#,en la cité de Trace : car elle auoit fort - 


grand defir dé la voir & lui faire bonne 
chere ,. pour la grand’ beauté & prouëfle 
dont les dieus l'auoyent pourveué, A 
quoidom Florifel, ne voulut contrain. 
dre, craignant de bailler quelque foup- 
çon. Lui doncq' acoûtré en Damoifelle, 
& monté, fur vne forte, hacquenee blan. 
cheque la Princefle lui auoit enuoyce, 
print le chemin de Trace auecq' tous les 
Cheualiers qui l'toyent venu querir. Le 
tour qu'il y arriua {e.vétit d’yne robe de 
velous, cramoifi violet , decoupé à petits 
CC doubles, & par les decoupures étince 
loit vne finetoile d’argét,principalement 
quand le Soleil donnoit contre. En fa tête 
portoit vne coyfe tantenrichie de groffes 
perles & precieufes, pierreries, qu'il fem- 
bloit àle voir ainl bien paré ce füt vne 
feconde Venus:.Le Roïauerti de fon arti 
uce, vint au deuât auec bonne côpagnie, 
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le receuoir en grand honneur, fort émer: 

ueillé de fa belle & -haute-taille auecq’ 
fon excellére beauté, D'âutre part,d6 Flo- 
rifel jouoir fi trébien fon perfonnage & 
contrefailoit la femme,qu'on ne l'eût.ja- 
mais pris pourautrc. Gracieufe Infanté, 
lui dît Je Koï,vous foyés la trébien venuë 
en ce:pais , la renommec de-vôtre grand’ 
vertu & hauts faits d'armes, nous’orit de 
long tems tenus en .vn fingulier defir de 
vous voir;à fin de vous communiquer vn 
affaire qui me touche grandement, c'êt la 
vengeance de Ja mortde mon trécher fis, 
lequel fut malheureufement occis par A- 
madis de Grece, quiaété la caufe pour= 
quoi l'ay faic établir la coûtume au chà. 
teau du mirouër d'Amour, pour y arrêter 
les Chceualierserrans, & les faire tous ju- 
rer la mort du mêchant meurdrier : par- 
quoi ne prenés en mauvaife. part fi aués 
été arrêtee , car mesgens eftimoyent que 
fufsiés vn qu'on apelle dom Florifel (fis 
de cétui Amadis de Grece), fur lequelïay 
deliberé de me véger fi iele puis vne fois 
atraper , 1oinét qu'il-y.a quelque tés qu'il 
fut en ce chäreau, ou il furprintmesgens 
& les mit tous à cruellemort,acompagné 
feulement d'vn jeune garçonneau & d'v- 
ne Bergere, pour laquelleil fe fait furnô. 
mer le Cheualier dela Bergere. - Je vous 
prie affetueufement nousdonner confeil 
& aydeen.celà, ce pendant nous vous fe. 
rôsla meilleure chere qu'il nous fera pof 
fible. Sirerépoudit dom Elorifel ,ievous 
mercie humblement du bien & de l’hon. 
neur.qu'il vous plaît. me faire; au furplus 
quant à la vengeance. de la mort de m6. 


fieur le Princevôtre fis, ie vous prie me. 


faire entendresvôtre bon droit, à finque 
ie.m'employe_& trouve moyede vous 
rendre vengé fi lon, vousa fait tort, & à 
vôtre fis p'emierement, cat ie ne puis ny 
ne doi pour mon honneur mettre la main 
aus armes pour prendre vengeance d'vne 
chofeiniufte , celà feroit adioûter iniure 
fur iniure,&deshonneur {ur deshonneur. 
D'auantage ce feroit grandement un 
es 








les dieus (de l’vn déquéls ie fuis fille) car 
veu qu'ils deffendent toute vengeance,e. 
ftimés côbien on les offenféroit qui pren 
droit vengeance d’vne chofe faite iufte- 
ment, le ne veus pas dire pourtant qu'vn 
Prince tel 4 vous étes(nitoutautre moin 
dre)fe laifle gourmäder ni fouller fon hô- 
neur,mais il faut bien regarder & côfide- 
rer de présauât qu'entreprédre vne que- 
_relle ou vengeäce, & fur tout de n'en fais 
re fouffrir ceus qui fontinnocés: Vous me 
dites qu'aués deliberé de vous venger fur 
fon fis,il me femble, fous vôtre correti6, 
fire, ne le deués faire,carfelon laraifon, 
& naturelle & diuine ,lefis ne doit por- 
ter l’iniquité du pere, niau côtraire lepe- 
re celle du fis,& celuiqui feroittelles cho 
fes ne pourroit acquerir Pamour despieus 
ni dés hômes vertueus, qui n'entreprénét 
rien fansbon confeil & meure delibera- 
tion:nous auons infinisexemples de plu- 
fiéurs } qui ont donné fin malheureufe à 
leurs iour , pout auoir fait vne iniuftice. 
Auifés dôcques,fire,fi vo? auéinjufte oca 
fion de prendre vengeance de la mort de 
vôtre fis, car ren ay ouy parler diuerfe- 
ment,& 1e vous affeure G fi aués raifon de 
ce faire,ie m'y emploiray de tout mô pou 
voir. Ainfi deuifoit dom Florifeiau Roy; 
tachanttou-jours de linduire à oublier 
céte vengeäce,à fin qu'il peür euiter le dä 
ger auquel ilfe voyoir. Ma dame,réponce 
dit le Roi,ie vous mercie du bon vouloir 
* qu'aués ide m'ayder en cecy,que ien'exe- 
cuterai fans vôtre auis & confeil. Oral- 
lons s’il vous plaît à la ville,-ou maille 
vousattend ; en grand defirde vous con- 
noître,& là nous deuiferonstout à loyfir 
de la mort de mon fis : Lors entrerenten 
la ville, & marcherentiufques au palays, 
ou étant defcendu Florifel par vn Che- 
ualier,le Roi lemena par la mainiufques 
enla grand’ falle,ou la Princefle l'atédoit 
autantrichement vêtue qu'il ét pofible, 
auecques toutes fés Damoïifelles. Et auf: 
fi tôt qu’elle vid dom Florifel, &-lui elle, 
ils furent tous deus fort troubles; princis 
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palement lui,confiderantque c'étoitcela 
Je qui l'auoit abufé par l'acoûtrementde 
Siluie , comme vous aués par cy' deuant 
entendu.Et quand'l aperceutla Damoy= 
felle Grife,il eut plus de crainte‘ d'être dé 
couvert que par deuant ; de forte qu'ilne 
fçauoit qu’elle contenance tenir.La Prin: 
cefle d'autre part le regardant fort enteni 
tiuement , conneut bien qu'il reffembloie 
fort au pourtrait qu'elle auoïit de lui: ;16c 
d'auantage il lui fouvint' bien de la nuiét 
qu'elle letrompa fous l'habit de Siluieau 
moÿen duquelelle cut jouyfflance delüui. 
Toute:fois, le voyanttant propre en ha: 
bits de femme, ne fe pouvoitafleurerque 
ce für il. Ainfñ demeurerent & l'vn &:l'au! 
tre en 'céte anxieté fans en faire aucun: 
femblant , côbien que la couleur quileur 
monta au vifage peütdonner allés bô té 
moignage de quelque alteration.Donc- 
ques aprés les falutatiôs &biencvenués fai 
tes, Arlande print dom Florife} par. la 
main ,&s'en allerent feoir eus deusfur 
vn petitliét decamp quiétoit là tendu, 
ou elle commença à lui dire encétefor- 

te. Diune Princefle, larenommeé de vos 
hauts faits cheualereusn'a pas feulement 
attiré les cœurs des hommes à vn:defir de 
vous voir-& cônoître, mais aufsi des fem 

mes; pour contéplerla beauté excellente 
dôtles fouverains Dieus:vous ontdouee 
fur toute creature , vous affeurant dema 

part queie ne ‘me réjouis pas feulement 
de céte vôtrediuine beauté qui apparoît 
à vo chacun, ains de lavertu & prouëfle 

qui êt en vous,efperantà me ferésaydan. 

te & fauorable à venger la mort d'yn mié. 
frere occis par Amadis de Grecex1&icroi, 

puisque n'aués denié votréfecours à plu- 

fieurs Damoyfelles:de.baffe condition & 

petite étoffe, que vous ne Le denierés à 

vne Princefle fille de Roy tel que vous 

fçaués,dequoiï iene veus maintenant par- 

ler, ainsle referuéà vnautre tems plus 

commode, : Tandis qu’eile proferoit ces 

paroles, dom Florifel :la regarüoit fort 


ententiiement , comme ayant fouves 
nance 
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pancé dû plaifirpafféqu'ilauoit eutauec 
elle,il difsimula toute-fois Je mieus qu’il 
peut, & lui répondit:Ma dame, le Roi vô 
trespere m'a dé-ja parlé de ce que vous 
mé dités;&.yous promets (cGmej'ay fait 
à lui }:queie vousayderai en-ce qu'il me 
ferapofsble;;oula vertu-& raifon côman 
dera ÿnous en-deuons lui. & moi deuifer 
plus amplement vn de ces iours , &:dels- 
berer du moyen que nous tiendrôs pour 
le meilleur.parquoi ie vous prieremettôs 
à en parler quandil plaira au Roi. A quoi 
la Princefle:s'acorda:, pleutant à chaudes 
larmes pour.la fouyenance de ce qui-s’é- 
toit pafléentrelui &elle. Ceque voyant 
les :afiftans', penfoyent qu'elle, pleuràt 
pour le regretqu'elléauoit de la mort de 
fon frere: Dom Florifel neantmoins,con- 
noifloit bien fon mal,maisle diflimulant, 
larecünfortoit comme: fi elle eut pleuré 
pou la:mortduPrincefonfrere , Tandis 
Grife-(qui n'auoit bougé l'œil de fur lui) 
s'aprochade la Princeile & lui dit en l'o- 
reille Madame vous nevitesoncques 
creature qui reflemblät mieus au Cheua- 
lier de Ha Bergereque céte ci,ie vous prie 
contemplés le bien,& voustrouverés que 
ce queie dy écveritable. Hlelas m'amye! 
répoditla Princefle, vous dites vrai, mais 
fiïay.du plaifr & contentement en con: 
templant ce qui tant lui reflemble; ay 
d'autre part vne douleur extrême pour vn 
dur fouvenir-de l’abfence de lui quim'èt 
fi bienreprefenté par cére Infante. Celà 


dit,elle fe remit à deuifer des fingularites 


du mirouët d'Amour,& autres belles cho: 


fes du paisy iufques à.ce qu'on couvrit 
pourle fouper,ou.dom Florifel &.elle fu 


rentafsis l'vndeuantlautre au bout dela 


table & Te Roi vn peu plus basjqui lesien: 
tretint de plufieursproposjoyeus,mais el 
le tenoittou-jours les‘yeüus fichés fur dom 
Florifel;&rie mâpeoit morceau.qu'ellene 
iettât vn profond foûpir:à quoïil prenoit 
bien garde ; mais le cachant s'efforcoitle 
plus qu'il pouvoit de tenir gefte &côte: 
nance de femme, ce qu'il fceur fi:bié fai: 





re qu'on ne S'en aperceut.oncques.Lesta 
blesleuces, vindrent les joueurs d'inftru- 
mens & les balladins, qui firent merueil. 
les de dancer à lamode du pais,& mêmes 
van Gentil-homméid'entr'eus priad6Flo- 
rifel de dancer,:ce qu’il nerefufa, & tant 
bien fit fon deuoir de dancer,en femme, 
qu'il fembloit qu'ily eût apris: toute fa 
vie . Orlebalfiny: & qu'il futtems de fe 
retirer, la Princefle fitdrefler en {a cham 
bre vn lit de camp auprés du fien:, pour 
y coucher dom Florifel , à fin de repañtré 
entierement fes yeus-&.fon.efprit de fa 
prefence. Doncques aprés laïcollation de 
plufieurs fortes de côfitures: &:i épiceries, 
Ja Princeffe fe coucha en fon liét, & dom 
Florifelen l’autre toutauprés, puis com- 
mencerent à deuifer,& tomberét en pro- 
pos de l'amour qui augmenta tellemët la 
pafsion & ardeur de la Princefle qu'elle 
ne fe peut tenir defe leuer de fon. li, & 
vintcoucher auprés dedomFlorifel., qui 
fe trouva lors en grand perplexité, fe 
voyantnud fi prés d'elle, car il craignoit 
fort que le feu ne fe print aus étoupes; ou 
que la Princefle deuint tant licentieufe, 
qu'en le chatouillant & fe jouant à lui, el 
le mitla main aulie clle-eût trouvé 
ce qu'elle defiroitplus que la séngeäce de 
fon frere:neantmoins!il-difsimulatau mis 
eusqu’il peut,& larreceut auprés de lui ae 
uecq' vne:contétiance :&grauitémodefte 
faignantètre honteus, à fin de ne lui d6. 
ner ocafon:d'vfer de telle famuliarité en 
fon endroit. La Princefle:fe trouva mer- 
uciileufementayfecontéplant.(à li lueur 
d'vn flambeau qui Étoitau niylieu.de:la 
chambre) lacrearurequidunreprefentoic 
fiau vif le Chevalier derla-Bergere que 
tant elle defiroit:, & pour augmienter fon 
ayfe & donnerrecreation à celuiqu'elle 
eftimoit être Alaftraxeree, print vnehare 
pe & commença à fonneren chantät fort 
melodieufement ;quiacreutfi.fort.&-ré. 
ueills lesefprits fenfhéls de dom Florifel, 
que fans le danger ouil fe voYoit:s’il eût 


£té conneu,ie croi que l'amour qu'il por- 


toit 

















































portoit à la Princeffe Helene ne l'eut peu 
‘garder de laiffer de rechef entrer l'enne. 
my dans le château, duquel ilauoitia r6- 
pu les portes:mais 1] donta pour ce coup 
fes pafsions,ne fe pouvant neantmoins te 
nir de foufpirer,;pour l'anxieté en quoy il 
voyoit Arlande,laquelle ayant acheué fa 
chanfon,lui dit: Ma pame,ilme femble, 
que vous endurés quelques pafsions a- 
moureüfes,les foûpirs que ié vous voy ict 
ter m'en donnent fignifiance , & pour.ce 
ie ne craindray de vous découvrir vn fe- 
cret de mon cœur & la peine extreme 
qu'il endure, pour l’amour d'vn perfonna 
ge leäl ie deurois plus haïr qu'homme de 
ce monde, à caufe de la mort du feu Prin- 
ce mon frere, lequel Amadis de Grece(pe 
re de celuy que ie vous dy) tua malheu- 
reufement:toutefois ie ne puis tant defi. 
rer la vengeance fus mon pere ni luy,que 
ie ne defire & fouhaite encores plus {on 
amytié & alliance,vous affeurant, ma Da 
me,que la memoire de lui fe reprefente 
en mon ame à toutes heures, & ne vous 
faut ébaîr fi vous m'aués veu foupirer, & 
plorer plufeurs fois depuis vôtre venué, 
car il en ét la feule caufe. Ma pame,répô« 
dit dom Florifel,ie vous mercie de bié DO 
cœur de l’hôneur 4 vous me faites, me de 
clarant vn tel fecret,lelie ne voudroisre 
uelér pour chofe du môde,côbien toute- 
fois Giene fçay encores 4 c'êt d'aymer, 
finô les armes aufquelles ie me fuis touf. 
Joursexercitee de m6 enfance,& les foû- 
pirs { vous m'aués veu jetter ne procedét 
que de la côpafs16 que j'ay de vôtre mal. 
Aufsi ce ne feroit à moi chofe decente de 
communiquer ainfi ma diuinité aus cho- 
fes môdaines, ie ferois des.honneur au 
puiffant Dieu Mars qui m’a engendree: 
mais je vous prie continuér vôtre mufi= 
que: car i y prens vn fort grand plaifir & 
dele@ari6.Ma Dame,dit Arlande,pardô- 
nés,s’il vous plait,à m6 indifcretion , qui 
a iugé de vous felon l’humanité.Eten ce 
difant, reprint fa harpe, fus laquellelle 
f6na melodieufeméc la chä[6 qui s'enfuit 
Am.9 
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CHANSON. 

Aniour, Amour, à 10) ie me comblains, 
Entemis a moi,te te prie à cête heure: 
Car fi tu n’oÿs & exaucesmes plaihs | 
Tout en viuantcontiendra queie meure, 
Situ veus donc que viueie derseure, 
Hors de foucy,de tourment € languenr, 
Impbofe fin à la tropgrand’riguenr 
Dont as vfé enuers moï(trifle & blême) 
Me contraignant aÿmer de tout mon cœur 
Vn Cheualier,belas,qui point ne m'ayme. 


Ayant acheué céte chanfon;,dit, jettant 
vn profond foûpir: Que vousen femble, 
ma Dame’ Dom Florifel qui en entédoyt 
le fujet aufsi bien qu'elle, mais n’en fai. 
fant femblant, lui répondit: En bonne foy 
ma Dame,ie n'entends pas bien le fujeét 
de vôtre chanfon , mais elle me femble 
fort büne & bien faite,& le chant dous & 
plaifant.Alors la Princefle qui lui auoyt 
commencé à découvrir Je fecret de fon 
cœur,lui conta auec grâde abondance de 
Jarmes tout ce qu’elle auoit fait pour l'a- 
mout de dom Florifel,côment elle en de 
uintamoureufe,la cautelle qu'elle auoyt 
faite pour le trouver,& tout ce que vous 
en aués entendu par ci deuant,excepré ce 
qu’elle fit fous lhabit de Siluie:en fin luy 
dit que voyant fa cruauté & le.peu de cô 
te qu'il'auoit fait d'elle, l'auvoit laiffé 
quafi comme defefpereé, fans fe donner 
aucunement.à connoître à luy,&!en me. 
moire de l'amour quejeluy porte, dit el. 
le,ÿay compofé cête chanfon que vous 
auésouye. Dom Florifel l'oyant aïnfi 
plaindre de lui, fut rant émeuà-compaf- 
fion,qu'à grande peine peut il côrenir les 


Jarmes.Cértes,ma Dame, répondit il; ce 
‘Cheualier qué vous dités,étoit bien aueu 


clé ,& peu connoiflant de dédaigner fi 
grande beauté qui ét en vous, fus ma foy 
ie ne puis péfer qu'il für bien fain de fon 


entendement,ou bien qu'ilne fût tranfs 


porté autre parr. Heläs,ma Dame, dit 
la Princeffe , vous aués touch£le vray 
point: car il portoittelle & fi grande af. 

M fetion 
























































fettiona vne Bergere nommee Siluic, 
que, ic croy, Venus mêmes deeffe debe- 
auté, lui eùc été Jaide auprés. Par cela 
voyés vous,dit Dom Florifel, comment 
Amour fe joué de fes fujcts,& ne fait cô- 
te ni de leur grandeur, ni de leur petitef- 
fe,& pour-ce 1l me femble que n'en de- 
ués fçauoir mauvais gré ni porter rancus 
ne pour cela au Cheualier: car Amour 
force les perfonnes d'aymer ou ii luy 
plaït:cela void-on auenir tous les Jours: 
parquoy vous deués prédre en pacience, 
& vaincre cété pafsion par la memoire de 
l'honneur, vertu & honnêteté qui doitac- 
compagner toutes Dames. Difant cela, la 
Princefle fondoit quaf en larmes qui é- 
meut tellement les efprits fenfuels de do 
Florifel,que fentant réuciller & leuer de 
bout tel qui eut biéferuy au myftcre, fût 
plufieurs fois entre deus de fe declarer 
poftpofant toute crainte du danger ou il 
eût peu tomber,& croy,que s'il eùt porté 
Ja main jufques fus le rond & dur.reun 
de la Princeffe, la bride de [es defirs fe fut 
rompuë,& lui eut montré combien étoit 
pres d'elle,ce qu'elle eftimoit bien loing;: 
mais à la fin il fit place à la raifon,&mat- 
ta fi bien fon ardeur,qu'aprés plufeurs c6 
folations & remontrances qu’ il fit ala 
Princefle,elle ( agrauee de triftefle & de 
fommeil )s'endormit iufques au point du 
jour, & lui femblablement.Le matin ve- 
nu,& que tous deus furent leués &habil- 
lés,la Princefle mena dom Florifel en {6 
cabinet,& lui montra le pourtrait de Sil- 
uie,leregard duquel fit venir à l'vn & à 
l'autre lesgroffes larmes aus yeusà Dom 
Florifel,rememorantl'amytié qu'il lui a- 
woitportee, &.les grands trauaus qu'il a- 
uoit endurés pour l'amour d’elle:à la Prin 
cefle,confiderant le tort qu’elle luy fai- 
foit la priuant de celuy qu'elle fe perfua- 
doit meriter [us toutautre: & s'aperçeuât 


dom Florifeliqu' Arlande prenoit garde 


aus larmes qu'ellejettoit,lui dir: Croyés, 
ma, Dame,queie ne me puis tenir de plo 
rer quand ie penfe à la defolation en la- 
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quelle ie trouvay vne fois celle qui êt re. 
prefentee en ce tableau auprés la fontai- 
ne des Amours d'Anaftarax, &croy, que 
fiie n’y fuffearriucc alors, qu'ellene fût 
ores viuante;car ayant perdu par ne fçay 
quelle. infortune de mer ce Cheualier 
dont vous parlés,ie [a trouvay toute dé- 
cheuclee, & fes habits dechirés, prête à fe 
donner le coup de la mort de l'épee mé. 
mes du Cheualier qu'elle regrertoit , de- 
quoyie l'engarday, &:la conduifi depuis 
jufques à l'enfer du Prince Anaftarax,qui 
fut par fon moyen & le mien mis hors de 
peine,puis la print en mariage , & le jour 
mêmes elle fut reconneuë pour: fille de 
l'Empereur Liuart,dont tousles Princes 
là affemblés en la cité.de Niquee, furent 
fort joyeus  Parainf, ma Dame,vous 
pouvés confiderer en fe mariantainfi,le 
peu d'affection qu’elle portoit à dom Flo 
rifel,qui auoitenduré tât de trauaus pour 
l'amour d'elle. En bonne foy,ma Dame, 
répondit Arlande,rauois bien entend ce 
1à,& n'étoitl'efperance que 'ay,que dom 
Florifel fera libre par ce moyen,& que la 
fortune le pourra auec le rems rédré rout 
mien,ie croy queicne fuffle maintenant 
en vie.Ma Dame,dit Dom Flonifel, vous 
aués raifon d’efperer:car (peut être) il re. 
connoïtra l'obligation dont il vous êt tes 
nu,pour l'amour vehemente & entiere af 
fection que vous lui portés. Helàs,dit la 
Princefle,s'il me vouloit faire ce bien, je 
pourrois trouver le moyen d'amortir la 
faute de fon pere,enlemble le defir de la 
vengeance que le mien a de la mort du 
Prince mon frere:mais je crains tant qu 
il ne fe vueille fier en moide cela, que ie 
ne fçay qué penfer.Ainfi deuifans, entre. 
rent en vn beau jardin qui étoit derriere 
le palays du roy,ou les Damoifelles d’Ar 
lande les fuiuirent,léquellés voyans leur 
maitrefle parler(felon leur auis )de gran- 
deaffeétion & comme enifecret, à celuy 
qu'elles penfoyent être Alaftraxeree,fere 
tirerent en vn coin du jardin,& la com- 
mencerent les vnes à faire bouquets & 
chapeaus, 





chapeaus,fes autres à lire quelques liures 
d'amours, les autres à befongner fus quel. 
ques où Der de l’éguille : ce pendant, 
pom Florifel reconfortoitla Princefle au 
mieus qu'il pouvoit, laquelle tira de fon 
: fein vn mirouër de diamant, & le Jui mô- 
trant,dit:Ma Dame, vous plaît.il voir do 
Florifel de Niqueefvoyés-le en ce Soleil 
auquel vôtre beauté êt autant naturelle- 
mentreprefentee, comme la fienne êten 
mon cœur , or auifés file vif de cela ne 
peut pas bien auoir la force & le pouoir 
 d'échauffer vn cœur refroidyfCertes, ma 
Dame,répondit Dom Florifel,fi ce Che. 

ualier a telle vertu que vous dites,côbien 
que ie luireflemble de quelques linca- 

mens du vifage ou proportion du cors, 
les œuvres queie fais ni la vertu qui êt 
en moi,n'acordent en tien à ce que plus 

vous eftimèês en [uy:car quant à moy ,ie 
ne tache à autre chofe qu'a éteindre le feu 
& sbatre la force du cruel Amour, & ne 
puispenfer pourquoy vous me montrés 
celà, fi ce n'êt que vous eftimés qu'Ala- 
ftraxerce deuienne Amoureufe de fa pro- 
pre figure(comme jadis fut Narcifle) & 
1e face ni plus ni moins que les Harpies, 
léquelles ayans occis quelqu'vn,& aprés 
voyans leurs figures horribles ,fe don- 
noyent elles mêmes la mort, pour l'hor- 
teur de leur cruauté.Helàs,ma Dame,dit 
Arlande,je ne croy pas que Dom Florifel 
puiffe occire perfonne qui repreféte plus 
fa figure que moi: car vous ne reprefen- 
tés que fon vifage,& moy ie l'ay tout en. 
tierement engraué en mon cœur & en 

mon ame. Puis regardant de rechef dans 
le mirouër, fe printà foûpirer profonde- 

ment, & châgea plufieurs fois de couleur, 
auec vne faco de faire &gefte de perfon- 
ne qui fe déplait,ou qui ét grandement a- 
taint detrifteffe, Dom Florifel la voyant 
en telle langueur ;, ne fe peut tenir de fe 
douloir,& comme il la contemploit, re- 
gardant dans ce mirouér,elle cheutoute 

pamec à fes piés,dontil fur tellemet tou 
ché de côpafsion au cœur,qu'ilfe print à 
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Jlarmoyer,difant en foy-mêmes:Heläsim 
pitoyable Amour, pourquoy ne m’aués 
vous mis en liberté,aprés tant de tourmés 
que vous m'aués fait fouffrir pour Siluie, 
afin quej’euffe farisfait ausmaus & pei. 
nes infuportables que céte Princefle en- 
dure pour l'amour de moifLäs vous aués 
captiué &emprifonné ma liberté en cel- 
le ou ie n’atends aucune efperance.Er ce- 
la difoit-i] pour l'amour de la belle Hele= 
ne Princefie d'Apolonye,laquelle il auoit 
entendu étre fianceeau Prince dom Luci- 
dor,duquel nous auons parlé par cy de- 
uant, Pendant qu'il faifoit ces complains 
tes Arlande reuint à {oy,& jettant vn pro 
fond foûpir, luy dit: Heläs, fouveraine 
Princeffe, n’êt il pofsible de remedier à 
ma douleur?ie vous prie,confeillés moy, 
ie meurs, & fi ne puis mourir. © Dieus: 
ne pourroit dom Florifel venir en ce païs 
fous habit faint & déguifé,afin de connoi 
tre l’angoifle ou ie fuis pour l'amour de 
luy’Helàs,qu'il vienne hardiment,1l peut 
être affeuré qu'il netrouvera en moi cru- 
auté ni defir de vengcance{comme je pé- 
fe qu'il eftime) mais toute amytié, dou- 
ceur,& bonne volonté. Dom Florifel a 
uoit fi grande compafsion dela voirainfi 
defolee, qu’il ne fçauoit quelle contenan 
ce tenir, fentant en fon cœur vne altera- 
tion fi grande,& vn regret de Juy auoir 
été fi cruel, qu'il für fus le point de fe dé- 
couvrir,penfant bien qu'ellele tiendroyt 
fecret:mais lors quela belle Helene luy 
reuenoit en memoire , il changeoïit d'o- 
inion, En fin craignant qu'à la Jongueil 
ne füt decelé,il delibera trouver quelque 
honnête moyen de prendre congé, & é- 
chaper de là,ce qu'il fit peu de jours a- 
prés,comme vousdeclareranôtre hiftoi- 
re:maisauantque paffér outre, nous pare 
lerons de ce qui auintala Princefle 
Alaftraxeree, depuis qu'elle par- 
titde Niquee pour fe mets 
tre en quête de fon fre 
re Alaftraxerée, : 
M 2 
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Comme l’infante Alaftraxeree arriua à la fon 
taine del'hermitage des .4mandiers,ou elle trou- 
va la belle Helene d”Apolonie auec Timbrie [à 
coufine,c* des propos qu'elles eurent enfemble. 

CHAP.XLVIII. 

Ous aués entendu par cy deuant 

comme la Princefle Alaftraxeree 

partit dela cité de Niquee ( a- 

prés le feftin des noces de la bel - 
Siluie & du Prince Anaftarax ( pour fe 
mettre en quête de fon frere Anaxartes, 
Ayant donc cheminé quelques journees 
auecques fes Damoifelles, fans trouver a- 
uanture digne de reciter, vint en Grece: 
& là elle ouyt incontinent nouvelles de 
l'auanture de la tente ou étoitla Damoy- 
felleenchantee , pour la contention des 
quatre freres en la cité d'Apolonie(com 
me nous auons dit) à cète caufe efnerant 
y trouver fon frere s’y achemina.Or vous 
deués fçauoir qu’il n’y eut Cheualier ny 


Gentil-homme quel qu'il fût, qui fceüt. 


faire ceffer l'enchantement de céte rente, 
dont le Roy & tous fes Cheualiers furent 
fort marris,les Dames femblablement,& 
fus toutes la belle Helene, qui y efperoyt 
voit dom Florifei , maisil n'y comparut 
point pour la raïfon qu'aués entendue, 

Etaprés que le Gentil-homme qui con- 
duifoyt la tente fut party d'Apolonie , la 
Princeffle Helene auec {a coufine Tim- 
brie fe rétiraau monaftere des Roys, ou 
elle étoit au parauant,bien doléte de n’a- 
uoir eu aucunes nouvelles de dom Flori. 
{el Auint vn jour qu'elle fe voulant re. 
creer; fortir de l'Abaye auecques fa cou. 
fine,&.s'en vindrent elles dens à la fon- 
taine de l'Hermitage des Amandiers, & 
S'afsirent fus Icbord d'icelle,deuifans de 
dom Florifel & de fes lettres qu'elles vis 
rent toutes bagnces de pleurs pendant qu: 
il dormoit,dont Helene ne fe pouoit te. 
nir de larmoyer, rememorant l'amyrié 
qu'illuy portoit. Aprésqu'elles eurena 
deuifé aflés longuement, Helene pria fa 
coufine de l'attendre;pendant qu’elle Y- 
soit cn l'hermitage faire. fes deuotions, 
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mais elle ne fut pas fi tôt partie, que l'in- 
fante Alaftraxeree paffa par là auprés, 1a- 
quelle voyant le petit ruiffeau dela belle 
eau claire qui decouloit de la fontaine, il 
lui print enuie d'en boire & fe refraichir: 
parquoy mit pied à terre, & commanda à 
fes Damoifelles de l'arendre, & montant 
contre mont le ruifleau, fe trouva à la fon 
taine ou étoit demouree Timbrie feule, 
laquelle voyant !'Infante Alaftraxeree 
(qui auoit Ôté fon armet à caufe de la 
grande chaleur)penfa incontinent que ce 
fût dom Florifel, parquoy toute joyeufe 
fe leua,& lui dit:Sire Cheualier de la Ber 
gere,vous foyés le trébien venu, vous é- 
tes arriué bien à tems pour nous ôter 
hors d’vn d'oute ou nous étions prefen- 
tement ma coufine Helene & moi pour 
l'amour de vous,qui aués tant demouré à 
nous venir reuoir.Alaftraxeree oyât Tim 
brie ainfi parler du Chevalier dela Ber- 
gcre,penfa bien qu'elleen deuoit être a- 
moureufe,& pour.ce dit en foy-mêmes: 
Ainf m'ayde Dieu,je, vous fçauoir & en- 
iendre toute fecret decêt affaire, & s'a- 
prochant d'elle, mît vn genou à terre, 
pour lui faire la reuerence , & lui dir: Ie 
vous fupplie permettre queie baife cése 
main blanche, en reconnoiffance de Ja 
grande grace & bien fait qu'il vous plait 
me montrer par vos douces parolles & a. 
myable recueil: il me déplaït grandemét 
den'auoir eu moyen de retourner plus 
tOt par deça:mais puis queie vous trou- 
ve difpofe & en bonne fanté,iene plains 
point le mal & trauail que r ay endnré 
depuis que ie partis d'icy. Timbrie fort 
contente de fes parolles, & encores plus 
dele voiren meilleure difpofition qu’il 
n'étoit quand il partit d’auec elles, le 
print par Ja main difant: Vous fçaués biëé 
ditelle,que (fi vous côfiderés bien tout) 
vo” deués auoir plus d’ocañ6 de m'aymet 
G ma coufine Helene,mêmes pour deus 
caufés,l'vne ét pour-ce ie fus Ja premie 
re(quâd vous vintes à l'Abaye) qui. vous 
ptint en grace, & apaify le courous 4. ma 

cou 





\ 


coufine auoit conceu contre vous pour 
auoir outragé fon Nain en fa prefence: 
l’autre caufe qui vous doit diuertir de {6 
amout èt qu’il y a long tems qu'elle êt 
fiancee au Prince Lucidor,penfés y donc- 
ques,je vous prie,& vous leués. Alaftraz 
xerce qui n'entédoit pas bénemét ce pro 
pos ne fçauoit comment s’excufer,toute- 
fois elle penfa bien que Dom Florifel en 
aymoit vn autre, & qu'il y auoit de la ja- 

Joufie du côté de céte cy.En fin ayant bié 
penfé,lui printde rechef la main,& la bai 
fant, lui dit: Ma Dame,ie vous fuplie me 
pardonner , & penfés que ie n'ay le pou- 
voir de diftraire mon cœur ou Amour 
m'a contraint de le mettre, vous affeurät 
que fi i'auois la puiffance fus moimêmes, 
ie reconnoitrois en tout ce qu'il vous 
plairoit la grande grace & faueur 4 vous 

m'aués montree, mais 1e ne vous puisre- 
compenfer(étant captif) que d'vn bon & 
entier vouloir de vous faire feruice. Mon 
fieur,répondit Timbrie,il me femble que 
la raifon & la vertu peuvent vaincre & 
furmonter les loys d'amour, pour ainfi il 
êten vous de retirer vôtre affection de 
celle qui ne vous en peuthonnêtemét re. 
côpenfer.Plufeurs autres remontrances 

faifoit Timbrie à la Princefle Alaftraxe- 
ree,penfant que ce füt dom Florifel, leql 
elle defiroit tirer du tout à elle,& en fru- 
ftrer {a coufinefqui ne fe doutoit de céte 

mence)laquelle en même inftant fortant 
de l'hermitage, fut aperceuë de Timbrie, 
qui dit à Alaftraferee: Cheualier,voyés 
vôtre maîtrefle la Princefle Helene qui 

viét,ie veus regarder fi la beauté qu'elle a 
perduë pour l'ennui de vôtre abféce,n'a- 

moindrira point la vôtre redoublee.L'in- 

fante voyät Helene autant excellente en 
beauté qu'elle n'en eût jamais veué, hors 
mis Siluie,s'en alla au deuant d'elle pour 
la (aluër,& fe mettant à senous, luy dît: 

Ma Dame,ie vous fuplie tteshumblemét 
pardôner à vôtre Cheualier de ce qu'ila 

été fi long tems abfent de vous,contre la 
promeffe qu'il vousauoit faite. Helene 

Am.9. 
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fe trouvatanttroublee &alteree de fi fou 
daine venuë,que vaincuë d'une fubite & 
inefperee joye le fang Jui monta au vifa- 
ge,& fut longtems fans pouvoir parler 
va feul motrice pendant l'infante print fa 
main,& la baifa doucement, difant : Ma 
Dame,je ne me leueray d'ici iufques à ce 
que de vôtre propre bouche m'ayés par. 
donné,ou commandé quelle fatisfaétion 
il vous plait de moi pour ne vous auoirte 
nu mapromefle. Leués-vous, dit Tim- 
brie,car vous aportés votre pardon & fa 
tisfaction auecques vous, par la puiffance 
que vous aués recouvree de ma coufine 
en lieu de la vôtre qui étroit perduë.Ce pé 
dant qu'elle difoit ces parolles,Alaftraxe- 
ree regardoit fortententiuement l'Infan- 
te Helene,luitétät bienauis qu'elle voy- 
oit deuant foy celle qui Gteroit Siluie 
hors de foucy de faire le mariage d'elle 
mêmes, & de dom Florifel côme elle luy 
auoit promis au partir de Niquee: elleé- 
toit toutes-fois bien joyeufe d'entendre 
céte comedie,& fans foy garder de rire, 
répondit à Timbrie. Certes,ma Dame, il 
me femble queie merite pardon: car en 
quelque lieu ou affaire & j'ay été, ie l'ay 
tou-jours eué auecques moi,& croy affeu 
rément,que fans fa faueur ie n’eufle écha 
pé les dägers ou ie me fuis trouvé depuis 
queie party de ce lieu. Or de bonne for= 
tune Alaftraxeree auoit vn harnoiïs blanc 
( comme dom Florifel auoyt promis à 
Helene de porter à l'épreuve de la tente 
enchantee ) & quelques plumes rouges 
en fon pennache , ceque voyant Hele_ 
lene, lui dit auec vn vifage joyeus & riät: 
Vrayemeët,mon grand amy, Dieu ne m'a 
pas fait tant de bien de me donner tel cô 
tentement, pendant vôtre abfence , com- 
me il'a à vous ,ainfi que vôtre vifage le 
demontre:car vôtre abfence a beaucoup 
Ôté & à mon vifage(comme vous pouvés 
voir)& àla difpofition de ma perfonne, 
par ainf ie ne vous ay pas feulement 
perdu, mais vne grande partie de moi.Sus 
mafoi,mapame,ditAlaftraxeree,ie croiq 
EE M: 3 Dieu 
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Dieu vous a voulu faire excellente en tou 

te vertu & beauté pour attirer à vôtre àa- 

mour les cœurs deshommes, & doit fe 

reputet tres. heureus celui auquel vous 
rendés l'amour reciproque & laiflés jouir 
de cête faueur. & douce familiarité que 
ie voy en vous. Puis,ayät vn peu été fans 
parler,dit en iettant vn profond foüpir. 
O Dieu,combien êt grande la force d'a- 
mour.Ma Dame,pardônés moi s'il vous 
plair,de ce à r'ay fait iufques à céte heu- 
re,ie ne veus dérober l'honneur nila gloi 
re de celui qui l’a meritee,entendés donc 
queie ne fuis le Cheualier de la Bergere 
auquel vous pentfés parler,ains Alaftraxe- 

ree fille du fouverain Dieu des batailles, 
& de l'excellente Royne Zahara de Cau 
cafe:vray ét que dom Flôtifel de Niquee 
pour lequel vous me prenés,ne me reffem 
ble pas feulement quant la vertu & 
prouéllé, mais aufside vifage & de pro- 
portion des membres, l'ocafon dequoy 
j'ay été par plufeurs fois en diuers lieus 
prinfe pour luÿ tant de Princes , Cheua- 
liers,que Dames & Damoïlelles. Vous 
n'aués doncques pas été toute feule trom 
pee pour l'amour de dom Floifel, route- 
fois ie n'en ay encorestrouvé qui luipor 
te fi bonne affe tion que vous. Or main- 
tenantie vous veus faluér felon le deuoir 
de ma grandeur, par-ce à ce que i’ay faita 
été pour le refpect de dom Florifel. Lors 
elle fe leua, &les embrafla toutes deus, 
qui furent autant ébaïes que hôteufes de 
lui auoir découvert leur fecrer, demeurât 
toute. fois Helene fort joyeufe d’enten- 
dre de quelle maifon étoit dom Florifel, 
& aprés les careffes & falutarions faites de 
côté & d’äutre, Timbrie en riant:Ma Da- 
me,vous nous aués dôné vne courre joye 
en vous declarant fi tôt, neâtmoins nous 
fommes grandement tenués à vous de ce 
qu'il a pleu à vôtre hauteur vous arrêter 
en ce lieu pour l'amour de nous.Lors él: 
les la prierent de venir loger au monafte 
re,pour s’y refraichir quelques jours, ce 
qu'elle leur accorda, &ainfi qu'elles s'y 
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en retournoyent,trouverent les deus Da. 
moifelles d'Alaftraxeree qui la cherchoy- 
ent:par ce qu'il étoit jatard ,& afin que 
leur maîtreffe fe môtrât en habit plus mo 
defte & conuenable à fon fexe(la voyans 
entre ces deus Infantes ) tirerent de leur 
malle vn long manteau de velous violet 
femé de petits Soleils d'or bordé de trois 
grands doigts tout à l'entour de pierre. 
ries, & lui délierent fes blonds cheuneus, 
(qui éroyét trouflés auec vne coiffe d'or) 
les laiffans pendre & ventilet fus fes épau 
les. Ainfi étant entre les deus Infantes fut. 
conduite iufques au monaftere, ou elle 
fut honorablemétreceué de l’Abefle fœur 
du Roy d'Apolonye,& demeura leäs qua 
tre jours entiers en gräd plaifir &côrente 
ment,apres Jéquels vn matin,ayantprins 
congé de l’abeile & des Infantes pourfui- 
uit la quête de fon frere. 

Comme la Princeffle .Alafhraxeree combatit 
plufieurs Chenaliers qui conduifoyent deus liéfiers 
au moyen dequoy elle entendit des nouvelles de 
dom Florifel. 

CHA PL RENE 

A Princèfle Alaftraxeree trauer 

fa tout le Royaume d’Apolonye 

fans trouver auanture digue de 

reciter, & aprés plufieurs Jour- 
nees,cile fe trouva enuiron fus le vêpre 
l'oree d'vne grañde forét{prochaine dela 
cité de Thrace) laquelle ayant côtoyee 
bien vn quart de lieue, vid fortir d’icelle 
douze cheualiersrichement armés, tous 
la lance fus la cuifle,& Quant & eus deus 
li@ieres couvertes de velous blanc , que 
quatre cheuaus grifons portoyent acom- 
pagnees de grand nombre de Dames & 
Damoifelles bien pompeufement accou- 
trees. Voyant l'Infante Alaftraxeree rele- 
quipage,fe retira vn peu dedans le boys, 
pour le voir pañler plus àfonayfe, & fans 
être aperceue:mais elle ne fe peut fi.tôt 
retirer, qu'elle ne fût veue de l’vne des Da 
moifelles de la troupe,laquelle par com: 
mandement des Cheualiers la fuuyt au 
grand galop , &nela connoiffant point 
(poux 





(pour.ce qu'elle auoit l'armêt en cêre)luy 
dit: Cheualier,ces gentilshommes 4 voy- 
és,uous mandent par moy que vous vous 
retirés par couardife, & que n’oferiés jou 
ter contre l’vn d'eus,& par.ce prenés au- 
tre chemin que cétuy-cy,fi ne voulés r6- 
pre vne lance pourle moins.Damoifelle, 
répôdit la Princefle, dites aus Cheualiers 
qui vous ont enuoice vers moi,que ie ME 
rerirois pour voir pafler & contépler leur 
equipage, & non pour crainte que l'aye 
d'eus,& à fin qu'ils le voyeut par effet je 
m'en vois remettre fus le chemin, & qui 
voudra paffer fera tenu de joûter tant de 
fois que l'vn ou l'autre foitabatu,fans me 
requerir de venirau combat de l'épee, 
d'autant queie ne l'ay pasacoutumé, fi ce 
n'êt pour autre ocafon.Incontinent la da 
moifelle s'en retourna dire la répôce aus 
Cheualiers,l’vn déquels fe prefenta à la 
joûre & Alaftraxeree d'autre côté,qui at- 
taignit ce premier firudement,.qu'elle 
le renuerfa par deffus la croupe du che- 
ual en terre, & aprés luy en vint vn autre, 
qui n'en eut pas moins, puis yn autre,iuf- 
ques au dernier, tous léquels furent def- 
arçonnés fans que la Princeffe rompit fon 
bois,& les voyant ainfi écartés (les vns à 
reprendre leurs cheuauséchapés , les au- 
tres clochans pour s'être bleffés en tom- 
bant,les autres renovans quelques cour- 
royés de leurs harnoys qui éroyent rom- 
pues au choc}ne fe peut tenir de leur dire 
en tiant:Mefsieurs,il me femble 4 vous 
deués vne autre fois laiffer retirer les Che 
ualiers de vôtre chemin pour vous faire 
place,puis que tant mal vous le fçaués cô 
traindre de retourner, & lesaccufer de 
crainte ou couardife Quelques vns d’en- 
tr'eusl'inuiterent au combat de l'épee: 
maiselle n'en uoulut rien faire, pour ne 
contreuenir à {a parole,parquoy paffa ou 
tre, & {uiuit fon chemin auecques fes Da 
moifelles,laiffant toute la compagnie en 
grande admiration dela prouefle & dex- 
terité.  Etayantacheminé outre, enui- 
son deustraits d'arc, elle rencontra vne 
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Damoifelle à cheual, laquelle elle falua, 
lui demandant:Damoifelle m'amye, ne 
me fçauriés vous dire quelle compaonie 
ét celle qui s’en va là deuant vous, & qui 
font ceus que lon porte en ces deus 
li@ieres couuertes de velous blancile les 
connois fort bien monfeur, répondit la 
Damoifelle,en l’vne des lictieres êt Ar- 
lande Princefle de Thrace,en l’autre ét 
l'Infante Alaftraxeree fille du Dieu Mars 
qui s'en vont pafler le tems en vne 
maifon de plaifance, qui n'ét qu'à vne 
bonne demye lieüe d'icy, ou le Roya 
acoûtumé de fe tenir la plus part du tés. 
Alaftraxeree fort ébaie des parolles de la 
Damoifelle,luy dit: Vrayement,ma gran 
de amye ,uousme dites chofe merueil- 
leufe de l'Infante Alaftrexeree , 1e vous 
prie contés moy le moyen defa venué 
encepaïs. Ce quela Damoifelle lui ac- 
cordatrévolontiers, & lui dit comment 
elleauoitété arrêtee au château du mis 
souer d'Amour par les garnifons du Roy 
de Thrace(penfant que ce für Dom Flo 
rifel)& depuis menee & receuë en grand 


_honneur,par le Roy &l'Infante Arlan. 


deen la cité de Thrace, Brief, elle luy 


raconta de point en point tout ce que. 


uousen aués entendu parle Chapitre pre 
cedant,mêmes l’occafion de la haine que 
portoit le Roy à dom Florifel, & pour- 
quoy auoitété mife fns la mauvaife cou- 
tume du château du mirouer d'Amours. 
Celà dit,la Damoifelle fuiuit fon chemin 
ayät prins congé honnêtement d'Alaftra- 
xeree, laquelle dit à fes Damoifelles: 
Filles,aués vous bien entendu ce qu'elle 
m'a dit? Ma Dame, répondirent elles. 
nousauons bien ouyles parolles: mais 
nousne fçauons pas ouellestendent , ne 
qu'elles veulent dire. Si fais bien moy, 
ditl’infante,afleurés vous,que c'êt Dom 
Florifel, qui a été arrêté au château du 
mirouer d'Amours,& que voyantle dan 
ger ouil étoit,a caufe de l’inimytie que 
le Roy de ce pais porte à fon pere Ama- 
dis de Grece,s’êt auifé de prédre m6 nom 
FIV NL LA poux 
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pour autät que l'ay entendu à nous nous 
reflemblons bien fort lui & moi &de cor 
pulence & de vifage,parquoy à fin que je 
Je puiffe ayder s'il en a necefsité, & qu'il 
ne foit decelé,ne declarésà perfonne qui 
ie fuis,& fi d'auanture on void la malle 
de mes habillemens que vous portés, di- 
tes qu'ils font vôtres, & queie vous con- 
duy au château du mirouër d’ Amours, 
pour éprouver l’auanture.Difant ces pa- 
roles vid fis Cheualiers qui conduifoyent 
les deus liétieres , courans droit àelle à 
bride abatuë,léquels lui écrioyent à hau- 


te vois : Retourné, Cheualier, retournés: 


car puis q vous aués tenu fi peu de conte 
de la compagnie quene vous étes daigné 
enquerir de ceus qui font dans les litie- 
res, nous voulons fçauoir par amour ou 
par force vôtrenom,& vous mener deuât 
Ja Princefle Arlande.Vrayement,Cheua- 
liers;répondit Alaftraxerce , i‘eufle penfé 
plus de courtoifie en vous qu’il n'en y a, 

veu le bon tour que ie vousay fait, vous 
Jaiffant pañler fans vous faire autre def 
hôneur que celuy qu'aués receu à lajoù- 
te contre moi:mais puis que vous me me 
nacés de me faire retourner, & fçauoir 
mon nom maloré moi, ie vous affeure 4 
ie ne feray ni l'vn ni l’autre , tant que ie 
me pourray tenir à cheual,& que ce bras 
me demeurera fain & entier. Vouséres 
doncques opiniatre,direntils, &par le 
hautainpieu vous le ferés tout à céte heu 
re, À ce mot ils coucherentleur bois, & 
coururent tous à la foulle fus Alaftraxe- 
rce,penfans bien la defarçonner, toute- 
fois ils neluy fceurentfaire perdre vné- 
trier,combien qu’ils rôpiffent tous, maïs 
au contraire le premier qu'elleattaignir, 
le ierra fi rudement par terre, qu'il demou 
Fa vn grand quart d'heure éuanouy , puis 
courant ausautres,en defarçconna enco- 

res deus auant que fon bois fût rompu, ce 
fait, mirent tous la main à l'épee , & la 
chargerent furieufement: mais elles’en 
fceut fi bié dépêtrer , les châtiant de telle 

forte,qu'ils demeurerét tous en la place, 
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fors deus,l'vn déquels eutle loifir de re- 
môter {us fon cheual, qui s'enfuytà tous 
les diables à trauerce champ,l'autre voyant 
qu'il ne pouoit échaper non plus que fes 
côpzgnons,lui cria mercy à deus genous, 
auquel elle pardôna,difant: Va doncques 
dire a Alaftraxeree que dom Florifel n'a 
point voulu endurer vne iniure , & qu’il 
l'eût fecourue & deliuree n'étoyt qu'il 
craint de donner ennuy à la Princeffe Ar- 
lande, A tant fe partit le Cheualier à gräd' 
hâte,& retourna vers la Princeffe, à lagile 
il raporta ce qu'Alaftraxeree Jui avoit dir, 
dont elle fut merueilleufe ment étonnee. 
O dieus,dit elle,quel mal-heur êt ce cy, 
d'auoir rencontré dom Florifel en mes 
païs,& étre échapé à fon grand honneur 
& au des-honneur de mes gens:ah,ne de- 
uois.je cônoîire que c'étoitil,voyät par 
effet l'execution qu'il a faiteen ma pre- 
fence! Doru Florifel qui étoit en l’autre 
liétiere,entendit bien les propos du Ches 
ualier, & lui tôba incôtinent au cœur que 
c'étoit Alaftraxeree qui aydoit à jouér {6 
miftere,ayant entendu, par qui que ce fût 
côment il étoit tôbé en ce dâger,proteftät 
en foi-mêmes de luireualloir où mourir 
en la peine, toute. fois il n’en fit femblät 
ains dit aus Chevaliers, qu'elle auoyt fi 
bien rengés : En bonne foy, ie remercie 
grandement ce Cheualier du bien qu'il 
me veut, & me déplaît bien que vous 
autres ne l’aués fceu amener,& encores 
plus que ie n'ay eu le moyen de m'é- 
prouver contre Jui,veu qu'il ét tant vail- 

lant,ï'euffe(peür ètre) vengé l'iniure.qu’ 
ila fait à ma Dame la Princefle, &à 

vous,ou l'y fuffe demeuree. A quoy Ar. 

lande(qui ne vouloir tant de mal à dom 

Florifel) réporfdit: Ma Dame, ie fuis fort 
marrie contre dom Florifel, toute fois 
je ne voys voudrois pas voir en dâger de 
le combätre ne fuy aufsi vous. Les autres 
Cheualiers-qüi étoyent demourés auec 
les littieres , pendant que leurs com - 
pagnons furent fi bien écarmouchés,de- 
mäderent côgé à la Princeffe d'aller aprés 
les 








les fecourir, ce qu’elle ne voulut permet- 
tre,pour autant, dit elle, que nous demou 
rerions icy fans compagnie, s’il auenoit 
vous ne fifsiés mieus q les premiers : d'a- 
uantage j'efpere que dom Florifeltom- 
bera quelque iour entre mes mains fans 
mettre en danger aucun de mesgens, car 
ie penfe qu'étanten Trace il ne fe tiendra 
d'aller au château du mirouër d'Amours, 
ou ie lui ay fait dreffer vne embüche dôt 
il ne fe doute pas. Doncques,fuyuäs leur 
chemin,arriuerent à la maifon de plaifan 
ce,dont nous auons parlé, ou elles furent 
receuës & traitées maghificquement : & 


comme elles fe proumenoyent parles, 


grandes falles & bellessgaleries de cé- 
te maifon,Arlande lui dit: Ma dame, que 
vous femble de dom Florifel qui ofe ve- 
nir feul en ce Royaume fans aucun fauf 
conduit du Roi ou de moi.Ma dame,ré- 
pondit d6 Florifel,il fe confietanten vô- 
tre bonté & grâdeur,que s’il auenoit qu'il 
tombâtentre vos mains,vous ne lui vou. 
driés faire aucüû déplaifir. Sous vôtre cor- 
reétion ma dame , répondit Atlande , ce 
n'ér pas celà,mais plutôrla côfiance qu'il 
-a en fa beauté , par laquelle il eftime me 
fubiuguer, & apaifer le jufte courrous 
day contre lui. Toute-fois vous deués €. 
tre afleuree,& luiaufli, quefiie le puis v- 
ne fois tenir en ma puiflance & miferi- 
corde, ie n'vferai point enuers lui de fi 
grande clemence que ne fois farisfaite de 
Ja peine & angoifle que r'aienduree pour 
l'amour de lui. Lors dom Florifel,vous fe 
rés dit il,trop mieus(ce me femble) d'vfer 
<nuers lui de douceur & amyrié que de 
rigeur , d'auantage eftimés que fi vous v- 
fés de force en fon endroit, 1la le cœur fi 
haut qu'il ne la pourra fouffrir,outre vous 
fçaués le danger ou vous poutriés met- 
tre vous & les vôtres, fi vous lui faifiés ou 
foutfriés faire vneiniure en vos terres,car 
il ét de parens qui ontle cœur en fibon 
lieu que iamais ne l’airroyent celà fans 
en prendre vengeance . Ne foyés donc- 
ques caufe,ma Dame,de ct inconueniét, 
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& confiderés que notre fexe (qui doit être 
bening,gracieus.& amyable)deffend tel_ 
les chofes. Of faifoit dom Florifel toutes 
ces remontrances,à fin qu’on ne fit aucu- 
ne extorfion à l’infante Alaftraxeree,qu’il 
eftimoit bien s'’acheminer au château du 
mirouéër d'Amours. Arlande ayantouy 
ces douces paroles, l'embrafla en riant & 
dit: Madame, vous étes tant fage & ver, 
tueufe , que vousne faites pas {eulement 
condefcendre à vôtre opinion ceus qui 
vous font amys , mais aufsi les ennemys 
font contrains de laiffer le defir de ven- 
geance , tant ont d'efficace vos paroles: 
parquoi ie delibere d’orénauät de me re- 
gler & gouverner felon vôtre bon con- 
feil, & me montrer enuers dom Florifel 
plus gracieufe à ie n’auoisdeliberé . De- 
quoi dom Florifel fût grandement ré- 
jouy, & demourerent leans à prédre tous 
les plaifirs & pafletems dont elles fe pous 
voyent auifer. 

Ce pendant l'infante Alaftraxerce arri- 
ua au château du mirouër d'Amours qu'el 
le trouva fermé,& pource(ayant mis pied 
àterre )fe printà fonner hautement la trô 
pe qui peudoit fur la porte, laquelle luy 
fut incontinent ouverté,& fi tôt qu'elle y 
fat entree,elle fe fentit chargee,& de tous 
côtés enuironnee de Cheualiers, quila 
faifirent au cors ni plus ni moins qu'ils a- 
uoyent fait dom Florifel,& l'ayans defar- 
meë entierement , fe tindrent pouraffe- 
urés que c'étoit dom Florifel, par ce qu'el 
le refflembloit naïfuement au pourtrait 
qu’en auoit Arlande. Ainfi doncques l'en 


-fermerenten vne chambre, & lui mirent 


fur les épaulles vn manteau de nuiét qui 
auoit été au feu geant que dom Florifel 
auoit marié auecquesla Damoifelle,aprés 
qu'il eut éprouvé l'auanture du mirouër 
d'Amours,étantauecq' Siluie côme nous 
auons dit. Et lorsl'vn des Cheualiers Iuy 
commença à dire: Vrayement dom Flori 
fel vous nous aués fait icy longuement 
attendre aprés vous ,toute-fois vous étes 


venu affés à cems pour payer le domma- 
$ ge que 
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ge à vous aués autrefoisfait ceans , met- 
tant à mort cruelle ceus que vous y trou 
vâtes. Or difpofés-vous d'en rendre con- 
te à nôtre Roi,& à ma Dame la princefle 
Arlande.Alaftraxeree oyât ce propos,con 
peut affeurement la fainte qu'auoit faite 
dom Florifel, parquoi delibera de lui ay- 
der à la conduire à bonne fin, & répondit 
aus Cheualiers comme fi c'eût été dom 
Florifel.[e ne fçai,mefsieurs,quelle cho 
fe ie peus payer , ne dequoi vôtre maître 
pourra être content:mais ie connois bien 
qu'on m'a joué d'vne autant grande trai- 
fon que iamais fut faite a Cheualier, 
& penfe bien que Ja fortune vous otroy- 
ta prendre telle vengeance de mon cors 
qu'il vous plaira , à fin que foyés blämés 
& vituperés au double de tous Cheua- 
liers qui entendront vôtre lâcheté : mais 
1e ne croi pas aufsi qu'elle n'vfe aprés de 
teuenche fur vous ou les vôtres.Les Che. 
ualiers irrités de fes propos hautains & 
iniurieus,lui mirent les fers aus piés,puis 
foudain depêcherent vn homme, qui alla 
en diligence ou étoit la princefle Arlan- 
de, pour lui faire {çauoir que dom Flori- 
{el étoit arrêté prifonnier au château du 
mirouër d'Amours , laquelle le meflager 
trouva auecq' dom Florifel , & lui conta 
comment les Cheualiers qu’elle auoit cô- 
mis à la garde du château auoyent {ur- 
prins dom Florifel dont elle fut fortjoy- 
eue, & dom Florifel au contraire le‘plus 
marry du monde, craignant qu'elle ne 
fût conneué & lui par ce moyen decelé: 
toute. fois entendant qu'elle auoit prins 
fon nomil.fe conforta,& penfa en lui mé 
mes qu'elle fçauoit bien tout fon affaire, 
parquoi fe parforça plus que iamais de 
procurer fa deliurance enuers la princeffe 
Arlande , s'ébaïffant neantmoins de fon 
grâd cœur & magnanimité, qui auoit en- 
tréprins vn fait tant hardy & vertueus cô 
me étoit l’auâture du mirouër d'Amours. 
Etpource qu'il craignoit plus la fureur 
du Roi que celle de la Princeffe,pour l'a- 
mour qu'elle Jui portoit, lui dît de bonne 


grace : Ma dame, vous aués maintenant 
moyen de faire relle raifon à dom Floti. 
felqu'il vous plaira, ie vous fuplie com- 
mandés qu'on l'amene ceans auant quele 
Roi vôtre pere en foit auerti, à fin que 
vous oyés quelle fatisfaétion il vous veut 
faire pour tant-de trauaus qu'il vous a 
fait fouffrir. Ce que la Princefle trouva 
bon,& à céte caufe commanda qu'on luy 
amenät fans en auertir aucunement le 
Roi:car, dit elle en fe riant, tel burin ne 
lui étpropre nideu , c'êt à moi feule qui : 
Pay gaigné par mon induftrie.Comman» 
dant d’auantage que de là en auant onne 
print plus ny arrêtât aucuns Cheualiers, 
ains qu'on Îles laiffât librement entrer & 
éprouver l'auâture, Par ainfi peu de iours 
aprés Alaftraxeree fut amenee{pour dom 
Florifel) en la maïfon de plaifance ou é- 
toit Arlande , qui la fit mettre en vne lar- 
ge gallerie (qui regardoit fur le jardin) 
toute treilliffee de treillis dorés de fin or, 
ou lon auoit acoûtumé d'enfermer des 
lyons & autres bêtes fauvages,mais il n'y 
en auoit pour lors, & y fit drefler vn beau 
lit de camp. Etant doncques enfermeela 
dedans, les clefs furent aportees à la Prin 
cefle,quine voulut parler à elle rufques à 
ce qu'elle eût bien penfé &deliberé que 
la fatisfation luy deuoit demander, Tôt 
aprés elle eut nouvelle du Roy fon pere 
comme ilétoitauerty de la prinfede dom 
Florifel, & qu'il luy laifloit pour.en fai- 
re tout ce que bon luy fembleroit, dont 
clle füt fort contente, & dom Florifel 
aufsi, lequel prial'infante Arlande d'al- 
ler voit Alaftraxeree dans lagallerie,à fin 
de pouvoir parler à elle & communiquer 
de leur affaire: mais la Princefle ne lui 
voulut permeitre, craiguant qu'ilsne de- 
uinffent amoureus l'vn de l'autre:bié per- 
mertray-ie, dir elle, aus deus Damoyfel- 
les que lon a amences auecques lui qu'el 
les le vifitenr, Alors les Damoyfelles d'A« 
laftraxeree qui étoyent là prefentes furent 
fort joyeufes d’auoir liberté de parler à 
leur maîtrefle,& bien ébaïes de voir dom 
Florifel 























































Florifel tenir fi bonne mine en contrefai- 
fant la femme. Doncques ma Dame, di- 
rentelles a l’infante Arlande, puis qu'il 
vous plaît que nous parlions à dom Fiori 
fel,commandés qu'on nous ouvre le lieu 
ou vous l’aués fait mettre. Lors la Princef 
fe leur fitouvrirlejardin, par ou elles peu 
rent parler à leur maîtrefle , qui étoit en 
‘ grand penfement pour fortir de leans a- 
uecq' dom Florifel, fans que leur fainte 
fût découverte, & demanda à fes Damoi- 
felles fi elles auoyent veu dom Florifel 
& que le contenance il tenoit. Certes ma 
Dame,dirent elles, la meilleure du mon- 
de,& vous reflemle fi bien en toutes cho- 
fes , que fi vous étiès tous deus vétus de 
même parure il feroit difficile de pouvoir 
difcerner l’yvn de l'autre, Vrai êc qu'il a 
prié ma dame Arlande qu'elle lui permit 
de vous venir voir , mais elle l'en a refufé 
fans lui dire l’ocafion . Nous vous dirons 
d'auantage que s'il vous reffemble en 
païfaite beauté & de cors & de vifage, il 
ne vousreflemble pas moins de modeftie 
& gracieufeté , car il a tant fait enuers la 
Princeffe , qu’elle nous a permis de nous 
retirer ou nous voudrions , fi ne voulons 
demeurer auecelle, Ie fuisbienayfe de ce 
congé, dît Alaftraxeree, vous vous en y. 
rés doncques à l’Abaye des Rois en Apo- 
lonie , & porterés fecrement des lectres q 
icrécriray aus infantes Helene & Tim- 
brie . Lors elle écriuit & bailla fes lettres 
aus Damorfelles, léquelles ayans prins cô 
gé de Jeur maîtreffe & de la princefle Ar- 
lande , fe mirent au chemin d'Apolunie 
Jaiffant les deus prifonniersen grande an 
xieté,. Cependant la princeffe Arlande 
mouroit de grand defir de parler à d6 Flo 
tifel, & demeura deusiours à penfer quel 
propos elle lui tiendroir, & par quelle ma 
niere elle le pourtoit atirer à fon amour, 
maintenant fe mettoit deuant les yeus la 
honte qu'elle auroit fe prefentant deuant 
celui qu’elle auoit trôpé quatre ou cinq 
nuits fous l’habit de Siluie, maintenant 
péfoit au deshonneur qu'on fui dôneroit 
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le prenant en mariage, veu la haine que 
le Roi auoit conceuë contre Amadis de 
Grece fon pere,& d’auantage que lui mé 
mes auoit tué le pere de Furio Cornelio 
& forcé le chäreau du mirouër d'Amours, 
brefelle ne fçauoit que faire. À Ja fin l'ar. 
dante flamme qui brüloit fon cœur chaf- 
fa d'elle toute céte honte , & autres dous 
tes qu'elle faifoit en fa fantafe , de forte 
qu'on marin ( ayant été tourmentee de 
fonges & de vifions toute la nuict prece- 
dente) pour les profonds penfemens ou 
elle étoit pour l'amour de lui,print le mi 
rouër de diamant (dont nous auôs parlé) 
dans lequelelle contempla bien longue. 
mét d6 Florifel,qui écoutoit le deleétable 
degoifement des oyfillons voletans par. 
my le jardin,& tant plus le regardoit tant 
plus s'embrafoit fon amouïeufe affe@16, 
de forte au’elle commença âdireenelle 
mêmes & parler ala reprefentation come 
me fi elle lui eût deu répondre:Helas!di- 
foitelle, qu’ay-ie fait à la fortune pour 
m’êcre tant côtraire?toutes les chofes que 
ie cherche pour mon remede me viennét 
au rebours , ha a dom Florifel ! fous quel 
defatre tes. vous né, pour auoir fi peu de 
connoiflance de l'entiere & parfaite a- 
mour que lon vous porte. Läs! ou aués- 
vous Les yeus de vôtre entendemét,; regat 
dés , regardés qui êt celle qui vous ayme 
plus que foimêmes, confiderés fa race, fes 
richeffes,&, ie dirai hardiment , fabauté, 

pélés vn peu aus ennuis & douleurs qu'el 

le à endurés & endure encores pour l'a- 

mour de vous, voyés celle qui a puftpofé 

tout honneur & liberté pour vous fuiure, 

receués les pleurs & les larmes qu'elle vo° 

prefente, & en arroufés va petit vôtre 

cœur tät dur & obftiné, peur étre qu’elles 

auront le pouvoir de l'amolir & rendrepi 

toyable en m6 endroir, Helas! vous met. 
tant en mes prifons,ie me fuismoimêmes 
plusemprifonnee en vôtre amour qu'onc 

quesie ne fus. © dieus!il ét impofsibie 

que ie puifle plus endurer cére pafsion, 
& par ainf { quoy qu'il m'en doyue 
Aaue> 
























































auenir) ie me prefenterai à lui des au 
iourd'hui,& le ferai encores vne fois cer- 
tain du'mal que i'endure pour lui. Ainf 
demeuta la princefle Arlande en céte de. 
liberation, & le dit à dom Florifel(qu'el- 
le eftimoit Alaftraxeree comme nousa- 
uons dit)lequel la pria de luitenir compa 
gnie quand elle l'yroit vifiter, dequoi elle 
s'excufa le plus hônêtement quelle peut, 
craignant qu'Amour ne fe mit entre eus 
deus. 

La nuit doncques venué, Arlande com 
manda à vne de fes Damoifelles de pren- 
dre vne torche pour l'acompagner iuques 
au lieu ou elle auoit fait mettre Alaîtra- 
xeree, & étant entré dedans, fit demeurer 
fa Damoifelle à la porte, puis en plorant 
profondements’aflit fur le coing du lié 
auprés d'Alaftraxeree,& lui dit Helas Flo 
rifel!ne fufifoit.il pas à la cruelle Fortune 
d'auoir ottroyé à vôtre pere la tête de mô 
frerc, fans qu'elle me contraignit vous 
donner ce queie doi (& toutg femme ver 
tueufe) garder plus que la propre vie , & 
pour plus me tourmenter &aioûter mal 


fur mal vous me dédaignés du tout . Làs: 


ie vous prie ! puis que ne voulés pour l'a- 
mour de moi me montrer fi peu que foit 
d'amytié, à tout le moins montrés-vous 
pere du fruiét que vous aués engendré en 
moi,lequel ie fens remuër en mon vêtre, 
& femble qu'il vous prie auoirpitié de fa 
dolente mere. Vous ne pouvés plus auoir 
excufe fur Siluie, pour autant qu'elle ét 
mariee, & ores qu'autrement fût,vous fça 
ués qu'elle vous êt trop proche parente. 
Làs ! contentés-vous des maus que vous 
m'aués fait endureriufques à céte heure, 
fufife vous d'auoir occis la meilleure part 
de mes Cheualiers en ma prefence, & cô 
fiderés combien êt grande l'amour queie 
vous porte, qui ay, pouricelle, poftpolé 
toute crainte paternelle & tout honneur 
& liberté. Ahtne foyés caufe que par def 
cfpoirivfe en moi-mêmes de cruauté, 
qui ne fe peut faire fans que le fruit qui 
éten moi en endure,prenés pitié de vôtre 
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fang innocent , & me pardonnés Ja faute 
que ie fis (fi faute fe doit dire) quand fous 
l'habit de Siluie,iereceus de vous ce qu'il 
me fembleauoir merité fur toute autre, 
& péfés qu'Amour lui mêmes me donna 
céte inuention pour me détourner de la 
mort qui m'étoit prochaine fans celà, 
Ayés doncques côpasion de moi,& tou- 
tes les fautes que vous aués commifesen 
mon endroit vous feront pardonnees:d’a- 
uantage j'apaiferai le iufte courrous que 
mon pere a conceu contre vous pour la 
mort du prince Balarte mon frere, A tant 
fe teut Arlande fondant quafi en larmes 
& attendant quelque réponfe , mais Alae 
ftraxeeree demeura long tems penfiue,& 
foüpiroit comme fi quaf elle eût été fur 
le poin& de lui otroyer fa demande. Ce 
que voyant Arlande, elle pourfuyuit fon 
propos,difant:Làs mon amy!que doutés- 
vous,pourquoi demeurés-vous tant à re. 
ceuoir & jouir desricheffes, del’amytié, 
&(pourra dire quelque autre )de la beau- 
té? Là doncq'mon amy,ne foyés pointin-. 
grat:car la diuine vengeance pourroit tô 
ber fur vous , ne la craignes-vous point? 
Difant cela elle fe ietra à fon col , & fe 
print à la baifer & acoller par grande af- 
fection,qui émeuttellement Alaftraxeree 
à pitié, qu’elle ne fe peuttenir de pleurer 
auec elle & à fin qu'Arlande ne defefpe- 
rat du tout fe mit fur vn genou, & lui bai 
fant la main dit: Ma dame, ievous fuplie 
humbleméët me pardôner,& croire qu'A- 
mour m'a Ôté toute liberté, tellement que 
ie n'ay aucun pouvoir fur moi-mémes 
tant fuis hors de moi. Helàäs mon amy!ré 
pondit la Princefle , ramenés laraifon en 
vôtre efprit, & confiderés qui ét celle qui 
tant humblement vous prie, &ce qu'elle 
a fait pour l'amour de vous, fans plus vfer 
de telle réponce qui êt vn refus couvert. 
Certes, ma Dame, dit Alaftraxeree, ie ne 
fais aucun refus de vous, maisl'ennuy & 


. Je deul receut que Pay de la perte de Sil- 


uie , n'ont encores peu chafler de mon 
cœur la grande amour queie lui portois: 
païquoi , 








parquoi ie vous fuplie humblement tem 
perer vn peu vôtre ardeur, attendant que 
Je tems & la fortune me rendront libre, 
pour fatisfaire à l'obligation dontie vous 
fuis tenu,Certes monfieur mon amy, ré- 
ponditla Princefle, vos paroles me don- 
nent fi peu d’efperance queie ne fçai que 
. jedoi faire.Afleurés-vous ma Dame, que 
fi j'étois en liberté , il n’y a Princeffe au 
monde de qui faymafle plus l'alliance 4 
de vous,& me reputerois heureus par def. 
fus tous de me voir jouïflant de tant ex- 
cellente beauté qu’êtla vôtte,&tant de ri 
cheffes . Au {urplus , ne penfés pour me 
tenir captif & emprifonné , attirer plutôt 
ma volonté, car ie fuis de race qui ne fe 
peut bonnement gaigner par force : mais 
par vertu & douceur. Helas mon amy dit 
cile, ce n'ét moi qui vous detient prifon- 
hier:mals au contraire vous me rendés tât 
captiue & enfermee en vôtre amour qu’il 
ne m'ét pofsible d'en pouvoir ne vouloir 
jamais fortir:toute-fois quelques pricrres 
ouremontrances queie vous face, ie ne 
vous puis émouvoir à aucune pitié de 
-moi & du fruiét queie porte,qui êt vôtre. 
Difant celà fe ietta de rechef à fon col la 
baifant amoureufement, dont Alaftraxe- 
ree ne fçauoit comment fe contenir,pour 
connoitre & fentit l’ardeur de fon amou 
teus feu. Aprés tous téls deuis & embraf. 
femens,Alaftraxeree(quijouoittant bien 
le perfonnage de dom Florifel) pria la 
Princeffe de lui permertre qu'elle vit dô 
Florife](quijouoit fort bië fon rolle d'au 
tre côté) dequoi la Princelle s'excufa dit 
fant: Monamy , ie crains trop que vôtre 
entreveuê ne me caufar encores plus d'en 
nuy que le n'en ay: toute-fois pour vous 
fatisfaire en partie , ie fuis contente de la 
vous montrer à moins de danger. Alors 
print le mirouér de diamant qui lui pen- 
doit à fa ceinture, & lelui montrant, dir: 
Monamy,voyés Alaftraxerce,& confide- 
rés fi ay pointocañô de ne la vous mô- 
treren perfonne, veu la grande beauté 
dont nature la doucc.Alaftraxeree,voyät 
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dom Florifel tant bien reprefenté en ce 
mirouër , & la bonne contenance qu'il a» 
voit en habit de femme , ne fe peut tenir 
dérire, mais faifant femblant que c’étoit 
pour le doute qu'Arlande auoirqu'elle 
n'en deuint amoureufe,lui dît: Ma dime, 
n'ayés crainte que ie fois tant variable, & 
que moi,étant libre, j'en ayme autre que 
vous, tant pour le fruiét que vous portés 
lequel affeurés être mien , que pour les 
maus & grandes anooifles qu'aués furpor 
tees à mon ocafion, queie defire fur tout 
reconnoître & recompenfer. À céte paro 
Je Arlande,tant joyeufe que rien plus,em 
brafla de rechef Alaftraxeree & la baifant 
plufieurs fois, print congé d'elle iufques 
au lendemain,que je viendrai, dic elle,icy 
me chercher moimêmes, Ce pendant elle 
la faifoit traiter de toutes chofes au pofsi 
ble fans rien lui épargner, péfant bien en 
foimêmes par fon dernier propos,qu'il ne 
demeureroit plus gueres fans fatisfaire à 
fon defir. Doncques fortie de la gallerie 
ou étoit Alaftraxeree,s’'en vint incontinét 
à dom Florifel,& lui dit: Ma dame, il ne 
fe faut iamais delefperer de la bontéde 
Dieu , ie me fuis veué entel point pour 
l'amour de dom Florifel, que i'ay mille 
fois defiré la mort, mais maintenâtiel'ay 
fceu tant précher, qu'il me femble qu'il 
êt quafi tout tourné à ma volonté, telles 
ment que J'efpere auât peu de iours qu'il 
me rendra conténte de ce que tant iedefi 
re auoir delui. Dom Florifel füt tréjoy» 
eus d'entendre que l'infante Alafttaxerec 
jouût fi bien fon perfonriage , &enriant 
répondit à Aïlande:M a dame,te me dou- 
tois bien quedom Florifel ne feroit tant 
ingratnydédaioneus qu’il ne reconnetit 
l'amour extrême que lui portés,& le gräd 
bien que vous lui faites le fauvant de la 
collere du Roi vôtre pere, ioinét auff 
qu'il n'en pouvoittrouver en tout Je mô- 
de vne plus parfaite acomplie en toutes 
chofesque vous. Lors Arlande lui conta 
cour par le menu les propos qu'ils auoyét 
eus enfemble,& les geftes & Cr de 
a1TC 


























faire dontil auoit vfé enuerselle, puis pre 
nant fa harpes'en alla au jardin jouër & 
châter plufieurs chäfons amoureufes, rou 
tes léquelles Alaftraxeree entendoit tré- 
bi, & y prenoit vn fingulier plaifir, Ce 4 
confiderät dô Florifel, la princeffe Hele- 
ne lui venoiten memoire, l’abfence de la. 
quelle ilregrettoit fouvent, difant:Helas 
ma dame ! quelle peine me pourroit être 
plus grieue que celle 4 i'endure, pour être 
fi long tés priué de vôtre prefence ! certes 
vous autés bien raifon de m’apeller par- 
iuré & rôpeur de foi & promefle , toute- 
foisj'efpere 4 vous donnerés lieu à mes 
excufes quand vous les aurés bien enten- 
duës , léquellesie n'ay aucun moyen de 
vous faire fçauoir. Soudain penfant à ce 
 linfante Alaftraxeree faifoit & endu- 
roit pour [ui,difoit: Helas!ma dame Ala- 
ftraxeree, côment il êt pofsible & ie puif- 
fe fatisfaire au bié 4 vous me faites, il n'y 
a point de faute queie vous doi mawie, 
car fans vôtre divine preuoyance m6 cas 
étoit découvertfAinfife plaignoit & con 
triftoit d6 Florifel de fon infortune,pen- 
dant que la princeffe Arlande étoit au jar 
din à jouér deuant Alaftraxeree. 


D'vnes lettres qu’Affibel des Sciences enuoya 
Par vn sain à laprincefle Larlande, dont ellefut 
fort ioyeu[e, entendant par jicelles le moyen de fe 
venger d'Amadis de Grece, 


CHAP. L. 


Nuiron quinze iours aprés que 
l'infante Alaftraxere fut arrêtee 
prifonniere au château du miro- 

uér d'Amours, & menee pour dô 
Flotifel à la Princeffe Arlande, en la mai- 
fon de plaifance , dont nous auons parlé, 
arriva vn nain de la part d'Aftibe] des Sci 
ences(à l'heure que la princeffe venoit de 
vifiter dom Florifel) & fi tôt qu’il l'aper- 
ceut, fe mettant à genous deuant elle, luy 
dit.Trefexcellente Dame,mon maître As 
ftibel des Sciences, vôtre treshumble vaf. 
fl & fujer:, ferecommande en toute hu- 
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milité à votre bône grace,il vous enuoye 
ce mot de {ettre,& m'a expreflemët char- 
gé vo? dire de:bouche & faciés faire le cô 
tenu en icelles incontinét les aurés ve- 
uës, Parquoi la Princeffe prenant les ler. 
tres rôpit le féel,'& y leut ce que s'enfuit, 
Lettres d’,Affibel des Sciences à la prin- 
ceffe Arlande de Trace, 

Ma dame, j'ay été tréjoyeus d'entendre 
l'emprifonnement qu'aués fait faire des 
perfonnes de l'infante Alaftraxerce & du 
Prince dom Florifel de Niquee, efperant 
que vôtre excelléce recevra,par ce moyE, 
contentement de fon cfprit , & vengean- 
ce de la mort de feu monfeur le Prince 
vôtre frere:mais pour autät que j’ay trou- 
vé par mon artde Magie quele Roy A- 
madis de Gaule , les Empereurs de Con- 
ftantinople,Trebifonde & autres Princes 
& Princefles leurs amys & alliés font en- 
chantés en la tour de l'Vniuers, & doy- 
uent être delivrés dedans l'an qui court 
prefentement. Pour céte caufe ie vous 
ay bien voulu auertir , à fin de preuoirà 
tous inconueniens qui pourroyent aue- 
nir,comment vous pourtés auoir venge- 
ance de dom Florifel de Niquee vôtre 
prifonnier, defespere & mere , & gene 
rallement de tous fes plus proches parës 

ar vn même moyen ; qui étd'enuoyer 
incontinét l’infante Alaftraxeree à la tour 
de l'Vniuers garder que perfonne n'y en- 
tre, pour voir l’auanture & donner fin à 
Penchantement,fçachant qu’elle en vien- 
dra trébien à bout, veu la grande prouëf. 
fe, & force, & magnanimitéqui l'acoms 
pagne par deflus toutes les perfonnes de 
Ja terre. Et fielle tient le pas l'an durant, 
ie vousafleure que:tout le refte de leurs 
vicsils demeureront enchantés,& d6 Flo 
rifel ne fortirade vôtre prifon s'ilne vo” 
plait. Par ainf ne vo® vengerés pas feule. 
ment de ceus qui defirés,maisoutre,vous 
aurés moyen & commodité de paruenir à 
la poffeffion des deus Empires par l'alliä- 
ce que pourrés faire auecques celuy que 
vous aymés , qui l'acceptéra volontiers 
pour 








pour femettre en liberté & hors de vos 
prions. Il vous plaira doncques, ma Da- 
me, y auifer prétement,d'autant que vous 
aymés le bien & repos de vôtreefprit. 
Qui fera l'endroit ou ie prierai l'Fxiftant 
vous maintenir en fa grace, me recom- 
mandant treshumblemét àla vôtre. Par 
Vôtre humble .Aftibel des Sciences. 
La Princeffe ayant leu ces lettres fut 
fort joyeufe d’auoir ouverture par laquel 
le elle pourroit donner liberté à la prin- 
cefle Alaftraxeree auecq'bonnereputatiô 
de fa gloire,aufsi que fon cœur feroit raf 
fafié de la vengeäce que tant elle apetoit, 
& pource defirant en voir bien tôt l'effer, 
s'en alla tout fur le champ trouver dom 
Florifel en fa chambre , auquel elle dit: 
Madameil me déplait grandement que 
ie n’ay eu le moyen de voustrairer felon 
que vôtre grandeur le merite & queie le 
defirois bien , toute-fois j'efpere tanten 
vôtre aracieufe honnéteté , quereputerés 
la bonne volonté pour le fait,& que m'o- 
troyrés vne requête que ie vous veus fai- 
re, à la charge que ie ferai moi &les mi- 
ens à tou-jours tenus & obligés à vous. 
Ma fœur m'amye,répondit dom Florifel, 
vous m'aués fait rât d'honneur & bôtrai- 
tementdiene vous fçaurois refufer cho 
fe que vous me demandiés, & qui foit en 
ma puiflance, parquoi ie vous acorde de 
bien bon cœur vôtre requête. Entendés 
doncques,ma Dame, dit Arlande, que ce 
dont ie vous veus prier ét,qu’il vous plaï- 
fe aller garder vnan entier la our de l'V- 
niuers, qui êt fituee prés la cité de Ni- 
quee, à fin qu'aucun n'y entre ( pour voit 
les merueilles qui font dedans ) fans pres 
micrement vous combatre & vaincre, ce 
que perfonne du monde ne pourra faire, 
veu la prouëlle & force indicible qui êt 
en vous.Aufsi que nul nefçache qui vous 
étes iufques au bout de l'an, lequel acom 
ply ie vous quitte de vôtre promeffe & la 
foy que m'aués donnee, Ervoylä, ma 
Dame, la requête que jay à vous faire, 
Dom Florifel fuc fort marry de ce qu'il 
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26 
auoit promis, penfant que celà féroit oca 
fion de prolonger le tems, & l’engarde- 
roit d'aller voir la belle Helené : toute 
fois , voyant qu’il ne fe pouvoit honnè. 
tement dédire, difsimula le deul qu’il en 
auoit en fon cœur,& dit:Ma dame, c’êt le 
moindre feruice 4 ie pourrois faire pour 
vous,& le vous ottroye liberalement,par- 
quoi quandil vous plaira donner ordre à 
l'equipage qui m'apartient pour ce faire, 
ie fuis prête de partir tout maintenant. 
Vrayment,dit Arlande, ie vousen remer- 
cie de bien bon cœur, ie m'en voys dôcq 
commander qu'on dépéchetoutesles cho 
fes qui vous feront neceflaires pour par- 
tir dedans trois iours. Lorselle fit Eire 
vne tente de velous verd rayé d'or ( pour 
l'efperance quelle auoit que tout lui fuc- 
cederoit bien)& acoûtrer douze Damois 
felles de mêmes parure, auecques certain 
nôbre de Cheualiers & Gentils-hommes 
pour le côuoyer. Elle lui fit faire vn hare 
nois doré &verni de femblables couleurs, 
& va écu d'or à :fét émerillons de fable, 
puis lui choifit le meilleur courfier de {6 
écuirie. Toutes ces chofes aprêtees, & ves 
nu leiour que d6 Florifel deuoir partir, 
il pria la princeffe Arläde de parler à Ala« 
ftraxeree ( qui jouoit fon perfonnage ) à 
fin de côfulterauec elle de fa delivrance: 
mais Arlande ne lui voulut oncquesper- 
mettre, dôt il fut fort dolét de partir fans 
qu’elle en fût auertie. Toute.fois penfant 
bien qu'on ne lui feroit aucun déplaifir 
ores qu'elle füt.conneué , ioinét qu'il.eut 
été en däger d'être découvert s’il füt [à de. 
meuré longuement, ils'en partit vn ma 
tin auecques toute fa compagnie & equis 
page, reorettät fort en fon cœur celle qui 
demeuroit prifonniere pour l'amour de 
lui.Et penfa que s’ilne pouvoit procurer 
la liberté d'elle par autre, deuât l'an pafté 
(qu'il auoit promis de garder la tour de 
l’Vniuers) que lui mêmess’eforceroit de 
la delivrer ou de mourir en la peine.Orle 
laiffons aller auec fa troupe , & fçachons 
ce pendant que deuiendrent les DArogE 
ICHES 





























































felles qu'Afaftraxeree auoitenuoyces par 
deuers les infantes Helene d’Apolonie & 
fa coufine Timbrie. 


Comme les Damoifelles d’.Alaftraxeree arri. 
uerent à. 4bayedes Rois,ou étoyent les infantes 
Helene & Timbrie aufquellès elles prefenterët les 
lettres de leur maîtreffe. 


CHAP, L Ie 


Es deus bônes Damoifelles que 
l'infante Alaftraxeree auoit en- 
uoyees en Apolonie, firent fi 
grande diligence qu'elles arriue 
rent en peu de jours en J'Abaye des Rois, 
ou elles trouverét la belle Helene & Tim 
brie dans le jardin auprés de la fontaine, 
deuifans de dom Flotifel & de fa longue 
abfence , dontelles étoyent tant triftes & 
J'vne & l'autre que rien plus. Inconti- 
nent doncques que les deus meffageres 
furent entrees , auifans les Princeffes vn 
peu écartees de leurs femmes , les falué- 
rent humblement en leur prefentantles 
tecommandations & lettres de leur mai. 
trefle qui furent receuës auecques vne 
grande joye . Et ayans commandé qu'on 
menât refraichir les deus Damoyfélles 
ouvrirent les lettres dont la teneurétoit 
telle. 
Lettres de l’infante Alaftraxeree aus prin 
ceÿes Helene d’_apolonie & Tim- 
brie de Boetie. 
Trefexcellentes Princefles, ayät côneu 
envous le zele de parfaite amytié à por- 
tés à dom Florifel de Niquee{côme cha- 
cun de vous me declara de fa propre bou 
che, quand vous me printes pour Jui au- 
prés de l'hermitage des Amädiers) ie n'ay 
voulu faillir, voyant la cômodité, de vous 
faire entendre de fesnouvelles, Sçachés 
doncques mes Dames qu'il fe porte bien 
quand à la difpofitiô de fa perfonne:mais 
ic penfe que fon efpritétaucunement tra 
uaillé, pour étrétombé & arrêté prifon- 
nier entre les mains d'Arlande Princefle 
de Trace laquelle auoit deliberé de Le vê: 
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ger fur lui de la mort de fon frere Balara 
te,tué en camp-clos par Amadis de Grece 
fon pere, & croi qu'elle lui eüt.fait endu- 
rer la mort, :tôt aprés qu'il fur arrétéau 
château du mirouér d'Amours , s'il ne fe 
fütauife d'vfurper mon nom & dire qu'il 
éroit Alaftraxcree, pour autant que lui & 
moi nous refflemblons fort bien (comme 
vous fçaués) de forte que croyansles Che 
ualiers qui le prindrér, fon dire être vrai, 
le menerent en la cité de Trace, ou il fût 
receu fort humainement du Roi, & de la 
princefle Arlande pour moi, & a fi bien 
Joué fon perfonnage iufques à ce iourd'- 
hui en habits de femme (déquéls la Prins 
cefle lui à fait prefeur)qu'il êt impofsible 
de faire mieus: dequoi 1e lui fçai trébon 
gré. Or il êt auenu qu'en m'en allanten 
ce château du mirouër d'Amours, i'ay été 
auertie de fa*bonne rufe par vne étrange 
auanture(dont mes Damoifelles vous fe- 
ront certaines) & depuis la fortune à vou- 
lu que i’y ayeété arrêtee tout ainfi G dom 
Florifel , duquel r’ay vfurpéle nom à fin 
qu'il ne füt decelé, & pour tel r'ay été a- 
mence à Arlandeen vne maifon deplai- 
fance ou elle me tient enfermee , & tous. 
les tours me folicite fort de l'aymer, vfant 
enuers moides geftes & contenances a- 
moureufes niplus ni moins 4 fi elle par- 
loit à dom Florifel : mais ie la feai fi bien 
entretenir & contenter de paroles, 4 j'ef 
pere (pour être plus à fon priué auecques 
moi)qu'elle le mettra bien tôt en liberté, 
& quand il y.fera je penfe qu'il trouvera 
moyen dé m’y metre, À tant mes Dames 
ie prefénterai mes recômandations à vos 
bônes graces, priâtle grand Sigueur vous 
maictenit en la fienne. 

Vôtre coufine & bonne amye, la dinine 

Alafiraxeree fille de Mars. 

Les Princeffes furent bien ébaïes du cô 
tenues lettres d'Alafraxerce', &pource 
qu'elles n’entendoyent pas bonnement 
l'ocafñion pourquoi Arlande’auoit fait 
prendre dom Florifel & elle aufli, firét as 
peller les deus Damoifclies meffageres, 
dèquel® 








déquelless'enquitent qui mouvoit Arlan 
de d'arrèter leur maïîtrefle prifonniere, À 
quoi répondirent n'en fçauoir rien, finon 
qu'on penfoit d'elle que ce füt dom Flori 

fel,pour lequel furprendte Arlande auoit 
fait mettre les gardés au château du mi: 
rouër d'Amours , & contraindre tous les 
. Chenaliérs qui y alloyent de dire leurs 
noms & iufer s’ils n'étoyent point parens 
ou alliés d'Amadis de Grece, à fin de fe vé 
ger fur eus de la mort du Prince de Tra- 
ce qu'iltuaen cäp clos côme nous auons 
entendu.Et auenât que les Cheualiers(al. 
Jans voir l'auâture du mirouér}ne fuflent 
parens,allié ny amys d'Amadis de Grece, 

on leur failoitiurer de pourfuyure par tou 
tes voyes la vengeance de cétuyBalarte. 

A ce moyen ayant entendu Arlande la 
grand'prouéfle qui êt en nôtre maïîtreffe, 

nous penfons qu'elle la retient auec elle 
pour ayder à faire céte vengeance. En b6- 
ne foi,dit Helene, voyci vne merueilieu- 
fe hiftoire,mais fur tout ie prife& louë la 
grand’ amour & fidelité de vôtre maïître[ 
fe qui s’êt mife en ce danger pour l'amour 
de dom Florifel.Or ie vous demande, cé 
té Princefle de Trace êt elle fort belle. En 
bonne foi ma Dame,dit l'vne des Damoi 
felles,ouy,non pas tanttoute-fois 4 vous. 
Elle êt,dir l’autre (en montrant Timbyie) 

bien aufsi belle que ma Dame que voicy. 
Vrayement répondit Timbrie, vousaués 
bonne raifon, comme fi ie n'étois pas auf” 
fi belle que ma coufine . Les Damoy- 
felles demeurérent toutes honteufes, & fe 

voulans excufer , dirent: Ma Dame, par- 

donnés nous s’il vous plaît cétefaute, 

nous n’auions pas fouvenäce de ce qu'on 

ditcommunement, que toutes compa- 

faifons font odieules , toute-fois , nous 

vous mettions au nombre des belles : car 

nous n'en auons point veu de plus parfai 

tes en beauté que vous , aprés ma Dame 

vôtre coufine ; nôtre maïitrefle , & deus 

autres qui merirét le premier lieu.O ho, 

dit Timbrie , nous voyci rentrees de fie- 

vies en chaut mal, vous n’en mettiéstan- 
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tôt qu'vne deuanr moi (à fçauoir ma cou 
fine ) & maintenant vous en mettés trois 
ou quatre. Vrayementie voudrois bien cô 
noîcre celles läaufquelles ie fuis rant tri- 
butaire parquoi dites nous ie vous prie 
qui elles font & leurs noms.Ma dame,ré 
pondirent les Damoifelies , l'vne s’apelle 
Orianc, l'autre Siluie,ores marice au prin 
ce Anaftarax de Niquee. Et. ce point, dit 
Timbrie, céte Siluie qui étoit habille en 
Bergere: Ouy fans point de faute, répon. 
dirent elles, Sur ma foy ie ne m'ébaï dôc 
pas,repliqua , Timbrie fi Darinelen étoit 
fort pafsiôné .Mais laiffôs à part nos beau. 
tés pour maintenant,& nous dites fi vous 
n'aués pas veu dom Florifel que lon tient 
prifonnier (penfant que ce foit vôtre mai 
trefle)queltraitement luy fait on , com- 
mentét-il acoûtré . Ilét, dirent elles, 
habillé en Damovfelle, fi proprement 
qu'on diroit que c’étnotre maitrefle mé. 
mes , tellement que fionles voyoit prés 
l'vn de l’autre, il feroit fort dificile de 
mettre difference entr'eus deus. Sur ma 
foy, dît Timbrie, voylà bonncinuention 
à dom Florifel pour échaper , maisiene 
fçai quelle en fera la fin, ie crains fort 
qu'Arlande ne s’en trouve [a premiere 
trompee . Aprés qu'elles eurent bien de_ 
uilé, les deus Damoifelles fe retirerent a- 
uecques celles des Princefles,qui demeu- 
rerent en grand ennuÿ & facherie deleur 
prifcnnier,principalement Helene, pour 
«; sat quel'iflué lui fembloit fort dou. 
teuie : au moyen dequoi deus iours aprés 
elles firent réponfe à l'infanre Alaftraxe- 
rec, & dépécherent fes deus Damoifelles, 
léquelles reprindrent le chemin de Tra. 
ce pour aller retrouver leur maîtreffe. 


- Comme nouuelles vindrent à la princelfe . 4 
lande que l’auanture & enchantement du chä- 
teau du mirouer d”Amours auoit prins fin, @ du 
moyen par lequel l’infante Alaftraxeree échapa 
des prifons d’Arlande. 
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E lendemain que dom Florifel 

füt parti, vindrent nouvelles à la 

princeffe Arlande qu'vne gran. 

de côpagnie de Cheualiers, Da- 

mes & Damoifclles étoit venuë voirl'és 
preuve du mirouër d'Amours,ou l'vn des 
Cheualiers auoit monté trois degrés du 
trône & là laiflé fon écu : maïs de toutes 
les Dames nulle auoit paflé fon ymage, 
fors vne quiétoit tant parfaite en beau- 
té,que moyennant icelle, elle auoit gai- 
gné Ja corône de l'efigie qui repofoit fur 
le trônc.Et pour fçauoir qui étoyenttous 
ceus cy,faut entendre que la plufpart des 
Princes & Princefles qui partirent de Ni- 
quee(ayans prins fin lestriomphes desno 
ces de Siluie) s’'acheminerent en Grece 
pour aller expreffement voir l’auanture 
du mirouér d'Amours, comme nous a- 
uons dit vne foys par cy deuant, entre lé- 
quéls étoit le prince Zaïr , lequel monta 
iufques au troiziéme degré, & la belle 
Oriane gaigna là coronne.Ce fair,tous fe 
retirerent à Conftantinople, & là laiffans 
Oriane , chacun retourna en fa maifon. 
Arlande entenditaufsi,que huict iours à- 
prés céte troupe paflee, étoit arriué audit 
château du mirouër d'Amours vn Cheua 
lier, lequel auoit gaigné Îe heaume luy- 
fant qui y étoit demeuré tellemét qu'ay- 
ant iceluÿy perdu fa réplädeur,tous les en- 
chantemens cefferent,Dequoi la Princef 
fe fütfortébaie, & defiroit fort fçauoir 
ui étoit ce Cheualier, mais on ne luien 
fete rien dire,pour autant qu'il s'en étoit 
party incontinent qu'il eut côquis le hes 
aume,auec telle gloire que lon peut pen- 
fer. Toutes ces nouvelles racôtoit la prin 
cefle Arlande à Alaftraxeree{qu’elle pen- 
foit être dom Florifel comme dit êt ) tä- 
chant tou-jours de l'atirer à fon amour, 
mais elle étoit bien abufee, & le conneut 
tôt aprés côme nous dirons prefentemét. 
Auiat vne nuit que la dolente Princef 

fe pour penfer trop profondement à fon 
Florifel,ne peut oncques repofer,iufques 
au poinét du jour , 4 le fommeil la print 
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fi fort qu'elle s'endormit, & ne fe réueif. 
la qu'il ne füt haute heure. Etant Jeues 
s'en alla au jardin , prés dela gallerie ou 
elle auoit autrefois veu dom Florifel dis 
le mirouér de diamant, lequel elle print 
pour auifer qu'il faifoir, & s'il n'auoit pas 
mieus dormy, & à fon ayfe,qu’elle: mais 
6 dieus ! combien d'ennuy & de trifteffe 
Juy caufa telle veué., car penfant voir do 
Florifel, commeelle auoit de coûtume, 
elle aperceut Alaftraxeree pignant fes 
longs & deliés cheueus, qui reluifoyent f 
tréfort aus rais du Solcil, qu’ils éblouyf- 
foyentles yeus de la Princeffe , laquelle 
du commencement ne fçauoit que pen 
fer,ne la voyant par le vifage,mais quand 
elle vint à trouffer fes cheueus par derrie- 
re {es aureilles, découvrant fà blanche 
gorge & fa delicate poitrine à demy, Ar- 
lande deuint fi fort émeué, que vn trema= 
blement & debiliratiô de membres Ja fur 
print de forte qu'elle n'eut le pouvoir de 
fe foûtenir | ains tombant du haut de 
foi demeura vn grand quart d'heure éua- 
nouye, fans auoir perfonne du môde qui 
la fécourût , pour autant qu'elle ne vou 
loit en ce lieu aucune compagnie, à fin de 
contempler plus librement & à fon plai- 
fir celui qui lui caufoit , & la mort & la 
vie. A la fin quand elle fût reuenuë à foy, 
iettant vn profond {oüpir, commença à 
verfer tant de larmes & douloureus fan. 
glots , que c'étoit chofe pitoyable à voir, 
& aprés qu'elle eut bien ploré , fe print à 
direauec vne vois tremblante : Helasie 
fuis bien traïel6 dolente & infortunee Ar 
lande, vous étes bien maintenanttombee 
au comble de tous malheurs , quant pen- 
fant tenir entre vos maïns leremede à vô 
tre excefsiue douleur , aués garde vôtre 
mort, voire Ja plus miferable qu'oncques 
dolente creature fouffrit, O nompareille 
tromperie & abufion dôt jamais on ouyt 
parler ! quelle vengeance prendrav-ie de 
ceus qui vous ont executee fur moi ? Läs 
Alaftraxerce! en quoi vous auois-ie offen 
cee, ni moi ailes miens , pourquoi vous 

me 








me deufsiés vfer de telletraïfon? ha a! te- 
nés-vous feure queie m'en vengcraiauât 
que ie mêure, & du traître & déloyal qui 
m'a fceu tant finement abufer par fes pa. 
roles déceptiues. © maudite & inftable 
Fortune!ne cefleras-tu iamais de metour 
menter ? Ô aueuglé & inconfiderant A. 
mour!qui rends tes fujets aufsi peu voy- 
ans quetoy , en quelle extremité n'as-tu 
reduite pour m'auoir fi fortoffufque les 
yeus que ie n'ay peu connoître le mépri- 
{eur de ma beauté, auquel ie defirois tant 
de bien,las mon debile efprit! ou étoyent 
vos yeus?& vous ma doléteame,ou étoit 
vôtre connoiflance? vous tous mes fens à 
quoi étiés-vous ocupés? O miferable cala 
mité!6 efperäce defefperee, q m'aués iuf- 
ques à prefent deceuë & trôpee, enuoyes 
enuoyés,maintenät la cruelle & implaca. 
ble Atropos, pour me delivrer de l'extré- 
me pafsion & langueur ou vous m'aués 
reduite. En faifant relles complaintes re. 
print le mirouër qu’elle auoit en fon girô 
& dit: O faus & trôpeur mirouér, qui ne 
m'aués reprefenté au vrai celui qui me 
fait mourir , ie prendrai tout maintenant 
telle vengeance de vous, & iamais ni moi 
niautre ne trompés . A l'inftant elle s'ef- 
força par plufeurs fois de le rôpre : mais 
pour autant qu'il étoitde diamant n'en 
peut venir au bout. Puis reuenant vn peu 
a foi, & reprenät fesefprits, difoit: Helas 
que veus-ie fairelà quoi penfe-je? O fou- 
verain createur de toutes chofes ! ya il 
perfonncau monde qui n'eut été abufec 
par deus figures tant femblables,le miro- 
uëér n'en êt point caufe, c'ét mon peu de 
connoiflance &la füubrile‘cautelle de lui 
& d’Alaftraxerce, dont ie me fçaurai fi bié 
venger, que la memoire en fera à iamais. 
Incontinent elle fe reprenoïit, difant:He- 
las mon Dieu! ma veuë ne me pourroitel 
le point tromper, feroit-ce point d6 Flori 
fel q portât cête cheueleure pour {6 plai- 
fir,ou pour l'amour de quelque Damoy: 
felle qu'il ayme, i’en veus fçauoir & con- 
noître plus affleurémentla verité, &en 
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auoir certaines enfcignes,pour puis aprés 
y mettre tel ordre que bon & expedient 
me femblera. Celà conclud en fon efprir, 
cffuya fes larmes, & môtrant vifage & cô 
tenance Îa plus joyeufe qu'il lui füt pof- 
fible , paffa tout le iour aüecques fes Da 
moifelles fans leur rié declarer de {a pafa 
fion, vrai êt qu'elle ne füt pas voir fon dô 
Florifel comme elle auoit acoütumé,ains 
attendit iufques à lanuit enfuyuant & 
enuiron les vnze heures qu'il lui fembla 
qu'il étoit endormy, fit prendre vne bou- 
gie ardente à vne de fes Damoifelles , & 
s'en alla tout doucement en la gallerie 
ou dormoit Alaftraxeree dans le lit tou 
tenué, & le plus quoyement qu'elle peut 
leua la couverture, & lors conneut veritas 
blement {voyant deus incarnés & blancs 
tétins,plâtés fur vn eftomach releué) que 
ce n'éroit dom Florifel, ains Alaftraxeree 
qu'elle auoit veu pignant fes blôüds & do 
rés cheueus. Alors files douleurs & ans 
goifles fe renouvellerent en fonefpritil 
n’en faut point douter, certainement c’é- 
toit le plus trifte fpectacle qu'on eût peu 
voir : la dolente Princefle deuinttant de_ 
bile,fe voyant ainfi trompee qu’elle n'eut 
le pouvoir de fe tenir plus longuement 
ARS ins afsit fur la quarre du lit , & 
dittout bas:O dieu!4ie fuis miferable,he 
las!n'étoit. ce point affés de m'être haban- 
donnce au pariuré qui m'a laiffee , fans 
mé declarer à cête ci qui s’en pourra moc 
quer partoutou elle yra, & regardät fon 
ventre qui étoit dé-ja fort gros fe print à 
Jarmoyer plus que par deuant, difant! Ha 
à enfant infotruné que tant ie regrette 
vôtre malheur, làs criés démaintenat ven 
geäce aus dieus immortéls,de l'ininre que 
fait vôtre cruel pere à vous & à moi,nous 
caufant vne mort cruelle & miferable à 
tous.deus, O Alaftraxeree, qui aués aydé 
& fauorize le mêchär à mefaire ce lâche 
tour penfés vous ainfi échapernon, non, 
affeurês-vous & lui aufsi que ie ne mouts 
ray point fans m'en venger cruellement. 
O Aftibel des Sciences ! vous m'auiés 
N 2 bien 

























































































































bien auifee, fi j'euffe peu cônoître ce que 
ie poffedois, Aprés qu'elle fe fût bien lon 
guement tourmentce & complainte en 
foi-mêmes,elle continua fes pleurs & fan 
glots fi profonds , qu'en fe tourmentant 
& deiettant, l'infante Alaffraxeree s’éueil. 
la laquelle la voyant ainfi éploree deuant 
clle, lui dit:Q ue êt-ce cy ma Dame? qui 
vous amene maintenant en celieu,pour- 
quoi plorés-vous ainf?La Princeffe {pour 
micus couvrir la vengeance qu'elleauoit 
déja penfé prendre d'eus deus) lui répon 
dit: Helas,figneur dom Florifel,vous fem 
ble ilque mes larmes foyent nouvelles? 
me demand£és-vous quelle chofe me rend 
fiangoiffeufe,& qui me faiticy venir ? ne 
pouvés-vous penfer que ce n'êt autre cho 
{e que vôtre cruauté? Alaftraxeree l'oyant 
ainfi parler füt bien ayfe, & cftima qu'el- 
le n'auoitencorcs été côneué,ains qu’Ar. 
Jande penfoit parler à dom Florifel , par- 
quoi lui dit: Ma dame, ia à Dieu ne plai- 
fe que ie vueille vfer de cruauté enuers 
vous, veu qu'aués tout pouvoir {ur moy 
comme étant vôtre prilonnier, maisie 
vous prie temporifer vn petitiufques à ce 
que [a frêche memoire que iay encores 
de l'amour de Siluie foit vn peu plusa- 
mortie en moy, & celà-fait ie promets 
vous obeïr en ce que defirésleplus, & ce 
pendätemployés moi,en toute autre cho 
fe qu'il vous plaira me commander. Si: 
gneur dom Florifel, dit lors Arlande, ie 
vousremercietreshumblement, Enatten 
dant doncques que le tems & la fortune 
vous rendront du tout mié, ie vous fuplie 
m'otroyer vnerequête pour vôtre profit 
& de vos parens aufsi. Ma dame, répondit 
Alaftraxeree,ie vous prie cômandés moy 
ce qu'il vous plaira, & ie vous promets foi 
de Cheualier de l'acomplir s’il ét en ma 
puiflance Ce queie defire, ditelle, étque 
vous me baillés la tête d’vn certain Che- 
ualier quia entreprins de garder la tour 
del Vhiuers, ou vôtre pere & yôtre mere 
fonrenchantés côme 1'ay entendu, auec- 
ques pluficurs autres orands Princes & Si 
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gneurs de votre fang, & faut vous met- 
tiés bien tôt celà à execution, car il y a v- 
ne prophetie qui dit, que fi en cêt an ou 
nous fommes ceus qui font dedans n'en 
fortent,ils y demourrontenchantés toute 
leur vie, & pource ie vous prie de rechef 
aller combatre ce Cheualier,qui veut en- 
garder que perfonne n'entre Jeans pour 
éprouver l'auanture & faire ceffer les en- 
chantemens, car iene penfe Cheualier au 
mondequien vienne mieus à bonnefin 
que vous, par ainfi monfieur mon amy 
vous retirerés vos bien-aymés parens , & 
mêmes celui qui fitmourirle Prince mô 
frerc{gardés que vous ne faciés mourir fa 
fœur) Cela par vous mis à fin, ie vous re 
mets en votre liberté & difcretion d'vfer 
en mon éndroit de recompenfe de la par- 
faite amour que ie vous porte.O yant Ala 
ftraxerec les parolles de la princeffe Arl4 
de penfa que ce lui procedàt de bonne afs 
fection & amour qu'elle portoit à dom 
Florifel & à fes parens, & füt bié ayfe d'a 
uoir fi bon moyen d'échaper, maisil 
n'étoit pas ainfi,car Arlandene procuroit 
telle mêlee à pour les faire entretuertous 
deus, ce qu'illui fembloitne pouvoir a- 
uenir autrement, veu lagrande prouëffe 
& dexterité de l'vn & de l'autre, à cétecau 
fe luirépondit: Celà ferai.ietrévolôtiers, 
& vouspromets que ma tête y demeura 
ou bien celle du Cheualier, autrementil 
me permettra l'entree de la tour dôt vous 
parlés:mais dites moy, s’il vous plaît, qui 
êt ce Cheualier, Monfieur, répondit Ar. 
lande, ien'en fçai rien, maïs ie fuistant 
courroucee à lui que ‘ay prié l'infante As 
laftraxeree de s'éprouver contre luitout 
ainfi{ vous, & pour ce faire ét déja par- 
tie pour vous Oter de ce trauail,s’il lui êt 
pofsible,ie vous prie neantmorus ne vou 
loir pour ce differer à partir Je plutôt que 
pourrés, & que perfonne ne fache rien.de 
vOtre partement. Ma dame,répondit AÂla 
ftraxeree , tout prefentement, s'il vous 
plait, ie me mettray en chemin, faites 
moi feulement deliyrer Fequipage qu'il 

m'apaï- 








m'apartient , & qui ét neceffaire pour cêt 
affaire, Puis doncques que vous aués fi bô 
vouloir, répondit Arlande , vous partirés 
demain matin, ce pendätie vous ferai a. 
prêter tout votre equipage.A tant fe reti- 
ra la Princeffe , & commanda qu'on tint 
prêtle chenal &les armes d'Alaftraxerec. 
Et fitôt que le iour commença à poindre, 
‘ Ja Princeffe s’en vint ouétoit Alaftraxe- 
rée | & l'embraffant & baifant plufieurs 
fois, pour mieus faindre le maltalét qu'el 
le lui vouloit, l'auertit que fon cheuai & 
fes armes étoyent toutes prêtes. À céte pa 
role Alaftraxeree s'alla armer , puis print 
amyablement côgé d'Arlande, qui la pria 
bien fort auoir fouvenance d'elle quand 
elle autoîit acheué & fait cefler l'enchan- 
tement de la tour del'Vniuers. Ainfi s’en 
partit l'infâte Alaftraxeree, tréjoyeufe d’é- 
tre fi bien échapee, laiffant d'autre part la 
princeffe Arlande pleine de grandes folli- 
citudes & angoïffes , laquelle aprés auoir 
bien penfé & rauaflé en fon efprit mile & 
mile chofes , ferepentit du mauvais tour 
qu'elle faifoit à fon dom Florifel,le mêt- 
tant en figrand danger de mort, car elle 
penfoit bien que fi Alalraxerees'atachoit 
à lui, qu’il n'y auroit point de faute que 
l'vn où l’autre ny demeurût , ou poflible 
tous deus,& pourcé, vagant fa penfec en 
tellé anxieré, s’en vint trouver fa coufine 
Arlinde , & lui raconta tout ce quis'étoit 
pañlé entre elle & Alaftraxeree (qu'elle pe 
foit être dom Florifel )iufques à lui dire 
le tour qu’elle Jeur’auoit ‘braflé à tous 
deus pour les faire entretuer, dont elle é- 
toit grandement déplaifanté, & voudrois 
bien ; ditelle , y trouver quelque bon & 

tomyt reméde.Certainèment ma coufi- 
ne, dit Arlinide’, ie n'en fçache point de 
plusexpedient, fors que vous enuoyés en 
diligence aprés Alaftraxeree”,'la prier de 
par vous-dé fe defifter de cére entreprinfe, 
Ce-confeil fût trouvé bon par la princef= 
fe Arlande , & pource fe :fir aporter tout 
für le chäp ancre & papier,& écriuit deus 
mots'de fettres à l'infante Alaftraxeree, 
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par léquelles elle Ja prioit fe deporter de 
fon entreprinfe, à l'ocafion de quelques 
nouvelles qui lui étoÿyent furvenués, & 
qu'elle la quittoit de fa promeile & foi ju 
ree.Les lettres écrites & ‘clofes, la Princef 
fe les adreffa (par la fuperfcription ) à dô 
Florifelde Niquee, à fin qü'ellé ne füc 
trouvee variable,& chargea bien fort Gri 

fe fa Damoïifelle (qui en fut la meffagere) 

qu'elle ne Îes laïffät à dom Florifel , ains 

à Alaftraxeree laquelle elle pourroït con- 

noître par fes armes & cheual, Ainfi donc 

ques Grifes’en partit pour alleraprés As 
laftraxeree , laiflant Arlande fa maîtreffe 

en grand'triftefle & penfement auecques 

fa coufine Arlinde, qui cherchoit tous les 

moyens de la confoler & lui donner paf. 

fetems, attendant le retour de la meflage 

re, laquelle nous lairrons aller pour fuy- 

ure l'infante Alaftraxeree, 


Comme _Alaffraxeree, ayant laiffé la princeffe 
Arlande rencontrafes Damoifelles ; qui lui apor- 
terent letires des infantes Helene 7° Timbrie, De- 
puis elle s'embarqua & füt iéttee par tourmente 
enla côte de Perfe, & des merueilles qu’elle y 
trouu1. 

CHAP, LIlIIe 

Prés que l'infante Alaftraxerce 

für partie d'auecques la prin- 

cefle Arlande!, en la maniere 

“vous aués entendué, elle print 

fon chemin deuers Niquee, & ayant che 
uauche deusioursentiers fans trouver a= 
uanture, elle vint rencontrer fes deus Da 
moôifelles qui retournoyent d'Apolonie, 
dequoi'ellefüt tréjoyeufe , & elles auf 
voyans leur maîtrefle en liberté & bonne 
difpofition. Les deuës’reuerences faites, 
lui prefenterenr les affetionnees recom- 
maändations, auécques les lettres des prin 
céfles Heléné & “Timbrie, déquelles la 

4 LA 2 do) LA PE | 
Lettres d'Helene d Apolonie ©: Timbrie 
de Boctie a l’infante Alaftraxeree. 

” Treféxcellente Dame, nous auons en- 
tendupar vos Damoifelles là bonne fub- 
N 3 tilité 











tilité dont aués vfé,pour moyenner Ja de- 
livrance de dom Florifel, qui êt tôbé en- 
tre les, mains de la princefle Arlande de 
Trace,chofe qui yous-doit rendre immor 
telleätou-jours, veu le danger ou vous a- 
ués mis vôtre perfonne pour montrer 
vne fi parfaite amytié.Et pourvous.en,dis 
re ce qu'il nous en femble la verité, no° 
trouvons les actes que vous faites tât ex2 


cellens & infignes, qu'à bôneraifon tout. 
le môde.devroit fouhaiter va tel perfon. 


nage qfütle Grec Homere pour décrire 
vos hauts & heroïques faits, à fin de don - 
ner exemple à ta poiterité,& l'incirerales 
enfuyure. [ne faut G le grand Alexandre 
marche deuät vous, Annibal,nilesScipi: 
ons., Cat S'ils ont.eu de grandes victoires 
ç'a été auec vne multitude d’hômes: mais 
vous feule en aués tant vaincu à deués 
tchir le premier lieu,n6 feulemétentre les 
preus & vaillans hommes : mais entre les 
femmes plusheroïques. Tous les hauts 
faits d'armes de la noble Roine Gradafi- 
lee ne fe doyuent en rien acôpagner aus 
vôtres, car tout ce qu'elle. en fit. oncques 
fit par la force d'Amour, qui ét inuinci. 
ble,& pour conferuer fon integrité,.mais 
vous aués été. feulement-émeué par vne 
certaine naturelle & naïue vertu , à faire 
bien à celui 4 vous, ne connoifliés aucu- 
nement,& non pasà lui feul, mais à tous 
ceusaufquéls vous aués veu faire iniures 
& extorfons, dont la gloire & louangere 
double en vous. Certainement la belle & 


pudique Iudith, qui.trencha le chef au 


ctuel Olofernes. pour conferuer fa virgi. 
nité,ni Cleopatra qui vainquit Prolomee 
fon frere, ni [a Roine Pantafilee & tant 
d'autres, ne fe doyuëét ancunemétegaller 


à vousqui n'excellés pas feulement tous: 


leshommes & femmes en prouëfle. & vail 
lanufe,mais aufsi en excellente: & parfai- 


te beauté, fans en excepter vne feule,non. 


pas mêmes céte belle Siluie,laquelle (c6 
me nous auons entendu } vous preferva. 
tes de cruclle mort qu'elle fe vouloit dô- 


ner auprés dé Ja fontaine des amours d'a. 
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naftarax pour l'abfence de dô-Florifel le- 
quel êt tenu à vous de fa vie, & moi aufsi 
pour.lebien que m'aués faicenile fauvät. 
Combien certesqu'il me femble 4 ( veu, 
la prometfe qu'il,me fit au partir d'icy. de. 
fe trouver eu Apolonie,à l'auanture de la 
contention des quatre freres) il ne deuoit. 
s'écarter ni jetter ausauantures & quêtes 
tant hazardeufes fans me manderde fes 
nouvelles. Je,ne ni écri toute-fois à find; 
en lui prefentant le doigt il ne-préne tous 
te la main, attendant que fa venué par de... 
ça nous rendra raifon de fon élongnemét, 
&tant ennuyeufe abfence, moyennant, 
qu'il plaife à vôtre bonté ni permettre de. 
retourner, à laquelle & lui & moifommes 
tant ténus pour le bien que receuons d'i. 
celle , qu'il nous ét impofsible d'y pou. 
voit fatisfaire ni vous. en rendre graces, 
condignes.À tant, ma Dame,nous prions 
le createur,vous donner relle & aufsi b6. 
ne pais comme nous la defrons pour la 
guerre qui nous tourmente,en prefentant: 
nos treshumbles recommandations à v6 
tre bonne grace. FER PORS 
Vos grandes amyes dr prêtes à vous.obeyr 
Helene. dApolonye & ‘Timbre de 
,-BOse. Li D CS 
L'{nfante receut grand plaifir en lales 
ture de ces Jcttres, & nerendit moindre 
honneur 3 celles qui lui donnoyent telles 
louanges.Ce fait, cheminant outre,arris 
ua à yn port de merou elle trouva vnene£ 
prête à faire voyle, dans laquelle ( {ins fe 
donner à connoïtre ) elle entra,efperât de 
bref paffer en l'empire de Niquee,maisau 
troiziéme iour fe leuerent tourbillons de 
vents fi fiers:& impetueus , que le pilote 
perdit incontinent la route, & commen- 
çala mer à s'enfler de telle forte qu'il fem 
bloit ores que la nef touchâtau ciel,ores 
qu'ellés'abimät. iufques aus enfers., tant 
que. les pauvres mariniers. furent con- 
traints (voyans leur perileminent) d'aba. 
tre voyles mäts , puisietter en mer toutes 
leurs hardes & prouifions , neantmoins. 
pour tout, celà la tempêtene cela, ains 
conti 








‘continua tou-jours plus cruelle, dôttous 
‘ceus qui étoyent dedans la nef, la laiflans 
flotter à la volonté des vents impetuéus, 
‘commencerent tousa perdre cœur & fe 
défefperer,excépté la diuine & magnani- 
me Infante , laquelle les voyant épris de 
fiextrème peur , qu'il leur fembloit voir 
Ja mort deuant leurs yeus, commença à 
‘leur donner cœur & inciter à faire leur 
deuoir,difant: O pauvres genstrop timi- 
‘des & de peudé courage, comment aués= 
‘vous fi grand’ peur des eaués,qui font re- 
gies & gouvernees non par autre que par 
la volonté des Dieus , de l'vn déquélsi'ay 
été engendree? quelle plus grande feureté 
voulés-vous d’eus que d'auoir en vôtre 
compagnie vn de leurs enfans? Ces paro= 
les finies, leuant les yeus au ciel ; dit: © 
dieus fouverains ! ie fuplie vôtre gran- 
deur,vouloir rendre les forces & courage 
à ces chetifs & paoureus mariniérs , car 
toutes lès admonitions & exhortations 
que ie leur fçaurois faire n'ontle pouvoir 
de leur ôter la froide peur qu'ilsonten 
leurame.Ayant fait céte breue oraifon el 
lerecômença à inciter & animerles ma- 
telots à faire tout ce qu'il leur feroit pof: 
fible pour leur falut, & pédant qu’elle les 
‘enhortoitainfi , la Fortune les ietta en la 
côté de Perfe , dans vn port que Nature 
auoit bâty de fes propres mains, prés du- 
quel y auoit vne belle forêt ou ils fe mi- 
rent à l’abry attendant la mer bonafle.Ce 
pendant Alaftraxerce, qui étoit aucune- 
meéut laffe & fichee de la tourméte,print 
fes armes & fit mettre fon cheualen ter- 
re,{ur lequel elle monta pour aller décou 
vrir & vifiter la contrée, commandant 
que perfonne ne fortit de ce lieu tärqu'el 
le fût de retour, par ce que lé cœur lurju. 
geoit qu'il y deuoitauoirquelques crucl- 
les: bêtes fauvages : Ainfidoncques entra 
feule dans la forêt , mais’ elle n'y eut pas 
cheminé vn bon trait d'arc qu'elle vid vn 
Tygré,trauerfant lé chemin, qui empor- 
toit yne Biche blanche ,gemiflant come 
me fi elle-eût demandé fécours,. Dont 
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l'Infante émeué à pitié,piqua fon cheual 
contre le Tygre, & à l’äborder lui donna 
tel'coup de fa lance fur les reins,que de la 
‘douleur que la bétefenuitelle Jàcha fa pri 
fe,& d'vne fureur fe lança contre l’Infan. 
te laquelle reculant d'vn pas où deus 2. 
dreffa fi bien,qu’elle paffa la lance au tra: 
uers le cors de la bête,qui s'enfuit incon. 
tinent le plutôt qu'elle peut (bramant cô. 
me éhragee ) à trauers vn taillis pour fe 
faüver, mais l'Infante la poutfuyuir fi le. 
gerèment qu'elle l'atrapa à l'entree d’vne 

cauerne,& lé lui donna fi grand coup d’é- 
pee furia tête qu'elle larédit morte: en la 

place, Ce fair l'Infante paffa outre, & fuy_ 

uit vne petite fente qui la mena par entre 

des hauts rochers à l'étree d'vne cauerne, 

au deffus de laquelle étoit pofé vn tableau 

de iafpe ou étoyent engraués ces mots eñ 

lettres Grecques. 


Lespropheties de l'experience du facrifice du 
DE vfurpé, pour la prisfe du braue Lyon,ne feront 
Veués de perfonne , infques à ce que la bâtarde 
Lyonne ayt congé d'entrer ceans,ce qui lui fera ot. 
troyé par le moyen de fa grande beauté & de l'in. 
fante Melie .… Etlur fera lors manifefié l'exemple 
©" figure du fang épars parles charps er pray… 
ries de l’Empire de Grece,tant de cetis qui lui tie 
dront de parentage, comme de ceus qui ne luife… 
ront rien,demourant les mers no moins taintes € 
coulourees de rouge que la terre. Ce qu’il fera per- 
mis à vye feule,fr la force de fon épee peut domter 
ceus qu iufques a prefent n’ont étéfubingués. 

Ayantl'Infante leu céte prophetie, & 
bien penféa l'intelligence d'icelle , dit'en 
foi:mêmes: Ce n'êt pas fans caufe que les 
Dieusim'ont demontrée vne fimerueil: 
leufe auanture en ce defert, certainement 
ie penfe que céte gloire me fera otroyee, 
&que cêt écrit ét fait pour moi m'apellät 
Lyonnebätarde à caufe des deus natures 
déquelles ieparticipe , à fçauoirdiuine & 
humaine. Celà dititoutearmee & à che- 
ual qu’elle étoit:; tenant fôn épee nué au 
poing, entra dedans la cauerne , & n'y 
fût gueres auant', qu'elle: trouva vne 
N + autre 






















































autre emboucheure tant petite, que force 
Jui füt(pour y entrer)defe mettre à pié,& 
laïffer fon cheual à l'entree,& y ayät quel 
ÿ peu cheminé,fe fentit chargee de coups 
detoutes pars fans connoître qui ce fais 
foit . Lors commença à s'écarmoucher & 
defendre fi vigoureufement,que maugré 
tout l'effort de ceus quila chargeoyent 
paffa outre, & entra fi auât qu’elle fetrou 
va çn vne grande plaine toute couverte 
de brouillards fort épais, ouelle ren- 
contra fis horribles & merucilleus mon- 
ftres , contre léquéls elle eut vne forte & 
cruelle batalle,dont finablement elle de. 
meura viétorieufe,les laiffant tous en pie- 
ces:mais ce für à fi gräd trauail,que{le cô- 
bat finÿ ) ne fe pouvoit quaf plus foûte. 
nir tant étoit laffe,& n'eut à peine acheué 
céte auanture qu'il fe prefenta deuât fes 
yeus vne vicille femme toute nuë & tant 
ridee , que fa peau fembloit vne droite éz 
corce de chène, elle auoit les cheueus 
tous blancs & fi longs qu'ils lui cour- 
royent quafi tout le cors iufques à la plä- 
te des piés,& fes retins(reffembläs à deus 
vefsies de pourceau flétriers ) lui pendil- 
Joyent iufques fur le nombril. Alors céte 
vieille hideufe, fronçant fon front ,enco- 
res plus qu'il n'étoit,& regardant l'[nfan: 
te detrauers, lui dit auecq" vne vois aigre 
& courroucee : Comment Infante , efti- 
més-vous pafler en céte forte fans mon 
congéènon, non, il faut bien que vous t« 
prouvés auant mes forces & ce que ie fçai 
faire.Ce difant, elle faifit Alaftraxeree au 
cors fi étroitement, qu’elle ne pouvoit 
quafi plus refpirer, en fin s'éuertuantelle 
tint fi bien la vieille & lui donna tant de 
fecoufles & de tours de lutte qu'elle Jatô 
ba parterre,mais à La cheute l'Infante fût 
fort ébaïe , car elle vid celle qu'elle auoit 
terracee tranfmuce en l'vne des plus bel: 
Jes jeunes Dames du monde, non moins 
brauement que richement vétué &acoû. 
tree, laquelle leuee debout printl'Infan- 
tæparla main, &!la nommant par fon 
nom, lui dit: M'amye Alaftraxerec, vous 
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foyés la trébien venuë, fçachés que ie fuis 
l'ame del'infante Melie, qui depuis ma 
naiflance n'ay eu ma pareille en fcauoir. 
l'ay été excellente en beauté & de haut 
lignage,& fi ne voulus oncques pourtant 
être mariee:vous m’aués veuëéau commé 
cement'en Ja forte & aage que i'éroislors 
queic trépaflai auprés de Conflantinople 
pour l'amour de Lifuart, & maintenant 
ie me montre en l’aage de ma jeuneffe, à 
fin que vous ne foyés acompagnee en ces 
lieus de femme qui ne conuienne à vôtre 
floriffant aage & beauté: venés doncques 
& ie vous môtrerai des chofes dont vous 
ferés émerucillee, l'experience déquelles 
vous les fera croire veritables. Ce difant, 
Melie print Alaftraxeree par la main , & 
la mena par vn petit fentier à trauers les 
bruines, par l'épefleur &obfcurité déquel 
les paroïfloyent étandarts, gouffanons & 
bannieres Royales:lon ne pouvoittoutes 
fois connoître les deuifes d’icélles au 
moyen de la bruine, & oyoit-on vn gräd 
bruit & refonnance detrompettes & clai 
rons, qui dura iufques à tant qu’elles fu- 
rent arriuces avn fpacieustrône doré bié 
haut éleué fur quatre colonnes de criftal, 
fur lequel trône étoit afsife vne fort gen. 
te Damoifelle fumptueufement paree de 
toutes forte de draps de foye , fur fes 
blôds cheueus vneriche coronne d'or, & 
autour d'elle quatre Dames.d'excellente 
beauté vérués de drap d'or enrichi de pere 
les, portans aufli coronnes d'ineftimable 
pris: outre elles auoyent les marques & 
deflein que Jon donne aus quatre vertus 
cardinales,La Domoifelle afñ(e fur le trô 
ne auoiten écrit au tour de fa coronne: 
Je fuis Raifon qui renge tous. Chacune 
des autres quatre auoit fon,nom écrit en 
fa coronne,à fçauoir Iuftice. Temperan- 
ce; Prudence, & Force..Aprés que Melie 
& Alaftraxeree eurent quelque peu de tés 
contemplé ces cinq celeftes Dames ,Re- 
pofonsnous vn petit icy , dit Mehe, & 
vous verrés d'autres merueilles.Ce qu'el. 
les firent,& fembloit àl’Infante, tât étoir 
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rauie en admiration qu'elle de pourroyt 
parler ne faire autre chofe que ce qu'il 
plairoir à Melie.Aprés s'être yn peu repo 
{ees tôus les brouillards.cefferent,& apa- 
turent de côté & d'autre deus grandes & 
puiffantes armees auecques, vne infinité 
de baunerolles & étandards royaus.L'vne 
d'icelles armées portoitles couleurs & ar 
moyries de Grece, l'autre celles de Fran- 
che,marchans d'vne grande affeurance & 
braueté l’vne contre l'autre., chacune fa- 
uorifee & acompagnee de plufeurs Prin- 
ces & grands Signeurs étranges . D'autre 
part l'on voyoit en la mer deus nompa- 
reilles flotes nauales de fuftes;carracons, 
carraques;hurques,flouyns robarges,gal- 
leres,galliottes,brigantins & équifs en. fi 
grand nombre que c'étoit chofe admira- 
ble,& auoyentces deus marines armees 
femblables enfeignes &couleurs que cel- 
les de terre, auecq' deus capitaines gene= 
raus,à (çauoir, celle de France vne Da- 
moifelle-armee d'vn harnois doté & fa 
côte d'armeside velous bleu femé de 
fleurs de lis,& fon écu pendu à fon col le 
plus riche qu'on vid oncques:car en ice= 
lui étoit pourtrait vn fommaire detoutes 
les hiftoires auenués au monde depuis la 
creation iufques alors, ientends des actes 
plus memorables taut de Cheualiers que 
Damoifelles,& autour de l'écu éroit écrit 
en lettres d'or: H ON NEVR SANS 
R EP O S.L'autre armée étoit conduite 
par vn ieune homme tout nud fans aucu- 
nes armes, fors vn arc eri fa main auecq 
trois fleches dans vn carquoys qui lui 
pendoit en écharpe autonr du quel étoyt 
écrit: IE NE CON NOIS À V- 
CVN SVPERIEVR: Ainfi mar- 
choit deuantl’armee des Grégeoys, auec 
fes confederés & alliés, Etquand elles fu- 
rent prés l’vne de l'autre d'enuiron vn 
yntraitd'arc,les chefs les firent arrêter, 
puis eus deus feuls s'acheminerent vers le 
trône,ou arriués la Damoifelle qui.s'ap- 
pelloit Honneut-é s’humiliant fit vne 
grande reuerence à celle du thrône & les 

















































D'AMADIS DE GAVLE. 1of 


quatre autres dont nous auons parlé, lé- 
quelles toutes lui rendirétfon-falut:mais 
Je jeune homme nud ne fitaucune reue- 
rence ni elles à luy,ains fétindrent. tou- 
res en leurs fieses, &/lorsil commença à 
parlerainfi:Raifon,qui fubiugués yn chae 
cun fots moy;je viens à.vous à la priere 
de céte Dame Honneur,qui foûtient,que 
les fautes que l’ay.commifesaudiét vfur- 
pé,doiuent être corrigees parwous,.& ra- 
chetees par facrifice de fang, autrement 
que toute! l’amytié d'entre vous & moy 
(fiaucune en ya)fera aneantié, dôt il me 
déplairoit fort:car combié que iéne fois 
fa-jer à vous, fi ét-ce queie veusbien v- 
fer dé vos lois;aumoinsà quelques vnes, 
Entendés. doncques à le principal point 
pour lequel ie meretite par deuérs vous 
ét,afin quela bonté & vertu des amours 
duieune Prince Conftantin{qui.ayme la 
Princeffe d'Apolonye)puitle fortireffe&, 
fans que fi grande effufion, de, fang que 
vous voyés icy aprétée,fe face. Vous étes 
Raifon,acompagnee non pas feulemen: 
de luftice,mais aufsi de Force, Prudence, 
& temperance;pour fçauoir modeftemét 
executer ce qui étiufte.le vous prie dôc. 
ques par céte equité qui doit être en vous 
& parle pouoirque vous fçaués être :en 
moi(qui reduis &les pieus & les hom- 
mes à mon obeifflance )vouloir.excufer le 
peu de coulpe qu’il ya entre.ces deus jeu 
nes Princes, & ne permettés: que tant de 
fang humain répandu. Aprés qu'il eut fi- 
ny {on propos,Raïfon comrhanda à Hon 
neur de parler,laquelle cômença en céte 
forte: Trefexcelléte & dinine Raifon, qui 
ne fumertés:pas feulementles hommes:à 
vôtre puiffance:mais qui aués fait incar- 
ner Je fisde Dieu pouriaredemption du 
genre humain,demontrant vne extrémé 
& fingulier amour; contraire.à celle de 
mon aduerfaire tant pernicieufe & dom 
mageablesie fuplie votre majéfté enten: 
dremondroit, & croy que vous & vos 
quatre Damoifelles aufsi me ferés fauo- 
rables à ceprefent facrifice.Premieremét 
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vous fçaués que vous m'aués faire & for: 
gec,non pas detelle matiere ni auéc tele 
les complexions que l'amour prefent;qui 
ne ticht ni obferue aucune chofé bonne 
ni veritable pour foy ne-contré foy. Aufi 
ne me fites vous pour prendre mes plai- 
firs & paffetems'auec lui‘ mais pour’ vne 
fin de paruenir àoloire, laquelle ie dois 
gaigner par trauaïl & peine. Vous fçaués 
quelnombré d'illuftres Barons & grands 
Signeurs fe font facrifiés pour vous;aufsi 
quantes honnêtes Dames & Damoyfel- 
Jes ont enduré la mort pour vous foüre. 
nir.Et fi voyés que cêt Amour cy ét dire- 
étement contraire à vous & à moy,& cô- 
federéauec Senfualité nôtre mortelléen- 
nemye. Etfçaués combien de fano hu- 
main & innocent il a fait répandre-fus Ja 
terre & fus les eauës depuis la creatiô du 
monde , &encores voyés vois deuât vos 
ycus combien de miferables mondains 
font prêts d'endurer la mort pour l'amour 
de lui,auquel.ils aymér mieus feruir.qu’à 
vous niä moi,parquoy afin que la poftel 
sité y prenne exemple ; permettés que la 
jaftice diuine foit executee fus eus, & qu 
elle feule me face droit.O raifon,côfide- 
rés que ie fuis continuellemét en trauail 
pour vous donner repos,voyés comment 
ie repugne à ma propre volonté pour o- 
beir àla votre .: : Confiderés combien de 
Royaumes, villes & cités i'ay reduites à 
vôtre vouloir,confiderés quel nombrede 
Tyrans & violateurs de vos loys r'ay fa- 
crifiés. Ayés donc,ma Dame,egard au de- 
uoir de mon feruice, &ne medeuiésla 
deué vengeance contreice fol Amour qui 
attire à foy la plusgrande partie:des hu- 
mains à nôtre trégrand'preiudice. : Plu- 
fieurs autres remontrances fit Honneur 
à Raifon contre fol Amour, & principale. 
mentla grande faute du lié vfurpé qui êt 
entédu de la belle Helene Princefle d'A 2 
polonye, laquelle combien qu’elle fût 
promife au Prince Lucidor de France, fi 
ér.ce que dom Florifel en iouyt depuis, 


-dont fourdirent des trécruelles guerres: 
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& voy-là a Principale: caufe pourquoyÿ 
Hôneur fe côpläignoit à Raifon;laquellé 
ayant bien écoûté & l'vne & l’autre partie 
prononcça fa fentence en céte forte. 


La féntence de Raifon fus le différent 
2e : d'Honxsébr & à Arour. 

Honneur, &vous Amour, il me déplaie 
grandement dequoy vous ne vous: pou 
vés acorder au fälut dé cesdéus armcés: 
toutefois puis que le point & Ja verifica 
tion de vôs droits nefe peut connoître, fi 
non par cffufon de fang humain, & par 
Ja viétoire de l’vne des deusarmecs(l'y£ 
fuë de laquelle depend dela ‘volonté ‘de 
Dieu)-autre confeil ne vous puis dôner, 
fors laïffér joindre vos gens ;afin que la 
véñgeance & iugement de Dieu foitar: 
bitré de vôtre different. 

Incontinent qu'elle eutpronôcé {à fen 
tence,elle fe difparutauec les autres qua- 
tre vertus,& tout le trône,puiscommen- 
cerent les deusarmeesà marcherl’vne c& 
tre l'autre d'vne fi terrible fureur,âtoute 
la terre en trembloit,& fe m élans, la tue- 
rie fut en vn moment tant grande &'é- 
pouventable que c’étoit horreur devoir 
les ruiffeaus de fang decourir par la plai- 
ne couverte de morts & denavrés,faifans 
doloreufes côplaintes & lamentables'cris 
en mourant: Mais fila guerre de terre:é 
toit bi furieufe, croyés que celle de mer 
l'étoit encores plus : caron voyoit quafi 
tous les vaiflcausen feu, & les homines 
combätre au milieu dela flamme,les vns 
font mis à fonds,les autres pour fe garen 
ur du feu feiettent en l’eau qui a changé 
fa couleur criftaline ou azuree &cramo::. 
fieibref c'étoirle plus piteus &'horrible 
fpectacle qu’il feroit pofsible devoir: Et 
comme Melie;& | infante Alaftraxeree;re 
gardoyét cête mifere,fe leuafus les deus 
champs vae bruine & vapeur fi trefépaifz 
fe qu’on ne les pouvoit!pluswoir ; mais 
feulement on oyoit les conps:& les ieris 
des'côbatans. Alors Melie print Aïafiraë 

xerec par Ja main,difât:Ieyous veus:môx 
tyer 








. trerl'yfluë de céte guerre, & d’autres cho: 
fes,dorwous ferésiébaie,léqlles perfonne 
du monde(tant foit.elle experteien: Ma- 
gie }ne: vous fçauroit-montrer,;fors moi& 
yne mienne niece qui êt Royne d'Arge. 
nes appellee Zirfee. Ainfipallens oute, 
vindrent iufques à va chateau fort beau 
… & bien closde haute muraille, dans le 
quelétans entrees monterent aus galle. 
ries;& de là:en vne-grande-chambre, de 
liquelleils ouyrentles cris &douloureu- 
£es plaintes de plufieurs Cheuaïiers.&c Da 
moifelles. Vous verrésprefentement, dit 
alors Melie, la cruelle & miferable fin de 
plufieürs qui ont féiuy Amour, Et enträs 
dé cérecharnbreen-wvne autre; plus-gran- 
désvoyésidivelle; comment Amour guer- 
donhefes.fa jets.En.ée.difant, l'infance re- 
garda de tous côtés, & vidles perfonnas 
ges qui.s'enfuiuent,léquelles derhenoyét 
va deul tant pitoyable qu'il n'y a fi dur 
cœur qui n'en eut compafsion, 
Premicrement.elle vid Medee,laqvelle 
failoitfacrifice defes propres enfans, dis 
fantpireufemét;Helàs Amout, plus cruel 
que nulanimal fans raifon enquoy vous 
peutauoir offenféla mal-heureufe Me- 
dee,qu'elle. merite de faire facrifice d’elle 
mêmes &.defes propres enfans en defpit 
du faus &déloyal afon: Odolente que, 
ie fuis, i'efperois par mon ait Magique, 
domter &.reudre à mon obeïflance celuy 
qui par fa vertu &iprouëfle m'a virce à (6, 
amour:mais Ô dieus,i'ay-bien.fceu, vain- 
ére,les gros taureaus & cruels ferpensgar 
dans la toyfon d’or en l'Ile de Colchos,& 
ie n'ay peu furmonter moi:mêmes:läs,ie 
connois.biçn.maintenät que tous fçauoir 
humain.ne, peut ricn contre lestraits: de, 
ce cruel Amour. , Heläs petits douillets, 


qui acôpagnés vôtre dolente mere à por. 


ter Ja peine du forfaiti de vôtre cruel & 
impitoyable pere, montés deformais aus 
cieus, &-vous plaignés à tous les Dicus 


de la cruauté dontil.vfe fus vous & fus. 
moy. O ingrat pere, ô méconnoiffant 1a-, 
fon,qui pour tefuiureay oublié la gran-. 
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deur de m6 fang royal, t'offrant entières 
ment & m6 cors& mes biees, quelle ex< 
cufe auras tu detta loyauté deuät les fou 
verains.dieus-iuftes iuges deitousforfair- 
Ainfi fe lamétoit fäs ceffe la doléte Medee 
Va peu plus sauant , l’'Infante vid :vne: 
Royne, portant corotine fus fon chef, & 
vneépee nuë.en fa main, de laquelle il, 
fembloit qu’elle fe deût prètement:dôner, 
dans fa delicate poitrine toute découve r- 
te.Oaueugléenfant,difoitcére Rayne: é« 
ploree;que t'auoit fait la trifte Dido pour 
fi fort l’embrafer. de l'amour du: fugitif 
Ence,& puis lui en rendre ficruelle.récô- 
penfelO pieusimmortels,ne vous.deuiés 
vous contenter. de tant.d'obligations.-&c: 
facrifices que.ie vous auois faits fans des 
mander monipropre fangtelas, je’ fceu 
bien dônet remede à celui qui. n'enjauoit 
point,& ie n’en fceu prendre pour moys 
mêmes.O trompeur &.:deceuant Amoôut 
tu montresbien par moy. à tous humains 
yne exemple de latraifon. & méchanceté 
cachee en ton cœur. e als ous 
L'Infanteicttantfon regardd’autre cô- 
té, vid vn Cheualier grand & membru de 
fortbelle ftature,mortétendu [us lé car 
reau, enuironné de Roys & Cheualiers, 
pleurans & lamentans en cète forte: Ha à: 
infidele Amour,trompeur. & fans aucune 
feureté,quel déplaifir ra peu-faire ce vail- 
lant Achille , qui ne peut oncques être 
domté.dupreus Heéëtor ni.dé tousles au 
tres Cheuahers Troyens?O Achille, bou 
chier, de la Cheualerie Gregeoyfe,crainte 
& terreuraus batailles Troyennes, vous 
dites bien que les Dieus n'otroyoïent pas 
aus hommes. être amaureus.& fages tout 
enfemble.;. O,Grece, la.gloire.de la- 
quelle demourera.eternele pour le renom 
de ce Cheualier:, ne cries tu point aus 
Dieus vengeance du tort qu'Amour te 
faityrauiflant celuiquite rendoit tât ho 
noree, ET pue " 
Auprés du cors mortd'Achillesy en.a… 
uoit va aurre d'yn Cheualier qui fembloit 
par la difpofitiô corporelle auoirété plus 
vaillant 
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vaillant & hardy, lequel aufsi étoit enui- 
ronnéde Roys,Roynés,Infantes & Che: 
ualiers plorans & lamentans fus luy, : Läs 
Amour,difoit J'en d'iceusi, combien font 
- achetés cherement les pläifirs:& momens 
tanes deleétations que tu donnes à ceus 
qui te feruent'Hélàs,quelle ofencete fit 
oncques ce preus & vaillant Hector, écu 
&mirouër de la nobleffe Troyenne,épan 
deur du fang Gregeoys?O quelle pertetu 
nous caufes!par la mort de ce Chewalier 
le meilleur qui porta oncques armes}, & 
auquel cu as fait fouffrir la peine de l’of- 
fenfe qui n'auoit pas commife. 

Van peu plus auant virent encores :vn 
autre Cheualier mort , fort beau & bien 
formé autät qu'il êt pofsible d'être, & au- 
prés de luy vne Royne des plusbelles qué 
l'on vid jamais,qui (de orand deul qu'el: 
leauoit)arrachoit fa blonde cheueleure,; 
difant:O Dieus fouverains, deuiés vous 
donner fi grande beauté à Helene pour 
Juÿ être tât dômageable,&cruelle n6 feu 
lement à elle,ains à tant de nobles &ver: 
tueus Cheualiers , entre léquels ié ‘voy 
mort celuÿ que raymois le plus en ce 
monde, & auquel ie fus promile pour le 
jugement qu'il fit delà pomme d'or : he- 
làs,elle doit être à bonne raifon nommee 
pomme de difcorde:car par elle vne infi: 
nité de gens ont miférablementfiny leurs 
vies.O Dieus immortels ,ie me plains à 
vous de la dommageablesrace que m'a- 
ués faite. Vous infortunés qui fuyués A- 
mour , contemplés moy pour vn certain 
exemple, voyésle malheur ou Amour 
m'a reduit,confiderés quel détriment me 
caufe la beauté dôt les dieus m'ont doucé 
fur toute autre creature humaine.Faifant 
telles complaintes, fouvente. fois elle fe 
laïfloit tomber du haut de foy fus fon x 
my Paris. | 

* Paffans plus outre, virent vn autre Che- 
ualier mort, ayant la tête fenduë d'vn 
coup d'épce, & fus icelle vne coronne 


d'empereur:à l'entour de lui étoyent plus 


ficurs Cheualiers fe [amentäs fort de fon: 




































































infortune.Läs,difoyentils,trépuitfant Ar 
palin Empereurde Rome, combien vous 
étchere la venué ‘dela belle Oriane. 

O Amouwr,tu montres bien icy: qu'on ne 
fe doit fier en tés promefles qui ne tendét 
qu'à deceuoir & mener à fin miférableles 
trop peu confidérans mondains. | 

Vn peu.plus auant virent vne belle Da: 
moifelle coronnee à l'Imperiale,& mon: 
troit par fa contenance vne-grande ma- 
iefté.Auprés d'elle gifoyt vu Empereur 
mort,ayant la tête fenidué en deus pars, 
& à l'entour vn grand nombre de Roys, 
Princes &autres grands Signeurs: La Da 
moifelle fondant quafi en larmes ;faifoye 
les plus ‘douloureufes complaïntes qu'il 
ét pofible. ‘Otieus|difoyr élle;voyés le 
niferable accident aduenu au Prince Zair 
Pour obeït à Amour, helàs, aydés moy: à 
ploter fon inforrune & la mienne fem 
blablement qneie teçoy par fa mort. O 
terre, plore auecques moy celui qui étoic 
toute ta gloire,& qui t'a couverte en t4t 
dellieus d'vneinfinité devaillans Princes 
& Chevaliers du fang déquels as ét£ar- 
rofee.O Maïs,puiffant Dieu des batailles 
comment ne dei-fies tu ce tien fidele fer- 
uiteur/O mer impioyable & mécoinoif 
fante,les vndes de laquellé ont été fâcres 
de fon fang,confiderés le deul extrême q 
tu as caüfé à fa dolente fœur Abra . Plu- 
fieurs autres côplaintes failoit'cété Prin 
cefle en contre Amour, lequelles fcroyent 
trop longues äreciter. 

Alaftraxeree jerrant fa veuë À côté ; vid 
vne autre Damoifelle plus exceMeénte ‘en 
beauréque toutes célles dont nous duons 
encores parlé laquelle{afsifeenvaé"cha;: 
re d'orJportoit vne riche cofonne fus fa 
tête, & détordant fes bras;difoit auccques 
profondes lirmes & foüpirs:6 cruelle for 
tune,comment peus tu permettre que la 
belle Helene d'Apolénie(pour faucer l'4. 
mour & la foy qu’elle doit à dom Luci- 
dor)foit caufe de la mortdu nombtéin- 
finy de tant de vaillans Princes & Sig- 
ncurs'Heläs, dom Florifel, le li@ nuptial 
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que vous vfurpés,fera bien cher védu aus 
innocens,O dames, qui aués enduré pour 
aymer,& été caufe que beaucoup de fang 
humain ét répädu,certes,tourcela êt peu 
au pris de celui qui fera:répädu pour l'a- 
mour de moi.O Helene de Grece, vous 
caufâtes vne cruelle & dure guerre entre 
deus natiôs feules,a fçauoir les Gregeoys 
& les Troyés, mais moi las! ie voy quai 
tous les plus grands Princes du monde fe 
bander les vns contrelesautres,pour ven 
ger letort queic faisà DomLucidor,au- 
quel j'ay été promife.Lès, ie voy hôneur 
& Amour qui fe font javne trécruelle 
guerre tant fus mer que fusterre, Difant 
ces mots,elle fe deimenoit dans fa chaire 
comme fielle eüt été hors du fens, tant 
qu'à la fin (forcee de douleur & angoifle) 
elle tomba pâmee fans foy remuer au- 
cunement,ce que voyant Alaftraxeree ne 
fe peut tenir de plorer,combien qu'il luy 
femblât n'être qu’vn fonge, penfant bien 
toute-fois que tout cela qu'auoit dit He 
leneauiendroit. Puis allant encores plus 
auant, vid vne autre Damoifelle fort bel: 
le, laquelle voyant vnchacun plorer, & 
principalement Helened'Apolonye,com 
mença à la reconforter, difant: Ma 
Dame Helene, ceflés vôtre pleur, & 
ne vous lamentés plus ainfi:car Dieu fera 
que Caba fille de Taillan fera caufe de la 
grande deftruétion des habitans d'Efpai- 
gne par les Roys des Gots,tellement que 
le vitupere qu'ils feront apaifera toutes 
vos lamentations , c'êt à moy à qui vous 
deués laiffer cêt office de plorer, qui fe- 
ray tantinfortunee que cêt éclandre fe fe 
jaà monoccafion, & pour immortalifer 
ma deshonnête renommee,au vitupere & 
fcandale,belàs,de mes parens,& ceus qui 
me voudront ayder,au moyen delaquel- 
le deftrution les parties Occidentales 
d'Efpagne feront mifes enlongne capti- 
uitéau pouvoir des habitans d'Afrique, 
& tout por obeir aus loys defordonnees 
du crueltiran Amour.Difant cela, fe Jaif- 
£a tomber du haut de foy énanouye au- 
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prés de l'autre. Alors Melie dit à Alaftra_ 
xeree: La complainte que vous aués veu 


faire à céte Damoifelle ne fera point ex- 


ecutee iufques du jourd'huy à fis cés ans, 
que les regions Occidentales feront fiof- 
fédees par les Affriquains, parquoy fortôs 
d'icy,afin que voyés le furplus , & vous 
demeurerés en autrecompagnic. À ce 
motelle le mena hors du château, & là 
paflant par.my lesbruines Melié deuinct 
fitrégrande,qu'elle fembloit excéder les 
nuës,& en même initant s'éuanouyf, de- 
meurant l'Infante fi hors de foy , qu'elle 
ne fçauoitque dire, Etaufsi tôt s'aparut 
deuant-elle-vne fort belle Dame, portant 
fus fon chef vne coronne d'or, laquelle 
lui dit en riâtique vous femble diuine In- 
fanté,de toutice que vous aués veu icyi 
Ma Dame,répondit élle, ces chofes font 
tant pitoyables & étranges,queie ne puis 
auoir aucune connoïflance de leur efhica- 
ce. Certainement;ditl'autre, ce n’êr que 
jeu pour moi,or entendés que ie fuis Ve- 
nus qui a fait tous ces mifieres, & feray 
(tant que le monde durera) que les facris 
fices d'Amours ne prendront aucune fin, 
l'ay rendu le cœur de vôtre frere Anaxars 
tes à mon obeïllance,& quäd 4 vous, les 
Dieus fouverains vous ont Ôteeiufques à 
prefent de ma puiflance pour auementer 
tant plus vos vertus:parquoy m'amye,al- 
lés vousenen la bonne heure,& ne decla 
rés à perfonne ce que vous auës veu icy 
jufques à ce que lerems foit venu, vous 
affeurant que le plaifir de vos noces ne 
coûtera pas peu de fang. Ayant finy fon 
propos ,elle s'éuanouÿt, & fut route la 
bruine deffaite & euaporee fe trouvant 
l'Infante à la bouche'de la cauerne par 
ou elle étoit entree tant ébaye de toutes 
les chofes qu'elleauoitiveués,que lôgue. 
ment fe rint:là penfiue,fans pouvoir par- 
ler.A la fin remonta à cheual,& retourna 
ou elle auoitlaiffé fa côpagnie qui n'étoit 
fortie dela nef,& ayant vent propice, re- 
prindrent la route de Niquee pour con- 
tinuërleurvoyage äla cour delVniuers, 
ou 























































ou nous les Jairrons aller ; pour vous rae 
conter ce qui auint à dom Florifel aprés 
qu'il fut party d'aucc la Princeffe Arläde. 


Comment Dom Florifel, allant garder la tour 
de l’Vniuers,renconira vn Nain qui luy bailla vn 
beaume,anec lettres du Magicien .Anaxenes, 


CHAP. LIITI. 


Ous aués entendu par cy deuant 

la fubtile maniere commét dom 

Florifel échapa d'entrelesmains 

de la Princeffe de Thrace, Che- 
minant doncques auec la bonne troupe 
de Cheualiers. & Damoifelles qu'elle luy 
auoit baïllee pourle conduire à la tour 
de l'Vniuers,rencontra vn Nain ( monté 
{us vne hacquence) qui portoit vn heau- 
me de fin acier tantbien poly & luifant, 
que rien plus, lequelil lui prefenta auec 
va pacquet de lettres , fans dire vne feule 
parolle:& fi.tôt que dom Florifel les eut 
prinfes,le Nain tourna bride,gallopättät 
qu'il peut par le chemin qu'il étoit venu, 
dequoy Dom Florifel & tousceus qui l'ae 
compagnoyent furent fort ébaïs, & fe ti- 
gant à part mit le beauheaumeen farête, 
& leut les lettres qui étoyent de telle fu- 
ftance: 


Lettres d”Axenes Philofophe &* magicien 
à dom Elorifel de Niquee, 

Monfieur,le Roy Arpilior & la Royne 
Galatee fa trechere compagne & époufe, 
m'ont chargé de vous prefenter leurs re- 
commandations de bien bon cœur à vô- 
tre boune grace,& de ma partie n'en fais 
pasmoins, qui fuis leur Philofophe & 
maitre des arts magiques. Entédés,mon- 
fieur,que la bonté & prouëfle que ie fçay 
être en vous m'ont incité de vous auertit 
de certaines & grandes auétures quivous 
doyuent auenir,léquelles j’ay preucués& 
conneuës par mes fciences &haus fecrets 
de Magie. Etafin que vous en puifsiés 
fortir à vôtre honneur ,ie vous cnuoye 
l'armec que vous perdites en la mer alors 


LE NEVFIFME LIVRE 





que par tempête fütes feparé d'auec Sil- 
uie, lequel vousferuira trébié en vn com 
bat que deus braues Lyons feront, voire 
au pris de vôrre fang,& fortira des com. 
batans vne lumiere qui êt ores caché en 
profondes tenebres , laquelle illuminera 
tous ceus qui la penfoyent auoir perdue, 
fi bien qu'étant vôtre tête rachetée du pe- 
rilque connoitrés : deuant:vos yeus, on 
verra en vous renouveller vne vieille 
playe,qui vous fera vne extreme douleur 
& nefe pourraétancher,jufques à ce que 
fon remede fouverain multipliera envo”, 
& en tous ceus qui voudront foûtenir vô 
tre party feront playes nouvelles, déquel- 
les fortira vn fang qui arroufera toute la 
terte de Grece.Au moyen dequoy vôtre 
cors fera racheté par generale eFufon, 
tant que le payement foit parfair,i& n'en 
aura meilleur marché quevous le Prince 
autheur de céte guerre, ni fes amys & cô- 
federés,vous ‘auertiffant que le tems du 
plus grand danger en quoy vous pouriés 
être fera alors que le Lyon qui engendre 
les Lyons legitimes, fetrouvera en plus 
grand perilquevous, Et furuiendra peu 
aprés la bâtarde qui abatra par fes luyfan 
tes armes la gloire n6 efperce. Alors fe le 
ueront les fis bärards & Lyonceaus, é- 
quels refufciteront leurs peres par vne 
plus étrange façon,que les Lyons proge. 
niteurs n'ont donné la vic à leurs petits, 
le toutauec acroiflement dé vôtre grand 
honneur & ineftimableeffufion de fang 
de côté & d'autre. Parquoy regardés bien 
au cômencement.de ce mal duquel vous 
ferés caufe,pour louer toujours celui qui 
êt louable fus toutes chofes, par permif, 
fion duquel tout cecy fe fera & vous tié- 
dra tou-jœurs fa divine main en fa gatde, 
Ne doutés doncques point : car tout a- 
uiendra comme ie vous l'aydit. Vous 
priant n'être curieus d'en vouloir plüs 
fçauoir,iufques à ce que ce fouverainiiu: 
ge aura executé fa determination & vo- 
Jonté,pour vous montrer. vne guerre de 
laquelle procedera vue pais,Et en É en- 
roit 












droit fuplieray lemoderateur de toutes 
chofes vous: maintenir tou-iours en {à 
protection. 
Vôtre humble feruiteur Anaxenes 
Pbilofophe & Magicien. 

Dom Florifel fut fort ébay/du contenu 
en ces lettres,& y penfa longuemér,mais 
il n'y peut rien entendre pour lors.En fin 

‘tré-joyeus d'auoir recouvréfon heaume, 
il fuiuit fon chemin auecques la compa- 
gnie que lui auoit baillé Arlande,iufques 
au port leplus prochain ou ils'embar- 
qua, & tant lui fut fortune fauorable, 
qu'en peu de jours le vaiffeau ou il étoit 
vint furoir en la côte de Niquee, & là 
print terre,efperant y voir'céte Princefle 
qui ne lui auoit encores du tout reftitué 
l'étiere liberté de fa force fubiugee , ains 
demeuroit encores vne viue racine d'A- 
mour en fon cœur,qui ne fe pouoit bons 
nementatracher, toutainfi comme nous 
voyons qu'vne forte maladie ne fe peut fi 
tôt déraciner du cors de la perfonne,mais 
y en demeure tou-jours quelque reliqua. 
Etant doncques forty de la nefauec tous 
fes gens, les pria de ne le découvrir, ains 
tenir fon fair fecret, ainfi que leur maï- 
trefle Atlande leur auoit commädé,& en- 
uoya yn de fes gétis-hômes au Prince A- 
naftarax lui requerir permifsi d'acheuer 
fus fa terre vne entreprinfe qu’il auoyt 
promis à vne Princefle d'acomplir,qui é- 
toit de garder vn an entier la tour de l'V- 
niuers,afin que perfonne ne peüt voir ni 
effayer l'auanture fans le côbatre & vain- 
cre.Incôtinentle Gentil-hômes'achemi 
na au palays,ou1l trouva le Prince Ana- 
ftarax fe.promenät auec fa biéaymee Sil 
uie,en prefence de laquelle il lui declara 
auec deué reucrence, la requête de Dom 
Florifel, fans aucunemét le nômer, lal- 
le lui fut de b6 cœurotroyé parle Prince 
nÔ pas fans s'ébair qui pouoit être le che 
ualier tant hardy &auâtureus d’entrepré- 
dre tel affaire. Le Gentilshôme dôcfort 
joyeus d'auoir impetré fa requête, s'en re 
tourna en auertir dÔ Florifel,quilui de- 
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mäda s'il auoit point veula Princeffe Sila 
uie.O Dieu,ma Dame, féponditil; qui 
pourroit exprimer la grand'beauté quiêt 
enelle,certes,ie penfe qu'en tout le refte 
du monde elle n'a fa feconde, & croy af- 
feurement que ce foit vn cors celefte qui 
s'écfait humain, pour côuerfer entre no?, 
Télles paroles firencimonter le fang au vi 
fage de dom Florifel;reduifant en fa me. 
moire ce qu'il auoit fouffert pour l'a 
mour d'elle, Lorss'enalla auectout fon 
equipage deuant la tour de FVniuers, & 
fit drefler en vne grande place deuât icel- 
le deus beaus pauillons : puis entra en la 
falle ou tout le voyage & difcours des a- 
mours de lui & de Siluie écoitpaint ,fi 
naturellement & au vifque rien plus : ce 
quele Prince Anaftarax auoit fait faire à 
la requête de Darinel,comme nous auôs 
dit par cy deuant.Aïnfi doncques côtem= 
plät de tous côtés vid entre autres chofes 
la fontaine des Amours d’Anaftarax , où 
Siluie fe voulutoccire pour l'amour de 
lui,pareillementy vid Alaftraxeree qui 
l'en engarda,& penfanten foymêmes ala 
nôpareille beauté d'elles deus, il lui vint 
fouvenit de celle de la belle Helene d’'A- 
polonie,dontil fe printa plorer à chau- 
des larmes,difant:O tref-illuftresinfätes! 
quel haut péfemér m'a reduit en memoi: 
re vos fuperlatiues beautés! Las Siluie, 4 
day enduré de p cine &'trauaus pour vous 
aymer!O Alaftraxerce,côbien differémét 
me tourméte l’excelléce de vôtre beauté 
& l'afFe@ion que j'ay de fatisfaire à l'ob- 
ligation dôtie vous fuis redeuable, pour 
vousétre ‘mife en figrand dangér pour 
l'amour de moi.O matréchere pame He 
lene,comment pourtrés vous jamais croi. 
re que vôtre :fouvenäce & remembrance 
queie voy icy ait peu entrer fi auant en 
mondoleiit cœur,queie demeure, & me 
me fens quafi deftitué de toute force cor- 
porcile.Heläs,il ya tantôt vn an queie 
fuis abfenté de vous: mais il me femble 
qu’il en y a plus de mille. A Ja miéne vo- 
lôté 4 maintenät vint quelque Cheualier 
poux 
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pour me combatre;ilpourtoit être affeu- 
ré d’auoir bien à fonayfe la viétoire. fus 
moy;veu.que vousme: tenés plus lyé qu’ 
oncques ne fut pauvre éclaue ! certaine- 
ment,ie voudrois dé.ja être vaincu , afin 
que fufle deliuré de la promefle que i'ay 
faite à Arlande , pour.aller vous trouver 
enquelque parrqueloyés, Helàs;quedy- 
iclétant vaincu de vous commé ie fuis, 
il ñ'ydemeure rien 4 vaincre pour autrui, 
Aprés que dom Florifel fe fut longuemét 
contrifté en contemplant céte hiftoire, il 
fortit,&ietta fa veué deuers:le palays, où 
il vid aus fenêtres le Prince Anaftarax & 
Siluie auprés de lui, :apuyés fus vn tapis 
& carreaus de drap d'or frizé, léquels pre 
noyent grandplaifir à le contempler auec 
fon braue equipage. Dom Florifel alors 
pout la ueuë de Siluie deuint tant hors 
de foy,qu'il ne fe peut quafi foûtenir, & 
demeura long tems tout rauy , fans pou- 
voir proferer .vne feule parolle , à la fin 
quand il fut reuenu à foy,1l commença à 
dire: Ha a, tréchére Siluie, ie n’euffe ia- 
mais penfé que la: force du mal-heureus 
Amour m'eüt peu tant abatre, comme ie 
me uoy prefentement. O Dieus, qu’il êt 
difficile d'oublier vne extreme Amour,he 
làs,ie voy vn autre iouiflant de la proye 
que i'ay longuement pourchaflee & à b6 
droit meritee.O trois & quatre fois bien 
heureus Anaftarax , qui fortant d'vne fi 
grande peine,ou vous étiés, aués trouvé 
va tant dous & gracieusrepos.Ayät mis 
fin à telles doleances, fe fitaporter vne co 
ronne & lui auoitbaillé la Princeffe pour 
faire prefent à celui qui.le pourroit vain- 
cre,laquelle il fit pofer fus vnperron qui 
étoit deuant la tour, & au deffous fon‘ écu 
auec un Écriteau contenant ces mots: 


Quiconque voudra éprouver l’ananture de 
céte tour admirable , faut qw'il vvainque celuy à 
qui apartient cêt cu, > fi la fortune luy &t tant 
fauorable qu'elle lerende vainqueur. ily pourra 
facilement paruenir, € fireceura cête coronne 
pour guerdon. 
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Ge faitiibentraen fon pauillon auquel 
il fetinttout armé;efperantbien qu'il ne 
demeureroit là gueres fans auoir combat 
puis qu” Anaftarax en étoit auerty, mais 
pour ce jour aucun ne fe prefenra. 


Comme Dom Elori(el commença à garder la 
tour de l’Vniners,@ des'tombats qu'ileut contre 
plufieurs Cheualiersso 3 10? 

CHAP: Lv. 
, On Florifel ayant fait dreffer 
à es pauillons & tout fon equi- 
} page deuant la tourde l’Vni- 
uers,comme vous aués entédu, 
demeura lerefte de la journee à penfer à 
la Princefle Helene,pour autant.qu'il ne 
vint perfonne éprouver l’auancure, Le len 
demain atriuerent plufiéurs Cheualiers, 
tous Jéquels ilabatit vaillamment à la 14- 
ce,en prefence du Prince Anaftarax,de [a 
Princefle Siluie,& du Roy de Lacedemo 
ne,gouverneur de la cité ; & continua fi 
bien,qu'auant les premieres quinze jours 
pallés il defarçonna plus de cent cinquan 
te Cheualiers,dontil futtenu en telle e- 
ftime & repuration, que Siluie eut quel 
foupçon que ce für dom Florifel,& pour 
ce difoit fouvent au Prince qu'ellen’auoit 
oncques veu perfonnage qui mieus reffe- 
blât à Dom Florifel | tant en corpulence 
qu'en façons de faire, & s'en douta enco- 
res plus voyant qu'il ne fe vouloit faire 
connoître,qui donnoit à vn chacun non 
moins d'enuye de le fçauoir quede voir 
la fin de l'entréprinfe. Or auint vn jour q 
certains Cheualiersétrâges(forts & puif- 
fans plus qu'on n’en auoiteneores veu Jat 
riucrent pour éprouver l’auañturé, dont 
Je Prince furauerty, & la Princeffe aufsi, 
laquelle pour voir dé plus prés (& à fon 
ayfe)les combatans,partit du château, a- 
compagnee,entre autres, de la Roynede 
Lacedemone fort belle Princefle,& fe mi 
rent au lieu pluscommode,d'ou elles vi- 
rent en peu d'héute Dom Florifel ruer 
par terre fept Cheualiérs à coups de lan. 
ce, aprés léquels S'auança vn grand & 
puiffant 
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us bien armé & monté à l'auantage 
omime fort brufque & difpoft, montrant 
par fes geftes & contenance grande apa- 
rence de prouëfle,portant armes azureés 
femees de petits ferpens d'or, le refte de 
: fon acoûtrement de fatin & taferas bro- 
ché de mêmes couleur, fon écu de fin a- 
cier,dans lequel étoit pourtrait vn dra- 
Son tenant fous luy vn Cheualier armé 
de toutes pieces. En tel equipage fe pre- 
fenta fus les rangs,vne forte lance en fon 
poing, & aprés auoir quelque peu penfé 
s'aprocha du perron , & toucha l'écu de 
dom Florifel lequel voyant le Cheualier 
de fi grande apparence fe fit amener vn 
puiflant roufsin tout frais, fus lequel il 
môta,& cômeil {e préparoit pour courir 
Pautre commença à lui dire:Cheualier,la 
renommee de vôtre prouéfle ma amené 
icy pour vous côbatre,non pas tant pour 
éprouver l'auanture,& gaisner la corons 
.ne,comme pour vous connoîtré.Signeur 
répondit Dom Florifel,îe n’euffe penfé à 
la fortune m'eût oncques voulu ‘tant de 
bien,comine elle m'en otroye prefente. 
ment,quand vn fi bon Cheualier ( côme 
vous en aués l’aparence) s’éprouvye côtre 
moi,non point pour auarice ou curieufé- 
té(comme beaucoup d'autres) ains pour 
vaincre la fortune,de laquelle pouvés fa. 
cilement être fuperieur: & quant à moy 
Am.9 
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ie ne demeureray pourtant fansgloire, 
encores queïe {oys'vaincwpar vous , veu 
vôtre grand valeur & proutfle.Cheualier, 
répondit l’autre,vous me femblés autant 
fage,comme l'on vousa conneu preus & 
hardy,attendu quene pretendéspas feu- 
lement vaiguerle deflus de moy à force 
d'armes , mais aufsi par ciuilité &:cour- 


toyfie,a fiu;ce croy-ie,qu'ayantainf ca. 


reffe vôtre partie auerfe l'hôneur vous en 
redouble:parquoi ie ne veus plus conte- 
fterauec vous de paroles: mais veusexpe 
rimenter à l'effet auquel la fortune mô- 
trera plus de faueur.Alors fe couvrant de 
fon écu,concha fon bois, & vint impetu- 
eufement à grand courfe de cheual coù- 
tre dom Florifel, qui au joindre ( de pré- 
pos deliberé)haufa fa lance & ne le vou- 
Jut attaindre: rrais l'autre ne: faillivpas, 
car il le print fi bien que fa lance vola en 
éclats jpaflans tous deus, fins s'offenfer 
en tien. Le Cheualier éträge fur fort mal 
content, dequoi fon! aduérfaire n'auoyt 
daigné coucher contrelüi; peñfant au'il 
Je fit par mépris &dédaine:encores le fut 
il plus quand ayant parfait fä carriere & 


tourné bride, le vidietter fa lance par 


terre,pour venir au combat de l'épce’, ce 
qu'il refufa;& en s'arrétant toutcoy, luy 
dit:Cheualtersie vous prie reprendre vô- 
tre lance : carie ne fuis pas deliberé de 

com. 






































combatre à l'épee que l’vn de nous deus 
n'emporte l'honneur de la joüte, & me 
femble que vous me faites tort de m'efti- 
mer fi peu de n'auoir voulu rompre con” 
tre moy. Signeur Cheualier,répondit 
dom Florifel,ie vouspriene penfer que 
j'aye ce fait pour vous méprifer, ni pour 
emporter l'honneur par deflus vous, ains 
aétéen reconnoiflance de la courtoyfie 
que m'aués faite par vôtre gracieus par- 
ler, Puis doncques,répond l'autre, vous 
l'aués fait pour céte‘occafon, prenés le 
cas que foyons maintenant égaus quant 
à cela,& reprenés vôtre lance pour voir 
fi nous le ferons aufsi bien à la force & 
dexterité des armes. l'eufle micus voulu, 
répondit dom Florifel,qu'eufsiés accep- 
té l'honneur du combat à la lance, lequel 
ie vous laiflois:mais puis qu'il vous plaît 
le gaigner à la force,ie le veus trébien. 
Or la doncques,dit l'étranger: car rayme 
mieus être nôté.& reprins de peu de ciui 
lité que de couardife. Cedifant reprin- 
drent leurs lances,& coururent l'vn con- 
tre l'autre de telle impetuofité & droit fil 
v'ils faucerét leurs écus & harnois(enco 
res qu'ils fuflent trébons ) demeurans les 
tronçons des lances dedans , & d'vn mê- 
me,choc eus & leurs cheuaus fe rencon- 
trerent de cors & de têtes fi rudemét,qu’ 
ils tomberent par terre,qui ne fut pas fäs 
{e fairegrand mal & l'vn & l’autre, dom 
Florifel toutefois fe releua le premier, & 
mettant la main à l'épee marcha droit à 
fon ennemy qui n'étoit encores releué: 
car ilauoit vneiambe prinfe deffous fon 
cheual.Et voyant Dom Florifel venir cô 
tre luy pour le combatre à l'épee, lui dit: 
Signeur Cheualier arrêtés,s'il vous plait, 
ie vous veus rendre la courtoyfie dont a- 
ués vfé enuers moy me donnant l'hôneur 
du premier coûp de lance, ie vous ay dit 
premierement à ie ne fuis icy venu pour 
defir que r'euffe d'éprouver l'auenture,en 
cores moins de gaigner la cofonne , ains 
feulemét pour vous connoître & m'éprou 
ver contre yous;or ay-ic bien experimété 
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vôtre vertu:parquoy ie me tiés pour vain. 
cu, & vous donne l'honneur de nôtre cô- 
bat & de la lance & de l'épee,aufs1 bien 
ie connois que ie ne le pourrois gaignert 
fus vovs,ceflés doncq' : car ie n’ay aucun 
defir de m’ éprouver d’auantase contre 
vous, fi autre plus grande occafion ne me 
furuenoit, Ces parolles dépleurent gran- 
dement à dom Florifel:caril étoit fi mar. 
ry & honteus d’être 2infi tombé( mêmes 
en la prefence de Siluie)qu'il eut bié vou 
lu pañler outre au combat de lépee, voy- 
ant aufsi qu’il n’auoitguercs-plus gaigné 
d'auätage que fon aduerfaire, neätmoins 
difsimulant fon courous,il dit: Cheualier 
ie connois bién que ie n'emporte enco- 
res aucun auantage fus vous, parquoi ne 
me deués laiffer l'honneur de nôtre mê- 
Ice,toute-fois puis qu’il vous plaît me le 
donner,& que ne voulés paffer outre, ie 
vous prie me dire de quiie lereçoy ; afin 
queie puifle reconnoître en temps & lieu 
felon ma poftibilité. Vrayement, dit le 
Cheualier , cela ne vous refuferay-ie ny 
autre chofe que me demandiés, pour la 
grande prouëffe & vertu que j'ay côneué 
en vous.Sachés doncques pour certain,4 
ie fuis le Prince Anaftarax,icy venu pen- 
fant mieus faire qu'aucuns de mes Che. 
ualiers n’ont fait par cy deuant contre 
vous. Ce dit Ôta fon armet, & le voyant 
dom Florifel fi beau & braue Prince,il fe 
troublaaucunementen fon efprit, & pen 
fa en lui mêmes que Siluie auoit eu bon- 
ne raifon de le choifir,tant pour fa beau- 
té & courtoyfie que fa prouëfle & mags 
nanimité ( combien toute-fois qu'il n'en 
eût fceu bien iuger pour l’auoir feulemét 
éprouvé à la lance, d'autant que fouvent 
la bonté & adrefle d’yn cheual donne be- 
aucoup d'auantage à fon maître). Aprés 
l'’auoir bien contemplé, lui dit: Certes 
monfieur,c'a été à bonne raifon 4 la for- 
tune vous carefloit des Je commencemét 
auant que ie vous conneuñle , puis qu'il 
vous a pleu m’apréter vn tel honneur de 
vos mains,dont ie yous mercie tant qu'il 
m €t 






















































m'êt pofsible,& me déplait fortque ie ne 
fuis fufifant de le reconnoître enuers vô- 
tre grandeur,de laquelle te defire être fer 
uiteur perpetuel.Cheualier,dit Anaftarax 
ic vous mercie grandement, Dieu vueille 
que ie vous connoiffe bien tôt , afin de 
vous montrer par effect combien votre 
uenué en ce lieu m'èt aggreable , à tant 
vous diray à Dieu, ‘& laifleray mes ar- 
mes comme n'ayät contre qui ie Les doy- 
ue porter,fi ce nétoiten faueur de vous. 
Incontinent vindrent les trompettes & 
herauts qui le remenetentau Palays ,; ou 
il fut amyablement receude Siluie, qui 
n’auoit rien fceu de céte entreprife , que 
le Prince auoit executec,pout autant qu 
elle lui auoit fouvent parlé de la grande 
magnanimité & prouéfle de dom Floti- 
[el. Elle fut fort joyeufe neantmoins, de- 
quoi il n'auoit gaigné fus le Prince aucü 
auâtage, ce quine fut ainfide tous lesau 
tres Cheualiers qui auoyent voulu éprou 
ver J'auanture,déquels le nombre môtoit 
à prés de deus cens,dôt la gloire du Prin 
ce Anaftarax en fur plus grâde, pour s'é- 
tre éprouué contre celui quiauoit tant 
vaincu,demeurant tou-jours Siluie en cé 
te opinion 4 c'étoit dom Florifel-lequel 
d'autre côté demeuroit fort perplex: car 
toutes fois & quantes qu'il la contéployt 
la fouvenance d'Helene le pafsionnoyt, 
dequoy ileût bien voulu auertir Siluie, 
enfemble de toutesles fortunes qui luy 
étoyenr furuenués depuis que la tourmen 
te les fepara,comme vous aués entendu: 
(car chacun fçait qu'vn amant entre au- 
tres fe trouve fortallegé, quand il peut 
. déclarer à quelque fien amy. le fecret de 
fon amoureufe pafsion ) toutefoisil ne 
fceuttronver autre moyen de ce faire, 
fors qu'vn foir aprés fouper il fortit de [6 
.pauillon, &s’en-alla promener feuiet à vn 
endroit de la muraille du château, contre 
.aquelle la mer batoit, & lors penfant au 
tems paflé,vn regret & triftefle cômence- 
_rétà ocuper fes-efprits,de forte G voyant 


: Siluie à la lucur des fläbeaus en yne chä 
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bre du château qui regardoit fus ce côté, 
il ne fe peut tenir de dire en plorant:He 
läs Amour,tu promets beaucoup &dônes 
bien peu, certes Siluie i'achetay bien che- 
rement Le recard de vôtre beauté,& vous 
dônay à bon marché l'ocaf6 de ma mort 
redondant le tout à l'honneur de vous & 
gräd trauail de moi-mêmes,dequoi vous 
n'aués pas été caufe feulement, mais qui 
plus êt aués dôné ocafñ6 de me faire cher 
cher m6 mal-heur pqur votre bonne for 
tune.O humaine loy trop rigoureufe! fal 
Joit il que pour la confanguinité d'entre 
elle & mol,céte amour fi grande füt fepa- 
rce.O peruerfe Fortune, tu trouves bien 
ceusquite fuyent, heläs, ne feras tu 1a- 
mais lafle de me tourmenter!O irdifcret 
Amour,ne cefleras-tu iamais de te moc- 
quer.de moi! Dieu 4 feray-ie! ie defire 8 
quiefs ce qui m'êt impofsible d’auoir , Je 
cherche vne chofeirrecuperable. Lâs, ie 
fens en moi une pafsion contraire à tou» 


tes autres:cat ie meurstouten viuât,& fi 


ne puis mourir. © mort vien vien hardi- 
métores,tu peus être affeuree de trouver 
en moitaproye. Venéslestrois fatales 
Seurs,ie vous inuoque de b6 cœur,venés 
tôt trécher le fil de ma dolente vie, & ne 
me laiflés pluslanguir.Làs ou fuis-ie,que 
dy-ie.ô ma tréchere Helene ; pardonnés 
moi la faute queie vous ay faite ne vous 
tenär ma promelle,le deuoir &obeiflance 
queie doy à l’hôneur & à la vertu en ont 
été caufe,helàs,confiderésl'angoifle qu'à 
céte ocafion renduré. Pendant que dom 
Florifel faifoir fes côplaintes en céte for- 
te, Darinel, qui ne pouvoit lôguemétlal(- 
{er l'ærdes champs(pourautät qu'il y a- 
uoitété nourri) furuintauec fa cornemu- 
fe,& d'auanture côme il pafloit affés prés 
de d6 Florifel fans l’aperceuoir il fe print 
à chanter vne chanfon côtenant tout Île 
difcours de fes amours &celles de Siluie: 
& dom Florifel l'oyant ainfi chanter au- 
gmentaencores fa douleur,de forte qu'il 
ne fe peut tenir qu'il.ne icttât vn grand 
foüpir que Darinel entendit, dont tout é= 
O 2 bay 
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baïfe print ä dite: Sus mon Dieu,il me 
femble auoir entendu celui à quiray fi 
longuementtenu côpagnie auec Siluie, 
1e croy affleurément, que c'étfon ame ou 
Juy mêmes en propre perfonne. Alorsil 
s'auantura d'aller ou il l'auoytouy, & dit 
tout en tremblant:Q ui tes vous qui iet- 
tés de fi grans & profons foûpirs. Helàs, 
Darinel mon amy,réponditil,je fuis Flo- 
rifel à quituastenu compagnie en tant 
de maus & aduerfités, conduifant Siluie, 
Jaquelle ie n'ay peu encores oublier, Da- 
tinel tréflaillit tout ,entendant pour cer- 
tain que les parollesétoyent de Dom Flo 
rifel.parquoy lui dît:éres vous l'ame de 
Dom Florifel que ï'ay veu tant pafsionné 
de Siluie? ie vous coniure en fon nom de 
le mé delarer. A ah,répondit Dom Flori- 
{el,ie fus celui pour vray qui ne puis ay_ 
mer fans extreme langueur & triftefle,te 
priant & coniurant au contraire , que tu 
tiennés fecret mon affaire ie ne voudrois 
pouï rien du monde le declarer à autre 
qu'a t0ÿ,pour autât que let'ay tou-jours 
conneu (ecret & fidele, joint aufsi que 
tu as été ataint de femblable pafsionala 
mienne,qui m'a fait penfer qu'enlate de 
clarant , ma dolente ame feroit quelque 
peu foulagee, Quand Darinel conneut 
certainement que c'écoit Dom Florifel,il 
Je courat embrafler,& lui fit les plus gräs 
des carefles qu'il ét pofsible , difant: làs, 
monfeur, quelle fortune vous ameine 
Maintenant en ce quartier! certainement 
fi vous voulés embrafler ma Dame Siluie 
embraflés moi hardiment:car elle n’êt en 
lieu du monde fi au vif qu'en mon ame: 
mais je vous prie, dites moy, s'il vous 
vous plait,comment fe porte ma Dame 
Helene, certes ie fuis bien tenu à vous du 
_grand plaifir que me fites quand vous 
m Otates d'entre les mains de fon meéchät 
Nain Mardoquee, ie croy affeurément q 
fi vous ne mme fufsiés venu reuencher , il 
m'eût aflommé de coups.le t'afleure, ré- 


pôdit d6 Florifel,G ie ne vis ma dame He: 
lene oncq'puis 4 ie prins congé d'elle en : 
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ta prefence,dôt il me déplait beaucoup. 

Alors il lui raconta de point en point cô. 
ment & par quel moyen il auoitéré em- 
pêché, femblablement touresles auantu. 
res qui [uy étoyent furuenuës depuis qu’ 
ils fe furent feparés.Dequoy Darinel fut 
fort ébaï,& lui dit: Môfieur,afleurés vous 
que iene fuis gueres moins dolent de v6 
tre fortune que vous mêmes.& fens quafi 
autât vôtre mal que le mien propre , & 
pource ie vous prié ne m'épagner en tout 
ce qu'il vous femblera queié poutray fai. 
re:car 1€ VOUS jure que ie m'y employray 
de bien bon cœur,& me träfporteray en- 
cotes par deuersma Dame Helene tou. 
tes & quantes fois qu'il vous plaira me le 
commander, fans prendre autre delai que 
céte feule nuit,pour demäder demain c6 
gé à ma Dame Siluie, & lui donneray à 
entendre que je m'en irai voir mes parés: 
parquoy,monfieur;auifés ce pendantiàice 
qu'il vous plaira de moi:car je retournés 
rai demain ici atelle heure qu'il ét main- 
ténant.Dom Elorifel fut tref-aife de l’of- 
fre que lui faifoit Darinel , & l'en remer- 
cia de bien bon cœur,le priantde ne fail* 
lir Ie lendemain à l'heure dire,& qu'il lui 
bailleroit lettres pourporter à la Princef- 
cefle Helene.Ce que Darinel lui promit, 
puis fe retira au palays , & Dom Florifel 
en fon pauillon,ou des le foir il dépêcha 
fes lettres. Etle lendemain fetranfporta 
au même lieu,ou Darinel ne faillit de fe 
trouver à l'heure afsignee, auquel il bail- 
la les letres pour porter à Helene, le priât 
outre de ptefenter [es recommendations 
à la grace de Timbrie, à quoi lui promit 
de ne faillir.Ce fait,ayant prins congé de 
dom Florifel,il s'en retournaau château, 
& le lendemain matin fe tranfporta en la 
chambre de Siluie,à laquelle (aprés luy 


‘äuoit donnéle bon jour)il dit: Ma Da- 


me,vous fcaués de combien font tenus 
les enfans enuers leurs parens, principa- 
lement peres & meres, léquels Dieu nous 


a cômandé d’honorer & porter reuéréce, 


à fin que nôtre vie foit prolongce fus-la 
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terre. Or il m'êt venu cétenuiten memoi 
tequeie n'ay veulesmiensil y a ialong 
temps.à céte ocafion pour ne me môrrer 
ingrat & inobedient enuers Dieu & eus, 
j'ay deliberé de les aller voir fi c'êt vôtre 
bon plaifirmebailler congé de ce faire, 
vous affeurant que le plus tôt qu'il me fe 
ra pofsible ie feray de retour par deça: 
 J'ay dé-jaimpetré congé de mes yeus,qui 
in'ont promis d'endurer patiément (pour 
vn peu decems)le mal de ne vous voir,je 
n'ay plus affaire qu'à vous. En bonne 
foy Darinel;répondit Siluie,votre requé= 
te ét tant raifonnable que 1e la vous ac- 
corde bien volontiers, mais ne faillés àre 
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tourner bien tôt:car vous fçaués quel cô. 
tentement nous auons de vôtre prefence 
le Prince & moy.Ma Dame,dit Darinel, 
ie m'en vois & fi ie demeure:car vous de- 
ués être certaine 4 mon cœur ni ma pen. 
fee ne bougent d'auecques vous, fi êt-ce & 
ie tarderay le moins que ie pourray. Az 
Jors la Princeffe lui ft deliurer vne bon- 
ne fomme d'argent pour faire fon voya- 
ge,& porter à fes pauvres parens.Darinel 
doncques ayant prins congé d’elle,s’ache 
mina deuers. Apolonie auecq' les lettres 
de dom Florifel, qui fit ce pendant plu- 
fieurs grands faits d'armes deuantlatour 
de l'Vniuers,comme nous dirons. 


D'vn cruelcombat que Dom Florifel eut en gardant la tour de l’Yniners,côtre vn 
Cheualier étranger, des merueïlles qui en auindrent. 
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Tant. dom Florifel deuant la tour 
de l'Vniuers à foûtenirle combat 
contre tous Cheualiers,qui vou- 
loyent entrer dedans , pour é- 
prouver l'auaature : vn iour entreautres 
que le Soleil étoitcler(non pas ranttou- 
tesfoys qu’il eût puiffance de penetrer 
es brouillards qui enuironnoyÿ'ét latour) 
arriuerent dis Cheualiers de compagnie, 
tous bien armés,entre léquels y en auoyt 
yn qui fembloit à fa contenance être le 
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plus difpoft & adroit de toute lätroupe, 
il cheuauchoit vn puiffant traquenart, & 
étoitarmé d'ynes armes fort: riches, e- 
maiileesde ranné, & femees pat tout de 
doubles MM.Grifés &vertés,entrelacces 
l'vne dans l’autre, auec-Îa cotte d'arme, 
pennache &capareffon de mêmes,exceps 
té l'armet qui étoit de fin acier & courca 
né,lequel vnautre Cheualierportoyt cæ 
fa mai,en fon écu à champ d'or étoyt 
pourtrait l'image d'vne Dame de trefex- 
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chef,commeRoyne, & deuant elle vn 


. Cheualier à genous, qui fembloit entiere 


mentià celui à qui apertenoit l'ecu,& a- 
uoit la poitrine ouverte,dans laquelle a- 
paroifloit fon cœur côme en vn mirouér, 
auquel fe reprefentoit clerement la Da- 
me’ pourtraite en l'écu , ou étoyt écrit ce 
diftique en lettres azurees. 


Amour euttant depuiffance fus eus, 


Qu'il n’en fit qn'vn, combien qu’ils fuffent deus. 


Vne trébelle Damoifelle portoit cêté- 
cu,ladlie marchoit à côté du Cheualier, 
étant coronnee , & vétué d vne robe de 
drap d’or fort riche , accompagnee de fis 
autres Damoifelles vétués de drap d'ar- 
gent,qui reluifoit tellement contre le So 
leil,qu'on ne les pouvoit quafi regarder. 
Le Cheualier étoit fort ieune,& de fiora 


de beauté, qu' vs chacun n’en fut pas. 


moins étôné que de fon braue equipage, 
tellementique le Prince & Siluieen furét 
incontinéntaucrtis,léquels fe mirent aus 
fenêtres, & le voyant marcher rant braue- 
ment & en fi grande magnificence, pen- 
ferent bien que c’étoit quelque magnani- 
me Prince. Dom Fiorifel péfant aufsi qu' 
il ne venoit pas là en tel équipage pour 
enfiler dés perles,ains pour éprouver l'a- 
uanture,monta à cheual,& fe mit fus les 
rengs al’atendre:maisle Cheualier ne fit 
femblant de prendre armet m lance pour 
joûter, ainss’aprochant de dom Florifel 
luy dit:Cheualier, fi vous auiés autant de 
raifon d'empêcher la deliurance de ceus 
qui font enclos en ce lieu, comme vous 
aués de prouëffe & vaillantife, volontiers 
i'euiterois le combat de vous à moi,mais 
connoiffant le grand bien &contentemét 
qu’eus &.tour le peuplereceurôt par leur 
deliurance,joinét l'obligation en quoi ie 
fais tenu de la procurer , ie vous prie af. 
fettueufement de vous defifter de céte 
entreprile ,: & y laïflés entrér deformais 
quiconques voudra,autremét ie feray cô» 
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traint de vous combarre & effayerà y'en- 
trer par force. Dom Florifel le regardant 
ententiuement tandis qu'il parloit,fe per 
fuada n'auoir oncques veu Cheualier ou 
il y eût plus d’aparence de prouéfle : Sig- 
neur Cheualier ; luy répondit il , l'image 
que ie voy pouftraite en vôtre écu,m'en- 
garde de vous otroyer vôtre requête, d'a- 
uantage ic fuis tenu & obligé par pro- 
mefle de ne permettre l'entree à aucun, 
dedans l’an ou nous fommes,ce que ie ne 
voudrois enfraindre pour chofc du mon- 
de, combien que rayé faite contrée ma vo 
louté. Ie ne fçay, répondit le Cheualier, 
pourquoy vous alleouésl'ymage de mon 
écu:mais puis que n'en voulés faire autre 
chofe,i'efpere moyennant la force & fa» 
ueur que me donnera ma Dame, que j'é- 
prouveray l'auanture ou ie mourray en 
la peine. La donc, dit dom Florifei,voyôs 
qu'ilen auiendra , me voicy tout prêt au 
combat.Alors le Cheualier étrange print 
fon armet & écuauec vne forte lance bië 
aceree,& fe recullerént tous deus d’vne 
bonne carriere,puis donnant des efperôs 
a leurs cheuaus fe vindrent rencontrer fi 
bien que l'vn nelautre nefaillit d'atain- 
te,& furent leurs coups fi grans, qu'étäns 
leurs écus percés, leurs armes faucees a. 
uec la maille iufquesà la chair viue, les 
Jâces volerët par éclats, & eus & leus che 
uaus tomberent à terre:mais ils {e releue- 
rent incontinent,& mettant les épecs au 
poing,commencerent à s'entrechamailer 
fi outrageufement,que c’étoit horreur de 
voir & ouyr les grands coups qu'ils fe 
donnoÿent,detranchans leurs écus & dé- 
mailians leurs hauberts,tant que la chair 
nué leur paroifloit en plufieurs endtoic 
par léquels on voyoit decouler leur pur 
fang iufques en terre, & fe maintindrent 
longuement ainfi fans qu'on eüt peu iu- 
ger qui auroit ledeflus, Etans en cester- 
mes lon vid venir vne pamoifelle à cour- 
fe de cheual, laquelle demanda aus ai. 
ftans qui éroit le Chéualier aus armes t4. 
necs:mais nulne Juy en fceut répondre 

ki chofe 












chofe certaine, fors qu’on luy dir qu'il ne 
failoit qu'arriuer. Sus mon Dieudit elle 
Jors en foy-mêmes,c'êt Alaftraxerce, he. 
làs,en quel danger étoyent ils tous deus, 
fi i'euffe plus longuemét demeuré, A l'in. 
ftant tira deslettres de fon fain,& s’apro- 
chant d'eus,leur dit amyablement: Holà 
meflieurs, hola,ie vous prie me donner 
vn mot d'audiéce. À céte parole les deus 
Cheualiers { échauffés comme Lyons) à 
grand regret defiftetent,car l'vn & l'autre 
cfpcroit bien emporter la victoire fusfon 
ennemy.Alorsla Damoifelle faifant vne 
grande reuérence au Cheualier dernier 
venu, lui prefenta les lertres,& dit: Mon- 
fieur,lifés céte lettre, & vous entendrés la 
caufe de ma venué , qui ( peutétre) vous 
fauvera la vie àtous deus. Le Cheualier 
print les lettres, & les ayant ouvertes y 
leut ce ques'enfuyuit. 


Letires de la Princeffe . 4rlande a lIn- 
fante ,Alafiraxeree. 

Ma Dame Alaftraxeree,le deul (acom- 
pagné d'vneextreme colere) que ray eu 
de me voir abufee par vous, & Dom Flo- 
rifel de Niquee,à rantgaigné fus moy, 4 
pour me véger d'vntel tortie luy ay vou 
lu procurerfa mort & la vôtre femblable 
ment,vous ayant fait la requête d'aller à 
la tour de l’Vniuers le combatre,penfant 
bien que la mélee de vous deus ne fe ter- 
mineroit fans la mort de l’vn ou de l’au- 
tre,ou de tous deus enfemble: toute-foys 
ayant depuisbien penfé & confideré en 
moy-mêmes que fa mortferoit caufe de 
la mienne, pour l’extreme amour que ie 
Juy porte,çcomme vous fçaués,l’ay mieus 
aymé me defifter de céte vengeance, & v- 
fer d'humanité & douceurenuers celuy 
qui nel'a merité, Etpour-ce,ma Dame, 
j'ay bien voulu enuoyer aprés vous céte 
mienne Damoifelle,pour vous prier cef- 
fer, & vous defifter de la promefle 4 m'az 
ués faite, laquelle ie vous quite & remets 
par la prefente, en laquelle vous trouve- 
rés meshumbles recommendations à v0- 
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tre bonne grace, priant le fouverain me 

faire tant de gracicufeté & faueur, dom 

Florifel connoifle quelque jour l'amour 

entiere que ie luy porte, & le grand tort 

qu'il m'a fait, dédaignant mon alliance, 
La bien vôtre .Arlande Prince 
de Thrace. 


Le Cheualier ayantleu céte lertre, ne 
fceutoncques entendre le contenu en i- 
celle tant étoit animé au combat , aufsi 
n'y penfa il pas beaucoup pour autät qu' 
elle ne s’adreflàt à lui,& ponr-celes ren 
dant à la Damoifelle,lui dit: M'amye,cé. 
te lettre ne s’adreffe à moi,ains à vn autre 
perfonnage duquel ie voudrois bié auoir 
nouvelles, Alors la Damoifelle reprint la 
terre, s'arrétant là (efperât qu'Alaftraxe- 
ree y arriucroit bien tôt) &les deus Che. 
ualiers recommencerent leur mêlee plus 
cruelle que deuant, qui dura bien deus 
groffes heures, fans montrer ni l'vn ni 
l'autre vn feul brin de couardife , ni faire 
femblant de vouloir feulement prendre 
aleine, &tant perdoyent de fang quela 
place en étoit toute teinte , dont tousles 
afsiftans penfoyentbien quela mort des 
deus éroit prochaine, veu les grâdes play 
es qu'ils auoyent. La Princefle Siluie les 
voyant ainfiacharnés & prêts quafi tous 
deus à tomber, tant éroyent atenués pour 
la grande quantité de fang qu'ils per- 
doyent,en eut compafsion, joinét aufsi 
que fon cœur lui difoyt tou-joursbien 4 
l'un deus étoit dom Florifel.A céte caufe 
s'adreffa au Prince Anaftarax,& luy dit: 
Mon Seigneur,ie vous fuplie confiderés 
la grande prouëffe &magnanimité de ces 
deus Cheualiers,en bonne foy ce feroyt 
dommagede les laifler aiañ entretuer à 
fi peu d'occafion,parquoyie vous. fuplie 
tant qu’il m'êt pofsible,les prier eus defis 
fter de leur mêlee,à celle fin que nousles 
puüifsions connoitre auant leur mort que 
vous voyés être prochaine, s'ils ne font 
feparés bien tôt. Le Prince s’accordaæ 
trévolontiersau dire de Siluie, pour-ce 


4 la 

















Ja prenant par la main defcendirét en bas, 
& fendans la preffc du peuple { qui étoyt 
Jà furuenu dé la'ville pour voir la fin d'vn 
filong & cruel confit ) aprocherent des 
deus combatans qui étoyent tant las & 
recreus que plus n'en pouoyent, de forte 
qu'auant que le Prince les priât de fe de- 
fifter,le Cheualier étrange penfant fe dé. 
marcher d'vn pas,tomba tout de fon long 
éuanouy en la place. Dom Florifel le 
pourfuiuant,commencça à chanceler, & 
tomba tout à plat d'autre côté quifitpen 
fer à vn chacun qu'ils étoyentrous deus 
morts. Lors la belle pamoifelle quiauoit 
aporté l'écu du Chéualier étrâge, fe print 
à plorer & déconforter fiextrememét, 4 
c'étoit chofe pitoyable à voir. © Dieus 
immortels difoit elle (en derompant fa 
blonde cheueleure & riches acoûtremés) 
qui eut jamais penfé qu'eufsiés été tant 
crucls & déraifonnables enuers vôtre ge. 
niture,d'auoir permis qu'il fût vaincu par 
vn homme mortel. Ah diuin Anaxartes: 
en malle heure vous étes vous acheminé 
en ce lieu.Difant ces parolles elle fe laif- 
fa tomber toute euanouye du haut de fon 
palefroy,& demeuralà long tems côme 
mofte entre les bras de fes Damoifelles. 

D'autre part Grife la Damoifelle d’Arlan 
de( qui auoit baillé les lettres au Cheua. 
hier,penfant que ce füt Alaftraxeree) voy- 
ant dom Florifel abatu,s’écriaen plorant: 
Helàs Arlande,ma bonne maîtrefle, que 
vous étes infortunee, À a faufe Fortune! 
ne te fufifloyt il de lui auoir dôné-& fait 
fouffrir cant de peine pour l'amour qu'el- 
Je portoit à ce Cheualier, fans le luy ôter 
maintenant/Las,dom Florifel de Niquee, 
vous aués péfé abufer ma maitreffe, mais 
vous vous étes trompé vous mêmes. Cer- 
tes,il eût beaucoup mieus valu receuoir 
l'offre qu’elle vous faifoit,& prendre fon 
alliance, que d'être en fi pitoyable acci- 
dent.9 Dieu,dolente Princefle de Thra- 
ce,qui vous pourra conforter ! icfuis af- 
feurce que nulle chofe fors Jamort, ne 
donnera fin au mal que vous fouffrirés, 
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quand vous aurés entendu cète trifte nou 
velle.La Princeffe Siluic,connoiffant par 
le dire de la Damoifelle que dom Flori. 
fel étoit l'vn des combatans,ne peut onc- 
ques auoir tant de refpe& à fon état & 
grandeur,que l'amytié & obligation qu’ 
elle Jui deuoit ne luy reuinten memoire, 
de forte que lui montät vn certain regret 
au cœur de voirien fitrifteaccident celui 
quitant auoit enduré pourelle,cheut du 
haut de foy toute pafmee. Ceque voyant 
le Prince fon mari fe faifit fi fort au cœur 
qu'il fe laifla tomber quant &elle. 
Incontinent les heaumes des deûs Che- 
uahérs rendirent fi grande clarté ,. qu’il 
fembloit proprementque ce fuffent deus 
Soleils , lès rayons déquels penétrerent 
les tenebres & brouillards qui enuiron- 
noyent la tour de F Vnivers , ce que le 
Soleil celefte n’auoit peu faire, & minans 
peu à peu la bruine,aparut la tour,& au- 
tour d’icelle fept perrons, d’vn chacun 
déquels il fortoit vne flambe de feu tant 
éleuee,qu’elle fembloit toucher au ciel, 
& cômença à faire vn fi merneilleus & é- 
pouventable tonnerre , qu’ on eût iugé 
le ciel &latetre fe deuoir à l'inftant à- 
bimer, au bruit duquel le Prince Ana- 
ftarax & Siluie reuindrent de pafmoyfon: 
mais quant aus Cheualiers on ne les pou 
uoit bonnement voir,à caufe de la gran- 
de clarté & lueur qui procedoiït de leurs. 
heaumes, Touslesafsiftans deuindrenc 
tant étonnés de voir céte étrangeré, qu'ils 
fe regardoyent l'yn aprés l'autre fans pou 
uoir dire vn feul mot, & contemplans a- 
uecques grande admiration ces flammes 
qui confommoyent les bruînes virent vn 
chariot(qui fembloit defcendre du ciel) 
mené par deus dragons, dans lequel étoit 
afsife vne Dame portant coronne d'or,& 
aus deus côtés d'elle vn vicillart & vne 
vieille Damoifeile, La Dameétoit Zir- 
fee Royne d'Argenes , & fa compagnie 
Alquifle fage, & Vrgande la déconneué, 
Alors s’éuanouyt toute la flamme & les 
vapeurs,ceffans les enchantemens, & de 
MeUurant 












































meurant le lieu comme il fouloit être au 
parauant . Incontinent tous ceus qui y as 
uoyent été enchätés retournerent en leur 
premier état, bon fens & entendement, 
leur étät auis qu'ils étoyent éuerllés d'vn 
profond fommeil, la tour neâtmoins de- 
meuta entiére, fur les creneaus de laquels 
Je fe montrerent vingtquatre Damoifel- 
Jes fonnans de plufieurs fortes d'inftru- 
mens de mufique,auec vn chânttant me- 
lodieus que rié plns,toute-fois on ne pou 
voit éncores voir les deus côbatans pour 
Ja grande clarté qui fortoit de leurs heau- 


mes. À la même heure fortirent de la tour : 


tous les Princes,orans Signeurs & Dames 
qui s'enfuyuent. 

Preimierement le trefnoble & vaillant 
Armadis déGaule,qui dit à ceus qui auoy- 
ent été enchantés auecques lui: Mes bons 
‘Signeurs & amys, allons rendre graces à 
celui qui nous a éueillés, A céte parole 
toutes les vingtquatre Damoyfeiles qui 
fonnoyent des inftrumens defcendirét & 
fortirentles premieres, puis le Roi tenant 
Otiane par la main, & auprés delui le 
Soudan pere de Niquec auec maitre He- 
lifabel. Aprés lui venoit l'Empereur Ef: 
plandiä & l’Imperatrix fa femme, léquéls 
Lifuart fuyuoic étant au mylieu de l'Im- 
peratrix Abra & de la belle Gradafilce,qui 
étoyent fuyuis de l'Empereur Lucencio, 
accôpagné de l'excellente Axiane. Aprés 
eus fuyuoit Perion Roi de la grand Bre- 
taigne & fa femme Gricilerie, que le vail 
Jant prince Amadis de Grece fuyuoit,che 
minant entre l'excellente princeffe Ni- 
quec(auec Buzando fon nain) &latrefil. 
Juftre Roine Zahara de Caucafe. Peu a- 
prés venoyent le Prince dom Galaor a- 
uecques la Roine Briolanie : le fort Bir- 
martes auecq la princeffe Onorie,le Roi 
Floreftan auecques la Roine Sardamire: 

le Roi Agrayes auecq Olinde: & finable 
ment tous les autres Cheualiers, Dames 
& Damoifelles , nômés fur la fin du hui. 
&iéme livre. En tel ordre doncques mar- 
chetent iufques au lieu ou gifoyent les 
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deus Cheualiers', fortant tou-jours gräd’ 
réplandeur de leurs heaumes , dont tous 
ces Signeurs & Dames furent fort ébais, 
& là trouverent Zirfee, le fage Alquif, & 
Vrgande la déconneuë , léquéls allerent 
confoler le prince Anaftarax & la princef 
fe Siluie, les affeurant de la vie des deus 
Cheualiers,& qu’ils n'auoyét aucun coup 
mortel, ains étoyent debilités feulement 
pour la grande perte de Jeur fang. Alors 
Zirfee prenant Anaffarax par vne main & 
Siluie par l’autre,s'en vint,en riant,faluer 
toute la compagnie & dit au Roi Ama- 


-dis:Sire, il n’a pas fait peu pour vous au- 


tres,quiconques vous atenus quinze ans 
en repos fans éueillir, & voir maintenant 
telle pofterité yfluë de vous,puis lui mô- 
trant Siluie, voyés, dîtelle, la fille du f- 
gneur Lifuart & de la belle Onolorie , & 
cétui cy ét le prince Anaftarax qui a été 
longuement enchanté , & par le moyen 
d'elle mishorsde peine, ce que confide- 
rant , & en reconnoiflance d’vn fi grand 
bien, l’a prinfe en mariage. Le Roi Ama- 
dis, le Soudan & Lifuart voyäs leurs en« 
faus tant béaus & en bonne difpofition, 
furent fi tréjoyeus qu'il ét impofsiblede 
lus,& fur tous Lifuart, qui auoittenu fa 
fille fi long tems pour perduë, de la grâd’ 
joyequ'il en eur ne fe peut tenir de plo- 
rer, & confiderät fon extrême beauté l'em 
braffa & baifa par plufieurs fois, lui étant 
bien auis voir fa premiere femme deuñät 
foi. Elle ne füt aufsi pas moins careflee & 
bienréceué del'imperatrix Abra que fi el- 
le eùc éré fa propre fille, & le prince Ana 
ftarax femblablement, Toutes ces grädes 
carefles & embraffeimens faits , Zirfee dit 
à la Roine Zahara:Ma dame, voÿés-vous 
bien céte lumiere, ie vous affeure 4 vous 
en aurés tantôt bonne part, & ne feréspas 
moins joyeufe de fçauoir que c'ét, qu'a é- 
té le figneut Lifuart de voir {a fille qu'il 
eftimoit perduëé. ‘Alors elle lui declara 
qui étoyent les Cheualiers & tout ce qui 
Jeur étoir auenu , depuis qu’elle auoitété 
enchantee,dontelle & tous les afifäs fu 
Q rent 
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rent fort ébaîs,& craignoyét que lalueur 
qui fortoit desheaumes ne les offenfàt, 
mais elle les afleura, & prenant Alquif & 
Vrgande parles mains s'aprocherent des 
Cheualiers , & cômencerent à faire leurs 
charmes & coniurations,tant que la clar- 
té & lueur des heaumes ceffa,&furét veus 
lesdeus combatans afsis l'vn auprés de 
l'aurre, fe portans aflés bien , fort debiles 
neantmoins pour la grande quantité de 
faog qu'ils auoyét perdu parleurs playes 
qui nétoyent,pourtant, mortelles. Aprés 
qu'ils eurent Ôté leurs armets, & qu'ils fu 
rent reconnens de leurs meres, Dieu fçait 
combicnils furent baifés & embraffés de 
fois,la princefle Niquee plorant profon- 
dement de grand'joye, feietta au col de 
fon.cher fis dom Florifel,& le tint longue 
ment embraffé fans pouvoir dire vne fcus 
le parole. La Roine Zahara d'autre côté 
n'en faifoit pas moins à fon fis Anaxar- 
tes , fomme toute la compagnie quafi {e 
print à plorer, voyant l'extrême lieffe ou 
étoyét ces deus Princefles pour leurs en: 
fans recouvrés , léquéls fe voyanseuui- 
ronnés de tantbelle compagnie de gräds 
Signeurs & Dames fetrouverent tousé- 
baïs: mais quand les Princefles leur di- 
rent qu'elles étoyent leurs meres defen- 
chantees,ils demeurerent fi rauis &tranfs 
poités d'efprit, qu’ils penfoyentétreen- 
chantés eus mêmes.Reuenus doncques à 
connoiflance,les carcffes & embraflemes 
reciproques fe commencerent entre ces 
deus nouveaus recouvrés, & toutecéte 
noble & excellente compagnie, àlaquelle 
Zirfee dit: Si vous aymés bien la fanté de 
ces deusjeunes Princes,permetes (s’il vo” 
plait) que maître Helifabel penfe leurs 
playes, car vous pouvés clerement apets 
ceuoir à leur palle couleur qu'ils ont affai 
re de chirurgien, Alors Grife la Damoy- 
felle d’Arlande s’en tetourna raconter à 
fa maîtreffe tout ce qu’elle auoit veu , & 
s’acheminerent au palaystousles autres, 
oules patiens furent portés chacun en v- 
ac bonne chambre , &la maître Helifa- 
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bel vifita leurs playes, aufquellesilaplic. 
qua d'yn vnguét que Zirfee Jui bailla,dôe 
ils fe trouverent bien en peu detems, du. 
rant lequel & l'vn & l'autre fe complais 
gnoyent fort de leur defaftre, à fçauoir 
dom Florifel de Îa fortune qui l’auoitren 
du vaincu par vn feul , veu qu'il en auoit 
abatu tant d'autres plus puiffans que ce 
dernier. D'autre part Anaxartes fe plais 
gnoit à fon pere Mars qu'vn homme mor 
tel l'auoit mis es termes d'être quafi vain 
cu. Mais auant que pañler outre il ne fera 
-impertinent de vous dire qui étoitle Che 
ualier qui portoit l’armet d'Anaxartes & 
la Dame fon écu.Entédés doncques qu'a- 
prés qu'il eut conquêté le château d’Arga 
ran,comme nous auons die, il en fit pre- 
fent au Roide céte contree nommee Ga 
ftila & fa femme Gaftilee, lequel en recô 
noiffance d’vn fi grand bien( voyant aufli 
Ja prouëffe plus qu'humaïne d’Anaxartes) 
le pria de lui permettre qu'il le fuyuie & 
allättou-jours en & compagnie, pour Juy 
porter fon armet & fa fille (qui étoit tré. 
belle)fon écu, car laraifon vouloit, puis 
qu'il étoitl'vn des Princes plus aprochät 
de la nature diuine, que fon trein fût di£, 
ferent des autres Princes humains: Ce 
qu’Anaxartes lui acorda, & partant de cé. 
te Teil lui print enuie d'aller à Niquee 
(ou il auoit entendu que fa fœur Alaftra- 
xerce étoit) mais étant fur mer la fortu- 
ne le repouffa en Grece, & de la s’en alla 
en Traceéprouver l'auanture du mirouér 
d'Amours , ce fait ilreprint fon chemin 
deuers Niquee,pour auoirentendu qu'vn 
Cheualier gardoit la tour de l'Vniuers 
contre tous Cheualierserrans,à céte cau- 
fe defirant le côbatre s'yachemina en cét 
equipage, & en auint ce qu'auésentendu, 
Or ce pendät que ces deus vailläs Princes 
fe guerifloyér, Zitfee,le fage Alquif& Vr 
gâde, expoferét à tous les autres Signeurs 
& Dames les propheties paflees, & tous 
les hauts faits d'armes qu'eus deus auoy- 
ent fais & cexecutés dont vn chacun fût 
fort ébaï, & principalement del'auanture 
du 


em see 








du mirouër d'Amours , de l'épreuve de 
l'enfer d'Anaftarax , de la cauerne de Me- 
lie & de Ll'auertiffement du fage Anaxe- 
nes à dom Florifel:Quantles Cheualiers 
commencerent à fe bien porter, les triom 
phes, banquets, & feftins augmenterent 
plus qu'auparauant, tenant le prince Ana- 
ftarax court ouverte à tous venans.Et côz= 
“me vn chacun fe réjouïfloit entre les Da- 
mes, auintque le prince Anaxartes con- 
templantententiuement la Roine Oria- 
ne femme du Roi Amadis, lui vint en me- 
moite céte petite Oriane dont il auoit 
veu l'effigie au mirouër d'Amour, laquel- 
le lui reflembloit parfaitemét bien, & tât 
fe trouva émeu & hors de foi pour telle 
fouvenäce , qu'il en chäâgea plufieurs fois 
de couleur , à quoi beaucoup de la com- 
pagnie prindrent garde, combien qu'ils 
n'en fiflent aucüfemblär, Et'faut entédre 
qu'il étoit épris de l'amour de céte perite 
Oriane , parquoi il dit en foi-mêmes : O 
dieus!en quoi vous puis-je auoir offenfé, 
‘qui m'aués non feulemét denié la viétoi- 
re fur vn hôme mortel, mais aufsi fait ay» 
mer vne Damequi n’à fa pareille en be- 
auté comme ie puis icy cônoître. Helas! 
n'ay-ie pas merité auoir vne amie qui ex- 
cedc toutes autres mortelles? ha a ie con 
nois bien que me traités comme homme 
non pas comme vôtre fis.Téls propos di- 
{oit le prince Aunaxartes fondant quañ en 
larmes. Aufsi failoit dom Florifel voyant 
la princefle Onorte, car la prefence d'elle 
luireduifoiten memoire la belle Helene 
(qui étoit {à fille ) laquelle 1l aymoit ex- 
trêmement comme nous auons dit.Ainfi 
étoyent ces deus Princes en grande per- 
plexité penfans à leurs amours, & vn iour 
entres autres qu'Anaxartes écoit entre les 
Dames à raualler côme de coûtume il fe 
print à fommeiller, & lui fût auis qu'il 
voyoitla princefle Oriane,laquelle lui di 
foit:Anaxartes,mon amy,comment etes- 
vous tant abufé,voyé, voyé, 4 ie fuis céte 
Oriane que vous deués cônoître,non pas 
celle que vous connoiffés, ie vonsafleure 
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que celle qui porte mon nom & ma fem 
blance ne vous fera pas moindre peine 
qu'en a eu pour moi ce bon Roi,qui me- 
rita par bien aymer être apellé Amadis, 
parquoi mettés peine d'orefenauät deme 
trouver,en vous perdät vous mêmes. In- 
continét qu'elle eu dit ces mots ambigus 
il fembla au Prince qu’elle fe difparut,dôt 
il s'ébaït grandement, & fi tôt qu'il für ré 
ueillé delibera délors fe mettre en quête 
de celle 4târil aymoit, ce qu'il fit depuis 
côme nous dirons pourfuyuans nôtre h1- 
ftoire : toute-fois nous les lairrons tous 
pour le prefent faire bonne chere;à fin de 
fçauoir que deuint Darinel que dom Flo- 
rifel auoit enuoyé en Apolonie, par de= 
uets la belle infante Helene. 


Comme Darinel arrina en Apolonie auecq les 
lettres de dom Florifel, léquelles il prefenta à la 
princeffe Helene, €” de ce qui en auint, 

CHAP. LV LIT. 


E pendant que le prince Anañfta 
rax & Siluie féroioyét leurs pa- 
rens,& tous les autres grands Si 
gneurs & Dames qui'auoyét été 
enchantés en la tour de l'Vniuers, Darinel 
fit fi bône diligëce , qu’en peu de iours il 
artiua au Royaume d'Apolonie en lA- 
baye des Rois,ou étoitla belle infante He 
lene auec fa coufine Timbrie , & entrant 
dans le jardin(ou il fçauoit que les Infan 
tes auoyét acoutumé d'eus recreer la plus 
partduiour }ilrencontra Mardocheele 
Nain, lequei lui fit fort grädrecucil, puis 
le prenant par la main le inena,däfant & 
jouant de fa cornemufe, iufques au lieu 
ou étoyét les Infantes auecques Jeurs Da 
moifelles: & fi tôt qu'elles entendirent la 
douce armonie de Datinei,elles fe retire- 
rée à part pourparler plus priuémét à Iui, 
lequel s’aprochät d'elles mit fa cornemu- 
fe bas, pour faire vne grâde reuerëce à la 
princefle Helene alaëlle il dit:Ma dame, 
je remercie Dicü qui ina amené iufques 
icy à fauveté,& qui m'a faircéte grace de 
vous 















































































































vous trouver en bonne difpofition. La 
Princelle tréjoyeufe de {a venuëé(penfant 
bien qu'il lui aportoit nouvelles de dom 
Floribel) lui fic bien bon recueil , mais a- 
uant que de prefenter {es lettres il alla em 
brafler l'infante Timbrie, difant: Ma da- 
me, ilapartient bien aufsi que ie vous fa- 
ce la reuerëêce pour l'amour du tems pal- 
fé.A quoi elle répôdit en fousriant: Vray- 
ment Darinel,mon amy,ie vous fçai bon 
gré d'auoir fouvenance de moi, & dela 
bonne affection que ie vous ay toujours 
portee, ie ne fçai comment vous en étes 
acquité de vôtre côté, il faudra bié G nous 
en deuifions amplement entre vous & 
moi auant que departés , & queiefcache 
fi vous me portés toujours telle amytig 
comme faifiés l'annee paflce , äfin que ie 
le reconnoifle enuers vous, Certes, ma Da 
me,dit Darinel, vous pouvés être afleuree 
queie ne vous hay pas, mais aufiie ne 
vous puisaymer comme vous le pourriés 
bien entendre , par-ce qu'il n’êten mon 
pouvoir ny volonté, Ne vous fouvient.il 
point que Siluie me tient captif de fi 16g 
tems,& quelle feule poffede mon cœur: 
toute.fois ie puis bien baifer vôtre main 
blanche fans faire tort à ma dame Siluie. 
En bonne foi répondit Timbrie,ie ne me 
veus contenter que baifiés ma main feu 
lemét,mais veus vous embrafer,car vous 
êtes beau & le merités bien, Le vous prie 
ma Dame, dit Darinel , ne regardés à ma 
beauté corporelle mais confiderés ce qui 
embellitmon cœur & mon ame, c'êt la 
vettu de ma dame Siluie qui yéttantim 
primee,qu'l n'y a chofe au môde qui l'en 
puiffe effacer,alors vous ne me trouverés 
pas laid.Enenda Darinel, dit l'infante He 
lene, vous étes deuenu tout pieinfage de. 
puis que ne vous auions veu, Vrayment, 
réponditil, il me femble 4 vous ne vous 

cu deués ébair, veu que j'ay fi longuemét 
hanté & feruy ma dame Siluie & ce bon 
Cheualier de la Bergere.Ainf voulut Da- 

rinel entrer de Joing en propos de dom 


Florifel, à fin qu'Helene lui demandât de 
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fes nouvelles à quoiellene faillit difant: 
Et puis comment fe porte:il lebon Che. 
ualier,ou l'aués vous laifléracontés.nous 
defesauantures depuis qu'il s'en partit 
d'auec nous. Alors Darinel commença à 
leur raconter tout ce qu'il fçauoit de dom 
Florifel, & comme il étoitdemeuré à Ni 
quee auec toute la compagnie que nous 
auons dit cy deflus, dont Helene fût tré- 
joyeule,& penfanc bien g Darinel ne ve. 
noit là fäs aporter quelds lettres (quine 
vouloit, peut être, lui dôner deuant fa cou 
fine Timbrie) à fin de les receuoir fans 
qu'on s'en aperceût,lui dit:Or ça Darinel 
mon amy, n'aués vous point côpolé quel 
que belle chanfon depuis que partites de 
ce pais? Ouy dea, ma Dame, répondit il, 
& non pas feuleméten vers maisen profe 
ay fait tout plein de belles elegies amou- 
reufes,& câtiques à la louange de ma Da 
me Siluie & de celui que vous m'aués dit, 
Lä doncques,dit Helene, fonnés-nous en 
quelqu'vne. Lors Darinel reptint fa cor- 
nemufe, & commença à fonner certains 
couplets de chanfons qu’il auoit compo- 
fés fur le chemin touchant fes amours, & 
de dom Florifel qu'il apelloit tou. jours 
Cheualier de la Bergere. Et ayant finy.fes 
chants demanda à la Princeffe fi elles ne 
lui fembloyent pas bonnes & bien faites. 
Sur ma foi,répondit elle, fi vous les chan 
tésbien,encores font elles mieus compos 
fees. Ie vous en veus doncques faire vn 
prefent, dit Darinel. Celà dit, iltira de fa 
mallette Ia lettre de dom Florifel ; & fai- 
faat vne grande reuerence la Jui bailla El 
le penfabien ce 4 c'étoit , à céte canfeles 
miten fon fein, à fin ide Jeslire quandfe 
trouveroit feule hors la prefence de fa cou 
fine , en laquelle elle auoit bien aperceu 
quelque Jaloufe, toute-fois ne fceut fi 
bien faindre là joye qu'elle receuoit par 
ces lettres , que le fans ne lui montâc au 
vifage, qui la rendit vermeille comme v. 
ne rofe, & plusbelle qu'auparauant, puis 
dit à Darinel: Ie vous prierecommencés 
encores Je chant, & aprésic lirai Jes chan 


fons 











fons tout à loifir. Ma dame,ditil,celà fe- 
ray-ie trévolontiers,mais entendés que ie 
les vous ay donnees en l'honneur de ce- 
lui pour qui ie les ay compofces, Tim- 
bricoyant tous ces propos fe doutabien 
de la fineffe de Darinel,par ce qu’elle luy 
auoit autre-fois veu Faire le femblable 
our prefenter des lettres de dom Florifel 

à {a coufine. À céte caufe éprife d'vne fe. 
crette jaloufie, dît à Darinel en fe fousri- 
ant: Mon amy, vous n'étes pas grueiele 
voybien, vous aués vn peu le col trop 
court & la gorge trop grofle , toute. 
fois vos chanions ne font point fi fubtil- 
lement faites qu'on n'en connoifle enco- 
res bien la mefure : or fus fus, vous pen- 
fés être bien fin entre les Dames , maïs 
vous auriés encores bon métier d'aprens 
dre à vous y gouverner fegement , Pour 
céte caufe, répondit Därinel, te m'en fuis 
venu-en la côpagnie de ma dame Helene 
& de vous.Helene lors print la parole, & 
dit à Darinel : Mon amy, vous faites tré- 
bien & vous en fçat bon gré : mais quiét 
fi lourdaut qui voudroit faire autrement. 
Je croi, dit Darinel, G Mardoquee n’au- 
toit pas l'efprit, car il me femble qu'il 
® n'ét pas amoureus. Quel bien pourrois-1e 
prerendre d’être amoureus , dit Mardo- 
uee. Pourle moins, dit Darinel,tu ferois 
aufsi éucillé que nioi & biévenuentreles 
Dames.Voire mais, dit Mardoquee, que 
ten reuient il de toutestes amours (1ay 
penfe dire folies)ie fuis par Dieu plus ai- 
fe à bôyre d'autant & fansifoucy auecq 
les pages & laquais de ma Dame, que tu 
ne fçaurois jamais être à faire du langou 
reus & pafsionné auprés des Dames qui 
fe mocquent de toi & te tiennét pour vn 
plaifant.Vraymét, dit Darinel, 1e ne m'é- 
baï pas fi tu déprifes & te mocques des a- 
moureus: cartu es tant beau & bié formé 
que tu ne trouverois pas vne chambriere 
quite voulütaymer.Comment entendés- 
tu celà , répondit Mardoquec, penfés-tu 
pourtant fiie ne fuis amoureus que iene 
fois aufsi beau quetoi ? ouy, ouy, & vn 
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point d'auantage. Le ne veus pas,répons 
dit Darinel,contefter contre roi pour ces 
là, car Le contraire fe voit apertement, tu 
es autant bien formé que moi il ne s'en 
faur que la façon: tant y a que ie ferois 
bien marry d'être tant difforme que tu 
es.A ce mot Mardoquee cômencça à pal- 
lir & fe mettre en collere, montrant par 
fa contenance qu'il fe füt volontiers rué 
fur Darinel, à quoi les deus Princefles pre 
noyent fi grand plaifir que rien plus;tou- 
te-fois Timbrie craipnät qu'ils s'entr'em 
poigvaflent , fe mic entr'eus deus , & dit: 
Hola,hola,;vous ne ferés creus ny l'vn ny 
Pautre, il faut que jen dye m6 auis.IÎme 
femble que vous n'étes gueres redeuable 
J'vn à l’autre quant à la beauté, & que le 
drap des deus êr d'vne même piece. Ma 
dame,dit Darinel,il ét euident ( fous vô- 
tre correction) qu’il n'y a aucune compa 
raifon de lui à moi , de cors de beauté ny 
debonne grace. De ce propos Mardo- 
quec fe courrouca fi fort, qu'il ne fe peut 
tenir de mettre lamain à vn petit coûe 
teau qu'il portoit,& s’auañça pour frapet 
Darinel , lequel fe recula deus pas , & fe 
faifit de trois ou quatre grofles pierres, 
bien deliberé de fe deffendrée:mais la prin 
cefle Helene , fe pämant quafi derire , fe 
mirentie deus & leés'apointa, de forte 
qu'ils beurent enfemble auant que partir 
de là. Ce fair,la Princefle, défirant voir les 
lettres de dom Florifel,fe retira auec tou- 


: te’fa compagnie , & commanda qu'on fit* 


bonne chere à Därinel , lequel fe voulüt 
retirer auecl’hermite, tant pour lui faire 
les recommandations de dom Florifel ;q 
pour être plus à fon priué. À cété caufe el 
le Jui fr bailler force viande , le priant de 
ne faillir à retourner en l’Abaye le lende- 
main pour auoir réponfede fes lettres. 
Ainfi s'en partit Darinel{auec fa portion) 
& alla loger chésle bon homme, qui fût 
tréjoyeus de fa venué, 8 leréceurt forthu 
maidément pour l'amour de dom Flori- 
{el duquel ils'enquit: maïs Darinel luifit 
entédre qu'il éroitlà vent péfant le trou 
. ver, 
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touts au parauât : par ainfi il abufa le bon 
hôme, & paffa tout le refte du iour & la 
nuitauec lui à faire bône chere de Ja via. 
de 4 lui auoit fait bailler la princefle He. 
Jene, laquelle aprés que Darinel füt parti, 
fe retira à part auccq' fa coufine Timbrie, 
à q elle baïlla les lettres de d6 Florifel(pe 


: fant bié qu'elle s’en doutoit) & la pria de 


les vouloir lire:car i'eftime, ditelle, que 
ne vous troublerésfi totenles lifantque 
moi, & fi d'auêture il y a chofe q foit en- 
nuyeufe ie vous prie ne la me môtrer. Di 
fant ces paroles elle trébloit côme la fueil 
le fur l'arbre. Dequoi Timbrie n'étoit pas 
fort ayfe,connoiffant par celà l'alteration 
enquoi elle étoit pour l'amour de d6 Flo 
rifel.Toute- fois elle n'en fitaucüfemblät, 
ains en fousriät lui dît: Comment ma Da 
me,eftimés-vous que ce Cheualier quität 
vous ayme voulüt vous récrire chofe qui 
vous füt déplaifanternon, n6, ne craignés 
point celà, & écoutés hardiment ce qu'il 
veut dire. Lors Timbrie ouvritles lettres 
& leutle contenu qui étoictel. 
Letires de dom Florifel de Niquee à la prin- 
ceffe Helene d'Apolonye. 

Ma dame,depuis mon partement d’A- 
polonie (ou de vôtre grace de bien, & bô 
recucil)ray été,par plufeurs auantures é- 
tranges, tant éloigné de vous outre mon 


_€fperance , queie n’ay eule moyen d'a- 


complir la promeffe que ie vous fis pre- 
nant congé de vous à l’Abaye des Rois, 
dont ray été & fuis en telle perplexité 
qu'il me feroitimpofsible le pouvoir de- 
clarer par lettres, vous affeurant neant- 
moins qu'autre chofe ne m'a contraint à 
me tenir fi Jonguemeét loing de vôtre pre 
fence fors l'honneur auquel tous Cheua- 
liers font obligés : parquoi ie vous fuplie 
treshumblement ne m'en donner aucu- 
ne coùlpe , &penfer qu'aufsi tôt queie 
pourrai auoir le moyen de m'acheminer 
par deuers vous, n'y aura faute Gne m'y 
tranfporte,ce que j'efperc affeurément fai 
te au partir de ce lieu, ou ie fuis contraint 


LE NEVFIE'ME LIVRE 


ver, par ce qu'il s'étoit égaré de lui deus' 


par promefle me tenir pour quelquetés, 
comme vous pourra dire Darinel prefent 
porteur que connoiffés être fidelle & fes 
cret,qui m'engardera d'vfer pour mainte- 
nant de plus longues lettres , vous priant 
ce pendant me faire tant de bien que de 
merécrire de vos nouvelles , car il n'ya 
chofe en ce monde que plus ie defire {ça- 
uoir., À tant,ma Dame,aprés auoir prié 
treshüblement nôtre Signeur vous main. 
tenir en fa grace , ie me recommanderay 
de trébon cœur à fa vôtre & celle de ma 
Dame Timbrie. 

Vôtre fidele & trefaffeEionné ferniteur le 

Cheualier de le Bergere, 

La Princefle Helene, ayant bien enten 
du le contenu es lettres de dom. Florifel, 
ne peut tant commander à foimêmes que 
les groffes larmes ne lui vinflent ausyeus, 
pour l'ennuy qu’elle auoit de fe voir fi 16 
guement élongnee de celui quetantelle 



























defiroir. D'autre part, dô Lucidor(auquel | 


elle étoit promife) luyreuenoit en me- 
moire, & penfoit au grand deshonneur 
que ce lui feroït auenant qu'elle fuyuit 
dom Florifel , & entel penfement ietta 
vn profond foûpir. Ce que voyant Tim- 
brie cenneut trébien l’alteration qu'elle 
auoit en fon cœur dôtelle étoit fort mar- 
rie,& eût bien voulu que fa coufine fe fût 
deportee de telle pourfuyte, efperant atti 
rer d6 Flori{el à fon amour . Et pour cére 
caufe aprés qu'elle eut bien longtems cô 
fideré fa contenancelui dit : Ma coufine, 
ic voi apertement que vous étes.tant fra- 
pee de l'amour de ce Cheualier dela Ber- 
gere querien plus, tounte-fois il mefem… 
ble pour vôtre honneur que ne le devriés 
loger fi auant en vôtre cœur que dé Luci 
dot en fortir, vous fçanés que vous luy £- 
tes promife en mariage, à ce moyen vous 
n'en fçauriés honnêtement aymer deus, 
confiderés bié ains que d'entrer plusauât, 
non pas feulement le deshonneur qui en 
tombera fur vous & les vôtres: mais auf 
les grandes guerres qui s’en pourronten. 
fuyure entre deus f puiffans Princes com 

me 
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me êt le Roi vôtre pc 
Ainf tàchoit Timbrie à diuertir fa coufi- 
ne Helene de l'amour de d6 Florifel , la- 
quelle,en plorant, lui répondit: Helas,ma 
coufine m'amye ! eftimés-vous que foit 
yne chofe fi facile que deretiter fon cœur 
d'yvn lieu ou Amour lui mêmes l'a enfer- 
méfie ne vyiamais dom Lucidor, iene 
fçai quiilét, que fçai-ie s'ilm'ayme, ne 
doyie pas plutôt prendre le cértain que 
lincertainà ie fuis affeuree que ce Cheua- 
liericy m'ayme plus que fa propieame, 
d'auantage il n'èt pas de moindre maifon 
que l’autre. Certes ma coufine, dit Tim- 
brie, vous ditestrébien , & n'en ferois pas 
moins que vous fi n'étoitla promeffe que 
vous aués faire à dom Lucidor,laquelle il 
me femble que ne deués enfraindre pour 
chofe du monde. Comméët dites vous ce- 
là,répondit Helene,ie fuis affeuree que ie 
ne lui fis iamais promefle, fi mes parens 
m'ont promife, vous femble il que ie fois 
renuëé de leur obeïr en cêt endroit:n0, nô 
Amour n'êt point fubieét aus lois des hô 
mes. Outre,me deuoyentils promettre 
fans mon confentement, & fi vous vou- 
lés dire que ï'y confentis , ie vous répons 
qu'alors que ie fus promife ie n’auois au- 
cune difcretion , pour n'être pas en aagc, 
par ainf il me femble que ie ne fauceray 
point de promefle puis 4 ie n'en ay point 
faite, Madame, dit Timbrie,ie voi bien 
queie ne vous fçaurois conuaincre par 
mesraifons , mais fi me femble il 4 vous 
devriés penfer aus grands inconueniens 
qui en pourront auenir, léquéls vous pou 
vés preuoir aufsi bié que moi, confiderés 
que fi vous n’obeïffés en ceci à vos parés, 
vous tomberés en l’'indignatié d’eus tous 
& en aurés reproche par les étrangers. Le 
penfe bien que la force d'Amour êt gran- 
de,toute-fois j'eftime qu'elle ne peut être 
tant extrême qu’vne confideration de l'hô 
neur & de vértu ne la puiffe domter, Cer- 
tes dit Helene, c'êt bien au contraire: car 
Amour a domté tous les plus vertueus du 
monde,témoing en êt Salomon ; Dauid, 
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re & dom Lucidor. Atiftore, Demoftene, Virgile & autres in 


finis denommés es hiftoires tant ancien- 
nes 4 modernes, aufquelles ie ne me veus 
pour le prefent arrèter,pour vous faire a- 
croire le contraire de ce que vous dis 
tes:car il nous faut deliberer & prendre 
confeil fur ce que ie doi répondre au Che 
ualier de la Bergere, lequel me feroit im 
pofsible d'oublier, à fin que vous ne m’en 
faciés plus de remontrances.Timbrie fort 
dolente de voir l’obffination de fa coufi- 
ne,pour autant qu’elle lui éroit toute ef. 
perance de paruenir à fon defir & amour 
qu'elle portoit à dom Florifel, route-fois 
difsimulant fa pafsion Le plus qu'il lui fût 
pofsible, lui dit: Ma dame, puis que vous 
êtes là arrêree , & que ne pouvés diuertir 
vôtre penfec de ceCheualier,auifons à lui 
faire réponfe felon vôtre defir.Helas n'a. 
mye!dit Helene,ie vous prie en prédre la 
charge, & lui faites bien entendre l'amour 
que ie lui porte, & qu'il ne faille à venir 
par deça le plutôt qu'il pourra, l'afleurant 
qu’il fera mieus receu & de meilleur cœur 
qu'il ne füriamais, & faites tant que Das 
rinel ayt mes lettres fans que mes Damoi 
felles s'en aperçoiuent . Ne vous fouciés 
de ce celà,répondit Timbrie, ie ferai plu- 
tôt femblant qu’elles font miennes , car 
iene me foucie aucunement de chofe que 
vos femmes puiflent dire,toute-fois j'euf 
fe bien voulu que vous vous fufsiés defi- 
{tee de cèt amour, cat i'ay opinionque le 
Cheualier nem'eût refufec èn vôtre pla- 
ce, &finefuis point tant en dangerde 
tomber en foupçon comme vous êtes. 
Làs ma coufine m'amye ! dit Helene, 1e 
vous confefle bien qu'étes autant digne 
d'être aymee que moy , mais. VOUS aués 
encores vôtre liberté & vousenpouvés re 
tirer , ce queie n’aÿ pas: parquoi ie vous 
prie m'ayder en cêtui cy, &ie ferai pour 
vous en vneutre endroit. Alors Timbrie 
fe print àrire,difant:O dieus ! qu'Amour 
montre bien qu'il ét aueugle & fans cou- 
fiderarion, ce n’êtoit à vous ( qui étes fi- 
ancee ) à qui il fe deuoit adrefler, mais 
à MOL 














à moi qui merite d'être aymee & quine 
vous doy rien ; ie dy quant à la beauté. 
Ho ma coufine, dit Helene, ie vous rôps 
ce coup là, n'en voulés.vous pas croire 
les Damoifelles de l’infante Alaïtraxeree, 
vous fouvientil point de ce qu'elles dis 
rentquandelles furent pardeca , lors que 
nous leur demandämes de la beauté d’Ar 
Jande?Ouy dea, répondit Timbrie; mais 
penfés qu’il y auoit de la flatterie ( vous 
mettant deuant moi) par ce qu'elles vous 
aportoyent lettres de leur maïîtreffe : d’a- 
uantage, penfés-vous qu'elles puiflent a- 
uoir cônoifflance d'une vraye beaut£/nô, 
non, il A°y a que l'opinion qui trompe les 
perfonnes.. Ma coufine , dit Helene en fe 
tiant,ie vous donne l’auätace quant a ce= 
là, & tout autre chofe qu'il vous plaira, 
mais ie vous prie faites moi ce bien de ré 
pondre pour moi au Cheualier de la Ber- 
gere. Ma dame,dit Timbrie,vous me con 
iurés tant queie ne fcaurois vous rien re- 
füufer, allons récrire. Ce difant entrerent 
au cabinet d'Helene,& compoferét la 1é- 
ponce aus lettres de dom:Florifel,laquel: 
Île Helene écriuit de fa main & cacheta 
trébien,puis toures deus fe retirerent iuf 
ques au lendemain matin qu’elles s'en al- 
lerent au Jardin comme de coûtume , ou 
Darinel ne faillit à fe trouver de bonne 
heure, auquel Timbrie dit: Darinel mon 
amy , ie n'ay fait que réuer & penfer céte 
nuiticy par quel moyé nous vous pour- 
rions ma coufine & moi retenir auecq 
nous, &nay point trouvé de meilleur 
moyen ni plus expedient à mon auis que 
de vous marier à l'vne de:ces belles Da- 
moifelles que voyés icy,parquoi choyfif 
fés de toutes, celle qu'il vous plaira, & ie 
m'afleure que ma coufine fera tant { vous 
J'aurés, car elle atoute puiffance fur elles. 
Ma dame,répondit Darinel], iene m’arré- 
terois pour chofe du mondeen ce païs ci, 
l'affection que 1e porte À ma dame Siluie 


nele fçauroit permettre joinét la promef 


fé que ie lui ay faite de retournerde bref, 
& à dom Florifel aufsi: mais i'aÿy entendu 
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qu'il y along tems que. Mardoquee fair 
feruice à ma dame Helene,qu'elle lui fa- 
ceauoir vne de. ces Damoifelies , il me 
femble qu'ille merite bien, Mon amy, dit 
Mardoquee à Darinel,iete ptie nete moe 
que point de moi, quand ié me voudra 

märierie ne t'en demanderai pas congé, 
& fi t'auerty que i'ay aufsibienrmerité v= 
ne de ces filles queroi. Vrayment,dit:Da 
tinel ,icten croi bien, toute-fois tune 
dois ia baïffer la tête, cartu n'as gardé de 
ce coup, ie connois bien qué cen’êt viä. 
de pour roi, Ie ne dy pasle contraire, ré. 
pôdit Mardoquee, vn chacun fe doit me. 
furer {lon fon pied, il faut à-ces Damoy- 
felles des marys felon leur. qualiré &ii- 
gnage.Si tu eufles dit felon léur grädeur, 
1épôdit Darinel, tueuffes été hors du cô- 
pte, caril n'en y a pas yne feule quine 
foit plus grande quetoi.Onneles mefus 
re pas àl'aune, dit Mardoquee,tu es plus 
grâd & plus puifflantque moi, toute-fois 
ie croi que tu fçais bien commentie t’ay 
vne fois rengé. Dieu merci,répondit Da 
rinel, à ce quetu me prins à l'impourveu 
& fans bäton,mais ie t'affeure que fi tu t'y 
Jouës de ta vie,tu connoîtras côment ay 
aprins depuis à mebien defendre , ie ne 
veus que la fouvenance de ma dame-Sil- 
uie pour en acabler vne douzainetéls que 
toi. [e m'ébaï, dit Mardoquee, comment 
tunas honted'aymer vne Dame qui ét 
marice,car tu fçais bien & ru ne la fçaurois 
iamais auoir en matiage,aufsi par mona+ 
me ie penfe qu'elle ne te tient auecelle 
que pourlui donner du pafletems detes 
folies comme feroitvn fol, quant à moi 
iene voudroisiamaisaymerquelque fem 
me que ce fût, finon en intention de l’a- 
uoir en mariage: car ie neferois pas bien 
ni felon Dieu faifant autrementiTimbrie 
qui nç fe pouvoit contenir derire d'ouyr 

leurs propos;les interrompit & dit à Dari 

nel: Je vous bien que vous ne ferés rié de 

tout ce que rauois deliberé,car à vôtre di 

re vous naués enuie de demeurer auec 
nous, Ma dame, réponditil,commetéril 
pofsible 





































































pofsible que demeure auecq vous celui 
quin'y étpas venu. Voylà vn beau trait 
de folie,;répondit Mardoquee, comment 
peus eu écreicy fans y être venu: maisie 
te prie,ou penfesru être maintenant, Îe 
penfe bien,dic Darinel,être icy,& fiicn'y 
füis pas,tout ainfi que tu penfes être hom 
 me,& tun'es qu'vne bête. La Princefle 
Helene prenoit grand plaïfir à les ouyt 
deuifer’, route- fois connoiflant qu'ils fe 
mettuyent en collere, rompit leurs pro- 
pos,& dit à Darinel:M6 grand amy,vous 
en voulés vous doncques retourner fi tôt 
vers Siluie} Certainement ouy,ma Dame 
pour y trouver Darinel.Encores mieus 
meshuy,dit Mardoquee, ie r'affeure que 
fi i'auois vn bon fouët , ie te trouverois 
bien icy,fans aller iufques vers Siluic. 
Or bien doncq'dit Helene,puis que vous 
en voulés retourner, ie vous veus baïller 
de mes chäfons en recôpenfe des vôtres. 
Lors dit Darinel:Ma Damc.ie vous mer - 
cie treshumblement,ie les vous fonneray 
fus ma cornemufe la premiere fois que 
feray de retour par deça. Soudain l’infan 
te tira fes lettres de fon fein,& les bailät 
à Darinel,lui dit: Or tenés voylales vô- 
tres (dont ï’ay pris vn double )& celle que 
vous m'ouites hier fonner fus ma harpe, 
aprenés la hardiment:car elle étbonne. 
Affeurés-vous,ma Dame,que ie n'y fau- 
dray, &G parauanture q ce fera la premie 
re que ie fonneray deuant ma Dame Sil- 
uie,quand feray de retour vers elle. Par- 
tés doncques quand vous voudrés , & fi 
fi vous aués enuie de me venir reuoir,cô. 
me ma coufine penfe , venés bien tôt & 
fouvent:car fi vous rardés gueres,vous ne 
me trouverés pasicy,pour autant que l'ay 
entendu que lon me vient quetir pour 
me matier,& peut être plus tôt que vous 
ne pourrés aller & venir. À tant Darinel 
printcôgé de la Princeffe Helene, & de 
Timbrie,laquelle lui dit: Darinel mon a- 
my,puis 4 vous laiffés nôtre compagnie, 
Mardoquee fera nôtre fauorit,& faur,s'il 
vous plaîr,auât q partir 4 beuviés enfcm- 
Am,9 : 
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ble, 8 qu'oubliés les iniures que vous a- 
ués dites l’yn a l'autre prefentement, Ce 
que Darinel ne refufa de faire ni Mardo- 


quee aufsitparquoy fus l'heure firent ap- 


porter fa collation , & beurent tous deus 
d'autant,& s’érans embraflés l'vn l’autre, 
Darinel reprint le chemin de Niquee,ou 
il arriua en peu dé jours,comme vous en 
tendre. | 
… Des proposque Dom Florifeleut auec Siluie 
Ctant blejfé, € du retour de Darinel enla cité de 
Niquee. 
CHAP,. LVIII, 
* N ne fçauroit bonnement de- 
4 clarer la orañd'joye quereceut 
Siluie pour lerecouvrement de 
dom Florifel,lequel ne fe pou- 
VOIt aucunement rejouir ; 10 point pout 
ennuy qu'il eùt de fes playes , mais pour 
le mal qu'ilenduroit de ne pouvoir par. 
ler familierement à elle, aufsi pour péfer 
trop profondement à la Princefle Hele- 
ne,deuers laquelle il auoyt euuoyé Da- 
rinel.Or s'ilétoiten grande perplexité, 
pour trouver moyen de parlera Siluie, 
croyés que de {6 côté elle n'en auoit pas 
moins'car elle tenoit tou-jours compa- 
gnie aus autres Princeffes(qui étoyët cau 
fe de ne fe pouvoir trouver feule pour als 
ler parler a lui.Of auint vn jour,qu’aprés 
que les Princes & Princeffes l'eurent vif: 
té,ils s'en allerent en la chambre d’Ana- 
xartes voir penfer fes playes qui fe por- 
toyenttrébien, & ce pendant Siluie de. 
meuta feule auec dom Florifel, & d'vne 
bonne orace(le tenant par la maïn ) l'ar- 
raifonna en céte forte: Monficur mon ne 
ueu,ie vous ptieme dire comment vous 
vous portés:car je vous affeure qu'il nya 
chofe en ce monde que plus ie defire, 4 
de vous voir en bonne fanté. Ma Dame, 
répôdit dom Florifel, long tems yaque 
pouvés connoître Gicne me puis porter 
qu à votre commandement , & s'il vous 
eût pleu pieca remedier à mon mal, il ne 
feroitbefoin vous enquerir maintenant 
de mafanté, toutefois ie fuis bié ayfe qu’ 
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va fi vaillant & noble Prince comme ét 
monfieur vôtre Prince comme Ët mon- 
fieur vôtre mary,jouifle du fruit & du bië 
que ay merité{comme vous fçaués) par 
deffus lui & tous autres. Certainement, 
mon neueu,ditelle,ié confefle que vôtre 
dire ét veritable,aufsi deués vous eftimer 
que fi Dieu par fa diuine prouidence ne 
m'eûüttourné mon vouloir & affection, 
ouilluia pleu me rendreauec honneur 
& gloire,que ie n'eufle voulu en ce môde 
auoir l'alliance d'autre que de vous,mais 
le bon Signeur a fait toutpour le micus, 
& n'a voulu permettre que nous cômif 
fions vous & mey le deteftable peché 
d'incefte:mais fi êr-ce que 1e ne {eray ja- 
mais ingrate enuers vous des trauaus & 
peines qu’aués fouferres pour l'amour de 
moy entant de liens, vous affeurant que 
ie. confefleray tou-jours ne tenir la vie 
nile bien que j'ay,fors de vous, & pour- 
ce ie vous fupplie ne m'épargner, ni tout 
ce qui ét en m6 pouoir, & ie vous afleure 
qu'il ne vous fera réfufé tant gräd ou pre- 
cieus foit il, Heläs, quand ie penfe à l'a- 
mour extreme que vous m'aués porté, & 
vos humbles prierés & requêtes amou- 
reufes, ic m'ébaï commenti'yay peu refi- 
fer, certes 1] faut bien dire G ce m'écoytle 
vouloir de Dieu 4 ï'y obtemperaffe. Ainfi 
que Siluie tenoit ce propos à dom Flori- 
fel,la Royne Zahara de Caucafe entra 
dans la chambre,laquelle eftimoit(côme 
nous auons dit par cy deuant) 4 ces deus 
enfans,à fçauoir Anaxaïtes & Alaftraxe- 
rec,euffét été engédrés en elle par le dieu 
Mars à ce moyen penfant à fon fis quia- 
uoit été rédu à telleraifon par dom Flori 
fel,lui dir: Certainement, Signeur d6 Flo- 
rifel ,sil yeutdoncq Prince fus la terre 
qui fe deût contenter & des Dieus & de 
la fortune, vous le deués être ayant receu 
d'eus céte grace & faueur d’être fi bien 
échapé du côbat qu'aués eu à l'encontre 
de mon fis Anaxartes.le vous affeure que 
vos predeceffeurs parés n'eurent iamais 


telle gloire pour quelque prouéffe ou 
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grands faits d'armes qu'ils ayent execu- 
tés:car tous ceus qu'ils ont vaincu & fubs 
jugués étoyent humains, & celui qui n’a 
fceu gaigner ledeflus de vous et diuin,& 
femble que les Dieus ayent éleu vôtre 
maifon feule pour la combler de tout hô 
neur,integrité & prouéfle. La gracicufe 
Abra qui étoit entree auecelle print la pa 
role, & lui répondit: Ma Dame, fi ce gräd 
Dieu, lequel vous deuriés connoitre & 
honorer , n'étoit plus puiflant que vos 
Idoles,peut étre que J'vflué du combat 
de monfieur votre fis & du Signeur dom 
Florifel eût prins telle fin que vous efti- 
més:mais vous pouvésconnoitre par ce- 
la le pouvoir qu'il a fus routes chofes,& 
qu'il lui a pleu de donner la viétoire à 
{on fidele feruiteur , afin que l'ayant ob. 
tenué il luy en rendit graces. Ne m'aués 
vous pas veué moy-mêmes , qui étois 
puiffante Royne des Parthes, comment 
ie fuis tombee entre les mains de fes Ser- 
uiteurs,non obftant toutes mes forces hu 
maines,& celles du puiffant Zair que ie 
penfay venger.Certainement,ma Dame, 
ilme femble{fous vôtre bon auis toute- 
fois) que telle experience vous y de- 
uroit bien faire penfer. Ayantditces 
mots,tous les autres Princes entrerent en 
la chambre, qui engarda que la Royne 
Zahara ne fit aucune réponce.Lors dom 
Florifel fe vwulutleuer, pour remercier 
Abra qui auoit fi bien parlé pour lui,mais 
elle ne voulut fouffrir qu'il bougeät. A 
taocles Princesfe mirent en propos d'a- 
corder les deus patiens, léquels auoyent 
bien deliberé, & l'vn & l'autre ,aufsi tôt 
qu'ils fe fentiroyent forts, de recommen- 
cer leur combat à. outrance, mais on fit 
tant qu’ils furent apointés & conjoints 
enfemble d'vne parfaite & indiffoluble 
amytié,donttoute la compagnie receut 
grand plaifir & contentement,efperans la 
plus part des Princes Chrètiens, qu'Ana- 
xartes & fa mere(auec le rems)fe feroyét 
baptifer, & prendroyent Ja loy de Iefas 
Chift., Et pour.ce les feftins & triôphes 
reécom- 























































recômencerét mieus qu’au parauanr, du- 
rant léquels vn jour ainfi qu'on leuoit les 
tables apres {e diner, & qu'vn chacun fe 
preparoit pour le bal, furuint Darinel(qui 
auoit fceu fusles chemins tout ce quié- 
toit auenu à Niquee depuis fon partemét) 
lequel auec fa cornemufe côméça à fons 
ner & danfer entrant en la falle,dont Sile 
uie fur fort joyeufe,à laquelle fe prefen- 

tant il dit: Ma dame, vous plair il bié que 
'embrafle Darinel’certes i'ay grand defir 
de le reuoir,vous affeurant queie ramer- 
ne Siluie qui m'a toujours teuu compa- 

gaie depuis queie party d'icy, combien 
toutefois qu'elle penfe n'en auoir bougé. 
Toute la compagniefe prinrärire de fon 
fubril propos, & principalement Siluie,la 
quelle Ini dit: Vrayemét Darinel vous a- 
ués raifon de dire que vous m'auës rème 
nee : car depuis vôtre partement l'ay Été 
tant melancolique & folitaire que rien 
plus pour penfer trop profondment en 
vous, Darinel doncques,ayant fait toutes 
fes reuerences & careffes à vn chacun, dit 
à Siluie:Ma Dame,i'ay entédu en retour- 
nant par deça, qu'il y a deus Cheualiers 
ceans qui ont fait ceffer les enchantemés 
de la tour de l'Vniuers ie vous fuplie per 
mettre queicles voye. En bonne foy Da 
rinel,répondir Siluie,ie le veus trébien & 
tout à céte heure.Ce difanr,le mena en la 
chäbre ou étoit dom Florifel couché,leäl 
Därinel(faifant vne gräde reueréce jcou- 
rut embraffer & luy dit:O Seigneur Che- 
ualier de la Bergerelmon bon amy & c5- 

pagnon d'amours,quelle bonne auanture 
vous a rendu en ce pais depuis que ie vo? 
laïiffay prés de la cité d'Apolonye? certai. 

nément ie n'efperois pas vous trouver En 
ce lieu.Dom Florifeltref.joyeus de la ve 
nuë de Darinellui fittrébonrecuecil, puis 
luiimontra Amadis de Grece fon pere & 
Ja Princeffe Niquee fa mere,auec l’Empe 
reut Lifuart pere de Siluie,deuant lequel 
Darinel fe profterna,& lui embraffant les 
genous , dit: O Dieu, mopfieur, com- 
bien vous étes heureus d'auoir produit 
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vne fi belle creature qu'êérma Dame Sil- 
uie , helas!ie vousprie hüblemét me prés 
ter vôtre main,afin queiela baife en res 
counoiffance du grand bien & del'hon- 
neur que me fait votre fille, la beauté & 
bonne grace de laquelle 1'ay tantimpri- 
mee en mon cœur,û la mort mêmes ne 
l'en fçauroit effacer. Dequoy l'Empereur 
&toutela compagniefe print à rire, & 
l’ayätinterrogué de plufeurs petits pro+ 


‘pozioyeux,chacun fe retira fors Darinel, 


pour lequel dô Florifel fitdrefler vn li& 
en fa chambre, à fin de diuifer priuément 
de la princefle Helene & de fes nouelles. 
Et lors ouurät fa mallette tira d'icelle les 
lettres qu'elle lui endoioit,lequelles dom 
Florifel receut auecq'vne grand'ioye,& y 
Jeut ce ques’enfuir, 


Lettres de la princefle Helene d’ Apollonye à dons 
Florifel de Niquée. 

Signeur dom Florifel,rairecen la lettre 
qu'il vous a pleu m'écrire par Darinel, 
lequel na rendué certaine d'une grande 
partie des auantures qui vous fonc aue- 
nues depuis que partites de ce pais , en- 
femble de l’entreprinfe qu'aués faite de 
garder la tour de l'Vniuers pour quelque 
certain tems, lequel ic defire être de bref 
acomply,a%n à vous vous puifsiés tranf- 
porter par deca,pour donrer confolation 
amon debileefprit, quia érétou-jours 
enuelopé detriftefle &melancolie depuis 
vôtre abfence.Helässcôbien de foys ay ie 
été fus le point de me mettreen quête 
pourvousrecouvrer. Certainement fi 
l'euffe peu trouver quel bô moyen pout 
m'acheminer la part ou vous eufsiés été, 
affeurés vousque iene mefuüffe montree 
pareffeufe au partir,& ne m'en eut détour 
nél’honneur & reuerence que ic doy au 
Roy mô pere,encores moins la foÿy que 
day promife à do Lucidor ,lequeln'aura 
jamais de mon confentemét aucuné part 
en moi:car l’extréme amour & affetion 
ic yousporte nele poaroit permeurre. 
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Confiderés doncques trécher amy,ce que 
ie fais en vôtre faueur,& ne foyés ingrat 
de lereconnoïtre , ce queie n’efperc de 


vous,veu Île propos que me tenés par vos 
lettres,& ce que m'a dit Darinel, Vous 


priant ce pendant tenir fecrettel'amour 
d'entre nous deus,& ètre fidele gardié de 
mou honneur, attendant 4 Ja fortune fe 
montrere à vous & à moi plus fauorable 
à l’auenir qu’elle n'a fait Le tems paffé. 
Eten céteefperance fuplierai le Createur 
nous donner la grace de paruenir à nôtre 
affeiôné defir,aprés auoir prefenté mes 
tres-humbles recommendations à vôtre 
bonne fouvenarce,à laquelle ma coufine 
Timbrie defire être participante. 


Vôtre parfaite amye Helene 
dApolonye. 


Dom Florifel ayantleu & bien confi- 
deré la teneur des lettres d'Helene, fut 
tant ayfe qu'il demeura quafi rauy en ex- 
tafe.O Darinel m6 amy,dit il lors, com- 
ment étil pofsible que ie reconnoiffe tât 
de feruice que vous m'aués fait, ie vous 
prie,regardés en quoy ie vous puis rédre 
Ja pareille, & ie vous afleute & ne ferés re- 
fufé.Monfeur,répondit Darinel, ie vous 
mercie de trébon cœur, ic fçay bien que 
tant que ma Dame Siluie & monfieur le 
Prince viurontiie n’auray faute de chofe 
du monde qui me foit neceflaire, maisje 
vous prie ne m'épargner: car ie ne vous 
feaurois rédre en route ma vie lc bié: que 
m'aués fait le cems paflé,fuiuant ma Da- 
me Siluie ma bône maitrefle, vous afleu» 
gant qu'iln' y a homme du monde auquel 
ic face plus volôtiers ni de meilleur cœur 
feruice qu'à vous:& pour-ce auifés de ba 
tre le fer tandis qu'il êt chaut, & 4 ma pa 
me Helene vous a en fi bonhe reputati6. 
Quät à moi,ie fuis d’auis que vous vous 
tranfportiés par deuers elle le plus tôc 
que la Fortune vous en donnera le moy- 
cnicar ily pourroyt auoir du danger à 
demeurer trop,par-ce à j'ai entédu qu'on 
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la deuoit bien tôt venir querir pourla ma 
rier, Dequoi dom Florifel fe troubla grä* 
dement,pour ne fçauoir tronver moyen 
d'empêcher le mariage du Prince Luci_ 
dor & elle(dont l'hermite des amandiers 
luiauoit autre-fois parlé ) comme nous 
aus dit par cy deuant.Or ayant bien 16- 
guement penfé & ruminé en fon efprit,il 
delibera de s'y tranfporter(combien que 
le tems fit bien diuers pour fe mettre fus 
mer, & pour.ce,le plus tôt qu'il peut, il 
depècha toute la compagnie à lui auoyct 
baillé la Princeffe Arlande pour le con- 
duire,& donna à l'vn des gentis hommes 
lettres pour porter à fa maïîtrefle. Cela 
fait,acorda fecreremét auec vn patron de 
nauire de faire voile en la côte d’Apolo- 
nye,puis pria Darinellui tenir côpagnie, 
car il penfoit ne pouvoir.bien faire fon 
cas fecretement fanslui: ce que Darinel 
lui acorda,& trouva des le foir mêmes v- 
neexcufe à fa maitrefle Siluie pour s'en 
retourner voir fes parens.Doncq' vn ma- 
tin qu'il fe leua vn vent propice pour leur 
nauigation, fecretement s'embarquerent 
fans en auertir perfonne, pour autât qu'il 
fçauoit bien qu'on ne lui eût. permis de 
partir, non feulement pour-ce qu'il n'é- 
toit encotes bien guery , mais aufsi pour 
l'indifpofition du tems, 

Ainf s'en allérent dom Florifel & Dari 
nel,demeurans tous les autres Princes & 
grands Signeurs bien fachés & ébaïs d'va 
fi foudain partement, fans fçauoir qui 
en pouvoit être l'accafion: mais les de- 
uins & magiciens les confolerent, difans 
qu'ils n'euffent point de doute de chofe 
qui auint à Dom Florifel : cariln'étoyt 
en danger: mais qu'eus mêmes penfafs 
fent àleurs affaires, & que befoing leur 
en féroit, chofe qui les étôna plus qu'au 
parauant:parquoi defirans fçauoir que ce 
vouloit dire, ils n’en fceurent pour lors a- 
uoir autre refolution des fages , fors que 
cela Dieu auoic preueu & ordôné,pren 
droit fon cours, fans qu'autre que lui le 
peût déméler. Puis doncq', direncils, 
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que nous n'y pouvons mettre remede, 
nous ne deuons defifter à nous rejouîr & 
faire bône chere,& quädilplaira à Dieu, 
il nous'fera entendre fa volonté . Sus ce 
propos ils recommencerent tous à pafler 
le tems,& fe recreer a tous honnètes plai 
firs,entre autres à la chaffe & la vollerie. 
Or étant le Prince Anaxartes guery de 
fes playes,& qu'il fe trouva affés fort & 
difpos pour porter le harnois, il impetra 
de la Royne Zahara fa mere qu'il fe mit 
en quête de fa fœur Alaftraxerce, laquel- 
le nous remettronsenieu, pourdire ce 
qui lui auint depuis qu'elle fut partye 
d'auec Melie. 


Comme l'iInfante .Alaftraxeree fut ietteepar for 
tune de mer en l'Ile de Colcos, ou elle fut prinfe 
pour dom Florifel,&> du bon recueil que lui fit le 
Prince dom Falanges. 
| CHAP. LIX 
“Hiftoire nous dit qu'aprés que 
l'Infante Alaftraxeree cut laïffé 
| Melie(qui lui montratoutesles 
merueilles qu'aués entéduës au 
cinquante troifiéme chapitre Jelle fe rem 
barqua pour reprendre & fuiure la route 
de Niquee,afin d'aller garder la tour de 
l'vniuers, comme elle auoit promis à Ja 
Princeffe Arlande: mais fi à la premiere 
& fecôde fois la fortune lui fut côtraire, 
& empêcha fon voyage de Niquee,croy- 
és qu'a céte cy elle ne luy fut pas moins 
gracieufe: carle vaifleauouelle étoit,n' 
eut pas élongné le port d'vn mile, que la 
tempête & orage feleuatanrfiere & im- 
petueufe,& lair fe fit rant nebuleus & o- 
: bfcur;qu'on ne voyoit ni ciel ni terre. ‘ 
Toutes-fois cété magnanime Princefle 
(pour l'opinion qu’elle auoit d'être fille 
‘de Mars ) n’en troubla aucunement fon 
efprit,ains auec vne hardieffe &face non 
troublee incitoit le pilote & tous les nau 
tonniers d'auoir bon courage, & péfer à 
maugré la fortune ils viendroyent à bon 
port:car,difoitellé,ie fuis afleuré que les 
Dieus,pour l'amour de moy,vous garen. 
Am.9 
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tiront detous dâgers.Les mariniers neât- 
moins ne fe fioyent à fes paroles, pour au 
tant qu'ils n'étoyentignoräs les perils de 
la mer,& pour=ce, fans prendre garde à 
elle ils s'efForçoyent tous de mattrifer la 
forrune & les vents qui les agitoÿyent de 
telle forte qu’à tous coups fe penfoyent 
voir fubmergés:& en telle extremité de- 
meurérent cinq jours & cincqnuits, at 
bout.déquels vn matin enuiron Soleil fe- 
uant ils découvrirent vne Ile à eus incon- 
neuë, droit à laquelle ils s’efforcerent de 
conduire leurs vaifleaus pour y aborder& 
prendreterref{carils étoyenttant las & re 
creus!du trauail paflé , qui lestourmen- 
toit encores,qu'ilsne fe pouvoyent quaft 
plus foûtenir) mais le danger leur étoyt 
plus orand qu'ils ne penfoyent,;au moyen 
des bancs & écueils cachés fous l'onde, 
contre léquels plufieurs fois furent en da 
ger de hurter:d'auantage, aprochans céte 
Ïle,ils n'y aperceurent lieu ou ils fe peuf- 
fent mettre à fauveté, bien virent vn port 
entré deus hautsrochers fort dangeretis 
à l'aborder,par-ce que l'entree étoit étroi 
te,& d’auantage les vents donnoyent de- 
dans de telle impetuofité,qu'il n'y auoyt 
celui qui ne craignic fort de s’y auantu- 
rer:toute. fois la necefsité leur fit éprou- 
ver la fortune.Ainfi doncils firenttät qu 
ils entrerent dansce port,& fi totqu'ils ÿ 
furent,virent leuer vne groffe chene qui 
feruoit à le fermer,&engarder que les na 
uires qui étoyent dedans ne peuflent for 
tir. Etans entrés lcans cômencerent à cô- 
templer le lieu,& virent vne fort belle ci 
té decorce de lomptueus bâtimens & bië 
muree , prés de laquelle y auoit vn petit 
boys de haute füuftaye ou les habitans al: 
loyent quelque fois pañler le tems, & 1et- 
tans leur veué plusoutre aperceurent plu 
fieurs beaus chateaus & forterefles,& en- 
treautres, fus les deus rochers qui fer- 
moyét lehavre,y en auoyt deus qui pou- 
voyët bâtre däs le port & du côtédela 
marine.Ce pendant qu'ils s'amufoyent à 
contempler ce lieu deus petits brigâtins 
P 3 apro- 

















aprocherentfe nauire dela Princeffe, & 
voulurent ceus quiétoyent en ces brigan 
tins La forcer, & entrer dédans,mais ils cô 
tetent fans leur hôte:car l’Infante & fes 
gens les repouflerent fi viuement, 4 for- 
ce leur fut d'eus retirer auecq' Icur gran- 
de honte & confufion. Ce 4 voyanticeus 
des châreaus fitués fus les rochers, com- 
mencerent à tirer leur artillerie , qui fut 
caufe que ceus du nauire calerét le voyle 
en figne d'obciflance, autrement ils euf- 
fent été en danger d'être acablés & mis à 
fons.Ce fait vint par deuers eus vn petit 
equif,&.dedans iceluitrois ou quatre gé- 
tis-hommes, l’vn déquels demanda à par 
Jementer auec le capitaine du nauire. 

Lors Alaftraxeree(ayant cômandé àtous 
ceus de fa compagnie de ne dire quielle 
étoit)fe montra, & demanda au Gentil- 
homme qu'il! vouloir.Sire Cheualier, réz 
ponditil,le Roy Trifis mon maître, Sig- 


neur de céte Ile de Colcos,m'enuoyepar 


deuers vous fçauoir qui vous étes, & qu’ 
ayés à vous rendre à lui,pour autant qu'é- 
tes entré en ce port fans fon congé & per 
mifsion.Vrayement,dit Alaftraxeree,no° 
n'y fommes pas entrés de nôtre vouloir, 
ains maugré nous la fortune de mer nous 
yaiettés,parquoy ce nous doit être par- 
donné.Cela ne vous garantira, toutefois 
répondit le Gentil-bomme,fi ne voulésa- 
complir l'vne des deus conditions qu'il 
m'a donné charge de vous dire.Elles pou 
royent,dit Alaftraxeree être tant dérai[6- 
nables,que ie ne les voudrois faire. pour 
viure ou mourir,& ne puis penfer quels 
les foyent autres, veu. qu'il arrête icy les 
nauigans,mêmes ceus qui y font maugré 
eus repouffes par tourmente:neantmoins 
declarés nous,s'il vous plaît, les condi- 
tions, puis nous vous répondrons . L'vne 
ét;réponditle Gentil-homme, que vous 
iuriés & prometriés fus votre foy,q quäd 
le Prince Falanges d'Aftre, fis de nôtre 
Roy, vous mandera , ou que vous ferés 
auertis qu'il voudra prédre cn mariage,la 
diuine Infante Alaftraxeree,Q vous vien. 
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drés à fon feruice.L’autre côdition êt,fi ne 
voulés iurer céte cy,Q vous vous rendiés 
prefentemét en fes prifons,autremeët n’êc 
deliberé de vous donner liberté, L'Infan- 
te oyant tels propos, fut autant ébaie qu’ 
oncques jour de fa vie, s'émerueillant fi 
fa renommee auoit couru iufques en ces 
lieus,elie difsimula toutefois, & fans fe 
donner 4 connoitre,réponditau. Gentil- 
homme:mon amy,vôtre Prince, montre 
bien qu'il ét plein de grâde prefumption, 
de fe vouloir joindre à la diuinité,au vou 
loir dalaquelle tous les humains ne fçau- 
royent refifter, &encvres qu'elle ne :füc 
engendree des puiflans pieus,fi êt-ceque 
felon le bruit qui court, elle êt des plus 
vaillantes du monde,& pour.ce nous ne 
voulôsiurer de feruir aucun Prince qui 
Juy foit contraire , aufsi ne penfons qu'il 
en aytvn au monde qui foit digne d’é. 
poufer fors Le diuin Araxartes,lequel en- 
coresqu'il le voulüt,, ne le pourroirfaire 
auec honneur, obftant la proximité d'en- 
tre eus deus.A ge moyé nous aÿmôs trop 
mieus nous rédre es prilôs de vôtre prin- 
ce,que de Jurer ce qu'il nous mande. 
Vrayement,dit le Gentil-homme , vous 
montrés bien & n'êtes pas fort face de di- 
re telles paroles:mais cela vous doit être 
aucunemét pardôné,pour autant à n’aués 
connoiffance de la grâde beauté, & nom- 
pareille force & prouëffe de nôtre Prince 
lequel fi vous auiés veu ie ne vous penfe 
point tât peu connoiffant que voulufsiés 
preferer à lui hôme du môde quel qu'il 
foiticar les Dieus l'ont doué de fi parfai- 
te beauté,qu'il merite bien étre join à 
la divinité, Or bien, puis 4 refuféstel par 
ty,venés vo? en aucc moi poffeder le lieu 
qui vous ét apreté,ou vous aurés tout loi- 
fir de penfer à vôtre folie . LorsAlaftra- 
xerec [e prepara pour fuiure le Gentil. 
homme, & ce pendant elle pria & côman 
da de rechef à tous ceus du nauirede ne 
dire qui elle étoir,&fi d’auâture on les en 
prefloit qu'ils la diffent être dom Florifel 
de Niquee,afin de fe fauver fous {6 nom 
tout 
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tout ainf qu'il l’agoit fait fous le fien(car 
côme nous auons dit par cy deuant ils fe 
reflembloyent fort lvn l'autre) aufsi elle 
craignoit, étant conneué,qu'on ne luy fit 
quelque violence ou déplaifir, 
Maisauant que pañler outre,ie vous 
veus,bien dire qui étoit ce Prince dom 
Falänges ,& la caufe pourquoi ilauoït é- 
ably & maintenoittelle coùtumeen cé 
te Ile. Entendés donc, qu’au tems que le 
bon Roy Gradamarte fe partit d'auec À. 
madis de Grece, à raifon du combat qu'il 
empêcha entre icelui Amadis & Birmar- 
tes(ainfi que vous aués entendu parles li 
ures precedens)il s'achemina en diuerfes 
.contrees,pour chercher les auantures é- 
franges, & entreautres, Fortune le ietta 
en l'ile de Colcos, ou le Roy Trifis (qui 
êt celui dont nous voulons parler)trouva 
vn fort Geant qui le voulut fpolier de fon 


Royaume, & aprés plufieurs querelles fute 


acordé qu'elles fe finiroyent parle côbat 
d'eus deus,ou quelque autre qu'il luivou 
droit mettre en barbe.Sçachant cela Gra 
damarte,il pria le Roy Jui permetttreen- 
treprendre le combat contre le Geant,ce 
qu'il lui fut acordé”, & aprés vnlong & 
cruel chamaiilis en camp clos, le Geant 
fut vaincu & occis, & depuis demoura 
quelque tems en ce Royaume de Colcos 
attendant la mer bonnaffe pour pourfuy- 
ure fes auantures, pendant lequel la Koy- 
pe nômee Yris,belle en perfection, s'en- 
amoura tellementde Gradamarte,& luy 
d'elle,que fecretement ils prindrent pär 
plufieurs foys plaifir &contentement l'vn 
de l’autre,de forte 4 Gradamarte la laifla 
enceinte d'vn beau fis,&fut ce ieune prin 
ce nommé à fa naiflance Falanges d'Aftre 
à caufe d'vne merque qu'il auoit fus la 
poitrine en forme d'étoilie: lequel creut 
taut en beauté & perfection de membres, 
qu'iln'yauoit Gentil-hommeen toutle 
pais qui fe peut comparer àlui,tanten ci 
uilité qu'en prouéffe,dnquel Galerfis fon 
Chroniqueur a écrit toutes les geftes & 
victoires de fon tems,dOt la Roine Zirfee 
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(qui fut celle qui mittousles liures d’A- 
madis en lumiere)dit ainf:O Galerfis,tu 
as été bien heureus quele feul fouverain 
Roi t'ayt permis naître du tems de Dom 
Falanges d’Aftre,non pas feulement pour 
auoir connoiffance de fa perfonne , mais 
pour ce qu'il a pleu à ce tout puiflant d6- 
ner telle hberré & felicité à ta plume de 
pouvoir conferuer l'immortalité de fare_ 
nommee ,qui ma émeu de mettre en 
Grec ce que tu en auois pramierement €- 
criten Caldee, pour ayder à la gloire de 
ton dire tanteloquent , aufsi à fin que le 
fameus renom de cé Prince dom Faläges 
volle par toute laterre, lequel tu décris 
auoir éré autant grand que feu fon pere, 
aprochant la ftarure de Geant fort & ma 
gnanime côme lui,pareillement qu'il és 
toit tant beau que fa mere, à cére caufe 
participant de deus grandes perfections, 
fort blanc de charnure,le vifige vn peu 
brun &riant,auec vne viue couleur bien 
remperee, neätmoins les cheueus blonds 
& vn peu crepelus,les eus verts & riäts: 
le regard dous & humain, lenés vn pet 
Jonguet,la bouche vermeille comme vne 
rofe,les dents blanches comme albäâtre, 
les bras longs &forts,les mains feniblable 
ment,le parler amyable &eloquent,pen- 
fant bien à ce qu'il deuoit dire deuant 
de lé prononcer,non fuperflu en paroles, 
ni vfant de langage fardé ou de haut fty- 
le.Il n’aymoit pas la vengeance, finonen 
tant qu'ilétoit de befoing del'executer 
fus Jes méchans,pour fatisfaire à larepu 
ration de fa grandeur, ayant fus tout en 
haine mortelle les flateurs , par-ce qu'vn 
Prince ne peutauoir piteennemy que le 
flateur, de forte que quand il connoifloÿt 
aucun de fes gens(tant grand ou fauorit 
qu'il füc)vfer de flaterte , ille chafloit de 
fa maifon,& deffendoyt àtousles au- 
tres de le hanter. Il étoit amy de 
bonté &clemence , difant fouvent ces 
mots : l'aÿme mieusla viétoire de mon 
ennemy pour vfèr de donceur enuers lui 
que pour aucune gloire que d'aye de ma 
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force, Aufsi lui oyoit où fouvent dire. 

l'euffe gaigné beaucoup plus d'honrieur 
vfant de clemence fus mes ennemys qui 
font morts,que ie n'ay par leur fang épä- 
du dont j'ay trégrand regret, Quant àl'o- 
bferuance de Iuftice il en étoit grand a- 
mateur, & l'executoit fi bien, qu’on voy- 
oit peu de meurdres ouautres cas enor- 
mes perpetrés en fon Royaume, Les bô- 
nes loys y étoyent obferuees étroitemét, 
IL tenoit vne grauité modefte , & tätétoit 
affable & benin que tous fes fu-jets le re- 
ueroyent comme fait l’enfantle pere , & 
difoit fouvent quele Prince fe deuoit fai 
re craindre & aymer de fes fujets, non 
point par force ou cruauté: mais par b6. 
ne grace & douceur, dont il difoit vferen 
uers eus , fuiuant l'equité plus quela ri- 
geur de Tuftice. Au refte ce Prince étoit 
tant fobre en toutes chofes,& principale 
menten fon boire & manger,qu'on ne le 
vid oncques mal difpofé par exces qu'il 
fit.Il difoit aufsi qu'il mangeoit & pre- 
noit vn bref repos pour viure,&ne viuoit 
pas pour boire où manger.Il ne craignoit 
point la mort ni la fouhaitoit aufsi. En 
tems de guerre il tenoit vne maniere & 
contenance vn peu plus feuere qu’en tés 
depais,carvn Prince doit fort craindre 
la defobeiffance en vn camp, pour ce que 
fouvente.fois cela a fair perdre plufeurs 
batailles, & difoit que les forces d'vnear. 
mec obeïflante au chef en étoyent trop 
plus grandes. Auant qu’entreprendre vne 
guerre;il s'efforçoit par tous moyens d'a- 
paifer fon ennemy. Quand il étoit affaily 
& pteflé de fe defendre il tenoit fes ba- 
tailles rengees,fans auoir beaucoup d'a- 
uantcourcus, & les animoit & incitoit à 
prouëfle & magnanimité, leur remontrât 
le bon droit qui étoit de leur côté, & le 
grand tort deleur ennemy.D’auantage il 
pro mettoit recompenfer ceus qui fe m6 
troyent vaillants & hardis:au contraireil 
menaçoit les couards & pufllanimes. Ii 


étoit fubtil &ruzé aus affaires de la guer. 


xe,tachät tou-jours de furprendre fon en- 
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nemy,& fe rendre victorieus fans grande 
cffufion de fang,& gaignoit plus de ba- 
tailles par cautelles & rufesque par for- 
ce de gensqu'il eùr.Aus vaincus {e mon. 
troit humain& liberal,qui étoit caufe qu’ 
auoit peu d'ennemys. Il aimoit fes amys 
fi feruentement,que ceus qu'ilauoit vne 
fois en affection & bonne opinion, à pei. 
ne (pour quelque raport mauuais qu'on 
lui en fit)les pouoit il oublier, difant que 
la mort feule doit feparer vne parfaite a- 
mytié,& que l'amy doit plus tôt étreen- 
nemy de foi mêmes qu'offencer celui qui 
l'aime. Ælincitoit fouvent tous fes gens 
domeftiques de viure paifiblemétenfem - 
ble, fäs râcune ou enuie entr'eus, Sus tout 
il tenoit fa parole, de forte qu'ilaymoyt 
mieus defaillir à foimêmes à de n’acôplir 
fa promeffe. Bref,toutes les vertus requis 
fes en vn Prince étoyent en lui,& pour ce 
4 l'hiftoireen parlera fouvent deformais, 
1e me fuis vn peu arrêté à en décrire vne 
partie, Or la Royne fa mere ne declara 
qu'il ne füt fis legitime iufques aprés le 
trepas du Roi commeil fera dit parles li 
ures fubfequens}ains de fit rou-jours en- 
tretenir & inftruire tant es lettres qu'aus 
armesiufques à ce qu'il futenaage dere 
ceuoir l'ordre de Cheualerie , &lareceut 
par Îes mains du Roi de Colcos,qui le pé 
foit étre fon fis.Aprés cela ilexecuratant 
de beaus faits d'armes es Iles voyfines de 
fes ennemys,qu'il en fubiugua plufieurs, 
puis fe retira en Colcos,ou ayanr donné 
reposausarmes,ne faifoitautre chofe & 
pafler le tems en tous vertueusexercices, 
mais Amour le voyant ainfi oifif & à dé- 
couverts empara de fon cœur le rendant 
entierement fon fujeét , &ie vous diray 
comment.Vous deués entendreque quât 
Anaxartes & Alaftraxeree furent: en Per- 
fe,& qu'ils deliurerent les filles du Sou- 
dan qui auoyent étérauies par les deus. 
Geans du lac des Rochers ( dont nous a. 
uons parlé } pour l’extreme beauté qui é- 
toit en Anaxartes & fa fœur,elles les firét 
pourtraire par yu paintre(lepl?expert qe 
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il Fût pour ce tés) Le pl? au vif qu'il lui fût 
ofsible,& en fit plufieurs pourtraits, l'vn 
déquéls d'auanture,à fçauoir d'Alaftraxe- 
ree,tomba entreles mains du Prince dom 
Falangés, lequel aufsi rot qu'il l'eut veu, 
fücrellement touché de l'amour d'elle, 
qu'il delibera de n'épargner chofe du 
. Monde pour gaigner fon amytié & pour 
montrer l'affection qu'il lui portoit, il fit 
faire vneftatuë d'elle aufsi grande à pou 
voit porter le naturel qui füt pris & me- 
furé fur la pourtrairure,mais celà l'embra 
fa d'auantage , car la voyant belle outre 
l'humanité, laiffa l'adoration de fes Ido- 
les & lui fr côftruire vntéple autât grûd 
& fumptueus que füroncques l’'Égyptié- 
ne Pyramide,ou celuide Dianeen Ephe- 
fe,ou il fit colloquer céte ftatuë y ordon- 
nant facrifices,ceremonies, & oblations, 
niplusni moins qu'on auoit acoütumé 
de faire aus dieus , eftimant par là acque- 
ir fa bône grace & l'auoir à la fin en ma- 
riage:& bien qu'il eûtentendu qu’elle é: 
toit fille du Dieu Mars, fi luy étoit il tant 
affectionné, qu'à routes heures contem- 
ploit fon effigie dans ce remple, & penta 
en lui mêmes que s'il ne pouvoit gaigner 
fa bonne grace & volonté par ce moyen, 
qu’ifl'auroit par armes. Et voylà l'ocafñô 
pourquoiilauoit étably cété coûtume de 
faire iurer tous ceus qui abordoyéten €é 
telle,de le fauorifer & ayder quand ila- 
uroit affaire d'eus pour céte ocafion , qui 
étoit vne çhofe fort contraire aus vertus 
qui étoyenten lui, mais vous pouvés con 
fiderer que la force d'Amour le contrats 
gnoit à cefaire. 
Or retournant à nôtre propos. Ayant 
je Gentil-homme entédu la réponfe d'A 
Jaftraxeree{& qu’elle aymoit mieus {e re- 
dre prifonniere que de iurer ce dôr il l'a- 
uoit auertie)toute armee qu'elle éroit : il 
Ja fit defcendre auecques fes Damoifelles 
dedans fon équif, & lamena en l'vne des 
plus belles & groffes tours de la ville, en 
laquelleelle {e defarma & vétit certains 
babillemens que le Geutil-homme luy 
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fit bailler , lequel auecq” plufeursautres 
fes compagnons furent fortébaïs de fon 
extrême beauté, dontlvn d’entr'eus, la 
voyant fi bienreffembler à la ftatué que 
le Prince faifoit adorer dans letemple, 
courut diligemment lui en porter nouvel 
les & que lon auoit prins vn Cheualier re 
prefentant fort l'ymage qu'iladoroit,Ce 
qu'oyant le Prince, foupçonna inconti- 
nént que ce pouvoir étre dom Florifel de 
Niquee, lequel il auoitentendu reflem. 
bler à l'infante Alaftraxerce, & pource cG 
manda qu'on l’amenaten fa prefence , & 
lui enuoya vne richerobe de velous cra- 
moyfi fourree de martres fablines. Incon 
tinent vn Gentilhomme s'en partit , & fe 
tranfporta ou éroit l'Infante, à laquelle il 
dit: Sire Cheualier, le Prince dom Falan- 
ges vous enuoye cête robe, & vous prie 
le veniéstrouver en fon Palays,caril defi 
re grandement de vousvoir & faire bon 
recueil.L'Infante ne fût pas fort contente 
de ce meffage,craignant qu'elle ne füt cô 
neuë & qu’à ce moyéil nelavoulütpren 
dre en mariage à force ou autremét: rou- 
te-fois difsimulant f triftefle & ennuy, 
dit au Gentilhomme quetrévolontiers el 
le feroit le commandement du Prince, & 
fur le champ s’en aila au Palays,ou elle le 
trouva dans vne grande falle fort bien ta- 
piffee , afsis en vnehaute chaire couverte 
de velous violer . À l'entour de lui étoyét 
cét Cheualiersrous armés de harnoïs do 
rés, & leurs hocquetons par deflus, de ve- 
lous verd,fur Iéquéls étoyent en broderie 
des harpies tenans .épees nuës en leurs 
poings, declarant le Prince par telle deu. 
fe que s'ilne pouvoir auoir Alaftraxeree 
par amouril l'auroit par force. Quant à 
lui il étoit vêtu d'vne robe de drap d’or fri 
zé,enrichy de plafeursriches & precieu- 
fes pierres Oriétales, & fur fa tête vn cha 
peay Royal àrebras deuant, tout bordé 
d'émeraudes, & deflus vne riche coronne 
d'or . L'infante ne fût pas moins ébaie de 
voir ce Prince en état fi triôphant & fum… 
ptueus , que de fa beauté & modeite gras 
P s$ uités. 














veué fur l’Infante, fûtincontinenttoutra 
uy , la voyant fi fort refflembler à l'effigie 
qu'ilen auoit. L'ayant bien contempleé 
fans lui dire mor, & penfant pourquoi el 
Je ne lui auoit fait aucune reuerance en 
entrant,confirma en fon cœur que c’étoit 
dom Florifel,quiluy vouloit montrer par 
fa graue contenance & maintien qu'il és 
toitautant ou plus grand Prince que luy, 
& pource lui dit: Cheualiers,ie vous prie 
dites moi qui vous étes, à fin queie vous 
face l'hôneur & traitement que vous me- 
rité. L'infante alors lui répôdit:Monfieut 
ie ne vous veus celer mon nom ny qui ie 
fuis ,efperant tant de vôtre humanité que 
ne me traiterés de la forte que vosgens 
m'ont dit,ains confidererés que tous hô- 
mes(tant orans que petits) font fujets à la 
fortune, Entendés doncques ic fuis dom 
Florifel de Niquee, que la tempête mari- 
ne aijetté en vôtre port & mis en votre 
puiffance. Dom Falanges,penfant afleuré- 
ment que ce füt dom Florifel, feleuade 
fon ficge, & vintreccuoir humainement 
FInfante,puis fit aporter vne autre chaire 
ouils’afsit, &lapriafe feoir en la fienne, 
ce qu'elle refufa par plufieurs fois,ncant- 
moins à [a fin ( vaincuë de prieres & im- 
portunités)s'y mir. Ce fair,en la regardät 
fortententiuemét & iettant quelque fois 
des profonds foûpirs : Jui dit: Souverain 
Prince des deus Empires, ie vous prie 
m'excufer de la faute que ï’ay commife 
en vôtre endroit, vous arrêtät en ce lieu, 
celà ay-iefait contre mon propre natu- 
rel, pour vne chofe que j'eftime qu’excu- 

eriés fi vous lauiés bien entenduë. Ie ne 
fçay monfieur, répondit l'Infante, qui 
vous peut mouvoir à arrêter les Cheua- 
liers qui par fortune font iettés en vorre 
terre ,1] me femble que les devriés plutôt 
receuoiramyablement & confolcer ,que 
deleur ajouter ennuy fur ennuy, celà 
vous donneroit vn louable renom entre 
toutes nations . Ha a fioneur dom Flori- 
fl! réponditle Prince, vahommelibre 


LE NEVFIE'ME LIVRE 


uité . Lui aufsi de fon côté ayant ietté fa 


peut bien faire ces chofes 1ä, mais quand 
à moi ie vousaffeure que toute ma liber. 
té Étalienee de moi & n'ay puiffance de la 
recouvrer finon par le moyen de la per- 
fonne qui la m'a Ôtee. À ce motil fe tint 
quelque efpace de tems fans parler,ayant 
tou-jours les yeus arrêtés {ur l'Infante, 
puis en foûpirant comméca àfe plaindre 
en céte forte : Obpauvre & malheureus 
Prince que ie fuis'helas  fera-ce de moy 
que deuiendray.ie fiie ne trouve dé bref 
remede à mon angoifle. O dieus'que ne 
m'aués vous rendu furpris de l'amour d'v- 


ne Dame terreftre côme moi & non pas . 


d'vne diuine , laquelle ie ne {çai par quel 
moyen acquerir. Làs, fisneur dom Flori- 
fellie vous prie foyés moi aydant en ce- 
cy,c'êt la diuine infante Alaftraxeree qui 
me contraint tenir la coûtume que mes 
gens vous ont declaree, efperant que fi ie 
ne puisauoir céte Infante par amour l'y 
ajoüterai la force de tous les Cheualiers 
& 1e pourrai attirer à mon obeïflance , & 
principalemét ceus qui aborderôt en mes 
terres. L'infante voyät l'amoureufe altera 
t16 de ce pauvre Prince pour l'amour d’el 
le,ne fe peut bonnement'tenir d'en auoir 
qrelque compafsion en fon cœur, neant- 
moins elle n’en fit aucun femblant , ains 
lui répondit gracieufement: Monfeur, ie 
ne fçai quel confeil ni ayde ie vous pour- 
rois donner quant à ce,toute-fois ie vous 
dirai bien qu'il feroit fort dificile d’auoir 
par force l'infante Alaftrayeree , pour la 
grande prouéfle que r'ay entendu être en 
elle, & par ce, monfieur, il me fembleroit 
fous vôtre b6 auis, que plutôt devriés ac= 
querir fon amour amyrié & feruice , que 
par force : d'auantage vous deués fçauoir 
af la rauifsiês outre fon gré, vous n'au- 
riés iamais bien ni plaifir auec elle, Vos 
raifons, répondit Je Prince , font trébon- 
nes, toute-fois ie me me puis condefcen= 
dre aicelles, & faut neceflairement que 
ma deliberation forte cfeét: car j'efpere, 
l'ayantatrapee, queie feray tant enuers 
ele qu'elle s'acordera à mon alliance. 
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Ayans bien deuifé enfemble, le Prince 
lui permit fur (à foi,de fe proumener par 
la ville, & lui fit apprèter fon logis dans 
le Palais,péfant tou-jours par quéls moy- 
ens il pourroit paruenir à {es intentions. 
L'infante d'autre côté étoit fort fachee 
de fe voirarrêtee & n'auoir moy d'écha 
, per de là, craignant d'être côneué à la 16» 
gue, non pas qu'elle n'aymät & fe conten 
tac trébien du Prince à caufe dela vertu 
& grande beauté qu'elle connoiffoit en 
Juy: mais ayant opinion d'être fille de 
Mars il lui fembloit qu'elle ne deuoit 
s'arrêter à vn homme mondain. Or vn 
jour furle matin, à l'heure que les facrifi- 
ces & ceremonies fe fouloyent faire au 
temple ou étoit fon efhigie : le Prince la 
pria d'y aller, pour contempler les manie 
res de faire qu'il y auoit établies. Laquel- 
le acompagnee de fes Damoifelles y alla, 
& s'arrêta longuemét à confiderer la orä. 
de fumptuofité & richefles de leans,qui é- 
toyenttelles qu'il feroirimpofsible de les 
bien declarer... Au mylieu de ce temple y 
auoitvne magnifique chapelle toute ta- 
piffee de drap d’or , en laquelle fe voioy- 
ent quaftousles hauts faits d'armes qu'el 
le auoit mis à fin jufques alors: à l'entour 
d'icelle pendoyent par le dedans plus de 
cent lampes d'argent toutes ardentes , au 
mylieuvn hauttrône éicuc , & au deffus 
vn autel, fur lequel étoit pofce la ftatuë 
de l'Infante aufli grande que le naturel, 
véruêé d'vn mäteau Royal de velous bleu 
femé de Soleils d’or batu, qui rendoyent 
vne grande réplendeur, & fur fon chef v- 
ne coronne enrichie de precieufes pierres 
d’incftimable valeur. A l'enrour d'elle 
vingtquatre grands chandeliers definor 
à chacun fis brâches, & à chacune bräche 
vae torche de cire vierge allumee.La vou 
te de la chapelle faite à la mofaicque & 
les arcs croifans de marbre &albaître,ou- 
vrés & dorés à petites l'ames d'or. Bref 
c’éroit la chofe la plus excellente que ia- 
mais fût veué, à quoi Alaftraxeree prenoit 
plaifir fingulier, pour voir fon effigie en 
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fi grande magnificence adoree. Comme 
elle étoiten cête contemplation entra däs 
ce temple vn grâd nombre de menétriers 
jouans de toutes fortes d'inftrumens, 2- 
uecques chantres qui chantoyent certai- 
nes odes faites à la louange de l'Infante: 
tous les deffufdits étoyent vétus de fatin 
verd auecq les deuifes dont nous auons 


ia parlé, à fçauoir des harpies tenäs épees 


nués es poings. 

… Aprés eus entrerent mile Gentilshom- 
mes,marchans quatre à quatte tous armés 
auecques femblables deuifes furleurshar 
nois.& hocquerons quenous auoit dit ci 
deflus : chacnn déquéls portoit vne épee 
nué toute fanglante enla mzin dextre, & 
en la fenètre vn plat d'argent , ou y auoit 
diuerfes fortes de cœurs grands & petits 
de plufeurs.épeces de bêres & volatilles, 
comme bœufs, aygneaus,pigeons, tour- 
terelles & autres animaus-qu'on auoit oc 
cisen vne grande place aflés prés dutem 
ple, pour faire le facrifice ce iourlà, En- 
tre les Gentils-hemmes armés,marchoy. 
ent enuiron de trois à quatre cents autres 
jeunes Gentils-hommes portant chacun 
vn bafsin d'argent doré plein de charbon 
allumé, & ietroyent fans cefle dedans for 
ce perfums,comme encens,mufc,ambre, 
& ciuette , quirendoitvne odeur fi foue. 
fue & douce , que celà penetroit toutle 
cerueau des afsiffans. 

Incontinentaprés ceus là étoittrainé 
par certains prêtres de leur loi vn chariot 
triomphal tout doré, fur lequel y auoit vn 
grand réchauffoir d'argent plein de char 
bons ardans , &aprés cétuy là enenfuys 
uoit vn autre que quatre licornes trai- 
noyent,trop plus magnificque que le pre 
mier, {ur lequel étoit le Prince dom Falä- 
ges afsisen vne chaire couverte de drap 
d’argér,& armé de toutes pieces(hors mis 
d’armet & gantelets)d'vn harnoiïstantbra 
ue & enrichy de pierreries qu'on ne le 
pourroiteftimer, fur fon chef vne courô. 
ne d'ineftimable valeur, & fur fon harnois 
ya manteau Royal, de velous cramoyfi 
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violet femé de Soleils d'or,au mylieu dé- 
quéls y auoit tant de rubis & émeraudes, 
qu'on ne le pouvoit quaf regardertant il 
reluyloit, & l'enuers du manteau fourré 
d'hermines. Il étoit acompagné de deus 
puiflans Roisfes vaflaus fortrichemét a. 
coûtrés , léquéls il auoitpeu au parauant 
fubiugués , ces deus étoyent afsis en deus 
autres chaires plus bas 4 lui l'vn d'iceus 
portoit fon écu, dont le champ étoit d'é- 
meraudes pour le verd , & Ja harpie de fin 
or éleué: l'autre Roi portoit fon atmetde 
même étoffe, Deuär ce chariot marchoy- 
ent deus autres Rois a pié,latète nuë,por 
tans chacun vne épee comme Connefta- 
bles , & aus deus côtés quatre Rois d’ar: 
mes , auec chäcun vn ceptre en la main. 
Sôme, ce chariot étoit la chofe plus fum- 

tueufe & magnificque 4 lon vid iamais. 
A l'entour des roués d'icelui & au dofsiet 
fait à l'anticque, d'argent doré,étoyétens 
grauees & émaillees toutes les baraïlles, 
victoires & côquêtes qu'auoit fait le Prin 
ce, déquelles Galerfis fon hiftoriographe 
auoitbaillé l'ordonnance & difpofrion 
aus ingenieus orfevres. 

Aprés ce chariot marchoyent deus cêts 
Damoifellestoutes vétués de velous verd 
decoupé & le fatin jaune deffous,ayättou 
tes leurs blonds cheueus épars, & portans 
chacune guirlandes & chapeaus de fleurs 
faits de foye, fi bien mêlés & contrefaits 
fur le naturel que rien plus ( carilétoit 
pour lors tems d’yuer} dont les aucunes 
chantoyent doucement & de bonne gra- 
ce,piufieurs beaus cantiques à la louange 
d'Amour, les autres fonnoyét de plufieurs 


fortes de bas inftrumés, côme luts,guiter. 


nes,harpes, fluftés d'alemans, pfalterions 
& autres. 
En tel ordre entrerent tous les deffuf. 
dits dans cetemple grand & fpacieus : & 
æyans tous prins leurs places à l’entour de 
Ja chapelle felonleurs dignités le Prince 
defcendit de deffus fon chariot, fe mit à ge 
nous deuant la chapelle & tous lesautres 
femblablement , puis ayant fait fon orai- 
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fon, le grand Prêtre qui faifoit les cere. 
monies lui prefenta en vne grande coupe 
d'or des miftions & fenteurs arromatic- 
ques, déqnelles il print trois ou quatre 
poignees, & les ietta dans le brafier dont 
nous auons parlé, qui rendit vnetelle & 
fi fouefue odeur par tout Le temple qu'il 
n'y eut fipetit qu'il ne la fentitbien. 

Ayant le Prince fait ce préparatif,, il 
marcha plus auât, & monta trois ou qua. 
tre degrés du thrône ou étoitl’ymage , & 
là s'agenouilla:puis ôta la corône de def: 
füs fa têre,ce pendant tousles Gentils-hô 
mes qui portoyent les cœurs des bêtes 
pour les oblations, vindrenttous l’vn a- 
prés l’autre comme à l'offrande faire vne 
grande reuerence deuant lymage, puis 
iéttoyent dans le brafier ce qu'ils portoy: 
ent dedans les plats’, ce pendant tous les 
chantres & joueurs d'inftrumens fonnoy- 
ent, faifans fi grand bruit qu'on n'eût pas 
ouy Dieu tonner., | 

Aprés que l’offrande fût acheuce, tous 
les chantres & inftruments cefferent & fit 
vn chacuu filéce. Lors le Prince à genous 
leuant les yeus en haut pour contempler 
Pymage de l'[nfante, fondant quafi en lat 
mes,commencça à dire:O diuine Princef. 
fe ; feule demeure de mes penfemens, ie 
fuplie trefdeuotement vôtre majefté,que 
fie ne füuis digne d’afpirer ou aprocher cé 
te vôtre diuinité , àtout le moins faites 
que l'humanité qui êt en vous ( laquelle 
aués prie en cemonde de vôtre mere Za 
hara ) fe daigne inclinerà mes prières & 
oraifons. O fouveraine lumiere! enlumi- 
nés le dolent cœur de vôtre pauvre Falan 
ges plongéen tenebres. O gloire,qui cô- 
muniqués vôtre diuinité aus humains! ie 
vous prie ayder à la miêne qu'Amourtà- 
che amortir. O beaus yeus!deuât léquéls 
le Soleil ternit & pert {a lumiere, éclairés 
à mes diuins penfémés,& ie protefte per- 
petuer ces facrifices & ceremonies à l'hô- 
neur,& reucrence de vous. 

Ayantle Prince fait fon oraifonen cé. 
te forte tout le peuple Jàaffiftant cômen: 
ça à 





















































éaà dire hautement ce que s'enfuyt : O 
treffacree Déeffetqui aués puiflance de cô 
mander à nôtre Prince,nous vous fupliôs 
qu'il vous plaifeexaucer fes hübles prie- 
res & orailons, & fi d'auanture vôtre diui 
ne majefté ne fe contente du facrifice 
qu'il vous fait des cœurs desbêres inno- 
cétes, nous fommes tous prêts & apareil- 
lés de vous prefenter les nôtres. Aprés 
qu'ils eurent dittéls mots de telle affecti6 
que la plus part ploroit , les chantres & 
joueurs d'inftrumens recommencerent à 
fonner,& lors vn chacun fe remît en bon 
ordre pour s'en retourner au Palaysrecôa= 
duire leur Prince lequel Alaftraxeree fui. 
uit, prenant grand plaifir & contentemet 
de voir toutes ces chofes ètre faites pour 
l'amour d'elle, neantmoins tout celàne 
l'émeut pas beaucoup à auoir compafsiô 
du Prince qui tant l'aymoit, bien penfoit 
en elle mêmes qu'iln'y en auoitau mô- 
de (aprés dom Florifel ) duquel elle eût 
mieus aymé l'alliance que de lui pour la 
beauté & vertu dôtelle le cônoifloit doué 
fur tous autres. Ainfifetintauecq lui, 
attendant quelque bonne ocafon d’écha= 
per à fon hôneur: car elle defiroit de paf> 
- fer outre pouraller voir latour de l'Vni- 
uers, felon la promeffe qu'elle auait faite 
à la princeffe Arlande, 


Comme do Florifel peu de tems aprés fon par. 
tement de Niquee, fut par tourmente de mertetté 
en PIle de Colcos,ou il fat prins pour Pinfante 4. 
laflraxeree, @ de ce quien auint. 


CHAP. L Xe 


Tant Alaftraxeree auecq'le Prin 
ce de Colcos & fe nommant dô 
Florifel ainfi que nous auons dit 
parle chapitre ptécedant, Auint 
vn jour, aprés vn grand orage &tempète 
de mer que le nauire ou étoit dom Flori- 
fel fütietté dans le portde Colcos. Etfi 
têtque les gens du Prince le fceurentils 
fe tranfporterent au havre,& aprochés du 
nauire,vn Gentilhôme d'entr'eus deman- 
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da à parleméter au chefde la compagnie, 
Alors d6 Florifel fe prefenta,auquel l'au- 
tre dît:Signeur Cheualier, mon maître le 
Prince dom Falanges d'Aftré m’enuoye 
par deuers vous,ä fin que lui acordiés l've 
ne de ces deus côditionsici,à fçauoir que 
vous vous rendiés en fes prifons à fa vo. 
lôté,ou que lui promettiés en foi de Che 
ualier que toutes & quantes fois que ferés 
auerty qu'il voudra prendre.en mariage 
la diuineinfante Alaftraxeree, vous vous 
rendrés à fon feruice.Ces conditions dé- 
pleurent grandement om Florifel, con 
noiffant qu'ilne pouvoit euiter que (on 
voyage ne füt retardé, car il ne vouloir ju 
rer de porter faueurs &ayde àaucun con 
tre l'Infante,par ainfi il lui écoit neceflai- 
re de fe rédre prifonnier.Aprés doricques 
qu'il eut vn peu penfé en foimêmes, ilré- 
pondit au Gentilhomme:Puis qu'ainf ét 
que le Prince dom Falanges vôtre maitre 
prefume jufques là, de fe vouloir joindre 
par mariage à la diuine Alaftraxerec, il 
me femble qu'il n'y devroit aller par for- 
ce , ains pat vertueus  & agreable feruice 
enuerselle & les fiens, non pas foustelle 
couleur faire ce toit aus nauigans deles 
arrêter & contraindre à jurer & promet- 
tre vne chofe impofsible & déraifonna. 
ble:& pource, mon Gentilhomme ( à fin 
que ne vous tienne icy longuement ) di- 
tes au Prince queie ne ferai pour chofe 
du monde tel ferment, pourautant qu'il 
n'y a aucune raifon, & celà lui maintien. 
dray-ie de fa perfonne à la mienne.Com- 
ment, dit le Gentilhôme, en éres vous là 
vous voudriés doncques egaller vos for- 
ces aus fiennes, il faudroit bien que vous. 
eufsiés de l’ayde,car vous me femblés vn 
peubien mince pour lui : mais ce n'ét à 
moi à vous acorder ce que demandés, for 
tés feulement & vous en venésen fes pri- 
fons,la vous parlerés à lui tout à loyfir,& 
yen verrés d’autres qui font beaucoup 
plus difpôts que vous ne me femblés, le- 
quels ont voulu étre opiniätres conime 


vous. Qui font ceus là, dit dom Florifel, 
, L've 
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L'vn &t, répondit le Gentilhomme, dom 
Florifel de Niquee, n’en aués-vous point 
ouy parle Ouy vrayement,répondit Flo 
rife],alors il penfa bien qui c'étoir,& loua 
Dieu en foymêmes d'être là arrivé fià 
poin@® pour.rendre la pareille à Alaftra. 
xerce, fous le nom de laquelle il étoit é- 
chapé des mains de la princeffe Arlande, 
comme nous auons dit par cy deuant , & 
ayant vn peu penfé,dit au Gentiihomme: 
A fin que le Prince vôtre maître connoif- 
fe combien peuil profirera à fon enire- 
prife,& qu'il n’a Afés de pouvoir pour ve 
nir à la fin qu'il defire , allés fui dire que 
J'infante Alaftraxeree êt dedans ce port, 
qui n'êt pas venue feulement pour luy res 
montrer {a folie: mais pour maintenir en 
champde bataille quela coûtume qu'ila 
établie, pour céte ocafion que m'aués di: 
té, ,n'ét bonne ni raifonnable, à telle con 
dition toute-fois que s’il me peut vaincre 
ic le prendrai en mariage ( commeifle 
defire) aufsi s’il êt par moi vaincu , il me 
promettra de; reconnoitre fa faute,& abo 
dira céte peruerfe coùtume d'arrêter ceus 
qui par fortune de mer ou autremét font 
iettés en fes pais. Le Gentil-homme pen. 
fant(par les paroles de dom Florifel}que 
füt Alaftraxeree qui parlat ; fe mit âge. 
nous de grand joye qu'il eut & leuantles 
véus au ciel,dir tout haut:O celefte & dis 
uine Dame!ie fuplie humblement vôtre 
majcfté me pardonner ,fiie ne vous ay 
fait lhonneurtelqu'ilvous apartient. Et 
fans dire autre chofe retourna en grand 
diligence deuers le Prince fon maïtrefle- 
quel iltrouva deuifantauecques l’infan- 
te Alaftraxeree) & lui dit: Monfigneur les 
Dieus vous font ce jourd'huy vne grand’ 
grace ; car:ils vous mettent entre vos 
mais ce que plus vous defirés en ce mon- 
de, c'êr la diuineinfante Alaftraxerce. Le 
Prince für fütfort éronné de telles nou: 
velles, & l'infante encores plus , penfant 
que quelqu'vn de fes gens l’auoit décelec: 
mais comme le Gentil-homme conti: 
auoit fon propos & dit qu’il auoit parlé 
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à elle au port, incontinent penfa que c'éz 
toit dom Florifel qui auoit entendu tout 
fon affaire,& combien qu'elle fût acunez 
ment marrie que la gloire d’auoir'fauvé: 
dom Florifel en Trace ne luy demeurâr, 
confiderant qu'il fe mettoit en beaucou 
plus grand danger pour elle , qu’elle n’a- 
uoit fair pour luy, fi ét-ce que l'efpoir de 
{a brefue délivrance la réjouifloir, arrêrät 
en foymêmes qu'étant delivree feroitbié 
après que dom Florifel le feroit pour au- 
tant que le Prince dom Falanges l'aymoit 
tant, qu'il ne-lui eût voulu ‘déplaire en . 
chofe quelconque, parquoï elle lui dit: 
Monfeur puis queles Dieus ont eu vos 
facrifices tant agreables, qu'ils vous font 
poffetleur de ce que les aués requis,anifés 
bien de ne perdre pat faute de bel accueil 
ce qu'aués merité par bonneamour & af. 
feétion,& l'ayant en votrepuiflance,trai- 
tés la de forte &lui montrés telle amytié 
qu'elle connoille que tout ce qu'auésfait 
par cy deuât pour l'amour d'elle ne vous 
foit procedé de prefumption, ains de b6- 
ne affetion & volonté. Signeurdom Flo 
rifel , répondit le Prince; ievous mercie 
de bien bon cœur du confeil que me d6 : 
nés, lequel r’enfuyuraià mon pouvoir, A- 
lors il enuoya incontinent vers lé vieil 
Roi fon pere & {a mere aufsi, les prier de 
lui tenir compagnie iufques au port,pour 
receuoir linfante Alaftraxere qui ce iour 
mêmes y étoit artiuee , ce qu'ils firent: 
Doncques,acompagnés d'vn grand nom 
bre de grands figneurs & Dames s'en alles 
rent au port, & cntrans dâs vne galle fort 
richement equipee, aprocherent le naui- 
re ou éroir dom Florifel, & ayans faities 
grandes acollees & reuerences , le prince 
Falanges print dom Florifel par Ja main 
(penfant que ce füt Alaftrazerec) lequel, 
pendant que le Gentilhamme étoit re- 
tourné faire fon meflage au Prince, auoit 
prins va fortricheacoütremét de femme, 
& vne corône fur fa tête qui lui feoit tré. 
bien, deffendant à tous ceus du naire de 
le déceler, & rentrés dans la gallere, def. 
cendirent 






















































€endirentà grandjoye en terre , ce pen- 
dant les trôpettres, clairons,& les joueurs 
d'inftrumens faifoyent fi fortretentir Pair 
qu’on ne fe pouvoit quafi entédre parler 
l'yn l'autre. Ainf entrerent en la ville & 
monterent au Palays, étant Alaftraxeree 
en la compagnie qui donna grand ébaif. 
fement à vn chacun pour voit dom Flos 
nifel &elle f bien fe reffembler, dont l'vn 
ny l'autrene faifoit aucun femblät. DG- 
ques arriués au Palays, en la grand'fale, 
haut & basrichemet tapiffee,le prince Fa 
Jâges fe mit fur vn genou deuant d6 Flo. 
rifet, & dit ayant quafi la larme a l'œil: 
O celefte Infante! mô feul defir & vnic- 
que efperäce de ma vie, ie vous fuplie per 
metrés que ie baife vôtrediuine main,en 
figne de l'hommage que ie vous doy, & 
la puiffance qu'aués fur moi . Difant ces 
propos dom Florifel le regardoit fort enté 
_tiuement, bien ébaïtoute-fois dela grä- 
de beauté & prouëffe d’icelui dôtilauoit 
ouy parler,de forte,que délors il le print 
en figräde amytié,qu'il n'en eut oncques 
depuis plus cordiale auecq Cheualier de 
fon tems,& lui dit (tenant vne contenâce 
fort graue)Certes Signeur, celà vous acor 
deray-ie volôtiers côme apartenant à ma 
majefté diuine,&pour môtrer que ie veux 
aufñi faire m6 deuoirenuers vous {elô mô 
humanité, par ce que vos vertus dont on 
m'a foitraport le meritét, ie veux bié vous 
acoller. Lors le Prince luy baifa la main, 
& dom Florifel l'embrafla amyablement, 
difant: En bonne foi Signeur, il ya long 
tés que i'ay defir de vous voir, pour auoir 
entendu l'honneur que me faites par vos 
facrifices , à l'ocafion de la bonne & cor. 
dialle amour que meportés. Aprés celà 
l'infante Alaltraxeree , qui éroit auprés 
dom Falanges, fit la reuerence à dom Flo 
rifel,difant:Excellente & diuine Princef- 
feie fuis tréjoyeus de vôtre venué en cé. 
te côtree, tant pour auoir ce biende con- 
noître À l'œil vôtre beauté & perfection, 
comme pour Ôter le Prince dom Falan- 
ges de l'ennuy extrême ou vôtre amour 
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le detient: parquoy ie vous fuplie tant 
qu'il m'êt pofsible auoir:egard à fon a- 
moureufe : pafsion.. ! Dom Florifel luy 
répondit: Signeur , penfés que iene veus 
être ingrate enucrs ceus qui me portent 
bonne affection « Erfe tournant vers le 
Prince dom Falanges , luy dit : Signeur 
&bonamy , ie me contente fort des fa. 
crifices que m'aués faits , mais ie trouve 
mauvaife la coûtume qu'obferués,-d’ar- 
rêter ou faire jurer les Chenaliers errans 
(qui viennent en vos terres) de vous pré- 
ter ayde pour forcer ma: volonté qui ne 
peut être que franche & libre. À ce 
moyen pour vous montrer que toute la 
force humaine quepourriés auoir ne me 
fçauroit contraindre , ray bien voulu ve- 
nirvous voir & viliter. L'infante Ala= 
ftraxcree für meruelleufemetayfe de voir 
dom Florifeljoüer fi bien fon perfonna- 
ge.Et lorsle prince Falanges,ayant quafi 
ja Jarme à l'œil luy fit de rechef vnegra- 
de reuerence difant : Souveraine Déelfe, - 
qui me caufésles amoureufes flimes dôt 
mon cœur étembrafé, icremercie vôtre 
diuine majefté qui a pour agreable les fa» 
crifices que ie lui ay faits,& vous prie me 
pardonner la faute que ray commife en 
vôtre endroit, d'auoirprefumé de vous re 
querir en mariage , vous affeurant qu À- 
mour par fa force inexpugnable auec vO= 
tre divine & nôpareille beauté, m'ont cô- 
traint à ce, & à érablir la coûtumequ'a- 
uésentendué , mais ie vous promets que 
des le jourd’hui, elle fera abolie,puis que 
m'aués faitrant debien de vous achemis 
nerencepais. Celà dir, commanda que 
onn'arrétàr plus perfonne quiarriuäten 
fa rerre par fortune ou autrement,dequoi 
d6 Florifel & Alaftraxeree furent trefay- 
fes, & cômencerenr lorstous paffetés à ve 
nir en jeu,f que lescitoyens,penfans bié 
quele mariage d'Alaftraxeree & de leur 
Prince fe feroit , vindrent aw Palays 
par plufieurs bandes en mafques, les Prin 
ces & grands Signeurs en firent aprés 


le féupper à l'enuy lvn de l'autre les 
plus 
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plusbraues & mignons que lon fcauroit 
inuenter,bref tout le iour fe paffa en joy- 
eufetés jufques quañi à la mynuiét,que 16 
fit drefler vn lié pour dom Florifel , tant 
riche & fumptueus qu'il ferait pafsible 
de voir ; ou il fe soucha & pañla lu nui&, 
non fans penfer côment il pourroit moy- 
enner la delivrance de [ui &d'Alaftraxe. 
tee,laile de fa parta'en auoitpas moins, 
defirant fort d'en communiquer en fecret 
auecques lui, auquel elle auoit affe@ion 
de rendre le plaifir qu'il fui faifoit, fe 
mettant en fi grand danger pour l'amour 
d'elle. 


Comme l'infante Alaftraxeree alla le matin 
viliter dom Florifel étant eucores dans le list 
des propos qu’ils eurent enfemble. 


CHAP, LX Je 


Outelanui®,quaf,l'infante As 

laftraxeree ne fit que fonger cô 
ment elle échaperoit & d6 Flo 

rifel aufsi , en la châbre duquel 
elle fe tranfporta fimatin , qu'il étoit en- 
cores dans le lit ou il ne faifoit auc fon- 
meiller:car il entendit.bien entrer l'Infan 
te,& fi tôt qu'il aperceur il fe leua en fur- 
faut, prenant vn riche manteau de nuit 
que le Prince lui auoit enuoyé le foir : & 
l'ayant faltiee commanda à tous ceus qui 


étoyent en fa chambre de fortir, fors Da. 


rinel auquel il fe fioit comme à foimé- 
mes, Ce fait, Alaftraxeree lui dit: Signeur 
dom Florifel, j'eufle eu bonne ocafion de 
me complaindre du dieu Mars mon Sis 
gueur & pere de m'auoir Ôté vne partie 
de la gloire qu'il m'a donnee, fi n'eût éré 
pour communiquer & en faire participät 
Je meilleur Cheualier du monde , ic voy 
bien qu’il ne veur que vous me foyés te. 
nu du plaifirque ie vous fis,vous delivrät 
de la puiffance d'Arlande de Trace : car 
tout ainfique ay fait pour vous j'efpere 
que ferés pour moi,dequoiie vous remer 
cie de bon cœur. Pendant qu'elle difoit 
ces paroles dom Florifel la recardoiten- 
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téntiuement,confiderant de quel gefte & - 


grauité elle parloit, qui denotoitaffés fa 
gloire & prefumptiô:le vous prie,ma Da 
me,réponditil,ne parlés point de gaignet 
l'honnneur par deffus moi: cat outre ce à 
vousétes telle que tout l'honneur vous 
en apartient , fi le merités-vous encores 
pat deflus moi &touthomme du môde, 
au moyé de vôtregräd' prouëfle & hauts 
faits d'armes qu’aués exécutés, dont cha- 
cun fe devroit bien émerueiller,veu vôtre 
fexe:Et pource ie ne veus contefter à l'en 
contre de vous pour aucun poinét d'hon 
neur ,car ie fens bien mon impuiflance, 
qui era neantmoins tou-jours télle,qu’el 
le fera prête à s'employer pour vous,com 
me y étâctenu plus qu'à perfonne qui vi 
ue,& quand ma mort y pendroit,ie n'efti 
meérois pas encores auoir fatisfait à l’obli 
gation dont ie vous fais redeuables : par_ 
quoi,ma Dame,ie vous prie me laifler la 
charge de nôtre delivrance. Eransentéls 
propos , le Prince dom Falänges furvint 
fort richemétacoütré , & acompagné des 
plus grands Princes de fa court lequel fai 
fant vne grande reucrence à dom Flori. 
fel(penfant que ce fût Alaftraxeree com- 
me dit êr ) le pria affetueufement de fe 
träfporter iufques au temple receuoir les 
facrifices. A quoidom Florifel s'acorda 
trévolontiers:lors étant monté fur le cha 
riot de triomphe, ou le jour de deuant a- 
uoitété mené le Prince dom Falanges en 
l'équipage qu'aués entendu, fut conduit 
en même pompe & magnificence,& en fa 
prefence vn grand nombre de bêtes & vol 
latilles füt tué pour en auoir les cœurs à 
fin deles facrifier. Fûtil arriuéau temple 
& defcendu du chariot, il monta fur l'au- 
tel du thrône , vaincu par les prieres ‘du 
Prince dom Falanges, lequel fe mit à ge- 
nous deuant Jui & commença à faire fes 
oraifons & exclamations comme il auoit 
acoütumé eftimant patler à l'ym’ge viue 
de fa Déefle, Ce que confiderar rd6 Flo- 
rifel, auoit fi grand’ affeétion de rire que 
rié plus, & l'infante Alaftraxerce aufsi qui 
£tOIE 
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étoit là prefente, toutefois ilss’entindrét 
tous deus bien craingnäs que leur faitne 
fr decouert :Finablementayans eté pres 
de demie heureainfi fur l'autel à fétir les 
perfums & bônes odeurs que luy dônoit 
Je Prince, & que lo peuple eut fair fes prie. 
res & deuotions acoûtumees, dom Flori 
{ei fr figne de la main que lon ficfilen. 


ce,puis cômença à parler au Prince dom 


Falanges en céte forte: Dom Falanges,te 
me contente fort bien de vos facrifices& 
des honneurs que vous me faites:mais ie 
veus(fi voulés demourer en ma bône gra 
ce)que vous faciés tout maintenant don 
ner liberté à tousles prifonniers 4 vous 
aués pour céte heureen vôtre puiffance, 
ce que le Prince promit & acorda tréuo- 
lôtiers: Cela fair, il fur ramené au Palays 
en grande pompe & magnificence, & lors 
commanda le Prince qu'on donnât con- 
 géatousles prifonniers, à la plus part dé 
quels il fit de gräs prefens, de forte qu'ils 
s'enallerent bieñ contents. L'Infante ne 
fur pareffeufe de faire calfeutrer & met- 
tre en cquipage fon nauire pour partir as 
prés les autres, & fit fibonne diligence 
de faire fes aprêts, qu'au bout de trois 
jours,voulant partir fe vint prefenter au 
Prince Falangés qui parloît àadom Flori- 
fel,& l'ayant'humblement remercié de 
l'honneur & bon recueil qu'il lui auoyt 
fait,print congé de lu & de dom Flori- 
{el femblablement,léquels la conduifirét 
jufques au port,ou elle s'éembarqua , re- 
prenant la routte de Niquee,efperant bié 
retourner de bref auec srofle armee pour 
mettre dom Florifel en Jiberté, lequel 
demeura, ce pendant, fort perplex & 
douteus du moyen comme il pourtoité- 
chaper,penfant bien toutefois que l'In- 
fante ne feroyreu repos tant qu'il feroyt 

à, & qu'elie’ne Faudroit àle fcéoutir de 
bref. Er fous cére efperance il fe côfoloit 
auec Darinel,entretenätneâtmoins tou. 
jours le Prince au mieus qu'il pouvoir, 
chofe qui lui fachoit fort à la Iôgue,tou- 
tefois il en fortit depuis,côme nous dirôs 
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= Des propos qu’eut dom Florifel aueca? le Prtn- 
ce Falanges, aprés le partement de l’Infante Ala- 
flraxeree,&> comme il moyenra.fa liberté, 
CHAP, LXJIle 


n Om Florifel demeura en gran- 

Ÿ de perplexité{(aprés le partemét 
d'Alaftraxeree) fe voyant ainf 

detenu,& craignant d'être conr 
neu fi elle demeuroit trop àle venir fecou 

rir, ne faifoit autre chofé que penfer par 
quel moyen ilpouroit échaper fans trou 
ble ou facherie. En fin ayant quelques 
jours atendu fans ouyr aucunesnouvelles 

d'elle il delibera d’auertir le Prince de la 
force & tromperie qu'on luiauoit faite, 

& lui dire dettelle forte &-en tel lieu & 
heure qu'il nele prendroit qu'en bonne 

part.Et pour-ce va jour {e proumenans 

enfemble fus le riuage de la mer environ 
la fin du moys dé Mars (que la terre cô- 
mence à fe reuétir de fa belle robe tapif- 

fee de diuerfescouleurs)l'arrêta & lui dit 
en céte forte: Signeur dom Falanges ,ie 
vousprie confiderés vn peu combié font 
grandes & émeruecillablesles faits du fou 
verain Createur de toutes chofes,& com 
ment il a bien ordonné tout cequAla 

cree,voyés le ciel & les étoiles quelle bel 
le armonie & accord ils obferuêt en leurs 
cours:voyés céte mer laquelle quelque 
tourmente qu'ilface, ne forte ni trépaile 
les limites que le Signeur lui a donnces 
& établie,confiderés tous les élements, & 
principalément la terre qui nous produit 
toutes lesrichefles plus excellentes que 
nous poffedons,voyés quantes efpeces de 
fruirs & diuerfirés de fleurs & herbes elle 
nous rend,auifés les oyfeaus qui ores ni- 
difient & commencenr fus cé dous & fe- 
rain tems à eus coupler enfemble pour 
prodaire & fructifier, au plaifir& profit 
de lhômme. Côfiderés la granderamytié 
qu'ont plufieurs bêtes hrutes-leswnés en- 
uers Les autres, & principalement les mâs 
Jes aueca' les femelles. Ie fuis,répondit 
dom Falanges trefayfe de contempler 
de toutes 






























































toutes ces chofes,8& m'émerneille fort de 
Ja nature qui a reduit fi bien fes creatures 
à cbferuer fes lois, certainemetil femble 
qu'elles ayentplus deraifon'entr'elles q 
n'ont les hommes : car nous ne voyons 
pointqueles bêtes fe aguerroyent & en- 
æretuent comme 1ls fonc. fouvent:Sus ma 
foy,monfieur,dit dom Florifel, vôtre rai- 
fon ét fort bonne: Doncques puis 4 nous 
voyonsles bètes fans raifon auoit telle a- 
mytié eutr elles ÿne:deurions nous pas 
plus tôtnourrir entre nous amour,& pais 
(qui êt mere nourrice. de tousbiens) que 
de nous perfecurer ainfi l'vn l'autre2ou êt 
la foy ou ét l'amytié fidele.des môdains? 
O Dieu,que ie fuis en grand'angoifle! 

Ainf étoit dom Florifel tournoyant au- 
tour du pot, & ne fçauoit par ou commen 
cer pour declarer au Prince.la trompe- 
rie qu'il lui auoit faire, A la fin foufpirat 
pat plufeuts fois fans dire mot, dom Fa- 
Jâges lui dit:Ma Dame,il femble qu'ayés 
quelque ennuy en vôtre ame, ie vous fu- 
pliemedire fi vous vous fentés mal , & 
qui vous caufeainfi foufpirer. Helas;\mo- 
fieur,réponditdom Florifel, ie vous dirai 
trévolontiers ce qui me‘tourmente,moy- 
ennant que me vouliés promettre de ne 
m'en fçauoir mauvais gré. Le Prince pen 
fant qu'Amour lui ficrenir telle contenä- 
ce, & qu'il fût de la partie lui promitn'a- 
Uoiraucun mécontentement de quelque 
chofe qu'il lui dit:& füt contrefa perfon- 
ne/Alors Dom Florifel, Monfieur, dit il, 
l'efpere ranren vôtre vertu & bonté, que 
me pardonnerés la faute que j'ay comrmi- 
fe enuers vous, & d'auantage quemed6- 
nerés confeil & ayde à vn'affayre qui me 
trouble fi tréforc l'efprit ; que fi ie n'en 
vicostôt à la fin que ie defite ; la mort 
feule terminera mon angoiffe, Dea ma 
grand'amye,répondit le prince, dites moi 
doncques familierement que c'êt y &e 
vous promets que de tout mon pouvoir 
vous y feray aidant. Dom Florifel fut 
fortre-jouy d'auoir ces deus promefles, 
pour.ce qu'il voyoitle pardon de fon of- 
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fenfe,& fa liberté femblablement, Enter. 
eés doncq'monfieur,& croyés afleurémér 
que vous voyés:céte Alaftraxeree, par la- 
quelle dom Florifel échapa en Thrace du 
danger de l'amour engagé, 4 la Princefle 
Arlande penfoit dérober à Helene d'Apo 
Jonye fe hazardant au peril de fa mort, à 
caufe du Prince Balarte frere d'Arlande, 

lequel fut tué par Amadis de Grece mon 
pere.Etpoar vous mieus.declarer le fait, 
vous deués fçauoir que la Princefle Ala. 
ftraxerce me voyant en tel danger viur- 
pa mon nom,& fiten forte que 'euaday, 

& demeura prifonniere en mon lieues 
prifons d'Arlande.Or ne fçay-ie encor c6 
me depuis elle enétéchapee, mais tant y 
a quepour reconnoiflance d'vn fi grand 
bien ayant entendu qu’elle étoit tombee 
entre vos mains,le lui-ay rendu la pareil- 

le en lalorte qu'aués veu, à cemoyen je 
fuis quite enuers cile de l'obligation dôt 
ie Jui étoistenu.Et pour.ce,monfieur, ie 
vous prie confiderer que ie n'ay fait que 
mon deuoir en cela, L'autre point pour 
lequel ie vous ay requis de me donner li. 

berté,èt pour aller voir la Princefle He. 
Jene d'Apolonye,à laquelle ray promisil 
y 1a 1ong rems l'aller vifiter, & pour.ceq 
l'ay entendu qu'il y a du danger au op 
tarder,ie vousfuplie m'ayder de vôtre fa 
ueur, fi d'auanture il m'étoit neceflaire v- 

fer-de main mife,& ie vous promets que 
ie m'employray deformais , & aideray à 
vousrendre content & fatis-fait de ce 
plus defirés, Le Prince dom Falanges s'é: 
tonna fort d'ouyr &entendre.ces propos, 
toute-fois connoiflant que le dé étoit iet- 
té & qu'il n’y auoit plus de remede,aima 
imieus vfer de fon humanité acourumée,. 
&pour.ce lui répondit:Signeur dom Flo 
tifel, letort que vous m'aués fait de me 
priuer de celle’qui étoit mavie.& m6 e- 
fperance,êt fort grand, fi vous voulés bië 
mefurer les forces d'Amonr, toutes. fois 
connoifflant que ce qu’en aués fait aété 
ponr vous deliurer de l'oblicatié que de- 
uiés à la Princeffe Alaftraxerce, joint auffi 
que 








que vous vous étes fiéen mot de me de- 
couvrir letoutiie n'vferay enuers vous 
de douceur & beneuolence, vous remet- 
tant de bon cœur céte faute, ie ne pardô- 
ne toure-fois pas à moi mêmes pour a- 
uoir été fi peu confiderant de ne connoi. 
tre Alaîtraxeree auprés de vous:mais quoi 
‘Amour n'êr pas cler voyant, carila les 
yeus bandés,& ne fuis pas feul qui a été 
deceu par trop grande affeétion, infiais 
autres en ont ététrompés, neantmoinsie 
ne puis ne m'ébaîr côment vous qui étes 
ataint d'Amour aués voulu trôper & frau 
der Amour. Vous fçaués monfieur, dit dô 
Florifel,que la vertu &defir de maintenir 
l'honneur à figrande force & efhcace,qu” 
elle peut domrer pour quelque tems vne 
amoureufe pafsion, combien certes que 
Amour doit tou-jours être accompagné 
de vertu : car c'étla chofe qui lui donne 
plus tôt lieuentre les humains, de forte q 
peu fouvent on verra loger Amour es 
cœurs des hommes vicieus & dechaflans 
la vertu, Le croy certainement cela,;répon 
dit dom Falanges,  & que cequ'en: aués 
fait n'a éré que pour maintenir l'honneur 
qui vous rend glorieus & renominé. Par 
ainfiiene vous pardonne pas {eulement 
céte offence (f offence fe doit nommer) 
maisie vous promets & prefente toute la 
faucur & ayde queie vous pourray faire, 
fans y efpargner ni moiniles miens,pour 
recouvrer & vousrendre pollefleur de la 
Princefle Helene,efperant que ferés le fé. 
blable en mon endroit enuers Alaftraxe- 
see laquelle{fous fa correction) veu l'a 
mourque ie lui porte , ne fe deuoit ainfi 
abfenter.Eftimés;menfeur, ditdom:Flo- 
rifel,que l'enuie qu’elle a deretrouverfo 
frere Anaxartes, pour lequelelle êten 
quête, l'a engardee de s'arrêter-& faire:cO- 
noîtrésécant bien affeuté qu'il n'y a Prin- 
ce au monde duquetelle defirät plusxôt 
'aliance que de vous , comme elle mé: 
rhes m'a dit & affermé:efperés doncques 
qu'auec le tems vous pourrés partenit à 
wôrre defiraufs foyés afleuré que ie me 
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mettray en peine de vous yaider Ie vous 
mercie de bien bon cœur, dit le Prince, 
&en céte efperance 1e viuray: cependant 
auifés quand il vous plätra que nous per 
tions pour aller à:la pourfuite de yoôtre 
maitrefle,car ray defir de voustenir com 
pagnic:Ainfidoncq'ils delibererent & ar 
rérerent de partir lelendemain , promer- 
tans la foy l'vna d'autre & vne amytié fra 
ternelle,quiraugmenta fibien en eus,que 
on ne vidide long tems :Cheualiers qui 
plus s'entr'aymaflent. Dom Florifel fit a- 
préter deus nauires,l'vn déquels fur pour 
lui & dom Falanges , & l'autre pour vn 
grand nombre de Signeurs &vaillans che 
ualiers d'élite,rous léquels sembarquerét 
& faifans leuerles ancres & donner les 
voylesau vent,finglerent en pleine mer, 
tirans deuers Apolonye,ounous les lairs 
ronsaller,pour {çauoir que deuint Anax- 
attes aprés qu'il fut party de Niquee pour 
fe mettre en quête de fa feur Alaftraxeree 


Comme Anaxartes @ l'Infante Artymire de 
Cypre furent iettés par fortune de mer en vne co- 
tree,ou ils trou verent plufieurs Damoyftlles au- 
prés d’vne fontaine, lvne déquelles le mit en 
grand perplexité. 

CHAD, LXIIIT 
S Chapitres precedans aués peu 
voir comme tôt aprés que: Dom 
Florifel fut patty de Niquee pour 
# ’'icheminer en Apolonye deuers 
l'Infante. Helene, le Prince Anaxartts 
priur congé de fa mere la Royne Zahara 
de Caucafe, & s'embarqua en intention 
d'aller trouver fa fœur Alaftraxerée. Or 
ayantnauigé quelques jours par orages 
& tempête, Ja fortue les ietta en vn, cer- 
tain lieu prochain d'vne fort belle & fpa 
cieufe forêr,en laquelle ayant prins terre 
ikentra acompagné de l'Infante Artymi- 
re,fille. du Roy Arufes de Cypre,laquelle 
l'auoittou-joursfuiuy auecq fa Damoi- 
felle, depuis qu'il la recourut d'entre les 
des mains 
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mains d'Argarant Roi & Signeur des Iles 
& chäteau des merueilles d'Amour,com- 
me nous auons dit cy deuant au quarante 
& deufidme chapitre de ce liure. Etche- 
minans eus deus par céte forét(pendant 
leurs gens fe refraichiffoyent au port) lui 
racontoit fes pafsions amoureufes , & la 
peine ou. il étoir pour l'amour de celle 
qui s'éroit aparuë à lui lors qu'il fut au 
chäreau des fecrets d'Amour, tant qu'ils 
fe trouverent fus le bord d' vne claire & 
courante riuiere enuiron Soleil couchär, 
ou ils ouyrent le chant d'vne Damoifelle 
qui acordoit au fon d'vneharpe tant me 
lodieufe , que le cœur du Prince en fut 
tout rejouy,& s’aprochans du hieu ou é: 
toit larefonance, découvrirent à l'yfluë 
dela forêt vne magnifique maifon de 
plaifance, auprés de laquelle y auoit vne 
fort belle fontaine, decoree à l'entour de 
fis colonnes de marbre blanc, diftantes 
l'vne de l’autre de trois piés ou enuiron, 
couvertes d'vn grand ciel ou pauillon de 
velous verd,& là deffous étoyent fis tor- 
ches allumees jau mylieu déquels y auoit 
vn grand nombre de Damoilelles fort 
belles ,ayans chacune vn petit chapelet 
de fleurs fus la tête: mais entre autres y 
en auoitvne d'extremé beauté par deflus 
toutes(quiétoitapuyee contte l'vne des 
colonnes) vétué d'vne robe de fatin cra- 
moifi rouge decoupee à lozanges & dou 
blee de toyle d'argent , fes cheueus luy- 
fans comme fin or retrouflés par derriere 
fes aureilles,portant à fon blanc & delié 
col vn carcän garny de pierreries les plus 
precieufes qu'on fçauroît voir, qui étin- 
celloyént à la la lueur’ des-torches côme 
mirouers, Céte cy chantoïit & jouoyt de 
Ja harpe entfe toutes les autres Damoifel 
lésafsifes au rour d’elle,qui l'écoutoyent 
foûtenans la plus part d'elles leur tête dés 
Yä paume dela main. Et s'aprochans plus 
prés pour miels entédre fon Chant ,&cô- 
templér fa beauté, le Price iettant fa 
veuë fus ellé fui fut auis qu'il véoyt celle 
qui étroit {1 viucmétimprimec en {6 cœur 


de forte qu'ilen deüint tant hors de foy, 
qu'il fe laiffa tomber de fon haut de telle 
roideur que les Damoifelles dela fonrai 
ne louyrent bié.Au moyé dequoi toutes 
cffroyees prindrent lestorches, pour ac- 
courir ou1létoit, & le trouvans éuanouy 
fe mirent en deuoir de le fecourir, & rane 
firent à force de lui frotter Jes temples & 
la paume des mains auec eau fraiche,que 
peu à peu il reuint à foy, & regardant 
de côté & d'autre ( plus étonné que s’il 
für tombé des nues)demeura long temps 
fans pouvoir parler. Ce pédant toutes les 
Damoyfeiles le contemployent , s'ébaif 
fans fort de fa grañde-beauté & formof: 
té decors , &ncfurent pas moins émer: 
ueillees de voir auprés de lui l'Infanre Ar 
tymire fi richement vétue,elle aufsi étroit 
toute émeuë de voirtant de belles Da. 
moifeiles,& entre routes celle quijouoit. 
fi bien de la harpe,laquelle y étoit acou- 
rue aprés les autres, & ayant bien côtem- 
plé le Prince qui lui fembla rant beau, 
fut émue à pitié,& lurcomméça le cœur 
à fremir & treflaillir tellement que fà fa- 
ce vermeille changea par plufieurs, foys 
de couleur en peu d’heure,En fin fe rafe 
feurant vn peu,demanda amyablement à 
l'Infante Artymire quelle fortune les a- 
voit là côduis , & qui étoit le Cheualier. 
Hceläs,jma Dame,réponditl'Infante, iefe 
rois trop longue à vous recirer aulong 
toute nôtre Infortune:mais quätau Che- 
ualier, il s'apelle le Cheualier des Infan- 
tes, Les Damoifelles qui en auoyent fou: 
uentes-fois ouy parler & de fes hauts 
faits d'armes, furenttant émeues à com: 
pafsion(& principalement celle qui jou- 
oit de la harpe) qu’elles fe prindrenttou 
tes à plorer auecques l’Infante, qui fe 
tourmentoit fi tréfoit que c’étoit chofe 
pitoyable à voir. Pendant qu'eliesfe con 
triftoyent ainf, le Prince à qui deus d'1 
celles foütenoyent la‘téreen leur giron) 
s'éuanouyt de rechef, quirengregca le 
deul des Damoifelles Jéquelles courur 
rurét quérir de l'eau à la fotainesée lui en 
vit ayant 





ayant ietté par le vifage,reuint à foy,puis 
fondant quaf eu larmes commença à fe 
plaindre en cére forte: Heläs Amour,com 
bié font côtrairestes faits à t6 nom, tu te 
nômes Amour, tu te nômesdous&amiable 
netmoins toutes tes œuvres ne fentent q 
cruauté. O dieus,côment poués vous en- 
durer 4 celui qui participe à vôtre diuini- 
té foit fi cruellemét traité par Amour!las, 
regardés vôtre geniture , & ne permettés 
plus queles chofes humaines lui facent 
nuyfance. Difant ces paroles, il ietta fa 
veuë fus la pamoifelle qu'il auoit premie 
rementouy iouër de Éstbadon fa paf 
fion augmenta plus que deuant,& par-ce 
recommença à dire:O dommageable re- 
gard 6 ennemy de ma vie, Ô incompara- 
ble beauté, 6 defir trop defireus , läs que 
doy-ie efperer!O efperance defefperée, Ô 
douleur pemible,6 peine jufuportable!làs, 
y a ilhomme au monde plus miferable q 
moi!O mon pere celefte,ou êt vôtre pou- 
voir?ou êt vôtreinuincible puiflance?ne 
m'en voulés vous point faire participäti 
lès,voyés l'extremité ou Amour me re- 
duit!confiderés la rigueur dont il vfeen 
mon endroit!Et penfantparler d'auanta- 
ge la parolle lui faillit,& tomba derechef 
en pamoifon.Ce que voyant la belle Da- 
_ moifelle dont nous auons parlé,& péfant 
bien aus parolles qu’elleluiauoit ouy di- 
re,qui ne lui procedayët que d'amourcu- 
fe pafsion,fe trouva tant atainte de dou- 
Jeur,qu'il lui fut impofsible de plus voir 
ce trilte accident. Et pour:ce commanda 
à deus des Damoifellés qui étoyét là pre- 
fentes de fe renir auprés de lui & de l'Ins 
fante Artymire, iufques à ce qu'il fût re- 
uenu à foy,puis,dit elle,s'il vous êt pofsi- 
ble,amenés le refraichir en la maifon ; & 
Je faites bien traiter,la Damoifelle aufsi 
quil'acompagne.Ces paroles dites,elle fe 
retira(plorant à chaudes larmes Jauec fes 
femmes,tant feulement excepté les deus, 


aufquelles elle auoit commandé de fe te- 


nir auprés de lui , & s'étant retirec en fa 
chambre,par-ce qu'il éroit dé-jatard ; fe 
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mit au lit mais elle ne fittoute [a nuit & 
penfer au Cheualier & à fon auéture, qui 
lui enracina vne telle pafsi6 en fon cœur 
qu'elle n'en fouffrir beaucoup depuis,cô- 
me nous dirons pourfuiuans nôtre hiftoi 

re,Or peu aprés qu’elle fe fut retiree, le 
Prince reuint en fon bon fens, & voyant 

les deus Damoifelles qui auoyent char 

ge de l’'amener en la maifon(felon le cä. 

mandemet de leur maitreffe)fe leua d'au. 

pres d’elles,rout honteus de ce quilui é- 

toitrauenu|& tachant à s'excufer,leur dit: 
le vous fuplie,mes Damoifelles me par- 
donner fi ie ne vous ay fait la reuerence, 
commeie deuois,& eftimés qu'iln'atenu 
à bon vouloir:car péfantaller paf deuers 

vous pour m'en aquiter,vnefoiblefle m'a 

prins qui m'a côtraint de demourer tout 
platcomme vous aués peu voir,vous re- 
merciant tres-humblement, neantmoins 

de l'ayde & bon fecours que m'aués don- 
né,lequel ie recompenferay de bien bon 
cœur en tout ce queie pourray.Alors re- 

gardant de tous côtés pour voir fi celle 
qui lui auoit caufé ce mal y étoit point, 
& ne l'y voyant, leur demanda qui étoyt 
l'Infante qu'il auoir veu chanter & jouét 
de laharpe.Monfieur,répondirl’vne d'el- 
les,celle que vous dites étla belle Oriae 
ne fille du Prince Olorius, & niece de 
l'Empereurnôrre maitre , les autres font 
filles de Roys & grands Signeurs, entre 
autres y ét la belle Leonorine. fille de 
l'Empereur Lifuart & de la prudenre A- 
bra: léquelles font venuës de Conftanti- 
nople(qui n'êt qu'à quatre lieuës d'icy} 

en cête maifon de plaifance prendre:re- 
creation.Le Prince oyant que celle qu'il 
auoit tant quife étoit niece de l'empereur 
Lifuart,receut autént demalen oyâtpro. 
ferer fon namqu'ilauoir eu en la regar- 
dant,de forte que lui defaillant toutes les 
fotces,romba de recheféuanouy,& y de- 
moura fi longuement que le Roi Felides 
& autres Signeuts & Gétis-hommes (qui 
à étoyent venus pouracompagner les da 
mes)en furét'auertis.Incôtinét fortirét de 
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a maifon, & le vindrenttrouver ainf qu’ 
il reuenoit à foy , & le prenant par deffus 
les bras le menerenten l’vne des bonnes 
chäbres de leans que la Princefle Oriane 
lui auoit fait apréter,ou il futtrébientrai 
té & couché,maistoute la nuitilne fit 
{e plaindre & maudire la fortune quiluy 
étoit tant contraire, q de le rendre fi fort 
pafsionné de l'amour d'vne creature hu- 
maine, veu qu'il étoit diuin.Doncq'étant 
couché , lesideus Damoifelles d'Oriane 
menerent l'Infante Artymire repofer en 
-vne aurre belle chambre, auprés de celle 
de leur maîtrefle qu'elles auertirent du 
troifiéme éuanouiflement ou étroit tom- 
béle Prince, l'ayant entendu nommer, & 
quielle étoit : dequoy Oriancfentitvne 
grande angoifle en fon cœur,penfant bi€ 
en étre caufe,toute.foisn'en fit aucun fé. 
blant,parece qu'elle ignoroit d'ou & qui 
il étoit, joinét aufsi 4 ( veu fa grandeur) 
neut été honneur à elle de fui montrer 
quelque amoureufe affection fans le con- 
hoitre autrement. 


Core le vaillant Prince .Anaxartes découvrit 
de fecret de fon cœur à l’Infante .4rtymire,et d’v- 
nes lettres qwil enuoya par elle, Oriane, 
CHAP, LXIIII. 
Aifon s'aliena tellement de l’e- 
fprit du Prince Anaxartes des 
puis qu'ileut veu la belle Oria- 
ne,qu'il demeura qüafi toute la 
nuit côme vn homme qui a perdu le fens 
& nepeut repofer iufques fus le matin, 
qu'étät agraué de trifteile & melancolie, 
le fommel le print & s’endormit iufques 
à ceque la Princeffe Artymire(voyät qu’ 
il écoit haute heure) fe tranfporta en fa 
chambre pour fçauoir cômeil fe portoit, 
& le trouva encores dormant d’vn profôd 
fommeil.L'ayant contemplé quelque tés, 
il'fe print à (e rêuer & deietter par fon lit 
de telle vehemence en ploräi, qu’elle n'a 
tédoir que l'heure qu'iltombât de deflus, 
& poureuiter ce danger,elle le réueilla, 
penfant bien toutes.fois que tels fonges 
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nc lui procedoyét que d'Amour, & auoie 
opinion qu'elle en étoit caufe : mais cé. 
toit conté fans {6 hôte:car autre 4 la belle 
Oriane ne lui caufoit telle anxieté, Etane 
doncq'réueillé, il fut tout hôteus de voir 
Artymire fi prés de luy,par-ce qu'il auoit 
le vifage tout baigné de larmes, & late- 
nant par la main la regardoit d’vn œil tri 
fte & piteus fans pouoir parler. Ce qu'elle 
voyant, lui dit:Qu ét ce-ci môfieur,quel. 
le infortune vous êt anenué qu'étes fi me 
lancoliquef ou êt céte vertu & force diui 
ne quevay tou.Joursiconneué en vous? 
d'ou vient cela que vous vous tenés fi lôg 
tems fans parler à moi? certainement ie 
fuis la plus ébaïie du monde de vous voir 
fi tôt abatu fans en pouoir connoître l'o- 
cafion,à tout le moins declarés moi dont 
vous procede vôtre mal,& foyés afleuré & 
ie vous y feray aydant en cequ'il me fera 
pofsible.À quoi le Prince , en lui ferrant 
étroitement les doits lui répondit:Ma da 
me ,ic fçay bien que vous me pourriés 
donner {ecours,fi vôtre plaifir éroit tel, 
Elle,fe fentant ferret les doits , confirma 
en fon efprit qu'il étoit épris de fon a- 
mour,& pour- celui dit: Comment,mon- 
fieur,eftimés vous qu'il yayt chofcen ce 
monde en quoy.ie me peufle employer 
pour vous quei1e ne fifle trévolontiers/n6 
n6,afleurés vous que ie ne m'y efpargne. 
rois,ores que ma vie y pendit,laquelle cô 
me vous fçaués ie ne tiens que de vous, 
n'ayés doncq'aucune doute de me decla- 
rer la caufe de vôtretrifteffe.Le Prince a. 
Jors étant reconforté de fi bonne promef 
fe lui raconta & declara fans rien dépuis 
fer la caufe de [6 mal,& d’ouil procedoit 
à {çauoir du regard de celle qu'il auoyt 
veuë le fair à la fontaine,la réprefentatiô 
de laquelle il vid premiereiment au chà- 
teau des merueilles d'Amour ,& depuis 
au château du mirouer d'Amours ouil 
auoit conquis Je heaume luifant, dont 
nous auons parlé es chapitres precedans. 
La Princefle Arrymire entendant quele 
Prince pretendoit autre part demeura 
con. 


























































confufe & aucunement fâchee en fon e- 
fprit,& combienqu'elle fe penfat indig- 
ne de l'auoir en mariage,pour fa diuinité 
fi ét. ce qu'il lui fembloit le meriter fus 
toutes autres, s’il fe Fat voulu adonner à 
creature humaine: toute-fois elle faignit 
ne s'en foucier,ains le con{olant,lut pro- 
mft d'entreprendre la charge de le faire 
entendre à la Priinceffe Oriane, & l'inci- 
ter à fon pouvoir dereconnoïré l'amour 
qu'il luiportoit, ou bien, s'il vousplait, 
dit elle, lui recrire,ie vous afleure que 1e 
Jui porteray,& feray trévolontiers tenir 
vos lettres. Dequoy le Prince fe confola 
grandement, & remerciär Artymite,l'eme 
braffa & baïfa de bon cœur. Incontinent 
fe leua,puis fit aporter ancre & papier, & 
écriuit vnes lettres à la Princeffe Oriane, 
léquelles il barlla à Pinfante Arrymire, 
pour les aller prefenter au fortir du dîner 
& pour trouver meilleur moyen de parler 
& auoir acces à elle lui ditqu'elle demä- 
dàtle Roy Cildadan,& le priar de fa part 
“qu'il lui fit dreffer vn pauillon loree de la 
forét,pour-ce qu'il defiroit s'y tenir pour 
quelques jours , afin de fe guerir du mal 
qui luiétoir furuenu. Celà [ui difoit i}, 
pour autant qu'il fçauoit quele Roy Cil 
dadan étoit ordinairementauccques clles 
pour les entretenir.Donc l'Infante Arty- 
mire ayätles letttés du Prince,fe tranfpor 
ta auec fes damoifelles ou étoitie roi Cil 
dadan deuifantauec Oriane & les autres 
Princeffes:& ayantfalué toute la compa- 
gnie s'adrefla à lui le priât de la part d'a- 
naxartes lui faire dreffer vne tente l'oree 
de la forét pour la caufe qu'aués entédué, 
Ce que le Roy lui acorda volontiers, nô 
pas feulemét vne,mais deus & trois pour 
fes gens, s’il lui plaifoit,dôt Artimire fur 
tref-joyeufe.Cela fair,elle s'aprocha des 
Dames, & leur fit de rechefvnegrande re 
uerence , puis fe mit auprés d'Orianc, 
laquelle lui femblala plus parfaite en 
beauté qu'oncques elle vid, & ne s'é- 


baït lorsfi le Prince eauoit été furpris 


Oriane la receut foir amyablement, & 
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lui demanda commentfe portoit le Che 
ualier des Infäntes, auecques lequel elle 
étoit vénue;:car,ditelle,ie fuis fort mar” 
rie de la fortune qui lui furuirit hicr, Ma 
Dame, répondit Artymite, il fe trouve 
tout mal difpofé , qu'il engardera de pare 
tir d'icy # tôt qu'il penfoit, ie prie aus 
Dicus,à tout le moins,qu'il n'y ayt dans 
rer defa vie.Enbonne foy.dit Oriane,il 
m'en déplait fort. Aufsi à la verité elle 
en étroit grandement fâchee , toutes-fois 
n'en moutroit fionifiance autre que par 
le changement de la vermeille couleur 
de fon vifage,dequoi s'aperceut bien la 
Princefle,à ce moyen lui dit tour bas: 
Ma Dame,ie voudrois bien, s’il vous plai 
foir, vous dire deus où trois mots en fe. 
cret,Oy dea;répondit elie , & la prenant 
par la main fe rétirerent en vncoing , ou 
artimire toute tremblante & honteufe de 
faire tel meflage, lui prefenta les lettres 
d'Anaxartes{faus que perfonne s'en aper- 
ceùt)difant :: Ma Dame,voyés,s'il vous 
plaît, ceslettres,puis je vous diray de bou 
che ce que celui qui les vous enuoye n'a 
chargee de vous faireentendre . “Et auf 
tôt qu’elleles eurbaillees fe retira auee 
les Damoifelles d'Oriane,laquelle(aucu- 
nement étonneg de quelle part pouvoyét 
venirtelles lertes}s'enalla apuyer fus la 
croyfce d'vne des fenêrres , & y leur ce 
que s'enfuyrt, 
Lettres du Prince .AnaxaT= 
tes à la belle Oriane. 
Trefexcellente Princcfie le diuin Ana 
xartes fils de limmortel Mars Dieu des 
batailles, vous donne tel falut qu'il le de- 
fire pourlui.Ma Damé, la playe dou- 
leur vue ay recene par Le regard de vô- 
tre excellense beauté êt figrande & de 
telle vehemence , qu'elle n’a pas feule- 
ment fubiuoué les forces naturelles qui 
m'ontété communiquees de la paît de 
maglorieufe mere Zahara rome de Cau 
cafe : mais aufsi ontrelemét débiliré ma- 
dininevertu{de laglle re participe du côté 
de m6 pere) ie fuis contraint mé retirer 
Un pas 
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par deuers vous pour la gucrifon de ma 
playe:& tout ainfi que ceus qui font pic- 
qués des Scorpions ont de coùtumede 
prendre le remede d'iceus , au femblable 
puis que vous aués été caufe du mal que 
l'endure,ïen cherche le remede en vous, 
lequel ne me deués refuler,veu le lieu de 
ma haiflance, & le pouoir que m'ont dô- 
né les puiflans Dieus,la plus part déquels 
ont été frapés des dards d'Amour , côme 
ie fuis à prelent, fans y pouvoir aucunc- 
ment refifter, Et pour ce, ma Dame, ne 
vous ébaïflés, fi,nte voyant participer de 
la diuinité,m6 cœur êt embrafé de vôtre 
amour, veu que ceus qui font entieremét 
diuins en pourroyent aufsi bié êrre atains 
que moi. Cére [nfante(laquelleie vous 
prie receuoir felon que fa grandeur le me 
rite )vous pourra dire de bouche,le tour- 
ment & eunuy ou l'en fuis,à ce moyen ie 
vous fuplie neme refufer vôtre confort, 
lequel ie ne demande finon auecintétion 
honnête qui êt d'vne vraye & perperuelle 
alliance de nous deus.ket en céte efperan- 
ce feray priere au tout puiflant vous don. 
ner {a grace, prefentät mes tres-humbles 
recommendations à la vôtre, 
Celui qui ne peut longtems étrefans 
… vôtrefecours,le dinin .Anaxartes. 
Ayant Oriane leu & bien confideréles 
lettres d'Anaxartes,ne fçauoit que prefuz 
met , (maintenant eile penfoit être trop 
grande hatdiefle à celui qui lui recriuoit, 
ores elle confidcroit & mefuroit en elle 
mêmes la force d'Amour qui le pouvoyt 
cohtraindre à ce faire. D'autre part fon 
cœur en étoit dé.ja frapé, &fentoitie ne 
fçay quoi en fa pénfee qui l'inftiguoit à 
l'aymer,lui reprefentant deuantles yeus 
la grâde &parfaite beauté d'icelui,En fu 
ayaut bien penfé & ruminé en fon efprit 
ce qui En pourroitauenir ,delibéra ne fe 
montrer du cômencemEt fi flexible pour 
vne lettre mifsiue écrite à la premiere fu 
reur,&ne fe rendre pour le premier af- 
faut, ains vfer d'vne grauité & modeftie 
telle qu'à fa grandeur apertenoir, eftimät 
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bien que s'il étoit fi viuement frappé 
d'Amour comme le chantoyent fes let. 
tres ,qu'ilne defifteroirde fa pourfuyte 
pour vu refus ou deus. Etpour:ce con 
clud de ne lui répondre par lettres, ains 
apelläi l'Infante Artimire(qui auoit char 
ge de lui dire quelque chofe de bouche) 
lui ditainf:Ma Dame , le haut lieu d'ou 
vousétes venué, & la vertu & conftance 
que ie penfe être en vous,m'ôtent le foup 
çon que j'eufle peu receuoir en vôtre en- 
droit pour m'auoir aportételles lettres 
qui ont été vn peu bien legerement fai- 
tes, & fans penferencores moins à qui on 
les adrefle. Or pour-ce que i'eftime que 
ne fçaués le contenu d'icelles,ie vous ex- 
cufe:toute. fois ie voudrois bien fçauoir, 
fi aués quelque chofe à me dire de. bou- 
che de la part du Cheualier qui lesm’en- 
uoye,En bonne foy, ma Dame, répondit 
Artymite, ie n’ay à vous dire de fa part, 
fors que ce matin ie me fuis tranfportee 
en fa chambre,pour fçauoir commeil fe 
portoit depuis hier foir que vous le vites 
éuanouy:maisiel'ay trouvé encores au 
lit qui refuoit,plorant & fe deiettant de 
telle forte, G ie l’ay veu par plufeurs foys 
prèt atomber du hauten bas:à ce moyen 
craignant Q cela n'auint,ie l'ay éueillé,& 
priéinftamment de me dire à quoi il fon: 
geoyt,& qui le mouvoit d'ainfi plorer & 
fe deietter, cequ'ila long tems refufé à 
à mcdire,toute-fois ie l'ay tant prié, & 
promis de lui étreaydant en tout ce qu'il 
me feroit pofsible ; qu'ala fin il m'a dit 
que vôtre feule veuëé & parfaire beauté 
lui caufent tel tourment ,quefi de bref 
ne lui baillés quelque confolation, il n'as 
tend que fa miferable fin.Dea magrande 
amye, répondit Oriane, ne peut il pas 
bien confiderer que ce n'êt à moy qu'il 
fe faut adrefler pour cela dont ilme re- 
quiert,veu q ie fuis en puiflance de pere 
& de mere, & queie ne puis vouloir ni 
doy faire autre chofe que leur bon plaifir 
& volonté,comme y étant tenué d'obeir 
fus toutes perfônes, &toutes filles auffi en 
Jeur 





leur egard, fi elles ont l'honneur en recô 
mandation. Veu doncques que iene fuis 
maîtrefle de moi.mêmes, dites lui qu'il 
ne me récriue plus , & u’il fe defifte de 
me requerir de telle chofe . L'infante Ar- 
tymire, qui étoit fige & difcrette , con- 
neut bien qu'elle en auoit quelque mal 
‘en fon cœur, toute-fois que ce qu'elle en 
difoit n'étoit que pour maintenir fa grä- 
deur, & pource lui dit : Certes maDame, 
vôtre réponfe êc fort fage & telle queie 
l'atendois de vous, mais ie fuplie à céte 
vôtredifcretion me pardonner fiie vous. 
ay offencee , en vous aportant telles let- 
tres, & eftimés ( pour l'excufe du Cheua- 
lier qui les vous enuoye) que vôtre feule 
beauté, qui a bien pouvoir de pafsionner 
tous les Princes de ce môde, l'a contraint 
dece faire: toute-fois ie tienstant de fa 
prudence que s'il eût penfé vous offencer 
en la moindre chofe du môde, pour mou 
rir ne l'eûtiamais fait,parquoi ma Dame, 
vfés plutôt de beniguité & douceur en {6 
endroit que de rigueur ce faifant , vôtre 
honnêteté ni reputation n'en amoindri- 
ront.O combien ie vous eftime heureufe 
d'étreaymee d'vn fi vaillant & vertueus 
Prince! certainement fi vous auiés bien 
entédu fes magnanimes & genereus faits 
d'armes (impolibles à homme humain) 
vous reputeriés à grand heur telle fortu. 
ne vousétreauenué. Nousvoyons que 
toure chofe qui s'opofe à la reuerberat16 
du Soleil en êt rechauffee, eftimés-vous 
doncques que ce jeune Prince ayant été 
frapé de rayons de vos clairs & étincel- 
lans yeus , n'en réçoiue quelque altera- 
tion & amoureufe chaleur en foname! 
amoureufe dy-ie , puis qu'autre chofe 
ne peut fortir d'iceus fors amytié & dou- 
ceur.Quant à ma part, ma Dame,ie vous 
fuplie de rechefinepardôner, & penfés 4 
ie-fuis renué à Jui, de ma propre vie & de 
celle de mon pere ,à ce moyenil ne me 
fçauroit commander chofeque ie ne face 
pour lui(mon honneur gardé)&,y für ma 
vie en danger. En bonne foi, répondit O= 
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riane , ie vous fçai trébon gré de: recon. 
noîtrele plaifir qu'on vous a fait, car vne 
perfonne ingrate êt haie des Dieus & des 
hommes , & pource affeurés-vous que ie 
n'ay aucun mécontement de ce qu'aués 
fait pour l'amour de ce Cheualier auquel 
vous étes tant obligee,mais quant à faré- 
ponce ie n'ay deliberé de lui en faire d'au 
tre que celle queie vous ay dite au com» 
‘mencement.Ét parainh Oriane difsimu- 
lanttrébien fon afeétion, feretiraauec- 
ques lesautres Princeffes,& Artymire fai 
fant vnc grande reuerence à toute la com 
pagnie,s’en retourna auecques fes Damoi 
elles deuers le prince Anaxartes. 


Comme l’infante Artymireretourna vers A4 
naxartes ; auquel.elle raconta tous les pots que 
lui anoit tenus la belle Oriane,&> du fubtil moyen 
par lequel il fit de recheftenir des lettres. 


Ous deués entendre, que le 
prince Anaxartes demoura en 
grande perplexité dans fa cha 
bre, atendant le retour del'in 
fante Artymire deuers Oriane,,& tant €. 
toit fon efprit en doute & efperance , que 
rous fées membres luy trembloyent com. 
me la fucilleen l'arbre. Etant en ces al- 
teres elle retourna , ,& fi. tôr qu'il la vid 
s’en alla au deuant d'elle l'embraffer , luy 
difant: Helas ma Dame ! quelles nouvels 
les me raportés-vous. du lieu qui tient 
mon cœur prifonnier ? Monfieur, répon= 
ditelle ,vous deués auoircaufe de vous 
réjouïr & bienefperer, carie penfe auoir 
trouvé fi bonne adreile , qu'Otiane;fe 
condefcendra bien tôt à vôtre defir.. A+ 
lors elleluyraconta de poinéten poinét 
tous.les propos qu'elles auoyent eus en» 
femble , dequoy le Prince füt joyeus & 
marry tout enfemble ,joyeus de l'efpe: 
rance que luy donnoit l'Infante , marry 
de n'auoir eu réponce par lettres, &aufs 
fi pour ne fçauoir aucun moyen de pat= 
jer àelle familierement, & de ce, com- 
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mença à fe plaindre à Artymire, Iny re- 
montrant la longneur du tems qu’illuy 
conuiendroit attendre , auaor qu'en pou 
voir parler ou faire parler, & auoir répon 


fe des parens d'Orianc: route-fois,dit TES 


fi en atendant celà,ie pouvois auoir acces 
à clicie prendrois en patience. Artymire 
le reconforta , difantque la Dame meri- 
toit bien être demandee auec honneur & 
honnêteté, veu la maifon d'onclle étoir, 
par ce il déuoitauoir patience, attendant 
que le tems & la fortune luy préteroÿent 


ocafion de parler plus amplement des af- 


faires;& ce pendant qu'elle trouveroit 
quelque moyen sil étoit poflible qu'il 
parleroit à elle, nonobftant lerefus & ex- 
cufe qu'elle en eür faite. Le Prince print 
quelque confolation es paroles d'Artymi 
re & délors penfa tous les moyens qu'il 
pourroit trouver pour parler à elle,confi- 
derant bien que fouventla frequentation 
fait paruenirx à beaucoup de chofes à quoi 
Jon ne paruiendroit iamais autrement, & 
pource penfa n'yauoir meilleur moyen 
que de s'en aller loger aus tentes que le 
Roi Cildadan luy'aubir fair dreffer l'oree 
du boys , non pas loin de Ja fontaine où 
elle auoit coùtume de s'aller repofer & 
réfraîchir fouvét auecques toutes les au- 
tres Dames. Aïnfi s'en partit de la cham. 
bre ou il étoit dans la maifon de plaifan- 
ce; & y ayant fait porter fes hardes s'y en 
alla logér', maïs des'le iour mêmes Oriaz 
ne s'en vint àla fontaine auecq' toutes les 
autres Princefles,&fi tôt qu'il les aperceut 
s'ingera de s’aller prefénter àellé, & met- 
tant va genouen terre , lui print fa main 
bläche & la baifa amoureulemét, difanr: 
Ma dame ia foit que le lieu dont ic fuis 
procedé,du côté de mon pere ;repugné & 
ne requiere queïe vous face telle reue- 
rence;fi ét. ce que trévolôtiers iela vous 
fais pour le revard de la conuenance dé 
Phumanitélaquelle ie riés du côté de ma 
mere Zahara Roine de Caucafe , ioinét 
auf pourla reconnoiffance du feruice 4 
ic vous doy , m'ayant rendu vôrre caprif 
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par extrême beauté & Bonne grace ‘que 
ay conneuc en vous , eftimant que puis 
qu'il a pleu au dieu Mars mon pere & à 
Venus fa bonne amye:de me fubmettre à 
vôtre puiflancé, 4 vous me rédrés de vôs 
tre.côté l'amour mutuelle {ie vous porte, : 
qui ét certes telle 4 plus grânde ne pour 
roit être, ainfi affeurés-vous qu'étes maî- 
trefle de mon cœur & toute l'humanité 
qui êt en moi, quant à diuinité ie referue 
à la vous communiquer iufques à ceque 
foyés deïfiee:ie vous fuplie dôcques qu'il 
vous platfe me receuoir en vôtre bonne 
grace, & auoir epard à ma grandeur.Oria. 
ne voyant ce Prince deuant foi , conneut 
bié à fes paroles & c'éroir celuiqg lui auoit 
enuoyé lés lettres, dôtelle ne fe peut te. 
nir de changer couleur & fe troubler au: 
cunement, tant pour l’alteration qu'elle 
fentoiten fon cœur pour l'amour de lui, 
que pour s'ouyr ainfi louër deuant tou- 
tes les autres neantmoins, difsimulant au 
mieus qu'il lui fût pofkible,le voulur le- 
uer,difant : Certainement monfivneur,ie 
confefle qu'il v'y a grandeur ny étaten 
moi pour qui vn tel Prince comme vous 
étés fc deût arrêrer & faire telle reueren. 
ce,parquotie vous prie vous leuer & mere 
tre a vôtreayfe, mais auanc qu'il fe leur, 
lui dit: Ma dame, l'honneur & b6 recueil 
qu'il vous plaît me faire procede de v6- 
tre naïue bonté plus que de mon merite, 
cariene vous fis oncques fergice ny fa- 
ueur:mais puis qu'il vous plaîtiene veus 
defobeïr à vôtre: commandement," & fe 
lcuant lui fit vne grandereuerence & élle 
à lui femblablement ; fort émerueillee 
de le voir tant beau & bien formé ; aufi 
furent toutes les autres de la compagnie. 
Alors fe retirans auprés de la fontaine à 
l'ombre , s'afsirenttoutes comme elles a- 
uoyent acoûtemé, & Ja princefle Artymi 
re entre elles, quilesentretenoit des hauts 
faits d'armes & grädes entrepriles déquel 
les ilétoït venu à heureufe fin, Quärà lui 
ils’afsitauprés d'Oriane, & (luitenant (à 
blanche main) luy dit : Ma dame ie vous 
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fuplie me pardonner la grande faute que 
ie fis derniereméët en vôtre prefence quäd 
j'arriuai en celieu,& péfés que le mal qui 
m'auint ne füc du tout par ma faute , ains 
en partie par vôtre prefence , qui me res 
nouvela vn mal qui me tient de long tés, 
efperant toute-fois que s'il vous plait me 
permettre q ie vous puiffe fouvent falüer 
en celieu,ou autre part qu'il vous plaira, 
je fuplieray àla faute que ie fis lors , ce 
pendant ie me fubmets àtelle penitence 
qu'à vôtre bon plaifir fera de m'enion- 
dre, vous requerant aufsiime faire ce bien 
de me tenir pour vôtre Cheualiér & fer- 
uiteur, à fin que d'orefenauant vous {oyés 
participante aus faits d'armes quef'entre- 
prendrai fous vôtre faueur . Certes mon- 
fieur,répôdit Orianc,ie vous mercie tres- 
humblement de l'offre que vous me fai- 
tes de vouloir être mon Cheualier,& fuis 
tréjoyeufe & contente que tel vous vous 
nômiés , toute-fois ie crains que les deus 
Infantes déqueilles vous étes dé ja Che- 
ualier n'en foyent mal contentes,& qu'el 
les ne veutét admettre la troifiéme, parci- 
quoi ie veus premiérement demander à 
celle qui ét venué auec vous ft elle me 
cede fa part touchant ce que me prefen- 
‘tés. Ma dame,dit Artymire qui entendoit 
tout le propos, vôtre bonté & doucéur êt 
fiextréme enuers moi, queiene doy (ny 
ne veus)vousrefufer chofe qui foit en ma 
puiffance , & par ce, ie confens liberale. 
mentqu'ayés telle part en ce Cheualier 
qu'il lui plaira vous en dôner. Ma dame, 
tépondit Oriane , ie vous mercie de tré- 
bon cœur,& vous prie éftimer qu'aués en 
moi vne bonne amye, laquelle connoîtrés 
à l'effeét en ce qu'il vous plaira l'éployer, 
confeffant route-fois que vous merités 
bien l'amour d’vntel Prince : mais puis 
que confentés que pour le moinsie parti- 
pe auec vous en fa faueur , iene veuste- 
fufer telbié. Ma daine,ditle Prince, vous 
ne Jaifferés s’il vous plaît de prendre le 
tout, car vous merités ètre Damc & mai- 
trefle del’vniuers, Celà ne confentiray-ie, 
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dit lors la princeffe Onolorie:carie ne cô 
nois aucun fuperieur en ce monde, Et fe 
tournant deuersfa coufine, luy dit: Ma 
dame,contentés.vous d'vne bonne partie 
de lui fans vfurper la totaliré , pour le 
moins permettés qu'il nous fauorife en 
quelque chofe, & ne lui faites changer de 
nom,caril s’apelle le Cheualier des Iifan 
tes, le nom êtoeneral,par ainfi l'aurai part 
enlui &tout plain d'autres qui fommes 
icy,ou bien fi voulés ètre feule maïtrefle 
de lui, ne courés furnos marches quand 
quelque autre nous voudra fauorifer & 
prefentet fon feruice. Vrayement,ma cou 
fine,dit Oriane,ie vous promets celà, ,car 
ie me contenterai de cétuy cy feul qui en 
vaut beaucoup d'autres ,à ce que ÿay en- 
tendu. Ma dame, dit alors le prince Anas 
xartes, 1e vous mefcie de bien bon cœur 
dela bonne volonté & opinion qu'aués 
de moi. Puis fe tournant deuers Onolo- 
rie dit: Ma dame , ie n’eftime peu le bon 
recueil & douce priuauté dont ma dame 
Oriane vfe enuers moi fans lui auoir fait 
aucun feruice. Comment frépondit elle, 
en voudriés-vous faire vn plus gräd que 
de vous donner entierement à elle & cors 
& biens/coute. fois ie ne m'en foucie pas, 
carquand ie voudray ie trouveray tou- 
jours Cheualier qui maintiendra mon 
bon droit, voire qui demandera, s'ilme 
plait, le droit d ie pretéds en vous: ie croi 
neantmoins que ce ne fera Alaftraxeree, 

our la honte que j'eus quand ie la baifai 
auprés de la fontaine des amours d’Ana. 
ftarax, penfant d'elle que ce für dom Flos 
rifel de Niquee‘dequoitoute la côpagnie 
fe print à rire. Etcontinuanis leurs propos 
joyeus , pafferent lé tems à ferailler l'vnie 
de l’autre iufques à ce que la princefle O- 


riane fe youlutretirer.Lorsle Prince, Pay. . 
ant price dé lui permettre l’aller quelque. 


fois vifitér print amyablement congé 
d'elle, & ce faifant luy ietta fecrettement 
dans lereply defa manche des lettres bié 
cachetecs , fans que perfotine de la conv- 
pagnie s'en aperceüt ny élle rhèmes, 
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iufques à ce que fe voulant mettre au lit, 
€n dépouillant fa robe elle vid tomber cé 
fe lettre, qu'elle recueillir incontinent & 
dg telle façon que nul ne la vid,qui ne füt 
pas toute-fois fans fe troubler quelqne 
peu , pour ne fçauoir que pouvoit corite- 
nir cête lettre ny d'ou elie venoit , &s'é- 
tant mife dans le lié& demanda vne bou- 
gieauecq vn petitlivre côme fi elle eût 
voulu lire, & ayant commandé à va cha- 
cun de fe retirer, déploya les lettres, la te- 
neur déquelles éroit relle. 


Lettres du prince Anaxartes 
a l’infante Oriane. | 

Trefvertueufe Princeffe,ayant entendu 
la réponce qu'aués faite à l'infante Arty- 
mire,par laquelle ie vous ay cnuoyé mes 
lertres, i'ay peu connoître que ne trouvés 
bon ny decent queie me foys adreflé à 
vous, pour laraifon imentionnee enicel- 
les, qui écqu'éresen puiflance de pere & 
de mere,aufquéls soulésobeîr,& ne faire 
autre chofe que leur bon plailir ,ce que 
ie vous acorde bien être raifonnable & 
honnête à toute perfonne tant gräde foit 
elle, mais fi vous eufsiés bien fceu quel 
pouuoirà ce petit Dieu d'Amour fur les 
humains (ie diray fur les diuins aufsi } ie 
m'afleure que vous n'eufsiés trouvé mon 
humble requête tant étrange, car vôtre 


o À 
randeur eut confideré qu'ilaueuglittel- 
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lement les perfonnes qu'il lui plait fraper. 


de fon doré trait, quele plus fouvent il 
leur Ôte toute difcretion, nousen auons 
infinis exemples par les hiftoires , léquel. 
les pourle prefent ie ne veus reciter(crais 
gnant, vous .ennuyer. par ttop longues 
dettres ) feulement vous fuplieray croy- 
re, que. vôtre excellente beauté m'a re- 
* duit entel état, que fi de brefilne vous 
plait me montrer quelque benigne fa- 
ueur, ie crains fort que.ne me voyés tom 
bé en la plus grande infortune qui pour 
æoitaduenira Cheualier.. : Prefentanten 
cét endroit.mes treshumbles recommen. 
dations à vôtre bonne grace , en laquelle 
ie defire participer ; attendant le moyen 
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que ie vous pourray demander au Roy 
vôtre pere, puis que ne me voulés pre- 
mettre aucune chofe fans catendre fa vos 
lonté,. 
Celui qui ét plus vôtre que fien , le di 
Un .Andaxartes. 

Aufsi tot que la princefle Oriane eut 
leu ces fecondes lettres d'Anaxrtes, & bié 
confideré l'affeétion qu'il lu portoir, elle 
fentit fon cœur tellement embrafé & fra- 
pé du dard d’Amour,que plufeurs fois fût 
fur le poin& de corrompre la loy d’hons 
nêteté, & d’acorder au Prince tout ce dôt 
il Ja requeroit, fans attendre la volonté 
defon pere. Toute-fois, aprés plufieurs 
confiderations debatuës en foimèmes , la 
raifon fit tant qu'elle demoura maïtreffe, 
& delibera,non pas de refifter du rout(ny 
étranger entierement le Prince } maisde 
tenir quelque moyen & leconferueren 
fa bonne grace , attendant que la fortune 
leur donneroit ocafion de paruenir auec 
honneur à leurs affeétionnés defirs. Celà 
lui füray{éa deliberér,mais fort dificile à 
mettre à execution, car fentant l’apetit 
fenfuél dominer en elle & côbatre la rai 
{on , n’auoit autres armes ou deffenfes 
pour yrefifter fors celles que les femmes 
ont le plüs cômunémeét, q fontles pleurs 
& larmes, quand elles ne peuvent parue 
nir à leurintention. Doncques ja dolen- 
te cômencça à perdre fa vermeille couleur, 
& deuint fi trifte & melancolique,qu’elle 
ne pouvoit,ni cherchoit prédreautte plai 
fir en réjoutflance fors plorer toutes heu 
res, dont les autres Dames & Damoïifelles 
furent de fi foudaine mutation tant éba- 
ies qu'elles ne fçauoyent quepenfer, &. 
s'effayans de la confoler, la contriftoyent 
d'auantaoc:fa harpe ( dont elle touchoit 
tantdiuinement) étoit en repos, tous in- 
ftrumens de mufique luiennvioyent, elle 
ne demandoit qu'a fe trouver feule & lo. 
litaire pour lamenter & plorer à fon plai 
fir.Etant quelque-fois retiree cômenca à 
fe plaindre & dire:O mort!feulrefuge des 
defefperés , combien me {croit ores dou- 
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ce & plaifante ta venué, 6 heureus moy- 
en pour apaifer les difcords que ie fens 
en moy , helas ces larmes qui ordinaire- 
ment diftilient de mes yeus ne font qu'al 
Jumer le feu que ie pefois par elles amor. 
tir. © defir trop amoureus! quite fait 
être tant contraire à laraifon laquelle sa 
corde fi bien à ma grandeur ! O humaine 
loy d'honnêteté , certes fi celuy qui vous 
établit premierement eût été frapé dece 
trait qui tant me tourmente, 1€ fuisraf. 
feurce qu'il ne eût aucunementaflujerty 
les amans , car Amour ( qui € le plus 
puiffantde tous les Dieus) ne veut être 
fuycét à aucunes lois. © dieus fouve- 
rains! vous me penfés bien fauorifer lors 
qui me fites naître de fi hauts parens, 
maïs helasj'eufle beaucoup mieus aymé 
auoir été fimple Bergere q fi gräd Dame, 
car ren fuis tät plus fuier a garder les lois 
d'honnêté. Helas!qu'ér,<€ 4 ie dy,quelle 
gloireme pourroit-il(venir degarder mô 
honhéur,fiie n'auoiséré affaillie & refifté 
à fon contraire/il conuiër doncq' 4 1e me 
väineque moimêmes pour faire plus re- 
Jayre ma vertu & renômec,qui êtleprin- 
cipal poinét que toute Princeffe doit gar 


der, mais helas ! qui medonnere laforce , 


de repouffer l'ennemy qui ét déja entré 
däs la fortereffe? O dieus aydés moi tous, 
helas fecourés moi,autrementiefuis per. 
duéfans nulrépir. Celàdit, printies 
dernieres lettres du Prince & les alla ene 
fermer en fon cabinet auecques les pre- 
mieres , deliberant bien en foymèmes 
n'y faire aucune réponfe , ains refifter 
aus affauts d'Amour iufques à l'extrémi- 
té, & pouf ôter l'ocafon à Anaxartes de 
plus la requerir ou importuner, ellene 
voulutdepuis fortir du château , ains fe 
tint en fa chambre, s’efforçant de paf. 
{erle tems anecq' fes femmes, pourdi. 
uertir les amouteus penfements qui luy 
pourroyent furvenir : mais celà luy fer- 
vit de bien: peu comme nous dirons cÿ 


aprés, 


D'AMADIS DE GAVLE, 

















































127 

Des regrets quefit Anaxartes pour #’atoir 
nouaclles ny de la princejle Oriane ny de fes let- 
tres, comm ent par fortune il parla vné nuidf 4 
elle,&> des propos qu'ils tindreït erfemble, 
PX VII 

+ 

Eilleur ny plus expcdiét moy- 
en nefembla à lz prncefle O- 
riane,pour moderer fa pafsi6, 
"q d'euiter & fuyr la prefence 
d'Anaxartes qui enétoit caufe , mais celà 
bien peu lui profitoit: eat ellene laifloit 
d’auoir fouvét des affauts d'vn defir de le 
voir, nôpasteltoute-fois qu'auoitle Prin 
ce de fon côté, lequel ayant atendu quel= 
ques iours fans la voir nientendre de fes 
nouvelles ( ipnorant quien pouvoit être 
caùfe)comenca àfe melancolier,& incre- 
percous les Dieus & la fortune qui lui é- 
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toyent tant contraires & maluerllans, de 


forte & fans ladiferetion & côfortdel'in 
fante Arrymire,il éreit en grand dâger de 
tômber en inconuenient de fa perfonne: 
mais elle le confoloit à fon pofsible, lui 
promettant tou-jours d'allér par deuers 
la Princeffe pour fçauoir l’ocafion qui la 
tenoit filong tés enfermee,& comme vne 
fois elle fe fût tranfportee (à l'inftantere- 
auête du Prince} à l'huis de la’ chambre 
d'Oriane , il lui fût dit qu'elle étoitmal 
difpofee, & pources'en retourna deuers 
luy, &l'auertit de l'indifpofition d'icelz 
le, dontil {e ferra fi fort au cœur, qu'il 
tomba dé fon haut tout euanouy : à quoi 
Artymite, qui étoit acoütumee de le voir 
tomber en telles fincopifies, donna re- 
mede auecques vinaigre & eau frêche de 
la fontaine qui étoic prés de là , & quand 
il für reuenu à foy commença à fe plain- 
dre de la plus étrange & picoyable forte 
qu'on ouÿtiamais dolente creature. He- 
las !difoit il, qui pourroit croyre qu'il 
y eût quelque diuinité en moi de me voit 
fuie@ à toutes les pafsions humaines! O 
Amour! font ce cy les faueurs quetrü me 
devrois faire pour laconfänguinité d'en- 
tré toy &: moy fha a cruel : tu montres 
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bien le peu de raifon qu'ily aen toi, d'ain 
fi traiter celui quioncques ne repugna à 
teslois.Helas! que t'ay-ie fait , en quoy 
t'ay-ie offencé pour être traité fi cruellez 
mentfArtymire levoyant ainfi tourmen- 
ter ne {e peuttenir de plorer auecques lui, 
tant lui faifoit de compafsion,neätmoins 
clle lereconfortoit gracieufement, iuires 
montrant que bien fouvent à jeunes fil. 
les furyiennent de petites maladies quine 
font pas de duree, à ce moyen qu'il ne fe 
deuoit fi tôt étonner. Sommeelle fit tant 
qu'elle le remit estermes de raifon,& de- 
uiferent enfembie lerefte duiour,iufques 
à ce que le foir venu fe retira en fa cham 
bre auec fes Damoifelles, & lelaifa en fa 
tente fort marry de l'inconuenient d'O- 
riane, Et fi tôt qu’elle für partie 11 sen aila 
repofer,penfant tou-joursaus moyens cô 
meil pourroit paruenir à parler àelle , à 
fin de fçauoir pourquoi ne lui auoit ren- 
du quelque réponce ou par lettres ou par 
meffage,mais il ne fceut oncquess’endor 
mir,& pource, fe leuant, print vn mâteau 
de nuiét fur fes épaulles & s'en alla prou- 
meuerautour de la maifon ou étoyent 
toutes les Dames, & paflant par l'endroit 
ou étoit Ja chäbre d'Oriane,qui regardoit 
{or la marine batant quafi Le pié de la mu 
taille , il s’arréta là quelque rés à écouter. 
Je murmure de l'eau & contépler les étoil 
les,& là recommença à fe plaindre plus 4 
par auant.Helas!difoit il confiderant l'E: 
foille de Mars, digne & facree ymage de 
mon diuin pere,acompagnee de l'obfcu. 
re & fraîche nui@deflechés céte criftefle 
& ineclancolie que le cruel Amour me 
caufe,rendés,helas! La clarté à mon cœur 
qui étenuironnee destenebres d'Amour! 
ha a tréchere Infâte pleût oresaus Dicus 
que la memoire du'fort Anaxartes für.au 
fi bié imprimee en vôtre cœur,que la fou 
venace de vous êt engrauceaufien ,Di- 
ant ces mots s’aprocha d'vné des tours 
delà maifon qui faifoit le coing , ou la 
princefle Oriane auoit fa garderobe , & 
pour lors elle s'y étoic retirce, hors de ia 
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compagnie de fes Damoïifelles ;: à fin de 
mieus & à fon priué entretenir. fes pafsi. 
ons,& entendant les complaintes d'Ana- 
xartes fe mic à la fenêtre , ou le Princela 
vid à la lueur de la chandelle qui étoiten 
fa garderobe. Alors il s'aprocha plus prés 
(penfant en foimêmes que c'éroitelle) & 
dit:Si la Dame que ie voy la haut êt celle 
qui m'élieue d'icy bas en fi profonds & 
hauts penfements ie la fuplie de tout md 
cœur écouter ma dolente vois, & enten- 
dre l'ocafion de mes extrêmes douleurs. 
La Princefle qui l'entendit incontinent 
au parler eftimant qu'il pourroir penfer 
qu'elle fe feroit là mife à propos pour l'at 
tendre , ne fçauoitque faire de fe retirer, 
pour lui donner à entendre le contraire, 
mais elle penfa qu'il vaudroit mieus par 
ler à lui, pour ôter toute l'ocafion dene la 
plus importuner, côbien que ce fut mau- 
gré elle,& pource lui dit:Sire Cheualier, 
je croi bien (felon que m'aués fajg enten.. 
dre par vos lettres & dit de bouche ).que 
amour que me portés êt pur,honnète, & 
fans aucune fiétié;au moyen dequoi vous 
pourriés attendre aucun bien fait de moi, 
fi êt- ce que ie ne vous puis honnèrement 
(& fans offénfer grandement mon hon- 
neur)donner la recompenfe que pourriés 
bien penfer, obftant que ie ne fuis en ma 
liberté , non point pourtant que ie refufe 
vôtre feruice comme d'vn homme ver. 
tuens & magnanime tel que ie vous efti- 
me, Mais à fin que ie nercçoiue quelque 
blâme fi lon me fçauoit maintenät icy à 
vous tenir propos, ievous-prie retirés 
vous,& vous gouvernés, fi bon vous fem 
ble,par les moyens que ray diral'Infan- 
+ A = À 2 ' te 
te qui êt venué en vOtre côpagnie:car l'ai 
deliberé de ne receuoir d'orefenauät vos 
lertres ny meffages. Le Prince 3ÿant cons 
neu du cômencement que c'étoit celle 
lui caufoit rous ces imaus , für épris d'une 
fubite joye, mais quand ileutentendu cé 
te dure & breue fentence, fürf fort érôné 
& éperdu qu'il penfa defefperer, neant- 
moins mañrifant fa douleur, luy replic- 
qua 




















































qua & dit Ma dame, i'aymeroïs micus 
mourir de mile morts que d'être caufe 
vôtre honneur & reputation tombät en 
la moindre fufpicion du monde , aufsi ie 
penfe quäd on fçauroit lentiere & loyal. 
le amour que ie vous porte, on n'en vous 
droit parler finiftremenr ne penfer chofe 
qu'honnête . Toutefois fi vous vous fen- 
tés offencee de ce que ie fuis venu 1cy à 
céte heure, ie vous fuplie treshumblermét 
n’en remettre toute la faute fur moï,ains 
en acufés l'ardent defir que ray de vous 
faire feruice,& voir ce qui a puiffance fur 
moi plus que moi-mêmes. Helas ma 
dame! confiderés que ce n'ét autre qu'A- 
mour & votre nompareille beauté qui 
m'ameinecen ce lieu, pour me dedier du 
tout à vôtre feruice & obeïra vos com. 
mandemens, & mêmes à cétui que vous 
me faites maintenant de me retirer. MG- 
fieur,repliqua Oriane,ie ne vous puis 1cy 
plus longuement tenir propos fans être a. 
perceué,ce que ie ne voudrois pour gräd” 
chofe, & parce ne trouvés éträge fiie me 
retire: quant à Ja beauté ou autre perfe- 
ti que vous dites être en moi, l'hôneur 
en apartient au fouverainCreateur de tou 
tes chofes , lequel élargit fes graces ou il 
lui plait, & en ct endroitle prierai vous 
donner bonne cônoiffance defui, Difant 
ces paroles fe retira,& demourale Prince 
tout cofus & fort fiché deteladieu.Qria 
ne,connoïffant l'ardeur dont ilaymoir,& 
qu'il ne fe pourroit tenir de la chercher 
& requerir , elle aufsi fe fentant attainre 
de même mal,craignit de n'y pouvoir re. 
fifter a la longue, à céte ocafion delibera 
de partir le lendemain pour s’en retour- 
ner à Counftantinople auec fes Damoifel- 
les, ce qu'elle mit ä execution le plus fe: 
cretement qu'elle peut, à fin qu’Anaxar- 
tes n'en fut auerty & qu'il ne la fuyuit, & 
ce pendant que tout fon equipage fe pre- 
paroitelle deffendit qu'on ne laiffat en- 
trer perfonne au chäteau pour parler ael- 
le. D'autre part le Prince,tout honteus & 
matry , {e retira en fatéte iufques au len. 
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demain qu’Attymire le vint voir, à laquel 
le il raconta tout ce qu'il s'étoit pañfe le 
foir entre entre Oriane & lui,dequoi il n€ 
fe pouvoit contenter, & fine fçauoirbô- 
nement en quelle part 11 deuoit prendre 
les paroles qu'elle lui auoit dites , ouen 
jeu ou à bon écient:mais étant en ce don 
te & en deuifantauecq' Artymire,l'yn de 
fes gens lui vint direque la Princefle s’en 
étoir partie bien fecretement, & qu'on ne 
fçauoitau vrai l'ocafion de tant{oudain 
partemét. Alors le Prince cônoiflant bië 
qu'il étoit fruftré de toute efperäâce,fe mit 
à faire tât & de fi pitoyables regrets, que 
l'infante Artymire ne fçauoit côment le 
confoler,toute-fois à la fin voyäât que fes 
doleances ne lui profitoyent,il trouffa ba 
gage & Le remit en mer auecques fa com 
pagnie, & pourfuyuit la quête de fa fœur 
Âlaftraxeree,ou nous le lairrôs aller,pour 
retourner à dom Florifel que nous aus 
laifTé auecques le prince Falanges. 


Comme dom Florifel de Niquee &* dom Falan 
ges d”Affre, vindrent furgir au Royaume d’.Apo- 
nie Gr de l’arrinee du prince Lucidor, à qui la bel 
le Helene étoit promife. 

CHA LYVLE. 

L vous peut fouvenir côme aprés 4 
dom Florifel eut reuelé au Prince dô 

. Falanges d'Aftre, la trompérie que 
lui & Alaftraxeree auoyét faite pour 
échaper de fes mains, ces deus Princes fi- 
rent vne aliance d'Amytie perpetuelle, & 
s'embarquerent, tenäs la route du Royau 
me d'Apolonie pouraller trouver la belle 
Helene de laquelle dom Florifel étoit 
tant feruiteur qu'il ne pouvoit penfer ny, 
defirer autre chofe, Or la fortune & les 
vents leur furent fi fauorables, qu'en peu 
de iours vindrent furoir en la coté d'Apo. 
lonie , affés prés de l'Abaye des Rois où 
étoyent les Infantes Helene & Tim- 
brie. Etauant que defcendre en terre 
ils acorderent que Darinel fe tranfporte. 


roit en l'Abaye pour fçauoir fi elles y 
étoyent 
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puis aprés ils donneroyët ordre s1 
pofsible de les aller voir & parler à elles. 
Darinel doncques,ayant pris fa cornemu 
fe, {e mir en chemin, & s'en alla fonnant 
iufques àl'Abaye, où il arriua fi à propos 
qu'il trouva Helene & Timbrie fe pro- 
menans dans le jardin deflous Îes arbres 
fueillus,& leifrs Damoifelles étoyent aus 
prés de la foraine à faire chapeaus & 
bouquets. Or fi Darinel für bien ayfe de 
les trouvertant à point, croyés que les 
Princefles, & principalement Helene , le 
furentencores plus de le voit joyeus & 
deliberé, lequel, ayant fait la reuerence à 
fa mode, leur dit: Mes dames, vous fçaués 
bien que celle que qui érgrauec fiauant 
en mon cœrr me deffent de vous faire 
fort grandes careffes,neantmoins ie vous 
veus bien embrafler toutes deus, pour l'a- 
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{Eli 


mour du bon recueil que m'aués tou- 


jours fait quand ic fuis venu par deça,A- 


lorsles embraffajoyeufemenr, & Helene 
lui répondit en riant : Darinel mon amy 
Jon vous permêt volontiers tout ce que 
vous fairés,pour l'amour de celui duquel 
vous tes meflager &de vous aufsi,en re- 


compenfc despeines qu'aués prinfes au- 
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ire-fois a nous aporter des nouvelles du 
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Cheualier de la Bergere.Ma dame,tépon 
ditilie vous en aporte encores prcfente- 
ment,qui vous réjouiront, Comme 1e pen 
fe.Sçachés doncques qu'il étarriuéen ce 
païs,.mais il n’a ozé s’acheminer îcy fans 
premierement fçauoir fi, n'en ferés mal 
contente, & pource auifés que vous [uy 
voulés répondre & ie feray fidelement vô 
tre meflage. Helene alors (ayant entendu 
la venuë de dom Florifel) für 6 trefayfe 
rien plus,& fe tournant vers Timbrie,lui 
dit: Helas ma coufine m'amye:Q lui man- 
derons-nous.le vous prie faites lui répon 
fe felon vôtre bonne difcretion:car la mi- 
enneentieremét m'êt faillie, de forte que 
ie ne fçaiqueie doy dire. Enbonnefoy 
ina coufine, répondit Timbrice, ray receu 
tant d'ayfe & de plaifir par fes bônes nou 
véllesque r'en fuis quafñ côme vous,rou- 
te-fois il mefemble qué lé meilleur fera 
faire auertir le Cheualier{puis G nos Da: 
moifelles n'ont point veu Darinel} qu'il 
s'en vienne icy à quelque heure denuict 
fans étreaperceu, & nous pourtonspar- 
Jer à lui hors de tout foupçon, autrement 
y auroit du danger , car vous fçaués que 
n'atendés que l'heure qu'ou vous vienne 
querir.pour, époufer le prince Lucidor. 
Mon Dieu ma coufine, dit Helene, c'êt 
trébica 





érébien auifé à vous.Et pour. ce, Darinel 
mon amy,rerournés vous en au Cheua- 
lier,& lui prefentant nos tres-humbles re 
commandations à fa bonne grace,auertil 
féssle que s'il lui plaîc venir au jourdhuy 
ici (us Le foir à l'heure qu'autres-fois il y 
êt venu, nous ne faudrons à nous y trou- 
: ver. Darinel ayant céte réponfe,faura par 
defsus la muraille du iardin (afin qu'ilne 
fût aperceu des Damoifelles des Infâtes) 

& s'en retourna toutjoyeus deuers dom 
Florifel, lequel il trouva dans le nauire a- 

uec dom Falanges,en la prefence duquel 
il raconta comme s’il étoir porté, &ce qu' 

il auoit charge de lui dire de la patt d'He 
Jene,à fçauoir qu'il s'en allät au Jardin fus 
la nuic à telle heure qu’autrefois ilÿ a- 
uoitéré,& qu'elléne faudroit à s'y trou. 
ver auec fa coufine Timbrie.Dom Flori- 

fel oyant ainfi parler Darinel , l'embrafla 
par plufeurs fois de grand'aife qu'il eut, 
& dit à dom Falanges:Que vous femble, 

monfieur,n'ay-ie pas trouvé vn bon amy 
en Darinel?Vrayement,répondit le Prin- 

ce,ie connois ‘par experience qu'ouy , & 
lui emétes-grandement obligé: parquoy 
recompenfés le quelque jour de fon me - 
rite, & remerciés les dieus qui tel vous 
l'ont donné.Monfeur ; répondit Darinel 
à dom Falanges,il m'a désja bien recom- 
penfé da feruice que ie lui ay fait:car plu 
fleurs fois m'a warenty de mort: & parce 
ie ne lui demande plus autre recompenfe 
que fa bonne grace,vous remerciant rou- 
te. fois de la bonne affection que me por 
tés,en reconnoiffance de laquelle ie vous 
prefente de bon cœur mon humble & pe- 
tit feruice. Darinel mon ami,répondit dô 
Falanges,ie vous en fçay bon gré,& ne le 
refufe pas, fous condition toutes-fois que 
ie le reconnoitray enuers vous à m6 pou- 
voir. Et l'ayaut embraifé amyablement,le 
firent jouér de fa mufetre , & danfer tout 
enfemble fus letillac de leur nauire vn 
bien longtems, à quoy ils prindrent va 
fingulier plaifir attendans letems qu'ils 


delibererent d'aller voirles deus Infan. 
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tes à l'heure afsignee. Doncques venué la 
nuiét obfcure, & que toutes chofes étoiét 
en filence,les deus Princes fortirét du na 
wire pourexecuter leurentreprin{e,& mô 
tans vers l'Abaîé s'en allerét àl’endroit du 
jardin, par où d6 Florifel'auoit autrefois 
pafté :1à le Prince dom Falanges lui aida 
à monter fur la muraille, & quant à luiil 
demoura dehors l’attendant. Sitôt que 
dom Florifel eut fauté dedans, s’en alla 
tout doucement fous la ferifaye, d’ou1l 
vid fus la fontaine celle qui auoit puif- 
fance fus lui,& de fa mort & de fa vie , & 
la contempla bien longuement fans dire 
mor,en fin,iettant vn profond foûpir, fe 
voulut auancer plus prés: mais l'Infante 
Timbrie ouyt le bruit, & froifsis des bran 
ches,parquoy accoururen ce lieu,& laif- 
fa Helene fus la fontaine auecques deus 
de fes Damoifelles, penfant bien que c'é- 
toit Dom Florifel,& s'aprochant dit:Qui 
êt cela’êt-ce le Cheualier , non pas de la 
Bergere,mais de Ja plus belle & gracieu- 
fe Damoifelle du monde. Alors dom Flo 
rifel fortaur de deflous les arbrifleaus ,s'a- 
procha d’elle,&{lui ayant fait la reueren 
ce)lui dir: Vrayement;ma Dame,vous a- 
ués trébien dit que c’ét dela plus belle 
voyre plus excellente du monde, & cela 
ne fcauroit aucun nyer auec raifon, Puis 
{e mertant fus va senqu,lui dit: Ma Da- 
me,ie vous prie en reconnoiffance de la 
faueur que vous m'aués autre: fois faire, 
queie baife vôtre main blanche, Timbrie 
l'embrafant le releua courtoifement, & 
Jui répondit:Comment monfieur,me de- 
mandés vous la main àbaifer,veu l’efpe- 
rance qu'aués d'en baifer bien tôt de plus 
belles & trop plus defirees que les mien- 
nes,& à telritre & enfeignes qu’vn tel che 
ualier que vous étes le merite & doit ob- 
tenir. Helàs,ma Dame,dir il,comment fe 
rail pofsible queie puiflejamais fatisfai= 
re à tant de bien & faueur que m'aués 
fair. En.enda, répondit elle:en fe riant, 
vous ne me fçauriés fâtis-faire finon en 
me donnant l'amytié tant orande que FE 




















tés à ma coufine Helene, d’autanr que ic 
ne fuis pas de moindre étoffe qu'elle, & fi 
ne VOUS ayIDe pas MOINS. Ah ma Dame, 
ie vous fuplie(puis que Dieu vous a dô- 
né tant de difcretion que de confiderer 
quelle force a l'amour) deportés vous de 
me requerir, de tel tranfport : car il n'êt 
aucunement en ma puiflance de.le faire, 

Helàs, quelle punition merirerois.ie fi 
cela m'étoitauenu?Etans eus deus fus ces 
propos,artiua l'Infante Helene (à qui le 
tems dutoit beaucoup} &da voyant apro- 
cher dom Florifel,leifla Timbrie, & s'en 
alla ietter à cenous deuantelle, ouil fut 
bonne piece lui baifant la main,& plorät 
à chaudes larmes dequoi il l’arroufoit a- 
bandonnement,. Helene d'autre part é- 
toit tant rauie d'ayfe, qu'elle ne fçauoit q 
lui dire ou faire. En fin,reprenant peu à 
peu fes efprits l'embraffa & leua debout, 
puis lui dit: En bône foy c'êtraifon G no° 
foyons tous deus chäriés de la fante aue 
nous auons commife,vous, d'auoir fi16g 
téms tardé à retourner par deça ayant re- 
ceu mes lettres, & moy, de vous auoir 
maudé icy fi priuément: toute-foisie ne 
fçay qui a plus offencé de nous deus. Ma 
Dame,répondit dom Florifel,ie fçay que 
vous n’aués aucunement ofencé:mais a- 
ués plus fait pour moi, ie ne fçaurois 1a- 
mais meriter enuers vous: neâcmoins l'e- 
fperance que i'ay d'amender le tort &cn- 
nuy que matrop longue abfence vous a 
peu caufer, me fera vous fupplier de ne 
m'en donner du tout la coulpe , ains à la 
fortune qui m'a tou-jours été contraire & 
empêché mon retour par deça,vous afleu 
rant que ce m'étoit chofe autant grieue 
à fuporter qu'il feroit pofsible de penfer. 
Certes mon amy ie croi bien tout ce que 
vous dites,& me déplait fort que ie n'ay 
le moyen de vous recompenfer de la bG- 
ne amour &afe@tiô que me portés,ainfi 
que j'en ay bienle vouloir, maisil faut 
neceflairement que,maugré moy , ie me 
deporte de plus vous aymer (non pas de 
v0” ayméer,mais de vous môtrer affecti6) 
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& vous aufsi de plus me tequerir ni cher 
cher monalliance:cat vous deués enten- 
dre qu'on attend de jour en jour Javenué 
du Prince Lucidor à qui ie fuls de long 
tems promife en mariage:il faudra(vueil- 
le ou non)que ie le fuyueen France on 
autre part qu'il me voudra mener.Et voi- 
là en partie parquoy ie vous ay ici man- 
dé,Dom Florifel oyant telles parolles ,à 
peunetint qu'ilne mourut de deul fus 
l'heure, & tant fe ferra au cœur que, luy 
deffaillant toutes les forces &fentimenr, 
il tomba de fon longauprés d'Helene,la 
quelle en fit quafi autant de fon côté, le 
voyant ainfi pamé, Timbrie qui étoit plus 
robufte & forte qu’elle, s'afsitauprés de 
dom Florifel,& lui foûleua latête en fon 
giron,lui frotant les temples & les mains 
pour le fairereuenir, & ce pendant . elle 
dit à Helene:Certes, ma coufine,vous a- 
ués grand tort d'auoit vfé de parolles tant 
facheufes enuers ce cheualier,or deuinés 
que nous ferions s’il mouroït ici. entre 
nos bras,en bonne foy nous ne nousfcau 
rions jamais garentir qu'on n'en penfat 
trémal de nous:fi vous auiés affeétion de 
lui faire entendre fi triftes nouvelles,ce- 
la deuiés vous faire par jettres, non pas 
ainf.Helàs,ma coufine namye, dit He. 
lene en plorant tendremenr, ie n’euffe ja+ 
mais pen{é qu'il eüt prins.cela tant à con 
trecœur,uequ'il m'eut porté telle affe- 
Ction eommeie connois maintenät. C’êt 
trémal confideré à vous, repliqua Tim- 
brie:du commencement ie vous auertis 
par plufeurs fois de la foy & amour que 
deuiés au Prince Lucidor, & qu'à ce 
moyen ne deuiés montrer telle faueur à 
cétui cy.Ah chetiue que ie fuis,dit Hele- 
ne,ie connoiïs bien maintenant que ray 
failly: maisie crains qu'il ne foit trop 
tard de remedier à ma faute.O m6 Dieu 
cela faifois-ie en partie pour éprouver fa 
conftance & fermeté,& pour fçauoir fi le 
Prince Lucidor feroit point caufe de le 
diuertir de mon amour. Cômét dites vo? 
cela,ma dame,répoditTimbrie,ie fuis af. 

feuree 





























































































feuree 4 vo’en feriés la plus marrié,8&ne 
voudriés que cela auint:dequoi vous fer: 
uent doncques bailler telles caffades & 
mocqueriesien bône foy, pardônés moi, 
s'il me portoit autät bonne affeétiG qu'à 
vous,ie n’aurois garde de le traiter fi ru- 
dement.Difant ces paroles,pom Florifel 


: reuint à foy,& ayätietté vn profond foù- 


pir fe tourna deuers Helene, & lui dit: O 
ma tréliree Dame,qui eût iamais penfé q 
fi grade rigueur eût peu trouuer place en 
vôtre cœur, pour engendrer en vous vn 
tel mépris de moi,que de me priuer tota- 
lement de vôtre feruice. Helès , ma fide- 
lité, loyauté & conftance ont elles merité 
fi dur traitement/O Dieus,ou êt vôtre e- 
uité?ou êt vôtre raifon?côment permet- 
tés vous faire chofetant contraire à vos 
lois qui commandent d'auoir vne amytié 
indifloluble les vns enuerslesautres. O 
Amour, Ôte ton bädeau, & regarde le tort 
qui m'ét fait au jour.dhuy , & vous tous 
vrays amans côfiderés en moi vn certain 
exemple pour vous à l’auenir.Làs dolen- 
te Princefle de Thrace, ie compare bien 
maintenant le tort que ie vous ay fait, dé 
daignant vôtre amour & alliance.O com 
bicn ilm'eüréré mieus d'être demouré à 
jamais vôtre ferf & captif , que de venir 
icy mourir tât miferablement. O mort; 
ne nas tu precipité das les impitoyables 
ondes?ma doléte vie eût pris fin {äs gräd 
tourment, Aprés telles ou femblables la- 
mentations,ietta fa veuë fus Timbrie, & 
lui dit(mettant la main fus fon épec:)He 
las ma Dame,puis que ié fuis du tout dé- 
mis de la bonné grace de ma maitrefle & 
hors d’efperäee d'y iamais rentrer;ie vous 
fuplie faire tant enuerselle , que de céte 
épee que j’ay ceinte acheue de meurdrier 
mon dolét cœur qui n’atend & fa mifera- 
ble fin.Làs ma dame Helene,ne vous de- 
uiés vous contenter de tant de peines & 
trauaus que j'ay endurés pour vous, fans 
me demanderipour me voir mourir. fi 
cruelleméten vôtre prefence: Ah:a a Lu- 
cidor. Ayant dit ce motla parole lui faile 
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lir,& tomba de rechef éuanouy, qui dô# 
natelle douleur & amertume au cœur 
d'Helene, qu'elle fe laifla choir fus lui 
droitement fon vifage fus lefien ,lequel 
elle artoufa de tant de pleurs que c'étoyt 
chofe pitoyable à voir. Timbrie à cétac- 
cident ne fceut trouver autreremedefors 
courir à-la fontaine mouiller:vn mou, 
chouërend'eau fraiche, & leur en venir 
frotter lestemples & le vifage;fibien qu' 
ils cômencerent àreprendre leurs efprits, 
& fut dom Florifelle premier qui reuint 
à foy,lequel fentantla douce face de sa. 
mye fus la fiêne; c@mença à labaifer infi- 
nies fois pleurant continuelement deflus 
qui fut en partie caule qu’elle reuint du 
touta foi,& lors lui dit: Ee ma Dame,ma 
Dame, ceflés , ie vous prier, cête cruauté 
dont vfés fus vous & fus moi aufsi, qui 
connoiffés n’auoir non plus de puiflance 
pour y refifter qu'il vous plait m’en bail- 
ler.Las,confiderés vnpeuen vousméêémes 
Îi ma loyauté,& 1nfinis trauaus que:'ay 
endurés pour l'amour de vous, ont meri- 
té vnrecueil rant dur & étrange, Ah ma 
Dame,me voulés vous suerdonner d'v- 
ne mort !heläs fi tel êt:votre plaifir , ie 
vous fuplie la me vouloir dôner de vôtre 
propre main.Pendät 4 dom Florifek par: 
loitainfi Helenele regardoit piteufemét 
fans toutefois auoirla puiflance de luiré 
pondre vn feul mot,tât étoittroublee. Et 
aufsitôt que Timbriela vid bien reuenuë 
à foi,elle lui dir: Ma coufine,puis qu'aués 
été occafôde rédre(par vos faueurs &:b6. 
recueil) ce Cheualier tant vôtre qu'ilne 
peut viure qu'en vous,ne foyés caufede 
famort,& regardés quelle empourra être 
la fin,fi vousmettés àexecutié ce qu’aués 
deliberé,ie connois bié qu'il n'a pas la for 
ce derefifter à fimauvaiscraitement. Et 
vous aufsreftimés quel regret & deshon- 
neur vous feroit d’auoir été caufe de fa 
mort, ie fçay G voile fentetiés aprés plus 
en vôtre cœur, d,peut étre,nie faites main 
tcnant.En bonne.foy,ie m'ébai fort, veu 
l'amour. que vous. luy. portés ainfi que 
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l'ay conneu, comment vous lüi aués vlé 
de tels termes ; combien de foys m'aués 
vous dit que le Prince Lucidor n'auoyt 
rien en vous,& que ne lui aués promis ni 
foy ni amour? puis doncques que vous 
vous fentés exempte de quelque promef- 
feouobligation enuerslui, pourquoi re- 
iettés vous :cétui.cy qui n'étpas moins 
aparenté ni de moindre pouvoir que l’au 
tretie voy bien que c'êr, vous en voulés, 
& fi n'en voulés point,êt-ceainf qu'ils fe 
faut jouér d'vnbon & loyal amy. En pen 
fant l'éprouver,comime m'aués dit, gats 
dés que ne le perdiés du tout,ie fuis bien 
afleuree que vous mêmes en feriés plus 
matrie que femmé de ce monde: auifés 
doncques fi voulés être caufe de vôtre 
mal:non, non, faites lui le recueil qu'il 
merite,puis qu'il n'êt en vôtre puiffance 
de l'oublier, fivous faites autremét,ie fuis 
toute affeuree q la finen fera miferable, 
& tournera à vôtre grand des.honneur,& 
au mien quiay quaf tou.jours afsifté à 
vos amoureufes affaires,& qui ay fceu au 
tant de vos fecrets comme vous mêmes. 


__Æélene qui ne fçauoit pas que fes épouf- 


failles fuffent fi prochaines,par ce que Lu 
cidor n'étoit encores arriué, dit à Tim: 
brie:Halàs,ma confine m'amie,ie me {Es 
tellement tourmentee & agirec de diuer- 
fes:pafsions,i ie ne fçay que faire ne que 
vous répondre,ie vous fuplie donnés moi 
terme iufques à demain pour y penfer, & 
ie vous feray réponfe abfoluë.En céte re- 
folution fe retirerét les deus Infantes,de- 
meurant dom Florifel autantrrifte à céte 
départie,cômeil auoit été joyeus à fa ve 
nu. Et s'étât quelque temstenu en‘ce lieu 
à foupirer &penfer au pisqu’il en pour- 
toitauenir,s’en retourna ou Il auoit laiflé 
dom Falanges,qui le péfoir bien auoir au 
tremét befongné en fes affaires qu'il n’a- 
uoit.Or lui racôta il entierement tout ce 
qui s'éroit pailé entre les Infantes & Jui, 
non pas fans larmoyer & fe déconforter 
Outrageufement ; & croy que s'il fe fût 
defefperé fans le confort & bon côfeil de 
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dom Falanges, lequel lui remontroit être 
vn trébon figne dequoi elle l'auoit remis 
au lendemain, &que fifa deliberatiô. eût 
été fermeen elle de fe vouloir entieremér 
fequeftrer de luijiamais ne l'eût renuoié à 
vne autre fois. Ainfi deuifans arriuerent 
au port ou étoit leur nauire, & là repofe. 
rent le refte de-la nuit. 


Comme les deus Princes Florifel @° Falanges 
Virent arriuer la flotte ou étoit L'ucidor:es du re. 
tour de Florifel vers Helene,de laguelle aprés plu- 

feurs propos;il ent ioniffance. 
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E lédemain matin étäs les deus 

Princes Jeués', & fe promenans 
, fus la greue, découvrirent de 
TT loing vne flotte de bien cêt gros 
nauires, fansies fuftes & brigantins, & 
fceurent incontinent que c’étoit le Prin. 
ce Lucidor,auecq'vne groffe compagnie 
degrands Sipgneurs & Gentis-hommes, 
qui lui tenoyent compagnie en grande 
pompe & magnificence, pour celebrer le 
mariage de la belle Helene, qu'il auoyt 
pourtraite au vif dans vne peau de vellin 
& ordinairement a portoit auecques lui, 
tant prenoit grand \plaifir à contempler 
fa parfaite beauté, : Or fi dom Florifel a. 
uoit été le foir affailly de pafsions & dou 
leurs quafi infuportables, affleurés vous, 
qu'elles ferengregerét bien.en fon cœur, 
quand il fut acertené de la venué du Prin 
ce Lucidor,& de l'occafion d’icelle , tou- 
tes-fois il ne fe troubla pointtant, qu'il 
ne tint arrêté en {on efprit.de retourner 
le foir au jardin, fçauoir quelle réponfe 
lui feroit la Princefle Helene, laquelle 
d'autre côté étoit à confulter auecques 
fa coufine Timbrie fus ce qu'elle iuy de: 
uoit répondre: maintenant deliberoit fe 
renger du toutau party du Prince Lu- 
cidor, pour obtemperer au vouloir de 
fon pere: foudainellechangeoyt d'opis 
ui0,fentät en fon cœur ynéouillé del'a- 
mour 
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mour de dom Florifel : en fin la raifon & 

Ja fenfualité combatirent tellemét en fon 

ame,qu'elle ne fceut qu'arrèter , & ainfi 

anxieufe & balançant entretantde dou- 

tes, s’en alla repofer auecques fa coufine 

jufques au lendemain , qu'elles fceurent 

(par vn homme qui venoit d'Apolonie) 

la venué de Lucidor,& des feus de joye 

& rejouiffances qu’on faifoit par la ville 

pour l'amour delui. Et en la même heu- 
re 4 le bon homme leur racontoitcela,ar 
riua vu Gentilhomme dela part du Roi, 
qui les vint aduertir defe meitre en bon 
ordre & equipage,pour s'en venir dedans 
trois iours de là en la cité, receuoir le 

Prince Lucidor qui étoit arriné , & que 
pour ce faire le Koy leur enuoyroit for- 
ce acoutremens & riches joyaus;auec dô 
Briantpour les conduire. Helene,ayant 
entendu ces uouvelles, delibera obeïr au 
vouloir du Roi fon pere, & donner côgé 
à dom Florifel,quoi qu'il en deütauenir, 
& ce pendantelles commencerent à faire 
ferrer leurs befongnes pour partir quand 
on les viendroit querir,mais fa delibera- 
tion Lortit bien autre effect que celui qu’ 
elle auoitproietté, & môtra bien Amour 
que céte Princefle étoit trop peu forte 
pour refifter à fes affauts, qui furent tels 
Am.9 
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& de telle confequence , que depuis en 
fourdirent les plus cruelles & fanguino- 
lentes guerres,qu’oncques furent faites 
pour le rauiflement commis par Paris, de 
la belle Helene femme de Menelaus, Et 
fembla proprementque ce iour la donnût 
vn certain figne & prefage de ce futur 
mal-heur,car l'air fe vint tellement à ob- 
fcurcir & le Soleil à diminuér fa clarté, 
que toutlè môde étoit ébaî de fi foudain 
changement de tems,aufsi ne fut ce fans 
caufe:car le foir enfuiuât fut forgée telle 
entreprife, qu'elle coûta depuis la vieà 
vneinfinité de gens de bien,tant Gauloys 
qu'Alemans & autres , comme nous di- 
rons pourfuiuant nôtre hifoire. 


Or pour nenoustrop égarer de nôtre 
ropos,fautentendre que la nuit venuë 
dom Florifel & le Prince Falanges fe def- 
embarquerent,& vindrent au jardin enui 
ron l'heure promife,pour auoir la refolu- 
tion dé la belle Helene,dom Florifel fra- 
chit facitementle mur (commeil auoyt 
fait la nuit precedente) auec l'ayde de dô 
Falanges: étant là dedans il s’alla cacher 
fous la ferifaye,au lieu qu'il auoit acoû- 
tumé,arendant la venuë des Princefles:8e 
ce pédant Faläges étoit au dehors pour fe 
R 3 PIOUs 



































































promener penfant aufsi de fon côté à cel 
Je que tantil defiroit,& qui éroit fi fine- 
ment échapee de fes mains.Etant doncq' 
dom Florifel en ce lieu à ruminer mile 
chofes en fa fantalie attendant la fentécé 
ou de fa mort ou de fa vie, arriuerent les 
deus Princeffes à la fontaine du jardin, & 
lors Helene dit à Timbrie: Ie vous prie, 
ma coufiné me faire ce bien de porter la 
réponfe au Cheualier de la Bergere:car ie 
fuis fi honteufé,que ie ne le fçaurois fai- 
re. Sus mon ame, dit Timbrie,iene luy 
veus portertelle nouvelle, puis que vous 
aués eu quelque plaifir & contentement 
de lui le tems pañlé en l'aymant,c'ét bien 
raifon que vous ayés cête petite poincte 
du mauvais.oré qu'il vous fçaura de l'écô 
duire,fans que ie perde fa bonne grace,q 
pleut à Dieu que la puiffance qu'aués fus 
Jui fût transferee en moi. Difans ces pro- 
pos elles s’aprocherent du lieu ou elles fe 
doutoyent bien qu'il étoit, lequel quand 
illes vid venir,s’ en alla au deuant d'elles 
& fe mettant à genous,dit à la Princeffe 
Helene : Ma Dame,ie vous fuplie tres- 
humblement,en vertu de cête amytié de 
Jaquelle vous m'éresobligec, qu'il vous 
plaife abreger ma mort (fi auésintention 
que ie meure){ans plus me faire languir 
en telle cruauté. Helene le voyant en tel 
deuoir'en eut fi grande compafsion qu’ 
clle ne fe peut tenir de larmoyer, fentant 
en {oy vne force & debat entre fesefprits 
quirepugnoit du tour à ce qu’elle auoyt 
parauant deliberé de faire. A la fin fe per 
forçant d'adherer à l'honneur & raifon 
(comme fa grandeur le requeroit)lui fit 
telle réponce: Signeur,ie croy certaine- 
ment à vous me portés bon amour & af. 
fettion, & telle quelle merire recompen- 
fe,qui n'êt certes en mon pouoiïr de vous 
otroyer,atendu la foy qu'ay promife au 
Prince Lucidor,qui doit de bref être mô 
mary & Signeur, & pource je vous prie 
vous defifter de relle pourfuyte, & auoir 
m6 honneur & pudicité en recomméda- 
tion laquelle yne fois violee,iamais ne fe 
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pourroitreftituër.le fuis déja fancee.re. 
gardés quel tort ie feroys à moh mary, fi 
ie vous acordois ce que defirésiprédre de 
molen recompenféde l'amour que me 
pottés, Dom Florifel la voyanten ces ter 
més,conncut bien qu’elle n'étoitencores 
du tout refoluë à luibailler congé,&-que 
fa peñfee vacilloit aucunement, & pour- 
ce lui dit{avantles larmes aus yeus:) Ma 
Dame,ie vous confeffe bien { route per- 
fonne ét tenué de garder la Foy à fon ma 
ry,mais l'ay entendu par-maDaine Tim- 
brie-que vous né promitesiamais aucune 
chofe au Prince Lucidor, &fine vousa 
encores fait feruice qui merite que luy 
portiés fi grande amour qu'oubliés la re- 
compenfe de monfernice. Helene fon_ 
dant quafi en larmes aufti bien que Juy, 
ne fçauoit que répondre tant étoit angu- 
ftice & dolente de fe voir fi prochaine de 
la fcparation de celui qu'elle ne pouuoyt 
laïfler fans grand danget defa perfonne, 
toute.fois penfant vaincre fon defir, & 
auili pour connoître la perfeuerance de 
fon amy, lui dit : Monfieur, vos raifous 
fonttant bonnes & pertinentes que rien 
plus,& confeffe ètre fort tenué à vous: 
mais(afin que iene vous tienne plus en 
fufpens)il faut quele vous die refolutis 
ueément que, contre mon vouloir ie fuis 
contrainte de partir dedans trois jours, 
pour aller en la cité d’Apolonye (fuiuant 
le commädement du Roy monpere ) & 
là fe doit celebrer le mariage d'entre le 
Prince Lucidor & moi.Dom Florifel ay- 
ant entendu cére refolution (joiné qu'il 
fçauoit afleurémétla venue du Prince) tô 
ba de fon haut rout éuanouy, qui troubla 
tellemét les deus Infätes, qu’elles péferéc 
choir en pareil incôueniét, Timbrie tou- 
tesfois que étroit la plusrobufte courut à 
la fontaine, &aporta de l’eaufraiche en vn 
mouchouer dequoi elle lui frota lestéples 
mais pour cela ne reuint à foy : parquoy 
doutäs qu'ilne trépaffäten ce lieu,le laif= 
ferent là tout éuanouy, & feretirerent en 
leurs chäbres,ou aprés qu'elles FRERES 
rie 








brie d'ennui & facherie qu'elle auoir,s'en 
dormit,ce à ne peut faire la dolente Héle 
ne,ains penfant à l'inconuenient dontel- 
le étoit caufe,ne firtoure la nuit que plo- 
rer&e plaindre. Heläs,difoit elle,ie paye 
bien maintenant l’offence que i'ay com- 
mife enuers ma grandeur. O honneur,tu 


-m'es bien cher vendu! que maudit foyt 


qui jamais inuéra telles & f érroites lois 
pour t'obferuer, Làs, mon parfait amy,à 
bon droit deués demander vengeance de 
Ja rigueur que ie voustiens côtre ma pro 
pre volonté.O dure cruauté, qui maugre 
moi as prins place en mon cœur,regarde 
tes cffects,voy l'extremité ou tu me re- 
duis,& celui aufsi fans lequel 1l m'êt 1m 
pofsible de viure. Helàs,qui me confor- 
tera,ha a dom Lucidor , comment venés 
vous chercher celle quivous fuirèètil pof 
fible que iamais ie vous puiffe permettre 
auoir quelque part en moi? non certes, 
mon cœur ne peut être deuifé en tant de 
lieus.O memoire des amyableslettres & 
douces parolles de dom Florifel, que tât 
tu m'esennemye.Làs,6 fideleamy,ie me 
repens de bon cœur de l’'offenfe que r'ay 
cominife enuers vous, pardénés la moy, 
& s'il ét en ma puiffance de l'amender,af 
feurés vous que ieferay. Helàs,qu'ét ce q 
ie dy ? à qui parle-ie ? peur être qu'il &t 
maitenant mort.) fort troprigoreus! ô 
fortune infenfee , quite meut d'être tant 
cruelle en nonendroit!ô ingrate que ie 
fuis(difoit elle aprés) comment ay-ie eu 
Je cœur de l’habandonner en fi grand dan 
ger,ha a,ï'yretourneray quoy qu'il n'en 
doiue auenir, & fçauray s’il êt vif ou 
mort. Difant ces paroles fe leua fans é- 
ueiller fa coufine ni autre de fes femmes 
print vn manteau de nuit fus les épaules, 
& s'en alla feule au lieu ou il étoit-de- 
mouré éuanouy,& fi tôt qu'elle y fur,aui 
fa qu'il cômençoit à refpirer & reuenir à 
foy,lequella voyant feule,lui dit en céte 
forte:Helas,ma Dame,comment permet 
tés vous mourir tant miferablement celui 


qui vous ayme plus à fon propre cœur. 
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Làs,4 gaignés vous à ma mort!quel hon 
neur vous reftera-ilde m'auoir priué de 
vie/quene me donnés vous, vous mêmes 
le dernier coup fäns me faire ainfi läguir. 
Helene,le voyant en telle extremité, fon 
doit toute en larmes, & auoit le cœur fi 
trefferré qu'elle ne jui fceut fi tôt répon- 
dre. À la fin iettant plufieurs fanglots & 
foupirs, lui dit: Q uelremede;ô mon fide- 
leamy,pourrions noustrouver à nôtre af 
fairevous fçaués la venué.du Prince Lu- 
cidor, vous fçaués fa puiflance, vous fça- 
vésiaufsi le pouvoir qu'a mon pere, il ne 
feroit à moi pofsibl ni à vous aufsid'em 
pêcher mon mariage,parquoy ie vous fu= 
plie de rechef vous efforcer de moderer 
céte vôtre veheméte pafsion & trop grä- 
de affection enuers moy: puis que vous 
voyés la chofe être du tout defefperee. 
le connois qu'il faut neceflairement que 
ie vous dieicy le dernier adieu:caric croi 
que demain mon frere dom Briantvien- 
dra pour me conduire enla ville, ou le 
Roi mon pere & Lucidor m'atendent. 
Lors dom Florifel oyant tellerefolution . 
commença fes pleurs & plaintes comme 
par deuant.O dieus,dit il, fautil Gie meu 
re ainfi miférablement pouraimer! Ha a 
Amour, font cecy les guerdons qu bail- 
lesates feruiteurs! O loyausamans,vous 
ponvés prendreen moi vn certain exéple 
dela malice & méchanceté d'Amour, © 
vertu & magnanimité par laquelle. ray 
domté & mis à mortles puiflans geans,& 
qui n'a peuêtre vaincué encores par h6- 
me du monde , faut îl que vous le foyés 
maintenant par vne femme! Helàs,mon 
trécher pere Amadis de Grece,&vous ma 
oracieufe mere Niquee,q pourrés vous di 
re fachät l'ocafion de ma mort?O heureu 
fe Siluie, vous auiés bonne raifon de me 
dédaigner,carie penfe & quelque diuine- 
fprit vous auoit reuellé 4 1e deuois tom 
ber vn jour à grâd malheur,or n'étil pof. 
fible que r'enpuifle auoir vn plus: grand 
que cétui-cy, puis g ma, mort miferable 
s’en enfuyt. Ha a Arläde , il ne vous fau- 
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dra plus déformais chercher la VénO£ane 
ce de vôtre frere fus moi,pourle tort que 
vous dites lui auoir été fait par mon perce 
Läs.diuine Infante Alaftraxeree, ne vous 
mettés plus en peine pour mediliurer des 
mains du Prince Falanges,es prifons du- 
quel vous penfés que ie foys, certes il m' 
eût mieus valu y être tou-jours demeuré, 
que de venir'icy à tems fi mal-heuré.He 
lâs quand on me trouvera expiré en ce 
lieu,1e ne feray fans étre foupçonné d'a 
uoir voulu commettre quelque rauiffe- 
ment de vous{ma Dame impitoyable)ou 
d'autre,& vous fçauéfcômenti y ay pen- 
f.Or fens ie bien que mes forces com- 
mencent à me deffaillir, & que lamaisie 
ne pattiray de celieu fans mort, O Sig- 
neur Falanges, vous m'aurés beau atten- 
dre : afleurés vous que vous perdrés au 
jourd'huy le meilleur amy qu'ayés en ce 
monde.Et toy pauvre Darinel, que n'es 
tu ores icy pour être témoin de la mifera 
ble fin de mes amours, aufsi bien que tu 
as été témoin de leur commencement. 
Ainf fe lamentoic dom Florifel, & vou- 
Jant parler d’auantage ilromba de rechef 
Éuanouy,Or étoit encores la Helene plo 
rant à chaudes larmes en écoutät fes pro- 
pos,laquelle,le voyanr ainf pâmé fur tät 
émeué à compafsi6, qu'elle s'afsit auprés 
de lui, & auec grande peine le fouleua,& 
Jui mit la tête en fon giron,qu'ellearrou. 
fa de tant de larmes en lui frotant les ré- 
ples,qu'il commença à reuenir à foy,&re 
prendre fesefprits, puis fe voyant entre 
les bras de celle qui lui caufoit tout ce 
mal,& qui étoittant éploree, eutbien la 
force de fe haufer plus haut pour repofer 
{2 jouë fus la blanche poitrine,ou il fen- 
rit deus petits ronds & fermes tetins, qui 
Jui firent tellemérreuenir tous fes efprits 
peu à peu, qu'il s'auantura d’aprocher fa 
bouche de la fiëne & doucement la baifa 
difant:O Dieu êr il pofsible & foit icima 
Dame Helenefme pourroit bien la fortu_ 
ne tant fauorifer que ie la vifle fi prés de 
moi’ouy.O feule efperäce de ma vie , dit 


il alors,iufques à quand fera-ce que vous 
m'vferésde telle rigueur! helàs, n'ay-ic 
pointallés foufFert pour meriter quelque 
peu de vôtre grace? moderés ma Dame, 
moderés,ie vous fuplie,cére rigueur dont 
aués par cy deuant vfé en môendroit,au- 
trement vous voyés ma mort prochaine, 
voire la plus cruelle qu’ oncques pauvre 
amant langoureus endura pour fa Dame, 
Heïene quineceffoit de plorer & diftil- 
ler larmes fus le vifage de Dom Florifel, 
qu'elle foürenoir entre fesbras, fentane 
quafi mêmes pafsions,demeura fi anxieu. 
fe & perplexe, quetle ne fçauoit lui répon 
dre vne feule parolle, toute-foys ayät bié 
confideré en foy-mêmes le mal qu'elie fe 
roit d'étre caufe de fa mort joint aufsi 
l'affecti6 qu'elle lui portoit : delibera de 
le côfoler & lui bailler quelque efperäce, 
& pour-ce lui dit:Certainemét môfieur, 
il me déplait fort qiene puis auechon- 
neur remadier à vôtre pafsion & douleur 
que ie connois être grâde,vous affeuranr, 
que s'il étroit en mon pouuoir , trévolons 
tiers le ferois, Ma Dame,répôdir il, il me 
femble fous vôtre b6 auis & iugement, q 
n'aués chofe qui vous engarde de meren 
dre fa vie & me porter la faueur à par ci- 
deuant aués fait par la vertu de laquelle 
d'ay pailé maintes auentures étranges que 
ie n'euffe iamais(fans cela)menees à bon- 
nc fin,& à cemoyen étédu ma renômee 
en plufeurs lieus de la terre, Or ma Da- 
me, pour venir à nôtre point, ie croy que 
vous fçaués bien que iene fuis de moin. 
dre lieu que le Prince Lucidor, & ne me 
trouve inferieur d'état à lui ni à autre qui 
viue:d'auâtage uous fcaués ce à j'ay fait, 
& voudrois faire pour vous, & en quelle 
extremité vous m'auês veu pour vOUS y» 
mer plus que moy-mêmes ( chofe 4 de- 
vriés pluseftimer dtous autres biens de 
ce môde). Helene luiréponditinconti. 
nent: Môfieur,ie fçay & confefle tout ce 
que vous dites être veritable, & G merités 
bien recompenfe de mon côté:mais{com 
me ie vous ay dit) ie ne Ja vous fçaurois 
donner 



























































donner telle que vôtre fidelité & conftan 
ce la requiert fans offencer grandement 
mon honneur. Ma dame, luiréponditil, 
pardonnés mois'il vous plaît , ie vous di. 
rai vn feur moyen par lequel vôtre hon- 
neur ni le mien ne feront aucunemét tou 
chés, & fi vous & moi ferons fatisfaits & 


* contens.Helas monficur,ditelle,côment 


fe pourroit faire celà, veu que le prince 
Lucidor êt par deça venu expreflement 
pour confommer le mariage d'entre uy 
& moi, & dé-ja font rousles preparatif 
faitsen la ville d'Apolonie, comme m'a 
randé le Roi mon pere.le vous dirai,ré- 
pondit dom Florifel,vn bon moyen pout 
empêcher honnêtemét cela, & fans bruit: 
vous fçaués que les fiançailles de Luci- 
dor & de vous ne font encores tant con= 
firmees qu'elles ne fe puitfent bien deffai 
re, moyennant vn autre mariage fait par 
paroles de prefent.O Dieutmonfieur que 
dites vous,répondit elle, helas,ie lui fuis 
detrop long tems promife! que pourroit 
il dire de moi aprés’Ma dame, replicqua 
dom Florifel ,il ne vous fçauroit que re- 
procher veu qu'il n'a encores nulgage de 
vous, non pas feulementla promeile & 
quand ce viendroit au point , vous Iuy 
pourrés dire que n'étant aduertie de l'af- 
faire, aués fait promefle autre part, vous 
mêmes & nonpoint par perfounce inter- 
pofee: d'auantage, fçait-il pasbien qu'en 
téls contra@s il fautle céfentement des 
partiesior n'y confentites vous iamais,cO 
me j'ay entendu,aufsi à la verité, lors que 
fuites promife par vôtre grâd pere ou par 
leRoi (ce m'éttoutvn) vous n'étiésien 
aage de difcretion pour pouvoir confen- 
tir ou diffentir à quelque chofe,par zinñ 
n’en pourrés être aucunement blèmee. 
Les paroles & raifons de dom Flonifelens 
trerent tellement en l'efprit d'Helene, 
qu'elles lui femblerent pertinentes,& cô- 
mença à ballancer plus d'vn côtré q d’au- 
tre, de forte que fe fentant quafi vaincué, 
Jui dit: Certes mon fidelle amy , vous me 
mettés en telle angoifle & iene fçai quel 
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chemiu ie doi prendre,ie crains mon pe- 
re, qui ne pourra tenir fa promefle fiie 
fuy vôtre confeil, par ce moyen s’enen- 
fuyura vne bien grande haine , & de cére 
hainc vne guerre entre lui & le prince Lu 
cidor:d’auantage ie doute qu'il ne trouve 
pas bonle mariage d'entre vous & moi. 
Sous vôtre correction , ma Dame,répon- 
ditil , vousne deués craindre toutes ces 
chofes:premierement quant à la promef. 
fe de vôtre pere , il ne peut être blâmé de 
ne l'acomplir , veu qu'elle ne depend pas 
de fa volonté,ains de la vôtre, & d'auanta 
ge éftimés-vous que le prince Lucidor, fa- 
chant le pouvoir du Roi vôtre pere, &le 
mien aufsi arectous mes parens & alliés, 
ozât entreprendte guerre pour céte, ny 
pour autre ocafon/non,aufsin'y auroit il 
raifon: fi vous lui auiés été rauie, 1l pour- 
roit auoir droit mais vous fçaués bié quel 
le partilaeuëé en vous. Hclas, ditelle, il 
n'y en eut jamais ny aura,aumoins q foit 
de mon confentement. Quand dom Flo- 
rife! la vid en céte opinion, printbonne 
efperance de gaigner le poinét qu'il defi- 
roit, & pource pourfuyuant fes aproches 
& affauts,lui di: Ma dame, quant au dou- 
te que vous aués que votre pere trouve 
mauvais le mariage de nous deus, certai. 
nement vous le deuês ietter hors de vô- 
tre fantafe , car il viendra à confiderer la 
force d'amour, & qu'étant auec vn hôme 
que lon n'ayme point c'êt le plus grand 
tourment qu'il fe puiffe voir ni péler:d'a- 
uantage il pourra fçauoir que iene doy 
ceder au prince Lucidor, enbiens ,nien 
quelque chofe que ce foit: n'eftimés vous 
pasqu'ilaymera trop mieus vo” voir ma- 
riee à vôtre volonté & fansen rien offen 
cer vôtre honneut-, que de vous voir en 
continuëlle trifteffe & melancoliefie croi 
bien que du commencement ilen aura 
quelque petite aprehenfon,pour voir Lu 
cidor venu par deça fans rien faire, mais 
celà fe pafferaincontifient. Combien a- 
uonsnous veu de mariages faits en cête 
forte,qui ont été trouvés fes plus heureus 
R $ & prof. 





























& profperes'nou,non, vous deucsenten. 
dre queles mariages fe fontau ciel, par 
ainfi eitimés que c'êt le vouloir de Diea 
qu'ainfi fe face. Auilés doncq'ma Dame, 
vous m'aués tant donne d’affauts & arte- 
nué mes forces, que ie n'y fcaurois plus 
refifter ie ne vous requiers que de chofe 
raifonnable,& qui êt en vôtre pouvoir de 
faire, auecq' l'honneur & reconnoiflance 
de l'obligation dôt éres tenuë enuers moi 
pour la foi & amour inuiolable 4 ie vous 
porte , ie ne demande rien de vous qu'en 
foi & confideration de mariage, Helene 
fut tellement vaincué par les raïfons de 
dom Florifel,qu’elle ne lui fçauoit côtra- 
tier,& s'étant vn peu tenué toute penfiue 
fans parler , ietta vn ‘profond foûpir di- 
fant:10 Amour! côbien êt grande ta pui£ 
fance fur les humains, helasie cônois biëé 
q perfonne n'y {çauroit refifter! Lors pre- 
nant la main à dom Florifel, commença 
à lui dire:Omonfidele & parfaitamy!vos 
raifons & douces paroles ont tant gaigné 
fur moi,queie fuis contrainte me gouvyet 
per felon vôtre auis & bonne volonté 
(poftpofant toure crainte 4 ie doi à mes 
parens) à la condition neantmoins que 
vous m'aués dite, à fçauoir que me pren. 
diés à féme & moi vous à mary: & pour- 
ceie vous fuplie{ en vous dônant ma foi) 
me jurer que n'en épouferés iamais d'au- 
tre, & de ma partie vous ferai promefle 
reciproque.S1 dom Florifel fût ayfe de cé 
te réponfe d'Helene ceus qui fe fonttrou 
vés en téls affaires le penvent eflimer, 
mais tant y a que s'étät leué & ris fur vn 
genou auprés d'elle, tenât fa blâche main 
embraffec fur fon eftomach,lui files plus 
grands fermens du monde de n'en épou- 
fer niaymer jamais d'autre, elle de fon 
côté lui en fitautant. Et pour confirmer 
les promefles, dom Florifel la baifa amy- 
ablement plufieurs fois, à quoi elle ne re 
fiftoit que bié peu, & de telle grace qu’el 
Je montroit n'en être marrie, aïns volon- 
tiers enduroittelle careffe, ce qui cômen 
ça allumer téllement le feu en eus quel 
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que peu amorty pour les angoiffes prece, 
dentes,que ächans & l'vn& l'autrela bri 
de à leurs defirs amoureus , dom Florifel 
print premierement poffefsion du tetin, 
& confiderant le peu dé refiftance qu'elle 
faifoic à tel aflaut,s'enhardit de pañlkrplus 
outre, à quoi elle refifta bien longuemér, 
le prianc que la‘ confommiätion de leur 
mariage füt diffeice iufques au iour que 
folennellementils épouferoyéten la mai 
fon de fon pere ou autre lieu qu'il fui plai 
roit , mails toutes telles prieresn'y ferui- 
rent de rien,car dom Florifel pourfuyuät 
l'auantage qu'il auoit fur elle, faifoit fem 
blant de n'entendre aucunement fes paro 
les,& tout ainfi qu'vn bon capitaine ayät 
forcé & abatu les plus forts endroits de 
la place que tiër fon ennemi,entre furieu 
fementen icelle, ropant & batanttout ce 
qu'il rencontre, fans vfer de mercy, ainfi 
en fit dom Florifel enuers Helene, laquel 
le aprés vne longue refiftance, & par fau. 
te de fecours fût contrainte rendre à la 
mercy de fonennemy la place qu'il pre 
tendoit le plus , à laquelle neantmoins il 
donna encores rât d'affauts qu'il y entra: 
& tât fir,ains qu’en partir, de là en auant 
ne lui pourroit refifter.Et voylà,le&teurs, 
cômeilen print à céte Princeffe laquelle 
tous les iours voyoit faire &oyoirle fer- 
uice diuin dans l’Abaye,ou le Roi fon pe 
re l'auoit mife , penfant la détourner des 
mondaines affections, mais ie croi (& ét 
à prefumer) s'il l'eût tou-jours tenué au. 
prés de lui en fa couttentre toutes les des 
lices & môdanités , qu'elle n’eûr été ff vi. 
uemêt aflaiilie de concupifcence &enco 
res moins vaincué.S'étât doncques Flori- 
fel rédu paifible de la place, & raui cetät 
precieus butin qu'Helenc auoit gardé 
iufques à lors,eile (s'en voyant deftituce) 
eut regret d'auoir été fi peu forte & ver. 
tueufe à le deffendre,parquoi vne hôte la 
furprint,tellement qu'elle n'ofoit leuer la 
têre pour regarder celui qui l'auoir vain- 
cuë,& commença,en pleurant profonde. 
ment,à luidireainfi: Ha a dom Florifel! 
vous 
























































gous vous êtes montré trop hardy en mô 
endroit de m'auoir fair céte violéce, vous 
m'aués raui vne chofe que toute mon- 


de ny les Dieus mêmes, ne me fçauroyët. 


rendre : mais puisque ie fuis caufe que fi 
grand malheur m'êt auenu & que ieny 
ay. refifté côme ie deuois,c'et bien raifon 


. que 'enendure & feuffre la peine meri- 


tec pour fi grande faute. Difant celà fe fai 
fit de 'épee de dom Florifel, & s'en vou- 
lut frapper àtrauers fa delicate poitrine, 
mais l'en détourna, & à force lui Ôta des 
mains, ce ne peuttoute-fois être fi tôt 
qu'elle ne s’en bleçât iufques à effuf6 de 
fang, qui épouventa tellement dom Flori 
fel,qu'il ne fçauoit comment la confoler. 
Tandis qu'il la tenoitentre fes bras,la bai 
fant & recôfortät à fon pouvoir, Timbtie 
s'éucilla & ne trouvant auprés d'elle fa 
coufine Helene, fe leua en furfaut,& cou 
rut incontineat au jardin ou elle douta 
bien latrouver, mais aufsi tôt qu'Helene 
l'aperceur elle fe ferra fi fort au cœur qu'il 
ne füt en fa puiffance de lui dire vn feul 
mot,ni {e fourenir fur aucun mébre qu’el 
le eût. Dom Florifel d'autre part ne fça- 
voir quedire , tant étoit dolent de la voir 
en fitrifte & piteusétat.Eu fin il praTim 
brie moyenner fa pais, & que ce qu'il a- 
uoit fait n'étoit que fous la foi & promef 
fe de mariage, À ce mot Timbrie côneut 
bien qu'ils s'étoyent aprochés bien prés 
l'vn de l'autre, & que le mariage ( fi ma. 
riage yauoit) étoit confommé entre eus 
deus.Doncques, voyär qu'il ni auoit plus 
de remede & que le fortétoit ietté,fe mit 
à confoler la dolente Helene qui fondoit 
toute en larmes , lui difant: le vousprie, 
ma Dame , puis que la chofe érfaite, ne 
vousen tourmenter plus, vous ne deués 
auoir regret de perdre Lucidor,puis qu'en 
recouvrés vnautre qui le paflcen toutes 
chofes, & d'auantage qui vous ayme cô- 
me fon propre cœur , vautilpas mieus 
foyés en plaifir & cortétement auecques 
Jui, qu'en deul & regrets auec va autre 
toute vôtre vice? puis qne votre honneur 
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n'y écpoint offence ni celuide vos parëss 
dequoi vous tourmentés-vous?Or à fin 
ie foistémoin du mariage de vous deus, 
ie veus s'il vous plaitqu'en ma prefence 
il vous promette la foi, & vous à lui:ce di 
fant les print par les maias & leur fit de 
rechef promettre par paroles de prefent, 
ce qui confola aucunement Helene : & 
tandis Timbrie,faignant s’en aller habil- 
ler, par ce qu'elle n’auoit eu le loifir que, 
deietter fon mâteau de nuiét fur fes épaul 
les,les laiffa aenfemble feus fur la belle 
vérdure,ou d6 Florifel, voyant l’heure,le 
tés & l'oportunité duyfante à excuter de 
recheffon defir fans aucune crainte auec- 
ques l’Infante, recommencça à leuer les an 
cres , & mit par plufieurs fois les voyles 
au vent qui lui fût plusdous & fauorable 
qu'a la premier nauigation, & continuë. 
rent à voguer à leur graud plaifir & con 
tentemét,iufques quafi au poinét du iour, 
que l'infante Timbrie retourna là pour 
fçauoir commeils fe portoyent, laquelle 
les trouva fort läs tous deus du grand tra 
uail qu'ilsauoyent prins toute Îa nuict, 
& s'aprochant d'eus, Helene luiietta vn 
petit fousris,difant: Dea ma coufine,ie pé 
fois que vous retourneriés ici incontinét, 
mais vous nous aués bien faitattendre, 
Or fus, fus, dit Timbrie, ie croi bien que 
n’en étes pas fort marrie , toute-fois fi ne 
faut-il pas tou-jours demeurer icy,ie fçai 
bien que le jours s’aproche,parquoi il fe- 
ra bon de deliberer comment vous vous 
gouvernerés à l’auenir , mon coufin dom 
Briant doit( comme vous fçaués) demain 
véniricy pour nous emmener en Apoloz= 
nie ,ie ferois d'auis qu’il ne voustrouvät 
point ceans ny Moy aufsi car il faudroit { 
ie rendifle côte de vous, auifés qu'il vous 
en femble. Lors, ayans bien penfé & confi 
deréentr'eus, füt conclu & refolu que dô 
Florifel les emmeneroit toutes deus en 
Conftantinople , iufques à tant qu'il eùt 
entendu la volonté de fon beau pere, 
& qu'illes viendroit querir la nuiét 
d'aprés aucc bonne & feure compagnie: 

ce pena 

















ce pendant il donneroit ordre à tous fes 
pteparatifs pour faire voyle.  Etfur cére 
deliberation print congé d'elles , s'en re- 
tournant vers le prince Falanges (qui l’a- 
uoit attendu toute la nuiét dehors le jar. 
din)auquel il 1aconta tout ce qu'il auoit 
fair, & l'entreprife d'enieuer les deus Prin 
cefles le foir enfuyuant. Et pource mon- 
fieur , lui dit il , queie fçai certainement 
ceus n'auoir aucun auis ni bon côfeil qui 
font maïtrifés de l'amour ,ie vous fuplie 
me donner vôtre opinion fur ce 4 ie doy 
faire, & confiderer ce qu'il pourra auenir 
de nôtre deliberation & entreprife, vous 
affeurant que ie fuyurai en celà vôtre a- 
uis. Monficur mon compagnon,répondit 
Falanges , veu que ie-ne me puis confeil- 
ler moi-mêmes, comment feroitil poifi- 
ble que ie vous donnaffe quelque bon 22 
uerriffemét, & principalement {ur cêt af. 
faire de l'amour , veu que fçaués côment 
j'en ay été & fuisencorestourmenté, tou: 
te_fois puis qu'il vous plaît auoir mon o- 
pinion fur vôtre déliberation , il me fem- 
ble qu'elle éttrébône pour obuier ausins 
conueniens prochains , & ne refte que de 
nous fortifier pour emmener les Infantes 
à feureté, car nous pourrions être rencon- 
trés,ou d’autres Princes, ou bien des gens 
de Lucidor & du Roi d'Apolonie, qui ne 
fe tiendront pas de nous pourfuyure, fae 
chans lesnouvelles. À ce moyé fans plus 
Jonoue atente,allons des maintenant d6: 
nerordre à recouvrer le plus de vaifleaus 
& de gens que pourrons, à fin que puifsi- 
ons refifter fi nous fommes affaillis. Et 
quand nous ferons en Conftantinople, 
nous aurôs tout loyfir de faire vôtre pais 
auecq le Roi vôtre beau pere & le prince 
Lucidor, lequel s'il fe fent trop offencé du 
tour que fui aués fait,au pis aller vous en 
pourrésjuftifier que par le combat d'en: 
tre vous & Ini,m'affeurät qu'Amour vous 
fauorifera.Et voylà le confeil quime fm 
ble étre le plusexpedié: pour l'heure pre- 
fente. Dom Florifel trouva bon cêt auis 
du Prince ; Monficur mon compagnon, 
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ditil,ie vous mercie tant qu’il m'ér pofsi2? 
ble de vôtre bon confeil, & del’aÿyde & fa’ 
ueur { me promettés, pour niener à bône: 
fin nôtre affaire, Sur ce propos artiucrent: 
au portouétoyent leurs nauires, & les fi= 
rent toutes radouber & calfeutrer: au re- 
fte ils auertirent tous leurs gens de fe te- 
nir prêts pour faire voyle & prendre Ja 
routtede Conftantinople fur la feéonde 
veille de Ja nuit. 


Des regrets € lamentations que fit la pris 
ceffe Helene aprés le partement de dom Elorifel, 
€ comme l’infante Timbrie la confola. | 


CHAP, LXIXe 


A belle Helene, fe voyant feule 
auecques fa coufine Timbrie(as 

prés que dom Florifel füt party) 

vint àrememorer en foimêmes 

la grand’ faute qu’elle auoit faite la nui&, 
& les inconueniensqui en pourroyent a- 
uenir entre ces grands Princes, dontelle 
ne fe peur tenir de larmoyer tendrement, 
Helas ma coufine ! ditelle à Timbrie , il 
ét bien vrai ce que lon ditcommunémér, 
que les chofés faires fans confeil & meu- 
re deliberation ameinent fouvente-fois 
vo repentirauecq' cÎles,& peu fouvét vie. 
nent à bonne fin, O Dicu! que ie fus mal 
aulfee quand je vins herfoit feule ence 
lieu,lès à quoi penfois-ie!fi vous m’euffés 
tenu compagnie, ainfi qu'auiés acoûtus 
mé,ie ne fufle tombee en cètinconuenier. 
Certes , répondit Timbrie il netinr pas à 
moi Gie n'y vinfle, mais puis que la cho- 
fe êt faite le côfcilen éryrins:laiflons tou 
tes ces complaintes &auifons feulement 
à nous equiper pour partir au iourd'huy 
au foir quänd dom Florifel nous viendra 
querir,car le demeurericy ne nous froit 
pas bons, Ha a ma coufineldit Helene, 
quand ie confidére le deshonneur qui t6= 
bera fur moi d’auoir faufé a foi au prince 
Lucidor,pour me donner enticrementau 
Cheüalier de la Bergere fans le confente- 
ment de pere ni parent que j'aye,il étim- 
pofsible 

































































0 L L p + . L 
pofsible que ie me puiffe ré-jouïr, d'auan 
tagc eftimés-vous que cecy fe puiffe ia- 
maisapaiferfans cruelle guerre f helas ie 
fuis bien affeurec quenon.Ha a Lucidor, 

: A 2 Vos 
Lucidor! vous aurés bône raifon de vous 
plaindre de moi,& de celui qui êt caufe q 
ie vous ay joué d’vn tel tour,toute- fois fi 


-vous aués bienfenty la force d'amour & 


quel pouvoir il a fur les humains, ie croy 
que vous vferés de pardon en mon en- 
droit, & excuferés le tort que ie vous ay 
fait,refufant votre alliance.Dea,ma cou- 
fine, dit Timbrie, ie m'ébai commét vous 
vous defolésainfi,veu q toutes vos pleurs 
& doleances ne vous peuvent feruir que 
d’atenuër vôtre perfonne, & peur être cau 
fer vne maladie:c'èt maintenät qu'il vous 
faut être conftante & magnanime plus 4 
jamais. Ah ma coufine! pourfuyuit Hele- 
ne, quandie penfe à la cruelle mêlee & 
grande effufion de fang qui fe fera (pour 
céte mienne faute)entre les principaus de 
l'alliance de France & les Empereur de 
Grece auecques leurs alliés,ie ne puis me 
garder de maudire ma vie. O mort'quetu 
euffes été caufe d’vn grand bien, fi de ton 
peftifere dard, tu cuffes frapé,& dom Flo 
rifel & moi , toutes les fois que nous t'a- 
vonsinuoquec, Difant ces proles elle fe 
Jaïffa tomber toute pâmeeentreles bras 
de Timbrie, qui latint là longtems, fans 
Ja pouvoir fairereuenit àfoi. Enfin,luy 
ayañt bien froté les ternples & la paume 
des mains , elle cômença àrefpirer & ou 
vrir les yeus, dont elle ietta fi grande abô 
dance de larmes que c’étoit chofe pitoya- 
ble à voir, Et lors Timbrie (pour la recon 
forter)lui dit: Ma coufine m'amye , vous 
iugés & eftimés les chofes au pis, à quelle 
ocafion s’émouvront tant de guerres/nô, 
non, penfés plutôt quand le prince Luci- 
dorfçaura le mariage de dom Florifel & 
vous, qu'il defiftera d'en pourfuyure quel 
que vengeance, veu que l'efperance de 
vous époufer lui fera ôree:d'auätage vous 
ne deués craindre qu'aucun deshonneur 
cantombe fur vous, car vos époufailles 
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auec dom Floritel vous juftifieront.Quaät 
au furplus n'en prenés deformais déplai. 
fir,& le remettes àla volôté de Dieu qui 
difpofe de toutes chofes comme illuy 
plaît, r'ay telle confiance en fa mifericor- 
de &infinie bôté,qu'il ne permerra qu’au 
cun fcandalle auienne de vôtre mariage, 
ains tout honneur & contentemét à vous 
& aus vôtres.Confolés- vous doncques & 
vous môtrés vertueufe, la faute que vous 
aués faite êt petite, & par ce facile à par- 
donner de tous ceus qui ont quelque cô= 
noiffance de la force d'amour. Dom Flo- 
rifel étgrand Prince & bien allié, ilét 
preus & vaillant de fa perfonne , il vous 
ayme plus à foimêmes; que defirés-vous 
d'auantage. Telles & femblablesremons 
trances faifoit Timbrie à fa coufine He 
lene laquelle y prinr quelque confort, ne 
pouvät toute-fois ôter de fa fantañe qu'il 
n’en furvintde orands troubles,mais celà 
difsimula elle tant qu’il lui füt pofsible, 
& délors fe retirerent en leurs chambres, 
& firét fecretement leurs aprèts pour par- 
tir la nuit enfuyuant quand dom Flori- 
fes les viendroit querir. 

Ce même iour le Prince Lucidor fortit 
de fes vaifléaus , & en grande pompe & 
magnificence entra dans Ja cité d'Apolo- 
nie ,acompagné de plufieurs grands S1- 
gneurs & Gentils:hommes venusauecq? 
Jui pout l'honorer à Ja folenniré de fes é- 
poufailles: Et füt receu du Roi & de tous 
fes Princes,enfemble des habitäs en gräd” 
triomphe & réjouïffance, faifans de rechef 
les feus de joye toutainfi que le iour qu'il 
print port. Lejeune Prince prenoit fort 
grand plaifr à tous téls honneurs,maïs €» 
tant atriué au palays & n’y voyant la prin 
ceffe Helene fa bien aymee,ne fe peutte. 
nir de la demander au Roi, & le prier de 
la lui montrer pour lui faire la reucrence. 
À qui le Roi promit qu'elle arriueroit le 
lédemain,auecl'infante Timbrie de Boëz 
tie & autres qui font,ditil,auecq/mafœur 
en l'Abaye des Rois: dequoi le Prince fe 
contenta pour lors , paflanc le refte du 

loux 























iour en tous plaifirs & ébatemens, 

Ce pendant les Princes dom Florifel & 
Falanges donnoyÿent ordre à leur parte» 
ment,& fi bië firent leur cas que la nuit 
venué (ayans fait acoutrer deus hacque- 
nees pour les Infantes) s’armerentauec 
vingt Gentils-hômes d'élite, léquéls tous 
à cheuals’acheminerent deuers l'Abaye, 
laquelle ils trouverent fermee , & pource 
qu'il étoit trop dificile de paffer les Da- 
mes par deffus la muraille du jardin,trou 
verét vn huis d'icelui qui répôdoit fur les 
châps du côté de la marine , & ayans pris 
vae bône poigneé de poudre à canon en 
cmplirent ia ferrure qui étoit faite à bof. 
fe puis y mirent le feu,qui euttelle force 
qu'illarompit, à ce moyen entrerent des 
dansayfément , ou ils rencontrerent les 
deus Infätes toutes prêtes auecques leurs 
Damoifelles,car Helene ne les auoit vou 
lu laiffer,tät pour la crainte d’auoir quel- 
que mauvais traitement pour l'amour de 
fon affaire , que pour aller mieus acom- 
pagnee & en plusgrande magnificéce en 
Conftantinople.Doncqueslesreuerences 
faites de côté & d'autre. Dom Florifel dît 
aus Infantes, Mes Dames, ie vous fuplie 
faire bon recueil au prince Falanges que 
voyés icy,car ie fuis grâdemêët renu à lui, 
tant pour l'ayde & faueur qu'il me prête 
a-cête nôtre entreprinfe , que pour beau- 


coup d'autres chofes que ie vous raconte. 


rai tout à loyfir quand nous ferôs fur mer, 
Alors les Infantes(qui nel'auoyentenco 
res veu , mais bien ouy parler de farenô. 
mec & prouéfle) s'aprocherent & lui firéc 
la reuerence telle qu’à fa grandeur aparte 
noit, leremerciant de fon ayde & fuport, 
dom Falanges fe mît fur vn genoû & leur 
baifa àtoutes deusles mains, difant:Mes 
dames, ce n'êt pas icy le dernier feruice 4 
ie pretens vous faire, ni à monfeurmon 
compagnon que voyci,lecuel m'a fait ce 
bien & tant s’ét fié en moi qu'il m'adecla 
ré fes plus fecrets affaires. Ma coufine, dit 
Timbrie à Helene, faites le doncques 
leuer,enenda ie ne fcay à quoy vous pen. 
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fés.Helas monfieur , dit lors Heléne, a 
Prince pardonnés mois'ilvous:plaît; car 
en bonne foriene penfois pas du tout à 
vous. Ccdifant,le print par deflousiles 
bras & le fit leuer, puis delibererent de for 
tir de 1ä & monter à cheual.. Ainfi donc- 
ques,prenant dom Florifel l’Infante Hee 
lene par la main,& Falanges Timbrie,for 
tirent du Jardin auec toutés: leurs Damoi 
felles, qui furent bien ébaîes lors qu’elles 
virent tant de Gentils-hommes armés 
qui les atendoyent. Or les deus Princef- 
fes furent môtees fur les deus hacquenees 
qu’on leur auoitamenees,& leurs Damoi 
felles en croupe derriere les Gentils-hoïn 
mes. En céte{orte arriuerent au port ou 
étoyent leurs nauires & leurs gens tous 
prêéts la vn chacun s'embarqua,& partirét 
fi fecrettement que perfonne de là à l'en- 
tour ne s'en aperceut , & faifans voylea- 
uec vn vent aflés profpere, côtoyerent la 
moree pour sengolfer dans lebras faint 
Georges & prendre la routte de Conftan. 
tinople, ou nous les larrons voguer pour 
parler de l'Abefle & des Religieufes du 
monaftere des Rois,léquelles le matin ve 
nu, & ne trouvans les Princefles né leurs 
Damoifelles,penferent mourir de devl, & 
fur toutes l'Abeffe fœur du Roi.Las!ditel 
le lors, malheureufe que ie fuis,quelléext 
cufe pourray-ie trouver enuers mon fré. 
re,pourauoireu fi peu de foing defafil. 
lef or m'étauenué la chofe &ic craignois 
le plus en ce monde:0 mon Dieu donnés 
moi patience!la mauvaile fille s'êr fâchee 
d'être fi longuementen ce lieu folitaire 
& élongnee des compagnies mondaines, 
helas'que dira demain d6 Briant fon fre» 
re qui la doit venir querir pour l'emme. 
ner époufer ? comment ét H-pofsible que 
ie m’ofe montrer à Juif O malheur! 6 in- 
fortune la plus grande qu'oncques m'a- 
uintne qui mepoütroitauenir. Difant 
ces mots fe Jatffa choirtourcéuanouye, à 
quoy lestriftes relisieufes donnerent or. 


“die , & tant firent: qu'élle reuint à foy:, 


puis fondant quaf en larmes, leur. dit: He 
las 





























































las mes amyes ! cherchés bien par tout, 
enuoyés tout maintenant en l'hermitage 
des Amandiers fçauoir fi elle y ét point, 
& demandés à l'hermite s'il en fçait aucu 
nesnouvelles. Incontinent füt enuoyé 
Mardoquee le nain à l'hermitage, mais 
ce füt en vain, & côme on cherchoit par 
toute la chambre & le cabinet d'Helene, 
l'une des Religieufes trouva des lettres 
qui s’adreffoyent au Roi, léquelles j'Abef 
fe luienuoya tout fur l'heure, & le fitauer 
tir de l'inconuenientauenu. 


Comme le Roi d’.Apoloniefüt auerty du ra- 
aifflement de la princefe Helenefa fille, de Tim. 
brie auec toutes leurs Damoifelles:&*du gräd deul 
que lui & le prince Lucidor en menerent:aufsi du 
grand danger ou elles furent par la tempête de 
mer. 

CHADP. LX Xe 

L n'ya gueres chofe en ce monde de 
plusforte & dangereufe garde qu’ 
vnejeune femme ou fille,qu'Amour 

a frapee de fes traits dorés, icy s’en 
peur voir vne certaine experience. Céte 
fainte Abefle , qui auoit pris en fa garde 
ces deus jeunes Princefles Helene & Tim 
brie,ne fceutiamais tant bien aüoir !'œil 
fur icelles qu’il n’en auint ce que vous a= 
uésentendu, dôt la bonne Dame en cuy- 
dadefefpeter de deul. Téls inconueniens 
auons veu auenir de nôtre tems le m'en 
raporterois bien à plufieurs peres & me- 
res qui ont mis leurs enfans trop jeunes 
en Religion penfant les dinertir des affe- 
€tions môdaines, mais paruenus en aage, 
ont bien môtré qu'ils en étoyent plus des 
fireus que ceus quine bougent ordinai: 
rement des bancquets & mondaines af. 
femblees, Or continuant nôtre hiftoire, 
vous deués fçauoir que le meflaser q de 
pêchala bonne mere Abelle , füt leiour 
mêmes en peu d'heure dans la cité d'Apo 
Jonie,& étant arriué au Palays., trouva le 
Roien la grand’ falle ;lequel fe proume- 
. moit auecques le prince Lucidor & plu- 
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fieurs autres grands Signeurs & Dames. 
Apréslui auoir fait la reuerence & pre- 
fenté les treshumblés recommendations 
de l’Abeffe {a fœur, lui raconta côme l'in 
fante Helene & Timbrie auecq toutes 
leurs Domoifelles étoyétperdues, & que 
Jon fe doutoit qu’elles auoyent été rauies 
Ja nui & par certains pyrates , déquéls on 
auoit veu deus nauires à l'ancre le iour 
ptecedentau plus prochain port de l'A- 
baye. Le Roi & le prince Lüucidor ayans 
entendu tanttriftes nouvelles , deuindrét 
tous deus fort ébaïs, toute-foisauantque 
d'en faite plus de bruit, le Roy voulutli. 
re les lettre de fa fille deuant le prince Lu 
cidor, la fubftance déquelles éroir. 
Lettres de linfante Helene au Roi 
d’Apolonie (on ayeul. 

Sire,vôtre treshüble fille Helene vous 
fuplie,auant 4 lire fes lettres tout au 16g, 
confiderer quel pouvoir Amour a furles 
humains, autrement vous ingerés la faus 
te,que j’ay commife enuers vôtre bonté, 
plus grande qu'elle n'êr,fi voulés mefurer 
l'obligation de l’obeiffance que doiuent 
tousenfans à leurs peres & meres. Or à 
fin,Sire,queie ne vous déguife rien ,Jce 
ftime bien que penfiés faire pour le mi. 
eus , & m'élongner des amoureufes affe- 
étions, me feparant de vôtre court, pour 
me mettre.en ce lieu folitaire auec matä 
te & ma coufine Timbriege Boétie: mais 
ie vous afleure qu'Amour m'y a tellemét 
afaijlié, me reprefentant en la fantafie 
la beauté, bonne,grace prouéfle & maa 
guanimité du prince Florifel de Niquee, 
que m'ayant la fortune tant. fauorifé 
que. l'ay veu, & conneu les finguiieres 
vertus qui font en luy ; enfemblé l'as 
mour indicible.qu'il me portoit, i'ay.été 
forcee de. le fuiure, aprês toute-fôis l'a- 
uoirépoufé par paroles .de prefent , & de 
ce ét témoing ma coufine Timbrie, la- 
quelle m’a voulu tenir compagnie, crAi- 
gnant en receuoir de vous quelque mau- 
vais vifage,elle prefente feshubles recom 
mandatiôs à vôtre bône srace,& vo’prie, 

| & moi 









































































































& moi aufsitant qu’il m’èt pofsible, l'ex- 
cufer enuers monfieur fon pere , vous af- 
feurant qu’elle n'êc caufe de ce que ray 
fait, ains au contraire elle y a reffté de 
tout fon pouvoir, mais vous fçaués que 
toute la prudence ny les forces humai- 
nes ne fçauroyent reffter aus fatales de- 
ftinees,parquoi,Sire, vous deués croire af 
feurement que le vouloir de Dieu a été 
tel,& ne pouvés dire & j'aye ofFencé mon 
honneur nile vôtre prenaus mary n6for 
table à magrandeur , car celui que ï'ay 
choifi en merite bien vne de plus orande 
étoffe queïe ne fuis pour les biens qu'il 
poflede tant de fortune que de l'efprit, 
voyte trop plus que le prince Lucidor,le- 
quel ie prie m'excufer & confiderer queie 
ne lui ay promis aucune chofe:à ce moy. 
en nefe doit tenir grädement ofencé de 
moi,ni de ce queï'ay fait, combien cer- 
tes que ce n'a été pour dédaigner fonal. 
liance , & connois bien qu'ilme faifoit 
beaucoup d'honneur , me voulant pren- 
dre pour telle que ie fuis maintenâr à dô 
Florifel de Niquee,lequelme conduit en 
Conftantinople,;acompagné du prince Fa 
Janges d'Aftre, Prince autät preus & vails 
lant comme il êr vertueus & de bonne 
grace . Priant en cét endroit le fouverain 
Createur de toutes chofes vous donner 
ch fanté heureufe & longue vie. 


Vôtretreshumble fille Helene d’_4p0- 
lonye. 

AyantleRoileu tout au long les let- 
tres d'Helene , en la prefence du prince 
Lucidor(comme dit êt)à peu tint qu'ilne 
tomba du haut de foi , du grand deul qui 
Je furprint de cétenouvelle, O malheu. 
teufe!dit il fors, oncques defobeiffance 4 
fille Fit à pere ne coûta plus cher que’ céte 
cy vous coûtera, fi ie vous puis vne fois 
r'atraper,& leméchät aufsiquivousa fe: 
duite . Hatraïtre Prince de Niquee!te 
donnay-ie jamais ocafion de me faire vn 
fi lâchetour/non,non,tien toi affeuré que 
ie m'en vengerai du je mourai en la pei- 
ne. Le Roi faifant telles menaces fe prou- 
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menoit à grands pas par la falle côme vn 
homme quafi defefperé:& fi de fon côtéil 
étoit bié colleré, croyés que le prince Lu: 
cidor n’en auoit pas moins, O fouverain 
createur de toutes chofes! difoit jl, coma 
ment permettés-vous que fi grande mé. 
chanceté & traïfon fe face! O noble ang 
de France, laiflerés.vous vn tel outrage 
impuny : vous pouvés bien voir maintes 
nant comment {a nobileffe de Grece ne 
cherche qu'à vous offenfer , ne fentés- 
vouspas encores l'outrage & le {ang cou- 
ler de la playe pour le tort qui fût fait à 
ma fœur Lucelle? quel plus grand m'en 
fçauroyent il$faire que de mé rauir celle 
qui m'ét promife & apartient par loyal 
mariage ? O Dicu ! ie protefte icy deuane 
vous queiamais ne repoférai de bon re. 
pos queie n'en aye pris la vengeance & 
fur le pere & far le fis,ou y lairrai la vie: 
& veus démaintenant n'être autrement 
fürnommé que,des'engeances: Aufsi à la ve 
rite il ft tou.jours depuis nommé Luti- 
dor des Végeances Eten cére collere s'a- 
drefla au Roi,difant: Sire, il me femble 4 
le méchant qui a raui ma Dame vôtre fils 
le ne peutencores auoir gaigné beaucoup 
de païsobftant que Îa mer ét fort calme 
& qu'ilfaitbien peu devent:àce moyen 
1e fuis deliberé, fi tel êt vôtre auis,de met. 
tre ma flotte en equipage pour lefuyure, 
à ce quele puis entendre 1! n'a pas gran- 
de compagnie, finousle pouvons atraper 
ie me fais fortque facilement nous recou 
vrons les Infantes fans grand danger ou 
efFufion de fang® Le Roï trouva fon con. 
feilbon,& pource,tout à l'heure, le ptine 
cc Lucidor fit aprèter fes gens &fes vaif- 
feaus pour faire voyle le lendemain 
matin. 

Pendant que ces chofes fe faifoyent, 
doni Flortfel & fa troupe fingloyent en 
pleine mer,& leur furent les vents fi fauo 
rables qu'ils lespouflerentiufques à s’en. 
golfer au bras faint George, mais alorsla 
fortune leur tourna vifage, car la mer c6- 
mença äs'enfler & irriter de forte’, qu'ils 
furené 











furent par plüfieurs fois en grand danger 
de périt! Qui eût veu alors le déconfort 
& defolation des pauvres Infantes, il eût 
eu lé cœur plus dur que pierre s’il n'eût 
eté meu à compafsion:O dolente & mife 
rable Princefle,difoit Héfene;ie voy bien 
maintenant que Dieu me veut punir de 
 l'offence que i'ay commife"en éontrèues 
nant au vouloir de m6 pere; làs yen a il 
encores vne au monde plus infortunee 
que ie fuisfO Sioneur Dieu, aye pitié de 
moy ta pauvre creature,tu fçais fi l'ay of: 
fencé que ce n'aété qu'en mariage. He- 
1äs mon trécher pere, comment pourrés 
vous fuporter l'ennuy de ma mort mife: 
table. Ainfi fe découfortoit la pauvre He 
lene:fa coufine Timbrie&toutes leurs da 
moifelles n’en faifoyent pas moins,&n'y 
auoit perfonne pour les reconforter , car 
les Princes donnoyentoïdre à maîtrifer 
les vents & impetueufes vndes , incitans 
1e$ mariniers à auoir bon courage;toute- 
fois.quelque chofe qu'ils peuflent faire 
va vent Gréc les repouffa à la trauerfe,de 
forté Gü'au lieu de les conduireen Con. 
ftntinôple 1l les renditquafñ au même 
lieu d'ou ils étoyent partis, & routé la 
nuit furent ainfi tourmentés* mais tous 
leurs dangers paflés furentbien petits au 
pris de celui que la fortane [eur prépa- 
roit, Vénu le point du jour,& gardans de 
côté & d'autre conneurent bien qu'ils €2 
toyét en la côte d’Apolonie. Si Dom Flo 
rifel fut lors bien dolent,fe voyant fi prés 
de ceus qu'ilauoir tout grieuement of€- 
fés,il n’en faut point doûter, toute’fois il 
ne voulut que les Princefles en fuflent à- 
uérties(craignätqu'elles n'euflent voulu 
retourner en l'Abäÿe ou bien:en la cité) 
ains fans faite aucun femblant fit retirer 
fés vaifleaus à l'abry l'orcé d'éné orandé 
forét,ou atendant vent propice pour fe- 
prendre là route de Conftätinople les fit 
radouber & calfeutrer. Tandis pour con 
foler les Princeffes & léuts damoifelles 
leur fit mertre pied à terre, &les mena paf 
{er le tems par la forêt, racôtans lés pau» 
Am.9 
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vréttes(encôrés toutes effroyecs)la oräd 
peur qu'ellefitoyent eué,& là fe tin drét, 
iufques à ce 4 les pilotesles vindrent a. 
uertir qu’ils auoyent découvert vne grof- 
fe flotte de nauires qui courroyent mé> 
me fortune qu’eus à ce moyen couenoyt 
fé tenit fus leurs oardes. Incôtinent dom 
Florifel eut foupçon que c'étoyent ‘leurs 
cnnemys,& pour-ce rentra auecques tou 
tés les Dames en leurs vaiffeaus,& fitre: 
garder aus pieces à feu,& preparer au cô- 
bat tousles gens de guerre, deliberant de 
mourir plus tôt que de laïfler rauir le de- 
fideré butin qu'il auoit fait: toute-fois, 
Pour autant qu'il Jui fembloit que le lieu 
ou ils étoyent feroit propice pour abor: 
derles ennemys, leur voulut quiter , & 
paffer plus outre,péfant qu'ils ne le pour- 
fuiuroyent:mais il fut bien fruftré de fon 
Opinion:car il n'eut plus tôt élongné le 
lieu d'vn quart de lieué que de tous côtés 
les ennemys l'enuironnerent, déquelsil 
fe garentit par le moyen que nousdirons 
prefentément. | 

Comme les Princes Florifel &* Falanges furent 
affaillés par le Prince Lucidor fariommé des Ver. 
geances,€* do Briant frere de la belle Hélené:en 
quelle fut l'ifqué de leur conflit. cE:P. 1xxr. 


Ntendes doncques,qu'ayant Lu 

cidor des Vengeances fait enuis 

ronner les deus vaifleius de dom 

7. Florifel qui ne voulut caller vois 
le,ilcommanda à tous fes gens(qui étoy- 
entengrand nombre) dénetirer aucuns 
bâtons à feu,ni ietter feu dédans les vaif. 
feaus, de peur qu’ils ne fuffent enfondrés 
Où brülés,& queles Infantes ne periffenr,: 
ains voulut qu'on lesaffaillit & print à 
force fans en tuer vn feul s’il étoit pofsi. 
ble,afin que mieüs à fon plaifir il fe ven_ 
gear & de dom Florifel & de tous éeus 
qui fui auroyentaydé & porté fsueur à 
faire le rauifflement d'Helene.Sous ce cô 
Mandement commencerent à aprocher 
pour côbatre main à main ,. & acrocher 
leurs vaifleaus,maisils furent repouffés fi 
viuémét à coups de trait,pots à feu & au- 
Tres 
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tres engins de guerre à plufieurs de leurs 
vaiffeaus furent mis à fond: dequoi Luci- 
dor s’épouyenta peu ou point, mettant fa 
fiance au, grand nombre qu'il en auoit 
toute-fois il atédit que ceus de dom Flo. 
rifel euflent lâché tousleurs engins à feu, 
incitant tou-jours fes gens à prendre 
cœur,&.leur remontrant la traifon &,là- 
che tour qui lui étoit fait. O mesamys! 
difoit 1l,ce n'étpas icy la premiere iniure 
que nous auons receuë des Grecs, ie croi 
que vous aués encores bien fouvenance 
de la foifaufée à m# fœur Lucelle par 
Amadis de Grece, pere du méchant qui 
m'arauy &detient celle qui de long tés 
m'aété promife, c'êt la belle Helene d'A: 
polonie, pour laquelle époufer ie me fuis 
expreflementacheminéen ce Royaume, 
confiderés doncques fi nous r'auons rais 
fon de prendre vengeance de tel forfait 
penfés quel deshonneur feroit au fang de 
France de palfer en filence vneiniure tât 
atroce,non,non,ne laiflés point perir l'an 
cien & immortel renom que vous aués 
d'être nés aus armes , ains montrés com- 
bien peu vous doutés les nations étran- 
ges, la plufpart déquelles vous aués fub- 
iuouees à force d'armes, q craignés vous? 
nous auons le droit de nôtre côté, nous 
auons la force, les moyens & ocafion. Ay- 
ant ce dit , donna le figne, & commianda 
qu’on aprochät, mais ils furent encores 
aufsi viuementrepouflés que du premier 
coup:car pendant que Lucidor faifoit tel- 
les remontrances àfes gens dom Florifel 
ne cefloit de les offencer & leur furent 
gettces tant de lances à.feu , grenades & 
autres fortes de feus mifsilés qu’il fem- 
bloitque toutes leurs nauires fuflent en 
feu. Orauoitil vn grand auantage fur 
eus , pour auant qu'ils ne l’offenfoyent 
ny de feu ny de trais , ains tächoitfeule, 
ment à le prendre vif auecques tous fes 
gens comme auoit commandé Lucidor, 
lequel quand il fe vid aïinfi repouffé pour 
la feconde foys auecques grande perte 
des fiens ,fe penfa qu'il ne les pourroit 
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auoir fans vfer de trait, & pour-ce 2sug 
dom Florifel &fesgens ne fe prefentaf- 
fent fi hardiment fur la rambade, tillac & 
autreslieus pour deffédre & garder qu'on 
ne les aprochät, commanda qu'on les af- 
faillit de rechef auecq' force trait. Alors 
ferengeans en forme de croiflant , com- 
mencerent en aptochant, tirer tant de 
traits fur dom Florifel & les fiés,que leurs 
targes , écus & rondelles en étoyenttou- 
tes heriflonnees ,mais pour tout celà ils 
nes'étonnerent,ains prindrent plus grand 
courage qu'ils n'auoyentfait au parauät, 
tellementqu'ils en tuerenc vn grand nô+ 
bre en peu d'heure, &.brullerentrant de 
leurs nauires que. c'étoit horreur d'ouyr 
les cris & gemiffemens de ceus qui étoy= 
ent dedans, les vns brulloyent tous vifs 
en leurs harnois, lesautres de la grand ra« 
ge qu'ils fentoyent par ce feu Gregcois 
fe iettoyentenl'eau,aymans mieus nover 
que bruller: les autres auecq' vin ou vi: : 
paigre tâchoyent à etaindte le,feu qui 

brulloitleurs vaiffeaus, lesaugres à étou- 

per les trous & endroit par au legu y.en- 

troit en abondance: bref la plufpart d'en. 

tr'eus étoyent empêchés à defendre le 

feu: & lesautres ce pendant les deffen- 

doyentdutrait. Entre ces entrefaites la 

mer cômenca à s'enfler & émouvoir de 

forte, qu'elle écarta & fepara de la grand’. 
troupe plufieurs vaiffeaus du prince Euci 

dor,& bié fouvét fe choquoyét l’vn con- 

tre l'autre de telle roydeur , qu'ils fe bri- 

foyét & donnoyétau fond.Lucidor neät, 

moins continuât tou-jours fa baterie pref 
fa fi fort de tous côtés dom Florifel & fa 
troupe qu'ils vindrét à ioindre &atrêter, 
à force d'asraffes, le vaiffeau ou il étoit a- 
uecq'le vaillät prince Faläges,léquéls fu 
rent contraints de.côbatre main a main. 
Or le nauire qui fûc le premier acroché 
étoit celui du Duc de Normandie, lequel 
fe prefenta auecq” vn fien coufin,mais do 
Falanges leur fit tête,& la côbatit bié lon 
guemét côtre eus deus: à la fin il ataignit 
Je Duc entre l'épaulierc fi doucement, 
qu'il 
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qu'il Jui aualale bras gauche ;dont il fen- 
tit vne douleur fiéxtrème qu'il t6ba à la 
renuerfe tout éuanouy & mourut tôt a. 

rés, À fon coufin qui tenoittou-jours bô 
il bailla figrand coup d'épee fur la crête 
de l'armer qu'il lui fendit quafi la rête iuf 
ques aus dents; ainfi l'enuoyatenir com- 
pagnieau Duc , &beaucoup d'autres qui 

ju voulurent refifter.: Mais fi Falanges 
faifoit bon deuoir croyés que doin Flori- 
fel rie fe tenoit pas les bras croyfés,ains re 
ceur fi bié les autres qui venoyét du Stic- 
bore qu'iln’en fitpas moindre bouche- 
tie:& €e pendant ceus quiéroyent aus hu 
nes & chateaus ne cefloyent de ietter lan 
ces à feu, grenades,fufees & autres fortes 
de feu artificiel furles ennemys, dontils 
furent bien fort endommagés, toute. fois 
le nombre en éroit fi grand quetoute la 
force & induftrie de dom Florifel & Fa- 
langes ne fceut tant faire, que plufieurs 
de leurs ennemys n'entrafflent dans leur 
vaifleau, mais aufsi tôrqu'ils y étoyent, 
ils fe fentoyent tellement échaudés des 
fufces & chargés des coups de ceus qui 
étoyët aus hunes,g les pl”huppés de leurs 
compagnons craignoyent fort à les fuy- 
ure. Lucidor qui aflailloit l'autre nauire, 
& quile combatoit vaillamment, voy- 
antfesgens à l'entour de cétuy cy mar- 
chander à qui y entretoit ,penfa mourir 
de deul, &'pource fe tournant deuers èus 
commença à les animer &nciter mieus 
que parauant, leur remontrant le des- 
honneur que ce leur feroit s'ils les laiffoy- 
ent ainfi échaper } veu le-grand nombre 
qu'ils étoyent au'pris de: leurs ennemys. 
À ces paroles fes gens'réprindrent cœur, 
& agrafferent le naüire dé dom Florifel 
de tous côtés; mais fi aus deus premiers 
affauts ils eurent bien de l'affaire , croyés 
qu'à cétuy cyils n’en eurent pas moins, 
car ces deus magnanimes Princes ne iet- 
toyent coup qu'il ne pottât fon hômeen 
l'eau où mort à leurs pieds: vrai ét qu'ils 
étoyétaydés & foûtenus de quelques fét 
ou huit Gentilshommes des plus vailläs 
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de leur troupe, deus déquéls furent prie 
uement bleflés de coups de traits & de flê 
ches, ce nonobftant ils ne laifloyent de 
combatre courageufement, faifans état & 
Jes vns &les autres de vendre cherement 
Jeurs'vies, Helas penfésmaintenanten 
quelle angoiffe étoyentles deus Infantes 
auecques leurs Damoifelles cs chambres 
baffes du nauire; n'oyans autre chofe que 
coups d'épees , de haches & detraits en- 
femble les cris hortibles & douloureus 
des combatans, léfvnstombäs dans l'eau 
à demy morts, les autres s’y lançans pen- 
fanseus garentir de la fureur du feu ar- 
tificiel qu'on leuriettoit , lequel étoit fi 
vehement ; qu'il les brulloit tous vifsen 
leurs harnois, & n’y auoit aucun remede 
desengarentir.O Dieu!côbien de vœus 
furent faits!côbien de fois füt la mort de- 
firce par les pauvrettes ! combien de fois 
aufsi fe fouhaiterent elles dans l'Abaye. 
La dolente Helene für plufieurs fois fur 
Je poinét de fe tuer elle mêmes ,2ymant 
mucus ce faire que de tomber entre les 
mains desennémys & perdre fon cher a- 
my & épous,qui ne cefloit de les côbatre 
& repoufer vertueufemét aufquélsil n'eut 
fceu plus pueres refifter fans vn fecouts 
inefperé qui lui furuint:car étât'en cêtaf- 
fairetantlàs &recreu qu'il fuoit fang & 
eau auecques le prince Falangesils aper 
ceurét venir droit à eus vne flotte de bien 
deus cêts nauires 4 le même vétqu'ilsas 
uoyent eu jettoit celle part, & bien loing 
deuant céte groffe flotte voguoit vn gal- 
lion,portätbäniere & étendart royal, qui 
leur fit penfer que c’étoir le prince Bir- 
martes qui venoit donner fecours à leurs 


‘nnemys au moyen dequoy, aymans 


mieus mourir que de tomber à leur mer- 
cy,reprindrent cœur plus qu'au‘parauant, 
& commelyons acharnés fe ruerent pé- 
léméle entr'eus , frapans àtors & à tra- 
uers de telle furie, qu'il n'y auoithomme 
(tanthardi fût il}qu'il ne craignit à fe re- 
contrer en leurvoye. Ce pendant ceus 
du gallion dontnous parlons, voyans ce 
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nauirercffter à fi grande flotte,eftimetét 

que ceus de dedans étoyent gens de bien 

& vaillans,& pource fans s'enquerir d'ou 

ne,qui ils étoyentles voulurent fecourir 

_&-de fait vindrent Ffurieufement charger 

a grands coups detrait,d’arcs, & lances à 

feu fus Lucidor & fa troupe, & d'abordee 

mirent à fond trois de leurs vaiffleaus,dé- 

quels ils prindrent quelques prifonniers; 
qui fureut interrogés par vn Cheualier 
grand & de belle taille : parquoy tant de 
nauires affailloyentcgdeus.. A quoi les 
prifonniers répondirent: Entendés, Sig- 
neur Cheualier,qu'en ceile 4 vous voyés 
fi vaillemment fe defendre, êt dom Flori- 
fel de Niquee,lequel a rauy la belle In- 
fante Helene d'Apolonye fiancee au Prin 
ce Lucidor du fang de France , & l'efpere 
recouvrer à force &en prendre telle ven 
geance qu'il en fera memoire à toujours 
Quand le grand Cheualier entendit que 
c'étoit dom Florifel,il fitincontinét dref- 
fer fon grand étandard auquel étoit l'ydo 
le du Dieu Maïs toute faite en broderie 
fus fond de damas rouge couleur fangui- 
nolente dedié au Dieu des batailles , & 
fit donner le fignalà la grand flotte qui 
venait aprés de fe réger en bataille & fin- 
gler à toute force pour donner dedans les 
ennemys: ce qu'ils firent. en grande dili- 
gence,& commencerent à les enuironner 
& tirer à puiffance par les flancs fi furieu 
fement qu'ils en mirentvne grande quan 
tité à fond & en feu,ceus du gallion firét 
tant qu'ils aborderent le nauire de dom 
Florifel,& criant le gräd Cheualier à hau 
te vois: Courage mesamys,courage,voy= 
ci fecours.À ce mot dom Florifel &:tous 
les fiens reprindrent cœur,&les ennemys 
‘au contraire commencerent à branler: ce 
que voyant le Prtnce Lucidor,commäda 
qu'on délachät tous leurs engins à feu cô 
tre ceus qui étoyent venus au fecours. A - 
lors tous enfemble commencerent à get- 
ter vn gtand cry,& faire vn tel tonnerre, 
que c’étoit chofe épouventable d’onyr: 
mais(gettans leurs grenades,lâces & pots 
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a feu)ils s'offenfoyent.quaf autant! eus 
mêmes.que leursennemys ; par- ce qu'ils 
s'étoyent rengés en croiflant à l'entour 
des deus nauires de dom Florifel,  Orà 
céte furie il y en eut quelques vns de la 
troupe du grand Cheualier qui furent mi 
fes à fond:quantaus deus de dom..Flori- | 
felelles ne furentoffencees de feu à cau- 

fe de Ja deffence du Prince Lucidor. pour 

la raifon qu'auons dite,mais bien à coups 

de trait & quelques dards,qui leur firent 

peu ou point de mal. O Dieu qui pour. 

roir declarer l'horreur que c'étoit de voir 

ces deus puiffantes armeesacharnees l'v. 

ne fus l'autre! vous eufsiés veu. vne cinc. 

quantaine de nauirestoutes en feu, &:en : 
plufieurs d’icelles les foldats combatre au 

mylieu de la flamme, ce pendentles vaif- 

feaus s’ouvroyent par embas,&en vn mo 

ment ésoyent effondrés,par ainfi les pau- 

vres diables mouroyétau mylieu dedeus : 
elemens bien contraïires.Etans en céte fu 
rie;{e leuerent las vents fitrefimpetueus, 
& s'enfla fi fort la mer,qu'il fembloit que 
tous les elements euflent éleu céte iour- 
nee pour côbatre enfemble,à l'ocafñô. de 
quoi plufieurs nauires tant d'vn côté que 
d'autre furent maugré elles écartees en 
diuerfesregions léquelles onne vid onc- 
ques puis.Q uant à Lucidor &.dom Bri. 
anr,voyans leur:troupe fi. fort.diminuee, 
&. tout defefperé,firenttantqu'ils fe tires 
rent dela preffe,& tachcrent ä.gaigner le 
port. D'autre côté le grand cheualier,cô- 
noiffant, la victoire êtrede foncôté, & 
qu'il étoitremsde faire cefler la tuerie, 
fitfonnerla retraite au grang plaifir &cô 
tentement des foütenans qui reftoyent,lé 
quels fe raflemblerent aus mieus qu'ils 
peurent,éloignans la flotte de leurs,enne 
mis.Ces chofes ainfi pañlees,il fitprierles 
deus Princes de lui permettre d'entrer en 
leur nef pour les faluer & connoître, ce 
qu'ils lui accorderent trévolôtiers.Alors 
il entra dedäs, & les trouva tous en fang, 
& tat arenués G plus n’en pouvoyét qua- 
fi.S’il fut receu de bon cœur de ces, deus 
Prin 








































Princes,croyés qu'il le färencores mieus 
des Princefles & leurs Damoifelles, lé- 
quelles plus mortes que viues furêt tirces 
des chäbres baffes ; ou elles penfoyët bié, 
peu auparauant , toutes perir par Eau ou 
parfeu, Doncques aprés qu'elles eurét en 
plorant embraflè & fait l'amyable recueil 
au grand Cheualier, ayant Ôté fon armer, 
ildit:Cértes mefieurs, ié ne fusoncques 
plus ayfe de viétoire que de celleicy, pour 
l'enuye que i'auois de rendre vné pareille 
à dom Florifel,qui me fit vn fi bô touren 
l'Ile de Colcos,& femblablement au bon 
& vertueus prince Falanges d’Aftre,en re 
compenfe de fes bons feruices & immo 
lations qu'il a faites à l'honneur de moy: 
d'auantage ce qui m'augmente ma ioye 
êt que j'ay donné fecours à vngrand be- 
foing aus deus belles princeffes Helene 
” d'Apolonie & Timbrie de Boétie. À ces 

paroles chacun d'eus entendit bien que 
c'étoit la diuine Alaftraxeree, dont leur 
plaifir redoubla & principalement à dom 

Falanges, lequel fe iettant à genous deuñt 
elle(comme s’il l'eût voulu adorer) dît:O 

diuine Princefe ! feul repos de tous mes 

penfemés,combien fommes nous tenusà 

vous & moi fur tousautres,pour qui vous 

aués employé vôtre propre perfône au fe 
cours n6 feulemët du cors (qui étoit per: 
du fansremifsion } mais aufsi de l'efprit, 

qui fouffroit extrême aflictiô pour vôtre 

abfence. Ie vous fuplie treshüblemét per- 
mettre à ie baife céte diuine main,en res 
connoiffance & memoire de l’obeïflance 

que ie vous doi. Alaftraxeree alors, le re- 

merciätile fit,leuer,& d6 Florifel s'adref- 

fant à élle lui dit: Ma dame, ie connoïis q 

vous mévoulés rou-jourstenir vôtre ob: 

ligé,car vous aués ia par deus fois recom 

penfé & rendu au doubleles feruices que 

ie vous ay faits,& ne fçai cômeil me fera 

jamais pofsible de vous fatisfaire de fi 

grand benefice.Signeur Florifel,répondit 
elle,vôtre grandeur'acompagnee de ver- 
tu & magnauimité ; auecq” le bon vou- 
foir, vous acquitent de toutes ces cho» 
ji Am,9. 
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fes , & obligent non feulemét moi,mais 
toutes perfonnes à vous faire plaifir & {er 
uice.Ma dame,ditil,ie vousmerciede bié 
bon cœur,de la bonne volonté & affe&t16 
que me portés, vous fupliant vouloir con 
unuyérenicelle, & de ma part afleurés. 
vous d’auoir en moi vn treshumble & af. 
fetionnéferuireur. Sur ces propos fe pre 
fenta Helene difant : Ma dameil femble 
bien que vôtre grandeur n’a rien oublié 
de ce qu'elle tient de la dininité, puis que 
vôtre fecours ét wéhu à telle heure qu'il 
femble être miraculeus. À quoi Alaftraxe 
ree répondit gracieufement: Par ce moy- 
en pouvés- vous voir,ma Dame, combien 
ie fuis à vôtre commandement , qui n’ay 
voulu employer mon naturel feul & ce 
queie tiens de l'humanité , ains y ay mê- 
lé ma diuinité , pour vous montrer plus 
grand figne de nôtre commune amytié. 
Alors s'entr'embrafferent amyablement, 
puis fe prefenta:l'infante Timbrie, qui a- 
uecq" va petit fouris 1uy dit :ma Dame, 
ie vous mercie de bien bon cœur de nous 
auoir fecourués tant à propos,toute-foys 
lene.me puis côtenter du gage que m'as 
ués té mepriuant de l'amour du prince 
Falanges. Et fe tournät deuers lui,dit:Par 
vôtre foiSigneur,dites nous dequoi vous 
aués été plus fâché,ou de la fortune qu’a- 
uons paflee,ou des paroles que ie viens de 
dire à madame Alaftraxere, Sur ma foi 
ma Dame,ditil, le plus grand éronnemét 
Gray-eu a été la furprinfe du regard inef 
peré de ma dame Alaftraxeree , qui m'a 
teilemét éblouy & les yeus & l'efprit, & 
ie ne fuis encores bônemétreuenu à moi- 
mêmes:bien à vrai qu'auât fa venué,ï'ay 
eu tant de contentement de votrebeauté, 
queie craignois peu Je danger ou nous 
nous fommes veus, tellement que j'auois 
bien deliberé de mourir en vôtre prefen- 
ce les armes au poing , & repurois celà 
en moy. à grand gloire . Alaftraxeree 
connoiïffant que Timbrie étoit amou- 
reufe du prince Falanges, ne la voulüt 


fruftrer de ce qu ‘lle pretendoit en luy, 
S:3 ains 
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ains prenant la parole , lui dit: Certaine- 
ment ma Dame ,ie connois & fçay que 
vous mérités bien vn tel Prince pour fer- 
uiteur,& ne voudrois pour chofe du mo: 
de empêcher l'affection qu'il vous porte, 
pour laquelle neantmoins ie me tiendrai 
trécontente de fa valeur,me deportant de 
pourfuyure le poinét,que(comme 1e pen 
fe) vous defirés le plus,par ce moyen vous 
& moi ferons d'acord . Aprés tous: ces 
propos, fe prefenterent, & firent la reue- 
rence à Helene & Tifbrie les Roines de 
Sarmatie & Hircarnie, léquelles acompa 
gnoyent l'infante Alaftraxeree, laquelle, 
étant échapee de l'Ile de Colcos, comme 
nous auons dit, s'en retourna en fes pais, 
& entreautres gens fit equipper & met. 
tre en bon ordre enuiron quinze mile Da 
moyfelles fort hardies & cheuelereufes, 
& s’en retournoit en Colcos-fous efpe- 
rance de delivrer dom Florifel ( parruze 
ou par force }) qu'elle penfoit étreenco- 
res detenu:mais la fortune luy füt fi bon- 
ne & fauorable , qu’elle l'adrefla en ce 
lieu, ou elle luy fattrop plus fecourable, 
que, peut être,n'eût éré en Colcos. Aprés 
décquestoutes les reuerences & carefles 
faites entre cés Roines & Princeffes, Ala 
ftraxeree connoiffant qu’il n'y auoitcelui 
qui n’eût bon métier de repos, à caufe du 
trauail palfé,confeilla à vn chacun de foy 
defarmer % refraïchir attendant la mer 
bonace,ce qu'ils firent tous, & cômença 
Darinel à les réjouir auecques fa corne- 
mule, lequel n'auoit bougé d'auecq'les In 
fantes pendant à lescombars fe faifoyet. 
En ces entrefaires ils découvrirentle prin 
ce Lucidor, qui tächoit à prendre port a+ 
uecq'ce peu degens quiluiétoyentde- 
meurés, penfant tous les moyens comme 
il £ poaroit venger de l'outrage que.luy 
auoit fait dotn Florifel. Alaftraxeree d'au 
tre part fittantque, peu aprés le conflict, 
elle print terre aflés prés du lieu ouilé- 
toit. La nuit venué , ayant donné le bon 
foir aus Princes & Princefles , fe retira 
ca fes vaiffeaus auecq' deliberation d'ap- 


pointer & faire la pais entre ces deus 


grands Princes. 


D’vnes lettres que le Prince Lucidor des Ven- 
geances enuoya à Pinfante .Alafiraxeree par va 
de fes Gentilshommes. | 
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Otre hiftoiredit ,que-bien tôt 
aprés le conflit paracheué , & 
venu à telle fin qu'anés entédu, 
" la tourmente ceffa & deuint la 
mer borinace.' Alorsle prince Lücidor fit 
faire vne reueué des gens qui luy reftoy- 
ent,&trouvaqu'il en auoit bien perdu les 
trois parts & des plus vaillants ;entre lé- 
quéls étoit le Duc de Normandie, le CG- 
re de Chäpaigne, & plufieurs autres gräds 
Signeurs de France léquéls il regrettoit 
fort, Durant cesentrefaites 1 fütauerty 
que le fecours qui étoitvenuaus princes 
Florifel & Falanges étoit l'infante Ala. 
ftraxeree, dequoi il füt grandement ébaï 
& marry:à ce moyen pour lui faire enten 
dre le grand tort qui lui étoirfait par do 
Florifel , & la penfant attirer de fon côté, 
Juy enuoya vn Gentilhomme auecq' lete 

tres qui étoyent de telleteneur. 

Lettres du prince Lucidor des Ven 

geances à l’infante Ala- 

ffraxerees. 
Ma Dame,n'éroit queie penfequ'aués 
été mal informee du grand tort 4 le prin 
ce Florifelde Niquee-me fait, J'eftime 
que vôtre diuine excelléce ne fe für trou- 
vee enbataïlle contre moy , pour empé- 
cher l'effet de la jufte execution de ven- 
geance que ie doi piéndre fur lui,tanten 
mon proprenom cdtfe à l'ocañondelin 
iure qu'Amadis de Gfece fon pere, a faite 
à malœur Lucelle Qhi:êr icy auecques 
moi. Oräfin,ma Dame,que vous con- 
noifsiés qui m'a mew de l’aflaillirentel e- 
quipage qu'aués veu, entendés.qu'ilaras 
uy & emmené Helene infante d'Apolo- 
nie, quim'a de longtems été promife à 
femme,& pour telle l'ayaccepree& veu. 
Je vous 
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Ie vous prie doncques confiderer com- 
bié celà me doit être grief,& ne vous m6- 
trés At ennemyé de vôtre grädeur & bo. 
ne renômec q d'empêcher vne fi jufte ve- 
geance, mais plutôt prêtés faueur &ayde 
à qui la pourfuit, ce faifant vous confers 
uerés l’integrité de vôtre diuine juftice. A 
tant ma Dame , prefentant mes humbles 
recommandations à votre bonne grace, 
prierai le Souverain vous donuer l’acom 
pliffement de vos diuins defirs, 

Vôtre coufin © entierement bon amy 

dj 14 .Lucidor des Vengeances. 

Ayant l'infante Alaftraxeree leu les let 
tres elle demanda au Gentil-hôme quiles 
lui auoit aportees , quelles gens auoit le 
Princeen fa compagaie,à quoiil répon- 
dir,que(entreautries)le vieil Roi d’Apolo 
nie,dom Briantfon fis & autres grands fi 
gneurs y étoyent. Ce faitayant demandé 
encre & papier fit la réponfe & le Gentil- 
homme.potta à fon maître, & deuät tous 
ces Signeurs deffusnommés, enfit leétu= 
re,quiétoit tee que s’enfuyt. 

Réponce dela princeffe Alaftraxeree aus 
leitres du prince Lucidor des 
Vengeances. 

Excellent prince Lucidor,ladiuine As 
laftraxerce fille du puiflant Mars Dieu 
des batailles, &'de la triomphante Zaha_ 
ra Roive du mont Caucafe & des môrai- 
gnes orictales, vous énuoye falut & amy» 
tié, Sçachés & j'ay receu & leu vôtre let- 
tre par laquelle vous vous plaignés gran- 
dement dequoi ji'ay donué fecours à dô 
Florifel de Niquee côtre vous, qui main- 
tenés auoir été fort offence par lui. Pour 
téponce à cela , ie vous prie confiderer , 
côbien queie fois tenué & obligee(côme 
doiuent étretous autres Princes) à fauo- 
rifer &adminiftrer juftice à ceus qui ont 
bon droir, fi êt:ce 4 iene fuis pas moins 
tenué de reconnoître vn bie fait & ferui- 
ce.Or ét il que ie fuis autant obligee à do 
Florifel que pourtoit être aucune perfon- 
ne à quelque autre,pour beaucoup de cau 
fes, léquelles pour le prefent le n'ay loy= 
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fir vous faireentendre,par ainfi il me fém 
ble que ne me déués inculper mi fçauoir 
mauvais gré du deuoir que ‘ay fait en {6 
endroit : & quand ores j'eufle fceu & ene 
tendu vôtre differét, fi êt-ce que ma gra 
deur m'oubligeoit à le fecouriren telle 
necefsité comme ie l'ay trouvé, par ce 
que vous ne deués procurer vôtre venge- 
ance &juftice par inegalité de force ain 
fi que j'ay veu par experiéce,ains le foim- 
mer & aduertir qu'il ayt à vous reparc£ 
Piniure que maintenés vous auoir été fai 
te par lui, & s'il êt refufant de vous en fai 
reraifon, vous y deués alors proceder pat 
bon confeil & meure deliberation. Eftis 
més doncques que ie n'ay fait que mon 
detoir enuers dom Florifel, & nedelaif- 
ferai de vous fatisfairé & rmainténir vôtre 
bon droit à l'encontre de luÿ,l'ayantbien 
conneu & examiné. Toute-foisie vous 
prie ce pendant que vous vous eforciés 
d'acorder vôtre different fans effufion de 
fang s'il ër pofible , & ne fuyués l'impe- 
tuofité de vôtre collere, qni vous a fait 
préndre vn furnomdes Vengeances, non 
conuenable certes à vn Prince, car les 
Dieus vuellent que nous leur laifsions la 
vengeance, pour autät que 1OUS ne pOUr- 
rionstenir le moyen à l'executer nous 
mêmes fur ceus qui neusontoffenfés. 
Quant à mapart ie mettrai peine & le 
prierai de pais auecq' vous , m'afleurant 
qu'ilne la merefafera. Et en céte efperan 
ce ferai fin à la prefente , ou vous & tous 
mefsigneurs de vôtre côpagnie trouvetés 
mes recommendations a vos bonnes gra 
ces, fupliant les Dieus vous maintenif 
tous en fanté. 
La bien vôtre prête à vous faire plaifirs 
la dtuine _sluftraxeree. 
Le prince Lucidor,ayantlen les lettres 
del'infante Alaftraxeree , füt fort Joyeus 
& tous ceus qui étoyent prefens, eftimäs 
bien qu'ils auoyét fi b6 droit qu'elle foû- 
tiendroit leur party . Or ne voulurentils 
rien delibererne côclure iufques à la ve- 


nuë de Birmartes qu'on attédoit d'heure 
S 4 àautre, 





































































&autre , pour lui communiquer tout l'afs 
faire & vfer de fon confeil fur cére guer- 
re, & enl'attendacils firent embâmer les 
cors des Duc de Normandie , Comte de 
Champaigne , & autres grands Signeurs 
morts en la bataille, léquéls furét enuoy- 
és en France : lerefte en inhumer de. 
dans & à l'entour d’vne petite chapelle 
d'vn hermitage étât prés de à l'oree d'v- 
ne forêt. 

Oril faut entendre que, étant le Gen- 
tilhomme de Lucidor party auecques la 
téponfe de l'infante Alaftraxere, elle mô- 
tra les lettres qui lui étoyét enuoyces au 
prince Falanges & autres Signeurs de fa 
compagnie, puis fe tournant vers dô Flo 
tifel,lui dit; Signeur Florifel, vous voyés 
le deuoir ou ie me fuis mile, & ceque 
d'ay fait pour m'acquitter de l'obligation 
dont ie vous étois tenué, & fans point de 
faute vous pouvés être feur que ie ferai 
encores pour vous tout ce qu'il me fera 
pofsible.en cêt affaircicy , pourveu que 
ie cônoifle vôtre endroit:car vous fcaués 
queie feroisgrandement à reprendrefi ie 
vous fauorifois auecques vôtretort, & 
pource ie vous prie me faire entendre le 
motif de céteguerre. AlorsdO Falanges 
print la parole: Ma Dame,lui répondiril, 
voudriés-vous plusgräd témoignage du 
droit du figneur Florifel 4 la force d'A. 
mouricôfiderés ie vous prie en quelle an. 
goiffe vous m'aués veu { & encores pou- 
vés voir ) pour l'amour de vous & de vô= 
tre excellente beauté & bonne grace, qui 
m'a contraint & forcé à vous aymer plus 
que moimêmes, côbien que ie connoiffe 
en être indigne: penfés doncques que la 
plus grand’ force abat la moindre & con 
fiderés que l'excellente beauté de l'infan- 
te d’Apolonie a forcé lefigneur Florifel 
a fe mettre en liberté &elle aufsi, & tant 
Îeur a été la fortune fauorable , qu'ils ont 
cu le moyen d'eus époufer par paroles de 
prefent , & êt le mariage confommé en- 
tr'eus deus, Si le prince Lucidor;s'en fent 
offencé il me femble qu'il a tort, veu qu’. 


Ne 
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ellenele: vid iamais ny.promit aucune 
chofe: par ainfi; ma Dame, dom Florifel 
& elle ont feulement offenfé leus parens, 
pour auoir ce fait fans leur confentement | 
&auis: mais celädoiuentils excufer, & 
principalement ceus de l'Infante, veu qu'« 
elle n'a perdu au change (s'il m'ét permis 
d'ainf parler ) car le prince Lucidor n'a 
chofe en lui qui manque en dom Florifel, 
s'il êt vaillant & vertueus , dom Florifel 
ne l'êt pas moins , s'il ê&t grand terrien & 
remply des biens de fortune, dom Flori. 
fel non feuiement legale, mais furpaffe 
en celà. Doncques,que lui fçauroiton de- 
manderny à elle aufsi? Il ne l'a rauie ny 
fubornce,comme maintiét:Lucidor,ains 
l'a époufee de fon. bon: confentement & 
en prefence de bons & fidelles témoings. 
Voylà ma dame Timbrie qui en fçauroit 
bien parler, Et pource,ma Dame, ne def. 
ftés à leur porter faueur &ayde , foit de 
vôtre bon confeil ou d'effet, confiderant 
qu'Amour ét en tout'temsaueugle & en- 
nemy de la raifon , eftimés- quecerqui fe 
fait par force ou ignorance fe doit faci- 
lement pardonner: vous aués bien le pou 
voir de moyéner cêtacord, fans plus or4- 
de effufion de fang , car j'eftime ique nul 
de ces deus Princes ne contredira à vôtre 
auis,pour bonne affection & reuerance 4 
tous deus vous portent, Signeur Falâges, 
répondit l'infante Alaftraxeree , i'ay con. 
neu par vous (entre autres)quel pouvoir à 
l'Amour fur les humains, & qu'il con: 
traint fouvent à faire chofes contre la rai 
fon:toute-fois il ne faut offencer autruy 
fous telle couleur ni à céteocafñ6, car nul 
n'êt tenu de fuporter les imperfections 
& fautes d'autruy à fon detriment. Luci= 
dor demande juftice & vengeance du tort 
qui lui èt fait, lequel iene treuve figrand 
comme celui qui füt inferé à fa fœur Lu- 
celle par Amadis de Grece, toute-fois.il 
n'en devroit chercher la vengeance {ur 
fon fis, car ce n'êt luy, qui a fait l'of. 
fence. Or , Signeurs., pour refolu- 
tion ,1e veus eflayer s'il me fera pofsible 
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de vos mettre d'acord, fans guerroyer 
d'auantage; & pour cefaireie m'en veus 
prefentement aller deuers le prince Lucie 
dor fçauoir plus amplement ce qu il vous 
demande.Ma dame,répondit dom Floris 
fel,ie vous ferai à jamais oblige de la bG- 
ne affection queme portés &grands biés 
‘qu'il vousplait me faire; léquéls ne m'êt 
pofsible de reconnoitre finon d'vn bon 
vouloir,car vous étant de diuine race n’a- 
ués que faire de l'humain pouvoir. .Sig- 
neur Florifel, replicqua elle , vous fçaués 
queie participe des deus natures , à fça. 
uoir diuine & humaine, & potircé 1e puis 
encores auoir affaire de vôtreayde aufsi 
bien que i'eusén l'Ile de Golcos ;;ou Le 
prince Falanges,qui cy ér;auoit bien pou 
voir de m'arrêter fans vôtre venuë & fub- 
tile-inuention. Or à fin que nous batiôs 
le ferrädis qu'il éechaut ie m'en vois au 
prince Lucidor, lequel ie fuplirai bié fort 
de fe renger à telle raifon-que rous deus 
foyés contens: & quand j'aurai fait vôtre 
pais ie tâcherai à faire celle d'entre le prin 
ce Falâges & moi.Difant celà,en fe fous- 
riant , elle demanda fes armes & fon écu, 
ou-étoit pourtrait en champ de gueulles 
vngriffon d'orrampantarmé de fable, & 
tout à l'entour (en petites vignettes mo- 
refques)las d'amoursentrelacés,foleils,& 
doubles M M, Elle portoittélles deuifes 
& chitfres pour l'amour de fon frere Ana 
xartes,lequel nous auons laifé en mer vo 
gant pour laquête d’icelle. Incontinent 
doncaues qu'elle fût armee elle fe mit en 
gallion auccq fes Damoifelles &.quels 
ques Gentils-hommes du prince Falan- 
ges, faifant déployer toutes {es bañnieres 
& bannerolles, en la plufpart déquelles é- 
toyent les deffufdites deuifes, &.ces deus 
mots latins en lettres d'ot , TANDEM 
QyrEesco. En tel equipage fe tranf- 
porta deuers la flotte du Prince dom Lu- 
cidor, lequel étant aduerty de fa venuë la 
falua auecque forcetrompettes, clairons 
& plufieurs inftruments de mufique, pen- 
fant icelui Lucidor qu’elle fe vintioindre 
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auecq'lui pour.la Yengengcance qu'il pre 
tendoit,& lareceut fort humainement & 
auecques grand honneur, Les reuerences 
& careffes faites de: côté & d'autre , l'In- 
fantecommença à lui raconter l'ocafion 
pourquoi elle s'éroit là tranfportee: .& as 
présplufiears raifons &iéomplaintes:mi. 
emauantparleprincé Lucidor; & les té 
ponfes & remontrances:de l'Infante;ilne 
Jui fût pofsible de les mettre d'acord:A ce 
moyen,ayant prins congé de lui,elle s’en 
retourna deuers-Jes princes Florifel & Fa 
Janges, léquéls elle auertit & confeilla de 
s’abfenterdelà,par cequ'eHe auoitenten 
du que leur ennemy attendoit vne groffe 
flotté queleprince Birmaïtes amenoiït; & 
quant àmoi,ditelle,à finquelefecours& 
je vous ay fait ne foit vain &i,de nulef- 
fe@, ie vous veus côduire iufques en lieu 
où vous ferés à fauveté, ce-faifant vous 
aurésraif6ide m'enfçauoir gré: Ce côfeil 
fürrrouvé bon par: les Princés ,& leurs 
gens , &pource -donnerent-ordre à tous 
leurs'affäires, pour faire. voyle le lénde: 
main matin abecq' l’infante.Alaftraxeree 
&fa troupe, &tenir la route de Con- 
ftantinople. 


Comme la flote de l'infante .Alafiraxeree @* 
des :Princes,à fcauoir Florifel de Niquee Falan 
ges;fñt en grand danger de perir enter par tonrs 
mente: @° comme ils vindrent furgir en l Empire 
de Niqueë. CRIER 

CHAP. LXXIII. 
-ÆEs-chofesainfi deliberees, & cü 
cluës'comme auésentendu, vn 
chacun fe retira &s’en alla repo 
fer iufques au lendemain qu’ils 
leuerent les .ancres fort matin, & prins 
drent laroutte de Conftantinople , mais 
quäd ce vintà engolfer le bras faint Ge. 
orges, vn vent contraire fe leua tant fier 
&impetueus, qu'il écarta tous les vaif- 
feaus deçà & delà maugré tous Les pilo- 
tes, tellement 4 celui ou étoyentles deus 
Princes auecq' Alaftraxeree, Helene, Tim 
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brie 8 Îeuts femmes, fe trouva feul &vint 
furgir au port de Niquée,dont elles furét 
de prime face furprinfesde quelque fraye 
eur &honte;pour autant qu'elles s'affeus 
royent d'y trouver leurs peres & meres, 
Toute-fois connoiffans qu'il n'étoir heus 
re defemettreàla miféricorde desvents 
& vndes imperueufes!, furent d’auis de fe 
tenir au port fans fe donner à connoître, 
à fin qu'elles fceuflent premier quelles 
gens étoyent en la ville , efperant aufsi à 
leurs vaifleaus’ fe pourroyent r'aflembler 
ce pendant:les Princes pour n'être côneus 
fe déguiferent & habilleréten marchäds, 
les Princeffes fe tenoyent ordinairement 
voylees de taffetas noir, commandans à 
tous leurs gens de dire qu'ils étoyét mar: 
chands,fi d'auéture on s'enqueroit d'eus, 
& qu'ils tiroyenten Alexandrie,mais que 
Ja tempête les auoitlà poufés & écarté le 
xefte de leurs vaifleaus léquéls ilsatten: 
doyent , & ce firent ils à fin que fiquel- 
ques vnes de leurs nauiresvenoyent là a: 
border , ayans mêmes bannerolles &en- 
fcignes qu'on ne s'enquit plusauant. L'in 
fante Alaftraxeree fût fort joyeufe d'être 
là arriuce, pour l'efperauce qu'elle auoit 
d'y voir la Roine Zahara fa mere, car elle 
ne l'auoit encotes veuë. Orétans en ce 
port à {e refraïchir | attendans quelques 
uouvelles de leurs gens évarés , auiferent 
Yn matin fortir de la ville vie trouppe de 
cheuaucheurs,en équipage affés fort pour 
affaillir & le milan & la pie,entre léquéls 
furent conneus Amadis de Grece , Olo- 
rius , & Birmartes , deliberés derpañfer la 
journee au plaifir de la vollerie, Et à fin 
qu'vn feul momeét ne fe:dérobât de la cu 
rec de châcun vol,les Princes n'euréf plu 
tôt gaigné la plaine qu'ils conimandetét 
a leurs fauconniers mettre le Ducen vne 
terre de nouveau labouree;auifer à mont, 
découvrir marés & chercher les hayes & 
buyffons , & comme le commandement 
des vns & desautres s'executoit, vn page 
accourut {e salop,difant: Monfieur,ie voi 
vac pic fe dérober de cêt arbre pour gai- 
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gner les jardins du village, Amadis pluë 
ententif qu'aucun de la compagnie , dé. 
couvrit fon uerceler de faucon!, & come 
bien que chacun criät: monfieur, arrètés; 
S'il vous plaît, la pie fera à fon fort'auant 
que vôtre tiercelet ‘ayt donné trois tourè 
d'ælle, Dequoi Amadis ne fit conte,ains, 
connoiflant la legeretéde fon oÿfeau , le 
iette à môr, lequel à la toyfe eut aufsi tôe 
donné la premiere bourrade à la pie qu’: 
autre{des meilleurs qu'on vid iamais)eüt 
peu faire,neantmoins Olorius & Birmar 
res ne voulans laiffer feiourner leurs tiers 
celets, lesictrerent à mont, léquéls aper- 
ceus par celui d’Amadis | pour la jaloufie 
de fa proye(aufsi qu'il n'étoir coûtumier 
voler en compagnie) fit vne pointe de tel 
le hanteur,qu'6 l'eûtiugéen vn feil d'œil 
furpaffer les nués: toute-fois il n’arrêta 
gueres qu'on le vid fondre droit fur celui 
de Birmartes, le liant de telle vigueur , 4 
fans le fecours: qu'il receut decelui d'OL 
Jorius,il n'eût été en la puiffance des fau 


conniers fe parentir de moït, ‘quelques 


bonnes montures qu’ils euffenc, fi ét.ce 4 
celui d'Amadis eut l'ælletät vite & éroit 
en fibon cors,que les ferres des deus au: 
tres ne le peurent empècher qu'il ne re- 
uint à mont, leur donnât(fans fe lier )plu= 
ficurs bourrades,en échâge d'yneoudeus, 
au plus qu'il receuoit. Encores fa rufe é- 
toit fi grande,qu'ilsne peurent donner q 
fur vne partie de l'ælle , toute_fois le bon 
cors,legereté nirufe,ne le péuréntgaren- 
tir qu’ils ne fe liaflent pour lefcond coup, 
fondans fur terre auecques tel malheur 
qu'il y auoitvn marétentr'eus &les Prin 
ces &fauconniers, auquel (pour rompre 
& deffaite telle prinfe ):cing des faucon 
niers & vu des Gentilshommes de la ch4s 
bre d'Amadis furent en grand danger de 
fairerompre le col à leurs cheuaus & eus 
aufsi.Ce que voyant Amadis,commanda 
batre arbres & buyffons, déquéls fe-miît à 
mont vne pic blanche comme neige , las 
quelle aperceuë du gentil tierceler d'A. 
madis fe démêla des autres ion 
auis]; 
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aufsi dru 8 menu côme fi de tout le iour 
il n'eût volé, de forte que fondant fur i- 
celle lon la vid bondir fur vn caillou,de fi 

rand roydeur, que le cors demoura d'vn 
côté & les boyaus de l'autre,& s’aprochäs 
Amadis,Olorius & Birmartes,trouverent 
le tiercelet fe baignant dans lefang de la 

ie léquéls eftimans les deus autres al'ef- 
for, enuoyerent leurs faucôniers en qué- 
te,qui n’eurent long tés picqué, qu'ils les 
aperceurent fe paître d'vneautredifferen 
te de couleurde celleque tenoitle tier- 
celerd'Amadis,chofe qui donna grandé- 
baïffement aus afsiftans, & demandans à 
la Roine d'Argenes que celà pouvoit fi- 

nifier , elle leur réponditque c'étoyent 
fignes vrais & euidens de grandes & mer- 
ucilleufes chofes à venir , aufquelles nul 
ne pourra donner remede fors Dieu feul, 
qui voit le toutcomme prefent,& entene 
dés qu'il s'engendrera telle inimytié en- 
tre les plus grands amys à caufe du rauif- 
fement d'vne fouveraine beauté, qui fe rê 
dra au principal deffenfeur d'icelle ,ceq 
cére pieblanche fignifie, laquelle s'êt le- 
ueeentre les faucons combatans, vous af. 
feurant qu'auant peu de tés en verrés des 
experiences, De céte auanture &c interpre 
tation demourerent les Princes & autres, 
plus ébais qu'au parauant: route-fois cô 
fiderans qu'aus chofes futures il ét impof 
fible à l'hôme d'y remedier s'il ne les côe 
noît,ne s'endônerét plus gräde melanco. 
lie,ains,ayans fait reprédre leurs oyfeaus, 
s’en retournerent à la ville,ouils raconte- 
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rent au fage Alquif & Vrgande ce qu'ils 
auoyent veu , léquéls leur firent la même 
interpretatiô qu'auoit faite la Roine d’Ar 
genes. Sur ces propos tous fe mirent à ta 
ble,& dinerent en grand plaifir & conten 
tement, puis les tables leuces commença 
le bal ainfi que de coûtume , auquel les 
vas feietterent, les autres fe mirent à de- 
uifer auecques leurs mieus aymees de ce 
que plus leur venoit à plaifir.Étans ainfi à 
eus ébatre & réjouir, attendans paffer la 
chaleur du iour, entra en la falle vn Gens 
tilhomme, qui vint auertir la côpagnie 
latente dela contentiô & etrif des qua- 
tre freres pour la Damoifelle enchantee 
(de laGlle nous aus parlé par ci deuät}é- 
toitarriuee à la ville , & difoit verité, car 


Jlepere des quatre freres qui menoir céte 


tente par le paîs , pour trouver homme fi 
vaillant qu'il fit celler l'enchätement (ay- 
ant entendu tous ceus de la tour del'Vni 
uers être defenchantés ) s’étoit acheminé 
céte part efperät, s’il y auoitau môde gés 
pour mettre fin à l'affaire , que là fe trou 
veroyent:ce qu'il für fait comme verrons 
fur le commencement du diziémelivre, 
auecq' vne œuerre,entre les Princes Gau- 
lois & Grecs, la plus cruelle & fanguino- 
lente dont on ouytiamais parler, à caufe 
du rauiflement de la feconde Helene , & 
plufieurs autresauantures autant é- 
tranges & de grand plaifir 
que vous en aÿés en= 
cores veu par Cy 
deuant. 


Fin du N'eufiéme Livre d'.Æmadis de Gaule. 
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